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7Uo  BATTERIE 


UARriLtbRie  A  CUKTAL. 


■AITOklB  ctucmQtn.  v.  Atrx  ajimu. 

KATTEUS  DE  CAISSE.  V.  CXLICSTIQVB,  aC^.  T. 

oou»n  d'attaquk.  t.  rcsncAnoK.  t«  w- 
FAiTiaiK  tittâu  m"  7.  t.  mahkcbai.  dk  Fkarce 
n"  8.  V.  raiNCK  niAiiçAU.  t.  lufctmoH.  v. 

MM.rWKMtK   COBCUTAJITB.    T.  COIlCUr 
TAjri'.  V.  «OCUMSST* 

■AVnMB  cocTun.  t.  BxmMU.  caup 
MATEZ.     coimtiiT,  adj. 

■ATTERIK  (batteries)  caotsas  (H). 
Softe  de  BATTutEs  DE  MMWpu  A.  FEI7  Qu'oii  a 
nominées  auwt  BAmun  s*  olapeut.  Ccsl 
ane  combilittion  de  deux  ou  de  plasieun 

BATTIBItS  OBIIQt  E5  dont  les  m  X  COlIVlT^'CIll 

•ar  un  même  angle  et  frappent  ensuite  de« 
pofaitf  dlffârentf .  —  On  emploie  des  Batte- 
ries croisées  vis-à-vis  des  oiruÀi,  et  surtout 
contre  la  BAmoiis  i»  voaTiaassa;  par  ce 
moyen  on  bat  en  même  temps  tme  fack  da 

iA>rir)N  et  ses  i>KKr>tHr.s. 

■ATTSmUS  d'AJUUUU*  V.    AtAMW»  V. 

«ATnan  oi  caimi.  oixiaAUi. 

■ATTEBIE  d'AEME  A  rtLV  ruRTAnvir.  \. 

AAMK  A  nV  rOKTATIVB.  V.  BATTiaUl  DE  FtA- 

Tun. 

BATTKRIE  (  batteries  )  d'  AiiTii  i  fmf 
(tenn.  sou»-génér.)»  ou  mviupn  o'aetiluleu. 
Sorte  de  BArrtBn  dont  le  nom  n'a  d'abord 
été  pris  que  >ous  rarcoption  dYtiiiiicricc 
ftfiiie  d'AATiujuiiE ,  ou  de  lieu  d'où  I'abtu.- 
unuc  bat;  c^étalt  en  tt  sent  qu'on  disait  : 

mettre  de5  ritrr s  i  >  mirrRir:  iif's^RMfB.  ry- 

UIVBB,    kUVUt,    AMTOETU   AU   PA»    DK  COtKSE 

une  Batterie;  Mre  tirer  les  Batteries  par 

ru  X  r»iKs  et  impmrs,  etr.  -  l'uo  mitre  ac- 
cepUoo  a  été  admise  ensuite  |)ar  l'insou- 
eianee  des  milirnicB  en  bit  de  la  nom,  par  le 
défaut  de  |iriiiri|)rs  on  fait  de  1iiigiii>tique; 
elle  a  cours,  quoique  toutbomooyme  soit  un 
▼ic«;  ainsi  une  Batterie  de  Botwua  a  no 

est  un  eilsenil)lo  «le  rm'.f>>>n   cl  do  mm»- 

BiEL,  on  GHOLTE  ÉujdKMTAiu:,  cunuue  discul 
ipielqnes  Aiminui  ;  elle  est  une  cMrri  tac- 

ii  .u  r,  aiialofjiH"  |i;ir  IMinportaïu  e  nu  vktkji- 
u>.i  el  a  l'MCAoaox  ;  en  d  autres  ternies ,  le 
WBoacBaiiBirr  des  Aniiis,  en  tsmv»  m 
cmuiKK,  se  fait  par  iivrAii.io\-i,  rsc*nRo>s  et 
Batteries;  mats  cette  deruiere  diffère  des 
antres  vmi»,  en  ce  qu'elle  n'est  com- 
mandée que  par  un  <  apitm^e  ,  et  qu'elle 
n'est  en  réalité  qu'une  grosse  compachie 
d'un  BBBsoiiNn.  mélangé ,  auquel  un  MATi- 
Rwr  te  rombinc  et  qu'un  i  vrc  alimente.  — 
i.  AKTiu.£Ejc  fkv.m:«isf  avait  des  cuMrAC.<«iKs; 
edies  A  riBD  étaient  au  nombre  de  vingt  par 
nn.fMiM    K   iin>;   (■(•llr-;  ili*  l' Aivm  i  fbif  i 
CBKVAL  étaient,  par  ntt.iMi^M  a  chivai.  ,  au 
nombre  de  six;  diacunc  d'elles  avait  six 
■occHf»  V  ru:  senie*  par  huit  ou  dix  bom* 

i>iaioN:<Aia£  de  l'armée. 


mes  ;  l'AxnuudUE,  toujours  dt^sireuse  de  se 
distinguer  de^  autres  ahufs,  a  voulu  avoir, 
au  lieu  de  cohtaunks,  des  Hatieries;  Tinno- 
vation  n'éUiit  ni  plausible  ni  heureuse  ;  le 
mol  Batterie  n'est  pas  de  bon  chuit  a  cause 
de  ses  nombreux  bomonymes  et  de  son  ac- 
ception lourhe.  —  GL-sTATp-ADni.rnr ,  s'é- 
cartant  des  usages  reçus,  au  lieu  de  dissé- 
miner ses  I  I  MIS  en  avant  du  front  de  I'ab- 
uÈMt  les  distribuait  en  plusieurs  grotipes  ; 
tels  dirent  les  premiers  combats  par  tiaite- 
ries;  mais  l'institution  de  la  Batterie  se  rap- 
porte surtout,  en  Pmtssb,  aux  usages  de  1 74'i; 
il  en  était  atlacbé  une  par  bbikade  pei  ssif.»  its. 
Cette  Institution,  iniiu'-c  par  la  Frakcb,S0 
rapporte  à  l'année  1778.  —  En  Fha.icp, 
une  Batterie  était  sckvw  par  Fartili-faif  ou 
A  piiii,  nu  A  cHi.vAi.  ;  elle  était  de  six  pticKs, 
comme  Uaus  la  miucb  amolaisb;  mais  la  Bat* 
lerie  est  de  huit  nieu  dans  b  mxua.  nu»- 
sirjum;  elle  est  de  douze  nAcat  dans  la  w- 
ucE  «VISE  ;  elle  est,  dans  la  atuce  wuktkm- 
BnctiHSE,  de  quatre  nica  en  temps  de  paix, 
huit  en  temps  de  guerre.  —  Dans  la  plu- 
pari  des  wucBB,  les  oaoanuw  forment  le 
tiers  ou  te  quart  des  camorb  de  la  Batterie. 

—  l'nr  Mallerie  d'ARTiixEBiE  fkantaue  a 
compris,  suivant  les  temps ,  du  ^oatu,  du 
iot,  etc.  Elle  se  fbrme  du  nombre  d*omaiia 
et  d'ARTiun  Ils  riocessaires  h  la  runduile  et 
à  l'exéculion  de  quatre  riicas  de  acir  ou  de 
Donnt  et  de  deux  owatEBs  m  supr  ou  ni  mon 
iMiM  Fs;  elle  m' parlape  rn  dfmi-batterim  ; 
lorsqu'elle  manœuvre  avec  ses  caissons,  elle 
oeenpe  en  bataille  un  espace  égal  au  ftvnt 
de  deux  fm  aiihons  et  demi,  ce  qui  équivaut 
à  qualre-vingl-dix  ou  cent  melres.  —  Un 
système  analogue  se  retronre  dans  la  mumb 

Al  nii  iiiF  N  M  :    li"^    HvriFRir»  a  cheval  s'y 

nomment  battcbiu  ub  cavaleau.  —  Dans 
VAnuin  nuBÇAnE  les  Batteries  ont  été  aita- 

(hécs,  en  campagne,  aux  iii\isio>>  k'armff, 
puis  cnsuile  aux  conr»  u'abjbba  ;  leur  cajbpc- 
mint  a  été  l'objet  de  «nspesitlons  partial* 
licrcs,  leur  orfiaiiisation  a  subi  des  modilioa- 
lions  iruitées  des  systèmes  de  la  miuck  a«- 
«tAMK;  elles  ont  difléré,  depuis  l'ordon- 
nance de  18'29  (5  aoûl',  comme  ihtifuim 

MOATÏfS  cl  BArrBBUS  MON  MO.HTEF^  ;  l'oKlMN- 

RARCE  eût  pu  adopter  des  désignations  moins 

équivoques;  plus  anciennement  elles  di(Té- 
raient  suivaul  I'aeme,  comme  BATrEBiu 

D'ABTnjJOUR  A  ORTAL  OU  A  VODi  DOOS  di- 

rons  quelques  nints  des  bii  riRtis  a  ortal. 

—  CuiBiiK  ^1825,  Ej,  le  général  Fot, 
M.  Hatre  ,  VEt$eydopféB«  des  Gem  du 

mondr,  ont  (railé  des  Batteries. 

BSATTlilliK  d'ABTUXABU.  A  CHFVAL.  V. 
ARTILUUB  A  GBRTAI»  mTWOV  SB  «AVALE- 
MI.  T.  tOUCr  BU  ÉnOlBa       1.  .  ,  *, 
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■AVTCRIE  d'ATAL.  T.  AJCONT.  T.  AT  AI.. 
BATTKRIK  d'ARTtiXUU  A  mo.  V.  A«- 
HLLUIR  a  PIFD.  V.  PROLOirai. 

BATTERIE  de  bataiixc.  t.  bataiup. 

▼.  kATTCUB  EN  FLUH  CHAMP.  V.  BATTKIIie 
rL&HQDAIITB*  T.  BATTIBIB  MASQOiK.  T.  MO- 

LONOK. 

BATTERIE  (batteries)  de  kocciies  a  rrv 
(term.  IOIII*gétlér. }.  S4irl<-  de  D  vrTcaiu  00 
tfooTBAOïs  MMHÈB  OÙ  sc  tiennent  deicANOH- 
«BM  ï  éllei  ne  sont  pas  sans  ressemblance 
tTW  Ici  Batteries  d**s  nnrirniies  m  iniiNKs  nr. 
•mut  que  les  Latins  nommaient  agger,  ag» 
geret.  —  Le  mot  Batterie  comprend ,  soit  le 

MATFRIFl.  d'une  BATTrBir  D'ARTlI  i  rnilt  ,  C'eSl- 

à-dire  les  piccek  ,  le  cofFRi  ou  irAvutmtMT , 
ratUrall  confié  aux  abtuxkurs;  soit  le  «as- 
■tr,  sur  lequel  posent  lesrùds ,  cl  li*  l'i^rr 
néme  dont  elles  défiendent.  Garnir  ce  ihmte 
•'appelle  ammm»,  monter  la  Batterie;  en  cul- 
buter  on  en  endumm.iL'cr  Ir  t  ^tfauX)  s'ap- 
pfllle  vêHomrwM  la  Batterie,  en  étbindu  u 
nv  ;  eommenrer  i  ftiire  Joaer  une  Batterie, 
s'appelle  m  \niR  i  »  kh  .  —  Suivant  le  genre 
de  Batteries,  une  chemise  ou  uue  élfraUon 
4e  Cerre  en  met  i  eonrert  les  hommes.  — 
iadii  des  pn^pos^s  que  Gvîir*!'  a|»itrlli'  i.>>- 
néTAïus  y  délivraient  la  vovw.  et  le»  boit- 
tm.  • —  Les  Batteries  sont,  ou  rawANERTM 
eMttne  dans  les  ►•obtfri'Sm  ^  on  les  loi  ns 
ausniiuEHREs,  on  PAssAbÈnEs  et  faites  en 
rkaeitnm  comme  dans  les  oarukot»  de  cam- 

r ACTIF,  les iTv  k ><;ni%s  cl  les  i i<.>»s  FonrinFrs  ; 
ou  bien  elles  sont  en  puax  champ  ,  comme 
dans  les  b4t*ii.i.is  ;  on  en  élève  queltiueTols 
sons  II'  non  (If  4  oM  ru -lu  iTi  Rii  N.  I.i*  plus 
ordinairement  les  Ballerie;»  sont  de  sii  piè- 
ces el  se  diriseni  en  MMi-**TTiwfRs;  mais 
1o  mot  a  .  par  lnï-m('mp,  >1  peu  fin  pr»'-'  ivi-.n 
que  les  historiens  disent  :  «  A  Ai-:«TF.ni.irz, 
nne  Batterie  flrancaise  est  de  qualre-ringts 
plèros;  h  W.ipram,  il  s'en  voii  ntif  cent 
pièces  ;  à  Tascbau,  cent  cinquante  pièces  en 
me  seule  Batterie  fcnt  feu.  »  —  Garantir  les 
Balteries  contn-  les  nu  nM  s  iinpr<*vnt"^  fl  iin 
ennemi  audacieux  est  une  des  premières 
précautions  de  I'art  ne  ia  «irmEP.  On  cou- 
Tre,  Jin  u\n\('u  de  pu. ums,  celle*  qni  pour- 
raient iHre  pBisr»  DP.  RFVFBs  ;  on  en  défend 
le»  autres  faces  au  moyen  de  taïaut»  .  d'r- 
ro  i>M»Ms,  Pic.  -  T'iscr  h  toiiles  le*  <lis- 
tances  que  la  vue  embrasse  quelle  esl  la 
destination  des  Batteries,  discerner  leur 
espère  ,  pr^vir  leur*  efrct*  ,  ««>til  «n  «les 
talents,  une  des  facuilés  d'un  vrai  <.F.>Fn\i. 
o^armIb.  —  Les  AOTEcasqui,  dans  l'inli- 
Itil»^  «le  leurs  mvrf^  ,  nu  de  certains  cJiapl- 
ires  de  leur»  cenvres,  ont  mentionné  ces 
>et  ont  traité  de  la  manière  de  hkessee 
lea  BaMeilM,  tant  $  Sixtais,  , 


BAJiDrr  (1741,  B),  Cotty  (1825,  A),  Cotr«- 
Ti.-»  (t823,  E),  DLRruBiE,  Gamesdi  ,  Hal- 
HEB,  IIoTPR,  Lamy,  Lb(Hund  (1857.  A, 
au  mol  Comf1).  Mecibcehsei,  Mora  fl567. 
Cl,  Potier  (1779,  X),  Ravichio  ,  Rolvroy, 
IU  l.oifri,  \' F.ucijclopédie  des  Gaudu  monde. 

—  Les  Batteries  de  bouches  à  feu  sc  distin- 
guent à  raison  de  leur  forme ,  de  leur  situa- 
tion ou  de  leur  dettlBatton,  en  BATTEms  a 

BAEBFTTE,           AirADUKENT,    A   LA  CO!»- 

oaivE,  —  A.  iiiiAHa,  —  croisées,  —  de  cam- 

PAONE,  —  Dl  CAllOllf,  —  m  eOTB,  —  M 

nMTiBisaa ,  —  m  oasmvs  ,  —  de  maRnus, 

—  HE  ruiir  ffooiT,  —  sa  revers,  —  de  siéue 
oFFENsip,  —  SB  THAaoiia,  —  d'ehvilam, — 

DIRRCTE,  —  V*OBI»IUtt  ,           EN  PLAIIC  ,    UK 

rUllT  CHAMP,  —  BN  «OOACE,           ENTERREE,  — 

FI  OTTAXTE,   INCENOUn»  ,  —  MAlQiriB  ,   

OBUQOE,  —  PAMAOiaB,    PERMANENTE. 

■AvniBn  (batteries)  de  brèche  (H,  l), 

ou  BATTERIE  UN  biu<  ii>.    Sorte  de  BATmiES 

M  CAMOHB  employées  comme  ratterrs  dc 
«lÊGR  cmnnr:  leurelW  a  remplacé  le  tra- 
vail dn  iiM  iFR  des  anciens. — A  l'issue  du  che- 
minement, l'assiégeant  emploie  ce  genre  de 
Batteries  pour  I'attaqce  des  nrvRAUFs  fxt*- 
BiF»  p^,  pour  niiiMM  lin  iivmio>,  pour 
MEB  le  ciMii's  de  la  place.  —  Celle  dernière 
attaooe  a  lien  après  le  cooronnehent  du 
(  iii  Miv  rorvFBT  et  les  travaux  de  la  Dfsci.MF 
du  F<)»!ife.  L'assiéukant  cuuslruil  sur  la  crétb 
du  Gtjkcnun  umEMEwr;  il  y  asseoit  nne  a&r- 
TKBu  de  vixiT-i.ti  vTRF  :  dcs  TiM  Fs  Iracenl  à 
coLps  UK  BuL'LBrs  ies  limilcs  ou  le  cadre  de 
reapaee  de  rascRan  <|ui  doit  éire  batto, 
|>onr  former  le  pied  de  la  bbfchb;  des  su.vfj» 
frappent,  par  des  tir»  ue  pubb  hwet  ,  le 
rfv#tbmrnt  dn  aauPART  de  Vàmiici  à  dent 
n>étre<  au-dessus  du  fossé;  on  ébranle  en- 
suite el  ou  boulererse  par  des  sai.vf^s  la 
partie  supérieure  à  l>icavatlon .  en  aufr- 
menlant  à  proportion.  «  I  -iiivjuit  le  lic-oiu. 
la  quaiitîté  de  la  i-oi  uk»  eniplujée  pour  les 
cMABORB.  —  Nous  venons  de  parier  de  né- 

CF"»    1>F     VIM-.T-r'I   V  FF  l   ;     ni.'li>      H     AtCI  c'i'- 

taient  des  pièces  lic  canipa^iue  qui  compo- 
saient la  iJatterie  de  brèche.  —  L*efllrt  des 
Batteries  de  brèche  est  favorisé  par  le  r  on- 
cours  des  c<>mii»-ii*i  ifrifj»,  et  veut,  pour 
être  ra|)ide  et  (tiiissani.  qu*ll  n'y  ait  pas  |ilu* 
de  cent  ciiupianle  à  trois  cenlv  pa-  entre  la 
Batterie  ei  le  point  battu.  Il  y  a>.iil  jiiMpi'à 
cinq  cents  pt  même  huit  cents  pas  entre  la 
brèche  el  les  piocps  an  siétre  de  Valencien- 
nes  en  179.".  Il  y  en  avait  environ  cent  .lu 
sièue  de  Constantine  en  1837.  —  Vu  «i» 
'  I7S6,  B;  estime  à  quatre  jtMtrs  la  durée  de 
la  constraction  de  ces  Batteries ,  y  compris 

rAITACHIMt^T  du  MINECn,   ATTACHFMFNT  qUi 

en  le  prélude  de  ta  asku.— «Insafe  daa 
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A  TAmni Vétablit ,  l'arenir  modifiera 
fmi-éln  tous  les  principes  actuels.  —  Des 
détails  coocenuwt  les  Batteries  de  bréctie 
peuvent  élK  étudiés  daoa  M.  Dicuui, 
1837. 

BATTKBIB  (batteries)  de  nioout  (il; , 

M  BlATtSUK  o'éCBABM  t  OU  BATTEBtK  PAK  M" 

wimon,  ou  battcrik  osugur.  Sorte  de  bat- 
rmu  M  BiiGK  orrensuf  dont  l  elTct  est  de 
BATimt  par  brimm  dea  buta  sanntia  d'n- 

WÏUM. 

BATTCHn  (batteries)  de  caimf.  (terni. 
MMU-génér.),  oa  BAmau  <  m  m  sriQui,  ou 
yAMHmxis.ou  TA«ooBniiHT,suivaiii  Gamead  et 
KoQctroKT.  Sorte  de  tATTuiM  exécutées  sur 
des  cAïuu  DK  nmcvuioM  .  ronrorim^iiiciit  à 
certaines  régies  appropriées  à  ce  genre  de 
wimiQiTc,  et  à  la  nature  do  suvick  com- 
inandé  a  la  troupe.  —  iM  Batteries  com- 
posent une  des  parties  de  l'art  nommé  la 
eélooitique;  c'est  ce  que  les  mildats  appe- 
laient MlTNIQUft  DE  HAIT  BBITIT.           LCS  BattC- 

ries  sont  en  général  dea  vajMma,  c'est-â- 
dlre  des  moyens  de  régler  la  CAonct  du  i-a»; 
mai»  quelques-unes  ont  ou  avaient  un  autre 
otvet  ;  tel  que  donner  des  siomaux  de  mamie- 
«mt  d'ABnu  ou  d'évoLunoMs,  hire  soMmn 
LA  UBm,  rassembler  les  hommks  u'i>fan- 
miK,  mouvoir  les  nuAuxEin» ,  appeler  les 
poms,  les  snocHTs,  annoncer  un  bar,  équi- 
valoir à  un  genre  de  salut  avec  aamu  , 
«vouer  une  ovaits,  etc.,  etc.  —  Elles  se 
teminent  toujours  par  on  ua.  —  Aux  qua- 
torzième et  quiii/iéiiie  sici  les,  les  Si  isms  et 
les  ATSRTUUAA»  praiiquAieul  les  Batteries. 
— >  Au  aeiiièane  slécte ,  dit  M.  Mohtkii.. 
tiullf  nation  nr  l'uiiiiii  aussi  bien  la  caisse 
que  lu  fronçait.  >iuu£  ignorons  où  il  a 
pnké  ce  fcaselgnement.  —  Jadis  nos  mi' 

ciM»>rs  nr  imu, .  n-  .n.iiiiit  (les  lialleries 
particulières  cl  (iilTércjilcs  de  celles  dcj> 
Snam  M  aervie»  de  France,  et  de  celles 

dea  COAT»  del'iM  \Nrniir  frax        ut  i.ii,>t, 

Baia  ces  dernières  seulement  vont  être 
traitées  ki.  —  Les  Batteries  sont  des  aatrm 

I  u)f  N<  »s  qu'il  eùl  uiieux  val»  appeler  air>  i» 
lAJuwif»,  parce  que  le  uiut  Batterie  a 
troy  d'bomoByDics,  et  que,  d'ailleurs,  les 

Batteries  n'élaiinl  on\'iiiairiMiieiit  ipii-  ili  - 
aecooipagnemculsi  de  certains  ajm  de  ml- 
•iQfm.  AttsaJ  DcAMs  (1810,  E)  les  appelle- 
t-il  en  anglais  (oun(/,  ronnneon  dirall  (lartie 
de  basse  ou  «aaae  oojitim;a.  —  Du  temps  de 
FaABçois  Fusma  ,  on  disait  somucrib  m 
TABocius.  dcTAMBoi  Biji  ;  c'élaït  l'expression 
tout  tTAUKAKE  ;  aussi  croyons-nous  les  Bat- 
terie» d'inftnterie  de  sotMsIie  suisse  -ou  Ita- 
lienne. —  Du  temps  (le  f.fn  is  Tr,Fi7.f ,  on 
disait  BArrjuuBT  oc  iambovi^.  —  Ou  com- 
i  M  «M  r  Aaqmn  «  ml»  eKpdiiier 


707 


à  I  égard  des  soBHiams  ou  battcmbwtb  de 

son  lem|»s  ,  en  flisiiil  qm-  r  eu\  ,Jcs  Fkan- 
ÇA4*  s'appelaient  pnlalalatam  cl  ceux  des 
Souisses  iSi  issrs,  co/Hi4a»^pon.  —  On  est 
mieux  éelairé  louebanl  le  mot  français  hoi  »- 
n.f.,  et  le  mot  adulais  ru{/cl;  ce  dernier  ex- 
primait une  fiallerie  pratiquée  ponraeifoiB 
i.i-.  uoyitxns.  —  Les  plus  anciens  s) sternes 
de  Ifalleries  emplojés  en  tactique  sont  dus 
aux  AVEKTURitBs  dc  hcm»  oBttet  au  mono> 
tone  bruissement  des  St  issf  s,  que  la  >,,uot 
KsrAnMOLx  avait  iuiiic»  jusqu'à  nos  jours.  — 
DaiAioaTAiBB  (1675,  A)  meoUonnait,  comme 
OADONKAKrr  de  son  tenqis,  la  marciik,  t  est- 
à-dire  le  tas  oaui.>aike,  I'alaame,  la  cba- 
MAoc,  uoinuEB  LB  VAS,  c*e*l4-dire  pas  bb- 

iK)tni>.  la  mA^r,  les  bah»,  bÉpondm  aox 
<»M*KAiiis;  cette  dernière  locution  slgoi» 
fiait  exécuter  la  ba»»e  ou  le  roulia  d'accom- 
pagnement. Da.mh.  17>I,  A)  explique  quel 

^•lait  le  genre  de  Batteries  de  son  temps.  

Sous  Loi  is  vu  ATouKE  et  sous  Loois  omnat,  lea 
iiatlcrics  de  caisse  n'tint  tMé  (pi  une  basse 
ix>»Ti»DE;  elle  sonlenail  it-s  eitkea  et  les 
HAiTBoiji  qm  Jouaient  les  ■«sTBmnBTUTBs 
nommés  cxaiinft<>;  les  instruments  cl  les 
TAMBotRs  n'alternaient  puint  comme  a  pré- 
sent. Ces  concerts  d'Ans  et  de  nom  étaient 
principalement  des  baithifs  <>^^^,,,^^w^s. 
—  Les  Batteries  n'a\aienl,  a^aui  I  usage  du 
PAS  cAOKHci ,  que  deux  degrés  de  Tmsaa  ; 
celle  de  la  mabcbe,  c'est-à-dire  du  vas  or- 
ui.vAiRF,  celle  du  pas  redoublé;  clie»  étaient 
i  hrononiétriques,  c'est-à-dire  propres  à  d^ 
terminer  la  vitesse  des  mouvements  ;  mais 
elles  n'indiquaient  pas  de  quel  pied  l'on 
devait  marcher  :  car,  en  effet,  aussi  long- 
temps que  rinfanterie  s'est  tenue  habituelle- 
ment à  rangs  ouvcrU ,  la  marche  exécutée 
du  même  pied  étiiii  sans  objet.  —  L'usage 
éUit  d'exécuter  des  Batteries  pendant  l'ap- 
plication des  c«ATiji»NT»;  celles  des  »a»» 
l  iaient  a  hii-iuses,  c'es-t-à-dire  entrecoupéef 
de  courts  TACKTB.  Bom billes  I  l"Oi,  D)  pro- 
posa le  premier  d'approprier  les  Batteries  à 
1.1  <:»i.(>ii  du  PAS  et  a  l'indii  aiion  de  la  si- 
multanéité des  mouvements  des  pieds .  ce 
qui  se  réalisa  dans  l  i»sTRLnio.-<  dk  I75i 
I  MMi.  (  elle  iniiKis >  k>(;k  nota  d'une  ma- 
nière neuve  et  babilc  les  divers  rhjthnie» 
des  Batteries;  les  unes  i  soixante  à  ia  mi- 
nute les  aiiires  à  cent  vingt.  L'oBAOBBABOB 
UE  17ÔÔ  (G  jiAij  en  détermina  les  signaux. 
Telle  est  l'origine  de  l'art  du  tambour  ,  ré- 
duit en  prineiptvs,  art  qu'on  a  nommé  la 
nrMTAiiuAiQtE.  >ious  donnerons  à  la  suite 
du  présent  article  c«»tte  NorocRAnnii  ;  genre 
de  repn'M'ntalinii  d.-  ><irFA  musicales  long- 
temps tombe  en  oubli  ;  maUieureuscmcnt  il 
y  mmiquaU  ploaieury  fitUokt  d'un  usago 
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BATTEHIE  dk  CAUn. 


adinl  ;  car  depali  trois  qnans  do  »ié(  le ,  le 

Misi-iTRF.  m  i.n  cCTTRiK  iic  b'Hùt  nullemeot 
occupé  de  ce  genre  d'éludé  et  de  perfte- 
ttonneineni.  Il  a  rtparé,  eii  pariie,  roito 
lacUDP  dans  l'ononxTiAjtcr.  dk  1831  mam;, 
(|Ui  recoiiuali  tjuinze  penre  de  Batterie*, 
non  eompria  cinq  BATimit-s  t>t  imui  i  nn^; 
mai*  In  iionientlalure  dca  Batlerie»  n'en  csl 
pas  moins  une  de:»  pins  lncxeo«abIe«  défrc- 
taodlés  de  la  ian.  o.  —  Faute  de  savoir 
qualifier,  par  un  subsUnlif,  ccrUincs  Balle- 
rlcs,  il  y  en  a  qui  «ont  restées  «an*  nom, 
telles  que  celle  qu'on  pourvnil  appeler  dis- 
persion, ou  décadrement,  ou  déguerpis!>c- 
rneni,  et  que,  contralTemenlà  l'esprll  et  am 
lois  de  la  grammaire,  on  indique  par  la  p(?- 
ri phrase  adverbiale  ;  a  tailul  ,  a.  la  fas- 
c.i>f  .  Les  AwuLAM  nriewx  avisés  l'appellent 
ra(-(oo,  eipression  imitalive.  Do  uu-mc  la 
Batterie  acx  abmm  devrait  avoir  un  nom, 
comme  par  eiemple  nmATAmjtmirr,  on 
tout  aulre  qui  répoudrait  à  uno  id<:  c  analogue. 

 Depuis  1751  jusqu'à  l'uumNKAHCB  M 1766 

(l"iAKTWB),on  ne  considéra  les  Batteries  eié- 
entées  devant  les  troupe;-  sons  les  armrs  que 
comme  mélrométriqucs  ou  moyens  de  caoe»> 
CT  ;  ainsi.  Ton  ces»  de  les  employer  comme 
BATTHiirs  u'f  voi  I  .  comme  un  ordre 
donné  par  signal  de  former  les  faisgxalx  , 
et  connne  des  équivalents  de  nos  coantAiti»- 

MINTS    Il'AVKnTlMKMFNT     et    (l'>  xÉCL-TION .  

De  1766  à  1776,  les  Batteries  redevinrent 
de  nonveau  BATiiiaB  n'ivoumoHs,  tout  en 
restant  nioyens  de  cu)F>cr.  —  En  1776, 
on  changea  encore  de  système ,  et  tout  in- 
dhpensables  que  tassent  les  •krrwuM»  d's> 
voLUTiox  pour  mouvoir  les  bataim oss  r  Kn^fs, 
on  y  renonça.  Ces  vicissitudes  furent  le  fruit 
de  la  node  et  du  capriee;  anome  des  inno- 
vations adoptées  ne  sortit  d'un  motif  cal- 
culé el  raisonnable.  —  Maintenant  les  con- 
Mcn  DR-voLviccniB  ou  leurs  cLAmoiia  exécu- 
tent des  wNvvRH-  nnalntrues  aux  Batteries  ; 
mats  nous  ne  \o)ous  pas  que  ces  mélanges 
de  nom  aient  élé  nne  amâloralion  céleus» 
tique.  —  n  >  a  des  miuceh  tpii  .  ;i  l'inMar 
de  l'Asoi.tTfjuiJ'.,  appliquent  utilement  u  1  e- 
tude  des  Batteries  l'artHIcedu  mtnoMn.  — 
Les  Batteries  sotd  ei»seiunées  aux  tambours 
par  les  TAM»ouii!»-»iAJon»  el  les  canrai  x- 
«Ainoou;  leur  mode  d'exécnlion  a  pour 
éléments  les  cot  es  or  BAntRiM,  c'est-à-dire 
4es  cbocs  du  boutos  de  chaque  bauvcttk  sur 
la  KAo  M  «Armuc—  L'nsage  des  Batteries 

e--!  iiilerdit  li<»rriiis  d.ins  les  cas  d\i.»RMr^ 
depuis  lu  HF.TiLMTfc  jusqu'à  la  hiamî.  —  Le 
MCKAf.  de  certaines  Batteries  devant  les 

Tn  iiir-  voiis  le^  armo«  e**!  donné  [»ar  I'ok- 

riClAA  «.0»UiA>OAKT   UU    IC    COMMARUAM  LN 

«■Bv,  soit  au  moyen  des  moovwbmts  de  son 


ifir,  soit  de  vive  voix;  le  signai,  est  répété 
par  le  tamwwk-major  au  moyen  des  mouve- 
nenls  de  sa  cahub.  Ces  tyslénics  de  n- 
t.NMx  appartiennent  à  la  *FM*?iTiot  r  .  Ils 
sont  restés  incomplets  dans  les  oRDonMA:«cEs, 
même  dans  celle  de  1851  (4  «am).  Si  c'est 
volcmtaircnient  qu  i!  n'y  e<;t  pas  question  de 
la  cHAMAiw  comme  d'une  batterie  en  usage 
et  réglemenUlranent  admise,  on  n'en  pent 
pas  dire  autant  de  la  M\HCHr  nr  m  m  .  etc. 
—  Les  BATTiMu  DE  roMCK,  ccllcs  quï  appel- 
lent lesccBcus  d'mumo**  etc.»  sont  ordonnées 
de  >ivc  voix  par  les  <  hk.f*  de  batam-lo?»  de 

SEMAINE,   les  OmClElU  MAJOK»  DE  srJWAIKE  ,  le 

enr  m  posr  ime  mimb*  las  aiwddaats  m.  se- 

MAI^F,   etc.  L'oRDON?(  ASCr  Dt    1818  (13 

mai),  prévoyant  le  cas  où  divers  cours  loge- 
raient dans  une  même  cAsmat,  autorisait 
les  tambours-majors  à  ajouter  certains  si- 
gnes particuliers  aux  Batteries  de  l  ordon- 
nanee,  afln  d'éviter  les  méprises  que  les  st- 
mililudes  de  Batteries  pourraient  occasion- 
ner. ~  Il  a  élé  donné,  suivant  les  temps  et 
les  réglemenU,  à  l'ensemble  de$  Batteries 
de  caisse  les  noms  suivants  :  a  i.'obdrf  ,  — 

A  l' ORDRE  AUX  SERUKKTS,    AJ.AIIMF.  ,    AP- 

m,  Asmonris»  ^  aux  ahow,  —  acx 
CHAMPS,  —  A»-x  oRArFAi  X  OU  Simplement 

DR  AJ>RAir»   BA«,          RAME  C0.1TIXCE,    R*E- 

LOqiTB*   «M —  aUUMWt  *—  OOOV  M 

BAOIETTES,   CORVir,           DERMtR,    DtAUF, 

  DUTRIBUnOX  ,    EHTERREMERT,    FA*- 

cma,  —  Ruammt  oa  bah»  —  wicAarfs» 

OAROr,    gÉkÉRALF,    GRENAOIÈRI  ,  — " 

CLEARE,           MARCHE,    MARCHE  DE  HUIT  ,  — 

MAiManmis»  —  siBiaB,  -~  vas  kodcLimi, — 

TAS  DBCBABOR  ,   VAS  REDOUBI-F  ,  rnFMIER 

OU  rAS  oaMMAiu,  — rRnkRc,  —  raluemcat, 
— aAfriL,  —  BBiKARk»     aiviiL«  —  amo* 

DOÎ»,           ROri.FMf  NT,           îrCORD,    SOUPE,   

VEBtiFJk   ou  MARCHE  DES  TERUES.    L'oRDON- 

RAMCEDK 1831  (4MAas)  eniMOAiiaissattvingl, 

dont  quinze  pour  les  MAî«rKrrvRF»  df  I,IG^r 
el  cinq  pour  les  évolutions  de  tuiaillklr»  ; 
elles  s'appellent  :  a  i'obobb  ,  —  Assnaiia, 

  AT  DRArF^f,          K\  X  CHASir»  ,           BAS  ,  — 

BF.RUH^UE,  COMMF>C>R  LEFEU,   DIANE,— 

oiaiaAui» — BALTE,  —  MAMi|^  mm  anBAin, 

  MESSE,—  TA-»  ^rrM.KRÉ,'  PAS  DE  CHARGE,  

PAS  DR  COURSE,          TAS  REDOUBLE,    RAPPEl.,— 

HATHL  acx  TAMBOl^RS,  — -  BITRAITE  ,    ROB> 

LFMiKT.  —  Les  cinq  qui  sont  particulière* 
aux  tirailleurs,  sont  :  commencer  le  feu  , 
■ALTB,  —  asARonsBir  amATrK  ,  —  pas  re- 
iKd  Nt»  ,  —  PAS  DE  COURSE  ;  ellps  répoudcot 
auv  SUN :<F)tiFs  DE  voltigeurs  qui  portent  le 
même  nom.  —  Mali,  par  nne  disparate  que 
rien  ne  justifie,  ce  que  les  tambodrb  nom- 
ment AUX  CHAMP»,  UIAAE,    RArpEL  ;  lOS  CLAt* 

aoRt  le  nomment  m  oaanaaif  aivmi  a»* 


Digitized  by  Google 


■ATTl 


Dl  CAIUI. 


709 


L.—  Les  iiaUerie:i  de  caisse  m  disUoguent 
tm  Màmaa»  a  satos»  mtii»^  —  a  lâxons 

BnMri'  ,    X    BiTO?H    IlO?(D<i.  DE  CAISSK 

StlMC,    DK    CAMP,    OF.  CASERKK,  —  DT. 

wérjMt  —  DE  MSTHIMmOltl  »       U  TAmotTR 

T>t  r<»uce,  —  d'évoutioss,  —  i/F.xn.Hcnos 

DE  nvX,  d'h05!IE|;|IS,         D'oaDOHMAMCE,  — 

a>*oaiiu,  —  KM  OAMiMoir ,  —  m  iMcn ,  — 

HABiTiriiF,  —  iMrRï'vrs,  —  soiiinr. —  I/cin- 

uohkauck  os  1853  (3  motexbu)  délermiue 


l'heure  el  l'eipéce  des  Balleries  exécutées 
pour  la  pôlieeJesmiceliilériear.lenfMiii* 

blomontdcs  vh  n-oi nnrn-,. —  Aiinitie  pnrtie 
(le  la  TAKTiQiEii  a  été  plus  uégligt^c  |>ar  le.-.n  iii- 
vAm  que  Tari  des  Batteries,  nous  no  rocon* 
thiissons  qu'Ai  noiri!»  ,  Bardin  (  1807,  C)/ 
BojukEixEs  {i'oi,  D\  Dam».l  (1721,  A),  De- 
LAWKTAllf»  (1676,  A  .  DUAHK  (1810,  E), 
Makoi  rniF,  PaSQUIU,  YAJIDEUOOr»  QUi  S'eU 

soient  occupes. 


EXTRAIT  DE  L'ORDONNANCE  D'EXERCICE  DU  U  MAI  1754. 


Lts  mots  qui  commencent  par  «a  P  rmrqneul  le%  coups  ffoppéê 
/on  de  la  main  droite;  cette  main  iUmt  $oui  la  gauche,  on  en  noie 
iMjDoupi  $ur  la  %m  fmt  tai.  


La  lettre  B  étant  moim  éun  à  prononcer  et  ayeatt  bégiteoup  tfana- 
logie  a»ee  U  P,  désigne  la  coupt  faiOla  de  la  mime  nu^,  et  $»  place 
fur  cette  mime  ligne  


Im  T  mor^MMI  le»  «o«|W  appuyée  fort  de  fa  iMrin  ^mdhe;  eefl« 

main  étant  aU'-demis  de  In  droite,  on  en  représente  te  coup  par 
note  qui  eu  dan*  l'interealle  au-deaus  de  la  ligne  d'en  Uat.  .  *  . 


£e  H  syoM  iat«  prtmùmàaBiM  presque  pareille,  mais  pltu  éâmce  que 
U  T,  désigne  les  cwpt  fiMM  4f  «tUê  mimé  mute»  Cl  M  ploM  4an$  te 
mime  intervaUe,  ,  ,  *. 


Wttmp  éouMe  commencé  faiUmimt  de  ta]  mabi 
MrlOMf  de  tadnUê,  iemar^^àM, .  .  . 


,  fini  et 


Le  Map  dùuUe  commencé  faibtemeM  de  Ut  mtdn 

eppuyé  principalement  de  la  gauche,  tU  noU 
Quelquee-um  l'ont  nonmU  vla. 


itroUef  fiid  ei 


On  nomme  Ra  shnptepvn  roulement  de  qnaire  coupe  tle 

baguetiee ,  battus  fort  vite  et  dont  le  dernier  est  le  plus 
marqité;  te  premier  de  ta  main  droiu,  tu  deuxième  et  troi- 
tUme/Mtee  de  la  foneke,  U  quaMime  trit-foH  de  la 
éolie:Ueemar^aM,  


Pta. 



Va, 
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Ra  dhmble  (on  rla)  en 

de  suite  de  h  ni>'n>.-  ^ 
mail),  deux  de  la  ilroi- 
le,  dru  c  de  ta  gamche. 
t*c.  Voici  iafiten  de 
i«  noiar,  


7M 

grmd  fiMUement  à  béUom 


P»,    ha,    I)*,  D», 

Le  routemevi  qu'me  partit  des  tambour»  fait  tnn- 
^  que  l  auire  bat  t' ordonnance,  eil  exprimé  par  un 
W9  «NT  ta  fraWàm  agu^e»  kuuL  


b«,    <U,  d», 


Mlaftneli*.  .....J*  ^ 

■•la  dreil*.*"iiii^ 

P».  T«. 


On  commence  lot^bm  m  Ra  «f»  la  main  droUe.  il  ee  finU  a»ud  par  im  eovp  Jm  de 
la  même  main, 

QmoMt  leteoiqumnaitUemaHvementdeUt  moto  drtOte  et  detagameke,  en  lu  compta^  ci 
Ton  d/l;  /e«  «fjif,  la  «qM,  /m  neuf  coups,  etc.  Cen  ce  qu'on  appeUt  teffre  d  bâtons  ronds. 

Les  tambours-majors  auront  sot»  fti  iv'.iruif  iru  tes  inml  ours  se  sertir  de  ces  termes  (le 
mot  FLA.  cesse  d'y  élre  ernpluyu,,  et  de  faire  faire  l'école  eu  marckaul;  car  U  n'y  aura  que  l§ 
pas  qtd  ta»  donnera  me  cadence  égale. 

Il  faut  toiijotirs  partir  du  pird  (inni  hr,  ef  finir  lir  vtnrrher  du  p'tcd  droit;  te  tamhour-mnjor 
commandera  dî abord  :  marche ,  afin  que  tous  les  pieds  gauchis  se  Uvenl ,  et  tout  de  suite  il 
fera  eommetteer  à  batire  qmmd  tes  pitdi  gaaehet  êeront  pria  è  être  poeie  à  terre. 

On  doit  toujours  observer  la  même  cadence  dans  les  diverses  batteries;  chaque  pm  ordiuaire 
devant  durer  une  secorde  iii.iintrn.inl  la  soixante-seizième  partie  d'une  mioute),  on  fera 
soixante  pas  (maiateoant  »uiiuiilc-sctze  pas)  en  tme  minute. 

On  se  conformera  pour  tes  anires  batteries  giut  mesures  inébpdes  «m  fofrteaiua  «rfaonff. 

Pi.nr  consirrer  tctie  cadence  lolijotas  égale,  les  tambours  mnjors  exerceront  leurs  tambours 
à  passer  sans  interruption  d^une  battait  à  l'autre,  comme  de  la  ijénérale  A  rassemblée ^  à 
tappel ,  etc.  Ma  lonifrow  és  la  diraila  du  premier  ratig,  sur  le  pas  duquel  lat  mttrm  se  ri^lmt, 
donnera  le  nuMivcnMMf. 

Les  tnmi  our^-tnnjnm  frmnt  toujours  CCSSer  ttS  ttméOMf*  (le  tfOttre  JMT  im  Ba  limplSf  qui 
tiaidra  lieu  du  dernier  coup  de  baguette. 

APPEL. 

One  seconde  par  demi-mesure,  d'est- à-dire  par  pas  (maintenant  un  soixante-seizième  de 
■llnnte).  i<  en  ut  du  pied  gattclie  et  du  droit  comme  àCassemUée. 


IhoTMii  OU  FiraM. 

UfBt  te  naluMot. 
Tabmb**. 


^  H -ty  - y-ir- 

i'ietl  gauclie. 

l—^f — f   ,  0=q 

-l" — U — U — 

D.        G.  0. 

-M        ./  d.  ^  M 

D. 


G. 

Un  quart  fmnbokrt 


».  c. 

routé. 
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BA' 


«4iaM. 


||î|    '  11    '    '    '  \ 


D. 

/ïn  dti  roulement. 


G. 


G, 


i 


il. 


Aou/cnienf 


 1  

 é  M  

D. 

I.                 é — '   é — J=^ — 1 

ASSEMBLÉE. 

Une  teeomfe  par  dmd-mntire,  tfett-è-dire  par  pas  (maintenant  on  iolxanle<-Mizffme  de 

tniniil*»  .  I  l  pin/  qnnchv  doit  f>r  poxrr  <ij  rt  \  In  I  iirre  de  mtiure  qui  ne  comprend  que  la  iroii 
/t^ne*  du  tambour;  le  pitd  droit  aftri*  la  grande  barre  :  c'eet  dk  une  /ois  pottr  UttU  U  mit 

■s  I  VmifnwmmVem 

On  commence  toujours  du  pied  geuchê,  «t  V»  fitât  A{d!ro<f.  Le  pMt  f/amchêt  à  1*  I 
en  ieeant,  U  droU  bat  la  mesure. 


ou  FlTkU. 


7h 

4  4  4 


-n 


tmï. 


é  f 
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■ATTEUB  M  flâflNi. 


Utt  quart  des 

fomftoMV  route.        Mt  ên  nmlmumt. 


On  rtcotnniettce. 


CHARGE. 


Vhemtnt  le  pied  gauche  et  le  pied  droit  alternativement,  une  demi-seconde  par  pas  redoublé 
(d'un  ceuUéiue  à  uu  cenl-vingtiéiue  de  minute  par  pas).  Les  trois  quarts  des  iambour»  roulent 
tmgmin:  hmtpoêp/ort;  k»dt pas,  domx.  U  unUfûnréêtn^bnriuduprmiUtrrmgaHfUtéii 
vwâmtMfàU,  par  Ml  frmd  twf  d»  kngaïUU» 


Rèmoii  oa  Fimu. 
MflM  4a  TMlMMIlt. 


1 — 0 — 

— 1 

Pied 
Roulet 

(jauche, 
nent. 

-:±^ 

=t=fc 

1 

3^: 

Upremur  quari  det  Uunbwnfaii  lu  coÊipt  WÊorpiit  da  ta  cAorye. 


— fi-i — f 


t 
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m 


^  fci 


Roulement  doux. 


3^ 


as 


«'  -y 


v%wvxwv»>wwvvwvw\-\'v> 

v\v\v\v\v*v»wv> 

y — — fj 

On  coRlimM  dê  nmUr/ori  «(  «toiuc  o^rnalivon^nt  ptndaiu  ludt  pas, 

DRAPEAU. 

I/ne  seconde  par  demi-mesure,  c'eat-à-dire  par  'pas  (un  soiunte-seiziéinc  ddininttte).  L* 
fki  gameke  m  pote  à  tout  t«M  prendert  coupe  de  bagitMe,  ^ei  Upkd  ilroft.djoiujte  diriiiiff 

de  chaque  phrase  de  la  balterie. 

Le  pud  gauche  et  U  pied  droit  comme  à  f  appel. 


em  Ftnu. 


llgM  é«  rou]uB«nt. 


^ — M — J — — 

J'y  y  1  ^.J  * 

RoulemevI. 


l/n  quart  (Us 

■Vvv^/v^/Vv^AA^^^A^^AlV^^A.vw^lW^^<^^^^!*'^Axv^ 
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L'ENTERREMENT. 

Une  seconde  par  ffemiHiienire,  c'esi-à-dire  par  pas  (un  soUanlc-seiiiémc  parmiDUle).  On 
<ibrri<i«i«  /«»  lainfrourt  par  tUnx,  et  pmr  qmairê  HIm  mrI  t*  mmitrc  on  itanouafe*  A  low  te 

c'wrfui?mcs  jKi^.  un  >  n'i;i  ilr  I  ngiieile  ou  uti  }\:\  qui  dun  ^jmtn  gKOndU  OU  qiMtrt  ptti,  DiSÊK 
laml/ours  l'uueiit  It  pied  gauche  allemativement. 
PrenAtT  tambcw  iU  la  rfrolM. 

D.    G.    I).    2"  laiiUfOur.   G.     D.     G.    y  lambour.    D.    G,  D. 




rr 

U-^    ■  ZI 

G.      4*  tambour. 

0. 

le  rotUemeat  ^aJfUMt 

t;j  ' 

1 — é-é  ^ 

vers  la  fin. 

G.      D.  G. 

0. 

douille  quatre  fois. 
Les  premiers  tambours  reconangHCmu 

h— 

LA  FASCINE  OU  SEBU>QUB. 

Vm*  monde  par  demhmesure,  c'eti-é-âtreforpa»  (un  Mtunlc>Miiiànc  de  mloute).  £• 
|rf«l  ^aveAe  M  fe  rfr«<i  conom  à  ta  )fc  ttre. 


«V  Firm. 


Pied  gauche. 


4  4 


D. 


G. 


D. 


G. 
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D.  n. 

D.  G. 

D.      Da  eapo. 

V 

1  é  1  u 

lA  GÉNÂEALB. 
fNU"  iiMwr*.  On  fa  ooim?Mnc«  tonftff  dk  pied  gauche  et  tantôi  du  droit. 


M  Pi 


dhmb  In  «eo^ttli 


G. 


c. 


a. 

Iht  quart  rfft  /^ir» 


D.  + 
'  ours  route. 


0. 


\VV^  VA  VWV  wvv 


D. 


LA  MARCHE,  OU  MARCHE  DU  ROI  DK  PRUSSB. 
Vn»jÊê€omia  pai{pu.:i«  pUtf^oudtojei^te  iiroil  comme  m  drifpcau. 


UgM  da  roulMDCnt. 


Pied  gmehe. 

f).  C. 

G. 

2^1b 

4 
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rilUB  M  oum. 

n. 

D.  rr. 

-1  1^ 

-r- 

é  '  ^  -.1 

quart  tU»  uunbôwi  rouU. 

0.  0. 

0.  G. 
Vnfum  ém  NMiftoirrt 

-J- 

■  rr  ^-)— 

 4—  L  gi.- 

rou/c. 

A.  6. 

D.  C. 

L'OBDKB  DB  FIBD  mMB. 


'4 


S 
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LE  BÀX. 

Depied/erme.  ^iieux  ieeondes  parmemre.  TouC  Us  ans  de  chacomiê 
k;  Mail  cOè  u'm  qu'un  m/ertiuenuM ,  aUui  un  air  y  est  inuiile. 


vont  mr  une 


*-f-t 


■   ^  y  y 


ou  Firan. 


Kl 

8 
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On  ifunrt  des  lamùours  roule. 


m 


;*—é^  '   %J0    é  é~ 


Da  capo, 

A<W\V>AA/VVVVV> 


LA  BBTRÀITB. 

f?f  Ifm  f^eoifrfc  forénà'metmrf,  ffea-à-dire  par  pas.  Le  pied  gauch»  doit  $e  plaeer^eprèâ 
la  ixim-  de  mestire  qm  ne  compi  i  ml  i/iie  les  (rois  ligues  du  tambottr  ;  le  pied  droit,  après  la 
grande  barre,  Cti  an»  mh  pour  la  prière  el  la  fascine.  Le  pied  gauche  à  la  mesure  en  levant  ; 
Upkédnk  bat  la  nmara. 


HkVTMM  eu  FWM». 


f  f  U= 

^W-J — ^ — ^ — ^ — J 

m- 


( 


— 

i-^  ?  1  J  J,^ 
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f    J  J 


RêcommeMcez. 


IK  'ballcrics'  de  <  usnk  siissf 
^»  9}  OU  i^TTf  air  sLiME.  Sorte  de  iiait»jiie« 
■»  cAiMK  <iui  (lifTèrent  de  nos  thrmun  oW 

BO!l5vNrF.    1^1  rxiMlliviinN   -.i  |snf     nrl.  35) 

Iw  a%ait  miiiscs  en  iisa^r  iiialgro  U>s  iiicon- 
vénienls  qui  ré»ultrnl  de  la  dissemblance 
de*  Batteries  di-  caisse  d'une  nu*nic  ar.mii  . 
Ces  inronvéïiienls,  qu'auruu  motif  d'ulilili' 
ne  rontre-balanre,  avaient  ^té  pourtant  si- 
gnalés par  maints  ii  in  ha  du  dmiior  siérlc. 
par  l'EjicYciofi'inr  ,1785,C;,  par  CfissAf:.etc. 

BATTKHie  (batteries)  de  c*mp  (B,  I  ; 
G,  6  .  Sorte  de  mrrmiF^i  nr  tmn^f  mainte- 
nant analogues  aui  uAriEAiu  or.  r.\>FRNF.  ; 
cHet  aovt  ordonnées  par  le  c*nTAi.Nr  df 
roues.  —  Les  TAinovas  n  mvti  »  doiii  le 
poste  aToi«ine  le  noar  du  camt  u  eietutcul 
MBBe  BATiiau»  D*M»iiiiifnM  que  la  sAiTiaiB 

AOX  OIAMRI. 

■ATTKRiK  ibatleries    de  c;AMP*<,>r 

(G,  î:  H  .  S<irte  de  «vi 

m  <iui  sont  d«'sij;néfs  ain-^i  par  <t|i|i(f.Hion 

aUtBATTCKI»  t>C  FoHrFRFSSFS,  Cl  (JUl'  qUClqUOS 

Ame»!*  ont  appelées  u^TiFiiir.»  pamaoIaks; 
elles  se  sont  composées,  suivant  les  temps, 
d'owmuft  OK  au  roicts  et  de  rif.cFâ  de 
<5  ATKE ,  do  aoR,  de  DousB,  de  stx,  de  tio», 
etc.  —  L'AKmrjouKDR  cAMrAo^r  mareh**  avec 
ha  WTBMOH»  d'armkf  ihi  avec  les  tarcs;  elle 
•etoade  puistammeni  les  tassagf!.  m  ri- 
»inus.  —  La  place  que  les  Batteries  de  cam- 
pagne ooonpent  un  jotm  n'Acriox  répond 
au  systéne  d*ollno^^A^^  r  i  *(TiorK  de  I'ar- 
■i»;  les  CANONS  de  ces  Batteries  scncnt 
ptaMC  en  plaine  rase;  les  ».(n sikhs,  â  1\t- 
ta<jck  des  <>i  vRAGf>  DK  CAMi'Ai;xE.  —  Lors- 
qp*U  s'agit  de  construire  les  Batterirs .  un 
*"  qoelquefoU  d'une  cumisk, 


mais  on  ne  les  assoit  pas  sur  pi.atf-formf, 
et  rarement  on  y  construit  un  u-alul- 
MsnT.  —  La  mucK  BRbuK  appllquo  aus  Bat- 
teries de  canip;i;:ne  des  pi.amnfn  a  i-frcus- 
uoM.  —  Devalx,  GtiBF.Ri  1773,  E  ,  Lamy, 
M.  LuKAiiD  (1837,  A  sont  les  autflr»  qui 
ont  traité  de  <  e  '^cwrc  df  H.illcric>;  leurs 
i  HAHiui:»  ut  BAI  iFHiF  ct  lous  Icurs»  acceSikOi- 
res  sont  traités  iiar  M.  Jacobv.  —  Leurs 
MAxiFi  vRFs  et  celles  de  Imirs  »m:<)htf  sont 
exposée;»  dans  le  Spectateur  nùiiiaiie  ^loui. 

f  i,  p.  145;  et  1853,  9*  année,  p.  04  et 

S6S  . 

BATTKRIK  .batteries;  detAxtNr.  lerm. 
sonsgénér.).  Sorte  de  BArrrwKs  df  bolciob 
vu  .  ainsi  désifint'i"-  peur  diiïérencier 
celles  des  canoas  u  ARm-i  Fuir  de  celles 
qu'on  nomme  aATTBaua  de  mortiers  ,  bat- 
etc.  —  Les  Batteries  de 
canons  qu'on  emploie  dans  les  MF>i»>  ofpf n- 

MM  sont  ou  BATTSMM  AKICOCHF       OU  liATTF- 

niFs  i»r  fiFis-Koi  FT.  —  Les  Batteries  de 
canons,  et  surtout  celles  qui  sont  employées 
comme  umun  ne  aiioa,  M  dlstin> 
puent  en  battfrif*  a  roi  i.ft»  roucbs,  — 

CA.SF.MArF.l..S  ,           I>E  BRKCHE,           uicHAMn»  ■  '] 


deCABOMAOKS.  T.  CAHOMAS*. 

V.  <;  Al. loi  F  A  BOMBF. 

HATTKnic  (batteries;  de  casfjinf  (C,  3  ; 
E ,  S).  Sorte  de  sattuuss  m  caimc  etécutées 
en(;snMviN  soil  comme  iiABtTi-Fxui«  soU 
comme  luprfm  f:».  Ce  sont  eu  général  des 

n  vi  iFRiF.<>  iiK  TAMRorn  de  roues*  La  ponctua- 
lité de  l'exécution  est  sous  la  KisFonaAStuiA 
de  I'aimuuamt  de  semaise;  elles  sont  or- 
données soit  par  lui,  soit  par  I'adj^daut- 

StAJOR  DE  MM&INB  ,  SOlt  paf  lO  OUUT  W  mSTB 

de  police.  —  Une  partit  da  cea  BatloriM 


Digitized  by  Google 


7S0 


BATTEBIB  m  ruausa** 


ly  is  ;  c\\(  >  onl  pour  objet 
le  um,  ete.;  im  les  couimU  soiu  les  dé- 
nomintUoi»  «iriraHM  :  a  i^oftim,  Affvu, 

UaMHiB'DE  GARDE,  CORVÛjk ,  DUTUBITTIO»»  , 

smiicTtoii  M  nux,  insncnoiis  os  uBUEiini 
aArru..  RAMumnnimnTAinaimsyU'nAiTR» 

■BTEn. ,  SOI  PF . 

BATTKBIK  de  GAVALUU.  V.  «ATTKIUE 
B'ARTnxKRU.  V.  CATAUm.         MIMCB  AUim^ 


CBIF  >  >  E  K 


"  7. 


(baUeries)  de  cotes  (G  »  2  ; 
H).  Sorte  de  «Arrauas  de  Boeaits  &  nv,  soit 

A  ÉPAUi.r.Mr.NT,  soit  à  bamette->,  qui  protègent 
des  COTES  MAUTiiiE*,  des  passes,  des  mouil- 
lages, des  rades,  etc.  Leor  situation  est 
choisie  de  innnicro  qu'elle!;  ilninincnt  de 
quinze  à  dix-buit  méircs  les  |H>iuts  battus , 
aOn  de  Ibaroir  des  KirooRn  et  d'en  être 
elles-rn('mcs  préservées  ;  rllcs  sont  appuyées 
au  moyeu  de  batteue»  ambulante*  qui  agis- 
sent MASQoits.  Elles  sont  pourvues  de  w- 
«ECR*.  On  eu  a  parni  decAMo^^  a  bomui  s.  — 
BoHATAATE  ^Moutliulou,  t.  5,  p.  48;,  eulrcà 
ré^rd  deees  Batteries  en  de  grands  détatls, 
et  veut  (|ue  leur  gorfrcronlienueuiie  tol-r  de 
vMTii'GATio.M.  M.  MoNTuuv  &  Ifailc  de  I'as- 
Tiuma  <|al  convient  aui  Batteries  de  côtes. 

BiTTKBiE  batleries)  de  uÉrAnr  1'.  V. 
Sorte  de  batteries  de  caisse  qui  oui  lieu  dans 
le  eas  dn  nivAn  des  ooars;  elles  compren- 
nent la  •ATTi'Rir.  Airx  DR/kri  u\,  —  la  <;r- 
iiÛALB,  —  le  nutaoER, —  le  RArrEL.  —  Celle 
Batterie  doit  être  particulière  au  aicatEHT. 
s'il  en  exisle  plus  d'un  dans  la  place. 

BATTKBIE  de  DÉCAMPEMEHT.  V.  AtX 
CBUlirS*  DÎCAamiBRT. 

BATTERIE  (batteries^  de  iMSTBiBcri»>> 
Sorte  de  batteries  ue  caisse  qui  onl 
annoul  lieu  quand  il  s'agit  de  DisTRiEnnoiis 
de  rvtio?(s.  —  En  tous  lieux,  il  est  Ttiil  usa^'e 
de  celte  espèce  de  iiailcrie  qui ,  eu  oarm- 
soif ,  tait  partie  des  tAmans  sa  cMaaiiK. 

BATTEKIE  de  ORAOCMS.  T.  aSAiCOM.  V. 

ORAUON  l'RAAÇAIS  n"  3. 

BAWnMB  de  PLAHc.  T*  lATTiau  an 

VATTEBlK  (batlerics;  de  forteresse 
(O,  5  ;  H)  ou  umuE  os  nkAca.  Sorte  de 

BATTKRIFS  DF  W»!  cil  F  s  A  FFt  ,  SOlt  K  DAHBFTrFJ, 

soit  A  »rAt  LFMF.MT»,  doul  les  piFxw  soul  es- 
pacées  de  quatre  mètres ,  et  dont  la  niRFo 
TBirF  se  prolonge  vers  l'orvinr.F  défendu; 
elles  dilTi  renl  des  e«TTERiF.s  de  cami-aukk  en 
ce  qu'elles  sont  PEnMAHBRTcs  Cl  compren- 
nent quelquefois  des  inrimirs  r\srM\Tii^ 
et  des  bvttfaif-s  df.  ntRniFns.  Elles  sunl  gar- 
dées par  des  brutmilu». 

MATTEBIE  de  flOMT*  Y*  BATTiaia  Vf 

RECTE.  V.  FKOM. 

de  wméu  M  ovnii.  t« 


batterif.  a  r  t  Cn><;iiKvr.  v.  FUsKF,  nr  crERRt. 

V.  GUERRE    DE    ISÔ'i.    V.    MlUCE  rRUSSlE5XE 

«•  8.  T.  MUCR  Ttmeo-éaimtaMM  «•  6. 

V.  RAQirFiim. 

■AnCRlEdeFLSlL.  V.  BATTERIE  DE  FLA» 

mit.  V.  nTSiL.  V.  niticE  r^sPACHOix  n*  4, 
BATTt.BBE  h.itteries;  de  GAmos*  (If). 
Sorte  de  batteries  de  bouches  a  »ei;  qu'on 
nomme  BAmtRRt  smius  quand  on  veut  les 

dislinuui  r  ili--  i.^TiiniTs  k^terrée»,  ele.  Ce 

sont  des  batteries  or  FORTUICATION»  rAS6A- 

ciRBs;  elles  ont  une  brrsu  ,  un  vossi  et  une 

f  HKMlM      1)1     FOBTlrirATIllN  î     lellF     fonOC     06  ' 

dinère  pas  de  lelles  qu  on  construit  en  sac» 
A  trrrk  ou  en  gaioriiaob  el  eo  sAiiaaaoaa. 
b.%ttb:bie  de  LEVFR.  V.  aAmanMii- 

MIL.  V.  UVER  DE  SOUIATS. 

BAmnni  (batteries)  de  vAcmiis  an 

(.1  mil   r  .  Sorte  de  DArTFnirs  a  fmbrasures  , 

OU  plutôt  il  un>FAL\  que  les  Latim»  nom- 
ment ag^er.  Les  anciens  y  plaçaient  leurs 
BAiisrFs.  Folaud  (1727.  A  en  a  retrouvé 
l'image  sur  la  colunnc  Trajaiie ,  el  il  juge 
que  leurs  fermes  étaient  peu  dlBéienles  de 
celles  des  batteries  de  nos  wti-caM  a  nv\ 
mais  leur»  biebloa»  el  leurs  ÉrAimaRT* 
étaleni  plus  élevés,  ci  leurs  parapets  élaleni 
moins  ("iMis.  —  Les  Batteries  des  BéuRR* 
claienl  (  ouvertes;  quanl  à  celles  des  cata- 
roLTR*,  des  osagrej»,  dont  on  ne  retrouve,  i 
ce  que  dit  Jabro  (1777.  G  ,  aucune  image, 
elles  coosistaieut  probablement  en  âf  aou- 
MEMT,  OU  bien  elles  étaient  de  l'espèce  nov- 

mi'e  BAI  FFRIFS  FMIWHtF*. 

BATTKBIE  de  MO.M  Ai<.>t.s.  v.  artuxerii 
DE  MOHTAGRBS.  MORTAORES. 

BtTTI'nir  do  MOWTUKsTl.  1  ou  B*TTF- 
RIF-t  IX.I  .M)lAlhFS.  SurlC   de  IIA1IEB»>  -IK.f 

oFPExsiK  qui  font  partie  des  battehh  ^  «  1 1- 
«.Kiii  rs;  elles  sont  construites  sur  le  nu'nie 
lerre-plein  que  les  batterif.»  de  r.A:«oj(s, 
dans  la  AieeUen  des  face»  des  oi  vraue-»  at- 
taqués ,  et  surtout  en  des  lieux  d'où  il  ne 
soit  pas  nécessaire  de  les  déplacer;  elles  oc- 
cupent ordinairement  la  droite  ou  la  gauche 
de  la  tranchée  ,  de  manière  à  n'y  causer 
aucun  embarras;  elle»  sont  couvertes  par 
des  irAuuMBHTs  et  assises  sur  de  rotnistes 
ri  ATfjk-FOBME-s;  elles  sont  destinées  à  boule- 
verser les  ouvmi.is  jaiiriflbs  d'une  fortr- 
RFssE,  a  démonter  les  BATTERre*  des  bastioks 
et  le  r.A>()>  de  la  ri  An  .  h  écraser  et  à  in- 
cendier les  édilices.  —  On  désigne  sous  la 
dénomination  deB(»lsiRl>lMl^  et  de  kfiwants, 
les  ARTiLLECR»  quî  enéeuleul  les  llalleries  de 
mortiers.  —  Ou  fait  au>si  usa^e  des  batteries 
de  mortiers  sur  des  batihkiht»  or  mer  ;  telles 
sont  celles  «les  gai.iotfs  a  b«>mbfs. 

DATT1.K1E  batteries,  de  ricRRiER»  (H;. 
Sorte  de  aïkniaiBB  as  aoucnas  a  fw 

étabUes 
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BATTERIE  m  «uioft  orvuur. 


frincipalemeol  sur  les  mmpa«t»  des  kwte- 
naoa  ;  mais  0  en  est  quelquefois  construll 
aussi  (-omino  •attsui»  ok  suge  omnnr; 
OD  les  arme  el  de  muiuis  et  de  mohtikm  a. 
QstvAM».  —  A  niton  de  la  courte  portée  de 
rps  riicr-i ,  les  Batleries  do  i'iKniiiER!<  doivent 
^tre  peu  distantes  des  points  ou  des  ot- 
▼ueas  qu'il  s'agit  de  battu.  —  Dans  les 
Mrc.Fs  oKrr  ^.Mr« ,  elles  regardent  surtout  le 
proiongemeot  des  vacu  o'ovtragks  ;  on  les 
enpioie  à  coalrarler  les  préparatifs  des  aoii- 
Tiis,  a  tourmenter  les  défenseurs  des  wlaou 
d'auus  MUjjkiins»  à  préluder  au  cuiruns- 
nmir  dn  com  cootut  ,  à  éloigner,  lors 
énjMAjm,  lu  Asnicia  qui  dtleiident  la 

BAmWB  de  rLACK.  V.  a&rraaiB  m 

K't.itnessi.,  T.  DUODILlijiz  DK  BATTIBIK.  v. 

ri.ACB.  T.  aaooiiDi  ffAïAulu.  v.  m  A  «ico- 

BATTEKIK  de  ri.ATi:iE  (B,  1 G,  1.  ,  OU 
aATTKKn  M  rosiL,  ou  oouvaa-BAaniiKr  ou  cou- 
▼n-nttr.  Sorte  de  batteris  qui  est  une  des 

niccs  r.xTF.iiiEcni s  <lr  In  ri  «ri.M'  d'un  fi:.hil 
o'nrAanaiE.  —  Un  a  aussi  appelé  aAma» 
la  KAnm  élle-ménie;  Lanoonmim  C18S6, 
A,  au  mot  Plalinc)  tombe  dans  celte  inexac- 
titude. —  Dans  les  amsu  a  nv  de  I'iufaii- 
Ton,  le  Batterie  est  altaeliée  au  œan  de 
la  rLATiNK  onirc  le  rimpart  et  la  briki  du 
aAïaiiKT;  elle  répond  à  l'eilrémité  de  la 
nLàncn  OK  ToitTcr;  elle  pivote  autour  de 
la  vi,  dp  la  lintlorie:  elle  ferme  le  hasm- 
Ntt  à  l'aide  du  atMORT  de  la  Batterie; 
die  ourre  le  BAnimT  quand  Tabataur  dn 
rMir.N  t'i  I.i  (iivssF  de  la  n.ATiNK  ont  lieu. — 
Le  nu  qui  enflamme  la  euuoRK  o'amorcr  est 
fooml  par  la  Batterie  quand  la  piibu  la 
frappe.-  Un  o» ii ,  qu'on  nomme  trou  k  vi» 
u  RATTRUR,  la  traverse  ;  ses  parties  se  nom- 
nent  dm,  rAca,  rntDt  tabu  (ou  AMorrrc,  ou 

AMlse)  el  TKOtME  ou  TALON.    l.PS  RlfpARA- 

Tioas  dont  une  Batterie  peut  être  l'objet 
conaislieni  en  ce  qol  aatl  :  mettre  une 
rnnLU»  en  rafratehir  le  ron,  la  recuire. 

■AnsKiE  (batteries)  de  ruuH-rovn 
G,  2  ;  H).  Sorte  de  aaTTCRn  m  aoucim  a 
riL  dont  le  TIR  eit  pria  par  opposition  a 
celui  des  rattrbiis  as  canons  qui ,  dans  les 
tirenli  loeocnTs. — L'em- 
placement des  Batttries  de  plein-fouet  est 
tel,  que  la  fortrr  soit  celle  d'un  rct  en 
■LAne  naturel,  et  que  les  rtoncnuts  puis- 
sent atti'indre  .'■ins  ricochet»  l'objel 
L'acaoïmik  prend  comme  synonymes  les 
Iroia  adverbes  hortaonlalenent,  de  ivt  air 
WLA.\c  et  de  PLEtsi-rouiT. 

BAVroaiK  de  roues,  v.  rattkrie  ot 
CUlfl.  BATTIER  SB  TAMOim  DR  VOUCB.  T. 
tOLltr. 

IMCXiONNAïaH  OK  L  ARMEE. 


BAraBBlK  de  POSinoM.  v.  batterit  tth- 

MARRlfTS.  T.  MtUCK  RUSSE  h"  3.  V.  rOSITIOH. 

BAVnnUB  de  amPAir  os  loarRRRasa. 

V.  GONSIGRR  ne  SF.NTIXEU.P.  I>K  BATTFRIE.  T* 
(WHaiORR  m  SRXTIIIRLU'.  DE  TORTF.  UE  rOâ* 
TRRRSSE.  T  BmAMT  BU  VORIBaBaSB.  V.  naBRp 
riElK  oc  rOHTERESSr.. 

BATTKRIE  de  RÉSERVE.  V.  CORPS  o'aa- 

SATTBBaE  de  RÉVEIL*  T.  BAinaiB  as 
camaRR.  t.  aivRu.. 
BAVTBmui  (batterlea)  de  rrtrrs  (G,  9; 

H),  OU  BAtTRRIK  A  DM  ,  OU  RATTERIK  MECR- 
TRICRR.  Sorte  de  BATTKRIES  OE    BOLCBES  A  WtV 

qui  peuvent  voir  dana  nne  oinasR  risno- 
u)uiQVR,  et  dont  les  rROJEcni-EK  opèrent  sur 
les  fiices  Intérieures  el  frappent  en  sens  con- 
traire des  'Moniii'.s  d'une SATTiRWBiBaiGni. 
BATTKBBK  de  SRRVICR  journaurr.  t. 

■ATTRlini  HARITinXU.  T.  aRRYlGR  .lOURIIAURa. 

DATTEBiB  de  ataoB*  V*  «mnB  a 

VAL.  T.  RATTERIB  OR  CAHOIT.  V.  BATTRRIR  MAS- 
QCÛt.   V.    RATHaaR  FRRMARRRTR.   T.  œHTRR- 

ATl  AyLE.  V.  llVFr.NKK  nf    CHEinN    COUVERT.  T. 

bûitR  loioruQDR.  iMVAiiTaan  rbarçairr 
h"  40.  T.  RioniRiiTD*AmmumRii*9.T.  loiai. 

V.  TKRRF-PLMN. 

BATISBIE  (batteries)  deaiéoRorrajiBir 
(tenn.  aoaa-génér.).  Sorte  de  aamau  m 

BoiTHFjj  A  FKu  destinées  k  chauttcr  une 

PLACE  AMOORR  ,  à  FAUUt  TAIRR  SOU  FSO  f  k  lU- 

quiéier  les  rendes-Tonsdeanoansénnemlef» 

à  foudroyer  les  sorties,  à  prendre  de»  rico- 
chet» ,  à  couronner  la  oomtrrscarpr,  k  ouvrir 
la  aaiên,  à  atioour  les  cashiatir,  i  aamrer 
les  TRANCHiFs.  Ces  Batteries  sont,  suivant 
l'utilité  et  les  localités ,  battrribs  a  aoiam 
aoocRa»  —  DR  BaàcBR ,  — m  camors,  —  oc 

MORTIERS,           OE  PIFRRIERS  ,           n'ii  HAIirr,   

o'oRcsnas.  — Les  Batteries  de  siège  offensif 
sont  en  saillie  des  paraukles;  elles  restent 

d'abord  masquées,  et  elles  jouent  silrtt  qu'on 
les  a  DÉBOLcaÉEs  ou  oûiasquées  ;  cela  s'ap» 
pelle  OUVRIR  ta  vm.  Elles  regardent  lea  facri 
des  oi  \RAi.Ks,  ou  bien  elles  se  diri^M  iit  sur  le 
prolongement  des  FACES  qui  peuvent  avoir  mu 
▼vis  sur  les  ATTAgocs  du  vrort  de  la  njic*. 
—  Klles  sont  tracées  par  le  ofsie  et  cons- 
truites par  les  artuxelrs  ;  c'est  une  de  leur 
coRviisiMiirfGi  ;  ellei  sont  èpun-nava,  et  en 
les  rev<*i  en  »ai  c:i.sso?«s,  en  &Abi<i>s,  en  1 1  aifs  , 
en  oAzoRs  ou  en  sacs  a  terre,  suivant  la 
poattbillté  et  ta  nature  dn  paya  ;  elles  sont 

quelquefois  BATTERIES  ESTFRBM''.  et  Ont  Cn  CC 

cas  pour  objet  de  ruiner  les  dfj^enses  soit 
dea  oaaoaa,  aott  dn  co«ps  de  la  rtAt»  ;  telles 
sont  les  premières  liatteries  sous  la  protection 
desquelles  on  commence  les  tratacx  ,  avant 
de  conatniire  les  lunana  m  wtàen  ;  eUet 
s^étabUaaent  en  avant  de  la  mmiRR  MSAb- 
»■  PARUE.  46 
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Màuif  61, 1  communiquent;  un  Im  Irâaiporta 
eotuite,  «i  besoin  est ,  eo  avant  ét  U  «- 
coxDK  ;  elles  m  composent  de  la  anun ,  des 
irAiiuti»RTs ,  du  roui»  du  Ma&ntr  et  du 
Touu-puix  ;  elles  sont  liées  par  ieseoimo- 
nic4iio9>s  DF  siège;  elles  ont  un  d<^veloppe- 
ment  proportionné  au  nombre  de  nîns 
qu'elles  doirenl  contenir.  —  il  peut  être 
(lenianilé,  pour  ronstriiirc  ces  Batteries  et 
pour  les  servir,  des  Atrui.unM  tirés  de  l'u- 
FAHTCitn  de  Vkustir.  AuifomnTB.  ^  n  a  été 
traité  de  la  construrlion  des  Baltertes  de 
siège  offensif  par  M.  le  général  Cottv 
A).  —  Les  Batteries  de  prime  abord 
lHrv>  n'étaient  qu'à  quatre 
cent  ciuquaule  mclresi  duuLAcu.  —  Les 
Balterici  de  siège  ofléusif  se  disUngneot 

surtout  en  •ATTI  HlIL'i  A    aiCOCRETS,           JMt  tU" 

ooui,  —  na  MoaTUAs ,  —  foooRovAaTBi  —' 
nu  CAMAi  un. 

B%TTCBii:  de  svwi,  t.  tuoias  a 

AaTTUU.  V.  SVRATm. 

BAvrarniv  (batteries)  dr  TAjnoim  u 

roi.lr.e  (C,  ô;  E;  lî,  (5  ,  liU  bm  iu.ii-  \n  rtn  ici. 
Sqrle  de  AATTIJUK»  OK.  QAISSU,  ou  UAlll  1  X»  IXkA, 

OU  wnivtms,  qui  sonteiéoutées  comme  «at- 

TrRiw  nr  <  vmc,   —  m.  t:\>rR>r,  ele.  F]IIes 

sont  es  géitéral  ordonnées  par  le  «siiuuit 
DR  wuct ,  OU  par  le  cnr  dr  vacn  ne  roues. 

H.ftTTKUlK  de  nuKk,  iMi  d\it  m  lfrif 

»E  TI.%HE..  V.   àAlILVltCU.  Uk.    IkHHk.    T.  UlltAA- 

MIVI.  V.  tWU* 

BATTCHIK  de  rnvxHn  11.  1  .  Sorte 

deaAiTKUM  UL  «aticuu  ^  qui  cuiuprea- 

nint  les  unes  des  camom»,  les  autres  «les 

MOBTUfts.  Ce  qui  a  elé  ilit  à  l'usace  des 

SATtRRM*  U£  ktiuiL  utkKN^U  SUflll  à  l'iulellt- 

gtneednsniet. 

PATTCBlCde  tiraili  m  n>.  v.  a  i.'oBDaa. 

lATTUUS  OK  CAIUK.  V.  llHAILI^UIt. 

nMTnnuB  (batteries)  d'éauan  (6,  S; 

II),  ou  liviuhiK        k<;ii\wp»  ,  ou  BArTim^ 

OAUQLfc  UU    kkL  U  M:U.«.H1>E.   SuflC   de  BAIIK- 

un  u  cANOJit,  ou  d'nuMf  qui  tiennent  à 

peu  prés  le  milieu  entre  une  nvriHvin  m- 
uciK  et  UUC  «Arrrjiij.  km  fi.amc.  —  Udil»  les 
«imM  oiVMtm  les  kAircui»  o'écbakte  ou 
de  BiiroLF.  sont  même  i  liose.  — C'esl  inoins 
contre  lc4i  ui>vAAufc&  que  contre  leura  dc- 
ftniPiV  qn'nn  emploie  les  Batteries  d'é- 
dutrpe ,  parce  qu'elles  ne  Tint  (|n  Honr  ura 
IS|S  owiLAUEjk.  ~  La  dirci  lion  d'une  l<.ilte- 
rie  d'écbarpe  s'ordonne  de  telle  maDiére 
qu'elle  forme  uo  aingle  de  vingt  <ie;.ri^s  en- 
viron avec  la  fACJt  de  l'objei  lvhl  k> 
fauavB. 

mATTEBIC  (batteries  d'Enni-AOE  (G, 
2;  H,,  ou  in  \  ii'tM^u.vut.  Sorte  de  batte- 
ru»  UL  buLLUKs  A  ttL  dont  le  placement  est 


S  BATTEBIE  o'oaostRRs. 

lil  un  ouvaA(i««  une  oévRjfta  géaiaofcooiQDa , 
une  HBxa,  nncAMT  airRAxcu ,  une  rangée 
de  nudsoiB.  —  La  Batterie  d'enfilade  est 
quelquefois  aA-rnan  oouqur.  quelquefois 
BATTiRis  Rx  FLAKc ,  commc  qoattd  elle 
fr.i|»|»e  -iur  une  iRoi  rk;  duni>  tous  les  cas, 
elle  ett  bien  plus  meurtrière  qt^e  la  battru» 

niRICTR. 

B.aTTKBBK  dcs  %  CRUCt.  v.  n»T1ttATIOK« 
V.  XUUOHHRTTES.  V.  SUfFUCR.  T.  VSIOI». 

■ATVBntn  (batteries^  d'éroLimoNs  tV), 

ouuviirnus  n'fMiuiiK.   Sorte  <le  iivriiMi> 

DR  cAi&sK  qui  ont  été  u^îttéc!»  jUAqu  eu  i7t)b  ; 
c'était  un  comAwiwiutrT  lamruRXTAi.  qui 
équivalait  a  des  <;oMM\MiiiMi \r>  n'wrBTis- 
•unnTet  d'EucuTioit.  —  Ces  Batteries  re- 
présentaient le  porte-voli  de  la  MAuaR ,  et 
rappelai r lit  1rs  kiccisjj»  des  anciens;  elles 
conbistdieut  en  ce  qui  suit  :  a»  cbamm,— > 
AUX  oaAnAVX,  —  ooiir  or  «acvritr  ,  —  pas 
MKOOOtlât  -    niiTi  i  ,  ■ —  Ri  rBAiiK,  —  ttouu'.- 

awiiTR.  —  De  tout  cela  il  n'a  été  conservé 
comme  sigmaitx  que  les  coon  or  movrits 

el  les  Roi  i.i.Mf  N 1  s. 

B.aVTKHaK  d'uEBUCE.  V.  BATTERIK  d'É* 
TOUmOMS.  V.  RXRRCICR. 

B%TTS;Bii:  i^balleries  iI'imim  hon  nr 
FRvx  ,C,  3;  G,  6j.  Sorte  de  BArrutu  de  caisu 
qui  était  exécutée  une  demi-beure  après 
I'aitm  iu  m>ii;,  ;i  I;i  dili-'enie  du  ^rni.fNi  i>» 
roi  II  F  ;  ii  ce  nj^iul  le  tuuiaïui  devait  étein- 
dre les  KEOX  et  LUMliRRS.  L'oaDOKMAIICR  ni 

I8r>ô  '2  >oMMBnr,  prescrit  que  la  Batterie 
d  eilincliuu  des  feux  aura  lieu  en  toute  sai- 
son à  dit  beures  du  soir. 

B%TTrnii:  'hatlerie-  d'ims^n  R-,  (E,  5  ; 
(î,  S«ule  de  BAiTiiutjt  uk  cai&sc  dont 
l'exécution  concourt  à  rendre  les  HowNioas; 
telles  sont  telles  qu'on  nomme  \i  \  nnvte» 
et  H.\rvti.,  qu  on  eu'cute  pour  saluer  les  ub- 
RÛAuz  b'araiék,  etc.  — Les  Batteries  d'bon- 
neurs  se  niodilient  romme  BiriTRif  s  i>Fr  »Mn, 

BATTKBBt;    .balleriesj  oikflil  (U). 

Sorte  de)BATTBRiR*  i>k  BuucMes  A  rRo  qui  llrap* 

lient  de  i^KOM  .  et  dont  le  placement  est  tel 
que  les  uirlctriif^  u'kuukaslrjl^  ou  les  tba- 
ji'XTronu»  soient  perpendiculairesau  but  batto 

1'»  FROM.  — On  emploie  priiiripalenienl  les 
mots  Batterie  directe  par  opposition  au  mol 

•ATTRUR  DR  RRVRRS,          l/lciMRI'»,  —  u'eRRI» 

I  ^i)K,  —  oiii  iyi  F.  —  La  Batterie  direete  est 
la  moins  meurtrière;  oo  n'en  fait  presque 
usage  dans  un  aiioR  omRBir  que  pour  rat- 

B  aTTKBSK  I  batteries,  d'um  mfrs  (G,  3; 
H).  Sorte  de  batteries  or  boi  ches  a  *bo, 
ainsi  désignées  pour  les  dislln^suer  des  kvt- 
rFRiEJ»  or  l  A^o-^s.  etc.  On  les  emploie  comme 

BATTEBIE-I  1)1  <  MiHI)  ,         (nK>CIF,'~n  BOUA* 

Mt  etc. — Celles  qu'on  emploie  «omne  %àt* 
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Tuu  Dc  uîcB  ovvnuF  ûut  la  mùme.  dpsti- 
MlianqM  lesMTntansMCAxo»,  el  seneut 

égaleneOlàrAïKF  bkfcrc  et  à  (^Icindrc  le  ru 
enoemi.  —  Ou  a  proposé  d'allacher  dos 
Batteries  d'obusiera  à  l'ASTiuniB  m  liauvK 

des  CORPS  I)  VRMFF. 

B.ftTTCKiK  (batteries)  d'oRDo^xANCE 
OU  oRiKiMiiAMci  ciummQOB  (F;  G,  7  . 

Sorle    de    SATTJRifs    nr    c.wssr  dt''>i;.'lH^('s 

&uu$  ce  Qoni  pour  indiquer  les  haiukif?» 
riANÇAuis  iccoDimes  par  les  mui^xcnt» 

et  ordonnance.  Dri.AFOMT^is»  ;iG7o.  A) 
témoigoe  que  déjà  on  appelait  ordonnancr 
Im  BaUeries  «fordooiMuiee;  de  là  Texpres- 
sion  bMTRf  I \mi)o.N> r ,  etc.,  qui  s'appli- 
quait à  uu  genre  de  rattirik  cki  KiMigut. 
Uu  système  deieripllf  noié  niusitalerocnt  et 
rattacht^  à  l'oRnoMî^ANCF.  nr  175i  ;H  mm 
avait  réglé  les  Batteries  du  temps,  dont  uiu> 
grande  partie  est  eneora  usitée  aujouid'bui  ; 
mais  cette  i vMrAKOMtQUK  o'avail  rn  viip  ni 
I  i>r  ^ >  TF.nir.  FTRA.Nf.àmi,  III  les  BArrrKiKs  uf. 
cxisst  sLissr,  et  elle  n'est  plus  qu'une  tra- 
dition incomplète  et  tombée  en  oubli.  L'in- 
souciance, le  caprice  et  le  mauvais  goût  ont 
tué  la  loi.  —  Dans  le  siècle  dernier  les  mo- 
des dispantcs  des  Balleries  en  usage  ont 
occasionné  plus  d'une  altercation  de  réui- 
■UTà  tâsMBMT,  et  plus  d'un  blâme  de  la 
pirl  des  Ai-rtu&s  ;  mais  du  moins  il  y  avait 
quelques  régies.  Depuis,  notre  législatioii 
est  restée  lonKtenpl  nueite  à  l'égard  des 
Batteries.  L'ukiio!«>  ^ncc  or  1851  ^4  mars)  a 
déterminé  de  nouveau  et  noté  le»  Batteries 
d'ordonnance. 

iiA.TTERic  :  batteries  I  d'oRunc  (C,  3; 
E;  G,  7).  Sorte  de  aArrcRUâ  ni,  caissf.  soil 
muttuMLLti,  soit  iMrRFvvu,  cpil  appellent  a 
ii'oaiuui.  —  BAirac  a  l'ordrb  est  peu  aocieu. 
GtDicifAao  (1735»  B)  témoigne  qu'au  lieu 
d'aller  de  chambre  en  chambre,  ou  de  tente 
en  lente,  crier  a  i.'ororf,  les  Français  imi- 
taient depuis  peu  les  étrangers,  avec  qui  ils 
Tenaient  de  foire  la  gaene  ;  ils  empruntè- 
rent (l'eu\  Tusage  des  tasooou  bk  mquit» 
charges  de  donner  les  «iuiiavxa  lokdbb. 

^BATTKRBE  Ol  AaKWT.  T.  EH  AMOMT. 
M.%TT»:Rit:  FK  AVAI..      UT  ATAI» 

«TTEIKIK  FH  BAMS.  V.  ■ATtiaia  AkAE- 

B%TrERic  KM  saicaB.  v.  tAmaiB  oa 

MliCME.  V.  EK  BÙCIU. 

■AmnilB  m  oumn.   t.  iaitibib 
CaOlSKB.  T.  RN  cuAmsT* 
1^.  BATTCBIC  EK  icBKwn.  T.  BirmiK  n*i' 

csARn.  V.  r>  ïriiAnrt. 

BAnKKiK  (batteries)  k»  rLAiic(G/2;  H), 
ou  BATriaB  ELÂHQUAMTB.  Sorledeaftimiiisi» 
maoçMM»  X  mr  qui  Uennent  le  milieu  entre 
WM  aantaiBiuucn  e(  une  BAmaiB  ados. — 


Il  est  des  cas  ou  l'action  de  battre  en  ru^vc 
produit  TeSM  d'âne  lAntaie  dSkeilade.  — 
Dans  les  n^tAiiiFs  on  emploie  les  Batteries 
flanquantes  comme  Ai'rtis  fixes. 
iiATTEKiK  (batteries)  km  oaikimmi  fp, 

3;  K.  ô  .  Sorte  de  Rorrr.ir>  nr  caisse  qui 
doivent,  s'il  y  a  dilléteuls  «.uarsdans  la  CAa- 
MS4)x,  être  dlllérenclées  pour  chacun  d'eux 

par  certains  su  .nai  x  ou  coi  r»  ne  BAtiLETTS 
convenus,  aûu  d'éviter  les  erreurs  et  la  con- 
Aisiott. 

BATTKniE  (balleries;  en  plwn  ctiamt 
(G, 2).  Sorte  de  hattuiil»  bouches  ▲  feu 
qui  ne  sont  ni  a  barbette  dI  a  irAOïoiuiT» 
et  qu'on  appelle  aiisNi  h^rTKRii»  AMFfLAWTfs  ; 
telles  sont  les  BAri»Ru.t  m  bataili^;  on  les 
tientqnelquefois  cachées  derrière  un  rideav 
de  TKoan»;  Ce  sent  alors  des  aAmaiBa  aua^ 

QUÉES. 

iiATTERiB  (iMtlerles)  mm  aovAos  (G,  9; 

ff  i.  Sorte  de  b^ttfrifs  nr  boijciifs  a  Frit,  ar- 
mées ou  de  cA.NONs  ou  d'oBi;siFjt&,  cl  dont  la 
position  est  telle  que  les  vROiRcniJEs  prennent 

UtCBARPE  OU  n'EÎIFlIUDr   ICS    PIFXti   dC  l't»- 

Nnu,  pour  les  oémoutee;  on  emploie  à  tuek 
EN  aiWAOB  les  •ATmns  m  cairaoiib,  les 
BATTsaiM  lia  aiéoB  omtiiair,  etc. 

BATvnuB  (batteries)  eh  kodte  (E,  4; 
G,  0;.  Sortede aAmans  u  cambc,  exteuléci 
pendant  la  KAacuides  ooars  eh  hoote  et  prin- 
cipalement SM  lOOTE  SUE  PIED  OB  rA».  LCS 

TAJtBoiras  battent  pendant  la  traversée  des 

VILI.FS,  bourgs  ou  Tillages  ;  ils  battent  quand 
Il  y  a  lieu  d'employer  le  son  de  la  caisse  pour 
ordonner  a  la  troupe  de  s'arrêter  ou  de  se 
remettre  en  marche  ;  quand  il  s'agit  d'annon- 
cer le  ralentissement  de  la  queue  de  la  colom- 
.>E,  le  grand  éloignement  de  11  Ttn  de  la  co- 
lonne, etc.,  etc.  —  Les  TAHaouai  exécutent 
dans  les  cnuetdans  IcsiiiooKs  des  Batteries 
analogues  ani  batteeies  oe  cascene  et  m 
<4Mp;  et  les  MEOERTE-MAjoBs  doivent,  sous 
leur  responsabilité  les  foire  répéter  au  cen- 

tlC  llu  qil.Ilt'uMdc  1,1  COMPACHIB. 

■ATTEBiK  ^batteries)  ehteejulf  (H,  1), 
ou  tATTian  mKAHTs,  suivant  Gareau  (an 
mot  cnierr^),  ou  eatterif  ri  in  K^  rr..  Sorte  de 
KATTiaiis  DE  wnrcaK»  a  reo  ou  de  BATraBn  bk 
itioi  omnsip,  k  Falde  desquelles  OD  com- 
mençait les  APPRocHF».  —  Les  BatteriM  tu- 
terrées  diffèrent  surtout  des  BAmans  m 
oAHOHB.On  les  pratique  en  creusant  la  terre, 
lie  iiianière  que  la  b«^iuche  des  riixrs  soil  au 
niveau  du  sol.  Ou  les  construit  assez  loin  de 
la  PLACE  ponr  les  achever  sans  exposer  les 
iKvvuiLniiiv,  classez  près  pour  ilémonter 
les  Batteries  deTAssiBuà. —  Les  anciens,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  Poltu  (190  avant 
construisaient  jtour  cerlalne.'ii  magbmb»  bb 

ttusBBB  de»  Batterie»  enterrées.   
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BATraUDî  KX-nuoitoinAiaK.  v.  «Arreuc 
mttârm.  T.  snRAOMiiiiAnui. 

B  ATTEBIR  ïXAKQCAim*  V*  BAtmiB  EN 
FLAMG.  V.  FLAHQUAMT. 

■ATmun  (iMlleTief)  »umrAim  (F)* 

Sorte  dp  ■ATTrRiF>  D»  «(u  thfjs  \  »r( ,  inven- 
tées par  DAmçoN,  H  dont  il  a  été  Tait  uii  es- 
Mi  peu  Mtltlkismt  «u  liége  de  0»uu.tab  en 
1782  ;  elles  étaient  portées  sur  des  prames  et 
dérendues  par  un  bordage  qui  les  cxstMx- 
TAiT  pour  aliifl  dire.»  La  maumb  des  Etati- 
ï'ms  (li'Tcnd  ni.'iinlen.inl  <nii  llllr»iril  au 
mojcn  de  Batterieii  fluliautes  dunl  i'ultun 
est  le  crtttcnr  ;  elles  se  ncvveni  par  la  va- 
rrvn.  et  combalteiil  ta  moyen  d*juuma  a  ta- 

BAWBMB  nAHÇAiw.  T.  aAtTiCRlK  ti*oa- 

aORMAMCK.  V.  mKM.Ms. 

BATTeBiii  (l>aUeries)  poli)ii<>v\»i£  (H, 
1),  on  aATmm  ■autes.  Socle  de  BArrrjiir.  DE 

.siï'm- ovKFKMK  conslrnilos  de  manière  .'i  plon- 
ger sur  le  Bcr  qu'elles  visent.  On  a  àésia 
les  Batteries  de  ce  genre  sur  des  kAsnuj» 

nxFH,  surdescAv  vi  i>n->  III  im  iini  \!i<»,  etc. 

BATTEBIK  (t»altcri(<!>;  UABiicrixi'  (C,  5; 
E).  Sorte  de  ■A-moaRa  m  CAiatx  ou  batteriu 
nv  NiKMii  tiiiR>vinn.  nommées  ainsi  par 
uppusilion  aux  «ATrmus  iMfH>%it>;  les  n»- 
<iLRME!«TR  1»  roLKK  en  out  déterminé  les 
lieiires  e!  l'olijel.  Ce  sont  prineipalement 
de»  nArt».ni»j»  m.  iamboI/R  de  ruucK. 

BAVVBMBbamoyubiike.  V.  uANom»K, 
adj.      Mn.ir.r.  iiAMOviiir> ne  ^"  t. 

BATTEBIK  balte,  v.  BAnmi»  vov 
DaOTAMTt*  UUJT, 

B*TTEBlt  iDiort.iouK.  \ .  vrtii  ifrir 
luioruut'f-.  V.  iniuruyi  iL.  v.  HtoiutM  h'ar- 
muiBé 

BAnCBIC  (batteries;  imprétuf  (C,  5  ; 

C).  Sorte  de  BATTEEIFA  U«.  CUME,  ou  BAnFllUA 

UF  cA«E«Ki,  ainsi  nommées  pour  les  différen- 
cier des  mnfRirs  h  *mTi'Eixr,s  ;  elles  font  par- 
lie   des   BAIIKHIKS  UK  TAMBOURS  DE  POUCE.   

Un  des  mors  di  i.*aimodart  de  semaine  est 
d'ordonner  ces  sortes  de  Batteries.  Un  des 
mnirM  dn  rAi>ji.n\N-fKAJOR  i»e  .slxai.nk  esl  de 
s*en  Taire  rendre  compte  ;  un  de  ses  ncvona 
est  d'en  inibrmer  le  cmr  m  lATAnxoa  mt  be- 

MAIIIE. 

■ATVBBnt  (batteries)  iucsmimamr  (g, 

3!  Il  .  Sorte  de  miffm!--  n»  ni>i<iii>  *  vu 
lançaiilde»  rRUJFi;TiLF..s  de  nature  a  iiucndier 

une  ville,  une  flotte,  etc.  Telles  sont  les  iat- 

TKRIFS  %  uni  I.FTB  «OUUFil  ,         OE  MORTIFR'^,   

AUA  C'o\«.Ri  VF  et  celles  de  quelques  m  \iv  rFi.i..i. 
—  Ce  système,  quoique  ant'ien,  n'était  pas, 
d.iii<  le  «IcriiifT  si- «  le,  réputé  de  l'onm 
HUfrrt'.  Di'fiiiis  t"!>i,  les  ArrEifHik.SN  em- 
ployèrent les  premiers  les  Batteries  Incen- 
diaires, et  réduisirent  en  cendres  nne  partie 


de  nos  villes  du>îord,  telles  que  Lii.lx,  Va- 
UKCBiins,  etc. — L'usage  des  Batteries  in- 
cendiaires, imité  dans  les  siicr'.  de  I7!»i. 
s'est  reproduit  souvent  dans  la  gluuik  de  i.a 

■ivOlaUTHMI* 

BAVTBMm  liofaut.  V.  lion.  V.  louat 
riÉMORTAiia  a*  S* 
mAvmni  (batteries)  MASQon  (G,  3  ; 

II}.  Sorte  de  battfrifs  uf  uni  mri  a  ru  ra- 
diées à  l'ennemi,  et  lui  opposant  une  chicane 
Inattendue  ;  ainsi  un  umav,  un  ru  m  trb- 

n\iN,  une  utiiNF  m  troi  pin  masquent  des 

B^TTEHJE!»    OE    BATAILLE    OU  deS    BAnEBIF!'  eU 

pLuir  aiAiiF,  dont  i'elTet  paralyse  parfois  à 

l  improviste  la  «hari.f  m'im  *Mmu  la  mieux 
exécutée,  el  tous  les  elTurls  d  une  Tnotre 
imprudemment  engagée.— •  L'on  tient  bou- 
chée^ le*  KvnRAsiRFs  d'une  runiRii  nr  siÉiiK 

jusqu'au  moment  de  la  utMxmvt».  pour  kair>; 
nv  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  uvia  u  masque. 

Viii  vrif  T,  a  la  date  !  rapporte  le  pre- 
mier usage  qui  ait  été  fait  des  Batteries 
masquées. 

il  %ttt»:ric  MMAaTC.  v.  BAnEsn  n* 

TERREE.  V.  MISANT. 

■AVnOMB  MOMIS.  T.  SA-mua  PASSA* 

r:î:riF.  \.  MOBILF,  adj.  v.  mfc.f  litrEHSir* 

BATTEBiK  MOMTÉc.  v.  BATTUatAOlK* 

VAL.  y.  »AmRiB  n*ABmu«R.  v.  aoocn  a 

rtv.  V.  ii«>i  CMF  i  ffi;  lir-  hii  iii  iF.  T«  VORTÉ* 
V.  HÉUIMENT  o'AETILLEKie  n"  2. 

BAVraBn  MON  MomiB.  r.  aarmui 

D*ARTU.LFRIF.  V.  BOI  CHF  A  m'.  T.  NOM  MOtUàm 
V.  RÉOIMENT  UAETIUJUiE  Jl**  3. 

BATVmB  oBjQvi  (G,  9;  H).  Sorte  de 

«trrmiFs  iJF  k<h(Hv>  *  rri  ,  jouant,  SOit  de 

REVUl»  ou  d'ECHAKI-E,    SOlt    d'E.NriLAItE  ,  SOit 

EM  ouHur.— 'Une Batterie  oblique  tient  le 

milieu  entre  une  k^tterif  soit  i>taicn,  soll  a 
tx)s,  et  une  battfbir  en  rLA.<iic. 
BAnvmaB  (batteries)  par  camaraiim 

•Tî,  2;  H).  Sorte  de  iiMimtF*  m  mfi.f  oi'- 
n/ssir  destinées  à  Trapper  iusianlanémeul  un 
même  but,  et  ordinairement  distribuées  les 
nues  à  un  point  central,  lo-;  autres  aux  ulv; 
ou  les  emploie  principalement  à  battee  des 
flonnan* 

B%TTKBSi;  PAR  RÉFLEXION.  T.  aAVTaaiB 

DF  RRIr.OLF..  V.  PAR  RILFLF.XIO.N . 

BAvnnmi  (batteries)  pamagère  (B,  9; 

H  ,  ou  iuTTFM»*  iiomi  rs.  Sorte  de  m  rrf  RiF* 
DE  BULCHr>  A  qu  un  nomme  ainsi  pour  les 
dilTérencier  des  battehiu  naMAaaans.  Ce 

sont,  pour  la  pliq)art,  des  BtnTBif>  m  <  km- 

PAOM,  —  A  COFFRE,  -  A  FPALLFMFNr,  ■ — •  A 
PLATE-roa*»,—  KM  OABIOMS,  «91  TALVS  EStI- 

RinB  A  TjRia  f<>ii^>i>,  etc.  —  On  ap- 
pelle aussi  BAI  iEKiu>  M<>bu.E»  ccllcs  qui,  dans 

les  srfoas  névBMsus,  sont  organisées  pour  lei 
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BATTRBIE   (hAltrriOSl  I>FRM4NF!(TF  (G, 

5;  H,  1),  ou  MATTWMU.  nv.  roMTioTi.  Suflc  de 
•ârmm  k  »offcna  a  r>v  qu'on  dMgne 
ainsi  pour  !(•«  (ii(T('Tcncierd«  lATT^Rirs  r\s- 
kAbciiu  ;  lellei»  âuul  les  battiubs  oe  furtk- 
hmm;  elles  soDt  confltrultes  «n  naconne- 
rie  ou  en  torre,  et  seuil  h  ri.\rr-f<iRMF.  - 
Toutes  les  battehie»  ut  ratmo»,  cc|ieudaul, 
ne  font  pas  sAmants  m  roMutMit;  au 
temps  de  1.1  r(^|)iil)li(]iH\  cllrs  so  composaient 
de  douze  Boicuts  a  vtx ,  telles  qu'oammiy 
viiea*  w  miT»  as  dooii*  quelqnelMs  m  •cri  ; 
de  ce  (Irmior  genre  «étaient  surtout  des  nvr- 
naus  DE  sucK. — M.  Lamy  a  traité  de  ce 
genre  de  Batteries. 

■.aTTERiK  RÉaiii*  T*  tiasÂ»  t*  tboi* 

■liltK  CÉUUSTIQUE. 

■AVnOUB  aoiMAati.      aAmaoi  «w- 

Trimif.  V.  RfiMAKT. 

•AVTBBIK  acASC.  t.  am-icE  russe  h"  2. 
▼.  BOMa,  adj. 

B%TTrrtic  mma.     aamaiB  aa  ga- 

aOHt.  V.  SIMPLE. 

BAvraMi  sooaBB  (B,  S).  Sorte  de*AT- 

naiK  DR  cAiMK  usitée  dans  les  cÉRiiioaiBt 
nraisuA»  et  s'eiéculaot  en  manière  deoiju. 
L'aaioaidliseaMnt  de  ce  genre  de  ■iabcib 

s'obtient  en  nFRAKni^T  tant  soit  pou  Ugahk 
et  en  cachant  la  nxv  de  la  «ArrEani  sons 

■ATTEBIE  RUFJXlMa.  V.  mUGB  scijMinR 
s.  V.  MniooiAy  adJ. 

BAVTBBIK  mnum,  t.  ftATTsaia  m  caime 

siiisF.  V.  Mii.K  F  SI  V.  si  issr,  adj. 

■AnEBiiE  (ballonc'â/  TUMui.rtAiRK  (C, 
3  ;  B,  3).  Sorte  de  BATmiBi  on  de  voies  de 
bit  résultant  des  querelles  qui  sVIcvcraipnt 
dans  une  cAanuoM  ;  c'est  uu  ra^  prévu  par 
le  bAbumbmtdb  loua  m  1792,  et  dont  la 
répression  doit  nvoir  lieu,  soit  II  la  diligence 
des  AOTORiTÉs  MiLiTAiRu,  solt  par  le  concours 
de  ces  AvnHunb  et  rentremtoe  des  Aoroai- 
TM  civti.rs.  —  Au  RRiTT  qu'orcasionnenl  les 
Batteries,  il  est  du  devoir  des  semtimeixm  de 
crier  a  la  gabdi. 

B.%TTERIE  TOi,4>Tr.  v.  b4TTF.rie  d'ah- 

TUXXAIA  A  CHITAl..   V.   MIUCE  SUEDOUI  n"  1. 
WLANTa 

DlTTKt'R  (batteurs)  d'Fsrmtir  'V\  OU 
COL'RELR,  ou    OÉGOUVaXHRi    OU   FJk^PI jURATEUE. 

Cette  eipreMion  eompoiÀe,  dont  le  premier 

root  a  la  même  étymologie  que  lo  mol  mr- 
rax,  exprime  des  fonctions  analogues  à  cel- 
les des  fféeoKâTnBs  de  la  mues  qmoqob  et 
des  ^tradioti»  de  I'Itauf.  —  Les  Batlpurs 
d'estrade  commenceut  a  figurer  depuis  1546 
enTiron;  détalent  des  o>bs  dc  ooiaBs  qnl 
sortaient  à  certaines  heures,  soit  des  camps 
M  «oiaBB*  soit  des  gauhisoms.  Leur  desli- 
nttion  était  de  visiter  les  dienlns.flt  de 


potm.i.FR  les  Aiionn»  des  postis  h  la  «Mslanre 
d'une  lieue  environ  ;  ils  étaient  à  l'égard  des 
noom  slationntes  ce  que  les  AVAirMMr- 
nrr  ns  él.ilont  à  lYgard  des  TRot  rrs  es  marchk. 
—  Un  ne  prenait  des  bommis  d'infartiaik 
pour  Batteurs  d'estrade  <|tt*i  déliuit  de  ca- 

v^i  iBir  i.fofjif.. 

n  aTTIs:B.  ^.  noms  rnornF^. 

BATTBK,  verb.  act.  neul.  et  récip.  Mot 
que  OFHM.IN  dérive  du  mot  batob;  cette  ori- 
gine est  invraisemblable,  car  on  écrivait 
ii\sTON.  Battre  provient,  ou  du  i.atik  6al- 
luere,  escrimer,  ou  du  bas  latin  6arrere»<iul 
se  trouve  dans  les  Capitulaires  de  CHAM.r- 
MAGNE  ;  peut-être  ces  mois  dc  basse  latinité 
remontent-ils  au  ciii.tiqdr  ,  dont  les  Latins 
l'auraient  emprunté ,  car  les  analogues  du 
terme  Battre  se  retrouvent  dans  l'anglo- 
saxon  ,  dans  l'allemand ,  etc.  —  Le  verbe 
Battre  a  donné  naissance  aux  mots  ba- 

TAH.LE,  BATTEMENT,  BATTFRIF.  ,  BATTnnif  COM- 
BAT, CONTmE-BATTBE,  DEBAT.          CommO  TOllie 

réciproque  et  applicable  à  la  omamc,  au 
DUEL ,  il  est  peu  ancien  ;  on  disait  se  com— 
battre,  ce  qui  était  plus  logique;  il  avait 
pour  synonyme ,  suivant  Rooramar,  oatal- 
ucR,  ce  qui  rappelle  le  temps  oà  la  catauwb 
.seule  8e  bvh  \it.  Il  signifie  exercer  de  mu- 
tuelles attaques,  de  réciproques  Homu- 
lis,  etc.— Ce  mol  se  distingue  comme  il  anil  : 

BAmS  IB  BBTaAITB,    BN  ROTNE  ,    RB 

SALTK,  —  1,4  OaïaSB,  —  XA  CAMPAOBB,  i— 
L'BNIlUn,  —  —  UB  BOT* 

BAVnui  A  nos*  y*  A  DOS*  ▼.  bsitibib  a 

DO». 

BATTRE  A  LA  FAILLE.  V.  A  I.A  Pvll.Ll:.  X  . 
BBlfiOgOB. 

B%TTBB  A  l'ordre,   v.  a  L'onnnr.  v. 

AUX  CHAMPS.  T.  AUX  OBAFEAVX.  T.  MAJOR  UF 
PLACB  B*  8. 

n  %TTRE  A  rUM  OOUnilB.  V.  A  KATF 

COUTURE.  V.  BACHtKB* 

BAVnW  AMOOOntTS.  T.  A  RtCOCBZT.  T.  Rf 

Co<:HfT. 

BAVTMi  AUX  CBAHTS.   T.  AUX  CHAMn». 

T.  c«M  ■»  Boon  SDB  nao  oa  paix.  t.  dra- 

FEAII  d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  PAS 

ormhaibb.  ▼*  aamB  sim  lb  TRaaAiB.  t. 

TAMBOUR   IBSTRtWXirrAL  tt*tBVABnBB  FRAX- 

■AnSB  AUX  ORAPEAOX*  AVX  DBA- 
PEAUX.   T.   aRKLOQUB.   T.  nlOtmO!!  DP  VRA- 

PEAUX. 

JBATTBB  de  BAOratriBS*     baouxtte.  t. 

BRETF.LLE»  CORRECTION  NFXLEl. 

BAVTBE  de  BRICOLE.  T.  battkrix  m  BRI- 
cou.     aaie(ir.a.        .  .  
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nOKT. 

■ATniB  de  wcvnf  T.  lATmift  m 
■Ansa  é»  rwum,  T.  VBHM. 

n  &TTRK  E>  BnrcHK.  v.  H^TTEIin  DE  BRi- 
CU.  V.  DÉriUBUIIT  o'oUTKACe*.  V.  BM  MiAcU. 
T*  oioMOI».        ■■«ftTUUlIT.         Blin  or- 

BASnB  K«  CCSAUB.  T.  BAmaiE  o'É- 

BATTRE  BS  fLAJl«.  MmUIM  WLàMC. 
BR  rLAMC. 

BATTMV  nr  nnuiR  (H),  oa  vaibb  ma- 

TBATTE ,  abandonner  le  cHAur  df  BVTAii.Lr  à 
l'BBiiBia  à  un  «oBAL  donné,  cesser  de  ré- 
•ftler.  —  On  a ,  par  oorraption ,  mNIf Iné 

CCS  expressions  di-  la  r  km^i  f  soldatesque  à 

CelICS-d,    M  lATTEX  RB   BITIlAnB,  QU'OU  fB- 

traave  dans  les  Iwns  anieaiw  da  dii-hui- 

tl^me  siciii'.  —  I.a  locnlinti  se  Ballrc  avait 
plus  de  justesse  ;  elle  indiquait  une  opéra- 
tion qai  n'éudi  pas  sans  noblesse;  en  eOèl, 
la  RKrin,iTK  ne  difTi^re  de  la  purrr  que  parre 
qu'on  »e  bat  encore  en  l'eiécutanl,  et 
qv'dle  est  une  avile  d*MTiom  sur  im  tik- 
KAiK  cédé  méthodiquement. 

BJL.TTRK  nm  bxvbbb.  v.  BArnous  db  bb- 

TBBB.  T.  BW  BBVBBB. 

IIATTR*'  r>  n'n-KC.w..  v.  BXTrrRtm  en 
BOOAGE.  Y.  BM  BOOAUC.  rBOUJRUE. 

BAWBB  BIT  Bflnn  (H,  I).  Renveiaer  na 

OUVRAGE  nr  roRTiriCATioN  ,  KiriNER  une  DÉ- 
VBBSB  rûiBOLociQUB  en  Ics  Toudrofant  avec 
de  rABTiujniiB. 

B.BTTRK  E!«  «Ai.vT  (H  ,  i  l.  Coordonner 
le  FEU  de  plusieurs  nàcERde  manière  qu'elles 
tirent  en  même  tempe  ooDtre  un  «musa 

DE  KORTinCATInM  . 

1S.%TTBK  EN  SATE  (U»  1).  ÂTTAf^LU  UO 

«MmuoB  na  MHnwicAiioir  eo  diemlnant  i  la 

BAi-E. 

BATTBE  la  BRClXMjt-E.  t.  bbbcoqdb. 
MAVmB  la  CAiBR  (G,  6),  00  TABoant. 

Etéruter  des  batterifs  df  caism  ,  ou  conimc 
on  disait  autrefois,  des  iiATnLMt>T'i  d»  tavi- 

■OOB,  de  TABOUB  ,  dCS  SOlf  RERIE9   DE  TAMRnr- 

RiN  :  les  en>eii:niT  H.ùl  le  ffevoîr  du  t\m- 
BouR-MAjoH.  —  Fuur  donner  idée  de:»  elTels 
qu'on  obtient  d'une  oause  aa  nRcussiow  en 
In  fr.ifip.int  avec  les  BA«.irTTr>i,  on  ,t  dil  voc- 
CCÂ^iivcincnl  :  réuonner,  ou  bédoaeh,  cuuiinc 
le  témoigne  Niooo;  omnaaTABoim,  tabober, 

TMioi  ii.i-i  u,  TvBoi  i.rn,  TABOunnPR  ,  TABOinrn  , 

suivant  Bonn,  (Pierre   et  Monkt;  taroc- 

millBB,  TABOlMirBB,   TAMBcXniNER  ,  TAMBOtTR- 

nrn,  TYMPirtn,  romme  l'indique  Hooi  iroir; 

■OKMERLE  l  ABOURlN,  IC  TAMBOl  RIK,  c'CSt  ÏCX- 

pretslon  de  Bloim.oc(l699,  B);  loocoa  la 


CAUSE,  c'est  le  terme  dont  se  sert  Bran- 

TOMB  (t600,  A) ,  et  BATTRE  LB  TABOMOm.  DO 

▼leillcs  dironiques  emploient  eette  dcN 
nicre  locution  comme  synonyme  d'annoncer 
un  BaGaDTBMEKT,  de  lbteb  or^TBorpEs;  c'est 
en  ce  sens  que  BaABToitR  s'en  sert. 

BATTRE  LA  <vMrA<;>F  fH,  i\  Terme 
qui  vieillit  et  qui  avait  succédé  au  mot 
BATTBB  x.*RmADB;  OD  dit  plotdt  maintenant 
TEKiR  I.A  CAMPAUMK.  —  Bflttre  la  rampagnef 
la  plaine,  c'est  faire  des  incursions  et  pous- 
ser des  nécovrcRTEs  do  côté  de  1*tnNnn,  afin 
d'cVIniror  se»  orni  étions  ri  d'avoir  (le  se.s 
nouvelles.  L'espèce  d'incertitude  où  l'on  est 
à  l'égard  de  la  route  A  choisir .  puisqu'il 
faut  les  tenir  toutes  et  prc-que  nu  hn<;ard,  a 
donné  k  la  langue  vulgaire  le  proverbe 
baiirê  la  campagne,  comme  signfllant  courir 
à  l'aventure. 

DATTBB  la  CBAMADR.  T.  CBAMADR.  V. 
BBMPABT  ne  yOBIBBBBllt.        BlAoB  omNBir. 

SIUNAt  STR  MFI  M  vTini'r. 

BATTRE  la  CBABUE.  T.  CBABOE  CBLEOS- 
nQITB» 

BATias  la  convia*     eoRtiB  CBuns- 

TXQUR. 

SAVTCKB  la  niAMB.  T.  ntARB.  T.  uwt* 

MEKT  \CTir.  V.  REMPART  DE  rOBTEBESSC. 

BATTRE  la  ouTBiBtmoa.  T.  outbibu- 
Tioir. 

BBTTBï;  In  vtsn^r.  v.  p^srtxr. 
BATTRE  la  riLRMETURE  de  rah.  v.  FEBMB- 
fOBB  DB  BAH. 

BATTRE  U  OABINC*        OABDB.  OABBa 

BR  UARNISOiT. 

BAnBB  la  oiinbuu.  f.  oétihuaM,  t. 
T.o<.FMEXT  AQTir.  T.  FAB  É««<tia<.  T.  roaTB 

d'auarme. 

BAWBB  la  otnauia.  v.  «aAROB  iÂLwnn- 

Qt'r.   V.  OUERRE. 

BATTBE  la  MiRCHR.  T.  MARCHE.  T.  HAB- 
C«t  cfcBMWTIQiPB.     «ABCSB  M  ffVlr.  T.  MABCnB 

TACTiot  r.  V.  PAS  rvDFxrÉ. 

BATTBE   la  MESSE,   v.  ME5SE  XIUTAIBB. 

BAWBB  la  FBtftBB.  V.  FBliBa. 

RBTTRK  la  RfTHiiTr.  t.  rttCE  d'armes 

DF   o«RMIM>]i|.    V.   REMPART  OR  rOBTBBBBRB. 
RETBAITB. 

BATTRE  la  Mil  rr.  r.  sorpE. 
B.ATTBE  I'alabne.  t.  alarme  câlkvè- 

TtffVU. 

B%Tns  rAifib       ikfltat.  ctum^ 

TIQtJK. 
I.Ff^Tlnir. 

B.ATTRE  le  BAN.  T.  BAB  céLBUSTIQOR.  V. 
RÉcRmOH  DB  DBAMAOS. 

BATTRE  lenER«l1FR.  V.  DFRXirB. 

BATVBB  le  rBEMIER.  V.  ri<jtET  BB  UMM^ 

MBjiT.     vtmnn.  ▼4^Baiaaa  ciuiiBTfQii». 
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MAIrrilE    Ife    iuuxttMUlT.    V.  lUtUK- 


■itT't'itt;  If»  lutTFi,.  V.  Lo<;Ei«rr  Acn». 

lÉAflmfe  le  nivtSL,  T.  kiwL. 
BATmB  le  «teoooii.  t.  UOOBCMI. 
B%TTRK  lo  Rriui.EMF<<T.  v.  lOVUMUT* 
■■ATTKE  le  SIGOND.  V.  SRCO!«n. 

MawwwêM  le  TAittoau  r,  •atthe  i.a4 
V.  MBin  mmoAmt     1.  v. 

T,  T»MBOt'R. 

■ATTBE  I'f.xrfmi.  v.  actioji.  v.  camp 

M  voamBMK.  T.  Knnnn.  v.  ouum.  Hjm. 

».  RFiTnr. 

■  *TTHK     rE!«TKRRr.Mr.KT.     V.  EXTflUie- 

mnr» 

■t  %TTiiB  les  numn.      tvmx  aux 

DAAPC4|rx. 

■AvmB  les  MAMo^umm.  mamor- 

nrrrr^. 

VATTBK  les  veHi.r^.  v.  TruGEa.  v.  rt's- 

nsATuni. 

■ATTRK  rr^TR^nr  fF).  Termp  qu'on 
fsplu}ai(  encore  au  milieu  de  l'autre  siècle  ; 
H  SiKaifialt  Ku  rn.  A  ik  siooinmn,  aAmtc  la 
rjiar44;fiR,  éclairer  romne  »ATrRm  s'ca- 

TBADI. 

BA<rraK   roanaKiiANeR»   t.  •tman 

n  n|^n(>^  >  »  ^rr.  v.  o«i>oî«>  *?(rr. 

U.ATTlKli  FAX  CAMAItADU.  T.  BATTERIE  PAR 
CAliAKADFll.       I>«ll  CAMAàADK. 

■  *TTHIÎ  Par  RrFt,PXtn!t.  v.  aATTimif!  PAR 

Rin.rxinN.  ».  par  r>>-i»xio5. 

■ATTRK  QO  nrr  (;.  1,  .1;  H). Frapper, 

au  moyen  de  momuui  et  de  pR<vir»:ni.i«,  un 
BI  T.  «oil  par  des  percussions  isolées,  soit  par 
des  cm-p!»  t>*ARMEs  A  wtsa  tiniultan(^s  ou  sur- 
ccssifs,  soit  par  KnntAOP  ,  etc.  —  Profllrr 
des  cnMM«i<Dim»iiTii  Dnm!«AiiTs  pour  Ralti*' 
un  nu  plusieurs  point!),  r'est  lerrolire  la 
puissance  d'arlinn  des  RtTrFRtp!!  n'Atenv 
triai,  des  BATTERiM(:Roi.s<!rs ,  elr.  —  L'miNiB 
Fil  GAUK  Bat  de  quatre  cAtés,  comme  le  font 
les  anmvTKs  cAR«i«s,  les  ateoirs  fuMci- 
rAvt,  «te. 

MAfVWn  un  ara  volt  wftVIll*  t.  «nn- 
VM  rmàmonomtqati, 

■AvmB  an  oonuoi.  t.  «nuat  m  ro*- 


nncATioM.  *.  oormAoï.  t.  ouvaAok  na  roR- 
TmcATioir* 
■.%Tm  ■ne  anOHirAttaAilau  v.  udo» 

aAiMAncB. 

■AvmB  vue  «oatnc*     mmuos  ucri» 

RIFT  H.   V.  <iORTIF.   T.  SORTIF  D'AMdoéa. 

BATTI'  (battue',  .Hij.  V.  FFR  RATTt  . 

SATTE'K,  hUbs.  i'ém.  V.  rATRoriLLE. 
MMfnw,  T.  nom  paorau. 
BAt'CAi.,  subs.  masc.  v.  rocal. 
BAUCHJ»»  BAllCEA».  T.  «otts  rao- 

l'RES. 

n%iii>,  »ubs.  nia<>c.  v.  riraih. 

B.«i  I»!:!.,  subs.  niasr.  (F).  Mot  dérive, 
suivant  (|in>lque.s-UDS,  du  latim  batlem.  qui 
a  d'abord  signifié  hauhrifr.  Il  a  de  l'annlo- 
izie,  soit  par  l'origine,  soit  par  la  signiAee- 
liou,  avec  le  mot  •AUDEi.AiM. 

MAtnMttuuK,  subs.  maic.  t.  aAin»- 

I.AIRP.. 

BAVBKEuAMBK,  SUbs.  nia^C.  (Fj  ou  RA- 

DU.AUUI*  ou  lAiinnjuaB  suivant  Koqi.»kort, 
ou  RArnEtATR,  ou  ■oïDEi.AiR.  —  Le  lioude- 
Inirc  était  une  arm>  df  taiu  i  iluut  U-  iitmi 
«lcri>e  du  vieux  ai.lfmam>  Uaditlar.  ('t  |M  n- 
danl  Mbiia«b  conteste  celte  élymolo^ic  t-i  le 
dérive  du  latin  batniaria;  MmFMRirn  le 
croit  venu  de  baiiheart$.  ki  ^  f  portée  en  bav» 
nniFR;  il  aurait  ainsi  de  l'analnxie avec  nAt  - 
i  ri .  —  guelques  ALiKi  Bs  Ibnt remonter  l'o- 
ri^ne  du  Bau<telibe  AU  Uoks.  Quelques 
troupes  de  la  muât  nuafAisB  l'ont  porté. 
—  OuAaui  LB  Cbavtk  OBolt  d  «en  co$ii  un 
grand  Buédnire  turquoi»  (iaic)i  —  Le  mot 
Badeliire  se  retrouve  dans  Fb«hssabt  et  dans 
K 4 relais:  i^élalt  nn  sabu  i  lame  large, 
I  tnirlt'.  à  DFux  TR\v<  H*?iT»,  en  grande  partie 
droite  «t  recourbée  bruMiuement  â  la  pointe 
comme  nn  le  voit  dans  V  Encyclopédie  du 
Uix-nmviimf  xUttf,  .m  m^il  .4rme.  —  On 
portait  en  BAiimaB  ou  avec  le  b.%ixobl  le  Bai- 
delaire.  —  Le  nom  eu  est  «neere  usité 
ciinirnc  mfi m.f  db  blason. 

BArBBIM.  BAVUKAM.      noM  NO- 

rata. 

BATOHUM»  subi.  mtii!.  T.  cattrainB 

DU  B...  ▼.  BBRtB  tnt  t.M  V.  SIAlkQItt  M  B... 

T.  PA.4«4lfT  DB  B... 


OB  TAMBODB'HAJOB. 
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mMMmmamm  (tam.  géiiér.).  ou  unoi. 

suivatii  BxBhs/^N  1S0S  .  Mot  dérivé  (lu  n- 
nx  balieus,  l/<Uieion,  qui,  «uivant  btnou,  est 
en  OMge  non<«enl«menl  parce  que  I'rtpct 
qu'il  r\|>rimr  forint'  «  cinhirn.  maU  au<'>i 
[larco  qu'une  ai-mr  y  «'>i  susix'iidue.  —  Le 
winoif  ayant  jadU  forme  d\i«M»  pouvait 
aiis-ii  -1'  pitrlfT  l'ii  HiUflricr. — liaiirui  didlitr 
non  intituin  quo  cingimur^  sed  efiutn  a  quo 
arma  dependeni.  Le  utih  rbtga  avait  à  peu 
pri'N  If  m(*me  Sftis.  Poiiriniil  il  |tnr.iff 
plu»  e^ai'l  de  ne  pas  traduire  l>alieu%  pat- 
ceinturon  ,  puisque  le  ceinturon  s'appelait 
en  l  Uin  ringidum,  rentwicuhrfi,  io»m.L'E.>- 
cvci.orrDiB  ^1751,  ('.  léinoi;:iie ,  toutefois, 
qu'on  appelait  aatroroi»  Baudrier  le  pauart 
(In  «  cinluron.  —  Daltem  s'est  corrompu  en 
ixitUringarinm  ,  baldriiigum  ,  biUdringus  , 
comme  le  témoigne  MiN*oi,  ou  en  balérel- 
lu^,  eominc  le  dit  Di  r  v>r;f .  Rorfi  Pierre 
au  contraire  Tait  venir  Bauilri«'r  du  verbe 
baudroyer  (apprêter  le  cuir  :  l'analogie  entre 
ees  mot>j  est  plus  vmisendtlaiile  (pie  la  sy- 
nonymie que  litinii,  ;  l'ierre;  prétend  établir 
entre  Baudrier»  BaucicB  et  mAx/wax»  On  peut 
consulter  aussi  sur  ces  qiie<lions  Gi>F\r.  - 
PoLVBK  (150  avant  J.-(".  ,  N  im.ii.F,  les  bas- 
rellefll  des  colonnes  Anloninect  Trajane  té- 
moignent rualemeni  de  l'usage  du  Baudrier. 
Ce  ii^iudrur  s'ap|ielail  cingutwn,  qu'on  a 
rendn  par  ceinture  ou  crixtciio!*  ,  ce  qui  a 
été  une  cause  d'équivmiue.  —  <îhkuoikb  br 
Tours  1580)  parle  du  Baudrier  des  chktaukm 
Dc  MovrK  Aur.  ;  mais  il  n'est  pas  démontré 
qu'il  ne  veuille  pas  exprimer  par  là  le  mot 
ckirti;roii.  —  M.  WnxeMin  donne  une 
image  du  Baudrier  que  lea  casTAunu  por- 
taient, dans  les  qcatorkt^.mt  et  Qt-i!>iziÈvr.  siè- 
cles, en  outre  de  leur  ckiktukk  MiMTJkiHE.  Ces 
Baudriers  «erraient  k  soutenir  Vir.v  sur  la 
cnisse  fcauche  ;  quelquefois  aussi  Vins,  y  te- 
nait. —fjioM  (900,  à)  dUque,  de  son  temps, 
les  FiiAiiçAtt  portaient  I'amie  «.ANcn,  les 
uns  en  ceiir-nmoK,  les  autres  en  Baudrier. 
—  La  cmEVALRRiR  D'APni.MTio^  8  fait  USAgC 
du  Baudrier,  et  en  a  même  tiré  une  déno- 
minallon  particulière,  celle  de  chitaukk 
DO  BAvuiiia.  Avoir  le  Baudrier,  c'était  en 
quelque  sorte  avoir  gmadr  D'omam,  etavoir 
droit  de  s'en  décorer  comme  d'une  marqcr 
DumenTi.  —  On  a  d'abord  appelé  RArou. 
et  aamuLB  la  aikHDOtJuiaR  diaUnée  à  porter 
dans  son  raiiDANT  un  tiiAiic,  une  Érû  ou 
un  SARRR,  en  croisant  sur  le  buste  des  bom- 
MRs  DR  GUKRRR,  daus  la  directiou  de  l'unie 
droite  à  la  hanche  gauche.  CelteiAHnoruRRR 
a  succédé  dans  notre  MnicK  à  l'usage  de  la 
cuMTDM  muTAnui,  et  se  plaçait  en  deMOU 
de  l'icBAJin  muTAiu,  quand  cette  iouan 
n'était  paa  eUe-mémo  nûfe  en  cnirrcic.  — 


L'habit  que  portait  Toeumb  lea  Jom  dê 

condiat  étiil  eeinl  d'une  ÉcHAurr  et  croisé 
d'un  Baudrier  fait  comme  la  RAHooiJURaR  ac- 
tuelle de  nos  suisse*  d'église.  Dana  ee 

même  sièele  tonte  la  ciVAtiKir  frakçaiu 
porte  aussi  le  Baudrier.  —  L'nRiK>x.>ARCR 
DP  1076  donnait  A  chaque  rARTAssttt  un  «aii* 
nniiR  i/rriF  en  fort  rtiir,  larue  de  quatre  h 
cinq  pouces.  Celte  grande  largeur  de  la 
RANDR  avait  pour  objet  d'équivaloir  en  quel* 

que  sorte  n  une  KKnir  nrpr^Mvi  i»oiir  le  M<n  «- 

I.III-TMHF    A     riFII.    l<<^l  l>  Ql   ITORXr.  SUp- 

prini.i  le  Baudrier  dans  tonte  son  iNrAMnan 

ili'  KÎHi  ,1  KiKS,  et  >  viitislitiiM  le  niMi  nox. 
—  I.  «ir.ii'iN  \  k  M  F  iiF  1771*  ;21  FKVHiFR  ;  sup- 
primait le  ( FiMtino?«,  et  faisait  revivre  le 
|{audrier.  Klle  le  voulait  en  hi  ffi  f  blanc, 
lar;:e  de  deui  pouces,  et  s'allongeant  ou 
s'.irroureissant  au  moyen  d'une  RotrcLR.  — 
Depuis  celle  éfmqne  jnsipi'à  nos  jours  ,  le 

IIVIUKIFR  MF.  BRKjllF.I  Csl  deVCUU  UU  IfttT  UK 

<.RA«ii  cqcmmRT  à  l'usage  d'wie  partie  des 

HOMMFS  DF  TROirPF  de  l'iNF^NTIFU  FR\>rtlSF, 

et  pendant  longtemps  il  a  sei\i  aussi  a  por- 
ter Tinadca  oFFiciFns  rARTici  uFRii  m  tbiiob 
nr.  suvKi.  "  Le  Dictionnaire  de  la  ComtT' 
tation  et  V Encyclopédie  des  Cens  du  monde 
entrent  en  qneli|ues  explications  louchant 
les  anciens  Baudriers.  —  Le  mol  Baudrier 
se  distingue  en  tiii  iiniFR  m.  <:»v\LFniF,  — 

DR  KARRF.,    D"Fe»F,   ■  b'hOMMF  DF.  TROLPF. 

■AVDRIKR  d'*iurnA:«T  (B,  i  ,  sorte 
de  BAUDRIER  d'épfj!  qui  fait  partie  de  I'lki- 

PORXB  des  ADJi  nANTS  n'inPASTiaiB  »BAMÇAISK 

iiR  Licnc.  Il  ne  dilTérc  du  biudrirr  dp  TRonrr 
qu'en  ce  qu'il  est  façonné  comme  l'ancien 
iiti  i>RiFR  n'oFFiaRR.  U  dovalt  être  porté  en 
toute  tenue  par  I'aoiuhamt,  et  eonnie  signe 
de  son  sfjivicr  continuel. 
BAiwam  de  cATAmn.  v.  cavaifr». 

V.  CAVAULRJR  PRANÇAME  R**  5.  T.  MARRCHAUMRP. 

BAlJi»BlKB  (  baudriers  )  de  nRssous 
(B,  1),  aorte  de  BAinaiBa  o  opnciRt  n'iarAR- 
TPRiR  nuaçAUB  m  uoaa  institué  par  orci- 
MOM  M 18SI  (6  mars).  —  Les  Baudriers  de 
deacooi  étaient  dc  ikiu  espèces  ;  l'un  ayant 
le  FAssART  en  drap  bleu,  l'autre  en  drap 
blanc.  On  portait  ces  Baudriers  par  analogie 
à  la  couleur  du  paktalon.  Une  DPCIsto^  i>f 
18-20  (-29  atul)  a  fait  cesser  cette  imiiile 
complication.  Il  n'est  plus  bit  usage  que 
d'un  seul  Baudrier  ayant  la  kA^nF  en  étoffe 
et  le  PASSANT  en  cuir  noir  verni  ;  ce  Bau- 
drier se  porte  par-dessoua  TnAsiT  ou  la  Rt- 

III  N  I  .1  1  1  t  . 

asAiisBiaEB  de  mrsiatn  (B,  I).  Sorte 
de  RAciMUER  d'rpée  pareil  au  aAinNusa  d'ao* 
/voANT,  et  dont  II  a  été  lUt  wage  en  qne^ 

qUeS  CORPS  RKCmXHTAnXS. 

■AVBpuB»  (baudriers)  de  »amv  (terro. 
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MM-féiiér.).  Sorte  de  BAomnk  à  l'égard  du- 
quel le  BiiiLEMCNT  UR  1786  ^1"^  (H  rottRK)  el 
one  nicuioM  m  l'an  tux  (14  mumaue) 
miem  donné  d*ii»itniifianlea  explication!). 

Cel  EFFET  avait  été  mieux  d<''(lni  par  l,i  m-f  i- 
sKHi  M  1817  (SumuiMc),  et  l'on  en  trouve 
les  meMirM  et  le  denin  dam  un  onnage 
moderne  B  .  —      Bauflrier  de  sa- 

bre se  dislingue  en  hauorim  df.  aamh  dk 
Taooni  et  en  ■AmmiE*  w  TASHom-HAimi. 

BAI'nRirR  rir  >Minf  dk  rnot  pf  (B,  1'  . 

Sorte  de  «ai/orieb  qui  a  eu  un  roiiTE>BAioi«- 
mtm,  et  qnl  a  servi  pendant  quelque  temps 
à  porter,  en  jiuise  de  s\biiF,  la  baïonnette 
de  carabine.  —  L'okdoksaxce  ok  1776  ^31 
■At)  snbsUtoalt  le  Baudrier  au  ceinturon. 
L'iJisTRt  f-rii>>  DK  1791  fl"  Avan.)  nv.iit  sup- 
primé le  ruRTE-iMioNiirm.  —  Le  Baudrier 
sert  ao  besoin  à  supendre  le  sahu  aut  an- 
Mi.LF'»  A  FQinpF.MFUT.  Il  esl  pareil,  soit  pour 
les  •oci'orriaMs ,  soit  pour  les  soldats.  Il 
péae  ptat  d'un  quart  de  kilogramme,  n  se 

rnmpose  de  la  baxdf,  du  passant  et  des 
K>ccu».  Il  se  place  sur  le  buste  de  l'bomme 
en  dessous  de  la  barmsou  de  la  oimit«.  Il 
est  recoonaissable  au  moyen  d'une  m^rc^i  f. 
—  line  a*ixc  tuDoniouqox  de  Baudriers  en 
comprend  dent  eent  cinquante.  —  Le  Bau- 
drier de  sabre  de  troupe  devait,  jtuivant  les 
anciens  réglenieuts,  avoir  uue  durée  dk  vikut 
Ax*.  Bile  élalt  rédulle  I  quinze  par  vhxnom  ■ 
m  1828  '50  ocTOBRr). 

BAKirasaBm  (baudriers)  de  tamik>uh- 
■âjon  (B,  t).  Sorte  de  B*i7i«int  m  iuM«qui 
sont  de  deux  espères ,  et  qui  dilTerent  en 

CaAJIOC  TEilLE  et  en  I'ETITS  TtHUX.  La  BAMOC 

du  premier  a  eent  millimétrés  de  largeur. 

i:ile  est  rouverte  en  drap  de  couleur  dls- 
tioclive.  Elle  a  ses  bords  garais  d'un  oaian 
pareil  an  «aior  d'^amt.  Elle  est  ornée  d*nn 

»'n  sso\  roRTF.-B*GrF.Trr  en  ri  ivnr  liruni.  — 

Le  Baudrier  de  petite  tenue  est  en  st-rru 
Mane  dont  la  mhm  a  quatre-vlngt-dli  mil- 
limètres de  largeur,  et  esl  pi(pi(^e  le  lonj;  de 
«es  bords.  —  Une  mcuion  de  1824  (14  ur- 
fonu)  transmet  an  eorps  le  devis  et  le 
dessin  d'une  plaque  ajoutée  à  la  partie  in- 
férieure du  Baudrier  de  grande  tenue. 

SAVMim  d'Ma  (tenu,  sous-cénér.). 
5^orte  de  «Arofurn  qui  se  distin^Mie  en  nu - 

OMKK  d' AOJ  t;  D  A  N  T  ,  DE  MUSiaKR  o'oPFIdEll. 

VAWmmnm  d'mnaROK  noon.  v.  caka- 

n^t .  * .  iioMMF  m  thoite;  id.  !«"4.  t.  mimcr 

XÉXALAnUAMR  S*^  ô.  T.  MINUnUC  DS  LA  CUUM, 

111  181S  (9  nmur). 

B %ri>iiit:R  liaudriersi  d'oFrinsn  (term. 
sotts-géuér.).  Sorte  de  bacouk»  d'éfkb  qui, 
en  Frascc  seulement,  était  h  Tusage  des  or- 

nciBES  rARTiri  Lims  ilf's  ronps  de  l'ixFA^irF- 

ui  BU  uoaKt  Cet  sm-T  D'Équrantui  se  por- 


tait par- dessus  I'hamt.— ^Milntenant  le 

Baudrier  est  devenu  commun  aux  orwuoMMM 
de  iou!>  les  grades  dans  riarAMTsau;  il  se 
porte  par-dessous  l'iiAnT.  —  Le  tAouattan 
i.r  17!»-2  :H  jviî»)  prescrivait  l'usage  du 
Baudrier  depuis  aboli;  il  différait  du  «ao- 
niina  m  sabu  sk  TwwrR  en  ce  que  la 
iiAMDF  et  le  iMss  v>  r  du  KAi.'DRiEii  i>'ÉrFF  étaient 
CD  cviR  ujksc  vERKi,  OU  Bvrvu  oWnciUf  et 
que  ce  vunktn  éuit  percé  d'une  fente,  et 
n'.ivail  <li'  drveloppement  que  re  qu'il  en 
rallait  pour  qu'il  contint  la  cka»  de  four- 
reau d'épée.  —  L'anden  Baudrier  d'oneler 
ri^unissait  plusieurs  avantages;  il  était  un  si- 
gne de  sEAvicK  également  reconnaissable, 
soit  qu'on  regardât  rowicnn  par  devant  ou 
par  (ierriére;  il  servait  à  dlsllnguer  le  cAri- 

TAIME  DU  tUlAlnE,  l'ADJUnAMT-MAlO»  DR  SER- 

rtcr.  et  les  opnena*  dk  «RiiAïKe  ;  il  pouvait 
se  jjnrlfT  par-dcssus  la  nnuM.rnf  ;  il  avait 
«uuvcut  en  guerre  amorti  un  coup  de  balle 
ou  de  baïonnette:  il  élalt  d'un  usage  naUo> 
nal  ;  il  motivait  l'emploi  de  rFrAi  i.FTTF  ou 
de  la  coxTRE-KPAULmm  devenues  ai^ourd'hui 
sans  objel;  il  permettait  à  ronman  ni  mak- 
(  ■ir  de  rejeter  Yivf.v  assez  en  arrière  pour 
qu'elle  ne  génàt  pas  ses  mouvements;  il  peiw 
mettait  i  l'aman  tm  casob  de  se  coucher 
sans  quitter  I'épée.  —  Le  ministre  Latoitr- 
MAuauuae  l'a  supprimé  pour  y  substituer  les 
-  aAuiiMcH  au  aasaoi».  —  La  enwuLsnut  as 
I82n  (39  avril)  réglait  de  nouveau  it  ftenie 
ainsi  que  la  manière  de  le  porter. 
■AVBMin  non.    écou  as  Mais  n*S* 

V.  fSOIH. 

mAvaaoABKTiiBm.  v.  aoau  nofvu, 
mjkw»mm  <fC.     uaae,  ad|>  t.  «i- 

Lice  bataro-crecquc. 

BAVAmmia  (bavaroise),  adj.  v.ah»  m 
OAMT  a...  T.  Autik  a...  v.  Aintuan  »...  t. 

BVTArLLOJf  B...  V.  KATTFRir  B...  V.  BITOGET  B... 
T.  CAPITAINE  B...  T.  CAVALERIE  B...  T.  CBAB- 
8KITR  B...  T.  CKÏÏ9  s'ivAT-HAM»  B...  T.  Om- 
VAt-LÉGFRS  B...  T.  COLOKFt.  B...  V.  CL-IRAUIBR 
B...  T.  DlVIUOn  B...  V.  DBATEAU  B...  V.  RBCA- 

Daoïr  »...  T.  érAT^iAJoa  »...  v.  OAann  »...  v. 

<;rMURMKRIF.  B...  V.  UÉXÉRAI.  B...  T.  oiNIR  B... 
V.  URRJIADiRR  B...  V.  IBrAXlBUS  »...  V.  IKW- 
5110»  »...  T.  niVAUBU  »...  ▼.  UBUnUiAnT  »... 

V.   MTI.irr  B...  V.   WHIST»  RF   B...    V.  MINISTRE 

B...  T.  OFncDU  B...  V.  otrvRUR  B...  V.  no»- 
nm  »...  T.  quAUmni^cAn»»  »...  ▼*  a»cavnf 

MFNT  B...  V.  RFUIMFM  11...  V.  RFSFRVF  B...  V. 
SERTICR  B...   V.  SOLDAT  B...   V.  «OVS-OPViCUR 

»...  T.  TAmOD»  »...      vnAïUBtni  »«•• 

B.%VAROI0.  V.  NOMS  PROPRES. 

BAWBnB(subs.  fém.)  de  chats,  v.  aura, 
tm  vooaBCAo  na  umu.  bu  laoor». 

BAVETTE  de  TABMER  DR  RATErR  (B,  1). 

partie  du  tabmrr  db  rapevb  qui  rouvre  lu 
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boflle  4»  l*limiim«.  Vile  ett  du  même  mor-  | 

CMU  que  le  reste  ;  sa  partie  supc^rieiirc  e^t 
évidèe  en  bausse-col;  m  longueur  d'une 
pointa  à  l'antre  est  dedenicenu  mlllltnéires; 
n  pointe  de  droite  arrête  une  toi  nRoiF,  cl 
M  poinle  de  gaache  une  rArrr.  à  aoccu;  sa 
parlio  iDlérienre  se  proloD^e  en  ojmtxu 
portant  diaenne  une  i  A^urnr. 

nous  raoPMts. 
BATièsc,  salM.  lém.  V).  Mot  ordinai- 
retiirnl  pris  nu  pliirirl.  rt  dnril  l'uripine  peut 
se  deviner,  ainsi  que  celle  du  mol  «avcrf. 
-—  Quelques  Atrmnia  ont  rin  qu'une  Ba- 
vifTr  ('l  iii  la  ro'iTTc  d'un  anmh.  I.i  unriiilnre 
d'éiotTe  d'un  cAsqvr.,  une  coii!<irrTK  eu  lalTe- 
taa.  M.  Aixotr  (1836)  reproefae  rette  erreur 
/iDxMn  I7'21.  Vi.  D'autres  ont  ddiiné  le 
nom  de  Bavière  à  la  matelassure  uu  mrrt- 
ToiriniRi  de  eertains  asAimKs,  on  ft  la  dou- 
blure de  oetle  jinrlic,  comme  le  li^nn'iL'nf  i  o 
passage  deCoMMixu  :  Charoioi$  eusi  un  coup 
«R  la  gofge ,  d^nn*  ttpêe  ifrmf  Feiuelgne  fia  ri  - 
rntrici"  ,  |,i  b,il,irro  Itti  e\l  tlrturmie ,  par  rlt^- 
faul  de  sa  Bavure  t/ui  estohcheute  ^loiiitiée). 
— •  M.  de  flaint-MesmIn.  «avant  antiquaire 

c\lfi  pnr  M.  Ai  t  or,  a  ati  onlraire  induit  de 
ce  passage,  que  les  Davicres  élaientdes  gaudc- 
jotri!  de  ■ovRevronaTir;  Jobhson  et  Lacomuk 
semblent  de  rrt  avis.  —  Les  anli(iiiaire<!  an- 
glais et  Di  AAc  (1810,  E)  regardent  la  B.i- 
Tlére  comme  la  partie  Inférieure  et  mobile 

d'un  M*s(>l  r  do  III  M  «1   011  lie  ^^l  un    x  vi- 

Mtii».  M.  l'i-Asciir.  dit  posiliveineul  que  vtn- 
TKu.  et  Barlére  aont  même  dioae.  Un  Ten 
<le  SliaI\Ni)eare  dr^pcint  un  >  w.u  \  a^.nil  la 
Bavière  haute,  c'est-à-dire  tout  à  Tait  dé- 
masqué, tandis  qu'il  n'edt  été  qu'A  demi  ûé- 
masqué  s'il  av.iir  en  seulemrnl  la  visu'iir 
liaule.  —  Des  ordunnances  Trançoises  par- 
lent de  wMiom  A  Bavière ,  e'esl-ihdire  fer- 
més en  avant  du  menton;  enfin  M.  Arioc, 
qui  parle  d'armets  à  Baviéreii,  n'est  pas 
élotgné  de  croire  que  la  Bavière  aurait  pu 
être  analozne  h  n-  qu'on  a  de  nos  Jours, 
QOmm^  coiiRMrrr»,  jin.i  i.Anir ,  MAnriNu«Lt. 

mAWBB  (bavures),  sobs.  fém.  (O,  t). 
Mot  qui  n  1  1  m^'me  origine  «pic  le  mot  r\- 
viKRr.  ;  il  exprime  l'imperreitlun  ou  les  as- 
pérités des  MALLES  or.  ront..  Cest  l'eicédant 
de  métal  (pji.  qnand  les  b^llm  sont  mal 
moulées ,  altère  leur  sphéricité  et  nuit  a  la 
Justesse  de  la  Tajumnon  * 

w  aT,  stibs.  maso.  t.  mnAcr  -rvnqn. 

mAl  ABia.  V,  nom  rRoi-ni  «i. 

MATV,  suba.  maso.  > .  cm  taLAs. 
■AWliK,  subs.  mase.  v.  H/tJtuc. 

■Awomrau  T.  Mm*  FROPRKs* 
■uàvsnMDiiB»  subs.  fiAa.  v«  aasoM- 
nam* 


MAVMim»,  subs.  nwse.  aatoit- 

Mm. 

naziLOwiTs;  ii%st!««iiK!i;mKA- 
!fiiiiH;  ■K%rrH.%!«ii' ;  iiEAVCi.cftc: 
■t»:«i  ronT:  nt:  ti  i..%c:  :  rk%ixbkit; 
liKAi  viAi^oan  ;  bsvAIiwikb  ;  beav- 

RAIJV:  BBAITMSBBB:  BBAVlrAlB; 
■BAUITAI*.  V.  NOMS  PMMWU. 

ni:nR  a,  subs.  lém.  t.  JAvaLar.  n- 

LLM.  V.  l'ROJCCTlLK. 

BKC,  subs.  ma  se.  (tenu,  génér.).  Mol 

(piedvMu  et  Pas4,)I  UK  supposent,  d'après 
•SiifTUKr,  d'iirigineci!J.TiQUEOUuACLowe;  Bar- 
BA/.AK  (1808)  le  tire  duuTm  Mcfiim;  il  Igno* 
rait  appareninienl  que  Si  étonf.  traduisait  le 
uAiiLut»  Bec  en  Oecctu,  et  disait  :  Beccu$  «i- 
gnijicat  rognon  apud  Galh$;  Ce  que  nons 
appelons  rosirum ,  les  Oai  lois  l'appellent 
Bec.  —  Le  mut  Bec  a  douué  naissance  au 
mot  »Écn;  11  se  distingue  en  awwooBain» 

—  iiK   CHO.<>sr  ,  —  n».  OUarOAVOGUBy  ast 

FAi:CO.'<,           DE  UACUK'rn. 

BBC  de  eAPoetin.  t.  no  na  imiMAnmB. 

V.  CAI'dCINr. 

BKC-de-coMin  (F),  OU  aaoqmmn,,  sui- 
vant M.  RoQoxroKT.  Sorte  de  «te  qui  a  donné 
son  nom  k  des  armes  de  lorul-el-r  ou  de 
DKMfMROTnnnit  parce  que  ie  na  dont  elles 
étnient  armées  avait  de  la  reiaemManee  avec 
le  bec  d'un  corbeau  ou  oorum.  —  Un  Bec- 
de-corbin  était  une  cahrb  o'Autaa,  tue  baip 
Laaaana  courte,  une  pertnisane  dont  la  %um 
rappelait  en  quelque  rhose  l'ancienne  hacu 
d'asisu,  l'ancienne  masm  o'Asxaa. — LeBe^ 
de-corbin  servait  i  des  ovFicntss  d'ariiu,  et  I 

lies  ( ciMp «i.^ii-s  m  <.F>  iii.sinniMi  s  pi(^|>os(^s  à 

la  uAAuc  du  roi.-  M.  ButxuiA  douue  à  en- 
tendre à  ce  sujet  que  les  mots  BeoKle^iOfMn 
et  arc-DE-FAi  roK  étaient  synonymes  :  mais 
le  dernier  est  fort  ancien,  tandis  que  le  Beo- 
deH»rbin  est  usité  surtout  depuis  Lomsoaia, 
et  servait  à  armer  la  serninle  r.iMrAOïm  de 
ses  cARota  oo  oorm.  —  On  voit  à  JutuTam 
des  Becs-de-corbin  dont  la  hampe  est  de 
quatre  pieds  et  demi,  et  dont  la  ■  <mr  est 
d'un  pied  ;  d'autres,  qui  servaient  comme 
nroHTo» ,  ont  une  mamtc  de  sii  pieds  et  un 
FFR  de  dix  poui  es.  —  Il  est  question  du  ooa- 
AIR  dans  l' Encffctopidie  (Ut  dtx-neunàM 
«Mdt,  au  mot  Ârmu. 

Bt:r  de  r.RossF  (R.  1  ;  G.  I).  Sortê  de  aie 
qui  Tait  partie  de  la  chôme  du  firaa.  n'umuR- 
naiE  ;  il  appartient  à  la  langue  de  rAnmae» 
kir;  il  est  taillé  à  angle  aigu  à  l'opposite  dtt 
TAuiR  ét  ia  oROMs;  c'est  la  partie  la  plna 
élevée  dn  vMHi  ^nand  le  setdst  met  Paasm 

aot'-s  LE  RRAS  SAUflUa» 

BEC  de  iKHi-cAi>i:aNK  iB,  1  ;  G,  1),  ou  aac 
M  cAPuaMR.  Sorte^de  bec  qui  forme  Ut  partie 
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pnlonfée  d«  k  mmfwoam*.  Le  milieu  du 
Bk  coRCqwiid  à  la  dir«ction  du  cahai.  a 

WEC-Jo-r  M  rn'«  .'F^,  on  nvrin  ny^ri .  Sortp 

de  uc  qui  a  doiitir  »uii  nom  à  une  arme  ue 
mau-untccrvu ,  parce  que  le  nm  4e  celte 

ktiw  avait  «le  l'nnniosie  aver  le  hcr  do  l'oi- 
te*u  aiusi  appelt>.  —  On  a  cunTundu  quii- 
qnefois  ■io-De<ooBni«  et  Bec-de-lhneon  ;  ce 
dernier  «*tail  nnf»  iniilnlinn  de  l\>t.ii>  <mai>: 
il  éuil  quelquefois  garni  «i'uu  ein  crochu 
eonme  celai  d«  tai  RAu.«aAiiiMr,  quelquefois 
d" une  M  —  !jP<  i  i»!<>\s  se  sprvai'Mit  ilii 
Bcc-de-f«ufon  pmir  lircr  à  lerrc  les  gens 
dTaraief  et  les  y  nssommer.  —  A  ta  bataille 
d*\riiioi  RTen  l  iir»,  les  *nrnFR*  an^ilals  se 
ruèrent  à  coup:»  deBees-de-raucon  sur  In  <.i  >- 
MamcandeFiiATirr.  Des  images  de  Decs-de- 
faucon.  que  les  Anglais  appelaient sont 
dâos  l'ouvrage  de  .M.  I^laschi.  l.'Knajclo- 
pitOe  dm  4kD^emnèmi  Mde  menllonne  aunl 

If  rArr«>"« . 

BEC  de  uACHtirr  H,  i;  i'.,  Ij.  Sorte  de 
■K  qui  est  la  partie  proéminente  du  oktaiit 
de  la  urtiFTTr;  Il  s'enfir^ne  dans  l'nn  ou 
l'autre  de»  cnx^s  de  la  ?iotx,  au  moyen  de 
faelioD  qu'eierce  le  aisHiKT  de  la  cAcanTr 
k>ri  dti  recul  du  nnr-^.  T.Vrhnppenient  du 
Bec  hors  de  ces  crass  détermine  la  pen  iis- 
SiOD  du  aojtx.  —  Le  Bec  de  ta  gÂrhette  est 
la  seule  partie  d'une  pi.\Tisr  que  l'elTort  de 
la  main  puisse  briser,  si  par  maladresse  ou 
par  inadvertance  on  essaye  de  faire  partir  le 
CBB»  san>;  (ju'il  soit  ihmï.  Pour  pri^vmir 
celte  rupture,  un  recommande  de  n'ahatlro 
uianta  <iai  aérait  au  aeros.  qu'après  l'avoir 
laM  aoU  peu  relevé  pour  dégager  l'eugre- 
■âge* 

WM>  de  ffiqoiTi  T.  nquiT.  t.  riQViT  oa 
SBC  de  njiQrr  hf  roDca*T>aBiBliaCMMaB* 

V.  fLâlQVX  DE  COLCHK. 

■dêm,  Mba.  fém.  (O,  B;  H).  Mot<|ai 

a  M  compos»'  en  imitation  de  r.n  lion  rl'uii 
■se,  parce  qu'une  liéche  mord  la  terre.  — 
Une  Béeiie  ou  mx*  armée  de  m  flilsait 
partie  de  la  rmm.F  du  soi  im  dfs  i  n,ii>\>  ho- 
UAint».  —  L'akmec  raA.N«^i»K.  i»'e:il  servie  de 
Bécbet  comme  mmu  dr  siiuit,  comme  ina- 
Inmenls  de  pir.NMii^,  utiles  surtout  dans 

les  M.AHf1««*  DAUUfSS,           IjC  CUUXJmOM  dC  U 

Bécbe  est  en  fer  simi  é'keuM.  —  D'andent 

et  sages  règlements  vnul.iient  qu'il  y  eût  qua- 
tre iiécbes  par  coMTAiinu.  u'infahtemu  ;  les 
porter  tour  à  loar  était  une  des  oeaviu  cir 
«orrr  imposées  aux  miii>*t>.  —  On  lit  dans 
rEiictaioriDiE(178.'^,  Cj  que  ta  miuce  polo- 
■AM8  a  fidl  usage  de  Bêches  dont  le  m  ou 
cnntBMni  «e  taMUpsj^  daiww  tm  —a- 


che,  et  dont  au  besoin  rtnrAKtaaiK  M  1er- 
vait  comme  d'un  inasmoN. 

■M^liV  ;  MNmm.  V.  itoHa  ftoma. 

BKrQi  ovntii,  subs.  masc.  v.  Bac-mt- 

CORBttl.  V.  kEC-DB-rADCOK. 

■ltl»%ii«l!,  subs.  fl^m.  (F)  ou  atiMii- 

iiai>f  ;  mot  i|ui  no  se  trouve  pas  dans  Ca- 
>f  \i\  dunl  on  ignore  l'étymologle,  et  qui 
signifiait  matK  arrondie  en  aouLtr,  que  lan- 
çtit  une  c^tapi  riv  ou  ttOC  dokdaine.  On  a 
aussi  nommé  mouèm  les  Tnaaas  meulières 
avec  lesquelles  on  rtHon naît,  comme  on  dl* 
sait  alors.  —  lUnn  ms  emploie  le  mot  Be- 
daine pour  itiguiiier  uu  racMccTiu  de  muiK; 
mais  II  est  possible  que  Bedaine  et  nniiDAiNif 

n'aii'iit  iMè  «pruii  iii(*rn<'  im.in.Ou  Icn  re- 
gardai! comme  laisant  génériquemcnl  partie 
des  wircRVTm.  —  Boati.  (Werre)  lire  du 
n'jil  iin>.>\,  uros  venlrc  ou  i\Mn<>m,  le  mol 
Bedaine;  mais,  dans  l'esprit  des  langues  mé- 
ridionales, la  fténératlon  Inverse  des  termes 
semblerait  plus  probaldo.  et  le  iiti>.i>  aura 
été  un  augmentalir  de  la  Bedaine.  Quant  au 
mot  wDonnAiiiR,  Ro4}i-r.mrr  le  regarde 
roinnie  signifiant  la  mvchin»  oe  uuEaar 
qui  lance ,  mais  non  l'objet  lancé. 
BmsAij  (bedeaux),  subs.  masc.  (F),  ou 

luiiAi \.  Mol  dèriM'  du  s\xon  et  de  1' n  i.i - 
MARO  batdel,  bydel,  pedel,  qui  «ignilient  : 
erieur.  uihut-T,  et  qui,  snirant  quelques 
Al  i»t  R5,  auraienl  produit  lo  ■  oi\  barbare  : 
bcdcllits,  pedellui.  —  Lci  Bedeaux  ou  ai» 
nu  X,  que  RoQLF-roBT  compare  aui  archers 
et  qu'il  appelé  tuoi-Ax  ,  bii>H  .  l'-laient  des 
valets,  aujourd'hui  relégués  dans  les  églises, 
mais  qui,  suivant  l'opinion  de  Camé  (1783» 
Vl],  étaienl  les  hih\its  de  la  «ihim  iommv* 
XALE.  —  La  cAÂA«jL-E  duul  »e  parenl  encore 
certains  Bedeaut  rappelle  ta  forme  des  an- 
ciennes LKs\tjt  f  s  ii'abmf>  «les  iiii>A>  \.  Ga- 
^^  \^.  ruuruil  quelques-unes  de  ces  assertions. 

BBBBAX,  subs.  masc.  t.  brarait. 

BEDKL,  subs.  masc.  v.  saiNUir. 

BiEMiit*  subs.  masc.  v.  VAVoaoa  a 

aAEOB. 

■BMMr*  subs.  anc  v.  aanani.  v. 

i;Rn(WR  cAiME.  V.  MoixatTta.  V*  TanaDOB. 

V.  TAMBOtm  IHtTRI  MEIITAL. 

BKMimAllIB,  subs.  lïm.  V.  aasABm. 

V.  F-«r;ir«.  v.  vachii«K.  TAMlODa*  T*  TAIS- 
■OtlR  msTRlIIEMTAI.. 

■BMIIBB,  vflri».  nrat.  aarraB 

CAit^r. 

asEiMaAiiKK,  verb.  neut.  uArrwt.  ua 
CAïaai. 

REi»o'«'«KrK,  salM.  masc.  v.  xaaaatm 


IRSTRUXr.MTAL. 


• 
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lu  jpm;  WBnusH.  v»  nom  nnnuu. 

■nvmAV,  ralw.  nue.  nvram. 
'  ■BPVROi  (b«ITrois),  nubs.  masc.  (E,  3  ; 
Q,  6;  H}  ou  BAvriui,  ou  iAnu»T,  ou  mkx  a 
OAQQK,  OU  «AireLoanc,  00  mnukT»  ou  m- 
FRorr,  OU  DFFi  nov.  ou  h^kroi,  OQ  airnov,  ou 

•ivioi,  ou  BXLFKoiT,  «uivaatGiuiMii  ;  ou  ber- 
tMrr,  ou  luntm ,  ou  inintoT,  on  nvnov, 

Wlcn.ocHF  A  tav>,  uu  >fKh(>i,  suivant  Pauquer. 
—  Ces  mots  dérivent  en  général  du  bas  la- 
Ttn  :  batj'redus,  lielfrrttus,  Iterefridim,  Irer/re- 
diu,  betfraghtm,  bilfrediis,  verfredus;  tels 
élaienl  les  uoms  donnés  a  des  clochers  de 
soBnama,  à  des  cwoiks  on  macbimcs  de 
omiBi,  à  (les  TOI  Rs  (Je  bois,  etr.  -  Les  At- 
mnsqui  jcileiit  quelque  lumière  sur  ce  su- 
Jet  sont  :  BoasL  (Pierre) ,  Cuuumiirs,  Do- 
041(01!,  FnoissAnT,  G v^eau,  Gruujn,  Gui- 
01IAR0  (i735,  Bj,  JoinviLut»  Josn  Lirs* 
(1596,  A).  UoN  (900.  A).  BUhaob.  Mom- 

TUUT,  NiCOT,  PASyl  lER  ,  POTIF»   (1770,  \), 

RoQOKyoRT,  le  Dictionnaire  de  la  Conversation, 
VBneyetopiMe  éê»  Cent  du  immée.  —  Les 

Itai.if>*  sont  les  premiers  (jiii  airnl  ru  des 
Beffrois  communaux,  ou  consiruib  daus  des 
Toes  mnnid|Mles.  Ils  étaient  Men  différents 
par  là  de  ceux  des  (Mvrris  ri'nd.Tux.  Ils  sc 
nomroaient  bel/redo,  berjredo,  herte/redo, 
bilfredo,  tfUt/Mkf,  frnll/rsdk»,  varfredo.  Ayant 
l'usage  dp  l\rrni.i miK.  le  mot  IÎ(>(Trni  ('t.iil 
synonyme  de  bastille.  roi<lantk  ou  d'H»i.t  - 
Mut.  Ainsi,  «tt  riéffe  d^Annoan  en  1007, 
iMTtmêduusnu  d'itti  lîeffrni  trîs-itrvé;  les 
Fnmçàb  krûiem  cet  engin.  IIcm^uu-obt  est 

d*aTit  qve  l'eximsslon  Beflkoi  a  été  un  mot 

emprunté  k  la  miuce  »Yr.v!«Ti:iF  ou  nux  Ara- 
anpar  les  groibû;  mais  il  semble  que  s'il 
en  était  ainsi  le  mot  n*e«t  |nt  été  usité  dé|i, 

romme  il  l'était,  a  l'époque  t\o  In  proniiére 
cRotsAoc,  et  que  surtout  il  u  oiTrirait  pas 
d'aussi  nombreuses  synonymies.  —  Dés  le 
douzième  sièrio.  In  i  -i  n  inrlinéo  de  Pispest 
un  Beffroi.  —  Au  movk.x  aur,  les  eampagnes 
sont  lirldées  dans  une  grande  partie  de  PEd> 
miPF:  par  îles  dosjos  couronnés  de  tot-rs, 
((arnis  de  grandes  rcbaitucktiks  ,  et  appuyés 
decATAMRa»  m  pmrmncAvmii  t  ces  donjons 
proiinent  le  nom  de  HftTrfiis,  et  des  «.itt- 
TF.t:n.%  y  résident.  Du  haut  de  ces  espn-esdc 
minarets,  le  son  du  coR!<rr  annonce  le  lever 
du  soleil,  ils  corueut  le  jor  pour  appeler  les 
NRRKs  au  travail;  ils  indiquent  les  mouve- 
ments des  -nuKivu  qui  paraissent  au  de* 
!ii>r>.  ele.,  ete.  —  A  l'imitation  dos  tM)!<(jo*s 
seigneuriaux ,  les  villes  et  les  bourgs ,  lors- 
que l'Institution  des  omutvxw  et  de  la  m- 
i  in  toMJirxvt.»  a  lieu,  se  aarnisscut  de  Bef- 
t'ruis  que  surmonte  une  ut  k  rit»  d'où  les 
criewi  donnent  àTit  du  danger  et  afpt.ijjint 
kv%  A«M8s.  Ces  oonaianenoat  deriMnent 


ainsi  partout  un  droit  de  communes,  après 
avoir  une  conséquence  du  continuel  état 
de  ovnwE  di<  iiioi<N  1rs  provinces.  —  Au- 
jourd'hui» un  Beffroi  est  uu  des  édifiées  po- 
blies  d'une  nmTutimK;  Il  est  ordinairement 
construit  sur  la  pi.a<i  D'mxrs,  ou  au  ra>ur 
du  oosH  de  la  placr,  ou  dans  le  rrduit  de  la 
crrAMttxE  ;  c'est  la  totra  ou  le  clocher  le  plus 
éle>é  de  la  ville.  En  temps  ordinaire,  Il  s'y 
lient  un  guktteur;  en  trmm  de  craau  ou 
de  SITUE,  il  y  est  placé  un  omcm  de  BRRTiec. 
Ces  siir\ cillanls  rctnai ipjt'til  dr  la,  cl  indi- 
queut  ce  qui  se  passe  dans  I  iotcrieur  et  au 
dehors  de  la  nues,  et  ils  en  donnent  avis  en 
An«oR*Nr  différents  drm'i-m  v  ou  étfmiaro» 
dont  les  couleurs  et  les  formes  indiqueui 
l'espèce  de  CKiia  M  OOTRRE  qu'on  aperçoit, 
leur  nombre,  la  direction  dr  leur  mkr- 
CHK,  etc.  S'il  arrive  en  même  temps  de  la 
CAYAUiMK  et  de  i*tilrAlrmn,  le  ccrrmm  aa- 
lîoiir  a  la  TmIs  If>  orapeai.  cl  rtif>riuii>.  — 
Ou  donne  aussi  le  nom  de  BelAroi  à  la  cu>* 
ont  la  plus  grosse  de  la  ville;  tes  sonneries 
\aricos  de  cette  cum-hf  annoncent  les  alar- 
mes, la  DIAXEf  l'oDTUiTURR  Ct  U  FCUlRTOaX 

des  roan»,  la  nnum  ■noaeioBe  on  le  ooc» 

viu-FFu,  la  division  des  lieures,  li  s  is<j>- 
nuts,  l'AmoGHR  ou  l'arrivée  des  TROL-rc», 
etc. ,  etc. — Le  mot  Beflkol  est  resté  en  nsage 

comme  mki:bi.f  nr  blaso>. 
UKWWWMË.'T,  subs.  maso.  v.  bk»roi. 
■nvmmT,  sul».  mase.  r.  nmoi. 
Bi:rROB,  suhs.  nnsc.  v.  heffrui. 
mKFiKOi,  subs.  nuise,  v.  Bcrraoï. 
wkAs^amwmmkw  t  subs.  mase.  (D,  6)  ou 

rsFt.i  isMF.  Le  mot  Hépniement,  dont  le  subs» 
tanlir  mÈuuE  est  la  racine ,  exprime  une  ir- 
mmiri  considérée  comme  car  ox  tJcnKMn» — 
Les  militaires  amiïés  de  Méfiaiement  sont 
examinés  par  l'iMirFCTF.L-R  i;k.<«ÉRAi.;  il  s'as- 
«ne  que  leur  difliculté  h  s'exprimer  n'est 

point  simulée  ou  faiisseriK  iil  attestée,  et  il 
constate  si  elle  est  démontrée  par  de  suQi- 
santes  eipérieiMes;  c'est  alors  seulement 
que  ce  vice  d'organes  emporte  i>vALrom'. 

■EesAW,  subs.  mase.  ▼.  AVRHTuanui. 

MMlliBK,  mbi.  mase.  t.  AioMrrre.  V. 

MU.ICK  TURQUKU'S. 

BBCILKRBKT.  SUbS.  mOSO.  v.  BRY.  T. 

MlucK  TORQi  F  ;  id.  n°  3,  à.  v.  «jUROx  Dr  cnr» 

VAI..    V.  TI>l\RI(ir. 

BBCiiiiEBBEV,  subs.  masc.  T.  AioRETim. 
mua  Timqoi  a*  S. 
BEMABIB.  T.  NOMS  roorais, 
HKilostn,  subs.  mnse.  v.  RtHorRD. 
n^noBDKBt.  verb.  neut.  v.  »R«>inuNui. 
viMra»,  soba.  mase.  ataoroD. 
B^.iaMnBnt»  veiti.  neuL  afaoca— a« 

mémmmmf  rabt.  maic.  t*  aiMimn. 
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BELIER  oprufïir. 


timo  (bébourds),  subs.  mue.  (Fj, 
'U  ^Bcro,  oa  tâmou,  on  alaooR- 

BtHOl  Bm.  DÉHOlrUDI»,  BFHOrM,  «rHorHT, 

orr.  M>Hoiu>UB,  feOHOHT,  aotiouiD,  ao- 
iMKNn*,  MMMNnrr,  lou»,  wmim,  iov- 

■o«nir.  hoi  HOUDRis,  boihordis,  aorHOL-ii,  Bor- 

NOl«Dl>,  kt>t  UOVHT,  KtUKDIR,  EMPUSCfOUBOORT 

oa  r^aK»  wfjaoÊa».  —BRWAeiiAe  (1751, 

D  rompare  au  rool  Bu.r  le  tcrnip  Béhourd. 
DccAMCK  et  RoQVMORr  le  tireul  du  bas  latih 
^oktréiewn.  MxNAur,  Cxau  (178S,  B)t  Oa- 
«rir,  Jabeo  (1777,  G  )  lui  donnent  l'acccp- 
Uon  de  cammoxjul,  coup  oe  lahcb,  Tocanot. 
—  B^board  Ml,  de  tous  ses  synoDyncs,  le 
N<u  anciennenient  usiié;  il  dérive  du  bas 
LAnii  behorttiumou  de  I  itauin  ùagordo,  bk- 
«Il  flgniOaicot  wmk  unck,  mm, 
■MB»»  Il  eiprime  un  combat,  une  rm  nsr, 
«oofB  i  la  ijiMCK,  suivant  des  régies  par- 
UmUéres.  —  On  dlntt  Mre  sob  Bébouri , 
comme  on  dirait  passer  par  une  classe,  faire 
■a  apprentissage.  —  Le  mol  Bébourd  a 
doDné  Bilmiice,  suivant  Roqueport,  aux  to^ 
bes  ■iaocion,  béhourdier,  béorder,  bohor- 
I,  boorder,  borde,  borter,  burder. 

irRDKii,  verb.  neut.  (K  ,  ou  »é- 

k ,  ou    ■EBOUOU ,   ou  BOBOFJI  ,  OU  BOU- 

l;  joimca  en  un  ToiDasoi  ;  exécuter  un 
,  ce  disait  en  iT\i.ir?(  bagordare. 
 nrmoi,  subs.  masc.  v.  Bcaooao. 

tt^ocBBm,  nibs.  ma^c.  Mot 
Vi'empluie  Fadobt  pour  algnifler  un  cnoc 

B^«VBTCB ,  sulM.  mue. 


BKII< 

r 


MtM9VWU$,  subs.  maso.  v.  bÉmoi  ri). 

yfawOT,  subs.  masc.  v.  mémoviid. 

■BHOtBTB,  SUbf.  WÊMt*  V. 

I  T. 


lEiCB ,  «tj.  (B,  1).  Ce  mot,  longtemps 
employé  comme  substantif  féminin,  indi- 
quait une  étoffe  fabriquée  en  laine  de  cou- 
leur naturelle  ;  il  ne  iTemplole  plu  qne  per 
npport  i  certaines  cAptnrs  n'iNKvsTKRir 
ntiitrAUE  DE  Li<;!«r,  qui  étaient  en  mai-  miue 
m  oBu  uice,  et  dont  let  nnans  se  TMnira 
faisaient  usage.  Des  MDiNuom  t^tumaË*» 
Mt  aussi  été  de  celle  couleur. 


I,  rabs.  masc.  t.  ujion. 

 19,  subs.  masc.  r.  bakon. 

iKi,e  (bêles),  subs.  fém.  (F).  Mot  dont 
réiymologie  est  inconnue,  et  qui  était  le  nom 
donné  à  une  arme  dx  Dnu-LOMOinttii  qui 
«rail  de  l'analogie  avec  rARircviE,  et  qui 
l'est  lancée  quelquefois  comme  un  nuuT. 
■EftjPBOi ,  subs.  mM.  T. 


I,  «4).  V.  AMMÊM  »...  T.  AknuJCRlE 
■  lATAltXOll  a...  T.  aATnUK  »...  V.  wu- 

«îAiir.  it...  V.  rAVAr.FRiK  b...  v.  tMàMaMXm 

V.  coxpAUHiE  B...  V.  cvuuasnnt  »...  v.  mn- 
non  a...  T.  ncanuMi  »..,,v.  cau»  s...  v. 
<.rT^n\HMf  RiK  a...  URENAonu  a...  t.  ouniK 
»...  V.  iKFARTnn  »...  V.  MNcaniB,..  t* 

OMIT  »...       mues  »...  y.  ■IHIUR  »*.•  V.  TAMr 

TISAM  B...  V.  POATO.tNIXR  B...  V.  lieiHMT  >«•. 
V.  aoUIAT  »...  V.  TOLTIGCini  »... 


BELICi;  BKLinOB.  v.  ^OMS  raoTBaB. 

■AuBB  (béliérej,        v.  toatiib  tà- 
uiaa.^T.  Totnt  »... 
BÉI.1KR ,  sidie.  BMie.  ▼.  aonm  b»  «... 

V.  TORTUE  DE  »... 

mévatm  (béUen)  omnsty  (P),  on  txv^ 

Tt*iT  suivant  Gareau.  Le  mol  Bélier  s*e«t 
formé  probablement  par  barmonie  imitallve, 
el  rappelle  le  Teri)e  urai  btOare;  Mlement 
a  produit  Bélier.  ~  Le  Bélier  mllluire, 
dont  les  anciens  ont  llrit  niege  dans  les 
oraaais  m  arfsa  pour  abattre  les  muraille» 
et  enfoncer  les  portes,  a  tiré  son  nom  de 
la  ressemblance  de  sa  téte  ou  de  ses  mon- 
Temento  avec  ceu  de  l'animal  qui  s'appelle 
de  même;  aussi  Ta-mm  tedifréreiutncrit 
nommé  mouton  ou  Béiter  à  ce  qu'affirme 
RoQUEroRT.  ~  Le  BéUer,  qoil  ne  hul  pas 
ronrotuirc  avec  le  CHAT  oppERsiF,  était  une 

ARME  CATARAUSTIQIIB  OU  UO  IRCI»  qu'OD  a 

aMWl  appelé  «aantB,  cawcaa,  CAMUinnc,  cra- 

prEQi.'iN,  Nicos  ;  c'était  le  Anos  des  Grecs.  Les 
L\Ti><t  appelaient  aries,  ariefcwia  machina, 
le  Bélier;  les  Grecs  nommaient  les  gruids 
Béliers  >unn>,  «  'est-ii-diro  destnirteiirs  ;  ils 
en  avaient,  dit  itoRinso»,  qui  avaient  cent 
Tingt  pieds  de  long,  et  qnl  étalent  mis  en  jeu 
par  quinze  cents  hommes.  JuviniF  p.irlr  dos 
fiico."«s  employés  par  les  légio.s»  BOMAjaisau 
siège  de  JiaoaAUM.  Un  énorme  Bélier  4|ae 
Vfsp*me5  y  employait  portail  un  contre- 
poids pesant  quinze  cents  taleuts  ou  quatre- 
vingt-dit  mille  kOogrammes.  —  An  temps 
où  les  KoMAijis  occupaient  les  Guirs,  la 
MAMiFACTURF  Li'AiiMFt  (Ic  U  >illc  dc  Trcvcs 
les  fournissait  de  Béliers.  —  Les  peuples 
de  I'Amf  faisaient  .  de  toute  antiquité  , 
usage  du  Bélier  ;  il  a  clé  généralement  connu 
dcsinucas  anciennes.  Punr  liv.  7)  et  Pav- 
s*MAs  rcp.irdcnt  If  dicval  de  Trou:  comme 
une  MACHi>F  dc  «  elle  espèce.  Des  alteurs 
plus  modernes  ne  font  remonter  Tnsagedn 
Bélier  qu'à  l'an  av.itil  J.-C.  ;  Us  puisent 
celle  supposilion  dans  Tut  cvuior.  M.  Bok- 
TEMPs  (1858)  en  attribue  au  eoniraire  Tln- 
vention  à  l'architecte  Artemon,  en  3tt.  — 
L'arc  dc  Sfvfri  otTre  l'image  d'une  roi;» 
dans  laquelle  joue  un  Bélier. —  Des  Béliers 
JOMlaat  sous  l'abri  d'une  lentoa  roulante; 
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tel  taX  un  des  progrés  de  la  manoeum  de 
cet  instruraenl;  le  »avoir-rairc  des  maclii- 
nblet  s'est  progressivemeol  dévcloptié  eii- 
snilc  pour  facililcr  l'exéculion  de  cette  am- 
MJK,  en  rendre  l'elTel  plus  eflicai-o,  vi  diiiii- 
nuer  les  dangers  auxquels  éUienl  e&posés 
ceux  qui  les  manœuvraient.  —  Les  anciens 
ne  paraissent  pas  s'en  éire  servis  du  ruiul  du 
roui;  iU  comblaient  au  contraire  sur  ud 
point  choisi  la  profondeur  entre  Tescjirpc 
et  la  contrescarpe  pour  y  conduire  et  y 
asseoir  le  Bélier,  dont  le  travail  succédait  à 
eelui  de  la  tajuè»«.  âu  motiii  aub,  les  aimus 
JdSStiBBAjn»  ont  employé  des  Béliers  ou  des 
FAOTCACx  coiitf«  le*  vontaaisa*  attaquées. 
VAMuim  DB  MZR  aussl  f  n  connaissait  Tusagc  ; 
vers  la  inoiiié  du  quatorzième  s>icde,  les 
bauls-bwrds  français  qu'on  nommait  «Aiiu 
iTtlent  levr  proue  armée  d'an  Bélier  dos- 
liné  à  percer  les  b^timfnts  de  l'ennemi.  — 
Ammun  (ôHU,  Aj,  AroixoooM  (130,  A)» 
AmxN  (15U,  A',  Athrnéb  (3Q0,  A),  Co«Mg- 
I.IIJN  Nti-o»,  Ua.nu.l  il72t.  A),  DioikURB  OK 
SiciLK,  DuA.>E  you  mol  ram),  l'E^cvcuirBoai 
(1751.  C),  idem  (1785,  C;  planches,  tom.  1 
et  3;,  GvxEAi  ,  IlfcHo;<i  \*217,,  Jabko  1777, 
G),  JowriiK,  PLttAaquB ,  BoaiNso» ,  Siur- 
MUAM,  Vuciut,  ViTaiîTi,  V Encyclopédie  de$ 
GfUt  du  n.oiidi ,  soitl  lo»  iiUM.i;:'  >  ou  li  > 
AVTuras  qu'on  peut  coiisuUcr  au  kiget  des 
Béliers  des  diverses  époques.  —  Le  dernier 
(le  i  cs  I.  iu\»iNs  doimc  au  Bélier  une  pe- 
santeur de  quatre  mille  talents  ;cbaque  ta- 
lent de  cent  vingt  livres  ronoaines  ou  de 
qu.ilrp-vinfîl-di\  livres  françnisr<  ;  ,  co  qui 
équivaudrait  ù  ceut  quatre-vingt  mille  lulo- 
grammes.  Cette  évaluation  semble  fiibii- 
li'iisr,  (  \  |inil  (  (ri'  >  dans  rc  ras  une 

faute  de  cupisle  uu  d'impression  ;  car  lliuioif 
ne  donne  au  Bélier  que  quatre  eenU  talents 
;di\-liuil  millr  kiliurjuiiiicv  .  Le  Bélier 
consistait  en  une  puulre  de  oept  à  trente 
mètres  de  longueur  qui  agissdt  derrière  uo 
ou  plusieurs  ridenut  de  tum.  Xiw.wt  lui 
donne  jusqu  à  cinquante- iroù>  metret»  de 
long,  d'antrea  auteurs  jusqu'à  soiunte ,  ce 
qui  u'v-l  liiiére  «nijalilc;  earnu  se  demande 
où  lrou>ci  uni'  poutre  ou  des  poutre»  pour 
une  Aam  de  cette  dimension,  quand  nuéine, 

suivant  ee  que  dit  l)ini»M.i  ,  i-lli-  se  serait 
démontée  en  plusieurs  picce>  puur  être  por- 
tative. Ce  qui  rend  d'autant  moins  croyable 
ee  fait,  c'est  ijiie  le  fosse  de  Kimie,  (|iii  n'a- 
vait que  ceut  pieds,  était  regardé  comme 
mettant  les  murailles  hors  des  atteintes  du 

Bélier.  —  I.c  Hrlier  cltil  itiiic  d'une 
téte  de  méliil  qut  juuail  au  Uaver»  d  un  u.^- 
ubav,  ou  d'mie  espèce  d'iMaBAsuai  qu'on 
nommait  aoanB  an  iifaaa*  Puna«B  dM  à  ce 


•     -  -  ...     • .  ,        ,*  ' 

Car  on  employait  le  Bélier  toit  à  enfoncer 
les  roans  des  villes,  $oit  à  faire  «ntt  hf  mw 
aaMTARTs,  et  on  ne  le  mettait  quelquefois  en 
Jeu  qu'après  une  opération  préliminaire; 
e'élail  le  travail  de  la  TAHiiRr..  -    Il  y  a  eu 
des  liéliers  de  toutes  les  dimeusioos;  les 
uns  portés  ft  brai  d'hommes  et  mis  en  mou- 
vement sans  aucun  autre  secourt;  tels  Hi- 
ront  les  paotbaux  modernes.  Les  autres  sus- 
pendus solvant  différents  systèmes  de  mé- 
canique; c'étaient  les  plus  anciens.  Il  y  en 
a  eu  à  l'uMfe  des  'AaiÛK«  ob  mbb,  et  on  y 
opposait     ooaaBAo  raval;  il  y  en  a  en  i 
l'usage  dea  tboopu»  dk  tkxrk  qui  reposaient 
sur  une  aAmaia  lise  ;  d'autres  que  voiturait 
une  uiiivau,  une  aAamua  Mn&Asrin  ;  d'a«- 
très  que  cachait  une  vigne,  un  MANmi.KT. 
une  tiAiun  oArraocHts,  une  toatvb  m  aé- 
uB«;  d'autres  enfin  que  supportait  une  chè- 
vre :  ceux-ci  éUiient  élevés  de  trois  <i  (pialre 
métrés  au-deaus  du  sol;  ils  étaient  sou- 
tenus par  des  chaînes  et  des  iâ.ièBn:  lit 
étaient  mis  en  jeu  à  l'aide  d'un  Irelinsape, 
et  étaient  tirés  et  poussés  par  l'action  si- 
multanée d'un  certain  nomlkre  d'hommes; 

aiii-i  i!  >  a\ail  de  ces  t.>..iss  (jui  a;:i»'aifi)l 
par  balancements,  tandis  que  d'autres  étaient 
svr  roulettes.  —  Le  monvemeol  de  certains 
Béliers  fournissait  dent  cmts chocs  ii  l'heure. 

—  L'juttiiiuK  affaibiisstil  lea  oours  du  Bélier 
en  lui  opposant  des  cxAToinvACKs,  des  bac»  a 
I  unk;  il  en  rendait  nul  l'effet,  soit  en  en- 
veloppant dans  des  fiut»  o'abmk»  les  ser- 
vants du  Bélier,  soit  en  Jetant  sur  la  ma- 
chine de  lourdes  |)outres  pour  rompre  le 
Bélier  ou  sa  cage,  soit  eu  l'enlevant  ou  le 
renversant  au  moyen  de  ncrads  coulants  et 
de  divers  instruments  nfunim-s  i.h.I'I  ,  '  .is- 

«BAU  A  IKSlAtLLB,  COBIBAU  UOlUJl,  LOCF  ,  etC. 

—  Une  ranamaa*  ponvaK  être  rendne  itans 

déshonneur  dés  les  pnin.  i>  du  Bé- 

lier M  arifi  murwH  leùj/i*aei  .  —  L'usage  du 
Bélier  était  presque  oublié  en  Fumcv  loug- 
lemps  a\aut  l'ioNrutiou  des  «  im.v  ;  repen- 
daut  l'aoïssAni,  dans  le»  récib  qui  se  rap- 
portent au  régne  de  Pnum  ok  Vauub,  dit 
que  le  comte  de  llauiauU  attaqua  i\  coi  i-> 
OK  moiABs  la  place  de  Sainl-Amand.  —  Les 
yinrmfiB,  assiégeant  Zan  en  1345.  y  trent 
jouer  le  Mélier.  -  Le  pruvirs  de  t\ii  v<ïiTr. 
«l  de  la  iiivi'Bx.NB  des  tlau^  out  reudu  d'un 
elél  impuissant  le  Bélier,  ce  qui  a  oUigé 
les  vsMu.i  \  M  s  à  recourir  d'ahonï  nu  iFrvRii. 
ensuite  aux  uATiuia»  uk  à  la  safk,  à 

la  ucuBx  lovfnBAiMa,  ele.,  moyens  bien 
plus  efUcaces  que  celte  ancienne  akmj.  •  ' 
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doit  ftou  nom  à  l'analogie  de  la  Bélicre  avec 
icc  rapports  da  léun  omiinv;  c'était  un 
■kAoncr  ou  csate  de  pontuAc  oe  samib 
maiotenant  inusiié  dans  l'iiirANTFjitt. 

Kél«l8.%IBE  :  BKLIi  ;  BCLLAV  ; 
miil.KI'VREilT;  ■KLLE-ISLK  ;  BEL- 
IASKA:    BKI.I.BBIVE;  BKLLKBI»- 

■Bm.  T.  NOim  rHOPHES. 

tnuAKm  AcnoKs,  subs.  féni.  plur.  v. 

MllOa»    DÉCLAT.    T.    AMMXA    D^BOHaBDII.  V. 

caoïx  DE  SAurr-Lomi.  t.  tiniL  it*aoiraEva.  r. 

tXVn  FATS  PÉCUSIAIEE.  V.  ErnUKiftATtOII. 

l  ■■I.UC1.  T.  ROMS  PEoraEs. 

3  BBU.iciéBAHV  (bdli^rante),  a^j.  v. 
AaïuB  moMeiMAMn»  v.  oaurr  m  la  ovhuuu 

▼.  GtrtMX.  T.  PAETIE  MLUGÉKAWTB» 

nii>i.o:  dci.lmkb;  mtliMnni; 

;  BE».  T.  ■OM  IMUmi». 

■WVBB,  subs.  ttm.  y.  SAnmc. 

BK^ltf  nr.T  ,  subs.  masc.  v.  ban  nuikt. 

B£.%ÉB»i€mojif ,  subs.  féffi.  (lenn.  %é- 
nér.),  ou  vitiimcmn  ktutaim.  Mot  tout 
LMi>  qui  r.ippelte  rerlaine.s  prières  que  de< 
prêtres  prononçaient  sur  les 

«TES  I«ETATITRS,  SUF  leS  CBBTAtTX  ,   tOT  1M 

rf,iii\  ili'-i  (ii()i>vi>tN,  Ole.  On  xiit  (l.iiis  le 
rituel  nommé  Poutijuale  romauum  les  for- 
aea  ottlées  dan«  ces  dirers  cas  par  les  éré- 
«jues  officiants.  —  Au  temps  de  la  cheva- 
uuuK  o'AmuATioN,  un  aspirant  o'auuu  ne 
devenait  icinnm  qu'après  avoir  prétenlé  son 
rrrr  à  la  Bt*ii<'<li<  tioii  ;  cl  les  vieilles  chro- 
niques nous  apprennent  qu'avant  de  con- 
duire lee  dépottlllea  mortelles  de  DvovEsojif 
T  I  I  flornicre  demeure  des  rois,  on  présenta 
»e»  CHEVAUX  dans  l'église;  l'évéque  bénit 
ces  animain  en  leur  imposant  les  mains.  De 
ces  céri'monies,  alors  nn'li^es  <le  pni;aiiisine, 
il  est  resté  les  »Ë.^Éi>icnuMS  de  deateaux  et 
les  ainÉDirnoiis  m  teootes. 

^  BK^/lDlCTlO^  d'ARMES.  V.  AAM»»  OF- 
rEEUVia  VOETATIVE».  V.  EÉSÉOICnOK.  V.  CU- 

▼Aiaan  n'Avrautioii.  t.  canrPAtn»  mr  motcii 

Al.t  m"  3.  V.  ÉCtrVEE  DE  SUIT»:  N°  1. 

BKXKDiCTlBlI  de  CUV  AUX.  r.  benÉoic- 

noa.  T.  CREYAt. 

||B^XÉm('Tlo\  (bi^nédirlionsl  de  i.ha- 
ftAO  \J^f  2).  Sorte  de  béméoiction  qui,  au- 
trefois, était  ordinairement  donnée  des 
niiin^  d'un  év(*que ,  au  sein  de  la  ratlir- 
drale  et  au  commencement  d'une  gleekk.  La 
Bairfére  dont  on  y  conduisait  la  noopi  te- 
nail  des  usages  larlicpii";  a(  tnrilcrni'iit  ofTa- 
cés,  et  dont  l'eiplicatiou  voudrait  de  lougs 
coamentalres.  Cette  cfainoirai  n'emportait 
pas  l'obligation  d'une  :  maintenant 

elle  diffère  peu  d'une  même  miutaiee.  — 
QnamI  il  s'agit  d'une  Bénédiction,  les  ou> 
EAouEs  se  rangent  autour  de  l'extérieur  du 
ch^ur;  (ts  naAn^ux  se  pUcenl  ^  tii^e 


ligne  eu  face  et  pn-s  du  .sanctuaire;  une 
double  BAii  se  Torme  depuis  le  sanctuaire 
jusqu'à  la  porte  du  cita-ur,  et  il  «  st  réservé 
vers  cette  porte  un  terrain  libre  ou  Ici»  ia«- 
Eot  ES  et  les  MiwcuKs  puissent  se  tenir;  le 
surplus  des  iHoint  est  sur  deux  i.ii.ne.s  en 
BATAILLE  dans  la  nef,  eu  conservant  entre 
les  lignes  qui  se  regardent  un  espace  égal  à 
l'entrée  de  la  nef.  —  Avant  I  instant  de  la 
Bénédiction,  uu  i'ekheml  ixs  aemk»;  les 
FoaTB-oEAFEAu  eutrcnt  dans  le  .sanctuaire , 
approchent  An  marchepied  de  l'autel ,  s'y 
agcnuuilk'iii ,  i  i  tiennent  le  uhai-eau  droit 
et  posé  à  terre.  L'évéque  debout»  vis-à-vis 
des  drapeaut  et  sans  mitre,  prononce  en 
conformité  du  fommlaire  nommé  Pontificale 
romanwn,  un  orenius  de  cireoasiance  ;  il  a^ 
perge  d'eau  bénite  les  de^peaix,  prend  sa 
mitre,  remet  les  drapeaui  aux  poETE'oaA- 
i-KVL  et  leur  dit  :  Âcdpe  vexillum,  cceietH 
benedicùunc  tanci^ficatumi  sif^ue  minddf 
popidi  ehrUtimi  terr^ite,  et  del  tiM  Dmtdnu$ 
gniiiin»  ut  cul  ipsius  vomen  cl  liottorem  cum 
ilio  hosiiwn  cuneot  pounter  pénètres  incolu— 
mis  et  securuM.  Ce  latin,  meilleur  que  le  la- 
tin ordinaire  d'église,  signifie:  Reçois  ce 
drapeau  sauctiGé  par  la  bénédiction  du  del; 
rends-le  terrible  aux  ennemis  du  nom  diré- 
licii  ,  et  (juc  Dieu  ,  en  l'ai  <  ordanl  la  faveur 
de  le  porter  pour  sa  plus  grande  gloire  au 
sein  des  escadrons  ennemis,  daigne  te  ra- 
mener sain  et  sauf.  -  l/cvf'que  donne  en- 
suite l'accolade,  et  présente  à  ccui  qui  l'ont 
reçue  sa  main  à  baiser.  —  11  est  à  remar- 
quer que  les  miit>  papiili  cliri.<,iiaiti,  qui  se 
retrouvent  également  dans  l'oremus  de  la 
Bénédiction,  n'anlorisenl  qu<*  les  guerres  con- 
tre les  méi  réaiil^ ,  >•[  -.mii  un  \ csliur  dc<.  mier- 
res  d'uulrc-uicr  uudvs  dragouuades;  mais, 
comme  quelquefois  les  drapeaui  des  chré- 
tiens manhenl  opposés  les  mis  autres, 
il  est  visible  que  la  Bénédiction  tombera  à 
ihnx  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  modifié  le  formu- 
laire ou  la  rorriiiilc.  —  Voici  iiKiiiiti  nant  ee 
qui  a  trait  aux  licuédictions  sous  le  point  de 
vue  réglementaire.  —  Une  iNsmucnoir  m 
18!  i  r2  sui  I  iliv|>o>ait  que,  pour  la  Hi  iié- 
dtctiou  des  drapeaux,  le  eeuuieat  &c  ren- 
drait prés  de  l'élise  ayant  son  dbapsav  dans 
le  Koi  niiK»!  ,  et  que  le  foi.<iM  i  ,  le  i-okil- 
oEAi-fcAi;  et  le  ot..>LUAi.  co.vMAAOAnr  entre- 
raient seuls  dans  l'enceinte  du  temple;  le 

colotH'l  dr-plo\ail  cl  Iriiail  le  draprau  pen- 
dant la  Bénédiction,  tandùs  que  le  coet» 
eiécutalt  une  salve  de  «ovsQviTtB»;  le 
coLONFL  apportait  ensuite  Ir  oraikal  «levant 
le  front  du  coet»,  et  procédait  à  la  cérémonie 
nommée  nécspnoR  oe  oeapeav.  —  Il  résulte 
de  ces  détail'  qnf  rin>lrtii  lion  qu'on  doit 
^  êH  aijUlUTEE  pourvu  à  celte  époque  du  porte- 
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feuille,  instruction  qui  n'est  à  la  vérité  qu'une 
sorte  d'ordre  du  jour  mal  digéré,  considère 
appiKBnunit  une  Bénédiction  de  drapeaux 
comme  pouvant  être  aussi  bien  Taitc  par  un 
Amomiii  que  par  un  évéque ,  et  comme  in- 
dépendante d'une  KM»  muTAMB  ;  qu'elle  y 
fait  déploypr  peu  de  solennité  religieuse,  et 
qu'elle  nous  laisse  en  doute  si  un  seul  ou 
tous  les  DRATKAinc  d'un  aicnamT  devaient 
être  bénis.  Les  écrivains  k  consulter  sur  ce 
sujet  sont  Dhéucocrt,  rEncYCLOFKDir.  (1785, 
C),  PontR  (1779,  X),  M.  Rky,  le  Diction- 
naire  de  la  Comenalion ,  au  mot  Drapeau. 

BKiVKDienoiV  (  bénédirlions  )  de 
TRocpe  (P).  Sorte  de  Hénédidion  (iu'.iu- 
trernis  rAiiMoiiiitii  prononçait  sur  le  régi- 
ment prêt  à  en  vebu  acx  maii!*.  —  Il  n'y  a 
presque  pas  eu  d'exemple  de  cette  cérémo- 
nie dans  la  goiuh  or  1756  ni  dans  celle  qui 
Ta  précédée.  Dans  la  gnerre  de  rind(^poi>- 
dance  grecque,  les  évéques  el  papas  ont 
souvent  répandu  leur  fiiénédictiou  sur  les 
troupes  qnf  mardialent  k  l'ennemi ,  et  quel- 
quefois les  ont  arcompa^îiiéos.  —  L'hisloire 
a  conservé  l' exclamation  de  Cbaumouroux , 
llciitenant«eotonel  do  régiment  d* Auvergne, 
qui,  à  Rix.oLx,  inlerronipl  rallonilion  de 
son  AUMOHiKR,  dés  le  premier  point  du  ser- 
mon, par  ees  mois  :  SM^n,  M.  VabM  vem 
SONS  qu'il  n'y  a  pas  de  satiil  pour  tes 
IdcAcs.  —  Tous  les  recueils  d'ana  niili- 
laires  el  i*RircTcuiHbini  même  (1786,  C)  ont 
emprunté  de  Foiard  la  harangue  tant  soit 
peu  triviale  d'un  colonel  à  Malplaqlet  ;  il 
n'avait  pas  le  temps  de  laisser  finir  l'exhor- 
tation (le  son  Ai-Mo;iiRR,  il  dit  a  ses  soldats  : 
Enfants,  roppeUi-voiu  que  nom  »omme$  sous 
thivocation  de  NoÊre-^Dam*  â*  Fraj^fon* 

»i.%4:MmTtOTV  muTABB.  tàaisac 

riO?l.  V.  MIMTAIM. 

méménctt  (bénéfices)  (snbs.  masc.) 

Mii.iTvir.i  I"'.  ^l(lt  tout  i.\Tis,  signiliaiil  (iro- 
priétés  ou  revenus  terriens,  avec  raiviuGM 
nobiliaires.  —  Dans  la  Gavu,  les  terres 
dont  les  rois  mv^ic*  dépouillèrent  les  C,kx  - 
Lou  et  les  ItuHAiHs  coustituércnl  en  partie 
le  domaine  de  la  eonronne,  et  Airent  en 
partie  (Iiiiiiiécs  en  iisurruit  aux  ijcudes,  aux 
uKNTiLs  ou  Itommes  de  la  maison;  ces  der- 
nières, distribuées  par  la  voie  dn  sort ,  s'ap> 
prl.iiit  elles-mêmes  suris  '  iorie\}.  ne  furent 
alors  concédées  que  viagcrcment  et  comme 
réversibles  i  la  couronne.  —  Sons  la  eu- 
Mii  iiF  n\iy  .  le  p.Trt.itre  des  terres  eut  lieu  au 
prutil  (le  toute  la  miuck,  qui  devint  par  ce 
fait  la  xoRMan  du  |Miys;  elle  Ait  dotée  à 
lilic  de  vasselace,  et  avec  oblijrnlion  de 
iiiurcher  à  la  guerre  au  premier  appel  du 
sooverain.  —  Sous  la  sboomi»  kacb,  loi  Bé- 
néflcoi  Ibrent  dm  hvcmt     obliièrent  m 


aisTici  féodal,  non  plus  directement  dans 
l'intérêt  seal  du  souverain ,  mais  à  favan- 
tage  dn  smaAin.  Ce  fut  le  résultat  des 
soos-iKrioiiAnoiii  et  de  l'allaibllssement  du 
pouvoir  de  la  couronne.  —  Des  éaawun* 
ne  font  dater  la  rioDAtiTÉ  que  de  l'époque 
où  les  Bénéfices  devinrent  bérédilaires; 
d'autres  la  retrouvent  dés  la  diilribiiilOB  dct 
premiers  sorts.  Du  reste  on  connaît  mal  à 
quelles  classes  d'ANTRoanoMa,  de  otrwutBM, 
d'icoTKRs,  de  riiub.M,  etc.,  furent  plus  par- 
ticulièrement répartis  des  terres  saliques , 
des  Bénéfices,  des  alleux  ;  mais  on  sali  qu'ils 
comportaient  la  condition  de  servir  sans 
pAtr.  —  Dès  que  les  rois  de  la  r-KiMiiiiR 
RAcs  cessèreut  de  gouverner  en  personne» 
les  HAuutt  mr  nujus  Asposérent  dn  fisc  en 
vue  de  se  faire  des  créatures;  ils  distribuè- 
rent peu  à  jpeu,  comme  Bénéfices,  des  por- 
lions  do  dmnaine  royal  ;  il  en  rémlla  pour 
la  couronne  un  grand  préjudice;  elle  perdit 
le  pouvoir  d'exiger  les  réversions  au  do- 
maine  ou  mr  dominant.  —  Le  Irène  con- 
tinua à  s'appauvrir  nu  neuvième  siècle;  on 
vit  les  monarques  céder  ou  laisser  détacher 
de  la  couronne  des  lots  importants  ;  ik  en 
lirenl  des  dons  (tersonnels  à  des  noMias 
puissants.  Ce  n'étaient  plus,  dit  M.  fta- 
MONDi ,  à  la  date  877,  des  attetix  mais  du 
yi</j;ces  terres  ou  RénéfROS  devinrent  ainsi 
distincts  du  domaine  royal  sans  en  être  pré- 
cisément retranchés,  et  se  divisèrent  en 
M)i  >-nFKs.  -    Vers  l'an  000,  IV'iiôfires 
se  fondirent  dans  les  me»,  ce  qui  était  l'op- 
posé des  intentions  du  fondateur;  les  terres 
féodales  devinrent  une  chaîne  de  TF.Mtrj»  ou 
de  TENtRiu»  dans  i'iutérél  des  MacMRua»;  ce 
système  politique  amena  les  omum  rairfn; 
elles  se  tirent  en  vertu  d'un  droit  indépen- 
dant de  la  puissance  du  monarque.  —  Les 
sorts  octroyés  par  les  sonverains  dans  lenr 
seti!  intérêt  n'avaient  pas  entraîné  l'obli- 
gation de  FOI  ET  hommaur;  11  uc  faut  donc 
pas  confondre,  comme  le  Ibit  Dumoulin, 
ces  (oiiK'ssions  avec  les  uns  qui  compor- 
taient exigibilité  de  l'hommage.  —  Les  Bé- 
néfices el  les        d'abord  accordés  comme 
des  iisiirmils  ou  des  rr>sioss  en  biens- 
fonds ,  ont ,  suivant  les  temps  et  les  pays , 
pris  les  noms  de  cbatcuxuiis,  mjlmmats, 
principautés,  etc.  A  cet  égard  Pam>i un  peut 
être  consulté.  —  Cette  répartition,  cet  abus 
des  firuits  de  la  eonqnéle,  celte  lionLA-noif 
de  spoliateurs  s'entrc-iiépouillant.  se  retrou- 
vent dans  tous  les  récils  de  l'histoire  ;  on  les 
voit  dans  les  Bénéfices  militaires  des  G<:Tt- 
MI  SS,  du  Mi»G<u. .  du  Vn.\  ;  dans  les  domai- 
nes concédés  aux  vétéaaks  et  aux  bk.mfi- 
cunis  de  la  r^^uMIque  mmuuhb;  dans  les 
répartitions  des  terres  fUles  par  Cls*n  die- 
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latonr,  et  ptr  AtncAiniu  Sirftu;  dans  les 

ilUtitutions  des  souverains  i.umbaju>s  ;  dans 
fof  propriétés  des  sémindaris  de  Pusf.  cl 
des  TOfARioTB  TiTiica;  enfin  dans  la  conces- 
sion lies  abbayes  el  dfs     ri  lie  donnés  en 
f&Axcc  à  des  1UUTAIU.S  (adioliqucs;  il  y 
avait  même,  comme  le  lémoi^incnt  Moxtlcc 
{î50->,  IJ  et  HinMoMF  ICOO,  A  .  des  béné- 
ficters  protesUnb  jouissant  des  revenus 
pradoits  par  des  domaines  eccléslaslique^i 
catlioliques.  Df|iiii-;  l.i  lin  du  movk>  \r.tr,  les 
niiuE»  VAU  jouissaient  eu  Fraxck  d'une  es- 
pèce de  Bénéflccs  dont  ie  droit  s'est  fondu 
«lans  les  om.ir»  et  dans  riii>>lituti<in  de  l'hô- 
tel des  Invalides.  —  Dans  les  derniers  siè- 
des  il  y  avait  des  Bénéfices  à  vie  en  Danf- 
■UBCK,  en  Roiiùit,  dans  les  lut.iMFvi  s  i  hiik- 
nbiKs  d'AirraicHK.  CAïuuiaK  oelx,  après  la 
eoaqaéte  de  la  MotoAvir,  avait  donné  tem- 
porairement cette  provinre  à  litre  de  l?»'Mié- 
lices  militaires.  —  Les  dotations  de  Bon  k- 
fuen  étaient  précisément  les  andcns  Béné- 
fices, mais  héréditaires,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  pas  d'héritiers  mâles. 
B^ifinciAnn  (bénéficiaires),  subs. 

tnasr.  F  .  Mol  tout  i  atin  (|u'<)Ii  retrouve 
dans  ViuiKCE,  et  qui  y  signillc  :  soldats  prin- 
cipaai  de  la  miuck  noMMiir;  ils  s'appellent 
l'eneficlnnï  qttod  prnmoi  i  tii}ir  !•<  iieficio  iri- 
bunorum,  parce  que  leur  uuniiuulion  est  une 
ftvenr  do  tribun.  —  Le  otuoR  des  Bénéii- 
ciaires  pouvait  (^qnlvnloir.  ilan<  la  iin.io>  nc>- 
■AijfB,  a  celui  de  nos  Hvi  rii<,-rA\K.s,  de  uns 
appointé»,  de  nos  cAPoiutnc  ;  Ils  jouissaient 
de  eerljiins  pruhh^ks;  aill^i  le  nui  .  1.  . 
eiemplait  de  tra\ ailler  manuel lenicnl  au\ 
uniAiicKiiKR-n,  etc.  —  Antérieurement  à 
œa  époque--,  on  .ippelé  aussi  )!én«'-ti- 

ciaires  des  soldais  rumaik»  libérés  après 
avoir  accompli  la  durée  de  leur  temps  de 

SerAire.  ainsi  ([lie  non-  r,i|ipreiid  Diouork. 
—  |-:u  général ,  tout  ce  qui  concerne  les  Bé- 
néficiaires a  été  sujet  à  de  grands  dMOffe- 
ments.  voilà  ponripiol  ri'\rYri<»PKinK  (1751, 
C)  compare  les  llénéticiaires  aux  militaires 
de  noa  armées  qui  ae  sont  appelés  rotiOiiTAi- 

r.r-  on  rvi>rr>  :  l.iiidi'i  tpii'  il'.uilrev  n  itn  vi\!> 
les  oui  comparés  aui  vtTKRAN»  ou  btyivi- 
cmu,  pourvus  de  nénéFicBs  militaires.  — 
Quelquefois  les  Bc^nétieiaires  s'appelaient 
evocaiif  évocats;  ainsi  Cùar  (51  avant 
J.-C.)  dit  qu*à  Puasux  il  y  avait  dans 
l'.imir^e  de  PoMth'r  deux  mille  iMu  vi-,  lirt^s 
de»  Bénéticiaires;  ce  général  avait  recouru  à 
cette  ressource  de  même  que  Borapartu  a 
rail  nfilenienl  fies  appels  dans  l'asile  im'iiu 
de»  i>v  «i.u>i>.  —  Un  a  agile  la  quesliuu  de 
«avoir  si  les  vtocats  on  Bénéfidaires  étaient 

fondti«;  d  ins  le*  in.ioNs,  nu  bien  s'ils  for- 
maient corps  a  part;  Jl-^te  Lipsk,  s'appuyant 
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I  sur  quelques  passages  des  Annaie>  de  Tite 
I  U\t  ,  soutient  celte  dernière  opinion,  el 
alliriiie  ipi'ils  se  sorti  nii«'l(|uefois  élevés  jus- 
qu'an  nombre  de  div  mille,  et  que,  suivant 
leur  quantité,  ils  formaient  à  eux  seuls  soit 

des  crMTrRiEs ,  soit  des  rononifs:  l'clîiieiit 
ainsi  des  vét»ra;«»  formés  en  (tmi-s  oUite 
et  cK  inpls  de  loutes  corvms;  voilà  pour- 
quoi l-Wrs  les  dislingue  des  xildals  ipi'on 
appelait  mmii/ex,  muiii/iLcs.  mois  (ju  on 
pourrait  traduire  par  astreints  au  ser\  iee  de 
la  riocBE.  —  L'I'xm  loi'Miif  ,1751,  C;  au 
mot  Romains)  peut  èlrc  consultée  au  sujet 
des  liénéficiaires. 

BIK.'%/.i  i(-ii:n  bén('fieier>),  subs.  niase. 
(F).  Ce  mol  qui  u  été  peut-être  un  souvenir» 
une  tradition,  une  traduction  des  réxépi- 
nvinis  K,)MAi.\s.  a  servi  de  désianatinn  à  des 
AMHi  siiuA»,  à  des  HORLK»  qui ,  dans  notre 
ancieime  nuca  et  sous  les  puouiaiui  raos, 
él.iicnt  pourvus  de  mr^  ou  de  nistncrs  à 
charge  du  akrvice  militaire  rÉuoAi..  —  Il  y 
a  eu  des  Bénéficiées  de  la  couronne,  il  y  en 
a  eu  de  la  ffouamii  ;  ils  ont  joui,  suivant 
les  temps ,  ou  passagèrement  ou  à  perpé- 
tuité. di>  iMissessions  terriennes,  en  échange 
desquelles  ils  enu'a;:eaienl  leur  <;an^;  a  leur 
prim  e  ou  à  leur  m  zerain.  —  il  eiislait  déjà 
des  Bénéficiers  SOUS  les  fils  de  Cu>v»,  et 
méiiif,  <lil-on.  sous  re  prince  ;  c'élnieni  pour 
la  plupart  des  Gaclui»  ou  des  Gallo-ilo- 
inains  qui  avaient  embrassé  son  parti.  — 

Les  »  vprn  r.vinis  doiinaieiil  au\  Bénéficiers 
II-  nom  de  nioxrs  en  témoi^znage  du  serment 
<l>  iiili  lité  ou  de  foi  qu'ils  prêtaient  le  Jour 
de  leur  invesiihire.  I.a  loi  |(rivail  de  son 
ni^huth  celui  qui  se  dispensait  de  servir. 
Un  riPiTi-ukiRR  de  817  appelait  â  l'armée  les 
Bénéliciers,  sous  le  titre  de  hirilnninum, 
ARKiERK-RAN.  -  Si  Ic  TOI  relcuail  près  de  sa 
persmine  un  Ijénéficier,  les  troupes  du  do- 
maine nommé  bénélice  n'en  devaient  pas 
moins  marcher  comme  partie  de  I'aumkx  vto- 
i>  M  f .  Parmi  les  Bénéficiers  de  la  moindre 
classe  étaient  les  Éctnrrits  hi  fvks.  —  Quel- 
ques Mii.iits  modernes,  telles  que  celle  de 
Suéde ,  rappellent  par  leurs  usages  l'eiis- 
lence  des  anciens  Fîénéficiers. 

BBincKBit;  bbuicmibii; 

MITEZ  ;     BKltlM  ;  BEBl 

V.  M  OMS  rROPRM. 

BBffXB,  subs.  masc.  v.  aAnoa  AoaioA- 

tWf.   V.  (OMPil.SOX. 

BCXOmOH  ;  BBBOIV.  V.  MOIB  no- 

PRES. 

méQWMEMM  (subs.  fim.)  d*aaQDiBaBi. 

ARyrFBlsf.  V.   FOI  BCIIKTTf. 

BEB,  subs.  masc.  v.  sAaoHt 

a*  PijmB.  41 
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■BBC'KH,  vcrti.  neut.  t.  Muuu.txT. 
■uum,  tttbi.  Mm.  (F).  Mut  dont 

lYtymolopfie  ost  rp>l(^r  inninmn'  :  il  etpri- 
mail  une  aucienue  BOLiHt  a  tti.  x  rin  ui- 
MtcT  que  mealioMMMl  Roqowmt  el  Bomu. 
(Pierre)  ;  tU's  le  Icinps  où  \  \m\\\  ic  dcriiipr, 
la  Berche  nY'lail  plus  eu  usage  que  dans  la 
iJkifoirR  de  la  MAun;  cetle-d  était,  suivant 
rACAn»Mir  (édiUw  de  1762),  me  peOupUce 
m  fonte  verte, 

.NOMS  piuirRrs. 

MKMKT,  iiUb».  UiaiiC.  V.  i:*.>  rABJUt.  v.  COIF- 

vmui.  T.  aanK  amolaiw  m**  4. 

SnaVROi,  snbs.  mnsr.  v.  bfffiuu» 
^  BSBriftOl,  subs.  niaM'.  v,  bhprROi. 

•  •  ■■M»  raba»  nase.  v.  lutbr.RT. 

BKRCiff:  fb('rçr<:),  subs.  féru.  W ,  ou 
KAKi.i,  .suivant  l'oiiKn  i  I77!l,  \j.  .Mol  dérivé 
de  l'Ai.i.t.MAxu  /'«r^,  éi^vaii*  n ,  montaunb. 
Une  Bort'»' o>.t  If  i-ôtô  iinM-tninrnl  il'uii  . wiv; 
c'est  la  livicii'  d'un  Kis>K  loinu'e  de  1  auiun- 
cellcnii-iil  di>s  malt^riaux  qu'on  a  tirés  du 
fond.  —  Kn  appliquant  ce  mot  à  unewi  iiF, 
la  Ber};e  esl  le  flanc  ou  l'un  des  flanr.s  ou  re- 
gard qui  la  couronnent.  I.es  Hcr(i;es  t'ap- 
pellent rivi's  quand  elle^  rornienl  le*  esrar- 
penieuUd  un  flkuvi:  elles  prenueul  le  nom 
de  MM»  s'il  «'agit  d'une  mviàiiR  :  Gankau 
donne  quelques  explications  à  cet  éiiard.  — 
Le  nom  de  Berge  se  dunuc  aussi  à  celui  des 
wMiM  d'une  aiviâu  qui  forme  demi-KNcaM- 
MuirinT,  ou  qui  n'est  pas  en  grève  ;  une 
aiviiar  à  deux  Berges  à  pic  ou  fort  roides 
est  une  mviùx  encaissée.  —  F<iiiiitn  i>  >, 
Berges  est,  en  campauiik,  une  importante 
précaution.  —  On  appelle  thaï  \\wt.  la  li|;ne 
de  rencontre  de  deux  l^erf{es,  le  bas-fond 
entre  elles.  —  On  a  aussi  pris  Berge  dans 
le  sens  de  partie  d'cNJviiAi;r  dk  ponriFirt- 

TIOV. 

■i««rai.i»;  bbb«ikb;  bkikc»- 
MAvm;  iit:KC-«r-s«OM  :  ■«■«- 

iiTRAs:**MKK  ;  iikrim:  nrRUU; 
MWUJi;  BiWU2iC»UKBl.  T.  Jiaxs 
ntorats. 

BKBi.of|i'K ,  subs.  fém.  V.  ■BEueQim. 

T.  SOMMIUIU  o'iSrAMTKRUt. 

ftmm:,  sabs.  lém.fierm.  génér.).  Mot 
que  Ml  \  dérive  du  tu  tob  hùm  ,  hmn  , 
extrétuilé,  bord;  il  a  produit  eu  vieux  ai.lr- 
mire  ^muif  Mvéïn*  en  angfn-saion  f^ytittne; 
en  A. N<.L us  frriin;  il  a  coniuuru  à  ruinjinsrr  le 
■Mi  unaam.  11  semble  singulier  que  les 
Ahclais  nous  aient  emprunté  le  mot  frenneii 
lieu  de  se  .servir  du  mot  brhu  qui  leur  a|)(iart< - 
uail  en  propre  ;  mais  ii  se  voit  de  fréquents 
eienvlM  dt  m  fom  4*  iirtiilaii  el  de 


IMmaiatk»  ;  ce  qui  sert  aussi  à  espli^nar 

eetlefiarticularilé.  c'est  qu'en  fait  de  termes 
militaires ,  le  français  a  donné,  pendant  un 
siècle,  le  ton  i  ttmles  les  autres  lan- 
gues. —  l'ne  Bcmic  est  un  prolongement 
régnant  parallèlement  et  en  continuité  d'une 
Roi  TK  r4Wa,  d'nne  ch^imkc,  d'un oinraM». 

—  I.rs  Hermès  se  distinguent  en  bfrmx  dk 

biliMUK,           U».  iH».MIM,  DK  FOBTIFH  ATIOH. 

■KRVit:  de  RArruni  nt  siint  offr.msif 
C.  <};  II,  I}.  Sorte  de  c.rRMr  d'un  mètre  de 
large  qui  régne  entre  le  fom».  el  le  paratrt. 

—  Une  aATiniK  na  oasson»  .  qu'elle  BOit  un 
non  BVTTFnir  iir  Mt'f.K.  a  une  Herme. 

issiRnB  bcrmes;  de  «:HFMi.\  H  . 

Sorte  de  iRava  Ibimint  i'AocoTF.<iiFNT  du 
\Ht\é  d'un  «niFMiN  MiuT^inr  :  c'est  le  bas  côté 
ou  le  tôlé  de  terre  d'une  rocte  pavée  ou 
ferrée.  —  l.e  soin  de  faire  occuper  ou  MB, 
suivant  les  cas,  les  Kermès  des  chemins,  per 
les  TRoei-rs  i^s  .MAncHF,  doit  être  une  des 
Bolliciluiles  d'un  ooloxri.  en  lUNm,  OU 
des  chefs  qui  voyagent  avec  des  nrrAon- 

■KMnt  (bermes)  de  roRtincAnDs  (6, 

il  ,  ou    bFRMF    nr    REMPART.    SOClP    dP  RFRItf! 

dont  les  Frimai»  ont,  suivant  Gr^sm,  em- 
prunte le  nom  à  la  fortiflcalinn  aouAiiikàisa, 

et  qui.  dans  la  F»»RTinr»Tio5  rfiji  i.iKRr,  prend 
le  nom  de  facmf.  rrah-.  ou  de  ra.vm.  kuckiate, 

quand  elle  a  un  pakapst  —  Une  Benne 

présente  un  rejms ,  un  corridor  ménagé  au 
pied  de  l'Fsc^Kr»  d'un  rkmpart  non  ervAtu; 
elle  régne  auHlessui  du  voMBde  la  roRinREasK, 
el  au  niveau  de  la  campagne;  sa  largeur  varie 
à  raison  du  besoin,  mais  elle  est  ordinaire- 
ment de  quatre  métrés.  —  Les  HEuivic 
oF  RFMPART  se  sont  aussi  nommées  usià- 

RFM  ,   PAS  DK  »OI;RI1i  ,  ACCOJTPAUNFMEIIT  d'eX- 

r.Riavw,  BKLAIS  (dc  l'^rALle^  riUucio) ,  RR- 
rRAiTK,  kORWc:  niais  le  mol  ronde  exprime 
maintenant  autre  chose,  el,  suivant  Garf  vu, 
était  surtout  les  degrés  des- 
cendant au  fond  des  fossés  secs.  —  Les 
Bennes  sont  vues  des  rr.v»«:s  des  rastiorr; 
dles  sont  hérissées  ordinairement  de  riAi- 
aas,  et  quelquefois  défendues  par  des  baies 
vives:  une  rangée  de  pammuiea  est  plantée 
le  long  de  leur  milieu.  —  Les  Bermes  ont 
surtout  pour  «iyel  de  retenir  les  éboule» 
menis  qnand  les  rmtTinrATioNfl  sont  rat- 
»^^^  par  le  «  ^>i>\  ou  délérioié.  >  par  la  vé- 
tusté; sans  cette  précaution,  les  débris  eu- 
combrevalent  le  rossé.  —  Des  «MHiiwacuiw 
ont  au>>i  un  pas  ok  !micri<i  qui  eeBdirft  aux 
■wtjta»  dn  POiMi;  «n  appelle  dÎm  sma  m 
MimM  ces  «acAUtis.  —  Lors  de  rATx&qn 

du  <  Hf  NOM  rOirTKRT,  les  PAS  DK  lOORIS  BOBt^lK 

raniis  par  le  rsocit  du  euioii  «eoraaTk 
Qoelquefelf  w  ^fMÊê  k  It  iiainiuiina 
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licnc  une  Berme.  —  Il  e>t  qawtiOD  de 
Uidttùl»  daniBujuK  (  1 au  id«I  Jlcfoù), 
Ftamiu,  GowBAAD  (1*720,  B),  LuaammtME 
(17&8.  I),  Mauim»  (1686,  B)  et  M.  Rom 
(1837,  C). 

WnOMM  de  uvaxt.  t*  mMi  SB  pom* 
nuTioa.  V.  UMtAJU»  v«  nuuui  vomncA- 

TOUS  OK  FOtTB. 

mwvAiMmrB;  vmiVAK»;  mn- 

;    MKR^AH»*»  ;    Hi:it\»i  ; 
JBKKWEIVITB  ;    BKMMIK»  ;  SKJB- 

nèsn;  m»iMoi.u:  wmmmMMMo; 

■KHOIL.  V.  >ftM%  rnnrnEs. 

■BB«ncitB,  $ub»,  fém.  t.  utaolk 
mATOnfAintiiB*  t.  ouiuc. 
DKRRIAT.  V.  ROMS  raoruBS. 
MM,  Mib».  masc  t.  baiok  ;  id.,  ii°  1. 

■BMAU,  mlM.  maM.  t.  «mtot» 
WT  os  nu 
snuiAiiii«ra,  verb.  nent.T.  MBuiin,T. 

T.   BI  T  l)f    1       .       .    I  VtKCK.E  TACriyl  E. 

MMAKOKU,  verb.  neul.  v.  uuA.tn.T. 

BOT   M  TU.    T.    nSHCKB    TACTn)tlB.  T. 

VUCMK  PH«M>.(mU.  V.  TArTIQLK.  V.  TIK^UIUnni* 

^  BBBSAi)i>i»BB,Terb.  neut.  v.  mulsaolt. 
mMAVi.T.  tube.  mate.  (F),  oa  ub- 

cuL,  i>u  «ihij.  Mol  qui  dérive  de  l'rrii.if  N 
bettaglio,  ùenagliot  »ot  ob  tu,  lieu  d'cscn- 
cus  muTAniB  ;  dam  celle  tAMom,  on  appe- 
lait aus^i  la  cible  Imotoccf'o ,  lumv^s. 
Les  élèves  qui  éUidlalenl  le  mauiemcui  de 
Vamc elle  rm  de  la  nicm  «e  aerraient,  au 

lieu  di'  Bi  TN.uill.  d  un  <i>iiti,  r'est-à-dirc 
d  uu  Umu  de  paille  d  une  forme  parliculiere. 
~  Peut-être  le  terme  Bersaait  était-Il  l'i'- 

quivdlcnl  du  mot  *i  .  que  De*  a><.k  de- 
rive  du  bas  LATIN  ber»a,  lieu  ferme. —  Ikiau. 
(Werre)  regarde  comme  synonjrraet  Ber- 
saiill  et  uLit  ;  mais  il  y  a  cell»'  dilTc'reiue  à 
établir,  que  le  Bersaull  était  le  kit  des 
nicms  avant  d'être  celui  des  akmbs  a  nu, 
tandis  que  la  m  if  îM  iil  W  tml  des  b<i us 
o'AAqccALku.  —  Le  mul  ber>auU  est  ana- 
logue aoi  verbes  mkhi,  masanufe,  na- 

sjiinrn,    i.ihnmi.ihk,    hfR>ninv,  ufusi  ii  i  ir,  , 

MAMtij.in ,  HEJis&A,  que  KoQUKFuar  (ail  dé- 
river do  bu  LATm  b«nare,  binare,  qui  signi- 
fient TiHku  w  i.'»m:.  Il  a  lai-sc  dans  la 
«.CE  iTALUKHE  Ic  wot  aclucl  OtrsnQtiare ,  n- 
•Aiuca;  tmfrercjora,  ittU^reedare,  toucher  le 
61  I  ;  et  enfin  bersaglinre,  rmirR  ,  i  4ir>  m  , 
que  AloMTAGucbu  emploie  souveul.  Ou  up- 
pdle  encore  ea  llalie  btnagtiere  un  Timan.- 
Lf  I  »,  -  De  no?  jours,  un  des  corps  de 
l  arma  polUicOf  ou  troupe  de  police  de 
Boom,  se  nooune  frenogfieri,  qu'on  a  Uadult 
Ineiaclement  par  m  *inri  Rs. 

MEMIEAK,  subi.  mà$c.  V.  uuuAbXT. 


•AinuT. 

AAULT.  V.  hi  T  DK  TU.  V.  izBaGtCB  TaoïiqDn* 

T.  raAjic  Aacasa.  v.  TAcnqoB. 
BEBVMKB,  ittba.  miae.  t.  cA«qoais« 
DKRT,  sttbt.  miK.  T.  aaaoa;  Id.  ■«  i. 

V.  BAUBiaT* 

-  BCBmcm,  rabs.  fêm.  t.  bbbtèchk. 

UKHTIIKI.IX  :  iii:itTiit:LUT;  REB» 
thikr;  BKRTatiftK;  mrtim; 
TOCH  ;  WtWMWm.  v.  >0IU  PBomu. 

BKRTRKHC-HER,  verb.  acl.  (F).  Mot 
employé  par  FaoïaaAar  dans  le  sens  de  roa- 
Ttvna  :  c'est  tfnsi  qu'il  dit  :  Vn  duuttau 
bien  hcrlresrlié, 

lSKB%'ll.i«B;  ■BBWlCMi;  M^ii. 
T.  iidiin  FRoran. 

■BHA<  K  (subs.  fém.)  de  cATALEan.  Le 
mot  Besace  est  uue  corruption  du  mot  bis- 
sac,  ou  do  LAVTH  Ifii'ËoeziÊS  f  t^Êtmtiim.  il 
exprime  ici  un  étui  en  toile  qui  acmll  de 
supplément  au  poKTiMA«TKAr  de  la  cata- 
Lxau  nuiiçuu;  il  était  à  peu  prés  de  la 
même  forme  ,  et  s'attachait  en  dessous  , 
entre  le  roKTEMAXTBAo  et  le  ooussioel  de  la 
sELtB.  LAManaïc  en  donne  le  detiin  et  les 
di^iails.  —  La  liesace  a  été  supprimée  par 
roRooHHAiicK  DK  1767  (25  Avaâ).  —  Une 
oirtMoii  SB  1826  (38  mai)  a  réUbU  l'usage 
d'unt-  Hesare.  l  ik-  uecimon  ihi  1834 
(jLiLuiTj  en  a  établi  les  dimensions  et  1« 
paquetage. 

Bs:MACirF.  subs.  ri^m.  v.  nuiooB. 

liiWAiCitiE,  subs.  féni.  (F),  ou  bcsaoob. 
Mot  dérivé  du  LATiM  frisocufo  ^  c'était  une 
\i;m>  i«k  io^ii.tM;K  qui  participait  du  fao- 
cMAJu».  —  Quelques  adtedm  oui  prétend* 
que  la  Besalgué  était  une  aan  rouaiu- 
DA.NTT  ,  un  Ku  rnAitii,  une  nuuiGisQoi,  ooe 

■ACHK  A  DtXX  TAAHCHAIITi,  OUO  BACO  O'aa* 

Mn.  CA«ai  (1783,  E)  croit  au  contraire  que 

r"élail  une  \k>u  m  mm>,  de  di-iiv  à  trois 
mètres  de  long ,  ayant  un  ru  comme  celui 
d'une  firai,  mais  aAtaiti,  ou  hérissé  de  cro- 
cIk  U  et  de  pointes  reirnanl  de  ertlés  oppo- 
sé:». —  MaaAbK,  d'après  la  Iraduclion  qu'il 
donne  de  quelques  passages  de  Guillaume 

I-i  iint  io>,  suppose  la  !  isni  uta,  la  Be>ainufi, 
uue  KrtA  A  ULUx  TMANcuA.<«i»  ;  ï' EncyclopédiB 
4m  tËx-nmaièm»  rièctê  It  dépeint  «a  eoo« 
traire  comme  un  f^i  cbabd  à  l«mff  **fxt- 
chautes  des  deux  C4>tés. 

MflAHÇ»»;  MMOIVAI.; 
iv.&RD.  V.  noMs  novaxs. 

BtuMSMi,  subs.  mase.  mat  de  a...  v. 
■mr  oc  amrLACBMKiiT.   v.  HAim.iaiirMT. 

V.  M  uoii  rmr  m  iutaii.uin  r"9. 

mmmn.»  ;  jRE«oi.DirM  :  -iffrwwi 
V.  «ow  notais. 
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"-wmÊfnMBJLf  mbs.  masc.  plar.  (B,  1). 

Mot  tout  ijm«i  (*l  analogue  à  Bfrr,  qui  au- 
trefoisi  s'écrivait  bcslc  ;  il  com|>reiid  les 
antanan  considérés  par  raniorl  aux  rournl- 

turps  des  p  vnrs,  nn\  i>f  miées  M  iWRTFnrs^F;* , 
à  rAviTAii.i.FJH£M  dfs  moopn  en  temps  de 
ornu»,  aux  prises  Mies  par  mita  d'uici  - 

i ■>iiLo*r-H  iivs  HFiiMCFs  sont  icsponsiililfs  «le 
la  qualité  de«  Benliaui;  dont  l'vnMM.i  .1 
lifu  iian.<i  les  \rmm>-,  |>;ir  le*  m;iin>  il<'  lnir> 
1.1)1  (  Il rus,  |«»Hr  la  nouniluri"  (1rs  InmiJi's;  si 
les  animauv  livrés  élai«'iil  .-Ul.n|U('s  do  mala- 
dies rnritacieuses,  la  di>li  ihulinii  (li'->  vu^nrs 
en  serait  pruliibéc,  et  celle  iiifraclion  aux 
condillolu  des  habcos  motiTerail  une  ffi>f 
^îfflve.  —  A»  r\MP  el  surtoul  drins  les 
«  xMi's  ne  rKiutuisM>,  uu  dans  les  camps  pfr- 
MxsvMs,  les  entrailles  des  Bestiaux  doivent 
(Urc  enterrées  «le  suile.  —  Ou  doit  à  la 
chimie  moderne  d'iUre  parvenu  h  trans- 
former enoéumNK  une  pnrti>>  «les  déchets 
des  Bestiaux  ;  mais  ces  résidlals  de  la  science 
sont-ils,  en  pratique,  d'une  véritable  nli- 
lllé?  —  Dans  ses  recherches  sur  les  si:b- 
sisTANrF*.  OiiiER  (1824,  K,  I.  VII,  p.  86) 
n'a  eu  garde  d'oublier  les  Bestiaux. 

SÊTK  (bétes)  de  sommk  (F),  ou  ammai.imi 
MAT.  Mot  qui  a,  avec  le  substantif  BEanAtrx, 
une  élyniologie  eommune  ;  il  répond  au 
vieux  mot  vimmiff.,  traduit  du  bas  i  \m\ 
sunmtariut,  et  qui  était  plus  bref:  il  est 
pris  iri  comme  indiquant  les  cncTAt-x  ob  hat 
ou  les  Min.ET8  que,  suivant  la  nature  des 

fijs  f  on  emploie  au  nuirsviMT  des  Tirau, 
oerlahis  TtAnamniTs  mkkcts,  an  buvicb  des 
COMTOIS,  â  la  conduite  de  l\nTii.uatt  M 
iioNTA«iiu,  OU  qui  font  partie  des  coumiiH 
M  *AOAou  placées  sons  tes  ordres  des 

ii'fscoRTK.  —  Alexandre  SÉvinr  introduisit 
dans  la  «mes  aouAiiiB  l'usage»  jusque-là 
iKuoré,  des  Bétes  de  somme;  les  ucmk» 
K'oi'rBATioss  se  couvrirent  de  cHA]WF\rx  et 
de  MOUTS  qui  portaient  le  aucurr  et  les  ma- 
cAoïs.  —  A  la  Un  du  motih  aoi,  les  eov- 
j\rs  étaient  les  conducteurs  des  Bétes  de 
somme.  —  La  hiucb  nAnçAisi  faisait  usage 
de  Bétes  de  somme  dans  Int  dn 
dernier  siècle  et  dans  les  sié«.f»  nFFF^MFs  ; 
les  cMtm  de  coMrAoniEs  les  fournissaient  à 
leur  moirrr.  sans  que  le  (rooTememenI  lnter« 
vIiiImmi  es  achats,  ci  il  ni  Tut  .iiii>>i  tant  que 
les  coMrA(..'«iKs  furent  au  compte  des  cAn- 
TAïunt.  IjCS  CAsm^rs  n*inrAiiTFiiir  étant  dé- 
p(iiir\t;('s  iI'h  I  nif  s  ,  (III  ne  savait,  avant  et 
après  la  campagne  ,  où  placer  ces  animaux. 
—  Dans  la  cvmke  m  aévoumoii,  on 
employa, au  lieu  de  l;<'ii  ^  de  somme,  les 
cAissom  DB  BATAïuxxBs  ;  mais  I'abmbs  d'£uyrTK 
se  lenrit,  pour  BÉI«  de  «omne,  d'Ans  et  de 


cBAMBAnx.  La  création  da  tba»  avait  fait 
renoncer  aux  Bétes  de  somme.  —  Après  les 
dé.sastres  de  Parmée  de  Ki  sme,  désaslresaux- 
qnels  la  qii,uiiii<  (  t  l'eucombremenl  des 
cAisM^Ns  contribuèrent  pour  beaucoup,  une 
DÉCISION  DE  1813  (32  FÉvRiFB^  rétablît  l'usage 
des  Bétes  de  somme  pour  transporter  les 

C AMINES  DE    rOMirABIUlTÉ  ,   \A  C^IMR  A  TBOIS 

sFRniTHFjt,  les  CAMTiHFs  cl  IcS  iiai;aues  dOS  Of- 
tiriers.  —  Le  BÈoumiiT  nr.  1813  (27  mabs.i, 
(|ui  parut  peu  après,  acconla,  par  bataiixoii 
eu  (:ampa(^>f,  deux  Bétes  de  souuue;  il  dis- 
posa que  l'Etat  en  ferait  la  première  dé- 
pense, ré{(la  leur  charoe,  décida  qu'elles  por- 
teraient les  APPAREiiji  CI  BATiF-s,  cl  Ics  fonfia 

à  des  roMii  «rrri  its  SOUS  les  ordres  d'un  hai  t- 

i.E-piED.  L'âge  des  Bétes  de  somme  était 
fixé  de  cinq  ù  neuf  ans,  et  leur  taille  devait 
t  in-  d'un  mètre  quarante-deux  à  quarante- 
sept  centimètres,  mesurée  k  la  potence. 
Ces  Bétes  étaient  acquises  par  les  soins  des 
cnKsnui  d'adminiatraticv  ;  viles  étalent  en* 
trelenucs,  ainsi  que  les  bits  et  les  cantines 
de  cort»,  an  moyen  d'une  masse  de  airp^  ob 
SOMME.  Elles  étaient  nourries  au  moyen  de 
DisTiuHmoir  BE  FoirRRA«;E.  —  Bcaucoup 
d'ALTEinu  ont  sagement  proposé  de  n'em- 
ployer en  EcaoFE  pour  Bétes  de  somme 
que  des  Mvurrs  ;  mais  cela  demanderait  des 
combinaisons  et  des  établissements  pré- 
liminaires ,  parce  que  l'espéee  en  est  rare. 
BÊTE  de  TBArr.  v.  armce  hb  rauiB.  v. 

ATEUEB.  T.  BAUAUR.   V.  ■OEIir.  V.  CAVAUOOB. 

V.  CBAB  DB  ooBaBB.  y.  nwB&àOB  OB  nsm- 

BimOH.  ▼.  MULET.  ▼.  PBOLONUR.  ▼«  TBAIT. 

VKIFVBOI',  subs.  masc.  t.  itRmoi. 
DKi  i.iviTas;  dexrti  b:«>  :  bfxr- 
iiBiirt'ii.i,E  ;  BKtmciaBB  ;  msvmw,  v. 

NOMS  mOMES. 

wm,  snbs.  masc.    Bmm-aBv.  v.  bb- 

OLTEB-lKy.    T.    CnAOITX.     V.  OOMMAItDCMBlrr 

d'abmék.  ▼.  général  d'armée,  t.  mambloucb 

l«°  1.  XlUCE  TI.RCO-ÉUYRIBIIIIB  «*  i  ,  3. 
V.  MIMCC  TtlRQl-K  ;  Id,  n"  6.  y.  TIMARIOT. 

BBKOUT:    BIANCO.    V.    ROMS  fro- 

PRF.S. 

BU^B^SE,  subs.  masc.  v.  iktendaht 

D*ABM£k.    t.     MILICX     CRECQLF.     v.  OFPtClEB 

2. 

BBAisi,  subs  masc.  y.  Momnanrr  na  b... 

T.  OBOftC  »E  B... 

BSBiBi  hibauxi.  subs.  masc.  (F)»  ou 
MBACLT.  Mol  que  Hi^gt  EFoRT  dérive  du  bas 
LATIN  tfV'alàui,  On  appelait  Bibaulx,  bibaus, 
bibaux,  des  aventcriebs  du  mkye»  âge  et  des 
arbalétbibbs  a  riRo  armés  d'une  longue  wv 
Qvr  :  c'étaient  des  brigands  qui.  au  dire  de 
Froissvrt.  porloienl  la  désolation  dans  les 
campagnes.  —  On  a  donné  aussi  le  num  de 
Bibaux  atix  cetiJAT»  ou  rAHtAMtiis  qui  ser- 
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vtItDt  dtn  les  AKMlt»  de  Pmum  AoGmfnu 
—  Mo^MRM  i  I  r.iii  sjnonyuMsoa  analogues 
les  mou  Btbaiu  et  rÉiAux. 
MMinb*;  MBAVi.x;  bubavs; 

■■l>.%t^X.  V.  BIIIAU* 

BWLK,  sub».  fitan.  (F).  Mot  dérivé  du 
bas  u-mr  6ifrlia.  ConiiDe  le  témoigne  Ro- 

VttKORT,  r'tMait  un  genro  lie  iM  VI  I  I  1 1 
différeat  de  lakiniu;  ou  &e  servait  de  ces 
RwctKs  Tcn  le  donzféine  siècle.  —  La  Bible 
de  Brn7.É,  livn-  Mtiriijuo.  avait  ro  litre, 
comme  on  eût  dit  aamc  NévRohAuariQUR  de 
Boni.  —  Le  sabstantir  Bible  a  prodiiil  le 
mut  bibelot,  qui  ^e^v.^it  à  désigner  nii  j  'Uel 
d'enfant;  de  là,  par  corruption  binibelulier, 
!i}non)-me  de  hbrirant  de  joaels.  —  On 
ienore  du  reste  quelle  ,in,(l<>L;ii-  ra|i|irn(  !init 
des  Bibles  le  bibelot;  celui-ci  était  une  ti- 
gnine  de  moelle  de  sureau  [qui  retombait 
hN^OOn  sur  ses  pietis,  ol  qu'on  a  appelé 
iBvasm,  après  la  utcuiK  de  sett  axs  ,  parce 
foe  dans  eetle  lutte  les  Prussiens  étaient 
aussitôt  relevés  que  vainnis. 

BUBL19T11J&CAUIK ,  SUbS.  luasc.  T. 

AvmomaM  a*  8.  t.  muoraèqinc  db  coars.  t. 

■lU  inTttiQCE  HILITJklBB.  T.  omcaa  BUUO- 
TBCCUBB. 

WÊamwMwmv.^tJT.,  subs.  masc.  (term. 

îjénér.  .  M<'l  tmit  i.kk  ,  dérivé  i]c  l'ibliou  , 
livre,  et  de  ihéhë,  boite;  distinguons-le  en 
■KjôiuiqvB  M  com  et  en  «buotbéqitk  snu- 
TAin». 

■■■LimraaKf^ïE  (bibliolltéques;  de 
com  (G.  4).  Sorte  de  ani.T<rrMi^x)rFA  rnnsl- 

dérées  ici  rnmiii  '  jjropres  ,iuv  «orp»  de 
Iruupcs  frauçai&es  et  surtout  aux  KM.LUKN-m 
D'tiirAirmmt.  —  Un  anonyme  (1B38,  F), 
Bossr^inr  1702,  1/ .  I^.umw  (1766.  A). 
Macuck  de  Saxe  (17&7,  recommandent 
rinstitullon  des  Bibliothèque»  mlllulres,  et 
P i  iirt.iiil  ce  mot  se  trouve  mentionné  pour 
la  première  Tuis  dans  I'oroonmamcf.  de  1818 
(13  mai),  tant  notre  éducation  militaire  et 
notre  I 11. iM.MioN  sont  peu  avancées.  Nous 
>onimes  à  cet  égard  au-dessous,  non  seule- 
ment des  Amolais,  des  Aumaans,  des 
Nfnii»M)Ms,  des  PRt'>MrN>,  des  !{i>'iks, 
mais  des  miucm  it.ivAaou£,  saxos  ne  et  wur- 
Tmraonnsr.  ~  Honneur  aux  auteufs  de 

l'r.Rtiov \  k><  1  I»  1H1K;  leur  iiiti'iiliim  mérite 
uoirc  reconnaisjiance  :  mais  ils  u'oul  Tait 
qu'effleurer  la  qnesllon  ;  Ils  se  contentent  de 

renvoyrr  v.i::ii('in<':M  I  o7n  owrnnrs  mi- 
tHairrt  que  ftourruieul  ratscmOler  les  coto~ 
nelt  die  thifoHterie  Jnmçaltê;  en  coneluant 
.linsi,  c'est  c'ininie  <i  l'ordoniirjnrf  n'eilt 
rien  dit.  Celle  de  1822,  sur  l'iNM-KcriMN 
nr^ÎKALr.  n>st  guère  plus  salisfiilsante :  elle 

%ettt  qiK*  les  I  N I  (  TFi  r,«.  <lis[)(isiMll  !(•••  offi- 
ritrt  au  goùl  df  ittuUe  et  de  la  leniire  des 


awrraget,  etc.  —  Il  coomienee  donc  à  se 

nianiresicr  des  intentions  louables  plus  que 
des  résultats  posiiifs.  Comment  en  serail-il 
autrement,  puisqu'il  n'existe  pas  d'ACAubus 
Mii.iTAjRB  qui  puisse  être  consultée,  puisque 
noire  luauTiu  oc  la  uciaaK  n'a  pas  affecté 
de  fonds  à  la  création  de  ces  Mbliothéqnes , 
n'a  pas  indiipié  de  catalogue  à  suivre,  se  re- 
fuse à  allouer  aut  niamunn  le  transport 
gratuit  des  livres  dans  les  cas  de  change- 
ments lie  <.4RM!ioi(  ,  puisque  enfin  il  dé- 
signe comme  inuonncAiK»  les  aumôniers  ? 
Tout  est  donc  resté  statlonnaire  :  l'amour 
de  l'étude  n'a  pas  été  plus  ejeilé  chez  les 
omcuRs  des  ooRT»,  que  les  eiforts  des  w- 
TKtnu  muTAïutt  n*ont  été  eneouragés  ou  ré- 
compensés.  —  En  1828,  plusieurs  ii'iii- 
MEH-m  UK  UGXE  avaicut  renoncé  à  avoir  une 
BiUiothéqne  ;  différentes  causes  les  y  for- 
çnienf.  en  voici  la  preuve  :  il  était  refusé 
dans  les  cuserxes  de  I'irvanteru  prauçaur 
un  loeal  propre  h  'cette  destination  ;  il  n'est 
pas  toujours  aisé  de  louer  dans  les  uarm- 
suss  des  ctuunbres  propres  A  recevoir  des 
livres;  ces  diambres  n'ont  ni  rayons,  ni 

arnioire^.  ni  LT.indes  lal)les;  on  ne  .-ail  à  (|ui 
conlier  la  garde  et  la  surveillance  des  ou- 
vrages; les  Mmnmn  exercées  sur  les  tnlcnn- 

TKMKs TN  des  ninrirr.s.  (lUoir|iii'  Imn  !•  ■^  jinur 

euk,  ftufUsenl  à  peine  pour  les  dépenses  de 
location,  de  propreté  et  de  cbanlRKte;  les 
firodiictions  curieuses,  nouvelles  ou  pério- 
diques manquent  à  tous  les  corps  ;  les  owyt- 
draift  r<v  néTAonmifr,  qnl  ne  peuvent  se 
rendre  à  la  Hihiiothécpic.  reuardenl  comme 
une  charge  sans  nul  dédommagement  les 
■ansins  qu'ils  soMssent;  dans  1m  firéquenis 
chansemenlsde  carmson  .  les  livres  se  per- 
dent ou  se  détériorent  par  la  dillicullé  du 
transport  ou  le  peu  de  soin  des  encaisso» 
ments.  —  I.a  nrm  -eule  n'avait 

pas  renoncé  à  avoir  des  bibliothèques,  parce 
qu'une  partie  des  Inconvénients  qui  vien- 
nent d'être  indiqués  n'existait  pas  pour  elle; 
mais  que  sont  devenues  ces  Bibliothèques 
—  Le  Speetaiew  watiUtirt  (18S0  février) 
donne  quelques  rensciLiienirnls  sur  un  r!,j- 
blisseoient  magnilique  qu'on  ne  saurait  trop 
dter  :  e'esl  la  Bibliothèque  militaire  de  Gi- 
hraltar;  11  s'y  trouve  quanlilé  d'uiM;  v^iM 
français,  ainsi  que  les  publications  périodi- 
ques des  deux  mondes.  Les  opnctrM»  l'entre- 
tiennent à  leurs  frai-,  ci,  ipiarid  le  v'nuvernc- 
ment  a  su  qu'ils  voulaient  le  lunder,  il  a  fait 
de  lulnnéme  et  avec  libéralité  les  premières 
dépenses.  —  Pour  reniéilier  a  ce  que  les 
doeunienls  ministériels  uni  d'incomplet,  cl 
pour  faciliter  plus  tard  une  création  réelle 
et  complet"  des  P.itdiothéques  des  corts 
i>'i>F«MMMr,  nous  avons  tracé  les  arlicles 
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BBUOmiÉQIIB  nnxwànm,       74Ê       BIMiwr»  w^yi^M  «nmiaB. 


Alimni  Mn-TTJUU  et  MOMs  rmctniu,  et  DOOf 
avons  dressé  une  table  chrnnologfqm  de« 
UTHc»  qui  peuvent  <*tre  ronsulK^s. 
BIBLIOTMK911K  (bibliothèque»)  Mn.i- 

TAiRi.  (F).  Sorte  de  Hibliotbèqnes  «pparte- 
nanl  à  UOCoarkison,  a  une  ccu  ir  MH  iTAine, 
H  coMidéfée*  comme  spéciales.  —  Le* 
LiTRM  susceplible<i  d'en  faire  partie  uni  Hfi 
mentionnés,  avec  plus  ou  moins  de  deUiils 
et  d'eiactitude,  par  le*  aulean  ou  le»  rédac- 
teurs de  catalogues  dont  voici  prim  i|iiile- 
menl  les  noms  :  ALonurm,  Haloijuik, 
Babbiu,  BFArREGAiiD ,  le  général  BiaMA.RK 

(1827).   M.    Blfsson  .    H.wny,  .  RoirR 
(1782,  N  ,  M.  le  général  Carbu»  IH24.  A). 
Chaldon,  m.  le  général  ('.«tty  (  182-2.  A  j. 
CUJIIOS,  Decbaus,  DrinrR.  |)rLti.-«r  tK()5, 

A),  DésusARTt,  M.  le  cher  de  bHt.iillon 
Doi»Y,  DuvrRMo»  (1 770, 1),  Eaacii,  Ga!>^»  >ni, 
M.Cri>s,  (înA>iM,('.[  AR^uM,  Hfikmi>,  Hor- 
Ktix,  KdTMti,  Krli;.  I.Aiiu        I82(J>,  La- 

GAHlHOI.f.      M.     le     génél.ll  I.klilHHF-AvMON 

(1804,  l)  ,  Liprsir*.  Loin,  Lo^-bios.  Mah- 

DAM,    MaRIMI  ,    le    MÉMORIAL     T<»ro<.HArillo(  r 

»"  2.  MtcLLSk,  ManoM,  MAtroFR ,  N'irolai 

Saimt>Kkmt.  S<,ii»r>hor,it  (1790,  E),  S«;iir,i- 
Mu.,  Srt'RM,  Vai.intii^i  ,  M.  le  général  Vau- 
SOiicoomT  (1825 ,  V»i«rt;Ri,  WA«ineR, 

Waltovi  (17H.Î,  C  ,  WAR!<rRT  1782.  Di, 
Woi.K  r Christian  ).  Zichfn  .  le  Journal  de 
fermée  (t.  jt,  p.  155,  161.  177,  185l,  la 
Sentinetl*  de  r  Armée  fl.  m.  p.  174),  le  Oic- 
tiottnaire  de  In  C.nm  er%aiion  (au  mol  Mili- 
taire), —  t'ne  bibliographie  crilique  se 
trouve  aussi  dans  nn  traité  allrmand  ani>- 
nvuie  1820,  E).  —  Tels  sonl  les  érri vains, 
les  indicateurs  ou  les  professeurs  qui  pcu- 
▼ent  guider  dans  le  choix  des  lectures  utiles  ; 
mais  presque  Ion-,  les  catalogues  de  cette 
l)ibliographie  daleol  à  peine  du  commence- 
ment du  dii'-sepUénie  siéde  et  ne  peuvent, 
à  l'exception  de  quelques  trail(^<  inodi-mt-*  . 
satisfaire  que  les  seuls  lecteurs  qui  s'occu- 
pent de  l'ARTnxniK  et  dn  uArik.  Ainsi 
les  autres  pnrlio-  de  I'abt  offrent  des  lacunes 
nombreuses  qu'on  ne  peut  parvenir  à  com- 
bler qu'en  recourant  au  Journal  de  la  fr- 
brahie,  h  la  Dihliographie  de  la  Fr^nct^,  à 
la  Beoue  eruyclopidique ,  êux  publications 
anneiées  aux  Jovmauv  rolliUiires  et  en  gé- 
néral aiiv  notices  qu'on  appelle  catalogues 
oUiciuaui;  tels  sont  les  répertoires  publiés 
par  lesllbrairei  on  les  Mbllophlles  &Evton  : 

Ansn  iX  ,  RARhlFR  ,  lUl  M(;AFRTMR  .  IVtRF.l.  , 
BaUMBT  ,  COTTA  ,  I>UUniI.EK  f  KoGEK  ,  EtiUU- 

TOK,  Ensiuff,  Ftv*«T.  flKrt«w«N,  Lakihtok  , 

MiniFH,  Hi  MPK  J.  n.-I  .  ,  Sa-vdir.  — 
Quaul  aux  résumés  bibtiulogiques  en  gé- 
nérai qu'on  poanall  coiiipiilfer»*,ilf  sont 


indiqaée  dans  M.  Coram  an  mot  BibUO' 
thfque.  —  Il  existe  une  production  de 
Zi  RI  AI  R>  >  qui  est  intitulée  liililioihiqut 
miliinirr.  eonime  le  sont  aussi  d'autres  pro-^ 
ductions  de  17i5,  1770,  1780,  et  celle  de 
GRviKbFN  ;  niais  il  ne  faut  voir  dans  leur 
titre  qu'un  mol  de  fantaisie,  et  n'en  riea 
attendre  de  bibliographique.  —  T'n  ouvrage 
destiné  à  ré|ioudre  mieux  à  .son  titre  est 
celui  qui  a  été  entrepris  en  1855  par 
M.  LiskFN'.R.  —  Cet  exposé  n'embrasse 
que  le  matériel  des  livres ,  niais  un  aperçu 
philosophique  démontrerait  que  depuis  plus 
de  quatre-vingts  ans  le  mot  Bibliothèque 
militaire  retentit  vainement  dans  nu»  ou- 
\n\i.i^  dogmatiques.  Les  gouvernements 
(l'I.i  iioPF  n'ont  prêté  que  bien  tard  l'oreille 
a  cet  appel  ;  Frédéric  djlcx  y  a  répondu  le 
premier;  il  avait  faitélahlirune  Bibliothèque 
dans  plusieurs  rki-.imkrts,  et  il  avait  enrichi 
surtout  celle  de  l'arsenal  de  Brrum  ;  mais 
les  uvma  étalent  achetés  au  mojen  de  re- 
tenues sur  les  appointements  des  omciRRs; 
ce  moyen  est  insuflîsant ,  mesquin  et  plein 
d'inconvénients.  —  l  ne  notice  savante  et 
curieuse  sur  cette  branche  aujourd'hui  al 
perfectionnée  en  Prusse  ,  se  trouve  dans  le 
Journal  scirulifique  ei  historique  militaire  de 
Berlin  (1851 1  et  dans  le  Speclaleur  miU- 
ittrc  (t.  XII.  p.  20).  —  La  bîbliologie  mili- 
taire française  était  dani  un  état  de  nullité 
absolue  quand  VEnevcvnrion  (1785,  C)  a 
publié  i  l'égard  des  Bibliothèques  un  ar- 
tiile  estimable;  l'oRDo.Nswrf  i>i  1788 
(1"'  JvuuT  )«  en  recommandant  l'institution 
de  •AT.i.Rs  tii**s9aiai.cH .  recéiait  la  pensée 
confiiM-  d'ime  création  de  Bibliothèques. 
Mais  il  est  dans  la  dci^tinée  des  Prahçau  de 
n'éroetlre  que  des  vant  lonuienipsslérllee, 
de  ne  les  fornier  qu'nu  prollt  des  autres  mi- 
I  irr-i,  et  de  ne  préparer  les  progrès  de  I'aat 
Mtiit4ini  que  pour  en  recevoIr  let  perfer* 
tionneiiicnts  des  mains  d'aiilrui;  aussi, 
sommes- nous  réduits  à  reconnaître  com- 
bien, a  l'égard  des  Bibliothèques,  la  Fiamoi 
est  en  arrière  des  miik  is  du  Nord  ;  il  n'en 
peut  être  autrement  daus  notre  armée, 
dépourvue  comme  elle  l'esl  d'un  conc  wtu- 
itiit)  et  d'un  l)'Slénie  fixe  île  législation. 
Nuurriciers  de  TEunors ,  nous  languissons 
dans  la  disette.  —  Nous  avons  une  sieule 

{•ildiollieipie  :   r'esl  relie  du  ofimii  i>k  ia 

uucrrr,  tré»or  amassé  |>ar  hasard,  enfoui 
depuis  un  siéde,  et  qui  reste  ineonnv.  On  a 

vu  lonslenips  le  snu|ii;nn  el  la  FiiéiIiMi  rilé 
veiller  à  ses  portes,  un  les  a  vus  eu  défendre 
officiellement  les  approchée  k  la  plupart  dee 
iiiiKiMis  (pii  en  snlliritaient  l'entrée;  c'é- 
tait une  librairie  confuse,  un  entrepôt  dé- 
pourm  4e  calatognea  raiioanés  al  paovre 
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d'ou^Ta^ps  modernes:  c'était  une  iQatituUon 
restée  iiidifTiTente  à  U  iiNircItu  de*  lemp»» 
aas  pr(i}(rés  clef  mv*^  Tolslpes  «l  aiiK  pn- 
bliratioii.s  itcs  ovvRAGe!|  é<'rit|  eQ  Ungu* 
éiraogére;  elle  a  eu  {tour  ukLtoTiicc4inu 
ptaafean  évéques  et  àm  «bbcs ,  vu-.  ;  il  est 
rraî  que  rYtail  pour  ces  eccli'siflsliiiiips  uiir 
sinécure.  -  En  opposition  A  ce  tableau .  il 
Uni  citor  rA>i<.i  rTTRMK  et  8M  4peu«  dstat- 
MAJOB  ;  c'est  le  |)a>s  d  Ennipe  (|ni  possède 
et  eoireticnt  le»  Bibliothèque!»  militaires  len 
ptiu  prédemei  par  le  choit  et  la  variété  de» 
Mnnucu  moderne»,  quoiqu'elles  ftoieal  fpq* 


Uéofl  pour  alnii  dire  dopuU  hier.  Telles  sont 
celle  du  »»Mta«  iwtmtiuuit,  et  celle  de  Vi,- 
oou'mr  QtÉnn  de  Cvattavi  elles  m>  compo» 

lent  de  tous  les  ii>K»-.  niilil.iirrs  ixr.i  us. 
&i.LKMAM>»,  FHAN«rius,  et  «  aiiginenteot  suc- 
cessivement de  tout  ee  qol  parait  aoll  iso> 
Ii^iiieiit,  soit  périodiquemont.  f  .ifru  ssv.  si 
elle  a  des  Bibliothèques  moiiu  riches,  eu  a 
un  bien  plua  grand  nombre.  Le  Spêiwatr 
miliiitire  A.  xxt.  p.  (50 en  fournit  la  pretivo. 
La  lit  »MK,  l'Ai/rhK  II»,  la  tiiiHiu:,  le  Dank- 

uxK%.,  la  MILICE  KÉRUAiiiMM  M  fesicat  pas 
indjfTérenUt  à  de  lels  eiemples. 


Nom  cbronologlqiienient  disposés  des  kcritaiiis  et  outbagbs  anciens,  modernes, 

conloniporains,  considérés  < ommo  militaires  ou  ayant  Irait  au  militaire,  et  propres 
à  (uriuer  le  fonds  d'une  BiuLKniihni  t:  mili  iairk  universelle  fran(jaise. 


AVnUBS  AMCIBNI  HT  TRADUm. 
(Ib  sont  ragis  dans  l'erdfB  inppoiA  de  lewr  «gniipee.) 


Date  des   Numbrc  _ 

mm  ■«■ixod  édiUoO)'  d««  d« 

ih  écrivaient.  t^MaoïkHi».  voIiub. 

440 avant  J.-C.  mémmwmvm.  aittoin  én  guerres  #r«  lVr> 

$et  contre  les  Grecs  et  la  plupart  des  autres  na- 
tions, traduite  par  Larcbcr,  1 780  et  1HU2,  cl  par  Aliot.    182:^      Z  10-8" 
i70    séiiwraa«i«.  HelraUe  dt»  dix-mUte,  tndnlie  e^  1777 

et  en   1786      3  in-ll 

—  Kollln  a  traduit  la  Cyrupédie;  c'eitt  un  roman. 

—  Le  traité  de  Xénophon  sur  la  cavalerie  a  él4  tndnit 

par  I\iul-l.oiii>  Courier,  ISO?  1813       1  In-*» 

390     émés:.  Le  Taclicun,  traduit  par  Beausobre.  .  .  ,  ,  .   17^7  % 
ISO    wtswmwt.  Fragmn^t  mr  fa  UuM^e  grecque  et  ro- 

maine.  Depuis  ir>rt'2,  Pnlybe a  en  dix-huit  tmiliictions 
ou  réimpression.s.  Celle  de  TlUlillier  et  Folard  est  de. .    1774      7  in-4* 
6)    mmmm  »*maucabi«amb.  Antiqttitéi  romain«i, 

trndiiites  par  Hellnnger   171)3       %  f^^* 

M  (J.j.  Commentaires  sur  la  ijurrre  des  Gaules 

#1  Al  guêtre  civil».  Hirllu:*  eu  u  doiuié  le  huitième 
livre  sojis  le  tilre  di"  Citirrc  d'E^pnone  et  Guerre  d'A- 
lexandrie, guiuzc  publilation^  oui  eu  lieu  depuis  i(>55. 
Turpln  de  Criiisé  en  a  donné  une  traduction  en.  ...  ,   1787      3  ln-4* 

M.  Berlier.  une  en   1825       1  in-8» 

M.  Artaud,  uue  dan;»  les  Claiii>ique«  de  i'aitckuuike ,  eu.  ,    IHiH      â  in-8** 
fiO    «iVBAnBSK.  £e  Qéméral  d^mrmit,  traduit  par  Zui^ 

laoben   1761 

Revu  et  rorrigé  par  Corai   ,    tS9)l      9  ip^^S* 

70  après  J.^C.  ^i.BKn.  Dt  la  tactique  grecque.  On  en  lUdt 

une  Ir.'idnritnn  estiniée  m  liniichaud  de  ISiiS")  17(7  % 

8t>     FKV.^Tis.  Traité  des  Slralaj^èmes.  11  }  a  daii;>  cet 
opuacole  un  chapitre  intéresunt.  Frontln  a  été  tiaduit 

pnr  lin  anonyme  en  >  •  .  .    i770      9  i043 

Il  eu  existe  une  traduction  inédite  de  M.  le  colonel  Car- 
rion  Msns;  |l  devait  l'Inséffr  dMW  le  Mépioriil  dv 
dipétdelagnsm.  ,  , 
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BIBLIOTHÈQUE  MiuTAiax. 


110  iu»usji.  IHêevwê  «vr  la  laetwiu  et  Histoire  diÂ- 
Ustemir».  Ce  dernier  oimaRe  a  été  traduit  ptr  Chant» 

sani   1802  % 

Sa  Tactique  a  élé  traduite  par  Gui«cbardl  1758 

IfO    WËMÊMm.  Abrégé  ou  Epitomi  4ê  tktiMn  roMMilM. 
Sa  trnihuiion  par  Ix>ra]rer  a  été  attribuée  à  Monaieiir, 
frère  de  Louii  quatorze. 
Une  traduction  plan  estimée  est  çelte  de  l'abbé  Paul.  .  .   1774      f  iii-19 

140  niB^Dit  ^.  Vies  (h  quelques  emprrewn  devuis  la 
mort  de  Marc  Aurète  jusqu'à  l'avénementde  Gor- 
dien trois,  Irflduitrs  par  l'abbé  MotiRault,  V  édition.   1746      1  ln>lS 

146  JIJOTIW.  Histoire  univcrsellr,  ti  iiluiio  par  MM.  Pier- 
rot et  Boitard ,  dans  la  Cullccliuu  des  Classiques  de 
Pandtoiilte   1853      1  In-S" 

180     AmBl^  nu  %ppi       Ciuq  livret  des  guem$  Hoi^ 

les,  IraduiU  eu  rrançais  par  M.  Combes.  .......    i8UU      3  in-S" 

S76    iH«i»miTK  on  noBBWivs.  Traduit  par  Charrier.  .  .  1646 

340    Et  TiKiiT  n  iviii'i  Rntropus .  Abrégé  â^une  Mstoin 

rumat  ne ,  traduit  par  l'abbé  l'aul   1809      1  in-12 

380    iumiKx,  historien  romain.  Traduit  par Desmoulines.  .   1775      8  ln*19 

380  vf.uitt:.  Institutions  mifiliiret,  f'ft  otivraï»» ,  quia 
excité  quantité  de  critiques ,  el  qui  a  eu  tteaucoup  de 
tradoellons  dan*  tontes  les  langtics,  a  été  mis  en  ftvn- 

I  li-  |i.ir  Turpin  *!<•  f'rissë   1783      3  ln-4* 

Ou  bien  une  traductiuii  plus  moderne  inédite. 

606    M»M!rmjut.  Histoire  êe$  gutrtee  de  Juetinien.  .  .   1687  1 

900  i.i^o^  II'  T.K  tirien).  Traite  sur  ht  tactique  nu  sur  la 
la  science  du  général ,  ouvrage  byzantin  traduit  par 
Maiieroy  1771      S  in-8» 

l80  «MmLi'AiT^K  OKTi  R.  Histoire  de  la  guerre  sainte, 
traduite  en  français  |>ar  Dupréau,  sous  ic  titre  ta  Fran- 
tiadewienude,  1573      1  in^ 

Nous  des  omrBAGSS  on  des  aittrubs  modernes  et  principaleinent  français. 

Ils  sont  rangés  dans  l'ordre  de  l'appurition  de  leur  ouvrage,  ou  de  l'apparition  de  ia  traduction, 

si  ce  sont  des  auteurs  étrange». 


for- 


Tjg  Rosier  des  querreg,  onvr.iso  atlrihu**  à  l/ouis  onze  ;  il  est  plus 
moderne  qu'un  nianuM  rit  de  Blucâs,  niais  il  est  un  des  plus  anciens 
livres  français  militaires  ;  on  le  suppose  composé  de  1475  à  1480, 
mai"*  imprinu^  liicn  plus  trir<l   1480  1 

L'Arbre  des  balniUes  el  tleur  de  chevalerie,  ouvrage  anonyme 
attribué  i  Bonnor  (Honorât);  il  y  aurait  quelques  pages  curleosesA 
en  prendro.  1!  a  («lô  r<^imprîm^-  plusieurs  f<»i\  jn-qu'cn  1515  1481  1 

L.%%»ua.  Le  Chevalier  de  la  Tour  el  le  Guidon  des  guerreê, 
ouvrafçe  curieux  par  son  ancienneté  ;  li  y  aurait  quelques  pages  è 
prendre   1514  1 

MàJkMtkKJkW  i»vBKi.i.%v.  Instruction  sur  le  fait  de  ta  guerre, 
OU  la  Livre  de  la  discipline  tnUitaire^  ouvrage  i  abréger.  ....   1535  1 

%:TinoiHt:.  Le  Guide  des  qrns  de  querre   1543  1 

nACBiiAi  Eli.  Aride  la  yuerre ,  traduit  ji.ir  Liianicr,  dans  le 
même  traité  que  plusieurs  autres  auteurs   1546  1 

nrriiorii.  Discours  sur  la  ntstramétatinn  et  la  discipline 
des  Romains   l  ?>">'.       i  in-f» 

Mvi.  smwm,  HiêMm  éê  1494  à  1647,  tradnll  en  firanfiais  par. 
Ssmage  1553     i  in-r 
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DELAXOtE  (Bras  dk  khii,  mi  plut.H  BiRo:«  i  lo  riiaréchali,  car 
le  véritable  auteur  est  mai  connu.  InstiluUon  de  la  disriphne 

mUitainûmroifawiu  de  Frantê.   I55y  t 

BOI  riimi.m:  frnro  <lii  i  lir..iiiriiiriir  Hniritdnie^,  Trailé  sur  fart 
de  s'apprêter  à  la  guerre^  ou  Maximes  de  la  guerre;  ce  traité,  com- 

poté  ▼««  IMO,  wlle  13*  toI.  ds  la  coUecUon  de  Brantôme   1 5H0  l 

r.%TAMM.  £e  CpftMne,  onnaie  tfadait  de  l'ItaUen  par 

  ,5,3      4  i„.4a 

wmWMMmmm  (I«  maréchal  de),  hutmetlon  d'un  vrai  chef  de 

P^^^re   ,57^       j  j„.8» 

""^^•^•^g        Dirt*).  Discours  politiques  et  mililaires.  .  15«7      1  10-4" 
nnumt  m  ci^ttirm.  Ihserfytitm  de  la  forme  ei  de  la 
mnntere  de  condnirr  le  fait  de  la  ijucrrr.  Philippe  dt-  Kavi'nstcin , 
duc  de  Cièves,  composait  ce  traité  dauâ  ia  première  moitié  du  seizième 
*ele,  et  la  dédiait  i  Cliarles-Qnint.  Il  a  été  imprimé  pour  la  pre- 

■ilére  fois  en   1588  1 
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fardée  franfaises                                                        .  1767  1 

'Anonyme,  ij"  Philosophe  mililair/ ,  ou  !'  \i  ldt  In  (juerrt,  .  *  170K  1  in-S" 

M  Visa.  Economies  royileSf  politiques  et  milit  lires   1768  y  in-8" 

WB^iAB.  La  prééminence  du  eerHre  de  France  sur  celui  de$ 

autres  puissances  de  l'Europe   1768  1  |p-8^ 
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(AnoBTiM.)  Seofo  iht  «iltf Arftv ,  depâi»  le  général  jusqu'au  «of> 

  i793  1  ln-8° 

PCMBUBiB»  (le  généraJ).  Mémoires  de   1794  2  in-8° 

•  •*ni— BM.  RéfleiBÙme  $ur  la  guerre   1795  1  in.go 

î  MOMmiKS.  La  Vie  et  les  Ouvrages  dr   1706  1 

WBUAV  (le  général  Louis-Marie).  Mémoires  pour  servir  à 
t^iiMn  du  guerrêtdê  ht  Vendée  «796     4  in-8" 

mMM^m.  ComeidéraiiomimiUUdrtt  «f  peiùiquei  sur  lu  ftorU- 
n^tione  1 

■Hv.matBBimi  (l«  général).  Lee  Campagnes  de  Bemiparlee» 

italie  en  Van  quatre  et  en  l'nn  cinq   17î)7       2  in-S" 

.  ^^^m.  Campagnes  des  Français  en  iiai  et  ildZ   1708      3  in-8** 

iknmjnt.)Idiêdrmnwmtairepm»ladi$poiUtiiMduîn^  1798      1  ln-9* 

»KU«m  {!«  pnnco).  Campagnes  et  AtmdotÊê  des  gétiénmx 

célèbres  dans  la  guerre  de  trente  ans   17U0      1  in^ 

■mm.  Bonaparte  en  Egypte   1799  1 

SEB  VA».  HisMre  dm  fuerres  des  Gauùris  et  des  Franfois  en 

''a'»'   i7UÎ»      S  ln-8» 

BEBTHiEB  (le  génénl).  Relatian  des  campagnes  de  Bona- 
parte en  Egvptr  et  m  Syrie   1800      I  iD-9* 

UBVD.  Mémoires  politiques  et  militaires  sur  l'invasion  de  la 

Grastdê'Bretagne,  traduit  par  Imbert,  doqulème  édition   1801 

^i-Own.  MévMires  politiques  et  militaires  so  vant  d'intro- 
duction à  f  histoire  de  la  guerre  en  Allemagne,  iraduib  |>ar  Saiui- 

Mesmont.   1801      1  ln-8» 

BBBoiv.  Précis  hisloripia  des  eampagnts  de  tan  pieUn  et 

ran  cinq,   1801      i  in-»» 

THmAVM  (le  général),  /onmal  des  apératicnsdu  siège  de 

Gènes   1801       1  In-A'» 

BrLBw.  Esprit  du  système  de  guerre  moderne ,  traduit  de 

rallemand  par  Tranchant-Laverae   1801  1 

V  BEBOW.  Relation  du  pasxnqe  de  h  fJmnt   1801       1  in-lS 

.nAX«>Bt,BiT.  Défense  d'Anc6nep<ir  le  général  Monnier,  aux 

années  va  #1  fut   1809      3  In-S* 

■•■Tx-»A«iEfcAC.  Histoire  de  la  guerre  d^ Allemagne  en 

"5«.   1803      2  in-8» 

ncvrcxACMn.  EUmenisdÊ  nouvelle  taeUquis,  en  Nouvel 

Art  lie  la  guerre   180S      1  in-8" 

BKï.%iKB  (legénéralj.  De  l' Egypte  après  la  bataille  d  Uélio- 

psHs.   4804      «  in-9> 

LARocHB-AYno»  (le  géaéni).  JiilrodiieMMi4l'^<ii^tf«  l'art 

de  la  guerre   1804      4  in-8" 
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DKE.iCiWK  If  iiririf»-'.  Mélinges  mililiires,  lUtéraires,  tniti- 
nuntaires.  il  y  aurait  à  eu  exirain*  desMéuotre!»  bbtoriques  couicm- 
porains.  d»  Joaraaut  de  «i^ut- ,  un  Rédl  des  campaines  de  1760 à 
'1763,1a  \  il'  <lii  priiin-  î"u;:i  nc,  ri  le  ("iilnlicnc  des  li\rcs  tnilil.iires 
de  la  bibliuUieque  de  Dehgue  et  des  mauuicrib  du  priuce  dv  Liech- 
tenstein    4806     SI  iD-i9 

TU  k^f-||,%<%T  ut:  L%Vt:H%s:.  L'An  tnil'lm'rr  rh,  :  feg  na- 

iions  le*  plut  célèbres  dt  i'anliquilé  el  det  lempi  nuideT nés.  ,  .  .  1806      1  in-8° 

(Anonyme.)  Hi»toir«  de$  guerres  en  itnUe  depuii  honU  doUM» 

jusqu'au  Irai  II  d' Amiens  >•>*   1805       7  in-S" 

aciiOfv.  Hitloiie  delà  campagne  de  1800.  1806      i  in-8" 

PBB^'AL  le  général).  Règlement  de  lervte*  inlMenr  dhi  8^  r#- 

gimenl  tir  cun  l  'siers   1808      i  ta-4* 

anJMKV-VATHAT.  Relations  des  principaux  sièges  faits  et 

mmienns  par  te»  arwUes  françaises  depuis  i79à,   1806  f 

Hi  HVAii.  Recherchée  msr  t armée  frûmtêieê  depuis  Henri 

quatre  jusqu'à  1806   1806      1  in-12 

mmmà  (le  marérhal  de).  Mimeirêe,  composés  en  partie  par  loi  H 

publii^>  p.'ir  ('.I  iiiiofird   1806       S  iO-8^ 

«uiMKmv.  Voyage  dans  diverses  parties  de  la  France  et  en 

Suisse  '  :   1806      1  ta-W» 

*iM'na\.t\n.  Mémoires  €l  Lniris  (lu  mnrrrh^dÊ  Teeei,  ,  •  18(M{       '2  în-tS 

BAMoa»  ^ le  général;.  A/anue/d'tn/anirr<«   1807       1  ia-12 

nABCii.i.AC.  Bieliotre  des  guerres  entre  la  France  et  tSe- 

pagne  de  n9ô  à  iV.Kt   1808      *  to-8" 

liixoEiKAi    iiK  icii  aide  de  caiiip  de  Frédéric  deui;.  Traité  de 

la  grande  taetiquc  prussienne,  ses  défauts,  etc.,  traduit  parLft- 

verne   1H08       i  in-H 

e:wejk%vntiA%:.  Eléments  d'histoire  mililnire  de  liiOG  à.  .  •  .  1808      i  in-8^ 

mwmMvr.  Nouveau  Dielionimire des siégeeethaiaiUee..  .  ,  1800  6  la-8^ 
TU  1  \  i  11  %%T-i.AVMuni.  Hiêkdre  d9  Somweanif,  lUe  à  «rile 

desonifmps,ete   1809      1  in-8'' 

BVCiKiiB  mm  MvmB.  Mémoires  de,».,* ,  écrits  pir  loi-Béflie.  1810      1  la-8^ 

CMmmww.  De  ia  d^ense  des  places   1810      t  9>,4« 

nt:iij  «itnii«si.  Campignes  des  Français  en  itaiie,  ou  His- 
toire militaire  de  la  révolution   1810      (*  In-lf 

B>Kui«iint  (le  prince).  insimefAm  eecritê  déréUe  à  FridMe 

deux   1810      I  in-18 

AmmmvMm.  Histoire  de  tadminisiratton  de  Im  guerre   1811      4  ln-8* 

Bvnn  (Charles).  Examen  «Isf  epiratione  et  dee  tmam»  de 

César  au  siëfjr  d' Alésin   181S      1  in-8" 

PISKVAL  ^li'  gi'iK^rali.  Projet  de  rèijlement  de  service  pour  les 

etrméeeltançaises,  eic   181S      I  in-8" 

TOt'i.o%fei:o%.  Histnirede  la  Franr<  drpuis  la  révolution  de 

1780   1812       S  în-8» 

VAVMMVCOrmv.  Hintoire  des  campagnes  d'AnniM.  ....  1813      4  in-i" 

mAmwnn  f}*"  \:('u(t:\\  .  .yfémori<il  dr  l'tifjicirr  d'infiinlrrir.  .  .  .  1819  2  in-fiP 
(Anonyme.)  Cours  d  histoire  militaire  des  Français  depuis 

Pharammd  jusqu'à  Louie  eeine   1813     %  In-tl" 

B%nni^ 'Mo  -('-néinl  .             f/'tn/<»Ti/rr#>  (  (jii.itri('iiir  ••flitioB).  1813  1 

Si\Wint\\\i'y,inérs^).  Mémorial  de  l'of^cierd'inlanterie.  .  .  .  1813  'i  in-8" 
m^B«>iRii:K  {\v  ;:(^néral  .  Jugement  sur  llonaparli  adressé 

par  un  militaire  à  la  nation  française  et  à  l'Europe   1814      1  ta-6^ 

«ABifiEB.  Histoire  de  la  Chrv  ilerie  française  depuis  la  fon- 

éUttion  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours   1814      1  in-8" 

H%n»i«  le  général).  ^MUTê  d'ùietrueUom  à  fuÊÊ§$  dm  élèves 

de  Fonl  iineb/eau   1814      1  ia-S" 

.iii«»T.  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  expéditions 

4tMnH»'   i 
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nunrAi.  (le  général).  0^9tnMUhn$  «w  taimiiiitiratiim  éti 

torfi   1816  1 

tk^miAm».  JUémoirtê  dt  la  guerre  d'Etwuine  pendaM  le* 

mmén  IM8»  1809, 1810, 1811   1818      1  fn^ 

■>KF.Y%i.  (It  génénlj.  Mémtin  mr  ftgMiâÊUim  4»  la 

cavalerie   1815      1  in-4° 

wmmynmm.  Porufeuilh      1813,  ou  TMeau  politique  et 

militaire   1K15      2  in-H" 

.  Ai.t.KAT  (le  oolooel).  ilitloire  du  génie   1815      1  iii<-8° 

■aktui  (Pierre).  HitUdre  de  teSipidUiem  dee  FnnfaU  m 

Egypte   1S!:>       l  in-8^ 

Q  MM^tiULMAT  {le  géuiralf,  ComidératioM  sur  l'art  fie  la  guerre.  IblU      1  iii-8^ 

ftiVwnASB  (le  gteéni).  RdeUe  abrégé$  dee  eampagnee  dee 

deuTirme  et  Iroisiéme  années  rèpuhlic  linci   1816  1 

■AMI»»  (le  général/.  Examen  de  la  légitlation  sur  le  eervice 

ettampe^gne   1816      1  ln-13 

WUM-rmunwL.  Histoire  de  h  r  nnpngne  de  Russie   1817       1  lo-8^ 

naKBAVft.T  (le  geuéralj.  Relalion  de  l' expéditiOH  du  Porlugai 

M 1807  «11808   1817      1  ia^ 

DKMCsnE  (le  princf»!.  OEuvrcs  posthum'-s  dr   1817  6 

-  (Anoojfiue.j  Le  Manuscrit  de  Sainte'Uéiéne ,  ouvrage  p»eudo- 

■fae  qa'on  a  «Uribiié  à  BonapaHe                                     .  1817      1  lfi-8* 

VAVMMcvvBv.  MUmuin  mr  fat  ewwyaf  ww  i'itelfe  tm  181» 

etmA   1817  1 

VAVMurcainiv.  Hietoire  dêe  tampagnee  dte  Françaie  en 

I8M  rl   1815   1817        »  to-8P 

%.%i.iM».^c:otiiT.  Mémoire  pour  eervir  à  l'histoire  de  la 

guerre  tnireia  France  et  la  Russie   1817      9  In-li* 

•BBI.KIIKM.  Campagnee  de»  Français  en  Saxe  en  1813,  traduit 

de  l'allemand  ;    1817       1  ia-8" 

wiciiiiaLB  (le  Kénérai).  Préete  kiet<iiriqne  sur  lè$  apératUme  de 

tarmée  d'Italie  en  iH\7y  eUSH   1817       1  in-8" 

Le  prince  ciiahlkii  D  Ai  TmciiK.  Les  Principes  de  lu  stra- 

Mgiaesfdiqués  par  tm  campagne  de  il'Mi.uaAuils  [tar  Jowini.  .  .  1818      8  Ib-8^ 

■.%RDix  (  le  général  ).  Projet  de  règlement  d'uniforme  de 

tarmée  française   l.siiS      ■>  gro!<.r' 

mÊJktecweAmn.  Histoire  dee  teMrfUM,  etigee  «I  coiitelf  dee  l  pi. 

Français  de  1702 «  isir,   1818      4  !•-«• 

S9WWMAm  lie  iii.irii  tiai).  Mémoire»  pour  servir  à  l  histoire  de 

!•  eampagne  de  1 19ti   1818      1  Ib-8* 

\'  PC1.1.OT.  Mémoires  de  la  campagne  des  Pyrénées  en  1813, 

18U   181K       1  in-8" 

«mon.  Traité  des  grandet  9pinÊiom,m  HUtotft tritifue 

des  guerres  de  ta  réruliiliou   1818     16  10-8* 

Cet  ourrage,  terminé  en  18'ii,  a  été  iniprinié  par  TracUons  ou 
■Mfcltes  édllions,  sous  divers  litres,  depuis  1805. 

BCKTHSE.  Histoire  des  guerres  de  la  Vendée   1819      S  Ui-8° 

■kocu  (lieulenanl-colonci;.  Mémoire  pour  servir  à  t histoire  de 

iBmmfagneét  i9U   1810     8  In^ 

Le  prinre  (  Bi  %Ri,K«  I»' jLi^TKicitK.  Histoire  de  la  campagne 

de  il9H,  en  AUemagne  et  en  Suisse                                       .  1819      1  in-8'> 

CAvniAV.  Mémoires  et  Correspondemeee  ë»   1819      8  I11-8" 

Pv.%i7iH»!«roi  itT.  Histoire  de  la  guerre  soutenue  par  les 

Frûn^iusen  AUevtagne   1819       2  ln-4« 

n%HHOT  le  colonel).  Jiwrf  MM  irftffim  muT  i'm9fm§e  de 

M.  le  général  Roguiat   1820  1 

LAMAi-  MB  aieuicnani-coioneky.  Relations  cireoust  ineiées  de  la 

têÊspftiê  4ê  Èbûeie   1690      1  taeO* 

PA9fi>Hii.r-i.A»on  (le  général].  Relation  de  Vetspédition 

de  Saini  Doméngue.A                                                  •  1616  t 


MHiHymÉQIIB  ■ti.nsàiu.       7IIS       mMJÊÛftUÈlf^SE  hiutjurk. 

i..%Ti.%K«t-K  Oc  ^«'iK^r.il).  Nieêitilid^uneûrmùpermtminlêtt 

Projei  d  uneorganisalionditii^aMUrie.   1890      1  In-V 

CHATKAViwKrv.  Hittoff*  dti  ffWÊi*  eofritaines  morts  pen- 
dant la  (jucTTc  (te  la  libcrlr   IS-21       J  in-8" 

Uùloiregdêê  généraux  gui  M  sont  iUuôIré*  de  iii02  à  iHiii.  .  1821      2  in-tJ" 

vimMMr(de  l'académie).  PrieftmtBùtoiretiiMg^dtiguerrei 

de  la  révolution  «fe  1 7ii i  à  i  s  i   S  fn-IS 

(Anonyme.)  Histoire  de  l'ex-garde  impériale  depuis  sa  formoF' 

tionjuiquà  sonlieenetement   189t  fl 

<iioi  %io%  MAi-^  i-<  1  II.  JoumtUdiêûpiratkmidêfarmiedc 

Catalogne  en  18U»«|  nm   1821      1  in^» 

VAii»Bi.  Journal mUiUiiM  de  Henri  quatre  depuis  ton  iM- 
part  de  jVotwrrf»  ftMéU  d'un  dùetmre  eur  Tari  miUtairê  du 

Umps   1821      1  ia-8" 

iWAiwcAKHiATO.  Projet  de  eaimrMifmmUUttin   1829     9  fn-V 

«ABTiiKi.KMi   l'abbé).  Voyait  m Âmdutrtis  en  Brie».  A 

an  «traire  tes  aperçus  »ur  la  milice  ffrwque.   1822      8  ith-V 

•VU.V.  Mémoires  de   1833     6  1^-9* 

(AnonjnK'.i  Dictionnaire  Uchnnloyique.  Il  y  aurail  à  cm  cvlrairc 
tout  ce  qui  coaceme  l'année  de  terre,  de  1822  à  1852,  par  M.  Fran- 

e«ear,  ele   1833    SM>  M" 

jknjknw..  Histoire  de  la  guerre  d'Espagne   1833  S 

CMAnuAV  (le  général  niarquit  de).  Histoire  de  l'expédition 

dtasâuii   1833     9  in^ 

VTOBAMt:  le  duc  do).  Vrrris  historique  de  lavie etdn  der- 

HiUiM»  ttmpagnes  de  ,  par  uu  ancien  militaire   1823      1  10-8° 

■KAWAIS  (le  géaéral).  Titres ,  Conquêtu  tf  Anwrt,  «le., 

4él816Al83S   T'-part.    (>  in-8<' 

2'' pari.  21  in-8<> 

«•«MAin».  Mémoire»  pour  servir  à  Fhùtolr»  d»  Freme» 

sous  Napoléon   1833      7  ln-8^ 

COKRTIH.  Encyclopédie  moderne.  11  y  aurait  à  extraire  un 
volume  compost  de  ee  qui  a  été  fomnii  par  les  généraux  Lunarque, 
Thiehault.  Kririon,  AlUs ,  par  le  cdonel  Bory  de  Saint- Vin- 

ceot,  etc.,  elc   1833     24  iii-8" 

i<AB««i»B  (le  conte  Aleiandre  de).  Friei»  hiUariqu»  4»  la 

guerre  entre  la  France  et  r  AhI riche  en  \9lOQ   18-2Ô       1  in-8" 

MJktê  CAMKS.  Mémorial  de  Hainte-Hélêtt»   1825      8  in-S" 

ËMmmuiHf  (le  général).  De  la  guerre  pour  I»»  vrais  fmrritr»,  1898  1  in-8P 
•MOI  :vuv  (le  colonel).  BifiegioM  »urU  »if»ièn»  du  guerre» 

modenus  *   1825      1  in-8'' 

VRBv Ali  (le  général).  J^fenee  éh  Feteadron^compagni».  .  .  .  1824      1  in-8' 

nwTTt  itM.u^.  Histoire  de  la  campayne  de  Russie  eni9i%.  .  .  1824      3  in-9* 

MABAATK  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne   1824 

9UWAt,(}9  9èi^i).  Dei'avaneemenivmtaire   1834      t  tn-W* 

CABHlu.^  |p  citloiicl    /i".v*af  un  l'histoire  (le  l'art  militoir».  iSil       2  in-8" 

Amw9nAUCWi».  Les  Derniers  Moments  de  Napoléon   1824      2  iD-8" 

MXMMËM,  Àvantagtd^uM»  bonne  diteipline   1834      1  itt-9* 

Bi^riiA^UKAt   if  maréchal  de  .  Jll/moirff  </f   1834       3  itt-S** 

CVUTiikK  Régénérai .  Mémoires  de  ,  écrits  par  un  de  ses 

aides  de  eamp  (Baraguay-d'lliiliers)   1834      1  in-S* 

Dl'i*i^  Cliailfs  .  ['aynijc  rii  Àutjleterre.  11  y  aurait  à  en  eitralra 

tout  ce  qui  iraiic  de  I  armée  anglaise  de  terre  ^2*"  édition;   1825       2  iD-4" 

VHIURBY.  Histoire  des  Gnuhis   1835      S  ln-8" 

\  Mony  me.)  Tableau  des  mesurs  froHfOiêei  au  temps  de  la  eh»' 

Valérie   1895      4  iu-H" 

ematMam-njkmmm  (duc  de).  Vie  de  ,  écrite  par  son  flrére.  18.^5      3  ln-8^ 

pKLtrr  le  général;.  Mémoires  pour  servir  à  t' histoire  d^Fmae» 

sous  f  Empire   1895      4  in-8P 

.  mmmmmmn.  BttMr»  d»  kt  mmpoin»  d§  itOO  §n  ilaliê» ,  188S     i  in-S* 


Digitized  by  Google 


BnUOTHÈQUE  MiLiTAtu.       785       BIBUOniÊQUE  militaiea. 

▼■■.LEWKU^'K  ilKiroohc-Uarnaiid  .  Mémoires  sur  l'expédition 
de  Quiberon,  précèdes  H  iinc  noiiro  sur  l'émigration  et  les  eam* 

pagne*  de  1792,  90.  iM.  Dciuiénie  nliiioii   1325  f 

atATHiKi;  nin^M.  Précis  des  événcmeiUs  mililaireSt  ou 

Eisni  hislorifjue  sur  les  campagnes  de  ilWài9ÎA   1820  i  In^ 

AMmu.  Histoire  dt  s  Français   IS2n  |  i,,^ 

ADBii.  Expédition  d'Egypte   l  in-»» 

^_  t.  *.'n\»^i  r.  I  le  fiénérixl  i.  De  l'esprit  tuilitairc  rn  France*  .  ,  18*26  i  fn-8* 

^- tÊ\ët.M.\  m:  n§:nt.nw.r\..  Etinjchpédic portative   isji;  r>  in-8» 

BERTiiiKR.  Mémoires  de   Di^V  j  In-S" 

vwLW.\.\w.  W  iivwv:\\  U  Jhk  urwce  des  arméeteneampagw,  ',  1H27  I  in-»» 

3i.*i.%«A».%.%l  ».  Campagnes  rte  Napoléon   18-27  2  in-S» 

w.%tm  [le  baron).  JUuHUscrit  de    1^37  ^  in-8» 

namavxwMM*,  Uiedrire  de*  guerre*  de  la  Vendée  de  1793  à 

  •   18-27        1  i„-R" 

DBt.iG.ic  (l«  IMPlBfe}.  Mémoires  hisiori<iut  s   1«27      4  in-s" 

«OBMsrvAi..  HUloire  de*  ean^gne*  d'Allemagne  <fe  1807 

 •    1827      1  {0.13 

MAlMT-n  tt  Riri:.  Histnire  de  Napoléon  il  des  campagnes 

€ÀUemagne  et  de  Prussr  d,  \  <^\ià  !su(i   1827       t  iii>12 

VIEKIKT  ^clierde  balailluii  l'I  de  I  acadéinic  IV  inciise).  Histoire 

de*  guerres  de  la  révolution     IH27      3  in-H" 

%wwL\t\m.  Histoire  de  Napoléon   IS28      4  Ui-8* 

■K»vii.i,iî  n  d.%hri»:rk.  Collertion  des  mémoires  re-^ 
Uttifs  à  la  réw^tton;  y  prendre  les  luénioires  rédigés  par  des  inili- 

"  •   1828 

]io»TcitKi.'X.  Eê9iU  *ur  l'esprit  militaire  et  sur  l'organi- 
sation de  r orm^.   1328      2  tn-8'» 

(  l  oi  i  T  le  gtoénl).  De  la  eompotiUmiet  de  torganittUion 

des  armées   182s      i  iri-8» 

MmnikVWsT.  Vie  de  Napolévn   18  J8      i  m-»*» 

B%M.«KT.  Mémoire  *ur  forganitalim  delà  forée  mHiiaire 

de  France.   1323  | 

•ircHBT.  Mémoire  du  maréchal....^  sur  ses  campagnes  en 

Espagne  de  1808  à  181  i   §323       2  1».^ 

jREttjciER  (le  général).  ifemo»rtf«  de   18-28      1  in-8'> 

Amentmm  (}e  colonel).  Mameri  é^  gffmnattique   1829      t>  io-tio 

<  .%RRi«N  (le  colonel).  Campa§n9adeeFntnçai$eikÀUemiagne 

m  1800   iHja      I  ifi.'i" 

SA€9Vtmmrr.  Cour»  d'art  mitiiaire  de  l'école  de  cavalerie.  .  miu      1  ia-8*> 

c^ot%  io\  iiAi!«T-ci  R.  Mémoires  *ur  tes  campagnes  des 
armées  du  Hhin  et  de  Bhinet  Motelle  de  1792  jusqu'à  Ut  paix  de 

Cainpo-Fmnlo   1829      4  inS" 

mmmTmmVMM..  Histoire  de  fa  guerre  de  Ru**ie  «Iil812.  .  .  18-29       2  in-»* 

BCrav.  Napoléon  et  la  Grande  Armée   1830  1 

mjvivuw.  Observation  eur  la  guerre  de  la  succession 

itE^P'i  -ne   1830       2    in-8»  • 

Ajniu-r.  Panorama  militaire   1850      1  in-H<* 

9mmwwnm.  Histoire  de  la  eampa/fue  de  iSiZ   1830      -2  iii-8° 

pi:ti-sot.  ColUrlioh  </rs  ni'-ino- les  relatif*  à  t'hieloire  die 

France  depuis  Henri  qw'ilre yt»qu  à  I7(»,j   1830     40  io-8" 

•MDiTKKrr.  Considérations  sur  les  rfrandes  opér» lions ^  les 

hataiHes  e(  l's  f  inal)  itsde la  c  inipiuj'tr  lie  \><,\'l  C  l  Uusyie. .  ,  ,  ,  i,s~i)       1    j,i-.s  ' 

9tLor%\.wr.  Mvinnires  sur  Irj,  principrsdr  h  slraiéyie. .  ,  .  1851       1  iu-8" 

KorvrAwrorRT.  Cours  élémentaire  d'art  et  d'histoire  mi- 

>'  (^.liiiori   1851      2  ln-8" 

BiCiKALD  ;lc  général).  Aperçus  sur  quelques  détail*  de  la 

r^^rre   1831      i  in-is 

ni«ii>ni  /:  le  -m'-iii^im!  .  Jaurn  if  d'un  nffrier  de  l'armée 
d'Afrique.  C  est  une  reluliori  jucsnue  oOiciclic  de  la  tampagne 
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d'Alger  en  1830,  où  M.  Do^iw  r?      Irniivnil  (  (iniiiu-  rliff  (ri'I.il-innjnr.  1831        1  ill-8* 

liAimr-ciM.  Âiémoirei  pour  servir  à  l  Uiiluire 

mOiiaireâeFraneêtoml0éfrfctùintyco»Êuhieti'empire,  .  .  1851      4  iii>8* 

roi  ir  i.'«^iii^r.ii  .  Histoi  re  4»  kiçutm  dt  la  PinfHsuie  tem 

Napoléon,  deuiiome  édiliuu   1832      4  iii-8» 

«■«WAT  (le  colonel,  dans  rémifrallon  ).  Traité  iê  tMliqne, 

revu,  rorrùjè    aiiipnetuè  par  3f.  Tioch,liruii  :  'nit  ri^l,))ift   I88S      9  ln-8^ 

•»k9t.%KWV.  ExaauH  rationné  des  proprteié$aes  troi*  armes, 

iltfMUrit ,  tmvaleriê^  arUU§rié   18SS      1  In^ 

{Anom  nio.  Atlits  hisiorifue  tt  giofrapkiqw  é9ê ylieiTM  dé  te 

féootulionde  \l\i'là\^\b   1)133      1  in-i" 

BAS»»,  hteued  érarikhtmUitair€it  pubttéê  de  1896  à 

4«33 ,  <!.iiis  rlivpfN  m-uells   1885      1  ln-8* 

MKiBAVD.  Uùloire  ieitnlifique  et  militaire  de  l'expédition 

du  Framtaii  9iiEg^9   1888     8  In-S* 

Ar%UK:ifiK  FH»%^  »i«<i:.  Dictionnaire  dr  V   183S      S  iii-4" 

Et  Supplément  au  Dictionnaire  de  l'académie,  par  MM.  Firniia 

DMot   1843       f  in-4» 

Dictionnaire  de  la  C'tnvrrfi'ilinn.    ^H7^H      r>i  in-S° 

Encyclopédie  des  Oetu  du  monde   lH4-i     io  in-S" 


mnctn,  sohi.  Mm*  v>  mo  m 

jucuiflUE,  tubs.  fiin.  (F).  Mol  dérivé 
de  rrrAUEM  on  de  rriFAUMot  Meaeca,  bicoca, 

petit  chAlcaii  ou  iii;ilMiiiii*'Ut<.  11  fsi  mcn- 
tionué  dans  te  Dictionnaire  tU  la  Coutietsa^ 
Ikm  «onnne  Tenant  do  iaiIn  vieus.  VEney-- 
clopéilie  dis  Gcn%  du  inoiidt'  |noiid  ce  mol 
oonuiie  le  nom  du  village  du  Milauaitt,  cc- 
léltra  par  la  bataille  de  ce  nom.  Maintenant 
il  signifie  n  u   .  i<mii\  ,  iomk  peu  impo- 
HfiU»  à  peine  suH'cptiblcii  d'être  dércndu« 
et  à  la  merci  dn  m-Aio.  Le  terme  Bicoque 
ft't'sl  introduit  dans  noirr  laii;.'iu'  Mtiis  le 
régne  de  Fka^içuu  prkmuji,  et  voici  u  quelle 
occasion  :  hAxrmr.  ayant  désolé  Milan  par 
SCS  cxartions  et  s.i  hrannic.  l'cxiaïUion  lii  s 
FraïKait  en  est  la  i-oni^cquence  ;  la  nuiUnerie 
des  Scittn  mal  payés  force  LAvnFe  à  isnn 
rwiiM  i  ^u^  un  mauvais  It  iiaiii.  I.c  miubal 
se  donne  en  15-i2,  u  une  lieue  du  MiLa.<»,  !>ur 
la  chemin  de  Lom.  Quelques  soldats  alle- 
mands y  arnMrnl  rcfToft  des  Français  en  sr 
postant  dans  une  geoUlbommiérc  que  les 
paysans  nonunaient  la  i»leeoca,  et  ce  réduit 
•  4oone  $on  nom  ii  crilp  journrc  qui  fut  \i\o- 
fieuse  aux  Ësvao.mil»  «uu»  \vs  ordres  de 
PuMUMB  et  de  Prosper  Colon  nb.  —  Ea 
1708»  la  prisr  ilf  la  Biroque,  re(l<iule  im- 
pMlaiita,  assurait  la  victoire  lic  Humapaatc 
for  les  PsnioiiTAi». 

(amiOT  ou  anuvz),  aabf. 


(F),  OU  BiDACT,  00  «ntAc,  Ott  nnumj»,  ou 
piTAii ,  (III  i  iiM.  (jualifu-aliou  méprisante 
duunéc  par  FauM&AaT,  Mohstwlet,  Raucoai;, 
i  certaines  oowAoaiis  de  oi«b  oc  rao.  telles 

que  les  coMPAUliUS  de  Bnii;4>TH.  lai  |i>>  Mil  i- 
eu ctiiiMUMALBs.  —  BouL  (Pierre^  men- 
tionne les  Bidani  ;  Mbnaci  en  parle  an  mot 
i>iiAi  ;  l\riiiKi  a  roKardé  les  mois  Hiilaiii 
cl  uFutjiLx  comme  ayant  de  l'analogie  et 
appartenant  à  une  radne  commune;  en 
elTi'l  l'iiuuN  appelle  enrorr  i  'utvtL.  mi  lic- 
deau ,  et  le  mot  bidale  y  sigoilic  encore  un 
Soldat  i  pied.  —  La  duonlque  de  PiAioat 
cite  lSidau\  qui  élai  ciii  au  siège  deFi  R>  fj, 
eu  l'ida.  —  Guillaume  Guyaet  nous  entre- 
tient des  Bldaui  depuis  l'année  1398  Jus- 
qu'en 15()4,  cl  il  les  dit  ori^iiuaircs  «les 
frontières  d'KttPAOKv.;  aussi  a-t-un  supposé 
que  le  nom  latin  IMMi,  qn'Ib  portaient , 
iMail  un  dcrisc^  du  nom  de  l.i  Hidaooi>.'i  dont 
uo  les  a  crus  riverains.  —  L'armement  des 
Bidaux  fonsislait  en  deui  n*aiM  4  maim,  une 

I       I  <  l  iiii  i  .11  ifL  ou  r.oiTr»ii  o'akmpji. 
SMiS.fci'K:    BllUtAlI  ;  BIMSAt!!.»; 

Viu»BAVUMi;  MMAOUK ,  suhs.  mosc. 

V.  BIIIAL  . 

SUSKT,  subs.  mSK-.  V.  CATAAJJiu  ruAS* 
çAna  H*  8.     cnavAi  na  mlotoh.  t.  cbkvai. 

Dt;  SI  I  1  t .  V.  (  (M  1. 1  *i  T.  V.  Dfs  I  Kif  n.  V.  OOCIAT* 
V.  ixi^^iH  ruuii:  m"  ô.  V.  laxce  roDKiiiK. 

mummm^  wha.  mait}.  «.  auutoaaaut  «a  a... 
V.  uuaa»  a...  t.  sanv  a...  t*  toum 


TIKAIOaS» 
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■liK»:*  lerni.  génér.).  Mot  qui,  suivant 

CtiixEr  ItiHO,  U,,  esl  ein|irunlt'  des  ma- 
Kiiis;  iU  tiuuiiuaicul  ain»i  un  broc,  un  baril 
eeidés  en  fer  et  de  quatre  à  cinq  piotes ,  un 
GHiM)  BiiM>N.  —  Nous  ne  retrouvons  nulle 
pjrt  IYi)iiM>locio  du  mot  «ooh;  il  dérive 
priibabloiiH-tii  «lu  vénUieu,  qui  a  dooné  lut 
d'autres  mots  à  la  lamu-f  de  noire  mahikk. 

—  A  l'isard  des  Bidons  des  troupes  de 
It-rD-  .  on  peut  roiiMiIlcr  rK>cvcuiriou 
(1785,  Cl.  —  Les  iiiduD»  de  I'ammke  nr 
Tum  se  distinguent  en  aiuoHs  a      ,  —  a 

m,          l'K  OOHTAGIin,  BK  OOâM  DB  (UUU». 

BIMiJi  A.  WJkXJ»       ▲  CAO*  V.  «VEHU  m 

ISSO. 

A  yiH.  T.  ▲  TM.  V    OtlBUB  DE 

1850. 

Bli>0.%  i^biduns)  a  tiiiaig«b  (B,  1  ;  E,  1), 
uu  i  tiirau»H.  Sorte  de  modii  de  raMPACMiE 
dont  le  contenu  est  d'un  us.:ge  commun  à 
une  ou  deux  escouades;  c'eiil  eu  cela  qu'il 
diffère  du  amoii  n'aotau  pk  tbolpil.  ~  L\>k- 
BOXMAMCE  DE  cAMPAusE  uk  1778  cliargcail 
deux  scauEHTs,  par  compausie,  de  porter  un 
Bidon  d'une  pinte  rempli  de  virai«bb.  — 
Les  iiisimi;crtOiis  nr  l'au  uouxe(16  uRuitAïaE), 

et  DE  l'an  TBOU  (16  VEMTOSk),  Ct  IC  KtliI.EMF.MT 

w  181  i  11  Ji  iK  ,  voulaient  qu'il  TiU  délivré 
trois  Bidons  par  coMrAURu,  et  qu'ils  rn>s<Mit 
portés  cliarun  par  un  »emusiit.  Celte  rc^ic 
est  rolff  >.iii>  (M  i  iilioii. 

biduus  j  de  coMPACMt  Icrm. 
lous-génér.).  Sorte  de  uoo»»  qui  font  partie 
de  la  t  H«Ht.E  des  aoiatiut  ok  rnoun  et  Qttl  en- 
traient dans  l'uHiPORMK  des  «miPMiHtis  d'in- 

rANTEBIF  r«A>ÇAI9E  DE  UCME.  -—  KOlfe  IKVAN- 

TU»  a  fait  usage  de  TOHHn  eiH,  au  lieu  de 
Bidons,  dans  la  ucFnnr  n' AMÉiiigi;E.  Les 
troupes  étrangères  ont  pratiqué  cette  mé- 
thode, et  les  ARMM.N  qui  ont  |MMT)M'tii>iiiii>  1rs 

IFFET»  OK  URAXU  FQlilFFMKNT  OUl  adopté  deS 

Bidons  en  bols,  qui  ont  varié  tie  Torme  sui- 
vant qu'ils  s'approprient  h  l'ix  tMi  nu  ou  à 
la  cAVALEKn;  mais  qui,  dans  toutes  les 
armes,  étaient  inséparables  du  mtoAT.  — 

Quant  a  iirxis,  {«'violateurs  par  tinsanl  mi  nxi- 
tiniers  imprévoyants,  nous  avions  perdu  nos 
traditions  anciennes,  et  nous  avons  repris  de 
nos  itiiilaleiirs  iu»s  \ieill«'>  (•(uitiitiio  ;mu'- 
Uorées.  —  l'eudant  la  ocfree  uf  la  e^-volu- 
vioir ,  on  n'a  pas  Tait  un  seul  essai  h  l*é«ard 
dp>  Hidon^.  rt  le-  di^i  i^iuiio  >  .i\;iiriit 
trait  étaienl  conlradictuires  uu  inexécutables. 

—  Les  chahos  et  les  petits  Binons  ont  d'a- 
bord Hô  fiiiiniis  des  mu.amno  de  ri't.il  ri 
i  titre  d'EFFETs  de  campemekt;  ils  étaienl  eu 
fer^lane,  et  duraient  k  peine  quelques  se- 
maines. Notre  ARMiF  en  EiM-rr  a  fait  iisase 
d'outrés,  parce  que  la  néce>>ité  se  passe  de 
lillw  cl  d«  Mi,  —  Un  UiiilUe  «ikle  4e 


l'oRDONNAMCB  DE  1818  (13  MAl)  défiOMl  (falf 

tacher  les  Bidons  au  haut  des  fdsils,  quoi- 
que dvaul  tout  il  eût  clê  convenable  de  déter- 
miner ce  que  c'est  (pi  uu  Bidon.  Les 
Bidons  de  conipav'nio  ;>«•  ilistiK^Mient ,  non 
compris  les  GbA.Mi!»  uiiki.>!>,  eu  biuuk  a  viitAi- 
oRE  et  en  ridoh  d'bommr  n  tbodk. 

Bino%  ^bidons  de  omn»  ne  garde  (B,  1; 
K,  5;.  Sorte  de  dii><>n  mentionné  dans  le 
marctié  de  literies  de  18*23,  comme  on  des 
prinripaux  effets  à  l'iisa^ie  des  corps  ds 
uAR»».  des  GARMMiN».  —  Lc  Bidon  esl  en 
fer-blam  ,  à  demin-ouvcrcle  el  à  fond  ren- 
versé; il  est  garni  d'une  anse  en  fort  fli  de 
fer  avec  poignée  en  bois,  et  d'un  robinet 
pniji  Luire.  Le  Bidon  esl  cvlindrique,  et  a 
trente  -  deiiv  ccniiniétres  de  hauteur  sur 
vingl-cinq  de  diamètre;  il  est  de  l'espèce  de 
ceux  qu'on  nomme  i.i  am>.s  kumus,  La  dé- 
pense en  a  été  au  compte  de  la  mamb  aa  u»- 

GEMENT. 

BiBOnt  (bidons)  d'H«Mm  m  Taoopa  9» 

II,  ou  PETIT  BIDON.  Sort«'  de  BDON  OB  COMPA'- 

c.MK  dont  l'emploi  était  personnel;  il  était 
en  fer-blanc  ;  on  le  nommait  Bidon  d'hoaunn 
de  troupe,  pour  le  distinguer  du  bumn  a  ti* 
NAiiiRE.  il  faisait  partie  des  fournititrer  de 

CAMPAUKR.  Suivant  l'oROUKMANI.K.m  1778  ('28 

avril;,  il  était  en  forme  de  flacon  aplati  et 
convexe  d'un  célé  ;  il  était  suspendu  à  une 
courroie  large  d'un  pouce.  —  La  massi  m 
CAMPEMOT  devait  pourvoir  à  la  poui*vnnm 
des  Bidons  ;  cette  disposition  a  été  de  peu 
de  durée.  —  Un  décret  impérial  ranpiaçait 
lis  Bidons  de  l'iarAiinwni  PMafAisa  par  dea 
•onrttitrjts  «.issIes  auxquelles  II  dllut  renon- 
cer bieiilol  à  iMiivc  de  leur  fragilité.  —  On 
envojait,  en  1822  (octobre),  quatre  mille 
PEiiTs  •toQHiti  Bayonhe  pour  l'usage  de  I'aa- 
MÉE  prête  à  a;:ir  rontre  I  IIm-auxe.  —  L*oa- 

DOXMAHGE  0£  liS'21>  (27  «EPTRMRRr)  mCllail  CC 

genre  de  votrERrrint».  an  nombre  des  epfets 

de  la  M »ssi  11»  l'i  I ir  >•  Il  II  t  <■  I  N  1.  —  Lc  TAMi» 
DE  1831  (13  MAR»;  le  rangeait  au  nombre  des 
inTCNsn.Es  DE  cAMrmrxT:  relui  de  1831  (13 
M>\tMi,i.i  \(>iil.iil  (|iie  le  Biilon  d  homme  de 
troupe  se  portai  avec  une  bamumole.  Les 
régiments  eommenrent  en  1831  k  fUre  usagtt 

lie  Ilidoiis  en  r>iriii(>  de  petits  BAaiLt ,  60 

cbéne,  cerclés  en  fer. 

BSKX,  subs.  masc.  v.  birhs. 
BicwtrKm'K  (C.  3),  droit  vexatoire  qui 

>'!  lit  I  l.ihli  dan-<  i]iieli|iie»  i'ki><<n-  et  dani 
queU|ues  <.h\mbrils  frauvaiscs,  et  qui  était 
eiereé  sur  la  faiblesse  et  rinev périence  par 

i  la  forre  et  la  bnM.iIilé.  Il  y  a\,iit  îin'riie,  avant 
I78ii,  une  extorsion  légilinici'  par  l'usage 

et  ooiiave  tous  le  non  de  BienreDue  au 
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ozouia.  —  Lcf  ordoniMiiees  ont  été  long- 
temps insensibles  i  ce  genre  d'extontion  ; 
mais  l'ouioiiMAHCB  oc  voua  m  1818  (13 
KAi)  défend  an  cAratu.  D*o«inHAxa*  de  aoaf> 

frir  qu'on  exige,  au  profil  de  l'onDiM  AinF , 
nne  Bienvenue  des  ntcuvrA.  —  L'article 
274,  qui  a  tnilé  deee  sujet,  estmallienicii- 
«emenl  louche  cl  indétenniné. 

B1EW0  (subs.  masr.  plur.)  <le  Mii.n*inK 
(B,  1,  3).  Le  mot  Bien  dcri\e  du  ;  il 
est  pris  ici  dans  le  sens  de  prupri^K^s.  do 
meuulcs  ou  d'immt'ubles  soumis  à  la  loi 
commune  el  passittlcs  de  l'action  des  miyy- 
cma  dans  les  cas  où  le  muTAnui  a  ronlraclc^ 
des  vrTTTs.  —  L'<iiii>o?i > \wrF  nr  1818 
mu)  n'ouepU"  (jue  li'sEri-  j.Tsu'rMi'on.Mf ,  otc, 
de  l'action  des  rouHSOms  jrKiniQvrs  <]iii 
pourraient  être  dirigées  rentre  les  milil.iirrs 

DKUTEUW.    L'oRDOHMA.NCE.  DK    1833  (2  KO- 

s)  mainllenl  les  mêmes  dispositions. 
*    î,  subs.  fém.  T.  MHsaoïi  wfàmon- 
■KnmxrMT.  v.  ktav».. 

t,  subs.  maso.  v.  bamm. 
iMiKMMm,  subs.  masc.  j(a.tilot. 
BicB,  aobs.  Mm.  el  masc    cbak  de 

GOmuiE. 

■MB,  subs.  fém.  (P),  on  aimniaTi!,  terme 

qui,  sui^ant  nrsiMi.>\c  (1751.  D,  nurail 
autrefois  signitié  fraction  de  kmuaue,  mx  s- 
iBioAiM,  demi^fimiPAOHn  D*tiiVAtrmnt ,  en- 
semble (Ip  TFnrFs.  —  Il  parafl  an  ninlr.iirc 
que  le  mot  Bige  n'a  été  qu'une  expression 
de  il  a  été  peu  usité.  IUkace  et 

FoRtniiiE  ne  le  mentionnent  pas.  —  Iîim- 
Toii  (1141,  A)  prétend  que  la  Bige  élail  la 


moitié  de  la  ovadmoc  et  le  tien  de  la 

BICOT.  T.  AOMs  fHnPKCS. 

BUiOVAC,  subs.  masc.  v.  utac. 
■■■lAliCB ,  subs.  Mm.  T.  wjMtM 

TAMLIAJRK. 

,  subs.  fém.  V.  BlU.KBA.t;DK. 

,  subs.  Mm.  ▼.  MixnAODB. 
BSI^BOÇl'KT  ,  subs.  \n:i-c.  v.  ■oftim. 
BlI.raK«I»;    BBl.«it:KB.    v.  NOMS 

Bli<I.V:BAADt:,SUbs.  ft^m.  v.  iimmirDr.. 

Bii.s.KBAi'ttii,  tiubs.  fém.  et  masc.  (F). 
Mot  qui  militairement  a  A  peine  un  siècle, 

et  ipic  Fi  nnifiu  l(!s,s  ne  mentionne  pas; 
origiuairemeut  il  signiliait  désordre  ,  confu- 
sion. —  Il  paraît  quWrefois  on  n'employait 
(|u'advrrl»iiiliMiuMit  l'expression  Billebaudc  ; 
on  s'eu  servait  dans  certains  jeux  sou:»  cell€ 
forme  :  a  u  MttaaAiroE,  e'cst-k-dlre  d'une 
manière  déré:.'l»''e  el  en  jetant  p^le-méle 
les  billes  ou  les  ballu.  Cependant  celle  ori- 
gine et  ce  rapport  avec  le  root  Mlle  sont  sus- 
pects, imisqu'i!  y  a  des  m  tu  us  anrienu  qui 
oui  écrit  laiMKVDt,  bilbouc;  ce  qui  duu- 
iierait  à  croire  quMI  feut  prononcer  ces  ter^ 
mes  sans  mouiller  les  L.  Sfkvan  (1780, 
B)  écrit MunA» de;  mais  c'est  peut-être  une 
faule  d'impression.  Suta  (177S,  F)  ttil  le 
mot  Rillebaude  masculin  :  l'inrertilude  k  cet 
égard  est  un  des  vices  de  notre  lahci».  — 
l>e  mr  a  rvuttui  et  le  nv  m  vmn  kamos  se 
sont  rians  le  principe  nommés  feux  de  Bille- 
baude.  StNCLAïai  (1773,  L)  et  l'ËHCYCLoriuiR 
(1785,  C)  ont  emplojfé  des  derniers  cette 
expression. 

BIJULKi,  subs.  masc.  t.  fak  auxbt. 


Dlgilized  by  Google 


HUBIa 


^OB  pouai. 


M 

a 


nK  aooL, 


PA«ncDun  (oc  iuxiir« 


»P«OVOC*IlT. 

g  DR  utIb  wfjtaaàn, 
DK  naenuiiK.<(  d 

°^  D'ÉLAKSlSSaUlIT. 


DE  I.OGKMBNT.^ 


UN  STAnOK. 


M  OiAllOK. 

OR  noKDir. 


ID  OFFicirn». 

BILLET  (lerni.  sénf^r.).  Mot  que  OrRF- 
ux  dérive  du  vieux  kwo.x  t/ille,  dont  1rs  Xs- 
cLAii  mit  fait  /'(//.  DrrA5i;E  le  tire  du  bas 
UMiji  billa;  il  est  employé  Ici  comme  siuni- 
lUiit  Imprimé  ,  missive ,  litre ,  rensei^iiie- 
nient.  Il  a  produit,  suivant  RoQtrrron  i  i  i  SôS), 
le  verbe  »uxcria;  élre  Bouni  c'était  avoir 
m  mm  M  KAoïMiiTT.  —  Il  M  distingue  en 


Bn,r.rr  a  onniv,  — »  H  Arelî.,  — n  »pm.  bw 

XOUTX,           D  AFPKL  GCMKIIAI.,  —  DE  COSV  ALFA- 

CtHCB*  —  BBOliOKnra,  —  m  IAOMMT»  ~~" 

DF  n><-.F»iF««T  nr  r.nisn  kt*t-major,  —  of 

LOtiEMI?IT   u'hOMMK   Dr.   TIU>CrK>  — •  DE  LOGE- 


POSTF3,           DF  RArrORT,           DF.  H^TAILATIO»» 

DK  SXRTICI,  —  PB  aOIlTTS  !>■  nUOH,  —  wftM^ 
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BHXJTT  a  m«m.  9 
nia  M  non*,  —  D'wwHnni»  -~  wtiiomàj., 

—  n'oFFirtFRs,  — '  POOa  Dim,  MMIIAIU, 

—  u.eooi>iioiiiQi;K. 

■IIXR  A  onu.  r.  a  ohdrb.  v.  cor- 
nuiRTS  »*«  com-s. 

■■■«■.ET  (bitlcU)  d'ArrcL    tcrin.  l>OU^- 

génér.).  Sorte  de  wojjtt  qui  se  diiUague  en 

Bii.i.FTs  !>'  vri-FL  DK  Muct  et  en  ullcm  o'àr- 

rtL  PBOVOCATIF. 

■■■.I<BV  (billeto)  dTAITIL  AV  CAMP  (C.  h). 

Sorto  (If  nif.i.KT  r»**rpri.  or  poiirr  soit  i.i^r- 
SAi. .  soil  p*nTu;ii.ir.a.  — Lc  ■EGi.r.MFST  ok 
1793  (5  «vnii.)  voulail  que  en  BiUeU  Am- 

gent  porl<'>*  a  rn>  vi<  i»R  m  imoi  ft  pur  I'offi- 

CICK  DR  SKM4i:<F.  ;  OU  ClIKF  l>»:  CoaP»  |>ar  le  CAPI- 
TAtlIk  M  FOUCB,  et  au  UntTMAIIT  DR  POLICB 

par  le  urrrr^t^T  nr  itMAi^cF.  Cp  sont  ail- 
lant dp  priiiri|K-»  i-onriis  qui  n'avaient  ja- 
mais élé  mis  a  exn  ullon.  —  L'oanos  > am<;» 
or.  I8Ô2  '3  M\i!  fait  rcronrir  Pt  rcnrlro  Ips 
Billelâ  li  apprl  au  caiiip  par  1«  cAntAinf: 
OOnntBdanl  la  K-irdp  de  HNbtoB* 
I  BlItlfCT  {liilli'ls]  d'APPr.L  DK  coMPAGirnc 
(C(  3 .  Sorte  de  billets  o'APrri.  rAa-ncuuFa 
qui  étalent  rendu*  i  TAïuiniAiiT-iiAjoB  dk 
<iFMvi<cr  par  les  omcnna  dk  BKMAiNt,  qui 

sont  |PS  éléments  du  billet  d'appel  GÉ^KJIAL. 

L'oRiMi.'VKi  AM  f  m  1833  (2  NOTrMHiiF  i  a  niodi- 
flé  cPttP  règle,  et  veut  que  les  Billets  d'appel 
de  compagnie  soient  recueillis  par  le  capi- 

TAI>r  »K  S»M*IM  . 

mi.i.i{¥  (billets)  d'ArrxL  dk  matin  (C  , 
3).  Sorte  de  knxrrs  n^Amii.  FARncruEt. 
L'oKOOîi!»  a><:e   i>f.    poi.icr   nr    1788  TOllIait 

qu'ils  fussent  en  garnison  signés  du  sugbht- 
MAJOR  :  c'était  un  principe  sape  anjoufdliul 

abandon  n*^. 

•  ■■I.I<BV  (billets)  d'Arra.  m  mmcnns  (C, 
8).  Sorte  de  aiiur  n'Arm.  rABncuLini;  U 
i^tait  remis  à  1' 

par  r\t>jtn»AirT  DR  brmaihr.  Celle  exception 
n'a  p  is  été  maintenue. 

!    Bii.i.S.T  billfts   d'xiM'f  t  t>F  roi  i«;k  \nui. 

sous-Kénér.).  Sorte  de  bilutt  d'atpel  ou  de 
compte  rendu  par  écrit  et  mentionnant  l'état 

de     PHIMMF     OU     ri\ksFN<r     dis     Il'iMMKN  t)t 

TROVPK  dont  l'appel  a  clé  Tait.  —  L'usage  si 
simple  et  si  sayce  des  Billets  d'appel  est  tout 

moderne,  ain^i  iiu'"!!  vnit  ilmis  11  .m' •  i,i  i-s 
(i7iti,  A),  qui  en  est  en  quelque  sorte  I  tu- 
Yenteur.  L'oRnonR^HCR  dk  1768  (l*'  mars) 
e-1  uiH'  do  |)rfiiiii  r<'>  qui  motitioiiin' ; 
elle  chargeait  le  roBrc-uRATKAc  de  les  re- 
coelllir.  — >  Les  oRDonirAiicn  M  pouct  dr 
17H8  et  iiF  179*2  rharKPaienl  le  cAr!rM>r  nv 

FOLtCE,  les  orriCIRM  UK  BKMAIJIR  Cl  I'aIMUOA.IT 

de  recueillir  les  Billets  d'appel.  Depuis  IW 

douhamcf  of  ISIS   13  mm  ,  c'était  souj  la 

direction^  de  irAOJUDAMT-MAJOR    dk  BUKAI^IK 

que  cette  opération  avait  lieu.     Les  or- 


BS        MUJBT  »*A»m  nr  uMim. 

MirifAiieRs  M         (3  mai)  et  de  1855  (3  ko- 

v»>ii!ii»  ftiii  irnré  à  ici  é|!ard  des  rèsles  qui 
dilTcreut  iiiaiiitenniit,  selon  que  les  troupes 
sont  en  campagne  ou  en  $2arnison.  Il  j 
a  aillant  di-  >oi  i(s  de  Billets  d'appel  qu'il  y  a 
j  d'ap|H-ls  de  poli«c;  ils  se  distinguent  en 
i  i.ii.i.rr  n'ArFRL  ao  cam»  ,  •—  ttAms,  oc  son  * 

-   o'*ppfi.  P*RTI(  ri.lFH. 

iili.B.s:T  d'APPFL  D«  SOIR  term.  sons> 
(îénér.  ).  Sorte  de  btllkt  d'appei.  nr  pouck  soit 
i  i>fn\t,  soit  pARMiriiiR;  il  se  disliuKue  en 
mM>  r  i>'%ppri.  nr.  w»!»  *u  (  amp,  —  d'appej.  dp 

SOIR  F.N  OARMtMtR.-»  d'aPPET.  M  KOn  ROITK. 
nii.Sit.T     i  Itilb-I"  '    d'APPF.1.    DR   M>1K  AD 

coip  it".  r>:  10,  l).  Sorte  de  bii.i.».t  d'appri. 

DE   M>IR    soil  UK!|£r4L,    SUit   PARTICVI.IFK.  — 

D'après  le  bm.i.kmfst  t»e  1792  (5  avrh.  ,  Tor- 

rir-IFR  DR  iiFMAIRE  |IOrte  à  l'oFFIClfR  DE  PIQLCT 

le  Billet  d'appel  de  chaipie  rAMVAORw;  le 

r»piT*ii»E  Dr  poiirr  porte  le  soxet  d'appel 

I.ENÉRAI.aU  Ct>M>NEI.;  Ip  I.IEITTKII A!IT  Dr  POLICE 

en  porte  un  double  à  cbaque  cm  F  r»  it  mail- 
lon ;  mais  ces  régies  n'étaient  point  obser- 
vées. L'oRooRiiANCR  UR  1853  (3  mai)  les  a 
remises  en  vigueur,  du  moins  en  re  qui  ron- 
cerne  le  capitunf  de  police;  c'est  lui  qui 
reçoit  de  ('lia<|ue  officier  ur  semaine  et  en- 
voi*» au  COLONEL  le  Billet  d'appel  de  soir  au 
camp. 

Bai.i.BV  (billets)  d'APPRi.  or  boir  en  car- 
sisoH  (C ,  3  ;  B,  3).  Sorte  de  roarts  d'appti. 
DE  aoiR,  ou  de  anxRTs  d'appki.  m  oompacmic» 
qui ,  d'après  roRooiiM*MCR  or  1818  (13  mai), 
étaient  si:ziiès  de  l'ornCU»  or  semaine  et 
remis  par  les  aRRcuHts-MAJoRs  i  I'aimcuamt 

DR  SRMAINR;    rAOSCOANT-MAJOR   DR  SRMAIRS 

faisait  dresser  et  signait,  en  présence  du  ciifv 

OR  BATAUXON   DF  AINE,    IC  BILLET  d'aTTRI. 

ORRéRAi.  en  triple  expédition,  pour  le  goijo- 
iiKL,  le  uniTmANT  <i>i.«isFi.  ei  le  ro^iMAi- 

OAHT  OK  PLACK.           I/orim>\ N  <  <ICR  DR  1853  (3 

NOVEMBRE^  S  apporté  i]tii  iqiK's  modiflcations 
à  ees  régies  de  serNii  c.  C  i  -i  in.iinli'nanl  le 
c«pitai.<«r  dk  skmaink  qui  reçoit  de  chaque 
omcnra  or  «rmaink,  accompa|iné  du  sergent 
niajur,  le  Hilipt  d'appel  de  soir:  il  signe  le 
billet  o'apprl  i)K?(RB*L  établi  par  I'aaiuoaxt 
DR  HtMAixR  en  duplicata  ,  r.iit  |)orter  l'un  par 
un  sergent  de  semaim-  au  mi  .ivFi ,  rt  mvoie 
l'autre  cacheté  au  <.<>MMA.-<nA>T  de.  pijicx. 

Itillets'  d**ppEi.  up.  SOIR  RN  «oirrc 
(',  •>  ;  \.,  4  .  S<ir1<'  de  rmir  ri  i>'»pph  r»E 

SnIR  suit  (iKNKHAL,  SOit  PARTICt/'LIKR  I  ÏIS  SOUt 

dressés,  signés  et  remis  comme  en  garnison. 

—  Quaml  le»  (t>Mr*i.\iF*  d'isf^xtihh  ihvn- 

ÇAME  ne  sont  |>as  détachées,  leurs  billela 
sont  cnvojrés  an  corps  m  ««rdr  dr  r«««AM 

ou  au'n.sir  r>F  ptn  i.  r  ..m-:  ils  n'jT  SOnt 

pas  adressés  dans  le  cas  contraire. 
■■U*n  d*Ami.  RU  aovTR.     AvrK  tm 


Diyitized  by  Google 


7119  MLLKT  »■  MMia.  BB  «auin  état-majoi. 


wnit*.  T.  ■lurr  if  appu.  m  aoia  bit  aotm. 

Hlf.t.t't'  d\rrFt  i.F\rii*i,  m  soi»,  v. 
Airrj.  utNÉnAi.  m.  mur.  v.  buxkt  d'appel  ok 
Mdti 

mi.l.rr  fbtllols)  d'Arrrx  rARTin-UFR 
Itcrm.  soiis-génér.).  Sorte  de  billxts  o'appu. 
M  poLM»  qui  le  dtellnguent  en  Boutr  d^appu. 

ne  rnMrv.Mf  .  —  U  APPBL  SB  Hjmn  » — D*AP- 

rei.  DF.  XISK  IENS. 

nUK*  «fAPpiti.  pBovofATip  (F).  Sorte  de 

sitiM*  ti\i'fri  mpnHonin''^  d.ins  Ip*;  an- 
tiennes onlunnaiices  comme  s}  non}  mes  des 
mots  :  Piivoi  d»*  cartel.  —  L'owdoiijiakci  op. 
1679  punit  du  fouft  et  de  la  miinpw  Innt 
laquaU,  etc.,  porteur  do  Billots  d  appel. 
Cétaii  une  digne  coneepUon  de  It  jcktick 
d'aulroMs. 

BILLET  (billets  ()'  uiiu  Ts  (C,  1,  5  .  Sorte 
de  BitutTDt  DtM:iM.i>F  qni  eiprlme  le  genre 
de  rîMTio>  inllipée  à  di'S  u^Fini  n-».  -  I.es 
Billets  d  arnMs  dnisent  toujours  tUre  cache- 
tés el  Indiquer  le  Jour  de  l'expiration  des 

A«R#T<  ;  ceux  des  nprinrns  p^nTiri  iurs  un 

iNFKRiruRft  leur  sont  portés  par  I'aoji  i>v.\  r 
OB  HOBuiiB.  —  Les  Billets  d'arrêts  des  oppi- 
an^  M  rrniri  Rs  leur  ^onl  poftés  par  I'aiuo- 

AAAT'MAJOR  DR  SEMAI  Nr. 

de COMTALBSCBIICK.  V.  CHIRLR'.UX- 

Moon  r>*t^Kt>TPKn  vBANÇAiu  M*  8  et  13.  T. 

co.iv  M  l  M  i  Nrs. 

BILLKT  (t)illels  de  oisapioK  (terni. 
M>u<-2fi!ér.  I.  Sorte  de  Riti.FT<i  qui  m-  dislin- 

gUeUl  eu  BILLET  D  ARRiTS,           DE  I .^  \  KK  Ii'aR- 

tàn,  —  o'sLjuiousBaïKiiT,  —  «'bhpusoiinr- 

■  EST. 

■iLi.KT  I  billets,  de  i.^Ror  (E,  5,.  Sorte 

lie  hli  urys  DK  SPBVICB  Cn  4.<nMi«<>ll  flU  DIOACn 

desquels  les  ornnFRs  sont  prévenus  qu'ils 
doireni  vontfr  i.à  <;ari>r  dans  les  viii;;!- 
qoatre  heures. 

B1I.I.CT  (billets)  de  i.ft#f  arrêt»  (C, 
I,  1^.  Sorte  de  hu.lfts  nr  rasriemr  aiinon- 
(ant  h  des  nppicuRs  pimh  In  (iss^timn  de 
leur  pDm-nox  ;  res  Billets  étaient  eachelé*, 
portés  et  remis  comme  les  rili.fts  o'^rr^ti. 
L'oRDO!<nA!irE  DE  1853  (2  ^nvFMBRr)  (Kirnlt 
en  aroir  supprimé  l'usage  en  preserivaid 
que  les  «rrIN-s  cessent  à  l'époque  (liée  it-  ur 
l'eipiniiion  de  ta  punition  et  MO*  autre 
formalité. 

BII.I.KT  'billets)  de  inr.nirm  (term. 
sous-génér.),  ou  ih  iifti'*  comme  s'etprl- 
maient  les  ordonnances  du  dii-septiéme 
riéf  le.  S«>rte  de  an  i  fts  dont  Tusage  date  de 
l  rmrM>>  "I  \!<rF  or  ItkJS;  Iciir  eni|di>i  .1  sur- 
rédé  à  la  manière  toute  féodale  de  marquer 
è  la  cRAtB  les  Lni:PMF!«T!i  :  ils  eTpriment  quel 
eil  le  genre  de  pnrRMTi  RF  que  le  ^<ln^^  i  > 
■ottt  fpot  exiger  de  ses  nons;  ils  sont  Im- 
priméi,  saur  ce  qui  y  doit  êlM  énU  M  ftof  èt 


merarë  ;  lia  sont  signés  par  m  délégué  dt 

l'AiToiurF  munîripnio,  el  Ils  éqniv.ilnii  à 
une  injonction  adressée  persounciiemer  t  i 
vn  HxarrAirr  d*nn  orre ,  on  d'une  oABimoii  » 
pour  qu'il  ait  a  lofter  el  j\  concher  pendant 
le  tcnip»  indiqué  le  purleur  uu  les  porteurs 
do  Billet.  —  Les  Mllels  de  logement  ont 
été  l'dlijel  de  s,i|,'es  dispositions  exprimées 
par  ruRuo»tiANCK  DE  ITUft  (l'''^  mam);  ils  ne 
peuvent  députa  lors  être  délitrés  qse  pour 
des  iMMTVNTs  pn'>sents  à  leur  domicile;  ils 
l'onlienncnt  les  nom,  qualité,  domicile  et 
numéro  des  nom,  la  qualité  et  le  nombre 
des  MiMT^iRFs  à  lotier.  la  désignation  des 
locaux  et  FoiRMTiRFs  auxquels  ceut-ci  ont 
droit;  ils  sont  expédiés  par  PAt^rFra  séparés, 
et  d.ms  l'ordre  de  l'^sMFrrf  du  locenienl; 
ils  doivent,  avant  d'être  déli^réi»,  recevoir  au 
dos  rinscriptton  du  nom  des  batauxons  el 
compa»;mies  des  mii.it urfs  ;  ces  précautions 
ont  pour  objet  d'en  prévenir  le  racbat, 
sorte  d'extorsions  que  des  soe  »at»  ont  quel- 
quefiiis  praliipiéesau  préjudire  des  habitants. 
—  Les  Billets  de  logement  se  distinguent 
en  mxBT  oe  ummmbmt  bh  bootb  et  en  atixar 

DK  r»VI,KMF\T  I  X  -«TATIOJC. 

BlLLa:T  ^billets)  de  louiimcnt  oe  compa- 
oirn  BB  BOiTTB  (Cf  sj.  Sorte  de  anum  ob  lo- 
OKMEXT  EN  «oi  TF,  qiil  sout  romis  par  pm'i  i  t<« 
et  par  cas(p\<.>us  ù  l'AïKunAM  UE  sttiAi.xR 
pour  qu'il  les  deli>re  .iu\  FOttBBlUa.  L'or- 
dos  xaîicf  DF  1788  17  M\Rs;  on  exceptait  les 
BH.LFTS  DF  TA.MBoTRs,  (pi  ello  faisait  remettre 
par  le  tambour-major  ;  mais  cela  n'a  plus 
lieu.  —  Les  Billets  sont  distribués  devant 
le  i.ot.FMFiT  du  capitaine,  ou  plutôt  au 
centre  du  quartier  que  ta  compagxu  doit 
occuper,  d'abord  aux  oppioem,  ensuite  aux 

MH  H-OFFICI£R«  ,  Ct  CnfiO  BUX  BOMMBS  OB 
TRf>i;pB  ou  à  leurs  CAPOBAITX  D'asoCOAM*  SI 
les  HOMMKS  DP.  TKOITPK  logeut  par  RSGODADB» 

les  Billets  de  plus  de  deux  placfj»  sont  ré» 
servéa  pour  les  fmiu  aois.  —  Kn  >ertu  de 

l'uRDOXHANCK  DE  1708     I"'   MARs),  lOS  BlIletS 

étaient  délivrée  aux  parties  prenantes  par  le 
FouRRiFR,  qui  alors  était  sfri;f.kt-major;  H 
reste  enrore  chargé  de  ce  soin,  quoiqu'il  ne 
r>  iiiplissi<  phin  les  mémés  fonctions  qu'à 
(  •  He  époque. 

BiLLKV  (billets)  de  ioorbibiit  m  oabsb 
Di<}vtHMn  BK  BocTE  (C,  2).  Sorte  de  billfts 
VT  ixioBiniBT  BH  BuirTE  quî  sont  remis  au  cne» 
du  roBTR  DP.  pouce;  il  ne  les  distribue  que 
quand  les  Tommm  ont  été  déchargées  par 

les  HOMMES  ACX  éQOlPACKSy  tl  IS  TaUliSt 

des  BAGAGES  est  effectuée* 
BiLiiCT  de  logement  dé  gbamd  ^av- 

>HJOR  Eîl  ROITF.  T.  BILLET  P»  lAXiEMIÎIT  D  OB> 
PICIER.  T.  LOUBMKMT  DB  OBAkB  STAfaUMB  BT 
BMtTB. 
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niixBr  (billets)  de 
onviuFK  KM  KOOTE  (C,  2).  Sortc  dv  huaï.ts  ok 
tjoeFwnrr  wm  koutb,  qui  tont  remis  par  le 

■  1TFI  (tll  rosTF  i)K  rni.lCR  âU  VAGfTEMRSTKE  quI 

les  ili'livre  en  détail. 

BlItltKV  (bUlets)  4e  t^fmrtit  m  mrr 

iFT*T-MiJiin  F!«r  ntii  TF  ((',  2  .  Srirto  de  inirT» 
DU  iah;vmv.ht  en  Roirrc,  qui  soûl  rcniis  par 
l'AïuvroANT  m  SEXAiin  au  CHEF  du  rmnt 
nr  r  oucR  pouT  qu'li  Ics  délivre  i'  qui  de 
droit. 

mwwMtrr  (btUet)deiMiinn!TmMiiirriuiDA- 

TAiTu  H  '(        .  Sorte  de  i»ri.i  rrs  DP  i.fM.r  m  i  \  r  i  \ 

BODTc  qui  tiunt  déposés  par  les  fuirhii'rs 
entrn  les  mains  du  crkf  du  mmtb  or  foijcf. 

LpS   MVM,>t^>T»  K    I.'aIPII  flonl    If   nnill  «'St 

inscrit  au  dos  de  ces  Billets  vicnneut,  à 
mesure  de  leur  arrivée,  les  chercher  au  corps 

tions  iuculiunité*-.s  «luns  laconsicKE  du  piqcet 

VK  UIGEMRMT» 

nil.l.KT  fhillfls^  fie  TnanotlITDP  50in\Ts 

E»  iwtTE  (C,  i),  Surte  de  mucn  oe  loue- 
MBiiT  KIT  BooTv  qul  DO  peuveiit  être  de  moins 
de  deux  places. 

1MI<I<BV  (billetit)  de  logfmekt  de  tax  houes 
tir  BOOTR  (C ,  8).  Sorle.de  nujm  m  boontENT 

MAjus)  faisait  délivrer  par  te  tambouk-major  ; 
rAMODAirr  DB  smAiint  les  lui  remettait  A  cet 

cfTot.  on  les  rrmritait  nii  <  iivr  «lu  posti  i>i 
puucK,  en  même  temps  que  les  billets  de 
bOGEmirr  de  vêtit  étAT-mAtem.  Cette  eieep- 
lion  0x1  malntf'iinnt  supprimée, 

BII<I<KT  (billetsj  de  i.<m.fufnt  OFiLorrÉn 
w»  iloirnt  (C,  2).  Sorte  de  billet!*  m  tjoor- 
MF-.T  f\  nniTF.  qui  sont  délivn^  sur  l.i  place 
puldi<iue  par  les  porRRiEits,  luinnis  quand 
les  icuorm  n'arrivent  qu'après  le  corps; 
leurs  Billets,  en  ce  r.Ts,  sotil  d«''|'iisr">.  «  t  déli- 
vrés comme  les  IIU.LETS  DE  UK.FJ»1F.?ST  dcS  RE- 
TAmOATAIRKA. 

nil.l.V'T  di'  '  iii.rMTf  n'iioMMFs  m  t  rm  rr. 

V.  BILLET  DE  IXK.l  MF.XT  UF.  COMPACMIK.  V.  FOI.H- 

mtzii  mn  aoimt.  t.  MOEmirr  d'homme  de 

TB'i'fr. 

BlIiLET  (billets)  do  UMiFM^.>T  i/oFFiriru 

cif  it«wTs  (C,  3).  Sorte  de  biuets  d»:  i^.r- 

MT^T  f  v  niii  Tr.  (jui  sont  menlioiiués  dfpuis 
ioni^U'uips  dans  nos  ordonnances  ;  elles  les 
regardaient  comme  le  seul  titre  de  lacr.' 
Ml  V  r  permis  ;  ellci;  dérrndaicnl  au\  <  !•>  >  ■-  rt 
uKFiciKiu  de  se  loger  ailleurs  qu  uu\  lieux 
indiqués  dans  les  Billets,  sous  peine  d'm- 

TifirucnoK  et  ni<*fnp  sous  ph>f  de  cassatiox 
fil  cas  de  réc  idive;  <  i><  mesures  rij{ou— 
rcuses,  adoptées  en  vue  de  mettre  un  terme 
•i  la  longue  indiM'ipline  des  huh  r  ^s  ei  à 
l'abus  des  cbakufmems  nr.  i^.i  M(  \i,  awlient 
été  le  seul  nméde  au  veiâtions  trop  fré- 


quenles  an  fonip^  des  piierres  civiles  Cl  à 
rbabituile  que  les  urnciERs  avaient  con- 
tnctée  de  s'emparer  de  force  des  locaux 

qu'il'  lriin\  ;ii  t,'  'i  l<  iir  rnnvfnaiH'e.  --  Tes 
Billets  de  io^i'iiieiil  ilcs  ofeiciirs  ue  cohfa- 
cxiEâ  leur  sont  délivrés  par  le  FotviuER  de» 

Vant  1.1  dciiit'Ur"  du  i  im  uM  ,  r"r»t-;i-flin' 

au  centre  du  quartier  que  la  compagnie  doit 
occuper;  eeuv  des  officiers  DÉTAT>MA«oa  et 
des  OFFICIERS  VI  PI  lUM  r.s  le  sont  sur  la  plnre 
publique  par  le  eolerier  de  grenauims  et 
par  l'AnirDANT  »r  srmXittf.  —  Il  devait  être 
dressé  un  relevé  des  Rillels  sous  le  nom  de 
ROLE  ooMicn.iAUx  D'oPFictt.Hs  ;  cc  ROLE  reslîiil 
déposé  entre  les  mains  do  chef  du  postf.  dp. 
pi>i  irt  ;  i  "i-(ait  du  iiiic  lr('s-<air>'  cimi- 

tumc  établie  Jadis,  comme  on  le  voit  dans 
liAoïEsifAiR  (1758,  I,  au  moi  Service). 
T.'rir.it.tN  >  «  M  (  i)F  1B93  (2  ifOTKiiaKK)  n  remis 
quelque  chose  de  cette  mesure  en  vigueur 
après  un  lon^  oubli  ;  elle  prescrit  h  Taiuo- 
iM-  î  iir  i\iu>r  de  rcmetlre  au  choT  de  la 
colonne  en  rolte  un  étal  sommaire  du  lo- 
gement des  compagnies,  et  de  déposer  «n 
rnsvv  i>f  rniirr  l'indiralion  du  Inuement  des 
olliciers  de  l'état-miyor ,  des  chirurgiens» 
des  adjudants,  du  tambour-ma}or  et  du  va- 
;,'iii'Tm'-lri\  —  Les  variél«'s  qu'a  subies  la 
rorme  du  ixigemekt,  ou,  en  d'autres  termes, 
la  manière  ibutive  et  sans  principes  d'Auix 
»i'  ini.fMFVT,  se  sont  opposées  lonfitcmps  à 
l'éiabli.ssemcut  de  l'ordre  désirable  dans 
la  distribution  des  Billets  de  logement  des 
ofTirir  rs.  Le«  améliorations  à  cct  égard  sottt 
fort  réreiiles. 
snitinr  (billets)  detjocKMKiTT  tn  route 

(lenii.  S'iiis-génér/  .  Surle  de  mi  i  rrs  nr  i<«<.r- 
MF>T  délivrés  aui  coni»  niarcbanl  sur  nro 
DE  faix;  ces  Billets  sont  répartis  dans  Tordre 

di'l'^-.MFrrr  du  kh.imi  st.  —  Il  e^t  é'.'ale- 
ment  distribué  aui  œRPs  des  Billets  de  lo- 
l^ement  en  temps  dr  ocerre  s'ils  font  roule. 
—  T'ti  iMPs  iiF  PAîx ,  les  lîillets  de  lope- 
meul  doivent  être,  à  l'avance,  demandés  au 
maire  par  l'AminiAirr^MAJOR  FRÉcénAirr  i.f 
icinrs  (  Tiiainlenanf  r*i»joi>T  ai  inisitnirn'; 
ils  ne  sont  délivrés  que  sur  le  \u  de  la 
psciujt  DE  ROUTE  ;  lis  sout  romls  parvAçoEn 
!\u\  oFFiaFR»  ou  «oi  s  -  orFii  irns  cliargés 
d'ALLCH  Av  i.ociF.Mi  ^T.  —  Aulrcfuis,  c  elait  le 
MAioR  et  plus  tard  le  qt^artifr-maitre  qui 
retiii'Dail  les  Hillels  aux  i  .1  :  ;  c  alors 
M iu.FM  rs-MiiJoH»)  et  au  tauboch-major.  ^fui- 

vant  de  plus  modernes  usaRcs,  c'était  le 

niFF  r>'A\  AXT-r.ARtiF  qui  délivr.sit  à  l'^uri  - 
i>»nt  de  sfmaime  les  liillels;  celui-ci  remet- 
tait au  CHEF  du  poste  de  la  poucr  les  Billets 

de  h'^i'iiM  iil  iji'-liiiés  au  rmi  »iM-v\i.in; 

les  folkailh!»  di.Nlribuaient  les  Uillcb  sur  la 
lUkCR  n'Aiiiis.  —  De  tout  temps  le  maniu- 
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nent  des  Billels  a  Hé  une  occasion  d'abus, 
de  fraudes,  de  gains  illicites.  La  loi  a  long- 
leopa  travaillé  à  y  remédier,  mais  par  des 
pfécauUoos  trop  souM'iit  impuissantes.  La 
aacDuuu  ta  1851  (23  «ai)  lémoigiiail  que 
re  désordre  durait  eneore.  —  Les  fiilleUi  de 
loecment  en  route  se  disUngneiit  en  uukt» 

M  UIGiaailT  OK  COUPAUHIU,           DR  LOGEMKNT 

M  6AXDB  n'igORACES  ,   —  DS  I^OGEMERT  m 

HATTus  ammu ,  —  mt  UMMoaRT  m  hoit 

rtAT-HAJOBy  ne  SACaOtHT  »?.  UrTAKDATAI- 

«>»»  —  D«  UWUiniT  m  K»U)ATS,           UE  MKiE- 

Ktar  Dr  TAMBUT-Rs ,  —  OB  utooawt  n'écuir- 

ÏM,  —  nr  i.m.imrxT  n'oFvrriïnN. 

B1A.LKT  (billets)  de  uh-i^minf  f>  sTi- 
T10X  (C«  S).  Sorte  do  Btuj'.Ts  ne  vof.rMtKT 
qui,  en  cariitm»,  ne  sont  FtHirnis  à  la  rnoi  nr 
qu'à  défaut  decAAinKFs;  il  n'en  est  délivre^ 
aux  omcms  que  pour  trois  nuits,  pano 
fp'aprés  ce  temps  ils  se  logent  à  leurs 
ftab. 

MUdBV  de  iroomiiT  nom  nauxti,  r, 
AtKiFu-tiAitDP.  DB  ooua  SQK  nm  as  faix*  t. 

■OR  EHTLOn. 

■nan> (MNeto)  de  va£a»r  fc.  S;  d , 

4).  Sorte  de  Rilictoii  do  bulletin  indicilifdr 
rindispositiun  des  HoiofEs  oe  trocpf.  malaoeh 
AU  aumn;  ce  Billet  est  nne  invitation  nu 

nrtRCiiGirN  du  roRP";  do  ronstntor  do  suite 
l'état  du  xAuu».  —  Les  Billets  de  maladie 
sont  dressés  par  le  «raoRifr-wAioR  sur  le 

rapji'irt  du  r^mnAi,  d'rsrm  mu  ;  il><  sniil  oii 
GAKMMi:<t  déposés  au  corp»  ut  uarof,  de  roLicr, 
sildt  après  VAtm  du  matin,  et  remis  par  le 

niTF  du  rii'.TF  on  1o  srm.r  m  rtr  l'oi  k  i  à  l'm- 
nou  DK  liAiiiTk,  à  l'heure  de  sa  visitf.  jocr- 
aAtiin. 

Bll.I^CT  do  posrrs.  v.  postf.  t,  'roRTR 

DBOM3US  OK  CARDF.  RX  UAR!<tM)X. 

MUUR  de  RAPHMIT.  mUXT.  DE  RAP- 
lOaT  SB  CUMPAOIIIB.  V.  KAnoiT.  SITUA- 
TlOIT. 

■■1.I.ET  de  R>>ARATU»i».  V.  BOX  DF.  HtPA- 

kahors.  t.  Boir  m  airABATioir  d'abmsiiriit. 

T.  tri\  nr  RM'»R  ATtOX  n'n  ^niI.I.FMFNT.  V.  ff- 
«T  u'iIMIFÙRJIE.   V.  MASKF.   d'hAMIXF.MFX T.  V. 

omazH  p'âMmmBT.  v.  RirARATiow. 

BILLET  billels)  donoM)F  (E,  5).  Sorlo  do 
■Lur  ut  wRvicR  nieutionoanl  eu  tiARM.i(ix 
1m  BosfDBs  OB  sBitcBim  ct  d'oimciRRfl  qui 
•luivent  être  filtcs  dans  les  vingtHjualre 
Lrorrs* 

Mi.i.inr  de  srrtk*  (terra,  sons-génér.). 

Sorlo  ilo  iiiurs  ou  liulletins  (pi  on  s:i  chor- 
cber  a  I'acbette,  et  qui  meutiouncutrcspéce 
et  la  répartition  du  brrticx.  Leur  distribu- 
lion  a  lieu  (■niir<jniiéinont  nu  uraok  des 
roBTiB.  Ces  Billets  se  disUogueat  en  boxet» 
aB«ft«aB  etcnHumaBROHSB.   


■nm  de  sortb  m  nnaoB.  nuxt 

n  M.«Rt;issFJiRi(T.  T.  PBUON  mVLàeÊ,V,  «OKTIB 

UE  rniso>. 

Bii.i.K:T  billots)  de  sobtir  D*nonTA&  (B, 

l  ;  D,  "2  .  Sorlo  do  «iixfts  n'iioriTM.  dont  il 
est  (pioslioii  dt'jii  avor  quelques  détails  dans 
l'oRiwp»  w.xcE  DE  17JG  i2  jri>  :'ce  Billet  est 
préliminairoment  sit;n(^  du  Minmv  ou  cm- 
Rn»«;iF;5  de  >isite  ;  sans  li  ur  ai»senlimenl,  la 
sonriF  ne  peut  avoir  lieu.  Le  Billet  doit,  de 
plus.  »Hro  siisné  île  l'MojsnMF  et  non  d'un 
COMMIS  Al  X  ExTRÉF-ii  ;  (los  dlsposItlons  légales 
voulaient  qu'il  indiquAl  en  toutes  lettres  le 
genre  de  mai  *nir  qui  avait  élo  traitée  :  mais 
un  usage  cuntrairc  a  prévalu,  et  la  signature 
du  canDiciBR  ou  du  méoecir  de  visite  est 
censée  indiquor  suATisamnionl,  dans  l'intéri^t 
do  rAi)Mixi!«TnATio>  dos  lii^pilaux ,  si  le  mi- 
iiiMRK  sort  de  la  division  des  fiévreux,  des 
blessés,  des  galeu\  ou  dos  vonôriens.  —  Le 
Billet,  revêtu  do  oes  furnialilos,  est  remis 
comme  litre  légal  au  miutairf  qui  a  été  ad- 
mis dans  l'établissement.  —  A  sa  nr'iTufT 
Al-  CORPS,  le  militaire  percevait,  sur  le  vu  de 
son  billet,  un  rappel  de  iMuna»  B  BOnTAt., 
OU  de  MASHE  DR  prriT  éQoirEXFXT ,  ou  de 
ioi-RxÉEs,  etc. —  Il  y  a  des  cas  où,  à  la  suite 
d'un  co>(;É  oi:TRF-n\MK.,  |le  BlUel  de  sortie 
sert  de  preuve  de  1' absence  par  m^^ladif  et 
devient  l'eicuse  de  I'homme  de  trolpf  qui 
n'avait  pas  n^loint  à  l'époqne  voulue.  — 
Le  Billet  de  sortie  remis  à  un  Mii.tTvmF  dans 
le  cas  de  voyager  pour  rejoindre  ne  peut 
équivaloir  à  une  fiutllr  de  Roim ,  ni  en 
tenir  lieu  :  cela  s'est  vu  cependant  mainies 
fols  ainsi,  mais  abusivement,  puisque  io  titre 
où  est  mentionne  Io  iraitrmert  samtairf 
cl  pécuniaire ,  et  le  titre  où  est  mentionné 
le  TRArrRMKRT  DR  RotrTF ,  doivcRt  tombcr 
obaoun  en  des  architf»  dilTérentCS.  Le 
Billet  de  sortie  de  l'hôpital  du  tnnr  se  dé- 
livre la  veille  de  la  sortir,  après  la  msiTRi- 
r.i  Tio>  nv  MMR  ;  mais  il  n'est  daté  que  du 
leudemain ,  parce  que  i  o  n'est  que  du  jocr 
de  fa  date  que  compte  la  ^ortif  et  que 
1  "HUMoni  o  le  liRorr  à  la  soi.nr  m  rRF«KCF. 
—  La  perle  ou  la  non-prô>iontalion  du  Bil- 
let de  sortie  est  un  cas  préjudiciable  au  mi- 
i.iTAinF  ni  >TR%inr  BKXi'iMHWAi.;  parce  4{ne  le 

RAPPRt,  de  sa  MASSR  DB  PEITr  FQmPEMFRT  qUl  , 

sur  le  vn  de  son  Billet,  lui  ei^i  été  décompté, 

doit  au  mnlraire,  en  ce  cas,  rosior  en  dé- 
pAt  pondant  un  an.  —  Les  Billets  de  sortie 
sont  présentés  au  rapport.  —  Il  est  des  cas 

ou  «les  rFnTTFTCAT.'i  n'oFFiriFRs  UF  sA>  ri  peu- 
vent être  produits  en  remplacement  de  Bil- 
lets de  sortie  d'hApital.  •»  Le  «Ar.trMRKT  i>r 
t\y  m  iT  j"24  THFRMIOOB,  arlioli'  'i-2  ol  la 
ciRcvLAiRR  OR  1808  (23  décembre)  réglaient 
ta  madère.     ,      .   ...  .. .i  ....  ..  ^ 
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miiBBV (Mllett)  «riijuwtMniitNT  fC.  1, 

3,  5),  on  niii>«r  nVt  \B(;nsr  >if  N  r.  Sorte  do 
Btu-rr  DE  I>lM:ll•l.l^K  cuiileiiiiiil  un  «nuRF  éiTit 

ri§ai  de  qui  de  droit,  relatif  à  la  tMmx-no^ 

l'égârd  des  prim>mmmih  r>  rRisu!*  rt:Buyi  f  , 

les  coLOHBui  doivent  soumcUre  les  Billets 
pour  rtlareinsement.  des  oFPicirRs  ou 
aulrM,  au  com»hm)*?it  dk  la  placc. 

■■■•I.BV  (bilictsi  d'rMFiinoiiiiRMnrrfC,  I, 

3),  ou    MirrTs   n'?"»!»!»»-    »    i  \    rr.lM>N  .  OU 

mtiwv  I)  »  Mi  Ki-to^oEMEXT.  Sorle  d(>iiii.t>i  nr 
iHKiFi.iN^  lioriAnt  infliaUon  de  rerevoir  n  \n 
ntMH  de  In  ville  un  Mii.ir»mF  pa<isil)le  de 
celte  punitium;  ces  Billets,  sip;nés  du  com- 
mamdaut  du  coBM ,  doivent  être  visés  da 

Oommaudant  or  n.Kcr., 

■•■■iiiivT  d'r.MTRFr  A  LA  PRISOÎ».  V.  mUJlT 

B>*iitnuioiiiiniE!(T.  V.  (iiTRis  A  uk  ruMia.  t. 
raiMN  nt  rLAot. 

Bn.t.BV  (billets)  d'riiTnM  A  lhoi'Itu. 
(B,  1:  D,  %  Sorte  de  mlut  D*BomAi  qui, 
sauf  à  la  r.nvxmt  les  jnvn*  n'Acnuif ,  est  le 
seul  titre  ié^al  d'admission  d'un  mai  ^nr  h 
l'nonTAi..  L'oRDOMNANcr.  nu  lS5â  2  mvf  M- 
■rb)  l'appelle  inexactement  du  simple  nom 
de  Billet  d'hôpital.  —  Dans  les  ronrA- 
D'iNrANtcaiK,  ce  Billi'l  rsl  dresst^  par 
le  liKiiOBRT-MAjnii  :  mais  il  faut  que  prf'n- 
lableroent  le  cniRiiR<iir!«  du  corpa  ail  exa- 
niini'  le  MtiAnr,  et  qa'H  proDonce  s'il  va 
lieu  à  l'envoyer  i  l'HopiTAt..  —  Le  Billet 
doit  contenir  un  état  détaillé  des  mm  o'u- 
MhuKMr  i|ue  laisse  ou  qu'erapOTtrlenAi^M; 
H  est  présenté  ensuite  a»  cmiivRciitti-MAJOR, 
et,  i  moins  d'AMRNrr  léfiole,  il  doit  être  si- 
gné par  lui*méme  f\  non  par  >ip<;  aii>»h  ;  ret 
omcnemw  sants  j  indique  sommaireuient 
la  nature  de  la  «Ai.Anir,  el  II  y  rend  rntnpie 
s'il  y  .1  lii'u.  t'I  snrliiiil  pmir  les  MMnif  NA, 
du  trailenieut  déjà  administré.  —  Le  Billet 
est  ensuite  reTCtu  de  la  signature  du  cam- 

TAIMF  OH   du  «OMMATcnAUT  dC  la  COMPAC.ÎIIP  ; 

cet  omciRR  s'assure  si  les  effets  du  partant 
sont  mentionnés  avec  etaetllude,  et  II  hit 
inscrire  sui  l 

qui  en  résulte.  —  Le  Billet  est  présenté 
enAn  an  visa  du  XRésnRTPR   nr  roEr<  qui 

1'rnrfLi«lrf'.  —  Des  pr^^raulimi";  parlini- 
licres  sout  prises,  s'il  s'agit  de  Billets  à 
délivrer  i  des  nfirJCTT»  *  t. a  sAi.t.F  ne  Dfsn- 
pfi^F.  —  Les  Hilicl*.  (l'eiiln'c  S  l'Ix'qiilal 
pour  des  hommes  appartenant  à  un  uvta- 
fmMFoiT  et  élnicnés  de  leur  enveAnniv  se- 
r.'iieiit  si;.'ii(^>.  du  .  mm  du  d»^l;iclienieul  qui 
doit  à  cet  elTel  être  p4  <irti:  I'imprimm  kn 
RtARc:  ces  Billets  et  ceui  des  .«n.rrATRFs  ts»- 
ri".  pnivriit  iMri'  apprfluvé«i  par  ili  -  ••«nts, 
par  des  cummasdahts  i>r.  plagf.  ,  par  le  pRé- 
mrr ,  par  des  Avnminw  mcubs,  s*JI  m  M 


Inrave  pas  sur  les  lieux  un  mkmbrf  m 
Tr:«rtA^rF.  Préalablement  dans  ees  diver- 
ses rirrimsiani  es ,  le  MMtKiN  du  lieu  passe 
une  Msnr  (lu  Mu.u>r.  —  Les  détails  explt- 
ralifs  de  l'élolpiienienl  du  (orps  et  de  la  po- 
sition du  MAt.uir  sont,  en  ce  cas,  inscrits 
sur  le  Billet.  Il  est  en  conséquence  exigé 

(lu  vvi  .  si  c'est  un  Mii.rTAlRF  isotr.  l'ex- 
hibilion  de  sa  fk  of  RntTF  oti  ordrf  df 
.MARcw:  il  est  Tait  mention  sur  «  l'ile  km  u  t.R 
nr  RiUTF,  par  le  signataire  du  Billet ,  de  la 
eiri'uustani'e  de  I'kstrif  a  i.'h<»pitai,.  — 
Tout  Billet  doit,  le  joir  de  l'arrivée  d'un 
ROMMK  MALADE  à  rHopiTAi..  étrc  timbré  du  mol 
nÉTRECx,  blfhV,  vf>»niFT<.  ete. ,  par  le  cni- 
HOMiiRii  PF  );\Ri>F.  En  certains  hôpitaux  m- 
lîTAiRrs,  il  est  é(îalemenl  sipné  le  lende- 
main par  le  Mmri  i>  ou  le  ouri-roieh  de  vi~ 
site.  —  Il  devient  ensuite  une  nict  m 
roMPTABiuTK  de  l'HoerrAL.  —  Les  caittuiks 

nr     (OMPTAniiiTR   des  CORP»    EN  CiURrAOïm 

doivent  contenir  CD  blanc  des  BiUels  d'an- 

trée  d'hôpital. 

ma.l.KT  d'BOXNECR.         vnxBT  o'upsi» 

CBB.  V.  DETTE  D*ovvian.  ▼«  mMfenB>  T» 

RRCBAt.  DR  Franck. 

BII.LKV  (billets)  d'HopiTAL  (term.  sons- 
génér.  ).  Sorte  de  billft  Imprimé  «  Justifié 
par  signature  et  cachet  et  portant  ou  raute> 
risalion  d'un  traitement  ba.mtaire  ou  le  cer» 
tificat  de  ce  TRAtvBMBMT  accompli.  —  Con^ 
rorniément  aux  circulaires  de  tSOS  (3S  Dé- 
cembre)  et  or  1809  (38  janvur  Cl  S  atru.)  , 
les  Billelt  doivent  conteBir,  aoai,  prénoms. 

URAOE  ,  RMPtOI,  LItU  DK  NAIMANCR,  QOmS  d* 

père  et  mère,  humbro  matricclairr  ,  hcméso 

ou  NOM  de  COMPAUniF,  NIMFRO  OU  ROM  de  BA- 

tauaoh  et  de  ooiin  :  Ils  doivent  être  écrits 
sans  ratures,  avec  la  datr  en  toutes  lettres, 
mentionner  les  fi^ki  is  n'cHiFORMKdttaAuuM; 
ils  sont  rournis  sur  les  nuis  de  robrad  du 
TRéjfwiFJi,  en  vertu  de'  la  circulaire  m  I8S1 
1 2 i  jawifr).  —  Us  se  distinguent  en  rillrt 
d'rntr»  a  i.*aoenrAi.  el  en  biixrt  i«  robtip 

D  MOPtT  Al. 

iiiM.KT  (billets)  d'oFTinnuis  (B,  3;  C,  .1; 

F),  ou  BILLET  o'bONNFUR.  SOrtC  dC  BltLIT  OU 

de  titre  de  rR<ANCF  souscrit  par  «n  omcm 

contrariant  une  dette.  -  Le  ritiHi-MAi.  des 
MARrcHAux  les  avait  Improprement  appelés 
Jadis  BILLETS  n*BOîiîTtrR;  car  11  avait  été 
îor'-f-  m.iintes  fois  de  réprimer  les  abus  qui 
résultaient  de  leur  mise  en  circulation  ;  elle 
était  nne  sonree  d'escroqueries,  une  suite 
(i'rMm,i;.'riiients  pris  au  Jeu;  quelquefois  les 
Billets  étaient  des  lllres  simulés  que  le 
commerce  emprnitl.'iH  h  I  <  t  -e  pnnrse  sotts* 
traire  niiv  iimirMiilcs  de  l.i  \n]  (  inlc;  enAn 
tout  prouve  que  o-élait  des  Billets  de  dét- 
honnenr. —  li  ORDOR  N  ANCB 
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à  tifié  la  fna«#iv  ;  etie  dtspos»  que  si  tet 

BOIctS  DOti  ncqii5tt(*«  «ont  pr(<«("n)c*i  ail  i  .  - 
umvL,  OU  s'ils  soiil  Tubjel  d'une  piaiiilc  au 
nirtmic,  il  est  ordonné  uni!  nrrrwini  sar  Im 
At»iHJiTrwr>T>i.  f^i  \i  TC(]{\Ho  r-l  |>nrl^p  au 
«MAiiKL  seul,  la  RrTrxvi  a  lieu  sur  l'avis  du 
utmnANT^mji^rt.  nprt*  qu'il  ft  constaté  la 
caéARrr  *>l  iiiMTit  jiii  <!•»<  du  Hillol  les  lor- 
BC*  de  ^•AY^Ml  ^T.  ■—  l^ps  nilicts  d'ofliciers 
rrtombeni  dans  le  domaine  de  la  toi  eivile , 
todirv  Icv  riM<  ipif  II'.  pnrliMirs  dp  Bilipis  ne 
se  loiiU'iilPiil  du  rcniiir^  qu'ils  peuvent 
eierrer  prés  des  mtr»  «a  corps  ou  prés  du 
iri>i*TRF.  pt  (jii'iU  «0  <l<^if'rnilnent  à  n'em- 
pkijer  que  des  voies  juridiques. 
Mlil«m  pour  orrrrs.        Mtmt.  t. 

nirrr  dK  mUTAHS.  T.  BrrKJtl'C  SCa  APIHtlSTK- 

Ml<l<n  matMAW.  d*AiTn..  t.  Amw.  de 

mjr.r.  V.  <M>MM\tfir. 

BllaliET  AKM ornnniQirr.  r.  BAi.i.nT  m- 
a*tteAo^n(.  cAnrAine  c!i  aooiii»  rv&n. 
n'noMMr  tut  TKoiiTB.  T.  nArnu-^uxe,  V.  sarfo- 
rBosii^i.r. 

■ii.i.i-'frimnsHra' .  suba .  masc.  t/mt- 

■IMT  P»R  BIM.rT'», 

Bil.l.KTER,  verh  nrl.  (C,  4).  Des  peu- 
ples qui  parlent  notre  langue,  mais  qui  ont 
rpssp  de  faire  parlip  de  In  Fn^x  r,  Tnisniput 
usAï-'p  de*  mois  BilIplfT  et  nn.i.»  rrjar.tT,  que 
menlioniie  Roqctkom  I  x^S).  Lcs 'Wttxons 
pl  les  Fi  \>i\M>«  l'inplii^fiicut  res  termes  ex- 
pressifs pour  indiquer  li-s  ras  où  les  rnnv- 
m  étaient  Inçées  parBillols  riiez  les  hvbi- 
TKmT%.  C'était  une  traduction  de  I'amoijus 
kiUe$ing. 

Mif.l4i5l.  T.  noMA  nMwaïa. 

Bm%iRK,  nrij.  v.  orninr  rmairp. 

nOMlM. 

Baor%C'.  suhs.  inaHC.  v.  mv^r. 

BiR.%c  :  BinnwBWK  ;  bibim- 
BTCVIB;  BUMBAUM.  ROMs  pan- 
rars. 

BIBO,  subs.  masc.  jAveior. 
■mBliî  ■■«ACCIBin.  V.  nom  vao- 

BIIICAÏRIW,  adj.  T.  MsrAtP.<v  ,  SUhs.  v. 
Fc*ii  fi...  V.  ^nr!U}rKT  n... 

BUBCAïc»  f  bisralens  ),  subs.  masc.  (F; 
G,  3,  3 .  Mot  d'aliord  eniplnré  romme  ad- 
jectif» et  qui  »e  retrouv  <l  >n«  Ip<  moi«  m.  i  s- 
Qcrr  nacAiE»  ,  ou  de  Bi  -eaie,  c'est-a  dire 
Nor^irrr  il  fort  cAMMar. ,  ou  espèce  de 
miLt»!  ameART.  On  a,  par  abréviation, 
nommé  BiscaYen  la  bam  c  de  ces  Aaitas  ▲ 
m-.  Ce  p«njMmi.r.,  dont  la  portée  est  de 
qoatre  i-eois  h  six  cents  mètres,  est  devenu 
le  plus  pelU  des  aoixEn  de  GAaoii<  —  Dans 
le  iMcle  dernier,  oo  noainall  oaama  bb  sn- 


TaAiui  f mamble  des  Blsealent  nmgéi  inr 

r()iiriio<  çiir  un  oior.  —  On  compofe  de 

Bisraiens  des  noirKt  de  aimumx.  — 
VEneyelapédiê  des  Gens  dit  moitde  en  a 

trail(*. 

BiiacviT,  subs.  masc.  [li,  i  ;  FJ.  Mol 
qui  prorient  de  rtTAtie»  Mseorio,  dérivé 

Ini-iiiPiiii'  du  nTtrt  l''nro(  iimi,  dpiix  fois  mit, 
uu  plul«)t  doublement  cuit;  car  pu  rivalité  il 
n>st  cuit  qu'une  Ibis.  La  lanook  des  hom- 

Mrs  1)1  l^^R^  l'a  enipriMilé  à  n  llo  i\>  <  >nni\!i 
vtMTir.N».  —  l.'iis.ii.'!'  du  Biscuit  s'i  st  intro- 
duit dans  les  Aimam  momaih»  eomme  aptoo- 
vtsi(i7(«(r^iF>T  t>y  i  \'  ,  vers  If  temps 

des  Antu:(i»s;  leurs  mm.iiais  portaient  celle 
nourriture  dans  des  sacs  de  peau;  elle  ne 
ies<a  (le  fiire  partie  île  la  «ii^rkf  du  soi.tur 
qu'au  temps  Mil  Ar  k\ Si  \  na  eiiqiloya 
des  a#.TP.s  DP  soMMK  au  Iransfmrt  des  mi-m- 
Tio>s.  —  \j'  liiscuil  fiirm.'iit  le  fimd  des 

terri-  cl  ilr  iin  r;  en  TphiI  ti^nioi!;na|;e 

;i  l.i  li.ilp  ir>(;i,  et  donne  m^nie  le  dtMail  de 
son  |iri\  cl  dii  poids  de  la  «atio>.  —  Au 
sebdéme  siècle .  dit  M.  Momtui.,  il  fut  mis 
en  qneslinn  s'il  ne  serait  pas  adopté  ,  pour 
la  nourriture  des  raonv-s  nnjtr.AWJi,  le  pain 
de  pierre  des  Tip-cs.  —  Dans  lés  iiuerres  de 

I,»'r!s  «ii'uTonrr  el  de  T-ot  is  ni't^rr  .  les  isf- 
>mAi  X  h'ahmik  faisaient  f.iliriquer  du  Bis- 
cuit au  commencement  des  r:AMi<M,<iRs; 
mais  c'était  ordinairement  sans  milité.  — 
I^e  n^;ttMP.NT  or  I79i  (5  avro  airordail, 
k  déikut  de  pair  dr  mi  '«itii>n  .  du  Hisruit  aut 

TROVPM  PH  CAMPAKRP.  I/aRUM  E.  t>F  I.'aK  NMTP 

(S5  mccTiDOR)  en  liiall  la  ration  à  cinq  hee> 
logrammea  et  demi.  —  l.r  nn.iPMrxT  oa 
x'au  trfjxe  {fi  mii-mairf)  prévoyait  le  cas  uà 
il  serait,  par  exiraordindire,  distribué  du 
Hisruit  en  reniplm  einent  de  paiki,  —  Bojiao 
PARTK  manifesta,  mais  trop  tard,  Tintention 
de  rendre  le  Riitenit  une  «ntTRRiTiiRP  spé- 
fiaie;  il  vonl.ii!  inéine  qu'on  dn-ssAl  à  l'art 
de  le  fabriquer  le  sni.o%T  lui-même,  aiin  de 
mettre  Parm^tp  bnrs  rte  la  dépendanee  des 
iioi  I  \  Mi»  lis;  il  (Il  .1  l.ii<M'  une  pr<^ii\p  dans 
un  décret  de  1811,  non  imprimé  en  tulalilé 
et  dté  dans  nnonrraire  moderne  (1814,  E). 
('el  oini.i;;!',  dirciiciiipiil  i-omposé  par 
l'urdre  de  rKnipereur,  renferme  des  réglée 
relatives  h  la  flibrleation  du  Kiseiiit.  —  Le 
I!i~(  nil  es|  le  i'\>>.  nrdin.iirc  d  une  p.irlie  de 
la  SiréoF.,  el  s'y  appelle  hioLhhrod;  il  peut 
se  comparer  an  sncKAm  des  Rmints  et  des 
P,.iMNM>,  cl  au  ro<,A<iiT  des  Tir<>.  Ce 
dernier  se  fabrique  avec  du  blé  dur  cuit 
entre  deut  tulles  sur  des  charbons.  —  Le 
Biscuit  est  fréquemiin  nl  l'iiipio^i'-  ilaii>  les 

AAMÉES  DE  TEHRK  dC  la  MILirF.  AHOLAISE;  il  CSt 

preique  Uwonjra  DainlaMUii  Awa  lea  ndirea. 
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BISEAU. 


NODS  avons  on  FsiNrf  bnrn^  prosfjuo  l'u- 
sage de  ce  précieux  aument  à  la  mahike.  Qii 
l«  lui  emprunte.  Il  est  ttrI,  ponr  les  siisn 
oEFF-NsiFs;  mais  il  n'i'^l  <in'c\tninnlinairf- 
ment  la  hovriutuiik  des  novrwA  qui  foui  la 
ounn.  —  Un  des  «rantages  dn  Biscuit, 
(  Vst  que  le  soldat  en  pont  porlor  sur  lui  s.i 
provision  pour  dix  cl  même  pour  quinze 
jonn;  la  dépense  un  peu  pins  forte  que 
nécpssilor.iit  l'usage  de  cet  *i.tmk>t  sorait- 
cllc  la  cause  qui  en  interdit  l'emploi  ?  Celle 
habitude  prévaudrait-elle,  si  un  destin  ri- 
Rouroiix  pn'pnrait  encore  à  noire  siérle  dos 
ui'TiiRKA  loinlaiiies?  Isc  serail-on  pas  amem- 
an  contraire,  par  le  progrès  des  lumières,  à 
adopter  sans  resserve  le  Hiscuit ,  les  Fm  ns 
DK  cAjfrAUNit,  les  moulins  portalifs?  —  C»s- 
■Ac  (1785,  B),  Dkucwk  (1780,  1),  Antoine 
DFvii.if.  T'iMiruRj-i  ^17S0,  Al,  M^raici:  nz 
Saxe  (1757,  A),  MoKTÉciiCvu  (11)70,  A', 
SnTA»  (1780,  B),  Sdcta  (1778,  F)  conseil- 
lent lie  nourrir  de  Hisfuit  les  nint ns.  — 
Colombier  ,  Cot:Rciu.LEs ,  le  Dicliotmaire  de 
marin»,  VBnofchpidh  du  Gtn»  dm  monde. 
P\nMrTtTiFn.  Irailenl  avee  dt^lail  de  eette  pa- 
iiilicalion.  Le  dernier  de  ces  écrivains  a  ap- 
pliqué, A  l'Instar  des  Rmin,  la  forme  carrée 
ani  GU.F.TTF5;  ce  qui  rend  le  Biscuit  pins 
bdle  à  encaisser  et  moins  cassant  pendant 
le  transport.  If .  Cakcmh  a  donné  de  ro- 
rieuv  détails  sur  l'emploi  que  I.i  miitcf  m  s^f 
fail  du  Biscuit.  —  Le  lii.scuil  Tail  actueJle- 
ment  partie  des  miiKin  bb  votmiatt  el 

qneNpH'fois  de  vivnrs  rr  <  KWKi.yr  ,  eomiiie 
cela  s'esl  vu  rréqueniinenl  dans  la  guerre 
de  la  péninsule  ibérique,  et  depuis  en  Al- 
pi'rie.  Il  ('<•{  un  des  meilleurs  utmim-  rnili- 
lairc:»,  parce  qu'un  peul  le  confetiiunner  à 
l'avance,  proflter  des  temps  d'abondance,  et 
elioisir  rlu  1 1  !  sriin  et  bien  moulu;  mais  il 
coûte  un  peu  plus  que  le  pai^,  puisipi'il  doll 
être  purgé  de  m>n  par  le  uirrAGE ,  et  «pie  la 
réussite  du  travail  et  la  eonservnlinu  de  la 
miiiRit  dépendent  autant  de  l'Iiahileté  des 
ouvriers  que  delà  bonne  qualité  de  la  fa- 
Kiî«r.  —  Le  Biseuit  e>l  une  cspiM  e  de  pain 
d'une  furnie  particulière ,  d'une  manipula- 
tion soignée,  et  qui  se  fabrique  avec  des  fa- 
ni\»s  rie  (  hoix  ;  il  doit  à  ime  enis-;ftn  dotire, 
prolongée,  réitérée,  sa  durée  et  sa  solidité  ; 
il  lui  doit  aussi  d'être  moins  volumineux , 
moins  eomiplitile.  plu<  transporlahie  que  le 
PAIR  ordinaire.  —  I,a  différence  entre  le 
PAIN  et  le  Biscuit  à  raison  de  leur  poids  et 
des  parties  nutritives  qu'ils  contiennent  est 
comme  trois  sont  à  quatre;  la  différence 
entre  l'un  et  l'autre  de  ces  aumekt-s  h 
raison  de  l'espace  qu'ils  occupent  est 
comme  un  est  à  quatre.  —  Le  biscuit  doit 
90  composer  de  fwmsiiT  sans  mélange  et 


dont  le  hicTAOF  ait  emporté  tout  le  sojt  ;  on 
en  rail  une  pAle  forte  et  desséchée  par  une 
manipulation  laborieuse.  La  matière  em- 
ployée doit  rendre  .ni  moins  cent  vinpt  ba- 
Tioxc  par  cinquante  liilogrammes  ;  il  doit 
être  hbriqvé  sans  sel,  avee  de  la  vauiib 
séehée  au  four  tiède ,  et  refroidie  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  le  poids  de  la  vAaiif  k 
et  celui  de  son  produit  doivent  être  presque 
ét;au\.  On  assaisonne  la  pâte  du  Biscuit 
avec  du  levain  analogue  ;  on  la  mêle  d'eau 
écliaulSIe  suivant  la  saison:  on  la  fhue 
d'abord,  c'est-n-dire  (pt'on  la  pétrit  avec  les 
liras  ;  on  la  pétrit  ensuite  avec  les  pieds  cn- 
rennês  dans  on  sac  ;  on  la  forme  en  rou- 
leaux ;  on  la  coupe  ;  on  la  frotte,  c'est-à- 
dire  qu'un  pétrisseur  en  repasse  leslrauches; 
il  les  bille  on  les  aplatit  au  billot;  les  trans* 
perce  a  la  palette  .  et  les  laisse  sécber  pen- 
dant que  le  four  s'allume  ;  ou  cuit  les  ca- 
I  rrm  Isolées  en  dnq  on  sii  quarts  d'heur», 
dans  un  four  «iianfTé  avec  éftalité,  et  où  les 
R^TioMs  tieuueal  une  place  égale  à  celle  que 
licroanderait  le  double  de  batioii*  db  rAiit  ; 
<m  ne  défourne  qu'après  avoir  reconnu  sf 
leH  galettes  sont  cassantes'  cl  ressuyées.  On 
les  Mt  ressuer  pendant  plusieun  semaines 

dans  des  soutes  où  la  cbaleur  du  ri  ir  se 
communique;  on  ne  les  emmagasine  que 
refroidies.  —  Après  deux  semainea  an 
moins  h  compter  de  l'époque  de  la  fabrica- 
tion, on  enferme  le  Biscuit  dans  des  caisses 
doubles  ou  dans  des  barils  ou  boneauts  ou 
barriques ,  ce  qui  s'appelle  l'emboucauter. 
—  Dans  les  pa}.s  de  montagnes  cl  dans  les 
ras  oA  le  Biscuit  doit  voyager  A  dos  do  •An» 
n»  soMMF.  chaque  caisse  ou  boucaut  c<t  de 
soixante-deux  kilogrammes  ;  deux  caisses 
composent  la  diarge  d'une  sAtc.  —  SI ,  en 
vieillissant,  le  Biscuit  est  attaqué  par  des  in- 
sectes ,  un  le  rend  mangeable  en  le  recui- 
sant et  en  le  nettoyant.  —  La  moindre  du- 
réc  du  Biscuit  est  d'un  an;  mais  Pmm  le 
Jeune  parle  de  pain  «le  mer  [pauis  uauticut) 
qui  se  conservait  en  moAiair  pendant  des 
siècles.  Bakdii»  '1814.  E\  Pnnrn  (1770, 
X)  et  le  RÈGLBJiEirr  be  1827  (1"^  ArrTFMBRF) 
traitent  du  Biscuit.  —  Depuis  1830,  le  Bis- 
cuit de  la  MTTirF  AKc.i.AisF  est  fabriqué  par 
des  procédés  mécaniques.  M.  FRANootcn 
(au  mot  Boulnngir)  en  recommande  l'imita- 
tion, et  ténioit-ne  tout  ce  que  le  pétrissage 
manuel  a  de  <léfeclueu\  cl  même  tie  rc|K)us- 
sant. 

■HUrriTt;  hi'icuitée'  ,  adj.  v,  rrMi- 
Msc.xiny.  V,  VKi^  siscuitk.  v.  qlabt-au- 
currii, 

MBHrtr  .  subs.  masc.  'term.  sous-pé- 
nér.j.  Mol  que  Méhaue  fait  dériver  du  bas 
LATiH  Mielins,  qui  s]gni6e  Jamem;  suirant 
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laf,  le  nom  de  Biseau  a  d'abord  été  donné  à 
la  partie  des  pains  qui,  t'élant  touchés  au 
fow,  ool  formé  baisure  ou  Biseau.  —  Ce 
dernier  mot,  emprunté  par  les  arts  mécani- 
ques, a  signifié  petit  talus,  partie  abtUne  et 
en  sifllel.  —  Un  Biseau  forme  le  tiiakchaa  r 
on  ms  on  BACRK.  —  Le  mot  liiscau  a  pru- 
•liiit  le  mot  ébiseler,  c'e«t-à*dira  lafller  en 
taltu.  U  se  distingue  en  msbao  an  mw  ,  et 
en  MiKATT  os  nuuu. 

BiMK.%1  (biseaux)  de  LAMso'aaw  blan- 
CEE  (B,  1;  G,  i).  Sorte  de  msiAu  ou  (l'él.i- 
seUement  qui  forme  le  taiu.a»t  des  i.am»s 

fLATr»  à  ÉVIDUHI'.—  Il  y  a  des  corps  UE  I.AJUlii 

qui  n'ont  pas  de  Biseaux;  telles  soni  !•>  ■  a- 
ns M  BâiouaETTu  et  les  m.  urk^i  kt. 

—  Les  I.AKU  wm  bami  des  nmcna»  tfm- 
Pxx-num  imAnçAisa  ont  deux  Biseaux  ré- 
in»nt  Ton  à  droite,  l'autre  à  gauche  des 
pt.>!t  cKKirx  à  [tartir  de  la  naissance  de  ers 
PAH».  —  Cotljr  (1822,  A)  et  I'imstih  f-rio?»  nr 
1899  (30  MAss)  appellent  au  contraire  Bi- 
seau le  y\vx  TRANCHAIT. 

■MKAV  (biseaux)  de  ptuinr  a  vrv,  ou 
nkcm  (B,  i  ;  G,  1).  Sorte  de  bispai  taillé 
HIV  <!ép<>ns  de  la  face  de  dessus  du  siirx,  et 
ajant  dix  millimétrés  de  largeur  depuis  cette 
fcf«*  jusqu'au  TAnxAST.  Il  est  destiné  à  mor- 
dre I  l  y  «,<  F  de  la  BATTrmr,  à  en  déchirer  des 
particules  d'acier,  à  les  enflammer  et  à  met- 
tre, par  leur  chute,  le  feu  à  TAMoaci.  —  Un 
Bi-f.iii  tiieii  fait  doit  suHIre  à  rinflanunalion 
d'une  quarantaine  de  coors  de  wvaa.;  après 
flool  II  convient  de  le  retailler  ou  de  l'aviver 
en  en  dclac  li.ml  de  petits  éclats.  ~  L'iss- 
rKccnon  m  1822  (30  «uas)  veut  que  le  Bi- 
•eau  Mit  en  dessus.  —  Il  est  Important  que 
le  Biseau  fraiipc  ii.irallclement  la  «atterie  , 
aiin  de  l'attaquer  dans  la  plus  grande  élen- 
dne  possible. 

DmviABK.  V.  NOMS  PIlOPUS* 

'  BiMCUiE,  subs.  nuK.  on  suoionk,  mot 
dérivé  de  i'npAoïrot.  Mstmno,  qui  signiQait 

IKRl».     lÎRiMOME    fIGOO.    Al.    .Mf/FRAI,  la 

Satjre  Menlppée  expriment  par  Bisognes  les 
tïïcmt»  aouMia. 

attbf.  naic.  v.  iisooira. 
BimnRv;  nMEJicsiuiai.  t.  hom.« 

«o,  r,>  -  . 

MMTOBABf  subs.  masc.  v.  roiofcAU). 
'  ■Wmvmt  ;  BITOM.  ▼.  nom  pro- 
nu. 

■rVAC  (bivacs),  subs.  masc.  (c,  '2  .  Mot 
^  rappelle  un  genre  de  pn^moN  (|ui  jadis 
^it  ignominieuse  dans  la  Mii.i<r  romainr; 
mais  il  n'en  sera  question  ici  que  sous  le 
point  de  vue  du  uTAQunaNT  ou  du  caxpe- 
Mi.vr  (les  TrioifF^  mudemes.  —  L'orlhogra- 

piw  da  terme  fiivac  est  équitoque*  Il  est 


écritpar  BoatL  ^Pierre;  mvoie;  par  M.Boim, 
VEna/eiapme  de»  Gmt  du  monde  et  quel- 
ques ordonnance*,  mxni  ac;  par  Ci -in  in.  m- 
iiui  Af.;  iwr  Chasivi  ^18i7,  Hj,  wvoLAMi.  L'a- 

<:ai)£mu  a  préféré  uvac  On  trouve  dans  les 

diiïérents  auteurs,  rm 
niwoi  At,  mwAtHT.  Ce  dernier  terme  est  la 
raririe  de  tous  les  autres.  —  Duane  (1810, 
Kj  léiuoiKneque  la  i  ancuf  asclaihe  n'a  i)a!J. 
à  l'éKaid  de  ce  mot ,  un  parti  plus  arrêté 
que  nous,  puisqu'elle  emploie  indiflérem- 
iiiciil  :  hiouac,  biouvnc,  b'iovnc.  bivouac.  — 
(  ;»  M  I  I^  traduit  beywachi  par  :  eu  sculiuelle  ; 
Mr  >A(.F  et  i'ExcYcuiPBMK  (1785,  €)  déeom- 
|M>sent  ainsi  ce  mol  :  l>nj,  .iiiiin--,  c!  n-acht, 
iiARDF,  vuixe;  parce  qu  aulrelois  les  uajidu 
seules  restaient  exposées  à  rinclémence  de 
l'air,  le  reste  de  la  troupe  rampait  sous  la 
tdile  «u  dans  les  HUTtE*.  —  Tliietiùu  tire 
Hi\.ic  (le  zweywaclil,  double  cari»;  Cunur 
(l(>8<i,  H  le  fait  dériver  de  l'Ai  irMAM.  tm/- 
u  acht,  qui  n'est  pas  allemand.  Tout  cela 
est  peu  satisfaisant,  puisque  les  Impériani 
ont  fait  de  notre  nmovAr  b-  mot  barbare  l'i- 
wnhiren.  cl  qu'en  bon  allemand  Bivac  se 
traduit  pary«/(/ii;«c<ie. — Mostkci  cn.i  (1704, 
D)  use  du  verbe  imwarc  pour  Nj^nKiiM  lin  V- 
QiiR  et  coucher  en  plein  air.  el  Ma(iih\fl 
(1510,  A;  emploie  «hiiiv  le  même  sens  les 
mots  guardin  doppia,  faire  la  garde  double. 

—  Le  mot  Bivac  provient  de  la  i.\.M.uj  uoi.- 
■  A  ?(DAts*  ;  Il  prit  naissance  dans  les  mkues  de 
Malhice  nE  NASSAti  ;  notre  irmff  l'adopta 
bientôt.  A  toutes  les  AnAyii>  où  assista 
Loi  iH  ATOEZE,  il  parut,  disent  ses  histo* 
riens,  an  Bivac;  c'est-à-dire  qu'il  se  montra 
à  la  GARDE  de  nuit,  à  la  veille  extraordinaire. 

—  Il  y  avait  des  cas  où  l'on  tenait  debout 
une  quantité  de  troupes;  quelqnerois  I'ar. 
nit  entière  faibait  eactiom  le  long  de  ses 

LIGNES  DE  CIRCOÎIVAl.I.ATIOf(.  Cette  rRUED'jLUItt 

s'appelait  Bivac  ;  à  la  pointe  du  jour  on  le- 
vait ub  BTVAc,  c'est-i-dire  qu'on  renvoyait 
I'armée  ou  les  SOLDAIS  dans  les  MorrEs  et 
■uuuQxrts,  ou  dans  les  textes.  —  Durant  les 
gnenres  plus  modernes,  les  ri<^L»rs  des 
TROUPES  cAMPiEs  passaicHt  Quolquefois  la 
nuit  au  Bivac.  —  Jusqu'à  la  guerre  de  i,a 
R^voLCTioN,  Bivac  n'était  qu'un  terme  de 
'■tr^ui.  et  non  l'indication  d'un  {^Ite  à  la 
belle  étoile.  Le  Bivac  était  un  des  posru 
AVAKcis  dont  on  couvrait  les  abords  d'un 
CAMP,  ou  bien  c'était  un  postk  qui  par  défaut 
de  temps  ou  pour  des  motifs  militaires,  de- 
vait rester  sans  arrive^it  el  quelquefois  >>ans 
FEtx  ;  aussi  disailnm,  momter,  Dt^:»NnnE  i.k 
BIVAC.  Cependant  il  s'était  vu  maintes  fois 
que  la  Teltle  d'une  bataille,  ou  k  la  suite 
d'une  \(  n;>>  ,  on  faisait  bivkqt  tk  TARJoa  , 
et  qu'en  des  circonstances  difliciles  elle  paf> 
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Mit  ain«i  la  noit  ayant  les  TrxTiis  à  bas.  On 
a  t-M  ronime  une  merveille  la  résolulion 
que  pril  Wnurr.  mtNÇAME  de  COttCher  AU 
Uivar  pendant  plu<>  île  quinze  jours,  quand 
en  1734  le  prince  £uuàiiK  t'approcha  de* 
Ugne«  de  Phllisbourit.  On  a  éfalemenl  re- 
gardé eumnie  tiiéinor.ible  qu'en  la  même 
année  la  garoi»un  de  Daiitzic&  ail  uvM}i;i 
Umlef  les  nulU  pour  fe  tenir  en  fçarde  con- 
tre un  assaut  îles  Ri  ^m  s.  —  En  I7!»r>,  ir  (nul 
Bivac  perdit  «ou  ancienne  signilicaliou  ;  il 
commença  i  eiprimer  un  établissement  en 
plein  elianip.  I.e  nniiittre  priiili|jieii\  d'in- 
dividu» qu'uu  n'aurait  su  cuinuieul  loger,  lo 
mépris  qu'on  Msait  de  la  vie  des  hommes, 
la  bciliti^  de  renouveler  ri>fAM>i<u  tnw- 
çAua,  rallér  iiiiiii  de  I'aht  huutjurk  qui  ue 
manonivrail  plu-  ipi'à  la  eourse  et  par  armées 
de  renl  mille  li'Hiiine»,  mirent  en  \o;:iu' 
l  elle  pratique  tant  $oil  peu  »auvugc,  plus 
prompte  ei  plus  commode  tfue  t0Ut  autre. 
i«fn/<(  i(i< /;.'.  .i  ce  tiue  disaient  des  nii\ alciii  s 

qui  s'iiisilullaieiit  dauN  des  cliàleauk;  ain.>>i 
agissaient  les  commissaires  de  la  roiivenllon 
près  les  kum»\n.  Ils  M'  vaiilén  iit  d  une  dr- 
couvcrlc  économique»  et  d'un  propres  dans 
la  srience  des  h*r«hks,  parce  qu'ils  avaient 
ordonné  qu'a  l'uvenir  les  ahmiu  bitaqi  t- 
luiftNT  en  luule  saison;  il  ue  restait  qu'à 
prescrire  de  combattre  nus  puisque  les 
<'.^lll•l>  ii'i-  aïK  l'Uf  N  asaii'iit  su  iill.  r  à  la 
Hucrie  sans  uHemenls.  Ce  sont  donc  les  pro- 
consuls de  res  temps  quMI  faut  accuser  de 
celle  invention  meurti  ii-n-,  et  iinii  |>,i>  IIim.ii», 
quoique  son  liisloricu  cherche  a  lui  en  faire 
honneur  quand  II  avance  que  dè$  ion  or- 

rirC'- à  r<\i  'i:i'r-  lie  1(1  )t<>\rl!>\  ri  l'nrrnl  si  p- 
prima  le%  ittiiis  commr  cul  unu^sutilts  tt 
indignes  de  toidats  ripul4ieirim.  —  L'eicuse 
d'une  lello  roiilume  rtait  l'impossibilité  de 
Taire  aulrcnicnl ,  ainsi  qu'Ouitu  .  IS-ii,  E) 
en  Tait  l'aveu  elle  démontre;  on  ne  pouvait 
fournir  de  irsiis  un  millinii  d'hnnmir^.  — 
L'«iiti«».>  A><;»  171)2  5  \\ Hii  disposait  (|uc 
ai  tft  Iroupet  eouchaienl  au  Bivae,  la  offi^ 

cirri  gèitcraur  »/  dcra'inil  ilnfiivirrr  nvrc 
elltn  ;  ^vllv  obligation,  si  on  s')  lut  coii- 
fornié,  eût  rendu  les  Kivncs  plus  rares,  et  les 
uR.tÛArx  plus  soiLM!eu\  du  bien-(Mre  de 
leurs  troupes.  Un  peut  induire  de  celle  or- 
donnance qu'elle  ne  considérait  encore  le 
BIvar  que  eoninie  une  forme  an  ideiili-lle  de 
service,  non  comme  un  ^'<  iire  de  vt.iiioiiue- 
ment.  -  Des  décisions  |ilits  modernes  ne 
f^ardaienl  plus,  par  la  fon  c  d«-  I  ii^.i.'p.  le 
mol  Bivac,  que  connue  signifiant  <  on  h^it  s  r: 
ainsi*  un  nécan  m  1806  (S5 
lait  qu'une  thoipi  km  marcot  Jûi  toujours 
pourvue  de  ce  qui  Itd  «si  nice$»aire  pour  éta- 
Mfcr  é  iMil  iiiiMfil  «1 4nw  MM  llaNion  Mvie, 


Sous  un  climat  qui  rend  celte  coutume  plus 
supportable,  la  manière  de  caïupcr  eu  Aliié- 
rie  est  babiiuctlemeiil  redevcDue  un  Bivac 
dans  louu  la  l  igueur  de  racception  pre- 
mière. —  MM.  BoHjuttAN,  LtuftAHO 
A),  YEncijcii'pidie  des  Gem  du  monde  { au 
mot  Bivouac,  ont  tr.iilé  du  Bîvac,  sous  le 
rapport  des  devoirs  et  des  usages.  —  M.  le 
général  RmixtAT  (  1816,  B),  M.  Ca.  Dtnii 
182*).  B  .  M.  Xilaiider  se  sont  élc\«'s  con- 
Ire  l'usage  du  Bivac  ;  ils  l'ont  accusé  de  ces 
consommations  de  vastasm»»  911*01»  ne  pott- 
vuii  pn\  faire  iiur,  r        ili  ileu  r  ( ninpii  péts.. 

—  L'c&islence  des  hommes ,  la  silrete ,  la 
(tloire  des  armrcs  se  rattachent  à  ces  ques- 
tion-. Si  l'on  descend  à  des  idiW'»  d'un  or- 
dre inférieur,  si  l'on  envisage  ce  qui  a  irait 
à  la  conservation  du  matthiu.,  esMI  permis 
d'inlere>>er  au  inoin-  l'.iv.iii.r  i|ii,iiid  la 
philaïUbiupif  semoulrc  Mjurde  ^  Ne  peut-un 
appeler  l'atlenlion  des  ADMiMs-nttTri-Bs  et 
des  );uerriers  sur  la  dl-h  Mivii.is  iiicvitatde 
<lc  lous  le:»  etrets  du  militaire  au  bi\ac;  sur 
If  pi  iHitpi  délabrement  de  ses  vêlements,  de 

SCS  AU  11»       \   111  ,  llil'llll'll  l|i  '1  s  d'i'l.àl  d;'  ;  l»H» 

nv,  si  pendant  le»  nuit»  elles  ne  soul  abri- 
tées, du  moins  en  Knro]te;  sur  le  rapide 

.in.Mli!i>M-mciil  d'une  vi.mm  cl  -or  touti  v  les 
pertes  el  toutes  les  dépenses  qu  cniutncul 
les  |>ertesen  hommes? —  Vknw  akolake, 
«i  -av.inle  dans  l'art  de  coiimmm-i  Imm- 
mes,  ne  uva^va  pour  ainsi  dire  jamais  daus 
les  dernières  fiiiraRR*.  comme  le  lémoivue 
M.  f...  1).  IIS  1.S-2M,  li  .  N..tre  iiuoiM-- 
quence  s'apituie  sur  la  mise  a  niorl  de 
quelques  assassins,  sur  les  labeurs  de  quel- 
(pio  c«>cla\cs  noirs,  et  u'^tn"  ii  »  iji  ijncc 
saciilie  par  troupeaux  les  naturels  libres,  le» 
enflints  blancs  de  la  Rimille  fhinçai>e.  —  Ite- 
conii.iis-niis  lnutcroi>  (|ue  ii'  !!i\.t  une 
des  uécessitéii  de  la  guerre  de  la  ic\olutioM. 

—  Invoquons  la  publirniion  d'un  oide  mili- 
I  viiiK.  dans  rcspoir  (|u  i!  se  prononcera  kur 
d'aussi  graves  ititériH-s, 

BIVAQCBt  subs.  niasc.  v.  u\  w. 

■IVAQt'Sni^liT ,  subs.  ttUbiC.  V.  h»' 

MtKisnuTioii  t»  omft.  v.  •4a«giMuiiiT.  >. 

«TAC. 

BiVA^lTKH,  verb.  neut.  v.  lAaAVLr. 

V.    m  V  AC  .    ».  I.t^  M  R  M.   »  H  A  \  I  \  "  5, 

uavuii:,  .suLs.  niasc.  \.  n\hc, 
mv«r^c,  subs.  niftsc.  BivAo. 

nil%  %<  .  subs.  ma«c.  v.  uvac. 
BI^VI  acià,  subv  masc.  v.  mw*  . 

■L..%c  .%«:  mi<.%i'i4  ;  asL%BH.  v.  \om» 

BLABC,  sub».  mase.  et  .idv.  v .  a  bi  v\r. 

T.  MRLA>C.  r.  E.H  RLAKC.  V.  T1MI.H  At 

AIGUK  a«i*  V* 
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BLàSÊQ  o'bamumiut. 


AUn  B...  T.  AKMKS  BI.AKCBF.H  DK  DUn..  T. 
■...▼.BATON  «...V.IILAlIVCBArUUIII.  V.MUtB... 
V.  MItMaïAlTFVACZ  ■...T.  BOtTTOK  k...  V. 
UA5DIME  B...  \.  KVK>i.»TKRI»  B...  V.  CAJITK  B.» 
V.CABTOUCaCB...  V.  ClUVAL»...  V.  GOGABMB... 
V.eOt  B...  ▼.  COHTACR»  B...  T.  COKRBTTK  B... 
\.  COLLFt  R  «...  V.  CRAIF.  B...  V.  CRAVATK  B... 
«.  CBOIX  B...  ▼.  C1IIA1TTB  B...  T.  IMUF  B...  V. 
BBAPUIT  B...  T.  éoUBTIB...  ▼.  BMtnOIIB  B... 
V.  B»C.<«CK  B...  V.  PII.  B...  V.  CUiTBK  B...  V. 
■ABIT  B...  V.  HABBOM  B...  V.  VAtK  M,m»  ▼*  VAN- 
TAUHI  B...       KAVniAV  >•*•  T.  ffunn^  S...  ▼. 


^A  Bovru. 


Ue  GIBLB. 


3 


A  LA  OOU.K. 
AD  LAIT. 

DBTiBBx  Dc  nn. 


D*BABiunim. 


kHATIOHAI.. 


■■•AMC,  iiubs.  Iliade,  (lerm.  géiiér.)*  Mol 
GcBcun  regarde  comme  originaire  du 

rin:»i:o-Tn  in\.  —  ('omiiU'  m  \>c:  n'i  MK.iR>ir, 

il  a  roDcenié  des  cobnettia,  des  ukapeala, 
despoHMNfl,  des  vtmiBMT»,  etc. — Il  se  dls- 

tiflLMlP  on  Bivii;  V  m  vu  K  ,  —  !n  ii'  ii  ,  — 

M  TU,    d'E&PAUMC,           I>'tlAltti.LKMA.N  r,   

tfvnwman,  —  «atiobal. 

Bt..%%r  A  BfTFir  ilprm.  sniis-génér.). 
Sorte  de  blanc  composé  d'iagrédiciiU  destl- 
Wt*  ao  wtAmcmannT  de  la  Buvrimutig.  Les 
r^sleraonts  de  polirc  se  sont  peu  étiMnJus  k 
cet  égard;  routoxHAiicA  oe  17U7  (^25  avril] 
défendait  Tiuage  de  la  terre  de  pipe  ;  on  l'en 
e*t  pourtant  toiijoiir-;  servi.  I.e>i  r«''uletneit(s 
postérieurs  vuulaieul  qu'il  y  eiU  dcu\  nus  a 
BLAnc  par  uoonAoc.  et  qu'ils  lussent  lepus 
en  une plaee  «létennin<*e.  Bmiihn  isf)7,  D 
a  traité  du  Blauc  à  bullle  avec  quelques  dé- 
laib.  —  Le  Blanc  a  été  acheté  aui  (Vais  des 

i>r!»irn*  n'(iRni\  mff  ou  de  l;i  J^^s^r  iir  <;ompa- 

ortic,  suivant  les  temps.  11  se  prépare  par 

CR*»imix  ou  par  COMPAUKIK.         M.  LlttBAND 

(I8Ô7,  A  ^  doniinil  eet  é};ard  les  recettes 
en  usage  de  sou  temps.  —  Le  Blanc  à  buffle 
se  distingue  en  blamg  a  la  ooeu  ,  — •  ad 

LAIT,  —  Vf  TrnRK  nr.  nn. 

■liASC  à  la  t  ou  r  (B,  1  ;  C,  3;.  Sorte  dc 
KAM  A  BcrpLE  composé  de  tf»»  oc  ripe  et 
de  iLAHc:  d'Espaoxb.  On  le  prépare  en  le  dé- 
iajanldans  de  l'eau  sur  le  Teu ,  et  en  y  ueltaut 
d|  cous  d«  niD^  pir 


litre  (l'enii  et  par  kilogramme  de  bltne;  OB 
y  Mjuute  quelque  peu  d'indi^u. 

MAScaulait  B,  i:  c.  5).  Sorte  de 
BLA>c  A  BiFFiE  dout  rellct  H  du  brillant, 
mais  qu'il  ne  convient  pas  d'employer,  parce 
que  cède  pratique  est  dispendieuse  et  pré- 
jiidii  i.ilile  à  la  oi  ffletkrib. 

CUAl-EHOM.  T.  OUriBOM.  V.  CIIA- 
tBBON  IDlOPLIgtlF.  V.  SMGMKrR. 

de  «:uii  ►         (i  ,  ou  Li  ^NT  i>t  iiR. 

Sorte  dc  blanc»  ménagé  eu  rond  au  milieu 
de  la  surAitT  noire  d*on  (ahlean  de  trois  à 

qiialic  pif(l>  c.irii'-,  t\\\c        \  \<.i  us  ii|i|)rl- 

lent  a>il-de-bwuf  uu  marque  ;  de  là  l'ex- 
pression ANGLAI»  et  AUJMAiiiMi  mor^moH, 
li.iMie  iini  iK,  et  par  analogie,  TouMTAtBB, 

TIRAILLLLR.  '\ 

■■.Ane  de  TCRiiK  DC  Pin  (B.  I;  C,  5). 

Sorle  lie  bi  \m  i  li  m.r.  qu'on  prépare  en 
délajant  celle  terre  dans  l'eau  bouillie  avec 
du  MM  et  tirée  à  etair;  on  laisse  se  précipi- 
ter la  tfruf:  ou  jelle  relie  première  eau, 
parce  qu'elle  est  cbargee  de  parties  corro- 
sives,  et  on  la  remplace  par  d'autre  ean  saf- 

lisariiTiieiil  s.ihiice  .le  savon;   iélaye  et 

on  éleud  ensuite  a  Troid  cette  million. 
BiiAWC  de  TU*  T.  ABQCBBun  A  nu.  ▼. 

BAToTi  bI.AX:.  V.  BLANC  DB  CIBLI.        bB  BLAUC 

E.\  BLA.NC.  V.  TIR. 

BiiAHC  d'EspAOMK  (B,  1  ;  c.  3).  Sorte 

de  bi.\m;  (pii  ronsi>(e  en  une  préparation 
minérale  propre  au  .nfitoyaue  des  clivak- 
■lEs.  On  réduit  ce  Blanc  en  une  pftie  li- 
quide avec  l  iipielle  on  frotte  les  nliji  |s 
qu  on  veut  cdancir.  —  Le  Blauc  d  Espa^uo 
sert  encore  k  quelques  antres  usages;  ainsi 
on  mêle  t.Hil  s(iii  peu  de  eetle  Milist.iiice 
dans  le  bl\:«c  a  la  cullf  ,  el  l'un  en  jette  eu 
poudre  parmi  le  ton  avec  lequel  on  blan- 
chit l'élolTe  dos  f  ffkts  d"h\iiii  i  fmfnt  qui 
sont  en  laine  blanche.  —  Dans  le  siècle 
dernier,  on  l'appliquait  sur  la  cobtu-mr  en 

j;ui>c  rie  rni  DM  kvoiiuuk.  I.'ohihin  \  r 
oc  1818  ir»  MiKs  dérenil  l'emploi  de  niulie- 
rescorrosives  pour  le  NF  rrov  «or  des  noms  : 
proscrit-elle  par  là  le  RIane  «rKsp.ii:ne.  que  le 
RFLLcucNT  oi.  POLICE  i>F  1810  aulurisaîl  à 
employer. 

BLAIIC d'habillement  ft,  i;  F  .  ou  niAxc 
o't'NiroRMK.  Sorte  de  bla.nc  qui,  dans  I'ixpaii- 
nRie  FRiNÇAikc,  a  d'abord  été  la  coruiuR  dit 

FiiM>  de  l'iiMin.LEJiRNT  <li's  i,i<  iMi  NTs  i)K  l•ul^- 
cFJi,  et  que  DjMit.xt>o.\  a  également  donné 
•us  aéontRiiT*  oc  cbmtimhommks  et  aux  miot- 

MFSTH  DF  rnovi>cF.  —  Il  y  a  longtemps  déjà 
que  DFsr*i;>*c  (1751,  D)  critiquait  l'usage 
de  cette  couleur  comme  trop  salissante,  et 
Dfi.iknk  1780,  I  atlirnie  que  les  armiLls  où 
se  declart'Ul  le  plus  d  élisies  sout  les  armcrb 

téUMt  de  BlMe  :  fam-U  l'ea  crvlctîr-  Hb 
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l705(upTF>iRiiK),é|HN|ttederi  Mbni<.\i>i  mknt, 

l'UM^ic  de  l'iiABiT  Bijksc  «'sl  (liTi  iulii;  l.i  mi- 
lice Trançaisc  renonce  au  unxr  blanc  niiiiiiic 
caouDR  OK  roRD.  — '  BoMArÀMn  cuaya  par 
DÉcnrrs  nr  1800  ('25  aviui  c\  'il  jiiiin;  do 
reinedre  eu  lilant-  vingt  n>i.iM>.\rs  de  ri.\- 
rAimnuB  uc  BATAiixF  deucmc;  il  sê  dégoûta 
du  Dn\p  m  iN<.  à  la  balaill»'  df  Fhiuh od,  cm 
vo}uiil  Ifs  ii  viiiis  lrL'in|it>!>  de  i>ang  ;  tie^  ué- 
nMo\r,  de  iS(l7  .;'it»  juji  el  3  ocromr)  ren- 
diifiil  le  M.n  à  toute  ri>F\MFR!r  fr4>(  ai>f. 
—  Le  lilanc  s  esl  remontré  et  a  dii^iiaru  avec 
noi  tioioiia  ittrAKTEmiiTAus.  Il  est  rétabli 
efirnnic  «ot  iirn  TnAn(;iiA>ri  de  ri>FA>TimF 
uf  i.io.M  par  l  uaiMj.NA  A.Ncv.  UF  1 K22  m \i  ,  et 
cesse  d'en  faire  inrtie  eo  1828.  Dans  les 
«oRfs  d'iNFVNTFnir  nr.  ugsf  (|Ui  a>aieiil  le 
lilanc,  il  réitullait  de  cette  circunslauce 
certaines  modifleiUoiui  dans  roairaaitB  des 

i  d'uMtFoaiu.  V.  «la.ic.  v.  hlaac 

i»*a>Mt.iiffiit»T.       MUGB  numiun  n"  4. 

V.  t'MFnHME. 

BLAAC  NA.noNAx.  iF).  Sorte  de  bla>c 
qui,  suivant  Cuaà  (1785,  E),  aurait  été  la 
con.Fin  >Aii(t\*iF  des  I•'ll*^c:.s;  le  mov»> 
AGK  l'aurait  reçu,  a  eequ  il  «  roil,  de  ces  usur- 
pateurs. Celte  assertion  n'est  pas  avérer. 
Vri.i.Y  avance,  il  est  vrai ,  a  la  date  <î;>.~, 
que  ilittt'it  roijal  élail  un  manteau  f/uelqid  - 
J'ois  lout  l'ianc,  quelquefois  mi-parli,  t'e.sl- 
à-dire  bleu  à  droite  et  blanc  h  gauche; 
d'autres  auteuiu  disent  égalcnical  que  les 
iiAiinu.itx  des  Feahcs  étaient  les  uns  blel& 
et  les  autres  bla^ics:  il  n'y  a  donc  rien  de 
positif  n  induire  de  toutes  ces  traditions.  — 
Chez  les  Romains,  et  bien  avant  qu'il  ne 
devint  un  sunbole  chrétien,  le  Ulanc  était 
une  COI  M  de  paix  et  d'innocence.  Celte 
manière  de  sentir,  inGltrée  comme  mille  au- 
tres dans  plus  d'une  religion,  nous  vient 
des  idolâtres. — Le  Blanc  figure,  depuis  Loi;is 
■Koy,  comme  ooouva  propre  aui  uroAnn 
màMMMSt  aui  icuTBM,  aul  CROIX  représen- 
tées sur  quelques  MAPKAt-x  et  PAvuxons;  en- 
0n»  de  temps  en  tempt»  comme  couleur  d'É- 
cnARrFsMtuTAiMs. — ^Avautetdepuis  l'eitinc- 
lion  des  chevauiss  do  mcvkn  auk  ,  le  Blanc  a 
été  tour  à  tour,  régnant  et  proscrit  :  ainsi,  en 
1415,  les  RAM  DU  armées  nommées  chape- 
MMs,  l'adoptent;  il  devient  ainsi  ta  couleur 
de  la  révolte.  Vers  la  même  époque,  les 
AaKAiiiiAcs  arboraient  celte  cavtt.vu.  Leur 
icharpe  Umehe,  dit  M.  de  Barantk,  irritnit 
tenucoup  te$  seriifenrs  du  duc  J>nn  MU* 
Peur;  iU  appelaient  ciltc  obuhialion  une  of- 
fen*e  à  la  majttté  du  roi.  —  JiAimt  d'Arc, 
comme  le  témoigne  le  même  AUTii«»arbora 
le  PRENOM  blanc  à  ntvM»  os  us  d*or;  elle 
déployait  à  doqbto  titra  cal  etaMèoM  da 


v  i  I  ^  i  nlté  ;  les  wam»  de  u»  en  étaient  la  pen- 

MM'  politique;  mais  la  nuance  de  la  uRArFRiE 
appartenait  à  JFA^^F,  et  par  ses  vertus  de 
jeune  fille,  et  comme  uémîaal  n'AEiiiB.  — 
Le  Blanc  était,  dit-on,  lacori  Fi  R  rovile  sous 
Chari4;s  sfvj  qui  voua ,  s'il  faut  en  iroire 
Bkxctox  (f  743,  A,  pag.  375),  ses  Etals  à  la 
Vier:-!'  Nîuu.  et  >nl)>)ilna  le  Blanc  a  la  li- 
vrée écailale  de  .saim  Dems.  Ce  v«eu  de 
Cil  vni  FJi  MPT  ne  parait  pas  prouvé  ;  car,  s'il 
a\ail  eu  lieu,  Lot  is  mn/t  ertt-il  fait  mi'u 
en  n>38  de  donner  lii-  nnine.ni.i  l,i  Vierge 
Marif  un  royaume  qui  lui  aurait  ap|iar(enu 
déjà;  Vfillairr  lli^l.  liu  parlemeiil  dit  que 
ce  monarque  ayant  Ole  la  prolii  tion  de  la 
Frtmct  à  ttinte  GauMne,  qu'on  croyait  /a 
patronne  du  rotiaume  parer  qu'elle  l'eluit  de 
l'ariSf  conféra  cette  dignité  à  la  Vierge  IHa- 
n«.  —  Si  !•■  iilanc,  comme  couLsim  ro\ale, 
comme  couleur  de  paviu.<i>  de  m^kisf,  date 
de  Charles  itxr,  ce  prince  serait  donc  le 
premier  qui  aurait  associé  des  coducm  de- 
vennes  célèbre»;  dans  les  temps  modernes; 
puisque,  lors  de  son  entrée  triomphale  à 
RocEM  en  1449»  il  foisait  porter  devant  lui 
un  ÉTiM>M-.t>  THi\  M  (]ui  élail  mu  ,  el  un  au- 
tre ipii  elail  iivKi.vir.  Plusieurs  autflrs 
sont  unanimes  dans  les  récits  qu'ils  Tont  de 
celle  l  érérnonie  df  Hi>i  i  s  ;  tels  sont  IU>f- 
riiN     I7i2,  \j.  Carré  ^1785,  E),  Damel 

1 7  >  I .  A),  Oespaghac  (17:.  I ,  D).  —  Sui- 
vant d'autres  narrateurs,  ce  n'est  que  comme 
coR.<«KrTK  que  le  Blanc  Tul  adopté  au  milieu 
du  QciRtiiin  siècle.  —  Si  nous  entrons  dans 
la  supposition  qu'il  devint  coin-FUR  domi- 
nante vers  le  temps  de  Jeakhe  n'Anc,  nous 
trouverons  dans  la  conduite  que  tinrent  les 
A:h«,i  Aïs  l'excuse  ou  la  cause  de  l'abandon 
de  nus  anciennes  couleurs.  Avant  que  nos 
pères  les  quittassent,  le  monarque  axulai», 
compétiteur  de  Ckari.fs  kfpt  et  maître  de 
Paris,  du  couvent  de  Saint-Denis  et  de  sa 
RANMÈHE,  rcnoni.ait  au  Blauc,  coout  r  .111- 
giaise  consacrée  depuis  la  croisade  de  1  lHh(. 
Ce  prince  déployait,  à  titre  de  futur  roi  ur 
Frakce,  notre  bakhière,  et  adoptait  LE 
RoioE  qu'a  conservé  I'armfe  britannique. 
La  MU.Ks  FRANÇAISE  afiïssail  en  sens  con" 
traire;  elle  arborait  le  Blanc.  Malitré  la  bi<> 
/ani-rie  du  troc ,  le  temps  l'a  consolidé,  alors 
que  les  événements  semblaient  devoir  Tatt- 
nuler.  —  C'est  à  peu  pies  l'opinion  de 
M.  de  CiATEACHRiA^u  dans  la  préface  de  ses 

Etudes  historiques  quand  il  dit  que,  ^ous 

ElM>r\l(0   TRUUfla  OOLOJLL'B  MATIOM \I.F  fLUI- 

çaise  était  le  koouk.  —  Ce  chan^enicul  de 
nuance  paraissait  sans  conséquence  en  un 
temps  où  l'on  ne  connaissait  ni  lmforiib  , 

ni  PAVILLONS  de  marine,  el  où    les  COI-LFI  RS 

élaientpliu  personnelles  ou  de  fonctions  que 
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nationales  ou  ré^iniefitaircs  ;  ceperulanl 
c'était  une  disposition  irréfléchie,  parce  que 
la  bone  et  la  ftunée  d«  canpa  terniMtleDt 

at  fOSillaienl  d'abord  rjt,\  Aciirs  et  <.i  idonk. 
— •  An  reste,  tout  ce  raisoiiueuieut  luuibe  , 
•11  ne  font  attrilmerqu'à  Craeuui  mtrr  Vln- 
veiilion  du  Blanr  .  «'onitiic  <|ii)>li|iirs-tins  Ii* 
prétendent;  ce  qui  e&t  ccriaiu,  c  est  que  ce 
roi  déploie  le  pmnler,  en  It4ub,  la  co«> 
îirrTf  Bi.  \\<  iu  ;  mais  la  (laninioilo  toutes  les 
lances,  selon  le  témoignage  de  .M.  de  S>utK 
(1835),  éUilt  icAai-ATF.  et  i  soleil  d'or, 
rnnitiie  l'usa;;!'  en  n'-LMiail  s(ni«<  ('H^nu^  >m  i. 
—  Le  Blanc  devient  sous  l''K\.\r4>is  paiMitLa 
cootaim  de  cmohu.,  c'ett"àHlire  que  lec  ob- 
Ln>ri."»  (.^^rl^v^\  se  donnent,  les  uns  le 
iwArE^ti  BLARc,  d'autres  la  ciurnette  bi.a.%- 
en*  en  Imllallon  de  la  coanrm  rotam, 
qui  n'élnit  autre  ehnse  qu  iin  n  >  m>>  dp 
cur;  aiu»i  a>oir  du  Blanc  au  cuMiue  ou  à 
h  lance  et  monter  un  «ktai.  blanc,  c'était 
eterrer  un  jomm *\w.mfn r  prinrlpal,  et  le 
nanifesler  aui  )eu\  de  tous.  De  là  l'usage 

dn  PATIUOII  aARC  ou  rATlUOH  AHUAI..  — 

hf  Blani"  rps<a  ir<*tre  vnnofii'  connue  du  in  r 
royale,  ou  i.oii.kih  decH»>  légitime  d'  uiM»» 
MNM  Charles  nkcv  et  SOUS  Hr  NRi  mois.  Ces 
rois  reprirent  l«'  n<n  (.»  .  et  laissi-rent  le  Blanc 
aux  huguenots  ;  alu^i  le  blanc  redevint  sé- 
dilieui  comme  il  Tavalt  été  au  temps  des 
ravpEKojis;  mais  il  se  ri^ltaltilita  «rdceà  1'»- 
cuAArc  de  Hr»«i  (jt  ArM,  el  sons  son  régne 
la  CASAQDCBL^NCMK  des  huguenots  cessa  d'élre 
!•'  sipne  d  un  parti  ;  eepemlanl  le  IJlaiir  ne 
(ut  pa»  recuuiiu  par  ce  monarque  comme 
cntLrt-t  unique  ou  prédominante;  c'est  ce 
que  prouve  le  r*Mrj.o:«  «pi'il  donna  au»  Hol- 
landais. Le  Blanc  n'était  pas  regardé  non 
pins  par  Locu  «jCAToazF.  comme  la  couleur 
du  ROI,  puisque  ce  prince  s'attribuait  la  cm  - 
Litn  de  Teu,  ainsi  que  le  prouve  le  ruban  de 
l'oaMui  M  Saiht-Loc».  Ce  prince  donne,  il 
est  vrai,  par  ordonnance  de  1G70,  au  vais- 
seau amiral ,  le  pavillon  carré  blanc  attaché 
au  ^rand  mit  OU  au  mAt  d  av ml  ,  si  l'ami- 
ral ou  le  vire-amiral  sont  embarqués;  ce 
pavillon  est  placé  au  mât  d'artimon  des 
chers  d'escadre;  une  flamme  blanche  est 
donnée  aui  capitaines  qui  naviguent  ;  mais 
il  est  démontré,  par  les  détails  de  celte  or- 
donnance, que  le  Blanc  est  en  ce  cas  cou- 
leur personnelle,  ou  couleur  de  colonel,  non 
couleur  nationale.  —  Si  le  Blanc  redevint 
un<'  di  s  princiiiales  covleurs  frahçaisks,  ce 
fut  seulement  depuis  le  oix-srpTitMF  siècle, 
par  l'introduction  de  ruxiFORve  qui  prit 
i'iiiffANTKRiz  FRAXAisrnr  BATams»  et  qu'elle 
conserva  jusqu'en  1705  (ski  rFMMtF);  mais, 
depuU  la  restauration,  depuis  la  promulga- 
tion des  ordonnances  qui  instituaient  râna- 

lUCnOMIIAULE  DU  L'ABMÉE. 


DARD  et  le  iinAiTAi  blanc,  cette  couleur  était 
devenue  nationale,  à  raison  des  armoiru» 
qui  y  étaient  Jointes;  citer  quelques  docu- 
ments niitt'rirvirs  à  relie  époipir,  en  vue  de 
prouver  la  nalionulité  du  Blanc,  est  impossi- 
ble; Il  ne  reste  que  des  oui-dire  vagues,  des 
traditions  suspectes,  des  déductions  ima^ii- 
nécs  par  l'esprit  de  parti.  —  Une  liisluirc 
do  Blanc  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Rry. 
■Il  riich;  mMàMMCMJkmm,  v.  «oau 

PRornu. 

Bl<AlvmB9  coMrACNiu,  sobs.  fém.  pl. 

V.   c:0\tl'AI.MF.  V.   (.tlA.MH-  «OMl'AI.MF. 

lSLA.%€Mi.'iii:»T ,  subs.  masc.  ^term. 
génér.).  Mot  qui  a  pour  racine  le  root  blanc,  el 

qui  sfdistinsueen  m  i^^llIM^  m  m  i.i  vu  i  ifjue 
et  en  «lam-huunt  n'tFi  fcis  u'harullejuk^t. 

■1. AIVCHI MKirr  de  ■nm.RTnn  (C ,  8). 
5?orte  de  blaxcrimi  >t  auquel  le  rmmAi,  n'».s- 
«oi^nc  et  le  »kruil>t  de  slbuivimun  doivent 
sriller.  —  L'ordohmaiicr  or  i8l8  (tS  rui) 
\"iilail  que  I'okfk  un  \<r  sk nos  s'assurât  quC 
ce  itlancliiment  s'opérait  ^uivanl  les  procé- 
dés prescrits;  mais  cette  ordouitaiicr  ou- 
bliait de  pK'si  rire  ces  procédés  ou  d'indi- 
quer en  quel  document  il  eu  est  question. 
L'habitude  seule  était  la  régie,  rien  n'était 
onicicllt'inent  prescrit.  —  Les  cApMRAt  \  dni- 
veiil  t'irc  capables  d  ensei)<ner  les  procédés 
de  cette  opération  :  elle  consiste  à  enduira  . 
la  face  evtérieure  et  les  c<Ucs  des  ffffts  en 
BUFFLE  d'une  couche  de  iua.-<c  a  BtFFui  dé- 
lajé,  qu'on  y  applique  à  l'aide  d'une  brosse 
ou  d'un  pinceau,  et  qu'i»n  y  laisse  sécher  à 
l'air.  On  n'étend  ce  blanc  qu'après  avoir 
préalablement  la\é  et  laissé  sécher  l'Rmr 
qu'on  veut  blanchir,  ou  après  l'axtir  |ioncé , 
alin  d'en  détacher  le  blanc  ancieniiemenl 
appliqué.  —  Dn  peut  lisser  le  blanc  en 
roulant  sur  le  aui'rLR  une  bouteille  de  verre 
ou  un  autre  objet  arrondi  et  a  surface  polie. 
—  Le  Blanchiment  doit  produira  une  teinte 
qui  soit  la  même  dans  toute  la  compaimp  et 
même  dans  tout  le  corps.  —  Les  homml^  ur 
TRocpE  doivent  blanchir  tous  les  «t 
toutes  les  fois  qu'ils  viennent  de  descrnorr 
LA  GAROF.  —  En  route,  cette  opération  a 
lieu  toutes  les  \  filles  dk  sfjolr. 

mi.AliCHaWltlCT  d'EFFKTs  u'habillemekt 
(C,  3).  Sorte  do  atANCMiMFNT  ou  de  «n- 
TOYAUE  qui  eoniiate  à  battre,  éiiouaseter» 
brosser,  dégraba»,  détacher  et  sonner  ;  s'il 
y  a  lieu  à  raison  de  la  couleur;  les  parties 
en  étoffe;  mais  il  est  interdit  aux  ■«««««■»  bb 
TRocra  de  laver  les  effets  d'barujjehkjit  pour 
les  nettoyer,  ou  d'employer  à  cette  opération 
des  matières  cDriosivcs  ;  le  ré;.' 'i ment  au- 
rait d4  expliquer  quelles  matières  il  aésigne 
ainsi.  —  La  maniéra  d'enlever  k»  taou» 
des  •  loues,  et  quelques  autres  détails,  teli 
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que  la  conipusiliuii  du  »a\o>  u  deucbcr,  etc., 
ae  troaTeol  daiu  l«  Bauir  (1807,  D). 

OOOr  O  AMIS 

4.  nttr. 

■LAJVcnmiAOB,  solM.  mise  (tcrm. 

Jjtém^r.).  Mot  qui  lire  si-ii  origine  du  mol 
iLANC,  Cl  qui  se  dibliugue  eu  iii.a.mjki<>nai.k 
Av  cuir  el  eo  nLAxanuAUE  u  cHAMBR>r. 

nL.%%ciiiMM%Cii»:  Il  (AMI-  r,  3). 
i>orl(!i  de  blànchi%!>ai.f  ou  d'upéraliuu  qui  ne 
doit  avoir  lieu  qu'à  certaliu  lavoin  désignés 
d'avonfio. 

SltAncmilItlAtiiK  de  cHAMBRi»  ^B,  1  ; 
C,  3),  ou  BLAMcma«Ac;e  o'wmMat  n  tmoorp.  f.k 

ovii!<iv»î«.  SorlP  do  Bi.\>(;MrA<tA<.F  siirvcill*^ 
par  le  caporal  m'ordix \ir»',  cl  cotilio  liabt- 
laellemcnl  à  une  blakchimelsc  m.  com-s  à 
laqurllf  il  esl  enjoint  de  rendre  le  mm.»  le 
sAji£i>i.  —  Le  prix  du  Blanchissage  esl  prc- 
leré  sur  les  neiiiKas  n  (mm  %  aire,  à  raison 
par  HOMMF  el  par  seniaiiic  <I  iirie  chfmi-.»  el 
d'un  MutcHoiK  ;  la  dépense  eu  esl  acquiltée 
par  le  cAfonAL  n'ouiiRAnut.  Autrefois  lu 
HK%*r  ns  ooiir%c!<iu:  }  fiourvoyal!.  —  Les 
plaintes  que  leBlancliissafce  mal  exécuté  puur* 
rail  orrasionner  contre  la  kf  ume  qui  en  est 
chargée  seraient  soumises  par  le  caporai.  au 

anCK  N  T  OK  su  BM VIUOM  C I  à  rurVIClCB  DC  »KCTIO  .>  . 

MaAimnMMVB  d'aoBous  m  Tuoan. 
T.  BLAMcnaaAOK  m  cHAinÛK.  ▼.  bommi  db 

TROt'PP-.  V.  MOOCaOtR.  V.  OMHNAIBC  d'hoMMB  DB 

TRUl  TF.  V.  si  joi  H. 

BLAxritiiiaKt Ki.  {blancbisseu«e«)  de 
«Dkps  (A,  I  I.  Mol  qui  a  pour  racine  le  mot 
blanc,  el  qui  est  relatif  iri  aux  fi>i>ii^>  auti>- 
rlsées  à  suivre  un  corps  sous  la  cuudiliou 
qu'elles  se  livreront  au  BLANcnissAcr  du 
USCE  df'<  (  Il  V  Mi.r.i  1  s  ;  elles  le  rerolvenl  le 
Loam  el  le  rendent  le  samkoi.  —  l^e  nombre 
des  Manehltsenses  a  été  (iié  par  nn  arrêté 

DF.  l.' \^  MtIT   7  TlUnUlIIOR    f'I  [laF  le  i;i  i.I.i  Ml  \  I 

BE  1809  (1 1  octobre)  à  deux  par  bataillon  ; 
n  leur  était  permis  d'avoir  en  campagne  un 
cbitaldc  b<t;  il  leurf^t.iii  déli\rè  une  i  vniK 
nu  SDiSTi.  —  A  l'ARMif. ,  les  Blaucbisscuses 
Sgurentdans  le  ehllfre  des  won  combattants  ; 
elles  f  ont  nrdin.-iirenient  un  dniil  aux 
ffDOKSitnnws  ur  mvrm.  —  Eu  temps  de  paix, 
len  Blanchisseuses  n*ont  ni  run  ni  solm  ; 
leur  in<.»Mi  NT,  d.iiis  la  e.i>>eiiie,  eonsiste  en 
deux  chambres  basses  |nu-  bataillon;  elles 
avaient  droit  k  des  pouRNiruiRs,  telles  que 
Ml,  etc.;  mais,  depuis  le  mitaïairM  ur  IHJl 
(11  Aoirr),  elles  ne  touchent  plus  aucune 
rnvRurniBB  en  meubles.  —> •  An  camp,  les 
Blanchisseuses  s'élabUssent  à  quitui'  mètres 
en  arriére  des  cii'.i>fs.  —  La  Stntinelle  de 
tj/rmi*  (1836,  p.  50]  témoigne  des  incon- 
vénients qu'entraîne  l'usage  d'avoir  pour 
Blanchisseuias  des  femmei  de  sova-om- 


oKAt;  il  e>l  bien  diUiciie.  pourtant,  qu'il 
en  soit  autrement.  —  Il  a  été  traité  par 

M.  Bo.NJoiw  et  |>;ir  ^^.  le  général  Prkval 
(18'i7;  de  quelques  questions  reialivei  aui 
Blanchisseuses  è  l'armée. 

■  111»^.  Mihs.  riir>«c.  V.  phji:f. 

mLA.ti*  ;  ■sa..%.'«i4i:.'«BBi»Ci  ; 
V.  aoHS  raoniBBi 

BI,«M«>'«,  stibs.  niase.  (  F).  Mot  (|ui , 
suivant  quehpies  rcrivai»»,  proviendrait  de 
Paubmard  htatên,  donner  du  cor,  parce 

que.  dit  Mi  NK>TRint,  dans  les  toriooi*,  les 
iiFRAi  Tn  sunuaicnl  avant  de  blasunner , 
e'esl-à-dtre  d'indiquer  et  de  décrire  les 

armes  que  portaient ,  en  entrant  en  mce, 
le>  ini  Kfiii.  —  (>(iiFi.i.\  prétend  que 
niason  el  i.oi  cunontété  s>nonymes;  et  en 

efTet  une  dex  pimtiovs  infli^'i-e^  ,mi\  <  hfva- 
i.iFns,  auv  Mtiti  ^s,  cunsisUiil  dans  la  perle  de 
leur  Hi.A»o>,  e'eNt-à-dIre  qu'ils  étaient  con- 
damnés à  voirie  boi  RRiAi  eflaeer  les  inm- 
i.aïF»  de  leur  kci  ;  ce  qui  les  dégradait  de 
MiBLtasE,  éteignait  leurs  quartirrb  et  les 
frappait  d'r.\Ai  nontuuN  ,  comme  disent 
quelques  ordo.n  n  vs<  !•> .  el  comme  .>  expri- 
menl  entre  autres  les  st<'ituts  de  Saint-iMI- 
chel.  —  Ce  même  éljmolo^iNle  fait  dériver 
le  substantif  Blason  du  vieux  am-rmino 
l>tns,  DisiuRB.  MARQi'E.  FiRvisF.,  puis,  par  ex« 
tension,  boi  ci.ur.  Il  prétend  retrouver  cher 
les  Arabes  le  mut  biaz;  cette  allégation  ne 
serait  peut-être  pas  sans  fondement ,  <rar  il 
se  peut  que  les  c-RoiNAnF-s  aient  introduit 
dans  I'Orifat  l'usatue  des  ARaiR.s  uàRiLoiQucA, 
mais  personnelles  el  non  héréditaires;  il  se 
peut  que  les  croisés  aient  commencé  à  com- 
poser la  langue  du  Blason,  en  l'entremêlant 
d'AHiHt:  cependant  des  Orientalistes  di- 
gnes de  foi  assurent  qu'en  arabk  moderne 
rien  ne  ressemble  au  mot  Blason.—  ARiosTr 
>e  ciKiipiait  a  décrire  lesÉou»  RLAsoRMRsdes 
preux  de  ('tiARuunAfiMC  et  des  Sarrasins, 
quoique  i  e  \toëi6  edt  en  vue  des  époques 
où  il  n'exisl.iii  pas  de  Blason  ;  Tusa^e  n'eu 
a  pris  uaissance  que  trois  siècles  plus  Urd. 
—  Dans  son  acception  actuelle  cette  ex- 
pression  donne  idée  d'un  tableau  d'ARwii- 
Bir3  surmonte  d'un  caskii^*^»  d'un  cimirr,  d'un 

T.AMBREQLI!(  ,    d'Utt   MARTEAU    o'ARMBBi  Oiie 

s'applique  aussi  k  cette  larcob  des  uces,  i 
cet  ART  autAUHQirK  dont  les  hrraijib  u  arbibs 
étaient  les  surveillants .  les  régulateurs.  — 
On  a  appeii'  Ab^inMi  \i  h'hosnmr,  comme 
le  témoigne  le  Supplément  du  Dictionnaire 
de  I'acadciub  de  1835,  des  marques  ajou* 
lées  à  l'i  (  I  ,  en  vue  d'indiquer  une  suppres- 
sion de  uiuRiTB.  —  Un  Blason,  soit  per- 
sonnel ,  soit  d*assodaUoa  fieIKr ,  a  décort 
les  viittiFs.  —  Des  CROIX  de  Blason  ont 
figuré  sur  les  onAnAin  de  l'wtAanwv 
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nbUiÇAiH.  —  Le  BUuon  a  tranimis  Jnsqu  à 
nous,  «NU  la  dénootnaiioD  de  melble»  cl 
de  piâcT«  BOMoaAaut«,  les  images  et  les 
noms  des  riâcw  o'abjiu  de  raiicieunc  cava- 
U.M,  lea  mblèmei  caprideuaemenl  adopté;» 
par  les  up.?itilshomme>  ,  les  souvenirs  du  Teu 
«aitttou,  les  allribuU  de  la  robujme  ttirii , 
les  tunàaau ,  les  jlmilus  ,  lea  matam» , 
les  s«irrowft,  les  itra  noma,  les  rcw-nts,  les 
TBABu,  certaines  i.AiicBad*Av«irrvRiEiuou  de 
ai  «mu,  etc.,  etc.  Il  a  reproduit,  au-deaaous  de 
la  poiole  ou  autour  du  hmmu,  les  oarau,  les 
CRU  o'^EHu  de  nos  ancélres  ;  la  lahuuc  qui 
lui  est  propre  eat toute  militaire.  —  Dans »on 
Bla»on,  la  Franee  porte  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lia.  —  Cet  emblème,  que  I'aiule  avait 
ranplneé*  «Tait  reparu  jiour  Taire  place  au 
eoQ.  —  Les  Airrcnu  qu'on-  peut  consulter  à 
Téprard  du  Blasoo,  sont  M.  Allov  [Encyclo- 
pédte  des  Gen$  du  moiidf  ) ,  M.  Cut  unit 
(1823,  Ej,  Dela»«3ue  (1673),  Fawn,  Fiat- 
nktM,  Gameai;,  id.  an  mot  Uéraldigne,  Gi- 

LTOT,  IjACOBOMBIFRE,  LaCUBNK  (18'i()j,  Ll  .HtFJl, 

MaauTBiaa ,  M.  Rk«»  SAiaTB-ALàwnis ,  Sm.- 
auM ,  le  Diciionnairt  dis  la  Cmwtufion  (au 
mol  ytrntnirie*).  —  Dei  fflOlldont  plusieurs 
sont  effacés  de  la  r.ANuuic  miutaub  et  pres- 
que de  la  langue  de  rHuroïKc,  ne  se  re- 
truuveol  piv  ^fÊt  eomne  des  noms  affectés 
aux  MKimu»  DB  SLABOK.  —  D'autres  termes 
ttrent  du  Blason  leur  source  ;  tel  est  le  mot 
ottTBOH  D'BABuiMiaT,  eiprioant  «œ 
HâaQvs  «BTiMcma. 
mM^jkmnxmé  (blasonnée),  adj.  v.  armu 

a...  V.  ECU»  B... 

mMéjkmuK,  suba.  lém.  auADD.  v. 
auxna  DK  cnisiiina.  v.  caroni  as  auTi- 

aiLU.  V.  HABiLi.m»  :«T.  V.  JAQtr.  SATOX. 

WÊttA,  sul>s,  rnasc.  t.  avuime.  r.  aiscoiT. 
T.  BLirrAot.     caAkna  oc  soldat,  t.  raaiKE. 

T.     FBOMEBT.      V.    MllICf    i.HFCQDE  8.  V. 

anuGK  aoMAiac       5,  0 ,  11*  v.  taut.  v. 

»AIS  BB  MDirtnOB.  T.  PATE.  V.  •oasUrAHCB. 

Jil*^K,  subs.  mate.  v.  wiMtêi*  r,  mi- 

BAVT.  V.  EUT  OE  1579  (4  StABs). 

Buna,  fubs.  masc.  «lé. 

mvémmMKKmm,  subs.  mase.  (G,  1,  3). 
InsInimenI  dont  Tinvenlion  est  française  et 

muderoe,  et  dont  le  nom  a  t  ir  rmim'  lio 
mots  «BECB  Hetm  et  muron,  qui  siguilieut 
Jet  el  mesore.  —  En  composant  ce  mot, 
l'iovenleur  du  Bléiiioniclre  n'a  pa>  ren- 
oontré  juste  ;  suivant  sou  intention,  k  nom 
de  la  machine  eût  dé  aignifler  moyen  de 
mesurer  la  force  dt>s  nK<.Mml^  des  t\t>ii^ 
o'iaPAExaau ,  tandis  que  son  étymologie 
MmUe  donner  plnlM  i*idée  d'un  Inslrament 
propre  à  mesurer  la  distance  parcourue  par 
di>  anasMiiu».  —  L'ABxauaia  francaiae 


n'a  pas  adopté  ruage  de  |cet  Instroment, 
(ju  «  Ile  regarde  pourtant  comme  une  con- 
ception ingénieuse.  Com  (1822,  A;  dé- 
clare que  te  Blitnomètrt  H*a  pat  remidi  le 
l'Ut  dtwiré.  —  Nous  allons  essayer  cepen» 
danl  d'en  donner  une  idée.  —  Le  Blénio- 
niétre  est  une  machine  à  contre-poids  ou  à 
bascule  qui  sert  à  évaluer  l'énergie  et  la  re- 
lation des  Er»ftoftT»  d'une  pi.atikf.  ,  h  rccon* 
naître  l'barmouic  ou  le  défaut  d'accord  de 
ces  piÈcM,  et  à  remédier  aui  eaté^  qui  au- 
raient pourcause  une  disproportion  d'elTtirls. 
—  Le  Blémomélre  est  uo  mécanisme  qui, 
opposant  de  la  résistance  à  riropulilon  du 

i;RAND  REaCORT  ou  du  ressort  de  BATTERIE,  Ct 

contrc-balançant  leur  puissance  au  moyen 
d'un  poids  qui  donne  la  mesure  de  leur  ac- 
tion, met  à  même  d'en  estimer  la  force. 
Pour  faire  la  première  de  ces  évaluations, 
on  arme  le  CKUB  dégarni  de  sa  pierbk  a  vbo, 
on  découvre  le  ra»simet,  on  établit  le  w^ii. 
debout  sur  une  base  ou  socle  en  bois  *ldns 
lequel  l'eneartre  la  obosse  comme  en  un 
HATEMXB  d'abisis.  Le  pcsiL  ost  alosi  main- 
tenu au  moyen  d'un  tuteur  ou  braocbe  de 
fer  coudée  qui  en  saisit  le  canon*  On  ac- 
croche entre  les  deux  macboubs  du  cueh  une 
verge  de  for  qui  supporte  un  bassin  de  ba- 
lance reposant  sur  le  socle  et  pesant  avee 
ses  poids  vingt  bectogrammes.  On  fait  par- 
tir la  ocTEiiTs,  et  le  mouvement  du  chirb 
doit  soulever  le  bassin  de  manière  que  le 
cBiEM  vienne  lentement  appiyer  ion  épau- 
lement  sur  le  bord  supérieur  de  la  platibe  ; 
s'il  n'y  arrivait  pas  ou  qu'il  y  arrivât  avec 
vitesse,  la  puissance  d'élasticité  serait  mal 
réglée.  —  On  ferme  ensuite  le  babiinkt,  et 
I  on  estime  la  force  du  KKvionr  ut  BArrrjiu 
au  moyeu  d'un  support  en  fer  qui  s'élève  en 
faceducAiow  du  pubil,  qui  part  de  la  même 
base  et  qui  niunlc  un  peu  au-dessus  du 
cuiEB.  Un  levier  d'une  longueur  déterminée 
joue  à  bascnle  sur  ce  support.  L'eitrémité 
antéridirc  ou  le  petit  bras  du  levier  appuie 
contre  le  devant  de  La  battebu  au  point  ou 
frapperait  la  pisbbb.  L'extrémité  opposée  du 
levier  sii|>porte  un  bassin  île  b.il.mce  pesant 
avec  ses  poids  douxe  a  quinie  bectogram- 
mes :  la  pesanteur  de  ce  bassin,  quand  on 
le  cliat'.'e  de  ses  poids,  doit  Miffire  pour  dé- 
couvrir le  BAJUMLT.  —  U  a  été  traité  de  ces 
questions  sons  l'appellation  Blénométre, 
par  M.  le  général  Corrr  (1833»  A)  et  par 
M.  Leorabo  (ItiôT,  A;. 

Bi'&ww'nw,  subfl.  naac.  wûma- 

mt.KiMS^,  adj.  et  subs.  masc.  t.  a  aus- 
aiM,  V.  mvRTRE  de  aussi. 

nt.rMmi.  I)lc:sé>  i  n.  i;  D.  '2.  i,  5; 
H;,  ic^mc  qui»  sui^iuil  Vuliaiak,  «tctaildé* 
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rivé  de  raorble  eue  bhpto;  cette  origine 

est  ilouteuse  ;  car,  au  quinzième  siédi-,  ou 
écrivait  aiiàti  comme  on  eu  trouve  la 
preore  dam  Bownoii  (1481,  A).  Or,  cette 
orthographe  semblerait  •ipparicnir  à  une 
autre  élymologie.  —  Dans  les  temiis  un  peu 
plu  anciens  du  iioTr<«  ace,  on  ne  se  ser- 
vait qne  de<i  etprcssiuiis  MfHAK.^r,  >\»KnF, 
nvnL  —  Prenons  ici  le  mot  Blessé  dans  le 
tens  oA  l'emploie  le  sMvicr.  m  sAwri  des 

JUiMÉM.  —  Les  BOi'CRS,  les  coi;Tri.*>.  I<"> 

M^IIJI,    les  JU^MF.S,    les  MISMUGOMIff*  OUl  CU 

jadii  pour  priiu  ipale  destination  le  massacre 
des  Blo>s(S  ;  si  leur  »kmi  n»  et  leur  costume 
de  dessous  avaient  quelque  v.il<>iir.  il  était 
plus  commode  d'achever  les  iLiiicnts  pour 
les  dépouiller.  Il  eilt  Hr  iiidiiis  iitdiiipl 
de  les  laisser  se  débattre.  —  Le  mut  Blessé 
donne  quelquefois  l'Idée  des  iaxsrri»  «fan 
vmrêf  mais  il  s'applicpic  |)lus  eommunémenl 
tnxGiiKauKM  atteints,  les  jolu  h'actio?)  .  par 
les  coopa  de  ritnicRMi  :  il  désigne  aussi  quol- 
quiTois.  cil  laiii;.it.i' <rn(ipir.ii.,  de;  MinrviREs 
auxquels  un  événeraeut,  quel  qu'il  soit ,  a 
occasionné  une  ■r.KMtmFt  ou  bien  qni  sont 
afTccif^»;  rriiiii'  mm  m>ii  i  iinu  i.ui  u>  .sponta- 
nément sur>  euue  ;  ainsi ,  les  bonunes  at- 
teint<i  de  la  pierre ,  d'un  fbroncie  voiaml- 
ut'iiv  .  iMi  irnii  mal  apparent  ,  smil  Irailc» , 
dans  les  HoriTAux  juiurAiau,  |»ar  les  soins 
d'un  ciiniinii:tciT  ;  lis  sont  considérés  à  (Mirt 
des  niMiii  \  ou  des  vK>Fmii>s:  et  (  "ol  du 
mot  Blessé  qu'on  timbre  leur  ullet  d'eathû 
Le  nombre  des  Blessés  A  la 
«n-Fmnr  se  serait  autrefois,  si  l'ini  en  troit 
Chknnkvifiiu  (1750.  C;/supputé,  après  une 
«AMPAONK  rive,  h  raison  d'un  liomme  sur 
dix  :  d'autre»  ccri>niiis  disent  ((u'il  s  ;t  deux 
Blessés  pour  un  mobt  ;  mais  une  évaluation 
si  positive  n*a  Jamais  été  possible.  —  On  a 
dirigé,  dans  le  siècle  passé,  contre  un 
grand  prince ,  une  accusation  bien  grave , 
mais  elle  est  pent^tre  calomnieuse;  on  a 

prétendu  (jnc,  liar  des  procédés  occtdies  et 
concertés  avec  les  carr»  de  ses  noriTAix  ,  il 
dévouail  à  une  mort  calculée  cem  de  ses 
Blessés  que  la  t'i'ivilé  de  rnceidcnl  rendait 
à  jamais  ou  pour  longtemps  iniprupres  au 
flmTws.  Ce  prince,  qui  suivait  le  culte  pro- 
lestant, s'imposait  du  moins  des  rorines  et 
un  mystère  qu  avait  dédaignés  un  prince 
catholique  eimilré.  Nous  voulons  parler  de 

Vévéque  Vam.m  fn.  (pli  .  forcé  de  irvrn  i.r 

kiMiF.  de  («HUMNutr.  ou  tC72,  fil  égorger 
WNis  ses  yeux  tous  les  Blessés  que  sa  propre 

AnxtF  al>  indnnnait  sur  le  m  kmv  r  -,  ^  rui  t  r. 
Même  conduite  à  peu  près  avait  été  tenue 
en  1473  par  une  arm^f  de  Louis  onae,  qui  y 
ohlluèe  de  lever  le  sièjie  de  l*erpiiinan,  mÛ 
U  Jeu  aitx  logis  du  camp,  dit  M.  de  bx» 


■ARn.  et  tbm  tatx  fUmanet  taie  qnonfiié 

pauvret  malndex  et  Dlesiês,  n'ayant  nul 
moyen  de  la  emmener.  — >  IIeiim  quatbr  a 
lilfié  do  pins  coiifolants  souvenirs;  depuis 
son  règne  les  soldats  mtropus  par  suite  de 
BLHHFKK»  aul  ARMits  ottt  iTouvé  sccours  et 
asile  ;  ils  n'étaient  pas  réduits .  après  leur 
Ruérison,  à  sollii  iler,  cornine  en  d'antres  m» 
uuEs,  la  faveur  de  mendier  en  vertu  d'un 
brevet  royal.  —  ÏUnn  «ivATar.  a  fait  Mre 
un  ;:rand  |»as  À  rAïutiMisTRA-noM  Mii  ironF  en 
créant  les  amsularcw.  Louu  quaiour  a 
institué  I  nom.  DM  IitTAMorji,  et  cet  élablia- 
semcnt  n'a  pas  été  fermé,  de  nosJountSmt 
mutilés  qui  ont  survé<ru  ii  W  atibiao.  — 
Les  ^ARm  MimAiuRs  ont  eu ,  sinon  une 
destination  ,  du  .moins  une  application 
pieuse;  elles  servaient  au  trauskirt  des 
Blessés. —  A  la  cmiRc,  les  premiers  secours 
sont  administrés  aii\  lUes^'s  par  le  cmaim- 
tiUJi-XAJoa  du  corps ,  par  les  omcons  bb 
atirré  des  am«claiice«  toiuntr»,  par  les  cn- 
«rR<;iF.ss  des  AMn  i  oimi  n  iiiiiF>  ;  à  cet 

effet,  les  uns  et  les  autres  doivent  être  ac- 
compagnés de  CAnsoMs  D*Ainin.Ai«eR  et  pour- 
vus des  tiTAiiFii.^  nécessaires;  les  (ommis- 
sAURs  DIS  uuRaRK»  élaiciil  chargés  d'y 
veiller,  et  cette  fonction  de  survelllanoe  est 
maintenant  ennlièe  an  ror[is  d'iNTFSiOAficB  , 
OU  aux  AOMiHisTRATRtRs  dout  Ics  fonctious 
sont  analogues.  —  La  disposition  oà  sont 
le>  -.old.ils  d'abreuver  de  liqueurs  spiri- 
lucuses  leurs  camarades  Blessés  et  lais- 
sés sur  le  CHAHF  Dv  ■ATAtf.r.K  est  cha- 
ritable dans  SCS  mulir-;  el  penriiiiMise  par 
ses  effets;  car  l'eau-de-vie  allume  en  eui 
nne  flévre  souvent  morielle.  —  Le  «icu- 
>iF'«T  B«  1792  r>  vvKii  et  difTérenls  oRSRu 
m;  jova  ont  défendu  aui  soldat»  de  quitter 
le  coMRAT  pour  transporter  les  Blessés.  C'est 

line  pensée  s.i.'c  ci  ".nmiiiH-e  enfetinée  dans 
un  ordre  ridicule,  honteux  el  barbare;  il 
sera  superflu  de  renouveler  cette  défense 

(piand  line  oruanisnlion  complète  et  un  cooe 
philanthropique  auront  multiplié  les  aon- 
TAOx  mt  ramm  moontB,  attaché  ani  ab- 

Mnv.  \(.iss»M-is  des  (m\M  «uii>,  des  hom- 
mes roRTr-UlANCARl)  el  des  CAISMKI»  A  MJtA- 

vhx  l'idée  de  ces  secoun  n'est  pas  nou- 
velle, on  retrouve  des  soins  nnaln«ucs  dans 
ce  qu'on  lit  des  uÉruTATA  ryza-ktix»  el  de  la 
OKirnARiimm  d'aik*^  de  la  mues  aotri- 
<\ui\\t.  —  F.n  «iirit  I  M  \isF  aurait  ac- 
cueilli des  usajjes  plus  cunfunnes  a  une  ci> 
rilisatlon  perfectionnée,  si  le  corps  des 

OFFKIFfls  nr  S\>T»   Mllir^lHf  Ct  si  IcUTS  VUtSy 

en  général  pleines  d'humanité ,  eussent  eu 
plus  d'influence  sur  les  déterminations  prises 

par  les  dépositaires  du  poiiMijr  mlniinis- 
tntif  ;  uiaii  pendant  longtemps  noire  m- 
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WBitAu  Mt  LA  otrnar  n'a  %u  ('valucr  ni 
l'imporlaoee  des  roncUoii»  cliirurKieales ,  ni 
le  but  où  devait  tendre  le  proftrés  des  élu- 
dw.....  —  La  fiMnaiité  «les  billets  DKn-nitL 
A  l'homtal  étant  incoiiipatiblt;  les  jovn» 
d'action  avec  la  pronipUtude  des  secours 
que  réclame  Téiat  des  Blessés  ,  ils  sont 
admis  aui  hôpitaux  sur  le  vu  de  ieun  uua- 
mmm;  mais  dans  l'Inlérél  de  I'état  «vil, 
MO  DMinsque  dansl  iali  riM  dv  rAUMi.M.vrRA- 
noa  des  cou**,  il  doit  être  pri:>  par  les  ao- 
■onaTRATPX'ms  et  les  chikciiuikns  d'bopitalx 
toutes  les  niesurcii  possibles  pour  suppléer 
les  renseignements  qu'eût  procurés  un  bil- 
ucr  D'Bimn  et  pour  constater  les  roms  ,  le 
coan,  etc.,  du  MALADE  eiitrnni.  —  Kn  vas 
de  cArtrvhJumm  ac  aiiwL,  les  soins  ipic  ré- 
dame  rétat  dei  Blenés.  des  iAKaBs-tiK-mis , 

des  esTKOPiû,  la  quantiti-  tl'oKrictrns  ne 
sAaTK  et  d'mminDs  laissés  prés  d'eux ,  et 
te  nombre  de  chabiots  coovriitr  destinés  au 
transport  des  hoiiuiie>  incap.ihlo  il(>  irinr- 
cher,  doivent  être  l'objet  de  couveutious  et 
d'arrangementa  soigneasement  débattus. 

—  Une  LOI  M  l'an  trois  (11  FRirCTIllOH    l"l  OF. 

l'av  quatre  (3  coamiauiiT.)  voulaient  que 
les  Blessés,  passant  devant  les  rarm  ou 

stiiTiNELLU,  )  rorussent  le  sali  r  (lu  i'oki 
s'Auias;  ce  genre  d'aorniKiii  n'a  pas  été 
naintena  et  ne  pouvait  Pétre ,  puisqu'il  eût 
friln»  pour  que  la  disposition  tùl  rnisoii- 
PaUe  ,  qu'on  hobk  ouniicnr  annonçât  que 
les  «utMmn  étalent  du  Ait  de  rR?inna.  — 
l  iH"  inlciilioii  Itiiinlilo  lomliait  .'liiisi  li.iiis  le 
ridicule,  car  un  litessé  peut  avoir  été  blessé 
an  caliaret.  et  il  y  a  des  blessures  du  Hiil  de 
rennemi  qu'il  ik*  serait  pas  s>\\n\  <!.'  l'aire 
voir.  —  Lue  des  prérogatives  reslées  aux 
Blesfés,  d'élait ,  en  verta  de  la  un  m  t.' An 

SUT  (23  fmvcTioon)  ,  (le  cle\enir  (o>>i(.ms- 
fomns*  —  Um.hu  ^datiu  avait  le  projet  de 

des  Blessés  à  la 
guerre  ;  son  projet  n'a  été  rénlis'^  qn'impar- 
ftdtemenl  par  la  création  de  l'uaoAE  de 
SAtii'T^Loiin.  —  n  est  i  regretter,  il  estblâ- 
ninble  qu'un  tel  momf  n'ait  pas  été  institué; 
il  serait  plus  positif,  plus  honorable  que 
teHet  ou  telles  déeoraiions  qui  ne  sont 
quelquefois  qu'une  faveur  mal  répartie  ou 
un  brevet  de  vieillesse.  —  L'AJiEiTK  ok  l'as 
■vrr  (S4  imniinoii)  disposait  qu'il  devait 
être  réuni  aux  ambh.vnifs,  pour  le  serviee 
des  cotivou  de  Itlessés,  un  certain  nombre 
de  vommM,  soit  requises,  toit  louées;  c'é- 
tait une  mesure  mesquine,  lut  tiTiipIt  te ,  ra- 
reiueai  observée.  —  On  a  depuis  cliercbé  à 
tempérer  quelques-uns  de  ces  abus;  on  a 
fabriqué,  mais  sans  résultats  marqués,  quel- 
ques cHAEioTs  b  A:uBLLA.'<iCR,  Cl,  ûaiis  Hotre 
»umh ,  la  manière  d'administm  à  la  onaaait 


les  premiers  soin>  aux  Blessés  est  restée 
une  des  parties  les  moins  avancées  de  I'aet 
MiurAiHK.  —  A  la  bataille  de  Francfort-sur- 
rOiier,  le  malnr  prussien  Kleisl,  renversé 
|)ar  deux  m.msukes  et  dépouillé  tout  vivant 
par  tes  maraudeurs ,  reste  nu  .sur  le  ehamp 
de  bataille  pendant  vingt-quatre  heures,  att 
milieu  de  quelques  aumônes  jetées  par  des 
Cosaques  que  sa  position  avait  émus  de 
pitié  ;  c'était  un  poète  célèbre,  il  justifia  le 
lendemain  ce  vers  d'une  de  ses  odes  :  Peut' 
étr*  un  jour  mmnai-je  pour  la  patrie.  — 
Le  sort  des  Blemés  sur  le  cba»  ns  aATAiixr, 
leur  dépouillement  par  les  ooobeurs  ,  loa 
MrriLATiuKs qui  les  y  attendent,  les  amélio- 
rations vainement  proposées  depuis  quelque 
temps,  ont  été  exposés  par  Coumnn  (1773, 
C),  par  Sancassini,  et  décrits  dans  la  relation 
d'AusTMLrr7.  {Journal  des  SciatceMnûtiH^a, 
t.  XXII,  p.  327);  on  y  voit  qu'après  qua- 
ranlc-hnit  heures  les  Blessés  n'étaient  pas 
encore  pansés.  Les  ampctm  de  Smolensk, 
quinxe  jours  après  l'action,  n'étaient  pas 
encore  tout  retevét  do  cmamt  m  sATAnxr. 
.M.  le  général  Pb.  de  StoiR  '28  octobre 
1812)  a  peint  ce  malheureux  qui,  privé  des 
deux  cuisses  i  Borodinu ,  et  se  traînant  sur 
un  lit  tic  cadavres  ,  avait  véeu  depuis  rin- 
quante  jours ,  sans  secours  d'aucune  espèce. 
On  peut  enfin  parcourir,  dans  l*E!«cTcuip<mK 
:  I7S5,  c,  nu  mut  Champ  de  btUailUi,  la  rela- 
tion que  fait  un  onum  firancais,  le  cheva- 
lier de  Peuquerolles,  et  reproduite  dans  la 

Seuiinelle  lté  l' Anih  c  t.  m,  p.  Tt'lS  .  || 
s'est  vu,  de  uosjonr:»,  mille  événements 
aussi  inoub  que  ce  que  relate  Feu(]uerolles; 
mais  il  ne  s'est  jamais  Iraré  de  peinture 
plus  attendrissante.  On  ne  pourrait  y  com- 
parer que  le  rédt  des  aventures  d^Dn  $tMnt 
(Sylvain  Dubois  deveiui  sourd-niuel  sur  le 
champ  de  bataille  de  Leipaiu  ;  récit  iui>érà 
dam  le  SpêCUUtur  nd&Uàrw  (vt*  vol.,  Sl«  II- 
vraison^ —  80ttt  le  rapport  de  r\i»MiMMH  v- 
Tio»,  Oona  (18S4,  £,  t.  vi)  a  traité  la  ques- 
tion dea  Blemia. 

BI^KIinEB,  verh.  net.  v.  blps.sf,  V.  OLTS* 

SURE.  v.  LAEUUX  VRAKr.AISE.  V.  NAVKK. 
■■  — »H.  T.  MOMsniOlMS. 

Bt.muânuMf  wàbê,  fém.  cumvicAT 

DE  B... 

BliMnwB  (blessures)  (B,  I  ;  C.  4  ; 

D,  5),  ou  missr  Bi-  ur  i-\  ii,m.  l/étyniolopie 

de  ce  mot  n'est  pas  uiieux  démontrée  que 
celle  du  mot  aunat;  fl  y  a  peu  de  sièdea 

qu'on  se  servait,  dans  le  tnihiii-  sens,  des 

mots    ARftVEBVSADE,    COI  IILLAUI.  ,    »M<<<:  VIU.  , 

i^AR^ADs,  mroiiTAj»,  pour  indiquer  une 

lésion  qu'un  h  i  brjfh  >  ^.vn^  ou  méhaigné 
éprouvait  par  le  fer  ou  le  rsu  de  I'enkemi. 
—  En  prenant  le  mot  dans  ces  derniers 
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sern,  nos  réplemmls  veulent  que  les  cm-  1 
«cKcnii*  M  pourvoient  d'AFTARUu,  toutes 
les  M»  que  des  cm  de  Blewum  moI  préen- 

mahlrs.  [„i  loi  vpiii  qiip.  «iir  l,i  sfnlr 
eihibition  de  leurs  Blessures ,  les  miutaiku 
Mient  reçoi  k  r«orrrAt..  —  Le*  booonbles 

Blrs'iiirf't  rlr>  l'HOM^iit  or  lu  riinr,  et  l'indlra- 
tion  de  la  campacrk  et  du  combat  dans  les- 
quélt  ellef  «nt  été  recoes ,  doivent  I  me- 
surf  6lrc  rf>n>l,it('ox  soigiieusemenl  dans  les 
ooRT»  Cl  élre  meolionoées  sur  la  wATaicvuc. 
Lea  Blenuret  qui  rendent  impropre  au 

amVKi  son!  Tobjol  des    Rrf«>Mr»Nsrs  Mii.i- 

itàtÊM»,  et  ouvrent  des  droits  à  la  >om>e  dk 
mnaAm;  celles  qn(  permettent  la  eonllnna- 
ttoB  du  sF.nvicF  peuvent  donner  lien  ;i  di  ^ 
eoncé*  Di  ooNVALEsciNcr.  00  à  l'adiuiïsiuii 
ant  «AUX  «ntiRAMs.  —  Les  Bleamires  doi- 
vent <*'lre  relatées  il.ins  les  iTiTi  nr  sFRvirr; 
ia  mcnlion  en  doU  ^Ire  cerliQéc  par  le  <x>^- 
ant.  n'AoïnwuTRAVioii ,  avec  Indication  du 
jour,  du  lieu  ,  des  circonstances  ;  eo  «  rnTi- 
ncAT,  visé  du  ointuAi.  ot  omsioii ,  et  d'un 
mmMK  de  I'uttswiiarcb,  présente,  sur  Tes- 
pi'Tc  rin  i.i  losjnn  .  nn  rapport  délaill)^  d'un 
omciFR  or.  «ANTÉ. —  Suivant  la  nature  de  la 
cMATMf»  que  laissent  des  Blessures  ordi- 
naires, elles  peuvent  rootlver  la  nrionvr  ou 

la  rRNSIOK    M  aFTRAITC.  —  LB  IX»    DE  1814 

(97  Aoirr) ,  roanoNMAHC*  m  18W  (10  om»- 

«nr^  et  l,i  i.oi  nr  18'!  1 1  wr.u)  rf'slaifMil  en 
quelle  proportion  les  lllessurcs  du  fail  de 
rBRnnn  influaient  sur  le  tant  de  la  nmaioN 
DU  nnr  urr.  —  f.e-  ItU'^snres  qui,  s.ins  pri- 
ver d'un  MFJMBKE,  eu  ôlenl  l'usage  el  occa- 
sionnent riNVALiMTé .  sont  assimilées  i  la 

ri  i  ri  (li>  <  f  vtr^inn»  et  ddnni'ttt  droit  -tu  mvxi- 
MLTM  de  la  rsthaite.  —  La  cécité  esl  eoosi- 
dérée  i  Téital  d'une  Blessure  motivant  am- 
pirrx^TioN.  I,e<  nU'>.suri'<  graves  peuvent  en 
TEMPA  DE  oi-ERRE  donuer  drult  à  l'AnKissio^ 
comme  liotoKirAni,  on  i  l'AVAiicimENT  dans 
1.1  If  ,ir<^  r)'no>>ri  >'  nvnr  diSpcnsc  des  eon- 
dilioiis  et  rornialiU-.s  ordinall^S*  —  Dans  la 
muat  A!(oi.Ai9it,  l'échelle  de  la  gravité  des 
Blessures  et  do<  n  oMPi  N^f-  qn'fllt'«  moli- 
venl  ont  été  un  objet  prufundément  étudié. 
En  tous  pays  le  nomtm  et  la  gravité  des 
Blessures  influent  puissamment  sur  le  chif- 
fre du  TiiArrniE.'«T  de  retraite. —  Le»  ^ittei  rs 

«lui  ont  traité  apécialemenl  des  Blessures 

sont  :  Di'FniiARD,  Ferri  ,  Orawtmm^u,  ,  Pa- 
ni  t  Rataton  ,  RévoLAT ,  Waltbrr  (Heinc), 
•le»  et  tout  ceui  qui  «ni  écrit  louchant  les 

fbAlCS  B* ARMES  A  rrv. 

BIlWMKBB    de  GLERRK.   T.  GUEARK.  T. 

■uamni*.  t.  tmm*.  m  SAiMr-Loms. 

■OMME    DR    TROtm.    V.    lÂilO»    DE  FraIIÇOU 

tumn.  r.'  hatmosm. 


ni^KSlirili:  d'nmoiR.  r.  MATmMOHb 

V.  OFFICIU.  V.  ORDRE  DE  SAniT-IjOtIU. 

■iiBit  (bleue),  adj.      ooaaou  a..* 

DRAP  B...       aAMT  a...  V.  MNTALOir  ▼« 

PARTI  B...  T.  R^GmVNT  B... 

Bi.Ei.  subs.  masc.  (term.  génér.),  ou 
HCu  D*BARiurMEHT.  Le  mot  Bleu,  que  Gk« 
BEUN  regarde  comme  un  terme  venu  du 
rxAxco-TBUTon ,  se  distingue  en  bleu  de  cm., 

—  SB  ROI,  —  UAiniirAiw 

Bi.Kr  BABiaAu*  T.  ajUMUO.  T.  orncua 

DB  «AN TÉ. 

BlilllT  ciutm,  V.  auu  au  en.  v.  ci- 

iFsTK.  V.  iM.mn  o^AarunnAU.  v.  Rsoni- 

bOTE  d'officier. 

BI.VIT  de  cm.  (B,  1),  on  tuir  ciiam. 

Sorte  «le  bi.i  i  'Hi  de  coulei  r  h'iubii  i  i  mf>t 
qui  était  une  des  cocuiubs  TRAxcHAiiTEs  de 
ia  BcaiR  alfectée  i  i'urrAwTnfc  ne  batahu 

mai),  comme  elle  l'avait  été  bien  plus  an- 
ciennemrat.  Celle  coducb  avait  aussi  été 

relie  des  CUHTIIRU  de  <o>iM«MirMi\i  (|<>S 

tiinianAVX  m  laTCAlMc»  la  couleur  oistixctivr 
des  incKmxDmB^KDiiiiAMts,  elc 

BE,i;i'  de  ROI  (B,  I;,  ou  bueu  koscé.  Sorte 
de  BLKu  qui  a  été  affecté,  en  totalité  ou  eu 
partie,  am  DtAtaAvx  ftançais;  c'était  la 
(oiix  R  du  FOKD  de  l'itABO  I  Kvii  N  r  donnë 
d'at>ord  aux  coan  aovAi-x ,  à  uue  partie  des 
RBomaitTs  Dt  cAVALnu,  cl  à  plusieurs  ak- 
MFs;  C^était  une  des  coitlecrb  trakchanths 
de  la  séiiB  affectée  à  l'iavANTiua  vranco- 
amssii  de  la  oarok  botam,  et  i  deui  «icf 

MBntn  ti'i.N  h  m  rpnir  i  r i>s»   dk  i.i<.>k. 

—  Dans  le  diX'Sepliéroe  siècle,  le  draj>  bleu 
de  roi  a  succédé,  comme  ooDi.inm  i»'babiu,i> 

MK.>  r,  au  i.Ris  ;  il  esl  devenu  en  1793  la  coc- 
LECR  de  l'uHiPcnuu  des  imuîruum  iulÎt ai- 
re», des  ti«citiiinrB»»G£aoiupim,  et  de  toute 
iiNKtvnpiif  iRvxvisi.  Il  eu  a  Mi''  ainsi 
jusqu  à  l'époque  où  uue  partie  de  uolre 
lavAUTitimt  a  repris  le  «lamc  (1807-48f6), 
nboli  ili'  noiivrau  en  IS'iO. —  l"n  IH-JI,  le 
Bleu  de  roi  devient  la  couleur  de  l'uniforme 
des  cnmiiioniis  de  l'inflinlerie  IVançaise 
de  ligne,  et  en  1 8*2*2  8  mai)  il  fut  donné  à 
l'iiirARTBMK  uutRK.  I:^u  1831,  c'élail  la  cou- 
leur des  I.A1ICIKR!!.  —  Il  était  particulière» 
ment  la  loiin  n  du  i  m.i  s  de  noipo'c.  des 

PREJUKRa  BATAILLOXB  ddUS  l'iRFARTERlR  FRAN- 

9  Ain  M  uon. 

BLKIJ  d'HABILUaMlMT.  V.   BLKlf.  V.  HABIL- 

LBUtirT.  V.  BABir.  V.  iRsncrst»  aux  uvoia. 
V.  tioioa  aéPAasnnmTAU*  v.  auuoi  AaniiAaBB 

■«  4. 

BLEf  Foifci.  T.  auu  D«  aoi.  v*  vmicé» 

adj.  V.  MIUCB  PRUBNBMRI  M*  4. 

■BiBii  HAinmAK  (F).  Sorte  de  tun  qtà 
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BLIBiDAOE  nr  TRAMcafr. 


Mmbi«raii  U  plus  ucleone  «Je  uot  vou- 
uvM  numaàMM,  et  qui  rapfiellenll  la 

rtiArr  nr  «»i»t  Mtmi^  of   In  fuNMFRr  ne 
Frarc*.  —  Les  premiers  Ipmps  nous  Tour- 
■iMf  t  Mr  M  tojet  fM>u  de  hmlérei  t  ce- 
pendant on  r^nnlp  le  Dieu  doni  il  est  Ici 
question,  c'esl-R-dire  I  aiur  ou  le  ransel  non 
le  mma  m  m&i ,  roraine  •Rlérieiir  è  Cba«u« 
M*<.NF.  et  f\  re   prinre  abroik  \c  nnyr.T, 
c'tVtil  comme  pourpre  impériale;  iiussi  le 
BICQ  se  voit-il  bien  plus  tard.  Vru.t  nous 
apprend,  à  la  date  1100,  que  Pint  ipif 
Ai-i.csTi>:  avait  à  »on  couronnement  la  <IhI- 
iMrtqee  et  les  Mmnm  d'anr  semées  de 
rum»  nr  f  t«  d'or  ;  ce!!  vêtements  étalent 
consen'^s  (i'at>urd  au  trésor  du  palai.«,  en- 
faite  à  Sainl-DeDia;  Brru  max  les  fit  re- 
iouveler  --  D'autres  Airrrr     non?!  in<tlnii- 
f»nt  que  I  ftk^dard  rotai,  de  Phiiippf  Ar- 
Qtijf  él.ii'  bleu  aussi  et  rehaussé  de  même. 
—  En  ITirut,  In  coitrure  de«  P.i'iojens  qui  «^e 
mtltrul  eu  opposition  avec  la  cour  se  i  «hh- 
ponlt  d'un  dttperon  où  étalent  atsociées  les 
cotinn»  R<*tt;r  et  Bleu  ou  pn<«.  -—  Mais 
U  couleur  pesé  était-elle  un  l'I'u  foncé, 
nafcv  'mde,  comme  dans  un  passage  Ho- 
qcwrmr  l'afllaner  Etait-ce  un  l'ien  d'mur, 
comme  allleu-s  il  le  prétend?  Pnrtnui  les 
études  sont  rintrariée^  par  des  diniculli-s 
semblables.  M  is  il  ne  parait  p.is  douleui 
qne  ce  n*e«t  qie  depuis  Louis  ipdnze  que 
le  primilir  nzui  s'e<sl  changé  en  Bleu  de 
roi  ou  Bleu  nor;  les  Mi^moires  de  ma- 
dame de  Créqu  ralle»U>nt.  —  Le  Bleu, 
fnivant  l'opinion  de  Br^FroM  (174'i,  A  l. 
était  è  la  fois  et  li  symbole  de         ^1  vi.ii> 
et  Tane  des  couluni  des  Fr^mc*.  pnix  tWs 
FkAiiç4w,  et  ealllila  nuance  de  certaines 
■ANRtàtRs  FARoissSAjui;  mais  C'était  surtout 
comme  onin.Rtm  di  hairt  Martin  qu'elle 
avait  tenu  le  premie  rang.  Ce  patron  ayant 
été  délaisaé,  répudiéje  Bleo,  JUM]iie-là  uni. 
An  paraemé  de  rr n  s  dr  lis  d'or  analofiues 
k  celle»  des  \^r■  wirré  qu'il  étall» 

il  ae  sécularita,  céda  •  pas  à  la  <»trt.FrR  de 
PmiFLMnni»  main  fOUlnua  à  se  montrer 
comme  cmxnii  «li'  se<\nd  ordre  dans  I'ar- 
9»AiiçAMR  ;  il  en  h  ainsi  tant  que  ré- 
aAtwT  Drr»;  ntfs  ce  Menbenreus 
ayant  été  «itHrAnô.  lof  de  l'irnipiion  4ea 
hMKibà»  en  et  ay»t  da  céder  ae»  lU 

frêat  I  leur  patron  saint  («orges,  la  ooouttm 
fil  alors  place  au  i<!<r  de  la  VlerKC 
t;  du  moins  c'est  ne  opinion  i  la- 
iiuelle  les  aasertiens  de  pisfeurs  éc«rrtiMK 
donnent  quelque  \raisembince.  Le  Bleu 
national  a  été  la  couleur  fresque  unique- 
ment en  naafe  dans  rARaiK^%RÇAi>ii>  pen- 
dant le  temps  où  la  rii>juté  a  été  abolie, 
on  s'était  reconstituée  arius  fome  impériale. 


—  Le  MAP  bleu  a  été  également  rvniroaiu 
ëee  eoMmasAnaa  mts  «nnuus.  On  doit  à 
Brt.T.tT  une  dlsserUllon  sur  le  Men  des 
rois  de  France. 

■UAl»,  subs.  masr.  (P).  Mot  que  Ro- 
QiTf  FORT  tire  dri  b/is  r  vtix  Hiattdiu,  blialdiu, 
et  qu'il  écrit  buai  t,  rmaux,  RYArT,  ruAi/TiR, 
fUAVBB.  Boan  (Pierre)  l'écrit  smahs  :  ces 
termes  eipriment  un  u-^tf-u -rnnpd,  un 
viTFjRENT  de  soij)AT,  cotuparablc  à  l'anti- 
que LAouNi,  au  aAroM  de  nos  ancêtres.  Le 
Bliand  était  un  genre  de  M^^rrM  en  usage, 
suivant  Barbaean  18081,  au  temps  de  la 
mues  eoinir]iAf.R  ou  de  ri?«rARTnm  ocs 
cnMWVNRs;  on  l'a  depnl<  nommé  Bt.Arnr  et 
Bi4>rsR.  —  BoNAPARrr .  nimme  le  témoigne 
V Encyclopédie  des  Cevs  du  numd*  (an  mot 
HLorsv\  nvnil  donné  à  la  r. vnnr  N^Tm^vi^ 
des  campagnes,  le  Bliaud  sous  le  nom  de 
Btinrar  gauloise.  Cette  BuiiTSR  avait  repris 
faveur  en  IKôO. 

■LIAIS},  siib».  masc.  V.  HUAin». 

majÊJkWT,  auAVX,  suN.  nue.  t. 

BI.B«'OI  HT,  subs.  masc.  v.  <.aou. 

Bi<l»i>A«»:  blindages  ,  subs.  nase. 
fterm.  génér.l.  Mol  dont  l'etpresslon  rmhor 
csl  la  racine;  autrefois  le  mol  «rAms  y  ré- 
pondait; Il  nprime  unTiuvAn.  nr  mm.r,  un 
abri  que,  quand  le  Dém.r.Mfur  devient  im* 
possible,  on  se  ménage  contre  les  projecti- 
us  i>'juniu.rRiR,  et  surtont  contre  les  i>mmrc- 
Ttt.r.H  cRFir»  ou  les  RicocHRTs.  Bm^ofr  8  SUC- 
loul  été  en  usage  depuis  1716.  —  Un  Blin- 
dage est  un  rnlilage  de  ihinde»;  repen- 
dant on  a  donne  le  nom  de  Blindage  à  des 
mtts-^t»  exécutées  sans  mison*.  parce  qu'on 
avait  obtenu  par  des  prfM-édés  particuliers 
des  résultats  analogues.  Tout  moyen  d'in- 
tercepter le  (»assage  «u<  MOBn.p«  de  I'rrnfmi  , 
et  d'en  amortir  les  ellelS»  a  donc  été  expri- 
mé par  le  verbe  rundpr.  —  Ce  suijet  est 
Irailé  dans  VEnmjclopiéte  dt$  €tru  du 
monde.  —  Les  Blindages  se  distinguent  en 

ST.INOAC.R  DR  PLACR  ASMloiR  et  CO  RUMDAOI 
mt  TRARCR^. 

•LB«i>«ciF.  I blindages)  de  ri.«<i  vsm»- 
«.»  ^G,  5i.  Sorte  de  subuaorr  auxquels  les 
ometRRs  or  o^wir  ont  recours  contre  TeAM 

des  i»oM(  >»  cl  <lt's  OKI  »  des  ^>si>(iF»i»T»  ; 
ainsi,  en  cas  de  rirur  oFnRsir  et  de  bom— 

RAROnirNT,  ils  RUWDRIfT  lOS  «AOASIHS  A  fOV- 

ORP.  les  HopiTAi  K,  les  riTrn>»<t  et  certaines 
portes  et  fenêtres ,  au  moyen  de  charpentes 
ou  d'appentis  cluirgés  de  terre ,  de  Aimior , 
etc.  On  a  fait,  dans  des  fi  ac»»  AARrinéxs, 
emploi  de  RATTRRtR»  auRDiR*  qui  équiva- 
laient è  des  RATTCRin  «ARKMAT^R. 

ni.i%ii%<iii:  Mindnees:  de  TRAtieiiév 
(G.  b).  Sorte  de  rurdagr*  enéailés  dans  un 
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st^GF  orFKNMP,  par  les  AAmns,  au  moyen 
(le  HI.I.MIIK.S,  et  dont  l'objet  est  de  mettre  k 
l'abri  les  parties  ciposécs  d'une  TRANcaÉe , 
de  lacourrir  en  oALcau. — On  a  aussi  donn^ 
le  mm  de  Blindage  au  plaronii  nnmim^ 
muuam  db  bumir.  —  Les  Blindages  ou 
les  matériaux  itrupres  à  les  confertionner 
fiuil  partir  îles  PAur.»  ut.  sir«;r.  — C'est  sur- 
tout quand  on  arrive  à  vingt-cinq  ou  trente 
métrés  do  mrsaN  coutcrt,  et  que  l'on  mar- 
CBBA  LA  «.APK,  qu'on  assemble  le!»  Blindages, 
fom  te  préserver  des  pierres  et  des  cnR- 
nAtm»  A.  KAUf  de  I'a^siéc»:;  mais  ces  Blin- 
dages ont,  suivant  plusieurs  AUTrciis,  le  dé- 
savantage d'être  S.1IIS  protection  en  cas  de 
■ctt-m,  et  ils  sont  cxpusés  au  danger  d'être 
bnlh's  par  I'  »>sii  «.k. 

Bi.Uii>B  (blindes),  sulis.  fém.  (G,  5). 
Mot  dériTéde  la  lanuce  aluckande,  dans  In- 
quelle l'adjectir  hlinde  signifie  aveugle  . 
obscur,  niclie,  d'où  est  venu  l'adjectif  a  «clai» 
bOnd,  qui  a  le  même  sens. — Oaheau  indi- 
4|lie  tine  nuire  ét)riiiilogie ,  qui  paraît  peu 
probable,  puisque  Blinde  aussi  est  anglais  ; 
suivant  tuf.  Blinde  Tiendrait  de  rxnmjMbtif, 
iiMiii  lie  l'ant-ienne  MAffliNF  dr  olfhrf  qu'en 
latin  on  nommail  blUa» —  Le  mot  Blinde 
a  donné  naissance  an  eipressions  «um- 
DKi.r ,  MAxitru;  et  il  signifie  en  général .  un 
ouviuGc  de  sAntois  ou  d^ABTiujnnis.*  —  Les 
ACTEiTEs  sont  peu  d*aeeord  snr  le  sens  dn 
mol  Blinde,  pane  «pi  iN  it'in  ont  pn>  ilif- 
féreneié  el'dénommési>pariMucnt  les  parties; 
ainsi  Ils  confondent  re  cpii  forme  la  buwde 

vir.TH  ,  (le  <  e  ipii  foriiîc  !a  hi.i^df  hori- 
xoiiTALK. —  Lue  Blinde  est,  suivant Saimt- 
RpMT,  un  entrelacement  de  branchages  entre 
i!rii\  rangées  de  pieux  debout.  Cette  Rlinde, 
pratiquée  déjà  dans  la  rouoEcÉTiQUE  des 
anciens,  est  analogue  à  celle  que  mentionne 
Vittio  sDus  les  expressions  pininisvl  rAm 
OAUJUKs  o'apfhochks  ,  sï  ce  ii'c&l  quc  les  ao- 
HAiKs  recouvraient  ces  tiavanx  de  peaui  de 
lir-li  iiix  fiali  liemrnt  éoorchés. —  Les  Hlin- 
des  ont  succédé  aui  tavou.-»  Suivant  Guu.- 
tRT(l686,  B)et  rARAD^MtE.  dcs  pièces  de 

liois  .iiiiiiiN ("'"^  lr,m^\ fr>ali'iiirnl  sur  les  pa- 
rois d'une  TKAMcuAK  pour  y  Tonner  plafond, 
sont  des  Blindes.  Damiel  (17S1 ,  A)  donne 
re  nom  à  un  assenilila!.'e  (le  t  »mims  rou- 
ckées  entre  des  chakurufa!!  et  formant  un 
mautbut  ImmoUle.  Goionau»  (1796,  B) 
et  LiBi.ojiD  (1702 ,  (V.  attachent  In  même 
dénoroinalioD  à  des  glaiu  uu  à  des  cheva- 
UT«  servant  à  umpau»  leST&àVAiujtvM.  — 
Suivant  Simks  ,  «les  IMindes  sont  le  nom 
générique  de  tout  ce  qui  sert  à  cuuvua, 
comme  sacs  a  vnax,  pauism,  mawtbuts, 

CBA R DELIRES,  GABIUHS  ,  FASCISVs,    i  ti  iiusnF 

LAME,   etc.»  etc.  Gamekdi  et  VuXEllEtrrE 


nomment  Blinde  ce  qui  n'en  est  qn'une  par> 
lie,  ce  qui  n'est  que  la  blinde  vekticalf.. 
Suivant  Caeab  (1783,  E)  enfin ,  des  Blindes 
sont  des  fagots  plats,  unis  par  des  traverses. 

—  Aucune  de  ces  explications  n'est  exacte  ; 
essayons  d'éclaircir  en  ce  point  laiAvcmm* 
uTAiEF.  —  Des  Blindes  sont  des  moetamte 
unis  par  ties  k^tretoibis.  Une  Blinde  est  un 
moyen  dont  un  blikdage  est  l'emploi;  c'est 
surtout  une  garantie  contre  les  oohmaniik- 
MEMTS  A  rvsiL.  Des  Hlindes  fornicnl  un  réduit 
ou  un  corridor  obscur  destiné  àcacher  et  à  ga- 
rantir les  hommes  ou  les  choses  qui  s'y  pla- 
eenl  ou  y  passent.  Une  Blinde  peut  se  di- 
viser en  deux  genres  :  la  auiniB  BoaiaoïiTALK 
et  la  BLINDE  veeticale:  Tuno  sert  da  mur, 
l'autre  dr  plafond  ou  de  terrasse. 

BI.BIKISB  HOUEOETALB.  V.  SUinK.  M»> 

nizoNTAi..  V.  TEwaasM  a*  auM». 
BiiiMint  TBaTicAi.K.      BunoB.  ma 

DE  ELIUDE.  V.  TEKTICAL. 

mm»^,  MLnrDBK,  ad-  et  verb. 

neUt.    V.   BATTREIE  BUHDÉF.  V.    IMNDACC.  V. 

HLiNDs.  V.  KnrAU  m  siioE.  v.  cobras  de  ems* . 
V.  niacRimt  a  cm.  oirrEST.  v.  inw».  t.  s*rv 

■iiOCAJb,  subs.  masc.  v.bamicaaf.  t. 

•UKEflAOS.  T.  BUHSrS. 

BIiOCMSi.«l H.  subs.  ni.V.  5  .  Mut 
qui  se  prononce  en  fraucaii  filucausse,  et 
(]ui  a  produit  les  mots  rrAtisrs  Moeeo  et  A^- 

ui.vts  l'ioillnuisr  :  il  dériv  de  r»i.!.rxnMi 
/ious,  maison;  block,  bl<c,  billot,  truur 
d*arbre  ;  et  11  signifie  m>o.kva*d  formé  de 

troncs  d'arbres  ;  on  l'a  dnbord  traduit  par 

les    mots   ELOGAI.,     BLOCU,     BLOyUâb ,  4UC 

mentionne  Bout  (Pierr):  Il  a,  raivanl 

Mfwof,  donné  nnissaiie  au  UMt  biocim. — 
L'avadémie  (18Ô5)  décrite  Blockbansconmè 
une  espèce  de  hune  déterre  ou  d'Aoïrm , 

ce  serait  le  ri.<»cr-hoi  si  des  Anglais  ;  niais 
c'est  une  définition  incomplète.  —  Ln 
Blockbaus  est  une  nte  vétktmhi ,  un  paté, 
une  Rnxii  Tr,  un  for^,  un  ronrix,  ordinai- 
rement construits  en^is,  n'ayant  pas  d'is- 
sue apparente,  et  ecmnnniquant  aoulerral- 
nenient  à  nu  ot  vnnF  pririiijial  dnril  le 
Blockbaus  est  uu  ron  avancl  et  oéfrndi  . 

—  Suivant  Oasscni  ,  un  Bleddums  était , 

en  1778,  un  cor»  nr  <;\Rnr  r\tissM>i  i  t 
BLINDÉ.  —  M.  le  |;néral  Mabio.'*  rattache  .i 
cette  même  annédes  Blockhaus  couverts:  le 
premier  aurait  é'  ronstniit  en  Silésie,  a 
Schcdelsdorff.  — «laintenant  un  Blocidiaus, 
est  en  général  ne  palamoitr  i  ciel  onverl, 
h  k..sm\,  ,1  MM  ri»R»s.  quelquefois  envi- 
ronné d  une  RN  xiMTE.  —  Au  siège  de  Damt- 
tm,  en  1907,  m  Blorkhana  exigea  presque, 
h  lui  seul ,  le  elTjrts  d'un  siège. —  Dans  la 
oL-EMB  OR       ,  A  a  été  constnUt  en  Arai* 
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QUE  de»  Blockhaus  à  MAcaioouLu,  à  un  éUge  | 
caamiet  mm  vomi  :  le  S^MciufflMrtNiliiajre  1 

(t.  X,  I».  200)  en  donne  rim.if;»-.  TMiis  lard, 
daju  le  même  pays,  onlesaeuviruuué&d'un 
pstll  ralfWMlieinral.  —  Dans  la  oinaun  m 
183Ô,  il  psi  fait  usapo  do  BIorkhaiK  porta- 
tifs eu  bob  que  le  uàmt  élail  parvenu  à 
drawer  en  «ptatre  henres;  on  Ict  enrermaii 

fn*!!!!**  dnns  l'ï.^cri.^Tt  d'iinp  kmmxtf.  —  Il 
a  été  Uailé  théoriquement  des  Blockhaus  par 
M.  LnsaAi»  (f 8S7,  A),  HAusn,  MiteituitMi , 

\e SpectateitrutîUlahe  l.  w  m.  p.  ?^"S;  t.  wm, 
p.  614,  617;,  i Enq/dopédie  des  Gau  du 

■■i.oCTH,ii.%rM  à  MvriiKotTua*     a  ux- 
cmicoirus.  v.  uuuuik  dk  ibSO. 

WMMCKMà,  suhs.  masc.  (F).  Mot  ou  cri- 
li^M  M  hnilé  ée  I'auimaiid  moeuum ,  et 

fisnifiant  une  BARRic^nr  ,  un  ohstacir  ;  on 
trouve  dans  Dmuuam  les  mots  suivants  : 
•AMftreni  (  ils  Tinrait)  donner  iiia9iiM  aux 
leniet  des  nnmainx,  arratitOM  lupÛutX  lOt' 
dues  sur  le  Blocul. 

KMcra,  fnlM.iMie.  (H,  1).  Terme  dc- 

rlvt^,  suivant  Mé?i*Gc,  de  l^nrvi kixd  hlork- 
haus,  BocuvABo,  BjuwicAUF.;  ccUo  urigino 
Aunuiios  «ftime  IfMC  des  longaes  «mtukkh 

df  Bloni»,  ou  par  «iwRnu  s,  (jiio  se  (irnil 
tes  Ho^toRois  et  les  i.MP»:M;irx.  ('epcudaiu 
TEncyclopéfUe  (1751 .  C)  et  qaek|aes  étymo- 

lop$tPS  df^rivont  MIor««i  du  cpltique  blocul, 

•AJIIIICADC,  UU    du    L4TtK  buCOdarf ,  l'HCCH- 

iahu,  Hwcua  m  panage.  Ro^rrronT  re- 

Ironvp  dans  Ips  usages  du  (iunlor/it  tii»' >ii'M  l(' 
le  mol  rrauçais  Ulocu» ,  higtiilianl  inaisuii 
tonifiée.  —  Le  tenue  blocu»  a  produit  le 
mol  di^hlonis  ou  i.rvFF  m  m  o«  i  >  ;  do  !ii«*mp 
UU  preud  comme  oppo»é.s  uKni.ovi.yii  et  u.o- 
QciB  eo  mTBB  LE  KUKv».  —  Lc  Blocus  est 
un»"  oFKF'^Mvr  inerte  par  iaiiuplle  des  a*- 
M»A;F*.'«r»  enveloppent,  isulcul,  affanicnl, 
MnicunT  anertJUB  m  eranni;  cTest  une 
*TT*orr.  p*n  F\Mt!<F  qui  commence  ordinai- 
rement par  un  aiioE  ;  c'est  une  espèce  de 
cnico.'<vAu.ATi(»Hàlai|iielle  contribue  princi- 
pairment  la  c\v»rFniF.  —  Les  Blorus  au 
moyen  de  uonf*  roRTirÛKs  étaient  rréquents 
chez  les  andena;  tb  aool  devemia  plus  rare^ 
dans  I'art  miiît^tiif  modenie;  rependant 
les  Blocus  d  A.>rn.>F  en  1799.  de  (U>iKs  en 
IHOO.  de  PAMPr.i.i.NF  en  1813,  qui,  tous, 
oui  durr  pr«'*s  d'une  demi-année  ,  sont  mé- 
riit>rables.  —  Une  quciîtion  neuve  en  i.éois- 
f  «Tto!!  serait  celle-d  :  Quelle  doit  être  la 
fiirrc  d'une  oarxisor  dans  le  cas  d'un  sim- 
ple Blocus  ?  —  Les  omatiis  d'état-major  uk 
ff&âfltyA  l'issue  d'un  Blocui»  lont  considérés 
cenne  ajran  t  fut  ne  caarAAm.—- M.  Com- 


TtK  (1833,  E):  M.  de  CsAjnaAT  (1R50)  : 
Piromnis  (1750,  A);  Gugt  (1782,  K); 
Lii.i.(M\>ti  1825  :  Mfsl  ;  Potim;  Wea- 
u-oM  ;  les  rédacteurs  du  Jùumai  àu8€iÊiÊee§ 
milHuiru  (1826,  14*  UmlM»}  al  TAicy- 
chp.'die  dm  Gwn  ém  wumi»  ont  mMé 
KIocus. 

■Miro;  MMUMIi.      kow  monirs. 

iiLOÇt  KH,  verb.  art,  iH  .  1  ,  Terme 
qui,  suivant  l'iiamÈiiK,  serait  synonyme  de 
ROI  CT.ER  ;  ces  deni  expreKsIons  auraient 
|Miur  «MymoliiKie  les  mots  i  vhn  :  huccula, 
l'ucculare;  mais  peut-être  dérivenl-iU  du 
mol  nocos.  —  Bloquer  est  faelion  d'un  as- 
SRUKAMT  qui  met  le  Ri.of.is ,  sr  N.iisii  do  di;- 
BoucBÛ  d'une  fobtsbbuk,  en  occupe  les 
avenues,  renferme  de  BAiananBt,  Tobllgeà 
un  siit.f  iiFFFïisiF.  Quelques  renaeigaenieiita 
sur  le  mol  sont  dans  Gaxkau. 

■Ma^viBR,  subs.  masc.  boi-cufr. 

■M9iiii«f  solM.  maic.  iuuuiicAMt. 

T.  Rr,nrHRMAr<i. 

MM>1  QVIBK ,  subs.  masc.  V.  BotTcura, 
■■••VMt,  suIm.  fiin.  V.  ujAtiii.  r. 
iroM  i.i  M  Kn*     3.  T.  OAaiK  haudhakp.  v. 

JAIJIUE.  v.  SAYOll. 

utMm  frabs.  lÉin.)  de  ctnstifiRk  (B,  1). 

Le  mol  r.Iinisf,  (lorii  nn  ignore  rétymolofjie, 
esl  peut-être  une  corruption  ou  une  mudi- 
liratlon  des  sobslantlft  kjaitiir  et  auAtn».  qui 
plus  aïK-iennenient  avaient  le  même  sens; 
la  BUALDE  eiprioiait  un  wRxuirr  df  cHAaax- 
Tira,  comme  le  témoigne  VEncyclopédie  det 
Gens  du  monde.  —  La  ofcisio!*  de  IHôl 
15  Avan.)  substltoalt  au  sAaaAu  d'aoïiin  ne 
TRoimt  la  Blouse;  elle  en  déterminait  la 
furnu'  ol  les  dinioiisions ,  ainsi  que  relie  du 
rvNTAL05;  celte  orciuon  imitait,  en  traçant 
graphiquement  Tobjel,  un  système  qu'avait 
adopte^  pr(^(  ('Mlemment.  sans  fruit,  le  proji  l 
de  règlement  de  1818,  dressé  par  un  autctu 
moderne  (1818,  B).  —  Il  est  aceaidé  dent 
costumes  de  Celle  espèce  par  cDuiana  nu 
udr  Dc  coisiira* 

WÊMMWÊKÊif  verb.  aet.  t.  cymau. 

■■•inii*     NOMS  menu. 

RLrTACK.  sub<;.  nn«.r.  (H,  1).  Mot  «lont 
l'étvmologie  est  inconnur:  il  donne  idée  de 
l'opération  dont  l'objet  est  d'extraire  le  miv 
de  la  FiMNF  propre  à  la  Tahriration  du  r.i< 
DE  MiMiioN.  --  En  1790,  le  hi.i  r*<.F  n'avail 
pas  lieu  :  mais  le  seioi.f  ,  jusque-là  dans  la 
proportion  d'un  tiers,  n'entrait  plus  dans  l.i 
com{K)sitioii  (tu  pain  de  munition  que  pour 
un  quart.  loi  de  1792  (2  rp^tembrr)  ins- 
titua le  KlulaKe,  à  raison  de  quinxe  livres 
(l'i-xTRACTioN  de  sok  par  quiiital  de  farisf  : 
l'ABEtn  Ol  v'ax  mois  (5  uirminai.)  le  sus- 
pendit, à  laiion  de  la  pénurie  des  temps  ;  il 
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élall  éfalMMOl  interdit  dm»  le  marché  ptMé 
par  le  ururiot  en  Tan  quatre  (4  pluvi^e). 

L'Institut  niilioiiril .  crxi'iulli^  n  rpt  ('UMnl  en 
l'an  quatre ,  déclara  que  celte  ditpusitioo 
éUtl  nnUIblé  à  la  lanté  du  iouiat,  et  le  BId- 
lage  fut  rétabli  par  ri>sTnrninx  m  i'ai 
aNQ  (1"  vENTosej.  —  Ju»qu°eD  Ib22  le  blu- 
tage de  la  OBoatore  da  Méntr.  aTalt  fénéra- 
loment  lieu  à  r.ii^nti  dp  quinze  Kilnurani- 
vacs  dV.xTKACTioN  de  «UN  par  cent  kilogram- 
mes de  rABiiiat  i  Paria,  eetle  eilraction  était 
plus  forte  :  elle  avait  lion  à  rnison  dp  vintzl 
liour  cent  au  lieu  de  quinze,  parce  que  telle 
éUil  la  PàMoan  do  etmmeree.  —  l>e|Hib  l'cm- 

OOmiARCB  m  18'22  t'2  ocrnkiir),  Ir  HlutaKO 

«rail  Uw  4  raison  de  dix  pour  cent,  parce 
que  la  FAsimi  réanUall  de  imr  ncmtwr.  — 

Dp  tout  trtnps  le  Blutage  de  Uifarinf  drstl- 
née  à  la  fattrication  du  lucoTr*  a  eu  lieu  à 
«itraelloa  entière ,  ou  à  niaon  d'une  partie 

de  MIN  sur  cinq  parties  île  f\rikc  de  blé. 

Le  lÙGLEMKXT  DK  l'aN  6  ('23  UUMIHAL^  >  OU- 

lait  qne  le  Blutage  a'opéril  en  préaenee 

d'un  riANTox  (le  cliaque  conrs,  envoyé  à  cci 
effet  rhez  le  mlkitiohnaiu.  —  L'uruum- 
aANci  DR  ISSS  (3  acToiae)  supprimait  le 
snoi-E,  mais  nWluisnil  à  dix  pour  reni  le 
Blutage.  —  La  Seuihullc  de  1 4rméf,  n"  i, 
fiMmail  le  veeu  plansible  qu'un  bhitulr  à  in- 
venler  prti  porter  en  liii-m^me  la  preuve 
que  le  Klulai^e  militaire  serait  (idèlemeut 
obtenu  à  raison  du  diiième.  —  Les  formes, 
les  n^files  du  Biut.iue  sont  n»  nombre  des 
question»  que  traite  Omm  18*21,  E). 
■•CAli,  sobs.  roasc.  (G,  6),  ou  baocal, 

Suiv.inl  Cî  ^^r  M  .  Mol  iltM  Ïv.''  >lu  i.ati  n  l'niic/tlis, 
ou  de  I  rrAi.ir.N  hvrcii,  Iioik  lie,  tmccnle,  flaruu 
fhlt  de  manière  qu'on  puisse  boire  a  mi^me. 
—  Soit  pnr  iiiiilation  de  l.i  rirriu'  de  ri'  n.iron, 
soit  par  des  anaiogii  s  r.icilcs  à  saisir,  on  a 
•ppelé  Bocal  la  partie  d'un  samok  ou  d'un 
•fRr>\T  qui  en  termine  l'»»in(>(Tm  nr.  —  F.e 
Bocal  est  un  lujau  de  eui^re  ronlnurné  en 
console,  et  communiquant  le  souille  du  mu- 
siciFrc  au  petit  tube  dn  coars  de  riaaimo- 

B,  snbs»  lén*  v>  aoinxnni* 
mwm  :   nom  ;   nocHAM  ; 

lAT.       NOM»  ritnpRKs. 


■OCMim,  subs.  masc.  t.  aoucuaa. 

V.  NOMA  PKurats. 

mmvw,  adj.  et  snbs.  mase.    auir  ué» 

VIKiriM  IHTIl.il  F  TiF  <;n\MlF  IIIMFN«ION.  V.  B4- 
TKAU-AOCUr.  T.  BF.TB  OB  TKAIT.  T.  CBABBOI 

tSTAtac. 

■MF.rr  'tenn.  pihii^r.  \  Mol  dérivé  du 
LATIN  et  du  GREC  IfOt,  boui,  ct  considéré  iel 
comme  an  moyen  d*Au«RT  MUTAïaa,  im 
par  rapfiorl  aux  essais  dont  le»;  roi  Tinro  nr 
VIANDE  ont  élë  l'objet.  —  Le  RiuLEMinr  m. 
fBI8  (13  mai)  regardait  le  Boraf  comme  la 
viande  qui  doit,  en  temps  onfinalre.  ^'tre 
préférée  pour  la  NotiRRiruRE  des  hommu  m 
TBom.  —  On  suppute,  pour  hi  nomtnum 

d'une  ABMfi,  à  r.iisnn  d'un  F.n  iif  pnr  mille 
hommes.  —  Le  IkFuf  fait  partie  des  dcnrkeb 
ra  vobtirbmr  ,  soil  eommo  animal  sur  pied , 
soit  eomme  non  v  sm  i  :  "ious  ce  dernier  rap- 
port, quelques  explications  sont  à  donner. 

mararv  sAti  (B,  i).  Sorte  de  boruf  qui 
fait  partie  des  i.r>RrFs  nr  <if'.r;  il  en  est  dé- 
livré aux  TROLPts  à  défaut  de  viam»  raAian, 
et  à  même  poids.  —  Dans  pInsICMia  stéou 

mrrnsiT^,  epllr  s^rviin^  ne  s'pst  délivrée, 
en  conformité  d'une  circulaire  de  I'an  mtt 
(SO  pioaéAL),  qu*k  raison  do  quatre  < 
par  R4Tio^.  Une  distribution  do 
pensait  celle  réduction  de  poids. 

MiflAw;  MiiftaiK.  V. 

iioiiORn,B 

V.  BFHOliRP. 

■•■•BMKB ,  verb.  nenl. 

BOHOI  R»  ,    ■OHOl  Binifl  .  IIO- 

isot'RS,  BOMOViKT ,  subs.  niasc.  V. 
B^imoai».  ' 

nOil.K%F:  llOIi,I-OT.  V.  wnMsrRoPRFj. 

noBM,  subs.  masc.  v.  abatu  dk  b...  v. 
ATxn  Av  a...  T.  BAucrarrit  m  a...  BAmaB 

f.t  11..,  V.  Bf>fTOI«  F»  1...  V.  C*?ION  DF  »... 
CARTilVCHK  DF  B...  V.  CHF.VAL  DE  B...  V.  OUII» 

a...     Buraïaunow  nv  b...     mbuvr  u  b... 

T.  F!«  Bon.  FPFF  OF  B...  V.  FÂIRF  I ONO  B... 
V.  UROS  b...  v.  OURRITR  DR  B...  V.  BADVBOIS. 

V.  HAUT  U  a...       niBTaoïnirr  oa  a...  «. 

J*MBF  DF  B...  T.  I.OIir,  h...  T.  MOKTIFB  DF  »... 
V.  PIERRE  DE  B...  V.  PIQUET  DE  B...  V.  ROHPftE 

a...  V.  B«iaa  Mt  a...  ▼*  TAsnotni  m  a... 

VISA  B... 
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■•■•.ralw.  lUfe.  (lerm.  ffènér.).  oqww 

00  «oz.  SUivnnl  M»rii\/v>  ISOK  .  Moi  qnp 
GutUR  dérive  tiulcrino  primitif  uu  crj/rK^Lr. 
A*,  d*^  Mniiml  également  provenus  bon- 

(jut*l,  bosqiicl,  niri!»',  iiùioi  (  ta  ,  otBiiCciirK  , 
(1800)  le  tire  dn  latin  barlMire  boncliim, 

bn\k'mi^.  !  n^^cn.hntcntjhim.  Ri>..(i  KFonTdt)nne 
au  BOIS  D  HAST  une  éljmologic  toule  autre. 

—  Il  est  idr  qoe  c'est  par  la  filière  des 
idiome»  du  Midi  que  tous  i-ps  lrrtiH'<  sntil 
devenuA  Traiicais.  —  L'ctpressiuii  Ikti»  se 
diliimae  en  aou  a  e&Rioiiemu,  — >  b'akc,  — 
Dr  r;n  AtrrAOït,  —  db  crahkfauf  bi.anc,  —  nF. 
uucrrAOi  ou»,  —  di  CHAurrAcx  en  gampa- 
on,  —  M  cBAVfFAoa  m  Rovra,  —  db  ni- 

OK,  DE  WViU.,    DF  «'.lurnilF,         DF  LKXr, 

—  ra  UT,  —  OE  riQLE,  -—  Dr.  tkkte,  —  p'f*- 
— '  o'umacB  imut,  ->-B*aA«T, 


V. 


SOIM  »t  »?rr  R,  1\  OU  nom  m  cnwyr \i.t 
■jtxc ,  uu  aoi»  u'euen<  f  xi  Arvcur.  Sorte  de 
weu  ne onAiifrAtn  qui,  dans  les  pays  où  celle 
nbstance  <c  vend  nu  poids,  fst  T'itirni  h 
néme  poids  que  ie  mm*  m  r.  —  Dans  le» 
lipin  ou  le  cBAUFTAoi  K délivre  h  la  neaure, 
le  Bois  hianc  ne  peut  «Mre  Toiirtii  niu  th.>i  - 
m  que  mojenuant  conipensalioa  d  un  cin- 
fdtee  en  tna;  alntl,  au  lieu  de  quatre  ka- 
fto>»  d'F'.<.r>rF  m'EF,  il  est  donn<^  rinq  r*- 
no.M  de  iiui»  blanc.  —  Le  Bois  blanc  sert 
à  it  eonliaetloB  des  eomm  sa  «- 

lITt. 

■oi»  d  ARC  iy).  Sorte  de  ion  «pd  «lait 
dtv,  «idoBt  lai  artiéiÉiHi 


Ll  Mlf  Rrs,    POBESTIFJI. 

•aai  à  CARTOLCBEB.    V.  A  CAR10I  f.HE. 


étalent  garnies  de  co«nr.  La  muca  am** 

..i.viM  lirait  l»";  >-i  'iis  d'EjsiMtis»,  où  il  s  en 
raiiiail  un  grand  cuuiniercc.  — -  Le  Uoi»  n'é- 
tait propre  i  être  fliconné  en  arc  qu'après 
avoir  été  A>.suM>N\t  ,  »'esl-ii-ilirc  trempé 
dans  l'eau  et  courbe  au  Teu.  On  as»ai*u3- 
MAiT  aussi  le  wm»  m  nlcm,  qi/on  chaufblt 
ensuite  pour  le  dresser.  —  Mfrsism  on!  iiii 
des  écrivains  qui  oui  iraiu*  de  ce»  divers 
objets. 

iioiM  di'  (  Hvi  iKu.F  (lerm.  soiis-sénér.  . 
^uile  de  BOLS  qui  ci)n>litue  1  une  des  substan- 
ces destinées  au  service  des  vummsAos  dr 
ri  i'iiMi'ji  et  de  rertaiiis  roHi->  m  i.vuhr  ;  la 
ouTBiBLiTioN  s'cu  fait  par  rations.  —  l:^n 
eAHFAORi,  le  Bob  de  chauflliRe  est  le  seul 

( iiMf!!  ^  1  im  F  don!  les  iitmi-vs  f.i<.serit  iis;ie<' ; 
autant  que  possil)te,  la  toiRMuriKen  doit 
être  régulière  et  servie  au  moyen  d'ASATM 
eiéculës  dans  les  lniis  sur  pied.  —  AixrR  au 
■OIS  e.«t  une  des  prin<  ipalcs  coeve>.i«  al-  camp. 
—  En  uARRiooa,  le  Bois  de  chaulRige  se  dé- 
livre on  h»ti<>sn  o'i  if  i'I  en  ratiomsd'mivfr  ; 
en  {iéiiéral ,  il  se  iiiesurail  au  mmu  ou 
cube  métrique,  et  à  raison  fie  <  ertaines  di- 
mensions (jue  les  iii  THFs  doivent  avoir  en 
conformiti'  du  marché  des  f.ntreprfsm  hs. 
— Dans  les  départements  oè  le  Bois  se  vend 
nu  poids,  on  en  pesait  les  ratios*.  Celle  mé- 
thode était  préférable  et  s'est  généralisée.  — 
En  1830,  les  briqurs  an  vatmaa  de  marais 
n'étaient  plus  admises  en  remplacement  de 
Bois  de  rhaulTaKe.  —  Pour  le  meilleur  sys- 
tème de  cuisson  des  aliments,  il  est  impor- 
tant d'employer  les  bûches  refendues  en 
plusieurs  morceaux ,  afin  que  l'air  aflhia  •! 
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fourneau  la  matière  ignée.  —  il  fst  trnii^ 
du  Bois  de  riiauffage  dans  un  atiiclc  du 
livre  de  Ponm  (177»,  X),  —  Le  Bob  n 

difUngue  en  bom  ilanc,  —  nr  cnAirrK  itiK  DE 
Hjux  ÂMtàaiMf  —  Di  ouurpACP.  n'oAoïHAUuc, 
—  oint* 

de  CRAurrAciF  iii.atc.  V.  tLkMe»  V. 

MIS  «LANC.  V.  CHAUrFACe. 

wtmtm  de  ouorPAOc  m  mwtkmsse  (B,  1). 

.Sorte  de  hois  nv  rHvrn  vi  i  qui  doit  se  com- 
poser, au  plus,  d'un  quart  uu  d'une  moitii^ 
de  MIS  BLANC,  MifTinl  le«  localités,  et  dont 

le  reste  doit  <«tre  nécessairement  en  bois  mu. 
L'APrRovuiuiiHeMKNr  de  ce  comuitstulk  se 

ùit  k  niÊon  d'no  trob-centléme  de  artaR 
par  HoxMB  el  ptr  Jour  de  voUm  nismdB  du 

■•W  de  ûHkvrwiMU  D*a«in»Anie  (B,  1). 

Sorte  (le  nois  Dr  chai  ffao  ([n'on  range  dans 
l'endroit  le  plus  convenable  des  cbammcs 
I»  oAsnirn,  el,  ffiale  d'antre  place,  sons  les 
riTs  (les  soldats.^  Le  bois  est  fendu,  si  be- 
soin est,  par  le  guisimus,  mais  seulement 
dut  II  eonr  de  la  c/unm ,  el  sur  les  Ullola 
destinés  a  cet  usape.  —  I,cs  makchés  i>f 

CHADWAUE  OK   1818  (21  UÉCfcMBu),  OB  1833 

(1"  ATin.),  ete.y  fliaient  en  temps  de  paix 

la  EATioiii  i»*HivEK  à  un  criit-finqiiaiiticiiic  lie 
stère;  la  ratioh  d'été  à  un  trois-cculiéuie  «le 
alére;  sur  le  ma»  m  oocrm,  elles  filèrent  l'une 
h  III)  (■etil-viiif.'lii'inf  de  •«icre,  l'autre  a  un 
deuiHcul-cinquanliénic.  —  Il  a  élé  constaté, 
depuis  I81S,  que  des  rmmHKAvx  éeovmnqi  tA 
ronsindts  dans  les  rvsrnvrs  suivnnt  un  ■;^s- 
lême  de  cuimkf»  mieux  entendu  n'exigeaient 
qu'un  douze-eenliéme  de  «rte*  m  mis  par 
Jour  et  par  himinic.  jioiir  le  feu  de  la  M*n- 
auTa,  ce  qui  n'i'tnil  que  le  quart  de  l'al- 
leeatlon  antérieure.— L'iHsmuemm  ne  1897 
(13  ^oct)  rompo-;.-!!!  In  katiox  of  soi  s-okh- 
ctKi  d'un  cenl-i'iuquautiémc  de  stùe,  ce 
qui  répondait  à  deux  kHogrammes  de  mis, 
ou  à  un  kilogramme  de  charbon  m  tkrrf. 

BOia  de  CHACPrAOK  Dvm.  v.  buu  dch. 

V.  Doa. 

noiM  de  THAUFFAUF  r.y  r.juoàmiB» 

CHAl'FPAOF.  EK  CAUFAUSS.  V.  INnHlIAMT BOU- 
TAIIia  M**  4. 

■Oia  de  caAvrraoaaa  aoura.  v.  cuAva- 

pm;f  en  rodtk. 

BOia  de  nÀaa.  v.  mis  o'aac.  v.  rtÀcnr.. 
wmm  de  rasa.  (6,  I).  Sorte  de  m»  qui 

serf  nr  MOMTi  RK  au  c\xn?i  et  aux  autres 

riKCFA  du  ri  MI.  u'iNFANTKa».           LC  BoiS  tit 

retenu  h  l'exlrérailé  du  gamok  par  Tnaoïr- 

choir;  il  porte  les  iiAErtmiRi  s  et  rerlaines 
MARQtes;  il  reçoit  les  (wuriixEs,  et  la  Qoxut 
m  •attart;  il  est  traversé  par  la  aaAmiK 
VIS  ;  il  eal  ereuaé  de  phiaienn  anemaa- 


MFNT';;  telsjjiie  relui  du  torm  de  la  ri.ATtKr. 
ducA.NOM,  de  la  UANCBF.  DE  l'éccssoh  ,  de 
la  q^mm  de  la  ctnonc,  de  la  rtjkq/m  nr 

COUCHE.    La    QUFtF  OU   M  TroRT    dC     «  I  - 

i.AME  attache  le  cahom  au  liois  au  moyen 
d'une  VIS.  —  Jadis  le  Bois  entier,  et  ensuite 

le  devant  du  bois  seulement ,  se  nommait 
fut;  il  se  réunit  à  la  crossf  par  la  roioRÉ£; 
celle  partie  est  ce  qu'on  appelle  la  coocat  du 
Fi  sir.  En  Fn*NtF,  le  Bois  de  fusil  e-t  de 
No^  i.R  ;  un  y  a  essayé  cependant  des  liois  dif- 
iV  i  i  iits,  à  cause  de  la  rareté  el  du  haut  prix 

•lu  NovFR.  Ces  bois  sont  :  niriLW.,  soi  im  , 
chaiai(;mkr,  »r>'i\».  ,  merisick.  Le  général 
CoTTv  (suppl.)  les  a  gradués  atnai  sons  le 
rapport  de  la  préférence  à  leur  acconler: 
mais  aucun  n'égale  le  xovee.  —  Eu  ÂLrm- 
CBK ,  on  emploie  an  biontaok  des  rmru  le 
rufsr  et  le  h»'thf;  en  Ri  «sif.  le  im  nu  el  le 
»APi«  ROUGE.  — La  longueur  du  iJois  \aric 
pour  le  TOsn.  DB  rvsnm  et  pour  le  nrsn.  de 
voi.TiOFun  :  le  premier  a  on  quinze  «lé»  imé- 
tres  de  longueur;  l'autre  a  eu  cinquante 
millimètres  de  moins;  cette  mesure  a  varié. 
—  T "n  Roi»;  de  fusil  se  partage  surtout .  par 
la  pensée,  en  crusse  et  en  ukvakt  ;  ses  *i  - 
rABATioRs  conaisteiiti  y  eollernne  nicB,  une 

FSTi'EP,  une  nFsn-ERTi  RF  ou  Drwi-Ruis;  a  le 
gratter  et  le  polir,  pour  le  melire  à  neuf;  à 
y  cheviller  un  trou  à  .^m  pu  m,  el  à  ajuster 
une  oitEn.i.E  h  la  pou.ytt.  -  Lorsque  le  Bols 
est  brisé  a  la  crosse  ,  il  est  irréparable  ;  le 
Fi:su.  en  ce  cas  veut  un  Bois  neuf.  — •  Les 
Fiois  ne  se  eonfeetionnaieiU  que  par  un  Ira- 
\all  qu'on  pourrait  appeler  une  sculpture  nu 
lieUt  pied.-— En  1836  (17  mar»),  le 
Tr.wnr  or.  tA  ittrFRHF  |>assait  marché  pour  la 
confection  des  bois  de  fusil  par  des  niojens 
mécaniques  de  nouvelle  Invention.  I.a  Sm. 
linelle  de  l  Arméf  (t.  n  ,  p.  \7,9\  amriu.iit 
que  l  acquisilion  de  ce  secret  ne  valait  pii> 
les  cent  mille  écus  qu'on  en  donnait,  parce 
que  le  procédé  était  connu  depuis  un  an  déjii 
à  Liège.  Le  CoiufifMffoitne/  a  réfuté  ces  asser- 
tions le  7  mai  I85(J,  el  la  Sevtinelle  elle- 
même  s'est  rétractée.  —  Le  Budget  voté  en 
1836  accordait  au  ministre  un  crédit  de 
eeiil  trente  mille  fraiici  pour  racoompllaar- 
roent  de  ce  marché. 

■mra  de  OIBIRNB.  v.  coffret  de  CtBRRM  . 

V.  <  iiMr  kHTiMEiiT*  V*  oaaaira* 
■oiii  de  tAacB.  T.  AaaiT  sa  xjiiicb.  v. 

LANCB. 

Boifli  de  MT  (term.  sous-génér.},  ou 
CHALIT,  ou  ooDoncTTE.  SoHe  de  bois  qui 
étaient  en  diéne,  noyer,  orme  ou  sapin.  Ils 
faisaient  partie  des  bvpbts  a  sbhecrb  des  ca- 
sernes ou  EFFXTi  D'AanoBUMFXT,  commc  dl- 
•Bit  le  alotnuMT  a«  1824  (17  août].  —  Il 
était  pourvu  à  la  mnaanvax  des  Baia  de  iil 
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IT  LUMiiRia. 


•I  Mlnt  BiBTs  DK  uTuiM  par  l'cnlre- 
fitat  ét»  un  HiuTAiiua.  —  Dtns  les  cham- 
■uts  oc  CAJWRKK  et  ^\e  PAviixoM,  les  Bois  de 
Ni  restaient  babituelleiiieul  montés  et  gar- 
tS»  de  leur  paiuume  ;  ili  ne  pouvaient  être 
Mftiaeés  ou  démontés  que  par  l'ordre  ou 
ranlorintion  de  l'omcu»  d'intendance;  ils 
étaient  à  dnq  waoau;  lli  sont  remplacés 
pu  des  owicmiM  in  rm.  —  A  l'arrivée 
ookM  i  U  garni.sou  ,  et,  si  ce  corps  de- 
rait  être  casfh.m^,  il  était  bit  an  recense- 
nent  des  Bois  de  lit  entr(>  le  <.  vriik-mm^asix 

cl  le  TUSORUK  du  CORPS  OU  l'oKHl  im    IIK  CA- 

•uuicMEirr,  qui  en  fournissait  un  reçu;  même 
reeensement  avait  lieu  au  DérAKT  du  «jorps, 
tilM  ajprés  la  amuc  des  rouRNiTURu  dk  ca- 
•aumtsMT.  —  Les  MdB  Ut  16  distiiigaent 
en  aam  bb  ut  de  TRoupr  et  en  boi.h  dr  trr 
•'omcm;  mais  toutes  rcs  dénominations 
de  la  liiwM.ATioN  depuis  le 
ide  18-2i2,  qui  disposait  que, 
idli  «m,  les  Bois  de  iit  seraient  rempla- 
des  wiwMW  BU  m  à  lue  place. 

m  de  LIT  A  DFI  X  PLACU  (B,  1   .  SoftP 
if  «OU  M  UTOR  TROUTR  k  l'iUMge  deS  SOLDATS 

pt  TAmotnu.  Lear  lirgeor  était  de  ome  dé- 

rimrtros. 

de  LIT  A  URE  PI.ACR  (B,  1).  Sottc  ÛB 

ton  M  UT  M  TKOTPK  qui  étaient  à  l'usage 

des  SOI  iv-ornarR»,  mais  non  des  capdrai  x  ; 
ils  avaieni  neuf  décimètres  sept  centimètres 
de  laise. 

■•m  de  I  IT  ne  TaouK  (teim.  sous— 
Btnér.}>  Sorte  de  •OIS  OK  UT  dont  l'élévation 
était  de  trois  à  quatre  déciraèlres ,  la  lon- 
Kueur  de  dUHMnrdédnétrcs.  —  Habituel- 
lement le  CAFORAL  d'uoodaoi  disait  laver, 
Isos  les  sAKsou,  les  Bois  de  lit.  —  U  était 
défendu  d'en  transporter  dans  les  cacbots  dk 
caaiaim.  —  Les  Bois  de  lit  se  distinguaient 
en  MHS  oc  trr  A  onix  nAcu  et  en  wau  m  ur 

A  LIE  PLACE. 

Mais  de  LIT  o'oFFiciRR  (B»  1  ;  C,  5}.  Sorte 
de  MU  DR  UT  qui  différaient  principalement 
lies  ROIS  OB  UT  M  TBoun ,  en  ce  qu'ils  por» 
uient  un  osL  et  étaient  à  bibbaihx  et  à  une 

place. 

WÊ&ÊB  de  nqoa.  w,  usti*     nova*  ff 

Maïai  de  tkhtk  de  mouPK  (B,  i j.  Sorte 
de  MM*  on  de  dnrpMites  qoi  Jadis  étaient  fli- 

briqués  par  Ips  m  M)Ror»nmf  s.  Actiiplli'rtn'iit 
ils  sont  eu  chêmr,  et  se  composent  du  mat 
et  de  la  tbatbmk.  —  Les  Bois  varient  de 
prix  suivant  les  sîi  espérPs  de  (puti'v  aux- 
quelles ils  appartiennent,  comme  1  indique 

leTAB»  H  1891  (18  MOTRMWa). 

■•§•  d'RSAEHCR  RLAKOaU         BOIS  WUMC. 


SOBS  d'fJUEncX  DIRE.  V.  BOU  DUR.  V.  E»- 
saWCBDDaB. 

noiB  d*nA!«r  F),  oii  arme  d'hast,  OU  ab- 
solument BOLS,  ou  uRos  BOU  commc  l'appelle 
Marot.  Sorte  de  bou  qui  désignait  générl- 

quement  dans  le  seizième  siècle  les  ahmfs 

MATÉRIELtr-S  OFVKM5IVES,  IcIlCS  que   IC  BOUR- 

ooH,  la  LAHCE,  la  rigiTR,  otc.  Célait  la  partie 

prise  pour  le  tout;  de  là  le  proverbe  :  porter 
bien  son  bois,  pn>verbe  analogue  à  celte  au- 
tre locution  :  tiRt  bien  sols  les  armes.  — 
KogcEPORT  prétend  que  ce  Bois  tirerait  son 
élymolugic  du  latik  bolU,  pk^le,  dard.  — 
DBBittK  MM  BOU  OU  PAO»  ALTa  (lAin)  étalent 
synonymes.  On  commandait  pti  ce  cas  aui 
soldats  :  UAUT  I.E  BOIS.  —  Ou  commandait 
ausBBB  u  aon,  quand  il  s'agissait  de  préparer 
laTBoi-PFauroMHAT. — Ott  Commandait  faitps 
LONu  BOU,  pour  espacer  davantage,  en  mar- 
che, les  RAN(;.s  de  pigi-iERs.  ^On  s'est  servi 
défensivemeiit  de  Ti/iis  d'hast  au  Mona  aob, 
en  manière  de  chevaux  dk  frise, 

MIK  (B,  1)  OU  BOIS  DF  CHACTVSiQC 

nm,  ou  BOIS  d'essfno'  m  nr .  Sorte  de  nois  hf 
CHALFFAOF.  olusl  uomnie  par  upposiliuu  au 
BOU  BLAKc  ;  il  se  compose  de  «mawhi,  de 

CHi.NE,  de  H^^.TRF  SFC,  ClC. 

BOBS  cl  Li  mikrf».  ^>urte  de  bois  qui,  au 

moyen  dp  l'adjonclion  du  mot  umi^iBs, 
donne  l'idée  de  l'ensemble  du  ro>iRLSTiRi.R 
MILITAIRE.  —  Piii.s(|u'on  iiiaiiquait  d'une  ex- 
pression unique  qui  fût  psopre  à  rendre  cette 
idée,  on  ei'il  iU\  préférer  aii\  mois,  Bois  et 
lumières,  comme  un  l'a  Tait  depuis,  les  ter- 
mes caAiJFPAUE  et  cclauaur;  car  le  mol  lu- 
mières est  une  expression  sans  justesse,  et 
en  certains  pays  H  ne  se  délivrait  [tau  de 
Bots,  mais  du  atARsoii  or  t(  riu  ou  de  la 
TOL-RRR  DE  MARAIS.  Mleux  eûl  valu  encorc 
employer  uniquement  le  mot  ri  Mbi:»TtBi.E  m. 
ro»TF.%:  Jiiai^  l'pst  avec  cette  inalteulion 
qu'on  a  ébauché  et  laissé  dans  le  vague  la 
LABovB  MiuTAUz.  —  I<es  tcrmcs  Bois  et  lu- 
mières étaient  une  expresshm  appliquée  aui 
Goars  oBOAanB  des  uabbiiobs  et  à  leur  mabsb 
bR  CKAVPTACR  ;  lls  Indiquaient  la  pourrhuir 
des  substaiK  PS  ijin'  nous  venons  de  nommer, 
ainsi  que  celle  de  la  ciiaiiimub  ou  de  Thlile. 
—  La  pouBwiTVRB  de  ce  genre  a  lieu  à  raison 
de  quantités  proportionncps  au\  <  i  <^M»  des 
CORPS  OK  oARos  ;  elle  s'opère  eu  vertu  des 

MABCHÉI  auxquels    les  corps  SitGtMENTAIRFS 

restent  étrangers.  —  Les  quantités  dont  se 
composent  les  Buis  et  lumières  doivent 
être  mentionnées  dans  la  consigkr  du  pom. 
I^-i  (léllNraiice  de  ces  substances  a  lieu  au 
moyen  d'un  MAasosi  or  dutributiom  remis 
ou  transmis  par  le  «BCRfrAiRR  de  la  plare, 
soit  au  CHEF  m  posTi  ,  soit  au  i  ai-ohal  ut  i,i>.>- 
sicMBi  — •  Des  aoiuus  i»  coavû  vont  ctief- 
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cher  les  divers  comnmus,  ao  moyen  d*un 

rAMER ,  d'un  iiKwrKRK  on  tl'iinc  bhoi  ette. 

  Une  CMCULAIRK  UE  LA.»  ON»  (29  rabCTl- 

om)  s'était  occupée  de  cet  objet.  Mouv 

(1798  traitait  d<'s  Huis  cl  liiriiicrfs, 

BVia  roauTiui  {kl).  Sorte  de  aoi»  coo- 
slslant  en  plants  d'arbres,  en  taillis,  en 

rnurrr  s,  en  Tulaics,  considérés  ki  par  rap- 
port aux  AUtKU  AUU»A«TU,  am  rUL/X»  OR 

ounm,  aui  camm  nirtatm,  aoi  eiplorallons 

de  la  TopooBAPHir.  — -Le  nii,(i  Ml  ni  df  IHIti 
(34  juilixt),  s'égaranl  «laus  ile:>  eiplicaliotis 
qn*il  eût  dû  éviter,  donnait  des  détails  rela- 

Ulli  aai  rscoiiTTs  itK  i'Risi)> Mrn--  i|tij|i(l  r\\r< 

traversaient  les  bois.  Ces  détails  seraient 
miens  plaeés  dans  un  Bibi.utBMT  ob  campa- 

OH.  —  On  ne  doit  s'approcher  des  Bois 
qn*en  vue  de  les  occuper  ciiliercnieut  ;  il 
est  essentiel  de  les  voinLLn  à  mesure,  de  n'y 

engar'fT  des  cn>\oi>  qu'avec  pr(^c.iiilio() ,  de 

se    OAIli)»K  des   SURrRISeS  et    des  ElIl»l.M.AOt.J> 

qu'ils  favoriseraient;  on  s'en  sert  comme 

d'Apri  1^  n\is  en  les  garnissant  de  mot  i-i-, 
en  les  lienssant  d'ABAii»,  en  s'en  culvrant. 
—  On  régie  sur  la  protimité  des  Buis  I'as- 
•lETTF  ries  cKvps  en  général,  cl  surtout  le 
clioii  du  TERRAI»  des  t\Mr»  ur  CI7RRHB  Cl  la 
position  de  leurs  ukAsi»  uakims.  —  Des  rcri- 
vAi>»,  lel<  (pie  l.i.oM),  etc.,  ont  posé  comme 
régie  que  les  Anut^s  Ai.ia&A.-«Tt:i»  ne  doivent 
entreprendrtf  une  MAmcae  à  travers  les  Boîs 
ou  les  Kini  IN,  pour  se  porter  en  avant,  qu'a- 
près qu'il  y  a  été  percé  des  «ntMiNs  larges 
de  six  métrés  au  moins,  ou  qu  ipi  es  que  les 
i.-'i  Ils  existantes  ont  été  élargio  dans  cette 
prujjorliDM.  —  Si  les  cirronsl.ince.s  de  la 
GURRRh  rendent  souvent  iin|)ossil)les  d'aussi 
considérables  travaux,  du  moins  les  Bois  doi- 
vent être  soigueuscuieut  iuuillés  par  des 
CBAHBtm*  D'inrAimau.  —  Les  auim»  qui 
•Arn'Rr  R»TR\iTK  sèment  d'owiTAtirs  les 
Bois,  à  mesure  qu'elles  les  parcoureiil. —  S'il 
s'agit  de  FOKnuaua,  la  régie  établie  et  re- 
çue est  do  ne  pas  souffrir  de  Bois  dans  leur 
voisinage. 

MisDKmiB  ;     mmmmmaMm  ; 

IlOifiIROCiKIt.  V.  noMs  PRorutt. 

Bosi»Mi%K,  subs.  rém.  v.  »voavt. 

■•■■•OM,  subs.  féin.  terin.  génér.). 
Mol  qui  dérive  évidemment  du  verbe  ^oir«, 
mais  dont  il  est  difficile  d'édalrer  les  transi- 
tions et  de  losUflerrorlIiugrapiie.  -  La  Bols- 
son  de  la  MiucR  komaikr  était  du  vihamhir 
étendu  d'eau.  —  Le  terme  se  distingue  en 
aonaoK  D'AimovuioasiiiBaT  el  ca  mmbioh 

aaiVUAHTK* 

■MMilil  (boissons)  d*Afnionnoiiiii- 

Ma:«T  (B,  1;  H).  Sorte  de  ■oiuomi  considérées 
comme  partie  de  la  aooaainnui  des  miutai- 
Wêf  comprenant  bao-buf^  M  vuawM ,  et 


fillsant  partie  des  miiBin  aa  eàmr»miim  «t 

des  i)jMin>  DK  K>rirniE»sR;  ces  dernières  ont 
en  outre  compris  quciqueruis  de  la  riare 
suivant  les  localités.—  LeaiouMBur  m  I8S7 

i  l''^  sKPTEMBKt  j  peut  élrc  consulté  à  ce  sujet. 

rnSSiSHiOA  deCAHTIRS.  V.  CAEkTlNB.  V. 
eAnTtHI  «TAHS.  V.  iTAl«-IUlDa  BB  HkAOB. 

Mv  ron  DE  ri.Acr  s"  *i. 

BOaM»0.%  d'cTArt.  T.  «TAPE. 

■•MMiB  (boissons)  enivrante  (C,  3). 

Sorte  de  w>i»s4.i>  dont  riiilrodiiclion  dans 
les  SALLE.S  OR  ouciruAR  cêi  défeoduc.  Un 
des  devoirs  du  CAraaAi.  m  Muea  esi  de 
s'opposer  à  ee  qu'il  ea  soit  ftHirai  aux  oé- 

TRNUS. 

BOIMWW  nanarés.  v.  oows  au  aonu. 

V.  »»n«».srK. 

■OlMi  ;  BfSUITK;  mVlTJUB».  V. 
aoMs  numcB* 

■MSB,  MilM.  rte.  V.  à.  mm. 

I K  OIUIMB. 

!A  MARRO.IA. 
A  TooBjinns. 
Aoxumaa. 
D'crFETS  D'RqCtrZMRRT.  <  g 

\  "  M  BoirLuai. 

liOBTK  (lerm.  génér.),  ou  bui  R>ri.  sui- 
vant KtMjiii'roRT  (1^3)  et  V F.nci/clopédie  de» 
Gtii.s  du  monde,  on  rrr.  Mot  «|ii<'  (;mih,i> 
dérive  du  latih  buxa,  bicitUtt.  M^nitianl 
boite  de  buis;MaMM  le  tire  du  latin  iruxus, 
buis,  el  du  liRitr  pnro*.  pii  ci^.  ||  a  pro- 
duit les  mots  uAa<>iT>R,  ij(iMtiTEMf.!«T  ;  il  se 
distlnfun  en  Bom  a.  baium,  —  a  ito,  —  a 

(illAlUt,  —  A  MARRO!«s.    *    tIfillF.    \ 

TUURRRVU,           AUX  Uimt»,           DE  ROMbAROR, 

'  OB  BOULat,  —  OB  lUTBAlUB,    DB  PA« 

nuMni.LB,  —  nr.  rtriiRiFR,  —  m  r.rjoi  i'^h^mces, 

—  OR   RONOB,           o'ErFRr»  o'tVl^irKMRRT,   

nUJUKARTB. 

MMVB  A  BALUS.  V.  A  aâUJts.  v.  w 

TBAILLB. 

BOITBABBU.  v.  a  Vk  V.  T.  MORim. 

BOITB  A  i^RusKr   l>.  1;  ('.  Ô!.  .Sorte  de 

aOITB  de  PRTITK  MOA  ILK»   OU  d  ILttrT  UC  PCTIT 

BQoiraaiBaT,  dont  l'usagi  cet  prtaciil  an 

aOMUai  DB  TBOOTR. 

mOin  A  MARROKs  [E,  Sj.  innU'  de  eoi- 
TKA  qui  iOOt  un  des  twns  des  oorp.s  de  uaror 
OB  CABMUOK.  Elles  portent  l'inscription  du 
ooanoB  GARJ»  dont  elles  dépendent,  et  Trr- 
menl  à  clef;  elles  étaient  autrefois  en  fer 
battu;  elles  sont  destinées  à  recevoir  les 
luwofl»  OB  HAvicB,  de  tuaoieire  à  Umoi- 


Digitized  by  Google 


Bons  *  ukaum».  TW         BCMTE  n  aiiwiàwtai. 


gner  que  chaque  espèce  de  su  vice  indiqué 
(MF  c«s  MAAmoRs  a  élé  rail  à  I'heuu  otému- 
Dée;  ainsi  elles  sunl  ou  ont  été  boitfj»  db 
rATtOLiLLrs  el  kuiTU  M  honosjt.  —  Coufor- 
■ément  aux  makchù  m  Misam  m  1822  cl 
■B  18-26,  les  Boite:»  à  marrons  sont  en  fer- 
Manc,  (  )lindriques,  de  treize  ceoliiuélrea  de 
hauteur  et  de  huit  de  diamètre.  Leur  cou- 
verele,  monté  à  cbarniéres  est  percé  pour 
recevoir  les  mabios»  ok  aoRoas.  —  Lea  Bot- 
tes se  ferment  par  aoeplUe  à  charnière  à 
laquelle  on  attache  un  petit  cadenas.  Le 
fond  de  la  Bollc  est  garni  d'un  fil  d'an  bal  liur- 
nontant  un  peu  le  couvercle  afin  d'y  intro- 
duire les  marrons  dans  leur  ordre  en  les  y  enfi- 
lant. — Les  Boites  sont  renvoyées  Icmatîuà 
acuf  heures  par  le  catv  du  nMTK  k  WvumM. 
ou  à  Padjudart  ok  rtjict;  le  major  ou  l'orn- 
GBR  Ds  rLACK  qui  en  est  chargé  retirent  el 
TMQent  les  mamom  pour  constater  la  pone- 
lialilé  deaavfiana  dx  aoNDi  et  des  rATaoun,;- 
tas.  —  S'il  y  a  plusieurs  caporaux  au 
rooTi,  r'pst  le  cAroRAi.  ur.  consiuni  qui  re- 
porte cette  Botte,  el  qui,  après  qu'elle  a 
Mé  vérifiée  et  relinmiée ,  la  remet  en  dé- 
pél  au  lieu  gue  lui  Indique  raonniAaT  db 

■•m  A  HÉen.  V.  A  tAoÊm,  v.  MniA> 
NUI  o'iRrANTtuB  wtiwcâia»  a*  4.  v.  ascni 
as  aotMouar. 

BOITE  A  Touamcns  (B.  1;  G,  1)»  ou  :ié- 

dUAlRR    u'ARMFMr.M T  ,    OU     TE TIT     MITr.S.N AIRE 

o*Aaaiaa.  Sorte  de  roite  adoptée  en  vertu  de 
l'nifTiccTio]!  m  1824  (I^'mai).  Elle  fait  par- 
lie  des  fthti^  [If  rt.iu  .Mo>ixRr,  et  n'est 
classée  que  pour  ordre  a>eL-  les  mewm  or  pe- 
m  éQtnnti».>T ,  parce  qu'elle  ne  doit  pas 
être  emportée  par  le  soldat  libéré.  —  M.  le 
général  CorTTT  ilB22,  A/ a  décrit  cet  ivut  et 
proposait  de  l'employer.  —  Cette  Botte,  qui 
estd  iin  |)<  lil  volume,  se  place  dan:^  la  i.i- 
rbrrr,  mais  le  ministère  a  oublié  dédire  eu 
quel  endroit;  elle  réunit  les  nicia  néeessai- 

ret  au    DrMONTAIiK  el   à  rKNTnr.TIEK   du  Kl 

s'niVAiiTRau,  sauf  le  mortr-rcmort,  et  reu- 
fcme  1*  une  iame  tU  toumevU  à  dtux  bouU, 

durti  l'un  «I  dtilhii  aux  r^rnnilea  l  'n  et  t' nu- 
ire au»  peiite$;  un  chasseiioix  dont  la 
pariUs  tiqpiriemre  ênrt  A  tourner  ta  vh  du 
rh'un  ;  ô"  im  hnin  retinix  iloii'  la  lUje  sert  à 
cluiêser  le*  goupilles;  \"  u»t  »puiule  pour 
vmtrt  de  Fladte  aux  arikuUuhnu  de  la  pfa- 
tiuti  5"  MU  huilier  fermé  pnr  un  honchon  en 
fer  garni  duttr  rondelle  at  cuir;  6"  un  four- 
reau eu  drap  contenant,  dam  ia  boUe,  le 
lourrini*,  le  c/uMS^  riof  r,  le  bonrretwix  et  la 
tpaïule,  La  ùoUe  porte  à  chacune  de  ses  ex- 
MnMa  m  fond  q»A  ftrieente  une  demi-bn- 

fUellf  en  ^n'illif  sur  U-  rntps  de  In  hoi'f;  l'un 
dê  cee/oHd»  e$l  duluU  A  urf  'v  de  imrleau 


pour  chasser  les  goupiller  et  rafraîchir  la 
pierre  ;  l'autre  sert  ilc  i  i)uver<  tr  à  la  boite, 
et  de  fond  à  l'huilier.  Au  milieu  de  la  boite 
est  une  virait  destinée  à  recevoir  la  iame  du 
tournevis  ;  la  loUe  entière  sert  de  manche  au 
tournevis;  elle  est  e»  tôte,  à  C exception  du 
fond  qui  sert  de  marteau,  qui  est  en  acier, 
ainsi  que  tous  les  oulilSm      Une  irstrlctioh 

DE    182i   ;t"^  mai),  une   HOTE   DE  1824  (31 

juillet  1  s'occupaient  de  cet  objet.  —  l.'ne 
uÉciMKS  i>h  ]8-2ti  i,!"  MAn>  ,  conlirmative  de 
celle  de  t8-2r>,  disposait  que  les  corps  tire- 
raient les  Botles  à  tournevis,  et  les  pièces 
de  remplacement  pour  le  mCme  objet,  des 
DiREcnoRs  d'artilu»»  le  plus  à  prolimilé  de 
la  OARNMON.  —  L'entretien  de  cette  botte  el 
de  ces  outils  est  nu  compte  de  la  MAMB  na 
URt;E  ET  cbaussorr;  les  ornasas  dr  ooh» 
l'Ali  MF  en  doivent  Mre  HiensuellemeDt  la 
visite.  —  Leur  adoption  a  occasionné  l'abo- 
lition de  l'ancienne  eiolr  a  l  hciu.  —  Les 
réparations  des  mécriiairrr  ou  Bottes  d*anies 
était  l'objet  d'une  non  de  185  i  l'J  j  \:«vitR). 

BOSTK  ALx  LRTTRas(B;  C,  3).  Sorte  de 
MOITE  placée  par  le  TAiii  FMF.^TRE  au  corps  dc 
uAaoa  OB  pouce,  toutes  les  fois  que  le  odars 

R^GniENTAIRE  CSt  très-éloïgné  des  BtrREAirxnB 

POSTE  Ai;x  LETTRE.*.  —  Cctle  Botte,  scbetée  et 
eiiiretenue  aux  Trais  du  corps,  ferme  à  clef, 
et  les  lettres  qu'elle  contient  y  sont  levées 
tous  les  jours  par  le  vauluustrr. 
■mVB  de  MMsaABDB.  V.  BoiiaaaaB»  v. 

CHAMhnr  ni-  imMiiAHDr.  v.  r4\OH  o'aamiJBBa 

V.  COULEVRIflE.  V.  rlàcE  A  MHTR. 

■•m  de  umMê,  V.  aoiiuts.  v.  mm  a 

KEt  . 

iMiTC  de  GiRERHR  (B,  t).  Sorte  de  »oitf. 
D  Bff Hr  n  iQiuiraMRHT  qui  forme  la  partie 

pnnci|iale  de  ta  i.ihkknf  du  soidnl  on  dU 
ftooR-ofrtciER  d'im^^arterie.  —  Ija  Botte  est 

en  cuir;  elle  porte  la  wNmti!:  s'attache  fc  la 

B*?(l>rRnir  pîir  les  Biii  f  irs;  rniitiiTil  \v  (  nr- 

FRET  ;  Terme  au  moyen  d'un  cu.t rRXAAM>Loi«  ; 
se  flie  au  moyen  de  lenARTiiioALi;  se  com- 
pose des  ni"  is  ef  de  l.i  B.iRut  rf,  el  se  divise 
en  CORPS  w  BOUE  el  en  PATEtErrE;  la  eacr 
qui  portait  le  Roirmii,  et  maintenant  nue 

BOKiF,  s'appelle  le  i>j\v>t.--  IrtriLMieur 
et  la  largeur  de  la  itotte  sont  coordonnées 
avec  le  oomir  de  manière  qu'il  s'y  Introduise 

jusir  cl  que  les  f:*rri.ti<  HF<  puissent  Se  tenir 
debout  au-dessous  du  cintre  de  la  PATELerra. 

■•■■H  de  aOTRAIUB.  T.  USCAIBN  V.  MI- 

inuiif;.  V.  rntVIECTILF. 

BOBTK  de  rATRociujc.  V.  aom  a  iiAaaoaa* 
ranmou*. 

■•■TB  de  i-irRRiKR«  T.  maana» 
BoiTL'  (Ir  RâaoansAacBS.  ▼*  aMSOBa* 

V.  AWOVili*AJiCA* 
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de  KOMIM.  T.  aOITB  A  HABIO». 


▼•■M» 


;  de  MMjuBii  M  nonra  (B,  i  ] .  Sorto 
de  borne  o*imT  o'iqairuaiiT.  Intervalle 
compris  entre  rextrémllé  postérieure  de  la 

CAMIRORE  et  le  COI  CHKFUINT. 

•  BOITK  (IVKKrr  o'ÉQiiirEMF jit  iB,  1).  Sorle 
de  aoiTF.  qui  se  distingue  en  buitc  ue  buteanE 
el  en  MM-n  ns  toaun. 

BUITt:   KiiMIl^ArcTT.    V.  KULMDIAMT. 
MOMIIEK.  V.  rÉTAHU  CUAUSTlgtJE.. 

■•iviiKy  TCib.  neiit.  t.  cuLiiMSAnoii* 
BOjroM,  suIm.  ame.  t.  iqiicos. 

noi..%Dfv,  8uhs.  mnsc.  v.  massue. 
BOft.E¥EiM;y,  subs.  masc.  v.  wHiut- 


ILITAB.  V.  noMS  rxnrEEs. 
MBltltADK,  subs.  rém.  V.  MJLuos. 
■•■•I1WBBC9,  subi.  ntic.  T* 

VJUID. 

mmËitiKummwt  «iIm.  mue.  t. 

▼AU. 


WWWIK.  ttOMnc»- 


TRES. 


s»  tutu»  fém.  V.  aujiHc  dk 
a*..     umiiaK  aa  a...  r.  Toaataaa  in  »... 

m»9iBABDE  (Bombardes)  (Fj,  ancienne 
ASME  dont  le  nom  paraît  dérivé  de  l'irAUEN 
bombarda,  emprunté  du  urec  bomboi  ardiot, 

ou  du  bas  I  ATiM  liombus  ardens;  r'rst,  du 
moins,  l'opinion  d'un  grand  nuinbre  de  sa- 
vants, qui  s'appuient  sur  Suida»,  dans  le  ré- 
pertoire duquel  bombits  signifie  bruit  eiïroya- 

ble.          MkMAUR  et  l'ËHCYCI  OPÉOIE   (1751,  Cj 

doutent  rependanl  deCétymologie  qui  vient 
d  rMrc  iiuliquée  ;  ils  sunl  d'avis  t|uo  d'abord 
on  aurait  dit  Lombarda,  c'esl-à-dire  ammb. 
inventée  en  LaHuaim.  IUkaoc  erotld*dl- 
li*urs  que  l'expression  Bombarde  pourrait 
venir  du  bas  ALuaiAKD  ou  du  hollamdaj* 
CATATOUB  (au  pluriel  Àomfrerden}, 
d'où  était  provenu  le  composé  l/omùer  stee- 

lUnt  MULETS  KN  fllBBB  à  l'USage  (leS  CATA- 

Origlnaireineiit  on  <ipi)clait  Indif- 
fércmnuMil  Bombardes ,  catatcltea  ou  oo?i- 
oAiHR»,  soit  les  grandes  ajunu  a  feu,  soit  les 
glandes  armrs  a  coan  numcrmju,  quel  que 
m  le  sjsléiiie  el  l'aieenl  qui  les  iiiisseiil  i  ii 
Jeu ,  c'csl-à-dirc  suit  qu'elles  fussent  à  Teu 
ou  névrobalistiques.  L'historien  du  maréchal 
de  BoncioHiU  en  (!<■(  l  ii  de  ce  dernier  jseiire 
qui  étaient  vénitiennes  et  du  commencement 
du  quatonléme  siéde.  — •  En  iSll,  suivant 
ce  <|u'anîrttu'  M.  Moritz  MryeR,  il  était  Tait 
emploi  de  romaaium»  a  veu  au  mue  de  Uree- 
cia;  il  y  en  avait  dana  FoiU,  en  1396.  — 
DneaiioB»  m  moiBomb»^  dla  m  comptib 


de  1338  dressé  par  le  mÉsoRna  des  ooirrr» 
Barthélenf  de  Drack  ;  il  y  est  Mtmention  de 

Bombardes  ;  étaient-ce  des  armu  de  uiiam) 
GAJUERR  ou  d'anciennes  macbixes  or  ovrrrr  ? 
—  M.  Roquefort  indique  l'expression  wm- 
BAEDFM.R  Tomma  dluilnatif  de  Bombarde  et 
synonyme  de  lomAaiia  a  haïr  ;  c'est  proba- 
blement de  ce  petit  échantillon  qn'O  est 
queslioii  dans  le  Joumaidet  Sciences  mititai- 
re»  (1833,  n°  34,  p.  41).  11 }  est  dit  qu'en 
1342  le  pRojRcm.E  des  Bombardes,  àAlgési» 
ras,  était  gros  comme  une  pomme,  et  pour- 
tant ce  Journal  désigne  les  tubes  qui  les 
lançaient  comme  de  grandes  Bombardes.  — 
En  cette  même  année  ,  les  An«.lai»  traînent 
k  et  à  Dieppe  d'énormes  nàcas.  Au 

riége  de  Lagny,  dit  YnxjuutT,  une  de  ces 
bombardes  rompit  d'un  seul  coup  l'arche  du 
poM.  —  M.  Daru  rapporte  qu'en  1380  les 
YéirmR»s  font  emploi  de  dem  Bombardes 
«onimées  te  Trévisone  et  ta  Victuirr ,  c  é- 
taienl  des  piica*  a  Rorre  qui  portaient  des 
BOULETS  de  marbre  de  cent  quakanti  et  de 
DEUX  CEUX»  livres  ;  elles  ne  tiraient  qu'un  coup 
par  jour;  fune  délies  fua  l'amral  ginois. 
M.  Smmohdi  relate  ce  mémelWt. — Veneaa 
mêmes  époques»  des  armi  i  s  df  mfr  combat- 
taient avec  des  Bombardes  ;  les  RAToaiin 
Ténrmxs  étalent  armés  de  la  sorte.  —  En 
1370,  une  Bombarde  employée  contre  Pise 
demandait  tout  un  jour  pour  être  chargée  el 
pointée.  —  A  la  bataille  de  Comnim,  en 
1382,  les  Pramcais  se  servent  de  Bomhar- 
det  portatives,  qui  jeUoient  gros  carreaulx 
(flèches  ou  javelots  en  métal)  de  fer  au  deiÂ 
du  pont  jusqu'à  ta  ville.  Ces  riiétiies  m\chixb» 
lançaient  des  RRiaoxs  de  toute  espèce.  — * 
jMirle  aussi  des  Bombardes  que 
décUquèrent  ceux  du  Questioy,  pour  jecter 
grand»  quarreaux  sur  le»  François.  11  en 
mentionne  également  une  fort  remarquable, 
dont  on  fit  usage  au  siège  d'Oudcn.iKlc.  on 
1582  ;  elle  avait  prés  de  dii-sept  métrés  de 
long  feinquante  pieds)  :  mafsDAMm.  (1721, 
A  doute  de  ce  fait,  nu  du  moins  suppose 
que  celte  Bombarde  était  une  catapulte  ;  on 
se  serait  donc  abusé  en  la  croyant  Identique 
à  la  oovtavRi^F  ou  gros  ca?<ox  de  Oaxd. 
Dans  ce  siècle,  des  Bombardes,  soit  qu'elles 
ftnsent  ou  a  frd  ou  aivROBAusTiQUEs,  Je- 
taient les  unes  des  BAuas  m  fuantfi  r  ,  les 
autres  de  la  pocdee  puarte.  —  Chaelm  six, 
assiégeant  Bnunr.Ks  en  1412,  y  emploie,  dit 
Veixy,  une  riFCF  n'ARTiu-tHiF  nommée  la 
('RicfTE,  c'est-à-dire  la  Marguerite,  qui  lan- 
çait des  quartiers  de  fikrrr  d'un  volume 
niiiiparable  h  une  meule  de  moulin  :  vin^'t 
hommes  manœuvraient  cette  nàca.  M.  de 
Barauti  (édition  in-13,  18S5)  lui  donne  le 
nom  d«  Gavon;  ka  AllMUBd«disaiiiit  Oiretê» 
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—Des  nàcu  du  genre  de  taGmoTF  figurent 
Milétede RocBM  en  1418.  —  Pcndanl  tout 
If  cours  (le  ce  siéele.  Ie«  Bombtnleii  étalent- 
elle»  des  auum  nmoBALunqvrs  ou  des  E^- 
(»«•  d*aiiden  système ,  des  UOMBARnt.-,  M- 
xâoBAii noi  j>  '  (I  esl  sûr  (ju'il  )  en  avait  à 
feu,  puuqu  ou  entendait  de  six  lieues  la 
détoiiaUon  de  telles  d'entre  elles;  ces  gros- 
ses pièces  s'appelaient  casmralea,  maison 
oc  Mit  pu  «u  Juste  depuis  quelle  époque, 
et  ce  que  nous  avons  dit  des  acqi  krai  x  et 
fies  TRAITS  A  rn  l.iiirrs  par  Bombardes  lé- 
iDoigue  combieu  le»  renscigncinenis  laissent 
rtgnerdedmitcset  de  contradiciiom».—  s'il 

-  .i::il  ilti  si»  !  le  siii^anl,  il  cesse  d*J  avoir 
doute  à  cet  égard  ;  ce  sont  des  amuks  a  kfi  . 

—  En  1457,  les  Vtnrm'.Ns  prennent  .ui\ 
Mil  v>  vi-,,.1  liK'sreilo,  seize  Bombardi's.  dont 
une  lanvait  des  riunu  ou  wnruTs  du  poids 
de  nx  «atwT»  w*MM.  —  Des  Bombardes  de  ce 
genre,  ou  en  «  uivre  ou  en  fer,  se  corapoisaient 
d'un  tube  de  seize  diamètres  de  longueur, 
se  terminant  en  un  entonnoir  de  huit  dia- 
mètre-  (Ir  IniiL^nriir.  Le  boulel  en  pierre 
était  reçu  dans  cet  entonnoir,  et  assujeiii 
aree  des  éclisses;  tes  deux  tobes  étaient  ou 
n.ulés  ensoniltle  ou  r.ibriqués  h  part  et  en- 
tartrés daus  une  iharpentcrie  de  ehéne.  Il 
y  en  avait  qu'on  appelait  bbomiises;  d'aulres 
sont  nomnn^es  <  »iiAJtorA>»:s  par  M.  Morilz 
MiYw,  qui  n'explique  pas  le  sens  de  ce  mol , 
et  le  rend  en  allemand  par  fenerhlateroehre. 
re<i  <  vr;u,f>i  vNjs  iM.iinit  portées  >ur  chariols; 
de  la  apparcmmeut  leur  nom.  —  Les  lîoui- 
bardcs  dont  on  se  servait  en  142«  et  i429 
iOriéaus,  comme  le  ténioigue  M.  Joixt.i», 

•étaient  à  gba«mu  uom^  et  à  n.ixv;  elles 
luKaicnl  des  wnrunrs  de  pierre.  Une  d'elles, 
QUI  était  (le  itNi  MM,T  LivRct  de  ImIIcs  , 
demanda  \ingi-dcux  chevaux  |M)ur  être  rou- 
lée, ainsi  que  son  Amr  ,  depuis  le  rivajje 
jusqu'à  riMUel  de  ville.  —  Souvent  on  disait 
iodifféremment  caho»  ou  Itombarde .  alors 
powtant  le  caror  était  en  général  plus  al- 
longé et  moins  frros.  ^  Ces  Bombardes  or- 
iéanaises  avaient  environ  une  longueur 
double  ou  triple  de  leor  diamètre;  elles 
l'Liiriit  iiisf'réi  -.  dans  des  espèces  d'étuis  de 
bois  qu  on  appelait  cbarpenterie  ;  pour  leur 
donner  plus  de  solidité,  on  les  y  encastrait 
de  la  nioitii''  rie  l'épiissoiir  du  diamètre;  il 
0  ]  avait  ainsi  d'apparent  que  le  demi-dia- 
mètre supérieur  de  la  rifcr.  Enehisser  de  la 
Mtrle  le>  r.c.nilianlc  s',ip|„  lait  tes  melire  en 
bois.  —  Ou  consolidait  la  nicE  dans  sa 
cbarpenterie  par  des  boulons  de  fer  qui  ap- 
pu>aipnl  sur  le  ri  tr,  Ir.nersaicnl  des  an- 
ueaut  cloués  sur  la  lace  supérieure  de  l'ar- 
autare ,  et  avaient  une  de  leurs  Cktrémités 
«tenue  par  une  <  l.ivi  iir.  —  Apié»  qu'on 


a>ail  rempli  de  i.„  i-kk  ou  peut-être  d'une 
..Aiii.oi  la  cHAMimt  mobile,  on  l'ajustait  du 
eôle  du  TDRiTKRiw  dans  le  tube,  et  on  y  chas- 
sait (In  r.Mr  di-  la  ,,„  <  ,„  un.-  w„  „aE  de  Ibln 
ou  d  herbe;  ou  )  poussait  ensuite  le  Bonrr. 
—  Ces  Bombardes  ne  permettaient  pav  qu  on 
vis;»!  avec  des  poi>  r>  iif  mikk;  les  cercles,  les 
nAAt  x,  les  boulons  ne  s'y  prêtaient  point. 

Les  rmtU  A  u.  MoNTALnuFjtr  ont  été  un 
renr.iivcllentenl  de  ce  ^'«Mire  d'AiuMs.  — 
Cii*R,.ts  ^,.iT  avait,  au  siège  de  llosnri  n  en 
t449,  seize  grosses  Bombantes.  —  M  «omet 
...  .  X  .-niplovi  au  si.'-}.,.  der„.>.sT.«T.xoPw,en 
«  i  to,  des  iim;iis  qui  chassaient  des  .o,  ,fts 
M  Piiur.  de  Mcx  i*RT«  livres.  Il  v  avait  à  ce 
nicrnc  m.^i:,.  une  Hunihanle  (|n'un  Hongrois 
a%a.l  londue,  et  que  deux  mille  hommes 
manœuvraient;  elle  était  traînée  jwr  soixan- 
le-.lu  paires  de  bœufs  ;  suivant  quelques- 
uns  .  elle  Jetait  des  quarUers  de  ro<-  de  mnr 
cr  sT  cixQDANTK  livres.  OAmnoi  (1811»;  éva- 
lue   le    poids    d,.    M'>    ..ROJECni-E*    k  OOtm 

< ^      lures,  ct  même,  si  l'on  en  croit  Vuly 
ce  poids  était  de  mnr  «tu,  mvxr  «  «  r,  livres  * 
mais  celle  .        <!ont  parle  M„j^t  (t.  nt] 
p.  i  1;,  creva  ou  se  rompit  du  premier  coup. 
On  se  demande  comment  une  nicv.  a  rm 
si  c'en  était  une,  iHniNail  lancer  de  pareils 
•  nojicnLu;  cependant,  puisqu'il  esl  fàit 
mention  de  nk.  Ibndue.  Il  pamtt  qu'il  n'est 
questmn  de  cAT\pirLTF-*.  —  L'eS8il d'une 
Bombarde  monstrueuse  tue  Jacqtoi  mvx , 
roi  d  Ecosse,  en  145».  —  Un  acddenl  dé 
même  nature  eut  lieu  en  !  478,  sous      , ^ 
i'^i^,  h  la  liasUlle;  ou  y  avait  amené  de 
lovns  une  MnoARM  a  nnr  de  cwy  resTs  li- 
vres de  f.alles  ;  vi„..i  personnes  périrent  par 
son  evpiusion,  a  ce  que  rapporte  Robert 
<.*..M^.  — En  cette  mène  année  Loui»  o«t 
avail  fan  fondre  à  Aioairs,  Cléam,  Pam» 
et  Toi  kh.  douze  Ikimbardespour  l'attaque  des 
TLA»  F»  de  FLAima».  L'une  d'elles .  au  siège 
deCondé.s'appelail  le  Do>en  des  pairs; nno 
autre,  le  Chien  d'0»LiA».,  parce  qu'un  gros- 
sier  usage  mommait  eblens  les  Orléanais, 
ou  peut-être  celle  êpithètc  leur  vient-elle 
de  la.  — Le  même  Gaopi»,  en  parlant  de 
I  AKMFE  de  Cbarus  ritit  en  îtauk,  fait  men- 
tion de  Bombardes  Inyianieuta;  c'est  du 
moins  le  mot  qu'il  parait  vouloir  emplover. 
car  il  est  imprimé  il  défectuensement  qii  on 
ne  sait  si  c  est  celui  qu'il  a  voulu  écrire; 
dans  ce  doute,  il  sérail  sans  objel  de  recher- 
cher .  e  que  peut  signifier  ba«iardeuse  :  qu'il 
MilliM- d  indiquer  qu'on  .-..rvelail  n,sT*ri.iî, 
«vrvfUiK.  comme  on  eiii  dit  cadelle,  toute 
ruxK  d'un  volume  moindre  que  relui  de  la 
riii  c  t\pc  —  Prfdiahlenienl,  dep  iis  le  milieu 
du  quinzième  siècle  seulcuicut,  il  faut  donner 
au  mot  Bombarde  raceeption  posltlv«et  vni- 
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que  d'instrument  pyrobalistîque.  Cétall  in- 
dubilablemeat  sa  tignifioition  au  seizième 
liécle,  puisqu'on  lit  dans  i'Iii^toire  du  cheva- 
lier Bayaro  qu'en  l'armée  coalisée 
amenait  au  siège  de  Padoue  cent  Ux  jAècu 
tfariilUriatMr  rouet,  dcM  la  motndn  éfalf  un 
féktevn,  *t  tix  grv%tes  Wombatdn  de  fonte  qui 
nê  têpouwitttt  iinr  sur  nfldis,  mak  Moirnt 
portéM  cftacMmnir  pnisionte  eharteite , 
«hargàemeemfpns,  et.  qmndon  vottloit/a  rr 
ÇMctfiM  tefiariei,  on  te»  descendoit,  ei«  quand 
elle»  Mfoiinl  à  terre,  par  te  devant  avec  un  en- 
9111,  on  Uvoil  un ptu  ta  bouche  delà  pièce,  sottt 
laquelle  on  mettait  une  groue  pièce  de  boi»,  et 
dnriire  faist^t'am  wt  mtrveitteux  taudie  de 
peur  qu'elle  ne  reculât.  Ces  piice%  portaient 
èoideu  de  pierre ,  car,  de  fonte  on  ne  Us  ensi 
acM  teaer,  et  ne  ponvoient  ther  que  quatre 
fois  te  jour  au  plus.  —  Depuis  que  les  AK>l^^ 
A  nia  oui  iottl  à  fait  prévalu ,  le  mol  iiom- 
kirde  ett  detvnu  synonyme  dt  tnbe  h  fini. 

—  Depuis  la  même  époqtn',  i<'s  li*i.u?(sont 
fiaii  l'augiueotaUr  ùombardone,  sigoiUanl 
gros  ryliodre  ou  aAsaoïi  Inslrumental.  — 
Après  l'abandon  des  M^cimrx  kif\ hobausti- 
<|ti«s  et  d«a  Bomi»ardes  mues  par  des  cooire- 
poids  et  dM  renorli,  te  mot  •  serti  de  dé> 
uominaliuu  à  une  ■«n  rHi  \  i-»);  <  n»  <  <»  nnr 
ta  (er  for^é,  supportée  pur  des  grues  ou  par 
des  diarpenles,  el  lançant  de  grosses  mm- 
■■s  contre  des  remparts  ou  des  murailles.  Ce 
genre  d'arme  était  servi  par  des  M)M«AU)if.i««, 
et,  quoique  la  raaaoM  edl  alors  peu  d'énergie, 
les  HomlMirdes  mrvAitJiT  soineiil. — Sous 
i'acccptioa  de  gros  cAiio»a  d'artillebu  ,  le 
«ot Bombarde  se  trouve  dans  Bnous.CATAnio 

(t567,  h,,  BtscA,  Lipr.Mi;»,  Maggi  ,  N  alim  , 

WAi.TKH>TTet  daos  les  kciutaiks  des  seizième 
el  dli*aeptiéine  siédes,  tels  que  Baithéleml 
Feocio,qui  en  donne  uuedescriplloodéuiilée. 
"^Soivanl quelques  autccm,  letBOMaAamsA 
vav étalent  des  tubes  gros,  eoarbi,  cerrlAs  en 

ftf,  CLUiiliie  le>  i'in*-s  si  ain  hmuh's  (!'•  I'^imil- 

iMu  caiHotM  ;  elles  étaient  à  large  cmt>ouchu- 
re,  et  en  forme  de  coionnes  i  bossage  ;  elles 

seraieut,  disent  res  u  m  nx.  les  |i!iis  .im  ieti- 
nes  riàca»  o'jjmixuut;  mais  VimuiikT,  À  la 
dite  1380,  les  regarde  eonme  un  peifeelion> 
Bernent  et  non  comme  une  première  inven- 
tion. —  Cariuk  (17ttô.  E/  est  d'avis  que  les 
Bemterdes  auraient  succédé,  eonme  cAHoitR 

o'artiujuiu,  aux  a<i)ikmaOX,  etaurniml  iMe 
de  même  forme ,  mais  à  ams  plus  large. 
OeMe  aiaerUon  n'est  pas  entièrement  exacte. 

—  On  employait  prijirlpalenient  les  Bom- 
iMrdes  comme  artillerie  de  siigs  omnar, 
laadis  qu'on  employait  let  c4ao«s  el  sortout 

ll'S  CA»O.NS  A  HAtH  dans  la  UmUlRr.  DK  CAMPA- 

u«a  et  dans  la  Mmaaa  ta.  uâm  owaisit.  -- 


pandii,  celui  dea  Bomberdes  cessa  ;  elles 
firent  place  aut  oouutTainBs.  Cependant,  à 
l'année  H68,  M.  de  Bakamtc  témoigne  que 
les  B<^i  ni.i  ii;>o>.s  se  servaient  à  la  Tois  et  de 
Bombardes  el  de  coDuvamEs.  *  Il  y  a  eu 
dans  fanltleric  (krançaise  des  Bombardes 
connues  sous  la  dénominalkm  de  ujnio, 
nnuauKoiui,  CASDiHAu,  GRiinii,  tAsmvar.AiiT. 

—  Les  Bombardes  aHongéet  se  sont  nom- 
mées oRAuoii!»  Tcnjum,  rATOiMiiisAim,  pauk- 
Muaa,  Mxwnos»,  seaMUTtuiSt  mâaRs*—  Une 
Bombarde  qu*on  voyait  en  1074  devant  le 
châleau  de  Saint-Dizler,  avait  neuf  pieds  de 
long;  son  tube  avait  un  pied  de  di.imétre 
intérieur.  Elle  avait,  suivant  re  «jne  raitporte 
le  Spectateur  militaire  f1K;>6,  p.  5fi!  ),  une 
singulière  propriété;  quand  on  la  Lirait,  le 
vin  des  raves  voisines  atcrissait.  —  Une 

riixr  qu'on  re<rarder  enninie  de  l'espéi  e 
des  Bombardes  est  tombée  au  pouvoir  des 
AttotA»  pendant  le  cours  de  la  guerre  des 
Birmans:  l'enni  ini  l'avait  abandonnée  dans 
la  ville  de  Ikejapoor  ou  dans  la  forlcresse 
d'Arbanibade  près  d'Egra,  suivant  le  Buite- 
(in  des  Si  it  tu  es  uiitiiaires.  —  Celle  Bom- 
barde, ipie  les  naturels  appelaient  le  Lion 
de  ta  plaine,  .nvait  quatre  pieds  Iniil  pouces 
dedlaiH  'lre,  inti^rieureiiH  tit  uiCMin-e.  Klle 
avait  été  fondue  en  iôi9  à  Abmednuggar 
par  un  Turc  de  Constaniinople.  Elle  pesait 
qualre-vin>:l-s(  i/c  ruille  li\  re?.  .in;;lnises,  élalt 
longue  de  quatorze  pieds,  et  purlail  un  bod- 
i.tr  de  quittai  cfîMTs  livres.  (^Hmicpie  le  métal 
en  semblAl  ordinaire,  les  liahilaiils  nflir- 
maient  qu'il  conlcnaii  de  l'ur,  el  offrirent  au 
général  Leck  soixante-donze  mille  écos  pour 
le  rachat  de  ce  r\No>  ;  il  préfc^ra  l'envoyer  à 
Calcutta;  mais  son  poids  fil  sombrer  le  UMi- 
ment  sur  lequel  on  emaya  de  l'y  transpm  ter. 

—  Suivant  uu<'  n  l.ilii.n  liilTi^rt'iite  ra[i|iorlée 
dans  les  ouvrages  périodiques  du  temps,  le 
gottvememeni  de  Bombay  s'eitt  vu  nblliré  de 
renoncer  à  reiiv(iu>r  eu  luésciil  ;mi  mi  d'  An- 
gleterre en  ih26,  à  raison  de  la  diilîcuilé  do 
transport  de  cette  pièce  à  travers  l'Intérieur 
des  lcrre<  jusqu'il  la  mer.  —  Le  mol  Bom« 
barde,  cl  non  le  mol  mmmc,  donne  l'origine 
des  mots  somAxiMtinRT,  wHasAiioni,  snitsAn- 
l>ull^,  MuiBAHOirn  ,  quoique  ceux  de  res  ter- 
mes, qui  sont  encore  nsili-N  dans  notre  a** 
Tnj.fiiiR,  n'aient  plus,  h  ré|>o(pie  actnelle .  de 
rapport  (jii'au  tir  des  bommo.  —  L'expression 
li4)mt)artie  u'csl  plus  qu'un  tenue  denAUNs, 
el  signifie  r.«T.nynt  «  somes,  ou  SAmiKirT  nt 
SUR  portant  dc«  M.inurn^.  —  Le  mol  Itom- 
kNirde  a  été  traité  par  M.  Cm  nnn  (1833,  Ë), 
Oariav,  h.  J«ujim,VEncyctotfétHe  éee  Geiu 
(tu  monde,  etc. 

■OJUiABU  A  vso.  V.  A  rao.  v.  aoK* 
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••XMAMBK  A   HAIir.  V.   A   MAIN.  T. 

■OMHtHI».   V.   I%RI>V    \  M4III. 

BOnM.AKUi;  AI.I.OMl,É£.  T.  ALLU^oi, 
•4J*       aOUMAIW.  T.  SKBMftTliie. 

■•MB%Rnt:  >r  vnohvunn^lCXB.  T*  BOM- 

MnAABm<i.B,  suIm.  fêm.  v.  ww- 

BABM. 
rAB  B... 

BOtin ^RlirTir^T  'TI  .  Mot  rlonl  l'o- 
rigine !»e  lie  au  luut  auMUiiiuE.,  cl  dunl  rem- 
ploi a|>parlient  «u  mol  wimi.  —  Les  Bom- 

bardcnirnts  sont  iiiio  pluie  do  bui  ins  noi  - 
Ms,  d'oau»  cl  autres  rnujKCTiLK»  imceauia.!- 
UB.  —  Les  Bombtrdemenls  des  grandes 

*illf-  -ioiil  un  mojcii  barbare  et  irii|MtIili(|iie, 
puisqu'il  Trappe  sur  des  uuii-cumballduU, 

OÎCLABK  LA  OflKHl  801  BAStrAItTS  plUS  QU'il 

n-'  Il  Tait  ,tiiv  MiiiTURfs,  exaspère  les  peu- 
ples el  nalioualisc  la  gl»ab.  11  u'élail  ce- 
pendaDl  que  trop  commun  de  voir  des 
A-ssiii;E\>r-»  on  (les  fiirres  n.iv.'iles  y  reroii- 
rir  dans  l'espuirde  ii<itcr  la  bedouiom  d'une 
PLACK,  OU  de  vàÊOLUk  an  pays,  d'en  châtier 
la  population  ,  d'en  ruiner  le  roninienc  .  les 
élablisseineuls,  les  appruvisiuuncuientii.  — 
Les  ATTA4|OBfl  VAB  BoanABiiEMBiiT  SOU!  hcu- 
reiisernent  devenues  moins  rr<^rpientes  ;  et 
dans  la  goerre  moderne  Ic:»  I'kaaçais  ne 
sont  pas  le  peuple  qui  en  ail  fait  le  pins  d'u- 
sa^re.  D\Rf;<»N  1"ÎK),  A  pense  (pic  mi- 
UUirenjeut  ce  mujeu  est  de  peu  d'eiïels 
contre  les  n.ACBB  pobtks;  il  foudroie  des 
habitations,  mais  il  est  brav(*  par  la  (  xi.m- 
M>a  si  elle  e»l  nerveuse,  et  elle  ou  évite  le 
danger  en  se  couvrant  de  bundaubs  ou  en 
se  retirant  daiiv  les  r  i.M>nim.  Gèms 
fut  bombardée  en  UiKi  par  ISeigueluy,  fil» 
dcColberl.  Le  maréchal  d'EsIrèes,  en  1685, 
bombarda  Tripoli .  (pii  (éprouva  de  nouveau 
le  même  »url  en  17-i8  el  eu  1747.  Barcc- 
tonne  subit  un  bombardement  en  1601  ; 
mais  il  n'a  (ran^miN  aui  ih'l.ii!^  rir- 
cunstam  ié»  de  ces  differenles  opéralious.  — • 
Lotnt  «t'ATOBce  fit  tirer  sur  Bruxelles,  du  13 
au  ir»  aoilt  1005.  Iroi<  mille  bombes  ol  qua- 
tre fois  plus  de  BtitiF.r»  hoi.i;k!>.  —  Pavule 
(bl  bombardée  en  17S9,  mais  ce  Ail  surtout 
le  dc^faul  de  vivres  ipii  cii  amena  la  mi.ui- 
nox.  —  Eu  1795,  Bulua,  Lille,  i.^«>.\, 
MAcrrafcnT,  Mayr^cb;  en  179 1,  Mkmix  , 

V*|.f  M  It  >  >fs  ,    I.l- I  11  »  ^ \r)Y  ,  Osl  I-  MIK  ,   \ll  i;- 

roKT,  l'£k:i.t»E,  subireul  uu  Bombardement; 
les  unes  de  cet  villes  résistèrent ,  telles  que 
Liujt,  Maye:<cf  ,  Ole.;  d'autn  ^  -lu  i  umbé- 
rent,  mais  ce  fut  par  suite  d'une  cuniplica- 
Hon  d'événements  secondaires  ;  i  des  épo- 
que* plus  raodernp-i.  Dieppe,  le  Havre,  ïlon- 
denr,  ont  été  bombardées.  —  Les  Aa<«lai» 


et  les  AimicinBiTs  ont  pratiqué  les  plot  ter- 
ribles et  les  plus  noniliriMiv  iïombardempnts. 
Ils  guûlenl  ce  sjsk'Uie;  aussi  les  rL»É»4»  ub 
OL-EBBB,  puissant  autiliaire  du  Bombarde- 
ment, onl-elles  ('[(•  remises  en  bomieur  par 
l'un  de  CCS  peuples  el  perleclionnécs  par 
l'autre.  —  Bobapartk  n'était  point  pour  ce 
L'enre  de  cifurk.  Les  I'i  am  vis  n'j  recou- 
rurent pas  eu  E!>l•Ac;^£,  si  ce  n  est  a  Sahka- 
i;os»B  ;  el  II  ne  Ail  Jeté  des  bombes  h  Smo- 

li  risk  que  sur  des  puinls  on  les  TRot  rK* 
russes  stationnaient.  —  Lu  ouebee  de  lK5i 
n'a  consisté  pour  ainsi  dire  qu'en  un  Bom- 
!)ardettient  ;  mai^  c'est  un  Bombardement 
de  forleressc  et  non  de  ville,  ce  qui  est 
fort  différent.  Vingt-cinq  mille  bombes  fu- 
rent laïK  ées  penilaiil  le  nu,  i  contre  la  cita- 
delle d'A»VEns  ;  ce  fui  n'avança  pas  sen^' 
btenwnt  la  tHMIthn  de  la  forteresse,  si  l'on 

en  croit  le  Specinlcur  miViinire  xiv  , 

p.  477;.  —  Dans  la  oé>e.>.<>e  des  place»,  on 
doit  se  précautionner  contre  les  Bombarde- 

rneiils  ,   comme  pouvant  oommoni  er  dès 

l'oi.VERTLaE  de  la  TBAMCaÉB.   M.  CoNliBÈVB 

(W.),  PoriBB  (1779,  X),  M.  RtvBBon 

iStît)  ,  y  Fnnjclopi'die  des  Gens  du  monde f 
oui  traité  des  cas  de  bomiajujememt. 
■OMBABBBB,  vcrb.  act.  V.  BcnoujuMi. 

V.    BOMBE.   V.    Slri.r  "IIlNsIC. 

BonBAiai»i.HB»; ,  subs.  fém.  (F). 
Nom  originairement  donné  à  l'AB-nuBRu 

fR\>c»is»  ,  cl  cpii  a  ('"lé  en  iisasc  jusqu'au 
régne  de  Louis  tiuze,  aiusi  que  le  témoigne 
FnHRR.  Cette  expression  date  de  l'inven* 
tion  de  la  bumbarof  ,  et  s'appliquait  surtout  à 

l'ARTILLFAtR     STBAlUrÉUK^LE     OU  AHTILLERIB 

considérée  comme  ast.  —  Du  mot  Bom- 

barderie,  inuslt)''  maintenant»  dérivait  le 
terme  hombaruiek,  dont  le  sens  était  fort  dif- 
férent de  celui  qu'il  a  pris  depuis. 

BOMntRStiKR  'bombardiers  ,  suVs. 
masc.  (A,  1  ;  G,  2,  5).  Ce  mol  a  d'abord 
slgniflé  militaire  BxéevTAïf t  la  bombakob  »  et 
ensuite  Mii.it  vna  m  \ \< o  i  \  kabt  le  MOBTua{ 
aussi  FuREriÈHr.  dit-il  que  «lepuis  rinvcntioa 
de  la  BOMBE  on  aurait  dâ  employer  le  mot 

I:Miiilir.  iiU  linlillii-le  cl   n  ni  ]<!'ls  nonili.it- 

dier;  celte  remarque  doit  prenmnir  le  lec- 
teur contre  une  erreur  trop  commune,  et 

lui  rappeler  que  les  n  RivuN-  cpil  ,  n'iin- 
porlc  eu  quelle  lauj^uc,  oui  traité,  avant  le 
dix-huitième  siècle,  des  bmbbàbdm,  de  la 
lionr;  v.iDi  i.ii  ,  i\c>  Uumbardiers,  n  ont  [ns  rn 
|>our  objet  ce  que  ces  litres  sembleraient 
annoncer.  Ces  AirrECRu  qui  en  général 
sont  II  \i  [!  \,  et  A»  r  i  MvMiH.  el  ibmt  plosii  iirs 
emploient  la  laxcie  LATi>e,  semblent,  à 
raison  de  la  manière  dont  ils  ont  été  tra- 
duits,  s'occuper  di's  i;  .m,sjs  el  iles  mimfs  %. 
m  (WbAB^r  taudi;$  qu  ils  ne  d' occupent  que 
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des  Aum  A  m  nutser;  on  en  trouve  la 

preuve  dans  S»rdi  (Uill  .  ]U  s(n.i.i ,  clr. , 
etc.  —  AuuAGacm  (Sigiitnioodu},  Tarta- 
ouA ,  et  tous  \9»  Itaucms  qui  ont  en  le  bon 
es|»ril  d'en  Taire  la  difTércnce .  se  servaient 
du  mot  l/ombUio ,  bombuti.  —  Mais  résu- 
mons ce  ((ul  a  trait  au«  Bombardiers  fran- 
çais, considc'r^s  dans  l  .iri  t  ptinn  artucll»'  <1ii 
mot.  —  Loi  voi»  a  rt^uui  eu  i(M>b  le:»  ho\u- 
bardiers  jusiiue-IÀ  épars  à  la  suite  de  Tar- 

Mi  h  hR\MM-.i,  <'l  |)it>-<nu'  tous  Ii  viirs-.;  il 

le;»  iurma,  eu  1G11,  eu  deux  œjiPAG.ME»  kk- 
uiMKNTAiaBs  ;  ollos  (breni  augmentées  en 
I(i81,  el  composèrent  en  KîSU  le  nH.i.MK>  i 
aovAj.  des  Bombardicrri,  qui  était  de  qua- 
torze cQMPAcxiitii:  il  eiistalten  1601,  et  com- 
prenait tioii/i'  (  ..lie  M. Ml  >  (le  ('inipinnte-('in(| 
bommes  l'une;  eu  17(K>,  suivant  Maiuaoy 
(1778,  B,  p.  3S6),  on  suivant  d'antres  en 
1719,  il  (''tait  parta^»^  en  deux  t.vi\iiMirs; 
ce  genre  d'AAjuc  uu  d'uiioruK  lut  réuni  en 
1730  à  l'AaTiLtnu,  et  figure  encore  dans 
les  MtOAMS  n'ARTtuJCRiF  ;  niais  il  disp.ir.ill 
ensuite,  ctte  fond  dans  les  KÉuwEHTa  ;  ainsi , 
en  vertu  des  prim  iiies  actuellement  reçus, 
tout  <:^>o.\Miii  (liiil.  an  besoin,  <*lre  Bom- 
bardier.— Dans  les  batteaiu  dk  mcmtikji»,  on 
distingue  les  AaTiLi.Ktr*s  eu  Bombardiers  et 
en  aruvAs-n.  —  Il  a  H('  traild  îles  Bombar- 
dier» par  BKiJooa  (t7ti8;,  M.  Cutïy  <,i^11, 
A),  Dakicl  (1731,  A).  MAiznoT  (1773.  B, 
p.  0-25;,  Srrvak  il 780.  p.  11'.  ,  T.MPM.- 
Moi-  ,  Vmltauib  {SiiUc  de  Louis  ijualorxc,  t. 
xxnr,  chapitre  ^riiflsHe). 

■OMBAROiCB  Ai  rnuKiiN.  v.   u  iiii- 

CMUtll  ,   adj.    V.    MIUCX  AliTHlCHU.M.^K    .^"^  1, 

S,  6. 

DO^BAROIKB  nisiUBll.  V.  wfnUBA  , 
adj.  V.  MlLICll  UUULUHHK. 

■onBABMBBpavwiER.  Mtucini;!- 

UFMKV  7.  V.  I-Ri;!(»IFX,  adj. 

BSOMBABISIKK  TURC.  V.  jatucs  turqle 
n"*  %  3, 6.  V.  Tuic,  adj. 
RonBABMm,  Mibi.  maac.  v.  eamoa  . 

V.  romraror. 
■•MHK,  snbs.  Mm.  v.  ascrmsion  m  b... 

V*  CAISMIK  A  B...  V.   CMAMMC  DE  B...  V.  «tint 

m  a»..  V.  DKMi-s...  V.  oiSGBMuoif  or  b...  v. 
ieiJir  DR       T.  rTTSRR  a  b...  t.  vutir.  dr  »... 

V.  I  l  >iiiH»:  l)F.  n...  \,  MfriiK  ii»  h...  \.  i>r 
B...  V.  eOUURR  UE  B...  V.  sOI.Vm.RK  DE  B...  V. 

rn  nr  b... 

BOUBt:  'bombes  B.  I  ;  C.  '2,  ô),  OU 
BOLLEr  A  vf.ii  cuinuic  l'appelle  biF.aiu.Aowtcx, 
ou  GRAKne  i:rci«adr  comme  l'appelle  UrANo, 
on  ni  niu  4  >M  .  \.v  iiiiii  Bombe  e^t  d'ntie 
création  bien  po.stéiu-ure  au  subslantiT  «ou- 
r4rdr;  Il  appartient  à  la  même  élyroologie  : 
il  est  iiiaiiit''nanl  en  rapport  avec  le  verbe 

•oxBAROEiif  qui  origlnaiieinent  esprimait  le 


Jeu  de  la  wmoamw  et  non  le  Tn  de  la  Bombe  ; 

il  provient  du  *.niv.  moderne  bomhos,  qui ,  h 
ce  que  prétendent  quelques  savauts,  repré- 
sente, par  onomatopée,  la  double  explosion 

qui  a  lii'ii  dniis  le  un  «le  rrs  rn.i  ik  i  it  »  s  ; 
mais  cette  assertion  est  peu  cru) aide,  puis- 
que Texpresslon  boubabor,  plus  ancienne- 
ment ilériv<S'  (le  la  nn'me  soun  e.  représen- 
tait une  ARME  dout  le  hr  iic  produisait 
qu'une  seule  explosion;  aussi  RoguRriMiT 
ISôÔ)  le  lire-t-il  »ln  <.iii«:  lumfnis,  bruit. — 
\jà  ikimbe  appartient  au  geure  d' armes  que 
l'EirerctopÉDiB  (1785.  C,  att  mot  Arme)  ap- 
pclli'  i>^ii>>i'iioiu>.  cl  (pie  les  traités  plus 
modernes  appellent  rRUJEciiLEJî  crelx.  — 
Les  Chikoib  connaissaient  fort  ancienne- 
ment l'usafje  des  i.i(>i.f>  im  de  ((  lie  es- 
pèce ;  ils  les  faisaient  éclater  a  une  disiaucc 
de  plus  de  deux  mille  [kis,  suivant  le  témoi- 
V-mv^v  (In  iicrc  Ami.ii  (1782,  O:.  du  père 
Gaubil,  cl  de  rKMJvi.t^oeÉuiR  (1785,  C,  au 
mot  Àrme,  p.  1 17)  ;  peut-être  l'explosion  de 
li'tir>  M  .  .ii.iA  de  re  genre  était-elle  due  à 
une  upplicatiou,  i  une  uiodtUcatiuu  du  sys- 
tème qu'on  a  nommé  fcv  cRRCRuts.  —  La 
Bombe  de  la  m\\m.%  ¥HK\c<\\t ,  inventée  bien 
des  siècles  après  celle  des  C'Ht.xi)is,  a  de  l'a- 
nalogie, quant  aux  résultats,  avec  les  axtio- 
cnvs,  les  K \i  les  >i\i.i.ioi.k.N  de  l'an- 

tiquité  et  surtout  de  Byiaacr^  et  avec  cer- 
tains ooBrs  paoïRcnus  du  Mnmt  aur  qu'on 
nommait  f><.i>.s  mu  amn.  -  l  .i  Bombe  est 
un  MURiLK  en  Ter  aigre,  de  forme  ordinaire- 
ment sphérique,  quelquefois  ovale;  elle  est 
percée  d'une  M  Mirm  qu'on  nomraeauMioRn. 
ou  uoiiUT,  ou  uoubuT  suivant  GarbacA  tn- 
vers  ce  oodlot,  on  emplit  en  partie  de  romn 
la  Bombe  ;  elle  doit  éire  >,m>  -.ni  ►h.urk  ni 
rvrmt;  sa  paroi  était  plus  niiuce  du  cùté  de 
la  utioiRB  et  plus  renforcée  en  métal  dn  rdté 

opposé,  nommé  k un  ;  cette  ilifîéreiirr  .i\ail 
pour  objet  de  déterminer,  au  terme  de  la 
projection,  la  chute  sur  le  culot  et  non  snr 

r  iMCiM  l>  (Tr    on    FIM-»  .    —   Le  aOMBAlUtlER 

garnit  d'un  tamtor  la  cbaii»  db  iwihui, 
assujettit  dans  le  maavui,  la  Bombe  au  moyen 

d'iiicM^s  en  bois  blanc;  il  lance  la  B<»mbe 
et  la  dirige  à  tir  cmurbr,  conformément  à 
certaines  régies  de  la  BAtnnoirt.  Quelque- 
fois on  a  lancé  des  Bombe»  ^alls  le  secours 
d'un  mortier;  ainsi  l'ont  fait  les  Polomau. 
—  Oanpav  lémolRiie  que,  dans  l'avani-der* 
nier  sieile.  le  >erbe  «.n  tm  donnait  idée  du 
JET  simultané  de  plusieurs  Bombes  lancées 
de  manière  i  tomber  sur  divers  points,  i 
peu  prés  comme  inie  yerhe  irarlili(e.  — 
D'abord,  et  pendant  longtemps,  on  a  mis  le 
fen  à  rrromi.Lr  de  la  Bombe,  avant  de  le 
iiicllie  a  la  iH^rM.i  de  ioldhk  du  MOMiitR; 

c'était  le  TU  à  deui  feui.  Pour  cela  faire» 
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Il  fellail  que  Vmn.  de  la  Bombe  regaidit  le 

riMô  r\t(Vieiir:  il  on  rt'siillnil  d'arTrciix  ar- 
cidenU  quaad  la  Bombe  crfvait  avaul  Tin- 
flUMBation  de  la  raonti  du  mortiir;  on  y  a 
obvii^  m  plaçant  la  Bombe  dans  le  sens  oi>- 
fioié  ;  sept  brins  d'KTuuruxx  qui  peudeol  de 
fa  fvtis,  prennent  fen  sur  la 
•lu  MonTiFR  et  le  roiiumiiiiinicnl  ;i  la  owv.i.r 
du  uoMOM.  ;  c'esl  le  nn  à  un  seul  fi  l  .  —  Les 
Bembea  se  brisent  en  rcut-m  par  ira  résul- 
tat do  l'idll.inini.iti'iii  qu'à  lra\('rs  Wmm.  mi 
untiùui  la  rvsis.  luiunmnique  à  la  tjiakuk. 
— On  s'est  servi  dans  la  citcriik  df.  %tiv,w.  de 

Bornbos  (I('slit)('M•^  m  ('rl.ilcr  cl  iiciiiiiii'-os 
MMua  roDDKOYAMTEs  ;  d'aulfcs  élaicnl  des- 
tinées seulement  à  éclairer,  et  s'appelaient 

BOMfcES    KI^MBOVVNTIs  OU   I.^■MI^M^^^;  ll".!!!- 

tres  éUientiHCRKoiAuu». —  Ku  1837,  comme 
on  le  voit  dans  le/oiimaf  des  iravanx  de  faea- 
di'mie  (if  l'industrir  vol.  vu,  p.  78  ,  M.  ("lia- 
ro) ,  artificier,  iaveuUil  cl  essayait  des 
Bombes  portant  an  paiaehate  dont  la  na- 
cfllo  contenait  un  roi  *  ku  ,  météore  arti- 
ficiel qui,  longtemps  soutenu  dans  l'espace, 
édabnlt  m  loin.  —  On  a  quelquefois  lancé, 
par  jet  altcmatir.  dos  Bombes  et  dos  <  vr- 
CMMS.  On  a  jeté  des  Bombes  enremiécs 
dans  des  a acs  nommés  bauons,  ou  dans  des 
r\m  A  rv.v. —  Quelquefois  des  corps  allaqiiôs, 
ou  des  AMucrjtHTsmenacéspar  uneaoiiTic,ont 
employé  des  Bombes  i  la  nifranse  d'an 
rrRMF  OU  d*une  ligne,  en  los  ontorrant  sur 
le  noRT  des  xrtkqim»  cl  en  les  rxuAXT 
•Arm,  eomme  autant  de  votitnritnc.  A  me- 
sure que  l'attaquant  ^njznait  du  torr..;:i.  ('•• 
genre  de  FoouAsaEsetlcs  autres  maiiicrcsduiu 
les  HNinnu  emploient  les  Bombes .  rappel- 
lent tout  à  fait  la  méthode  dos  mi^fs  chi- 
Rouu.  —  Des  assaillants  se  sont  aussi  ai- 
dés de  Bombes  d'attrape  chargées  de  sable  ; 
les  A.vsiM.F\NTs  les  tiraient  k  l'instant  do  gra- 
vir une  MKCHi.,  ou  quand  ils  allaient  entre- 
prendre quelque  attaque  du  même  genre , 
afin  que  la  i  i  iinlo  rotiut .  vontro  à  torro,  los 
AMocÉ»  et  paralysât  longtemps  leur  résis- 
tance* —  Il  y  a  incertitude  touchant  le  lieu 
originaire  et  l'époque  de  la  découverte  dos 
Bombes  modernes  ;  suivant  l'opinion  la  plus 
eommone  et  selon  Stuada,  an  siège  de 

\V\ciiTl!>D<>i.<n.  .  duché  do  (iui-Idros,  los 
EapABiKH.'t  conduits  on  1588  par  Maxsfklo, 
Brent ,  poor  la  promiére  fois,  nsage  de  ce 
>:onro  d'vuMiN  \  ui  Muaient  d'élro  in- 
ventées par  un  habitant  de  Vrkijo.  —  On 
lit ,  an  rontraire ,  dans  M.  Mrvrn  'Moritz) 
qu'on  lôTfi  [m  Vcnjlims .  dn  nrit  Jndrn , 
anploieni  des  iiottihes  contre  les  lloiigrou. 
—  Suivant  Bî^îin«.,  les  Hoi.t.»jioaw  et  les 
K<»f\.,M»i.s  los  oui  oni|iloyéos  Tréquonmiont 
dans  leurs  longues  querelles.  —  ViM.«iirr 


n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les  mcivs 

voL.vMT>  (|uo  rii\nr»H  sept  euipliiyait  en 
1452  au  siège  de  Boadeaux,  et  en  1461, 
étaient  des  pacuBcnus  analogues  à  la  Bombe. 
VAi.rirRits  f  De  rr  militari,  p.  200'*  nous 
autoriserait  même  à  supposer  que  les  mom- 
u»  enfermant  de  la  pondre  sont  antérieurs 
à  1  i57  ol  sont  orifiinairos  d'ii  u  it  :  hnn,- 
tum  tst  quoque  mat  liinœ  hujusce  tuuin,  Sigis- 
mmde  Pemdhdphe ,  qna  pitœ  emeœ  tormen- 
iinih  pulrrri<:  pteuœ  cwn  fungt  aridi/omiir 
arcntts  eintttnntur.  Ce  qui  signifie  :  «  O  !  Hi- 
gismond  Pandolphe  f c'était  un  MÉlalesta, 
soi;;Mourdo  Itimiui,  mort  on  1457  .  l  'i  si  a 
toi  qu'on  doit  l'invention  4e  ces  machines 
ft  Taide  desquelles  des  boulets  d'airain  rem- 
plis d'uuo  poudro  iun.inim.ililo  sont  iaiii  os 
par  l'impulsion  d'une  matière  brûlante.  » 

—  Elalent-ce  des  gbbmamm  jetées  à  Taide  de 
noMh\Ri)F«?  C'est  croyable;  quant  nu\  Bom- 
bes ou  uRCHAiMs  lancées  à  l'aide  de  moa- 
TiRHA,  leur  primitif  emploi  est  attribué  aux 
infiéniours  itai.uns  de  MAïutMKr  nr.vx  ou 
1481.  —  Quelques  autkuas  uc  font  remon- 
ter l'essai  des  Bombes  qu'à  l'année  i49S, 
année  pondant  laquollo  Cihhus  mu  .orrii- 
pait  Naplks.  Mézeaay  ne  les  suppose  pas 
plus  anciennes  que  le  siège  de  MuniioM  en- 
tropris  ou  \Tf2i  ,  ot  M.  lo  pénor  d  Cim  i  \ 
(1822,  A)  pense  que  le  premier  usage  en 
fut  Ml  à  Rsaon  en  15^.  Elles  se  compo- 
saient doux  domi-sphoros  do  cuivre  fon- 
fermaut  des  grknades,  genre  de  pr(mectu.fh 
en  usage  depuis  plus  de  cinquante  ans.  — 
Los  lîondx-s  (11'  Iros-firand  diainrtro  n'au- 
raient élé  employées,  k  ce  qu'^^estc  La- 
MAarajins,  qu'en  f  S68  ;  mais  dés  1688 ,  il 
y  avait  des  bo^irfs  i>f  m\  cfrts  quo  oito 
M.  Morilz  Msvu.  —  Bosius,  dans  son  His- 
toire de  MA&n ,  parle  des  Bombes  que  les 
True*  y  jetèrent  en  1505.  —  Lo  Jountnl  dr 
l'Armée  (t.  i"',  p.  42)  ne  rapporte  l'usaiio 
des  Bombes  qu'î  Tannée  46S4;  c'est  évi- 
domnionl  uno  orroiir.  —  Les  dissrniinioni  ; 
qui  se  sont  élevés  ne  proviendraient-ils  |>as 
de  ce  qu'on  aurait  eonfbndo  sous  le  nom  de 

ni  mus  A  m  lo<  I'.'iiiiIh  ■-  ivcc  Ics  qrjuia- 
DE&y  taudis  que  ccUcs-ct  lurent  un  essai,  cl 
que  les  Bombes  flnent  un  perfeetionnement. 

On  volt  dans  Tartac.ua  (1537)  lo  dossiii 
d'un  aouuT  enflammé  lancé  par  un  MoaniiR. 

—  On  lit  clairement  l'histoire  de  la  Bombe 

dans  Rildinucci  qui  a  écrit  la  vio  do  Donta- 
lenti ,  artiste  florentin,  et  qui  parle  dans  le 
passage  suivant  d'événements  appartenant 
à  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  :  Fece 
getlare  pezzi  di  qualita  e  forme  diverse ,  e  il 
famoio  eannone  deito  Seaeeltt-dIaPoU  di 
gros^ifjtimn  porlatc,  !n  qrnn  pnlln  del  qnale 
esnendo  vuota,  porinva  seco  ii  Juoto,  e  scop- 


Digitized  by  Gopgle 


piando,/aeêgugmna slragi.ti  BonUlentl  em- 
ployatl  des  pièces  de  iiwm  calibret  cl  de 

dimensions  vari<'cs  ;  il  se  servnif  surloni  de 
l'i'nornie  CItnsse-tlial'ln,  donl  Ip  boulcl  croiisf 
en  voiite  port.iit  le  fou  avec  lui  et  oceasion- 
nnil  par  son  choc  d'nffrcijt  rav.i^c*;.»  —  On 
pourrait  induire  du  irail»'  d  Anprïossy 
(t»35).  qu'il  regarde 

comme  ayant  lancés  pour  la  prendére 
fois  par  te  cANof»  au  siéyc  d'(}»i E.Nnr.  en 
16^) J  :  iici  iNcÉNiKi-n  Trançais  uoromé  Re« 
nniid-Ville  en  inventa  le  tir.  cfi  proposa 
l'emploi  à  l'archiduc  I.éopold ,  et  en  (il 
reani  avec  succès.  Par  ces  mots  mojFrTu.K 

GAEtrx ,  A^nRFns.sy  coniitrcnd  il  lc>;  M  prulics 
on  seulement  les  wui.Krs  creux ir  l)aii>  le 
premier  cas  son  assertion  serait  évidemment 
erronée.  —  Volt^ihf.  se  porniot  une  fic- 
tion dans  ces  vers  de  la  Hcnrlmle,  cliant 
siiiéme,  où  il  Mt  intervenir  la  Bombe  : 

Jftdi»,  arec  inuint  d'art,  au  milieu  J*>«  rombaU,  etc. 

Hrxni  QiT*Tiir  po'ssf'd.iil  à  peine  des  c\>oms, 
et  n'avait  pris  d Ohimfhs.  —  L'armfk  fhv%- 
ÇAisr  fit  iiiduhtiablement  usage  de  Bond)es 
en  uni,  ,111  -il':,'!'  de  LvMornr,  ville  de 
Lorraine  maintenant  rasée;  Mm.tiiii»  se 
vanlc  de  les  y  avoir  Jetées ,  et  prétend  que 
ce  furent  les  premières  qiron  tira.  —  Le 
sié;îe  de  Casdif.,  en  IfilH,  consomma  une 
prodi;!ieu<ie  quantité  de  Bombes;  et  des 
Bombes  vÉMTiP'OFt  «'crasiuenl,  en  1fi87.  les 
Propylées  et  le  Parthénon  d'ATHCNEs.  — 
Plus  on  supposera  ancienne  l'époque  de 
cette  Invention ,  plus  on  sYlonnera  que  le 
TIR  des  Hr»mbes  n'ait  pas  fait  des  progrès 
plus  rR|M>l>^  :  mais  cela  tenait  à  ce  qu'on  né 
lesempiii^a,  hDrnns  à  C\miii  ,  <iii'a\ee  p.ir- 
dmonie  ."i  enu<ie  de  leur  cherté.  L  usa^e  gé- 
néral des  niiMBAiuMuiBMTs  ne  date  que  des 
oarnBF.H  de  Louis  QUA.Tuit»K  cl  que  du  temps 
de  Fr.ivitÈiirs  (1750,  A),  comme  il  nous 
l'apprend.—  Gava  (1670.  D)  témoigne  qu'au 

diX-Septiéme    siècle    des   Tonnu    *  ffi: 

étaient  des  espèces  de  Bombes.  —  Kn 
t6Ks.  il  fut  fabriqué  une  énorme 
que  décrit  Smit-Rfmv  (U597  .  On  av  iii 
employé  trente  nulle  briques  .\  la  maçonner 
an  fond  d'un  iintri.oT  oti  Fi.irTK  destinée  à 
renverser  le  port  d'Ai'.rn.  Celle  Mvntixr  i>- 
FcnnAi.F,  contenant  huit  milliers  de  i-oi  oKf , 
avait  coiUé  quatre-vingts  mille  francs,  et  fut 
ramenée  en  Fiustf  «ans  avoir  servi.  — 
Mfvfr  (Moril/  dit  :  On  a  romirnit  de$  Bom- 
bes en  boix,  etc.  ;  il  y  ,i  r  ri  cela  éqoivoque  et 
méprise.  —  Vers  la  mériie  époque  on  cessait 
en  Fk\!(ce,  k  ce  que  dit  le  même  ^caivu-* , 
de  foire  usage  de  Bombes  m  vAiuHm  et  r-i 
witoN.  si  ce  n'est  comme  loauis  ot  vomw. 


—  Mfyir  (Moritz^  rapporte  à  l'année  17M 
l'invention  anglaise  de  bombcs  iRcxMDiAiBBa 

qin ,  étant  percées  de  plusieurs  ouvertures, 
communiquaient  le  Teu  sans  éclater.  Les 
Fraiiç4IsIcs  oui  nommés  bollfts  i!<c»:xdiai- 
n»<«,  parce  qu'ils  les  tiraient  avec  des  ca- 
Ko>».  ~  Les  Toi'n»  BASTION >FKs  étaicut  in- 
ventées comme  une  garantie  contre  la 
Bombe,—  Il  y  a  eu,  jusqu'en  IftS'i,  des 
Kombe-s  depuis  dix  kilogrammes  jusqu'à 
trois  cents.  Les  Bombes  ordinaires  étant  de 
douze  pi»i  (  Fs ,  on  a  nnmnié  nF«t-«oMiiF» 
cello  de  sii  eunFs.  Un  appela  coMMiscrs 
les  Bombes  de  cinq  cents  livres:  l'on  eoi  pu 
appeler  noi  ntFs  covvi?(i.fs  celles  de  cinq 
cents  Kilogrammes,  essayées  dans  la  «.i  frkf 
lit  ISô-i,  et  inventées  par  M.  le  coli»nel 
l»*i\MvN>.  Klles  contenaient  cinquante  Kilo- 
::r, mimes  de  rxinnF  et  étaient  chassées,  au 
rii.uimum,  par  sei/e  kilogrammes. —  En 
uéiiéral,  les  Bombes  de  moins  de  dit  kilo- 
grammes se  sont  nommées  boMar.»  de  fomés, 

BOMBRTfM  ,     BOMBIKFS,     ORrXAOES,  DOUBLXa 

etc.  On  \c<  jetait  à  la  main, 
(Hi  bien  au  moyen  de  tires  dirigés  à  ri<:o- 
(iiFTs,  ou  on  les  employait  comme  rrrvRos. 
On  tire,  au  contraire,  paraboliquemeul  les 
grosses  Boiubes,  el  elles  servent  surtout  con- 
tre les  CAVAMCIIA  DF  K Hi r F llF«»r  ,  ICS  WH'niy 
les  MU  srs,  les  vorties  d'é'.'lise,  le>;  (ifooitts 
iFRM» >»  > IFS.  —  Raymond  appelle  hescex- 
de  Bombe  la  partie  de  la  trajectoire  qui 
siiecéile  à  I'vm  fnsion.  —  On  a  commencé  k 
prali(|uerii  Strasbourg,  en  17^9  et  en  1763, 
le  tir  de  la  HomlM  au  moyen  du  r\<«n>  rem- 
|daçaiit  airi'ii  le  «ohtifu.  —  l'n  1784,  Du- 
teil  essaya,  il  Auxonne  ,  de  faire  partir  des 
Bombes  sans  mortifus  ni  soncuia  a  ffi:  ;  c'é> 
lait  un  procédé  d'origine  poiouaisf.  On  l'a 
aussi  e»,i>é  à  Gibraltar.  —  On  IroiMC  dans 
le  Pi  lleiin  des  Sc'imces  ^     |  t 

1H-29  Mfie  description  de  liond)es  dont  l'i  v- 
j)l*i!>.iiiii  a  lieu  quand  on  y  porte  le  pied  : 
l'invention  de  cet  appareil  de  délmiatiiin 
appartient  au  lieutenant-colonel  .Miller; 
celle  espèce  de  kkh.^ssf  remplace  une  sen- 
tinelle, annonce  l'approche  de  l'ennemi ,  et 
e<t  un  moyen  de  défense  des  ro  rni'-.  et  des 
e«>\r>,  etc.  -  Depuis  la  suppressi(m  des 
MonriFRs  A  MMiiB  de  Dom  roicu,  les  Bom- 
bes de  la  MitirF  FR«\»M*F  sont  de  dix  et  de 
hud  pouces  ;  les  prenùéres  pèsent  cinquante 
kiiORmmmes,  les  autres  vingt.  —  Les  av- 
Tfi'ris  qui  ,  dans  l  énoncé  du  titre  de  leurs 
écrits,  ont  traité  du  m  des  Hombes,  de  leur 
roRTMr,  de  l'art  du  n<»iRviiiiiiR ,  ou  de  la 

BoMRvnriFRiF.  sont  :  Anvf,  Miiiikir,  Bionufi., 
B">Ri>\,  I5ri^rM)FL,  BR\^trr,  Hia«  a,  (Ntanéo, 

r'iu lions .  CoriY  (1833,  A),  Daoxitom,  Dio- 
Kca  (1S37),  EmiBRHAtsi,  Euhhd,  YEncteu^ 
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rina  (1751 ,  C;  id.  AU  mot  Jh),  M.  FkAS- 
«annit  OAUt^n,  Gaukhoi,  OAimn,  Gm-n- 

UMIi  fiMMUT,  UoyM»  iOMMMAT,  i«MOVIia« 

LM;aAiin(l837,  Ai  «1  nol  tmi»),lmnmm, 

lilMOliNk,  Ma!<ACCI,  MARIftOUAt  M*WâH » 

Mamshsack,  MioKAxii  (  i  700),  Haun>Mi!TiB, 
Ou^niu,  Pqtikr  (1770,  X;  au  mol /ci ,  8»- 
ntMuwict,  Snoom»  TmPu.uor ,  Uparo, 
VioA.  le  tùumal  tU  tdrmét  (i.  n ,  p.  21U), 
VEncycIt/ficdie  tirs  Cent  cfu  monde.  —  Unf 
obfervalion  (*s!ienUeile  qui  concerne  res  au- 
mms  a  été  menlioiinée  à  l'article  aumuxw 
muL. 

■OMVE  (le  riM)  (F\rs,    t.    iuimsk.  V. 

CIIIQ  CENT».  V.  CUMMI^<•K.  V.  JMUâTUIl. 

DOt«B  roccn. 

MnMK  (te  p<><i<(F.  T.  KOMur.  V.  r«T«ri-(.TF. 
▼.voué.  V.  uarnAOE.  V.  anw.nxor.  a  ri 

V.  OMIS. 

■OMBB  de  niTT  roi'f  Fs.  v.  rviioil  4 

■U.  V.  BLTr  POOCFS.  V.  OBI'»tER. 

MmM  de  ux  GKiiT*.  T.  uçnm-  v> 


SIX  roiroca. 
BfliraBis  en  maamitb.  w,  mmm»  u 

MAKMITE. 


■OYAUT. 


OTAHT. 


rotnmoyAirr»*  v. 


UlCWMAttl.  V. 


V.  VLAN- 


▼.  wm- 


QIAUtR. 


LOWlIRinR.  T.  UliUt  A  Vm*  T* 
rTTSFE  t.nn»EC8K.  LinHIBEUX* 

DOWBK  OTAIJt.  ▼.  BOMIE.  ▼.  aXÂJM,  V. 

POT   \  IH  . 

»onnEi,E,E«.  ▼.  NOMS  matins. 

BUtIBKTTK,  SObS.  fém.  T«  SÂEU.  SOO- 

UHt'VVNI.  V.  nOMBK.  V.  «.nENADS. 

nonniKH.  subs.  nusc.  t.  «qmbasoiu. 

BO^OIIK.  SUbs.  fém.  T.  «OMSRi  T.  ou- 

MAI)».  \.  I.RFNiOF  A  rVtUMM* 

BO!«  (bonne)»  a4j>     a-sos-oumpte.  r. 

ASOMCOMFTl.  ▼«  SOU  COlirat  V.  MH-DlEU,  Y. 

■OH  ORDU.  T«  wnuiAWT-aoïi. 


DE 


m. 


DE  rjUM  M  souri. 


Yuans  «X  C4IPA«B«* 


«ubs.  mnsr.  l'ierin.  fçénér.),  ou 
•ON  IM  rstsE.  Le  mol  ^11  Qftl  tout  mtim; 
d*a4|ecliril  t'esl  iransfonnéen  sabftantir,  el 
Il  a  peul-éire  du  rapport  avec  le  mot  abo.>- 
NtunT.  —  Un  Bon  équivaut  à  une  de- 
mande de  dont  le  drofi  est  re- 
connu ;  il  forme  la  vxirt  viimimmuvtiv»  rt  le 
titre  destiné  à  servir  de  RÉririMÉ  et  a  deve- 
nir ta  reeonnaissance  comptablllaire  de  la 
uvnAisoM  ;  r'est ,  suivant  Oinn  ISQ'i .  E  , 
une  «orte  d'^-soE-coMm  k  régler  A  la  fin  du 
mois.  £a  rfeclnterioit  des  bont  de  prhe, 

"lit    \ï.  ÎKII^^l       1817.  II.  .  ».«/((/■- 

rail  des  veut'  dixiimes  te  volume  des  cjmpta' 
NMUi,  «i  tmtoHgumndn  ttynidaiiofit.  — 


Les  Bons  se  donpeqt  en  échange  at  en  ar- 
quit  de  rMUTAnons  octro)ée«  par  takv  :  U* 
sont  fliltii  ioU  par  l'Ainn«tniiATioK  g^frale 

fin  (niii's.  soit  par  l\nMiM.sTR nuiv  particu- 
lière des  COMPAUNIF^   ou  des  UtTACHUiailTS. 

—  I7n  Bon  diffère  d*an  npcq  en  çf  que  les 

qiianlili^s  à  feHirnir  sont  ft(^pei\(l.infe«  du 
quantum  mentionné  d^n^  j^:  lk)i|,  tandis 
qu'on  EEçtr  ou  une  inco!iHAmA"ev  aodf  dé* 
[lendanls  du  quantum  do  la  tnBUM>>  :  ain*.! 
l'un  se  Tait  â  l'avance,  l'itytre  qpré*  récep- 
tion ;  le  premier  peut  éire  f»U  sans  être  a«- 
...III  II  ,  le  srroiid  nVst    iliellf^  qn'autant 

Ju'il  j  a  Ueu  à  wttÉpissé?— est  en 
rolt  de  recevoir  A  litre  d*admiHlftnli(iir 
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9M  BON  M  a^VABATIOM. 


est  tpnu  H  en  fournir  rtci.  ;  mais  quiconque 
a  droit  â  la  LivnAi.<w>(  n'a  pas  poar  cela 
droit  de  ininutrr  un  Bon.  scnrf»  <]r 
riKce  n'est  valable,  en  ci>Mt'r\Bii.iri ,  tjiie  rt'- 
vétU  des  M(,>  KTvnfs  que  détermine  la  loi,  et 
dans  II'  ri\<  el  pour  h»;  matières  et  (|uanlil«*s 
qu'elle  alloue  ;  l'écrilure  en  doit  «'tre  s.ins 
suroliarfje  ni  rature,  cl  spécifler  en  tniil>'s 
lettres  les  dates  <  l  1'^  qii.iiililès.  l.cs 
Btms  (honnis  eniv  qui  xml  iclalirs  à  des 
swns  d'uniforme  d(^livrt^s  des  m\<-.\hi>s  îles 
tours,  ou  bien  les  Untis  p.irtieuliers  rcInliTs 
au  r.ASFKNïMJM  diliveut  être  visés  par  un 
mr.Mhnv  de  i.'iMF>r)\>cF  OU,  CD  ICUr  absCDCe 
et  dans  l'int^'rieiir  de  la  Kbam  r,  pnr  un  MAinr 
ou  un  oFFicikH  MiMcipjkL. —  Les  Bons,  résu- 
més dans  des  bORimauiix  drenéa  ad  hoc, 
ont  élé  l'objet  de  T(tT\risMif>NN  qiii'li|ue- 
Tuis  mcnsueile^,  quelquernis  (rinieslrielles. 
— >  Ceoi  qui  oui  trait  aux  aubsiktau cca  on  aux 

ne  sont  ronservés  dans  les  au»  hivfs 
du  conrs  que  pentlaiit  deux  ans,  à  partir  de 
la  Htvvr.  de  rixsrrcTnm  oiiilau.;  ils  aonl 
alors  vendus  pir  les  «mvshis  d'ahmimstp. \- 
TiuM  connue  \in  \  i-wujks.  —  L<'  mut 
se  dislinfue  en  won  m  CAnannnirr  »  df 

COMBt  sriniK,  —  i>i  roMPvt.MK  .  —  nF  ronr-.  , 

— —  DE  UETACUFMt  M  ,  IIK  UlSTUlBUTION  ,   

OB  UHOB  ST  GaAOMimS,   91  TAM0  t»  MVM- 

Tioy,  —  nF  PETrr  HQirirrMRnTf  —  i>e  nusF. 
nR  siJB!>i!iTAiicB,  —  uK  Tiraia*  —  u'fkfus 
D'imiiiiia  K  imoim,  —  D*Bvms  v'vmFoiiMF . 

-    1 .'  in  FT»  NCUra,  —  o'sprcn  D*4TAT-llAJnR 

OOM^IB.  T«  **Wlll*0OllfTB*  T*  COMPTE. 

ROX  CORPS.  V.  nous  coan. 

BOX  bons)  d'ARMFjs  n'iniiroMntiir.  TRocTE 
(B,  1).  Sorte  de  bon»  de  cumpaghie  dressés 
dam  lea  cas  où  11  doit  être  faillies  i.im  mut  - 
noifs  d'armes  de  trotipe  ;  ils  doiTfnl  être  ap- 
prouvés par  le  m/uor,  ainsi  qvff  tous  tes 
•OMS  D'iavcTC  nvDmi  è  déUrrer  du  KASAsiit  du 

COR  TH. 

B02V  de  CASERNEJaEifT.  r.  bon  d'efeets  DR 
c&aaamaBHT.  t.  CAnSHniairr. 

■OX  de  COMBUSTIBI.F.  V.  BON  DE  OOMM.  ▼« 
OMUUSTIBLE  DE  CltsiNF  l>F  <  Vsrn^F. 

■m  (tioDs)  de  coMPAi.MiK  (term.  sous- 
génér.)>  Sorte  de  ao**  considérés  iiar  rap- 
port à  ^^:1^^^r^RI^  rR*><  \i?t»  di  i.k.nf  ;  ils 
sont  dressés  et.  eiire;:isiréji  par  le  ^RtiENT- 
MAMMi»  Tériflés  et  visés  parromcnn  m  ato- 
•twm,  et  approuvés  par  le  rii-iT»i>r  (|ui  en 
garde  note  cl  les  eonlie  au  FOLnmm;  I'aide- 
MAJOR  les  Tlutt. —  La  plus  grande  partie  des 
Bons  de  rompajrnie  sont  acquittés  au  m\g*- 
»ia  du  coM'»;  quelques-uns  le  sont  par  le 
toan*tnL&rRA.a,  tels  que  les  aoira  dV^t  ft^  de 
uiBB.    Les  Bons  de  compagnie  se  dis* 


linguent  en  bons  d'armea  o'unifori(k«  —  de 
■ipjuuTioNs,  —  DE  ■irann'AJiCB. 

noK  'bons)  de  tvirps  fterm.  Rous-génér.). 
Sftrte  de  bona  qui  iutéressent  l'ensemble 
d'un  ooara  afemairrAnut;  Us  sont  signés  du 

MAuin  el  du  TnF's4i«iFR  du  ro«r^  ou  de  I'offi- 
<iin  qui,  en  eas  d'absenee,  remplacerait  le 
1 1  FSMRiFR  ;  dans  relte  dernière  rirronslance, 
les  Hons  doi\eiit  de  plus  élre  visés  du  chef 
du  CORPS  comme  ^attestation  du  remplaec- 
nienl  du  Tméacana.  —  L'oroonnancp.  de 
lHr>~  f-2  >orFMiiRF,  article  '28,  etc.)  s'occu- 
pait des  lions.  -  Les  Bons  de  corps  se  dis- 
tinguent en  aom  na  ananarAiicB  ne  cmm  et 

en  BON»  u'eftet!»  df  i  ittrif. 

BOX  (bons)  de  i)f.ta(:hfmrkt  (B,  Ij, 
Sorte  de  noy%  analogues  aui  aon  w  oobm, 

mais  qui  en  dilTi  ri'iit  en  ce  qu'ils  sont  si- 
gnés par  le  ciuv  du  DFtA(;iiFMF>T  liii-mériie. 
Si  le  DÉTAcniatKT  était  Tonné  de  plusieurs 
cfiFirs  iu'r.iMF\TviRF> ,  Il  scr.iit  dTPssé  alors 
autant  de  iions  qu  il  )  aurait  de  corps,  el 
cbacun  d'eui  serait  signé  par  le  cmr  w 
inT^cHFMFNT  dc  chaque  ronr-s  et  visé  par  le 
<HFF  i)F  i>FT\cHEME>T  Commandant  tous  le> 
autres.  —  L'instbiction  de  1810  (25  octo» 
1111  Mndail  (pTcn  téte  du  Iî<in  le  nom  el  le 
trade  du  coiiunandanl  du  détachement  fût 
lisiblement  écrit. 

nox  (le  IMS1  Bim  nos.  t.  mroMrrr  t\ 
FivTiii>.s.  V.  nisrnibt.TiuN.  v.  DisTnimTio>'  d» 

Tî  \  TION». 

nox  'bons  f-m  nriAcr  'H,  \).  Sorte  de 
BONS  DF  .si;bm.sta.m:f  df  corps  qui  ne  sont 
dressés  dans  riNEANrrBiE  rRA-nçAna  que  dans 
les  rirronslances  oïl  les  officiers  mo^t/s 
auraient  droit  aux  fourraufj  en  katurf,  ou 
bien  dans  los  cas  où  les  coara  awsmirTAiacR 
seraient  povnrusde  cauioiis  00  de  cnvAOX 

DF  BAT. 

■BU  de  ulica  n  cBAinaou.  t.  aon  m 

roMi'i'.MF.  V.  Bo>'  iiF  mur  ifjiunuuBT* 

i.iNoe  et  chaussure. 

■BU  de  rAiv  ma  Mnrmoit.  v.  aoif  mt  ana* 

sisTv^cE  DE  ronrs.  \  .  roy  df  vh>df.  v.  capi- 
taine u'infanterif  francaue  df  uune  s"  20. 
T.  OUTRIBirTION  OR  rJUIT»  T.  VAIW  BC  Minimox. 

iiox"  bons'  de  pnx  de  soitf  'R,  l). 
S^irte  de  bons  df  scisMsrvNCF  de  c«>MeA4;.MK , 
considérés  relativement  au\  oMTamomiMa'mt 
V1VRF-S  E>  BOUTE  dans  l'intérieur;  ces  Bons 
expriment  en  détail  la  part  de  chaque  k»- 

COI7ADC. 

BOX  de  rFTiT  FotTTrMr>T.  \.  avoir,  v. 

BON    Di:    roMPAONIF..  V.    .MAOAMN  DE  CORPS.  T. 

PKTTT  ÉgriPFMRaT. 

BOUT  de  niaa.  T.  wam,  subs.  niaie. 

PRISE. 

Bon  (bons)  de  ripakatiom»  (term.  sous- 
géaér.}.  Sorte  de  mus  nagooMMumi  dressés 
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sur  imprimés  ;  ils  sont  demandés  au  sckgshi^ 
MAJoa  par  l«  uaMMnrr  m  mmnivinoir ,  en 

suitr  (les  orHros  de  l'.  KririrR  df  sktiu>  ;  rot 
orriciKK  >isc  les  Bons;  le  cArnAïKE  les  ap- 
prawe,  et  7  apéciae  si  c'est  aa  compte  de 

r«oio«r  iir  TRorrr  on  h'ion  ail  compte  do 

telle  ou  telle  mamk  ipie  doivent  avoir  lieu 
les  uTAiiATWNs  que  nécessite  Félat  de  dé- 
p-adation  dos  fFrirs.  -  Ces  Bons  sont  10- 
mis  le  LUKDi  après  huit  heures  du  nialiu  au 
emrAiwB  i»'«AnunninT  par  nn  «mrs-orn- 
rtf»  .  ot  mitant  quo  faire  se  peut  pu  iiii 
»ocs-omatM  dm.  scmaire,  qui  lui  présente 
en  nénM  temps  Pmnan  m  Taimpi  rnnnl  de 
l'rprrr  \  rÉparfr.  I,o  Rnri  do  rop.iration 
est  examiné  et  visé  par  l'oFriciEn  d  habilu- 
wrr  on  d'Aamnirr,  et  ne  poamit  à  moins 
de  re  visa  être  reçu  par  les  maitiu  s  mi  vrifr.», 
—  il  est  établi  tous  les  trois  mois  des  kku- 
généran  des  Bons  de  réparallons  par 
'p"-  «■rR(ir>Ts-M».HinN.  —  I^p*;  V.nn^  do  répa- 
rations $e  distinguent  en  i>o:«st  ur.  rkfaka- 
tiom  s'AumniTT  et  en  aom  iw  bépakahoms 

9màlÊLJ.ryiTyT. 

Wm»  ^bous}  de  nÉPAaATioH  d'armehiiiit 
(B,  1).  Sorte  de  won  vm  airAïuTHnis  spéci- 
fiant le  travail  à  cxécutor  aux  abmts  d'im- 
roaxx  DE  TKot'rK.  Ce  genre  de  Bon  porte  le 
nom  de  r«nm ,  le  numéro  on  le  nom  de 

hoOIWAGKIF,  et  le  ?HTWi'r(MJo  I\kmFMFM.— 

Le  Ben  est  porté  au  mauasik  et  présenté  au 
vise  dn  soas-llealenallt  askunt  vr  t.*opnnrii 

o'aWKatrsT.  I.P  tinTFwxT  n\n\iFMfNT  on 

prend  un  relevé  sur  son  julenai.  ,  cl  il  in- 
diqae  à  quelle  beore  I'ahui  sera  portée 

chvr  l\iivirRnFR  df  ronr-*.  —  Apn's  In  ri^pa- 
ration  faite,  et  si  I'officiee  o'amiexent  en 
est  «atisMt ,  ce  Bon  est  vérifié  de  nooTeau 

pjir  le  t  ut  TFx^MT  t)'ARMFMF>T  :  (  0  p'ost  qu'a- 
prcs  ce  second  visa  que  l'AiiMi/urR  est  payé 
de  la  màfàMKfunt  ad  «mm  m  soldat. 

■•X  rbonsl  de  RFrAinnox  n'n  vnn  r  i  'sivm 

(B,  I).  Sorte  de  bok  de  kû-aratiox  qui  n'est 
dressé  qv*antant  qne  le  travail  que  demande 

l'état  dos  rrrrr^  n'iiARn.iJiMi'XT  df  troi  pi  , 
ne  peut  être  Tait  qu'au  mauamk  d'hamixe- 
■nrr  du  coan.  —  Le  Bon  reçoit  le  visa  du 

f\riT»ixr  n'u \Mi  i.FMFXT  ;  H  est  porté  en- 
suite au  MAITRE  TAILLEUR  OU  CORPS. 

■m  de  suanarAKCB.  Aicmm  m  com, 
V*  aOR.  V.  cossriL  d' \I)MIMSTR vnoM  n'iNFo- 

nWB  raANÇAlSE    H°  4.  V.   REVLR  D'l!<!irf.CTr.tR 

uvtnt  fainCa     suRSUTA wcr.  t» 

Wm  (bons)  de  scrsutaucr  or  compaonir 
(terra,  soos-iénér.).  Sorte  de  aom  m 
rovr  «.aima  auxquels  on  peut  assimîlor  roux 
du  PETIT  ivAT-iLAf OR  ;  ils  se  dressent  confor- 
Bémentanx  ctats  goATMwswas»  et  sont  i 
pirt  dei  aous  a«  mm  m  anntrrwK;  ils  le 


BON  OBDBE« 

run  na  soom  et  en 


distinguent  en  aoa 
•oir  ne  TfAiroR. 

BO\  bons)  de  t«irBsisTAMCBiiBcoan(term. 
sous-génér.).  Sorte  de  rons  or  corm  qui 
doivent  être  rontrAlés  par  les  coNSKtu  o'a»- 
MiMsTRAHON  ct  QuI  sont  totallsés,  par  places, 
la  veille  du  ortart  du  corps.  —  (  os  n<iiis 
comprennent  habifuellenient,  ct  en  {ténéral , 

10  rvi\  vt  MiMiioN  :  mais  extfaoïdlnalre- 
ment  ils  se  distiuguenl  en  boxs  db  rooaaAou 

et  en  aOaS  DB  TtAMDR  RH  CAJtPAOlIB. 

■M  (bons)  de  ROBanTAncB  on  noir  Itat- 

MAM%,  T»  BOM  DE  si  KsTM  Kx  r  nr  roMO »<:?(IF. 
V.  ADfiniAIITD*tI(FANTEni£  FRAXÇAI.VF.  DE  UUKR 
B*  45,  V.  SLBSin-AITCR  DB  BBItT  ArAT-MAJOB. 

wto'K  ibons^  de  mamif  (B,  i\  Sorte  de 

BONS    DF.    SLBSMTAnCF   DE    COMPAGNIE,  SOlt  FJ« 

(:  4RMsoM,  soit  BN  Bomen  niin  drmix.  S'il 

s'agit    de   niSTRIBlTIOSS  i>r  VIVRF.S    f>    rki  if, 

dans  l'intérieur,  ces  Bons  expriment  avec 
détail  en  quelle  proportion  doit  être  répartie 
on  rhnriMo  .smi  kdk  Ut  VIA  MUR  achetée  aux 
frais  do  I'ohuin  *iiik. 
nn%  (bons)  de  viardb  r«  «AiirAoïtB  (B,  1). 

Sorte  de  noms  nr  si  itsi.sTA^CF  nr  «orps.  ('os 

Bons  sont  analogues  à  ceux  de  FOLRR.i&»i., 

DB  VAIH  DB  innitTIOII,  ClC. 

non  (bons)  d'Epram  or  utfrif  (B,  i). 
Sorte  de  roh»  dr  corm  qui  sont  de  la  com- 
pétence dn  KUBTR-nBArBAv;  cet  orwcirb  réu- 
nit les  Bons  des  capitaim^n  on  ion'v  m  roM- 
PAuniRs  relatifs  au  casrrkfmeut,  en  fait  un 
Bon  général  et  le  soumet  an  majob* 

no%  d'effets  d'HOMMs  bb  tboorr.  v.  bob 

or  compaukir.  v.  ROMMZ  DR  TROmt. 

■•IV  d'RmtTs  o'uNipoRxr.  v.  cAprrAirir 

d'irpaNTIBIB  VBABÇAaB  DB  UAMB  M*  96.  T.  BB» 

FFTS  n't;XIPOKMI.  v.  M4UA5IN  OF  CORPS. 

BOM  d'FFFFTS  KEtYS.  V.  BON  d'aRMFJI  OF 
TBODVS.  V.  <  u  tTAIHC  d'iBVABTBBB  VBAMÇAISR 
nr  ur.ffF  w"  26,  v.  cmiS  RBDVS.  V.  MAIOB 

CBEF  DE  BATAILLON. 

WÊmm  d'éVAT-MAJOB  BB  OOBTR.  V.  ADKUtlII- 
rn  inOB  D'iVAmAlOB  DBOOBM.  V.  ^AT-MAJOB 
OF  COBK. 

■•■-VinT.  V.  AUBTR  DB  BOB-DlBV.  V. 

^LFRTF  DF  S\I>T  SArRFMFMT. 

BOX  oBBBB,  subs.  masc.  (C,  3),  ou 
Bon  ordre  Mit.rr  airr  et  public  :  ou  BècLRmMT. 

comme  on  ili^.iil  j.nli-^.  Mol  qui  oxprimo  Tin- 
tention,  la  destination,  les  effets  de  la  po- 
uei  muTAiRB  et  l'action  des  oraors  prépo- 
sas au  maintien  d'un  état  do  (  r<^guUer; 

11  indique  l'exactitude  de  la  tenue,  la  con- 
venable  conduite  observée  de  MiuTAnw  h 
MiuTAiRF,  l'harnionio  établie  do  mii.itaihf  a 
ciTOYRN,  soit  dans  les  uabmk>ns,  soit  dans 
tons  les  lieux  oA  des  tboofb»  et  des  «am- 
TABTs  sont  en  cwilael. — Les  AftBta  m  so- 
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se  multiplier,  st  rette  mesure 
est  néCMsaire  nu  rci.ibli<isemcnt  du  liuii 
ordre.  —  Les  ckpokwx  d'cscovahb  dolvenl 
matnlenir  l'ordre  dans  les  m^MHKFJt  nr  r  *- 
sMMii,  et,  c'est  en  partie  daiis^  cette  vue 
qu'il  leur  cffl  enjolnl  d*y  tnlerdire  les  nvx 

MVAtAKi). —  LACAMW       mi.irr  doit,  à  toute 

réquisition,  marcher  pour  rétablir  le  Bon 
ordre  dans  la  cuisernb. —  Le  Bon  ordre  des 
XAllCBB5-nnirT^>  lieiil  <ï  l'cxartilude  du  scr- 
Vicedes  i  rArEs.  —  Le  maintien  du  Bon  ordre 
peut  teol  empêcher  que  les  nrrRAiTu  ne  se 
rhanjrent  en  nf  rm  Tt  i.  —  Le  Bon  onlro  îles 
UARKI1SUMÏ  repose  stur  ics  soins  et  les  (irt^rau- 
tions  que  prend  le  oomAiniAiiT  de  la  pi  ^rr 
en  exifreant  des  H^riftnrs,  en  tmçanl  des 
coK«iuNiu,  en  mettant  en  jeu  les  ressorts  des 
raMmoNs  el  des  <^loRes  par  la  vole  de  rim- 
nnt  nti  jovk. —  Uni-  des  plus  am  icnnes 
DOMKvscE»  qui  ait  eu  en  vue  le  Bon  ordre 
dans  l'AiiMiR  n&n^Atsr  est  celle  de  1601 
(12  (vcTonitr  .  —  Au  nombre  (!<•>;  mesures  de 
délai!  propres  à  entretenir  le  Bon  ordre,  il 
fliut  compter  la  surveillance  desflAronAirx  i>e 

PAmorii  I  FS  ,  les  norrru  rommaufli-s  ,  le 
mouvement  des  ronubs,  la  répartition  des 
coiM  OR  GARDE,  leurs  rapports  avec  le  omuv 

lïE  GAMor  de  In  n.ACF  n'uMi-;,  etr.  — T,n  rn>- 
•lOMK  du  riQiFT  Di  ux^MMor  .ivise  aux 
moyens  d'empêcher  que  le  Bon  ordre  ne 
soit  iroidilô  en  rien  |>endfint  la  durée  de 
la  M\n(HF  des  roHPs;  des  mesures  convena- 
bles et  d'une  nature  analogue  aoni  prises, 

s'il  8°a|{it  de  oistiubutiom  de  DxifRérs. 

BO]«i%Ji;Ti  ;  BaMA.HY  :  box a- 
VJJITB  ;  msiivmmA.  v.  no»  propres. 

BOWro%  boncons  ,  ■«iiIk.  tii.isc.  F.). ou 

BOJOK,  ou  ROtli&o:*,  ou  b()i:(,(IN,tlU  IMII,iOII,QU 

aavHNit  aouioii»  ou  aoirioii.  lie  mol  Boooon 


e^t  un  ilérivé  ou  un  analogue  de  l'i  i  alum  bol- 
zorie,  bolcione,  qui,  sui  vaut  Gba»si  (1817,  H), 
était  le  nom  donné  à  des  nionw  qui,  en 

guise  de  poi>if,  avaient  une  muf  ou  une 
grosse  TÈTE.  .M  ARiiu.i.»  &ç  sert  du  mol  »v>u- 

un».  au  lieu  de  Boncon  ;  c^élalent  les  nomi 

divers  d'un  m^me  phoif.ctii.f.  —  Les  Bon» 
cons  étaient,  iiuivaul  Borel  ;Pierre),  des 

llAI,Utt  D*AltRALCm  OU  d'AKQITUinES  KEVROBA- 

r  iMioi  i>  et  des  expères  de  jalf.ts  dont  la  n\- 
iM.r  UK  Fn(^cF  a  fait  u^dgc, — Oo  Irguv* 
dansLoun  : 


 un»  montalgn*.  

Si  hnut«  qa«  nulle  Rrb>l«-*t»  

Na  trérait  (n'y  tirtraU)  o«  b«n«oii  (iti 
M«lra(mrulcatt). 


—  n  jr  a  eu  analogie,  et  peut-élre  synony- 
mie entre  Boneon  et  ROM. F.  L'ouvrier  qui 
fabriquait  ce  genre  d'AnuEs,  et  ces  FiicuEA 
A  TtT««  s'appelait  «ougenier. 

MO%n  'snbs.  m.lsc.  <|e  nirocnir  (O,  2,  ~). 
Mot  dont  l'étjmologie  est  douteuse.  Il  donne 
idée  d'un  rejaililssemenl  du  boulet  ou  de 
tout  nuire  projfctilf.  -  Fn  Ihése  générale, 
l'ARTiLLitR  n'obtient  k  ricochet  qu'en  tirant 
au-dessous  de  quinze  degrés  d'élévation. 

BOi«CiARS  ;  Bo:«ii:Rt:M  ;  now- 
JOE'A»  ;  Bonn  ;  BOSmABO.  v.  NOMsrao- 


M01*WT;  i.(  fref.   v.    B^rLR  nr  fusil,  y. 

CAXOM  U  ARTltXEAIE.  V.  pROtT  DE  LA  OUCUt. 

V.  oimMB.  V.  omBicm  1741  « 

BowiVB  voiiDSTi.  Vt  noKMi  m  a*..  t>  vq> 

lomté. 

wmtmfÊ,  sttlw.  mase.  v.  a  aomnr.  t« 

rilOTTF  l)K  h...  \  .  DOl  I  tLRE  DP  R...  V.  GUAm 
DE  B.,.  V,  (iRE.>iA.Uk  DE   B.,.  V.   PLAQUA  OR.  a*<* 

maiB  >... 


(CBtMUU. 


[or  euwruRVs 


AroiL. 


DB  nav. 


os  PQLICR* 


RAHRKAQin. 


DR  UARDC  ROTALR. 


i  DP  t.u.nr. 

,1  UB  »Ol  »-" 

1  d'mommi 

VO'oPFIUi 


UB  kOl :»-u»  .  il  11 

IK  DR  TROOn. 
FIUKR. 
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■•mvET  {term.  génér.).  Ce  mol  était, 
fomme  le  démonirp  .Ivi  lt,  Ic  nom  d'uni" 
étoffe  de  laine  dont  on  faisail  les  Bonnets 
da  peuple;  taodb  qoe  cent  de*  gem  dittin- 

gnét  se  nommnieni  M<>R||rrl^  nti  loques,  et 
élilent  en  velours,  plus  ou  moins  enrichi;»  et 
bradés.  —  Le  mot  Bonnet  te  retrouve  dans 

rrsPAGHoi ,  rx^ot  ^i-»,  le  H'i!  r  KMnMN,  ''l  dans 
le  ba»  i.\Ti.>  t'uhciu,  ComiiM'  la  l'Iaïulrr  avait 
eielnslvemenl  le  rommcnr  et  la  fabrication 
des  dr;ip>i,  il  est  rnMahlo  qnr  le  mot  est 
originaireiiHMit  flamand.  —  Le  Honni-l  s  esl 
appelé  Ta iM  < HT.  suivant  FniFrifiiE,  ou  ta- 
p^Bofin,  «ini\.Til  Oi  \M  ISIO.  Tv. —  LeBoii- 
nel  a  suitédc  au  (UArtRo», après  s'élre  porté 
conjolnlement  avec  lui  ;  il  était  en  usage  en* 

lorc  postéritMirornfnt  au  n^finc  do  l'un  ii  ir 
i>  Hel,  et  n'a  élc  rciiiplat  t'  par  U-  nm  iu 
OU  oiAVEL  que  vers  le  rètrne  de  Ciiari.I'!>  mx. 

—  Dans  les  deriiierv  si'-cloi.  le  terme  iJon- 
url  a  pris  des  acceptions  qui  n  ont  qu'un 
rapport  floigné  avec  des  arnn  m  coirruaK. 
Il  sedisliiijrueennoîi  ?iFT  \  i.i  v>n,     \  mi  irf, 

—  CHISOl»,—  »E  CmFïtRI  ,           DF.  l.RE.> \lilEH, 

  nu   CMHiOMM  D*ltirAllTBant  niANÇUW  DU 

GARDE  llOY\l.r.  JtFIIIV'-MIt),        lit   I  VXUEB,  

DE    MAILLES.  DE    l'OUi-E    DF.     TROLPE,  —  DB 

mÉTBB,  —  o'omcin  m  voltickitu  ok  uawm 

no.^^CT  i,bonnel>)  a  cordon  (B,  1). 
Sorte  de  ioiikkts  a  rait.  à  l'usage  des  urkra- 

DURS  el  des  ti'.n  ns  de  la  <,,Rtn  novu.F. 
Celui  des  L,REi>.\uirRs  était  un  iiun.>et  a 

PLAQtTE. 

■OWWKT  A  i.iA^o.   V.  BONVFT  V  r<in.,  v. 

lORKET  DE  rLSiLIFE  UF  GARDE  ROYALE.  V.  OL\M), 

Bomm  (bonnets)  AU  maqohmk  (B,  i  ). 

Sorte'  de  rd-oft  ut  <<iirnnt  ainsi  nommé, 
parce  qu'avant  de  porter  le  »  an^i  f,  les  dra- 
coiis  raAMÇAM  avaient  un  cHArERo?i  à  qlfce 
pendante;  ce  (-H»rFR.>:<i  av.iit  quelque  analo- 
gie avec  le  »oM>Fr  kk  roi  h  f  àtji  EL-r,  que 
donoa  à  toute  la  «walerie  l'oRDOiiHAiica 
b'babilleme^tde  1767  :  r'est  depuis  lors  que, 
pour  donner  idée  des  mi» mit»  de  tolice 
d'une  forme  partleullére,  on  les  a  appelés 
*  1^  fiRAGosNF,  par  opposition  nu  i-oramm. 

BaO.<«!IKT  (bonnets)  a  ri.A<ji  e  H,  l  .  Sorte 
de  SOMUR  A  IHHL  BT  A  COMOIT  ^Ui  élail  à 
l'usage  de?  f;Rr> \nirr.s  h'i>f»xterik  de  la 
liauleur  du  Honuet,  me- 
surée |Mir  devant  et  en  apruyaiil  sur  le  pou  . 
e<t  de  trois  rciit  ciiirinnnli'  millimétrés;  sa 
hauteur,  mesurée  de  no'me  par  derrière, est  de 
trois  cent  soixante-quinze  millimètres:  telle 
était  sa  dimension  It-u'  ile,  mais  mal  observée, 
iia  plaque  était  à  empreinte  cl  en  cuivre  bruni 
pour  la  troupe,  doié  pour  les  omctaas. 

iin%^t:T  tiiMiio-iN    »  l'oir  (term.  sons- 
génér.).  Sorte  dt  noRNEt  uk  courruu,  quel- 


quefois nommé  qudqnefois  nommé 

MoNNFi   i>'<>Tri»i>. —  Peux  des   homm^h  t>f 
iKuti'i   suiit  .uqui;»  aux  frais  de  la  masse 
d'harili  ».Mt  M  ;  leur  duréc  a  été  ancienne- 
ment fixée  à  six  ans,  y  compris  la  durée  do 
CHAPEAU  délivré  en  ménie  temps  au  même 
individu.  —  Le  Bonnet  i  poil  est  une  mna 
dont  lacAunTi  ou  formf  est  recouverte  en 
t'FvL-  D'aLR!»;soii  usage  s'est  étendu  h  diverses 
^RMts.  paisqu*en  1767  (35  avril)  il  en  fut 
donné  aux  orv<.o>s  vn'vvf  uv  qui  faisaient 
partie  des  léguoâ  ;  mais  il  n  e>t  lait  mention 
ici  de  cet  EvraT  m  cnim-nr  que  relativement 
à  I'infaîitfrie.  —  L'iisavo  du  Bonnct  à  poil 
rappelle  les  lenip.s  el  les  pays  barbares. 
S'accoutrer  de  peaui  de  bêles  était  déjà  une 
rnoile  des  anciens  i.frmmns.  Oil  lit  dan» 
Pu  iAK<.>i  F  que  le>  Cim«ii»>  et  le»  TtirruMa 
ornaient  leurs  télés  des  ilépouilles  des  «ni- 
in.iiix  féroces  ;  Vm;ki  f  ô!)!).  \  dit  que,  pour 
se  donner  un  aspect  plu-  in  i  ilile.  les  porte- 
aaacittiiK   avalent  un  •  vn.  i  ^  couvert  de 
PFvi   jrarnie  de  son  poil:  le  niénte  actfir 
appelle  pileu'>  p-invoificiu  des  Bonnets  de 
peau  comparables  à  de  lourds  hoMVFr.t  »t 
poLur,  qu'nn  donna  penflant  longtemps  à 
tous  les  iHiLUAi^  en  lenqis  de  paix  ;  on  les  te- 
nait exprés  volumineux  et  pesants  pour  que 
le  casque,  repris  en  temps  de  nuerro,  leur 
parût  plus  Uver. —  Les  FRv:>ir>,  ilonl  le  sang 
s'est  mêlé  h  celui  de  nos  an«  élres,  s'encapu- 
clionnaient  de  la  téle  de  l'animai  dont  la 
peau  formait  leur  ^vvo^,  à  peu  prés  comme 
on  nous  représente  Hercule.  —  La  mode 
desHonnets  à  poil,  que  le  nvR-^ni»  nr  m  avait 
fait  oublier,  a  reparu  en  Pri  is^f  il  y  a  un  siè- 
cle. Le  père  de  Fhfofru:  om  a  coilh  d*oi:Na 
ses  i;éants,  afin  de  les  grandir  encore;  la 
forme  (lointuede  leurs  Bonnets,  qui  jusque- 
là  avait  été  en  cuivre,  avait  pour  objet  de 
donner  la  facilité  de  mettre  le  rtrsiL  a  ij^ 
(.H»xvuiFRE,  avant  de  lancer  la  urexade  a 
M  vix.  et  de  le  retirer  facilement  ensuite  pour 
s'en  servir  après  l'épuisement  des  cRENAOEt. 
—  De  17.50  h  17  Ul.    les   «.rcnauiers  des 
OARDRs  l'aAnrAl^ts  et  sii^m^.  el  les  tiRCNA- 
r<iFK>  V  <  iiFv  \Ls'alTublérent  de  même,  en  imi- 
tai ion  (le  cette  méthode  tudesquc.  PrYsÉccR 
I7is,  c.  leur  reproche  cet  inutile  sur- 
croît de  rH\Ri;i   qu'ils  s'imposaient  sans 
utilité,  depuis  que  le  jet  de  la  (grenade  était 
passé  de  mode.  —  Dans  la  <:i  >nnF  df  175H. 
ta  TROLPE  DE  uuNE  pHl  généralement  le  goût 
des  Bonnets  h  poil  ;  en  cela  nous  copiâmes 
nos  alliés  les  AuTRicmERS  quI  déjà  les  por- 
taient. Quelques  jeunes  coi^NELs,  qui  étalent 
de  grands  seigneurs  et  de  petits  esprits.  In- 
troduisirent dans  les  compvojhfj»  df  i;ri  >4- 
otias  de  leurs  corps  les  BonoeU  à  poil  ;  et 
les  ooMwa^M    oosaBi  rutUUrait  complii- 

•n 
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sammenl  celte  ranUtisie  ;  toute  ThUtoire  do 
notre  umipomu  se  compose  de  semblables 
roncessioDS  ;  ce  qui  les  explique,  c'est  qu'a- 
lors le  MiMTAiiiK  de  l'Ei  nopr  «Mail  travaillé 
d'uue  manie,  celle  déjouer  au  »uu>at  i'rck- 
MOM,  et  qu'en  Francs  le  aniiiiiii>i  dk  la 
orFRRp,  n'avait  Mir  l'uNiPoaMK  aucuD  prin- 
cipe arri'lé.  —  L'okookkakci  m  I76ô 
(f'  mars)  donnait  leBonnetamuRBNADiFRs 

des  i.K(;iii?i!i  Dr  ij(ii:i5Qi'iïi7r.  M\irrRo-ï  (1705, 

B),  antagoniste  des  lk)nnel<,  appelle  celle 
DOUVeauté  un  usuge  de  barbareif  tm  luln 
èpouvaniail,  une  invention  qui  ne  remplit 
aucune  des  conditions  rechercbées  des 
Gaict  et  des  Romain»  dans  le  cboii  de  leur 
vmnvur  militaire.  —  LeRH.fFMFjtT  nr  1707 
(35  avril]  fut  le  premier  qui  légalisa  celle 
nouveauté;  il  est  le  seul  des  docuiiiMils  du 
dernier  siècle  qui  mentionne  cette  coippt  rf  ; 
il  la  rendait  particulière  aux  GHKNADiFjf« 
A  nn»  el  a  onrAi.  ;  aussi  Bonnet  à  poil  et 
•omiET  t>F  GRFXAniFRt étaient-ils  synonymes; 
il  en  est  autremenl  de  nos  jours.  — -  l'n 
POMPON  ou  un  court  PLirMFT  accompagnait  le 
Bonnet;  mais  il  n'avait  ni  cnRmtK  ni  m- 
CARUF.  —  Saint-Gkrmaj.i,  jugcflut  Ics  Roti- 
ncts  incommoéet,  fatigant»  (ils  pes.iiiiii 
trente  oihcs)  fi  peu  militaires,  puisi|ii'cii 
TFMrs  DE  UDERRF  OU  j  Tenonçait,  les  repar- 
dant  comme  d'autant  plus  roilirux  qu'il  fal- 
lait en  verser  le  prix  chez  les  peuples  du 
Nordf  les  supprima  par  l'uRiKt^xAUiCF  uk 
1776  (31  MM  .  conrorme  k  eet  égard  au  rè- 
IUj.Mr«iT  iiF  1775  (2  sfptfmrrf).  Sti'ST-fÎFR- 
MAiN  avait  raison,  var  le  Ronnel  à  poil  et  en 
wntK  pointue  n'ayant  été  Mt  que  pour  Ta- 
ciiiter  le  jel  de  la  «;BF'(  AnF,  était  sans  objet 
depuis  l'abolition  de  la<<RFXAOF.  et  ilepiiis 
que  le  outHAnm  ne  se  présentait  plus  «levant 
l'ennemi  avec  le  fi  ml  en  sautoir.  Le  ni^- 
(UJOiKNT  DE  177!)  i'3l  KFVRirn  niaiiilciiail 
cette  suppression.  I.i-s  niniités  du  ministère 
proposèrent  en  17.S-2  de  rèlalilir  l'usagi-  du 
Bonnet.  —  Le  RMiLEMrwT'iiF  17HG  «k:to- 
ms)  ne  fiUsait  nulle  mention  du  Rn>>FT  r>F 
f-.iiPNADiF*»;  mais  une  décision  de  1788  le 
leur  rendit,  lis  avaient  même  continué  à  le 
porter  malgré  son  abolition,  tant  I'unipomhf 
était  chose  arbitraire.  —  Vers  ce  temps, 
i'RncvcLopéoiK  (1785,  C),  recopiant  un  ar- 
ticle qu'avait  composé  Jabko  (1777,  G),  pros- 
crit de  toute  son  Impuissante  philosophie 
cette  cniPFL-iif .  Eaf-M  croifuble,  s'écrie-l-elle, 
en  parlant  de  la  tyrannie  de  la  mode,  que 
i' époque  où  l'on  ne  peut  trouver  ^aua  pe- 
tUi  tÂapeaux  soif  cette  trk  ton  ne  peut  frou- 
vcr  d'assez  grands  bonnets,  etc.  Faul-il  donc 
réduire  no$  qreneditrêt  dit-elle  ailleun  »  à 
faire  m  apprenrieiage  H  une  apptkadoH  eon- 
linuÊlU  de  lONfct  /et  fiweem  de  FiqidBbre; 


malheur  iuriout  aux  ivrognes  et  aux  toUalê 
quieenteonrU  etronds,  etc. — Des  sentiments 
à  peu  prés  pareils  se  retrouvent  dans  l'ou- 
vrage de  Dari  t  (1787,  C),  et  dans  Ponpji 
(1779,  X,  au  mot  Grenadier).  —  Jusqu'à  la 
utiFRRF  DR  LA  RKTOLimoii»  Ics  BoDnels  à  poil 
ne  portaient  pas  de  oocaadr.  —  L'ihstrvc» 
TioN  i>F  1791  (1^  avml)  donnait  un  Bonnet 
a  poil  el  un  cHAntAit  aux  orp-raoif-rs.  On  en» 
treprend  la  uijciuut  nr  1702  en  laissant  aux 
oÉroTs  ces  Bonnets;  cependant  un  peu  plus 
tard  la  oarop.  consllaiiik  met  à  la  mode  l'u- 
sage  de  les  porter  en  campagne. — Une  dé- 
cuHHi  OK  l'an  dix  (4  brumaire)  s'occupait  la 
première, mais  superficiellement,  d'un  i  fi  et 
DR  coTFFi-RF  jusquc-li  dc  pure  fantaisie  ;  elle 
Taisait  du  Bonnet  une  description  incorrecte 
et  iiuuinplète.  et  ce  qu'Ole  preserivait  n'é- 
tait |)as  observé.  —  La  cardp  imppriaij'.  éten- 
dit à  son  ARTiLuiRiB,  à  ses  cbasakurs  o'ixpax- 
tcrik,  à  ses  cHAssmaa  a  onrAL,  un  usage 
jusque-là  particulier  aux  r.RFNAniKRs,  et  ses 
énormes  Bonnets  se  développèrent  en  forme 
de  mongolfière,  à  la  manière  égyptienne  Ott 
valaque.  —  Le  iitciur  i>f  1812  Jî)  j*xvifb' 
retirait  le  Konnel  à  poil  aux  (iRFMADiFR»  uf. 
i.it;.M:  el  aux  KArruR.s.  M.  de  Ffituf  moti- 
vai l  sur  l'énormité  de  la  dépense  cette  sage 
suppression.  Soixante  mille  Bonnets  (c  est 
cequ'il  en  fallait  annuellenenttOAiMtjooni- 
prise)  coûtaient  (en  leur  supposant  une  du- 
rée de  quatre  ans)  quatre  millions  par  an  : 
c'était  une  exportation  sans  équivalent,  et 
une  cause  de  dépréciation  des  feutres  fran- 
çais. Ce  ministre,  n'osant  pas  loucher  aux 
Huiinels  de  la  <.\ri)(.  allètien  du  inoins  en 
partie  les  dépenses  qu'eutraiiiail  ce  tribut,  el 
il  ne  s'y  assujettit  plus  que  pour  les  corps 
d'élite  de  lar.ARpF,  qu'à  celle  époque  on  se 
proposait  de  fournir  bientôt  de  r»  vi  \  u'ui  rs 
prises  en  Ki  ssi»  même.  —  L'oRtM)>sAscr 
i>'ii\iiiii.FMr\riiF  l815(3SuirrRMHR(  nedon- 
nait  qu'aux  seuls  (-.rf?<;m>ifrh  de  la  i^Annr 
RUYALF  le  Bonnet  à  poil  ;  mais  le  Mi.>u>rRF, 
soit  pourcomplaire aux  solliciteurs, aoltde son 
plein  mouvement,  étendit  cette  mesure  aux 
vuLTiuF.uHs,  aux  F1ISILIFR.1,  aux  RFCRi  Fs  mémc 
del'mpAiiTrjuR  de  cette  <.  «ruf.  I/a  mu.ick  e»> 
PAOwoua suivi  &  cet  égard  la  mode  de  France. 
— Un  ouvrage  moderne,  celui  de  M.  Coi  nu  > 
[  I8'2ô,  E,au  niitt  (y>'lfitre]  reproduit  les  cri- 
tiques fondées  dont  le  Bonnet  a  élè  de  tout 
temps  l'objet.  —  L'ht.stoire  du  Bonnet  à  poil 
est  mémorable,  en  ce  que  l'usage  s'en  est 
conservé  en  dépit  de  tous  les  règlements, 
sauf  un  seul  ;  eu  dépit  de  presque  tous  nos 
MiKi.miEs:  ils  étaient  unanimes  dans  le  texte 
de  leurs  considérants  ;  ils  proscrivaient  cet 
EFFET  OK  coun'VM,  comme  ridicule,  incom- 
mode, loord,  sans  solidilé,  point  délènsir. 
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««  rerusanl  à  l'emballage,  bideux  eu  sa  vé- 
tusté, et  rcdoolant  le«  rameaux  d'un  taillis, 
If  feu  ilu  mvA< ,  et  r.-ilotirilUsenient  que 
preuU  l'oursin  quaiiii  la  neige  s'y  attache  et 
le  hérisse  de  glacoos;  la  mode  a  toujours 
vaincu  le  pouvoir.  —  La  forme  <lii  IVninot 
a  \Atic  DOS  moins  que  tous  nus  autres  t^trtTA 
o'cxipoaja.  Les  Bonnets  nvssiiNs  et  ceui  de 
leurs  premiers  imitateur-» .  (  est-à-dire  des 
Al  1  HicHixss,  des  Ajiuijiia,  des  lliLMoi»,  étaient 
en  pain  de  sucre  par  devant,  et  plais  par  der- 
rière à  partir  du  liant  de  la  t(*|p  jusqu'à  la 
pointe.  Les  Bonnets  avaient  encore»  dans 
nos  KBoiHBiiT»  inuMoKM,  eelte  forme,  lors 
de  la  révolution  ;  ils  l'avaient  encore,  dans 
1  uuAu  «ussE,  au  commencement  du  siècle. 
Les  BiGtmNTB  nuinçA»  ont  pen  à  pen  raodl- 
Dt^  ta  celle  confijîiiraliori,  et  l'ont  amenée 
a  l  ovale,  forme  qui  vaut  autant  qu'une 
wire,  saôr  la  loordeur  et  la  dierté,  polsque 
l«"  B4)nnet  pointu  n'eut  plus  d'objet  dè«.  fjue 
les  bUMADuuu  oe  lancèrent  pluslaGUEMAOK. 
—  Le  Bonne!  É  pnIO,  qnl  était  deveoa  parti- 
culier à  rinrAKTEKiE  de  la  (.kkdf  ro^  m.ï  , 
était  sans  vuikm  ;  ii  avait  sa  cauitte  déco- 
rée d'nn  Il  pesait  prés  d'un  kilo- 
gnnUBe;  il  ilevait  ,  dans  la  caskr.nf.,  être 
convert  d  un  etli  étiqueté,  et  se  poser  à  cdté 
de  riiAKT  et  sur  le  même  katoh.  —  LW 

iK)\>\>cn  DE  1818  ft3  MKi]  voulait  (jne  le 
Bonnet  fût  placé  sur  le  kayon  supérieur; 
■alheurensement  en  beaucoup  de  cAnaim 
H  n'y  a  pas  de  tiwos  supérieur.  —  Les 
xcT»  o'omciuu»  ne  se  portent  qu'étant  de 
■■sncc.  —  Les  mLiTAutn  colRés  du  Bonnet 
ne  se  découvrent  pas  [inur  saluer.  —  I,a 
gvde  royale  avait  imaginé  de  petits  i>a.m>ju 
sans  fonds  on  eônes  tronqués,  qui  tenaient 
en  forme  le  Bonnet  quand  il  n'était  pas  sur 
la  tétc  de  l'homme.  Les  hommes  de  oauis, 
à  qui  Ton  apportait  an  oonts  m  oaiob  ces 
piniers  en  même  temps  que  la  aocrr,  les 
remportaient  à  la  casuhb,  après  les  avoir  at- 
.  lâchés  en  dehors  du  uAvaMAc  à  l'aide  de  la 
•  oin.uiK  tnx.t  F.  —  Le  Bonnet  à  poil  se 
compose  du  co«m  ou  icHnET,  de  la  caiiuttk, 
de  la  BOfiBuna,  dn  tuatAv  et  du  coontr  a 
polinisi  :  il  y  a  des  Bonnets  qui  cnmpri'ii- 
aent  un  ulabo  de  devant,  et  uneuiuNADEqui 
en  orne  le  derrlére.Dsns  un  ouvrage  moderne 
flH18.B  ,  une  gravure  représente  de  demi- 
grandeur  le  lionnet,  ses  prulils,  ses  di- 
menrions  et  tous  ses  accessoires. —  Les  Bon- 
nets à  poil  se  distinguent  en  B<i>?ir  t  ^  ci»r- 
aoji,  — -  A  rLAQfxt,  —  om  fi;mu£Ji,  —  un  volii— 
can, — D'omoam,  —  sahs  ttMjtom, 

mt%%t;T  K  rUna.  v.  a  raivut.  bom- 

MKT  M  raàTBK. 

U&nuat  cnsaou  (B»  i),  on  auMAO  cm- 
»m,  M  fàxoMM  cHUMis  ;  MWtn  d«  aoraar 


ou  plutôt  d'iXATKUMEKT    SOUMANT   qUl ,  On 

vertu  d'unenéaswaim        (9S  DicmaRR), 

faisait  partie  des  Mtsiot  is  de  I'imasiuu» 
de  la  tàxnDF.  RokALE.  11  eu  était  alloué  deux 
par  MDsiQOE. — Le  Bonnet  chinois  consistait 
en  une  espèce  de  petit  parasol  de  cuivre 
mince,  garni  de  grelots  el  de  sonnettes,  orné 
de  crobsants  et  susceptible  de  glisser,  dans 

une  certaine  |iroportion ,  le  long  de  son 
M  A.>cHE.— Celui  qui  en  jouait  l'agitait  en  l'é- 
levant et  rabaissant  afin  d*en  foire  résonner 

les  grelols  ou  sonnettes. 

D«.%ikiivdeGoivr«Bs(lerm.sous-génér.}y 
sorte  de  Mmirmi  qui  sont  foconnés  confbr- 

mémont  au  de\is  d'écpiipemenl  que  prescrit 
IcMiMisnE;  il  en  faut  cepondanl  excepter 
celui  de  ces  bonnets  qui  fait  partie  du  uhox 
du  -soi.Dvr.^ — Les  Bonnets,  M:HAKot,  Ole. , 
qui  dépendent  de  la  coimnE  o'ujtnauB  de 
rAMiitFaARÇAisB  sout  gTivés  ot  déeiils  dans 

l'ouvrage  de  Bardin  (1818,  B). — l4S  Bon- 
nets se  distinguent  en  aonRET  a  la  dba- 
coMHC, — A  roiL, — na  «tot, — dr  mucr. 
Bo.%!«n>  (bonnets)  de  runuBs  (B,  1). 

sorte  de  miikets  a  rou. ,  particuliers  aux  fi  - 
MI.IKRK  de  l'iNrAiiTEME  rRAnçAJSR  de  la  <;AB1iE 
iiovai.f:  on iesnomme aussi bomrrt»  «ouamm; 
il>  >unl  sans PLA^ivE  et  sans  (:oRi>(>:«  ;  leur  hau- 
lenr ,  mesurée  par  devant,  en  appuyant  sur 
le  poil ,  <'n|,  !,i  l'on  .s'en  rapportée  la  lettre 
de  la  loi,  de  trois  cents  millimètres;  leur 
hauteur,  mesurée  de  même  par  derrière,  est 
«le  trois  cent  vingt-cinq  millimètres. 

■OSf.%s:T  de  i.iuN  \KirR.  \  .  bonxf.t  a  pi  a- 
gt'E.  V.  tuts>t.ï  UE  bArruR.  v.  urehadk  a 
MAI*.  V*  GRBMAMRR.  V.  l>l.iniRT. 

B0!%^T:T  de  (.RFNUiim  d'inv  v.MTniE  m 

C.ARDR  ROYALE.  V.  BO.DNET  A  TLAgLE.  V.  COR- 
UOH  DR  RORRRT.   T.  GRIRAOlRa  D'iTIVAirTRRIR 

OR  UARSE  ROY AIE. 

■•NMBV  de  HuaftARO.  V.  ruATtROM  ne 
coiffFDu.  V.  BoasMo;  Id.     4.  v.  tauRo. 
■UBHl  de  t-ARcnou       LAKCua.  v. 

.«APSKA. 

■MSAilWKT  de  MA1I.LFJ».  V.  CAP  or.  uau.i.k». 
V.  CHAKAO  DR  MtR.  V*  «UArnoil  DR  IIAU.IJ». 

V.  MAIM.r.H. 

■ow XKT  de  !iLrr  (B,  1  ;  C,  3j.  Sorte  de 
BONRRT  DR  ootmiRR  quI  coustituo  un  des  cr- 

KMs  lit  rrrir  ii'mh \t.  Quoique  les  in  \  in 
ne  lissent  pa.s  meulion  de  cette  (.«iki-lri;  de 
UNIT,  le  R&itLEiiRNT  OR  1788  voulait  que  les 
rvpdiiAi  \  n'iMiii  un  veilla'>eiil  a  ce  <pn' les 
«oLOAi»  ne  couchassent  jamais  qu'avec  un 
Bonnet  de  nuit,  et  non  avec  leur  rokrct  de 

DR  POl.irF.--La  hm  isios  df.  1821   S  nKMitiBF) 

remédiait  à  cette  lacune  de  nos  ordonnan- 
ces ,  en  accordant  ans  aaMins  dr  tdod»  nn 
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■•!«1VKT  (iMnncts)  de khjck (term.  sous- 

p<*n(*r.  ^  Sorlo  «le  l■.l>^^rT  m  roir-Fi  nr  dont 
l  iisaftP  peu  .iik  ion.  Au  lemps  où  Bom- 
nu.u  écrivail  (1746,  A).  roUe  coifpi  uk 
n'élait  ni  ••l'nr'r.ilt' .  ni  |ir<'»<Tilf'  pnr  la  lui. 
Cel  auleur  dil  :  Onrlqurx  rèijimtnn  avaient 
le  bon  vMoge  de  faire  faire  det  Itomneu  mut 

snttltils  (iriC  Ir^  rinix  liahillfutrnt^. — Su\r- 
GciLMAi:<  changea  en  une  (iis|)(isilion  logdie 
celle  coulame  ;  le  Bonnet  d'iupANTsim  s'ap> 
pela  ^oKu^M,  par  opposition  au  n.iN>FT  v 
LA  DkAuuN^E,  donl  sc  scrvaïl  la  cav  u.inie. — 
Une  coutume,  qui  élalt  encore  en  vigueur 
de  nos  Jours,  ronsj-ii.iit  à  fairf  prendre  ,tu\ 
co.ii»tu>u  el  aui  iioMM^^  Dr  Taonrr.  ur.TKM  s 
00  i  la  MixK  oc  roLice ,  ou  ail  cachot  ,  leur 
Bonnet,  à  l'Instant  où  In  n  Mnns  nllait 
commencer. — Voilà  {lourquoi  la  i.AxutF  mi- 
UTAiac  avait,  par  haMrd,  donné  A  cet  wmt 
le  nom  de  Bonnet  de  police .  comme  on 
eit  dit  Bonnet  de  n^Mirio?!  ;  niais  l'expres- 
sion est  ineucte,  puisque  en  mille  occasions 

re  n'est  nu  -ii'.'ue  do  pi  Mnos,  mal*  seu- 
leuienl  une  tmm  rk  nr  pniTr  rexi  t,  laul 
pour  les  «wnmitA  que  pour  la  troopr;  ainsi 

len  règlements  viinLiifuI  rjue  leri  ii-.MrR  fût 
en  Bonucl  de  police,  etc.,  que  les  uinvi-t.t 

se  lissent  en  Bonnet  de  pollee»  eie. ,  qu'on 
s'en  servît  [ir>iir  la  titmi  f  i>r  m»ti>.  —  f.a 
foraiedu  B'Miuel  a  été  rendue  commune  à 
tontes  les  armu,  par  le  aii;LrMFfiT  DE  1786 
(I*' octorbf}.  —  Mainlennnl  il  est  a  In  nny- 
ooHMB»  en  URAP  pareil  au  dhat  du  fo:<ii)  de 
Tmasit,  à  Qucnt  noiiqiTM,  i  rAws-KNi.  de 

i:ori  n  n  dimimtinf.  à  Di>lliitHF  en  Ton»  .  a 
coirfE,  cl  a  AnRimir.c'esl-à-dire  à  <.rk.>aiif, 
etc.  —  Le  Bonnet  se  compose  du  gurp».  du 

r.l  \  M)  ,   du     lM'.>u>.    I.a    mrisiox    iik  18"2'2 

^18  mai)  en  deltTuiiujd  i Opece  el  Icii  di- 
mensions.— S'il  s'aKii  de  l'emlMllaKe,  du 
transport  ou  de  l'einni  d'une  «piaiiliti'  de 
Bonucts,  une  i>%u.f.  en  doit  conleiiir  quatre 
eents.  —  Quoique  le  Bonnet  soit  rt^ellement 

un  FKFH  m  <"i(n  KY  ,  rc|ieiidnul  il  compte, 
adminislralivemeui ,  parmi  les  iffkis  h'hv- 
nuiMBHTy  (Mrce  qu'il  est  conrectionne  par 
le  MAitmE  TAïu-ri  R. — Le  ridicule,  les  iiicdii- 
Vénlenls.les  Imperreclions  de  cet  fffm  l>^ 
coirrvnr  ont  (Hé  dénonce^  par  M>f. 
et  le  pèn(^ral  Fririoj»  (18*22,  E,  au  mot  Coif- 
fure) ,  et  leur  opinion  est  partagée  par  tous 
les  militaires  sensés.  \ji  r^sfji.F.TTF  pbus- 
%\v\><t  serait  sans  doute  préférable.       l  ne 
mcisioN  M  1835i  (I"  itiiirr)  adaptait  au\ 
Bonnets  une  bride  ou  sous-gorae  en  cuir, 
el  interdisait  l'usage  «les  bonnets  nommés 
Ktn.  —  Le  Bonuct  de  police  sc  distin- 
Bue  en  bonnet  de  police  na  oaub  aoTAi,!, 
—  vtf  iinxF ,  — M aona-otncmit  —  n'iramit 

DK  mOL'Pt  ,  — 


de  roLica  de  néraiio.  vércav 

FM  PKI>n>-. 

no!%:%t:T  de  police  de  oeagun.  v.  u&a- 

draoor  français  4. 
IIO%%i:t  honneh  de  p<tii(:r  de  o^rdf. 
Kov  M  f  H,  Ij.  Sorte  de  nnN^ri-toE  ntucEà 
I  uos  blanc  dont  le  travail  est  à  cul-ok-dk, 
et  ipii  était  accfirnpa.'né  d'un  «;i  vm>  en  pas- 
sementerie.— Le  bonnet  de  tiioi,i'f  avait  ces 
ornements  en  fil,  eelnl  des  omassa  en  ar> 
sent. 

■iu%<«f:T  (bonnet^'  de  polue  de  uciA». 
(B,  1  .  S«>rte  de  bo^oet  de  pouce  qui  était 

aulrernis  divlin^ué  par  des  <HlFrn^^  prévcii- 
lant  le  m  mlro  du  conr'i.  Kn  vertu  de  ueci- 
»ioas  M  1831  (18  AVRIL  et  23  octoue),  cet 

n  »'F  r  MF  roiFU  RF  a  été  h  ximfkf  el  à  pvssf- 

poii,.  Une  utcl.MuM  OE  i82'2  ^18  m\iJ  a  ré- 
tabli i*usagc  du  Bonnet  donl  la  Ibrme  était 
propre  à  la  «.krof  Rov^t>  ;  c'est  à  pCtt  prés 
I  ancien  bonnet  a  la  tiRAi>(>!«.<«R. 

ma  Virer  de  police  de  Mcn-ontcnm  (B,  1  ). 
Sorte  de  n>>>MT  oR  poucs  qui  est  en  oraf 
pareil  à  celui  du  bonnet  de  soldat,  cl  non 
en  drap  paieil  i  celui  de  Ta asit  des  aoos-ov- 

Firii  (is. 

UO^^KT  de  rou«.E  de  TROUPE,  v.  bonkei 
OR  ptaitR  na  uona.      boxmct  oa  poucr  oa 

sufs-fiFunni.  V.  wisvn  I>^  <-ouca o'opnCUUI» 

V.  cou  Kl  RE  I>F  <.(IRr.S.   V.  IIAUIT.  V.  TaoVFB» 

■onncT  (bonnets)  de  police  d'ooRnw 

nF  Tiî'ii  PF    R,   i*.  .Sorte  de  nr  ro- 

Lii  I  (jiii,  en  conformité  îles  ref^lemcnt.s,  dol- 
\ent  être  portés  aui  oortrcs  ad  camp,  aul 

1  iin'.  I  I  s  II' M  il  vT,  t>K  pvi>.  nr  sorrr  ,  n'llfl^lMF^ 
liE  TludTE  cl  en  ti  >i  f  ou  matin  ;  c'est  aussi 

la  OOVPCRF   des   TR  KVAILI.FIIRS.    Le  RFltLE* 

MFXT  DE  f707  '20  wnii.  ilisposait  que  les 
bonnets  de  police  de  la  tr«u  i  f  devaient 
être  façonnés  an  moyen  d'une  F.<  (>N(>Mit  snr 
les  autres  corrrs  nVroiFFs  ,  Pt  subsidiaire- 
mcul  avec  les  vicm  jcste-au-torps  ou  ba- 
am  ;  la  mesure  qui  presrriTait  de  les  fli(on- 

ner  .n  er  les  mu  \  n  un  i  kmf  vtï  s'est  repro- 
duite   de  KLI.1.F.MENT.S   Cil    HÈ(. I.l  MF  >  TS  ;  UialS 

elle  est  aujourd'hui  abolie.  \m  Bonnets  se 

(  (iiircriionnent  en  mnlières  neuves,  et  sont 
reuipldces  tous  les  deux  ans.  —  Pendant 
quelque  temps  ils  ont  été  au  compte  de  la 

M*n<iE  inniTini  Ft  I F  :  une  <>Btv»s  >  \f  i  nr  1  s"  t 
(21  novfurrf)  décide  qu'il  cf'^xe  d'en  être 
ainsi.  Depuis  longtemps,  il  était  d  osage 
•l'altach'  r  le  bon  m  i  de  police  sous  la  «  i  • 

HFBM,  au  moJCn  de  COCRROIFSPORTI  -BO'^NH. 

Cet  usage ,  quoique  trés-plausiide .  a  été 

aboli.  -  Les  oirts  kf  postf  doi\enl  faire 
mettre  le  Bonnet  <le  police  à  leurs  hommis 

DE  CARDE  après  la  RFlRVlrr.  LeSCAPORAi:\ 

n'FsrorvnE  doivent  veiller  à  ce  que,  dans  la 

CHAMBRE  de  la  CAKRRS,  ICS  BOLOAT*  06  SC  SCt- 
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reol  pai  dn  Bonnet  de  police  en  place  de 

lOMHtTOTîtOTT.-— Lorsqu'un  MOMWR  Dr.  TROfPE 

roiffé  d'un  Bonnet  de  police  faisait  un  salut, 
il  devait  »e  dérouvrir;  il  ne  le  doil  plus. 
— Chaque  Bonnet  de  police  porte  une  mar- 
Qui  âur  une  pièce  de  ioile  cousue  inlérieu- 
reinenl.  —  Lepoida  do  Bonnet  éUit  de  cent 
soîxanlc-dix  grammes. — ukcuiun  dr  18*27 
f'iô  MAI»)  voulait  qu'ils  fussent  doublés  en 
baiaoe.  —  Un  des  incooTteienta  de  cette 
mesure  était  d'alourdir  encore  la  charge 
déjà  trop  pcaante  du  fanUiiîsiu,  et  de  s'op- 
poser à  ce  que  le  iMnoet  pÉldlre  placé  sous 
la  giberne;  aussi,  la  nÉciMOH  nr.  IN'27  (31 
aoct)  le  défeodaît-elle.  —  La  utcinn:*  uf 
18S8  (19  mai)  donnait  au  bonnet  de  l'in- 
Iknlcrie  française  de  t»al4ille  de  ligne  la  con- 
Icttr  dislinciive  garance.  —  La  décimu.n  ■*». 
1820  30  Novmau)  en  Gxait  à  trni»  ans  la 
durée.— L'oumKRAiici  ok  1830  i'*2l  kkvhier) 
ooosidérait  te  bonnet  comme  effet  de  petit 
équipement,  et  le  mettait  au  compte  de  la 
masse  individuelle. — L'cwDONMANcr  m.  Ii<31 

(31  HOTRMMEy  ,  la  CUCULAIRC  Dfc  1831   ,8  lii:- 

cskbre)  ,  la  aRcci.Aiitti  ot  1852  (  lO  1 1  vium 
rétablissaient  l'ancien  usage  qui  le  mcllait  à 
la  charge  des  fonds  de  l'habillement  ;  elle 
en  maintenait  à  trois  ans  la  durée.  — l.  <>u- 

aoaiiAiicE  ne  1835  {"i  5ovfiibrf]  ne  le  pla- 
çait plus  sous  lauinrRKF;  elle  voulait  qu'il 
fiU  sixts  la  patelelle  du  hwpf-sac 

BO.mKT  (bonnets)  de  tolice  d'oPKiriKR 

(B,  I).  Sorte  de  noiiMtT  dr  pouce  décrit 
pour  la  première  fuis  dans  la  notick  de  1  h  i  > 
(5  dkcuibre)  ;  ces  bonnets  différaieul  dan» 
laoAKDi  ROY  AU  ct  daus  la  uo.te ,  en  ce  que 
le  Bonnet  de  police  des  officiers  de  lauAROR 
ROTALR  avait  un  attrirut,  un  uau»  et  un 
CLAN  o,  tandis  que  celui  des  omctcRs  dcugri 
ne  diffère  du  •«omft  ne  TRot tr  que  par  la 
qualité  de  l'étoffe  et  la  matière  des  orne- 
ments.— Les  Bonnets  de  police  d'officiers 
sont,  du  reste ,  de  même  furiiR*  que  ceux  de 
leur  troope;  ils  font  partie  de  la  jr^vv.  nu 
«ATix,  et  ils  peuvent,  en  route,  être  portés 
après  le  dîner. 

moxxcT  de  niTRc  (G,  5),  ou  w>?(rct  a 
rRtTRK.  Sorte  de  nies  de  fortification  qui 
Mt  partie  des  dehors,  et  qui  est  nommée 
Bowiicr  par  allusion  à  la  configuration  de 
•on  plan.  Cest  une  dol-blf  te:<i  aille  lootcr 
étroite,  conslniile  en  avant  du  milieu  d'une 
ooDimiis  et  quelquefois  d'un  hatxlix.-  1-^ 
Bonnet  de  prêtre  est  un  onvRAoc  Isolé ,  qui 
prétenle  quatre  PAcn  brisées  au  moyen  de 

deux   AMCLER  M  MTR  ARTS  Ct  dC  tTOlS  ABOLIS 

•AiLLARTs.  Il  a  la  forme  d'une  dent  de  sde 
entre  deux  demi-dents.  —  Le  prolongement 
des  AtLEs  dn  Bonnet  de  prêtre  formerait , 
ri  tilea  n'étaleot  coupées ,  on  an^lé  de  ren- 


contre avec  la  courtikf  ,  et  c'est  surtout  en 
cela  que  le  Bonnet  dilTcre  de  la  tenaille 
ooLRLE  dont  les  ailes  >oiit  parallèles,  tandis 
que  les  siennes  ^ont  comluites  en  qleceo'a- 
ROMDR.  —  Le  Bonnel  «le  prêtre  est  iniprouvé 
par  beaucoup  d'AiTELns,  ei  tl'uii  u.siigo  peu 
pratiqué;  cependant  en  1T1>(>  les  Français 
ont  défendu  Kell  en  y  construisant  une  téie 
de  pont  en  Bonnet  de  prêtre. 

■•invRT  (bonnets)  de  satevr  (B,  I}. 
Sorte  (le  honnet  a  rou  propre  au\  satevmm 

des  CURl'A    o'iM-  A^ITRRlE  FftAAÇAUK  M  UCIiX  ; 

il  a  différé  habilueilemeni  des  bomhkts  ob 

(;RF\vniFRs  en  ce  qu'il  était  sans  ri.vquiy 
sans  cuRDON  et  le  poil  dirigé  eu  bas.  — 
Adopté,  peu  avant  la  «cvoLmoii,  dans  1'»- 
I  vNTFRiE  OB  ufiKB  sans  iprauciine  oroon- 
>A.>(.E  le  mentionnât,  le  Bonnel  de  m  peur 
a  été  imité  par  les  oardbs  matiomaus,  et 
en^iiilc  p,ir  toute  l'armée;  il  s'est  iiiltodnit 
iiiL^uie  dans  quelques-uiii»  de  nos  RÙiaisaT» 
DR  cATALinn,  qui  avaient  des  sAmm».—  Ce 
^-eure  de  coim  r»  a  été  aboli  par  la  ii»ci- 
sto.^  DR  1812  (I!)  jARviRii),  qui  a  retiré  aux 
(.RKMAimiBs  leurs  borurts  a  ron.;  ceux  des 
sapeurs  ont  été  repris  e>  1822,  ei  une  rlé- 
cision  DU  28  décembre  en  a  ti\c  les  t'urrnes 
et  a  aflieclé  ce  Bonnet  comme  Errer  iw  otnr^ 
i  ir.r  <!e  f.RAsiir  ti  M  I .  Sa  prim  ipale  diffé- 
rence, par  coiiipuraisou  avec  les  anciens 
Bonnets  de  sapeurs,  consiste  en  ce  que  ceni 
d'aujoiird'liui  ont  une  cmotte  ronde  recou- 
verte en  DRAP  de  la  eut  leur  trakcuamte,  et 
i|ui  porte  en  son  milieu  une  uBeitAi»  bro- 
dée; I  l  cnuItMir  (le  cette  OBEKAor  varie  sui- 
vant des  combinaisons  dont  il  est  peu  im- 
portant  de  rendre  compte,  parce  qu'eliet 
seront  probablernenl  aiiv-i  fiiiilives  que  le 
sont  les  régies  qui  deteritiinont  le»  muLiaaa 

TRANCBANTCS.          UnC  BBCIIIOB  DB  1834  (18 

Fr'v  r.ii    alloue  un  élui  en  couUI  pour  serrer 

cl  contenir  le  Bonnet. 

■•i«!iiBT  (bonnets)  de  voltigkhr  ob 

UARDE  ROYU.F   <  B,   1).  SOTtO  dO  BOHMSIS  A 

POU.  particuliers  aux  voltiururs  de  l'iMrAB- 

TKRIE  rRARÇAIRR  dC  Is  «iARDR  ROYALB  ;   liS  DO 

différaient  des  hoxnfis  a  mu.  db  mnuBaa 

que  parce  qu'ils  elaieiil  a  uirdon. 

mONWKT  (bonnets  d'orEtciER  (B,  1). 
Sorte  de  bokbbt»  a  poil  qol  étalent  partteo- 

lier*  au\  <>»hcuks  de  In  t.Kiir»E  boyvlf;  ils  se 
distinguaient  en  bo>>et!«  d'ueficirrs  de  pu»i- 
uBBs  et  en  bobhbts  d'oivicibbs  na  obbrainbbs* 
woTtmr  (bonnets  1  d  ofeicifh  of  ki;m- 

tOBSKCABDB  BOTALE  (B,  I).  SortC  de  SOII- 

nm  D*omcinis  qui .  ainsi  que  cen  des  om- 
ncRs  DE  voLTHiELRs,  uc  différent,  dans  l'in- 
rABTiBU  nuBÇAite,  des  bo>!<etb  a  pou.  de 
ta  BéBM  «oufMMn,  que  parce  qa'ils  ont  la 
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passcmenlerie  en  urgenx  et  l'ArruaiiT  en 

broderie  d'arprnl. 

MHliV  (bonneU;  d'ornciFJi  or.  GRPNA- 

(B,  1).  Sorte  de 

c'était  la  coirTuro  (I.-s  oKFiaEn»  dr  gmkadim!» 
de  Utus  les  cor|»8  depuis  le  milieu  du  siècle 
pataé.  LeaiousMHT  D*iiAmiu.îauiRT  oe  i767 
n'ordonne  |><is  mait  tolère  qu'ils  le  portent 
étant  de  ssevicb.  —  Ces  Bonnets  avaient  la 
FLAQm  dorée,  les  ArmunT»  brodés,  et  le  i;or- 
i»>N  on  nrfîcnt  ou  en  or;  Ils  étaient  du  reste  pa- 
reils à  ceuï  de  la  novn  ;  tels  furent  encore  les 
Bonnets  des  ofticiku  de  oHtNAouiu  de  la 
o\t;i)r  iK.^      sauf  la  garniture  en  aident. 

BO.^.ItET    d'otvicm  OR   vofTiuriiRB  de 

OAKOK  ROTAU.  T.  lOMRRT  oWncUR  DR  EtSI- 

MFRS. 

BONAKV  d'ocEun.  v.  borket  a  poil.  t. 
Mkm,  omcua  d'imfantuue  prançaue 
n"  ^.  V.  uuRsiN.  V.  PAflAcn* 


MO!«i«ET  (bonnets)  sans  rtMfm  (B,  1). 
Sorte  de  mhiiets  ▲  rou.  particuliers  aux  rv- 
nuims  el  aui  TOL-ncEnRs  de  I'i^fanterik 
rRA!«çAm  de  In  i,\rdi  noY*i.r. 

■ONfMKTTK  (bonnettes),  subs.  fém. 
(G,  6).  Mot  dont  on  ignore  l'étyniologie  ; 
elle  pourrait  l'Irc  m  ikmakoe,  puisque  Jabro 
(1779,  G,  au  mot  Fortification  irréguiière) 
dit  que  ce  que  la  Attamattb  appelaient 
utte  BonueUe  est  nommé  uti  surtout  par  les 
françaU;  mais  Bri.au  (17î»'2  <)onnc  un 
autre  sens  au  mot  simTOfT,  qu'il  i>rend  au 
pluriel. —  Dans  la  roBTini,*Tioii  nuJwouÈRt, 
et  dans  les  ouvracm  d'une  ugre  vortipiék, 
une  Bonnette  sert  à  garantir,  contre  le  fui 
d'une  éniiricnio  trop  voisine,  une  partie 
!»aillante  de  RrniANCHtiutNT  quand  on  n'a 
pas  le  lemi»  d'eihaosser  snlllsainnient  tout 
roL  VBM.r;  en  ce  cas,  on  élève  seulement  de 
quelques  mètres»  et  en  forme  de  surtout  ou 
de  cAVAun,  le  PAUAivr  de  l'angle  ;  on  se 
garantit  .nanta^eusemcnt  par  Ik  des  feux  a 
RiGocBRT».  —  Dans  la  roanncATioii  ré<h;- 
uè«R,  une  Bonnette  est  une  nkct  «ttacmér, 
nommée  aussi  rt  irur  ;  c'est  un  patU  UAte- 
LiK,  palissadé  et  sans  romé,  a  p*>Ann-,  à 
AiiGu  sAïujiiiT  et  k  deui  pacrr;  Il  est  cons- 
truit soit  en  ;i\ant  du  «,i  v<i>,  soit  au  picil 
de  l'AVAKT-rossfc  cunuue  corps  i>e  uardk 

o'avamcrk;  Il  est  mis  en  eommunicalion 

a\ec  le  «hfmin  i<>i\mT.  au  ni<)\ni  dune 
TRA.>ir.HàK.  —  Un  rail  emploi  de»  iionnellcs 
ou  eihauRsenaenls  de  terrains  pour  se  préser- 
ver conlrc  (Irs  ci>m>i  ^mx  >ii  >  r»  i,y  iik%f.ks, 
pour  n'élrc  pa.s  dominé  par  de:»  amirkmcu, 
elc. 

iioi^!«i:ville:  Bomivn;  mmn- 

V.  «oiurRorRU. 


■OWIi  coRTs,  subs.  masc.  pl.  v.  coar».  v. 
ooiM  Ml  nom.  T.  sauiâT. 

BowTEUPs  ;   mmmwwmnm  ; 

H  ATM.  v.  NOMS  raonoM* 

uARMsoK  sa  1...  V.  unrAraan  au  a...  r. 
nàat  OR  •••• 


DE  DRVAMir. 


IIOR»  (term.  {;éri(^r.\  'Mot  dérivé  de 
I'aixcmaro  ou  du  TEUio-FRAKc  bord,  borde, 
borUf  on  suivant  GiicuN  du  critique  vord. 

L'expression  Bord  a  donné  naissance  aux 

mots  ABORD,  AMROAUE,  ABORDER,  BORJW  ,  BOR- 
D^R*  BORinta,  BORDCRRAC,  BORDCRR,  BROMnOR, 

i)f  «onntR,  ftr.  —  Sous  le  point  de  vue  his- 
torique, le  mot  a  été  synonyme  de  béiiocro, 
ou  de  Boama  ;  Basbaban  et  RoQtfRpmT  Insi- 
nuent que,  i)ris  dans  cette  acreptioii.  il  dc- 
riverail  du  iati»  ora.  Bord.  —  11  se  distin- 
gua en  son»  m  cKAnAn,  —  db  naonB, —  dk 
uAucHF-,  —  MLAna  na  UAOn,  — sa  amias, 

  NAVAI.. 

(bords)  de  cnAPRAO  d'umiformr 
ftnrfii.  >i»u.N-f.'énér.\  ou  \uia.>t  de  cmAFCAO. 
Sorte  de  ruro  qui,  avant  que  le  chapeau  ne 
soit  retapé,  est  la  partie  du  feutre  qui  excède 
le  bas  de  la  <  vi.otif;  ainsi  il  ne  faut  pas 
confondre,  comme  on  pourrait  le  Taire,  ce 
Bord  avee  le  boro£,  la  tresse  ou  le  gai  or 
dont  on  garnit  tcrtains  chapeaux.  —  Les 
Bords  de  chapeau  sont  taillés  de  manière 
qu'étant  relevés  et  agrafés  ils  afent  la  di- 
mension fixée  pour  chacun  d'eux;  ils  for- 
ment la  coRMR  OR  DKVAMT  ot  les  AILE»;  ils  Se 
distinguent  en  bord  oc  ncRRicRe  et  en  robo 

■OBI»  de  wnuuÈBR  (B,  i).  Sorl9  de  boro 
DE  cMAMun  qui  forme  I  une  des  i^irties  re- 
levées du  FFLTRF,  et  qui  est  comprise  entre 
les  kiijut;  la  hauteur  de  ce  Bord  serait  de 
cent  quarante-cinq  millimètres,  si  ce  que  les 
oFiiM>>Nt>,n  prescrivent  était  observé. 

MURE»  de  nF.vA^T  iH.  i  ;.  Sorte  de  m>rd 
DFcriApFMt  qui  forme  deux  do  parlit-s  re- 
le\ées  du  pp.utrr  d'une  ^h  e  i  l'autre  :  l'une 
de  t  es  parties,  nommée  iMinu  df.  nnoiiF,  est 
compriî.e  entre  la  uiii>F  u»  i»vA>r  el  I'ajle 
UF  uroiif;  l'autre  partie,  nommée  rord  ur 
liAucBR,  est  comprise  enirc  la  i>f  i..- 

VART  et  I'ailf.  oe  {.ALCHt;  la  lace  exiericuic 
de  ce  Bord  porte  la  oooaaM,  la  oMsa,  le 

BOUTON. 
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■•Bb  de  MUMTI.  V.  BmD 

DAOlTB. 

WnUM  de  eAOCB.  y.   WHUI  oc  mtVAIIT. 
T.  GAfCHr. 

•OBD  (bordf)  de  tjuu  on  ver  u  hacrk 
(B,  1).  Sorte  de  mrd  qui  eonstlloe  ane  des 

parlips  de  la  hvch»  iIcs  ><rFrM  des  f..m., 
msKA-iTiJur.  «AaçAisE.  —  Les  Bords  de  la 
fcAiB  se  divlMBt  CD  «vpuititrR  el  en  it^vk- 
KiiT  R  :  ce  dernier  fomic  cinlre  an-dessous 
du  cou.tr.  —  Chacun  des  llords  «'amincil 
wt»  le  tnnelMiit  el  a  une  épaisseur  qui , 
mesurée  à  renl  quarante  niiilimetrps  du 
T»A.^cMAaT,  est  de  deux  inilUmélres;  l'éiwû- 
«av  du  Bord,  meniré  h  la  naimnee  de 
l\nrB.  eM  de  sepi  milUmétrat. 

■«ifti»  de  wviÈBr.  V.  Mt«ci!.  v.  mviiiir. 
WAVAi.  (E,  1).  Sorlc  de  mui  qui 
r>i  une  e\pressiun  usitée  dans  la  mamkk; 
elle  désigne  aussi  un  «ATmrM  d'une  rer- 
taine  Importance.  —  Le  tenue  liord  a  donné 
naissance  aux  mois  aborda<;k  el  wïrdée;  il 
s'applique  à  la  langue  militaire  de  lerre 
dans  les  hwullons  »c«u.,  oajwiso.x  ,  isfa«- 
rnu ,  nies  bb  aoBD,  etc. 

SORUK  ,  subs.  masc.  v.  BEHotiin 
mmmmé,  sobs.  masc.  (F).  Mot  qui  est 
une  modif'K Mtidti  du  mot  boru  ;  il  siguifiait 
le  uxu>^  qui  bordait  les  chapuux  des  a>s 
RaKABis ,  00  qui  élail  la  marqck  dwti^ci  ive 

des  SfRl.FMS  ,  des  TVMJW1LBS-M4JORS,    LCS 

chapeaux  des  omcauu  osnjuavx  étaient  dis- 
tiagoéa  aussi  par  on  amni;  celui-d  était  eu 

«   ION  d"or. 

■ilBDlLAl;X.  V.  aoMS  proprf«. 
_  MKD^B  (bordées),  subs.  féni.  (G,  2, 
•>  •  Terme  de  marikc  qui  originairement  si- 
goifiail  la  SALVR  de  toutes  les  nrcrs  d'un 
des  MMM  d'un  RATDtR^T  aval;  Ici  est  le 
m  qui  précède  un  abordage.  La  lahour 
wLiTAiRR  et  la  langue  vulgaire  emploient 
quelquefois  ce  mot  dans  le  même  sens  que 
'«LVF.  L'EneffdûpUUdaGauéumoiidêtn 
témoigne. 

■•Bi»EB,  verb.  neut.  v.  Buocaou.  r 

roimucATiox. 

BORDKB,  verb.  aci.  terni.  ^énér.\ 
Mot  qui  a  pour  racine  le  mot  «oru  ,  et  qu'il 
convient  de  distinguer  io«s  les  formes  sof- 

TanteS  CaOaDRn  LA  CO.'VTRC.HCARPE,  LK  HAIF, 

FAAAWT ,    VS  AeT1lA»CBU|X.<«T,  '.IC. 

■MmsB  la  HA»  (O,  Ces  mots,  que 
■OlieLAMccR  n'a  pas  su  sîniplHier  et  repié- 
WBlCT  par  un  subslanlir,  ont  urigiuaircmeut 
exprimé  nne  iwoummi  de  guerre  que  la  «a- 
valfrif  irvxusk  el  riNKwriuii  jirnli- 
quaieul  également;  il  eu  était  ainsi  dans  la 
«onn  M  t665.— DanslelempsoàiesMm:». 
DtCnoSNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


Qt ATAïus  A  FBDse  KiRKAnNT  suf  hiiU  OU  sur 

SIX  RANf.s,  ils  nmienl  reeiinrs  .  en  rerlains 
cas,  à  celle  kvou  tio.>  ;  uiusi ,  quaud  ils  n'c- 
tfllenl  pas  aoimiii;»  |Hir  des  itQtrtPRs,  et 
qu'ils  devaient  se  dèrcnflie  eonire  l.i  ,  vv 
i.ERiE,  ils  se  développaiiMil  et  formaient  uu 
iwLRi  FMFST  Dr  FILES,  doul  11  résultail  un  pr- 
i.oTOK  dedeiix  .  de  dois  ou  de  quatre  r,\N..r» 
sRiLRis.  Le  inuMuji  raag  s'agenouillail,  le 
second  se  courbait,  tous  rAisAiFKT  m  : 
cest  du  moins  ee  que  rnpporle  I.w.msnu 
(1758,  ]  .  qui  en  cela  a  copié  Fi  «EriÈRi:  et 
Gciixrr  1(586.  B,  au  mot  Batfé).  Cè8  au- 
teurs ont  élé  rei  r.pié^  fn.iinles  f.ijs  r  lu-nii'- 
mespardes  plagiaires  qui  uc  les  comprenaient 
pas.  -^Kous  enfisageons  l'artion  de  Bor- 
der la  haie  sous  un  .iiitre  p.iinl  «le  atic; 
nous  la  considérons  comme  une  KTOLimo.<r 
que  mentionnaient ,  mais  que  ne  déOnti^ 
saient  point  nos  ordokn^n.^s  u  yxmrur.  du 
siècle  dernier;  si  l  onse  liait  aux  inductions 
quelles  fournissent,  cette  «roitmoir  edt 
consisté,  en  général,  à  se  Mm^r  r-,  „aif  de 

mO  ftKMW.  ,  à  FORMER  t  K  HAIK  K.>  BATA1UJ5,  Û 

«allonger  sur  un  .seul  raho  on  itAn,  à  se 
répartir  de  manière  à  composer  deux  raxos 
ou  deux  HAiFs  se  regardant,  a  moiiru  de  ma- 
nière que  chaque  smimMoif  d'une  coloiiks 
ne  formât  qu'un  ra.xg  ou  s'allongedl  en 
B-AiE  ;  ainsi,  e  eiii  élé  une  j-oamatiom  e.'»  co- 
ix,x«E  sur  un  seul  k  a«o.— Ces  expileallons. 
tirées  d'autorités  diverses,  sont  obscures  ,.| 

conftises  L'action  de  liorder  la  haie  eût 

dû  être  distinguée  de  l'aelion  de  vmm 
m  BAiM.  La  première  de  ces  F^or.tr■^..^!,  a 
Heu  en  ordre  m  bataiu  k.  1^  roajLAno»  ou 

HAIES  a  lieu  en  ordre  di  «nom  L'ac- 

Uonde  Border  la  haie,  qu'on  a  aussi  nommée 
nocau  lutt,  s'est  appliquée  à  des  bévue» 
particulières»  aux oiaiMOMnnoàtl  est  rendu 
certains  Homm  bs  ,  aux  Ft  sTT<;ATioNs  h  roirs 
oxvnou  ou  de  britullm,  aux  EjrreRHEjiujiT*, 
enfinauooRTteaan'noirnn  quand  la  TRoon 
TMTfD  LES  ARMES  pour  sc  tcuîr  siir  leiir  pas- 
sage. —  Desp»r  (175.1,  A),  pour  faire  Bor- 
der la  haie ,  fait  ouvrir  nne  espèce  de  rue 
entre  deux  nvsGs  face  à  f.ire  et  en  noi  Ri  i 
■AIE.  L'ordo>xa?(cf.  de  i75ô  ;G  mai),  au 
contraire,  appelait  improprement  Border  la 
haie,  l'opération  qui  consiste  à  ,.,nMKR  lf» 

HAIFS,  on  h  tnt  EN  HAIE  JKir  COMPAti.XIES.  — 

Lfrlo  X  D  1 7ft8»B)  divague  surtouteretle  ma- 
tière. Les  oRDOîTjuNf  fs  i.i  i7i;r,  j-^  ^x- 
viri.!  et  DEl77i  (11  jii>;doiiiiaicm  ie  nom 
de  border  la  baie  à  l'extension  que  prend 
un  PEuiTOK  sur  trois  ram,:»  se  dèveiopj) m! 
sur  uu  seul  a*N.:.  Le  rk.ikmi.m  h»  1770 
(^!  MAI  cessait  de  mentionner  l'action  dr 
liorder  la  haie.  —  Lanèc-s.Jté  i  p/>end,iii!  .i 
maintenu  une  i°.vui.viio>  dépourvue  depuis 
3*  PARTIE.  M 
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BORDORE  nr.  r.iBEMt. 


177  i  <lc  loulcs  règles  (l^t  ritrs,  vl  devonuo 
une  expression  de  valeur  inconnue.  Aucun 
aàcuuuRT  postérieur  n'en  nvail  traité  ;  aussi 
Sixa.uRK  (1770,  i;  a-t-il  cru  s'en  devoir 
iMcuper;  il  eu  a  écrit  avec  inlellittence  cl 
détail,  el  a  ilélini  la  m>i,Bi.t  iivii.  l/t>Rix>.N- 
N\MK  i>F  1831  i\  .M\tt>)  il  déterminé  une 
méthode  de  formation  sur  un  rang  qui  peut 
être  employée  pour  Boider  la  haie. 

BORUKK   le  r^iiAPFT,  UU  r»tR43iciie- 

miiT  (U)  t  garnir  uuo  uÉir&iin  nuuaouMUQLK, 
en  occuper  la  Bjutomm;  être  en  disposition 
d'eu  iaterdire  rjkpraociiBi  aoil  en  la  fkai- 
SAUT  d*A«MU  n*uàMT,  soll  OU  >  vjmxht  feu. 
"  La  première  opération  des  ncnnus  m 
lauMKA  e>l  d'en  llorder  le  par.ipet ,  ep  ap- 
pujanl,  par  Uc  solides  rumjivk*,  ltt&  iléfcn- 
leurs. 

MMUasSBAV  ,  rabs.  niasc.  (lerm.  ^é- 
nér.).  Mol  (pii  a  |M)ur  racine  U-  mot  wmn;  il 
donne  idée  d  un  tosieiK  d  articles  disposés 
eu  forme  de  liste  et  inscrits  le  long  du  bord 
du  papier,  ou  liré>  hors  lii{neii,  comme  di- 
sent les  eomu»er«,.inb  :  telle  est  l'élymolo^io 
que  liftiK^t  HAi-  indique.  —  I  n  Bordereau 
est  une  récapilulatiou  de  recettes  et  dépen- 
ses cl  UU  tuo>eu  d'eu  iMilauccrles  comptes; 
c'est  un  catalogue  de  nàcis  comftablexi  ou 
«litres ,  et  un  relevé  sommaire ,  ordinaire- 
ineul  doluic  ù  atcump<i!<uer  l'envoi  de  ces 
ri>ck:i,  o«i  à  en  conserver  la  trace;  il  énu- 
nicre  des  articles  administratifs ,  des  aoxs  ; 
il  les  résume,  les  classe  en  manière  de 
moire,  «l  les  acconpaRne  de  colonnes  pro- 
pres à  additionner ,  soit  les  quantités,  soit  les 
valeurs.  —  Dans  une  couiptobililé  courante, 
les  Bordereaux  se  dresseut  à  époques  fiies 
cl  périodiques  ;  les  toloui  en  sont  vériliés  et 
cerliliés  |)ar  qui  de  droit;  ib  peuvent  deve- 
nir la  pièce  d'échauge  des  bo»s,  et  ils  en  per- 
mettent l'annulation.  —  Les  Bordereaux  de 
pùcM COMPTABLE»  donnent,  en  certains  ca», 
le  détail  des  éléments  d'une  somme  pavée 
et  des  valeurs  diverses  qui  l'ont  composée;  ils 
sont  dressés  en  double  ou  en  triple  expédi- 
tion ;  ils  présentent  le  total,  soit  du  nombre 
des  riÈGKft,  soit  des  sommes  ou  des  quantités 
représentées  par  ces  hscks;  ils  indiquent  si 
ce  sont  des  DinoMms,  si  ce  sont  des  nias 
m  ospucsa»  OU  de  nn akcks  OU  det  niots  jus* 
tificatives  de  l'acquittement  de-ceftaines 
i-RUTATioiis,  ete»  —  Lai  Bordereaux  se  di*> 
tin^ueiit  en  aoumiAu  D'ArroumauuiT*, 

b'aTJUIGS,   M  DUTUBOnOir. 

— MIBMWIT  d*juvoiirmntrrB  (R,  1). 
Sorte  de  bokuhii'h  en  forme  do  bullrlin  ex- 
primant la  composition  du  quantum  dû  et 
ioldéàvB  osvnm»  la  natore dea  taràcN , 
Il ctoMMto mmgàm dat uiuvas»  le  to- 


tal linal.  —  A  toute  répartittuu  d'AiroiM- 
vutffTs ,  le  TBéaoBisit  m  coRM  établit  un 

Becdereau  ,  le  date  et  le  signe. 

BORitKRK^u  (bordereaux)  d'AVAsca 
(B,  i },  ou  BOROEkKAU  iMi  rmua  d'avamcb  OU 
rEVUAA  DE  uTUlUt.  SortO  do  Bonlcreaux 
dressés  par  le  PAvrim  divisiomkaime  à  l'expi- 
ration des  TRimATKEs,  cl  indiquant  sommai- 
re ment  les  Li  KtTs  u'iJEniTAnoii  qui  consta- 
tent la  nature  cl  le  MorrAur  des  avamcbs, 
soit  en  uRtiiFAs.soit  en  matiuks,  qui  auraient 
pu  être  laites  au  prolit  des  coar»  ou  des  mom- 
M»  s  IVII.KS  appartenant  à  ces  ooara.  —  Ces 
Kri  iu-Ks  ou  Bordereaux  et  lea  nicis  on  tr- 
VRTS  qu'ils  accompagnent  sont  adressés  aux 
CORM  par  l'intermédiaire  des  iktakoamts  mi- 

UTAIEES  des  mVIMOKS  imjTAlItKS  TIMUTOKIA- 

LF.S,  sont  examinés  |>ar  le  conseil  d'adrainis« 
tratlon ,  sont  soumis  à  rorricun  d'ihtiui- 
DARCE.  —  GuiBERT  (Jcan)  s*est  occupé  de 
cette  matière. 

moRnKRKAl)  (bordereaux;  de  i>i.stribo 
Tioy  (!!,  1  1.  Sorte  de  Boni>iJifc\i.x  ou  de  rele- 
vés indiquant  les  dates ,  les  quantités ,  la  ré- 
parlilion  des  kh  nMTt  nrs  de  n  miuvs  distri- 
buées. —  Le  iRKsoRiKn  d'un  wnis  d'ixi-AN- 
TMOB  rftAMÇAisE  oB  uGRB  remet  an  i  uitaixr 

m:  uisiitmunox  un  BORDrurAii  <;fxfrvi.  des 
DisTEiBi  TioMA.  —  Chaque  rut-RRiFR  ,  en  per- 
cevant le  p*i.>  DF  MUNiTionde  sa  l  onruiHR, 
sait  ce  cpii  lui  revient  au  moyen  d'un  Borde- 
reau. —  Ijors  de  rAiiRUKF,  des  co»p»  rendus 
à  leur  destination ,  i  la  suite  d'une  ronle 
dans  l  inléricuren  temps  ordinaire,  le  trk- 
soaiFR  remet  aux  cAPiTAi.iis  du  corps  un  Bor- 
dereau constatant  les  msniBiTnoifs  qui  ont 
été  faites  en  nonr  à  leur  co*pv«;îiir. 
■o»a>a>Ht:.%u  de  rAciunu.  v.  rkc 

TVUM. 

BIOBUKREAS!  de  pwfmfnt.  t.  f<>>Mit 
u'AmaiilSTRATlO.it  Ue  RLt.UlCXT  5.  V.  rwL- 
MBHT. 

UORnERK.%r  de  sfrvicf  tavf.  V.  c*Pl- 

TAISK  u'iXrANTMUE  rBAKÇAiSB  Ut.  l.U,KV.  S**  4. 

T.  «BBmsrATé. 

IIOnitCRtlAl  de  iiii.is  l>'<^^^CI.  T. 
feUJUlKAEAU  d'aTAKCE.  T.  TtTKK  U  AVA.UCK. 

mnuMSBBAW   d'h-AT  HE  CAISSB*  T. 

M  HAKGP.  DF.  MORMAntS.  V.  FTAT  BB  GAUflC. 

■•RDEBEilIî  r.f  fiihkh  de  DiSTBIBunoil. 

V.  BOEI>r.RF.AU  UK  UtSrRIBI,TI01l.  V.  DUTRUtTIOK. 
V.  DtSTMBtmoN  DR  BATIORS*  V.  GÉ]|àu&,  aiQ» 

BUnni^tt.  V.  ><.Ms  rnornrs. 

BORDt  Ri:.  s'ibs.  fém.  ^lerm.  géuér.]. 
Mot  analogue  au  mot  brodfjuf,  et  dérivant 
ék'.ilefnent  du  mot  bord;  il  se  di^lin^uc  en 

•ORDURE  DE  OIDEilNE,           OK  HAVRE-ftAC,—"  DE 

un  tm  CAMPAARB  f  '  n'im  db  nAcna. 
■——g  dbonklfCf)    oiaaMa  (B,  i)» 
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Sorte  de  «oRuunr  qui  frarnil  los  nicK»  de  la 
•oirr.  (le  la  gibkh>f  ;  r'v-i  un  rciirort  en  cuir 
deTeau  corrodé  cii  huile  el  noini.  —  Les 
Bordarrs  sont  formées  d'une  bande  de  vin^t 
ruillinictrcs  de  large,  arrêtée  la  chair  en  de- 
dans, au  moyen  d'une  couture  exc^cuiée  le 
ïonp  de  ses  bords.  —  Les  Bordures  recou- 
vrent les  raulilures  du  cotivs  de  la  Bom  el 
en  consolident  les  bords  supérieurs. 

BOBDiVK  (bordures)  de  uAvat-sAc  (B  , 
I).  Sorte  de  bordliifji  rormées  d'une  bande 
de  basane  de  vin^l-einq  millimétrés  de 
largeur ,  cousue  à  cheval  :iur  les  bords  de  la 
MTIurm,  des  orfiujonk,  du  rniii.o.><.K>iEN  ■ 
DU  jotTTA ,  et  sur  le  bord  antérieur  du  curps 
de  HAv&F-AAc  ;  elles  pincent  la  doubllak  de 
toutes  ces  parties. 

■a»BDi.'BK  (bordures)  de  s\<:  m  cimpa- 
r.Kf.  (B,  1).  Sorte  de  uoRnuiuc  qui  garnit  le 
bord  sufiéfSevr  des  rùcr.s,  du  ucotnraniF?iT, 
des  oRFjixojis,  de  la  nier,  dk  drva..\t  ,  de  la 
txouoN  ,  de  roi  vrnrttnr  itr.  pochf:  et  de  la 
rrrrrr.  pathm  ii  .  Cette  liordure  esl  formée 
iTnue  bande  de  Torte  peau  verte  maroquinée 
de  vingt  niilltmélres  de  largeur. 

■mUHiKB  (bordures;  d'KTtrt  ot  hacha  »r: 
s^rrcK  d'iapaxtemr  (B,  1;.  Sorte  de  anancnr. 
ré^aut  à  cheval  sur  le  bord  supérieur  de  la 
nies.  Dt  i.oii  et  recouvrant  Imiles  li's  fanfi- 
Inres  qui  unissent  les  riirr>.  Celle  Bordure 
est  formée  d'une  bande  de  peau  de  veau  en 
huile ,  large  de  vingl  arilllmètres  et  arriHée 
la  PLn-R  en  dehors  au  moyen  d'une  couture 
exécutée  le  long  de  ses  bords. 

BOUKi,,  subs.  masc.  v.  cnu;. 

BORE!.;  MHKVIL;  MMilA. 
ao3u  rRorRKS. 

SAOr  linRI.M!.  • 


PAOPAKS. 

BORaimEM.c ,  subs.  fém.  v.  mv.v.  m* 

LICE  st;i;ix}i»r.  6. 
BOBTBit,  verb.  neul.  t.  a/nomo. 

BORTROEK,  sulis.  rélll.  v.  ■OVTBROUJI. 
BOM,  subs.  masc.  v.  mu. 
BOMiiiiK,  subs.  ténu.  T.  anoan* 
BOMO,  aubs.  masc.  t.  niGiir.  V.  ma- 

BOIiRt:i»«%.  V.  NOMKPROrRES. 

BOMSt:  (subs.  féni.)  V  m  G,  2',  nu  e.m  - 
TFii».r  n  i.Mi.vAMi.  l.c  iiiolcovsK  est  dérivé, 
s  II  i  \  a  II  t  M I  )  Il  I  >-  1 80!  >  ,  d  1 1 1.  xTf»  jmsa  e  t  du  tMC 
phusa,  enflure  ;  ici,  il  d'imu'  une  idée  d'une 
MAcuiAK  D'AAnricK ,  OU  d'uli  vaisseau  de 
verre  ^Mii,  rempli  de  quatre  à  cinq  livres 
de  l'oimRF  ,  et  auquel  est  al  lâchée  une  corde 
d'une  brasse  de  loug;  celle  corde  sert  à  je- 
ter la  bosse  contre  des  marsons ,  des  maga— 
sins  ,  des  Tnnrrrs  iiHinIniil  à  I^^m  t,  etc. 
Cette  machine  ('clak'  au  ini»\eu  d'une  ou 
plusieurs  m»i  M>t  allumées  à  l'avance.  —  La 
MJVRiTiK  de  la  Médilerranée ,  surtout,  se  ser- 
>  ait  de  Bosses,  comme  le  témoigne  le  Diaioii- 
uaire  de  Trévotut, 

BIMMIB  de  aocGuia.  v.  aouctna.  v.  ch> 

BOS. 

BS0SBlWii,  Sttbt.  fém.  V.  Avnnia(l818, 

H.)  V.  c«T.vi,rRtKPRAsruac  n**  2. 

Boawa.  V.  xoMs  piopiiR». 
■•■■Aiwmi,  sttbs.  masc. 

TVaQCK. 

KOMs  pnoeRFA. 
■iOTr:i«,  Mil)>.  fciii.  |dur.  v. 
BOTsatet  s^:  bott%.v.  noms proprf.s. 

BOTTK,  subs.  léui.  v.coMMiMAUir  m.  b... 
T.  oiMi-8.*.  V.  âmaoïf  nu  s...  t*  rAumt  a... 
V.  i.if.!<i  m  B...  V.  Arniavssts OB a.*.  V. 
uc  »...  V.  8U1AIXR  m  a... 


■iDcrotM. 


p  tt>vmMMMT. 


I  D  alM1II»A«T« 


oomcuR*. 


KDTàaa. 


naicanu. 


■ABIIXXMAHT. 
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BOTTE.  I] 

BOTTE  (lerm.  ^c'-iirr.  .  M'»t  «ini,  Miiv.int 
tics  acceptions  diverses,  apiiarlieul  u  des  ti}- 
mologies  ilifTérentos  ;  il  s'emploie  quelque- 
Ibis  an  Miu'iilicr  el  au  pluriel,  queUpicfitis 
aa  pluriel  absulu.  il  sera  disUogué  ici  eu 

MTTC     A   LAMCK,  —   A  KTBJIOAaD*  M 

OUI  SM  nr  .           DK  rOCMUOCy        HE  IIOCS<JOK" 

Toïl  ,  —  uKgiirmKKT,  —  d'ischu»,  — 

D'aABItUEHEKT. 

IIOTTi:  ;i  Diiu'F  AU  'n,  V  ,  ou  iinn>  (le 
itiMtLHou'.  ijf  uitAi'rAt:.  Sïirlc  de  huttk  u'f- 
QinpKMKNT  qui  pend  à  IVstrémIlé  de  la  ban- 
iloriilf  tlii  iKirtr-elrapean.  Hutte  ronsisle 
en  une  (liiiiillc  leriiiée  d'un  côté  par  un  Tond 
el  desiini^e  à  recevoir  et  à  SQpporler  l'eitr^ 
inilé  iiircriciirc  di'  i;i  nvMrr.  du  ORArFAi  .  — 
La  Uullu  esl  une  purliun  dccjlindrc  rurmcc 
d'un  morceau  de  smut  fort,  donl  le  déve- 
loppement est  de  deuT  cents  millimètres  et 
lahaalcur  de  cent  trente  millimétrés  ;  elle 
est  soutenue  de  bas  en  baiil  el  embrassée , 
liorniis  â  son  orifice,  par  la  nwr»  de  la  linn- 
derulc;  ses  bords  inréricur  el  sujN:ricur 
sonl  eonsolidés  par  les  HiACBunrs.  —  La 
BoiTF  <  fT>>n»fin  et  la  MnTF.  a  i*m  i  dilTé- 
reni  >urtout  de  celle  qui  supporte  le  ua*- 
rr  u  ,  en  ce  qu'elles  sonl  attachées  &  l'imn 
de  droite  de  la  sti  le.  On  les  a  aussi  appe- 
lées »ov  ou  soulier,  comme  le  témoigne 
DCARR  (1810,  El. 

ii«»TTr  à  (TexDAUi.  r<  A  nBHiuaD.  v. 

UOI  IK  A  URArr.AL'. 

■MVB  à  E-AKCB.  V.'a  LAMCK.  T.  MUT»  A 
MAKAV.  V.  i.v.Ncr.  V.  i.AM  r  uf.  Li^Kcirit, 

BOTVK  (bottes)  de  chai  mvke.  v.  aun-FA. 

V.  CNAUMMTK*.  T.  (ilÈVB.  V.  «MTKHU  OR  1792. 

\  .  tiM  S'  .  \  .  (H  ri<  1)  ri  ht  i:  V  \  Ai>  r.ir  >"  H. 

asuTTi:  ,btjlte:«;  de  ioi.n  ^U,  1^.  ^iurtc  de 
Mvms  m  FnvMAtsr.  mentionnées,  surtout, 

romine  faisaol  partie  des  riuMvnii>-,  aux- 
quelles I  oKFiciKn  Mo>r».  d'i.>FAMi:HiE  a  droit 

en  cAMPAOMt.  Le  poids  ordinaire  de  la  Botte 

e>l  de  cinq  kilo|iraniii>i-<  ;  il  y  est,  en  cas  de 
uécohilé,  substitué  dcui  bonxs  uk  faille. 
—  Dans  la  «ti-nnR  vm  1833 ,  le  foin ,  soumis 
a  réduction  de  Aolniiie  par  la  presse  hydrau- 
lique ,  était  en  liottcs  carrées  de  trente  l&i- 
loirrammes:  c'était  une  nouveauté  imitée 

des  Am.i.\is. 

■OTTC  tbotleside  ioi  arage  i^lerm.  sous- 
génér.).  Sorte  de  MvrrRsdontlenom  dérivedn 
i.ATi]i  L..rliare  l'Osi,  llu<! ,  ralioii .  quaiitit»^; 
il  viendrait,  suivant  M.  Ko^/LiioRr,  de  (>o- 
ttttua,  «pi'on  traduiMit.  au  motfh  aor,  par 

ruMivi  till  l  '  ir:.  — Aillant  ipie  prc^ilile  , 

la  Butte  répond  à  la  ration  ;  niais ,  en  Tait 
de  fochragk  nu  tiinTRiamo!*,  Botte  e!  R%rt«tir 
n'ont  pa>.  Iinijr.iii>  (■■I<''  tii  ''!!!-  liiiiM  .  -  '  -  s 
Boites  sonl  fonuéei  un  paquet  ou  en  faisceau 
i  plnslean  uias.  Le  poids  de  chaque  Botte 


04  BOTTiX. 

à  deiiv  lu  -.s  est  de  cinq  kilogrammes;  e«-lui 
des  liitito  a  trois  lifjis  est  de  sept  kilo- 
«ranimes  el  demi.  —  Les  Botles  de  four* 
ra^e  se  disiiii-„'uent  en  wm  M  ma  el  en 

mum  de  MovsQmroir.    DftAooir  raAif« 

r*is  >"  4.  \.  Miit -.«Il  f  rojt. 

BOTTK  botles,  de  paille  {B,lj.  Sorte  de 
itoTTEs  DR  rocRR  A  t;E  ordinalremeuldéllvrées  en 

même  temps  (pu>  les  wn-rrs  nr  foix  et  eiiriime 
faisant  partie  de  la  mnox  des  ofkicikk.s 
nojné»t  etc.  Son  poids  est  de  Cinq  kllo- 
>;rammes:  elle  devait  être  de  p^ilif  nr  iro- 
.Mr.>T  ,  en  vertu  du  itM.uMtM  m.  1827 
(i"  septfmbrf),  sauf  les  cas  de  suasTircnoir 
autorisée.  —  Il  eslditribiié  île  la  pviuf  aux 

TIlorPF^   et   aux  DCTACUL-ItlMS    >  S  CAUJ|AG.<IE 

comme  paou  dcoodouos.  ou  comme  pluxs 
i>'  M    (  X I .  —  Il  en  est  alloué  comme  ooo> 

Berrt:  (i)oUes)  d'édoiPFJUFKi  (tenu,  sous- 

génér.  .  .Sorte  de  nonrs  qui  se  distinguent 

en   IMTTF.   A  UKAPEAt-  Ct  CU   BOI  IKs  UF  CHAU»- 

si;uc,  ou  Romn  SOUS  forme  de  pluriel  absolu. 

BIOTTi:  bottes'  dSs'inu   C,  5),  OU  rs- 

TOCAOE,  OU  PAME  U  EACUIMIl.  SurlC    dC  KITTC 

dont  le  nom  dérive  de  rrrAuxM  6oiia  ou  de 

rrsPA«;»oL  botr  ;  ainsi,  dans  les  rmn.xoui 
d'EsPAoxE,  OU  appelait  botes  de  lama,  les 
COL  PS  de  LAHCR,  elles  Italiens  appellent  )Mlfo 
a  hottn  un  plastrun  à  rt^prcuvc  tie  la  bai.i.s; 
botla  Ui  muschetio,  un  coup  de  mousquet. 
Se  MK-rraR  m  kasoc,  c'est  se  tenb'  couvert 
des  Bottes  de  l'adversaire  ;  suivre  ses  oÉt.  v- 
oEMEDis,  c'est  exécuter  des  coxtre».  Par 
analofie,  on  dit  :  porter,  recevoir,  tirer  une 
lîolle.  — Tiie  RFTRAiTF  esquive  une  Itotte. 

—  Lnc  itoUe  est  un  cocpqu'oa  donne  de  la 
pointe  d'un  vtBoaer  en  tiraiit  nu  akhrs.  Il 

.  V  a  dans     jm  de  rFscniMF.  des  coi  rs  (pi'on 
appelle  orsii-iiuTrFik,  fiixtbx,  rLAhcnxADE»  , 

TtiRci»,  etc. — On  appelait  rstocaor  la  Botte 

portée  avec  une  rrrr  ;  un  mol  analofine  man- 
que depuis  que  I'épù  a  cessé  de  s'appeler 
Rnoc  ;  il  a  follu  lUre  usage  d'une  périphrase 

équivoque,  on  a  dit  «m  t-  m  p<ii>  n  .  — Les 

n.ASTRON»  de  MAITRES  OR  PUI.1TE  OUl  pOUr  Objel 

d'amortir  les  Bottes. 

BOTTK  (boites'  d'il  V nii  I  f  MF>  r  !'!? ,  1\ 
Sorte  de  Rom»  ou  de  paremext»  ok  makchc 
qui,  au  lien  d'être  fondus,  sont  à  retronssis 

eorniiie  le  haii'.  d'une  botif  *  «tFArns;  telles 
étaient  les  amples  Bottes  des  jusik-al-corpr. 

—  Les  manches  des  camtrs  et  des  RRMif 

r.oiF»  sonl  en  Bottes.  —  Les  m^nchf-s  des 

BAISilÀ  de  ri>FA.'«TERIE  UE  iAU^t.  SOUt  Cïl  Bot- 

tes.  ni.iis  fixées  et  fondues, 
it-j  rTCJàii,  subs.  mase.  v.  «otts  br 

FOLRHiliF. 

I    mmàm*  v.  »eio  paorais. 
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■MVBli,  rabs.  inaac.  v.  botts  m  mm- 

MACT. 

BUTTELEUB,  SUbs.  RiaSC.   v.  uijVRir.R 

D'AmiiilinLàTioM. 

BOTTKM  flfTin.  •;oii'J-p(*n(*r.1,  ou  bottm 

UK  CB\t  VM  HE,  UU  JAMBIKHFs  ,  OU  OSFAI  X,  OU 

ooHArx.  ou  sliaetei,  oustivfi  fs,  qu'on  re» 
lrou>p  flans  riTvi-iE>  siivalc  cl  ilaiis  k'  j;rec 
noderue  sliratia,  .«ifiiiinanl  jiuiHre»  de  pali- 
cwes.  BoQi  M'Oit  r  retrouve  les  analogues  du 
mol  lu-sF  VI  T  dans  le  sult^lanlir mirm  ki  scI  les 
verbes  o»f  R,  olseb,  chau.vser,  ou  se  chausser. 

—  Sorte  de  hotte  D'Éot-irrMF.nT  dont  le  nom 
t><l  (l'iitif  ('!\ timin^ie  iiiccrlaiiic  :  Di  i  *.m.f 
i-l  quelques  auteurs  eruieul  qu'elle  appartient 
an  LATtn  barbare  toff ,  tout ,  mol  synonyme 
de  iioi  sr ,  ou  de  estivu  ,  estivaux,  et  dé- 
signanl  de  gros  »ulxixrs  ou  des  eoilninies 
dont  se  servaient  certains  moines  du  movfx 
u.r.  <cr  |ien-e  (jue  l'origine  de  l'evpres- 
iiou  Botte  appartient  à  rFsrAU>oi.  bola, 
qui  signifie  grande  bouteille  de  cuir,  et 
par  allusion  hottes  de  p(*cheur.  — Gv^fau 
éuiel  quelques  idées  aussi  à  ee  sujet.  --- 
BoQOcroKT  appelle  holes  de  saint  Baioit  uti 
lotmeau  de  vin,  et  donne  quelques  <l(^tails 
analugucs,  aux  arlieles  muvai.,  kmiwix. 
L'eipression  ne  seraiuelle  pas  analogue  à 
rnAi.iF>  boiin,  t:nraiili('.  (  (luverlnre,  cninme 
ou  dit  :  n  Voua  di  l'omOa,  a  buttu  di  mu- 
tdiem»,  i  l'épreuve  de  la  bombe,  à  l'é- 
pretne  du  mousquet.  —  T-e  mut  hulline.  mi 
butlnne,  iiguiûanl  bouteille  de  euir  lais^int 
partie  du  service  de  table,  était  en  usage , 
solvant  Waltcr  S<..tt  .  mhk  t.< 

Gint.ty  emprunte  le  terme  evauiiué  ici  du 
'FLfK.il  E  loi,  pied  humain;  Il  $e  fonde  suree 
qu'on  .1  (!"iil)()nl  (  crit  )ni  i>  :  en  ofTel  le  roman 
de  (Guillaume  au  (;ourt-Nez  en  tait  foi,  et 
l'on  retrouve  dans  Vn.i.o?r ,  eontemporain  de 
L.cis  o>/.»  ,  ce  vers  :  IJolez  ;  hottes'  ,  honsez 
(chaussés de  hou/euu\,  comme pescheiirs  d'ois- 
tr«Ê  (d'httllres).  —  L*usage  des  flottes  était 
ronnn  de  |;i  ^Ki-f  i  nuotr.  l/IIiade  (pialilie 
ni.iintcH  r)ii>  de  iiirn  l)t)llésles  <.i  FnnuRsgrccs. 
X»iiorHO!«  i570  avant  J.-C.  ,  dans  son  Hip- 
piatri(|iie.  parle  Tnéine  de  Hnlles  fortes  (pii 
se  ciinrectionnaieut,  dit-il,  avec  le  cuir  dont 
00  compose  les  seinellef.  — >Les  Fiuuicii  ne 
connaissaient  pas  encore  an  sixième  siècle 
les  Bottes  ui  les  uRi%  k»,  comme  le  témoigne 
Al.  %TBiAs(580). — ^VnxT  dépeinliacR  Al  sst  RF. 
de  riiARi^MAOîiF  romine  un  assemblage  de 
bandes  émisées  à  l'instar  de  la  jambière  ca- 

Uga) «  qui  Aiisail  partie  dn eotbiune  romain. 

—  I.a  cHFv  M  Fnir  i<' vFFit.tATioji  parait  avr)ir 
inventé  ou  imité  la  mode  des  Bottes,  et  elle 
Doonnail  noonAinc  ees  vmn  va.  cbaomobx. 

Les  nnuztxvx  des  cHr.vAi.iKRs  et  des  nvssF- 
■m  étaieilttearlales  età  irajum»  ouraji  ;  ccui 


des  Fci.TERs  étaient  blancs,  à  m>rrom«  atten- 
tés ;  c'est  du  moins  ce  qu'on  retninve  dans 
les  établissements  de  L<ili>  >ei^  ,  lois  en 
partie  consacrées  h  régler  les  coutumes  et  le 
costume  de  la  %  wiiuk.  — Quand  les  hé- 
RAins  u'aiimes  portaient  Hottes  ou  iiottines, 
c'était  un  signe  de  clcrrf.  —  C'Anné  (I78S, 
K;  a  relroiiM".  dcs-inè  et  décrit  des  nor- 
/I  u  \  n,*  M  \is  enriciiis  de  pierreries  et  «le 
lierles  le  lungde  leurs  coutures.—  Nous  nous 
arré!eron>.<in  tout  à  quelques  détails  «pii  inté- 
ressent l'i.xFA.xrEraK;  mais  en  général  les  hut- 
tes seimit  distinguées  en  bottis  a  ia  mvmauw, 

—  V  iirx  rns,  —  cot  nrTs  ,  —  n"Anji"ii\s  r,  — 

OL    CAVALERIE,  DE  CH At'SSl'RF,    liK  URA" 

COM,   Il'llIPARTEMK,  D*0»n0ni. 

HOTTFW  »  i.v  m  s>\Ri)r.  \  ,  a  i.a  iiiisaabdB» 

V.  lit  HSARI)   n"  4.  V.  l.LIRRI   ItF   1792,  j 

BOTTKSi  A  LFCLvÉRE  (B,  1).  Sorte  de 

Boi  ifs  ii'oiFKiFn  (pii  rap|iellent  le  temps  où 
la  cLLoi^E  était  de  (.raxoe  te^sitf  pour  ri.>- 
PAKTCMc —  Les  Bottes  à  TéGuyère,  adoptées 
en  vertu  de  la  tonte-puissance  de  la  mode 
par  les  ofi^uii-ks  .m,(ni»>  u'i.m \.merir,  n'a* 
valent  jamais  été  prescrites  par  aucune  dé- 
cision léu.tle.  l  a  substitution  dn  iMST^ionè 
la  riru>ri>  u  lail  abolir  les  Bottes  à  l'écuyére; 
depuis  lacuBKut  m  1793,  elles  ont  été  renw 
placées,  presque  sans  exception,  pnr  les  i.,,,  - 
TFjt  courtes;  cependant  elles  font  partie  «le 
la  ternie  d'oScler  général. 

BOTTKfl  A  nnnotNsi»  (B ,  l].  Sorte  de 
RorrFs  o'ori'u.iEH»  qu'en  conformité  du  rà- 

LLESUNT    oc    1192    24    II  l>)     les  OFFICiniS 

o'isr  *sTFRiF  .  soit  (|u'ils  fussent  montih  ou 
non.  devaient  porter  en  tfkcf  uk  sfrnui. 
Les  ADJi  DAKTs  faisaient  également  usage  de 

Ces  Botle-^.  Les  i  f  rRot  ><>i>.  ou  hfvfb.s  tom- 
bants, étaient  en  cuir  jaune  de  l'espèce  dite 

ruir  à  l'eau;  eela  avait  p  ui  i  i  ji  t  de  con- 
server propre  la  <  i  mrrr  blatu  lu-  qui  eiU  élé 
salie  par  le  frottement  si  ce  lie  partie  de  la 
Botte  eût  été  en  cuir  noir  ;  mais  comme  ces 
REVER.*  étaient  pàlès  eux-mêmes  par  la 
moindre  éclaboussure ,  et  que  ce  genre  de 
Bottes  était  d'un  entretien  codteux  et  d'un 

usage  impraticable  en  rampaune,  les  imittfs 
l  oLRTEs  leur  furent  substituées  en  1H12  (iî» 
Janvier).  —  Les  Bottes  à  reironssis  n'étaient 
en  usage,  comme  bottes  o'orpicixa,  dans  au- 
cune autri:  milice. 

■O'IVM  A  BKVKaB.  V.  A  RF\FRS.  V.  BOTm 

A  nrTROvsAM.  V.  <;rFRRE  m  1793.  T.  OPncm 

o'i.SEAMTFJlIF.  FRANÇ.Alsr   s"  2. 

MnVBP  cocmv»  B,  1  .  Sorte  de  onm-t 
DE  cHAvntru  qui  sont  totalement  noires  de- 
puis l'adoption  liu  rA?iTAi.oK.  L'usage  en  est 
prescrit  dans  I'irfaiituus  pour  les  Aiui  Diim 
ei  tous  les  nmciKiui  sans  exception  ;  on  les  a 
uomméeii  Bottes conrtes,|taa'c qu'elles  étaient 
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moins  hautes  ,  par  derrièn*  stirtoul,  que  1rs 
Borrr.t  a  RrrnorM»  «niquellrs  rllcs  oui  éU^ 
•  iil>slilu(*cs.  L.1  ><>Ti<F.  itr  18ir»  .">  DM  I  Miii.j) 
It's  a;ii>iniilatl  au\  nniTis  ut  unA<.o>!>.  La.iinr- 
lio  supérieure  en  était  taillér  \  i.\  hcssamw; 
i  t'Hf  motif  a  i  f'«.s(''  ilcpiiis  (|u'clli's  iio  sont 
|tlus  |ii>rtccs  qu'en  dessous  du  i'amuxin. 

WÊmrwmm  d'AimiDAitT  (6,  i).  Sorte  de 

iini  i»'  i»r  ruAi  ssi  RF  ou  dp  Burrrs  toi  rti-s 
(jui  ont  sufcrdr  au\  bottf.s  a  r.».rnoi:.<iMs.  I^s 
AOIODAim  n'i>F\NTrKiK  rii4<<inAi.sF.  de  ur.xK 
les  portent  lialiiturllcnient  lorMin'ils  sont 
MH  S  i.KJi  AnMF»;  celle  cu  vi  rk  leiir  est  four- 
nie aux  frais  de  la  masse  d'haiiii.i.f.mi.mt;  sa 
durée  est  d'un  an;  en  conroriiiilé  des  dis|io- 
sitiuns  de  la  uh  iski.n  df  1820  ^51  uu^sii  tu  , 
leur  hauteur  mesurée  le  long  de  la  couture 
à  parlir  du  dessous  de  la  .trMFUj  est,  sui- 
vant la  taille,  de  quatre  cent  cinquante ,  de 
quatre  cent  vin^t-cinq,  ou  de  quatre  cents 
millirnètres.  —  Les  Hottes  se  composent  «les 
TiuEs,  du  CONTRE-FORT,  et  de  U  »»juEu.F.  ;  elles 
portent  des  mAan  de  force. 
noTTrH  lie  CK 

«;oi  TK  UE  MAILLES.    V.  GRO>>F  CAVALERIF    Ti"  4. 

Miua  MkOHuaxB  m"  6.  v.  miuck  hvsh 
5.  T.  MiLirF  TVRqus  a"  4.  ▼*  omncuB  »i 

CAVALERIE  N*^  2. 

■OWBM  de  CHAtTSBint*.  T.  CMArRSI-RF.  T. 

RorTF-i.  V.  rMi\fs.  Ce  mot  se  (irenait  aussi, 
«suivant  LAroMLF,  comme  sjnonyine  de  sol- 
dat, et  Irés-probnbiementeoinme  synonyme 

de  SOLDAT  de  cavalerie. 

BOTTKM  de  CHEVALIER.  V.  ARMLKR  A  HAU- 

■tuT.  T.  caivAum  oo  manu  acb  «**  4.  t. 

axixE  d'arvifs. 

BOTTES  de  DRAComs.  v.  draoom  frah- 

ÇAtS. 

BOTTKS  de  lit  N^ABiis.  V.  nnnoFRir  nr  r... 

V.  URAM>E  TEM  F.  V.  BL'ilSARDS  ;  id.  r"  4. 

mvnwM  de  TAjuomMUJoa.  v*  TAitioini> 
MAJoa;  id.  4. 


BliTTKS  d'iNFAHTFJUR.  V.  INFANTERIE.  V. 

Mtr.iCE  Ruam  h*  4.  v.  anmenii  m**  4. 

BOTTKii  d'omnrn  lerm.  sous-génér.), 

ou  noriF»  1)  I>FFU:IFJ12>  ll  I^FA^tTERIE  ,  SOrtC  dC 

BOTTES  oF.  cHAiviuRs  quI  sc  dlstingualeRt  dans 

le  siècle  dernier  en  rorir-  \  i'i<  i  m  pi  p!  en 
iioTiFs  A  R>\Fns;  elles  soûl  ai  luellciiienl  de 
rcs|»èce  dite  bottfji  coi  rcfs;  leur  TorOie  est 
analogue  a  ce  qtii  e>l  détaillé  imiir  le»  rut  •  i  s 
des  adji  uam:»;  elles  ne  diilcrenl  en  rien 
dans  rmrAN'nntB  pour  les  ameuM»  pa«ticu- 

LIFR5  on  srn'niFi  Rs  mo>tf'<  o\I  non  montkh, 

si  ce  n'est  que  celles  des  oFriciLR.s  qui  ont 
droit  d*élre  h  cheval  sont  fiarnics  d'FPFROHs. 
La  snncr  he  lSir>  T»  dm  i  Mt-nt)  a  fixé  ces 
règles.  — Des  ufcisiu.ns  ue  1821  (G  février 
et  S4  MABs)  disposent  que  les  wmn  n*ant' 
<  11 1  s  DF  iif;>F  se  |Hirt(MiI  <ons  le  tantalon  , 
cl  que  les  botxike:i  sont  la  ciiaisslu  de  tf.- 
itvtt  m  toeuxi* 
nnxTïïSM,  snbs.  maw.    mumn  aor- 

TIFR. 

BS'm.iK ,  solks.  fém.  t.  nso.  t.  ■om. 

V.  rottfs  d'officifr.    ^  .    v.nvcjr  nr  s<u  i.ifj(. 

V.  IIROUE4^Ll.\.  %  .  I  AVALFRIE    ERAMjAlSE  k"  5. 

V.  cHAimoBF.  V.  (  NÉmiiK.  T.  ikAfiiic.  nu' 

invNTvis  n"  ^i.   v.  Fnr.  v.  cAMAmFS.  v. 

(.RÊVE.  V.  OLhTRE.  V.  HÉRALT  d'aRMES  K"  2.  T. 

BEcaR.  T.  mues  GacGqvK     4.  v.  Mtuot  vaoa- 

SIEKMF  y"*  4.  \  .  on  iCIFR  nv  CAVVLFRlr  2. 
V.   OFFICIER    U*I?(FA"MTFRIE   FRA^^.AI!iE  N°  2.  V. 

•ocun. 

iioi-r.%^Kift ,  ndj.  et  snbs.  maM. 

ARME  BOICANIÈRE.  V.  FURL'ItTIER. 

MOCAmèma ,  subs.  flSm.    nnas  a 

FFT  . 

BOVCHAIID.  V.  KOMs  PRorREs. 
■BVCHOB»  SUbS.lfol.  T.  AmMmODMa» 

M»  %  r  DE  BOrCHC.  T.  BALLF.  m  BOIXHF.  V.  BOU- 
CHE Ht.MAIRE.  V.  CALIRRR  DF.  MUCHR  A  WWO»  T. 
CABTOUCBB  ▲  aoVCHB.  T.  OUBM  DB  BODCaB  A 

FBu.  T.  miimoKs  OS  B...  T.  nonMoa  na  ».*. 

^ATIB  COVBBB. 
ATttmXBCT. 

fg  vm  BâTAlUR. 
jDBsiiaaomiraiv. 

'bb  hortacnes. 

SB  VLMS  AMiéola. 

koa  aloaniirT  amisa. 
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BOUCHE  • 

Ml'Cm  (tcrm.  génér.).  Mot  dérivé  du 
Luns  bmcea,  ci  ^  a  doimé  mlmiife  am 

Mprc^slon^  FMBoi  rnoin,  i  mboi  rm  nr,  rir.  Il 
K  distingue  en  boichf.  a  t-rx  u' iRTiixilUK  de 

OOn,       A  nu  D*AKTII.MtK1K  DC  Sl^tl,  —A  WWV 

DC  rowrir.T«ir.  d'au rii.i.mvr,  —  \  rrx  tir  mm  r 
oériNur,  —  n'xnur.  a  rm,  — m  bomuaahe, 

—  ni  CAKOw,  -—  iffi  CAROH  DB  mcit,  —  me 
r»mr.i>F,  —  nr  Morsir,  rTox,  —  nr  l'v'r^Bn, 

—  uc  nie».,  —  i»'r»riM«i<>i.F,  —  D'oBt'str.R,  — 
W  CAWoii»  ^  acMAïKc»  —  iirmi.«. 

BQfnir  '!)Oiirh('«)  »  rn  (nnn.  S(»i>- 
génér.J,  ou  nti  r.  D'AUTtM.miF..  i>orle  de  Bot- 
cmt  D*A]uni  A  mr,  00  phitM  sorte  d'Anan  a 

rri- iir  r.RABD  «.At ihiiF  ;  f.ir  iri  In  jinrlic  f'^t 

prii>e  pour  le  tout,  et  ne  s'applique  qu'au  Teu 
des  oaAVMs  abimsï  ee  «ont  autant  d*lnfor- 
recUnns  dr  iiDlrr  Innpic  ot  do  noiro  tacti- 
VLr.  —  D'où  \icnt  leiiiol  hourhe  amalgamé 
dan«  Bonrtie  à  ffeaf  Peimnne  n'a  Mmgé  à 
is'tMi  rptidrr*  cnniplP.  C>«1 ,  dil-on  Md^airp- 
DirnC,  une  assimilation  d'une  bouche  d'ani- 
mal ,  nu  bien  c'est  rrrAire:*  boeea;  mais  ne 
pourrait -011  p.i«  niissi  Wrn  rmire  qxw  If  nmt 
AixrnAN»  bûchte  a  pu  en  être  la  racine.  Un 
y  anralt  ajooté  le  mot  à  fini,  pour  oinrier  ans- 
Inconvénients  il'imo  synnnytiiif .—  I.ps  mois, 
fort  mal  inventes,  Bouche  à  Tcu  duuiienl  l'i- 
dée de  eerlainea  Amu  mfMut.isTiQOBt  main* 
tenant  montées  sur  affi  t,  et  qnl  ont  été 
AAMus  DK  TUAIT  avaut  dc  devenir  Acqciiucx, 
«Anua ,  ete.  —  Il  est  d'usafo  de  soppuler 
Ir  poids  des  Bouches  h  Teu  par  W  pnitls  de 
leurraojEcni.r;  l'un estonroutlipledcl  autre; 
mds  II  y  a  eette  dUMrenee,  lirnit  d'une  rou- 
tine M  'itn.iMc,  que  (picl(|iicrni<  r'osl  le  poids 
du  rRtuL(.ni.e  plein  eu  riKnn».  qu'on  prend 
eomme  terme  de  eompaniiiion.  Le  fljpeefa- 
teur  milUaire,  t.  xx.  p.  (K).'»,  témoigne  qu'il 
en  est  ainsi  à  l'égard  des  nB(;»ivn<i  n'AiTRicHE. 
— M.MoritiMim,  s'appnyant  sur  l'anlorité 
d'Emaninis,  rapporte  tpi'pn  (îîM»  les  Aiiabks 
attaquaient  la  Mecque  avec  des  Bouches  à 
fra  et  des  nonenu»  nicKimiAtMn.  An  on- 
xlém<*  sit'rlo,  dit-il,  la  Mn.irr  HOM.noisv  fou- 
droyait, avec  des  nit  t»,  Belgrade.  Vers  le 
même  temps,  la  iin.icv.  cmnomc  en  avait  en 
brfinjrc  et  en  fer.  qui  étaient  artistement  tra- 
vaillées.—  Les  Ë»rAi;»«)t,i  avaient,  en  1308, 
devant  Gibraltar,  des  pièces  qu'ils  nom- 
maient ivnelùnnn  dr  truennn. — En  1331, 
le  roi  de  tirenade  s'en  servait  à  l'attaque 
d'Allcante.— En  19(66,  comme  nous  le  hit 
connaître  Cihfvkmt/,  les  Bouches  h  feu 
étaient  une  branche  dc  commerce  à  Nurem- 
berg.—En  1406,  Brunswick  avait  une 
nrcE  qnl  Jetait  des  boi-i.fts  m  piiriif  de 
•non  CEHT»  llvTes.  —  L'eiécution  des  Bou- 
ches à  tm,  e*est4-dlre  la  manière  de  les 
tticom  M  4t  !«■  nuB,  «entàl'artit  l« 


7  BOUCHE  A  FEtr. 

BAustiQcc.  Non-seulement  11  (kut  qu'an  ok- 
nhtAi.  n'AftirfK  ait  des  notions  exactes  de  cet 

*iiT,  niais  <pie  même  il  i-onnni«se  l'espèce 
des  Bouches  à  feu  dont  r»  NN»Aii  fait  usa^^c  , 
afin  qu'à  la  gvtfmc  11  en  poisse  calculer  avec 
précision  les  iM.n  rii<.,  et  ([u'il  rèirle  ses  mou- 
vements en  conséquence.  —  La  mchrk  des 
Boucbes  feu  de  l'Asmintm  ns  TnitR  se 
nomme  iKii  (  ir<iv  df  m  *r<;f.  Habituellement 
clic  est  en  Tuin  ;  elle  est,  pour  le  tir  à 
•otn.mi  «occn,  en  glaise,  en  terre  grasse. 

I,' \r  Ml  rrni»  m  noiit»  se  sert  potir  imrnr.K  do 

vieux  cordages;  la  mabihe  appelle  vamts  oi 
cHAiioc  ce  genre  de  — Les  Bouches 

à  Teii  ont  été,  suivant  les  temps,  r<^iinicspar 
BATTFKits,  |>ar  OIVI&IUNS,  par  PARCS  ;  quelque- 
fois elles  sont  servies  par  de  rAaTtu.rRn 

ii'iM  AN  rmiF  ;    elles   flifTi  reiit  Mii\,uil  (|iril 

s'agit  de  rAitTiu.FjttF.  des  sim.f^s  ufffnsips,  de 
celle  des  cakhmoihi,  etc.  Un  usage  moderne 
a  eoninieneé  à  les  acroiniinutier  ilc  m  da 
t.1  FRRF.  —  Le  poids  de  la  ruruRF  qu'elles 
consonmient  se  proporllomw  à  celui  de  leur 
iToii.  ntr  -  T. es  hnnches  h  fen  se  tirent  a 
cARTtttxHF^s,  à  MitAAiujc,  à  OBUS  de  dlvcrses 
formes,  &  mancnus  Hnitc  ou  cncrr  ;  elles 
jouent  on  à  rase  terre,  ou  sur  mksmf  et  m  \tf.- 
FORsu,  ou  comme  pîtaros.  —  Le  nombre 
précis  et  le  maximum  de  la  quantité  des 
Bouches  à  Teu  que  la  Fm^rr  a  p(is<;é(l<^es 
serait  difUcilc  à  évaluer,  comme  ou  l'a  >u 
à  l'article  Aavnuauc  D'AsmonirT  :  quant  k 

celles   de  r<MrA<;>F,  l'vn^n'r   Fr,\>r\i»i  dC 

Bussic  eu  a  trahie  treize  cents  à  sa  suite  ; 
nous  en  abandonnlmes  à  peu  près  autant 

dans  la  campagne  de  Saxe.  ISÎ.  l'Ienry  de 
CirABot;Lo?c,  dans  le  récit  qu'il  Tait  de  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs  du  13  mal 
iSli,  relate  la  perte  des  ilourr  vnlle '\x 
ceu(s  /touches  à  jeu  livrées  à  l'ettnani  par  la 
falote  convention  du  25  amU  1614.  —  Un 
discours  de  re\-niinisire  «le  la  puerrel>ioACZ 
(•  hambre  des  députés,  1H31 ,  11  mars)  té- 
moigne qu'au  l'^'  janvier  1899  la  Pkarck 
possédait  onre  mille  cent  cinquante-deux 
Hoiiehcs  a  feu,  dont  quatre  mille  cinq  cent 
trois  de  cahvagre.  —  Les  proportions  des 
Boiir  lies  à  feu  étalent  fixées  par  T.. m». n  \  *  i 
iiK  1752  (7  ncTOBRFi;  leur  cHARfiF.,  leurs  rao- 
f  lenus  ont  subi  de  nombreuses  variations  ; 
leur  quantité  doit  être  constitulivement 
(liée,  par  espèce,  à  raison  de  la  forcr  armfk 
qu'entretient  une  nation  ;  à  raison  des  cas 

où  11  sei.iil  fnil  emploi  d'^mitiFRir  n»  Wft^- 
TACHEs;  à  raison  de  la  proportion  des  mvi- 
Riom  n'Aïuds  el  des  cours  d'arbiff,  etc. 
("oHe  fixation  est  une  des  hniilei  riimblnai- 
6ons  de  I'art  militaire  et  la  première  règle 
en  fut  d'ABTituani»— Aujourd'hui ,  dans  la 
muoi  Rotn,  un  cobm  ifAnà»  nompta  cent 
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soUanle-huil  liouches  à  ft  u ,  oi  une  divuiok 
o'wFABTuiB  en  a  quarante  euvin».  En 

TKMr-i  nr.  «;i  F»u.f ,  un  rr:;!»'  les  affrovisio?!- 
Nt,MF>rs  itE  L  AïuiLiKRit ,  à  rut!>on  du  nom- 
br<>  ii<>  cntrn  et  de  mmbu  dont  lei  Boudies 
à  feu  iloivi-nt  tfirc  pourvuofi. — L'ordonts A>cr 
DE  1820  (5  Aoi  Tj  évaluait  le  uombri'  des 
Bouches  il  feu  dos  batteries  nionléi-s  à  uu 
lîers  de  |ilu>  que  le  nombre  des  Bouebe:»  à 
Teu  dos  balleries  non  montées;  elle  t'onsti- 
luail  à  raison  de  sii  Bonchet  toutes  les  bnt- 
leries, — Dans  I,i  i,i  vnn»  m  18ô(),  il  aété  fait 
application  d'un  nouNcau  .s)&lénie  de  Bou- 
ches à  feu;  il  était  eminiinlé  <»  païUa  des 

muas  AKGI.AKF,  ▲OmCnirNNF,  rRtrsMTrtSF. 

—Des  ■orciiF.s  A  ncv  A  nsTos  commençaient 
à  être  eiiiplny(^>s  en  1838,  comme  le  té- 
nnoigne  le  Spcciaieur  miliiaire  (t.  xxvi, 
p.  39G). — Ou  apiK'lle  improprement  Aam- 
MF.^T  M  aoocHis  A  vt-v,  comme  letémalgnc 
M.  Ivn;nvi»n  1857  A  ,  l'ÉgiiiPEUEiiT  OU  gar- 
niture qui  Lunipreud  :  bol^-feu,  ckaue-fi:- 
atmt  docuT  A  MMaB*  CDaam,  néBOnsBon , 

DOK^TirR,  Kciissr,  rroi  x  ii.i.o> ,  i.fvifr  ,  portf- 

LANCE,  QUART  DR  i  FRCI.K,  RFKOULOIR,  SP^Ttl-F, 

Tnni!*MMfMBt  TO«-n  SKF  . — Les  auteurs  qu'on 
peut  consulter  relativement  à  la  Tabri- 
ration  des  Bouches  à  feu  sont  :  Ai.ux 
BFHnr.D ,  M.  Bo.>AP*nTf  (Napoléon- Louis), 
M,  CoiRTix  'lH2r>,  E;.  M.  Cnrry  !  1822,  A), 
D*Bin>.  ."M.  DiTKKR  :  l825j,  M.  Fhancxkur 
(aux  mois  lloiu  liccl  l^'onrga),  Haï  ser  (18S8), 

Af.  I(u^FR,  Jacouv,  L\M  VRTII.LIKRF,' LeBIA5D 

(1770.  E  ,  MoM  f  .  M.  Moritz  Meyer  ,  Mo- 
ftOCUM  <17ô7,  A  ,  Vtsr.mt.  (182.")) ,  M.  Pio- 
aar,  t8ô7;,  Poi  «fT.  Potifr  (I775>,  X;  au 
mol  Hpreiivr.. ,  KL-c.<;wni,  Y  Encyclopédie  de» 
Cent  du  monde,  (au  mot  Bouches),  le  Spec- 
tntrur  viilitnire  fl.  \xtv  ,  p.  5  et  518  .  — Les 
Bouches  il  feu  de  notre  armée  uk  terre  con- 
slttenl  en  ;  cjuioas  d'arthuaib  ,  mortizr.<  , 
orsi  sirR<! .  riEMun»;  elles  vont  être  distin- 
guées ici  eu  ROCcn  a  fei;  a  nsrox,  —  s  i  iR 
OODMCf'-~'A  TIR  MEKCT        UE  CAMPAGNE  , — DE 

■OIITAOKU»— *lNt  rLACBAHlittCK,  DBnéoi* 

MCIIT  MJIMB* 

mmCHB  A  PKI)  A  vtnon.      A  nmv. 

T.  mu  ciiK  A  FCV< 

BOl.€AIB  (  bouches)  A  FEU  a  tir  courbe 
{G.  S,  8).  Sorte  de  Buvcme»  a  nu  ainsi  nom- 
mées par  «)ppositii)n  aux  bot  che»  a  efjî  a  nm 
DiRM.i.  Sous  ce  nom  sont  comprises  toutes 
les  ■ooaiBS  a  mr  qui  lancent  paraboliqne- 
mont  les  pROJFcmr'i  à  l'nifle  du  oi  ^ht  de 
CERCLE. — Les  Bouches  à  feu  à  lir  courbe  cum- 
lirennent  on  ont  comprit  ACQoiiiAox,  mm- 

BAROU,  MORTIERS,  PIERRIERS,  SXRRFs,  SPIROI 

BOVCUK  (bouches)  a  FRU  a  tir  itlRCCT 

(0, 9»  8).  Sorte  de  mkmxm  a  wwa  ainsi  noSH 
m4ai  ptr  Ofpolillon  au  Mvcns  A  ne  A  m 


covuE.  Ces  ARMC& ,  dont  l'origine  remonte 
à  Paitim  M  Yalou,  lancent  ordlnalremenl 

leurs  PRoiFmi.Es  suivant  une  uoiia  m,  aau 
analogue  à  celle  des  armfji  a  kecpcwtatitu; 
telles  sont  les  caronkdfji  ,  les  oarMER»,  les 
piÈcFA  DE  cANox  ;  Icllcs  étaient  celles  qui  se 
sont  nommées  :  Asnc,  bakce,  ba»iuc,  ba- 
TAMn,  nacBt  Huam,  camoh  m,  FkAMca» 

CtRniXALF  ,  COI  LFVRIMF,  DFJMI  -  CAKOX  DE 
FrAMCP.,    UCJKI-CAKO.I   u'ËsrAOHE,  OEMI-COt!- 

uvuMB,  nuAOH,  MAoos  TOLAMT»  éiiaai&p 

I.OH,  FAr  cO!<t.  FAICONUFAU,  MOYKMKE,  SlUirT, 
rVMANDEAU,  PASSEMI  R,  P A^SEVULAXT,  PÉUCAM, 

PIÈGB  COmm,  Qi  \nT  DE  CANON  BB  FaAJtO, 
oi  ART  DE  f;*>o>  n'E>rA(;>E,  rÉvfim.f-M/VTIn, 

nillAUUEQUI.>  ,  !>ALRE,  »ACRET,  SAUTEREAU,  SER- 
PENTINE, uÛMs,  TiATEtm^  TitiaLAaa. 

KOl'CIIE  A  EFI  dV«RTILLERIE  DR  OOn.  V. 
A  FEU.  V.  AHTllXEJUE  DE  COTE.  V.  FKO« 

U&WtSÊOt  A  VKO  d'AKnUMBSM.  BB  adOBt  T. 

A  FEU.  V.  ARTILLERIE  DE  MEUE.  V.  FEU. 

■Ot'CHE  (bouches)  a  fei  de  ■ataiu.e 
(H).  Sorte  de  aoucHFJt  a  efu  m  campaOBB* 

ainsi  désignées  pour  les  distinguer  des  «or- 

CHM  A  EEU  DE  (.IÉge  OFFENSIF.  L' ARTILLERIE  A 

piFji  et  I'artillehie  a  cheval,  dans  les  pays 
où  ces  calécories  sont  distinctes,  les  exécu- 
tenlTunc  el  i'aulre  également. — L'orourr 
caibA  fvnit  de  Booclies  à  IM  ios  amous. — 
L'rxFurirr  de  I'artillerie  ne  reposant  pas 
encore  sur  des  régies  fixes,  Gamekdi  ^1819) 
a  tracé  les  principes  relatifli  à  l'axiides  de* 

PlÈCF.4nC  BATAILLE  ,  dCS  PIECES  DE  MONTAGNES, 

etc.  —  L'oRno>  \  A>rE  DE  1829  /~>  \ovï,  éva- 
lue au  nomhre  de  deux  par  mille  hommes 
le  nombre  des  lioudie»  à  feude  iMlSille,  OU 

BAnERIfcS  MOSTÉEit. 

WÊ&wCtKB  (bouches)  a  feu  de  cAmaanB 

(term.  sous-génér.).  Sorte  de  roi  ches  a  eel 
qui  ont  été  du  calirrk  de  trois  ,  de  quatre, 
de  MX,  de  huit  ,  de  bovbe,  etc.  -Les  oao^ 
MERS  sont  compris  au  nombre  des  ritrEs  de 
cAMPAcsE. — Celles  qui  sont  propres  à  une 
armIk  AOUéABn ,  ou  alTectées  aux  mmuoRs 
iiK  rv>ir\(,>r,  se  dislinfmenl  en  biutites  a 

EEU  DE  BATAILLE  el  CU  BOUCHEE  A  EEU  DE  UFjGE 


■lOI'CIfF  A  FEU  de  roMPtr.MF  d'artille- 
rie. V.  UOMPAUNIR  u'aRTIIJ>KIF  KHA>CO-SUlS»E. 


ISOmiK  'bouches)  a  vrr  de  montaoncb 
(G,  2,  5j.  Sorte  de  b<ilch»%  a  efu  comjire- 
nant  des  moviiibb  de  h  ht  pouce»,  des  obd- 

SIFR<«  DE  SIX  POrCFS  ,  dCS  PIW  F*  dC  TROIS  Ct  de 

QUATRE  ;  rarement  de  Hu-rr  el  de  douxk. 
■•ITCHK  (boudies)  A  fKv  de  fi.ACB  ai» 

SlFl.fK    n,    2,  5,5),  ou  BOTTHF  A   FFt    m  MM;E 

DÉFEAsiE.  Sorte  de  bouches  a  feu  faisan i  par- 
tie des  ArROTISIOHNEMERTS  dO  i'ABmUUUB.'*— 

SBlTtflt  l'opioloii  do  OAisBBni  (1819),  cent 
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à  feu  sont  (en  suppount  que  la 
HACS  n'ait  «  redouter  qu'une  attaqdi)  le 
matimuni  de  ce  genre  de  matpkifi.  ;  rin- 
qoanle  bouche*  à  Teu  en  sont  le  luininium. 

■•VCm  (bouches;  v  fei  de  ■icimiT 
«oiHt  m  UOMK  (B,  I).  Sorle  de  noi  (  mfs  * 
fwa  an  nombre  de  deux  pitcti ,  .-.uivie»  par 
lue  &rcn<i>  u  Axnuuaku . 

■•l'ClIE  A  MU  de  siKiK  uirr ysïF.  v. 

k  rrr  dk  placp.  assik-kf.  n.  utoK.  dk- 


BOt  CHK  (bouches)  *  m  de  siinr  omis- 
m  (G,  2,  3;  H,  1).  Sorle  de  Boucnu  A  ne 
M  cuvAon,  qui  différent  pitadiMlemenl 
des  BODcau  A  nu  dk  bvt  mlu,  |MKie  qu'elles 
comprennent  de«  mortius. 

BoccHB  d'Aïuo  A  wwo  (tenn.  MNu-fé- 
nér.)  Sorte  de  norcHF  ou  dVinBotrctirnF  par 
laquelle  s'introduisent  la  ciiAR..r.  pvKUMiuijLK 
et  son  PKOjRCTtLE,  et  d'où  sort  le  corr. — Les 
Bouches  d'armes  à  feu  se  di^tinencnl  en 
nocn  A  FED  (ce  qui  n'a  pas  le  ui^nie  sens 
que  ■ocoiK  im  r.xyon)  et  en  soucn  ne  mut, 

BOrCHK  de  BOMBAROE.  V,  BOUhVRDr. 
BBICHK  de  CAIIOII.  V.  kOUCHX  DU  CAJrOH. 

V.  CAuow  D*ABnunnu  t.  bmhusouu 
BOFCHE  de  CAXOM  nt  rusn..  r. 
Dt  nrsiL.  V.  CAMoii  OK  rusa.,  t.  tavo«  dk 


BOrCHK  de  CUUKRB.  T.  CARAMIIB.  T. 
tAn  OR  CAftAWIl. 

MVCm  deimiL.  (B,  1;  C,  3;  G,  i]. 

S<)rtc  de  imicche  d'armf.  a  rrti  qu'on  nomme 
sussi  cMaoï-aïuu,  ou  orifice  du  drvart  du 
cANox.— Lorsque  le  tvm  est  en  service ,  la 
BniKho  en  doit  être  habituellement  fermée 
lu  moyen  d'un  tamtom  ,  à  moins  que  I'armp 
M  toit  Chargée.  Quant  aut  armes  m  mm.a- 
Mjr,  on  les  ferme  avec  nii  hoiK  bon.  —  C'est 
à  la  Bouche  que  se  mesure  le  caluu  du 
CAaoH  da  vam  du  «ntmoii. 

BOrCHE  de  MorsgrrTOll.  T.  MUn  AJl- 
fUMSK       4.  ISOVSQDCTOir. 

MWm  de  térAan,  t.  rérAa».  t.  »é- 

lAUl  CATABAIISTIQUE. 

BOVCHB  de  nuiAMU.  uraAiAiroAK- 
cm.  T.  tnr.ie»  oawsqini  al*  7*  v.  rHAUMos. 

<  .  PHAUtlfCR  GRECQUE.  T.TfamAPBAKAiraAICnK. 
BBl'CHE  d'ESPt;(CM>LK.  V.  EsniTOOU. 

BBIJCHE  d'osusna.  t.  oautna* 

— W  du  CAirOir.  T.  BOIIGBt  M  CAKOK. 

T.  r\>o>  D'aanuuuE. 

••KCHB  Braunn.  t.  aoocn.  t.  rou- 
ona.  T.  MoenaB.  t. 

Boi  cHK  iicunu.  T. 

BOrCHKIi.  V.  7(OMS  PHOPRES. 

BBCCusm  (bouchers),  subs.  mase. 
(temi.  génér.).  Mot  qui  a  produit  le  mot 
et  dont  l'éliànoloftie  se  rattache  k 


celle  du  mol  m>i.ch».  uLUiiNc  ;  il  pru\  ieut  du 
LATt»  barbare  huxarbu,  artisan  de  bouche. 
Il  d<''5iv'n('  i(  i  ((Mlains  artisans  qui  Toumla* 
sent  à  leur  compte  les  viarois  à  rixvAKTR> 
an,  ou  qui  luent  les  «nriAinc  au  compte  du 
pouvcrnernenl.  on  sous  los  ordres  du  cohpr 
ADiiixisTRATiF  militaire.  —  Lc  mol  Boucher 
se  distingue  eu  »oocBEa  de  cAaauox  et  en 

bOUrilFR  MlUTAIRI  . 

JBOEXHKB  (.bouchers;  decAasisox  (B,  l\ 
Sorte  de  roucher  civil  élabHssani  des  rela- 
tions libres  de  ronunerce  avec  les  lonrs  de 
la  uARMito!! .  rt  se  chargeant  de  fournir  les 
tiauiws  d'une  ou  plusieurs  ooutaonies  k  rai- 
son des  |tri\  riiii\cnus  a\ec  chaque  r*pi- 
TAUE.  —  Les  Bouchers  ne  doivent  délivrer 
la  TtAMm  qu'an  comptant  :  ils  doivent  fsnr- 

nlr  tous  les  mois  une  oiitiancf  finale. 
L'exactitude  des  payements  de  leurs  rommi- 
TOREB  est  sons  la  responsabilité  de  l'oEncirR 
ii>  •>^r  no^.  Cet  npFuiiKR  e$t  char^ré,  cuniine 
1  était  le  »cRuexT-MAJo«,  de  remettre  au  flir 
et  mesure  an  cAnvAiHa  la  QfnrrAficR  du  bou- 
cher. 

Boa  CUKB  (.bouchers;  miutahui  (A,  I  ; 
B,  1  ;  E,  I  ).  Sorte  de  «oconoM  dont  For- 

uoNAscr  nr  1778  28  wnii.)  autorisait  rem- 
ploi à  raison  d'un  par  régiment.  L'oanoa- 
KANCK  ne  i703  (5  Avan!)  maintenait  cet 
usa  fie.  et  .iltriliîiait  aux  «^r^RTirns-MAiiMKs  le 
soin  de  dcienuiuer  les  emplacements  de  la 
BaccMsan.  Les  dispositloni  de  ces  deux  rè- 
glements n'eussent  (ifTcrl  qu'un  mode  de 
suBsj»!  AscK  iusufiisant  et  incerlaiu  ;  aussi 
celle  mesure  ne  s'esl-elle  pas  réalisée,  parce 
que  depuis  17î)2  il  a  élé  adopté  un  meilleur 
système  de  folaxitureu  de  turor  rk  cam- 
pagne.— Il  a  été  question,  sous  le  ministère 
de  (;«»Lvio.>,  de  créer  pour  les  tfmps  m 
cLERRK  des  BRioAuu  dc  RoucHFR»  altachés  à 
des  conrACRiEs  n'oovRins.  Ce  projet  sage 
ne  s'est  réalisé  que  bien  posli'rieurement. 

BOUcaismiBt  (bouchcriesj ,  subs.  féui. 
(C,  8).  Ce  mol,  dont  l'étnnolof^le  ne  diflére  ■ 
pas  de  celle  des  e\prpssiu[iN  i„,l  t  nr  hi  «un» 
et  RoucBKR,  est  pris  ici  daus  le  sens  de  bou- 
tique ,  d'éUl  de  Boceimi,  de  Henx  d*ARA- 

tu;f  de  BFiSTiAtrx.  -  -  \n  t wiv ,  la  bouchfrie 

doit  être  établie  en  un  lieu  dont  le  choix 
soit  concerté  entre  le  em  de  l'érAr^Ajoa 
<le  la  DIVISION  et  le  «om-s  de  ri>TFxn\scr. 
La  place  à  préférer  pour  ce  genre  d'établis» 
sèment  est  eelle  qoi»  étant  à  praiimlté  des 
FAUX,  permet  que  ks  mmamsiui-^s  m  vitiiiNt 
se  fassent  le  phu  promplemrnt  et  le  plus 
bellement  possible. — Par  allnslon  an  mot 
Boucherie  à  he-tiaiiv  ,  on  s'est  ser\i  il.in>  le 
style  historique  du  même  terme  ]<tiur  dé- 
signer, militairement  parlant,  une  AortoM 
meurtrière,  on  grand  cakkaob. 
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norcires  ininraEs  (H,  1).  Mots  dont 
l'étymologip  ot  l'oriftinc  ne  drmandpnt  pas 
à  élre  indiqui^os  ;  ou  s'en  r-l  >rrvi  jiour  vx- 
prinitT  les  indtviilii.s  donl  la  présence  ne 
peul  élre  que  nuisible  dans  une  ri.Ar.F  ks- 
uiumt  et  ceux  qui  c>n  sont  expulsé!)  par  un 
GOOvrjiMFrn  jaloux  de  prolnni;er  la  airwrfsr. 
de  la  Fonrrnr-i-^F  (pii  lul  osl  rnnfif'e. — Hfbo- 
iMHK  dil  (jiu'IiN  |{ab>  Ioniens  nssii^gés  dt^vniu-- 
rcnl  à  la  morl  loules  les  fetnnifs ,  nVn  ré- 
servant qu'une  par  maison  pour  ;«ppi  (Mer  la 
nourriture  des  tli^fenseurs  ;  les  autres  indi- 
Yidus  du  sexe  Téminin  Turent ,  à  ce  qu'il  <is- 
«ure,  étranglés;  tous  les  êtres  hors  d'étal 
de  jmrtcr  les  armes  furent  apparemment  mis 
à  mort  amsiï  Mais  il  faut  croire  avec  dé- 
fiance et  les  récits  d'HitRonoTc  et  tant  d^wtres 
dvénémenls  extraordinaires  de  ranlUprîté. 
— L'an  52  avant  J.-C,  Cés4R,coHDA]iif  ait  a 
MomiR  de  faim  les  M>rmrii  inutiles  expulsées 
d'Ai.KMr.  —  En  l  il'J,  douze  raille  Uoiuiics 
inutiles,  repoussées  de  Roiten  et  retenues 
nus  nonrritnre  dans  les  fossés  de  la  plaee , 
par  l'armée  do  Henri  cijiq,  comme  M.  de 
BARANTa  en  fait  le  récit,  y  périrent  d'inmi- 
lion.  Les  assiéjrés  avalent  seulement  la  piolé 
de  monter  avec  dfs  cordes  cl  de  faire  bap- 
tiser les  cnEauts  qui  naissaient  au  pied  du 
rempart.  SItdt  le  sacrement  administré,  on 
les  redescendait  à  leur  mère.  —  v.n  i(:r>-2, 
Lona  «itrATOMa,  assiégeant  en  personne  Na- 
um,  les  dames  de  la  ville  se  reconnurent  et 
se  déclarèrent  lUiuclics  inutiles ,  et  ilé|Mi- 
tèrenl  vers  ce  monarque,  à  l'cfTet  d'en  ol>- 
tcnfr  des  saufecondotts  ;  il  se  reflua  galam- 
ment A  les  mettre  en  liberté,  eo  lenr  blMnt 

icnvuiz. 


dire  que  la  capture  de  tant  de  jolies  femmes 
serait  la  plus  belle  part  du  triomphe.  Les  Ns- 
niuroises  ré|)ondirent  que,  sans  condition, 
à  merci ,  elles  se  constituaient  prisonnières 
de  (guerre  du  roi,  et  leur  brigade  se  montra 
bientôt  bors  des  portes  avec  tous  les  em- 
bl<^mes  de  leur  capitulation  particulière. 
I^ns  ,>i  vroRzi  dépécha  A  leur  recherche  des 
>alcts  et  de;;  carrosses ,  det  COWtisans  et  des 
bêles  de  somme,  et  après  un  banquet  sous  la 
tente,  les  belles  captives  Airent  dirigées  sur 
une  abbaje  voisine.  —  Le  jrairnal  du  su'«.r 
ne|dit  pas  si  ces  Roucbes  inutiles  en  agirent 
ainsi  par  coquetterie,  frajeur  ou  i>atriotlAne; 
mais  il  témoi^inc  que  la  nFi)orrio>  de  la  i  i  *(  r. 
n'en  fut  pas  retardée.— En  1795,  deux  mille 
habitants,  dit  M.  Thrm,  demandèrent  A 
sortir  lie  M.i)  eiu  c  assiégée  par  les  Prussiens  ; 
Àuberl-Dtihaijil  le  leur  permit;  mais  it$  n« 
furent  pas  rcçm  par  les  assiégeants,  ratèrent 
entre  dau  fui  r  ,  cl  périrent  en  partie  sùH9 
in  murs  de  la  place.  —  Au  siège  de  G^siis, 
en  Tan  huit ,  4,000  ntisoNKintii  Atrraïamtnii 
étalent  leslioucbcs  inutiles  de  la  pi^(v  :  les 
Kssnc.fs  disaient  :  Nous  ne  pouvons  le* 
vorirrir,  enroyez-lewr  de  7U0I;  les  tMn^mnwv* 
ré|HMi(lineiil  :  Voits  ne  pouvfi  le^  vnttrrir , 
renvoyex-nous-les...  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eut 
lien. 

■asvcmm  (snbs.  maic.)  de  oumu. 
aoucBB  A  nu.  v.  csaiob.  t«  noiani  tm 
noprw.  vf*  A.     tasbimi  m 

nos  riiOTTa.  nous 

isait;ci<K,  suba.  ttm.  v.  a 
Gosm  m  a...     eanu  os  t. 
T.  9Am  M  a.*. 


iBa  MifAK.  ,i 
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m  DRAMAtr. 

IW  »AC  M  CAJtTAAKK. 
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DE  JARimÉBIS. 

! 

l  DF  PANTATOÏ». 

^  iiF  r<imT-pi  vio\nrm. 
I)K  nu;  iif.  campacmI. 

DF.  SOULIF.RS. 

n'iroxi 
Mcomuu 
SMTiAac. 

IKTAMit. 
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MVC1.B  (leriN.  g<iiér.).  Mot  qui  diriv», 

si  l'on  m  criiil  CFnrti\.  ihi  <rt nrn  F  l'ng, 

qui  serai!  aunsi  la  raduv  du  iiiol  bolcuer  , 
|MRe  qoBt  dit-Il ,  les  Bondei  on  anses  du 

unirrirn  nous  ont  Inlss(*  l'usapp  fin  mot 
Boucle.  —  Ici  te  lemie  se  distingue  en 

■OOOJi  A  AKIMUOtT  ,  • —  d'aIMITIIR  ,  —  M  «IMT- 

ririfVf.    Dt  BRKTf  !  I  1  s  IIF  rUMU.OV.    lu 

OIMIRK,    Ol  CBKVEtX,    UK  COL,    OK. 

CMUioni,  — »  m  ccunTR,  —  ra  vcsn;,  —  Dr. 

CaUlADtÈltF  ,  —  nr  >iti  iFf.  —  iiF  stiuRo,  • — 

D'ovriciui,  —  D'tMiruiixx,  —  e«  aruf..it,  — 
t*  MiTAi;. 

noi  ri.f:  \  AMXuoir  nn.     a  auiuar 

rtXK.  T.  FIXE. 

■•TCbB  d'AJiHt-M.  V.  AUfirns.  v.  lackk 
u  kaahau. 

■OU'I.E  de  ii\NnFRoi.F  n'KQrtrFMF.NT. 
(tenn.  i>uus-génér.).  Sorte  de  boccuc  o  M^tt- 
tmiiT,  qui  se  dUlingm  en  sovcu  se 

■A5DFXOI.F  m  iiR.irFvij  cl  en  DOOGU  HB  BAM- 

OKaoUt  UK  SAC  IIF  CAMTAGKE. 

WMWVÊâH  de  lAKDISOUI  DK  IMUntAV  (B,*  1). 

Sorte  de  Botci.r  he  mMJrnnu  (lui  est  en 
cuivre  doré;  c'est  une  noucv  f.xtiéer  cd- 
chapée  à  l'ane  des  eitréniités  de  la  •amu, 
et  dt'<tiii(^e  h  nrroiin  ir  o»  ;i  .illoimor  à  vo- 
lonté celle  «AMUE  ;  elle  se  coni|)osc  du  cadre, 
da  fow-joiiT,  dn  rowr  et  des  AiuMixom. 
Elle  pèse  soixante  grammes  onviroo. 

JBaacCTi^E  de  babdoolk  ok  «ac  ni  cam- 
VABn  (B,  i).  Sorte  de  faoïrcLB  m  «AmmoLF. 
en  CUIVRE  bruni,  h  cvdrf  carri' ,  h  |i!.ilos- 
bandes,  k  angles  adoucis  et  de  l'espèce 
dits  aoocu  nnitt;  elle  «  Ireote^nq  mllll- 
■élm  dans  cravre. 

MVCXR  (boucles)  de  •avdrikr  (B,  1). 
Sorte  de  bovclu  D'^ummiTT  cpii,  dans  le 
misamam  m  troufe,  sa  dUférencient  on 
r.RAXDE  Roro.r  et  en  rrnAisr,  et  qui,  dans 
le  RAGDRiER  D'omaFji,  n'éUiient  que  de  la 
pfeniéva  espèce» 

BOm>R  de  BOt  Ct.FTFAf  OE  CtlSSI^RE.  V. 
•OCCLETEAC  DE  CTJISSIEAE.  V,  CVlSSlilUK. 

wntMM  de  Hnratu  db  nnm.  (B,  1). 

Sorte  de  notriJ'  d'fqx  itfmfnt  on  «le  hfmi- 

•occle;  elle  est  demi-cinlrée  d'un  côté  et 
ofdinairenient  à  Aunuoir  Moans;  le  eAté 

opposi^  au  dcmi-rintrc  est  nrr^li''  nti  mojon 
d'une  iNCBAPCRB.  —  Cette  Boucle,  qui  ba- 
Mtodlement  correspond  à  la  catocikc  ,  est 

destinée  ;i  rocpvoir  la  romRoiE  do  la  nnErri  i  f 

de  la  manière  dite  à  martingale,  après  que 
cette  contaoïK  a  passé  de  bas  en  iMot  et  de 

dehors  en  dedans,  ;i  travers  I'^nm  vr  de  la 
SOD9-OAU1R.  —  La  cambrure  ou  partie  deroi- 
dalrée  de  la  Boucle  a  pour  objet  d'épouser 
la  forme  de  la  faco  o\t<Vipure  dn  mis  i>u 
n.m.  —  La  BAouAriE  dont  la  Bottcle  est 


Ibraile  a  qnatre  mnUmétm  d'épaisseur, 

ainsi  que  son  aboiuah  ;  le  loal  pèse  douze 
grammes. 

WmCËàV  de  BBBntXIS  DK  rXHTALOK,  V. 
BRFIFI.I  FS  I)F  rAXTA&OB* 

ROI'C'l<K  <lc  cEiK  rrRF.  v.  <;fi>ti  rf.  v. 

CEIMi  r.F  IIF  CUKTLROa  u'uFFIUFA.  V.  ttUmE. 

ROK-I.E  (boucles)  de  camnnc  (F),  ou 

B(»U<lfN  <Hi\iitHi  MiiirvniK.  St'iit'  de 
tun  (  1  1-,  ailupU'fs  poslôrieurfnienl  a  l  usage 

des  I-FRRirQUESALA  BRICADtEAR.  L*0«IK>H1f  AKCB 

UF  17(i7  tîÔ  Avnti.)  voulait  ijur  les  jmfs 
fussi'ut  ruuU'-rs  sur  une  lame  de  piuuib  ou 
sur  un  carton.  —  L'oboonkaiicb  m  1776 
•25  mari)  voulait  que  le  soldai  ortt  une  Bou- 
cle raccourcie  qui  ne  Cincommodûl  ni  ne 
Fastujettit.  —  Le  RÈ4;LiaiBaT  m  1779  (34 
FrvniF.H)  vnul  iil  i|Ue  chaque  l  Ad  rorinàt  une 
Boucle  il  qu.itie  lignes  au-dei>i>u:>  du  bout 
de  l'oreille.  —  Le  RÈcuonniT  n  1786  (I*** 
Ol  loriRFi   institue    I'accommodaue  nommé 

AVAM-tiARDF.    Le    RÈGLEMENT    DE   17i>2  (24 

nriM)  dispose  que  l'andenne  Bonde  fera 

partie  de  l'AccitMMortAi.F  des  tiuvn  x  des 
uFFu.uR»,  cl  que  I'avant^.  «RDF.  fera  partie 
de  rAGCoKMODAGr  dcs  cBF.vFirx  dcs  nomnB 
HE  Tnoi  PE.  —  t  iie  mode  plus  mâle  a  fait 
justice  de  toute!»  ces  puérililés,  dont  le  ri- 
dknle  était  poussé  h  l'eieès  dans  les  imu» 

PRI  SSIEUJIFS,  etc. 

BVWCIiB  de  COL.  T.  COI.  d'éqcitemekt.  t. 

fBTiT  éouimnRT* 

BOt'CI'E  de  COURROIE  v.  Bni?CT.E  n'FQrtr** 
MEUT.  T.  couaBOn  m  cbabob.  t.  COCRBOIB  Uk« 
xtMÂMM»     eooiaotis  vacnraonima 
■TOCIS  de  ouiAnia.  T*  «uurri'B* 
■orcLS  de  vonu  t.  earoain.  t.  om- 

NAOIÈRE. 

mwciilt  de  onnmt  (B«  1).  Sorte  da 

rmiirs  n'i  r  *t  u  i  mf  n  r  (jui  ont  les  nii'mes  di- 
mensions que  celles  des  coi  rruies  de  charge; 

elles  sont  de  Tespéee  dite  imtMKKfcu  et  an 

nombre  de  trois ,  non  compris  relies  des 
cotmaotEs  ^oRTE-BON^F.T  maintenant  supprt'- 
mées;  eltes  adhérent  an  moyen  d'encba-' 

pures  contre  la  face  extérieure  du  dfswh-s  du 
CORPS  de  la  boite;  elles  ont  dans  œuvre 
qnlnie  millimétrés  sur  vlngt-dnq.  et  pèsent 
chaeunc  huit  firamnies.  I,es  fondeurs  nom- 
maient RUUI.EALX  ce  genre  de  Boucles. — La 
première  des  Bondes  de  la  est  an 

milieu,  et  elle  a  rAnniM.ox  en  dehors;  les 
autres  sont  à  chaque  extrémité,  dans  une 
direction  Inrerse,  et  elles  ont  TAmiuuni  en 
dedans. 

lt01CB.K  de  URKKAUU'JIE  (B,  1),  ou  BOV- 

cut  DR  muRC.  Sorte  de  Booets  qui  forme  la 

p.irtle  principale  do  la  in  ;  elle  est 

en  anneau  aplati  ;  elle  porte  le  pivut  au- 
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quel  «'atlâcbo  le  &iTTANT  et  que  iraversc  Ip 
CLOU  HIV»';  ffllc  esl  rcleiiue  par  le  rcasort. 
Celle  partie  de  la  gmisauièju  esl  d'une 
forme  dilléranle  dans  les  venu  os  volti- 

BOVCXK  (bODCles)  de  iiARXArnFMr.NT 
o*omaM  0'iiirAiiTi  RiF  U,  1).  Sorte  de  «01- 
cuL*  T.K  MÉTAi,  coiiJKIérces  rojnrno  étant  à  l'u- 
sage des  oFriaMs  d'ixpantrrik  qui  oui  droit 
à  être  MONTÉS.  Il  suffit  de  meiiliioiiner  celles 
qui  sont  apparente!:  :  ce  sont  des  mm  olkh  f>- 
lunrii  en  cuiv-rf  jaune  fundu  el  à  cadre  à 
upMi-BA);!-»  iT»  unie  et  dorée. 

iioi  «'i.K  (boucles  I  de  ii  wM-ftAc  (B,  1). 
Sorte  de  boi  clm  u*Étjl;tPEMF^T,  on  de  boi  - 
ti.rs  ITAMÉF.S,  de  Tespèce  dite  riTNAi»!'.- 
Les  Boucles  du  bathr-sac  sont  destinées  à  le 
fiprmer  au  moyen  de  ses  f»HTRK-sAiifii  i>MH. 

■orriiB  (boufles)  de  jAucTièRrs  (B,  1 1 . 
Sorte  di-  Rorri.F!i  dVquipp.mp.iit  qui  aulrerois 
se  distinguaient  pour  les  hommm  dk  TRorra 
en  locCLKS  dk  JABHiniu  df.  cvucmn  et  en 
aoDcuu  DE  jARRFTiKBK  DK  uuiivps  ;  l'emploi 
en  a  cessé  depuis  le  commencement  du  slé- 
rie,  nui»  Jusqu'à  nos  jnui-s  il  a  été  fait  usai;<> 
de  BoucusiMjAnun-iF.RFs  d'ofpicirk  ;  c'était  un 
FFirrr  »K  vrm  iqvwrnr.yr  usilé  en  tkklf  df 
wKnrri;  c'étaient  des  boccle»  ciiTiiRi^  à 
chape  en  acier  cl  a  cadrk  en  ARcir<i  r.  —  Le 
poids  total  des  deux  Boucles  de  jarretières 
«  lait  de  vingt-cinq  grammes.  Le  poids  total 
del'AauExrqui  entrait  dansées  Boucles  n'et- 
rédatl  pas  dix  grammes. — L'usage  général 
du  r\r.  ru  uN  a  fait  dlspaiattK  ces  Boudes. 

■iMI€l<K  de  muEV.  V.  sovcuDe  urema- 

OI&U*  V.  ttRr.NAOièRK  DE  PCRII..  T.  MILIEU. 

BOl'CLB  de  rA  X TALON  iB,l)<  Sorte  de 
•rti-cxE  D*iiiqt.vitiiRiiT  doul  romooiiirAHCK  Dl 
jAnmm)  a  consacré  Tusage. 

il«»l'C'I.E  (boucles)  de  l'ORTE-BAIOlIRF.TTS 

It,  1;,  ou  rcNAiM.  Sorte  de  muclu  o'îqui- 
I  I  up?iT  ntlarhées  aux  BA!«tiFitmju  des  giber- 

lll'S  sur  te  ion  1)1  t>lsM>(!(l  I-KRIK-BAlOKSICTTr. 

La  Boucle  sert  à  y  a.<>suiettir  le  pouasKAi;  of. 
«uoxMTTE  et  en  arrêter  le  conTitr-.<(A<«<:Lo?i  ; 
•  lli'  fsl  ;ill:ii-|iri- vcrIir.'lIcMicnt  loiilro  !«•  iiii- 
tioii  de  la  race  evtérieurc  du  passant,  au 
nioven  d'une  FTicHAFt-Rr. 

BOi<'i.i:  liniicleS;  de^^RDP,  c^mi'^gvf 
i/.  Sorte  de  boucle»  d'bquipf.meut  qui 
s«<nt  en  enivre  branl.  Te  sont  des  rcMAisrA 
drstinées  à  rcnm'r  l'ouverture  du  su,  or. 
fîAMPAUNR,  en  arrêtant  les  oontiik-sanuia>ns 
de  la  Ces  Boudes,  au  nombre 

lie  trois,  adhèrent  contre  la  fai  o  extérieure 
la  rtittK  uw.  DFVAjtT  du  SAC,  au  imi)eu  d'mie 

E<(rN«PtrRE. 

BMI  fl* I.K  deiCBA&O..T.  aOUKO.  T>  RCHAHO 
u'lKF«»TFHIE. 

■•Vri.K  (boucles)  dp  mwucb*  (B,.1}. 


Sorte  de  aoocLKSD'iqoïKMFNT  qui  étaient  en- 
core au  commencement  du  siècle  un  des 
rars  DE  PFTiT  KQmpEMXNT;  les  simples  fua- 
laislns  de  la  oaruf  imtéaiale  les  portaient 
en  argent.  —  Les  Boucles  se  portaient  en 
TFMJK  DEBociKTÉ;  OU  Ics  8  auïsi  désignées 
sous  le  nom  de  boucles  D'ovncuas  ou  Mti  - 

CI.FJt    o'rMPORME.     Le    RÈi;i.FMFl<(T    UE     17  KO 

(!'-'''  octobre)  en  donnait  le  dessin  ;  elles 
éiaienlàiMAi'i  «•tiacirrctàcADiutcarré  et  en 
ar«;fnt,  —  Il  a  été  de  nouveau  question  de 
lioi  '  i.FÂu'o»FiciF.R!>daiisles  projets d'iiiiirorine 
niiiiulés  sous  le  ministère  de  Fmtrk;  leur 
description  et  leur  dessin  s'y  trotaeid.  Le 
poids  total  des  deux  Boucles  était  de  quatre- 
vingt-dix  grammes.  Le  |>oid$  total  de  I  ar- 
i;e\t  qui  entre  dans  la|iaire  de  Boucles  était 
de  soixnnte-dix  grammes. — La  mode  géné- 
rale du  r4i«T^i.o>  et  des  aoTTiKKs,  en  rhan- 
geani  la  Tonne  de  la  cuAussmiB,  a  banni  l'u- 
sage de  ces  Boucles. 

■•VfStB  de  TAUJU.  T.  TAIUBE  DR  SA- 
PEUR. 

iioirCLB  (boucles)  d'ÉQi  ipFjtrKT  (term. 
MMis-t;énér.).  Sorte  de  motoM»  sk  iûtai. 
destinées  h  lecevoir  un  gont»e's%ngix>!t  ou 
une  oRFiLi  R  :  le  plus  souvent  elles  sont  arrê- 
tées par  une  mncBAn  rf.  Les  plus  petites 
s'appellent  punaiser.  —  Des  Boucles  sont  en 
clivrk;  d'autres  sont  étaméui;  de  ce  dernier 
genfefontleiioiJ6LnDBnAVRF-s4ret  lesmtt- 
cuR  DR  couaaoïK  OK  cBAacv.  U  y  avait  des 
BoicLER  EN  arc;kni  ;  telIcs  étalent  certaines 

BOITCI  FS  II»   Mil  I  IFRH  et  nr.  J  ARRETIKRFS,  — Les 

parties  de  la  Boucle  s'appellent  ABBOiAai 
lAuuiTTE,  CADRE,  cflAPi.  Lcs  BuiMles  d'é- 
quipement se  distinguent  en  mkmu»  ok  mah- 

DEROf  JC,  —  Dl  BAUDRIER,  DE  BRETELUS,  OK 

UIBERNE,  DR  BAVRE-SAC,   DE  JARMtTtÈaBS, 

■AG  DE  campvgnr,  — iaiaoi;i.tcM»  --n'itui  bk 

HACIIF,          FN  GUIVBE,  — SStl&aB»,  ÉTARIÉU. 

iioi  «  i.K  (boucles)  d'évm  ncH^cHF  B,  I 
Sorte  de  roi n.Fs  o'ÉDDinsMKiiT  qui  sont  au 
nombre  de  quatre;  deux  d'entre  elles  sont 
destinées  à  fermer  le  corps  de  I'ftli,  et  deux 
h  y  arrêter  la  »aiiob«ou;  l'une  d'elles  est 
une  PUNAISE  qui  correspond  à  la  petite  patf- 
iMii  et  adhère,  I'akoillon  en  dehors,  au 
moyen  d'une  RaaiAraïui,  contre  la  Tace  exté- 
rieure de  la  pù-er  de  nEv^NT  de  Virvx.  Les 
trois  autres  sont  pareilles  au\  mx  •  us  i»  t.i- 
BEjiNi.  —L'une  des  Boucles  correspond  à  la 
grande  p  itpi.ette  et  adhère,  1'ARnir.t>oK  en  de- 
liors,  ,111  iiinx  Ml  lie  I'encmapi-rf. contre  la  face 
e\U  ricure  de  la  iiR\>DEPÙ<.E  de  t'étuL  Les 
autres  attachent  les  coiiT«E-«ANGtnNs  de  la 
banderole  el  adhérent,  I'ardimon  en  dedans, 
au  moyen  de  l'ENCDAPimB,  contre  la  bec  c&- 
térlenre  de  la  pim»  m  nciiai». 
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ROI  ('1<K  d'opricm.  \.  mn  ci.Ks  vr  i\n- 
MiiLUjî  u'ornciui.  v.  iolclfjs  de  sututas. 
V.  onnan.      (MnoRirARCB  h'omtobio!. 

■•KCLE  d'cNIFOaMK.  V<  BOCCLU  dm.  MiV- 

unt.  vmrouii. 

■Ol't'I.K  <Bf.F\T.  V.  AnCiFNT.  V.  |:ol  - 
CLE»  DE  JAMETÙRK.'t  u'oFVICIEJl.  V.  BOUCLE  DE 
■OCUBU.  T.  BODCLU  KM  ICBTAt. 

BOI'C'I.K  bnncli'N  r>  r  1 1\  iir  'R.  I\  Sorte 
de  ■uccL*„<t  ii  Et^tiFKia  .M  ou  uEMi-MoucLE»  eu 
niivre  jaone,  fondues  d*ime  seule  pièce, 
mi'es  rl  [Mut.int  mi  vnini.i.o.^  mobile  en  lai- 
tun.  —  Ou  les  uoiiiiiie  Boucles  en  cuivre  pour 
les  dbtiogaer  des  moveu»  sTAidn»;  les  iià- 
cif^FMs  lu-  rotin»  prescrivent  de  les  nel- 
10} er  par  les  procédés  communs  à  la  «.hvre- 
*if.  —  Les  koncLU  d'I^oipuikiit,  ft  Pexeep* 
ti<»n  fie  celles  de  n  kvrf.-svt.  el  niicicnnenienl 
de  celles  de  ^uLXI£K»,  soul  des  liouclcs  en 
cnifre. 

BOl'C'l.t:  (boucles'i  f>  autvt.  Mcrm.  sotis- 
génér.  j.  Sorte  de  Boucle  qui  s'appeiail  autre- 
fois nicNAiu.KT.  CAuit  (1783.  E)  le  témoi- 
gne en  parl.Mit  de  la  piicf  d'akmi  nt  niiniiii«^c 
tiiujEs,  cuniuie  l'a  Tait  aussi  Velly  à  la  date 
1857,  en  pariant  desMAKTKALx. — LesBou- 
'•I»'«iMi  ni<''l.il  Mint  r<)nin^<"«  (Ml  L'énr-rnl  d'un  nn- 
lu-du  un  d  un  CAUHF.  purlaul  un  AaDiLUj.^  mo- 
nu,  et  ayant  la  foraie,  soit  d'une  bocguc  kw 
mit» ,  sfiil  il'nne nFMi-ht)i  <  i  r,  solide  la  Boiirle 
nommée  n  >  aise.  —  L'Kncïclopéoie  (1 785, 
C)  se  plaint  de  ce  que,  dans  Fantre  siècle,  les 
MldaLsav.iiciit  vini;f  et  une  Boucles.  T.e nom- 
bre en  a  été  peu  réduit,  quoiqu'on  ail  adopté 
des  idées  i^nénlemenl  plus  sages  sur  le  foit 
de  l't  MKonva.  —  Les  Bondes  en  métal  sont 
m  ei;ncnl  en  aicbat,  en  clivu,  ou  {xa" 
aiu;  elles  se  distinguent  en  aotrcf.!»  vs  «Ait- 

^ArHKMtST  et  en  ■OirLF>  I''fi>i  IPFMFN T. 

moixxK  (boudes)  entière  ^B,  l^.  Sorte 
de  mh-xles  D*éQinNtMB9T  alttsl  nommées  par 
opposition  an  mol  nrMi-boi  i  i.f  :  elles  pré- 
sentent a  raison  de  leur  Tormc  un  double 
passant  aux  bandes  qu'elles  arrêtent;  suivant 
r»Fi»T  ii'i'i.n  UTvirM  ainpiel  elles  .npparticii- 
uent,  elles  sont  ou  étaient  uutux»  ex  ah- 
CE1IT  OU  BoccLi»  KM  cctvait. — Les  aoccu» 

»E  !H  MiMKll  F.  DF  nR^PF\I',  de  H  \  n  >  S  f  l(F  MF  S  T, 
de  JAKM.rUL&EA,  de  .«OlLIEnS  SOUl  BUtCLE!»  KN- 

niau. 

■•tXl.t:  'bondes'  irwtir  i  B,  1%  Sorte 
de  aoccLE»  u'ÉvcirEMEAT  laitcs  en  furme  de 
tmmi-mca.f»t  et  ainsi  nommées  par  opposi- 
tion aux  BOKir-i  ry  cijivtK {  elle>  sont  à  m- 
Du.Lo.'ti»  en  même  métal,  et  ne  sor\onl  dans 
risFAUTcanque  pour  le  ■Avaa-Mr. 

BOrri.KR.  snlis.  mnSC.  v,  nu;  ,  m  t;. 

DOi:ci.BH,  vcrb.  act.  (b').  Mot  dérivé  du 
uxa  taeenfore,  fermer  une  Tmaas  de  cas* 


qtir.  —  L'expicvMim  Iîoim  Icr  n>nil  le  même 
sens  au  moykn  que  les  mots  ihyestib, 
BLOQPKK,  fermer  le  passage.  Depuis  le  sei- 
zième siècle,  la  i.AM;rF  th'  l.i  i;i  mia 
a  cessé  d'eu  Taire  usage  ;  mais  le  terme  s'est 
eonserré  plus  tard  dans  la  habiiik.  11  se  re- 
troii\e  (I.iiis  l'.irjol  des  prisons  ;  on  apiielle 
prisonniers  Bouclés,  ceuv  qui  nu  peuvent 
voir  au  dehors. 

noiCUtV,  subs.  ninsc.  ^  .  nni  (  i  irn. 
BOtiCIiBVBAE'  ^bouclelcaux  ,sub6.mas4-. 
(term.  génér.),  ooiniMiR,  ou  partie  de  cova- 

non  ditTèr.uil  d'nn  r  <»>  ihk-s  ^  m.ion  en  ce 
que  le  Boucleteau  eucbapc  a  l'une  de  ses  es- 
bémllés  une  soifcti:  tels  sont  les  mvcu- 

TF  \l  \  m   Cl  IHMFRF,  etc. 

Bel  cxK¥KAi;  (boucleteaui;  de  ctiasicAE 
(R,  1).  Sorte  de  aoireurrBAvx  qui  arrêtent  le 

liant.  le  bas  el  le  milieu  de  In  (  iis»if.rf,  an 
moyen  de  leur  bolcle;  à  cet  effet,  l'un  d'eux 
ceint  les  reins  du  TAiiaoua,  l'autre  embrasse 
le  milieu  de  sa  cuisse,  et  le  troisième  entoure 
son  genou  ;  le  premier  el  le  dernier  se  com- 
posent chacun  du  tiers  environ  d'une  ooim- 
mil  dont  l'extrèniitè  opposée  au  Hoiideteau 
furine  coxTRE-sA.fc.m.ii  ;  celui  qui  fait  ceix- 
TiRK  excède  de  trois  cents  millimètres  le 
bord  vertical  de  la  ciismmu  ;  relui  qui  fait 
jAKKFTiÈRE  l'cxcéde  de  cent  quarante  milli- 
mètres. Le  Boucleteau  du  milieu  a  égale- 
ment cent  qnaraiile  inilliniètres. 

BOti'CUUËB,  subs.  masc.  v.  xs»t.  m  k... 
T.  lotaK  DB  a...  ▼.  irm  na  a...  t.  aiAauaniRT 

nr  B... 

BUKCIiil^lX  (F),   OU  BLUQLUA,   ou  BLOC- 

QoixN,  OU  loci!,  OU  aoGui,  ou  aoGUui,  un 

Henri  Ml,   on  KOI  CI  IKK,   OU   Hno.NQlItH.    OU  U- 

ciiiF»  suivant  Lacunbk,  ou  favouaiie,  ou 
puNiçoia,  ou  TAcu  suivant  RoquaroaT,  ou 

Tn.oinr  suivant  CvRrE>TiFR.  —  l.e  mol 
ikmclier  qui,  dans  le  mi*yk>  Kt.r,  se  pro> 
nonçail  et  s'écrivait  boucxet  vient,  suivant 
Hooirrnnr.  ilti  bas  latin  l'toquerius  ;  il  dé- 
rive, suivant  d  autres  ét)molu^i<>lcs,  du  la- 
tin f'uccula,  Imcularius.  ou  du  l>as  latim 
hucculnrium.  hucutarnau.  «m  du  <.ni(  bar- 
bare boucla.  M.  Ai.Loi  [Eiuijclupédic  iU.% 
Gens  du  monde)  le  lire  de  buculerius  ;  il  est 
resté  dans  I'axilus  l>ucller.  -  Des  fcki- 
vd.Ns  veulent  retrouver  Boudier  dans  le 
(;re(:  l'Ous  iliioi ,  parce  ipi'il  se  rerouvrail 
d'une  peau  de  ba'uf;  il'anlres  eberdieni  son 
oriiçine  dans  I  li.»m\.m>  hudul ,  qui  signilie 
aoast;  d'antre.^,  dans  le  nmt  de  la  même 
i.wi.iy  Uachlidtr,  qui  vent  dire  peau  de 
bouc.  (^MiKi.i?!  le  croit  venu  du  kba><.^u 
koiriF,  el  Cii^ssi  II 81 7.  H)  est  d'avis  que 
|i'>.  Iiiiiiiii'<i.  bucco'.i-  (|u'eti  irKi.iF>  on  nom- 
mait auss.  broccoitere,  pour  signilicr  partie 
du  aaoqvBL,  ont  produit  le  moi  franfals 
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Buuclier.  —  M.  ruioiiK.i.i  uiruiiuiiiio  le 
gabclantif  i.riTrHuF,  sous  raiToptiim  ilc  pe- 
tit !5niirlicr  ilf  cuir,  i-l  l('mi)i;iiif  (lu  nii  ap- 
pelait <,i;ifHKLX,  OLITTREI.X,  ICS  hOlUIlK'S  qUÏ 

étaient  porlmin  de  ee  genre  d'juaus.  —  Le 

même  vt  rur.  noii>;  n|i|>ronil  qiio  la  peau 
dont  ou  avait  cuuluiiit>  de  recouvrir  le  Iloii- 
dier  s'appeUit  rAnt,  on  rÀniis,  d'où  rst 
provenu  le  «.ubstantif  i'\ni»r,  synonuiie  de 
JJoui  lier.  —  Le  Bouclier  est  uuc  abjui:  ju- 
FCMsivr.  poiiTATivF.,  doHt  l'InveoUon  se  perd 
dans  la  nnil  (le>  lemps.  IIkmddf  parle  du 
Bouclier  d'ilereide.  H^jiouurE  dit  le  Ikm- 
clier  inventé  dans  la  haute  E(;yptr,  d'abord 
fait  de  peau\  il'anim.dix  .  rt  rnjiiKute  (jue 
les  Cariens  riiiitaitiit,  lis  imiiiins,  oriK^. 
d'attributs  et  de  lijiures.  —  M.  Kostt.mp» 
(ISâS  le  dit  in  venir-  l'nn  du  monde  2855, 
peu  avanl  la  rrt^atidii  d  Ar^ros.  —  Goi;i;et 
(Orijine  des  Arts  cl  des  Sdcficrs)  regarde  le 
Itouelier  comme  la  plus  an(  ienne  des  armis 
m>-»?tMvrs.  Les  [bas-reliefs  de  Tuiuks  aux 
cent  palais  sontoouverls  d'images  de  Bou- 
cliers; la  MiLici-  rm>F,  ainsi  que  toutes  celles 
de  rORiEfiT,  s'en  servaient,  et  depuis  des 
milliers  d'années  la  Chi>e  en  Tait  usage 
conmie  le  t(^moi(,'ne  Ajmot  (1782,  O;.  — 
Il  y  n  eu  dans  les  milices  A;«aEni«Es  des  Bou- 
cliers de  toutes  formes,  de  toutes  matières 
et  de  dimensions  fort  diverses.  Ils  furent 
d'abord  petits  cl  sans  tok^m'ks  ni  aksfs; 
aussi  les  portait-on  au  moyen  d'une  courroie 
ou  d'une  chaîne,  en  les  suspendant  au  cou, 
soit  derrière  le  dos,  soit  devant  la  poitrine; 
tel  était  le  clypaa  sous  les, rois  de  Uovr..  Ils 
se  garnirent  nécessairement  ensuite  d'As- 
6EA  ou  de  roir.NÉEs,  quand  ils  devinrent 
grands.  —  XÉNorans  (370  avant  J.-C) 
nous  inslruit  que,  chez  les  Gkec  n  et  les  Pkh- 
tn,  l'usage  était  d'inscrire  sur  les  Boucliers 
le  nom  el  la  patrie  du    frrifk.  Dio.i  nous 
apprend  que  le  nom  de  Cléopàtre  ornait  le 
Booelier  de  ses  soldats;  cnliu,  les  dcscrip- 
lIoDS  faites  par  HoMiBB  el  par  YnciLs,  sur 
ce  sujet,  sont  trop  rx>nnues  pour  que  nous 
en  reparlions. —  Le  poCte  ^Eschyle,  cité  par 
HoniNso^i,  prétend  qu'on  gamissait^dc  petites 
clochettes  des  Boucliers  pour  qu'ils  portas- 
sent la  terreur  chez  rennemi  ;  un  tel  usage 
devait  être  bien  préjudiciable  à  la  trans- 
mission des  commandemeuls  et  aux  sur- 
prises de  nuit.  —  Le  Bouclier  s'est  toujours 
porté  à  gauche  ;  de  là  vient  que  chez  les  an- 
ciens le  posTc  n*iio!(?(rin(  était  6  gauche,  parce 
quelecOté  gauche  se  présentait  le  premier. 
—  Les  aotcLUM  des  Kt.vpnFs»  et  des  Lace- 
nfaioKiitiiii ,  comme  le  remarque  Moscoa- 
»LON,  étaient  presque  aussi  grands  qu'un 
liomme;  c'était,  en  quelque  sorte,  un  pa- 
âAnr  portatif  ce  Gui  explique  conuncnl  on 


rapportait  uu  8i'ahiiate  sur  son  Bouclier. 
Ce  grand  Bouclier  dUléndl,  par  ses  propor- 
tions, du  cLwt,  chjpaa,  avec  lequel  on 
l'a  pourtant  confondu.  —  Chez  les  (îm- 
Mu.Ns,  ditTAiiu  De  moribus),  l'abandon 
du  Bouclier  est  le  plus  urand  crime  :  Sctitum 
relifiuisse ,  prcccipuum  jlayitiion.  — Le  Bou- 
clier de  la  MiucF  oREi  oi  E  nommé  tyreos,  fhy- 
rcùs,  venu  de  f/»yro,  porte  de  maison,  ou  peut- 
être  du  (.Ei  ii^t  F,  était  le  scutum  des  Latias. 

—  Le  Bouclier  rond  des  Crecs  était  nommé 
aspis,  d'où  sont  dérivés  le  mot  AiioYRAsri>Tx  el 
tant  d'autres. — Le  Bouclier  romaix  a  maintes 
fois  chauj^é  de  forme,  comme  l'eiplique.  au 
mol  Anne,  rE>CY<  i.oi'Éiiik  (1785,  C  :  ;  il  a  été 
quadrangulaire,  uu  hexagonal ,  ou  termiué 
inférleurement  en  poini*'.  —  Les  Boucliers 
des  Sammiis.  large*  par  le  haut,  se  termi- 
naient par  le  bas  en  pointe,  ainsi  que  Tue 
LivK  riiiilique.  —  Certains  Boucliers  ont 
été  la  cause  des  dénominations  données  à 
des  troupes  de  l'antiquité  ;  ces  troupes  fu- 
rent les  AAtiYRAAMDBS,  los  (JuvaAikrtne»,  Ie< 
PU  rvMf-*,  la  LK.ios  ROMAINE  nomuiéc  Fulmi- 
nante, rte.  —  Il  y  a  eu  des  Boucliers  ù  ah- 
sts,  d'autres  a  couniiotes,  el  Boqucmmt  ap- 
pelle génériquenienl  e>arme,  «uicme,  oi  me, 
ce  qui  ser\ail  à  les  tenir,  à  les  suspendre, 

—  La  Bo.v^E  cles  Boucliers,  ou  boc.e,  ou  roci.e, 
comme  dit  Kch^veport,  c'est-à-dire  le  milieu 
de  leur  partie  saillante,  s'appelait  en  okkc 
omfalos,  nombril,  et  en  umio,  que 
Jabko  (1777,  r.;  francise  dans  le  mot  im- 
Bnit;  par  mélonjmie,  les  anciens  ont  appelé 
quelquefois  timbo  la  totalité  du  BoutUer» 
comme  le  témoigne  ce  fragment  de  vers  : 

JamtafiwaiiiboM  ylialaiigw.»» 

Cette  image  peint  la  rnvi  xM.t  .i>M-mblée 
en  svMAuriME,  en  touti  e  ia<.iujii.  el  sans 
intervalles,  ainsi  qu'elle  le  faisait,  dit-on, 
pour  servir  comme  de  (dancher,  ou  de  pre- 
mier degré,  à  une  troupe  donnant  rtkCA- 
i.iOE.  —  Le  Bouclier  reparaît  sans  cesse 
dans  les  usages  de  la  t*(  ti«jle  tiRECHi  r.  ; 
ainsi ,  quand  un  chef  comraaudait,  soit  pour 
l  eiécutioii  des  niNFs,  soit  pour  celle  des 
tos  ire-marcues  de  la  PHALANur.,  Tountei  vers 
te  Bmietter,  rela  équivalait  aux  mois  t  bitea 

PAR   I.E    II A>C   r.AMIlF    ou   f  lOM  KSFZ    A  «.AL- 

niE.  —  Le  Bouclier  hceiumkmi  n,  type  des 
autres  Boucliers  orkc»,  était  j-ariii  de  lanu'S 
d'airain  ;  il  défendait  tout  I  om  ite  ,  des 
pieds  au  col;  il  était  en  ovale  époiutè,  et 
ccbancré  ou  det  deux  cOlés  ou  du  côté  de 
la  LANce  ou  sARissr  ;  il  était  mar(|uè  de« 
lettres  initiales  de  Siwnit ,  ou  empreint  de 
quelques  disti:ictioxs  propres  à  l'hoaune.  — 

,  Le  Bouclier  que  prirent  les  nuraans ,  quand 
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la  iiiLA4«u.  m  grossit,  élail  li'uiiu  pvtilu 
dlnenflon.  —  En  général ,  chez  la  plupart 

des  nations,  !i's  lîmii  licrs  de  I'l^FA^T^R^^:  du 
genre  de  celle  qu'on  comparerait  à  notre  ik- 
vA.amiK  BB  «ATAïuc,  éUileiil  grands  et  t'a- 
justaient |»niir  le  ii.Mi  vi  nu  |)uiir  le  coiJi 
TAcnqcK,  de  manière  a  lonuer  tavesaju  ou 
lAtmotm,  c'esl-MIre  de  manière  à  s*unir 
«nriinip  .ml.inl  irri  iilli  s  et  à  |trésenli'r  un 
oiur  ou  un  fjulatkt  entrecoupé  de  cumkaux 
d'oé  partaient  les  teait».  M.  Luumrk  (t.  i"*, 
|i.  âTt))  on  (It)nnc  l'image.  A  certaines 
époque»  et  chez  certains  peuples ,  un  Bou- 
clier court  produisait  le  même  eHlet,  parce 
qn'ao  besoin  il  reposait  veilitalenieiil  sur 
le  bord  d'une  uùvk  de  métal ,  qui  garan- 
tissait la  Jambe  etqid  montait  Josqu'an  mi- 
lieu de  la  cuisse.  —  Les  Hi.%ni>s  ont  fait 
usage  des  Boucliers  ronds  ou  iioucliers  ar- 
pieBS  nommés  cltpk,  nsom,  vaumm,  riuaniu  ; 
il>  se  sont  servis  aussi  du 'Bouclier  ovale  ou 
obloui;  nommé  scutr  ou  ica.  Plutaaquk 
rapporte  qoe  JUmmm  substitua  au  ciypmm 
de-i  (Jiui-s  ou  d'Ar'^'os  ,  nxpit  argolica ,  le 
scuiiun  ou  ancien  Bouclier  des  Sabins  ;  Tu  e 
Ufs  dit  que  ce  Itat  à  l'époque  de  la  création 
de  la  solde,  que  le  xrutum  Tul  adoiilé.  Celle 
âmhu.  outeksivi.  donna  leur  nom  au&  m-uta- 
TU  et  ani  Momiats,  eomme  le  témoignent 

Cakiik  (I7sr>,  E  et  rK>j.\(xopi  i^ii  (l'.S.5, 
C).  —  Sous  le  nom  du  lorica,  loricula,  si- 
gnifiant toute  espèce  de  imrAaTs  ou  de  va- 
Ririrs  ou  (Ir  iT.  vNtin  is,  étaient  gén^rluue- 
meut  compris  les  Iioucliers.  —  Tous  les 
Bottclicn,  en  vertu  de  certaines  cérémonies 
rpli^'ifi!se>,  ('•talent  su^ieiilililr-  ili-  (li\enir 
BoicxiàKs  vuTU'».  —  Ce  sicutuitt,  ilouclier  des 
tictoss  aoMÂiMBs,  aTait  la  forme  d'une  tuile 
à  canal ,  ou  en  demi-Inhe  :  sa  lon^iueur  était 
de  quatre  pieds  quatre  pouces,  et  sa  largeur 
de  deui  et  demi  ;  celte  grande  dimension 
avait  pins  d'une  utililé;  le  Hunelier  <Iér<'n- 
dait  mieui  l'homme  et  lui  servait  au  besoin, 
s'il  en  fout  croire  Amuah  ULuicuxiii,  de 

Kurvi:  ou  de  PonT  m.  <:\m\- Ki.^r  ;  Ilinrns 

Passa  atte&te  que,  prés  d  Alciaudrie,  les 
soldats  de  €7ÛAJt,  renversés  dans  le  fleuve , 

se  servirent  de  leurs  lioucUers,  eomnie  fie 
uacellcs  ou  de  ilamai  x,  pour  gagner  leurs 

VAIMCAUX.  La  CAVALKaW  ROSIAIKIt  OValt  COtt- 

sené  la  i-mimf  du  l'om  !ifr  rimd.  D.iris 
l'origine,  les  iioucliers  elaieul  priucipale- 
nent  en  figuier:  Fumn  rapporte  qu'au 
.«■iégc  de  Dirrachium  un  cfmi  mox  relira  du 
buis  de  son  iiouclier  cent  quaranle  tkah.'. 
qui  y  ^ient  ficbés.  —  Une  image  de  liou- 
cUer  surmontait  r  iN^rK.Ni  et  sn|ipi)rtait 
I'aisu*^  Les  anciens  plaçaient  les  liou- 

dlflit  Mir  det  trépieds  nommés  cuxuantu, 
Mtine  tllittB^u'oii  iNttVu  fkaMlsé  duu 
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J{a}uiond.  —  Depuis  le  consulat  de  Ca- 
MiixK,  les  Bottclien  étaient  bordés  de  fer 
afin  de  s'user  moins  en  loin  liant  la  terre, 
et  de  résister  micui  aux  coups  que  les  sol- 
dats leur  donnaient  quand  ils  les  faisaient 
retentir  avec  Vipit  ou  le  pu  i  m,  en  nn^me 
temps  qu'ils  poussaient  les  <uus  oa  ouemui. 
—  Dans  les  Aixocimfm,  Ils  firappaient  le 
Bouclier  soit  avec  leurs  armes,  sdII  a\ee 
leur  genou  ;  ces  deux  gestes  opposés  étaient 
une  sorte  de  langage  approbatif  ou  impro- 
bnlif.  — ■  On  ap|)elail  nrea  la  partie  du 
Bouclier  qui  portait  une  empreinte  distinc- 
tive  ou  un  numéro;  on  appelait  «m,  antœ, 
ses  POU. Mrs,  anneaux  ou  anses;  on  ap- 
pelait, suivant  Jaaao  (1777,  G),  gerrœ, 
gerronet,  les  Boudien  qui  répondaient  aux 
ci.\us,  aux  fivii4ssEs,  aux  ii^NiiiFiN,  aux 
TAxiAfts  nutHsivs.  —  Primiln  émeut  les 
SKRTiNKixju  portaient,  en  foclion,  leur  Bou- 
clier; niais  Pmi.  K»iif  leur  dérendil  de 
l'avoir  avec  elles,  de  peur  qu'elles  ne  s'en- 
dormissent en  s'y  appuyant.  —  Les  Bou- 
cliers des  étaient  peints,  au  rap- 
port de  Xr-oECK  A),  d'une  couleur 
particulière  à  la  coboktk  ;  un  irm  les  ren- 
fennait  ;  celte  ^r.Mr  était  la  principale  mar- 
que  DUTINCÏtVE   du    SOUIAT.  —   CÉSAR  (51 

avant  J.-C.)  peint  une  attaque  où  l'ennemi 

linnne  à  peine  le  temps  aii\  i  i'>.ii>>  > aiiu  n  de 
tirer  du  sua  enveloppe  le  Bouclier.  —  Eu 
dedans  du  Bouclier  était  Inscrit  le  kom  du 
s.)Lo\T  el  la  désignation  du  \MNtii  ik  ou  de 
la  ccntluk;  quelquefois  nieniu  le  nom  du 
oRNÛuL.  Hurni;*  montre  les  aoLOAn  de 
r.iMi  n  s'enipressant.  a|irès  sa  déraile,  d'efRs- 
cer  son  nom  sur  leurs  Boucliers.  —  Vc- 
Gùs  (390,  A)  nous  aiiprend  que  toutes  les 
finesses  du  nianieineiil  du  Bouclier  s'étu- 
diaient à  iluMK  comme  une  partie  impor- 
tante de  l'umm.  —  Les  moidulations  que 
les  Ckiimuns  liraient  de  leurs  Boucliers  en 
les  frappant  en  cadence ,  et  plus  ou  moins 
fort,  était  leur  musiqde  guerrière.  —  Les 
Boucliers  i.aclois,  nu  lenijis  de  l'invasion 
des  IluMAi.\!i ,  étaient  grands  connue  nu 
homme.  —  Les  Boucliers  de  certains  «orps 
d'i>K\MriuK  de  la  mu  ne  ii\/vntim  ,  sotis  le 
régne  de  Lko>  v'.KJO,  A^,  élaienl  des  réscr- 
volra,  des  gibernes  4  vttv  Ga^um»;  Il  y  élali 
contenu  des  inslrunieuls  nnalopue";  a  nos 
ivsita  DE  ouemk;  le  Bouclier,  reposé  à  terre 
et  debout,  servait  comme  d'clTût  ou  d'ar- 
mature h  ces  KM.ixs  4  iFt .  —  Au  sié({e  de 
I'aiu.1  en  tida,  les  Boucliers  des  2s<inMAKi>s 
étaient  peints  à  la  manière  ancienne,  et  le 
même  usasse  se  reIron^l'  il.uis  la  croisadk  o« 
KMU.  t'es  mojcns  de  <iilU  iencier  les  Bou- 
cliers équivalaleni  à  Tusagc  de  nos  uistinc- 
noKs  n'uMUOMiB»  el  douuéreat  ptul-étre 
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ridée  A^,M«)InIr^.  —  Vvn  .iv.iiil  le  neu- 
vième' siècle,  comme  le  lémuigoc  M.  Alloc, 
la  fbraie  dn  BooeMer  français  changea  tota- 

lameot,  pnn  f'  qnr  l'vriMi'f  .  jusque-là  d'i\- 
VAaniuE,  lie  se  composa  plus  que  d'aoNBCK» 
A  cntTAT.  :  «on  bord  ropérienr  s'arrondit,  sa 
partie  irif(^rieure  se  termina  «ti  pointe.  - 
Le  lusoN  el  la  caEVA.Lr.RiE  ont  longtemps 
maintenu  cette  forme.  Les  crois adm  snr- 
toul  rontril)iiér(Mil  à  réduire  Ir  Houclier  à 
de  plus  pelilcs  dimensions  ;  il  prll  le  nom 
d'acv,  on  le  portait  svspenda  an  eol.  — 
Mais  les  artistes  ont  éluiJlé  «1  superficielle- 
nenl  ces  rorme«,  qu'on  voyait,  en  mai  1838, 
à  l'eiposition  des  produits  des  manofiwUires 
roj.ilc^,  im  Rollon  ,  duc  de  Normandie  au 
neu^teulc  siècle,  porteur  d'un  liouclier  de 
petite  dimension,  c'est-A-dire  tel  quMis  ne 
sont  devenu>  qu'iipré»;  les  f  ROI'- M.fs.  -  Ji  su 
Lirt».  (1596,  A;  s'étend  luiigueuicnl  à  l'é- 
gard des  Boucliers,  dans  les  récits  qu'il  fefi 
des  choses  romaines  ;  mais  ses  déliiiiiinti';  ci 
sej$  descriptions  ne  sont  pas  toutes  salisrai- 
santes.  —  Avant  leur  irruption  dans  les 
CÎALI.KS,  les  I"nv>cs  portaient  le  lîonrlier.— 
La  MILICE  rHAsçAisE  couimcnce  à  se  servir 
de  Boucliers  de  bois,  vers  le  temps  oè  elle 
reçoit  des  Frkxs  les  am.ons  a  mai>.  les 
câtues,  la  FBAxcuQuc.  —  Lcs  Toïs  dc  la 
mmiRK  RAot  ne  se  présentent  dans  les  cé- 
rémonies (jue  le  Hourlier  ou  l'ni  nu  bras 
gauclie;  la  loi  kauqi  k  voulait  qu'ils  le  por- 
tassent en  rendant  la  justice.  Depuis  lors, 
eelte  u.mi  iik^»xsi\»  était  une  partie  insé- 
parable de  I'ahmliie.  cl  elle  aurait  contri- 
bué, suivant  linéiques  AOTctnu,  i  dire  porter 
I  i-rM  à  droite.  — •  TI  y  a  eu  quelque  ressem- 
blance entre  les  Boucliers  du  movem  aue  cl 
cent  de  la  utum  aoMAtns;  quant  i  ceui 
qui  ont  été  particuliers  h  notre  patrie  et  qui 
sortaient  de  ses  MAKurAcrLEE»,  ou  peut  con- 
sulter H.  Aixor,  CAui  (17SS,  E),  Oata 
(167S,  ir,  Vm  riiFT,  Malliot,  Montfaioox, 
M.  Plaacué,  StotharDi  Sthl-tt,  Willemix. 
—  Les  Boucliers  des  caivAucu  étaient 
qoelquerois  (rnmis  d'une  h  )t  ssr  ;  on  api)e- 
lalt  ainsi  un  irvi  en  étoile  qui  en  voilait 
momentanément  les  «mmIiiu.  —  Au  on- 

ïicnie  siècle,  le  ftjuclier  ou  fci  hk  iw  ki  t- 
au  terminé  eu  pointe  par  le  bas  devint 
presque  aussi  grand  qu'un  homme.  On 
était,  rli>en!  les  poPtes.  roiirli'^  dessous;  son 
nom  i.ATi.N  scuium  devint  i  iii"!  )sct  r, 
csct-,  icai  ces  termes  restèrent  usités  Jus- 
ipi'au  milieu  du  sci/ièm",  coiicurrenimciil 
avec  le  mol  liuuclicr.  .Sai-t  I^lis,  devant 
Damielte,  marchait  aux  RXKuin  :  l'e$cut  m 
col  ;  e'esl-.i-dire  portant  son  i  ,  t  soutenu  par 
sa  courroie  ou  wn.t:  qu  on  a,  plus  lard, 
nommée  e:iajmc.  «-  Le  centre  eilérieur  du 
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Bouclier,  quelquefois  armé  d'une  o*r,i», 
s'appelait  ojikiuc,  sa  bordure  s'appelait 
ntisR,  i'espice  entre  la  ntnc  et  roMRii.ic 

s"ai»pelail  (invi-.  ^Au  tn-i/iétuc  >-icc|i',  le 
bas  LATi»  ùuculerha  se  ft-anci»ail  en  hom  et 
en  wwLs,  qui  étaient  encore  usités  au  qua- 
torzième. —  On  retrouve  dan*  les  cabinets 
des  curieui  des  Ik>uclicrs  du  uuye.'i  mol 
dont  l'Intérieur  contenait  une  LAureRiTF 
sourde.  -  Le  Bouclier  était  l'arme  défen- 
sive des  joirrts,  el  depuis  le  quinzième  siècle 
Il  s'était  de  nouveau  arrondi. —  L'emploi 
des  ARMrs  \  yn  a  amené,  mais  lentcniciit  . 
l'abandou  des  Boucliers;  ou  ne  les  voit  pas 
figurer  dans  la  nomenclature  des  cprm 

Il'lMroRMF    des    (  r>Mi- vi.  M»  s    1 1'(  il;  n- 1  \  \  ^  \  (  i  : 

ainsi  notre  cavalerie  j  a  renoncé  depuis 
1445;  mais  notre  iNVAWTitRiR  en  a  Ml  usage 

plus  tard.  Dan-  les  premiers  lustres  du  siè- 
cle suivant,  Moktllc  n'allait  ii  l'assaut  qu'a- 
vec une  ROHmtxc;  ce  qui  ne  l'a  pas  préservé 
d'élri"  tant  de  fois  vmji  rn\>v.  —  On  m-  ser- 
vait de  Boucliers  au  siège  de  Hox  kx  eu  iô&ii 
Ils  étaient  portés  par  des  ro!(i»i!mji!R9.  — 
Dans  ce  «•ircle ,  flnrelnne  était  célèbre 
pour  la  fabrication  de  celte  arme,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Braxtomk  (1600,  A):  les 

rii..i  uns  de  la  mii.ki  KsrA<.>oi.f  contintlèrenl 

fort  tard  à  s  en  servir  sous  le  nom  de  bro- 
mrwa.  —  Les  isTAPtRRt  d'BooMR  portaient 

pénéralenient ,  au  seizième  siècle,  un  Hou- 
clier qui  était  le  signe  dc  la  profession 
qu'ils  exerçaient.  —  Il  s'est  vu  des  Boucliers 
au  .siège  de  Sum-Jfa>  d'.Vx.hi  en 
lUSi  ;  Louis  treize,  assistant  a  ce  suge,  j 
dit  à  Ros?iY  qu'il  voulait,  pour  les  mrub», 
réinlilir  des  Houcliers,  ou  comni''  on  diitalt 
alors  des  Rc-viiu-uER*,  dans  chaque  compa- 
liHtR  d'iKrAMTERic:  cc  projot  n'eut  pas  de 
.suite.  —  Dans  le  milieu  du  siècle  dernier, 
les  montagnards  éc(>!>»ais  fai.saieul  généra- 
lement usage  encore  de  Boucliers  ronds, 
doiitilès  de  cui\re  el  recouverts  de  peau: 
dans  les  marches,  ils  le  portaient  suspendu 
derrière  le  dos.  A  la  bataille  de  Pkmon,  en 
I7'i.»,  les  nionta^'nard-  rln  prince  Edouard 
ru.M  vtLv,jenent  leur  fusil,  se  couvrent  de 
leur  petit  Boueller,  «f  enfoncent  In  /4n^ah 
II'  idt'rr  à  lu  mniu.  On  retroin  i'  crn  orc  .in- 
jourd'liui,  chez  les  muutagnards  nommés 
Highlanders,  l'usage  de  la  Romwus  en  bols, 
recouverte  en  ctnr:  ils  la  nomment  targeM, 
lièrivé  peul-élre  du  latin  Urgus,  Bouclier. — 
Quantité  de  troupes  ou  de  valets  de  I'armcr 
AN«;io-iM)ir> M  connaissent  cini^rc  rns!:;e 
du  Bouclier.  —  Malrice  nf  Is  i.ssAi:  el  Jio- 
HA»  (inSH.  D  regrettent  l'abolition  du 
Houclier;  h  leur  imil.ition  ,  MoRTrnrLi.i 
(1070,  A;,  Mairice  ue  S.»x»  '  1767,  A),  M^i- 
ssBov  (1767»  A),  GcGY  (1781,  K}  conseU- 
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Icnl  à  l'iarAUTEur.  de  se  ressaisir  de  re 
■wyen  de  défense.  Ce  dernier  actrur  pré- 
tend m(>nie  faire,  en  mm  m  oonu,  wnrfr 
les  tAtuê,  en  guise  de  uoitArx,  de  ba.itix- 
•AB»,  de  fermeture  de  ti?»ti,  etc. —  Tout 
importants  que  «oient  les  noms  de  ces  Écmi- 
rAim»,  il  n'est  pas  supposable  que  leur  pro- 
INMlllon  mil  goûtée,  ni  qu'on  se  range  de 
l'opinion  de  Sr«vAîi  (tT80,  B),  qui  déclare 
que,  si  I'attaqly  à  la  BAsomnm  doit  pren- 
dre fkreiir  et  l'emporter  nir  I'atta(jce  par 
le  rin ,  le  Bouclier  devient  indispensable  à 
l'uirAJiTsuB. —  Il  y  aurait  k  consulter  ati- 
lODent,  h  l'égard  dei  Boucliers,  les  recueils 
nù  sont  fijîurées  les  pièces  des  cahkits  u'ah- 
«»,  et  les  traités  de  M.  Allov  (1837), 
Cami*  (1783,  E),  l'ENCTCuwiou  (1751.  C, 
aui  mois  Guerre  et  Battairé),  Idem  (1785, 
C,  au  mot  Aniigtâtés),  Gareau,  Nim^cus, 
PAViAStAs  le  Voyageur,  Polybk  (150  avant 
J.-C.\  Ro»i>so>,  M.  \Vii.M>so.\,  VEucijclo- 
pédie  des  Cnu  liumondet  VEncyclopiiÙe  du 
dfa>.iMMvMin«afjde  (au  mol  Jrmure],  I  fct/.o 
Irifannique.  —  Le  Bourlier  de  nos  ancêtres 
revit  encore  dans  cette  locution  des  liisio- 
rieoCunrfB  tm  boocuus,  pour  signiticr  nia- 
nifestalion  d'HocnuriB,  brusque  raui  d'ar- 
■us,  levée  de  omaanas,  parce  que,  origi- 
nrirenait»  «uinnta  et  Bouclier  étalent  s}< 
iMUijiMa.—  Le  Bouclier,  considéré  comme 
m  terme  Mrtodque  et  d'espèce,  a  compris  : 
uaim,  eu  «Njcuaa  oécuMAHc,  akciu, 

»OUCL»  T  ,  IIOI  CMU  A  DiAOUI  »  tàtUL  «  OmB, 
IIBC01tA.||B  (SUba.),  mMtm,  ÉCV  ,  ÉcIDI!,  HA- 
USMIy  MBHLOVnni,  PAHIU,  PAJIHK,  PAK- 
■K,  rAKMCU,  PAVOIS,  PILTS, 

"■"*»  acon,  TàBJUKfà», 


▼. 


u  T.  namAcu. 

A  lUkinUMI.  V.  AI^TUMa. 

«OLXLIfR.  \  .  SICGK. 

MVCliiBB  d'Annuem.  Ainunnu 
KAirMi  nuuaâiis. 

Borci.m  de  ams.  t.  naa.  kaii« 
MVimm  de  catauoui*  t.  a  u  ot- 

atTTE.  T.  CAVALXAM.        càTW.        OtTR.  T. 

icc.  T.  oéaéTAïai.  «•  hugb  ouegm  a"  S. 
V.  KaasB.  T.  «emaïu. 

BOVfnunni  dt  ■AarAnaa.  v.  ■AaTASa 

«•3. 

■•VCMBS  de  auHitru.  t.  Mmca  w%kX' 

ÇAIS. 

iwocuBB  de  nqcmii.  t.  mogoiL* 
nvaau  t.  noom  ■•3. 
■•KCLBER  DiccstAnm.  t.  Audna»  t. 

t.  OlOniàMK. 

d'iapAirnau.   v.  armi  a 
ï.  V.  BoccLiiR.  V.  aaoqiju.  cirKa* 

mCXIOKNÀiaE  DB  L'ABMÉB. 


rtYPF.  V.  i>r\NTniiF  h\am^ksk  n"  4.  r.  ha- 

TACH1!(A0E.  V.  OROtHAUlE  KOMAIM.  V.  PATOU. 
EOintAOn.  T.  BOMDRUJI. 
BOI'CXIKR  \  oi\v.  V.  iioi  rt.iEa.  v.  tOTtf. 

MticusM,  subs  maac.  plur.  t.  vitêm. 
int  a... 

BOvmuuwB.  aAcuLAnx. 

iiori»i%,subs.  maso.  v.  salcwso*  a»ic, 
ai«it:i»l.%  de  manche  ok  hussam».  v.  «]•> 
SABD  M**  4.  V.  nAwen  in  maaB. 

BOUKSiivi: ,  snhs.  raasc.  v.  sooetu.  » 

BOI  EflTE.  subs  fém.  V.  BOITE. 

aaovKTE,  subs.  fém.  v.  boite. 

idj.  V.  nmm  a... 
I,  soba.  naic.  v.  «aAaoc 

TBIltJS. 

mumum;  MimnM.  ».  «omb 

PROPlCf. 

■•VAB (bouges)  subs.  fém.  (F),  on  ii,.<  r  - 
Cl,  ou pumaia.  Mot  queM.  Ro<^i:KroEi  tin  du 
bas  LATiH  frti/^a,  et  qu'il  parait  croire  ayno- 
nyme  de  aoNcoR  :  il  a  produit  BovurMin,  nu 
bbrleant  de  Bougea.  —  La  Bouge  était  une 
ARME  coiitaiiiuuiTBy  dont  taisaient  usage  Fir- 
FAMTms  ooioraiiAu  et  les  AHbAi.rTnn  R5  ; 
c*élaitnne  masse  o'ARiua  k  téte  ronde,  creuse 
et  pleine  de  plomb  ;  on  en  assommait  lea 
aiwais,  un  jodb  d'actiom. — Les  ordonnances 
de  JiA>  ciRQ,  duc  de  Bretagne,  k  la  date  <ie 
1425,  donnaient  une  Bouge  à  son  ikpanteri»  . 
— Le  MATAAB  élall  ime  Bouge  qu'au  lieu  de 
manier  on  Imcait.— L'£ncydo|)é(<i«  du  (tfx- 
n«utii^eaileli^niiiMt.<inm^UiltttdDBoi^. 

BOVAB  pRoiEcma.  aom*  MAxaaa. 
V.  PROJECTILE,  a^j. 

T.   

T.  wnroMT. 
V.  aooos. 

.  iobf.  maac.  t.  bohoor.  v. 

MATR  l^. 

BOL'CKTTE,  subs.  fém.  V.  bobwt* 

■BlJCtaE.  V.  MOMS  PROPRES.        '  > 

WBiWliiB,  anba*  maae.  t.  aooam* 

BOCCtOM,  subs.  masc.  v.  bomcoh. 
BOvaiOBBEis,  subs.  masc.  v.  RÉHovan, 
BOVMOVB,  subs.  masc.  v.  aiaouRD. 
lioraoïTBBni,  verb.  aeat.  (F).  Ce 

mot ,  qui  était  en  rapport  avec  le  mot  ai- 
uocRD ,  signiliait ,  suivant  Borjii  (Pierre), 
raiiTor«reD  fimie. 

Bornot'RDic.  subs.  masc.  BéBocno. 

BOcaaoVBBiM,  subs.  masc.  v.bébocsd. 

DBIJltOVItS.  V.  KOMS  PROPRES. 

■OVHOt'BT,  subs.  masc.  (F),  ou  ni- 
Hoi HD.  On  trouve  dans  rsic.vr  les  mots  sui- 
vants :  lu  chevalien  isiirent  (sortirent;  du 
ehautau,  m  a'an  aUirM  «Mr»  ta  nuîrin* 
3«  PAEUB.  8B 
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ile  rivage  de  la  mer)  où  iU  firent  lever  m 
ftmhmirt  (où  ils  dresséranl  iiii  Toimiiot}. 

BOVIIjUE  (subs.  féiQ.)  au  lait  ip,  2). 
Le  mot  Bontllle  proreira  do  i.atih  l>trf(tr«, 

dp  nn'mc  qwe  If  riinl  i.oi  h  m-,  .  rxin  irrïC  ici 

UO  AUMEXT  «i  HOrtTAL  MILITAIRr.  CUIUpriS  aU 

nombre  de  eeni  qu'on  nomme  tiens  au- 

HF.M.s,  et  COlllIlO'^r  (If  V  uii>r  fl  »lc  I.AIT. 

■OUlliftilKB,  subs.  masc.  v.  douve. 

veoiMS»  tidM.  imeic.  taiurti 

BOVULOii  (lerm.  génér.^  Mot  qui  a 
la  même  élynoloiie  que  le  tenne  mmjiuib, 

pl  qui  est  principairmcnl  <  oiisiilér(^  ici  com- 
me expriaianl  un  aumekt  liquide,  doul  les 
BéTamw  AV  vam  n  a  i.*kav  élaleilt  privés.  Il 
se  disUngoeenMnnuoa  n*cs,  "caia»  *— hai- 

CAB. 

B*inn<MlV  de  oiLATmi.  aoimxoN 

B*OS.  V.  Grt4TI!itF. 

■OI3Il<l<OM  de  rAs.sKMF?iT£nu.  v.  coa- 
Tomt  w^itàmxrrT.  PASsKMKRTnit. 

liOril't.Oir  d'os  [B,  1  ,  nti  mn  iiT.nN  nr. 
«iÛATiHE.  Sorte  de  bouuxon  obtenu  par  l'ex- 
traction de  la  citATniK  et  des  inrties  nié- 
diillairrs  que  ronticnnent  les  os;  on  les  pile 
et  on  les  cuit  dans  un  diaphragme  plongé 
dans  «ne  NAwnTE  pleine  d*eaa  bonlllante  ; 
!»h  litres  sufBsenl  pour  un  kilogramme  d'r»  ; 
au  bout  de  six  heures  de  cuisson, à  pdiic 
ébnilltlon.  Il  en  provient  six  litres  de  bouil- 
lon ;  il  ««•  courre ,  en  se  refroidissant ,  de 
cent  vingt  grammes  de  graisse  propre  à 
raccommoAige  des  tÉomm,  Le  poids  des 
débris  os<ieo\  est ,  par  celte  ruisson .  réduit 
de  moitié,  et  la  quantité  de  liuuillnn  obtenu 
est  égale  à  celle  qa*annrient  donnée  quatre 
kilogrammes  de  viiTinr. — Tels  étaient  les 
procédés  proposés,  du  liiOu  à  Iboti,  par 
Cadet  de  Van»  qni  fit  de  courageux  elTorts 
piitir  mettre  en  voi-ije  la  (i(Malino.  \.n  lon- 
tiucur  de  l'opération ,  la  dépense  du  coin- 
buslible,  le  préjugé  qui  repoussait  l'usage 
«l'un  aliment  qu'on  rc^^ardail  cuninii'  la  res- 
source de  rindi;:cnt ,  lin  ut  dédai^KUcr  celle 
déconvert*'  par  les  cunrs  de  nuu  r  i  s  dans 
lesquels  on  chercha  à  l'introduire,  f.'nutcur 
de  cet  article  ne  put  obtenir  ,  en  1  SOti ,  que 
des  ERFAKTs  ne  t«oi  rt  casemés,  sous  ses  or- 
dres, i  laCourtille,  a  Taris,  se  prétassent  k 
améliorer  leur  oadinauik  en  y  ajoutant  la 
cKi.ATijiB  «sinite  des  os  qnl  se  perdaient 
dans  les  Disniatmoss de  viande  de  tout  un 
itATAiLLON.  CesiNrAKTs,  quuique  sortis  d'une 
classe  peu  habituée  à  l'abondance  et  aux  dé- 
licatesses de  la  table,  répugnèrent  obstiné- 
ment fc  nne  innovatloo  qu'avait  repous»ée 
de  même  riooLx  roLmcaiiigt  k  ,  malgré  les 

«iferts  df  Ma  directeur,  le  itoM  Cima«, 


lié  d'amitié  avec  Cadet  de  Vaux. — La  décou- 
verte des  avantages  que  rextractlon  de  la 

r.Fi.ATiNr  pouv  ait  pronirer  ('■lait  au  reste  bien 
plus  ancienue;  eu  ICbi ,  Papin  s'en  oecu- 
pait  ;  dans  le  siècle  suivant,  le  maréchal  de 
lîirr, ,   Kouis-Ariloine  ^ ,  colonel  des  gardes 
frauçaises ,  avait  fait  construire  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  cAtuMo  des  difeslews 
à  la  P.iiiiii.  I.fs  dangers  que  présenta  l'em- 
ploi de  la  MAHMiTx  qui  porte  ce  nom  s  op- 
posèrent à  la  contlnnalkm  de  ce  mofen  dV 
iinienlation. — Cîrenet.  Vauban  .  Proust  en 
Espagne  en  17Ui,I>arcet  père  à  Paris  en 
1794,  Rumpfort  en  Allemagne ,  calculèrent 
l'ulililé  de  la  gw.atiwf,  et  en  étendirent  les 
expériences;  plusieurs  d'entre  eux  publiè- 
rent lews  peoàdés.  'En  181S  et  1818, 
le  savant  académicien  Dan-el  renouvela  les 
essais,  et  s'appliqua  à  dégager,  au  moyen 
des  aiddes ,  les  perdes  nourricières  conte- 
nues dans  les  os;  en  1817,  le  problème  "sem- 
blait résolu.      Un  peu  plus  lard  Chaptai. 
8*étendait,  dansnn  de  ses  derniers  ouvra- 
ge>i,  sur  les  avantapes  qu'on  lirerail  du  bouil- 
lou  d  o»,  si  la  routine  et  les  préjugés  n'y 
mettaient  obstade.  —  Bn  «884 ,  des  appa- 
reils producteurs  ronclionnalent  en  Amf- 
niQUF ,  en  Itaue,  à  Varsovie,  à  Rumi,  à 
RocK5  et  k  rhôpiUI  Saint-Louis  de  Paris;  U 
y  avait  été  délivré  plus  d'un  million  de  ra- 
tions de  celle  uourriture  «n  quatre  ans.— 
Kn  cette  même  année,  k  la  séance  de  l  aça- 
demie  des  sciences  (  S  septernlMc  i  ,  l'acadé- 
micien Uarcet  sollicite  une  décision  sur  l'a- 
doption d'un  sjsléme  d'allmenlalion  qu'il 
regarde  roninie  le  plus  éminemment  philan- 
thropique, cl  en  faveur  duquel  il  se  prononce 
depuis  vingt  ans.  Du  9  octobre  1829  au 
mois  de  janvier  1857,  deux  millions  cent 
soixante-sept  mille  cinq  cents  rations  avaient 
nourri  soixante  mille  cinq  cnils  personnes. 
Le  litre  de  ce  bouillon  ne  revenait  qu'à  un 
centime. — On  ne  saurait  nier  que  ce  bouil- 
lon ,  quelque  sain  et  natriUr  qu'il  puisse 
élre,  es(  dépourvu  d'tine  matière  animale 
nommée  usmazùmc  ;  matière  qui  donne  au 
bouillou  devuapB  la  saveur  particulière  qui 
le  di^lin^'lH•,  cl  que  lirillil-Savarin  s'est 
complu  a  décrire. — On  a  reconnu,  suivant 
Onom  (1834,  B,  tom.  7,  p.  92),  que  laoé' 
LATiMR  seule  ne  pouvait  faire  une  bonne 
><>!  luiiuRE.  Mais  n'esl-il  pas  mille  cas  où  H 
suHirail  qu'elle  en  donnAt  une  passable. 
D'.iiilcurs  cet  fcrivain,  qui  ilècril  les  insré- 
dienls  composant  les  tauxttf»  i>i-  bocillo?!, 
n'avoue-i-il  pas  qu'tt  j  enire  utilement  de 
la  (.n  vtiM  '  Ces  TiBirm*  sont  maintenant 
généralement  adoptéescotume  ai-imt^vita  o'a»- 

nTAi.,  et  les  ÂMCLAia  l'en  aemient  déjà  au 
comnMMemeot  de  la  vmn  m  ii9ii  tmê 
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en  irouvâiDcs  une  quanlilé  qu'ils  «Taienl 
abiiMl«aiiée«|irrés  fa  iMiallledeHondicboole. 

— Sur  mer,  i!.iii<  los  adcn  nfKF?(MKs ,  on 
maintes  fiosilions ,  le  BonillOB  d'os  semble- 
nH  UM  ftmmm  pféeieuse  ponr  l«s  ntoatts. 
Le  Journal  des  Scitncex  milUnirrs  [Tt"  lî- 
vraiion,  p.  4U5y  déinuiilre  qu'an  bataillon 
4e  tlx  4S«iil9  hoimnef ,  qui  Jette  comme  lira- 
liles  Ips  os  ,  en  jif-rd  p.ir  jour  \  inirt-ciriq  ki- 
logrammes,  qui ,  suivant  le^i  procédés  de 
OÏdel  de  Smtt  «iraient  donné  deov  centi 
kilogrammes  dp  Hinillnn.  pt  doux  kilo- 
grammes de  graisse  dont  la  valeur  couvre  la 
d^enee  dn  eombosUble  employé.  —  Ce- 
pendant il  no  faut  p.ts  l.iirc  que  <]o<  mpr-- 
flMees  nouvelles  paraissent  prouver  que  le 
BovHlon  d'os  on  o^uiTm,  du  moins  dans 
l'état  aciTipI  pnx  i'tlés  irpxlraclioii  pi  de 
préparation,  ne  contient  pas  des  principes 
aaml  preMablemenl  aHmenlalres  qifon  Ta- 
vail  prnsé  d'ahonl.  rl  que  son  hs^kp  Inspire 
trrs-proroptciuenl  un  dégoût  fort  difll- 
cileiTalnere.  — On  peni  conmlter  MT  ces 
maliërps  Rvrihn  (1807,  D),  Cadet  de  Vaux, 
Crati  a.!.,  m.  Darcet,  m.  FkAacoeum,  an  mot 

(MstiiM,  m  mémoire  de  M.  Jnlia  de  Fon- 

lenellc  (1851^  pt  KmtyoRD. 

■•■:ii.loxi;ras(B.  1).  Sorte  deaotmxjQH 
menflomié ,  soit  par  opposition  an  lotnixoii 
iLàionr  qui  entre  égalompiH  daiK  jps  mrji- 
cxtrrtoxs  (|ps  aoriTAL-x,  soit  comme  la  par- 
tie priiK  ip.iio  de  iaisorpK  des  mmnim  m 
T«ori"F.— Le  Bouillon  est  une  snluralion  do 
socs  que  fournit  la  tiasoc,  après  avoir 
botrilM  fur  m  flen  dont ,  dans  la  quantité 
d'eaa  prescrite,  et  jusqu'à  r(>diictinn  du  cin- 
qnième  de  cette  eau,  ou  jusqu'à  réduction 
par  moitié  i  peu  prés  do  poids  total  de  la 
VUHM  mise  à  la  tiiiiriiiitP. — \."  Fkiuillon  de 
Tlttde  oonlîenl  par  litre  dix-buil  grammes 
de  fèhûnt.  n  a  été  proposé  de  lUre  emploi 
dcBoiiLioT»  u'o>  ;  relie  uit-lhode,  en  a|i|i.i- 
reace  si  sage ,  pourra-l-eUe  être  atilement 
mise  en  pratique ,  tl  Anin-l-eUe  par  éire 
adoptée  m  moins  dana  cerlalBa  caa  de  pé- 
Mirie? 

mmmi,M»]i  maiork  (B,  l  ;  D,  2).  Sorte 
de  BoiiLi/^x  préparé  avec  des  végétaux  et 
mentionné  par  opposition  au  aouiuAa  seas  ; 
on  radfflinislre ,  dans  tes  nonTAVx,  i  cenx 
des  MAuuMs  auxquda  est  Inpoaé  le  wixsmt. 

MAICkE. 

Bor  jox.  subs.  mase.  t.  lonaw. 

Doi  i..%it:,  siilw.  rêni.  t.  suanaRT. 

■«»fri<Ai»viiii<nuUl.ir«  ironin«riiF5. 

— ri..%M€iBm ,  sobs.  mase.  (lerm.  gé> 
tM-r.  .ou  lORMin.  Le  mot  Boulanger  n'est  en 
•sage,  suivant  M.  Mu^tfh.,  que  depuis  le 
qMionième  siècle  .  puisque  aupararml  tes 
«tbou  de  CMM  pi«lMalMi  •'•ppelaltBl  tA- 


melîers,  dérivé  du  mot  (amis  {Umiaimn). 
Suivant  d*antres  opinions,  les  substantlb 
Bouinnser ,  nori.FM.rn  existaient  dés  le 
douzième  siècle.  —  Le  terme  ici  examiné  et 
Texpression  aomjiNCKRtK  dérivent,  sntrant 

(;i  iini>  et  I5vt:i:»7.A?(  1I8O8)  du  i.ATi.f  po/M» 

tarim,poUenianui^  qui  a  laissé  dans  I'ita- 
intir  le  terme  polentta,  patenta  ^  comme  on 

dirait  Iravaillciir  111  travail  on  fahiuf,  parce 
que  po/^is  signiliait  fleur  de  hrine. — Suivant 
Mi^wAr.K ,  ce  mot  se  rterait  rendre  en  basse 

Intinlli^  |iar  l'olmuidi  iin  ,  l  oictidegarius  ,  bo' 
UnQorita,  qu'eu  français  ou  a  d'abord  tra- 
duit par  BotnjtHocR.  DrcjiNoit,  au  contraire, 
et  \V \iTrn  Sr.oi  r  préterHient  que  Ifxprps- 
sion  Boulanger  doit  son  origine  à  r  usage  de 
fU>rlquer ,  au  temps  de  Ijoi.w  ourr ,  le  pain 
en  petites  bouirs. — Ou  a  appelé  MAyuit.- 
LRiiRs  les  Boulangers  qui  suivaient  les  jjt- 
utn  mu  cAvrAoïnc.  et  s'y  titraient  Ir  nn  trafic 
illicite.  —  On  peut  sur  ces  termes  consulter 
Gajirav  ,  Jarro  (1777,  et  i'£nc^ctopéitte 
ifetGem  ém  monde.  —  Ici  il  est  lUt  mention 
de  Vf  terme  par  rapport  aux  artisans  ehai^és 
de  la  fabricatiou  du  faih  militaire.  Il  se 
distingue  on  s*est  disttniEné  en  aocui.naBa 
OF  r. Mixiso-»  et  en  «m  i.ax.kr  MiurAtRR. 

B«iii.Ai«ciBm  de  UARKUDM  (B,  fl).  Sorte 
de  Rovunem  fivii ,  considéré  eomme  ae 
mettant  lihrpmpnl  en  relation  de  rommerrc 

avec  les  COMPAr.MK»  u'iK^AXTICRIB  rRAHÇAlU 

m  ticKK ,  et  Ibbriqoant  teor  ttnr  m  sotm  ; 

il  entreprend  de  le  fournir  n  une  ou  plu- 
sieurs GOMPAGHiKs,  à  raisou  du  prix  convena 
arec  ebaquecAerrAiRr;  Il  ftnmift  ordinaire- 
meni  a^l*-^i ,  en  vorlii  des  usages  consacrés 
et  sans  rétribution,  aux  coMrAUMua  leurs  oa- 
«rus  et  éetmxm;  mais  c'est  à  eondttioo 
qu'elles  lui  seront  re-liltiét"»  toutes  et  tU 
bon  état  à  l'instant  du  nrrARi  du  omm.— 
Les  Boulangers  de  garnison  ne  dolTent 
livrer  le  i'vi>  qu'an  rornptaiil.  et  donner  tous 
les  mois  à  l'ornuKR  i>E  sKcrioK  nue  «^tir- 
TAiicc  Snale  depeyemenis,  afin  qn'cile  soR 

remise  au  rAnr*t>F.  de  la  compai.mi  .  IMik 
anciennement  le  ftERGEifT>B(AJOR  se  faisait 
remettre  tous  les  quinze  jours  cette  qctt- 

■OVi<AiiCtBB  (boulangers)  mu4tairr 
(B,  1  ).  Sorte  de  wHnjiiir.c«s  qui  eommeneeni 

a  fleurer  dans  In  Mirirr  rom<i>f,  sous  les 
derniers  EXFKRECRs. — Il  est  question,  pour  la 
première  fbis,  de  Boulanger  dans  rjuud» 

pRANrAHF,  h  l'époque  mi  rpirlqur  iirlnelpefl 
d'AouisisTRATtON  Mn.n  AiR£  noui  inhlltoés piT 
CoLioinr.  — Dcraé  o'Avxtt at  propomit,  avee 
raison,  l'institution  d'ini  .  .mrs  permanent  de 
TiTRixRs  dont  auraient  fait  partie  des  Bou- 
lange» «malMe  ;  Il  «tMIt  fn'Il  m  MUn 
ceni  aoinnte  m  «4nf  du  «oav»  AMoms» 
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TmATv  militaire  pour  la  fhbrietllon  Joiirna- 

lifrr  (le  riiiquanto  mille  h ati<>'<i-%.— L'admis- 
sion d'un  c«rUin  nombre  de  BouUnger* 
danf  nos  aïonaiiTt  o'iNrAiiTnDt  était  au» 
toi  ivé('  |)ar  le  itài;LFMKNT  OK  1778  (S8  a\hii/  . 
Chaque  coars  â  deux  batailu»**  pouvait  se 
blre  suivra  i  T  Aiwfa:  par  un  Bootanfrer  cliarvé 
de  fabriquer  le  r^i\  vt  mimti.i^. —  I  ne 
mecure  analogue  fui  eosuilc  adoptée  même 
tu  mtn  m  paix;  ainsi  raasowKANCit  ncsc*- 
•isTAJicF^  m  I7HH  rt'nieltail  aux  Rr<,i>if>T^ 
I'aohmutkatio»  de  la  aoclaruuie,  cl  com- 
prenait dans  le  cAmt  de  la  comonrioii  des 
cciivr''  iiii  M  ^iTii»  aoL-LAiiuu,  ainsi  que  le 
nombre  oéccsiaire  de  «oudata  aouuknuKM  ; 
leur  réunion  s'appelait  aatoAin  m  aoruiit- 
f.fus  ;  cet  essai  et  cette  surrliarur  "le  di''- 
taili  pour  les  coan  n'eurent  pas  de  suite.— 
Les  Boulangen  d'armées  ont  été  déclarés  Jus- 
ticiables  deS(x>n<tFti.<i  team  \  mms.  ~  Au  nom- 
bre des  ouvauou  o'AmaiumATioH  de  la  garde, 
il  y  mit  en  I80B  des  Boulangers. — Boxa- 
runr,  |>eu  avant  la  i.i  mn»  di>  Hlsmr,  eut  de 
nouveau  l'inleutiun  de  dresser  le  kuldat  à 
la  manipulation  de  son  pain  et  de  son  nactrrr. 

—  Le  ministre  (îm  vio.>  avait  le  projet  d'é- 
tablir, en  TEMPS  O».  OUEMP-,  dcS  GOMPAOniES 

m  aou}ATCn*Aiiinif  nrm  ATiort  qui  auraient  com- 
pris de*  FM  'Il  llljs  on  IlMK.  »I>FS  IIK  l.'H  I  V  Us. 

—  Des  iioulaugers  fual  mainlcnant  partie, 
en  un  certain  nomlire,  des  compagnies  d'ou- 
vriers d'adniirii-trntinii.  —  L'akmh  (tt\tiin- 
UE  compte  quatre  boulangers  par  mille  bom- 
mes. 

noi  B.AiiCiEnii:,  solw.  fém.  v.  ai>ui- 

«UTKATION  IMS  t...  T.  MAMB  U  8...  V.  PLAM- 
TOS  M 

Boi  rA%<.i  iiii:  Mu.iTAiHi'  {H,  1  ;  (',  ."> , 
Ce  mot  qui  a  la  uiiime  racine  que  le  mut 
WKR.AIIOEM,  et  ffui  a  succédé  à  pistorerie,  a 
été  emplri>c  «l'abord  par  nos  ordonnances; 
elles  Tout  laissé  tomber  ensuite  en  désué- 
tude en  le  remplaçant  par  le  mot  bien  moins 
spécial  MiM  Ti  N  rii.N  :  il  a  prévalu  parce  qu'il 
blessait  muius  la  vanité  des  Ni:NiTioHjiAiaa> 
et  desHAHimtiiTioRHAiaBs.  — Quelques  ins> 
tractions,  telles  que  celle  m  1S2'>  3  mr  - 
ut),  etc.,  remetleut  ai^ourd'bui  en  usage 
le  mot  Bontanfterie  militaire  ;  cependant  le 
RÙ.i.f  Mf  >T  m  1821  fl7  Ktii  r  eriiploii- le  terme 
HAKUTA.iTios.  —  La  Boulangcnc  est  I'etaaua- 
mnitT  OÙ  sont  situés  les  totm»  et  oA  l'on  Bon- 
lan;."' le  i'Ai>  ut  mi  miio>.  De-  ili'-pii-iliiin'; 
particulières  y  déterminaient  I  uperaliuu  du 
mélange  des  oa  aihb.Dcs  amans  délégués  par 

|0ScoN>rii.>  r>'AtlMl^l^Trl\TIl^^  }  inter\ eiiriienl. 

11  est  du  devoir  des  i»si>KCTttR»  oi..NAaACx 
de  vMler  les  Booltagcrici.  ->Ed  certainicas 
IM  BoataogeilM  IbanltMiit  If  ptio  Ml  ni* 


litaties  néTP.ires  itfr  pumh  paauQoa.  ^  Bb 

campagne,  un  éi.iMii  les  Boulangeries  prés 
des  rivières  et  des  fuutaines.  L'un  des  grands 
soins  de  la  pouck  et  de  l'AoïnKUTaATtow  de 
I'mumif  doit  être  d'empêcher  dans  ers  kta- 
iiLtuiMBain  l'emploi  du  tajusaoh  et  le  com- 
merce frauduleux  des  itAQtnixcttRfl.  Des  pua- 
in\s  sont  préposés  à  cette  surveillance. — 
En  nAMntaoKf  les  Itoulaugeries  militaires  se 
construisent  prés  des  MAounns  a  pakiiib,  el 
loin  (les  ma(.4mms  *  roi  tMth.  —  Les  rii.u- 
Mtur»  ok  poucit  ont  disposé  que,  lors  des  du- 
TanonoKs  mt  paim,  le  Tanoaun  du  corps  ua 
l'oKMcifR  Dr  niMinm  Tu>>  entre  dans  la  BoU« 
langerie  pour  vérilier  la  qualité  et  le  poids 
du  PAiif  qui  va  être  délivré.— L'administra- 
tion et  les  détails  des  iVtuIantzeries  ont 
exercé  les  méditations  d'Ooisa  ^I824,£j. — 
(.'e  qui  vient  d'être  dit  a  trait  au  mot  Bou- 
langerie ronsidéré  comme  dési;:iiant  un  ita- 
BussKMBNT  MuiTAïas  i  maïs  Ic  même  mol  a 
8i)(nifié  l'art  du  ■otn.ANoa,  l'action  de 
briquer  le  l  ov  milil.iire.  Le>  >(iiiis  et  la 
oÂPKMSA  de  celte  fabric-ilion  ont  été  en  1788 
confiés  pendant  quelque  temps  aui  oaavs 
R»'i.iiuR> TAiRra  ;  ils  géraient  la  massf  m  i  < 
■ovtAJicuus.  —  Le  aicLavKNT  oc  1816  (24 
»inu.rr)  voûtait  que  le  cAPrrAinic  m  sbhaiiib 
is  I  I  I  ih  reconniU  à  son  arrivée  au  pile  le 
lieu  d  emptacement  de  la  Boutangeric.  — 
Le  aèotncirr  m  18)7  (1*'  sumiat)  s'oc- 
cu[)ait  de  (li\ei>  détails  de  manutention.  — 
Le  pain  qui  sortait  des  Boulangeries  de  la 
MiucK  AUTucniiinB  était  le  plu»  manvais  de 
l'Europe  jusqu'au  floomcoMoieni  du  di&- 
ncuvicme  siècle, 
■ot  LE,  subs.  fém.  V.  A  aouuu. 

M«Ti.B  (F).  Mol  qui  a  la  mima  élfino- 

Int-ie  que  BuiK  el  noi  trr;  i!  vient,  suivant 
iÛHjtEFORT  (1853;,  du  i.ati5  botuif  ou  du  cazc 
MJo»,  motta  de  terre.  CAstMBirva  la  tire  4u 
(,Rn  /'OW,  et  Mr>»f;r  du  latin  f'ulla.  Fkv~ 
cnrr  et  Borfl  disent  que  les  lîoules  étaient 
des  paoncnua  ou  «tons  da  vum  ^  m  ti- 
raient  avec  f  arc  el  la  fonde  'vnnxnr  .  —  Le 
mut  Boule  a  donné  l'augmentatif  soulon, 
piicm  A  tétb;  paut-étre  aussi  a-l-ll produit 
le  substantif  aociTrin. 

MKUKAIJ,  subs.  maK.  V.  aou  na  ro* 
sn,. 

■•VMDMm»  iDbf.  naie.  t.  mou*- 

IIOI  LES.         BOITE  oc  t...  T.  MI>K  A  FtU. 

■•Vi.nr,  sulw.  mase.     a  a...  «am* 

Dr  1  . . .  v .  r  m  nu  (  Mf  a  »...  v.  eus  ICRl  a  «...  T. 
CHAl.MR  A  A...  V.  UKMt-l...    T.    OOinU  V> 

maa  ne  a...  v.  «éMÉnuTioa  au  a*t*  v*  ma 
M  a...  V.  Taïuaaa  an  a.** 
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■•CfET  (tem.  gén^r.  ).  ou  mwuit, 
COBiDH-  I  t-LTivaU  VitiBAM.  Mot  turrélyrao- 
logie  duquel  on  est  peu  d'accord;  les  ans  le 
défirent  de  TAusMAirn  bail;  les  antres  du 
Gir<  ballein,  lancer,  bolé.  coup,  Jacttlation; 
d'autres  enfin  du  imw  poUa,  coars  paonEcrnjr. 
O  est  sAr  qn'Il  a  nne  oommnne  origine  avec 
les  mois  BAI.I.F  et  aowr.  ;  mais  le  mot  Boulet 
est  Tisibieraent  un  composé  français,  un  sy- 
nonyme da  mol  «4UII,  «l  nn  augmentatif  du 
not  tueur  ;  rnr  il  ne  ae  Inrave  ni  en  nxmii 
ni  en  ispaciroi.  Im  première  de  ces  lahouu 
se  sert  du  mot  tont  latin  paiia,  la  seconde  des 
■ots  boh.  Ma»  —  Le  mol  Houlei  et!  peo 
anden»  et  ne  se  trouve  pas  dans  Paium  de 
Clt^u  (1690.  A),  qui,  au  Ken  de  ce  terme, 
n'prnpluie  que  le  mot  riFRRr,  c'est-à-dire 
niuR  DE  aoMBiuuis,  ou  ancien  ntoicmLE  ors 
câTiprt.TFJi.  — On  peut  consulter,  à  l*égar«J 
il*'»  Bou'i'ts,  \L  Franrwur  faux  ruols  Boulet 
ramét  Boulet  rouge),  {iAKr.\v,  V Encydopédit 
âtt  Gens  lin  tmtnde:  et  an  snjet  des  olléra- 
tion'i  «le  lfiir>  Tormcs  p.tr  relTct  des  chors, 
le  tournai  (i«t5cftfiice«mi/(<aires  (1836,  maux, 
p.  257;.  etc.— Le  mot  Boulet  se  distingue 
en  toi  LiLT  A  CMAïKc,  —  k  »r.f, —  A  rtacu»- 
«OH, —  aA*ar»  —  de  canux»  — me  caeo- 

■  «N,  —  m  0O!ID«M!«K,  —  DE  COlUmiNE, 
Dr  ni'.sriiTrt'R.  —  iir  iM>cicit,  —  BS  Fn»  — dk 
■crr,  —  OE  rtBRRR,  —  de  nuna,  <—  ni  qda- 
aAim«mnT,  —  de  ovatib,  —  m  ainu,  —  de 
tnxn-'nxn».  —  de  teois,  —  de  vi!««iT-Qii»- 

Itt,  •"-■Il  FtOME,  —  IHCEMMAiaE.  MAMW» 

—  emiKT,  —  n.riM,  —  pRojnTn.R. 

lioiJLmr  (boulets)  4  iiii\>ni»  O,  -2.  T>  . 
Sorte  de  aoinar  er  métai.  composé  de  deui 
sphères  roalniennes  ensemble  par  mie  liorre 

de  frr  ilr  rinq  ou  si\  poOOeS  dO  lODg  qol  rè- 
gne entre  elles  deoi. 


A  UAliaiE. 

A  Bcux  TÉna. 

CEKUX. 


■MSAMT^. 


\  MHJEU. 

sMimaa. 

■OVLeV (boulets)  a  octrx  T#.Tts  (G,  2, 3]. 
Sorte  de  nnuLFr»  c»  uKTAi.,  rorméii  d'une 
paire  de  BouleU  tangents  et  roulés  d'une 
pièce;  S»mirrowicz  en  traite.  Conv  (1822, 
A)  dit  qu'ils  se  sont  quelqueroi».  nommés 
AKCEs.  —  Teimcaru  I  17(j8),  appelle  fioulol  i 
deux  têtes,  deux  DEMi-Rnnj;Ta  adhérents  aux 
deux  extrémités  d'une  barre  de  fer;  c'ost  ce 
que  d'autres  appellent  uoutjct»  ramé»;  les 
IloujiMDAH  s'en  servaient  au  siège  de  Maer- 
tMOVT  en  1G72,  pour  renverser  les  eAus» 
RAocs  ;  ils  ont  été  peu  usités  depuis. 

■Ol'liCT  A  nu.  V.  aoMRE.  «.  OIBRASS. 

V.   IMUIB»     i  VrVm 

BOiXEr  A  PERccsnoM.  V.  A  FHunmsion. 

V.  10n.VT  CRFITX.  T.  ROVI.r.T  EN  MrTAt. 

lBOt'Eia:T  n\nnK.  v .  bark»:.  v.  miLi.KT  Ramk. 

mnvitJBX  (boulets)  creux  ((>,  2, 5).  Sorte 
deMwnrr»  en  nkrki.  en  usage  surtout  depuis 
la  lit  n  Ri  m  i.A  ni.v<<nTioN,  nin.si  que  le  té- 
moigne le  Joao-nol  de  l'Aumèe  (t.  n,  p.  210j; 
ils  diflitrent  des  oab»  en  ee  qu'ils  sont  em- 
ployés suu$  Terme  de  Dout,KT.N  runwnni^,  «M 
lancés  par  des  mègm  oe  cah<».>i.-- Au  sié^e 
d'OsTERm  en  1602,  un  ixcf -«irrE  ft-ancais, 
nommé  Honaud-Villc,  a\iiil  rn-oiirs  au&Hou- 
Iclscreui. —  On  eu  reporte  l'c\péricnce,  «ui* 
vaut  ÀMbaiosRi  (1820) ,  à  Philipsbonrg  en 
1658,  àSTRAsnoiBG  vers  1750.  .1  Auxonnc  on 
1784  et  en  1786  ;  quantité  d'uulres  épreuves 
toncbant  ee  genre  de  FRoiRent.E  fkirent  hites, 
postérieurement  à  rette  dernière  é|io(iue,  par 
Aannlosti  lui-même,  ainsi  qu'il  le  donne  à 
ronnattre. — On  a  aussi  lanré  des  Boulets 
ereux  avee  des  i:\  rArt  i.tiui,  elqnelquefois  on 
en  enterre  dans  des  rotuA«Ms.  —  Une  raixr 
A  pip,  une  oRE?f  AOE  A  MAiTf  sont  des  Boulets 
creux;  mai*  ou  \"\\  <l;ui<  Som-IUmy,  que 
ce  mot  a  eu  une  autre  accepliou,  et  a  signi- 
M  me  sorte  de  cAB-nniani  ea  f»  chailéode 
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wnunxR. — Dabovii.i.f  (le  nénAral)  a  cons- 
Ulé  par  des  espériencci»  onlonni^cs  en  l'an 
neuf,  qoe  les  boalets  creux  iinuvaienl  être 
avaiilajîeusemcnl  employas  ù  continuer  une 
MKGHE  commencée  à  kollet»  rwjH». — Des 
Boalets  cran  d'une  invention  peo  ancienne 
ont  recale  nom  de  Se  HRsr>rt  i..  —  On  a  dis- 
posé A  rEBGvnuoa  deii  Uouicls  creux.  — 
M.  Orcbik  (1837)  a  trallé  des  Bonleu  cran. 

KI«»I'M:t  de  rA?(05.  v.  AKTii.i.F.tUB  ntA- 

rOPtUIQCE.  V.  BOULET  PatMICTILI.  CAMP 
RRTMlICIli.  T.  CAROn.      CASOH  0*AHTIM.KRn. 

V,  cANOtiMni.  V.  ronnïTAW-E  n"2.  v.  Kitnnv- 

StlRR.    V.  FCSKK   DE  GUERU.  V.  UA.RUUUS»r..  V. 

«sEAivK  m  uacAnim.      omau  dk  aiioR.  t. 

MU  K  1    HANOISF  s"  T».   V.  l'IKCK  l>'  If.  flll  HUV, .  V. 
ruMUE  DE  PIK.  V.  ÏOLUEE  A  FEU.  T.    iiAlkOT  A 
MHIur.  T.  SAbOT  A  RV.     TAHTO*  1l*AaTILrmX. 
■WI.CT  de  CAlOlfAIlR.  V.  (.AKO?IAI>F. 

■ori^iTr  deooKDAMiip.(B,S;C,5;  K,  ~^  , 
OttBoui.ET  M  oisrRTPim.  Sorte  de  MMiurquo 
traînent,  apréscondamnalion,  les  DÉ!irRrrrn!i 
A  LtMTiauom,  quand  à  leur  crime  il  se  Joint 

des  CnCONSTAKCR»  AtiGR AVAITTES  ;    IS  ORCIT^ 

I.AIRF  DE  l'an  Doir7.E  (1-4  fiakéal)  décidait  à 
cet  égard.  —  Le  Boulet  est  du  poids  de  Hurr, 
il  est  attaché  à  une  chaire  de  fer.  et  tient  à 
une  cpjHTURE  qui  fait  partie  obligée  du  ros- 
tume.  —  La  peine  du  Boulet  rappelle  les  an- 
ciennes uALiREii  de  terre  ;  elle  a  été  Insti- 
tuée par  rARR*TÉ  nr.  i.'an  n<ii:/.r  (19  \rsiti.- 
muire)  ;  elle  a  été  confinnée  par  I'ordom- 
HAHczm  1810  i'2l  cF.vR»R).^1iieRilnimam 
delà  durée  du  Hniilft  (•>!  de  div  .uis;  rotte 
PEisiK  est  susceptible  d'être  prolongée  suivant 
certains  cas,  ou  d'être  afisrarée  par  le  nov- 
BLr  Bot  LET,  châtiment  inflisé  pour  punir  les 
tentatives  d'évasion;  il  consiste  à  traîner 
deux  Boulets. — En  vertu  de  la  nicinoii  m 
1S17  (18  f^trifr),  il  y  a  dans  chaque  car- 
MuoK  où  réside  un  goh»ku.  or  otntaas  ferma- 
KKNT,  un  Boulet  garni  de  ses  accessoires  ;  il 
e$t  conservé  au  MAOAaiir  D'AR-ntuan  et  con- 
flé  aux  ooMutiLa  n'AïuaifisTmATion*  en  cas  de 

DÉOmASATIOM  MDéuKTtlIB. 

W&WMnt  de  conumm.  t.  oootsvaiai. 

DoriiET  de  OKsrRTn  R.  V.  Boi  iFT  nr  cox- 

nAM»K.  V;  CHAINE  A  BULLET.  V.  DMFJITELR.  V. 

GinaBK  hr  179S.     miuci  nu  a*  6.  ta- 

RAHE  uénFRAI.F. 

BOVIiKT  de  OOCEK.  T.  COUP  DE  BOULET.  T. 
BOVSB* 

MTOUBVde  FCR.  V.  Boin.FT  eh  mvtal.  t. 
FER.  V.  OAaiuntiêK.  V.  muet  ruuk  m**  4.  v. 
MmuuuJU 

WttVËjn  de  mm,  t*  oodv  bb  miiur*  v. 

HflT. 

nOVliCV  de  PIEARE.  v.  ARt^UEBUSE  A  GEOC. 

▼.  MUHtraanvmat*  v.  rainnK  au  wutasaw» 


V.  COULEVRinE.  V.  MIUCK  RCME  R°  4.  T.  M* 
TBAILI^.  V.  l'iiiCE  A  DOITE.  V.  PIERRE. 

memwan  de  uoub.    mniut  bn  nttAL* 

V.  (  «MIX  A  MAIH*        ÉMERIIXON.  V.  PLOMB. 

B01't.KT  de  QirARAXTE-HUIT.  V.  BOULET 
EN  MITAI..  V.  QPAKAJI'ft-UUIT. 

iBori«EV  de  «uatcuc.  t.  noncnu. 

QUATOftSF.. 

■•VUnr  de  <ioatbk.  r.  asiillibib  i»*a»- 

MRMFNT.  V.  Bot-LET  EH  METAL.  V.OODPDBBQV- 
LET.  V.  UBENAOE  A  MAIN.  QUATRE. 

■WltBV  de  anal*  T.  lAlu  A  v*0*  t. 

OnNAIM  DF.  REMPART.  V.  SEIZE. 

■OVIiKT  de  SIX.  V.  ARTILLERIE  DE  CAlf 
PAUKF.  V.  MX. 

BOri.ET  de  TRFXTE-TRniS.  V.  ORVKADX 
OR  REMPART.  V.  TREATE-TROU. 

MNJUV  de  TROU.  V.  aoouT  nv  mrtaIi. 

V.  TROIS. 

Boa  i.i:T  de  ▼ixgt-qoatre.  t.  balle  a 

FEir.   T.  CSEUAISB  DR  BEMPART*  ▼»  «BPS.  T. 

VIÎIGT-QrATRB. 

Boi  i.i:T  M)oulcl&)  FN  MÉTAL  (term.  sons» 
génér.),  ou  boi;i.et  dk  kee,  ou  pifrrr  ne  fonte, 
comme  les  appelle  M.  de  S»;uur  (1835).  Sorte 
do  BOULETS  pRojECTiLFA  faisaut  partio  de  cer- 
taines charges  PTRonoRiQDEa  et  destinés  à 
être  lancés  par  des  piÈcta  de  canon,  soit 
qu'un  CHARGE  ces  piÈcpjk  en  y  introduisant  le 
boulet  à  part,  aoU  qu'on  emploie  des  ca«« 
TOUCHES  A  RooLETs. — Lc  premicT  emploi  des 
boulets  en  fer  succédait  aux  essais  des  bou- 
i  rrs  f.n  plomb,  et  remonte  suivant  M.  Morîlx 
Mfver  à  Tan  t4(X);  mais  c'est  à  la  fin  de  ee 
siècle  que  l'usage  en  de\int  commun  ;  ils 
ont  été  perrcctliMinés  par  les  FnA>r.us ,  à  ce 
que  croit  (kicHARDiN  (liv.  l'"^  pap.  75  .  On 
lit  dans  Daru,  à  la  date  1 191 ,  qui!  y  araif 
pat  de  temp»  que  les  boultis  de  fer  avaieni 
iii  nwtntie;  car ,  dam  la  derniire  guerre  ée 
Ferrartt  tee  Vénitiens  s'éiaieni  TfdaHam  é»  ta 
qu'on  en  avait  tiré  uar  eux.  Il  y  avait ,  en 
d'autres  pays,  cent  ans  qu'on  les  connais- 
sait.—On  lit  dans  le  lùwnal  dteSHeiicei 
militaires  (1858,  53*  livrais.)  que  vers  U()0 
les  Boulets  de  fer  commencent  à  remplacer 
ceux  de  pieere  à  l'usage  des  grosses  nècsa , 
et  ceux  de  plomb  à  l'usage  des  petites.  Us 
s'introduisent  en  France  vers  1470,  et 
étaient  surtout  destinés,  suivant  le  /ounral 
des  Science»  mitiiatrss (1885.     34,  p.  55). 

pour  des  PIÈCES  DE  CINQUANTE-SIX  Ct  dC  CENT 

QUATRE- viNCT-DooEE.  lls  étalent  en  grand 
usage  sous  Charleb  boit.— On  coule  les  Bou- 
lets entre  deux  coQtmxBsde  m  ou  deroNTc; 
on  les  ébarhe  ensuite;  car  on  ne  saurait 
prévenir  le  léger  cilravaiaBient  de  métal 
Tondu  qu'on  appelle  la  barbb.  — ■  Après 
beaucoup  d'essais  diflérents ,  on  a  flié  on 
t73S  le  poUa  4m  Mfl  ftwctii  «n  naltMit 
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M  rapport  M  pettoteur  et  mu  dUonètre. — 
L*  boolei  donne  à  1t  nAn  le  aom  qui  ta 

dislingue;  il  en  rogic  lecAUMr. ;  il  y  glisse 
avec  liberlé  au  moxeo  du  tbmt  os  moût. — 
Des»  noire  Aurfa  m  thwk,  le  dn 

poids  du  Boulet  (le  Hi.sf:tiF>  lum  (Otnpris) 
ot  acUieUemeat  de  trois  livres.  Le  maii- 
■mm  de  net  nonui  i  ekwom»  eit  de  qua- 
«i>Tr-HLiT  iivRiN.-  On  n  oslinii''  la  niestire 
de  la  r&ncTajkTioii  ou  du  tkoo  du  boulet , 
cToit-è-dire  ta  nummn  ce  niojccnui 
creuse  dans  les  pakapus  ms  korthh  v i iii>s 
FAMAbiau. — Le  jet  des  Boulets  s'orduooe 
qaelqaeftiis  de  minière  à  produire  des  aoirm 
OR  RicocHf  Ts.  I-os  n^iillnts  tie  ce  tir  \  rko- 
OBTs,  OU  TIR  ▲  Bouunni  MVRiMy  ptaliqué  sur- 
Umt  dans  les  aian  omatm,  sont  les  plus 
meurtriers.  —  Les  Buuicts  de  la  Miiirir  ar- 
«luiM  sont  coulés,  nou  daus  le  sable  ou 
des  eoquillef  de  fonte,  mois  dans  des 
njoulcs  <r.u  ier:  re  pi'rrt'clionnement  leur  a 
dunné  un  poli  et  une  »pliéricité  qui  u'exi> 
gent  qu'ane  moindre  proportion  de  ti«t  du 
boulet,  et  qui  ont  fail  faire  pro^rrès  n  la  nx- 
LunQDB  ;  ilso'éraillcul  pas  I'ams  de  la  i'ùcr; 
tti  ont  ane  plus  lonfoe  rotrèt.  —  Le  bora- 
banlenient  de  Coitnhu.h  en  1X07  a 
prouvé  combieu  ces  nottcnuu  l'emportaient 
sur  cent  de  ta  nuci  dakooi. — En  septem- 
bre 1K38,  on  e.ssrniut  à  Hr»:.st  des  *i>(:i.et!> 

CRtlJX  OU  feOUUTS  A  nRCUMlOH  ,  QUC  le  CfaOC 

cttlamroalt.  Le  problème  à  résoudre  con- 

^!>tait  il  ne  les  Taire  éclater  qu'à  li  ur  arrivée 
au  centre  d'un  jKASRtr  de  maçouuerie,  ou  de 
lemsaeraenl. — Dons  certains  cas,  l'ierAv- 
TMiE  FKAx MsK  est  eniplojée  par  roRVKrs  au 
transport  ou  à  rempilement  des  iioulets. — 
Des  rediercbes  sur  l'oxydallon  des  Boulets 
«Kiil  r«insi).'nées  dans  If  Jotmml  des  Sciences 
nu/iioires,  (1855,  Juillet,  p.  105.) — J>es 
Boulets  en  métal  se  distinguent  ou  se  sont 
distingués  en  Hoiilels  de  forme  ,  d'espèces  , 
de  destinaiioos  diverses,  nouuncs  ;  arob, 
■BOKKr  ▲  HiA>cn ,  A  nnnc  lÉns  » 
camz,  —  rrsaiotk,  —  mfshauib,  —  oaaii , 
aoiNic,  aouLART,  —  sooau. 
mmmWén  (boulets)  *n  nm*  (P),  on 

mnRt   V  l:«^n^,  S^)rte  de  HOUUn  Vtojfi  ili  rs 

à  l  usaKe  des  uâuu;  ils  se  sont  d'abord 
nommés  aiDAraRs  et  Moutevs.  C'étaient  des 

blocji  «le  pierre,  degrés,  de  marbre,  taillés 
k  peu  prés  sphériqueincut  ;  ils  étaient  lan- 
cés au  moyen  des  «itums  a  fodork  on  des 
■AcmuRs  fiilviioii,vi.i5ru>i)iii  nommés  acqi  k- 

lAOX  ,  BOMBARDU  ,  MAROOMMAUX  ,  rRRRlBM  , 

HaRBiaas.  rmiRiiâu,  BnAVmtQmn.  sAaaas , 
Miiiniis.  —  l,es  ouvriers  qui  taillaient  au 
quioxicme  siècle  ces  pierres  se  nommaient, 
«MumelnliaoiiBeM.  HoBiBL»  avnEuas, 
eu  aufona  «uronmas»  Ml  unuons  an 


aoouTs;  iU  se  serraient  de  gabaris  circu- 
laires, eonfèelionnés  par  des  mennisiers.— 

Les  globes  de  pierre  él.iient  des  pnojecTius 
d'un  TM  défectueux ,  parce  qu'on  les  façon- 
nait sur  place,  qu'on  n'était  pas  à  même 
d'en  constater  exactement  la  pesanteur,  que 
celle  pesanteur  n'était  pas  toujours  centrale, 
et  que  par  conséquent  on  n'en  pouvait  cal- 
niier  avec  précision  ni  la  eoRTiiF.  ni  le  couf; 
aussi  les  tirail-on  à  une  grande  élévation. — 
OncooliBCtlottnaitinssi  des  Boulets  dans  les 
canlères;  mais  ils  s'endummageaient  par  le 
tiuo^oct.— En  un  boulet  de  pierre 

lancé  de  ta  tour  de  Notre-Dame  d'ORi.r  \ks  , 
tne  le  comte  de  Salisburysur  la  rive  opposée 
de  la  Loire.— Le  29  janvier  1439,  Lancelot 
de  Llle ,  marécbd  d'Ai(ei.rTrRiip ,  a  la  téie 
emportée  par  une  pierre  partie  des  mu- 
railles de  la  même  ville.  Les  Boulets  qu'on 
y  employait  avaient  en  général  douze  à  q  u  i  nze 
[mures  do  diamètre.  —  Les  Français,  sui- 
vant Dard,  ont  itibêtitué  des  BotUtU  de  fer 
aux  projeetttm  Ile  pierre  jusqu'aUm  m  usage. 
('i  \\r  innovation  s'est  faite  vers  le  COmmcn- 
lenient  du  quiuuéme  siéde,  ou  lous  ie 
règne  de  \lMovt  oMn.— Desécairiiirs  rap- 
portent pn»iti%( nit'iil  la  date  de  J'in>eiilion 
des  globes  en  fer  à  I  année  1470.— En  1478, 
les  BoDiiGiiioKORs  et  iesFtancais  se  servaient 

encori'  <le  Iioulets  de  pierre,  à  ce  que  dit 
M.  de  Barautr.  On  les  taillait  dans  les  car- 
rières de  Piaoïm.  En  1614,  Il  en  était  en- 
core fait  emploi  dans  plusieurs  vi.Kc.tn  de 
uufARK. — Âu  conunencementdu  siècle  passé, 
des  Ibuliles  hltes  i  Paus  firent  retrouver 

d'énormes  boiihn  i  :n  rm  ,  (juc  nous  aVOttl 

VUS  à  la  porte  de  l'église  Saint-Paul;  pannl 
eux  il  y  en  avait  en  pierre  qui  pesaient  deux 
ce  n  l  quatre- V  i  n  g  t  -d  ouïe  livres.  Darirl  (  1 7  2 1 , 
A)  en  parle  avec  détails.  —  Il  se  voyait  en 
à  Orléans,  rue  du  Pot-de-Fer,  quatre 
h'Mili'is  de  pierre  qui  tiatoiit  du  siéLc  sou- 
tenu en  1428;  la  circoufércocc  de  deux  de 
ces  boulets  est  de  quatre  pieds  quatre  pou- 
ces: et  leur  poi<N  excède  deux  cents  livres. 
Les  deux  autres  ruRRRs  a  caroh  pèsent  de 
eent  cinquante  ft  eent  quatre-vingts  livres. 
I-e  journal  du  siège  de  la  ville  dit,  en  elTet, 
que  le  premier  décembre  1428  les  bastiixis 
AftoLAnu  Jetèrent  contre  ta  ville  des  bou- 
lets du  |K)ids  de  cent  quatre- vin tit-d onze 
livres. — La  mtuck  turqi;!  n'a  pas  cessé  d'em- 
ployer des  Boulets  de  pierre;  ee  sont  les 
PBOJEcni.rj!i  des  <.nos  <  *^l)^s  ((ue  quelques 
ADTECRt  nomment  firrriars,  et  qui  sont  des- 
tinés à  ta  défonse  du  Chltenn-Neuf  d'Eu- 
rope. l)Ali  sur  rilellespont.  Le  jndds  de  ces 
Itoulets  varie  depuis  cinq  cents  jusqu'à  neuf 
oentallviesi  Uyanéne  une nAn nommée 
ciBoa  è  a»,  i|Bl  CB  taBM  d»  UMi  ceata 
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Unes;  le  liaroo  de  Ton  en  parle  comme 
ay.int  vu.  <  n  1770,  cette  nicm  tirer  des  bon- 

lois  lie  iihirbrc.  avec  lroi<  crnl  Irenlo  livres 
de  pondre. — l  u  boulel  de  buil  ceuls  livre* 
lancé  sur  \o  vai'tsiMu  amiral  le  SlanÂffd, 
quand  la  (lotie  aiiKlnii^p  força  le  passaj-'c 
Dardanelles .  tua  et  ble&f>a  plus  de  cent 
hommes ,  dém  iuia  le  pmit,  abalUt  le  grand 
mât,  et  mil  !»•  bAliment  en  danper  dVlre 
subnieriîé.  —  En  1851,  les  Dardanelles  sunt 
dt^reixlucs  par  trois  batteries  armées  ebacttM 
de  quinze  à  dix-sept  hm n  propres  h  lancer 
des  Boulets  de  pierre  doul  le  diamètre  est 
de  deux  pieds;  il  y  a  même  nnê  nia  dont 
le  Boulet  a  vingl-oin(|  pouces  el  demi  de 
diamètre.  —  L'usage  des  tioulcls  en  pierre  a 
laissé  des  vesti^tes  encore  subslslanls  en  Al- 
UMAtiNR  ;  on  y  di^signe  Rt^riéralement  !c  ca- 
Linr  des  TRojK  iii>s  CRU  X  par  le  poids  qui 
serait  n  lui  des  mojFCTiLKs  ta  ptnund'un  dl^ 
mètre  égal  ;  ainsi  l  om  h.  dit  de  sept  livres, 
en  pèse  réclleuieul  treize  ou  quatorze. — 
Pmuwe  DE  CtiTtt (isao.  A)  peut  éln con- 
sulté sur  le  sujet. 

BOVElBT  BN  riX)MB.  T.  BOULET  KM  MiTAl. 

Bori.KT  boulets)  bnsakitf.  (B,  !; 
G,  2;.  Sorte  de  muwrn  métal  garnis  d'un 
Borceau  de  bols  eylindrique  ,  aiin  que  le 
rRojrrrii.r,  s'Insinue  dans  la  riict,  enjgHs- 
sant  et  non  en  y  roulant.  —  Les  Bomtn 
eannisontensabolés;  s'ils  étaient  roalanU, 
leur  n  sÉKCourraH  risque  de  se  rompre  dans 

la  riâcK. 

■•VEBV  TifCSMIItAIRE.  V.  lOMBr..  V.  JH- 

riTcoiAiru . 

Bui  i.rT  MKsstp.  T.  MOUT  paonenu* 

r.  mamif,  adj. 

nuii^Bv  (bouleu)  hxuaqu  (B,  1  ;  g, 

2,  •>  .  ou  roi  niiiFR  \<)i  \\r,  comme  les  ap- 
pelle Raxriiond.  .Sorte  de  boulet*  kh  matal, 
soit  en  fer,  suit  en  plomb,  dont  on  s*esl 
«.prvi  jusqu'à  l'avaiil-dcrriicr  siècle  ;  ils  con- 
tenaient, dans  le  vide  qui  y  était  pratiqué, 
ttne  lettre ,  un  message.  On  ftisait  parvenir 
ainsi  des  nouvelles  dans  les  i  i  *t  f  s  Assm.f'Fs. 
au  mojcn  d  un  cmr  à  petite  cuasue  etcom- 
parable  aui  coups  des  tomxn  Êoom, 
BOULET  puoc.  V.  covr  num.  moc. 

•BVIjBT  rUtM,   T.   MOUT  OklDZ.  T. 

■omiT  raoticnut.  luiir* 

BotXET(boaleli)vMiaens«(term.  sous- 
géuér.;  .  Sorte  de  «ouLFTs  qui,  pour  la  plupart, 
sont  sphériques  el  mauif:*  ;  mais  il  y  en  a  qui 
ne  sont  pas  massifs  ou  PLriN.H,  elil  en  a  été  em- 
ployé qui  n'étaient  pas  sphériques.— Les  not  - 
UTftCREuxduMOYr?!  Acv»  s'appclaïenl pipmiiM  A 
rïti.— l.,a  perfection  des  Boulets  coDsisterait  à 
«voir  UiarftMttSieei  oàmpoUe.;  il  filudiiii 


aussi  qu'Us  eussent  trois  diamètres  perpeo- 
dieulaireséganx,  connnediientlet  svnnts,  ov 

qu'en  termes  plus  vulgaires  leur  sphéricité 
rut  eiacte  ;  mais  ce  sont  autant  de  coadilions 
qa*il  est  difficile  d*obtenlr.  —  On  a  appelé 

Houlefs  les  jAi.r.T*  que  cerlnihcs  Muiii>ts 
lançaient.  —  On  a  appliqué  métapborique- 
menl  «n  Boviets  le  terbe  R.nm»n.  — On 
nomme  Hior  r  le  lieu  où  le  Boulet  qui  vienl 
d'élre  lancé  s'arrête  après  son  dernier  u> 
ooeiirr. — Un  article  est  consacré  au  Boniet 
dnn<  M  Co.  rti.n  ^«23.  E)  et  dans  l'Ency- 
clopédie du  Gem  du  monde. — Les  Boulets 
noiBcnua  se  sont  dislingaés  en  sooun 
Ew  MFTAi.  et  en  boulets  en  PIEEEE. 

B«iii.n  (bouieU)  tuMi  (B,  i  ;  G,  3, 3), 
on  MOUT  màùà»  Sorte  de  moist  s»  mérjo^ 
composé  de  dent  bbni- boulets  assemblés 
par  une  barre  de  fier,  et  se  lanfant  au  moyen 
dénias  M  càiroii;  TuiieAvo  les  appelle 
BOULETS  *  DEUX  T#.TTs.  —  Oïl  fmploie  prin- 
cipalement les  Boulets  ramés  contre  les 
suànmiiTB  Mt  un. 

BOl'LET  (boulets)  ROi:.;r  (G .  2.  3  ;  H). 
Sorte  de  moût  an  mxtai.  lancé  par  des  bat» 
T*Rtu  urenratAiau,  nommées  aAmms  a 
Boui.FTs  Kor<,»s.  —  On  chwiflb,  nu  rouge  ce- 
rise, les  Boulets  sur  des  ouu  ou  dans  des 
ronmeam  à  réverbère;  l'on  en  ouuuii,  à 
l'aide  de  cis/juF»  ou  cvaums,  des  pièces  de 
■vit,  de  oDATki,  ou  des  mucbu  a  wwa  de 
plus  Ibrt  calibre,  mais  surtout  des  véen  m 

■RONCE  IIR  noUÏE  OU  DE  DIX-HUIT  aU  pIuS.   

Ces  paancTtLu  rappellent  un  usage  connu 
dans  rantiqtttlé.  Les  Tnunrs,  suivent  Iho- 

iKiRF.  jetaient  sur  les  travaui  d'ALEXA.<«DBE 
du  fer  ardent  ;  on  trouve  dans  Nicstas  le 
récit  d'une  déftose  parHlie  de  la  part  des 
Arm»'mf>s  contre  l'empereur  trrec.  —  Cisau 
(51  avant  J.-C.)  parle  des  globes  d'argile, 
rougis  au  Heu,  que  les  GAoïon  lançaient 
contre  ses  troupes  à  l'elde  >!(  noMifs  — 
En  1318,  suivant  l'JSdbo  frrtmnnif ue,  la  gar- 
nison assiégée  de  Cherbourg  lanee  des  Bo<»> 
lets  rouges  sur  le  camp  des  Anglais.  —  En 
1343,  au  aiioK  d'ALoiu&As,  les  Ajuai», 
comme  le  témdgne  M.  Moritt  BbTia,  lan- 
cent des  Boulets  rouées.  —  Kn  mars  1451, 
comme  le  prouve  une  vieille  cbronique 
francelse,  citée  et  en  partie  tranaerite  dans 

le  Journal  des  Snencex  mUitairex  i  l857, 
p.  33^,  les  Gantois  révoltés  assiégeant 
Audenarde,  y  lancèrent  plusfem  ^ros  60»- 
leis  dr  fer  ardent,  du  gros  d'une  tasse  dtar- 
geni,  ew.  —  Le  7  mai  1473.  comme  M.  Dso- 
KK%  en  rend  compte,  Sagan,  ville  de  Bilésie, 
étant  assiégée,  reçut  plusieurs  Boulets  rou- 
ges. —  AAâtEJLAv,  dans  la  description  qu'il 
lut  du  iiéie  de  Madnas,  délindne  par 
BaiÉiB, en  tfiSl,  dtt:  Os n'iMisM ^  ca- 
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mmiuuiti,  botUett  enJUunmis.  S'agit-il 
M  <le  Booleli  rouges  oa  de  cukadu?  — 
Les  PoLoiiAis,  auiégeant  Dartzick,  en  font 
UMge  en  1577;  Us  s'en  servent  à  Polouk 
en  1580;  dans  la  même  année,  le  maréchal 
dp  Matignon  s'en  sert  contre  L^riiiE.  —  Il 
{tarait  constant  qu'en  1611  les  canons  de 
r.âBidi  commandée  par  Matbiak  incendîé- 
icnt  Moscou  au  moyen  de  Boultts  fOUges  ; 
il  est  avéré  qu'en  lOôO  Shumiehowicz  trai- 
taltdes  Boulets  ronges  ;  cependant  Fccquik- 
uâ  et  la  plupart  des  auteurs  prétendent  que 
rinvenlion  du  m.  des  Boulets  rouges  vient 
4e  Pfecan  ;  que  le  premier  essai  en  Ait  fait 
en  Ponnéranie,  et  que  le  marquis  de  Bran- 
debourg j  assiégea  et  y  brûla  de  Boulets 
(ooges,  en  1675  on  1678,  la  ville  de  Stuai.- 
•viiD.  On  fait  honneur  k  Tévéque  Vangalen 
de  l'affireux  mojren  de  réduire  par  l'incendie 
tel  PLACu  vm.  ouuhk;  ainsi  ftit  traité  Bomi 
en  1689,  etc.  En  1694,  douze  mille  Boulets 
iMfes  fkirent  lancés  contre  Bruielles  par 
Twén  de  Lomt  qoatomx.  —  La  ccuuui  à 
coups  de  Boulets  rouges  tomba  pendant 
quelque  tempe  en  discrédit;  mais  elle  re- 
prit faveur  au  siège  d'Omnoa,  en  1706.  — 
II  a  été  employé  de  nos  Jours  des  Boulets 
rouges  par  les  AimucBniis  contre  Lille,  en 
lT9t. . —  Dans  nos  premiers  stiou  de  la 
acruuiE  DK  1792,  cet  exemple  Tut  plus  d'une 
ki$  imité  par  représailles.  —  Il  y  a  des 
■AKTsxxo  dont  les  mmum  sont  pourvues 
de  l'attirail  qutt  ■éMisite  le  tir  à  Boulets 
rouges.  —  BoRAPAaTK  dans  ses  Mémoires 
(H.  le  général  MoimoLoif,  t.  m,  p.  51) 
i'esi  éicndii  sur  ce  sujet,  et  il  a  été  égale- 
ment traité  de  ce  -m  par  Cotty  (1823,  A), 
M.  Dbcku  (1837),  Gasmiiu  (1819,  p.  477, 
953),  M.  Lbgiuiid  (1837,  A),  Unn  (Mo- 
litx},  Saiht-Jvubn,  Sairt-Rimt. 

■•VLBT  (boulets)  aocLART  (G,  3).  Sorte 
de  BOULETS  KM  MKTAL  alui  Booimés  pour  les 
distinguer  des  aonxrt  bubasoti»;  on  ne 
pent  élever  en  m.is  que  les  Boulets  roulants. 

MiKR(b«dtlf)  •oDiiD  (G.  1.  3).  Sorte 
de  KKTLKTt  un  MiTAL ,  alusi  uommés  à  rai- 
son de  la  petite  quantité  de  rooime  em- 
ployée pour  la  ciiAKCK  du  r.K:*nn  ;  res  I^u- 
iets  ont  pour  objet  de  donner  surtout  des 
aseocarr*.  —  Les  aoeLars  ntsatoaas  étaient 
des  Boulets  sourds. 

■•VitBnB  (subs.  fém.)  d^AMoaca.  v. 
saoact.  T.  na  s'iarARnanu 

uowt.wmjUÊm  (boalewards)  rabs.  mue. 

(F),  ou  balooajit,  ou  »olitiroq,  on  mimj^- 

mQVV,   ou  BOLLKWtaQOV,  ou  BOOLIVAUT,  OU 

Hocxi.tT»cQ,  on  aamucvtaT,  M  auHkvaaai 
suivaDl  M.  RoQOBfo«T,  ou  itokon.  —  Des 
élymologistet  tirent  ces  substantifs  du  oru: 
Msraa^  nnr  atérlMr  on  défense  eootv»  les 


Boulets:  d'autres  les  font  veuir  Ju  vIeuK 
•AxoN  boiwerk,  bouUwert,  ouvrage  en  |mu- 
tres  d'où  VjamiaA  déeodie  des  teaits  poor 
défendre  une  fortr;  Ducange  les  retrouve 
dans  le  bas  latin  hurguvardum,  entourage 
ou  gante  d'an  bnnr^;  m.  RoganoRT  leur 
donne  pour  souclie  le  bas  latin  boleim; 
GéuijN  les  tire  de  I'itauf^  bal-tvardo 
(quoique  le  W  ne  soit  pas  Italien,  mais  len- 
toM  et  bas  latin)  ,  il  prend  bat  pour  val , 
Ml  IIA1U.K  vallum;  il  prood  ward  pour  garde. 
—  Il  est  pluH  vraisemblabte  qne  le  Boule- 
vartl  dérive  de  I'allcmard  OU  du  saxom 
boUwerk,  qui  sifinlfle  ouvrage  ou  constraclloB 
escarpée  ;  de  lâ  est  venue  la  locution  am- 
CLAUB  lo  Ifulwark,  TortiOer.  La  racine  a(.lb- 
UAHDR  se  trouve  dans  les  termes  itaiikrh 
It^maréù,  boluardo,  qui  veulent  dire  grand 
•Aanoa.  ^  Quelques  recherches  à  ce  sujet 
se  trouvent  dans  VEne^dopidie  des  Cens  du 
movde  vt  dann  Ganfao.  —  Dans  les  comp- 
tes de  forteresse  d'ORLÉAns,  comptes  tenus 
en  1438,  et  dans  l'ouvrage  de  M.  Jouxhh, 
il  est  fréquemment  question  de  Boalevanis 
pour  donner  idée  de  l'EiiceiNTB  extérieure 
d'un  OUVRAGE  ANCLAU,  dout  U  BASTILLE  for- 
mait l'enceinte  intérleoro;  elle  en  était 
comme  la  ciutdellc  ou  le  donjon.  La  bab- 
TnxB  était  une  bâtisse  close  et  couverte;  le 
Boulevard  était  vs  camp  retranché,  Ott  ttOe 
espèce  de  ca«ebhe  à  ciel  ouvert.  La  BAsmut 
était  de  bois  et  de  pierres  ou  en  maçonne- 
rie :  le  Boulevard  était  de  bois,  de  terre,  de 
sable.  Les  pobtvb  d'OBLÉARs  aussi  avaient 
leur  BAIU.E  ou  Boulevard  ;  il  était  construit 
en  bois  et  en  terre;  un  puits  y  était  prati- 
qué. —  Au  MOTRii  AOB,  on  prenait  dans  le 
même  sens  que  Boulevard,  raille,  camp  de 
TAirma,  ra«T,  «otm,  ocvbaoe  DÉvBRair,  ritrc 
nÉTAcaÉB  sur  la  ooBTaBseaan  et  communi- 
quant à  la  ville  par  la  bassb  comiT.  —  Dans 
le  di\-septiéme  siècle,  re  mol  a  donné  idée 
de  l'une  des  parties  d'une  r.MGBiaTB,  et  eu- 
wlte  on  fl.  par  synecdoque,  nommé  Boule- 
vard r<'n>cmble  d'un  orvKst.f  «ashon n».  — 
Ce  terme  a  cessé  d'être  technique  depuis 
l'adoption  générale  des  dmkws,  et  n'est  plus 
devenu  qu'un  mol  pitturcsiiue  ;  ainsi  on  dit 
une  ucRB  de  blocbagr  est  un  puissant  Bou- 
levard ,  les  CAMPS  BOMAiN»  étalent  le  Boule- 
vard de  HoMf  ,  un  'fir.iiid  liitrnnie  est  le  B«)U- 
levard  d'un  empire. —  On  a  employé  comme 
synonymes,  ainsi  que  le  témoignent  Fbrt- 
tà»  etFOHia,  l«t  termes  Boulevard  et  i  ks- 
Tio<«  m  Mwttaasaa.  Cette  syuuu)uiie  s'effac* 
quand  on  commença  i  donner  m»  •«mr>s 
un  emploi  s|)écial  et  une  forme  difTt'  nie  dr 
celle  qu'avaient  eue  jusque-là  les  <  t  %rauiui 
indiilérewDMit  MNOBéa  Boulevards  eu 
Tint».  —  VobTaiBB  pcélend  qiM  le  mot  1km- 
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BOULEVAHT. 


8S6  BOUKGEO». 


Imrd,  amené  par  comipUon  i  celte  ortbo» 
in«|rti6,  «Hrait  en  pmr  nef  ne  le  tenm 

nniii.FVFiiT,  comme  qui  dirait  lion  vert  ou 
l'ou  joue  à  la  boule,  gnon»  ùouliug-green; 
mais  YcH.TAiu  M  tnnnpe;  car  al  riuage 

a'eal  introduit  on  rrrlains  pa>!!  de  rrfjardrr 
comme  S) non) mes  les  mots  Mail,  Cours, 
Boulevard,  cria  lient  à  ce  que  lea  lempa  de 
[laix  nul  t  !i.iiifî(^  cii  lieux  de  promenades  de 
vieux  Boule vardii  iuuliles  pour  la  ounat.  Le 
mot  Boulevard  n'a  Jamais  eu  rien  de  com- 
mun  avec  des  jeux  dt-  lionlcs,  si  n«  n'c-^t 
quand  des  bastiums  dcharmcs  eurent  été  li- 
vréa  au  public.  Le  phUoeoplie  de  Femey 
preiiail  l'effet  pour  la  r.iiisr.  suit  (pi'il  eût 
tire  celle  rêverie  de  Mkmage,  soit  qu'il  eût 
été  induit  en  erreur  par  lea  premien  dlacl- 
plo<  (le  Macmuvel,  c'est-à-dire  par  Char- 
KiLB,  Di;bklla,y,  etc.  £n  effet  ce:»  adteubs 

traduisirent  Teipreask»  batuardo  par  aouc* 

VFRT,  BOLLFVFUT,  Hioi  qu'uii  sln  lc  (ilus  tant, 
Saumaikk  écrivait  encore  boleuer;  DccuotoQ 
menlionne  le  verbe  bouleverquer,  dans  le 
sens  de  foitilior.  — Ces  ilcniicrs  mots  ont 
donné  naissance  au  verbe  bouleverser, 
comme  on  dirait  tourmenter  le  sol;  car  rien 
n'offre  pins  l'imaîîe  d'un  Ixiiilevorsenient 
que  les  travaux  qui  creusent  des  k'ossks 
dont  la  terre  va  se  transfbrmer  en  Boule- 
vard, on  que  le  renversement  d*nn  Boule- 
vard par  l  effei  de  la  m>v..  —  On  peut  con- 
sulter, au  sujet  du  root  Boulevard,  MiiiAoi, 

Mrt  iiMus  ,   NiroT  ,    HiM.n  i-  KORT  ,    SaUIKAISK  » 

V  Encyclopédie  des  Gtm  dti  monde. 
MMiitWABV,  suba.  masc.  t.  aonu- 

Va  m». 

auaxEVKKT,  subs.  masc.  v,  aonu- 

VABB. 

moviiCiK,  suhs.  fém.  V.  Bon.F. 

subs.  masc.  v.  Boti.cT. 
WMWÊJÊfm,  snba.  mase.  v.  aoronna. 
iioiTi.ijtirn9,  subs.  maie.  v.  aoout- 

vrAJU>. 

MVMBimv»  subc  maie.  v.  aoou- 

TARD. 

m«|}I.I.iSm,  MVLOSSB.  v.  hom« 


laon.oisi,  snbs.  ma^c  v.  minf  a  vrv. 
Ii0ijt.aa.%,  subs.  masc.  v.  uuncoh.  v. 
Bomjc. 

non.Tris.  snbs.  mase.  fr\  n\\  mm- 
utiis.  M*it.s  qui.  suivant  Umvi.  (Pierre)  et 
RoQoarnRT,  signifiaient  d.ms  nos  vlem  aq> 
Tfins  et  (\nu^  la  langue  di'  la  r(u\\iFniF, 
combat;  peut'élre  venait-il  du  mol  boulk 
signifiant  nniiwnu,  comme  on  eât  dit 
engajfemenl  h  coups  de  rmirr m  r<i. 

B9iii<To:i,  subs.  masc.  v.  bquto.x. 

■•viiVBBCHf  Mbs.  naie.  v*  aoou- 
vaaD* 


miilI^IWr.  V.  Hoxs  rRonuu. 
Mlill^HMl,  subs.  mase.  v.  a  eaoQtntr. 

BOI'RilOW.  V.  DF  B...  V.  >n\ts  rRnrnF4. 


HOMS 


■OVRDAI.Ot'  subs.  mnsr.)  de  .irnARO 
(B,  1).  Bande  de  cuir  noir  verni  garnissant 
exlérimrement  le  pourtour  inférieur  du 
CORPS  du  scHVKo.  —  Lc'^  extrémités  du  Bour- 
dalou  se  réunissent  sous  la  busack  d'une 
des  jDGtnatmEi.  —  Le  Bonrdalou  a  vingt 
ndilinM-Ires  de  larueur.  et  il  est  arrêté  au 
moyen  île  deux  ojulures  exécutées  le  long 
de  chacun  de  ses  borda;  la  cautura* infé- 
rieure [lince  le  barokaii. 

■oi  Ri>BiLi.B  ;  moiiBBBiraNr  ; 
■•romBV.     nom  numun. 

Bomikic ,  subs.  masc.  v.  b^hocrd. 

BOt-'iUllli  ;  maVBlWlI.  v.  momb  rao- 


BOiRiion,  Slibs.  masr.  fFl,  armf.  de 
ix>N<.LiruR  dont  le  nom  dérive .  suivant  Du- 
cARos  du  bas  uiTtH  imrdo;  suivant  d'autrea 
élymolofistcs,  de  I'italikh  bordone,  bAlon 
de  pèlerin  ;  ou,  suivant  quelques  autburs, 
du  mot  bourdeam,  pare*  que  la  ville  da 
Bf'hDKArx  était  renommée  pour  In  fabrique 
de»  ik>urdons. —  Le  Bourdon  était  une  i.ahcb 
Dc  cBcvAuaa  :  sa  longueur  était  le  double  d« 
celle  du  <.i  uvi  ;  la  iumvf  en  était  prosse,  et 
le  Ter  avait  la  for»if  ti'un  losan;,;e  ou  d'un 
ovale  plat  et  allongé  :  telle  est  du  moins  l'o- 
pinion de  Cariik  fl7H5,  E).  M.  le  colonel 
Careior  (1824,  A)  pense  que  le  terme  Bouiw 
don  était  le  nom  génériiiaa  d«a  aams  au 

LOMi,!  n  R  en  ix.iL'P  dans  In  miiirv  FRiNTAist. 
—  ÂJtvoT  emploie  la  même  expression  dans 
le  sens  de  rujnn.— Le  mot  Booidon  a  donné 
nni<(Siinre  au  mot  rornnniiNASM!,  et  au  met 
Bui  HuouniF.  pris  dans  le  sens  de  tente. 

MVmiNmHAMB. subs.  fém.  {V),  Botn»- 
DOK  OU  n>rF  dont  la  mvn  était  en  poire 
creusée  et  entaillée  annulairement.  Ce  mot 
dérive  de  l'irAu*»  frondimaeeMeoumaavalM 
larcv,  paru-  qiK'  sa  L-rande  longueur  la  ren- 
dait bien  plus  causante  que  le  uuuvk.  —  On  a 
employé  commme  appui  de  Taava  des  Bour- 
doitnas-ics.  —  Cm-hmimh  'liv.  deni.,  chapit.  6) 
parie  de  iiourdomnuset  t/ui  utoienl  creutet  et 
légèrttf  m  pesanf  pu  wmjmHtiné,  maiM  Msb 
printrs.  ^\.  de  '18^51  témoinne  que 

la  i.t.NsuvhMBBiB  italienne  se  servait  de  Bour- 
donnasses à  la  bataille  de  FaoaiiotTi!.  — Dca 

noiirdnnnn'i^es  sont    ticurées  d;ms  Chtyx 
{likMj  et  dans  ï Enyclopédie  dudtx-neuviàne 
sièe/e  (au  mot  ^trme). 
noCTWfiBB,  folM.  Mm.  v. 

V.  TrfTR. 

ttorMIBIiA«;MiMMaL  T.  I 

raoniPB. 
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BoriMiCMS  (boorgeoise),  adj.  v.  rr- 

m  >...  \.  CAAJ>B  B...  T.  RABnXEMKMT  B...  V. 

muem  a..»    mua*  b.  . .  v.  uniAm  »... 

■•OICKOIM.  Mih^i.  maso.  (C,  n  .Tpmiff 
dérivé  de  l'AutMi^u  burger,  el  qui  a  la 
mémorarine  (]ue  letenne  boorf  ;  flafindalt 
le  siibsUintir  réminin  noni'.mi'.F,  signifiant 
mes  u'abtuxuub.  —  A  ranraii('hi.«>pnient 
été  conmiM,  à  rénanelpition  des  sEmra, 
les  BoTiBiKBS  devinrent  Bourgeois  ;  les  Koiir- 
geoU  devinrent  le  fonds  de  I'abhxe  du  nio- 
■aniue  et  des  aucKEm»;  car  il  y  eut  des 
Bourgeois  du  «m  et  des  Bourpeols  de  sn- 
GBEUBs.  —  Les  ordouuaoces  militaires  nom- 
■wnt  iiourfieois,  hotm»,  KaiiiTAim,  les  ci- 
toyens de  la  vtixE  où  une  f;iRM!(0!v  est  éta- 
blie, ou  prend  passagèremeiitKesuiCBMxnTs; 
les  PAR  I K  t  i.itEs  soumis  aux  autimitèi  enm» 
dans  le  lieu  du  iiassairc  d'une  Timi  vr  ;  les 
perM>n nages  non  militaires  que  reiiternic 
nue  \  militaire  ou  une  vMmmi,  les  in- 
dividus doniicilii^s  dnns  le  iiFt;  nr  r»s<,\r,» 
des  TKouru.  —  Au  quinzième  siéi-le,  s'il  en 
llinl  croire  M.  llbiiTin..  lea  Bourgeotf  nedc- 
raient  le  um.tmt-kt  qu'aux  miht^rfs  ritnn- 
tant  le  gbako  cb^val;  c'était  aux  tioleik-rtes 
qae  devaleot  être  logée  eeui  ipil  ne  mon- 

taient  que  le  cnruTAtiT.  —  Les  obdunn  ^x  rs 
de  Lutas  oolzk  voulaient  que  la  i-ate,  Tort 
loeuclemeiit  aenrie  JuMine-là,  le  Mt  régu- 
lièrement pour  préserver  des  exai  liouK  des 
Giss  nr.  (;u»jiBE  les  Bourgeois.  —  De»  orduu- 
flanres  nientionnaieol  les  Bourgeoii  comme 
distincts  des  membres  de  la  «oBi.rssr:  il  en 
résultait  une  inégale  répartition  des  ctiar^es 
oa  tributs  militaires.  —  Il  y  éveil  Jedts  une 

EETiLUTr  des  Boiirfjeois.  — L'(iri)f>\>  x^rr  nr 
17iG  (28  FÉvHiEBy,  et  plusieurs  aulreï,  défeu- 
delent  eux  Bourgeois  de  lUre  eocuD  août 

d*ABllF<<  OU  d'il» Bil  l. f  MF :«T  o'hOMMF  lif  tlUH  vr . 

' —  Les  intérêts  et  les  obligations  des  iiour- 
geois  eussent  dû  être  l'objet  de  régies  dis- 
tinrips  pl  indépendnnles  de  «  elles  qui  s'appli- 
quent À  lu  roi.icF  par  laquelle  la  eomcr  AnMFE 
eat régie;  ces  intérêts  ne lOBt  «pendent  sti- 
pulée que  dans  1'  on\H^\\K^cf  m  17(58  '1''' 
ium).  Ce  document  suranné,  mais  encore  en 
vigueur,  esercait  sur  les  individus  non  mi- 
litaires une  ji  niniCTioB  en  désinMinl»».  mnis 
que  rien  n'a  remplacée;  il  mentionnait  les 
■eiures  à  prendreoontre  les  Bourgeois.  Koit 

cacas  (l'insulte  envers  une  ,r^Ti>n  t >  ,  soil 
eai  do  rR4iu'><>\:  dans  le  premier  cas,  il  les 
soumettait  militairement  h  l'rMrRiMiNNi- 
«if^t;  dan»  l'autre,  il  les  livrait  à  la  ji-srirr 
munitr.  —  Fst-ce  ainsi  que  doivent  être 
filé*  les  rapports  entre  les  niLtTAmH  U  les 
Ifciurîieois  ?  Kst-ee  ainsi  que  peuvent  être  li- 
lutlées  les  obligations  qui,  dans  les  roBTR- 
usws,  liiuiHUssent  les  me  et  lee  autres, 


telles  que  le  corTEV-vEu,  les  sicifirT  du  bee- 
EBoi,  la  coNSKiKE  AUX  roBTEB,  \c  solu  de  por- 
lerdu  *«v  ou  de  la  umixas,  etc.,  etc.f— 
La  désuétude,  il  est  \r.ii.  est  le  correctif  de 
la  juridiction  de  17b8;  mais,  quand  l' effet 
meurt,  la  cause  devratl-elle  sBrrinet-<-ta- 

voquons  une  i  écislation  tonte  antre  ;  car  il 
ne  suffit  pas  que  ia  loi  militaire  protège  les 
citoyens  en  oîdouDant  rexécullon  des  aam 
(jui  sont  l'antioiice  dn  iu'part  ofscoeps;  il  ne 
sullil  pas  qu'il  soil  ouvert  une  voie  souvent 
insuffisante  aux  funma  que  les  pertieulters 
ont  le  droit  de  porter  contre  les  mu  itaibps 
partant,  il  faudrait  surtout  que  l'exercice 
de  la  MucB  militaire  envers  les  iiabitaktc  tàt 
l'objet  de  mesures  approjirices  ;i  l'élnt  ac- 
tuel du  pays,  des  coutumes  et  des  lois  |i;éné- 
rales  ;  et  réciproquement,  dans  l'intérêt  du 
MHiiKiRF,  il  serait  inq»ortant  que  la  disci- 
pline trouvât  assez  de  secours  et  de  garan- 
ties dans  la  lot  civile,  lorsqu'il  s'egit  de 
réprimer  les  achats  des  ffpft!»  of  troi  pe  ou 

des  ABMES  DB  UliEBEE,  ICS   VeUtCS  de  PMLUBE, 

les  iRmuATioRB  è  la  pisEETinK,  les  amorces 

de  la  débauche,  les  facilités  d'avoir  rurim, 
les  moyens  de  déguisement,  le  receiement 
des  NAUQOAIIT  AVX  Amis,  ctc.,  ctc.  — Lo 
cas  d'un  sim.p  dfffnmk  modifie  la  posiliOBOl 

les  droits  civils  des  Bourgeois. 

BoriMiKOMc,  subs.  rém.(P).Oemot, 

quia  la  même  étymologie  que  boi-bcfois, 
s'applique  ici  à  une  bombarub,  à  une  pibcx 
m  cAKoit  du  plus  gros  caubre.  —  M.  Metu 
f  Moril/  i,  en  citant  la  d.itc  1  <0K,  prend  Bour- 
geoise comme cAHo  défciisil".  en  opposition 
de  BtnB-iitm,  ca>oh  ofTensif.  —  Jlvfkai.  obs 
L'Bstts  mentionne  la  Hoursieoise  employée 
au  siège  oll'cnsif  de  Cumi>iki.ke,  eldout  ou  se 
servait  en  1414,  sous  Chabb**  mx;  elle  Ait 
enclouée  (lar  les  a'^^iêiiês. 

BOt:Rbfr:oiMii:,  subs.  fcm.  v.  comni- 
■■s. 

Borucioctmi,  — iiainiiaiMWi.  t. 

ROMS  rEOPEFJi. 

MNnMiinicmMB,  sube.  fém.  (F),  ou 

Boi  n'.iriiixoTTE,  on  KHI  f:(.i  iNOTr  suivant 
aiRT.  Nom  donne  u  une  coui  ikf.  militaire 
d'HovMF  iiF  cnEVAii;  elle  était  empruntée  des 
modes  de  Boi  R<;n(iNF,  et  prit  nai<snnce  an 
(piiniieme  siècle.  —  Les  k<:rivai>s  sont  mal 
d'accord  concernant  cette  armure,  comme  va 
le  témoigner  le  résumé  de  tout  ce  qui  eu  a  clé 
dit.  —  Lia  Bourguignole,  ou  sal^df  i>oi;Hi;uf 
oMOTifftit  une  modification  de  la  >vi.AnE  bien 
plus  ancienne  dos  aidres  Elats;  ce  fut  une 
SALADE  car ST FF  OU  A  ciM  TE.  C'était  un  (ikMivm 
oovcbt  par  devant,  à  aivebt  ou  petite  vi- 
siinr  non  ni'd)ilc  nonmicc  i  mmiii,  à  ce^tb 

BA&SF-,  àMEMOSNItRK,  Ù  ORHI.I.OSS  UIOUVaDtS, 

à  petit  ooDv«it*»a«m,  oi  saas  oMomn  | 


Digitized  by  Google 


BOUEOUIONOTE.  898 


BOmUIEi 


M.  Aixoa  le  compare  nui  casqciui  grecs  et 
romains.  —  Faochkt  dit  que  Ja  Bourgui- 
gnotc  n  été  à  visièhe,  il  veut  dire  à  MisQuc, 
et  qu'elle  n'était  autre  chose  que  le  hkahmc 
perTectlonné  ou  alléf^é;  mais,  à  cet  égard, 
il  n'y  a  pas  unanimité  d'opinions.  —  Caru 
(llKi,  E)  donne  le  dessin  d'une  Bourgul- 
gnote  qui  est  a  volet»,  à  uAiDe-ccn.  et  è  ci- 
Miu  élevé  à  la  romaine.  nour^nixnote 
que  décrivent  ces  deux  derniers  adteuis  se- 
rait une  espèce  de  casqlk  rami.  M.  At.tou 
(1835)  et  M.  Plancha  en  donnent  une  image 
plus  vraie.  —  Il  se  voyait  k  JKMo'Hsoa  des 
Bourguignotes  allemandes,  dn  moins  le  nom 
de  Bourguignotes  leur  (■iMi  donné,  dont  le 
MAiQrt  jouait  à  chaniiére  au-dessus  des 
oreilles,  dont  la  wiiiTONiiiàKc  se  prolongeait 
en  Ku  <is»-<  or.  rt  dont  la  partie  droite  formait 
en  même  temps  cakoe-colut.  —  Le  mas- 
f^Mide  quanUlé de  Bourguignotes  n'a.  quand 
il  est  alMiSSé,  d'autre  ou>erliire  ou  visu  ne 
qu'un  Jour  pratiqué  vis-à-vis  l'oeil  droit  ;  c'est 
une  espèce  de  petite  fenêtre  carrée  perréc 
de  quelques  trous,  ets'ouvnntet  sefermant 
i  cliarniére.  La  moitié  gauche  dttaAuatB-coT 
de  ce  genre  de  Bonrguignote  «t  reeoaTerie 
|Mr  te  ouuiK-BiiAs  prolongé  en  manière 
d*éen.  —  Il  y  a  des  Bourguignotes  dont  la 
antirroiiNij'Rr  est  susceptible  de  se  relever 
sur  le  firont;  d' lUlres  niï  ta  Mr'«T<>>  >uiti  ne 
Jmw  qu'autant  qu'il  faut  pour  que  la  téio  du 
CKirs-n'ARMis  puisse  s'tntitidulre  dans  sa  pri- 
son de  fer  ;  ce  dernier  genre  de  Rour^ui- 
guote  a  un  vkutau.  qui  tombe  ou  s'adjoint  en 
jonant  k  ekamiére  av-dewns  des  oreilles  ; 
mais,  à  l'égard  des  Rourgiii^'notes  à  vi^Kgrr  , 
il  y  a  doute  s'il  ne  fisut  pas  les  appeler  des 
BAmas.  —  Le  conitenratenr  dn  nrasée  de 
Dijon,  dans  un<<  noiitc  iiiipriinri'  en  1^4» 
regarde  la  Bourguignote,  qu'il  appelle  aocm- 
etTTONom,  comme  un  cAsqmt  à  demi  ouvert 
et  il  Ai,vr>T,  ayiinl  des  <; *ri)»- loi  k  ou  «v- 
viiwu  se  mouvant  à  cbarnière,  comme  deu\ 
battants  de  porte  ;  le  ooaoniM  tient  i  ces 
i;M«nr-jni!r ;  des  crochets  OU  des  lanières 
servent  à  lier  ces  parties.  — 11  y  arait  des 
Bourguignolei  i  kasal  nxr.  ;  Il  en  avait  a 
visuRF  Mosn-r;  il  y  en  avait  dont  la  mmviik, 
en  forme  d'AinraNT, ioulenallun  masqitk  per(  «■ 
de  phnienn  otnrertnres;  le  font  pouvant  s'n- 
baisser  ou  se  relever volonté.  —  Des  Bour- 
guignotes, au  lieu  de  matque,  avaient  un 
MMAi  oLUB&iiT,  fc  la  «anlère  persane  etcir- 
rasslenne.  — L'E'<cy< u)einu  (1731,  C)  ron- 
fuud  les  Bourguignotes  avec  les  ammrts  et  les 
sALAna,  tandis  qu'au  contraire  la  Bourgui- 
xnote  a  remplacé  les  *nMits  qui  étaient 
moins  anciens  eux-méroes  que  les  rraumcs. 
^Pinrre  afdt,  dtt  BiaAin«n  (1600,  A), 
■M  BovfQlgBole  d'or  maMif.^Li  Boar> 


guignote  a  été  d'abord  à  l'uaage  desictmu, 
▼Au.cTt,  •noBHTinranna»  etc.  ;  elle  devient 
ensuite  nneAaiiBiMtGâ.TAijniB;BKiiiii  dfcx, 
par  l'oaMMBAva  ns  1547,  It  donnait  aui 
mnoiss  d'abuis.  L*aKiwwMA.irci  ne  IS74  (fl^ 
rRTRiFii)  donne  nn  même  sens  aui  expres- 
sions Bourguignote  et  cAtgt-r.  D'^aanKAcn- 
TAL.  —  La  Bourguignote  du  genre  des  cm- 
(|ues  ouverts  devint  casqvr  D'inrANTian,  et 
fut  substituée  au  sAuiiaT;  les  GAana»  tUAU- 
çAtsts  en  étalent  encore  coliISs  en  1880. 
Voilà  pourquoi  on  l'a  confondue  avec  les 
MonoMs,  Mm  iw  via  et  a&uu»s.  —  Elle  fut 
enfin  la  eolflhre  dee  noonu  jusqu'à  leur 
suppression.  L'introduction  d'un  nouveau 
système  d'Aans  omnsivBs  fit  renoncer  à  la 
Bourguignote. — On  a  aussi  donné  le  nom 
de  Bourguignote,  comme  le  témoigne  I'Aca- 
nûuK  (1762),  à  une  liarrette d'étoffe  intérieu- 
rement garnie  de  plusieurs  tours  de  mèches  ; 
on  portait  ce  bonnet  à  la  guerre  pour  garan- 
tir In  téte  des  cours  of  sKmm  ;  mais  ce  ùtit 
n'est  pas  éclairct,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
le  citent  ont  recopié  Lacmfsmau  'I7.">8,  !)  ; 
peutrétre  cette  Bourguignote  était-elle  une 
iiiatelassuredecASQLF,  peut-être  était-elle  le 
cH%rcRo?i  des  oRACORsraAKr.Ais  ;  carCri<.5  ard 
(  1 725,  B)  parle  d'une  manière  confuse  de  leur 
i:  K!U}vi  ou  Bourguignote. — On  peut  consul- 
ter à  l'égard  des  Bourguignotes  les  miniatu- 
res de  Flous  ART  et  de  Moiistuut;  les  trai- 
tes de  Carré  (17H3,  E),  deDANm.(l721,  A), 
de  Planché  et  de  >Viiiimi>.  V Encyclopédie 
des  Cens  du  monde  et  ï Ena/clopidie  du  dis- 
neueUnu  riide  (an  OMt  dmmé), 

■•mMkVICtaMVB.  t.  BOoaovwmiTS. 

BOtTRCiinnwvB»  Mibt.  f)!m.  r*  aoon- 

GUIGNOTE. 

wmvmëtnt,  Hommoeais. 

Boriii.KT,  subs.  masc.  t.  Toam. 
BOI'RI.KTTi:,  subs.  rém.  v.  MAssrir. 
IBOt  HLOTK,  subs.  Tcm.  V.  UJLXiVI.. 

noi'RRinr,  suhs.ri^ni.  F.l.  Te  mot, 
provenu  du  substantif  bourre  et  du  verbe 
I  CRRER,  signifiant  repousser,  est  employé 

p.ir  de>  ,uiiMlislr<  et  des  rrRiv»!»»»  dont  le 
style  est  peu  cbàtié  et  qui,  dans  le  sens 
qu'Ile  y  attachent,  ne  sont  pat  ananimes. 

Suiv.niM  les  uns,  il  si^'nifie  (mr  hf  i  ii«%sf 
DK  rusiL  ;  suivant  d'autres,  œur  de  bout  de 
FUSIL.  L'AcADfaini,  en  178S,  ne  donnait  ini- 
quement h  ce  mot  'pie  In  dernière  de  ees 
acceptions ,  et,  en  Ibôô,  elle  pensait  autre- 
ment. Bout*  hii  donne  ces  deni  signiflea- 
tions  ;  elle  ne  doit  avoir  que  la  première. 

■•immACiE,  subs.  maM.  v.  socaix. 
T.  soinutia*  T.  MUB  X  wn» 
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de  CAKOK.   T.  BOCCHK   a  9Ë.V, 
V.  CASON.       TAIDOa  D*AaTtUIIIU. 

■OVRRB  de  BOMiAmoE.  V.  bombaiioe. 

MvmBB  de  rouL  (C,  5;  G,  1»  3, 6)» 
M  iuin-*aMR  nihrani  Gaiiuv  et  Saint- 
RaT;  mais  reltc  expression  n'csl  plus  «l'ii- 
Mge.  Le  mol  Bourre  que  UiBUJH  regarde 
eMBiDe  provena  dn  latiit  buna,  qui  sUni- 
flait  balayures,  résidu,  malpropreté,  vicn- 
dnit  suivaal  Ducamua  de  Ourriu,  ùorra;  il  a 
donné  nalManee  an  moto  «otmAin ,  lovu- 

aiCKf  »m  riRFfu  ,  hnt  nm  n  ,  nKBoritRKn.  Il  PSl 

COlufdéré  ici  dans  «ou  applicalioa  au  roan. 
a*  MvmTMMi;  il  Indique  mH  Tespèee  de 

lv>ii<  li(»ii  que  formo  IVn^eloppc  de  la  cvb- 

TULCHt  A  FL-ML,  qUBOd  U  IIAULETTS  I'A  CbaS- 

aée  au  fond  du  tubi  ,  soit  les  restes  du  pa> 

rira  <  cAmoiriirs  déihiré  Cl  l'iiflariitiii''  qui, 
lorsque  le  cour  i-aat  ,  tombe  à  peu  de  db- 
lance  de  la  Mwaii  dn  eAwoit.  —  Quand  on 

fHviK.i  i  mil»  ,  1(>  puiKn  *('rl  fl  ilc  l«nnrro 
et  d  euvcloppe  a  la  aaixk  ,  et  remplit  res- 
paee  nommé  le  tirt  de  la  baixr.  — *  Quand 

on  xfMil  iiii  n\p,i.rn  le  n  sn  ^mi*  le  riinn, 
ou  >u  sert  du  tua-kaixe,  »C!>  ■aAnctiut  ac- 
crocbent  et  amènent  la  Bourre;  mais  ce 

moyen  réussit  luoiriN  ni-i^nicnl  sur  des  c*r- 

TOLCHES  A  BAtXES  qUC  SUr  deS  CARTOUCilCS  A 

mmu.— Lorsqu'on  Mt  des  mnc  a  fomm, 

les  Bourres  tombant  non  loin  du  tirei  r,  rl 
lestant  enflammées  assez  longtemps,  peu- 
vent oreasionner  des  incendies ,  comme 

cpI.i  5*0*1  vu  mairilns  fuis. 

BOKBBC  de  sotclu  a  VEt.  t.  bucchk  a 

fIDa 

■oi'RRcat;,  subs.  maso.  v.  akmis  or 

SBIIUCE.    V.    U^SOM.    V.    GOKDAJIIIK  A  lUWT. 

V.  co^M-KiPTioiv.  T.  came.  T.  Canaan,.  nk- 

CaAOATioN  ii'hommj  n»  TROITI-.       I^^^^H1H  I^. 

V.  fOtEI   CUIIRECTIOM.NEL.  V.  UREAAOIEA  o'ill- 

VAirmi*  raAXfAiw  bb  uoa«  ir*6.  jtimcB 

mt-ITtlKT.  V.  ENOCT.  V.  MAJOH  ctriTviîir.  Pl"4, 
T.  rAkSE*VOLANT.  V.  TASSER  PAR  LES  ARMFJ.  T. 

maa  m  mnrr.     aotsas  anAoïM.  aoimBa. 

f.SERt.F  >  r  l  |F.rFK.V.  SERCFSI TFRir  .  V.  SI  ITI  ICK. 

MitiHKKUEVr  subs.  mosc.  (term.  gé- 
nér.).  Mot  d'art  méeanlqne,  ayant  pour  ra- 
cine le  mol  Botmni  ;  il  si|;nific  chose  ou  par- 
tie remlïourréc  ;  les  arts  qui  se  servent  de 
raignille  l'ont  prêté  à  eeui  qui  se  servent 
du  marteau .  ou  des  hauts  fourneniit  ;  ainsi 
le  bourrelet  d'une  tièce  ue  cakok  est  la  sail- 
lie drculalre  et  en  demi-Jonc  qui  fortifie 
l'iMw»!  r  ni  r.i I.e  mol  Bourrelet,  militaire- 
nieut  emplujé,  se  distingue  en  ikilakaiat 
BB  Boonxs  et  en  aooaaiucT  Toinur axt. 

— WBliCT  de  cA.Hi^i  E.  T.  cAsqoa.  t. 

OâTB  M  CABQim.  TORTIL. 

MDMUUn  danomuaCB,  1;  6»  1). 
floita  dt  aooMour  oa  dt  mNdim  wm- 


laire  régnant  à  l'extérieur  de  la  dociixk  de 
ta  sAioHTicTtB  Ters  son  milieu  et  serrant  de 

support  à  1,-1  uM.ii,  en  lui  |iréseiiL'int  une 
■MkASE  qui  est  à  peu  de  distance  de  l'iTotrnut-. 
M»i!mmin.nr  TotmwANT  (P).  Sorte  de 

noTnnfiM  filisnill  partie  d'un  bi(A>svnt>  m'ak- 

MLAE  rLATE,  et  jouattl  à  coulant  entre  la  gd- 
nmisK  et  l'épiule;  H  formait  une  saillie 

anmii.iire  à  l'elT'M  de  fariiiler  les  mouve- 
ments du  bras  en  Uerre  et  eu  quarte ,  sans 
déranger  l'épAcuin,  et  de  permettre  les  pivo» 
trmenls  du  hRv«s*ru>  (\m  s.iiin  ic  flmirt i  lel 
eût  emprisonné  le  bra»;  suivant  d'autres 
systèmes ,  Il  y  avait  des  cmunaa  à  Bourre- 
let tournant:  »rniitres.  non. 

■ata'BmK-lkOlJL.  v.  boite  atulrskvm. 
T.  CBASSa-ROtS.  T.  NOIX.  ▼.  HO»  m  n.ATIltK. 

BOl'RRF.H.  verl).  .irt.  el  i:(  iil.    C.  ", 

U).  Ce  mol  qui  a  pour  raciue  le  mot  mlr&e, 
et  dont  on  a  composé  les  moto  sorMaAmt , 

IKU  1,1,  M.r  ,  iîo-  RKnir>i  ,  iiitninnin  ,  si^'nifie 

ici  enfoncer  la  charge  dans  I'ame  du  rtsu., 
du  Momqcntm,  des  nftcas  D'ABTuutmnt,  etc., 
en  pressant  cette  (ihri.f  du  oros  mm  ou  de 
la  route  de  la  raia-ette,  ou  de  l'extrémité  du 
BKfoouNB  ;  dans  cette  opération,  l'eieés  de 
force  broierait  la  roi  nm  qui,  changée  en 
pcLVERix  au  Tond  du  caso»,  perdrait  son 
énergie;  Teieés  opposé ,  «*cst-à-dlre  la  né- 
gligence en  noiiri.-iiit .  iiiiiiait  à  la  roRiic 
par  le  déCaut^de  résistance  convenable ,  et 
se  reconnaîtrait  à  la  (Ubiesse  de  la  détona- 
tion.  Celte  néfilijienee  étant  plus  commune 
que  l'abus  contraire  »  on  avait  créé  le  mol 
oonr  m  camp  comme  algnliant  coup  sonore, 
COI  p  botRRF  avcr  précaution  ,  à  l'aise,  avec 
le  temps  convenable ,  el  on  s'en  servait  par 
opposltfon  an  ooop  na  bataiuz,  oii  coup 
mou  et  soi  RD,  parce  qu'il  était  bourré  avec 
précipitation,  el  privé  par  là  d'une  partie 
de  son  eUtot. — Le  soin  q^'on  met  à  ajcbtb» 
ne  suffît  pas  à  la  précision  du  tir  :  clic  dépend 
en  partie  de  l'attention  qu'on  met  à  liour- 
rer.  —  H  n'y  «unit  pins  de  motif  pour 
Bourrer,  si  le  fcsil  a  i.aM(<>  rALEMsiiiT  était 
d'un  usage  admis. — L'artu.i.uue  s'est  servie 
de  foin,  desAioMB,  etc.,  pour  Bourrer. 

BOI'RRKZ,  int>-rj.  C.  V>  .  Mot  qui  CSt 

l'un  des  CO«MAHDKX»..>rs  MIXTKS  dC  la  CHARGE 

BM  DomB  TBMM  ?  11  était  déjà  usité  dans  Toa- 

iHi>  >  \  .><:k  d'fxercicf  df  17(50.  —  Le  timi*!»  te 
MAHiEME.n  o' ARMES,  exprimé  par  le  vocatif 
Bourret,  qnl  mrintenant  est  Indivisible, 
comprenait  niitrcrois  deUI  wwvfmi  s  i»,  et  le 
coMMA>u»jitt  .>r  s  eu  prononçait  eu  deux  syl- 
labes distinctes. 

ne??  RRBK%%F..  T.  sioMis  rnorHFS. 

BuLRMtfiKKT,  subs.  masc.  r.  MiM.ca 
VBAaçaia* 
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HOrnsB,  subs.  féui.  (lertu.  géuériq.). 
Mot  (It^rivé  dtt  umu  el  d«  ouh:  Wm,  cuir; 

il  se  disliiitriio  m  mi(ni<iE  a  bu-us.  — Aont- 

BOi  RAK  A  BAt.tis  (F).  Sorte  de  bolrse 
qui  rais.Tif  p  irlic  <!ii  roîrRitiMKJcT,  ol  qui  ton- 
sUtait  eu  un  petit  de  euir  dans  lequel  le 
■OMQtmTAna  a  mo  mettait  ses  nii.t.r»  de 
MOI  v.i  M.  Cl'  «.u:  pondait  nu  b.is  île  la  ba"»- 
ootuKHK,  et  a|>|m)ait  sur  la  tianche  droite. 

BMIMBAcnrunu  A. 
Tfi.rfir  mii.it *iBf.  v.  ruFvrcnr.  T, 

V.  OrriCUR  D'l»FA!«r£lUE  rHARÇAlSE  N' 

ROl'RHK  de   i;iBER!fE    DE  SOLDAT  (B,  1). 

Sorte  de  noiHAh  ou  plutôt  de  petite  pocbe  en 
enfer  deftinée  à  contenir  la  nioBoaAMa  elles 


CftATAtrO. 

.o  2, 


Pif  Riif  s  iiK  KFc:ln^(.l  .  —  La  Btiufsc  est  eu  ba- 
>.iue  Hoire,  lustrée,  et  cousue  la  fleur  en  de- 
hors lonlre  le  iiiiiiru  «le  In  face  extérieure 
duiiF\A>i  de  la  rittin.  «le  la  «.ibernf. —  l^i 
B<jurse  forme  de  chaque  côté  un  pli  de  souf- 
flet de  vinjst  millimètres  de  |ir<»rorideur.  ili- 
uiciiière  à  se  leuir  plate  étant  vide:  elle  a 
cent  quatre-vingU  mlllinétres  de  dévelop> 
pement;  sa  hauteur  apparente  e<t  de  quatre- 
>inpt-dii(  ndllimctrcs;  sa  longueur  d'une 
couture  à  l'autre,  pli  M»  oowpvit,  esl  de 
cent  vin>?l  millimétrés;  sa  partie  supérieure 
ferme  au  moyeu  d'un  buliou  x  boursk  et 
d*Wlt  aatmn  iriiu. 

■OI'RHr:  de  c:IeFn^F  df  soi  s-fimcm 
iB.  1).  Sorte  de  Bourse  qui  ne  dilTérait  de 
celle  qui  vient  d'être  décrite,  que  parée 
qu'elle  n  avait  que  quatre-fingtc  milUBélres 
de  liauteur. 


NOMS  rnnpRr>. 

■OLT,  subs.  roasc.  v.  a  okux  bolts.  t. 

■••*  fSXtT 


/DE  KAAmm  v  ranLt 


UE  CAKME. 


,  ^  DE  CATOIUL-TAMBODR. 

Vbb  TAmoOVltAIOft. 


'  DE 


IDE 


DE  rnourE  u  ikeam tuue. 


omaiR  o  nrAinuB. 


>OE  TXtOn  OB  tOUUEa. 


■OVT  (term  génAriq.).  Mot  que  Ménage 
Tait  dériver  du  cn.TiQiiE  Ood,  extrémité.  Mo- 
Bi*  (1800)  le  tire  da  orec  hathns,  fond  ;  mais 
c'est  arec  plus  de  vnisemblance  que  Dt  - 
CAMoi  lai  dooBe  poor  élynmloftie  le  bas  i.a- 
Tm  Iwlla;  alDSt  lei  mots  Bout,  bi  t,  bi  tt», 
•wralenl  une  commune  origine,  et  la  pre- 
niire  de  ces  eipre!ision<  aumit  été  la  rarine 
des  termes  kwton  etoraooT.  —  Distinguons- 
la  M  lOBT  M  BAainEm,«~'aK  «Ann»»  — 'Dp 
fouRnp  AT,  —  nt-  sniîLiea,  —  dm  TAUnr  OtSOO- 
tUR,  —  m:  CASOK,  —  roRTANT. 

■OI.'T-A-ISOKUjB«  t.  aoirmoLLE. 

BOIT  (bouts)  de  BAcrrrrc  m  rmin.  (G,  1). 
Sorte  de  bol-t»  qu'on  désigne  sous  les  noms 
de  poni  ou  de  grok  lOm  d  de  fktit  bout. 

mmma  (ImMs)  dt  «a«m  (temu  sens- 


géaér.).  Sorte  de  aotm  consistant  en  une 
oocnxa  k  mrKmr  en  Ter,  qui  forme  $!arni- 
lure  inrérlcure.  Ils  sont  en  argent  ou  en  cui- 
vre. —  Les  Bouts  de  canne  se  distinguent 
ou  se  distinguaient  en  bout  m  caii!ik  o'ad- 

JI.DA<«T,  DE  CAMNE  DE  CArO*AI.-TAMBOrR,  — 

dt  cahhs  iMc  tJomomMhMm* 

■oi^T  de  ckK^r  d'adji  hast  Tî,  l).Sorte 
de  B<>(  t  i>f  camnr  dont  la  Doctujt  était  OB 
cuivre  et  long  décent  mUlimélfes. 

VOTT   de    CKSat    DE  CAFORAI^-TASISOITa 

B.  1).  Sorte  de  boi  t  oicAK.'iEdontlaBooiixit 
est  en  argent  et  a  eent  foerinte  mHH- 
mélres  de  iiauteor. 

Borwde  cakjik  ne  TAmom-MAJoa  (B,  I). 
Sorte  de  boct  di  cah:tr  dont  la  oocnui  est 

OMaiSeiits  M  hMlenr  es4  de  eent  dMiMSlt 
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UOU'l  ne  rouRHiAi  .  ïiôl 


BOUTEHQLLE. 


tuilliiiiclrcs  ;  la  chaihk  )  vieiil  alM>uUr. 

MUT  de  fointiuutr  (Uffin.  sous-fréiiér.). 
Snrt»'  de  BOI  T  en  métal  servant  à  renforcer 
l  eitrémilé  inférieure  d'un  rouBUA.u.  Il  y  en  a 
l|B*fNi  a  Bomnéa  Boomotu  ou  Mnrr-A-aonxx. 
Cr\t\  qui  vont  tMre  ihW-rilsse  distinguent  en 

fioul  de  VOUJWKAU  OSBAIOMHITTS,— DBMnia- 

acA0  M  MM, — m  fotnuHC&o  B*ité^ 
■OCT  de  nniBBBAO  oc  aAioN «tm  (B,  1  ). 

Sorte  de  bout  DBVOiiinuuL-qnK  pfndnni  plti': 
d'un  siècle,  n'a  consisté  qu  eu  un  clou  de 
fipr  à  léle  ronde  dont  on  tortillait  la  Uge  ei 

qu'on  arr<'taif  jiar  les  roiilnrf";  ihi  conrs  du 
Foi  RREAu,  en  )  piiioiril  la  parlio  courbée  du 
clou  dont  II  ne  restait  en  Millie  qae  la  eon- 
Tetilé;  ce  moyen  h'aVciII  ni  profirrlé  ni  so- 
lidilé.  La  rouille  cdrrodail  bienlùl  le  Ul,  le 
don  tombait,  la  laine  usait  les  bords  cousus, 
et  le  fourreau  dov 'n  lil  irré[ijir,il>Ic.  Il  a  fallu 
un  siècle  pour  (pi  ou  s'en  nperçdt.  —  Les 
coaM  wfiLnr  ont  adopté  des  Bouts  d*ttnr 
forme  anal(»uue  à  celle  des  jkuts  m  s\nnr,  et 
vivant  les  modèles  admis  en  1822  on  a 
(Mini  de  même  Ions  les  rovmcAvx.  — Les 
Bouts  sont  en  crrrrnr  laminé  rj'tm  millimc- 
tre  d'épaisseur  et  soudés;  leur  hauteur  est 
de  quarante  millimétrés  :  Ils  MHit  collés  en 
dehors  et  à  l'eilréniilé  du  romniAv,  et  épln- 
glés. 

■•VT  de  roPMuuo  oasAne  (terra,  sous- 
s/'nfr.  .  Sorte  de  MinT  vu  pcu  RRr<r  qui  est 
eoctivMK  laminé  et  soudé;  H  est  collé  et  épin- 
gK*  c'est^è-dire  llié  au  ccim  du  rocuRrii-  an 
noyen  d'un  point  en  RI  de  laiton  ;  il  est  ti'r- 
■Iné  par  un  min-uii  encoivaE  de  forme  demi- 
•Ihre.  —  Les  sabres  de'  cavalerie  ont  leur 
liout  L'arni  d'un  i>ari>  eu  acier.  Les  Bouts 
seront  distingués  ici  en  aovr  DarooauAooK 
•AHdE  ne  noors  wttawAinwm,  et  en  aoirr  m 
foi  RR  FAI  OB  sAsaa  afofsiuaa, 

M9VT  de  POtJllIlFAC  DR  s4Mn  BBTRonrE 

A'nrrAKTHiir  (B,  1).  Sorte  de  boot  dk  ronR- 
»r  Af  dont  le  poids  est  de  vingt  grammes,  et 
dont  la  longueur  est  de  cinquante  millimé- 
trés. —  Les  règlements  eiigent  que  les  ar- 
«t  riFRs  DF  CORPS  sachent  confecUonuer  les 
Bouts  de  fourreau  de  sabre,  etc. 

■OIT  de  Koi  RBFvi.  i>k  s*BRF.   u'oi- 1^ ll.Un 

n'tawAjinM  (B,  1).  S<»rte  de  boit  or.  foi^r- 
BKao  qui  est  doré  et  pèse  coiil  Ir»'iit«'  lm  lui- 
lies;sa  lonj;,'ueur.  mesurée  du  l  olc  anléi  icur, 
est  de  deui  cent  vingt  millimètres  ;  sa  lon- 
linear  du  oôlé  opposé  est  de  deux  oenU  mil- 
Unétres. 

MVV  de  vooaaBAv  n'irbt  (B,  1).  Sorte 

de  BotT  Dr  roi.'RREAi:  qui  ni"  difTcn"  que  par 
la  forme  du  boct  or  fourreau  m.  sAsnt;  sa 
longneiir  est  de  quatre-viogKinq  mUllmè- 
tTMtMBpoldf  ttide  Tingt-diiq  snimnes. 


BOUT  de  aouucR.       BOOT  or  talom  dk 
aovLna.  v.  caiibb  ok  soduu.  t.  soi:  lier. 
BOIT  de  TAtoif  m  aoouEu  m.  nom 

(B,  ly.  Sorte  de  n.n  i  fort  difTércnt  du  bout 

m  SOLXICR  ou  CARht  DF  M>LI.1F.R.  L'C  lUOl  H  CI- 

prime  pas,  comme  on  serait  disposé  à  le 

croire,  on  raccommodafre  .  mais  au  contraire 
une  partie  neuve.  C'est  un  nom  mal  ima- 
giné, que  les  cordonniers  donnent  à  la  paiw 
lie  du  soruxR  qui  forme  le  dessous  du  t\i.o>  . 
—  Le  Bout  est  de  même  cuir  que  la  ucrmièak 
soBui»  et  de  même  dimension  que  le  ta- 

BOUT  du  CAiTox.  V.  baionhette  de  kksil. 

▼•   CAHOn.  T.  CAffOIT  DF  rORt»  T.  MUGRAaD. 

V.  rosTr  n'noMMF  ni  <.\t\i>F. 

BOUT  POBT.%\  r,  adv.  v.  a  boot  roa- 

TART.  V.  PORTA»  T,  adj. 

BOUTE-rmi,  subs.  masc.  (P;  O,  9),  on 

h^rrroi  .  Mot  dérivé  du  vieux  verlie  rrain.nis: 
bouler,  qui  signifiait  mettre,  et  qui  éuit 
tout  iTAuia.  ~  Le  Boute-feu  élalt  le  ani- 

VAHT  d'artii  i.riuF  qui,  au  quinzième  siècle, 

METTAIT    LE    KKU  aUX  flECE»  UK  GA.fOS  ;  C'Clait 

aussi  la  baguette  dont  ce  anvANx  fiilsalt 

u>,i2e. — D,ms  ce  dernier  sens,  un  Boule- 
feu  est  un  liaioii  [utv^  d'uu  mètre  et  portant 
une  MicBE  qui  s'y  entortille,  et  qui  est  pin» 
cée  dans  un  des  bouts  fendu-;  rlu  lilluîi,  ou 
y  esl  retenu  par  des  moyens  analogues  et 
par  une  garniture  en  fer. —  L'iJiFAifTEim  se 
servait  de  boute-feu,  quand  elle  evéïiitnil 
les  ujoLKiitsE*  A  cRtKs.— Mainteuaul  il  u'y 
a  plus  que  certaines  asm!»  ok  oaAvo  cAum 
qui  soient  u  >us  *  i.oiTF-HFir;  encore  s'applt- 
que-l-un  u  adapter  les  KTocrtixEs  fulminak- 
TiB  ans  MMican  a  rv. 

noi  TKii.i,B  (snbs.  fém.)  a  L*miiu. 

A  l  'iii  II  i^.  \  .  noi.F  A  i.*Mnt.i.E.  V.  nrii.r. 

uoiTKii.1,».  i  bouleilles)  cuvsée  ^B,  1). 
Le  mol  Bouteille  est,  suivant  Mkraue,  dé- 
risé  )lu  i.nFc:  Ixntitis,  Taisseau,  qui  a  produit 
le  bas  i.u  i:*  bulicn,  buùcello.  —  La  Bouteille 
dont  il  est  ici  question  est  en  verre  blanc  de 
forme  aplnlic;  (  lie  a  son  extrémité  infé- 
rieure arrondii",  et  elle  est  recouverte  eu 
osier.  ■-  L  u  dmufv  m  1800(95  ifahifr)  a 
disjtosé  «pi'au  li'Mi  de  i-f-tit  bidon  il  serait 
fourni  à  chaque  homme  ur  iRoi  i  t,  sur  le 
conijde  de  la  mavse  of  campement,  une  Bou- 
teille cllssée.  Cette  disposition  nul  cal- 
culée est  restée  sans  résultat,  et  est  tombée 
en  oubli. 

BOUTWI.I.t;  FII.MINANTF.  v.  l,o>',F.  V. 
BOI.TI.ROL.S;,  subs.  fém.  V.  boiTEROU.F. 

■•■!■■■•■■■,  inbi.  Mm.  (terai. 
|éiiér.)t  «v  aeina«u.in«aBaM»l  qn«  l*Bi<- 
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BOOTOIIi 


cvcLorutu  (1751,  C)  dit  être  'empniuté 
de  rorAGMOL  MNiT-A*Miuu,  fifiliflant 

BotT  nr.  KomnrAr  i/armr  m.iKCHr.  Osl  Pli  ce 
sens  scuiemeDl  que  le  mot  est  resté  comme 
«RiHJi  mt  ■Mjoir.  —  On  «  éRileiiient  perdu 
riis;it,'(' du  mot  non  I V.  iiui  flrpuis  longtpmps 
déjà  lie  ^'appliquait  plus  eu  français  qu'à  la 
Mule  Mine  nonnnée  inuhis*—  Le  terme  Bon- 
lerollc  est  une  forruplioii  du  vieux  substaiitir 
MiTioui  que  cite  Koqvkfort,  cl  qui  signifiait 
tige  on  cylindre  de  chandelier.—- L'Acadr- 
MiF  s'c'^'iirc  on  donnant  d'une  manière  abso- 
lue le  .sens  de  bodt  d'étée  à  la  fiouterollc. 
Ftnumiu  nous  apprend  que,  de  son  temps, 
celle  .icrcplion  élnîl  d^jà  en  df^Miôtudc.  —  Ici 
le  tenue  BouleroUe  uc  sera  mentiouué  que 
dans  le  sentactnel  qae  lui  attrllme  Taranne- 
rie;  «l.iii-;  le  ras.  il  i'\prime  uwo  {inrtie  ren- 
forcée qu'un  réserve  en  furgeanl  terlaines 
nicas  des  a«mrs  a  nu  pobtativb».  La  Boute- 
rnllc  est  niiisi  une  paroi  cl  un  réripient  où 
aboulii  une  lige. —  Quelques  autki  rs  appel- 
lent aoMi  Bouterolle  le  «rmpart  d'une  pla- 
r^yr  .  —  Les  RnuleroIIes  Sf)nl  destinées  à  élre 
forées  à  jour,  et  taraudées  pour  former  écrou  ; 
elles  se  diathigarat  en  aoirraBouB  db  nia 

Dr  nÉTiiSTr.  et  en  BotTf ROi.i.F  nr  ri.^TiRE. 
■OVTEBOIil«B  de  cours  dr  rLATiat.  v. 


K>|:TK«0U.E  DR  nATIMK«  V.  OORTS  OR  rt^TINE. 
rUlTIIIB  A  BATTiail. 

liOl'TRROI.rt:  de  rircF.  df.  DÉTF>Tr  fB, 

i  ;  (>,  1),  ou  kOL'TF.ROIXR  d'ÉCLMON  OF.  FLSU,. 

Sorte  de  loonwnu  ftmnant  saillie  quadran- 

gulaire  du  vùlf^  de  la  Tare  irilérioiire  de  I'r- 
GUAsoii  de  fusil  ;  cette  Boutcrone  re^uil  1  ei- 
trèmllé  de  la  lige  de  la  vu  m  cirLAsst. 
noi  Tff:ROM.E  de  ri.ATi]iR(B,  1;G.  1;. 

ou  aOLTEAOLLE  DE  CORTS  DE  PLAT1!«E.  SorlC  dC 

BoomoixR  qui  fait  partie  intégrante  dn 

CORPS  DF  puTisF  ;  elle  est  s\U\6v  «  oiilre  sa 
face  intérieure,  à  peu  de  dislance  du  rrmpart 
DR  aATTRaiK,  entiv  la  mm.  et  le  rassinrt  dont 
elle  affleure  I'angi  f  ;  elle  sart  d  appui  à  I'r»- 
TAiMT  quand  I'ajutaue  du  CHI>^  a  li«-u;  elle 
reçoit  reitrémilé  de  la  tige  *le  la  (  r  vm>»:  vi» 
delà  n  ^TiNF  ;  elle  contribue  à  facililer  l'adhé- 
rence de  la  PLATixc  contre  le  canon. 
■•in»-«BUUB,  enbi.  naie.  t.  ows^ 

RAt.E.  V.  i.rTFr  m.  BOim-SKUB*  V*  "TTItr 

SOHRERIK  UF.  CAVAi.RUR. 

■•■maiiItlBB.  T.  MOMS  MtQMia. 

BOl  TO!"l,  SUbs.  maT.  V.  \TTRijiLT  nr  B. . . 

T.  CAHU.X  DE  H...  V.  Ct'tRAUE  UA  R...  V.  CCLOT 
M  B...  T.  VUm  DB  Eia  BB  B..«  T.  OBOB  B... 

LÉ(;enDF  nr  «...  v.  MoruEDEB...  mmiBO 

DR  B...  V.  PETIT  B...  V.  TIRC-BOUTOB. 
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OBMNJT  M 

OB  CTT.ASSIt. 


M  CBEMUE. 


os  njuLuu* 


I 


M  GDlnu.| 

/     A.  MAaiUtiXJLE. 


•1 


os  CAPOTS. 


BBnuc. 


il: 

{i 

(I 


DEVANT  DE  CAIHIIR» 
MAATUKÙLLB. 
VAIBBB 

An 


DE  DRVAKT  DE  GII^. 
DF.  MANCHV.S  DE  GILST. 
DE  DEVA.1IT  DK  UOUlOOTt. 


8  DSrATBDK  PU  O  HAUT* 
Pt  IWiAm  d'haut.  ^  |  m  poche  d'habit. 

s  OB  TAILLE  d'haut. 

I DK  MPrAnn^KAair. 


m  MAWCaiM  o  OAUT. 


\  o'nrBumuB  h  inm. 


(m 


um. 


f  CUTTRE  DOKji. 

cuirju  POU. 
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BOUTON  4  MOOU  M  MIS. 


■OVTOM,  siihs.  masc.  (leriii.  génér.  ,ou 
MTTOK  suivant  ItoQURfORT  (1833);  ou)md- 
Ti>?c  o't'xivotMr.  Mol  que  Dhcangk  fait  déri- 
wrûu  i.ATin  pluriel  bouoncs.  Jai  i.t  le  dérive 
de  l'iTAUBR  bottone.  Il  esl  prolutbleuieDl  un 
augmentatif  du  terme  ioot.  — L*expreMton 
boulon  est  prise  ici  dans  un  sens  plus  étendu 
que  celui  qu'elle  a  quelquerois ,  quand  on 
restreint  aux  sovroiis  wcTAixuji  es  le  nom  de 
noirrox  u'umiona;  ainsi  le  terme  se  distin- 
gue en  BooTOK  A  Dotnu  TÉn,  —  A  Iquite- 

MKMT,   A  OAJIU  OE  CRATSAO  ,          AU.  BV»- 

MàWOm,  — aTAIllIKBlITf d'aTTAOR  OBaARDK, 

o'attaiob  oc  SAinw  cotmn»  —  D*AiTACHr 
na  tAummotM,  — -  os  ik>dkm ,  — >  na  mmit  dk 
raviiBAU  f  —  na  eaiioii  D*A&Tn.LKRiE ,  —  ok 

CAMOK  DR  WVHL,           OK  OUirTDBa  BB  CALtÇOR  , 

—  o»  caiHTvas  m  paiitam>ii,  —  oacBArE,  — 

OK  CBAPRAVt        DE  Cin.ASn,  —  DK  DRMUiu 

»'bamt  o'iiir amtuuk  ,  —  dk  naoKR  »  —  or 

QAVCn  DR  TAnXX,  SK  IMMOABinatlf    DK 

uiurr»  -*BB  MAKicHAi^  na  mUJiCK,  —  dr  pats 

MMUïÀe,  —  DK  rOHMBAlIt          D'irAULCriF  DE 

ciuT,  —  D'ipAOuma  n'onnaaa*  —  o'^Ajui- 

rRMKNT  p  —  D'w»Mt.I.ntKaT»  D*I«PAIITRa!H, 

—  d'umpokhs»  — aa  uoUf  —  aa  cuivaa»  — 

Rit  m ,  —  TotnmART. 

DOt  TOI*  (boutons)   A    ATTKIMT.I    (fi,  i'j. 

Sorte  de  koutoks  Mixàûjiv"»t  ainsi  désignés 
pour  les  distinguer  des  kwtohs  oiin.  Ce 

5onl  ordinairement  des  wu  toxs  pi  ats;  ce- 
pendant les  ■OUTORSGONVRUS  dCS  StlIMRS  dc 

la  CARDR  «oTAu  étalent  à  atlrlbnla.  —  Dt- 

puis  l(i!>9,  les  Hoiitons  ^tnient  à  HLM>i«o; 
cependant  ceux  de  quelques  RRomKRn  ne 
raiacs  étaient  à  ASMonm  ;  oen  4e  rAsm- 
iiRRiK  ont  porté  lonplcniits  le  numéro  64,  cl 
quelque  temps  le  numéro  iîô,  «près  le  Ikan- 
dement  du  aionnirr  m  mm.  Ceui  de  Tt!*- 
VARtRUE  ii.oKKK  avaient  le  m-mi^ho  nu  rnilliMi 

d*tin  COa  DRCHASftK.  Le   RioUCHERT  DR  1791 

(i"  Avaa)  supprima  la  imaÉBo  éa  boMon 

dr  l'Anrii.t.uiie ,  et  y  fubfttitua  deux  cAiioiit 
en  sautoir,  surmonté  de  ni.v%^  m  us.  La 
tm  DR  ITOS  (4  octobrk)  disposa  que  Ions  les 
boulons  A  ArnuKi  is  porlcraifiil  la  i.K.tMn.  : 
RépublUfUê  /•yançoiaa.  Cependant  le  uasu 
eonsenra  svr  les  aient  la  «xmuan  sunBonlée, 
plus  du  ror  ru  titf,  niais  du  bonnet  de 
la  liberté.  La  loi  oa  17U3  (1"^  pétrua)  or- 
donna que  le  adaroa  nWAimnii  |Mflerait 
le  KUMuio  de  la  »r.Mi-B>iG<[>r.  —  Vi\  usafie 
souverainement  ridicule  a  voulu  que  les  bou- 
tons des  BmRARDR  et  des  cHAsiRt-Rs  n'eussent 
pas  de  NI  M>jiu. 

BOi  vaii  (boulons/  a  ciiu>t  (Irrm.  sous- 
génér.).  Sorte  de  •nrroRiiMj'rAïUQuas.OB  les 
iioniiiic  aiii>i  [iiuir  \r<  (lini-rciicifr  des  noi- 
TUN»  AiAMUft.  Us  se  dbtingucul  va  aouroHs  a 
ouMV  an  ubàMt  Ct  Cia  aocmas  a  chut  m  o«. 


BOSTON  (boUtoiiS;    V   MioT  F»  MrrAL 

(B,l).  Sorte  de  routor»  a  cvlot  soit  aa  cvr> 
▼RR ,  soft  en  méM  Mane.  11  sont  plot  ehon 

mais  plus  solides  que  les  mji;TO!<s  a  cvum 
u'ot.  —  LesaoDTORs  d'oppiciras  sont  ordinai* 
reroentBmriOM  à  calot  en  métal. 

VOinMlf  (boatattB)  a  cvun  EN  o«  (B,f }. 
Sorte  de  MurroKa  A  ctTLOT  ainsi  nommés  pour 
les  distinguer  des  rootor»  a  cvu>t  eh  métai.. 
Tels  étaient  en  génénl  l«a  aoimim  na  noon 

de  la  oaroe  royai.f.. 

mOl'TOlV  A  OOirSLE  TàTE.  T.  A  DOURUt  TÊTE. 

sovi^nD  M  ouÉiaas* 

noi"ro?«  (boutons}  a  »PAi:i.»rrFs  (B,  1). 
Sorte  de  BoirroR»  mktaixique»  COUSUS  au-des- 
ras  de  raMMARCflCRR  des  onaTs,  csAPona,* 
pRAcs,  HABITS,  h  refTet  d'arrêter  les  épaulft- 
TRR  et  ooNTRE-krAuunTRs  ',  lis  élaicut  placés 
soifoontra  la  ooature  de  ramiAHcamx ,  loit 
rontrc  la  couture  de  l'EUTouRNi-Rr ,  sulvanl 
qu'ils  devaient  arrêter  I'apalocttr  des  fti- 
dHers,  on  bien  celle  des  mmum  n'iura,  m 

enfin  le  rnwrs  dc  rFrAi  rrrrr  cl  de  la  <  n>  trf- 
éPAtxLETTE  des  oprictRRs  ;  mais  ces  dilTéreuces 
ontcesaédepaislaDiciMOR  BatSSO  (iSnicRie 

iun  \ —  !.c^  lînutonsi  épaulcttcs  sont  dcrFrix» 
BoL  ruMs  placés  de  manière  que  le  corps  de 
réPAvurrra  solt  tendn  précisément  sur  le 
milieu  du  haut  de  ré|)aule. 

BOilTOM  A  ÉQCITFJIRRT.  V.  A  iQUlTCMEKT. 

caBvnxa  a  ^CquiPaMaar*  t*  équuaiiaat» 
BOinNNI  A  oAaas  de  «bruéit  t«  a  «Aisa 

V.  noirroN  nr  chapfai'.  v.  cansf  de  craprav. 

BOCTOX   A  UA   HUSSAROr..  V.   A  LA  RUS- 

•^  arde.  t.  ioouM  Mabs  a*  s. 


BOUTON  A  MART1MOAI.E  (B,l).  Sortc  dc 

BUUTOR  o'BARIUJlMaNT.   C'CSt  Vn   ROVRMI  A 

MOI  LE  destiné  a  assujettir  la  gibpjine  quand 
r  HOMME  OK  Tftourr.  manœuvre  en  cilrt.  — 
I^e  bouton  à  martingale  était  cousu  sur  le 
roRi's  du  uiLKT ,  à  une  place  rorrcspondante 
à  relie  qu'occupe  sur  I'uawt  le  boirroa  ds 
(;At;cHE  de  la  TAiixx.  Il  était  placé  à  da- 
qiiante  millimètres  environ  au-dessus  du 
bord  inférieur  des  (quartiers  ,  et  à  quatre 
cent  cinquante  mlliimétrea  environ  de  la 
pointe  inférieure  du  vt\  \  dc  unuche  du 
oii^T.  il  est  liié  moiuleuaiil  au  fantaxor. 
MtTMNi  (bonUms)  A  HooLc  (terra,  soos- 

génér.).  Sorte  de  sur  ross  h'h^ru  u  MENTSinsi 
nommés  par  opposition  aui  roltoks  rr  mé- 
tal, et  oniqnement  considérés  Id  comme 
routons  itF  TuoLPF  ;  Icur  moule  se  recouvre  en 
TiMi.  DF  FOND.  Leur  diamètre  est  de  vingt 
minimétres  y  compris  l'épaissenr  du  tmo; 
ils  se  distin^'Uciil  en  imitons  a  MODU  RR 

ROU  et  à  IKttiOAi  AHULLK  KR  OR. 

i^OVtMf)  AHOcuan  Bou  {B,i). 
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Sorte  de  boctoni  à.  mom*  aléeléf  «u  vxa- 

TALOS*  o'ÉTOm. 

MVMW  (botttons)  a  mwui  cm  <m  (B,1). 

ou  mii  Tcos  rx  i>>.  Sorte  dO  MICton s  s  mimi  k 

qui  «oui  alTedcji  aux  srrm  su&copUblc!» 
d'être  babltdellefflenl  netloyé*  à  l'eau,  teb 

QBP  r\!*T\LO»S  DETltlI-F,  CAIiÇOSS,  Ciil. 

■•CiTAM  (boulotisj  BLAac  ^lenu.  ioui- 
fânér.)*  Sorte  de  wniToas  idn-AixiQuii;  tels 
étaient  on  nul  les  Boirrons  de  rMFA.xTuiF. 
de  la  <u«nB  ■oTAu,  les  atHnoHt  de  l'iiirAii- 
TMtfatot  m  ucm,  ete.  Ces  derniers  sontè 

ctw  nr  CHASSE  Pt  à  >l.mfr<i.  —  Une  ililTërciito 
caraclérislique  résulte  de  la  difléreuce  de 
eoolrar  des  Boatons  blancs  et  des  wnrroHs 
jAr^Fs.  Par  rapport  aux  orncuRs  cl  .mv 
■aoEKT»,  cette  différence  est  établie  daus 
certains  réftements  par  les  eipressions  ttm- 
G>r  en  or,  insk.nf  en  ar;;eiit.  —  Les  Coulons 
blancs  de  jnovtt.  sont  aoirroiis  masw»; 
cens  d*o»waFjts  sont  on  I  couit  on  mamips. 
-  Les  Boutons  blancs  se  distinguent  en  hol- 

tOK    ax  AHUKIIT ,           kN  ÉTAUI  ,           KM  KTAUl 

noi'TO^'  fl)nutons)  (i>y\T\i  T,,  1).  Sorte 
de  BouTOMs  MÂTAxxuiuu  paiticuUers  aoiSioA- 
m.  C'étaient  dans  la  tjoite  des  locToirs  vnu, 

H  d.ins  1,1 1.  iRDi  (les  iioi  1  iis^  A  \iiuuii-rH.  Ces 
variétés,  ces  privilèges  étaicui  saos  utilité, 
sans  bnl,  é^esi-è-dfre  blâmables,  rldiniles. 

BOlTO>  ^boutons)  d\nM>MF>T  lerm. 
SOOS-géoér.),  ou  «outo»  d'amomaat  d'uhi- 

fovn.  Sorte  de  boutoss  qui  se  dbUngaent 
en  aooTOv  m  Borr  iiB  tooiBBAu  »  —  OB  cu- 

LAICT,  — -  M  qtniXOH. 

SOTITMi  d'ATTACO  M  aAaOB  BK  BÂMVf 
ini.r  .  V.  ATTiam  U  BAKI».  T«  aoOTOK  Dl 
•AKinBOIJI. 

W&WtWH  d^ATTACmr  Mc  KAininoui.  AT 

TAtuf  iir  i;  V  Mimiu  I  .  \  .  imx  i<>\  i>r  mMiFKoi.i;. 

BOi'TOX  (boutons)  de  BAotEr»  os  tam- 
wmm.  (B,  1).  Sorte  de  looToifa  i/iQmFnniiT 
terminant  la  B*<;irrTF  et  rrnn(^'i  en  olive; 
ils  sont  destinés  à  frapper  la  peau  de  la  «at- 
nra;  Ils  ont  été  en  corne  fine ,  tournée , 
foré*,  polie  et  riilU'*'  à  IVnlnnr  du  luis  <Iu 
cotn  de  la  «agoette;  ils  sont  audDlenanl  dji 
mèm  bols  et  Ibnt  corps  avec  tes  BAGUE  1 1 U. 

MOÏTO'W  de  HvnoE  courte  be  coujfk.  v. 

lASI»  OQUKTK  OK  GOUIU.  V.  MUTVN  DB  COUi». 

Wravw  (boutons)  de  bavocrou  ob  ot- 

■uni  (B»  1'.  Sorte  de  aoLTo^  »'rc.M-u>FMFXT, 
MUMailt  en  on  >ol-toii  mviâ,  en  aurru,  et 
destiné  fc  dtre  reçu  dans  la  tovroHwdam  de 

i'ATTAon  dn  la  BAtn^NFiTF;  il  a  treize 
millimétrés  de  largeur  ;  il  est  cousu  à  deux 
cent  solîamte  wtlWlmétfes  du  bord  Infl^rieur 

de  droite  de  la  i.vm>e,  et  à  cinq  niillinii  ti  es 
dn  bord  infftrieur  de  la  partie  antérieure  de 


BOI'TOIV  de  BoirnsK  nKciarENE.  tltVtn 

OB  UUEJINK.  V.  BOUTON  OK  UUBBMB. 

■•IWW  de  BOUT  DB  nWBBBAU  Itt  SABBE 

(B.l  !.  Soi  te  (le  boi.ton  p'AH.MtMKM  qui  foniM 
et  tcruiiue  un  bout  ob  rouaaaAu,  etc. 

■••nrow  ^M^ulotts)  de  caueçoh  (6,1),  on 
noi  TON  DF.  cubtubb  DE  rjLu^N.  Sorte  de  bol- 
TOHB  o  BABuxBmMT  Qui  soul  CD  o*;  ïls  sont 
destinés  à  fermer  la  partie  antérieure  de  la 

Cr.IJITl  RF.. 

Boaxos  de  cabob  d'abtuuuub.  ca— 
Mon  d'abtiiubii* 
noiiWH  de  CASOK  na  rasa*    câmom  n 

ruui.. 

BUVriMt  (bonlons)  de  capotc  hk  tbooic 

(term.  sons-fii^nér.}.  Suite  <le  ixn  inNsMÉTAïc 
uguKB,  mais  qui  u'out  cessé  que  depuis  qna^ 
ques  années  d'être  «n  étolfo;  lis  te  dislin* 
^uent  en  boi.  io.>b  db  asiVAJiT»  —  bb  MABm* 

OALK,          OX  r  ATB. 

aowoiv  de  oobtiibx  mLoaaqam,  t.  aoD> 
Toi>  iiF  CAi.M  un.  T.  finBTuaa  na  cauçom. 

JBOtiTOai  de  cBiBnttB  db  pabtau». 
Botrron  db  rxHTXLon,  t.  cbimtobb  ob  muta- 

MOKTOX  de  caATB.  V.  cbafb  ub  voobbbab 
db  babbedb  TBoora. 

not'TO^'  der.nAPEAtr  ATBoi.sfon>Fs  'H,  1), 

OU  BOCTOa  ACAMBK  OK  CBAFKAO.  iSOrlC  ÛG  BOO" 

To«  de  Tespéce  ordinaire  des  panTa  Bovrona  ; 

il  f'>t  (lesliiié  à  arnMer  la  i.v.^^f  ;  il  est  COUSO 
à  viugl  oUllimélres  aunlessus  de  la  naissance 
do  BOKD  DR  OAUCHB,  et  à  cinquante  millbné- 
tres  environ  du  bas  de  la  li^'nc  supposée 
qni  partagerait  verticalement  le  uiilieu  de 

la  OOBUB  do  DBTAirT. 

nOXTO^It  de  CI1EM1&K    (B,  1),  OU  BOtTON 

OK  COL  oa  caaaiua.  Sorte  de  boctobb  oitfvv- 

nantnT  qui  sont  au  nombre  de  deux,  à  moula, 

et  faits  an  niélier.  en  fi!  blane, 

BODTO»  (boulons)  de  «oLuaaDaTAiaoïin 
(B,  1),  onBonTomna  BAinn  œmm  DB  ooiuBB. 
Sorte  (lé  )  >i  IONS  ii'n.i  ii'fMiM  qui  sont  en 
HLFELa^et  de  l'espèce  uouiuiée  aouroH*  aov 
lia';  ils  sont  destinés  à  être  reçus  dans  lei 

BOtrroMniFHrs  des  pièces  df  uoi  ti  <  n» .  Ils  sont 

au  nombre  de  deux;  ils  ont  quinze  millimë- 
Ires  de  large  et  sonteousos  à  demi-épdsseur 

sur  la  i  H\in  de  la  bardk  coi  btf  à  ro|i|iii>ilft 
l'un  de  l'autre;  ils  sont  à  vingt  milliiuvlrcs 
du  bord  de  cette  babob  et  k  cent  nillUnétrea 
au-dessus  de  la  pointe  ialMeufa  dtt  bec  de 
sifflet  qu'elle  forme. 
MVTOM  de  coLAssB  (G,  I).  Sorte  de 

BoiTON  n*AnMF.MFî<T  QUI  lieul  close  l'i  vtti'- 
milé  de  I'amf.  du  canon  i>k  rui>u.  uoiuuiéc 
TONinutaK.  Ce  bouton  est  la  partie  de  la  cv- 
I  vs>F  fornuiiit  le  cM  opposite  do  la  uifi  i  à 
partir  du  talon  ÉcRA^cak,;  il  se  compose 
d'um  naa  àrAs  na  vis. 
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W&tnWI  (bOtttOBt)  de  nmKiKitr.  d'hamt  | 
n'iwFAT^Trr.iK    If^nii.  sous-K^ni'r.).  Sorte  de 
amnoMs  d'hauit  qui  se  sont  disUngués  ou  se 
distinguent  en  KioioKt  bb  pats  bb  ni»  ~bb 

rOCHES,    1>K  TAIM.e. 

BOtlTO»  (boulons)  de  DUAiiu  d'hamt 
oTnnrAMmiBLéoKiic.  v.  Booimi  bb  pavbbbvu. 

V.  DFnnùnr  d'hahit  d'ihfantfmk  fJoiSB* 

BOITOW  (boulons»)  de  ortant  m  ca- 
wn  (B,  1)*  Sorte  de  botttons  dk  capots  com- 
posant deux  mnsécs  >prlicales  de  cinq  «oti- 
Toas  chacune;  elles  permeilcnt  de  croiser  la 
OATOTH  taolât  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et 
sont  à  une  distance  de  quatre-vini^ls  niillimè> 
très  des  bord.s  de  chacun)  des  quahtiem  de 
devant.  —  Le  liouton  supérieur «st 4 trente- 
cinq  millimétrés  de  !> sToimîruiii.  Les  autres 
Boulons  sont  distants  entre  eux  de  quatre- 
vingts  mUlimétres  au  moins. 

BOUTON  (boutons)  de  devant  dk  riiAC 
(B,  1).  Sorte  de  boi  tons  i>k  frac  composaol 
une  rangée  de  neuf  Boutons  KarnissiBt  le 
bord  <lu  orARTim  <lc  droitt'  cinyatit  leur  cen- 
tres vingt  milliniclres  de  re\lorieur  dupA.s»£- 

MML.        Le  MHTTON'sUrÉRtCliR  Cl  II'  KOirrOR  IH- 

rrjtiFi-n  ont  leur  centre  à  \in\i\,  milliniélres 
du  bord  supérieur  et  du  bord  inTéricur  du 
asTABT  do  VBAC.  Les  autres  Boutons  sont 
également  espacés  entre  eut.  —  Tels  sont 
aussi  les  Boutons  du  devant  de  l'haut  d'iu- 
ûuiterie  depuis  la  suppression  des  bbvbm» 

IBOI'TO^'  (bouton;»)  de  devant  nr.  c.n.rr 
(B,  1).  Sorte  de  boutons  de  lilet,  au  noni- 
tm  de  neuf,  garnissant  le  iiord  dn  ^oAxnaB 
BB  momc  du  ooEPs  w  on.tr,  et  nynnt  leur 
centre  à  vingt  miiliinctres  du  bord  de  ce 
qoAKTnau-— Le  aoimm  m  rtRiEtn  el  le  boi> 
TON  iNFrninTE  ont  leur  centre  à  vin^l  milli- 
mètres du  haut  et  du  bas  du  mai-s  de  Gu.rr. 
Les  antres  Boutons  sont  également  espacés 

entre  eux. 

liOl.TO.1  (tioutons)  de  n>\AM  dk  nri)i>- 
OCTB  (JBf  i).  Sorte  de  noi  rox!»  Dr  RvniN- 
GOTT  formant  deui  rangées  de  sept  IJou- 
tons  l'une ,  el  distantes  (de  quatre-vingts 
millimétrés  du  bord  correspondant  du  quar- 
T1TR  de  dr\anl.  —  Le  boifton  striRiKt  r  de  la 
rangée  es I  n  ircntc-cinq  millimétrés  de  I'fn- 
ooum;  i*'s  aiitro  Itoutons  sont  espacés  en- 
tre eux,  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  mil- 
Umétres  environ. 

BoiTox  (boulons)  de  oivabt  d'babit 

(B,  t).  Sorte  i]p  nu  |l>^<;  D'uvcp  iriv}  vNTrmr 

dont  le  nombre  c(  le  pl.K  cniciil  iiv  dilVcrent 
pas  doceluldeSkn>  To.NsdUDRVAKTniniAC.— 
Dans  l'iM'ANTriiiF  do  la  <.Mii>r  miv  \i  r .  rit.iniii 
de  ces  Douions  reposait  sur  un  uRANUKJiotRu. 
■•VTBll  de  nRuiDET.    niinirr.  ▼*  mov- 

CHF.  V.  MnirMrTFR. 

.    BOUTORi   (boulons)   dc  »RAC  »  OfflCU» 


(term.  sous-génér.).  Sorte  dc  boitons  MiTAi- 
LiQvcs  qui,  sauf  les  Mrarojit  oa  fatk  dk  rocoa 
sont  pareils  aux  aooroBf  d'bamt,  et  com- 
posés DE  GROS  BOUTONS  et  de  PETITS  fi>>l  l'OS. 

— En  outre  du  aooroa  a  irAourra  qui  a  élé 
mentionné ,  ils  se  distinguent  en  wnrroBs 

DE  DF.VANT  Ct           DK  MAKCBES. 

■oirroM  de  oAucn  dk  taixxk.  V.  Bou- 

TON  dk  TAILU.  t.  GADCm  DK  TAIIXK. 

mmVfJH  de  CKBDABlIBaiB.  T.  UBUBABIIIP 

RIE  DC  r«UCE  R**  s. 

BSUTBM  de  CURKHR  DR   FCStUER  (H,  I), 

ou  aouTOK  BB  aonaiK  bb  anaiixE.  Sorte  de 
■ocTOH  DE  ciBRaHc  o'iRrABTBaii,  façouQé  en 
basane  noircie  et  arrêté  contre  le  haut  dn 
milieu  du  devant  de  la  boite,  au  moyen 
d'une  queue  de  vingt  millimétrés  de  long, 
pincée  en  dessous  de  la  loiaDoaB. 

■OVMll  de  «naan  aa  aAntm  (R.  1: ,  ou 
■otrroN  de  fermetitre  d'ekveioppe.  Sorte  de 

BOnTON  UE  UIBERNE  d'iNFANTERIE    qUl    CSt  OU 

peau  de  veau  roulée  ;  ce  boulon  est  destiné 
h  arrêter  la  patelfttr.  Sa  queue  est  cousue 
contre  la  face  extérieure  du  devant  dc  Tui- 
x-ELOpPF.  à  vingt-cinq  millimètres  «i-desSUS 
du  milieu  du  bord  inTérieur  de  la  gibkrni. 

iioi:to.%  de  uuERNE  d'infanterie  (lerm. 
sous-génér.).  Sorte  de  bootob  n'igLipEMENT 
de  l'espèce  nommée  bouton  roclé;  il  est 
plat  cl  à  queue  ;  il  se  dislingue  en  booiob 

BB  OOBBIIB  OBnWUBB  et  en  aOOtOB  BB  OIHHUm 

DE  SAI'FCII. 

iiouTOW  (boulons)  de  oiut  (terni,  sous- 
génér.).  Sorte  de  aoBToiu  m^taixiques,  à 

rexreption  du  »oi:ton  a  maivttm.  uf  qui  élail 
en  eloffc.  Tous  sont  reriT*  bol- ions.  — Les 

itou  tonsdes  gilets  desoanans  ne  eonsislalciit 

qu'en  boitons  de  dfvxnt.  Ceux  de  tbocpe 
sont  distingués,  eu  outre  des  aoi  io.m»  a  irAo- 
um*  en  BovroBs  bb  devant  ct  de  manchju. 

ROI  TOW  (boulons  I  (le  t.i  »iiiFN  lerm. 
sous-fiént^r.).  Sorte  de  imjltuns  u"ï\!i  n  i  >o'Nt 
ou  de  rr TiT^  HouTOBB  quI  étaient  arrtUés  au 
mojen  de  fort  m.  en  trois  ,  et  consolidés  k 
l'aide  d  un  droit  fil  ;  leur  diamètre  élail  dc 
treize  millimétrés;  Ils  étaient,  suivant  les 
TAILLES,  au  nombre  de  quatorze  .  de  treiiee 
ou  de  douze  sur  chaque  gletre,  plus  urd 
nommées  oua.«cftTRx,  et  se  distinguaient 

en  BOUTONS  nr.  (ii.tTRFS  DX  XOttB  et  en  BQO** 

TO.NS  DE  GL»  I  HR.»  d'eTOFFE. 

BOCVOM  (boulons)  de  ooiraBê  bb  tou 

fn,  I  .  Sorte  de  tm  hf  ci  »  vus  en  corne 
tra\aillés  au  tour  cl  percés  de  cinq  trous.  • 
BOi'TO%  (boutons)  de  autraia  d'rtobvb 
(}*>,  1  .  Sorte  de  mu  ■ro\.'.  m  ci  f  nus  eii  rn- 
\m  jaune,  Tondu  el  uni.  Le  mèUil  des  bou- 
tons iiF    i  TRES  ne  variait  pu,  quel  que  Mt 

le  métal  ilev  uoi  i<i>%  h'h  vmi  i  »     s  r. 

Bot:TOii  (t>oulous)  dc  mj^aluu  i)t  raAc 
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BOUTON  m  m?!»  t/vàair* 


(B,  1).  Sorte  de  «nmim  M  nue,  au  nom- 
bre (le  trois  sar  chaque  PARrMrNT.  T'n  d'eux 
est  arrêté  contre  la  face  postérieure  de  la 
tom*àxm  de  la  uAMoa;  les dem niliee  «mt 
irrités  contre  !f  iv\nrMr;»T. 

Borxox  (buuluus)  de  makcius  de  gilrt 
(B ,  1  ).  Sorte  de  imnoNa  m  oiut  aa  nom- 
bre «le  deux  sur  chaque  rvREMr>T.  Ils  sont 
arrêtée  contre  la  foce  extérieure  du  iji  artifr 
M  Msaon  de  la  aiAKcn,  aar  la  partie  Tur- 
mant  soi^-rvTF:  leur  queue  est  à  dit  niilli- 
luctres  du  bord  de  la  socs-pâts.  —  Le  bou- 
lon inférienr  est  A  qohne  millimètres  du  pli 
du  PiRFMFRT;  le  boulon  sup<^riear  est  i cin- 
quante niitlimélres  plus  haut. 

■•17T01*  (boutons)  de  itAvants  bb  ii> 
niM  OT»  ;R,  1).  Sorte  de  BocTo>Hniî  rkoincotr 
pareils  aux  aocTons  dk  majcches  de  vrac. 

■•WM  (boutons)  de  mabobis  d'babit 
(terni,  sous-géiiér.).  Sorte  de  uorTONs  d'ha- 
HT  qui  ferment  le  corps  de  la  nuuiche  et  du 
rAinoBT ,  el  qol  se  dlsHnguent  en  miotoh 

rtr  MAKCHF  i)'n\iiiT  I1'I^Fv."^TERre  nr.  uarde 
ROYAU,  et  en  bouto»  oe  mamche  o'harit  o'in- 
Munant  bb  xmbb. 

BflITTO^  (boutons)  de  makches  d'habit 

DliliTAlITRaU  OK  OAJU>l  ROYALE  (B.  1).  SorlC 

de  MNrroBt  BB  lUBCBn  s'BAair  an  nombre 

de  liols ,  arrêtas ,  savoir  :  un  sur  le  dessus 
dn  cotn  de  la  ilahcbe,  et  les  deux  autres  sur 
le  PAUMunr.  Le  eentre  de  ees  boutons  était 
h  vinpt  millimètres  du  bord  postétienr  de  la 
n»Te  du  deMua  de  la  manche. 
mmvrmm  (boulons)  de  HABona  B*aABiT 

n*i\F\>TFHiE  DE  Ll^i^^   R ,  1).  Sorte  de  uoi;- 

TOn»  OR  MAHCHES  d'haUT.  Ce  SOUt  dc  PETITS 

•ooTeaa  placés  mi  dessous  du  gobm  de  lu 

manche  et  an  nombre  de  deux. 

■•mNMi  de  JEARicHAL  DK  nLAHCR.  MA- 
■tCBAK  BB  FBAIiei;  Id.  B*  5. 

■•ITTOli  fboiitonS;  dc  MARTIMVVI  F  nr  ck- 

MTE  (Bfi).  Sorte  de  aotiToa  dr  capotr  des- 
Oné  à  être  recn        1*  aomoBBiiaB  de  la 

MARTI x.Af.F,  à  l'etTet  de  pincer  au  besoin  la 
TAiixK  de  la  CAPOTS.  Ce  Boulon  est  cousu  sur 
ratrèmlté  de  la  MABriBOAu  m.  bbarb. 

BOrrON  (boulons)  de  TANTAi-opt  (B,  1). 
Sorte  deaotrroHft  obxmilummmt.  Ce  sont  des 
aooTOBa  A  mou*  employés  an  nombre  de 
onze,  comme  boutons  df  cFi>m;nF  ;  trois 
sont  destinés  à  boutonner  le  devakt  de  la 
cnimna ,  quatrâ  à  boutonner  le  boid  sn- 
périeur  du  ro>T,  et  quatre  à  arrcMrr  les  lrf- 
Ttixu  du  PAJiTALoii.  Par  une  modilicalion 
récente,  le  rASTAioB  porte  en  outre  à  sa  partie 
postérieure  gauche  le  bouto»  a  MAVniiaAi.£, 
qui  est  de  la  même  espèce. 

MVWM  (boulons)  de  vatb  bb  cATom 
(B,  1).  Sorte  de  boutons  de  capote  au  nom- 
bre de  quatre  ;  ces  boudons  sont  cousus  sur 


le  milieu  des  PAns,k  quinze  millimèlMS  de 

leur  extrémité;  reux  du  haut  y  forment  bou- 
TOMs  DR  TAiLuc;  ccux  du  bas  arrêtent  au  bc* 
soin  la  lODTOBBiàtB  du  umoBaiis. 

■OlJTO^  'boutons)  de  patf.  de  pm  d'ha- 
bit D'iUVAltTERU  LfiORRR  (B  ,  1).  SOrtC  dO  «OO- 

TOBs  BB  BBaaiAaB  B*BAMT  tfoi  étaient  parliett- 

lierS  à  l'iXFAX  TFnlE  LFGKRI   DF  I  II. M.  LCS  IMM- 

tons  supérieurs  formaient  boutoms  ob  taixib* 
et  reposaient  sur  le  eentre  de  I'  delà 
pAfF  du  pli.  Les  boutons  inTériours  élaicnl  a 
cent  millimétrés  au-dessous  des  autres  sur 
le  nriUeu  de  la  fatb  bb  m  qu'ils  assqjellis- 
<riii>iit.  Ces  derniers  Imutons  n'étaleni  d'iU- 
cuiic  utilité.  Ils  uut  élé  supprimé!* 

■•VTOHi  (boutons)  de  patr  osmchk  m 
RamBooTR  (B,  1).  Sorte  de  Borrons  dr  rf- 
DiKooTR ,  au  nombre  de  quatre;  deux  de 
ces  Boutons  sont  cousus,  comme  boittors  m 
taille.  Les  autres  reposent  sur  le  milieu  du 
bas  de  la  bats,  et  s'y  attachent  au  drap  du 
find  de  la  «sdinootb  et  &  la  rooBa. 

■•liai—  de  BA3B  annniiu  bobtob 

DE  POCHE  D'nABtr  D'iHPAnTFJttV.  V.  BOQTOB  BB 
DKJIRÙ3UI  DE  raXC.  T.  PATE  SUmUR. 

MVTOli  (houlons)def«M»BB*BAnTB^ 

FANTFRJV  '^H,  1    ,  OU  BOtTTOîT  DF  T  KTf  HIMI  r.FF. 

Sorte  de  buittoks  de  derrière  n'iiABrr,  propres 

à  TlBBABIBBIB  BB  BATAIUB  DK  UOBI  Ot  à 

PANTERiF.  de  la  CARDE  ROYAijr  ;  ceux-c)  repo- 
saient sur  un  BRASDEBODRu.  —  Lcs  buuluiis 
des  MMns  garnissent  les  pointes  de  dmqne 
PATF.  siMrLKF.  de  poche,  et  ont  leur  rentre  à 
quinze  millimétrés  du  passe-poil.  Ces  boulons 
sont  de  pur  ornement  et  sans  utilité,  et  11 
n'en  est  pas  ""  ué  sur  le  frac,  parce  que  ce 
geurede  véleiuenl  n'a  |>asde  pate  simulée. 
WtWWVn  de  nminAv.  t.  whirav. 

BOt'TO;V  de  (^hllo»  de  sABRE-BniQrrT 

(G,  1).  Sorte  de  routob  d'aruemext  qui 
(bnnelefenflementdereKtrémlté  duQoiLLOB. 
BoiJTOx  (boutons)  de  bimhooib  (term. 

sous-(!éiiér.).  .Sorte  de  boctohs  MiTAu.iQDRR 
pareils  aux  Buinons  d'hajht;  ils  se  distin» 
gucnt ,  non  compris  le  bodxob  a  iumjan» 
déjà  mentionné,  en  iiotrroKS  os  ncTABTf ^ 

DE  MANCHES,          DE  PATE  DK  POCHE. 

BOVTOif  (boutons)  de  KBTns  d'haut 

H.  1  :  E  l.  S<irte  de  Boi  Tojcs  d'habit  qui  étaient 
propres  aux  compachus  rrdkxtauuu  après 
ravoir  été,  et  posant  un  siède,  à  toute  notre 

i?(FV7<  rFnii .  Ce  sont  dc  petits  boctons  com- 
posant deux  rangées;  ciiacuue  d'elles  est 
eounie  sur  le  oobm  de  l*B*Hr.<— Le  Bouton 
•l'en  haut ,  ou  premier  Bouton  ,  se  nomme 
aouTOM  DÉPAULi.  Les  Boutons  dc  revers  étaient 
placés  conbnnénienl  aux  mesures  pcescrites 
pour  les  REVEES ,  et  d'une  manière  COCres* 
poiuiante  |t  leurs  iooToanùus*  .ujaj^  ..i 


M  tAUMM  S'SMIT. 
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BOUTON  MM  ABOtR. 


(boulnns)  dp  T*n,i.r  ii'h*mt 
(B,  1).  Sorte  de  KwrroRa  ne  muikiik  d'habit 

qui  marquent  la  naisMiiee  dm  sAsoinu  de 

l'HiBlT  u'iHPAMTBUX.  Pt  termiaeill  la  run»  ; 

ils  sont  an  Mnbn  de  deui,  el  Mml placés  au 
bas  de  la  eoninre  dn  do» ,  aar  Vutm  bk 
tf  celui  de  ces  boulons  (|u'on  nommp 
lit  SB  oAocn  est  destiné  à  «rréter  la 
i(AKn!«r.%TJ!  de  la  ommini  fof  le  eon*  de 
I'hadi  1 .  —  La  (lislanre  entre  les  deux  Bou- 
lons de  taille  de  Tmamt  est  de  qualre-viogi- 
dix  milUmétres. 

«orvo*  (boutons)  de  nonpr.  cb.  l). 
Sorte  (le  Borroiis  iiérAUjqna  propres  à  I'ha- 
MixEMCHT  00  aux  coiTMs  ffttom  î  11»  aont  ou 
à  mun  MTi  o»  ou  boutoiis  mamiits;  nous  ne 
nous  occupons  de  ces  derniers  que  comme 
•OOTOII9  na.Ts,  et  k  Qvmm  de  même  pièce. 
—  IlyaMMrtdeiBoutonsde  troupe  qui  sont 
MiirroNs  A  movtK.  —  L'ouMianAnoB  m 
(13  mai)  chargeait  les  omans  an  nenoir  et 
les  sotn-Offimus  dr  acction  iIi'  voilier,  chn- 
quo  jour,  en  ras  de  route»  à  ce  qu'il  ne  niau- 
quÀl  aucuu  des  BoutoDt  de  troupe. 

tm,  V,\l.*T.  V.  FPAUUTTR  DE  OIUT. 

SOUTOM  d'ÉrAciJtm  D'onncima.  v.  iFAti- 
■ans  D*«Nmciu.  v.  uxvm-col, 

WMVTO%  (boulons)  d'BQtnraicHT  (tenu. 
$ou$-K(''nér.).  Sorte  de  boutohs  dnal  nommés 
pour  les  dilTérencicr  des  bovtoms  d'eabiixe- 
MR  >T,  «ir. — Us  se  distinguent  en  ■oDTOR  de  ba« 

GUETTK,  DK  B  VNIJFAOLB,  —  OB  CSBCIU,  DK 

flMJ-f,  CUERHEt  DE  GOèTEE»,— EOi;i.É 

BOITTOX  (boutons)  d'BAuuuMouiT  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  boctors  ainsi  nom- 
néi  pour  les  dilérencier  des  aoinoBa  d'ah 
MFMF-^T,  d'KiîtnpEMRT ,  clc.  ;  ils  aont  en 
usage  depuis  l'oRnosiiAKCE  duhivobiib 
1737.  —  Ils  ne  sont  pas  destinés  également 
tous  a  <^tre  roijus  dans  des  bouton mbbbs, 
comme  cela  devrait  »*tre.  Us  doivent  être  ar- 
rêtés au  moyen  de  fort  m.      mois  et  de 
nnoiT^  ruA ,  aux  places  qu'ils  garnissent.  — 
L*E»<  Yci  opÉiHE  (1785,  C)  demandait  la  sup- 
prMsIon  de  tons  les  Itoutons  inutiles;  M.  ne 
Cf^-Kr.  qui  nvait  eu  celte  sage  pensée, pa 
r.iit  I  ivnir  oubliée  ,  lorsqu'il  est  devenu  w- 
BFf  ri  i  H  MiwisTnr.  —  Il  est  indispensable  de 
traiicr  ici  ce  sujet,  tout  futile  qu'il  semble  i 
rien  de  ce  qui  va  élrv  détaillé  ne  sera  con- 
servé peHl-<Hre  dans  quelques  années  ;  mais 
il  faut  (lu  nir)iii<:  laisser  le  souvenir  de  ce  qui 
existe  actuclloinent  (année  ifSSi)),  etloot  en 
en  parlant  avec  le  m('pris  que  mcrilent  les  niiv 
des.  il  convient  de  te  faire  en  historien  scru 
puleux.  — Les  boutons  d'hablIlMnent seront 
donc  dlsllngnés  Id  en  aamon  a  juattHOAui, 
A  Mom.B»  — ne  Guanm, — MMUTAïAiif 

— '  aiixAUJQUB. 


BorTOV  (boutons)  d'HAm  (term.  soui- 
génér.).  Sorte  de  bouton»  iiinj.rAijj(.>tM,  dont 
le  nombre,  antrefbis  eiagêré  et  disparate,  a 
cnniniencé.i  se  simplifier  et  à  se  réduire.  — 
lis  durèrent  comme  boctohs  de  TEuurE  ou 
d'omcnaa,  et  comme  bodtoi»  d'habit  d*»» 

FHHTFRtE   DE    B.VT^H.I.E    DE    GARDE  ROWLE,   

o'iHrABTEBtB  DR  BATAJJXE  DE  UCME,   b'iX' 

vAiiTtan  tioÉRB  db  tietra.  Ils  se  distin- 
guent, en  sus  du  w^uton  a  kp^ui  ette  indiqué 
ci-avant,  en  boutohs  db  okvajit,  —  o«  deb- 
ufax,  —  SB  MAKianu 

MirMn  d'nvAirxBaiB.  t.  motou  a.at" 

nUBlT.  V.  IfirASTER». 

■•irvox  (boutons)  d'omonB  (B,  1). 
Sorte  OB  MnrroHB  BiérAuaqoBB  (car,  quant 

aux  boutons  non  métalliques,  les  Rr.tiLrMF!«Ts 
ne  s'en  occupent  pas).  —  Les  plus  auciens 
RiouMBim  •*innMa«i  les  prescrivaient  en 
ARGENT  ou  en  CUIVRE  doré.  sur  boi»;  c'était 
presque  alors  la  seule  mabqub  usTiMcnvK; 
Il  s'en  folt  maintenant  en  éraiir  AMami } 
ils  s<int  le  plus  ordinairenienl  estam- 
pés cl  à  couïT  en  mêlai.  Ceux  qui  bonl  de 
respèee  nommée  aooroiia  kat»  dlflièrent 

(IfS       ro>s  MFi  \i  iiQt  ES  (le  la  Tnm  ri  |Ur  la 

matière,  le  poids,  ie  mun ,  la  (^tiEtE.  Us 
étaient,  «n  vertu  d'une  mode  que  rien  ne 
jusUQe,  d*un  diamètre  plus  «rand  (jue  le  dia- 
mètre dM  aocTOH»  DE  TBourE  ;  ccpcudaut  ce 
diamètre  doit  être  un  pour  riarAMTBBiB  ; 
mais  cette  irrégularité  tenait  à  la  muette  Iih 
(lifTcrence  des  bàglbmbbt»  du  m  iroBau  jusqu'à 
la  Hon«B  DB  1815  (5  néotauRB)  qui  a  voulu 
(sans  réussir  à  ctrc  nlu'ii'i  que  les  Boulons 
d'oiBciers  fussent  de  même  module  que  les 
DouTom  ne  tamiiB. 
■#VTOM  d'onnulia*  TftBovmis  t*  bov* 

TON  MtTAIXlnir».  V.  BRiCHE  OVPBMVTB*  T»  CD» 
IXn*  DE  BOUTOII.  ▼.  OBUIL  BUUTAIfla»  V*  MUI*! 

4.  T.  IDaAJmDOB  IBAIIÇAISE  OB 


V.  IREARTEME  VBANOO-BVUBS  DR  OABOBBOTAUb 

V.  noêauoa-aêoaBAna  meiawaiu 

MILITAIRE.  V.  OVnriFR  DE  SBCTIOR.  V.  POBWW* 
V.  BÉUWEMT  UR  PIUNCC.  V.  UMIEOBMX. 

mwwmt  (boutons)  en  asositt  (B,  I). 

Sorte  (le  im>c-ti»ns  blancs  mentionnés  Ici 
comme  boutors  o'orncnms  ;  tels  étaient  les 
boutons  des  owicnms  de  l'iicvAirnEBR  de  la 

t.tni>r.  ROYAL»  ;  tels  sont  ceux  des  «irvii  irns 
de  l'tHrARTBBiB  lioBBE  DE  ucHR ,  ainsï  que  le 
prescrit  la  ténamm  db  1890  (Ift  aêctiwaB). 
—  Les  Boutons  en  arpent  sont  de  plus  de 
durée  que  les  boutora  er  iTAiR  abcrrté;  ils 
se  maintiennent  phts  beeoi  et  ne  reviennent 
pasplosdicrendcrnierrésultnt.  -  Te  ]ui\i\< 
desBoulons,en  argent  doit  être  d'un  dixicmc 
moindra  que  celui.  des,Bo<mHia  Aneanvis. 
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kUTOll  aH  MIS.  V.   BOUTON  A  MOl'U  EN 

m  «ou. 

1  en  Ct'IVRr.  V.  MlliTOl^  IIK  UiriTIlK 

D'irorn.  t.  «ootoh  jaure.  v.  cvlot  bk  »oi;- 
TOM  BU  corntB.  t.  ui  anvu.  v.  lom-fiD  de 
GvAnua» 

■•wreii  [boutoD»)  EN  CUIVRE  DORÉ  ;B,  1). 
Sorte  de  aocnroNs  javvm  qui  tonl  ptùpm  mu 
omoERs  do  qiiplqnrs  armes,  IpIIps  que  le 
oiiiiB,  cl  ordinairement  en  ccivrk  Uminé, 
CflluDpé  et  à  calot  de  rolrre. 

B01T01  (l)nutnns)  em  cuivre  roi.i  iU,  1). 
Sorle  de  bouton»  jauni* qui lODt  propres  aux 
■non*  BB  TBoont,  et  qal  tmt  de  l*espéee 

nommée  boutons  MAssm. 

■•1!T«JI  (bOtttOOS)    EN    KTAIM    (fi,  1). 

Sorte  de  Botrroira  blakc»  pertlewNeii  à  Vn- 

PANTKRtC  de  la  r.AROE  ROYAI.F  ct  ii  t'l>  VANTE*U 

tànàMM  m  uoRB.  Les  premien  élaientà  coun  ; 
les  aatree  tout  Mirroiit  mahim.  Pirmf  les 

BOUTONS  D'n*Bii.LKMrNT  particuliers  aut  bom- 
■u  M  Taoun ,  le«  fioutOM  en  éUin  «ont 
ceux  da  plus  manndi  mer. 

••I  TO.%  (bOUtOM)  »  iTAIM  AaORNTB 

(B,  1).  Sorte  de  boutons  blancs  que  les  om- 

CIKRS  d'infanterie  uéliRRR  OU  de  l'iNrANTRllIY 

de  la  CARDE  ROYALs  pesTOBt  porter  t  lib  nt 

leur  préfèrent  les  bouton»  »n  argent. 

BOl'TO.'V  EN  O».  V.  boutom  k  MOVU  m 
08.  T.  M  OB.       PAMTAUMr  M  TOlUt. 

Borro^  (  boulons  )  j*i  \k  '(itih.  <oiis- 
lénér.),  ou  mhiton»  rn  cuivre.  Sorle  de  bou* 
Tox*  «érAïUQim  portés  ptr  rmrAiiTRitB  de 

«AT4IUJ-    DF.    I.U.NR  et  TllirANTFniF    SI  1%'Sr.  DF 

uoKE.  De*  dbpositlons  modernes  donnent 
idée  de  U  diffierenee  de  celte  mianee  com- 
parée à  crlle  des  boutons  blants,  en  em- 
ployenlla  locuUon  lamaa  km  or,  insigne  en 
«geat;  mds  on  volt  que,  dans  eoess,  eeli 
M  ^applifiue  pas  h  la  troupe  en  tDl.ilité. 
■Mit  scuiemenl  «u  omcnu»  el  aux  mm" 
«im.— >Les  Benlons  jiUM  de  PnvAsiBMi 
se  distinguent  en  boi  tons  m  ooim  mtà  et 
en  aouToas  la  cutraB  rou* 

■■IJMWi  (boMOMi  MASM»  (B,  «).  Sorte 
de  boutons  MPTAmofOM  employés  romme 
aooTOaa  i»  numn;  lis  iont  ainsi  nommés 
ponF  Iw  dHMrencieF  dit  odotom  a  wuutx 
ils  sont  ou  BLANCS  omaamita,  c'est-à-dire  en 
«n*M  poli  on  en  ér^m  {  Ils  sont  iOndos , 
esnlés  et  k  queue  de  même  Jet.  On  lesneli- 
toie  par  les  mêmes  prôré(l<*<  que  In  f  i  ivar- 
mi  on  lee  enchâsse  à  c«i  effet  dans  une  pa- 


VTOM  (boutons)  MiTAtuQin  (leim. 
).  Sorte  de  aoomis 


MXNT  ainsi  nommés  pour  les  différencier  des 
boutons  a  rnuaut*  Vu  routine  on  les  a  ap- 
pelés RODTONH  n'uNiPORMx;  mals  l'expression 
n'est  pas  eiacle.  —  Us  différent  d'espèce  à 
espère  à  rniiion  de  la  matière,  du  diaméirc, 
du  poids ,  des  emblèmes ,  de  l'ajustement 
de  la  QUEUE ,  etc.  lis  se  composent  de  c.ros 
BOUTONS  et  de  PETm  BODTONB  ;  Ics  premiers 
ont  un  diamètre  de  vingt-deux  millimètres 
généraleœeni,  les  peUtsont  seiie  millimétrés; 
ils  sont  vn  moyen  de  mtnacnoK  de  lUam 

PCRSONHCIu't  du  OORPS  ,  dU  EAMO  MILrrAIM  ; 

ils  portent  en  générai  un  Ammrr;  ils  s'ap- 
pliquent am  nafeiast  nuca»  «nxrs ,  ci  tTERs 
n'ÉTom ,  oAirra  et  ammaons.  —  Une  gra- 
vure où  ces  HAaQina  msthictitbs  sont  repré* 
sentées  aveofoia»  flqul  rappelle  les  Rouions 
que  l'Aaiiir.  prançaisr  portait  en  4818,  se 
trouve  dins  un  ouvrage  moderne  (1818,  B). 
—  Les  Boutons  nélalliques  se  dlsUngueni 
en  BOUTONS  A  ArnuBtn»,  —  a  culot»  —  a 

ÎTAULETTE,  —  BLANC,  —  OOWTBO»  —  BB  CA- 
rOTC,   DE  FRAC,  —  PB  QtLXT,   DB  BROIX-' 

ooTB,  —  DK  TBoovB»  —  s'aiscT,  —  D*om- 

CIEa,    JAUNE,   MASSIV,  —  PLAT,   CBt. 

BOUTOM  (boutons  n  \T  i  R,  1).  Sorte  de 
aotrroBs  asBTAUjqiiBs  particuliers  à  l'oivAa- 
TnuB  ns  BATAïus  et  à  riwVAirTBant  i.ieiBB 
(les  Suisses  exceptés).  Les  boutons  plats  sont 
BoinoHB  A  ATTBDuiB.  — '  il  s'cst  établi  uue 
coutume  que  la  ndson  réprouve  etqu'ancune 
ordonnance  ne  justifie.  Le  caprirc  a  voulu 
que  les  gros  aotraoBs  n'omcua  fussent  plus 
grands  que  ceoi  de  la  tbootb  ;  Il  eonrlen- 
drnit  de  rapporter  les  uns  el  les  autres  h  un 
diamètre  ^al  et  de  leur  donner  vîogt^ualre 
millimétrés.  Cens  de  tnnf  n'en  «tnlml 
(iui-  ^in^:t-(l('ux,  et  rAmnoi  n*y  est  pas 
assex  visible. 

BMnNMT  (bonlons)  Bomi  (B,  f  ).  Sorle 
de  Bni  Tn?î»  n'FcirTT-F.MeNT  formés  d'une  la- 
nière de  peau  dont  une  partie  Cait  spirale  el 
se  traverse elto-nAnM;  libaont les leonaia 

DE  BANnvnnt.R, 


XJMnnt  UBITAII* 


(boutons)  OBI  (B,  1).  Sorte  de 
BavToirs  aérAKUQois  ainsi  désignés  pour  les 
distinguer  des  boutons  a  attributs;  tels 
sont  les  BouTOBs  oobvb»  des  Svisws  nu 
BnBB.|~-     Vontens  des  euliaia  tfitwn 

étalent  nus*!  Hoiilniis  unis. 

BovxoafjUB»,  verb.  act.  v. 


imninaB ,  sidM.  tén» 
a*«*  T»  tsviiàaBi  a***  | 


IINIBIf  A^T. 

V.  SOLCRIT.  V.  TOT  n^t  AXT. 
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(bonloiiiiféres)  (term. 
génér,) ,  ou  BOirrowHiFiiF.  i/imf  irmf.  Mol 
qui  a  une  étymologie  commune  avec  le  mot 
BouToii.  11  désigM  les  oaTertarat  deittnées 
au  pasaage  deentiins  >oirTONSD*MAuixntF.i(T 
ou  d'RQOimoMT*  —  Les  womontnàMM»  o'ba- 
BnxKMF.RT  et  Im  maoTomwtkm  bk  avtna»  doi- 
vent être  exécutée!  sur  toulo  cs|)<'( c  d'irpsT 
en  fort  wn.  ni  mm  à»  la  oouleur  du  fond  du 
liMo,  et  élie  reofinelei  an  mo}«n  d'an 
MoiT  FIL.  —  La  longueur  des  Boutonnières 
daof  CBuvre  doit  excéder  d'un  tien  environ 
le  diamètre  du  BooToiT.-"LetBo«toDn!ére» 
le  distinguent  en  aoimmiiiiKF.  d'attache  de 

BIlAMCn  DB  BAlOliaBm»           OB  BBBTIUJ»  DR 

rAHTALoa,  —  BB  oouJX  d'iaut  D^ADa-cai- 
eomaoBf  —  oe  oita»t  db 

(  nUTBB,  — DK  MAHCnR  d'ra.- 
SK  BÂIJOLLB,  ~  OB  HUICOB 

tfmàMt  ifmàMwmm  m  éàMm  matâMM,  sa 

PARTAtx>!T,  —  nr.  vxnTMrvr  o'ilABrr,  —  Dx 
QUABina  DB  nusua  ut  marche  ob  fmc,  —  ob 


COTE,  —  D'rfcpAri.rTTF,  —  d'^quipfmfht,  — 

D*B*Mf,HMBIIT,  —  D  HABIT,  D'BABir  OB  TAU" 


I,— BTl 
^  o'orFtcm  1 
OAU>a* 

■•tl  llVMliblB  d'ATTAcas  m'iAioir- 

HF.TTF  (B,  1),  OU  BouTonniÈar.  d'attachk  dc 
•ILAMCai  OB  BAIONBRTTB.  ISOTtC  dO  BOOTOMBliBB 

D'ÉQuminnrr  fendne  le  long  de  rextrémiM 
opposée  à  celle  qui  fixe  à  la  ni.M)Fnoij  I'at- 
TAcax  de  U  BAioiiiiKrrB.  Celte  Boutonnière 
eft  deitlnée  i  onéler  le  bottob  de  le  iia» 

DFROI.F-. 

BOVTOHnSU  d'ATTJ 
DB   BAIOIlRXm*  T»  ATTi 
BAWBBBTTB*  T» 
IAIOBHBTTB. 

*  ■•VTOniuftu  de  soiniSB  DB  oibbbbb 

(B,  i).  Sorte  de   bouton MFKE  n'ÉQUirCMEKT 

fendue  verticalement  au  milieu  de  la  partie 
supèrieare  de  ia  boubse,  h  cinq  millimétrés 
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df  son  bord,  et  deUtiiée  à  reeofoir  leMOTo;* 
de  la  ouuMK. 
■•VtoamAbb  de  Monuu  m  ha> 

TU-SAC(B,  1).  Sorte  de  BOtTorsfCiKHr  n'inti- 

majiT  fendue  le  long  du  milieu  de  la  au- 
nuK  et  dflilfaiée  ra  pmige  d'une  oUfe  en 

bois,  façonnée  au  tour.  — I>a  distance  entre 
la  Boutonnière  el  l'eilrémilé  opposée  de  la 
bielelle  nfle  à  ratoen  de  la  eorpolenee  de 
l'homme. 

••WOMHlliBB  de  aumiju  u  par- 
«*i4Nr.      aainuas  m  fautaiaw.  aunx 

m  UKTKIXJCS. 

mmwrxoMMMàmK  (boutonnières)  de  ca- 
ffon  SB  Taom  (terra,  toof-génér.).  Sorte 

de   •otnro^tMfiiF'i    u'hvbii.lemfnt  quI,  non 

compris  celle  oa.  L'irAoum,  se  distinguent 
an  loonMnnftm  m  intTAiiTy  ^  n  >tA>Tni^ 

«AU,    DE  RFTROirsAIS . 

U&VWWKSaMMtX  de  ooixkt  d'habit 
OOUXr  d'ràbtt  D*AiDe>CBiiirnGir>. 

— wiiimijlMM  (boutonnières)  de  cou* 
i^nurr  (B,  1).  Sorte  de  MMTTOiriiiinf  tm  n- 

TFis,  ninsi  nomrntU^s  pour  les  différencier 
de  la  aocToaBiàAx  o'kpacu;  elles  étaient  au 
■OBlm  de  ili,  et  pereéei  le  long  du  bord 
postérieur  du  nevEns.  L'eitrémitépostérienre 
des  Boutonnières  était  k  quinze  nailUmétres 
de  bord,  passe-poil  y  compri».  —  La  plus 
élevée  de  ces  Boulonniéros  nu  spcnudp  soi  - 
xoamiac  u  una»,  avait  son  extrémité  an- 
tMaoraà  eentdli,  cent  cinq,  on  eentmtl- 
Hmétres  de  l'eitrémité  postéri(nirr>  de  la 
MunwmiBB  o'érAout.i—  La  Boutonnière 
dTen  bas,  oa'septième  unmitKÛMr.  m  nmu, 
était  parallèle  au  bas  du  iiKVEas  dont  rlio  triait 
(listante  de  quinze  millimétrés.  La  distance 
entre  lea  BootonnlêiM  da  eoipi  était  kinéne 
entre  tontea.  Celte  dlitance  Taiialt  sutfant 

les  TAIU.es. 

■OirMiraiÂBB  de  oocaim.  ▼.  caot- 

aoir.  Dr  Bamu.iL.s  ror.TF.-cAUSE. 

BOVT«inilKiaE  de  octaiit  DK  catotk 
(B,  1).  Sorte  de  aotrroxRiùesDioAMm,  Ten- 
dues le  long  de  chaque  devant  k  dix  milli- 
mètres du  bord,  d'une  manière  correspon- 
dante aux  aoirroiis  ;  telles  sont  aussi  les  bod- 

TOXMIÙEA  DE  REOINliOTK. 

BotTTOifiaKBB  (boutonnières)  de  os- 
VAKJ  DE  ruAc  (term.  sous-génér.).  Sorte  de 
aommiRftiua  m  nue,  ouvertes  le  long  du 
ODAETTrR  de  gauche ,  i  dix  millimètres  du 
bord,  d'uneoianièrecorrespondante^aux  eou- 

BOCTOM^KBB  (boutonnlères)  de  ot- 
TAST  DE  wurr  (B,  1).  Sorte  de  loirroRiiiiRKs 
as  GUET,  abnl  déflgnéd  pour  les  différen- 

lier  (les  MorTo?rTiiKnFs  i>f  MA?icirrs;  elles  sont 
percèea  d  une  manière  correspondante  aux 


BOL-Tn«fî  le  long  du  qdaetwr  de  gaoche,  è  dix 
millimètres  de  son  bord.  —  La  Boutonnière 
dn  haut  et  celle  dn  bas  lontà  ttogl  ndlll- 
mèlres  du  bord  supérieur  et  du  bord  infé- 
rieur  du  oobm  du  oiutr.  — La  distance  entre 
les  [Boatonnières  est  la  même  entre  tontes 
et  varie  suivant  les  TAtuji.H. 

BODTOSnUjkBB  de  ostart  oa.  aisiH- 
con*     aouTOmniis  sa  wavt  m  CAKvn* 

DBTAlrT  »r.  RCniNCOTE. 

mmmummammvL  (boutonnières)  de  n«- 
▼AMT  i>*iiABiT  (B,  4).  Sorte 'de  aonrowiiaia 

d'hauit  qui  sont  situées  cl  H-ndues  comme 
celles  du  dctaht  de  r»Ac.  —  Depuis  la  sup- 
prewlon  des  nmtu  de  TniFAirmiB  muwçaim 
DE  UGNF,  les  Boutonnières  sont  pareilles 
dans  tous  les  cous  a  ras. — I>ans  l'iRrAM- 
mxm  de  la  oabhb  «orAut ,  les  bontonnMrei  * 
étaient  percées  dans  les  bhandekourgs. 

B«iijTOmraà»B  (boutonnières)  de  nue 
(B,  1).  Sorte  de  aoinoaiiiii»  n^nimixtOMt 
qui  se  distinguent  en  ■ooTONHiiiuts  m  bb- 
VART  et  en  aooTORinÉau  dr  nancia. 

— WM^WiAmb  de  FRATia.  ▼.  VRana. 

DOrTOMiaïKRK  (boutonnières)  de  ut- 
LRT  (term.  souf-génér.).  Sorte  de  bodtor'* 
nkaas  D*aARBiJMaHT  qui ,  pour  les  oyncnm, 
ne  consistaient  qu'en  BouTONNiFnFs  de  m- 
▼ART  et  qui,  poor  la  trouve,  sont  dislin- 
gnées,  non  comiirls  Yirkvam,  en  rootom- 

NIÈRRS  I)F  TiïV^s  j  et  DE  MARCHES. 

BocTOftMiKM  (boutonnières)  de  ovè* 
TRR9  (B,  1).  Sorte  de  BOOTomniRia  o'ivn- 

PEJiFNT  fpercées  k  quinze  millimètres  do 
bord  dn  orard  quartirr  des  goAtrbs;  celle 
d'en  bant  et  celle  d'en  bas  sont  à  dit  mllH* 
mètres  du  liunl  supérieur  el  inférieur  «la 
^{iiartirr.  —  La  distance  entre  les  Bouton- 
nières est  la  même  entre  tontes,  el  rarle  i 
raison  des  tau  1 1  s. 

■•woHNiKBai  (  boutonnières  )  de 
■ARont  DR  VRAC  (B,  i).  Sorte  de  Rofntm- 
RiÈRFs  DE  FRAC,  OU  nombrc  de  trois,  percées 
an  l»as  de  chaque  quartiir  du  dessus  des 
manehes  ;  leur  extrémité  postérienre  est  à 
quinze  millimètres  du  bord  de  l'ouverture 
du  PARRXRRT.  —  La  Boutonnière  inférieure 
est  i  qninze'roflliroétres  dn  plldv  vARfanvr; 
la  Boutonnière  supérieure  est  ;i  quatre-vingts 
millimètres  de  la  Boutonnière  inférieure  ; 
rantre  tient  le  mlHen. 

■IIVVo:«.'«it:nt:  (boutonnières)  dcMAK* 
ans  DR  oilkt  ifi,  1).  Sorte  de  BooroRRiàRM 
DE  GILET  an  nombre  de  den  à  ehaqae  mrc- 
mf.1t;  leur  e\lréniité  est  à  dii  millimètres 
du  bord  de  l'ouverture  de  la  marche.  —  La . 
Boutonnière  d*en  bat  est  i  qnime  mfllfmé- 
trcN  <lu  boni  inférieur  du  i-mikmim.  La 
Boutonnière  supérieure  est  percée  à  cin- 
quante-cinq mllUnilMS  an-desias  de  l'an- 
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trc;  telles  sont  aassi  dans  TtirrARTriinr  nr 
MCKB  iei  Boulonniérat  dei  uAnoun  o'haut 
dflpnb  ta  fuppretsioB  dei  rxnt  in  rAumiaT. 

■9IJVMA1KHE  de  MiNoiir  d'haut  d'in- 
VAMim  DB  BATAIUiB.  V.   MKiToainàu  m 

macni  m  «wtr*  t.  vAvont  s'^aot  «'iwar- 

MSIWHl  Amb  de  MAJiGn  d'habit 
•'onrAiiTniBiiBSAaM  tarum*  ▼«  MiaioiimiaB 

DF.  PAl-X  nr  TAKrMF^iT.  T.  JCAMm»*KASir •*IR' 
rAKTMMMM  DB  OAM»  «OTAUtt 

■•wmnraAM  de  «aativuix  «r  oa- 

FOTK  (B,  1).  Sorlc  (le  uni niNMinr  nr  capotï: 

correspondante  au  aoirroa  de  la  haatinuaui 
•I  percée  à  TfBgl  nllllaèiiei  de  reUrtmfté 

de  la  M  tnniMAU  aAccm. 

BOWT^Midbw  de  MAanHOALB  i»  oi- 
ma«  (B,  I).  Sorte  de  MiirToiiinAiic  D^iqtnra- 

MFNT  pprrcc  à  l'emportr-iiiccr  ,  à  dix  milli- 
niétrea  de  reitréroité  de  la  mautixcau* 
■•mwnnAra  de  vawtami».  t.  aov» 

■ovsomfiàmB  de  PAUMat  o  bamt. 
V.  aoovDiimiu  m  SAiiena  D*«AMr.  nutt- 

HSNT  n'RAlIT. 

MVTonmàiKK  (boatonnièrea)de'MiB 
BB  PABumiT  (B,  1).  Sorte  de  BOtmnrBilBBs 

d'haIHT,  ou  «OITONMKKfS  DE  MANCHFS  dCS 
■AAITA  u'inVAHTRRU    de    U    UARI»   BOTAM  ; 

ellet  éleieiil  «ItMl  nomméet  poar  les  dMtn- 

guer  des  «ni  i«.>>[ii;rs  nr  taheme?!*  qui  ne 
«oui  |NU  à  pâte;  elle»  ionl  «ur  chaque  man- 
flBB  m  nombre  de  trots  t  celte  da  haut  et 
celle  du  l».i<!  sont  à  quinze  milliniclrcs  du 
bord  supérieur  et  du  bord  inrérieur  de  la 
VATR,  Taulre  Bontoimlére  eft  an  mlHeu.  — 
L'extrémité  postérieure  dos  RoutDnniércj  est 
à  quioxe  roilUmétres  du  bord  postérieur  de 
te  MTB  y  comprit  le  FAMa-fon.. 

BOT'TO%:«Ii:nR  dp   patfi.kttf.  de  r.i- 

BiailB  DB  AAPBUB  o'iHVABTUUB  (B,  1).  SOrtC 

de  Botnroavdbn  n^itfamannr,  deiUnée  i  ca- 

ee? olr  te  sot  ton  de  lactaEUNK;  cette  Bon* 
lonniére  est  percée  au  milieu  de  la  rATBP 
um  et  i  qnlme  nlIlImMrM  de  aon  bord. 

II«II'TO^<VIKBF.  de  riàcE  i)E  not  Bi.nnr 
OK  coLuu  (B,  1).  Sorte  de  BouTOBRiàaB  o'a- 
«amuiBVT  deitinée  à  reeefoir  tet  aoennu  éà 

OOfifilTa    DC  TAMBOtin. 

•VDTOivaiiKmE  de  qoabtiib  db  aBam 

B«  MAHOm  DB  VBAC.  T.  BmiwaiiBB  OB  MAB- 

en  M  DE  Fine.  V.  QtrAETIEB. 

■euTOAjiiBmK  de  ql-aatub  dk  uAucas 

as  OBWr.  T.  BODTOWatiBB  BB  DBTA.aT  OB  OBJtT. 

qeuuiTRK. 

■MIV91IBIBBB  de  munbcotb.  t.  aon- 
loaaiâBB  OB  BBTAar  n  »Boiiio<ne.  t.  bidin- 

•OTT..  V.  HFUlPioirrr  d'okfH  IKR. 

BIOUVBBBIÀBB  de  retkoc»U  SB  CATO- 

VB  (B,  i).  Sorte  da  aooTOMaiiaa  aaiani 


destinée  h  en  tenir  retroussés  au  besoin  \e» 
angles  inférieurs;  elle  est  percée  perpendi- 
oirialrenBeiit  an  eommet  de  eet        cl  t'et* 

IncJic  au  iioirro!»  de  I.i  t  itf  de  la  rvrmr. 

JBeiWHMièsB  (boutonnières)  de  aa- 
Tiat  v'HAarr  (term.  Mne-gtaérkf.).  Bofte  de 
»orTf>s!<iià«s  d'habii  frirorp  en  iis-ifro  dnns 
quelque*  abius.  Ces  lk>utonniéres  étaient 
destinéet  I  arrêter  rime  ov  Faotre  itoigée 

rit's  «oi  TON*  rnrrpspond.Tnli  ;  VénKovrm 
B'atucbait  à  l'une  d'elles.  BItee  M  dfstin- 
giieat  en  aonoaaiiBBa  bb  odbm  et  e«  aoo- 

TONMIÈRES  d'ÉJ*A(XK. 

M»i)MBinèBB  d'irAcui  (B,  Ij.  Sorte 
de  aoimnrvTtaB  bb  BBrtBa  on  MnaniaB  aoi^ 

TCMBiftiiF  KF  BFvrR>i,  ;iinsl  nnnini(*c  pour  \n 
dMInguer  des  Botrromttàan  ub  comn;  elle 
eat  percée  le  long  d«  mlllev  d»  f  éemamr, 
obliquement  et  dans  la  dirrrlion  de  la  lixE 
de  i'écuaMa;  son  extrémité  supérieure  est 
diatante  de  tliigt  milllmélrae  de  ta  Bomn 
du  milieu  de  V 

■•UMBBIBBB  d'ipAiruTTB  (B»  1). 

Sorte  de  aooTDainÉBs  deittnée  à  recvfidf  m 

aoirroN  A  FPAiiFTTr.  Si  répnulrllo  psf  a 
VBABOB,  elle  est  ouvrée  dans  le  tissu  et  ou- 
terto  à  dfv  mnihnétrw  dn  bord  MqiMeiir 
du  OAI.ON  de  1'nMrin  TF,  le  lonp  de  son  mi- 
lieu; la  distance  entre  elle  et  la  Bauw  o'xpao- 
tRTB  eal  de  cinqaante  ralUlniiltet.  —  SI 
l'épnulette  est  en  drap.  XoWot  qtio  rcHos  de 
certaines  CAnmu,  uilbts  ou  BAnT»,  la  Bou» 
tonniére  eat  tendue  diat  le  lena  de  ta  n> 
VI  RB  du  milii'u  di'  l'épaulette,  et  nllo  a,  OB 
du  moins  elle  a  eu  pendant  un  demi-siédo, 
aon  eilrémlté  aniérionre  i  vhift  nHItanè» 
très  de  l,i  p.ii>tk  tin  milieu  de  \'icvs*oy.  — 
Depuis  que  les  épauiettes  d'habits  des  boh- 
HBs  BB  TBoovB  fo  iont  arTondtei  par  te  bM  à 
la  manirre  eussf.  cette  régto  n'ertplota^ 
plicable  à  ces  épauiettes. 
■  wvMnraiaui  (bonloBalârei)  d'doiir» 

ntME^T  ftcrm.  sous-générlq.).  Sorte  de  «or- 
flOBaÙBBB  ainsi  nommées  pour  les  dllféren- 
ctor  dw  aonroaHiiBBa  «'aamiaMBar,  aie.  Oa 

1rs  distingue  en  aotTroNKiiBB  D'ATTACim  aa 

BAlOminTB,          OB  aOUBSB  DB  onaBBB,  BB 

aaamxra  ne  BAt«MAe,  — -  bb  eotma,  —  bk 

■ARTIX.UF  lit   <.lHVn>F,  —  DR  rATFl.FTTE  DE 

«iBRaaa  oa  sAraoB,  —  ob  nàcB  oa  oocxata  qk 

«aUBODB* 

■•FTOvmjiBK  (boutonnières)  d'HA- 
anuifiMT  (term.  8ous>génér.).  Sorte  de  acnr* 
iDBHiftBBs  pratiquées  en  dUNrente  ami» 

d'hamu.fmfm  ,  rrii1Virrf''rs  par  dos  dr.hts  rus 
ot  destinées  au  passage  des  aotm>xs  corres- 
pondants ;  on  Ici  a  d'abord  fUlea  en  poH  de 
chovre,  mais  elles  valent  mieux  en  m.  kr 
TBou  ;  elles  se  distinguent  en  Botn-oHintaBs  db 
câion»     M  bbao»  -~  BB  eauT,  wfmuttt 
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BOUTOlflflEIIE  d'habit. 


»4S 


BRitBAlfÇOlINEi 


(boalonnl^rcs)  iJ'nABTT 
(Imn.  «ons-fspfiériq.).  Sorle  de  ikutonrik- 
sn  »%ABiu->  MF?iT  (iniit  la  séopov  m  1828 
(M  bai)  réglait  In  cfirinM  llon  ;  on  niilro  des 
Mcromniius  D'ikrAiruTni,  elles  se  distiii- 
gieol,  Mifinl  let  auo»,  en  namomnÛMMs 

oc  nKTAirr,  —  M  MIS  BB  MIIIIMT,   fiK 

«CTSU. 


[:T0SJ«I  j:iKE  d'HAMT  D'iRrARTEIin  OK 
T.  MUUDOMna*  T.  BAMT  d'im- 

»AHTTM«  M  OARPr  ROV*!  !». 

■•UTOWXlKRK  d'oKnaEa  de  »ANii. 


T.  omcin  vm  saute. 

d'uNTFORwr.   r.  nor- 
temiiàAK.  V.  Dciiu.  mujtaiiir.  t.  umvumu. 

M  FLACK   k"  3.  V.    BU  ANnrnOTUf..  V.    F?t  CMOX. 

T.  OFficiu  Dr.  si^Tt.  v.  omcir.a  ou  cémk 
j"  5. 

Borxor,  subs.  masr.  v.  MAMirr. 
BowiEift:  iiau%i»ca;  bowiubii; 
Bran.     «on  numu». 

novrWmWt  suh«.  nio<u>.     anncn;* . 
BVIIB9B,  tubs.  roasc.  bohcom. 
wmwâkmm,  soIm.  mue  t.  mâmok, 
BOY  %r ,  xubs.  maie.  ▼*  «mbb  b^au.  t. 

CailUir  UR  TIMRRr. 

BOYAV  v^oyaui)  de  uiÉGr  offrhsv  (O, 
5;  H:  I).  Le  mot  Boyau  est  dt^rivé.  pnr  cor- 

niplioil,  du  LATIM  l'Olulut,  ou  du    bus  I.ATIN 

têlellus.  I>e|Nlls  les  derniers  siéries  on  a 
ap]><'l<'  B(i>jiu,  pnr  niinloftie  aux  Bit>aut  d'a- 
aifuaut,  une  cotpURE  longue  et  torUieuse, 
■M  TBAvarfB  élfolte  et  à  PAEApR  dirigée 
▼er«  nne  ri.*cE  K^sjfr.ir.  —  Anlérieurenienl 
au  siège  de  Ma^sturht,  en  1673,  les  atta- 
qvTA  ne  cfir>iii«AiE?iT,  à  partir  de  l'otryEaTciiE 
de  la  TRtfirHifr,  qu'à  l'aide  de  vpnt'l!»»s  pres- 
que inipratiraldes  par  leur  défaut  «le  largeur; 
alors  elles  «'agrandirent,  el  les  nAcss  d'ar> 
11»^  y  furent  ajouléo«.  —  Les  Tn\>rmr^  se 
sont  élargies  ;  les  PAHALLÈura  el  les  uemi- 
fàMMuàu»  ont  été  inveDMetî  let  Bojrani 

sflnt  devenu';  des  rm>rfi»s  en  itr./*<;H,  et  se 
«uni  6urluul  perfecliunuéà  de  171U  à  1771. 
—  Les  BoYau  font  des  nuiiniBs  qiri  étaklis- 
senl  une  mvMrNicATiOK  entre  la  rKFviÎRr  et 
la  TRouiÈME  pARALLètJt;  lls  servcDl  à  lier  les 
ATTAgoKs  du  fROKT  de  la  m.*ce;  let  orncnnK 
BO  ufnxv  les  dlrieent  sur  la  tapit uf  d  iin 
awTioK,  par  la  ligne  la  plus  droite  pussible, 
Bals  de  manière  à  ériter,  par  des  ommbets 
riT  r»T»i:R,  les  Usines  du  ru  de  l'FXRrMii  ei 
a  ri  >u>r  libres  conforniéruenl  aux  régies  gé- 
Bérales  da  DRm.EMuiT  des  oovbaou,  e*esl-â- 
tlire  à  être  à  l'abri  des  «omahm»  »ums  n'i  n- 
iiLxutu  —  Si  les  Bojaui  i>uul  dutuiués,  uu 

faWiit  d«  riaoaim  altavide,  en  lei  auNBB, 


pour  les  garantir  de  l'efTet  des  ratanas  et 

des  pRojnrrti.»»  a  tir  cuoue.  —  Rien  ne 
doit  obstruer  pendant  la  BUit  lea  BefMi  ni 
gêner  le  senice  <lis  TRAVAnxriiB!*  ou  le 
transport  des  uiatériuui  ;  en  conséquence 
les  tiARDFs,  à  la  réserve  dea  détaoir.mknts  qui 
protéL:*  iit  les  tr  wAu.r.F»  n*,  s'établissent  jus- 
qu'au jour  sur  le  revins  de  la  tramchû. 
I^'AcADt^Mix  et  rEHCTCLoriDn  (1751,  C;  et 
1785,  r)  traitent  de  ces  sujets;  riinis  lenrs 
délinitions  ne  sont  pas  euUèrcmcut  satis- 
faisantes ;  M.  Leorab»  a  dit  fnelqnea  moii 
sur  le  iiiénje  sujet. 

BOVKB;  BOTLK.  v.  noms  propru. 


TICAI.F.  V.  MIt.ICF  Tirityi  F  Pl°  4. 

BOX,  subs.  njasc.  bom. 
du*  Nn«  v* 

snbs.  mase.  v.  MAcmfrK. 
içow  (brabançons),  subs.  maie* 
(P).  Aterturirrs  dont  le  nom  indique  ia  pa* 
trie;  c'étaient,  dans  le  donziéme  siècle,  un 
rainas  d'Aix»MANus  et  de  Flamanux  ;  les  bis- 
lorlens  les  nomment  Brabantmi,  Brabmntlom 
»e.t,  Brabantiones  ;  Drci><,E  leur  donne  ce 
dernier  nom.  IUxri  rRr^wiER,  roi  d'Angle- 
terre ,  commença  à  s'en  servir  vert  IIS7,  et 
ils  devinrent  la  souche  îles  triu'pf*  MFRrF- 
NAIRE.S  et  des  armées  FERMA^KMTEA.  Mais  c'est 
surtout  depola  Huai  bbbx  qn'ila  figurent 
dans  la  miiicf  ^nii  ^taf  romtiie  guerroyant 
contre  la  Khancf,  ainsi  que  I  atteste  Veu.t. 

—  La  milice  française  admit  des  AVRimmcaB 
de  ce  nom  depuis  le  réjçne  de  Ia^xi^  hfit  ; 
quoique Dakifx  (17 '21,  A)  prétende  que  Pbi- 
lippe  Auguste  fèt  le  prender  qui  en  prit  à 
son  service.  —  On  voit  exister  les  Braban- 
çons français  jusqu'au  régne  de  Cbaruu  cinq. 

—  Chronologiquement,  let  Brabenfontpré- 
ri'dent  les  troi  pfa  nommées  c.RAjdus  roM- 
PAonic:»  et  EAcuttCHEURs;  on  les  voit  s'associer 
à  d'année  Boerma,  recevoir  dant  leurt  ranp 
les  iiRit.itT'».  et  en  venir  aut  mains  avecica 
CHAPERORs.  Du  reste  Danirl  n'indique  pas  de 
dliISrenee  entre  lea  motaBrabanfont,  «abta* 

TOI  RS,    roTFREAint,    GRAifOe  COMPAURIF,  ROTT- 

TiFn$,  MAïuKDRiRs.  C'étaient  des  variétés 
d'AVKRTDRiERs ,  OU  peut-élTe  les  mêmes,  que 
les  annalistes  ont  diversement  qualitiés.  Ces 
TRot  PE»  se  ressemblaient  toutes  par  un  esprit 
de  rapine  que  l'imprévoyance  des  gouverne- 
ments semblait  se  plaire  à  entretenir.  On  les 
rassemblait  en  bâte  et  sans  cboix,  quand  la 
<it7CRRR  éclatait;  on  lea  lleendalt  quand  lea 
hostilités  I T>>sairnt ,  et  quoique  souvent  la 
paix  ne  fût  pas  faite.  Ces  hommes  aflamés  et 
sans  ressources  gardaient  leurt  aimea,  et  ae 
livraient  à  d'affreux  désordres. 

lAA^jiniBF^sabt.  fém.^T.  oubt 
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844         WIAIB  n  mnitCATiov. 


■BAÇâii,  StttM.  nufC  Jàçin  DE 
nR  %csuBV,  nlit.  HUM.    mua  id- 

nUCTUnt  o'âioB  as  cAiip.  àm  dk 
CA»  H*  s. 

■■jftCBIiW  (bracelets)  de  ba-nduolk  di 
munAV  {B,  I).  Le  not  braeelel  dérive  du 

bit  LATix  {  rnchialellum  ,  que  AInniJt  (i80î>) 
teit  venir  du  urec  brachioUa ,  ùrachionia.  11 
est  pris  ici  dans  un  sens  détourné,  et  rignifle 
IKirtie  iiitéf^rantc  cl  moyen  de  renfnri  do  la 
BOTTK  de  la  BAaouou.  —  Loi  Braceieb  soat 
au  nombre  de  dem,  et  se  forment  d'une 
courroie  de  Ht.-PFi.F.  de  vingt-cinq  nilllimolros 
de  large  et  de  deux  cents  millimétrés  de  long. 
L'un  d'eui  garnit  eilérienrement  tehant,  et 
l'autre  le  bas  de  la  ■ottii.  Ils  pincent  la 
BAMOB,  et  sont  arrêtés  au  moyen  de  deux  cou- 
tures terlleales. 

nR.tCTBIiBT  de  BOTTF  nF  BiKOeROLE.  V. 
BOm  DE  BAVBniOU.  V.  BBACKLXT  U  BAMOEKOU. 

■BACnLn  de  «avaudu*.  t.  «atubiuf. 

FBAJtrAlfE  s"  5. 

MRiikCBliBV  de  CMitB.  V.  GBirc  hou.  v. 
MDtt.  v.  ovfHiia  imjuiçAu  a*  7. 

BiK.%rKI.K'r  d'oR.  MIUBB  BTU  ■'S.  V. 
OU.  V.  MJHmBBATtOH. 

■BACBIin  MntAIV.  T.  mUOI  MMAINK  ; 

id.  H°  4.  r.  noMAiN,  adj.  v.  RÉcoMrF^Mi. 

SUbS.  DUSC.  V.  BBASBiJU). 

WMMictÊkMBt  sobe.  mase.  «miBn. 

MWUkCWtMJkMM,  subi.  fém.  V.  UJUM.  M 
MNiTincàmiifa 

Bntrii.  '  .  NOHs  rRnrnrs. 

BKACOiiAaKBE  (braconniéres),  subs. 
Him.  (F)»  en  laAaoïfiniu,  on  rommat  sui- 
vant HoorFKonT.  Le  mol  Rraconnière  a  la 
même  élymologie  que  les  mots  tnxovt  et 
Mi4m;  il  Tient  du  uanbraea,  kiacœ,  de 
l'iTAi.iFr»  brachc.  iracoiie,  haut-de-<rhau.sse. 
L'expression  latine  a  laissé  dans  l'anglais  le 
mot  hrtedu»,  culotte.  — H  y  avait  des  bua  - 

(iiNMn.f-i  iiF  MAiixFJi  qui  rpcouvr.iinit  pii 
partie  les  cuubabo»;  il  y  en  avait  en  fer  bat  lu 
qui  disaient  partie  de  rAjmru'FLATB  et  qui 
étalent  soutenus  sur  la  v  khv  ou  les  fai.tcs; 
cette  riÈcK  d'ajuiubb  était,  à  partir  de  la  ban- 
che,  le  prolonKement  ou  les  faits  des  cvi- 
RAssM  nF  FEU  iM.Fifi.  — On  ttii\ait  que  les 
Braconniéres  avaient  précédé  l'invention  des 
otbmabm  et  des  otftna;  ci'étaft  une  erreur. 
Il  y  a  des  Hracnnuièrcs  du  seizirinc  sicclc. 
Elles  n'étaient  pas  accompagnées  d'un  bray  ci 
on  braguette,  comme  l'étaient,  à  certaines 
époques  J)o^t^'•ril•u^es  à  l'abulilion  des  Bra- 
conniéres, les  cuirassesàcuissards  apparents. 
—  Une  cvlnase  décrite  |Mr  Qàaaà  (178S,  E) 
et  aiiriboée  fiumeme&t  au  paladin  ]ln.uiD 


porte  une  Braconniére  d'une  seule  pièce  al- 
lant à  mi-cniise  et  formant  la  seule  déltaan 

des  parties  inférieures  du  buste.  —  La  Bra- 
conniére avait  la  forme  d'un  baut  de  jupon; 
la  mode  en  appartient  au  <|ulnslème  sléde; 
elle  s'(^vnsait  assez  pour  ne  pas  g^'ner  les 
mouvements  et  la  marche;  elle  s'accrochait 
an  bai  de  Ut  camjum,  et  couvrait  les  reins. 
Quelquefois  cette  partie  ^tait  ajust<'e  en  plu- 
sieurs LAMBs  en  cerceaux,  qui  se  repliaient  en 
glissant  l'une  sur  raulre  de  bas  en  liant  quand 
le  ^iuerrier  montait  à  cheval. — Les  Bracon- 
niéres portaient  des  conlrersanglons  auxquels 
se  bouclaient  les  platines. —  H.  Ibrucs 
|)reud  le  vieux  mot  français  lahrois  comme 
sjnonyme  de  Braconniére;  mais  il  semble- 
rait que  les  uatton  étalent  plutôt  un  Jupon 
de  m^lal  dépassant  le  genou  et  formé  de  cA- 
tes  enjong ,  et  la  Braconniére ,  un  jupon  ne 
venaiM  qu'à  Bd<<ulsses,  et  focnéee  de  lunes 
de  fer  horizontalement  disposées. 

■BAC^mnjiv,  subs.  masc.  t.  bbaqub- 
MAirr* 

BBAfj^imuyw»  fobst  naïc*  v*  ana.- 

QIXEXAaT. 

uwnkXkjkaukm,  subs.  masc.  v.  bbahg. 
■MAttB»  subs.  fém.  ▼.  ikaiib  D'uAanu- 

ME>T. 

BIMLMmilKRBfSUbS.  fém.  T.  bbaoom- 

NtiRt. 

nn^ciiK,  subs.  fém.  (F).  Mot  qui  a  été 
un  dérivé  ou  une  corruption  du  mot  aaAns, 
synonjrme  de  courm.  et  qui  a  la  méme*étf- 
mologie  que  lui  et  ([ue  le  mol  GR\coh7<i»:jiF. 
Il  a  été  pris  dans  un  sens  analogue  ;  ainsi,  au 
seidime  siècle,  les  forttàm  (les  forçats)  no- 
ies galleres  portaient  chausses  de  toile  nom- 
mées Bragues  ;  mais  le  mot  est  examiné  id 
comme  la  partie  d'un  HAinr'qii-cBAirBaB  on 
d'une  CVIRAS5F,  qu'on  nommait  aussi  bra- 

t^LETTR»  «BAUU.,  BRAYKR,  B^VKTTB»  UAUW* 

ERATi.  C'était  une  proéminence,  on  unefoo- 
\erture,  ou  une  espèce  d'étui  silué  au  mi- 
lieu du  bas  des  wjom,  à  l'effet  de  garantir 
les  parties  génitales,  n  y  avait  des  AunmaB  à 
Braguc ,  d'autres  non. 

BRASummi ,  subs.  fém.  t.  AMums. 
V.  BaAotm.  T.  conuass.  v.  conussa  m  m 

ri.FiJi. 

■BAI  (brais),  subs.  fém,  r.  aiAiiBi»'n** 

ULUmiTT. 

BBAiE,  subs.  fém.  (term.  génér.),  ou 
i  nvYF.  Mot  qui  appartient  probablement  à 
lies  clymologies  dlllirettlei»  suivant  les  ae- 
ceptioDS  diverses  qu'il  prend;  Il  se  distingue 
en  BBAn  nt  roaxm&Liioat  et  en  wum»  o'iu- 

■UXUtBJIT. 

— Ol  de  samsKAnoa  (P).  Sorte  de 
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■Kjuz  dont  le  nom  paratt  venir  dp  I'italicn 
èracdaU,  brachiale,  brassard,  puisque  plu- 
liaan  aoridis  firuicab  ont  «mploTé  comme 
synonymes  les  mots  Braie  et  brachiale.  — 
Une  Braie  était  uo  avant-mur,  un  tammkib, 
emlifMaalt  le  dehon  de  la  vom  d'oie 

ronrf  nFssF.  et  fi^rmait  Une  saillie  à  l'eitilleDr 
de  la  Tov*.  sous  laquelle  était  la  voûte  d'en^ 
Me.  — >GAintAv  et  Jjmo  (1777,  pensent 
que  les  Braies  différaient  peu  des  naiTr^  ou 
des  BAmaACAMu. — Ou  a  perdu  depuis  le  quin- 
tfème  liéele  l'ange  des  Braies,  on  da  moins 
ce  moyen  de  les  déligner  e^t  iomM  en  dé- 
aeéuide,  parce  qoe  dés  ukhou  plus  savam- 
ment eonstralls  les  ont  remplacées.  —  Une 
inscription  versifiée  qu'on  li^.iit  sur  les  murs 
ên  château  de  Vincenaes,  et  qui  remontait  à 
ISST,  éltittfnst  omcm  : 

fiarlM  roy  (Oarluli  Jdj^ffi  pHht  Msss)  m 

Itmt,  fomt,  tndHi  AtHC,  ■■lioiiii 

— LssBnieeont  pris  le  nom  de  vAumnAB, 

quand  ces  ottvilaoks  se  sont  changés  en  une 
nooiu  KKCMiun,  comme  Texplique  Goetxmaii  . 
wmMMÊOb,  sniM.  mise.  t.  aueini. 

tr.  M t  s  d'habilumin t. 

mmAU»  d'MAjtn.i.KMKiiT,  8ubs.masc.(F), 
on  aftAGBt»  iBA»,  ÈÊLAmm,  solvant  Gahbao; 

011  riimrL,  OU  braisu.,  OU  br*yki.,  OU  brayts, 

ou  lAAXBTf  suivant  d'autres  étjmologisles. 
Sovte  de  Mum  dont  les  iMS-icUeb  de  la  co- 
lonne Trajane  retracent  rimage.  Ce  terme 
t'emploie  ordinairement  an  pluriel  absolu. 
Smi  élfinoloi^  a  une  ndne  coaunone  avec 
la  OM»!  BUAconNiiiiE;  le  terme  est  analogue 
ai  mot  oBic  brahkaif  dont  se  sert  Diojwu  de 
SkBUMt  et  se  retnrave  dans  le  mAitoo-miin» 
6ro<cA,  dans  son  prétendu  dérivé  i.atin 
tnccOf  enveloppe  des  reins,  et  dans  le  bas 
uxn  braga ,  frroyefls»  snfvant  RoQinsoaT. 
Des  étymologistes  veulent  le  retrouver  dans 
Tboud;  Huai  E^sTUjiiiK  le  dérive  du  «au- 
um  ;  PiHuni,  du  cnrunn  br^»  ^11 7  *valt 
des  parties  de  la  Gam-e  qui  s'appelaient 
braecata  GaUia  ;  tel  était  ie  pays  desÀUobro- 
fM.  Om«,  pariant  des  Oanuiip  adlt; 

WBI—  H  tok  aiMBÉ  lala  ftigow  tiaaSh. 
Enrcloppét  de  yiil,  lélM  dO  laigM  InlHi 

Ua  brarent  Im  tAmÊtÊ,,^. 

Ailleurs,  il  elle  la  Brale  des  Pnan:  p^rO- 
cam  braccam.  —  La  dénomination  de  brae- 
cata ,  braccatx,  était  donnée  par  opposition 
aux  usages  des  contrées  OÙ  l'on  ne  se  véUs- 
sait  que  dn  «atok  ;  cTélait  une  des  nuances 
do  costume  des  muott  oaotxjisis.  A  Ca- 
siu.^,  en  553,  les  soldats  niAH es  avalent  pour 
lent  haMDMnent  des  Braies  qui  allaient  jus- 
tpfvn  pieds.  —  A  de<i  (époques  plus  nioder- 
wm,\m  Braies  euietiuai«nt  seulemeul  le« 


BBAHG. 

hanches  et  la  naissance  des  cuisses;  elles 
s'attacbaieut  à  de  grands  bas,  larges  el  en- 
tourés de  bandeieltes.  On  en  portait  en  toile 
en  1453,  comme  le  témoigne  M.  de  B  ^nA> tf. 
Elles  ont  donné  naissance  aux  bauti-dc- 
flKAinn,  que  les  Sonns  ont  porté  des  der- 
niers, et  qui  sont  devenus  ensuite  culottes, 
et  entin  rAUTALONs. — i>es  icanrAiiia  définis- 
sent les  Braies  comme  ayant  été  nn  raoth»- 
chaitsse;  d'autres,  un  court  Jupon,  nommé 
aussi  TOMNiuT  ;  d'autres,  un  camiçon.  Que  le 
lectenr  en  décide.  Ce  «loi  est  avéré,  c^est 

(]ue  tniis  les  mots  ai.[.fm\i«d8  ,  hoixardau, 
FiJiMAMos,  ANGLAIS,  qui  répoodcnt  k  ce  vii^ 
nirr,  s'orthognpUent  avee  peu  [de  dlflé- 
rcnce,  et  que  si  la  pruderie  anglaise  n'ose 
pas  dire  en  sa  langue  le  mot  couom,  c'est 
qu'il  y  a  celte  différence  entre  le  mot  anglais 
et  le  terme  français,  que  le  dernier  rappelle 
les  parties  postérieures  du  corps  humaiu,  et 
le  premier  ses  parliei  antérienras.  Aussi  le 
mot  BRAYETTK  slgnlflall^  finie  antérieure 
d'un  xADT-oB-cBAoaaK.  -~-Pw  analogie  aux 
Brdes  d'BAaiumiiT,  les  Ikbrlcattls  d*AB- 

MURF.s  onteni|)lny(^  !p  mol  nARDr-BR^'kf  . —  Le 
verbe  débrailler  el  le  participe  débraillé  sont 
restés  en  usage ,  quoique  fini  Immodestes 

dans  l'origine. 

.  JUBAifSBliySubs.  masc.  v.  aaAiKs  d'oa- 
BHitiKKBirr* 

subi,  masc  V.  CAROm  B*BA* 

■lutiaurr. 

■SAinnKItA.  T.  VOMS  ffBoms. 

BRAX,  subs.  masc.  v.  branc. 
BBAiic,subs.  masc.  (F),  ouuuuamas,  ou 
BiAïf  suivant  Bauasait  (1800),  ou  mahis, 

ou  BR\Mi,(UI  KRJV:«DF,  OU  BRAXE,  OU  BRANS,  OU 

pioauGx  suivant  Gamsau.  Si  ces  expressions 
ont  en  des  slgnlflcaHons  dUMrenles,  en  les 

ignore.  On  s'accorde  à  rrolre  que  ces  mots 
dérivent  de  I'alumako  cl  expriment,  suivant 
quelques-uns, une  sAon  i/auiis;  suivant  le 
plus  grand  nombre,  une  armf  i<r  i  vu  tr,  un 
sAiu  à  un  seul  trahoaht,  une  éték  courbe, 
un  FAOCBOK  porté  en  lAimam  dans  l'an- 
cienne Mii.itr.  ^RA^f.*Jsr.,  Ct  susccplible  de 
frapper  comme  une  hache.  Suivant  VEuc^clo- 
pèêt»  du  tUx-neuvUmê  tiède  j  an  mot  Arme, 
celle-ci  dilTt'Taii  peu  (Iuverbun. — Les  romans 
de  Perceforest  et  de  Perceval  mentionnent  le 
Branc  comme  un  baju  dont  se  servaient  les 

nin  u.iiRs  m    MOYEN  AC.F.  — DicANOR  clic 

maints  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot  qu'il 
tire  du  has  i.attm  frrfmes,*  Hoir  et  quelques 

autres  l'écrivent  r.RVM^.  Cmuif  '1780,  E) 
cite  le  mot  braho  comme  sjuonjme  de  vka- 
mm  et  de  rumiiR,  et  le  ref^e  comme  une 
ARMK  A  ..vruiK  OU  i  >rAU'.N  QUI  se  Hianiail  à 
deux  mains.  —  Le  mol  Branc  se  rcUouve 
Uaud  l'nALuui  êmi4o,  et  a  produit  la  wba 
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BRAMniR  ,  commp  nous  rnpprond  Rorfi, 
(Pierre). — On  trouve  daos  le  romau  de  Ke- 
mmA  lMd«aiTflnntTuits  i 

Marin  mbl*  (4oul  gentUlumm^  m  m  Mat  (m 
montre  à  déeourerti 


L.%^C'  %Ki»,  sub«.masc.  v.a  BRAsrA.Br>. 
■KAmcAUi»  (tt'riii.  géiiér.).  Mut  dé- 
rivé» aiMl  qae  le  mot  brarcu*  du  latiii 
branca,  braticardus ,  rivière  composée  de 
biiDchages  et  que  deui  hommes  porleut  à 
IWH.  n  le  distingiie  «i  lAWâKD  ▲  auvci 

■RAMCABD  ^brancard»)  a  nuf^sr  (D,  -2  ; 
B).  Sorte  de  mamcards  conlenant  une  cou- 

diette  à  ToikI  sniiKlt',  d(*$tin<'»i  au  transport 
desuuBurs  et  ilvi>  MitADfiji. — Eu  cas  de  auKis, 
toi  nAjiciu:f  )  et  les  RRMPAR38  doivent  Un 

rvtis  de  IJraïuanlsct  do  ivinrE-BRAurARDs, 


comme  le  témoigne  LAutuMA»  (i7â8,  1). 
Od  Ict  ptoM  à  la  foim  de  la  nuuMiiia. — 

— En  rrMrK  de  cunRai,  Iw  cmtvRGrrNii  d'am- 
BULANCR  doivent  veillarà  Ci  qu'il  s'en  trouve 
suffisamment  aui  Béfons'AMBuij^NCR. — Les 

Brancards  de  laM  \ni>r  ont  M  pcrfrrlionués  ; 
mais  l'AHMiR  tic  TCRRF  uc  s'est  pas  piquée 
d'énudadon.  Le  plus  souvent  même  les  ar- 
MKts  A(iI^^A>T^s  (iiit  Hé  dépourvucs  d'un  se- 
cours de  ce  genre.  Eu  vain  Colombur  (i772, 
C}  invoquait  à  oelé^  ird  l  iiumaailédugon- 
Vcmement,  et  1p<  jm  v  isinns  du  smvicr  »r 
aàRTF.  —  l^e  nn.i.fMjNT  i)F.  17y*i,  (5  avril) 
recommande  vaguement  aux  oKKILIKR^  de 
TR  ANCHKi' tic  vpillcràce  qu'il  se  InniM-  dniis 
laxRAAcuu  des  Brancards  et  des  roRTE- 


BRAncARDs.  Qucpenspr dc  précautions  ordon- 
nées avec  une  légèreté  aussi  crueilemeuldért- 
soire  ?— L'aaaiii    9!àm  waa  (SinoMmi) 

attachait  aux  AMBtri.«T<icrs  volantr*  deux 
Brancard.»  par  calsaon  o'ambuuarcr.  C'étaii 
llMlfisanl,  mais  positif  du  ■lotni«—-I<*Ei«- 

ryriopfDiK  (1785,  C;  a  proiK»«!é  avec  raiM)n 
d  aflecler  un  brabcaro  a  uxLxat.  a  chaque 

H  «aUlB  laC  VOUOB  DE  GARUUOSa 

.%!«ej%vti»  (brancards)  a  caAUTK^r.r. 
(C,  3  ;  E ,  ô).  Sorte  de  braxcarus  dont  l'u- 
sage est  picecrit  par  le  lAauMr.Kr  oc  i.'Aa 

m  rr  (  !"■  nti  (Tii>oii ),  cl  qui  sont  un  dcsEKrrT» 
des  uiri's  uf  oaru».  des  (;ar.mm>ks.  Coufor- 
rnénienl  au  (marcbé  de  litsrub  de  1822  ei 
de  18'iG,  il  est  accordé  ou  un  Brancard  ou 
une  bRocFnr.  par  posir..  —  Le  Brancard  est 
de  bois  de  charroniiage;  il  est  compoié  d9 
deux  jurni'l!('<  di-  <lt  n\  nictrcs  de  longueur, 
courbées  de  manière  (juc  lorsque  le  Bran- 
eard  est  posé  i  terre,  les  extrémités  en 
soient  assez  relevées  pour  être  prises  com- 
modément. Les  Jumelles  sont  jointes  par 
quatre  traverses.  I>e  toutes!  de  dlmensfon 
et  de  force  nécessaires  pour  que  deux  hom- 
mes puissent  porter  deux  sixièmes  de  stère 
de  bois  du  poids  d'enviton  qoatre-Tiogls  kt- 
lopr.mmies.  \a'  i  vpomr.  nr  consk.ne  remet 
le  Brancard  aux  huhmfs  nr.  cormIf.  chargés 
du  iranapoit  du  cbaottace  an  M«n. 

BR.%'%C.%Rn  A  MAtAnr.  v.  A  WOJM. 

V.  BEABCARU  A  BUU>!>£.  V.  MALADF.. 

UWUUSCMMB  de  cous  OB  OAIM*  ttlU* 

r 4Ri>  A  atAovpaoa* t*  ookm dk  (uana  tm  OAa- 

M»ON. 

■IKANCB,  sobs.  masc.  T.  auiio. 
RRA^cinB»  Mibi.  flSni.     tomn  k... 

V.  CRUCH&T  OE.** 


OB  BAHOUIIRB. 


DE  OAUa. 


I 
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(terni,  génér.) .  Mot  que  Gé- 
Mi.if  dtTivp  (Iii  i.ATiN  lirailtium,  bras;  niais 
qui  provient  réellement  de  ia  même  «ource 
91e  HUNCAmo;  il  a  produit  le  verbe  mul»- 
—  Dm  distingue  eu  uuk.mmt  ù'jaaar 
ry*~aKaDna>covTUT, — de  pcnToioAiiaR, 
t  «AanMiAaaB-uuQDKT, — m  caum  aat- 

n'oijVBAt.r  nr  kortikic inos , — .npiRAr.r. 

MBA.\(;Hli  cYUAuaiQUK  (G,  1).  Sorte  dc 
auront  m  tourmkt»  d'ancien  modèle  ;  elle 
eieit  une  partie  intc^rantp  ;  plie  était  des- 
liBée  à  traverser  la  lijr  du  «hum,  et  i>ii  par- 
Ile  la  plut  épaisse  avait  une  grosseur  pro- 
pnrtloiiné<>  à  cette  deslinalioii.  —  l„i  partie 
tnitice  ou  l'eilrémilé  de  la  bra^ichk  du  touk- 
Mvu  ételtdeilinéc  à  Tonner  i'ni.F.»r-uotrpiuji. 
— La  longuetir  loliile  de  la  Hrandie  était  de 
quatre-vingts  uiillîmclres,  et  celle  du  i>oaM«- 
•oamui  de  traele  aiilUniélres. 

BBA.iiCHE  (branches)  d'ARMRMKXT'term. 
MHi»-|;éaér.}.  Sorte  de  «aAscnu  indiquées 
Idcoaune  détignant  certaines  pertletdel*Aa« 
■EjiCKT  n'tmtwoiLut.  ;  elles  se  distinguent  en 

BKA.IICUI  os  BAIOaSETTE,  M  «iACUTTE,  M 


m  «IES»0«T,  OB 

— ©'bcomom. 

MtA^icmi  de  BAioanrm  (G,  1).  Sorte 
de  aaARCHR  uAaiaaBirr  q[ui  est  me  partie 
intégrante  de  la  «AwaRKm  du  vusn..  C'est 
une  tige  cylindrique  dont  le  covmB  unit  la 
et  le  Mottu.  —  Qnend  I'tomwf.  dk 
tu  SUB4ioNiinTBMv(Rm«K4v,  la  Bran- 
eit  assujettie  au  noyen  de  I'attacbf  de 


BK%wnnrK  (branches)  de  boyau  (0,6), 
ou  absolument  botad,  ou  brakchc  de  ztg* 
BâA.  Sorte  de  aa^TCBB  m  roR-nncA-nox  qui 
sont  les  rojtMrstcATto^s  des  fAHALt.ft.Fs  et 
des  THANCBiEs  d'un  siicR  amnur  ;  elles  fa- 
cUICBt  par  leurs  aaiMnws  le  cuBammuT, 

et  se  terminant  en  rnnrnrr  nr  RFTOfR. 

de  CHXMIM  COUVERT.  V.  aaAB- 

moa*  V*  euona  ooovRaT* 

BKAXCjniB  (branches)  de  woKrmcÂXion 
(leriB.fOUS-génér.),  ou  BRAireacD*ovTaÂGBnt 

lOBTiFicATioN.  Sortr  di"  irsmuis  formant 
eertaines  parties  rectitignea  d'un  outhaoe 
utnnwtw*  elles  dolrent  être  i  l'abri  des  oom- 
MAMiir\u>Ts  n'KNnr.4i)r  ;  elles  sont  quelque- 
fois garanties  par  des  ormi-lumb»  à.  njk«cs; 
dlei  le  distinguent  en  Baaueut  n  botav  «t 

en  n  vRClU  DR  rORTinCATtOlf  naKAHBBTB. 

BB.%mcilK  (branches)  de  poRTivirATiox 

rTRM^3r.>TE   (G,    5).    Sorte  dc   RRAMCMFJt  DE 

qvl  comprennent  soit  les  dif- 
fémitt  c6t6i  dacnom  eoumi  el  du  roisi» 


soit  les  LOHCS  OOlfa  des  BASTIONS,  dCS  K- 

kaiu.es,  des  ui  vRAoas  A  OMm ,  a  coubonme, 
soit  les  FLAKcs  des  bastions,  etc. — On  .dé- 
signe encore  sous  le  nom  de  Branches  une 
portion  de  rkmpabt  garni  de  son  Mnsauv*— 
Dans  certains ouvBAOBs,  tels  que  les  hastious, 
deux  Branches  forment  une  aile;  en  d'au- 
tres ouvRAUEs,  tels  qu'une  nicn,  uneaeuie 
Branche  forme  une  ah  f. 

BBAJiVlBE  de  GACKETTE        ,    1).  SOrlS 

de  MAMCHE  p'sBBwimwt  qui  est  une  partie 

intéfjrante  de  la  (.xcnr-nr  de  la  platihe. 
C'est  une  queue  ou  lige  mise  en  contact 
avec  la  oirEXTE.  —  L'exhaussement  de  la 
Branche  opéré  par  la  pression  de  lanénum 
détermine  le  décuc  do  ia  rLATuia. 
■BAMn  deoauM  (lem.  sone-fteét  ^. 

Sorte  de  bra^i  hf  h'aeme-mf.nt  qui  fait  partie 
intégrante  de  la  uaaoe  d'une  ajimb  bi.ahgbb; 
e'est  un  moyen  de  garantir  la  main  droite  et 
surtout  le  dessus  des  doigts.  On  la  nomme 
BRAKcuE  smpLB  quond  elle  est  sans  accom- 
pagnement ou  MMoa,  eooune  celle  du  aat- 
Qi.iT,  etc.  —  Les  Branclu-.s  dc  garde  se  dit* 
tingucul  en  bbabche  i»  uabini  ob  sabbb  et  en 
aaAaoB  m  •amm  D*itfa. 

■BAMCBIE  de  uARnr.  nr  samir  (B  ,  1  ; 

G,  1)«  Sorte  de  bbamchb  ob  oabob  considérée 
comme  appartenant  au  babbb  i/vmea» 

FAitTFRiE  :  elle  rcpnc  depuis  le  dessous  de  la 
cAi.oTrK  juÂUu  à  l'ouï,  du  omlm  ;  elle  est  for- 
mée d'une  baguette  aplatie  dont  l'extrémité 
supérieure  se  cnurbo  eu  i  i  ik  hm  ,  et  s'arrête 
à  û  votciiBR  en  s'cucastraut  dans  l'entaille 
de  la  GATucB  et  dans  celle  de  la  hhov<>; 
tel  était  du  moins  le  modèle  de  1817. 

BBAVCnc  de  GARDE  d'épkf  [Cr,  1  ;  H,  11. 
Sorte  de  branche  de  garde  qui  tégae  depuis 
le  roaAMEAu  jusqu'à  l'aEii. du  corps;  elle  est 
formée  d  une  baguette  façonnée  à  huit  pans  ; 
son  milieu  est  en  amande  légèrement  apla- 
tie dans  le  aens  de  la  largeur  de  la  lame; 
sa  partie  supérieure  est  renforcée ,  et  son 
extrémité  forme  crochet  ou  tenon  montant  ; 
ce  crochet  s'arrête  sousltcauma»  après  s'être 
introduit  dans  l'échancrure  ou  entaille  dc  la 
CIMAISE  du  roMMEAu.  Il  y  a,  dans  œuvre,  dé- 
poli la  saillie  de  l'amande  jusqu'à  la  poignée, 
une  distance  nu  écartemcnt  de  trente-sii 
millimétrés  ;  tel  était  du  moins  le  modèle  de 
IM9. 

BBASca  de  «ta»  ussonr.  r,  vum» 
rbssobt. 

mAHcm  de  iinn«  AaanRia* 

MINE.        KINS  A  prit. 

■KATOItB  de hohtb-ressort  (B,  1  ;  G,  I)* 
Sorte  de  bbanchb  d'ajubement  qui  forme  la 
partie  principale  du  monte-ressort.  L  i  13r  ui- 
clM  «K  cowlM  et  destinée  à  e'ippU^er 
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contra  11  IkNxThilliriwffe  d'an  umobt  os  n.*> 

TiNK,  (lu  iiirl  elle  doil  opérer  contre  lui. — 
La  Brauctae  da  Moi<Tr.-iiF.!iaoRT  épouse  la 
MUMCBB  m  BSMORT,  et  y  agit  au  moyen  du 
mouvement  que  lui  iniprime  la  vis  dk 
ffusMM  ;  elle  est  armée  à  cbacone  de  ses 
extrémllés  d*ane  oiivn  i  «mfiee  quadrillée  ; 
elle  est  forée  et  taramli^c  vprs  sa  partie  la 
plus  large  el  dans  une  profondeur  de  sept 
mllltanétres,  à  reffet  de  loger  le  filet  dn 
rxon  A  Ms  ;  sa  longmor Oitde  adunto-trobe 

milliinctips. 

BK.%.<«C1IE  de  roMTrr  (B,  1;  G,  1). 
Sorte  de  branche  d'akmf.mkiit  qol  bit  partie 
Intégrante  du  ro>iTETdc  la  .sor<^ARDr.,et  qui 
le  fixe  en  se  prolongeant  suui»  le  uevamt  du 
ans  da  rtmn.. — La  Bnnebe  est  perete  d'un 
om.  traversé  p.ir  la  qvtvr  du  battaîtt  de  la 
sous-uaroe;  rÉi-AULXMENT  dc  celtc  QUcuc  s'y 
appuie  s  la  Brandie  se  termine  en  ooottf  de 
■0»  tn  point  eoneapoodant  an  aasMux  de 

UlBATmiK. 

BBAmcHB  (brandief)  de  uasoaT  (fi,  i  ; 

G,  1).  Sorte  de  branches  d'armemeht  qui  sont 
les  parties  agissantes  des  ruaorts  c&anm  et 
mm  d'one  nA-nnt  ;  une  de  lenn  eitrémités 

forme  rornr.  On  les  désigrie  sous  les  noms 

de  URAKOC  RKAnCBE  Ci  de  PETITS  UULNCBK.  £lleS 

ont  leva  iionla  ébiaelléa. 

BRAWC^iaK  de  TICiE  DE  POMPOIV.  V.  COR- 
OOilHET  OF  rOMPOJt.  V.  TIGE  DErOMrON. 

BiKAJ«€MK  (branches  )  de  tire-balle  (D, 
1;  1)»  on  nuacBB  spirau.  Sorte  de 
aaAwiaiF»  oViiamiFKT  qui  font  partie  inté- 
grante du  TTRE-BALLK  du  FUSIL  ;  elics  sool 
«n  nombre  de  deui  ;  elles  adhérent  par  leur 
extrémité  supérieure  au  corps  du  miE-BALLr, 
en  partant  de  deux  points  dianiélralonicnt 
opposés  ;  leur  autre  extrémité  se  termine  en 
pointe,  il  l'elTel  d'arcrorher  la  bourre;  elles 
drculeot  autour  du  corps  et  dc  la  tu  du 
TuuMAKiB,  à  raison  de  deu  févolntiona. 

nXK.IiTVt-IIi:  de  Totn>Kvis  rn.  I\  Sorte 
de  aiu.î(CHz  o'armuuuit  dont  les  eitrémilos 
aont  en  ader  de  eémentation  ;  elles  se  dis- 
tinguaient, dans  le  tournevis  d'ancien  mo- 
dèle, en  BEAMciiB  ctundri^ve  el  en  muuicbe 

BK.%!VCHE  (branches)  d'icoMoa  nrosiL 
(B,  1  ;  G ,  1).  Sorte  de  aa*MCBs  D'AmmanT 
fbrmant ,  à  partir  du  ironn»  dn  pohtet  de  la 
sous-GAKDi ,  le  prolongement  de  l'iVi  «son 
d'un  ptsii.  UR  MUMinoM.— Le  Branche  de 
récotsoi*  garnit  le  dessous  de  la  nnavfr  du 
BOIS,  dans  l'iMiMi  tMrNT  duquel  elle  est 
reçue;  elle  garnit  aussi  uue  partie  de  la 
cKosMc  dn  eMé  opposé  au  nmqvr.  — lia  hce 
(  \i(  rioiii  cde  la  Branche  est  creusée  en  travers 
de  deux  cannelures  pour  le  placementde  l'in- 


dex et  dn  iooond  doigtde  le  meln  draHe  dn 

TlRFt  n. 

BBANCIIS  d'oorKAOE  os  rOKTUICATIOa. 
BKAncn  UB  V0RT1fICA.TI0Va  Ti  BnUBORHk 

n'EMBnAsimr.  v.  l  u.yr  a  nAsiiriâaa»  T«  oo^ 

TBACE  Ot  FORTinCATION. 

miAMcn  (brandies)  pun  (B»  f  tG,  1). 

Sorte  de  brakcbf.s  du  TotnNrvis  ancien  mo- 
dèle; elles  sont  au  nombre  de  deux,  et  des- 
tinées I  Ihire  Jouer  les  vu  du  mm. — Ln 
longueur  des  Branches  était  de  cinquante 
railliniétres.  Leur  extrémité  est  aplatie,  car- 
rée et  garnie  d*Aein  dans  «ne  longnenrde 
quinze  à  vingt  millimètres.  Leur  épaisseur, 
àTextrémité,  est  d'un  millimètre  environ. 
— L*eitréittité  de  l'one  des  Bnndiei  eat 
large  de  quatorze  millimètres,  et  est  destinée 
il  Ciire  jouer  les  vu  ▲  ttn,  {.laoB.  L'ex- 
trémité de  rentre  Brandie  eat  large  de  aix 
millimétrés,  et  est  de.Minée  à  faire  jouerles 
ranu  TU  et  les  tu  Arn«rauuiTBi. 
wmMMCÊU  SOIRS.    auvcaK  vm  «asna. 

V.  HMl'l.K. 

BAABCaiB  inaAUl.  T.  aaAKGBK  oa  xna- 
■AUM.  T.  irauu 

BB.«.!VCliEB,  verb.  act.  (F).  Mot  <|Ui 
porte  avec  lui  son  étymologie,  et  signiflail 
infliger,  sans  procès,  puhbob  mort;  pendra 
prévôialenient  n»  premier  arbre,  à  la  pre- 
mière branche,  un  bsfioh,  un  KAaAmuum, 
un  ao(.DAT  surpris  en  flagrant  délit.  — -  On 
peut  juiicr  de  la  dictature  que  les  <.>'mr\t;x 
exerçaient  et  des  anciennes  formes  de  la 
DucmjNR  en  lisant  dans  les  lettres  de  OHnoi 
à  madame  d'Epinay  impriméM  Ott  t8l8) 
les  récils  de  cet  expéditif  sDituBa;  daai  la 
guerre  de  i"} 56 ,  les  aouns  de  VàMiÊÉm  nuur- 
(j.u.sE  étaient  tapissées  de  MiukA3B<|nelenifur 
faisait  Brancher  sans  roau  de  nodb.  f, 

WMAUn>  T.  Hoais  numuM. 

on.  T.  Mun  d'cstoc.   

BBAIVBB,  SUbs.  maiC.  T.  HlAHC. 
Un  a^^DKBOrBCt.  T.  ROMS  PRorRr!>. 

BBAMBKBOVBCi,  subs.  masc.  (lerm. 
génér.).  Mol  ALLFjiAnn  qui  désigne  des  mas- 
gi  Fs  nLSTi.xcTiN  F.s  OU  des  BouiMiniaEs  quel- 
quefois accompagnées  d'une  socm.  Ces  en- 
jolivures ont  été  empruntées  originairement 
de  (  eriaines  troupes  brandebourgeoises  dont 
l'vnsemble  de  la  casaqie  s'appelait  Brande- 
bourg. Les  cAKuts  FRANÇAISES  portaicut  dee 
Brandebourgs  en  guise  de  rfvkr^. — La  u- 
ucc  danoisr  et,  à  son  imitation,  la  miugb 
AHULALHE  portent  des  Brandebourgs.  —  Lee 
ordonnances  sur  runuoR&iE,  publiées  dans 
la  première  moitié  du  dix-huiliéme  siéde, 
consacraient  les  Brandebonres  comme  ou- 
TiNcnoHS  des  TAMBoi  ns  et  (1rs  caporaux." 

L'tfoou  M  Haas  poftait  desBrandebonigi,-* 
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BBAQOEBIABT. 


A  l'époqae  de  la  restanralion ,  let  Brande- 
bourgs s  introduisirent  de  BODvent  dus 
■otre  année ,  à  l'Imitation  de  la  iimcc  an- 

OUtaC.  Le  RÈGLCMFnT  DE  1815  (14  octokkf) 

CB  chamarre  la  <.ari>f.  royale.  —  La  mjuck 
urAGHOLc  imite  celle  de  France. — Il  ne  sera 
qmation  id  que  des  aatanammau*  ont  au- 
TiaiB  qid  ftirent  en  luage  dans  la  oam^m. 
aovilu. 

■mAaDBBOmw  (brandebourgs)  de 
aman  »  bamt  (i^  1).  Ssite  de  •kaiidbioi.im.s 
•'wMjrauB  M  oA*i»  ROYALx;  ils  sont  à 
draHe  et  i  gauche  rangés  dans  la  direction 
des  BouTOM»  et  des  DoiTunNiiaas  m  devant  ; 
ceui  de  droite  portent  le  Bonro!*  qui  y  est 
COQsn:  ceni  de  gauche  sont  fendus  d'une 
ao«rroNNiùiF.  qui  y  est  ouvrée.  Ces  Brande- 
bourgs constituaient  la  principale  dilTércnce 
entre  l'habit  de  la  garde  et  les  devants  de 
rbaltil  «If  riiiraiileric  française  de  lijjne. — 
La  longueur  du  Brandebourg  supérieur,  me- 
surée le  long  de  son  bord  supérieur,  est  de 
(  i  iii  soixante  niillimètres.  La  longueur  du 
Brandebourg  inférieur  est  de  cent  milli- 
mètres ;  les  Brandebourgs  Intermédiaires 
sont  également  espacés  entre  eux,  et  ont  une 
longueur  proportionnée  el  successivement 
décroissante  i  partir  du  second  Brandebourg 
jusqu'en  bas.  14  Brandebourg  supérieur 
joint  le  t>as  du  wAanTou.  du  oKv.ftjiT  du  vol- 
ur.  Le  Brandebourg  inférieur  affleure  le 
rAssF-poiL  du   nEVA.'«T  de  I'hahit.  Telles 

étaient  du  moins  les  ré^es  adoptées  pour 


(brandehonnts)  de 
tàTx  m  rocaz  d'haut  d'iiiva.btibui  m  oa«i« 
iflVAu  (B ,  1).  Sorte  de  BUAifouotracs  D*iir- 

rAKTKUE  DE  UARDE  HOYAI.F  qUl,   pSr  ICUr  pO- 

sitlon,  figuraient  sur  chaque  eàn  mmoijul 
trais  MNRioHHtftan»  et  portaient  chacun  un 
longueur  était  é^ale  a  la  lar- 
de In  ma.— Les  Brandebourgs  supé- 
rieur et  tnffirleur  sont  cousus  le  lon^  du 
bord  inti'Tiinir  du  pamb-poii.  qui  garnit  le 
haut  et  le  bas  de  la  p^tt.  Le  Brandebourg 
Intermédiaire  oc(U|)c  te  iioint  milieu  entre 
les  deux  aultv. 

BAAJSDJbBOiJKC»  (brandebourgs)  d*iH- 
WÂwmn  m  oAïun  aoTAu  (R,  t).  Sorte  de 
auANDFBoiTRr.s  OU  plut(M  (Ic  (ivix>Ks  qu'oo 
nommait  aussi,  mais  improprement,  mvtom- 
■dsis.  —Les  Brandebourgs  étalent  en  (Il 
blanc,  sans  frange,  on  eordé  plein,  el  larj/es 
de  trente  millimétrés  ;  ils  se  distinguaient 
en  ■■AMDKWNna*  m  nrvAHT  et  en  aaAinw^ 

<>IK(.»  I>K  rATF.  DE  POCHE. 


■OMS  PftOPRia. 


HK  A%UBVO,subs.  masc.  <F).  Mut  eai- 


gue,  i'i  uuditii.H  em  signilte  >  iu  brûle  ou  dik- 
(illalion  de  vin.  mol  ■aASDtvuiua,  qu'em- 
ploient les  I  lu  uniques  et  ipielques  ordon- 
nances pour  >ii;ni(icr  t\.\Ti.\iE»,  en  dérive. 
]\rAHi.ii<)nut-c;n  invitait  EucAre  à  différer  Tor- 
dre d'une  attaque  un  jour  <pjc  les  hrantkii- 
niers  n'iiuiailpus  encore  arrivés. — Il  y  avait 
en  elTet  des  aimîis  où  Ton  ne  se  serait  pas 

liasardé  à  r.MnFn  mi  Mil  !  l'.'lrri^ rr  do 

BiiA.>uKvinua&  el  leur  diilributiou  d'tAL-ut- 
vu. 

BR.^tlVKVITVlKR,  SUbs.  maSC.  V.  JUK 

MIMSiTIlA  no.N  Il'AnMKI';,  V.  BaANOEVIH. 

BRAXUBK  .  vcrb.  art.  (F),  ou  MAanftn. 
Le  mol  IJrandir  d(»nt  l'élyniolofiie  est  la 
même  que  celle  du  mol  bkamd  un  brarc,  cl 
qui  se  retrouve  dans  I'italikm  ftnmdlw,  si. 

gnifie  agiter  une  utr,  la  manier,  la  faire 
flambloyer.  Ce  mol  s  csl  ensuite  applique  à 

la  LANCE. 

BR  «7¥i»o%.  suhs.  maso.  (F\  Mol  di^rivé 
de  r  ai-ulmami  brandi ,  i'iiou.  L'I^.vcYcuirtuu 

(1751,  C)  eonsMére  les  Brandons  comme  des 

ARMFs  ou  convf,  pRojECTii  ks ,  et  elle  a|i|icll  • 
ainsi  des  flambeaux  de  pin  ou  de  itiipiu 
et  des  petites  famiiks  sèches  et  enduites  de 
poix  que  les  anciens  lançaient  à  hras.  ou 
qu'ils  jetaienl  à  l'inslar  des  aulrcs  bRuu>i» 
rRojECTii.Fs  au  moyen  de  divers  ancias  a  rcu 
pour  incendier  les  MAnmrs  df  <;t  rnaa  des 
ennemis,  leurs  chah,  uffk.'^su;.,  elc. 

BR.%i\i»T.  V.  noais  numuv. 

BRAna:.  subs.  mase.  v.  xran)  . 

BRAn!i.EB.%is,  subs.  masc.  v.  aiuwf  d'a- 

BOROA<iF.  V.  GAnNISOir  OB  BOBO. 

BRA!«iil,  suhs.  masc.  v.  mbanc. 
SBAIKTOSiK.  V.  Koiu  rauPAE». 

MtumWt  suhs.  masc.  t.  camoms  n'uAUL- 

UUUNT. 

BBAVlKiflAR.  subs.  masc.  v.  i>ra<j  i- 
BRAVi'Kn.%RT,  subs.  masc,  ri-  ,  on 

BRACyi  FMAR,  ou  BIlAyMART,  OU  BRAgilFMAIi,  OU 

BRAi^i  F.tiE.>  r.  Mot  df'ri^é  peut-être  de  l'rrA- 
UEN  hracchio,  ou.  suivant  Fauchet  el  H<iyi  e- 
»oRT  et  Gaheau,  du  grec  braJ>wuiclii  ra , 
bracheiamnchaira ,  signifiant  épfi  courte. 
BoaiL  (Pierre)  le  Eait  venir  du  grec  h  tirhus, 
brochaa  et  mocofra.  —  Le  Braqucuiat  i  iui 
hnité  des  usages  de  la  Gaies,  et  appartient 
surtout  au  temps  des  cNoiit  VUES.  On  l'a  timn- 
mé  anssi  jaqi  f.mar,  ainsi  que  le  discni  c: 
(17Hr>,  E)  et  IkiiiKi.  (Pierre), pari  «■  ijur,  comme 
on  le  voit  dans  Scarro:^,  /c.  hiqurmaru 
portolma  Braquintart.  —  C'élail  un  sabrk 
court»  droit,  kwrd,  ktmax  TaAacKAMts,  à 
DELx  <jvuxoft»f  OU  i  simple  rou.NkE  sans 
garde  el  sans  branches.  —  On  en  voit  a 
JfAo'iiMu  dont  la  LAjui  ol  ii'ouui'  di' deux 


pruntédes  armée»  ai  l.F:J(A^o»s;  «laiiN  Icurlau*  \  pieds  huit  pouces.  —  La  IiUUC  du  iiruquc- 
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BRAQCEMEirr. 


ttilASSARD 


iimn,  rouForcée  vers  le  milieu,  ëlail  a  deux  I 
•nKNOTAjtTt  et  pffMqtte  également  larite  Jtt»> 

qu'à  In  pointe.  Son  mu^c        .mli  rinir  ;t  ! 
i'ilisiilulion  de  b  ciu.vai.eiuk  :  niais  les  ch»- 
vAttcR*  DO  mvrrnt  »r.K  firimit  enciille  cftte 

ARME  nr  Tviif  F  (]u'l  (Ii'vitit  roisrn  o! 

^ca  en  colteait  d'ar.me».  —  Le  Braqueniart 
pendatt  fe  long  de  h  cnlne  Rauehe  ;  mal* 

qti  'ii'l  les  nirvAUERU  portaient,  on  «niro  df 
l'ryrocAOE,  Ic  cuustfx  qui  était  un  dintinutir 
dtt  MAQCMtAirr,  Il  pendait  à  droite  et  tenait 
à  la  crisTtKF  MTtiTAirr.  fl  rsl  fr.iili*  de  ce 
sabre  dans  V Encyclopédie  du  dix-neuviètm- 
tlMê,  moi  ArtMm 
wtwLMiftSÊMÈMit,  Énbs.  nlKC*  f •  nuuiDr- 

MAKT. 

\nrn,  rxKrrTrR  tinc  naacMx  trv;  la  dirlpcr 
a  bras,  ainsi  que  l'in(fli|tte  le  mot  itai.ie» 
ttnuvUo»  qu'il  Aiut  considérer  comme  Téty- 

moIff.MP  du  mot  Hraqrtcr,  employé  depnis  lo 
leni|i.s  des  premières  arquebcsk».  —  C'est 
poor  ram  le  eknm  qu'on  Rrarrue  et  <pi'on 
kmiitk;  mais  Rraqnrr  indique  l'ai  lifin  do 
nutnter  une  fièce  et  son  affi.t  en  la  faisant 
pf voler;  «mimm  eiprime  eéite  dé  diriger  la 
rih.t.  sor  son  uft-r  iminnM!/",  on  du  midns 
en  ne  dérangeant  que  peu  cet  ktwt.  C'est 
donc  k  tort  que  FimcTtÉitR  et  Lachf.snaik 
;l7r>8,  I)  proscrivent  ce  mot  el  pri'tehdent 
qu'il  lui  faut  substituer  le  mot  tolmer. 

BRAS»  MlbS.  AntC.  V.  A  BKAS.  T.  Xt  BRAS. 

V.  AVA!tr-«us.  r.  ÈùceuUiVKÈâÀ»,  oamok- 

fellA!». 

«RAS  (tcrm.  cénér.).  Mot  qui  pr6vlen( 

du  I. MIN  ItHchium;  il  se  dislinmie  efi  r.n\s 

DE  CAfArtLTK  et  éti  Bn\S   l>K   SOLDAT  n'iKFAA- 

nant. 

nn  %.9  iiv  (  vfi  I  rt  il' .  Sorte  de  hlas  ou 
de  pièce  de  bois  que  les  ancieas  nuiMUfleAt 
«Tvti  ou  AHROK.  C'était  une  cuiller  dont  le 

I  l  it.i.FROM  contenait  cl  Innrafl  nne  ou  plu- 
sieurs riFRRFs.  —  ï.a  partie  du  Bras  qui  for- 
mait rextr^nnté  oprposée  à  celle  oA  était  le 

ruilleron  ,  •'lait  en'^.i;'(*e  dnns  rw  iirvu»  .  — 
Le  Bras  de  la  cATArn.Tr  ou  du  Mo:iANcu.\F 

•RistaRpMr  éeteppenient  ou  dwuc  au  môyen 
du  mouvement  cOmWinnrquf  par  le  ressort 
de  la  CORDE.  —  AiunE»  Marcfxlin  (380,  Aj 

feeenittMMto  db  ftcoBV^     Btit  dii  tiiûjs  dé 
llréM. 

WlttAM  OF  FOSOKLU.  V.  Ft>>niM.R. 

WttAtt  OK  raoxmAu.  ntoxm«4i.K. 

RB.^M  m  •.oii>*T  n'I^F \\Tr::iF  ,  pllir.  alt- 

solw  (G,  6).  Sorte  de  HRAs  dont  le  mot  bra»- 
BAiio  a  tiré  son  orfghi«$  M  Ht  Mvnt  consi- 
drn's  ilans  leurs  rnpiinrl«  ivec  la  tacttqi.k  de 
l  ivk  jsTtRiK.  ■ —  Les  IJi.is  du  soldat  sous  les 
ênù&i  doivent  être  prës  du  cours,  iescooDCf 
un  pea  ai  arriére  et  !•  BAvwk  dei  haik* 


lituruce  en  deburs.  Le  beolemem  ue  17ilt 
(I"  Aotrr}  le  prescrivait  dans  la  lefon  du 

Pour  n'ui^fs;  Cfv  n'uli'-^  tic  ^oiit  pas  sans 
importance  :  I'homme  ue  recrlf.  csl  disposé  à 
tenir  ses  Bras  plus  ou  moins  loin  du  »vm, 
soit  par  défaut  de  eonfonnallon  ou  <Io  sou- 
plesse, soit  par  laisser-aller;  plus  il  a  les 
membres  lourds  et  maladroits,  plus  il  ouvre 
les  Bras;  il  faut  l'en  di^-linlMiiiiT  ]irnir  !a 
régularité  de  i'AccotiuMr.M .  alin  qu  il  se 
renlHme  dans  le  «muLuif  iNmvnHira.  que  fa 
tactique  lui  assifiue  dans  le  PFumm. 

BR.%11   mOlT.   y.    DAMS  LE    MAS  O...  V. 

I>K')IT,  44|. 

nR.4A  OAIWa.  V.  QATCHS,  adj.  V.  SOI»  LE 

BRAS  i;,.. 

takAS  MAïu.^.  ▼.  ciHBiAan  ou  HOnM 

xr.f        1.  V.  M  VII  t.f. 

nR.%f»K.nK.\T,  subs.  masc.  v.  maskr. 
RÉiAteifc,  vi^b.  ad.  el  neuf.  (0,1). 

Mot  qui  a  nne  étyniolofiie  romniinie  avec 
EMiiRAst/iu;  d'après  l'opinion  de  Jaiti-t,  on 
peut  croire  ces  deux  mots  dérivés  des  vieui 

rnnt<  \i.i.F>n\n>  cnlraten,  /'rntoj ,  mettre 
au  feu ,  être  embrasé.  Morik  (lb09/au  con- 
traire les  tire  du  orm:  i^cbt,  être  brû- 
lant. —  l,V\iirc-siou  l?ra<f'r  -i^nifie  Im  or- 
{lorcr,  au  nio^cii  «i  un  uteLal  inleimédiaire, 
deui  ptrties  métalliques  superposées,  ou 
juxtaposées.  —  f.c  M,\smi>i  est  rc^'ardé 
connue  délcriorunl  jdus  ou  moins  I'acuh  de 
ttsnm  ;  en  général  il  doit  élre  rarement  pra- 
tiqué par  les  uun  ltln■.^  des  «orcs;  illeùrcst 
défendu  de  Brascr  une  BAt.i  eitk,  une  saiox- 
>FTT«,  die.  —  La  niAsoHE  supjwsë  un  soin 
d'AJt  sTv(.F  qui  rend  ce  fra>ail  un  peu  plus 
coiUeux  que  la  micoi  rf;  celle-ci  réunit  les 
parties  en  les  fiant  dli  moyen  de  te  fUstoii 
d'un  autre  mélnf. 

BHAiS»Ai>i;i.A.K,  subs.  féra.  v.  ejibql- 

OIOIH  or  Pl'SII.. 


nlk-%l>ill.«Ii ,  subs.  masc.  \.  miwsaro. 
BRASHAm,  subs.  niasc.  v.  bhassaru. 
lubuMMUlM,  subs.  inÉsc.  t.  amuArk- 


nR  «Mli:%ItD  (brassards)  (lemi.  pénér.), 

ou  BRACPXET,  "OU  B11ACHEI.LE,  OU  BR^C  HÈRE,  OÙ 
BR^MAt,  on  M  ASSAR,  OU  MIM<<ART,  OU  BRAS»«T. 

Ce  mol  a  In  no'tnc  (MNUinlo'jic  (|nc  le  iiibl 
hRA^:  il  s'api»  -lait  en  latin  :  iTtiiliinUa,  cAI- 
rotheia,  manie  œ,  tnnnijmlkt,  —  L'èxpressidn 

finsMitlt  don;  ne  idée  d'ooe  espèce  de  luif 
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cas  de  v«TU(E?iT,  fabriquée  en  inatirre  plus 
M  tfRrtnt  iolM«;  oh  pèiit  1M  dMtngner  en 
mktnkam  ttAÉaatB,—'  if  Aunmit»  ^  ob  caii- 

■■■■■■■■  fl'HiMi  I  fF).Sort«  de  Bit*m- 
»4iin  ou  rte  r,«>««Trt.RT,  OU  dc  s.Mtin-  bois  à 
riiMg«  (la  bras  gwche  (te  I'ahciim.  Ce  firas- 
«••d  a««lt  soa  «KliéBké  MtértMre  fendue 

en  iraeulc  rtr  porr,  pour  lfli«<cr  ftn*«(>r  la 
main  et  hii  permettre  d'rnipoigiier  t'.tRc. 
La  nuca  nsAmiiB  m  eonnaisNril  roM^p  , 
et  la  MiLicr  RcssF  s'en  stTMiil  «Mirorp  nii  soi- 
tiëme  siècle.  — La  cumw  de  I  ahi;  gliisail 
le  long  du  Bnuard.  —  Loof  temps  il  t'est 
vu  (laiK  quflqiios-uns  de  nos  AaisMAux  quan- 
tité «le  cf.s  Bra>sir(ls. 

BR.%iMi.%Bn  (brassards)  d'AjuauRt  (term. 
.«nuv-:.M'tH''r.  Sorlc  dr  hKv>ttRi)<>  faisant  partie 
dr>  AKMiA  m^t.iMTL^  l'olu  Aii\K.s,  déjà  CODDUS 

d4>«  anciens  Pumu  et  dos  oputr»;  RomiaoN 

pari»'  de  rem  des  (îRrcs.  —  I.es  ritFVAi.irRs 
Di.  MOM>  Aoc. ,  les  .Mn<,»  >t»  u  AJiMiLs  en  ont 
Uii  revivre  l'usage  depub  l'an  ISOO,  à  ce 
que  dit  Lri;KMiRF.  Les  l'nAfsr^is  y  ont  re- 
Doncj'  depuii)  (Ikmii  moi!..  —  Les  Ti  rcs  s'en 
servent  encore  aujourd'hui  sous  les  uums 
de  rtuf.iAr  OU  coi.i.iAT,  nu  plus  ctirreclenienl 
f^oUchak;  Cabrif  (I78Ô,  L,  cl  C.A.ifcvL  funl 
nienlion  des  Ilrassards,  ainsi  que  VEncycto- 
pidie  Cru»  du  monde.  On  a  surtout 
distingué  CCS  rue  Fs  ii'aiimi  kf%  cn  niiAa*AAi» 
M  m  PUDH  et  en  taAssAKDs  uf  maiujm. 

lllt%f«H%Mi»H  'ttrassnrds  de  ffr  plkix 
(Fi.  Sorlc  de  iiiiA>s\iu)s  fai-aiil  partie  de  I'ar- 
nvnr.  rukn  des  iinv^iiii^  m   moykii  aob. 
C^l.iïl  line  inaiH  lii'  de  IVr  ajustée  à  laccinAME 
et  formée  de  l\s  a  m  -uKASNVhoet  de  rAnniKRF- 
mA^'>\Rit;  ce  dernier  régnant  de  l'épaule  ou 
du  dessous  de  l'i'rMiiFRr  nu  roude;  l'autre 
du  coiDï  au  poignet,  r  étall  ce  que  quel- 
i|aes-uns  ont  appelé  oARDr-Bn^s  ou  ataht- 
•R      -  Il  y  a,  au  eontraire.  des  ACTEoniiqui 
n'ap|>ellent  Hrassard  que  I'avaxt-bbas,  et 
qui  nomment  KPvrt.iFaEla  piîcKqul  couvr.iii 
rhumérus  et  réçnail  jusqu'au  coude.  —  La 
partie  inférieure  avait  à  peu  prés  la  forme 
du  coquillage  nommé  manche  de  couteau  ; 
elle  s'ouvrait  à  rharniores  et  se  fermait  h 
croehets  fiu  à  rtnMAi  x.  —  JLc  Brassard  sui>é- 
rleur,  siirnMinlê  du  dkmi-bramard  nommé 
aussi  u  u  i  rrri!  qui  couvrait  ripAixA,  Jouait 
au  moyen  du  nouRRu.rr  toirts^nt;  sa  jonc- 
tion arec  le  Brassard  Inférieur  était  recou- 
Terte  par  la  <?  mninr.  —  Pour  les  mouve- 
ments de  (lexion  du  bras,  l'ouverture  on  pli 
intérieur  du  Brassard,  était  $:amie  de  i.otrs 
se  développant  ou  se  rapprochant  sous  l'abri 
de  Goi  ssKTs  un  d'oRtnxons.  On  appelait 
arujiT  ce  oorssrr.  —  Quelquefois  les  Bras- 
MrtiMM  an  fuM  d'MÉ  a«i|iitl  loartl 


à  demeure  la  ci  nnuiu:;  en  ce  cas  il  n'y  avait 
de  lames  qu'en  dessus  et  en  dessous  de  la 
ciBirùiiF,  ainsi  <|ii  à  l'endroit  qui  répond  à 
la  saignée;  quelquefois  te  Brassard  était 
d'uM  sanlu  pièee,  mais  fleilMe.  et  régnait 

depuis  le  r,oi  nnri.FT  nu  vn  t  jusqu'au  poi- 
K»el;  son  extréniilé  s'>  t  ai  liaii  suus  le  uas- 
TKUT.  —  Quelquefois  les  Brassards  étaient 

un  coni[>o-t''  (le  ijM.iiiIili'  de  i.kmfs  ni;\(|uelles 
la<;t  MiiMu  n  elail  |i,i>a  demeure;  ils  avaient 
en  général  une  ciiarniére  qui  répondait  au 
pli  itiir-iieur  du  bras.  Le  cabinet  de  Jm- 
it'iiM  H  (  ontienl  des  Brassards  de  ces  dilTé» 
rents  genres.  —Le  bras  droit  était,  en  OUlra 
du  Brassard  ,  défendu  (pieliiiirruiN  par  une 
riK  I  à  laquelle  un  a  aussi  donne  le  nom  de 

(.ARIIE-BR  AS  OUaiAinHAir  d'aRMVKK.  VoLTAUUt 

{  E  Mai  sur  tes  mœurs]  dit,  en  parlant  des 
Itrassards  et  des  ciit»!>Aam  :  On  prtieiid  que 
Cliarlcmatjite  tn  «woll  M,  mais  ce  fia  ven 
l'an  1000  que  l'ti^nnr  ni  fiil  mnitimn-  -  Il 
est  vrai  que  Cbarkmagne  a\ait  porté  des 
BBAssAUM  na  n&nxu  ;  mais  l'eiplicalion  que 
donne  Voi.tairf.  est  nmbi^'ui* ,  car  les  Bras- 
sards et  les  cuissards  de  fer  battu  paraissent 
postérieurs  à  rin>ention  de  I'armumi  ratc; 
ee|ieiidant ,  sous  le  rè^ne  de  Lm  is  .sfif,  le 
Brassard  de  ler  plein  se  portail  avec  le  uav 
BFRT.  —  Deji  Brassards  sa  terminaient  4  la 
pointe  du  coude  par  un  daro,  alin  d'en  pou- 
voir frapper  le  cheval  d'un  in.mmi.  —  Il 
parait,  par  la  lecture  de  Dr*  vm.j  Disicr- 
lajion  ?'■) , 'que  l'usage  «les  Bras^ard>  clait 
interdit  aui  éclyu».  —  Les  Aiiiiu;.-.  et  les 
nQciFRs,  à  l'imitation  des  chfv  w  u  se  sont 
garantis  les  bras  au  moyen  de  Brassards.  — 
Les  pi(|t;iEJis  des  u^rucs  français» s  en  por- 
taient encore  vers  la  (in  du  div-septiémc 
siècle,  comme  le  témoigne  Gaya  1678,  B,. 
LacAVALFRir  FRANCAisF.  u'a  rcHoncé  aux  ISra>- 
sards  que  sous  Ihsiu  troi».  —  Le  colgiac 
oricntal  ou 'A[o/(c/usft,  que  Kaymond  appelle 
COUTAT,  était  une  simple  platine  en  fer,  en 
forme  de  tuile  à  ranal,  qui  portait  un  gan- 
telet de  mailles  et  uaranlissait  l'extérieur  de 
de  l'avanl-bras.  I^es  deux  bras,  et  quelque- 
fois le  seul  bras  gauche  ou  bras  de  la  bride» 
en  était  garanti.  Des  cordons  ou  attaches  en 
mailles  servaient  à  aasiyeltir  ce  Brassard. 
WMMMmâJÊM  DB  uAUBcaBr.  miLu- 

CRF.T. 

BBASSMAHD  (brassards^  dk  maju>s  J',i, 
ou  MARcnr  nr  MAiLtr^.  Sorlc  de  aaAssviiixs 
o'ajuhitbk  qui  furent  une  des  premières  addi- 
tions faites  à  la  corrt  m  MAiLLcs  ;  ils  devin- 
rent une  nicK  dn  bai  rfht.  —  Le  Moinb  hb 
Saint-Gai.i.  nous  parle  des  mandtcs  dc 
mailles  de  (;HARi.rjMAu>F.  VoLTAiitr  dit  même 
que  ce  prime  portait  des  cuissards,  ni.ii^  la 
choaa  asl  douteuse.  —  A  une  époque  bien 


« 


BBÈCBB£db  oaouuiB. 


|)lus  moderne,  Gava  (1678,  B)  nous  montre 
les  AAcwuw  A  caevAi.  de  Lolu  omxe  portant 
dw  Bnnards  de  mailles. 
HBAMiAmr,  ndw.  maie.  ▼. 
BR.%MM«T.  subs.  masc.  v.  i 
BBAilCIlKtt'  V.  nous  PAorRXt. 

«KAMnAsMi,  rate.  fitm.  plv.  v. 

TU.I.FS  l)F  II.VVRE-SAC. 

BKAMrHE,  siihs.  Tém.  v.  uuau. 

mBAl'M.  V.  KOMS  PROPRKS. 

BRAVB,  adj.  et  fiubs.  masc.  (F.).  Ce 
mol  viendrait  (Journal  de  l'Iusiilul  histori- 
que, t.  VI,  p.  207;  de  I'aixkmanu;  mais  c'est 
une  erreur  :  les  AiuMAMiM,  «a  contraire,  l'ont 
pris  dn  iras»  ii*  ;  ce  terme,  aujourd'hui  si 
iionoral)le,  dérive  de  I'itai-irh  bravo,  qui 
siKiiitiait ,  connue  le  témoigne  M.  Auon 
(1828,  p.  45(>},  F.M  VFiM  à  loyer,  assassin  h 
gages,  &uLuunt»  n  domcstiiiue.  —  J  la  fin  du 
quinzième  siècle ,  dit  un  auteur  italien 
(M.  Pier-An^t  lo  Fiorenlino),  les  bravi  ar- 
més jusqu'aux  ilcnii,  une  arquebuse  à  la  nmin, 
éu  piffofeK  d  la  ceiniure,  un  couUUs  dam  ta 
poche,  coijjés  d'une  résille  espagnole,  mas- 
ques par  une  barbe  épaisse  et  d^inormes 
moustaches  à  crochets,  quand  U  U»  fallait 
rcdiiubUr  de  précautions,  n'avment  qu'à  ra- 
battre une  longue  tresse  de  cheveux,  qu'ils 
portaient  d'habitude, sur  ledevant  de Ui  figure. 
—  Le  terme  avait  le  même  sens  en  rsPAGifoi. 
qu'en  itauzn  :  il  n'exprimait  pas  encore  au- 
tre cheee  en  France,  80US  la  minorité  de 
Lotis  QUATORZE.  En  passaut  par  l'acception 
de  DL-ELu»Ti;,  il  s'est  épuré,  grâce  à  la  puis- 
sanee  du  préjugé  ;  il  est  devenu  adjectif;  il 
a  motivé  la  création  du  substantir  dépré- 
ciant :  FAOx  RRATE.  «— Uu  Bravc  à  trois  poils 
était  an  laérAnuim  déterminé  ;  cette  locu- 
tion à  trds  poils  signifiait  qu'il  avait  la 

MOirSTAOB  A  LA  ROYALE,  CU  troiS  POIKTTS,  OU 

la  tmsTftiMi  bouquetée,  comme  la  portail 
Louis  Turirr.  —  L'Ilc  de  Cuba  est  la  con- 
trée qui,  la  dernière,  ail  eu  des  bravi  ou 
asMiilnt  h  gages;  c'étaient,  en  général,  des 
nègres  ;  mais  quantité  de  blancs  de  la  meil- 
leure compagnie  y  assassinaient  en  amateurs, 
et  il.ins  leur  propre  intérêt;  le  gouverneur 
Tacon,  rentré  en  Esi>agne  en  ISSis,  avait  de 
nos  jours  mis  bon  ordre  À  cette  démoralisa- 
tion de  Cuba. 

BBAVE  (brayes),  subs.  fém.  muib. 
Huuia  d'hasiixkmkiit.  carop.-brate. 

■BAvn»  subi,  roafc.  v.  uai» 

aiLI.rMEMT. 

BBAÏKB,  subs.  masc.  v.  bAKOAOE  ii£R- 

MUiu.  V.  lAirenuu  as  nKAftao.  Muam. 

V.  (.  WtfKMIU  .    V.  COUTIUSa.  V.  CltKAME. 

BBMk&tiT,  SUi)S.  masc.  v.  MUUC:>  o'ujmL- 
....  .t  ^  -*  .'.  ..  .>.-.—  <  L  j-w.,. 


BBATETTK,  subs.  fém.  v.  braoue.  v. 

UAUS  o'aARILLEMEKT.      CALK^R.  V.  CUIRAMC. 

oaioim.  v.  ■aiiT-BB-oBAom* 

wAlT*Fj  tube.  fém.  y.  ARANDON  OR  B... 

BATTRant  OR  B...  V.  màxnm  u      v*  ooir> 

TRAVSBB.*.  T.  GRftrBIlRB...  T.  IléfniaclIBB... 

IéA  T.   RMPOBTRR  OHE  B...  V. 

RR  R...  ▼•■RAUmiB  »...  V.  VAflUI  •*..  T. 
HBTTOVnLAB...  ▼•ouvaaiuuoBS...  T. 
BB  B»«»      BBmWI»  iWaS RPR  IB  B***  V* 
u,  B...  V«  BMIBBl'lB  BBB... 


OR  RABnOH. 


orrRBSiVR.  .< 


FRATICABLa.  ' 

[E  (term.  génér.),  ou  bbiz.  Mot 
qui  dérive  de  I'allemaho  brechen,  rompre, 
dont  l'iTAURR  a  pris  le  mot  brtccm,  et  le 
français  le  mot  brim:hc.  Docargr  le  retrouve 
dans  le  bas  latir  brisca.  3 kwr  le  dérive  du 
cELTigcE  brix,  d'où  proviendraient  aussi  bri- 
Qurr,  bris,  brim.rr  ;  une  remarque  curieuse  à 
faire,  c'est  que  l'ALuatAnn  après  nous  avoir 
fourni,  comme  on  peut  le  supposer,  le  mol 
radical  l^rechen,  a  ensuite  repris  de  nous  le 
mot  français  Brèche.  —  Ce  terme  exprime 
l'ouverture  d'un  remtart,  l'entamure  d'une 
Fiècr.  OE  poRimeAnoR  ;  il  se  diatingne  es 

BRÈCHE  DE  DEliB ADATION  et  en  BRECHE  OI'-Fr^^IVE. 

BBÈcme  de  BASTI0.1  (G,  2,  5;  H,  l). 
Sorte  de  mrèciie  oepensive  qu'ordinairemeni 
les  *sMF(,FASTs  font  il  la  fois  h  deux  rastion» 
(i  une  fortrre^r,  en  dirigeant  les  coups  de 
leur  ARTnxRRB  contre  les  face»  qui  se  regar- 
dent et  en  entamant  le  pied  de  chacune  vers 
son  milieu,  ou  vers  le  tiers  de  sa  longueur, 
à  compter  de  l'AniiLe  rLAn^uÉ  ;  la  continuité 
des  su  vps  r.iil  ensuite  crouler  la  partie  supé- 
rieure du  RtvtTEMKKT,  dc  manière  à  former 
une  aAnn  de  vingt-cinq  a  trente  mètres  de 
largeur.  On  a  quelquefois  vxn  brèche  à 
1'AAGi.K  5Aii.LA.fT des  EAccs  d'uu  BAATio.t  ;  Hiais 
c'est  un  usage  abandonné  de  la  part  des  as« 
MH,F\:\T"*,  de  même  que  les  AssuciF*  ont  rc- 
nuiicé  à  i' usage  de  battrr  la  chamaue  sur 
le  bant  de  la  Brèche»  même  pour  demander 
merci. 

bbÈchk  de  goortirr  (G,  2,  5;  II,  1). 
Sorte  de  niou  ovnwnvB  fc  laquelle  un  ar- 

sin^f  ANT  n'a  rmiiirs  <|uo  dans  le  cas  où  les 
aAsnuas  corrcâpuudajtb  sont  RarAJut*;  car 
li  auon  tfiM  «dl«  Brick»  M- 
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rsît  impraticable  :  niais  si  l'assi^^i^  rt^nssit 
à  élever  des  ocvraou  à  la  uorue  des  bastion» 
raloés»  l'AanfiiHUMT  frappe  alon  une  Brèche 
au  milipu  de  la  cnrHTi>r  ;  ainsi  fil  Ei  f  r\r.  an 
siège  de  Luxk  en  1707,  cv  qui  contraignit 
Bocmn*  A  le  rendre. 

BKKC'IIE  fbrêdios'  «le  m'r.n  ui  mon  (C, 

3;E,  3;  G,  5}.  Sorte  de  bii>xiif.  provenant 
aoil  de  vétusté,  mit  de  caoïes  Indépen- 
dantes de  la  ..imn»  ;  ces  Bréchet  dbi vont 
^tre  reconnue:»  et  examlnéea,  an  liir  et  mc- 
rare,  par  le*  emmAMAim  m  placr,  et  ré> 
parées  par  !os  soins  du  f.M''iiip. 

9KKCIU:  de  auu'LVKt.  (G,  2, 5  ;  H,  1). 

Sorte  de  nicn  evrsnatrK  qui  te  fait  en  bat- 

tant  r4:<((;i.E  FtANQrÉ. 

U  WutKtMM  omimtvB  (terni,  sous-géuér.). 
Sorte  de  tmàen  pnrtfapiée  par  une  Aav is  a»- 
uioBAnn  pour  ouvrir  I'fmun  if  d'une  ri.\cF. 
Ménager  un  oumi  aux  colo»n»  de  I'ihitah- 
Toa  DB  ném,  et  noinm  l'asmot.  —La  ma» 
nlére  dont  les  anciens  ►\t\Mu»:NT  la  Bré- 
riie  et  se  portaient  à  l'iacAi.iU>K  ;  la  manière 
dont  leor  rauoacinQDi  DunrrArr  et  oémii- 
uur  la  Brèche,  ont  été  traitées  par  BKAUftoBRK, 
BoKuuxwv  FoLAW  (1727,  A),  Guis- 

auRDT  (i7S8.  Éj,  HuMHitT  (175^,  Jd»> 
TfUfsw  (1596,  A),  MANrjwKJS  ;1085,  B),1Llv- 
•UT  iil&i,  F),  BioHTAMUU,  iloMTuomaTy 

Fimn  (1779,  X),  Vmimt.  — Les  AaaiioAiTn 

rAUAirjiT  Biif  ciiF  atix  nFMPARTs.  à  l'aide  du  bk- 
utt,  par  le  secouru  des  aate»,  par  la  puissance 
des  levien,  parle  dédiirement  que  des  coa- 
mu  \  opéraient,  et  enfin  en  perçant  diN 
LuuEs,  OÙ  ils  poussaient  des  rrA>çoNtt  ou  des 
MNilienf  de  charpente  qu'ils  embrasaient  pour 

faire  crouler  les  massifs.  —  Les  rAVFjîAorjt 
s'employaient  à  la  oû'kask  de  la  Brccbc. — Les 
pfMidéraa  Brèches  qnele  cARoit  ait  pratiquées 
le  furent  de  1^76  à  1"78.  —  Mainten  uit  une 
Brèche  est  l'ouvcamas  d'une  rùcB  uk  roKn- 
muimr  BA-mn  et  dégradée  par  des  salvu 

a*Aa9BXEHir  cl  par  les  rrvx  coptvrRcjrjeTs  des 

a«miBs  OB  sùcBM..  —  Une  Brèche  ne  sau- 
rait avoir  moins  de  douie  mètres  de  lar^ 

seur:  mais  ce  qu'on  appelle  Tfxaik.ih,  c'est 
lui  donner  un  front  de  cinquante  à  soixante 
nèlres.— L'aetion  de  aArniB  m  wmàen  se 
répète  plusieurs  fois  dans  certains  »iïgf--i  ;  elle 
conunence  dès  1'atta(idx  des  odtkauu  xxté- 
tmiM.  AntreMs  on  ê'j  aidait  énênUgt 
de  l'effet  des  Mi>Fs  et  des  ressources  de  la 
«ouaa  •ouTuuuiHK  ;  voici  maintenant  iamar- 
cbede  FavéïuTimr.— Le  Jeu  soutenu  de  eer- 

tilBClMTrFTiir-  11F  su'.ir  et  les  cliors  r(' itérés 
qiTeianeDt  d'abord  des  bouuts  plein»,  en- 
«dle  des  wman  annx,  sapent  le  pied  d'un 
RvvFjcMF.N  I  dans  une  largeur  de  douze  à 
quinaenétreai  sft  sommité  s'ècréle  ;  ses  dè- 
Mi  r«naiMéUm|»<oc(nilw«Btle  tossi,  ftml 


nKMVf.  \  (et  instant  les  efforts  de  I' ai- 
situiK  et  les  ressources  de  la  ntnKv.  du  coaps 
de  la  plaee  consistent  on  ont  consisté  A  ré- 
parer la  Brëelie,  à  jirojtortion  <|u'elle  S*iM«« 
urr  ;  à  l'BacAiu>£A,  à  mesure  qu'elle  se  tauttb; 
i  la  cauLn,  s'il  se  peut,  de  terre,  âc  Ai-' 

micr,  de  FAsri:<F.s,  a\aiit  qu'elle  s"  ui  vM'istj 

à  allumer  des  bûchers  au  pied  de  la  Brèche,  on 
bien  i  y  enterrer  des  rAmomi  n'Ax-rtncK,  des 
coFFurs  FI  I  MiNAXTs  ;  a  rasseniMer,  sur  sa 
sommité,  des  amas  de  piejuu»,  de  la  chaux, 
des  liarils  pleins  d'eau,  des  BAaaniDis  et  ba- 

nil  U.IiKN  IS  ou  rol  DROYA.NTH,  des  ttOMbF.S,  dCS 
CHA«I»E5  A  rEL,  des  FASCIKES  UOiniROHIliB&,  dOS 

ouwAiws  A  itAiiT,  des  oHovis  A  m,  des  an- 

rFNTFAiix  ;  à  embarrasser  le  m  i  s  nu  moyen 
de  cHAUsu-TKAru,  de  car-vAiix  dk  rust,  de 
■nwoiis,deiitaiasD* 

à  pratiquer  ou  h  charper  (si  r'est  un  hastior 
njun)  des  raoEHEAinc  el  dfs  kodoassks  sous 
la  Brèebe  ;  à  creuser  des  oocnnm  dans  la 

■ASTios  ;  y  ronslruiro  des  ki  tiikiifs,  et  en- 
fin à  la  KETTOYER  vigoureusemcut,  si  des  as- 
SA1U.AIITB  tentent  de  rntPoaTn. — ^Voiel  Vm4» 
RATioH  contraire,  telle  qu'elle sVeomplirnij, 
ou  s'est  exécutée.  —  Les  AssiictARTs  ayant 
temUné,  si  le  siAbb  est  ninNmiQint,  la  no- 
otHTE  du  FossF  pour  se  porter  n  I'^vsaiit.  rf- 
ooH>AuuHT  le  oÉBoticHv.,  s'assureut  que  I'eu- 
Huopeut  ou  non  toib  brAor,  détournent 
les  obstacles  dont  la  RAM  rr  est  semée  ;  y  font 
jouer  les  aATTiana  m  pierriers  el  des  ro- 
cnTTu;  surmontent  les  emeAm»  que  lenr 
«miosent ceux  qui  la  i)FFrM>F:sT;  écrasent  les 
soanu;  éventent  les  rouxNEAux;  rendent  le 
TAU»  praticable  an  camou,  le  gravissent  de 
front  en  se  riTii|»arant,  si  faire  se  peut,  de 

liACS  A  TERRE,  OU  (le  liAMOKS,  OU  dC  PAMnXRS 

à  Talde  desquels  lis  établissent  un  loonmrr 

sur  la  CR^Tr  de  la  Hréelie.  —  Si  une  capiti;- 
LATioN  interrompt  ou  prévient  l'AMAirr,  I'as^ 
siIgicart,  s'il  est  défi  uiGB  sur  la  Brèche,  y 
pose,  jusqu'à  ce  que  In  nmiimo^t  s'effectue, 
un  POSTE,  pour  garantir  la  ri.A<.K  de  tout  dé- 
sordre. —  Tel  est  le  résumé  des  règles  et  des 
usa|;es  des  deux  derniers  siéeles,  ainsi  (fu'on 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  iivtx- 
CT  (1741,  B)  et  de  tons  les  aumn»  qui  ont 
traité  de  la  défensf  des  rtAcrs.  —  Ajoutons 
quelques  mots  sur  les  coutumes  anciennes, 
modernes,  aetnelles.  —  Jadis  les  émoas  à 
broche  devenaient,  au  besoin,  des  i»iAi;»Mt- 
TRATRa  de  Brèche.  —  Depuis  Louis  <.>i  \torkr, 
la  règle  et  Pnsage  voulaient  que  les  orne  iem 
ne  gravissent  la  Brèche  que  revêtus  (I'armf» 
oÉrEHnTBA  ;  de  là  l'usage  du  i  aih^iif  el  du 
njumum  empreints  encore  sur  les  Imutona 
du  GFMF.— On  n'avait  jamais  fait  les  Brèche» 
aussi  larges  que  dans  les  dernières  uufrrra 
de  ta  PéntaMle.  Ii'anmiau*  Anoum,  ttnni 
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■BECHE  viumcABLE. 

à  grande  distance,  a  pratiqué,  k  CnnuucRo- 

Dni(.o,  à  Baimjon  ,  il  S  M>T-.Si  r \M  II  V  ,  pu 
ibl3,  (les  Brèche:)  à  imuieuÀcs  owvejitcrks  ; 
elles  avaient,  h  l'extérieur,  trcnl«,  <fuaniDte- 

ciiiq,  ot  jiis<iu"a  cnil  miircs:  et  à  l'inl^rieur, 
neuf,  duiue  et  ju.s(|u  à  irenie  mètres.  —  Une 
théorie  sur  l'art  de  prattiiuer  les  Bréehes, 

l<'iiis«^|nirps.  les  profils  i|«''m(in».|mtirs  fif  leur 
<ii'i  li\ iii-,  etc.,  etc.,  se  lruu>i'iil  daus  Maaka- 
I(i85,  Bv  U  m,  p.  266),  LiiCBEsnAii 
tHaS,  l.aii  ninl  netrnttchtttinil,  p.  2f>R,  lo 
Jounial  des  Scicnceê  mililaires  [1855,  p. 
3-2><,  clc.  i,  le  Spectateur  militaire  {. 
p.  240;,  vl  dans  V Eticyclopi'die  dc^  Cnis  du 
monde.  —  Les  ikéches  se  disliiigueril  en  m*.- 

CBE  OC  USnOH,  — M  «OOTIIIK,  OS  DUO- 

UKKCMK  (brèches)  ruAricABU  (B«  r>; 
H,  I).  Sorte  de  nicm  ominartL  qui  utame 

le  fORi's  d'une  n^cF-,  produit  une  b^mpf  de 
Irciile  u  quarante  mètres  de  large,  et  est  d'un 
accès  asseï  bcile  pour  i*lre  gravie  par  les 
MM,r\>is.  —  Après  avftir  tipp<«(^  a  l'rwFMi 
les  ciiirtncH  dunt  uous  avuiKs  parlé,  la  cuns- 
trurlion  d'un  Kémnrr  élevé  n  la  hâte,  fO  ar- 
rière de  la  lîrèclie,  est  la  dernière  ressouree'à 
latpielli'  l  AssiniK  puisse  recourir. —Une brè- 
ciie  II  )  lait,  autrefois,  réputée  nunoàBu  en 

sljledc  ji  Risi-ni  iif  \rr  mii  itaihf,  <pie  quand 
elle  pouvait  donner  issue  aui  a»si£uk5  ent- 
menanl  les  nicu  db  cmoH;  qui  leur  étaient 
oilro\ èfs,  et  se  rendant  rni«f>>Mms  après 
avoir  èli;  réduits  a  èxuuer  la  i^ortkrfssk 
qu'ils  défendaient.  La  possibilité  d'en  sortir, 
en  descendant,  mhhf  un  >u'r,  iiarnne  telle 
roule,  Alt  longtemps  la  seule  e\(  u»-  que  1  ei- 
coiOiAKDA^T  de  la  flacb  assik<.>k  put  don- 
nert  pour  justifier  sa  nrnnmoji.  Un  ooi  vfr- 
wwDn  se  nu  déshonoré  en  sortant  par  les  foh- 
na. — Celle  vieille  coutume  en  avait  pro- 
duit nne  autre  ;  celle  d'aballre  un  pan  de  nr- 
RAJLu,  pour  recevoir,  au  sein  d'une  ville  de 
passage,  d'une  vnxB  compatriote,  un  nincf:, 
un  r.f  -ïi  nAi.  reveiiant  v»i\«)i  ii  n  d'une  rxi-i^- 
uirio.s  où  il  avait  triomphé;  on  ne  crojait 
pas  pouvoir  lui  rendre  un  pins  insigne  mk- 
«lEi  B.  —  La  langue  de  la  ji  srir»  mhh  urf  a 
consacré  le  mot  Urcche  praticable  dans  un 
oécacri»  1792  (26  juillet)  et  dans  un  ak- 
BFTF  nr  t.' AU  SIX  10  mismuor  .  pour  indiquer 
la  criminalité  d'un  uoi  vfiofli!  (jui  i  i 
aA(T  avant  l'extrèrailé  où  le  rèdinl  le  perfec- 
Uonnement  de  la  Brèche  et  rimpii»i!tililè 
d'y  soutenir  I  xaaAUT  en  élevant  un  AanuNf- 
MiTnATicaxwEBT.  La  loi  a  consacré  aussi 
l'eipression  aih^ndoîs  de  la  Brèelie  jxxir  dé- 
finir le  cRikF.  du  MiLiTAïKF.  qul,  mené  à  I'a»- 
BAOT,  y  trahirait  ses  devoirs»  et  s'éloignerait 
volontairement  de  ce  kmte.  pour  ph.lfr;  le 
cas  entraîne  pcjrb  ok  moiit.  —  Dix-huit  heu- 


4  nUSEAQIlEa 

res  du  wwa  R<Kn.AiiT  d'Une  aATmn  de  sh 

iMiff'.  m  VIM.I-01  Kinr  «Talent  rendu  m*- 
TicAULE  la  Brèche  de  la  citadelle  d'AKVBii», 
en  48S3. 

nRi:f  iiTi-i.  ;    BRi^n%  ;  BBCn  ; 

ISBKBTift.%1  B*T.  V.  noms  rHorKES. 

■BUi«9inB,  snbs.  lém.  (term.  génér.), 

ou    BERLcw^l.F,    ou  hBKI.OI.il  I»  ,  OU  nnnii.'tr, 

suivant  Ganeal-,  ou  bllli  t^i  E  suivant  Ko- 
ooBKHiT. — Le  nol  Breloque  est  dérivé  du 

vieux  mot  hnrtong  ou  hertong,  que  mention- 
nent DicANUE  et  NicoT,  et  qui  signifie  : 
plus  long  d'un  côté  quederaolrefMiloN^idi); 

par  analogie,  BrebMpje  était  une  rh,i<c  pen- 
dante, faisant  pendeloque.  Cependant  Ko- 
«ji  ri'niiT  le  tire  du  vieux  mot  berloqide,  si- 
gnifiant objet  de  niiiire  valeur.  La  Brelo- 
que était  une  iiktifrik  nE  c;aimk  boiteuse, 
rompue  ;  les  soldats  l'ont  comparée  aui  sons 
inégaux  produits  par  des  Breloques  on  pen- 
deloques s'entre-cboquant.  Le  décousu  de 
celte  batterie  impropre  à  la  marclie,  a  donné 
lieu  TU  dirtiini  pnpnlaire  :  battre  h  Bn-loqne, 
signiliant  déraisonner.  —  1/emploi  de  l'ex- 
pression Breloque,  aignHhBtMTitMit  ou  son- 
M iiiF.  montre  rorubien  notre  is^r.TK  mih- 
TAiHE  est  im|Mirfaile  et  <  ,i|iri(  ii-iisi>,  puisque 
Lacbksxaik  (1758,1),  les  i  i  >  .i  f  mfivts  de  cak- 
iM<,>r,  le  m  i.i.fmeîct  nr  M'i'l  i'2i  jt  i\  \  écri- 
vent Breloipie,  tandis  que  le  rk<;lfmei(t 
u'RXuaot  DE  1766,  ITncYciAFÉorE,  le  Ri- 
i;irMF>T  i>f  17fM  l**""  AoiTi.  écrivent  Berlo- 
qiie.  —  On  a  d'abord  dit,  et  les  ItALiEN»  di- 
sent encore  battre  la  rAseim,  daBslesens 
on  l'on  (lit  arluellement  b\ttre  t.*  BBELo^rm. 

Celle  DVTTFBiE  est  ou  était  consacrée  i 
rassembler  les  TRAVAiLLEras  :  k  annoncer  les 

«oiim'fs  de  la  rvsrnsF,  les  coRvrrs  <;F?fi  rai.fs, 
b's  iiiMHiKLTioMs  UE  RATioHs. — La  Brcloque 
r.lit  aussi  partie  do  baiwl  ar  cemraiiés  et 
de  la  bittfutf  k  l'onoRF  kvx  TAWBoriis;  elle 
indique  que  1' appel  uenér^il  de  la  matinée 
est  terminé,  etc.  — On  emploie  qudqMMs 
la  Breloque  dans  les  LEçons  df  Trân,*  nr  ba- 
TAiLLUH,soit  pendant  nne  m \bche,  soit  quand 
la  troupe  est  de  fOD  FF  R  MF  :  elle  annonce  akm, 
aux  noMMF-i  DE  RAnr..  qu'ils  peuvent  fc  disper- 
ser jusqu'à  ce  que  les  tamiMiurs  battfnt  aux 
on  \  p»  vint  ou  rAsanmic,  afin  que  la  ligne  se 
reforme  sur  ses  .!^lox1^^rT  rs.  soit  en  bataille, 
s«»it  en  colonne.  — On  se  servait  aussi,  pour 
exprimer  cette  dispersion ,  des  mots  battbr  a 
IV  f*ii!F.  -  l'.filin  l.i  Hrrlnipic  rqiil^  aut,  après 
un  >ervice  fini,  à  une  sorte  de  libération  et  au- 
torise le  HOimaMBirT  des  ban»-.!».  —  L'art.  fl0O 
lie  roRi>ox>  iNf  FOF  IR18  ('t3M\i\(pii  nomme 
en  détail  toutes  les  espèeesdeHAiTFniEs,  omet 
la  Breloque,  comme  si  elle  étaii  abolie; 
et  l'article  tiHO  en  fait  mention .  comme 
maintenue.  —  Le  mol  Breloque  se  distin^e 
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en  Hfijp^     Ç4i^  et  f  n  aiiRUK}^  m  koutf. 
mci^ns  AU  CAMi.  (C.  3  ;  E.  ^  ;  p,  Q). 

Snrie  de  Br.n.t.(,.i  t  urigip^ire,  ù  l'on  on  rroil 
DcBfics^cEf  (176}),  Bj,  de  lati^'niiB  m  1750, 
oà  elle  est  devenue  une  nArrEjnK  un  ^aw. 
î.p<  iiî(.iFMf>iH  or  ( AMPAUHB  n'oMl  funir 
mcticé.  il  est  vrai,  que  depuis  rctto  épociup 
à  en  faire  mention.— Le  ii|fiumin,;f  i,t  I7!ii 
*vbil)  voiiLiit  qu'il  rAHRiTl»  des  TIHH  1»^ 
Af  CAS»  la  |}rplo(jue  j  fiU  nxrxtstf  après  la 
c»mnr  nirtt.ix,  pour  donner  le  sjciXAi.  du  ba- 
I  v^  u.i ,  cl  que  joiirnellrnicnl  elle  fùl  exé- 
cuiée  le  malin  pour  le  mt'pie  objcl,  et  pour 
appeler  aux  off^cimu  de  roi.|CEf  et  équiva- 
lofr  à  nn  ordre  de  ^«^veloppcr  Icç  p«Ai>EJkt:(. 
—  La  CAiTfsmyr  or  pouce  av  cj^v  I^Cfilipune, 
u  surplus,  les  différentes  heures  auiquelle» 
celte  KAi  rinif  doit  <îtrf  exéciilée. 

»BK|;091 1:  jtif  »oi:t«  (C.  5  ;  K,  A  ;  G.  (j; . 
Sorte  de  «Rro^u^  ))at(ue  >ipe  Impure  ijpfés 
r*Bmvfr  AU  ufTB  |  •  )itp),  oopNpp  Si- 
gnal l)e  Di»TiiiBi-rinN. 

iBBEi.oyf||i,  su|>s.  f^ni.  >-.  ji«Au»yi  e. 
WW-TOPI».  fullf.  liNRr  »•  fWW» 

IMW^j  ?.  ««w  aiumu. 

,  lubs.  Hni.  T.  «aiw. 

BRr.illl<.  V.  xtau  raoFMs. 
— ^fn.iKWi  ^  bn^tilicnne),  adj.  v.  ar- 
irfB  a».'  V.  AiriLLcjur    a...  v.  batauxom 
••••v.aoaBAaama.».     nioAiw  a*..  cata* 

LUn  B...  cni|PA(;MF  w...  V.  DUAPFAr  »... 
T.  FACAOKOa  V.  URFNAUlEn  «...  V.  IsrAN- 

»n4»»«  a<>>  T«  opvuàum  a>««  t» 

B...   T.  ArilTirK  B...  V.  TlMI'.OflH  B... 
IBVAClIiB.    V.  GlUHDK-BRETAliMK.  Y, 


rAiLi.coK,  subs.  maie,  t*  mette. 

BAn^.        aXOOMD  DK  OCE^. 
VPKTB,  tObs.  Mm.  f .  METTE. 

t^!f|icHE,8ubs,  fém.  (F),  ou  wtTfW^ 


ou  METEOQUE,  OU  bkktèque,  OU  BBrrr»f:)iE,  ou 

BBrTRSQUB,  ou  BRRTESSE,  OU  BRCTESTR,  OU  BIIE.- 

Toiv  iir  suivant  Gamau  et  Bobjo..  Mois  dé- 
rivés du  Ims  LATiit  breHadUOt  o|i  de  l'i- 
Tujiv  hertœot  ' btrlfuca,  htrduca^  treta' 
dtia  suivant  Ddcahob,  tniÊteffp  fignir 
fiant  BA^aiÈBE  .'roR-rr.  ov  roRTKBEssE,  nlot 

WtBTtriGATIOX  à  CXÉNfcAUX.  RuQUP-fORT  en  C||e 

des  exemples.  —  Les  écrivains  ne  nous  ren- 
iN'tit  lias  claircinen^  f:ompte  des  iliffércnces 
qui  pouvaient  exister  entre  les  o^ots  ^au.le, 
B*|uiACAiifi ,  BBAis  et  BBi:ihciiK  ;  uials  le  nofu 
«le  ce  dernier  oDvaAGB  s'était  conservé  comme 
dénomination  (|*un  mki-kij'.  d'armoiries  ;  on 
en  peut  oiiijci  liiror  qu'il  élail  employé  par 
ccuK  qui  alors  se  piquaient  de  parler  le 
mieux.  —  On  appelait,  en  blasok  ,  tùcm.  on 
Hww  |>relenéc»  «ne  lèrie  de  imuiifa  et 


OF  r.  i 


de  cBÉaiEAiTx.  On  en  peut  déduire  que  les 
Bretéclies  étaient  la  créje  aulalie  qui  sur- 
montait la  «tmAïuÊ.  —  A  Talde  des  Bre- 

Icriic»;  d'ixnMr  ou  des  coirtixes 

FOB  IUICAI  IU.N     du     MUYFA    A(;E  ,  ICS 

romiqiiiiiquflent  d'une  toir  de 

à  une  anlrr  ,  à  Taliri  des  (niSntx;  mais 
conjiie  il  iiiijjurlail  de  fermer  une  pareille 
voie  à  rt.\>FMi,  si  uqe  escalade  |ui  réus» 
si^sail,  il  J  avait  des  i-i  u»s  où  il  était  mé- 
nagé uqp  coupure  entre  l'eitréinité  (Je  la 
Bretédie  et  la  porte  des  tour»  qui  la  n.4s- 
quaiemt;  rcl  intervalle  était  occupé  par  un 
jtoMl  de  bois  qu  il  était  faii|»-  de  retirer  ou 
de  relever;  I'exhfjii  ne  pouvait  ainsi,  ni 
s'iptroduire  dan«  les  to<  rn,  à  raison  de  la 
suppression  des  oonls  .  ni  «icbcendre  dans  |a 
Mt.t.t,  à  raison  de  la  hauteur  du  rempart  «I 
du  danger  d'étpe  pris  à  dos  par  les  dt-fcti- 
seurs  des  tolbs. — Gnxm  (1817,  Jl;  regarde 
I  cxpressiuii  italienne  roninie  synonyme  de 
guérite.  Quant  ij  l'expression  Trancaise  ,  elle 
n'est  plus  usitée  depuis  «les  siècles,  si  ce 
n'est  (oinme  .vrtBLp  m.  Bt.AsoK.De  I&, Fad- 
jeclif  brflf ssé ,  e  est-à-dire  alteffutUvement 
crénelé  |1|:  b4Ml    <lp  bas. 

roRTFBEîiM. 

Pm-lïï-^M-J^-  Y»  li^TT^f.  OB  Ç^ETFXI.FJI.  V. 

H'4f*  W  V^fH'Ht     ^  M»  >•••  fnnm 


IOqKKBCItORViLUni. 
nft  nAw-iAG. 
OfMMTAUlIf. 


l|f||n|Sf.M>ralw,  ràff.  (lenn.  génér.), 

op  kBETiiH.|«  I  suivant  TBippArt.r.  Mot  em- 
ployé quelquefois  414  singulier  ,  quelquerois 
au  pluriel  absolu.  Bonci.  (Pierre)  et  u^nead 
le  tirent  du  grfc,  briihô,  je  clijirge.  Peut- 
être  spp  introduction  dans  notre  langue 
tient-elle  à  l'usage  de  la  uhf.ttk  ou  Éri  r  c|e 
Bretagne ,  que  la  Bretelle  soutenait  en  ma^ 
njëre  de  paidrieb.  Cette  cxpressiop  aurait 
eii>uile  donné  idée  (}'une  coiiiiRuiE  propre  i 
porter  fardeau,  soit  en  hotte,  soit  en 
sautoir.  De  vieux  ArTFi  its  l'ont  employée 
comme  synonyme  (|e  ^amuudi  ^  <>»  (.iufrak. 
—  Les  Bretelles  dont  il  est  mentiQu  ici 

sont  dCf    WETS   OB   UBAHD   f4fVV^M1IJ  OQ 

îTBAanuvniT  à  rjmge  des  wnpfui 
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BRETELLE  ne  rmit. 


BBBTELLBS  di  tkwskhon. 


lie  l'i<«ir«wTFnir.  Elles  sp  ilistingucnt  au 
singulier  en  anrrroxK  dp.  fcsii.  Pl  (le  mods- 
qorrm^  ct  «u  plorlel,  CD  anrrRLLM  eammo- 

Tl.>-.  NM  I  FH,  —  HR  HAVSMiM:,— HrA«TAU>Ky 

■KBVBI.I.V  de  FV8IL  (B,  1).  Sorte  >le 

BHFTnir,  (l'un  iisrisi*  aussi  ancien  que  le 
risii.  or  i.nK>\tiiiB  ;  elle  se  roni|)»ise  «le  la 

■OUCU  ou    DKMI-Bniirt.F  ,    (iC    la    (OIKROIK  OU 

»ART)F.  et  tlo  la  i.ANrin»  ;  elle  est  ilejiliiit'f  à 
porter  au  hcsnin  I\RMr  ai*  onr?!  vnunF , 
i**Wl«4-dire  en  banooiilu  r k  ;  mais  ee  cas 
éhnl  rare,  lallretelle  esl  habituellement  len- 
ilue  et  serrée  contre  le  n  sii.,  In  dfjiii-boi:o.f. 
à  la  hauteur  de  la  cApca.xr.  Pour  placer 
niiîsi  1.1  bretelle,  on  Introduit  Tune  de  ses 
cxtiéuiilés  i^ccllc  qui  est  à  l'opposé  de  la 
MIVCI.K).  de  deduM  en  dehon,  dana  le  bat- 
rw  T  de  la  »oi  s-<iARnr .  on  fait  passer  cette 
ntt'ine  extrémité  dans  la  houclp  ,  et  on  assu- 
jettit ta  Bretelle  au  i.vrr<!<(T  de  la  «.rkna- 
i>!;'uF  nu  moyen  de  la  rA.MrRE.  —  On  a  es- 
sayé d'arrêter  la  Bretelle  au  moyen  d'une 
■oucijt  A  xxoaxov  mx;  maU  eette  mode  en- 
dommage la  roiTBRoiF.  —  On  employait  au 
besoin,  dans  le  siècle  passé,  les  Bretelles  de 
rnsil  ,  comme  BBcniut  flOMnHmoN>Fi.i.F.<<. 
—  Des  IJrel»-lli's  en  trau  paotb  ont  été  es- 
sayées, .sans  utilité  comme  sans  snccés,  par 
GÔi;vin!<.  — Les  décisions  anciennes  fiialent 
la  durée  de  la  bretelle  à  vingt  ans  ;  une 
DFri!«ioN  DE  1828  (80  ogtobke)  réduJsait  Cette 
durée  à  douze  ans.  —  L'orson ranci  du 
IK'o  ^21  février)  mettait  la  dépense  des 
Krr (elles  au  compte  de  la  masse  mmn-mraK, 
nnimiiIiV  de  mocsquktou  {B,  1). 
Snrle  de  MtRTEixc  h  Tusage  des  sAPnnis  o'in- 
FA;«rFntF;  elle  est  analogue  à  la  bretelle  de 
FUMi.,  et  a  l'ancienne  bretelle  d'EsriRGou. 

nRKTKM'KM  CORRECTION  NEU.RB (F).  SoTte 

de  unFTKixF.i  OU  plutôt  sorte  de  ckatimeht 
fxwpoan.  que  dans  l'intanlerie  tnnçàtt  on 
indiceail  à  cours  de  BRFTFrxKs  dr  wvwl,  an 
milieu  d'une  dooblc  baif.  Cette  manière  de 
rirapper  était  orlgloairemont  une  préroga- 
tive des  uRFNAotERs;  ils  appliquaient  des 
cours  Dr.  brftelli»  aux  patients  condamnés  à 
être  MkTii's  DF  BAAimms  par  le  reste  de  la 
TBonrs.  —  L'oRooRHANCR  nE  justice  de  1786 
rangeait  les  BAcrErrEs  et  les  Bretelles  au 

nombre  des  rr;«irio?(s  o'homibb  DR  nocrF, 
mais  ell>'  en  Taisait  deut  ciiATnons  dis- 
tincts. Depuis  cette  époque  tous  les  por- 
leon  de  Bretelles ,  soit  rtisn.iFR.« ,  soit  ure- 
irADiiBs,  se  servaient  également  de  leurs 
Bretelles  pour  infliger  ce  dernier  cliAtiment. 
— Les  Bretelles  étaient  une  pei  »  r  i  n  r  a  m  «  »  r  r , 
tandis  que  les  aAwntmts  n'emportaient  pas  flé- 
trissure. L'homme  sattu  m  brrtrixks  était 
de  M(  ooMtAiiNi  à  i*nirtiuiuif  avec  caa* 


TOUCHE  JAUNE.  —  Ce  supplice  a  été  aboli 
en  1789,  dans  les  rRorpFJt  françaisf»  ;  mais 
les  ocMi-^  MiissFj  ayant  conservé  leur  jvsttcb, 
deux  soldats  du  Rt  iiiMFNT  de  ChAteau-Vieux 
étaient  passés  par  i^s  bretelles  à  Najicv,  en 
1790;  ce  ftat  la  deraMre  niainoii  de  ce 
genre. 

BBKTKLUHi  de  BATU-SAC  (B  ,  IJ  ,  OU 

IIRA.WIFRFS.  Sorte  de  aRrrELi.Es  (oo  *paire  de 

Bretelles)  en  buffle,  qui  ndhorent  ;ui  h»- 
vRF-sAc;  anciennement  il  n'y  en  .iNaitqu'une 
|>ar  )iATu-«AC,  ce  qui  nécessitait  un  pinc 
grand  fwacf  entre  les  kaiics  de  I'ixfan- 
TKRiF.  —  Maintenant  ta  longueur  de  cha- 
cune d'elles  est  de  sept  cbnts  millimétrés , 
leur  largeur  est  de  quarante  millimétrés  ; 
leur  extrémité  inrérieurc  est  percée  d'une 
BoirroRHnwR.  Leur  extrémité  supérieure  est 
réunie  en  sifflet,  par  jnttaposition ,  au 
moyen  d'une  enturr  assemblée  coupe  con- 
tre coupe,  et  fixée  par  une  couture  de  dnq 
millimètres  de  longueur.  Vmrvur  est  cou- 
sue d'une  manière  correspondante  au  mi- 
lieu du  ffl-tre  intérieur,  au  moyen  de  quatre 
coutures  en  trés-rort  fil  ciré  :\  la  \m'n,  df»nt 
deux  horizontales  ,  et  deu\  régnant  le  long 
des  bords.  La  couture  borixenlale  anpé- 
rieure  a  cent  millimètres  de  longueur  :  elle 
forme  triangle  avec  les  coutures  latérales, 
La  coulure  horizontale  inférieure  est  à  dix 
millimètres  an-dessous  de  l'autre.  Ces  deux 
coutures  saisissent  l'extrémité  de  la  cora- 
noii  deatinée  h  former  anneau.  —  Le  ai* 

CLEMENT  DE  1818  (13  MARs)  VCUt  qu'i  |cha- 
que   BALTE    EN   ROCTE    leS   OFFICUJU   Pt  SOV^ 

oFFiciFR.s  fassent  allonger  ou  racoomir  les 
iirelelles  de  havre-sac,  si  le  soijjat  esl  mal 
chargé.  —  Dans  les  miucrs  prusurkiir  et 
RUSSE,  une  traverse  rapproche ,  aiir  ta  pel* 
trine,  les  Bretelles. 

BBKTKI.E.S»  de  PARTALOM  (B,  1).  Sorte 
de  nRFiFi.t.zs  oorAiBBoiBiRnusqui  ont  été 
un  efl'et  d'aAnixncFNT  de  troupe  acquis  aux 
fk'ais  de  la  hamr  d'habillement  ,  et  ensuite 
un  FFFFT  DE  ptTtT  ÉQiTmmiiT.  CM sfVR  n*a 
été  légalement  accordé  aux  HnwMEs  de  troupe 
que  depuis  1812  (19janvier/,  quoique  l'usage 
en  existât  déjà  daoa  l'Amiiéiau  temps  où  l'on 
portait  encore  la  cuimtt».  —  Les  Kretellet 
sont  accompagnées  de  deux  patfs  qui  |>ur- 
tent  h  l'une  de  leurs  extrémités  une  boucle 
dans  laquelle  s'introduit  la  Bretelle  ct,  à  l'au- 
tre extrémité,  une  BoirroN  nière  qui  s'assujet- 
tit aux  »otrroNs  du  pantalon.  —  La  partie 
principale  des  Bretelles  a  été  longtemps  en 
lisière.  Elles  se  composent  de  la  <.r«»ix  m  bb»  - 
TWXFJ»  et  des  p^tfs  de  BRCTFLi.r.s.  — 1.^'  prit 
d'acquisition  et  de  reraplaccraent  des  Bretelles 
était  au  eompte  de  la  masu  m  unce  et  chaub* 
soai,  eoafbraiéaMnt  à  11  oacoLanuiM  ISifl 
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(f8jirn.ijrr).  L'ouwvkabcb  df  1830  (91  ri- 
TBT»)  l«s  mettait  au  rompte  de  la  massf  in- 
DiriDc«j.i ;  elle  en  faisiail  ainsi  des  f.pff.t!>  de 

ntTTT  ÉQDIPKMENT. 

■BKTKI.I.KIi  PORTF-CAI.1SF  (H,  1  .  Sorte 
deaurrux»,  ou  i>«.iiie  ue  metkluui,  arrélî'u:^ 
ma  sBAiiM  cuci.Fj>.  detttnéet  à  auiiieUir  la 
C4DSE  sar  le  dos  du  tambour,  ou  sur  le  haut 
de  son  ha%  re-sac  quand  I'homme  est  cbaegé. 
Ce  moyen  a  été  sagement  subililiié  dqiuis 
peuà  l'uMge  de  la  oonle  di"  chanvre  au  moyen 
de  laquelle  le  tammx  a  supportait  sa  caisse 
sur  S4MI  (^f>aule  droite,  car  le  ftotlemeDt  de 
cette  corde  dégradait  son  habit.  —  La  ma- 
nière de  Taire  emploi  des  Bretelle:»  purle- 
etiffe  doit  être  telle  que  la  «Atm  repose  sur 
son  pirr  et  non  pas  sur  l'une  ou  sur  l'autre 

de  ses  PEAUX.  I^S  MILICES  Rir.S!>e  elFHUUUHHK 

nous  ont  donné  cet  eicniple.  — ht*  Bretelles 
porte-caisse  sont  composées  des  cniTRRoiFjtou 
■ANt)K.i,  de  la  LANiME  et  de  la  pièce  OE  IXXH. 

■mKTBSCHK ,  subs.  fém.  T.  nnicn. 

subs.  rém.  t.  BnFTFCHF. 

■BKTKmiK,  subs.  féro.  T.  BREiicHE. 

Mb.  r. 


BRKTOI9CHK,  subs.  fém.  T. 

msnAiiJbBiJB,  subs.  masc.v.  iRivr. 

MBITKUl.  T.   CAm.ET.    V.   COLISlIAaAE.  V. 

DtJFL.  V.  F.STAFICR.  \.  KKIlitKr. 

■KETTE,  subs.  fém.  ;f;,  ou  BRF.TF.Mol 
dérivé,  suivant  G  %NFjtu,  du  bas  latim  Briio, 
qui  signifiait  urro5  et  ahmk  blanche  de  Bre- 
ton ,  parce  que  la  Brette  élnit  une  rapière, 
une  arme  d*fj«toc,  originaire  de  la  Brctaghb. 
Cette  ARMF.  a  produit  dMM  ooirs  LAttcos  les 

expressions  BRÉTAIl.I.FirR,  BRETRim,  RRFTTAII.- 

I.FUR,  BRETTECR. — Lu  Brcllc  était,  suivant 
quelques  Avmmt,  une  épér  à  uimk  étroite , 
une  longue  p^tocade.  Roquefort  dit  qu'on 
ia7abriquait  en  BRRTAunE.  Carré  (1783,  E) 
la  compare  à  une  comsmarde  ou  à  un  naa» 
RspADosi  ;  celles-ci  élaienl  cependant  des  m- 
MEs  différentes. 

■MTTEim ,  subs.  maie.  (F),  on  aurr- 

T^ii.i.Fi  B.  Nutii  dont  l'origine  rcnintitc  à  Tu- 
sage  de  lu  BKK  rr,  et  qui  est  devenu  synuujme 
de  spADASBiH ,  mais  sousi 
Ironique  et  moini  odleme. 


'or  CaXTAUU  DR  SAIHT-U>Utt. 


h 
m 

1°' 


u'oFFiaER  OE  aiuUIXKT  MiUU. 

«mwfm»  ffaAaç.  wimn. 
B^omen  «avi  : 

POtR  FREHDU  RASG. 


■BKVET ,  rabs.  roasc.  (lerm.  génér.). 

Mot  dérivé  du  i.\ti>  In-eve,  hrevia,  qu'on  re- 
trouve dans  \fxiifjaL  (300,  A)  comme  signi- 
fiant relevé^  état  on  pièce  contenant  une 
annotation  ou  une  notiflcation.  Roqueport 
lui  donne  pour  synonyme  le  substantif  brik. 
Gawiai  tlit  que  Brevet  a  été  d'abord  syno- 
nyme de  contrat  ou  de  litre  notarié.  —  Le 
Brerel  militaire  était  une  pièce  non  scellée, 
coonne  le  témoigne  rACAi>>MiF.,  tandis  que 
lei  LcrniRs  patfktf*,  etc..  portaient  un  grand 
aceaa,  soit  en  cire,  soit  i  timbre  ,sec.J  Le 
Breret  i*app1lqult  plntâl  ans  omo»;  les 
Lrnupt,  aux  roMMi5!iioN9.  —  Dcs  bistorlcns 
prétendent  que  Louis  onaa  avait  signé  an 
iKTet  de  r Arnujm  oiMikAL  à  la  Tierge  Ma- 
ux; mais,  dans  re  cas,  ces  historiens  ont  pris 
Brevet  pour  novisions  ou  rAxiKna  ;  car  pro- 


bablement le  titre  était  revêtu  du  grand  scfSaa 

de  cire  verte.  Il  nous  est  du  moins  démontré 
que  ce  prince  avait,  en  I  iiiU  {l'^^''aoiUj  et  1476 
('22  décembre),  nommé  premier  chevalier  de 
la  chrétienté  l'archange  Jklicbel. — Quelquefois 
IIenri  quatre  brevetait  le  ventre  de*  ftmntet 
(ce  fut  le  terme  reçu),  comme  il  le  fit,  par 
une  grâce  spéciale,  à  l'égard  de  la  veuve  du 
pére  de  Ffuquikrrs  ;  son  futur  lils  fut  nommé 
oPFiau  avant  d'étiean  monde. — Le  motBre» 
vet,  avant  I^ui»  quatorze  et  sous  sou  règne, 
exprimait  en  général  un  acte  expédié  sur 
pan  liemin,  signé  du  roi,  ou  quelquefois  si- 
gné seulement  d'un  sp.cRÎrAiRc  o'Etat;  c'é- 
tait le  titre  ou  d'une  charue  ou  d'un  uraoe. 
L'impétrant  d'an  Brevet  devenait,  en  lermei 
de  rn  ANCFixERiE,  rretktaire  ;  coQuI  répondait 
au  mot  actuel  omcim  iREvn^  ;  naît  il  lui 
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fallaii  en  outre  les  littees  o*ATTAcudu  cqxjo- 
nn.  oiiriMAL.  —  7  âvall  dct  tm»  a  mrvet, 

dSf  ■RFVFTs  iir  RrrrsrF,  —  Df.  rrnsios  ,  — 
ROmiiialiuu  (l'évéque,  —  m  «huujl  roua  dk- 
•nnoM»  etc.  —  pênt  le  dnmier  cléde ,  on 

distingiiail  dans  les  corps,  ronimc  h*  témoi- 
gne PoTim  ;l77y,  Xj,  le  Brrvel  de  la  lut- 
Tu;  celui-ci  était  unei-nTRK  en  parchemin  ; 
celle-l.i  un  lîrcvef  sur  papier  à  la  It-llit-re  , 
c'ot-a-dirc  à  la  uiuuiére  dont  les  avait  déli- 
vrés le  minisire  Letelueb  ;  elle  s'écrivait  pa- 
rallélfnicnt  à  la  lar^cnrdu  papier;  lelîrevet, 
parallelcmenl  à  la  Wtn^ueur  du  itarcbemiu. 
—  On  1  donoé,  de  nos  jours,  &  des  pièces 
portant  un  «'cau  à  tiiiil»rt'  sec  le  iiorii  de 
Brevets;  leU  ont  été  ceui  de  S&ixi-Luuu  et 
de  b  liuioN  d'mokxbitb.  —  Les  Brevels  se 

dlstlUgUenl  en  hrivft  \  privu  m.»  ,  —  h'ab- 
MumoH  f-^m  cArtTAïKE ,  —  oc  cuevaujui  us 
SAiNT-Loms,  —  OK  cnmotonif-iuiM,  —  db 

ci»i.o?iEL ,  —  m  T.Ktiio^  ii'ho^kkuKi^  l>c  rr.\- 
sioM  ,  —  ai  vàiKHAK ,  —  o'urriau»— o'oFn- 
cna  oiaima. , — D'omoia  miuBim, — d*o»- 
nciu  suFciitramy — manùunqp^f — Mosn- 
ma  KAiio. 

ramm  *  numiGc.  V.  4  fmpnt4»w>  t. 

•nr.VETER.  V.  OARDF  i>ir'tRi\i>  3.  *.  «.\hiir 
aOYAU  H"  4.  V.  «ilLAUK  rirTor.  V.  uaAOK  strÉ- 

■Rint. 

BHKVET  d'AMOUmOir.  T.  AMOUnWH.T. 

PHRVOT  d'aIMÉF. 

BRKTKT  de  CAPiTAim.  v.  capitains.  v. 
OR  A  ■II'  KK  slooiii».  T.  innaTU  M  SA  qcmhk  en 

t771.  V.  SOI         n-NHAflT  MII.ITAIRr  n"  5. 

■BEVKT  de  (  Hi-\  Kurn  df  SAixT-LofJis  (C, 

4).Sorlede  BRrvrrsqui  en  1705  Turent  redMff- 
ehi^spom-  être  détruits,  ainsi  que  les  moix  nr 
Saiht-Loui*.—  Ils  ont  été  rétablis  en  1815;  ils 
élaieot  imprimés  sur  parchemin.  L'ouMm> 
NAKcrnr  IKIG  -22  mki)  ehargealt  le  Mi:ti*TRF 
DE  LA  <.i  FRRK  dc  Ips  rontre-sigucr. —  Une  oi.~ 
cMioN  DE  1K15  (0  f»vhim)  Trappall  les  Bre- 
Tels  de  l'oRrin»  Dr  s  «is  r-I.otri»  d'UH  DEorr  DE 
MBAu  mu  u  tant  a  qui  lue  Trancs.  Ce  d«oit  ou 
cet  impdt  avatt  été  ensirileeboU. 

■KKVKT  de  rriiRirRtvtrn-MAJOft.  CBI* 
■naOIBN-MAJOE  DE  OOaPS  ff"*  3,  9. 

nmcvde 

T.  roioNFi  ,  adj.  V.  MIRUTIX  DS LA.  ODcaiW  ZM 

f774(28jiKviE«). 

■■■•■W  de  lAoïaTt  n'nnximm  (C,  4). 
Sorte  de  Brevet  consistant  soit  en  une  wt- 
tkeo'atis  provisoirement  expédiée,  soit  en 
m  Htre  imprimé  sur  parchemin.  Depuis 
r.iiinnN  s  IN. ,  i.F  1816  (26  MA»»),  ce  Brevet 
doit  être  remis  au  R^ciPRxDArRr  h  l'instant 
de  la  nfcRPiToif .  R  est  contre-signé  du  otxnn 

faïAHCEMER. 

wmwn  de  misioa.  t.  «iTMoaiiaiAttB 


nr^  puri^ll^.  V.  PKMMON.  T.  IXNSION  DK  a|~ 
TRAITC* 

TE  H  CE. 

■BBTSV  de  véHbiAii.  j.  nln>iy.T4*ii  na 

v»ti'rh».  t.  vftfram. 

BBEVKT  brevets]  d'oFFiriRR  (term.'sous- 
géMér.).Sorte  de  mevct  portant  NOMuiAnoirà 

un  r,R\r)f  Muiruiu.  QuehpieTKis  il  indiinic 
une  (UAiiLit  Hu.voiui'iQi  k;  i)lqssou>e|ililc»ile 
litre  d'un  turuii  positif,  (roncoMMANDcM^siT 
minvRriiii.H  r.  —  f.eniot  Brevet  d'nnii  iér  était 
d'abord, dauï  I  armu  FK&MAi!tk.,  une  cxpre»- 
sioo  générique  sous  laqueHe  od  coqipreoail 

les  mots  coMMi.HMo>,  i.riTRF,  i.rriRFt  m  mr- 

MCF,  P^TRKTC,  rOtiVUlK,  l>kiiV|»|0>».  C'ét<U^  \kU 

titre  soumis  A  attache  pot|r  e{ef1ai||S  MA  DES, 

et  il  ser\ail  surtout  à  rnii<;later  l\'«<ir>NFrF 
KF  t.nu>t.  On  peut  rp{jardcr  ces  divcr.s  U!»4- 
t;es  comme  s'étant  peu  i  pei|  élablfs  depuis 
l'institution  des  lécions  df  Fhvmims  i  t  fmh  n. 
—  Sous  Loin»  *jui»ze,  le  mol  )Jre\j.'l  doinl 
spécial  pour  eiprimer  l'acte  de  mommatio» 
d'un  AïKF-Mvn.R,  d'un  »LM()MFR,  fi'un 
MAJOR,  d'un  RHK.AiiiFn.  —  Lci  iSrpvet»  de 
usimnAnTS,  de  soDKniinTii^iyTS» 
sFn."sFs  ou  autres  oFFiriFRH  i>n'niii  n.s  s'appe- 
laient uiTTRE». —  l^s  Brevets  de  i:apitai>u, 
de  màamm» ,   de  UBirrurAiiTa«coi«irKU, 

de    MEtTENANT^    r>F      KnI  ,    «le     MFs TRFI  DE 

CAMT,  étaient  des  caMMu«io«a. . —  Les  euvets 
D'wncma  oiiiiaAoz  étaient  on  romron  , 

des    l'RoviSlnJiS,    une    I.FTTRF    de    SERVirE. — 

Le  Brevet  de  générai,  commandant  et  de 
I  iPinvRAKT  oKMé«Ai.  était  uoc  PATEitTit  ;  mais 

toutes  ces  régies  n'étaient  invariables  ; 
souvent  le  Brevet  était  un  premier  degré 
dont  les  roMiiussioPis  d'kmfuii ,  lettres,  etc., 
étaient  les  degrés  subséquents  ;  ainsi  on  voit 
dans  FFL(^i.iKR£ft  que  le  mamîcbax  de  camt 

avait  un  Brevet,  mais  n'était  iveonno q^*%n 

vertu  d'une  rFi-rnF  de  sERnrr.  —  Ti  ri'ix 
{178Ô,  O  i  .signale  les  abus,  les  sijigularilés, 
les  exceptions  qui  rendaient  indéfinissables 

les  Brevels.  I,\rt  miutmrf  et  la  raisim  en 
soullraient  égateniCMl.  Le  rapport  de  Lamith 
prouTe  qu'il  y  avait  sept  espèces  de  9reve|s 
de  ooui>Fi.,  de  I  lu  11  ^s  r-<  .11  n>Fi.  et  de 
XAJoa.  11  )  Av<>il  ncur  e^pcccb  de  Brevets  de 
cA«TAiwi5  ;  Ù  jr  en  avait  qui  ne  slgnifiaieql 

rion,  tels  que  ceux  de  <  ai  h  »ixts  a  i  »  si  ite. 
Le  plus  conmiunénienl,  ce»  di>ers  Utre$  ne 
portaient  point  de  sceau,  ot  le  protocole  oq 
la  rédai  tion  en  étaient  disparates.  —  I-<h  is 
SEIZE,  sur  l'avis  du  vAt».f.u.  m  oi  »hkf,  eiTaca 
ces  bigarrures,  épura  la  langue  gothique  des 
Brevets,  et  l  onsnrra  le  prim  ipe  si  oh^liiié- 
nieul  violé  toujours,  qu'il  n'y  aurait  point  de 
Brevets  sans  yoAcnox»,  pi  de  grade  saqs 
wju^Jtn*  —  Vue  disposition  singulière  de  l'afi- 
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nSfBf  o'omMnm  »g  uu»  Borâu.  B1I9      BUVET  von  ngraïui  luve. 


vamnAnm  n'ATAHCcirKRT  m  1788  (17  ma«s) 
Toultit  que  dans  l<  s  Titarrm  IM  iTttell  rts- 
lAMMil  entre  Iw  nuios  d«B  cniv  ix  mim, 
Mm  fluasnl  reniai  aat  tftalahiM4piefpumd 

il<>  obliMiaioiil  leur  comué  ■>■  HBTitàm,  ou 
qfi'iU  recevaient  l'ordre  de  passer  tlans  un 
aati«ooM«.~Cette  diapoailioa  n'nu  pas  de 
iuite,  puisque  le  HM.imtHroF  ITD'i  (5Aviin^ 
voulailque,4|Haiid  uu  nwUait  aouides armes  un 
aÊTMMMmmuT  otamaM,  le  Brevet  fût  toujours 
porléitar  le  mkv»  té,  e  t  servit  au  besoin  à  pous- 
tater  l'AiiouMiicrK  de;»  omcisM*  Mieux  eOt 
vaht,  roaaiDe  le  proposait  rBincvcuipiniK 
:1 785,  r  ,  qu'une  insi  riptiuu^iur  le  iial-ssc-^joi. 
eût  tenu  lieu  de  ce  litre, — Le  umut  m  1 7()(i 
(îf  turmour)  adopta  ât*  Brevets  d'un  .si}  lo 
simple,  ronris  cl  ffiiniiilt^s  il'une  injnitTe  |mi- 
reilie,  quelle  que  fdl  U  différence  duuaijjc. 
n  1*7  eut  plus  que  dent  Ibrroei  de  Brevets  : 
calle  des  Brevets  d'oKncuaui  PAJtTictura»  el 
celle  dea  Breveta  d  orncieaa  osaâaAux  et  sc- 
riuMUM.  ~  Depttii  la  ecniBE  ne  &a  wiwm.v- 
rmi.  Ie<i  Brevets  n'ont  i't*^  liliellf^s  lonj(tcnips 
que  sur  papier  simple,  el  toute  délivrance  en 
fkit  mHnr  interrompue  jusqu'au  mlnlstérede 

Pii  h  imm.  —  1,1"  rvKGi.FMF^T  iir  RrM  Fs  ii» 

TEjau  voolut  que  tout  Brevet  Tût  communi- 
qué en  orf|rtnal&  l'iNsmnvtni,  an  M>i;a>tii«rFr - 

Tri  r.  v>i  s  - 1  ^  1 1  >  i>\  .>  1   et  I V  spi  I  ru  n  <,r>  fb 

— Maintenant  les  Brevets  doivent,  confor- 
nténent  à  l'oiaioiTHiiinT  m  1816  (10  mars', 
porter  un  nnnii^ro  i!p  riKiMoiroN.  —  il  doit 
MnfeH  annotation  sur  les  tt.iiu.iju  p'ajtei. 
èa  k  date  éei  Breveta.  ~  Les  Brevets  élaien  t 
sonmi'^  .mlrorois  au  droit  n'AT-r\i  iiF  :  ils  ont 
été  de  uouveau  assujettis  en  1814  à  une  u- 
TBrra  pevr  naotir  m  kkaït, 
fclte  mesure  de  fisr.ilili'  en  IHI9.  — On  lit 
dan»  Ooucji^l818,  la  déliniliun  que  voiri  : 
le  MABB  eet  eenTéré  per  «n  Brevet  ;  les 
fMcnoiv»  sont  attribuée'!  en  vertu  d'une  nni- 
MMBon.  Ainsi,  suivant  lui,  le  Krevel  consa- 
cre le  titulaire  da  oradr  ,  h  comtmmn  au- 
torise le  fonetionnairf.  —  La  dnte  du  Brevet 
règle  rAncuMKfcn  i»  ukaiic;  a  égalité  d\n- 
cmnmré,  le  ftvrel  dn  oaAm  tnfMeur  dé- 
cide; enfin,  an  besoin  et  «"il  y  .i  lieu.  If  m  - 
■lao  de  noMonuK  décide.  —  L'obtention 
dTni  Brevet  éqnfvtnt  à  nn  o«m«  m  «om,  à 
nioins  que  I'iijui  un  hrcvcli''  no  dciïM-  exer- 
cer sur  les  lieui  mêmes.  —  l^es  Brevets  se 
lenldisttBfMs  m  «e  disthigiient  en  latTrT 

n'ornmn  i>f  <;*niiF  noy —  n'ofFiriFR  m 
■lODuxT  avua,  —  o'omciaa  D'iMrAiiTrRn 

el  iMiiiii  en  HiurfnrBoaoiun%  MawvvaDti-R 

nURDAK  BANU* 

WMWnmw  d'omcnoi  m  oaibr  «otau  fC, 

\,A  ;  K  .  S<»rtc  de  r.nt  VFT  11  i'vv  H  II  (i  une  I  nu- 
DoaaAncE  oi  1816  (5  NuvtxMf)  délivrait 


comme  promesse  d'un  uniui  plus  élevé.  Ce 
Brevet ,  nprëfs  quatre  ans  de  scrvicb,  devait 
équivaloir  à  un  nrc\(M  iln  i.kmif  ■^t  i-înin  r. 
Cet  abus  était  une  imilalion  des  usages  de  la 
uAaaii  mviaiAU  et  de  la  ioucb  AMotAtsc. 

«RF^arr  (brevets)  dWrituR  i.f  kh,i- 
mtsT  sti.ssr  (C,  1,  4;  E),  Sorte  de  krkvkt» 
»*<irvicinw  qoi  étalent  sownls  à  rArrAcm  du 

nu <>>n  r,^^^RAr. nrsSrissr*,  par  l'onwN.XANCF 

ue  181U  iI8  AouT^  qui  réglait  les  conditions 
de  leur  noaHoailon. 

■WKVKT  d'ornciKR  d'iRVAMVCRTE  FRAN- 
ÇAISE DE  i4»iRE  ^C,  1,  4  ;  E).  Sorte  de  metet 
n'oraani  que  les  «ajms  m  kacv  se  flifnlent 
autrefiiis  reiiré^enlrr  jioiir  inmninndtT,  par 
rang  d  aocicnneté  de  grade,  le  sfevice  des 
omonna  d«  la  •Aumaoïv.  -~  L'etlrtcnce  des 
Brevets  devait  être  (mistntée  pnr  nnsncrain 
uaaÛLAL ,  lors  de  aa  revue. 

WÊÊÊKWKfl  d'eemiMi  oémfaut.  t.  uctkt 

•  oaaaOBM»  v.  (,K>»'nAi.  rR^ncAis  n°  3,  v.  Ml— 

amas  aa  &A  oviuE  (1814,  3  Avau^.  v.  am- 
BBEVKT  d'omcnui  inrlaiBaB*  t.  paivcr 

n'ornCIFR.  v.   officier  INFÉRICf?1t. 

HBEVKT  d'oFFiOFR  «Aï»»  nupcni  (C,  t,  1). 

Sorte  de  iBKVKT  n'oFFiriER  qui ,  en  vertu  de 

l'oRBO^KN  AKCF  HP  1815  f  18  !«KPnMBai),  dOttiiaU 

RAXG  parmi  les  titulauif^. 

MkWH  d'omerea  •uïtaiiua»  anavar 

d'oFFICIFR,  V.  OFFICIER  StTFRirt  R. 

SBBVKT  ronoraihf  (Fj.  Surlc  dc  aaavET 
T/ovweita' rappelant,  atani  qne  le  mncrrr  at^ 

ftoRiFiQT  E,  un  usage  peu  plausible.  —  Les 
nuances  et  les  subtilités  qui  modifiaient  l'ac- 
eeption  des  -épllliélee  auraoKininr  et  aoKoRt- 

Fiyi.F.  ne  valent  pas  la  peine  d'être  indiquées. 

  L'oEOOnilANOE  OE  1815  (18  ilEtn-UfKRKj  lU- 

lordiiail  avec  rabon  panr  l'avenir  retle 

sorte  de  Brevet;  car  ils  sont  un  rontrf-sens 
eu  f4»ii8LATioii  et  un  privilège  odieux  ;  elle 
ne  racennalaMdt  de  Breveta  lioa«ittfk|nes  que 
icu\  accordés,  après  li  délivr.incc  du  «.iMiÉ 
DR  RKTH^iTit,  à  des  oaneBMaa^anl  exercé  pen- 
dant plus  ^e  dis  ans  le  mum  danmnt  lira 
au  traitement  de  retraite  :  ces  niilllaires 
jouissaient  du  ear^  «ui'irui;»  à  celui  dont 
ils  éUienI  revêtus  à  rinslant  de  «oitter  le 

srRvirr, 

pnKVKT  eoRoaumoB.  v.  aaavav  mao- 
RAtaa.  anuf.  Tt  vîmhuki.  «BÂiifasa  a*  1. 
V.  nnsoRiniji'R.  v.  mauiaa  OB  lA.  asaaaB  aa 
1814  (,3  Avui.). 

mvwv  peav  rtimn  mamo  (P),  on  taa- 

vsr  Fol  K  iFMR  ii^M..  Rurd"  lie  un» vu  h'offi- 

ciee  qui  ne  valait  ou  militaire  d'autre  avan- 
tage que  le  dreU  de  iierter  Vvmonu.  da 

«  liun^,  .1  luuins  4|ue  le  Brevet  ne  contint  des 
,  exceptions  études  explications  accessoires.  — 
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L'accessoire  m  rc  cas  n'étail  guère  moins 
obscur  que  U'  priui-i)>al.  —  Les  Brevets  puur 
intndre  rang  avaieni  été  toventét  comme 
un  correrlir  des  abus  renoiivcl(^s  do  rèpno 
en  règne  ;  ou  peul  cousuller  à  cel  égard  I'ok- 
iioMiiAiiaiM  1815  (18  mta— m). 

RRKTKT  ]M)Ur   TKKIK  T.  MBVR 

rouK  riiKNou  ilaku.  v.  nnn.  kaho. 

.  «WVBMimK,  wIm.  tmaw.  nxwn. 

V.  ouncwi  auTBii*    omom  bb  êàmti  au- 

■REvmrBS,  verb.  acL  (C»  4).  Ce  mot, 
dont  le  terme  urtct  est  la  souche,  signifie 
revêtir  d'un  ukadc  o'oiriricua,  en  vertu  d'un 
liire  légal»  ub  individa  l'éUilt  pM  en- 
core au  mrux,  OU  un  «luTAUit  qui  y  est  de- 
puis un  temps  uéterminé,  ou  un  ornotn 
qui  reçoil  ^  Biwrel  Boareau,  ou  enfin  un 
ovurir:^  „  SAST*.  —  La  manière  d'accorder 
^""ci  Brevets  devrait  être  une  ;  mais  il  se  dé- 
li?ra  dea  mkvktb  a.  vumios  à  certains  om- 
«iiFRs;  cptte  fâcheuse  anomalie  est  un  droit 
^<-quis  en  plusieurs  pays  aux  militaires  gra- 
ciés qni  fini  partie  de  la  «amw  mi  aoimnunr 

ou  des  coRrs  privilégim.  —  Les  miuct^j  xn- 
UI.AUC  et  FKAHÇAiu  coofiaissaicul  ce  genre 
de  Brevet  qu'on  t  laeuelement  nommé 
r.mios  KurÉnum,  el  qu'ott  appelle  en  am- 

brevel  rank, 

mmiCMK,  subs.  fém.v.  iRicfHF  orriTHsivi. 
mmiC^iiE,  sui)S.  féiu.  V.  aATTouR  OK  a... 
V.  Màmm  MB*..  Wm  eaovBB  a..*  r.  na  on  a... 

BRicoi.K  (term.  génér.),  ou  bricoixf 
suivant  Kim^lefort  (I833j.  Mot  qui  a  un  sens 
Xort  dilMrent,  etdea  élfmoleglei  toal  antres, 
s'il  s'agit  do  rricoif  baustiqite,  de  aaioou 

M  CANOMHIUS,  dC  BUOOMl  OmHStVB. 

MUHSMbB  aAïaimim  (O,  S,  S).  Sorte  de 

ïKicoir  qui  consiste  en  un  corr  n  armk  a  rrt 
qui  ne  frappe  pas  uniquement  au  point  où  il 
Ure,  mêla  qnl  agit  à  répélflion.  L*osage  du 
mot  s'est  établi  en  imilntinn  des  effets  ilc 
l'ancienne  macriiik  dk  couuie  qui  s'appelait 
de  ménae  Bricole;  aiml  lear  étymologie  est 
comimme  ;  elle  vient,  suIvanlGASKAr,  de  l'es- 
pagnol ùriiicar,  sauter.  —  La  Bricole  est  un 
genre  de  iMoanTiet  la  TaAjacnmi  d'an  no- 
jr(  Tii  F  qui  frappe  obliquement,  non  à  terre, 
mais  contre  un  corps  dur  tel  qu'un  rempart, 
etc.,  y  rebondR  el  aoU  mie  ngne  Maée.— 
M.  M«un  HmR  «IMIm  à  Pnnéaim,  en 


1044,  le  premier  emploi  du  -m  nt  micolk  an 
siège  de  Gravelines.  —  Le  tu  m  BuooLa  a 
eiereé  lea  ncherehea  de  M*  Deom  (188T). 

BRicoiiK  de  GAsOHMiaiu  (B,  1).  Sorte  de 
NFiiroi  R  qui  consiste  en  nne  sangle  de  cban- 
V To  <)ul  M  leimliie  en  me  cou»  d'attelage. 

Le  Di  cHvr  r('i:arde  le  mol  Bricole  comme 
un  terme  normand  et  languedocien  qui  a  été 
nne  corruption  de  btlde-eol.  —  An  moyen 
de  Bricoles»  les  cmoHimms  s*atte1alent  eat- 
mémes  aux  nàau  oseAiuPAflKi.  Une  tacimidk 
différente  en  a  rendu  Fusage  plus  rare.  — 

Depuis  la  nirrjiRK  delà  idhroLt-TinM  ,  rcin|)Io| 
plus  fréquent  descnvAux  d'attelage  a  amené 
l'abandon  des  Bricoles,  si  ce  n'est  pour  I'ab- 
TiM.FRiE  DK  HonTAUKEs  :  cIlc  était  eucorc  tirée 
ainsi  en  EapAom,  en  1810,  par  les  cAJioa- 
NtMs  VEARÇAu.  —  Quaut  BVi  autTes  nAcis, 
l'adoption  des  wKnanrvuA  à  la  prolokge  a 
fait  reléguer  depuis  longtemps  les  Bricoles 
dans  les  arsenaux,  -j 

wmÊCmMM  omirsm  (F),  ou  aaieeou,  on 

BRtCHF.  ,   OU   BEICOUJI,  OU  BRir.tiI  I  .  MotS  (lérl- 

vés,  suivant  Ddcamoe  et  IIoquefoet,  du  t>aS 
ULUn  htitolà,  hrteoÛa.  Sorte  de  aanout  qnl 
èlnil  une  arme  du  moyen  âge,  —  Mai.uis 
emploie  les  mots  barbares  tral/ucciaa  el  l>ri- 
eotefCmnme  Indiquant  des  MAciainMunoai»> 
i«s  assez  puissantes  pour  lancer  des  cbe- 
vaui  morts  :  Eguorum  intégra  cadavera  pi»* 
freiesnila  (corps  entiers  de  «beraux  en  p»- 
Iréfaclion).  -  Les  iTiru  N»  ont  fait  du  terme 
bricola  l'inûnitif  MuoUare^  daeher,  lancer, 
et  le  snbflantir  Mtcota,  wtàrai.n,  ou,  snl-> 

vint  GeA5SI  ,  MAHGARt.  —  Ott  t  iUSSt  dCHUé 

le  nom  de  Bricoles  i  des  raowDta  en  cuir, 
composées  d'iue  bakoe  pliée  en  double  et 
lançant  des  bau«  ou  du  naa  en  forme 
d'ouTt  ou  de  oLAKD.  FAticiRT  rapporte  qu'au 
siège  de  Pae»  en  887  les  Norma.^ds  em- 
ployaient des  raoïmu  nommées  firicolles. — 
Bout  (Pierre)  regarde  les  mois  ARHAijrr  et 
Bricole  comme  analogues;  mais  il  y  a  eu 
probablement  des  Bricoles  qni  étaient  de 
véritables  ergirs  HÉvROBAiisTiorTs,  ou  peut- 
être  des  ENcins  A  rtiunRE  ;  on  pourrait  croire 
que  Froimart  ;i.  m)  en  veut  parier  quand  I| 
raconte  qu'en  1390  les  Frarcais  expédièrent 
en  Afrk^i  »:  un  brigantin  chargé  de  canona 
et  de  Bricoles.  —  Dans  le  dix-septième  siè- 
cle, il  y  avait  à  JUatum  des  classes  d'ar- 
tilleurs qui  se  nommaient  tri^ucchi ,  brico- 
lenis;  MaanirA  étaU  e^pftmwdi  (ménoaMw 
iiiiic«i.i,i:,  subi.  Mm.  t*  auoou.  ▼* 

■EicoLK  oprr.nsivE. 

mmimc,  subs.  fém.  v.  cRorx  dk  s... 
lanu  an  a...     rànàM^  va  h" 


il 

3. 
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f  2°"' 

(  *  DE  HOtX. 

DBCàTAUUI* 


l£<  OB  HAtMACBIKElIT 


(1 

(M  D'irAUUTTK  A 


nuuieit. 


BMDB  (torm.  génériq.).  Ce  mol  se  re- 
trouve avec  peu  de  difTér^nce  daiM  tons  let 

idiomes,  ce  qui  rend  fort  doutru«p  son  étj- 
mologie.  Cxkré  (1783,  E)  la  tire  du  celti- 
QOK  hid,  ou  du  FitAKco^LTON  bryd,  ou  du 
SAXON  bridel;  Voltaihk  {Dicliortnaire  phitoio- 
phùpte,  au  mol  Grec)  prétend  la  retrouver 
dans  to  eue  Inryter;  Mé  RAGK  la  fetroBve  dans 
le  bas  i^TiTf  brida.  Enfin  Ganeau  Cl  PFr.iio?( 
s'occupent  aussi  de  sa  racine.  —  Le  mul 
Bride  M disliagiw  en  nn  Aiiuia,  — au. 

cirrrrTF.  —  n'AunonFiiT, —  nr.  cavai-bk»,  — 

M  OAAbOa,           M  BAAHACBUaUlT,  —  o'iLàUt- 


BBIDB  A  BKLITR.  T.  A  aiuU.  T.  AlU»  »K 
rAAAnX.  V.  BKUU.  V.  OaUKAIf  A  TEMAIUt. 

HUMI  A  tJL.  «anm.  r,  all  «nrim* 
T.  CERETAIM*      màntàemoMt  a  la 

«roioiaciiT  (lenn.  aoiu-géiiér.). 

Sorte  de  bride  qui  se  disUngue  en  man  m 

BASSMBT  el  en  UIOK  OB  HOtX. 

■Ml»  de  BAMurar  (B»  I;  G,  1).  Sorte 
de  «Riiir  d'amimert,  partie  prolongée  du 
devant  du  sAMUiBTdu  ruui.  dk  Mi.nrnoii.  — 
La  Brtde  régne  |>urallélaneDl  au  KjrwpAKT  de 
!a  n.AnMr;  elle  arrête  le  pif.d  de  la  battfrii' 
entre  elle  et  ce  simtakt  ;  elle  est,  à  cel  elTel, 
pente  d*nn  «n  peur  le  panage  de  la  vis  m 

aATiuie. 

de  cAYAuiKu  (B,  1  ).  Sorte  de 
wnirr  dunl  nous  ne  nous 
occuperons  Ici  que  sous  le  point  de  vue  his- 
toriqae*  parce  qu'elle  est,  ainsi  que  la  uixk, 
■ne  apédaHlé  hors  de  notre  plan.  —  Des 
traducteurs  se  sont  persuadés  que  In  c^va- 
uam  antique  qu'on  appelait,  par  métaphore. 
fe^^Venoia,  et^,pent4tve»  avili  toncUon 
de  cHAKi.EK  i.'EssrMt,  ne  se  servait  pas  de 
Bride,  et  tirait  de  là  son  surnom.  Mais  il  est 
à  croire  qa*d1e  se  terrait  «enlcment.  comme 
la  primitive  «njcE  cnfa.t  r,  de  Brides  en 
corde  dépourvues  de  mom.  —  Pcut-<Hre  les 
caralien  fit^^''  Tanllqnllé,  au  lieu  de 
se  servir  d'une  Bride  à  n«ors,  OU  d'une  dure 
aurriE  à  l'orienlale,  n'avalenl-ila  qu'un 
itBpieffiuT,  oaqpi*nneeipéeedecif«coii, 


à  la  manière  du  pince-nez  des  buffles  d  Ita- 
lie.— Avouons  cependant qae,  dans  leModè- 
nais,  dans  le  Bolonais ,  nous  avons  vu  des 
cliarioLs  être  traînés  par  quatre  (lievauv 
dont  aueun  n'était  bridé:  mais  autre  chose 
est  le  travail  tranquille  de  rajjrirullure  el  le 
maniement  d'un  cheval  au  milieu  du  fracas 
des  armes.  ^  Quand  la  cavai.emk  a  com- 
mencé à  se  servir  de  pnrmua ,  c'étaient  des 
espèces  de  n  suji  a  mèche.  Mais  la  dilDcullé 
d'ajuster  d'une  main  la  icicsK,  en  tenant  de 
l'autre  la  Bride  ,  fit  renoncer  h  ce  genre  de 
Btot'MjUET ,  auquel  succéda  le  moi  m^i-kt  a 
manwr,  —  Des  enjolivements  ,  des  nœuds  , 
des  Fi^iTFTs  qui  s'ajustaient  à  la  Itride  ,onl 
été  longtemps  des  attributs  de  uhaxuk 
TEK  DE.  —  Les  Brides  de  cavalerie  étalent 
décrites  et  gravées  dans  UD  ottvrage  me- 
derue(1818,  B). 
■BBKB  de  naAooa*  t.  brjuioii«  v.  oka- 

GO»  FEAn^il»  s"  4. 

BBlDi:  de  BAR»ACBIMB«T  (  ICmi*  SOUS- 

génér.).  Sorte  de  firldep  qni  neseca  distin- 
guée ici  qu'en  aaiw  an  oatauhb  et  en 

BHWE  d'ofFICILH. 

BRiui;   de   HARMAonaBUT  o'offigua 

Mo^TF  (B,  1).  Sorte  de  nmr.  portée  en  dessus 

du    filet;    cet    EFFiX    DE   BAMIil  ACHCMERT  Se 

compose  du  mou  et  de  sa  uouRMFi-rc ,  de  la 
TiTiFRE,  de  la  Monaou  et  des  a*iim;  sa 
TtntM  et  ses  aima  sont  en  cuir  noir.  —  On 
peut  à  cet  égard  consulter  un  altfi  r,  mo- 
derne (1818,  Bj.  Il  s'y  trouve  des  descrip- 
tions et  des  gravures  déuillées  et  de  gran- 
deur naturelle ,  concernant  tous  les  genres 
de  Brides  qui  alors  étaient  en  usage  dans 
I'akmff  FRANÇAUK  ct  dsos  l'iiirAiinant  ;  c'est 
le  seul  recueil  de  ce  genre. 

■BiDK  de  noix  M  n.ATiMB  (B,  1  ;  G,  I). 
Sorte  de  miob  d'abheiibnt  ,  Cabriquée  en 
AcuB. ,  et  comprise  an  nombre  des  riéccs  iv- 
TÉBiEirRE-t  de  la  PLATUB  du  mso»  —  La 
Bride  s'applique  contre  la  ftce  de  la  non,  du 
côté  opposé  au  chieh;  elle  assujetlil,  entre 
elle  el  le  cobt»  de  la  rumna,  la  rou.  dont 
il  esl  important  qu'elle  ne  contrarie  pas  le 
Hn;  oe  «ni  aniventt'il  elle  élitt  trop 


Digitized  by  Google 


Mirée.  — La  Bride  eil  fiMée  i  l'effet  de  for- 
mer l'orn.  *  rwin.  tm  le  troii  dans  lt'(|iifl 
eiilre  le  nvi>T  »►  m  eux  ,  le  imoi;  a  vis  ut. 
MiDB  et  le  TKDi  A  \is  n%  GAcnm.  —  Lcj* 

parties  de  la  Hride  se  dislinsiienl  en  rom»s , 
riED  ,  Pivot,  yi;Ei.K.  —  Les  bumrmions  de 

ta  Bride  neconsbientque  dans  le  travail  de 
rM(  >iTA<;R,  parce  que  la  moindre  brisure 
iiiei  la  liride  liors  de  service. 

BMDK  d'ÉPAUUTTB  A  nxKOT  (H,  I  1. 
Sorte  de  biude  o'BABu.i.EMr.!iT  qui ,  daii>  les 
coRf»  OE  LiuitE,  cunsi.ste  en  uim*  i:vmif  de 

MAf  de  la  couleur  du  cukik  de  r^pauleitc. 
—  Dans  la  nmor  boyai.e  la  Bride  des  lioni- 
mes  de  troupe  était  en  ualo>  ,  tissu  à  c  l- 
DK-nÉ,  en  LAiRB  otf  en  ffl  tulvtnt  l*eipèee 

des  pnAi  i.rTTFJ». 

URIUE  d'irAiri.FTTK  h'officuk  (  B  ,  1). 
Sorte  de  miim  n^itAMuamT  (|al  diffère  de 
la  MISE  o*Éi>Atii.rrTF.  de  tuoi  rr,  en  ce  nu  elle 
e$l  en  métal  tressé  à  «i-ot-DF. ,  cl  pareil  à 
celui  du  coRrs  de  rÉpAvt.Errt. 

■RIDE  (brides)  d'HAMu.EMFXT  (  lerm. 
sous  génér.).  Sorte  de  «riue  qui  s'applique 
aux  Tétementa     tfolreilt  être  ^roto  d*£- 

PAITUtTTU  A  FlUHGFS.   ÎA  PaIHE  dOS  BRI- 

ms  tfipAvutm  fsl  particulière  aux  frac», 
■AMit  et  iBWiiunTFs  dcs  offMacKS,  M  aux 

CAPOTES,    ■AEITS    Ct    RP.I>I  M  COTES    deS  flOM- 

Mu  DB  TKovpK  (sl  ces  honimes  sont  au  nom- 
bre de  ceui  à  (i|ttl  11  est  alloot  ée§  irxv- 
umt  A  mANcss,  ou  des  ipAnixTrEs  non 
adhérentes).  —  il  ne  devait  jamais  <*trc 
placé  de  Brides  sur  les  uiuts  ;  mais  d'autres 
usages  ont  prévalu. — Les  brides  sont  desti- 
nées i  assnjelitr  le  corps  de  l'épaulette  dont 
elles  iri lisent  la  face  supérieure,  en  ap- 
puyant contre  les  extrémités  du  ro>  rorR; 
elles  iont  doublées  en  draj*  qui  forme  u- 


I  sÉRF..  et  qri  est  de  uéOM  couleur  que  I'fp- 

»»r  n'iiABii.i.rMFsiT  sur  lequel  est  placé  la 
lîride.  —  Les  edrémités  de  cliaque  Bride 
sont  arrêtées  à  revers  sur  le  mlUen  du  haut 

de  l'épaule  dr»  Tin  rT  n'ii^BiiLEMEiiT,  prés  el 
CM  desitus  de  la  coi  tlrk  de  i'EiuiAfrannue. 
I  j\  largeur  des  Bridcs  est  de  dix  millimétrés  ; 
leur  lnn<.'iirnr  dans  «euvre  est  de  soiinnte- 
(•in<j  iiiillimelrcs.  —  Lorsque  In  Hride  arrête 
le  (  orph  de  rî»Am.rrrr ,  la  dislance  entre  le 
bas  de  la  BoiTosMfRf  el  le  liord  de  la  Bride 
est  de  cinquante  milliméires.  —  Les  Brides 
d'habillement  m  distinguent  en  rruw  n'i- 

rAi  i.FTTE  A  FRA-ocF  eo  géuéral ,  Ct  Ctt  BMIM 

u'».rAl  I.F.TTE  O'OFFICIKK. 

BBnSBB  le  rAQUIH.  T*    CBITAUKB  Mt 

Mf>^i  ^     • .  V.  PAQViN.  V.  LANCB  nnaniQCB. 

aauiMiK  une  raniKansa  (6,  i).  Fenner 

une  ou  plusieurs  de  ses  issues  ;  la  soocuni 
eu  tout  ou  partie.  —  l  ne  vi.\tT  i\vkmii  est 
BuuÂK  de  toutes  paris.  —  On  se  servait  an- 
trefoU  de  aAsmu»  pour  Brider  les  nmles 
des  PLACES  Awrfitîsa»  On  a  employé  enaiéle 
les  uuMu  de  ooMnavALLATioM  dans  hu 
uiou  ovfBaatss. 
nmt ,  snhs.  nasc.  mkvit. 

■Bir.mS.  V.  :«oMS  iRopKn. 

Blti^.%ii#:.  siilis.  Tém.  v.  rvtmit<<>  m. 

>..•  V.  CAWF.Mf  .-«T  nr  B...  V.  CHF.F  l>E  B...  V. 

ooniAitBcMBirr  oa  a...      nna-a...  v.  ni- 

ri.01FMF)»T  I>F  B...  V.  ÉCOI.F  PF  «...  V.  Fn  YFR 
OK  B...  V.  CLMIENT  DE  B...  V.  EXERCICE  DE  R... 

rtu  M  a...  V.  POUCE  m  a...  v.  pcoucatioii 

DR  B...  V.  FROKTDE  B...  V.  i.Fm'rAI.  I>F  B...  V. 
MUXR  W.  »...  V.  MAJOR  nr  B...  V.  MAnOEtYRE 
OC  B...  V.  rAB  B...  VABC  DE  B...  ▼«  FIQUKT 
nr  h...v.  «tl  Fi  F  i»FB...  v.M1]S-B...T.TACnQi;B 
DE  B..t  V.  TÈTE  UER... 


MmiAM  (tem*  génér.).  Ce  mot  qui 
a  produit  les  expressions  umi-bmoaiw  ,  em- 

BRIUADEIUST  ,  KHRRIOAJlItB  p  tlfC  «OU  Origine, 

comme  le  témolinie  Cïpbfmh  ,  de  I'itai.if.x 
iTion,  ou  de  l'isi^LVii.  brtgn ,  dispiile.  com- 
bat ;  ou  du  vieux  inol  espagnol  itiga ,  qui 
«linttattiiseftilflid;  Cette  déruiérc  opinion 


est  la  plus  Maisenil>l.ilile  ,  et  sert  A  etplt-» 
qucr  le  rnoi  Fn\MMs  ttri^çue,  el  le  mol  rr\- 
urx  Mtjante ,  factieux,  /'rfpa/n ,  tourbe  , 
peuple,  populaee.  -  Uti»!*!;»  rsipiiorle 
l'origine  du  mol  Brigade  au  temps  olk  rfr- 
taiiis  AVKNTinuRs  se  nommaient  rrIiu^ts. 
Le  Doui  du  coiu-s  eût  été  une  conséquence 
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BRIGADE. 


BBIGADE. 


la  qualité'  dos  soldats  ;  iii.ii';  il  prend 
OITet  pour  la  cause  ;  il  esl  plus  croyiible 
«laU»  i*«pp«térent  brIganU ,  parce  qur  les 
ntM)Ks  qu'ils  fnnnnirnt  s'élnîciit  bien  plus 
JinrieiiiitMiienl  appelées  en  itai.if>  briijuiaf 
brigale.  —  L*E!icvcr.orroiF.  (  1751 ,  C)  lire 
Brigade  du  hn»;  tmîn  br'ifjun ,  intrigue. 
Ua-ieai  cherche  aussi  à  $e  rendre  compte 
ét  là  liglilfleàdon  de  ce  tenue.  — Drs- 
rAr.!<i  (c  (1751,  D)  pri'ifMid  le  retrouver 
dans  le  celtkjie  bmly  ou  Orag,  qui  M}ini- 
fiaient  Tille*  ;  celle  dernière  opinioif  est  fort 
conteMaMe.  —  II  y  a  d.uis  la  marche  des 
LAiii.rr.s  MiLiTAïKE»  dc  pa}!)  dJvers  une  rir- 
eoltsta<ice  remarquable»  c'est  que  souvent, 
après  avoir  firc'lê  la  nii  iiie,  eile>  ernpniiilent 
le  dérivé  ;  ainsi,  du  français,  les  E:»i>aonuus 
ott  fepris  leur  rfeai  inot  Brigade;  de 
mf'rne  que  les  langues  A:Nr,r.Aisr,  *f.i.».\n:NnF, 
lUKMWDt ,  se  suul  laiitsé  imposer  par  nous 
les  mois  :  kuuni! ,  aiTAC,  auHi» ,  MijM»K , 
Hii  rr  ,  qui  .ivaicnt  dans  rt'<  idiomes  leur 
yjurhe  :  ces  révolutions  ticnnenl  à  des  ca- 
prices de  la  mode:  car  la  mode  régne  «bns 
le  niilit.iire  et  dans  les  InnciK";  aii>iNi  iiiipt'- 
rieu;»enieul  qu'ailleurs.  —  L'exprcDsiuii  liri- 
gade  a  longtempè  signifié  une  nom  »  une 

ACRM.rnnx     TArTK.il  F    <rn<>MMF.S   l)f    (;l  FRIIF.  , 

fUelle  que  fâl  sa  vorck.  Ce  terme  générique 
À  non  spécial  a  ét^,  depuis  Hcnai  quatri, 

an  de  reu\  que  1"  mu  mu  1 1  ufik  oi^  tfrrf  a  em- 
ployé le  plus  diversement,  puisqu'il  expri- 
nlitl,  abll  Un  ensemble  de  aenx  ou  de  trois 
hommes,  soit  un  ninrs  d'armi'i  :  .linsi  la 
cKMDARMnuR  de  liF.tiRi  yuATU  se  decumpu- 
sllt  «Il  Brigades  de  yingt^cinq  waitsu  ;  ainsi 
I«oi  is  iRi  uK,  adrfs<aiil  vu  in7)">  maré- 
cbaui  de  Bréié  et  dc  Cliàlillon  uue  lettre 
^  Maie  DAmn,  (1791,  A),  leur  défendait 
de  partager  V  innirr  en  deux  hrifiades  pour 
»'en  faire  à  chacun  un  cummaademenl  ex- 
clnsir. — On  toit  dAns  DnjkvoirrAiiiK  (1676, 
qu'on  prenait  quelquefois  le  mot  Brigade 
pour  le  mot  ughca  tactique».  L'armée , 
ini-tl,  efl  flliiïléa  tpuâqMfc^  en  deux  6ri- 
godes,  savoir  :  avant -garde  et  bataille; 
quelquefois  en  trois  Brigades ,  savoir  :  avant- 
garde  ^  datant»  et  atrlère- garde.  Chaque 
Brigade  est  composée  d'artillerie ,  cavalerie , 
infanterie.  —  Ailleurs  ce  même  autxl-r 
prend  le  mot  en  un  sens  tout  différent ,  et 
(lit  :  Ouflquefois  on  s^mre  1rs  Initailies  en 
dt7ix  Liigatles,  on  les  esjmce  de  trois  à 
quatre  cents  pas;  tune  est  appelée  Brigade 
de  l'aile  droite  ,  et  t'aulre  Ifrîgndr  de  (aile 
gauche.  L'aile  droite  e.u  lonmuindte  par  te 
ginirtU  tt  lés  inariehoMX  de  camp;  l'autre 
eil  comviaudt'r  par  tes  aMTes  niarrrlinn  r  de 
cainp.  A  présent  on  demie  à  cltaque  Brigade 
tdl  êKtré  àfflder  appelé  tharichal  dê  ^UU. 


Il  r<'-sidte  de  l'eMrail  qu'on  >  ient  de  lire, 
que  si  l'on  se  reporte  à  la  Un  du  dix- 
septiéme  siècle ,  et  que  par  la  pensée  on 
parta;:c  au  moyen  de  dciiv  lignes  en  croix 
I'arjiee,  telle  qu'elle  était  rangée  sur  le  tu- 
RAiN  à  cette  époque,  la  portion  de  droite  on 
(•elle  (|i>  i:aiii  lie  s'appelaient  Hrigades  ;  ou 
bien  qu  indiilVrcmmcat  c  éUiit  la  portiou  fai- 
sant léte  qui  était  une  des  Brigades,  el  la  por^ 

lion  en  «nRiKnr-i.ii^nr  qui  était  l'autre  Hritradc. 
11  en  résulte  encore  qu'il  est  diQicile  de  dé- 
terminer si  les  Brigades  de  Tuibiimb  étalent 
des  MGxrs  i>r  inTviiiK  ou  des  corps  embri- 
gadés; car,  de  sou  temps,  ce  fui  d'abord 
l'un,  el  ensaile  l'autre  de  ces  modet.  — 
I)r<ii'\(.>  Af  (  1751,  D  )  prétend,  sans  s'ap- 
puyer dc  preuves  ni  éuonccr  de  date« ,  que, 
quand  la  force  des  ooHFAoïran  m  cataukoi 
variait  depuis  ciiuiiiante  jusqu'à  deux  ou 
trois  cents  Mviriiius,  elles  se  partageaient  eu 
Brigades»  et  celles^i  en  so<n-MUG*ms  el  en 
QiJADRii.i.itji ;  de  même  que  les  roMr^'.Mvs 
D'mrAKTKUK  se  partageaient  en  Brigades  qui 
se  sttbdiTlsaient  en  Biew,  en  nuis  et  en 
rsrnt  vnrs.  -  Le  mot  Brigade  a  pris  dans  la 
MiucR  suuMtDiK  un  sens  plus  li\e  depuis 
GvsTAvc-ÀiwtMni;  mais ,  dans  la  miucb 
fram:aise,  il  est  resté  Indélerminé  pendant 
longtemps.  —  Depuis  Loui»  <ji  \ToazB,  il  a 
continue  i  s'employer  quelquefois,  alnil 
qu'on  le  voit  dans  Iîuk.n  Kil-J.  B),  comme 
synonyme  de  fraction  quelconque  d'une 
ooHpAoïini  quelconque  ;  il  en  était  ainsi  dans 
Ie<i  (;\Rnrs  m;  roRi"».  Quelquefois  il  a  pris 
une  acception  bien  plus  étendue.  Le  mot 
•MOAiMt  M  OAVAuaix  Signifiait  indifférem- 
ment, soit  la  plus  faible  fraction  tif  cette 
AiuMF, c'est-à-dire  I'k&colauk,  ou  un  arcouple- 
menl  d'csaouAsu  que  commandait  un  mu- 
r.tuiFR  (sorte  de  (  Kvotwi.) ,  ou  bien  le  mot 
Brigade  signiiiail  la  plus  forte  AiiuuATioN  dc 
cuTAiix  ou  de  BATAouHis  (car  If  mol  otvi- 
siox  u'armfj'.  n'était  |)as  encore  créé).  La 
GRAHne  rrjuaue  était  celle  que  commandait 
le  BRIGADIER  (sortc  de  aininAi^.  —  Momi» 
cici  i.i  {1()70,  A}  nomme  Brigade  ou  grand 
HEMURE  uARgt&K  uuc  associatiou  de  ratau.- 
LO!«9  ou  d'sscAiwoMs.  —  Ponéoim (1748,  Q)» 
qui  avait  servi  sous  Louu  qcatoree  et  sous 
ùn.i^  v(  iNKE,  esl  celui  qui  le  premier  doune 
de  la  précision  dans  notre  langck  au  mot 
Brigade  ;  il  concevait  <'c!le  d'inPAHTZRiK 
comme  une  aggloméraliou  de  buil  batail- 
lons, et  la  Brigade  de  CAVAi^aia  connue  un 
ensemble  île  huit  fm  ai)R(i>s.  -  Depuis  la 
publication  de  i-ctte  opinion,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  y  ait  eu  de  l'unanimité  dans 
la  manière  d'cinisager  la  Brigatle  ;  eu  effet, 
si  l'on  en  croit  Dupai»  (1783,  1  ,  le  terme 

giguMhifiil  raecouplement  de  deux  cohta- 
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UMUft  DB  CAVAUUE  ;  011  lltdaiM  l'EHCYGLOri- 

Mi  (  17S5  ,  C  )  qu'une  BrigMie  est  une 
nmnoif.  Pnrtnul  ailleurt  que  vdt-onf  Le 
mot  Brigade,  dani  le  >lGtiixiiT  i«  cataume 

de  Maurice  df:  Saxb,  signiûail  comi- v(.m»  . 

Le  mot  «UGAOB  m  mocLUKvu»  donnait  l'idée 
de  trois  pétriiMun  et  éè  lemr  dief  enfbar- 
neur.  Le  mol  Brigide  de  uudmàmtin  ex- 
primait on  MMn  de  deux  catauim.  La  Bri- 
gade des  unaAnam»  x  cutai.  était  un 
escadron  ou  le  tien  d'une  compagnie.  La 
Brigade  dea  natwAwna  oc  Fiuncs  était  un 
auLTAniAV  de  dOOM  ooaiFAOïnu.  La  hucadi 
B^Amuuix  indiquait  un  ensemble  de  vingt 
aonoDtt  à.  nu  avec  ^ieur  xATutn.  et  leurs 
anvARTi.  Un  BéomiiT  a  qcatee  batauxors 
formait  Brigide  «I  camp  df  Vaussieux  ; 
c'était  le  aiamiHT  du  aoc.  Enfin  les  Briga- 
de! duolwu,  les  Brigades  de  la  maho*  m; 
Kut  et  les  BRiLAiiKs  iir  MixETt  Offraient  un 
sens  non  raolus  disparate.  —  L'Encyci^pé- 
mr  (1785,  C),  ayant  pour  organe  M.  le  géné- 
ral Ckssu:,  sVsl  étendue  en  reproches  vifs 
contre  de  telles  aberrations,  tans  que  les 
législateurs  se  soient  soudés  de  purger  de 
ces  taches  la  i.anuhk  miUTAinr.  —  Le  jiens 
commun  voulait  que  les  mots  Brigade  et 
■aspAma»  découlassent  l'un  de  l'autre;  mab 
tandis  que  le  mot  Rrigatle  rscouAup.)  tombait 
en  dtelétudc,  alors  qu'on  maintenait  pour- 
tant le  «RioAmni  (camniai.)  ;  la  giuiiob  bbji- 
cADr  (  KURFi. \ Tir>>-  TAf  Ti^'ii  pfenaît  fofce, 
alors  même  qu'on  supprimait  son  buoadiu 
(espèce 'de  oénisAt).  Alnit,  on  ne  voit  par- 
tout qu'absenre  de  principes,  usages  décou- 
sus, violation  de  la  umom  louTAnB.  —  La 
Eflf  m  l'ah  svr  (9S  micmoR),  rendue  sur  le 
rapport  du  même  général  Lxt  vir  ,  a|»pellc 
Brigades  d'ouvriers  artistes ,  des  cou>»  au 
nombre  de  trente^eut  et  composés  diacun 

de  soixante  honmies  ;  elle  .ippclle  dfmi- 
saioADi»  des  ooars  composés  chacun  de  plus 
de  trois  nrille  lummics.  —  Or  peut  du  reste 
regarder  la  Brigade  comme  se  distinguant 
OU  s' étant  distinguée  en  bjucaof.  active,  — 
AKttuun ,  ~  Atmucimtw»»,  —  sahoisb  ,  — 
kf-ïjar,  —  BRFsii.iEKKE,  —  CAHRÉr. ,  -—  colom- 

BinilB,  —  DAMOMK  ,    o'aJUÛS  ,  —  d'aR- 

mutan ,      o'ABTTuaane  tm  gasdc  noTALr  , 

—  n  A  VV  >T-'i  \  HIIK  ,    I>F    ItOtrCRKRS  ,    DF 

BOULAJIUKU,           DE  CAKAMSUJU,  —  DE  CATA- 

miB  f  —  BB  o«in»A*Maan ,      ou  mnsARni , 

m  iFTs ,  —  nr  sAi  ri  Rs,  -~  tnr  e^MF  , 

  nr  SATAiLLE,    EK   CAMPAOKS,  —  «SPA- 

OMOU,—  UAnovaniTira,  —  nuwçAine,  — 

MlAKCt)-.!  ISS»,  —  MexicxiNf,       >Aroiri  u\r, 

—  niEBLAKDAISe,    KORWKOtKnNE,    PtE- 

iKAmim,  —  rdwniTAnw,  —  nwasnuim»  ~ 

SAXONtIF  ,    !tl'K.U(>ISF  ,    TEUMnUUUI,  — 

TUKGO-âuvnUnJIK»   TUEt^Ue. 


MlMtAliB  Acnvi.     Acnr,  adj.  T.aai- 

GAriF  n'ARMKE.        CAMATIOR  OK  SOCS-OFFICIKE. 

BBUIABB  AMOUkUS.  V.  AROLAU,  a^i* 

r,  KixicB  AMOLAisR  H*  9.  ▼.  Tnuuunnu 
BBIOADE  AimuGHii'.MNr..  v.  AoniOnUI» 

adj.     Mitica  AOTaicBUHRB  7. 

■BICIAIMB  SAJMnaa.  t.  SADon ,  tdi> 

MIMCF  B%IM>ISF.  V.   t'»l  l)RF  AUMEINTAIEE. 

BBI«A1>K  llKIiOK.  V.  «ELOB»  ê^j. 

imjcB  aau». 

MUClAliB  m^lLlKHlVE.  BUtt- 
UBK,  adi»  V.  muGB  aaétniWWR. 

raiCiAM  cABiis.  V.  cAMMÂt  adtj.  T.  OUv 

DRE  F>  CARHF. 

BB16ADE  OOLOMBIBIIMB.  V*  ""-m*"»"  p 

adj.  V.  Miuat  coMummiB. 

BBaCAOE  (brigades)  d'AEidv  (term. 
sous-génér.  ),  ou  bbigaob  AcnvR.  Sorte  de 
RRicAiffi  conMdérée  comme  un  ensemble  de 

cnrps  u'iNEAKTr.RiF-  ou  de  CORP&  REiuAnÉA  qu'il 
ne  ibut  pas  confondre  avec  ceux  qui ,  par  ie 
fait  de  rEMMicAnniERT,  prirent»  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  une  forme  jusque-là  inusitée, 
et  s'appelèrent  oemi-iricadu.  —  Dans  les 
usages  modernes,  une  Brigade  se  compose 
ordinairement  de  la  moitié  d'une  oimmom  : 
elle  est  une  AasBOATioM  TAcnQint  dans  un 
oorps  D*ARiifs  on  dans  une  Auin  acihautb. 

—  fîi  stavf-Adoi.i'h»  ,  (liierARi  Mii.n  AiBE  doit 

considérer  comme  le  plus  grand  de  nos  lé- 
gislateurs modernes,  est  rinventenr  de<t  Bri- 

gadcs  ;  il  acciiu|)1.i  .>cs  réjuinicntv  iriiif.tiili'ric 
en  1030;  telle  éloitsa  terrible  lirigade Jaune 
et  bleue,  nommée  ainsi  parce  qu'un  de  ses 
RÉGIMENTS  était  à  HABIT  blcu,  l'autre  à  habit 
jaune  ;  mais  dans  celle  union  de  deux  coan 
en  un,  ni  les  batauxore  ,  ni  même  les  rI- 

GUU?iT.s  n'opéraient  ciunnie  lkité*  tacti- 
itvts  ;  ainsi  la  Brigade  n'élail  dans  son  abhiU 
qu'une  fbrion  ou  un  amalgame  éventuel  des 

divers  habiluments  (armfs  iniopi  iiu  i  s'a- 
malgamant  k  raison  de  l'analogie  lactique  et 
de  l'armement  des  souiatb.  Cette  Brigade 
n'av.iit  encore  rien  de  semblable  a  celles 
qu'on  mettrait  actuellement  en  uubb  par 
RlcnreiTT»  et  »ATAiiLnir>. — SI  la  Brigade  de 
fîi:sT*VE  a  tMi-  (  uiifiiriiie  au  dessin  et  à  la 
descripUonqucM.  le  ca|)ilaineRocQi;AiicoiJET 
en  donne  sur  les  témoignages  laissés  par  lord 
Kea  et  par  Wrilor  Harte ,  elle  se  coni|>o<.iii 
de  MODSQOiTAnuu  et  de  pntciEBs  ordonnés 
surrinq  ligues  et  répartis  en  onze  petites 
masses  on  «.n.n  pf.s  de  mesure  inégale,  mais 
$)mélriqucmcnl  disposés  ;  leur  ensemble 
formait  à  peu  prés  une  croix  entrecoupée 
d'iMFh\ Ar  I  K>  ;  c'est  ce  <|u'(tn  a  appelé  le 

BATAIUX>R         CROIX.  LCS  PlUlilFES  UCCUpaieOl 

la  T#TK  et  ta  QirroR  ;  les  noosQtRTAiBKs  étalent 

an\  s.u  if>.  Cette  onlunn.iiice  ,  »pie  r.i  M  AM 
avait  prijte  à  Luiun,  a  été  regardée  par 
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quelques  écrivains  comme  un  ordm  en  cotn  ; 
die  iUit  compliqnée  et  pea  mobile.  — Maù 
h  dtMripUon  que  Fouaro  (1797»  A)  Mt, 
h  tort  00  i  raison,  de  la  bricadr  st-Énoisi, 
donne  une  idée  plus  simple  de  ^sacoMTosinoii, 
et  il  parait  que  les  cinq  ug»  Estèrent  réduites 
à  trois  après  la  bataille  de  Lnpsui,  m  IG'i. 
—En  parlant  de  cette  bataille ,  L 

CoDRTiK ,  1823,  E)  disait  que  les  Bri- 
gades étaient  |de  deux  mille  seize  hommes, 
tant  nQuiEx:»  que  mousquetaire,  et  que  l'ar- 
■ée  était  formée  sur  deux  uohrs  ;  volii , 
comme  on  le  voit,  une  opinion  différente  de 
celles  dont  il  a  été  rendu  compte ,  mais  elle 
■e  d'exaeUlwto.  —  A  l'imitation  de 
TLRrxNE  essaya  d'instituer  dans 
FRANÇAISE  des  brigades  de  trois  à 
mille  hommes  ;  mais  cet  nmoAi»- 
iniiT  y  réussit  mal  ;  ce  ne  fùrent  que  des 
tAtonnements,  comme  il  le  déclare  dans  ses 
Bémoires,  parce  que  les  rnourFii  n'étalent 
aifOjettips  à  aucune  régie  précise  de  forma- 
noxy  et  qu'elles  étaient  un  composé  de  ûr 
«■U'is  on  platM  d'juiRRGATioNs  aiotmii- 
taircs  dont  la  roRcE  variait  depuis  quatre 
■ATAiLLoas  jusqu'à  un  luaa-aATAuxoH;  qu'en- 
tn  dies  n'étaient  commandées  que  salvant 
Ict  usages  qu'on  appelait  sfrmcf  de  jour. — 
Qaelque  imparraites  que  fussent  jusqu'aux 
temps  modernes  les  Brigades  Ihincâlses , 
elles  ftirent,  de  nos  jours,  suivant  les  ex- 
pressions de  M.  le  colonel  Cauuo»  (1824, 
A),  les  hutnametUi  dê  snmd»  toeàt/uêf  te$ 
*eul$  éléments  en  grand  des  armées.  —  F^a 
cR£4Tio.\  de;i»  Diviuuxii  dépouilla  les  lih- 
pdes  de  leur  importance;  ce  ftirent  les  di- 
visions qui  devinrent  de  grands  membres 
d'armée  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  création 
to  CMps  d'armée.  —  La  force  que  deinnt 
avoir  les  Brifsadcs  françaises,  et  l'étendue  du 
noaT  qu'il  convient  de  leur  donner,  se  rat- 
ladMWt  à  des  qmstfons  jusqu'ici  mal  réBO> 
lies.  On  n'est  pas  beaumup  plus  avanré 
qu'an  temps  où  l'EiicYCLoruuR  (1785,  C) 
voulait  vaguement  qu'une  Brlfride  «s  oom- 
posdf  «fiin  ou  de  plusieurs  régiments.  Dans 
les  usages  modernes,  elle  n'est  le  plus  ordi- 
uairement  que  la  uMrilié  d'une  dlTislOB. — 

On  voit  soMs  I>oi  is  qvATORZK  et  sous  ï^ovts 
QciRu  la  Brigade  prendre  pour  dénomina- 
tfon  le  nom  affecté  au  premier  des  kéaantim 
qui  la  composaient,  r'cst-à-diro  le  nom  du 
BécDERST  aas  ok  rruïajjc;  elle  se  formait 
tanIMde  trob,  de  quatre,  tantôt  de  cinq,  de 
six  ou  do  liiiil  GA.TAiij>nxs. — Les  Briiradesde 
lu  xoLicE  rRt;ssiRK»£  étaient,  sous  FRÉoiaK 
attnt,  de  cinq  iataiuarr;  leur  portton  cen- 
trale riait  BVTAiLLojt  nr  i)iiiKnio>  ,  cl  Irtirs 

RATAILU>iiade  VbAMC  étaient  AtUU  de  BRICAOU. 

Ces  Brigades,  aceonfugnées  de 
DICIIORIIAIU  DB  L'ABMÉI. 


n'ARTOxERn'.  et  fournies  de  tout  le  MAviam, 
DR  cAJifAOB»,  étaient  ooromandées  par  un 
oiKiaAL  m  aHWABc.— Nos  RATAnnw»  ue  «u- 
uciEKs  se  sont  embrigadés  par  cinq,  en  fmi-> 
taUon  des  usages  rRusM£Hs.~La  mua  xu- 
oiAwa  a  composé  ses  Brigades  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre  RAruixoMs ,  sous  un  ma- 
jor ciHÛAI.,  ou  plutôt  sous  un  aé^ruM.  MA- 

f^it—f^  «iiiMsmiT  ni  1753  (17  FFVR.Fn) 
indiquait  le  mode  du  RjuasMaumMin  de  I'ar- 
«4»,  et  déterminait  la  FoaitAnoR  en  Brigades. 
Cette  dbpesilion  a  été  recopiée  machinale- 
ment,  de  RiGLcmiiT  en  rfglfjufmt,  jusqu'en 
(5  atml),  époque  où  la  Brigade  a  été 
eoniée  à  un  cnv  qui,  en  17W,  s'appelait 
un  GÉNÉRAI,  DE  BKK.^DE.  —  Ia  Mgsde  u'b 
pas  poslUvemcnl  encore  de  tacbqob  écrite; 
il  n'existe  pas  d'ioasa  m  mioaiik;  il  n'est 
établi  de  régies  pour  I'auomrmrrt  de  Bri- 
gadcs,  pour  la  délenninaUon  de  leurs  points 
nmaoïma» ,  de  leurs  raum  irtiakéoiajres  , 
que  dans  les  évolution»  de  ugme  de  1701 , 
c'est-à-dire  dans  un  doamient  vague  dont 
U  tout  consulter  l'esprit,  non  la  lettre,  puis- 
qu'en  1791  il  n'était  pas  reconnu  tactique- 
ment  de  Brigades.  L'oanoaMAiiGs  de  1851 
(4  MAu)  n'est  pas  moins  Incomplète,  à  cet 
égard,  que  le  RÈGr.FMFNT  de  17!)!. — L'or- 
DoaMAncK  de  composition  de  1788  essayait 
d'Instituer,  en  tempe  de  paix,  le  srrtice  p+» 
BRiGxnFs  SOUS  forme  permanente;  clic  divi- 
sait l'AxauR  wA«yAm  en  cinquante-deux 
Brigades;  «fêtait  un  résultat  de  l'opinion  de 
Ootrert  (1775,  E),  qui  voulait  qu'eu  guerre 
on  mit  ces  Brigades  à  Uois  mille  cinq  ceuts 
koBHMS.  CettepouuTiDv,  tontblâiiiée  alors, 
a  réussi  en  divers  .sfhmcfs  RTRAJiana.  Les 
aaioAsw  niutAaKiiTu  et  les  nmnoRR  ruMA- 
mmui  r  sont  adoptées,  et  probablement  un 
jour  les  Brigades  cesseront,  en  Frauce,  d'^ 
tre  temporaires,  entreront  suivant  une  me- 
sure précise  dans  les  omnoiis  d'armû  .  et 
auront  une  forme  et  une  force  constitutives 
et  pareilles  pour  toutes.  £n  cela  nous  imite» 
rons  la  miaoB  rimb,  bnltatriee  ell»4néme  des 
théories  françaises.  — Aujourd'hui  elle  lient 
permanentes  ses  rmoaim  d'armée  ^^"^nw 
nous  étions  I  la  veille  de  le  lUre  en  1788, 
et  elle  compose  ses  unK.  iDK-,  d'i.nfanthb  da 
trois  RÎuiMRiiTs  oc  luTAiLLR  ct  d'utt  luisiiiBirr 
m  tmàMÊmnM  a  ras.— Une  Brigade  d'armée 
ne  deviendrait  un  cwHn  xomimstratie ,  quo 
dans  le  cas  où  elle  serait  détachée  loin  de  la 
métropole  et  livrée  i  elle-même,  ou  du 
moins  Immédiatement  soumise  aux  décisions 
qui  lui  seraient  transmises  par  la  wnuwRfoa- 
nANVB  anMtniRRtx.R;  dans  tous  les  auliet 
cas,  elle  n'est  jamais  un  c  u>nt  AoMmisnATiv. 
—Une  OIUIOIIIIA.NCK  oc  1800  (10  mnrnuaa) 
m  Bvigidea  m  AaMun.— L*xN»- 
r  PABXB.  55 
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noeneif  m  1831  [20  settemiiul)  maDifestail 
le  projet  du  rétablbsemcnt  dei  Brigades  en 
temps  de  paix. — Les  ordonnances  sur  lesER- 
TWB  en  campagne  et  celle  de  183*2  (5  haï) 
réglaient  les  Tortnes  du  ooiaiàmiiiiuiT  du 
sFR^^c:^.  dcs  ]îri;'n<les  au  camp,  et  la  manière 
dont  les  AjiMKa  diverses  y  prendraient  rang. 
Cette  dernière  ououhaiick  les  formait  de 
deux  RÉGiMPNTs  au  moins;  relui  qui  portail 
le  plus  ancien  numéro  j  tenait  la  droite. — 
Dans  la  ciruss  de  183*2,  les  Brigades  .sont 
do  deux  nri.iMTsr<..  —  l.'F:nciidopédiedes  Gens 
du  monde  a  dit  (^ueli^ue  cliose  de  la  Brigade. 
— n  eonvient,  dans  Tétat  actuel  des  choses, 
de  distinguer,  en  Frakcf,!,!  Uri^  ide  d'armée 

en  MUGADS  DK  rLANC,  UK  GA.IIUK  ROYAU,— 

WMÊMtMJOiB.  (brigades)  d'AumiFRir  (F). 
Sorte  de  twA*ii"  qui  en  1758  fUrcnt  subs- 
tituées aux  txxixajomttftxmxMm.  Ces  Aoai- 
OATii.Ns  f.oitMiwnvia  ,  fi\<^es  à  six  rnmme 
l'étaient  les  ratahiais,  ont  été  portées  en- 
suite à  sept;  elles lê  dWsaleBt  enlnritcm- 
rAGMiEs;  mais  le  nombre  de  ces  compaomes 
a  varié.  L'ordomhancr  os  1761  (  5  novonu) 
mentionne  des  Brigades.  Une  onioiiirAireK 
Ml76ft  (ISiAirT)  métamorphosa  de  nouveau 
ces  liATAiLLoira-sRicAiH»  ctt  sutant  de  réci- 
MuiTs  de  denx  bataillons  ;  depols  eelle  épo- 
que le  mot  Brigade  ;i  eu  nn  sens  tout  dilTé- 
rent;  H  signifia  :  cinquième  partie  d'an  ai- 
omxRT,  on  rinrfon  de  quatre  eoMPAoïrm 

sous  un  CHEF  DF  BRIGADF  (m VJOR  f\riru>r\ 

Quatre  Brigades  d'un  MonaiiT  se  compo- 
saient de  cAHOMRRss ,  et  la  cinquième  de 

BovBARDiFKs;  celle-ci  tenait  le  milieu  des 
quatre  antres.  En  1772  (23  août),  les  liri- 
gades  deviennent  nn  mmt^tkmjom  de  cinq 
COMrAGifiis;  bieiitAt  cela  change  encore.  En 
1778,  an  nouveau  système  deTAcriQui  les 
attache  aux  bmoatms  i/Aaaiia.  En  1791 
^1"  avril),  les  Brigades  d'ARTiM>RiF  fhan- 
^Ai»E  disparaissent.  — On  lit  dans  rEmrïcu>- 
non  (1751,  C) ,  LMix>in»  (1758,  B) ,  Qptkcy 
iyiMflS),  Saibt-Rf.my  ,  qu'en  (imiu,  le 
Wiiaimi.  de  l'ARTiujaux  na  camfaohe  se 
distribuait  en  Brigades  de  dix  en  de  vingt 
nicER,  et  qae  les  jours  d'affaire  ces  Brigades 
se  répartissaient  dans  l'Amiua  suivant  le  be- 
soin. —  Aujourd'hui,  en  Rimm,  il  7  a  par 
mriiao*  B'INvv^TER^E  une  Brigade  d'artillerie 
faisant  le  senrke  de  quarante  aonans  a  sid 
environ. 

■BlSAMBd'AKmuRiK  M  SAiDBBama. 

AMTttUMB  nsOAKDE  ROYALE. 

BRic>.%i>c  iiuioui.  V.  luaoïs,  ad|j.  v. 

MILICE  DAKOISE  H**  1* 


DB1GA.DB  de  aocçaiu.  v.  aoccUR  mi- 
litaire. 

liniCiAllE  de  BOCLAiicins.  socLAncHta 

MlUTAIRE.  T.  RRICAJW.  ▼.  pOU>S  AIlMUlUTXATW. 

■■■«Arade  «Aaisamas.  v.cAaAasmn. 

V.  CARABIRIER  A  CBEYAL. 

BRiOADE  de  cAVAUtan.    aaioADE.  t. 

CAMP  s'utSiailCIIOll.  T.  CAVAUBUB  nUKfmB 

H°  2.  V.  cnAROBOB  eAVJOnui.  v.  cbef  dr  bm- 

CADE  DE  CAVALRIB.  V.  OORFR  d'aMUR.  V.  M- 
VIMM  b'aRMÉe.  V.    MOASMUr.  BSCSBinai 

PRARÇAIS  h.   V.  I.ÉUULATIOS.  T*  «TT 

DR  CAVALERIE  FRARÇAISR  h"  2. 

■BMAAISB  de  oAvauBOB  lioiaB*  ga.- 

VAI.FRIF   T  l'riFRE.  V.   DIVISIOH  B*UVAniBia»  Va 

GROSSE  CAVALERIE  K°  6. 

DBisAiMB  (brigades)  de  flax:  (H). 
Sorte  de  brigades  d'armée  dont  Gcibert 
(1775,  E)  propose  l'emploi;  il  les  compose 
de  quatre  RATAitu»as;  il  les  destine  1  cam- 
per et  à  agir  en  potekce,  è  chaque  ulf  o'ar- 
MÉR,  comme  appoi  de  cavalerie;  il  les  em- 
ploie aussi  i  fermer  un  cajef  mwcb. 

BRicsAitK  (brigades)  de  '.«Rnr  royais 
(A,  1).  Sorte  de  brigade»  d'armlk,  qui  étaient 
constituées  en  agrégsliena  pmaanentes»  oA 
(Maienl  encadrés,  par  armes, des  torts d'ik fan* 

IHUK,  m  TAVAIFRIF,  D*  ARTU-I.l.RIE .    CC  SyS- 

tcniedc  bru.  i  FRMAME.NTEaété  pour  la  pre- 
mière fois  mis  on  jiratique  en  Fraxcf.  de- 
puis les  ORIXISKASCKS  DR  1815  (1"  SEP- 
TEMRRR  et  14  octobre)  ,  dcpulS  CUU  BB  1816 

(SO  OTTflSRE),  et  depuis  la  CAPmT.»TIOÎ»  >riS»E 

de  181(>.  —  L  iH>lituliou  de  ces  Brigades 
réalisait  en  partie,  dans  I'armée  française,  le 
pruji't  de  GiriRFRT .  1770,  K),  mais  a  peuduré. 

HiiaCljaiSK  de  grhdarmeru.v.  de  baigadc 
RH  ■aiaiw.     MMMmÂ  ^ouamêam*  ««i» 

DARMERIF.  V.  UERDARMERIE  DE   POLirE    K**  1. 

niaittJlDB  de  bossari».  v.  bcmaru»  ; 
id.  n-S. 

nniCiAnE  de  wc.yr  (A.  !  ;  III.  Sorte  de 
BRicAUE  d'armée  Qui ,  CH  Krance  ,  cousiste 
en  une  AoaisATioH  temporaire  de  corp» 
n'i>FA?(T«iE  ou  d'autres  armea  destinés  à 
former  division.  —  Les  corp»  de  ligîie  ne 
prennmt  ta  Ibime  de  Brigade  qu'en  cas  de 
R ASHFXRLRMznT  d'armff.  La  formation  des 
Brigades  en  omsion  d'armée  est  moderne. 
Le  RÈi;i.EMEMT  DK  179S  (6  Avm)  ne  .eon- 
nais>.;ii(  que  des  smoAnKs  hf  ljoke  ,  el  i>ar 
conséquent  que  des  brigades  trmporaih»>, 
—  Il  a  été  traité  vécialement  par  Cn- 
KtM.HAM,  M.  MADMRTf  WAuua,  ele*fdee 
Brigades  de  ligue. 

■BICUUHB  de  annns.  aawaiiB. 
cAPiTum  M  mana*  t.  cnav  m  anmaan 

OK  M... 

WsmÊBMMÊt  de  aamw*  v»  aannu 
uimav  «te»  _ 
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ni  MSUIM. 


BSIOAttC  d'iUFAMTIUE  en  BAT^tUJE. 
•AKàlUUU  T*  Ul  UAXAMUM.  T.  fUlfCB  OK  MU- 

BiBB  D*iKrAiiiwnt  nt  iataiub.  v.  kambk  bii 

»rii>L<i,\.  V.  OKÛRE  adlXTE.  V.  PAS  ACCtXCUÉ.  V. 

nuUuTU  wo»  âmmx».  t.  tacti<2ot,  miIm. 
■■MIAMI  d'nirAimuuc  nr  oolomjib.t* 

COLON  >F..  V.  MAKCur  n>  ni;i(;\nK  D*milftmm 
U  CObOJIMB*  V.  OMMU  KOLTS. 

■■MIAMt  «TtiTVAirnaaB  fft&n^Ain  (G, 

6;  H).  Sorte  de  hkilaoi  u'arm>:k  dunt  la  dt'*- 
Dominatioo  manque  de  précUioo ,  ainsi 
qa'oa  !*<■  dinoDlré-  —  Origlulreneat  les 
Bitgides  se  Tonnaient  ea  uonk  ruiitR  ,  et 
plat  lard  en  oumib  taiit  wuia  qob  viuk, 
i  la  maMn  des  anekaiMS  niemn  so- 
MAJXES.  —  Les  IJripndes,  sous  Lons  yi.A- 
iQKu,  se  compoMieat  de  trois,  «oatrc, 
chf  aionmm,  de  nanièie  à  ébn  k  peu 
près  égaies  en  hommes,  car  les  rù;imk>ts 
étaient  tous  de  dimension  différenle.  —  Le 
MiddMl  de  Bao6t.ni  «st  le  premier  <|«l  ait 

attaché   des    <H\s.sKLHs    ll'l^KAI^TVHIF    à  ses 

,  et  qui  les  y  ail  réunis  au  ockta- 
 —  Les  rèftieineats  ont 

frascrit  des  dll^ltiOOS  parti.-ulirrcs  nin 
^i^v*  Miatnéitr'fUt  à  dirr  (aisaut  partie 
€fmB  BrllMle.  —  L'ossoMNAifcc  m  1776 
(l^aoni)  hlsail  mention  (I('<«  iMu  i  iin\s  a 
BKOz  ueim  ;  on  commentait  à  sentir  le  he- 
aoUi  des  bantet  élides  en  tàH  de  tactique  ; 
Teiemple  était  donné  par  la  muo  nu  >- 
•rrxk;  son  aoouc  oc  bugaob  comprenait 
d<jÀ  les  cTObunoM  les  plus  savantes,  telles 

lis  4B4BimmiT»  M  DIUiCnuK  i>'i  I  iiKi.oN- 

amiT,  les  pamaims  dc  oéfiua,  et  toutes  les 
flnesses  de  I'ombu  obuquk.  —  Le  oamp  m 
▼▲oaoun»,  formé  en  f  778,  comprenait  onze 
Brigades  ,  de  quatre  bataillons  cbacune.  — 
En  1788  ,  cinquante-deux  Brigades,  qa*on 
amlt  pu  appeler  territoriales .  étaient  for- 
nées  des  cent  deux  régiments  d'iniïtulerie 
alors  sur  pied  ;  elles  devaient  entrer  dans  la 
composition  des  divisions  militaires  terri- 
toriales ,  mais  celte  intention  ne  se  réalisa 
pas.  — L'ouoMHAiicaoa  4791  (1"aoot)  était 
le  premier  règlement  qui  parlât  avec  éten- 
due des  tans  na  HUoAaa ,  des  (iuiou  iw  »a- 
lAii-ui ,  des  omou  «àninxvx  et  des  ivou?- 
noas  DK  uo*k;  évoumorts  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  TAcriQin  ou  I'écolk  m 
toiGADE.  Ce  règlement  eonsidéfalt  quatre 
BATAiuju!(s  comme  les  él»m*.sits  ou  les  uni- 
tés d'une  Rrigade  ;  mais  quelquefois  il  en 
réunissait  huit  et,  plus  ordinairement  sii; 
^Cil  à  ndaOB  de  bail,  qu'il  démontrait  les 

Drn  nlFUENTS  DB  aBlBAM,  rOBIW  OKUQDK  MU 

«aaw>»s,  etc.  ;  c'est  fc  rahon  de  sh  qu'il 

4éaMWtnil    les   CHAKI.EJItEMTS  m    FK(»T  SLH 

MX  uor*,  l'oEDRï  AottLoas  DuicT  ; 
^iMtàimison  de  quatre  qu'il  dènoolnlt  ta 
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ce  règlement ,  les  marches  o«  bmuaoes  ont 
rec«  les  perféelloMiemenIs  que  nous  indi- 
quons en  en  trailnnt  à  ii.irt.  —  En  oi\i>ia 
mu  KATAUXK,  le  mémo  règlement  employait 
an  jAiAMMaHorr  les  aibc»  m  camt  ;  il  insti- 
tnait,  an  centre  de  In  iiriLMde,  un  BArAïu  i» 
M  onacmMU  —  11  déterminait  des  régies 
d'AuaNnnMTs  en  orobs  nr  ooc/>bi«p.  ;  il  or^ 
donnait,  surtout,  les  IJriaades  en  oilohhbs 

SEIULÛS  FABUITISIOH.    DAHS  tOUtCS  ICS  MA- 

«oRimuu,  M  veulait  qu'elles  agissent  au 
cnMMANurjci..iT  TocAi.  trausmis  par  les  omts 
OK  BATAILL0B.  —  Les  MAnoBimiBs  Com- 
mençaient par  le  ooMMAROBSBirr  :  caboc  x 

VOLS,  ptniR  roRTta  armes;  et  se  tenni- 
naienl  par  le  coaotAKOKiuurT  :  amxnfririni 
su*  ^  ASMu.  <—  La  VBcmmr  m  f  S35 
(1-2  A. M  il  onioiuiail  les  réunions  en  Briga- 
des, pour  les  MAJiaKUTREs  h'brskmbu.  — 
MnmiHi  (1814,  A)  est  le  premier  AtnrrB 
qui  ait  mentionne  le  nmi  Iiilsadc  dans  l'in- 
tiluié  d'un  traité  didactique  :  il  proposait 
partlcuHéreBMntde  leurappliquer,  en  grand, 
les  ixvF.nMOR».  —  Du  reste,  rien  ne  nous 
éclaire  d'une  manière  satisfoisante  sur  la 
constitalion  légale  de  nés  Brigades;  de 

nH'ntc  (jue  rien  ne  détcnninnil  1rs  rapports 
exacu  qui  devaient  exister  entre  les  an- 
ciennes nmsMiis  v'AntiB,  les  mmroiisd'nr- 
FA^Trnu,  quanti  il  s'en  est  Tonni',  Icf  14.. 
TAnxoHs,  les  lirigades  et  les  OBMi-BBioADn. 
—Nés  précédente  niecatiotiiTa  bbcampachb 
instituaient  des  (hffs  df  »uTAii  t.oji  m 
uAOE,  en  imiution  des  anciens  KAjon  m 
aaioADR  ;  ils  veulalent  qne  les  oARines  et  les 
nKTArHEMF.N  rs  Kl  i  vMi'  fussent  rassemblés 
en  létc  des  Brigade»,  etc.  ;  mais  toutes  ces 
régies  ont  été  peu  observées.  —  Quand 
notre  AR^irt  |Mrtait  pour  rexp('<dition  de 
Hussu ,  il  entrait  deux ,  trois  ou  quatre 
Brigadesdans  ebaque  emnon  «WtirnAn  : 
la  roKMATtox  des  lîrij.tdi  s  ii't'iail  p.i>  mieux 
déterminée ,  et  cliacuue  C4jmprenaii  un  ou 
deni  aéontBirrs.  — >  On  verra  on  jour,  peut- 
être  ,  les  miArtAnx  et  les  ►  amoms  de  notre 
intauleric  ëlre  faits  ou  nuancés  dc  telle 
sorte  qu'ils  soient  une  marque  désipnativn 
de  la  lîriik'ade  et  dc  la  divimd.n  h'abuff  dont 
ils  feraient  essentiellement  partie.  —  L'oa- 

DOaHAHCK  DS  1831  (4  MABt)  U  tlOmpé  l'CS- 

{loir  des  tacticiens,  en  n'insérant  pas  dilt 
sou  cadre  une  éi-ole  de  briuasb. 

■■lOAM  d'jHoiamas.  v,  mmâmau* 

Mil  1 1  V     1  . 

BHSftiJLUK  du  bûiiE.  V.  ttÉaiB,  V.  oi- 
MB  DMOPugm  »•  i,  3.     iRciancoB  aai- 

TAinF, 

■■IttADE  EX  BArAUXE.  T.  BBIUAM  o'iM- 

vannuB  imançusa.  t.  m  auixaiua«*v.  w- 
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■BICIABB  Mtt    CAMPAOn*    T»  MnSION 

D'AmTEuiaiB.      KM  OÂMfàom,     oom  w 

lADB  ESTAGNOLS.  Ta  MMMMft»  idj. 
BVAOHOLX  M**  S. 

ICIADB  nLAMÇAm.  T.  nAa^âii  >  adj. 


MMCbUM  rajLaoo-svtm. 
lonut.  T.  GAaoB  aoTAu  n**  3. 


■AMOTUKIITIF.  V, 
MQ.  t.  mUCK  HAHOT1USIIIIK  »"  1. 

riBiSADE  HMnoiM.  T.  nuou,  adj.  t. 

lOADE  MEXICAOn.  T.  HCAIir,  idj. 

V«  MUCB  MKXICAINK. 

nUWADB  mXTB  (Of  6)y  OO  BUOASK  n'A- 

TAinHuux.  Sorte  de  biugaoc  o'Aïuaix  que 
roADOHiiAMcs  iw  18SS  (ô  mai)  compose  d'ix- 
9Mmm  et  de  cATAutnir.  ticèiit  ;  on  aovs- 
laniiDAjrr  y  doit  être  attaché. 

BBIOADB  KAKnJTAinB.   T.  MIUCE  »A- 

toLiTAiRE  N*'  1.  V.  nAfoutumt  a4}< 

BBISADB  MUBLAIIDAISX.  T.  anUCK  H^EK- 

LAROAiw  a*  i.      irénu.*iiDAia,  adj. 
wcoiehiie.  t.  NORwfeiEif,  adj. 

BlUClABB  PEUtAKEJITK.  V.  AUMONIER  m 

fXMM  ii*.8.  Y*  wm»»  n*Audi.  t.  nnAOK 

BB  OAMBB  WISAU.   V.  COUiQa.  V.  wvmoN 
SMMUKUB  IliMDIITAnB*  V.  MiLicF.  ni- 

HOMTAISX  B**  i.  T.  PliMOIfTAtS,  adj. 

MllCtAinB  rouiMAUc.       uiucx  roLo- 

«AM  H"  !•  V.  rOTAMAIS,  «41* 

BUIOADB  PRUMIEITKK.  V.  n^TTFBTF  ll'ui- 
TILLEIIU.  mUCK  rktItSUMNE  t,"  2  ,   8.  V. 

ICIAIIB  EAXONm.      HlfflB  aAXOllHF. 

1.  V.  sAxoM,  adj. 

■■nWUUBB  avÉnoise.  v.  bmcaoe  d'abmff. 
Mii.irï  srinowE        5,  5.  v.  m  nxus,  adj. 

■aUOAVB  TEKTORAIKE.  T.  BRIGADE  d'aA- 

BRICIAOR  TCBCO-ÉGYPTIFTCKF.  V.  Mfl  TCE 
XDIOO-ÉCYPTIRIIIIR    m"  3,    3.    V.  TUBCO-fci.ll'- 

Bnie  %nB  louiin.  t.  muai  mouB  m*  2 . 

T.  TURC,  adj. 

vruRm»BERGEOMBB*l»  V*  mmqoB*  V*  wurtem- 
snaiou»  adj» 

■■SUUHI  »  M||*  T*  OOLUNIL  HIMlrf» 

VBraADim,  <nibs.  maie.  t.  aou»  ob 

a...  80l»-BRIGAX»IEB. 

«bmiauOR  (Iflffin.  R^nér.).  Mot  qni . 

dniiv  l'osprit  dii  iiri'sciil  tr.niiil,  ne  scr.i 
cnvuagé  avec  détails  (uiunic  isrigadifr  m: 
cAVAuntiB  {Mite  de  cAMMiki.)»  ol  coame  sa- 


TKuxR-AJSK-roRTUii  (soTte  é'wmnati  no  oi- 
bie).  h  m  M»  neetlMii*  qi*è  Ulie  ée 

BRIGADIER  DF.S  ARMEES. 

lilHfflMMBlI  ABOLAn.  T.  ABOIiAUy  ad||. 
mUCB  AVGUUtt  B*  9.  T.  BOntlB  mSABB 

BBICAJDIEB  ARO&O-AldBlCAIM.  T.  AB- 
OLO-ABliRICAIIT  ,  adj.  T.  HDLK 
GAINE  n"  1  . 

BBIC1ADIKI&  de  CAVAURB. 

BRIGADIER  DES  ARMEES.  CAPORAL.  T.  CA- 
TAU».  T.  CAVAIJUin  VBAVÇUiB  B^S.  ▼•BRA* 
CON  nUHÇAIS  n"  6.  T.  MAlîcilAI.  MB  lOOU  DB 
Ut  CATALPA».  V.  SOLDAT.  T.  aOmRRTBITI. 

,  de  oABBia  Bv 


OARDE  m  CORPS  Ti"  3. 

BBIOADIKR  de  GENDARMERIE.  CEH» 
DABMFBIE.  V.  GF  X  DARMERIB  DB  BOUGB  B**  1. 

BBIC%UiBB  de  KOLBIB  T.  mLBT. 
MIUÎT  DE  BAT. 

mBICAMBB   ûtÊ   ARMEES  du  ROI  (F). 

Terme  ridirule,  comme  toutes  les  désÎRna- 
tions  militaires  Tormécs  de  périphrases.  Ce 
titra  poBpeui  ne  dliaitrlen,  car  un  simple 
IRIGABIBB  BB  CATAMBiE .  dp  raii^  é;.'.-il  h  Un 
CAP«mAi ,  était  ausi  Brigadier  des  .innées. 
La  i.A7i«:iiF.  MEUTAun  fouimille  de  pareilles 
contradictions.  —  Le  i-.nKor  de  Hriuadier  a 
{•{(',  en  Francf  ,  née  en  iiiGT ,  pour  la  <u» 
vM.rRn;en  f6CK,  pour  ri^KA^TEBm:le  laog 

de  eel  «uficifk  et  relui  du  >i  vnn  n  \i  nrs  km.is 
i>F  i.'vRMEE  étaient  à  peu  près  pareils.  —  Les 

MlI.tl  FS  d'ABOUTRRRF,  d'KsrAGPIF,  dC  Rl  VMP, 

de  Ili>i.i.A!<rnF  ont  PU  ties  Brifcndiers,  en  inn'- 
lation  des  usages  français;  les  ArTmcHu»* 
et  les  SaiDoia  n'ont  pas  adopté  ce  geaoi.— 
Sdus  l^oMs  oi  ^TonrF  on  di.sait  absolument 
aussi  :  iii;i(;\iiiKn ,  et  e'est  ainsi  que  s'ex- 
prime Ff(  t>LiF.RF.s  (1750.  A).  — Le  titre  de 
Brigadier  des  ARMf  F-,  indicpiaitla  chabi.f  d'un 
npFiciER  supÉRiELR ,  urdinairemcut  œLonn. 
b'ob  BiannBT  B'nvAjmBn,  ou  Mimai  bk 
CAMP ,  et  prenant ,  par  sa  roncliun ,  rauR 
d'oFFiciER  GÉNÉRAL.  En  outrc  dcs  attributioos 
eidinaires  de  son  grade,  il  était  rerétll,  par 
commission  .  du  droit  de  cnmtfi.indor  ni.iis 
dans  I'arme  seulement  dont  il  faisait  jurlie) 
une  BBiGADE  d'armée;  et  donnait^  en  ce  cas, 
la  couleur  de  sa  livrée  aux  fkm'>>s  de  sa 
BRIGADE,  et  il  devenait  monicntanéiuenl 
nenbie  de  I'Atat-major  de  l'Amii.  —  Le 
r.nAiiF  de  Bripadier  était  amliipi;  quelque- 
fois l'emploi  était  géré  par  le  major  cÉ-tÉRAL, 
oa  bien  par  lea  Aiun  or  camp  attachés  aox 

oiNFRAUx  ii'vnMf'r.  —  I.e  MAJOR  des  G^KIirS 

rRANÇAUF.!>  était  au  moins  Brigadier.  —  Les 
plus  andem  T.mrntirANTS-enKONcrji  et  lea 
\ipu\  roi.oNn  devenaient  l!ri.;ndier<  :  mats 
celte  règle  était  sans  cesse  violée.  —  L'or- 
DOBBABoi  m  1708  (f*'  lujia)  défthdalt  an 
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Brigadiers  de  s'iminJsrer  dans  le  maniement  i 
de  la  josna  cmu  ;  ce  qat  prouve  qn'ilfl  ne  j 
•e  bonurfeot  pat  à  FMhniaiitnlIoii  de  la 

jii>TirF  Miur\iRr.  —  En  17(iô,  on  compte 
Irais  cent  soiumte-qaatorze  Brigadiers  ;  en 
i784,  dnq  eent  ringt-rinq.  En  1788,  Il  y 
en  avait  quatre  cent  .soixante-six.  —  Les 
Bri^ier^  Itrenaient  à  I'asiiû  jour  entre 
eu,  ce  qui  s'appelait  tras  ni  noutr;  celui 
qui  était  ilc  piquet,  de  jour,  ou  de  «krvice, 
aidail  le  maréclial  de  camp  de  jour,  plaçait 
les  Foms,  visitait  les  oaidis,  asalitalt  à 
l'oRiiRc ,  cumniandait  les  A-nrAQitFs  du  fro!<t 
d'une  njLfx.  —  Un  JSrigadier  avait  pour  aide 
le  MAJoa  M  BuoAnB.  —  Le  BaafiT  de  Briga- 
dier était  ridiculement  réparti  ;  il  se  donnait 
non-seulement  à  des  ooMiins  ou  mbstho  m 
CAMT  (principalement  A  tous  ceux  de  la  maisom 
m  ai)!/,  maisàdesuKcrniNAiiTs^aiiOiiEu,  quel- 
quefois même  à  de  simples  cAriTHïiLtou  à  des 

■AJOft»  DE  UUDlBlITit  DC  I40XK  ;  alUSÏ,  â  l'iOS- 

lant  de  la  uukkre,  tel  inrérieur,  franchissant 
plusieurs  degrés  hiérarchiques ,  prenait  mo- 
mentanément le  eommandement  sur  ses  su- 
périeurs. —  Le  grade  de  Brigadier ,  par  des 
applications  abusives,  causait  perturbation 
dans  la  aujuiicHir.  militaire  ;  il  se  rattachait 
cependant  à  une  institution  ou  du  moins  â 
une  intention  raisonnable,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  alors  de  cé.ukrauz  dr  RRUiAOK ,  et 
que  Iks  markchalx  or  cahf  avaient  des  fonc- 
tions tuut  a  fait  indéterminées  ;  mais  il  de- 
vint bientôt  une  superfétation.  —  En  réalité 
ce  (.RAnr  était  peu  utile  à  la  guerre  et  inu- 
tile a  la  paix.  Le  Brigadier  était  moins  le 
chef  d'une  rriuaoe  que  le  jalon  autour  dn- 
quel  ce  génie  delniiipes  se  rassemblait, 
puisqu'un  jour  d'actior  c'était  un  harcchai. 
M  cAJtp  on  un  uki:t?!iart  gÉ!«kral  quï  coni- 
■Mndail  une  ou  plusieurs  rrigaom;  du  reste 
rien  à  cet  égard  n'était  bien  déterminé.  — 
VmiH  peut  élro  consulté  à  Tégard  du  per- 
sonnel des  Brigadiers;  Ptoim  (1779,  X),  à 
l'égard  di*  leurs  fonctions.  — Le  cnasuLiia 
LK  uL'FJiRr.  provoqua  l'ordonnance  de  1788 
(17  mai)  »  qui  a  supprimé  les  Brignttan  et 
n'a  plu«  reconnu  que  des  ooutRRts  omcitAM- 
DA.iT«.  —  Nos  <;r?iùi\nx  DR  briuadk  ont  été 
ét  véritables  Brigadiers ,  et  en  eussent  pro- 
bablement porté  la  dénomination  si  l'on 
n'eût  craint  de  donner  de  leur  rang  une 
idée  trop  lestrelnte.  —  I^a  himcr  akgi.aiar  a 
vu  réformer  depuis  peu  ses  Brigadiers  ;  c'é- 
taient des  GCMiRAt'x  subordonnés  aux  oinr.- 
RAux  MAJfiRR.  —  Les  Brigadiers  de  In  milice 
MPVGsoLr  exislnieiit  encore  en  l«'i2;  ils 
étaient  au  nomhro  de  plus  de  quatre  cents. 
—  Mac«ii  i<»  ;  1*788,  A)  appelle  Brigadier 

le  cnrr  lactique  d'une  rrii;adc  d'armék.  — 
Vai  France,  la  suppression  des  Gsnnuvx  m 


brigadr  et  des  o^KÉRAttx  de  mvisioii  a  fait 
renaître  cet  étal  de  confusion  qui  avait  été 
le  notif  premier  de  li  oétUon  des  Briga- 

dliTs.  : 
ismiCkADU»  dei  «Aanas.  v.  mHrv.  v. 

OARDE.  T.  OAainfl.  T.  oAion  no  ooart  a"  9. 
■BittADiBB  d*érAT-HAiaa  ne 


mpAR- 


V.  RRIOAHIRR.  T 
KIR  IDIOrUQDR  Hl*  im 

BKMIAMBB  d'tUMmittnU 

TRm.  T.  IRPARTRRUnUMfSaB 

ivnuM  muTAïai* 

■■■1 1  ■  ■■■■  #iiiointtWMÉ  v.woiinna 

mUTAIRR.  T.  ROOt-lUOAIHRS. 

DUCtATOBB  uTAoïioi.,  adj.  V.  mucK 

ERPAGROLE  I«"  2,  5,  4* 

miOADlBK  nUWÇAU.  T.  ATOR-MAJOR 
UÉniRAL.    V.  COKSIGHR-eORTItR.  T.  FRANÇAIS  , 

adj. 

■miOADIBB  olniRAL.  V.  géméxai.,  adj. 

V.  MIUCB  AMObO-AMiuCAlMS  r"  1,3.  T.  Ml- 

LicR  tumanmam  n*  1.  v.  amena  fRanoan 

R»  3. 

■IBIGADIBB  romiOAU.  V.  MiucK  roR- 


roinoAia,  a4* 


•  v< 


T.  A  L4 


TDGAI»  s"  1  .  V. 

imi«ADnii 

V.  RUSSE ,  adj. 

BRIGADIÙR.  T.  qOWm  DR  CORTItLOlUI. 

BBJiCiÀHn»,  'subs.  masc.  v.  arcrrr  a 
cHcriL*  V*  amaoKAc.  t.  aaioAnnnR.  v.  aai- 

GANT.         COTTR   DB  MAILLES.  V.  «naiB. 
GRAHDR  OOHrAGmi.  T.  ttMM» 

■BiciAnHDns  (brigandlnes),saiw.  ttnu 

(F),  ou  MOBAIITIRR,  OU  BURQUR,  OU  BAORRa- 

dOH  suivant  Gamrau,  ou  uuuur  ou  auQtnr. 
Armr  bvj'ENsivi  poBTânvB  dont  le  nom  dé- 
rive des  mots  ruoamd^  rriuart,  parce  qu'elle 
fut  d'abord  à  l'usage  des  AVERTLniFHs  ou 
SOLDATS  ainsi  nommés.  -    Géreun  et  Jarso 
(1777,  G)  regardent  la  Brigandine  comme 
une  légère  cotte  ou  jaque  dr  uxhjm.  Pad- 
CHET  la  décftt  comme  un  corset  court ,  josle, 
sansMANcns,  se  prolongeant  en  rragor- 
RiàRR  ;  et  c'est  peut-être  |»ar  cette  dernière 
circonstance  qu'elle  diiïéraitde  l'ANiME.Ces 
deux  genres  de  oottrs,  si  l'on  en  croit  Carré 
(178S,E),  étaient  à  écailles  et  non  à  mailles; 
et  en  effet  ou  n  nommé  haitrergror  a 
RCAnxRs  une  coirabre  à  peu  près  pareille  on 
peut-être  semblable  à  la  Brigandine.  — 
lioRFx  (IMerre)  emploie  les  expressions  Bri- 
gandine et  BRuoRR  comme  synonymes  ;  il  y 
a  pourtant  entre  elles  de  grandes  différences, 
que  nous  expliquerons.  —  L'Encyclopédie 
(1751,  C)  regarde  la  Brioartire  comme  un 
coRSEiJCT  de  lames  de  fer,  attachées  sur  leur 
longueur    transversalement  au  buste  de 
l'homme ,  et  qui,  à  l'instar  des  armvrrs  a 
ÉCAILLES,  étalent  féinlei  ft  lecontrement  et 
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BRIQUET, 


fixées  sur  un  vi^tement  de  cuir  ou  d'étoffe, 
au  mof  «n  de  dons  rlvéi  oa  dt  cndieU.  — > 

DetBrignnilincs  assuiottissairntune  (hatnpà 
laquelle  correspunduil  lu  hkaijme.  —  La  Bri- 
gamUne  a  été  à  l'oiage  des  ammu  a  «n- 

VAL,  des  corsTH-UEiu,  dcs  >iu.ncs-Amcaus, 
de  la  OAJUME  nATioHAu  do  Lovu  oMsa.  M.  de 
Baujub  parle,  à  la  date  iMIl ,  de  wiauf- 
myf%  Bi.A;»rHF.s.  —  Certaines  trocpils  à  Bri- 
gaudiue  la  porlaieut  sous  le  «▲nArm  et 
le  BOQueroK ,  et  forent  Bommèes  nia&iioi- 
KifRs.  —  Le  nom  do  rplte  *n>if  ii»kf>sive  a 
douué  uaùsance  au  verbe  iMwuAimiiu, 
DiuuNOAKinHCB,  quI  signifiait  dter  eu  quitter 

la  CUllLi.SHE. 

BiKiOAiiDiinB  BLARCBE.  V.  auuic,  ad|j. 
r,  vuaAMvm, 

BRiCi  mini^'iCR.  suhs.  masc.  v.  ar- 

MUMfcK  UA  cours.  V.   BRIGANOIKE.  T.  UIGAMT. 
■AJTAKOU  T.  nVAirmiB  M*  8.       rsàlH.  T. 

SOI  OAT. 

BBiCiA!iT  (briganto),  subs.  masc.  (F), 
on  auoAJiiu  ;  ATKNTimiiM  qui  anTAHiiT  a 

cHEVAr,  pour  !a  plii|)art. —  Fkoimart,  à  l'an- 
née 1545,  Tait  mention  de  Brigands  qui  s'ac- 
quittaient des  fonctions  de  tailuvamum. 
—  Si  l'on  en  croit  HoRn,  (Pierre),  Dei.aro- 
qvv.,  Fi-MTiKu,  Gadaau  (au  mot  Brigade), 
MiaAGB  et  MoaÂu,  le  nom  de  Brigant  dérire 
du  bas  i.ATi>  lirîfiancii,  braganlcs,  hrigante», 
eipressious  qui  s'appliquaient  à  une  peu- 
plade CBLTE  des  Alpes  allemandes  ;  Taotb  la 
mentionne  dans  ses  Annales  et  dans  la  Vie 
d  Agricola.  —  LV-hnioloî^isie  Lemucaht  a 
composé  une  dissertaiion  au  sujet  des  Bri- 
ftnnis,  peuples  rivcr.uns  du  lue  Constance 
{lacus  l/riganlinus,  ou  briganlius]  et  qui  vi- 
vaient de  pillage.  —  Favcbet  croit  au  con- 
traire retrouver  la  racine  du  mol  Brigant 
dans  le  cei.ti<^i  k  brug  ou  Urig,  pont.  —  Con- 

sidérons-les  nulntenant  non  comme  un  peu- 
ple, mais  comme  des  AVFSTt  Rims.  —  Bran- 
tome  (1600,  a;  dit  (|ue  les  Brigants  s'appe- 
laient ainsi  à  r,iu>e  des  aucANDines  doni  ils 
liaient  arnu'-  ;  tii,ii>  i!  prend  l'cfTet  pour  la 
cause.  —  La  ville  tic  I'aju»  soudoja  eu  155(i, 
pendant  l'emprisonnement  du  roi  JBAK,ttne 
compagnie  de  Brigants ,  c'esl-à-dlre  une 
TRutpv.  o'iMFA.^tiKRiE  uommée  unn.ANoinnuw. 
En  1358,  cette  même  ville  prit  des  arran- 
gements pour  une  levt^c  de  Briii  inls  pro- 
vençaux.—  Fkoissart  emploie  eouime  sjno- 
n)  me  de  pahtamin  le  mot  Brigant.  On  trouve 
dans  JusTE-I-n  ^1 .  Il-',  mois  solvants  :  duo  wil- 
lia  bragatuuin,  <i<  u\  mille  !.ui.iiais  ou  Bri- 
gants, M>  na(;k  se  perd  sur  ce  mot  en  lon- 
gues Cïpli'. liions.  —  Il  )  a  loul  litMi  de  croire 
que  le  nom  que  purtaieul  ces  troupes  a  pro- 
duit le  mot  MuoAw.  — Lek  Brigants,  après 
avoirfaitlaotiMtcommeTMionuaiiitalnsi  j 


que  la  démonUe  l'fiacxouitém  (llAi» 
se  UTréreni  k  tow  lac  anés  el  rafn<tenl  k 

l'envi  la  Frakcf,  à  l'instar  des  mutux,  ura- 

BAH^IUU,  GKAniUtSS,  QOTnBAITX*  »«A,l,^^^y»^^n^ 

FKTAinc  neonma  et  wrww . — i; wpfewfcin 

Brigand,  empio]é«  comme  synonyme  de  s<  é- 
léral  armé,  est  une  trace  des  setiveuirs  qu  ils 
ont  laisséstmais  U  esinal  qn'ea  tant  pays, 
au  MOYEM  AGE,  QB  ci^ilofall  ooBune  équiva* 
leuts  les  mois  aonn  nn  mmss,  et  komuM 
desaeetdeeorde;  ainsi  rwAu»  wiwadisiia, 

Trancisé  sous  le  mol  mansdier,  signifiait  à  la 
fois  siMPu  KaoAT  el  tisassin  de  profession. 
~A  rdgard  du  terme,  en  imÂ  tarterrogcr 

Daniel  (1721 ,  A),  FROluAKrelpASQPBn* 

MU«Ainruia,  suba.  Um,  mmin 

mira. 

BBlCIllAn.  T.  nom  tUMMm. 

BBlfioiiB,  subs.  fém.  v.  Baieou. 
BBIBABB,  subs.  masc.  T.  éoou  mu» 

TABI. 

BRIW  d*FSTor  (F),  ou  coDirroiniT,  OU  coi:- 
EORT  suivant  ItoqoEvoKT,  ou  AKin  m  dkmi- 
dont  le  nom  est  déftvé  de  F trAuiw 

brnndhtocrn,  urnbibiemcnt  onmposé  du  mot 
brando,  sorte  d'irER  qu'en  français  on  ren- 
dait par  Mum;  mate  en  contraire  OAmtAv 
l''  tire  du  n.%MARn  springttoc/i.  —  Le  Brio 
d'estoc  était  une  demi-LAMcs,  on  un  >atk- 
uir  èeonrte  uAiin  t  II  avait  le  m  pins  long 
que  celui  de  ta  viox  r,  et  pent-^trc  quadran- 
gulaire  comme  celui  de  I'kstog.— Le  Diction- 
naire de  rAeABÉMR  décrit  le  Brin  d*esloe 
un  BATON  vr.KT^T  par  un  Bout.  Parlé  il  veut 
probablement  parler  du  long  béton  dont  se 
servaient  les  pitres,  certains  paysans,  pour 
Tranehir  des  fossés  et  des  fondri(^res.  On  voit 
dans  FmksnÉAi  que  ce  genre  de  béton  s'ap- 
pelait Brin  d'esloe.— Le  Brin  qu'ont  Bon- 
iné-  [ini[iremenl  hAton  finfféae rendait  CBU.'- 
TiH  par  conius,  sudù. 

OT  ;  BRlOl'Si.  V.  KOM%  PROPim. 

BHiQi'K  (subs.  fém.)  de  TOI RBE.  T.  roi» 

DE  CHAtrVAUE.  V.  CHACrVAUE  DE  POSTE  DE  UAK- 

imoii.  V.  TomuB  m  iiAmAis*     toouk  os 

IIKIQIJC  rais  (C.  3;  G,  1).  Ce  mot,  dé- 
rivé ainsi  que  son  diminutif  uiquctti  du 

«.RFC /TjAa,  suivant  Vor.TAiRE  (Dict.  phil.  au 
mol  Crrr),  paraît  venir  du  latih  barbare 
^rica,  et  11  est  pris  Ici  comme  signifiant  pon- 
dre emp!ov(4e  pour  le  sfttoyagf  des  armfé 

U'(  .MlrORM»:   UE   TRUUri.    QUSnd  ces  AJ^MSS 

ne  sont  atiaipées  qae  de  petites  taches,  oa 

les  enlève  avec  ciMtf  pondre,  npn'";  l'nvolr 
brûlée  et  imbibée  d'huile.  Les  nettoyages 
plus  dUBdles  selbnt  à  Viwmi, 
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nofim,  mhê.  masr.  v.  nn» 

■■■((nwCkrIqBets)  iB,  l).oa  babu  bu- 
^■v»  Le  mol  Briquet,  donl  l'étymolo^ie  est 
MllOglM  à  celle  dll  mut  bbkchb,  u'a  d'abord 
Mpdi  ••«■l'ieMpIlMde  «MM  qM  HT  dé- 

iWon  ;  lec  bm-dats  de  cavaurie,  pour  tour- 
Mt  eu  ridicule  une  laxe  ireycourte,  par 
euDparaiMa  4  laar  ammm  de  «ânu»  «nient 
trivialement  comparé  1\rmf  hik-scht  des 
■oiniBB  oc  imotin  de  l  iNVAHrEiui!.,  a  un  iiri- 
fMl  à  Citott  4«  km.  L'hMltealton  des  com- 

as    LA    GCBBBK  Ct  l'iMSTHrCTIOi  DB  1806 

(10  jvtjt)  ont  aalurali^é  ce  oiot  dan«  la  i^- 
6CI.  —  L'mbmivamb  m  i147  (19  mva) 
d«oDait  aux  GarNAnirns  un  BABBK  dt  trente 
ou  trente  et  uu  pouces  de  uaut  ;  e'étail  qua- 
to0  «■  dnq  ptwai  de  ptai  qaa  n'avait  l  b- 

rfs  DE  «tOlJlAT.   L'OBDOMMAMCF  IW  1760  (l'"'" 

J4«TTeB.)  réglait  le  KANiFJo^xr  du  babbb,  solu 
le  point  de  vue  de  la  TAcriguc.  L'obooxkaxcb 
Dc  17G7  (25  avril  nccmin  is^ait  t'n  ni  iquel 
ce  BAABJL.  —  Les  autres  uu.'u.me»  ue  iHiti.rE  qui 
pOKleat  k  Briquet  l'ont  pris  depuis  I'obdob- 
nxncK  Dt.  178(5  (f*^      r<iRRK  .  I.';irl  de  la 

CO«XU4«lST£  d'l.1FAHTEJUt  UC  dâ.{e,  pdf  CUU- 

i<q««Bt,  que  de  ces  époques. — LeBfIquet 
•Tait  remplacé  l'ancienne  étée  de  -ntorrE.  Un 
nooTeau  atonàLt  de  Briquet  fut  adopté  en 
1793,  on  antre  en  l'an  neuf,  un  autre  en 
l'an  onic.  un  autre  en  t816;  il  pesait  quinze 
à  lingt  décagramuies  de  plus  que  l'ancien  ; 
ifW  M  Jaflîiiait  «et  alourdissement  de  la 
ouBGB  du  SOLDAT.  Uu  Briqurt  d'une 
forme  particulière» elqu' on  a  nomoté  covtai., 
•  4|é  à  l'unge  des  bomum  m  mp  amés  de 

rAx.iBixK5.  —  On  a  appelé  GAnsiTi  nt  s  du  imi- 
qnz  certaines  nàcBs,  telles  que  sa  cfUj'B, 
see  aonr»  etc. — Le  Briquet  était  aski  de 

f  AroRVl-X  ,  de  S<)1  S-(»TICIFRS,  de  TAMhOl'B*, 
d  UOMJUB   OB   TBOtrK  o'eUTB.         iiCS  HOMMES 

Aamn  de  la  cArnox  mriausM  en  per- 
IlientUiqtti  <lilTér.'iit  de  relui  de  l'iKf-iXTK- 
ui  BB  um  par  la  forme  et  par  le  prix.  — 
Tous  les  Fusiuns  de  la  gasob  mvau  avalent 

lp  ^ABRE.  —  I>e  cosTRoi.r,  la  MARQUE  du  Brl- 
quet  constataient  le  lieu  de  sa  fabrication,  et 
UMlenteoniraltre  qael  souiATeD  était  por- 
teur. —  l  a  1)1  RJF  du  Briquet  était  fixée  h 
cinquante  années  par  décuiob  de  182-i  (18 
pimna);  mail  son  «oomeav,  de  même  qoe 

le  roi  nnrAi  nr  baionîhettf,  pouvait,  flU  be- 

vÂn,  être  remplacé  au  moyen  d'un  abohbb- 
■nrr  ATK  u  MAiTu  Aiiiimnm.  —  Les  i^a- 
UTioN^  du  Briquet  ronsistaient  dnns  le  tra- 
vail du  MOKTAcr..  Son  poids  était  de  treize  à 
paiewe  beelogrammes;  il  ne  se  poviiit 
(jo'en  BAUDRIER  à  rorirF-ii*io>  NFTTR.  11  était 
de  mode  de  l'orner  d'une  MAMcasm  et  d'une 
MAeovn.  Lw  stewnm  oa  rauus  eil- 


genirnt,  h  tort  ou  à  raison,  que  \ts  hommes 
iiB  TBuuPB  qui  en  étaient  armés  l'eussent  ba- 
bitoallemeiit  car  eui,  lorsqu'ils  étaient  en 

TEWL'E. —  Au  CAMP,  Ic  Brlquel  faisait  partie 

des  ABMES  EN  VAUCBAUX.  DaUS  leS  CMAMBBBB  de 

oAmanB,  U  dentt«lresnspendn  piffleaui- 

DBiKB  à  la  même  cheville  que  la  uibebite.  — 
L'usage  du  Briquet  avait  plus  d  antagonistes 
que  de  piiliiaiis.  Boaa»AaTK  l*amil  donné, 

par  ses  décbets  de  l'an  teti^f  ''"22  TF^To<iE  et 
1^'*^  complémektaibb),  aux  voliu>f.lbs.  Il  avait 
rependant  manifesté,  l'année  fNrécédenle, 
l'intention  d'abolir  l'usage  de  cette  Aiuir  ;  un 
décret  de  l'an  neuf  la  retirait  aux  coMPAUBiaa 
oc  GBBKADiEBs,et  TSubsUloeik  miniMMVAir. 
Ce  décret  inédit  et  peu  OOBM,  parce  qu'il 
est  resté  sans  exécution  qvoii|ae  non  rap- 
porté, a  passé  en  original  sous  nés  yent.  — • 
Le  Briquet  avait  été  retiré  aux  voltk.fubb 
par  DÀcRiT  tiE  1807  (7  im  iohbe;,  il  leur  a  été 
rendu  par  I'obdoiihaxck  dx  1815  (16  «av» 
viiR;.  —  Le  Briquet  avait  la  poicsée  à  oabdi 
et  en  hklicb;  il  su  composait  du  fuubbeap, 
de li  uuiB  et  dfnne  oAaimànaacBE  ou  sans 
uNAKcaa,  àqcn.LOM  droit  ou  non,  suivant  les 
temps  et  le  genre  de  tbooi*.  —  Le  trans- 
port des  Brf^Mls,  sens  tome  d'envoi,  avait 
lieu  an  moyen  de  camsxb  d'un  penre  parti* 
culier.  —  Le  Briquetde  1816  a  été  remplacé 
par  le  sABBE-roioBa».  Les  caprices  de  la 
mode,  OH,  si  l'on  en  croyait  quelques  bruits 
sourds,  des  motifs  moins  innocents,  ont  dé- 
cidé de  ces  rhangements  sous  le  MiNisTÈas 
de  1830.  —  Le  Constitutionnel  du  26  no- 
vembre IHô'i  évaluait  ceUe  dépense  à  dis 
millions.  Ce  taux  était  exagéré  ,*  mais  ce  ca* 
priée  .quel  que  fût  le  chilire.était  dispendieux, 
— 11  a  été  traité  du  Briquet  et  du  sabre  ux 
oaaaâMw,  de  lewe  détails,  leurs  bépa^ 
RiTio!»<i,  leur  MAKiriMEBT,  par  Babuin  (1807, 
D;  180U,  Hi,  M.  le  général  Corrï  (1822,  A), 
DiBPAONAr:  (1761, 1. 1,  p.  242),  |*pa«aeM»- 
rii.iF  rnsr»,  C  ;  t.  m,  p.  6),  GAsnirq^  Vtt» 
suiiR  (17  48,  C;  p.  106,  107). 

pniQivr»  (briqnelle^)  deoufoo*  na 
TERRE  (B,  l'i.  Le  mot  BBiQtnrm,  employé 
ronime  diminutif  de  bbiql-x,  est  ic  nom 
iloiiiié  ù  de>  pierres  artiOcielles et oomna*» 
Br.Fs.  fiirniées  de  sept  huitièmes  de  charbon 
et  d  un  huitième  de  terre  grosse.  —  Une  ba- 
Tioa  de  ce  cbactfacb  se  compose  de  deux 
Briquettes  de  treize  centimètres  et  demi  de 
longueur,  sur  cinq  et  demi  de  largeur  et 
quatre  d'épeissenr.—  Les  Briquettes  se  dé- 
livrent liées  en  paquets.  —  Les  Briquettes, 
aiii.si  que  la  toiibbb  de  mabam,  exigent  un 
FouBXBAD  à  grille  pins  pande  que  ceui  où 
l'on  brrtle  de  In  iifn  iLi  r,  parce  qu'à  volume 
égal  la  Briquette  donne  moins  de  cbaleur 
que  le  «Aaaow  K 
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879  BRODERIE  nt  eiuym  se  niArr  au. 


mmim  (rabi.  mue.)  d\uanaam,  v. 
Axntwmirr.  t. 


CAJfP 


«mm-OABBBB...  T.ooonnniB...  ▼.VAfli*... 

V.  PLAXC  a. ..  V.  FI-KAi:  B...  V.  lAXTF  B...  V. 
ltAftCIUOMUQCK»...V.  OUiaK  rODITEB... 
T.  TBNAnU  a... 

IBBIIIEMI R  (I)risoTnur8).  siibs.  masr. 
(F),  ou  oomu  cAXOMy  ouuvBaxc-iu.Tui.Ces 
mois»  dont  rétfinoloele  f^eiplUpu  d*^l»> 
îTu'nip,  étaient  le  nom  donné  k  d'anciennes 
BuucHu  A.  rao  ▲  TU  muer  qui  portaient^Aiw- 
TTifoi^-BOBi  Uttm  de  Buu»;  mtls  oiigtaal- 
renient  ces  mêmes  noms  ftirént,  en  général, 
(ioQDés  «ox  nàau  d»  oamou  de  divers  cau- 
ans,  par  dee  Atnms  dv  <pittenMme  etda 

qiilnzit^me  sircle  ,  et  b  ilr^sifjnation  s'em- 
ployait, suirant  M.Morilz  Mkvu,  par  oppo- 
sition i  BooioaanB.  Fboawnon  appelait 
BrUemurs  les  riFcrs  dk  «ûof  dk  ci;m,  de 
•oixAiiTK-QViHn,  de  ciMQUAMTK  el  de  viKcr- 
onQuriBi.  CAini  (1783,  E)  dit  qa'il  se 
voyait  encore  de  son  temps  des  Itrisemurs. 

uusvKB,  sulM.  fém.  (tenn.  génér.). 
Mol  qui  anivant  Jaolt  aurait,  oonnae  le  mt 

BRPCHK,  une  étymologie  r.n.rnjvr  ;  il  ait 
miné  ici  comme  bauuu  de  oooktuib- 
wnanwKÊt  de  botait.  t.  aosAii.  t. 

OR  DR  BOYA.U.  V.  amamBi 

▼*  OHOCnT  DB  UTOCni. 

mmuÊtamm  (brisnres)  de  coomm  (G,  5). 

Sovte  de  nnist  np  ménagée  au  point  de  la 
rencontre  d'une  oodb.tiiib  et  d'un  masno>  a 
oBntunr.  — La  Brime  régne  an  deil  de  la 
i.ic>F  nr.  DÉFEN.SF.  que  la  couRTiKF.  Tormc ,  et 
elle  commence  à  partir  du  point  où  la  oomi- 
mra»  i^arrondiisant  en  vlaito  oovoavb  ou 
eeovuT,  cesse  de  Fia.HQuui  I'anou  o'iipAvu. 
de  osBA». 


tWX  ,  8ub.s.  masc.  v 

T.  noHB  raonas* 

(broeaotenrs  ) ,  subs. 
masc.  (C,  5).  Mol  d'tine  (^tymoiogie  incon- 
nue »  et  qoi,  suivant  quelques  opinions, 
pourrait  être  me  eomtptlon  des  mots  bkc- 
i-orti  K,  brelocanteurs.  Il  t  n  c>>t  (|uestion  ici 
i  titre  de  marcliands  amt)uiaats  à  qui  l'en- 
trée dea  CASBans,  des  cbambrbs  m  soldats, 
deSTTNTK!!,  est  Interdite;  re  suin  est  un  des 
devoirs  des  cakmadx,  et  la  surveillance  des 
orrii'iuau  et  sooa-oVficnBS  sr  notAinr,  des 
«nTn  uRs  et  sors-omcms  i>r  roLicF. ,  et  des 
AmuoAHTs  KH  cABanoa.  ne  peut  être  trop 
alricleàealépid. 

iHouMi  aa  aona* 

■■MRB    (MAI*  ttal.  )  d'érlKOLRTTK 

(B,  1).  Unol  BiMh0,  «Ml  dérive  de  fAR- 


OLAu  broachp  est  i'*a«ini,ir  qui  sert  à  ma» 
oub;  aa  loBgiwnrealdeaoliaBto^mlill* 

métrés;  sa  téle  forme  crochet  et  s'arrête 
par  ce  crodiel  à  i'un  des  bouts  de  lacsAun 
D  ^bvaetana* 

■iM»SB9vm  (brodequins),  siAii  i 
(F),  ou  momiinR ,  on  Mioiutr,  en 
Ce  mot  dérive,  suivant  Gaitbau  et  Goiobabi», 
du  uxFc  IffoniAis en,  suivant  d'autres  opi- 
nions,  de  rn-AURM  borxacchino,  augmen-' 
latir  de  bona ,  bourse  ;  il  a  eiprimé  diverses 
sortes  de  CHAirMcnF.!!.  —  h'EncreujiittsM. 
(1751 ,  C)  confond  le  Brodequin  avec  le 
cotbvme;  mais  la  description  qu'elle  en 
donne  sert  à  érlaircir  ce  sujet.  —  Dans  lea 
usages  de  la  vie  civile ,  le  Brodequin  dea 
Romain»  montait  à  mi-jaml>e  ;  sa  partie  su> 
périeure  &  la  rheville  variait  par  sa  matière 
plus  ou  moins  riche ,  et  se  nommait  caliga. 
Ija  partie  inférieure  ou  le  boclieb  était  de 
cuir  ou  de  bois ,  cl  se  BOaUDaR  ealeans.  Le 
Brodequin  de  fer  on  sorruiF,  ou  mmmfhf 
des  toLUATs  de  la  msmmm  bomajbf.,  ii'iippclait 
tedmlqiiement  auatf  eal^.  Les  oaàm  do 

MOYKW   AGI,   les   BKtnKS,    ICS    HOP^Iattx  ,  IPS 

HOCSETTE5 ,  en  ont  été  une  imiialioii.  —  De- 
puis l'abolltleo  del'ABMLi  KF  pui^tx,  on  a  nommé 
Brodequin  une  BorrirtF.  lacée,  montant  peu 
an-dessus  de  la  ciieville.  Ce  genre  de  craub» 
soaa  a  été  employé  ymr  les  hkrauibi 
les  BoisD'AnviN,  t'I  en  diverses  mucEs 
riNFARTEHu  i.M.KHE  ;  il  était  en  usage  surtonf 
chez  les  Ho>grois.  —  Plusieurs  AirrviiaBf 
SuvAif  (17S0,  DAnrT(i787,D),oail|m- 
posé  d'en  faire  revivre  i  emploi. 

HHttOTWB,  sobai  fffli.  (tenu,  génévfq.y. 
Mot  qui ,  suivant  Jamit  ,  serait  analogue  an 
mot  BORocu ,  parce  que  broder  serait  une 
comption  de  border.  DneAaoR  le  lire  dn 

bas  r.ATiN  brusdus.  —  Des  gravures  de  pran- 
deur  naturelle  des  Broderies  que  recon- 
naMtlalel.  connne  annacnoas  de  Tba- 
Bn.i.FMF.j«T  d'c  itifobjji!,  ctc,  sc  trouvent  dans 
un  ouvrage  moderne  (1818,  B),  —  Ici  nous 
distingaerons  le  mot  Braderie  en  i 
CBAVATE ,  —  D'r.rAci>rnB»  —  a'aABrr.' 
BBOIIEBIE   de   BOTTFA.   T.  Bff 

HUSSARDS.  V.  URARUE  TERCE. 

■■miEUB  de  caneauna.  t. 

cMiRintfiiFN  M**  I,  V.  caniCTwnia-isAj 

CORPS  r"  4. 

■BaraMONn  de  oomiiwnwia  «as  eott^ 

Rrv        >    HMIMAIMOBB  aVUEES  b"  3. 

Bn«i>BBiE  de  oaan  o'iasaaoAaei* 
ooan  B*taTBirDANn  n**  5. 

MtoitKiis s:  (broderies)  de  cravate  oc 

DRAnui  (II,  I  I.  Sorte  de  BRniiFniF  exécutée  en 
oretau  |>assé,  figurant  des  palmes  et  régnant 
préa  de  chaeiuie  dea  eUrénltéa  de  la  ou,- 


Digitized  by  Google 


876 


TATT ,  dans  une  hiMtow  do  MDi  iOilUle- 

dix  milliuielres. 

d'habit.   V.  GF.NrA4I.  ,  SllbS.    V.    MILICT  KSPjt- 

(.■ou  m"  4.  V.  or»-icua  vAiUiçàU  n"  15. 
RjiTioNAijt.  T.  «uuMMSB  irnwnrwWi  t*  u- 

nOVMlA. 


nFLOVr  DK5  suncEs. 


(brodeiies)  d'irAourrE 
(B,  1).  Sofftede  noonnioiméw  rar  le  ooRn 

dtl'ipAUIJTTl.  LeilÈULEXKIITDEl779  (21  fÉ- 

fuu)  et  les  réglemenU  MibséqaenU  voulaient 
fi1lB>  flift  iillmderict,  ni  vAnuim  mvIm 

hAJvtrms  des  cor.nNriJt  ou  autres  omcms; 
CM  défeoses  ont  été  éludées  Miivent. 
■■mMBBn  (Meitog)  d*Kàn  (P). 

Sorte   de   BRonFniKs  qui  sont  les  HxnQirrjt 

utHiMcnvu  des  oéaàuux.  ou  de  certains 
mwmmmt  de  PinmftàKNi  oiiiAu&  ;  dlet  lé- 
moignent  du  bang  des  mucbres  de  l'oxr.x- 
OAacK  et  des  AiiMiiiunATKOfts  ou  MMnoxà» 
•MinlMi  à  dai  «Muan  s'ommu  pli»  oa 
moins  élevés.  Ce  genre  d'enjolivures  a  pré- 
cédé ,  oomme  okcwatiom  o'umifoiuu  ou 
euHM  moifta  de  miviitenmi,  lee  ifàv- 
umu.  — ^Dt'iiuis  Louis  treize  jusqu'à  Lotis 
«mais»  ies  hauts  des  omoEu  de  l'uurAiiTt- 
■B  étoieat  pies  on  mohu  chargés  de  Brode- 
ries ,  comme  des  habits  de  cour.  —  En 
une  oaooaHAiiGK  proliiiM  ces  Hrode- 
ifM.  — >  Les  MAKm  des  muàemàvx  m 

FeAHC»,     des    UEDTFNANTS     cinéjLAVX,  dCS 

MABicBAux  UK  cAw,  couservérent  des  Bro- 
deries qnl  sont  deveiraes  enniite  eeUes  des 

CÎ.IUAUX  En  CHEF,    IIK  DIVISION,  UK  BRll.ADF. 

Deux  oaooHHAJicis  oa  ittlO  (  14  août)  ont 
réglé  b  maUére. 

T.  nsracTBt»  AUX  aamis. 

BMiOHB ,  svbi.  fibn.  t.  laasn.  t. 
laoaiK.  cmaassE* 
BMVNUHR ,  sabs.'Nn.  T.  HDom. 

BROMK,  SUbs.  félli.  V.  FOIUNAJIO. 


noPRKS. 

BRO!«9i  lEB .  sube.  anse.  ▼. 
-  MS^HTif^VE,  a4J.     vmo.  BaonnQtrc. 
*  MMmBK,  SUbs.  mise.      nicm  DE  B... 

HKo<«xi:  F  .  Ce  mol  primitivement  fé- 
miDin,  comme  le  témoigne  M.  \u.ov  (1828, 
p.  498),  a  produit  le  verbe  bronzer  ;  il  dé- 
rive, suivant  Jai  i.t  Méraue  ,  des  mots  : 
biaise ,  braser.  DocairaB,  au  contraire  ,  le 
Iheda  bastATtn  bnmeœ;  GAREAn  et  Gébr- 
u*  ,  de  l'irALiEN  bronzo.  Il  rappelle  le  mé- 
W  dont  se  fabriquaient,  dans  l'antiquité,  les 
Mrs,  lesriMuis,  etc.  Il  se  prend  quelque- 


fois dans  an  sens  plttoresqM,  m  ttea  du 
mot  OAxoas,  ou  OMAanasAuns;  oomme  eo 
ces  eipnssfoBs  :  ce  fus  CmmU  y  peritii  ds 
broute  fut  cowââbtMê,  «le.  —  ifijr  a 
traité  ce  si^et. 

wmmmmm  (bramée),  adj.  v.  FER  BROKER. 

BBonsEB,  verb.  act.  (G,  1).  Mot  dont 
le  substantif  aaoasa  est  la  souche.  Il  signifle 
donner  «i  fcr  on  I  l'acier,  an  moyen  de 
rbéroattte  ou  de  la  sanguine,  une  couleur 
sombre,  une  nuance  de  RRoan,  k  l'effet  de 
garantir  de  la  vonllle  ces  métaux. — Par  <^ 
position  au  moren  da  colorer  les  armes,  on 
appelait  AaKXB  blascbeb  ,  mais  dans  un  sens 
lent  antre  qu'à  présent,  certaines  armures 
PLATES  dont  le  fer  conservait  sa  teinte  natu- 
relle.— Bronzer  les  axmis  était  une  mode 
ancienne  qui,  solvant  quelques  opinions, 
aurait  donné  aux  randrs  moires  le  nom  qu'ai» 
les  portaient. — L'usage  de  Bronzer  le 
des  vomaix  mmnoH  a  régné  dans  quelques 
RÉbiMK.MTs  français,  pendant  le  siècle  passé, 
comme  on  le  voit  dans  Distaonac  (1 751 ,  D). 
Cet  usage,  emprunté  de  la  wlicr  frubsirmhr 
par  l'ARMKRrRAKÇAisF,  a  doré  jusqu'ou  1T§7, 
époque  où  une  ordonnance  le  défendit,  moins 
pour  empêcher  les  aicnnRTB  d'avoir  des  ar- 
uEs  uHiiMFs,  que  pour  empêcher  les  fournis- 
seors  de  les  livrer  ainsi,  parce  que  la  couche 
da  mmm  déguisait  les  imperfections  du  tra- 
vail. Cotte  tlisposition  se  maintint  lors  même 
qoe  des  particuliers  cessèrent  de  fournir  les 
voma  et  depuis  qu'ils  tarent  fabriqués  dans 

des  MA>UrACTURRS  RATION  ALES  Ot  SOUS  U  SUT* 

veiilance  des  omaRRi  o'ARmxntK.  — Beau- 
coup d'AvxBOHt  ont  blAmé  sans  sucres  i'abo- 
tiiiun  de  la  eantaniB  da  BioaMr  les  CANORS 

et  les  nUATINES  DR   FUSIL.  Yaurar  (1740,  C) 

s'élonne  qu'en  France  on  ail  négligé  cet 
usage.  ^LiuRicE  dr  Saxr  (1757,  A)  consdila 
d'en  revçnir  k  l'ancienne  mode.  —  Darut 
(1787,  D)  et  M.  le  général  Corrr  (1833,  A) 
partagent  ce  sentiment.  I^ohan  (1781,  I^et 
Hadviuor  (1788,  A)  ont  débattu  pertinem* 
ment  le  pour  et  le  contre. — EnARaurrERRR, 
on  met  en  couleur  toutes  les  faces  apparen- 
tes des  parties  métalliques  des  rusiu  dont 
les  TROUPES  AMouusRs  fout  ussge.  On  voit  en 
détail  dans  M.  du  Dupir  (1830,  B)  la  m- 
cette  de  ce  brurissagr.  Il  préserve  les  armxs 
de  l'oxyde  qui  les  altère  et  des  frottements 
du  nnToiRMRRT  qui  les  airaiblll  et  les  désa* 
juste.  Il  a.àlaciTERRr,  d'utiles  résultats; car, 
si  le  soleil  frappe  sur  les  ahmes,  et  qu'il  soit 
du  cdté  du  spectateur,  les  scintillations  de 
lumière  que  produit  la  réflexion  des  métaux 
polis,  trahissent  de  très-loin  les  mouvements 
des  RiomiaTt,  et  indiquent  s'ils  vont  en  ar- 
rière, en  avant  nti  de  crtté.  — Les  Argiais 
ont  éprouvé  les  bous  cilela  du  rrurusaos 
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BBUIT  ciSEirci. 


dan«  IM  deraiéres  ucnum  û'Buwm,  bod- 
Mulement  parce  qu'il  dégnlft  te  mmbre  rt 
l'approche  des  tbocms  ,  mais  encore  parce 
«pi'U  éteint  les  reOeU  qui,  soas  un  ciel  brA- 
laDt,  s'échappent  de  l'ader  poli,  comme 
d'un  rniroir  ardent,  et  qui  concourent  à 
éblouir  le  aoutAT  et  à  enflanmer  l'atiDos- 
phére.  —  En  1899,  la  mues  sjommjiw  en 
revient  au  raisonnable  usage  do  Bronzer  \vi 
armes  k  feu  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerit . 

■B^nniiB,  aulis.  lin.  ir.  bohbabbi. 

mM^iTBii ,  sut»,  masc.  (F).  Mot  font 
VMoiioL.aigiiifiaDt  ■oDfxtniD'iirrAnMB  ou 
DK  FiQniriis.  Il  aenlMNiTe  dana  riTAtm  broc- 

chierc,  brocchiero,  nnifOELur.  Quelques  nii- 
tears,  tela  que  Di  itos,  l'ont  francisé.  —  M.  le 
COkMiet  Oasbion  (182i,  A)  a  traduit  parmé- 
gnde  Broquel  par  cxr  nr.  mailles. — On  por^ 
tait  le  Broquel  dans  les 

MMn^OlV,  SUbs.  masc.  v.»RonFQri?t. 

RBOSSB,  snbs.  réin.  (B.  1  ;  C.  ÔK  Mot 
que  Duc*  stuR  tire  du  bas  latim  iruacécia  D'au* 
fret  étymoloftistes  le  font  venir  de  riTAxnif 
brusca  ,  brosse,  ou  du  L*Tijf  Imiscum,  qui  a 
génériquemeot  signifié  broasaillea,  brous- 
sailles ;  de  li  vient  qu'en  tannea  de  vénerie 
brosser  sig nifla il  courir  deui  les  bols.  —  Par 
une  analogie  inattendue,  le  notBroiae  et  le 
verbeumaotin  onlune  étjmoloirie  eonnmme . 
—  Ici  le  mot  Brosse  eipritiu'  un  des  effets  de 
rmt  iQoxpiMiRT,  don  1 1'  u»age  est  prescrit  au 
mnons  ncniorrE,  depuis  lemiotBMim/sA'» 
■ii.i.rMFNT  ni--  1779.  On  A  nomm^  «rosses  a 
cviviK  celles  qui  par  li  différent  des  saouts 
A  ukun  et  des  laaMis  a  souuns. 

lliMSSSB  A  cmvRK.  V.  A  cuiTaa.  ▼.buosse. 
V.  ntiT  aQoucinuiT.  v.  rama  MOHima. 

MUMHiV  A  lUarr.  t.  x  wàatr,  v.  aaoasE. 
T.  Trm  ÉQinrp.MEKT.  t.  petiti  nowTuaa. 

■■•MB  A  iODuaaa.  ▼.  ▲  aoouRas. 
aatMia.v.  ranr  iv^^raiuRT»  FRivciioiTTTm. 

BROitilK  d'»ril«OLETTB.  V.  lASalKIT  BK 
rOUt..  V.éetMOLBTTB.  T.  aOLICR  ANULAItB  H*  4. 

mmmnmrn  (liranettes),  subs.  Hm, 

(terni,  génér.).  Ce  mot  a  pour  élymoioftie  les 
mots  LATiK»  U$  roia,  Mro<a,  biroieUa.  Il  se 
distlngneenaaoïmTBOBeAscaiiB,— u  coara 

OR  GARDE  ,  DP  sircE  OFFENSIF. 

■■ODBVTB  (brouettes)  de  caseri»  (0, 
S;  B,  S).  8orle  de  aaommras  employées  au 
nettoyase,  au  transport  des  iMlayures,  i  ce» 
lui  du  cotiiKisTULa  des  roms  m  pouob.  Dans 
l'nrpAimaR  aaAnçAiss,  ces  Brouettée  sont 
nous  I.)  surveillance  des  Aiwrn*>T«  ou  de 
l'omcin  DE  CAaaaimisaT.  Les  derniers  %k- 
ouraiia  iHt  CABiRTiiMEirr  en  font  mention 
an  nonbredes  kffft*;  Momirs.  LeniauaKivT 
m  lSt4(t7AovTj  a  disposé  qu'eileetcnient 
fiwnilwparteaiiiB. 


(E,  3).  Sorte  de  aaiNjaiia  qui,  eonfomiéinen^ 
au  isaaesi  m  unans  na  1tt9,  mt  swee  eof- 

frage  et  gnmie  de  sa  roue  ferrée  en  tôle,  avec 
boulon  en  ftr.  Au  noml>re  des  effets  des 
CORPS  m  oaxM  va  «Asinsoir,  Il  y  a  toujours 
ou  un  BRi>c\iin  A  cHALFFAi;»  OU  uoe Brouettc. 

■aaoVBTVB  (brouettes)  de  aoea  omn- 
sTF  (G,  S;  H,  1).  Sorte  de  aaoïnrms  qui  Hmt 
partie  do«  am\»  d'ot-ttis. 

■■otiTVA;  ummmm;  mmmwm; 
iiKiram;  hiwiwhb;  ■■«■cmB^; 

BIBtI'F.flii.  T.  ?toMs  rRopRrs. 

■nvCiMB,  subs.  fém.  (F),OttaBoioaa,oo 
REoiNoitF.  ou  aatmiic.  Ce  dîernler  not  est  la 
souche  des  autres.  —  Bobfl  (Pierre)  tombe 
dans  l'erreur  quand  il  considère  Bmgne 
comme  synonyme  de  aAumim.  Dens  un  au- 
tre p.iss;i;:e.  il  l'indique  avec  plus  de  raison 
comme  équivalant  à  sawAiniin;  mais  cette 
dernière  espèce  de  cmaAsaaest  moderne dann 
la  MILICE  FRAKÇAisF,  et  u'a  qu'une  ressem- 
blance éloignée  avec  l'aube. — Gébemh  s'a- 
buse probablement  en  dérivant  Bragne  du 
<  F LTiQtJE  Aron,  devenu  en  ai.i.f.iufid  frmsf, 
poitrine.  Ce  serait  tout  au  plus  le  terme  lati» 
éraaite  qui  en  dériverait,  ou  le  subslantir 
brugna  que  cite  Roquefort.  —  l 'llïpfCllIllW 
Bruine  donne  idée  d'une  œnm  na  mawj— 
plus  justes  et  d'un  tricot  plus  serré.  Aussi 
Faucbet  fait-il  peu  de  différence  entre  le 
BADuar  et  la  Brugne.  — Celte  AaitRoéniitmi 
se  serrait  de  même  au  moyen  de  la  cumture 
mimt^ihf;  elle  ne  se  )>ortait  qu'en  costume 
complet.  Le  droit  d'en  faire  usage  était  une 
prérogative  féodale;  sous  ce  rapport,  c'était 
('\.if  lf'inent  le  haï  B«aT. 

■■«««■•■r.  V.  aoaBvuona*. 

■■un,  subs.  maso.  v.  ▲  aamr.  t.  Auntra 
BU  ■•«*  v«  UÈin'tmt*  T*  namnmn  a  •••• 


■■un  (term.  génér.).  Mot  que  Javit 
prétend  dérivé  du  latim  ru^Kua.  il  se  distin- 
gue en  ■amveAnaiMÉ» — eéunwnQW,  —  au 
CAMOH ,  —  DE  ooaaaa,  iumultoame. 

■■DIT  (brûlis)  eAMoiai  (term.  sous-gé- 
nér.).  Sorte  de  aaum  consistant  «oli  en.  un 
solo,  soit  en  un  concert  d'iESTRUMEiiTs.  Ce 
terme  eiprime  des  kATXRRnrs  or  caisse  ou  des 
AIRS  DE  MUiiqi»  exécutés  sur  une  memrt 

propre  à  la  cAOEircEdu  tas  de  riRFANTFRnc  et 
réglés  conformément  à  l'art  qu'on  a  nommé 
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«au»  «*Aainidoit  crier:  a  «a  «mm  I— >  lU 

,  PPVnr  cntttMTiqiiK.  V,  «iuBPsnqiac,  «U* 

^  Baviv  (^ruiu)  de  caum  (£  ;  G,  6),  ou 
ûa» ,  ou  «K^m  M  TAxaoïrt.  Sorte  de  uotts 

cu^euc  és  dont  l'écriture  notée  s'appelle tym- 
Momun  i  nuM  U  j  en  a  qui  ne  sont  pas  à 
etdf  nce  ;  tels  sont  les  moia.s«uT*.  — I^eptii» 
ta  H r TRAIT»  jii!>qu'à  la  dum*  et  dauleeoiB- 
mencement  d'uo  mccomaairt  l'uivAJiTnui 
mtrthe  pansBralts  de  caisse;  elle  va  silen- 
deuscnieot  aussi  als.  orateaux.  La  coasuiNB 
du  ri^oxr  AU  cutr  reconunande  particuiicre- 
nent  k  et  novir  d'éviter  le  moindre  Bruit 
de  caisso  quand  il  s'asscml^le  de  nuit.  — 
OrdioairemeiK,  dans  les  MAions  a  uurr,  les 
nfrananm  elletcijtsusDKmGiiMioii  aller- 
nriit  ;  mai»  cerlains  lin  de  oiisique  sont  ac- 
compagnés de  BKtim  OK  TAMBouu  daos  quel- 
ques eÔetsde iurtl.  — On  appelle  ixiTHnMKiin 
DR  HMJT-Mcrr  ou  de  routine,  ceux  qui  se  ran- 
gent dans  la  même  catégorie  que  les  tam- 
wavKs,  et  qui  exécuteot  k  part  de  la  MuaiQoa 
proprement  dit«  on  <le«  unmauMTS  sW- 
■oMiE.  Ces  iMSTamuMn  m  saut-bruit  sont 
les  ooaiiBTa  ou  les  clairors,  les  rirass  et  les 
t4si>ooaa.  —  Tous  les  corps  a  rm»  ont  des 
DMnmncHTisTBs  de  baul-bruU  ;  mais  il  n'y  a 
pas  des  KoaiciBMs  dans  tous  les  corps.  —  Dans 
les  usages  dee  mue»  KTRAKaàRE<i,  il  y  a  des 
•  lATriRiRs  k  TACRT,  c'csl-à-dirc  dont  le  bruit 
s'entrecoupe  de  sUences  qui  durent  pendant 
quelques  mesurée, 

BRViT  de  oiaoK.  T»  aaaov.  t.  aéuau- 
■UT  ▲  L*Amaii>. 

■Binrr  (bruits)  de  cDiRRE  (F).  Sorte  de 
■mqueleDictionnaire  de  rAcAORiin(édition 
de  1762)  considérait  comme  un  concert  tCirn- 
tnonenu  guerriers;  mais  cette  définition  peu 
plausible  avait  disparu  dans  l'édition  de  1 8ô5. 
—  Les  mots  Bruits  de  guerre  ne  doivent  se 
prendre  que  comme  ciprimantdesiKNiTelIn 
qnl  percent  dans  le  public ,  et  une  annonce 
lourde  d'ASMRursTs  considérables;  comme 
le  rédt  d'un  commencement  d'aoenuiia, 
comme  les  priljipliiaini  d'une  aiaujunM 

DK  ULRRRK. 

MICIT  TCMCLTUAiR?.  (C,  3  ;  E).  Sorte  dn 
Btcrr  qui  implique  l'idée  d'une  «ArrrRiF,  de 
QCKRuxu,  de  TOJfLLTE,  qui  donnent  l'éveil 
ans  foma.  11  a  donné  son  nom  à  Tone  des 

Ai.rjiTM  du  SERVICE,  qu'op  appelle  ai-ertf  dk 
BRLiT.  —  Les  PATRutiLij^  oiii  liroit d' arrêter 
quiconque  fait  du  Bruit  sur  la  voie  pnbUi|oe. 
BRI  LABiv  (brûlante),  «41.  v*  ouube- 

TRATE  B... 

BBBliAOT.     nom  iMins. 


■KUliK  -  BoropBinv.  T.  A  ••••  V* 

mer  o'auu  a  rao.  v.  MnrBroxHT. 

■■«IM  (mh.  Ml.)  VàÊàm,  wm 

AMOMK.  T.  aaomai.  t.  érAra 

mVMV  (brûlots),  subs.  masc.  (term. 
génér.).  Mot  dérivé  du  verbe  bri  lkr,  dont 
l'étymologie  est  incertaine.  Il  est  surtout 
en  usage  dans  la  i^rodz  de  la  marine, 
oonunn  ejnonyme  de  ee  geara  de  lAnnBn 
iNoiRDiAnucB  ou  de  MAcuiin  lanaajxBB,  que 
les  Romains  nommaient novasImxnMfiarùr  et 
les  Amulais  kalamarans,  quand  ils  tentaient 
en  180i  d'incendier  la  flotte  de  Boulo^e. 
—  Un  Brûlot  est  une  embarcation  légère, 
pleine  de  bombes,  et  destinée,  comme  le  dit 
M.  CooBTtn  (1825,  E),  à  être  elle-même 
consumée  par  le  feu  qu'elle  porte  aux  bâti- 
MEKT»  de  la  MAHiiiBBii«Rani*— 'On  peut  ausci 
appeler  Brûlots,  certains  charb  a  feu  de  la 
MiuGB  cnaoïu;  mais  il  ne  sera  mention  ici 
de  BrtUoli  qnn  mu  VuttÊt/Ukon  é»  mukmo 

PBOIECTIU'J. 

(brûlots)  PBOJBcnut  (F).  Sorte 
de  brûlots  en  forme  d'Auns  oardoxib,  ^nn 
les  anciens  on  les  guerriers  du  Moviir  ag* 
lançaient,  soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  de  leurs 
ASM»  «BTnoaAuaiiqiiia»  pour  incendier  les 
BBtÉpoLBs ,  les  MAcmmu,  etc.  —  On  tAcbalt 
d'atteindre  avec  des  abku  dk  obcmc  de  l'es- 
péM  dti  Brtilots,  les  conducteurs  dos  eu- 
PBABTB.  —  On  exécutait  les  sorties,  en  t'y 
aidant  de  toute  espèce  de  Brûlots.  —  La  ba- 
taille d'Actium  fût  le  triomphe  des  Brdlola 
projectiles.  Appiab  dit  que  Souioii  Nabma, 
l'an  598  de  Home ,  assiégeait  une  ville  de 
Dalmtlie  en  y  Taisant  pleuvoir  des  bûches 
enflammées  longues  de  deux  coudées.  — 
LesooBTs  rBojRGTiua  nommés  Brûlots  avaient 
la  même  destinelloo  qne  nosABxmcRs;  Us 
consistaient  en  astiocrbs,  sbahooub  ,  chausbk- 

TRATSA  BBULAMTBS  ,  DABM  A  WW,V  ,  PAIJIRIQUE^, 

nionaAm»  KAuious,  rxçpxm  nccovoioir, 
Tixoifs,  TORCHu  allumées.  —  ArocxoDou 
parle  du  sable  ardent,  de  la  poix  fondue,  de 
rkuiln  bouillante  Iraeés  «onUe  les  machihbb 
nR  «uiERRR.  les  TODia  aouLAims.  Elles  ne  se 
dérendaient  qu'au  moyen  de  cojgkb  on  de 
penu  crues  adossées  de  terre  ou  de  ftunler; 
sans  ces  précautions,  les  A<«iioKAirTs  onralMit 
été  brûlés  et  leurs  machimes  incendiées.  «— 

Les  ARGAHÈTEB,    ICS  BAUl«TE^  ,  leS  CAT AriIT.TE.4 

senaient  à  lancer  les  Brûlots  projectiles  de 
grande  dimension.  Le  feu  ttaÉr.Row  s'envoyait 
de  même.  Onlejetaii  quelquefois,  dit  ^  i'll>, 
à  la  date  1319,  avec  dn  éjmuaf  de  fer  oi- 
gui ,  enduits  de  poix,  d'huile  et  € étoupe.  — 
Froimart  parle  do  croisseniix  (creusets)  de 
cuivre  lotu  houiliant  qu'on  iancail  au  moyen 
de  BOMBAAOCB  OU  de  cooLsvaiaas.— Tons  lee 
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AumuMB  tout  d«i  BrùloU  praiecUle*.  — La 
question  des  Brûloti  «et  tpéeUMMBl  traitée 

par  M.  CoLRTiH  (1823,  E), 
■MWnr.  T.  >oau  noms. 
BMWU,  tnlM.  Mm.  (P),  on  vAmnr. 

Mol  traduit  du  i.i  riN  l);ir!)are  bnmia,  bru- 
»ta,  prunia.  Le  premier  de  ces  termes  se 
tnNrre  dans  la  loi  ripoalra  et  les  GapitoMn* 
de  Charlxs  i.t;CHAiivF,  elsipniripunc  anucisr, 
une  ciriJLAssK.  Quelques  étymologistes  ont 
eni  qu'il  se  prenait  aoid  pour  e^irimer  on 
cAsyuK.  HoHii.  (Pierre)  muis  hisse  dans  re 
doute,  et  (ail  venir  le  mol  Brunie  du  vieux 
«UEOR  tryn.  Gémi*  Id  donne  «ne  Aymo- 
logle  commune  aux  mots  broiûnk  et  nrc.vr. 

■BVBiK,  verb.  acU  (C,  3;  G.  I).  Ce 
mot,  qvl  dérive  de  la  iMigne  «mmni,  de  la- 
quellc  tous  les  idiomes  aclurls  ont  emprunté 
avec  peu  de  différence  le  mot  brun,  se  prend 
qnehpielUf  comme  STnenyme  de  Moimï 
mais  ici  il  c$t  examiné  surtout  romme  signi- 
fiant briiianlcr,  muoitkr  un  métal  à  l'aide 
d'nn  ■nnilHon* Lea  «otnas  na  tcovpr 
sent  enclins  k  Hrunir  le  canow  deleurrrHii.; 
llf  y  emploient  quelquefois,  en  guise  de 
BKUNiiteB,  la  aMoam  de  leur  pirsn.,  et  ils 
la  faussent  souvent  ou  même  la  brisent  dans 
celle  opération.  — Le  BnusiMAur  est  défendu 
parce  qu'il  dégniae  U  rouille  des  au»»  d'u- 
NiFonMi  HF  TRoiTF  sflus  Itt  délrtilre  ;  il  raye 
el  délériurc  les  canons;  il  leur  donne  uu 
polt  différent  de  eetari  des  nAon  Bettoyéei 

aux  ]M»udre«. 

UHt  .niHMACK,  subs.  masc,  v.  momcu. 

V.  MUItlH. 

■R1F1VBSMOIR,  subs.  masr.  V.  rRTî<fin. 
mmiIlIflWBCBi .  V.  KOMs  rHorsE». 

■Bua^uil  (bmiqnée),  mQ.  t.  atta- 

QUI 

■mva^i'KK  (verb.  act.)  vne  ArrAQnr, 
un  ronr,  on  biéub  (II).  Ce  mot  est  pr(>>emi 
de  l'rrAUEN  bnucop&pre,  mde,  qui  loi-même 
dérivait  du  latik  bnuatm  qiri  a  produit 
MiBHB  el  broussailles.  —  Bnuquer  nne  pou- 
mMÊKf  c'est  l'A-rrAoïnR  de  titk  force,  a 

D^tCOirVUT,     FA»    nCALADC;     C'CSl  t!<St7T.TTn 

u'tMm.ir  soil  SM  DnoR.i,  soil  sa  partie  prin- 
cipale, en  se  umuluit  de  suite  sur  la  coRTnF^i- 
oâafit  en  menaçant  d'nne  RRrcnit  le  rfm- 
rAKT,  etc.  Si  la  flace  méprise  «un  tuSiomstha- 
noaa»  l'ATTAquAJiT,  en  lui  supposant  des 
Toei  iértaoiea»  cet  réduit  à  commencer,  en 
arriére  dn  novr  ifAnà/qf/t^  lea,  nvràm  m 

BWHtAW»  T.  MMi  FRonia, 

Bl)('C'KM.%iRi:  lMir(  eliairesl ,  subs. 
miM.  (F).  Mol  provenu  du  uric  et  du  i.*Tin 
^acea^booelie,  taeedta,  tmaeliée  ;  parce  que 
les  Buccellaires  ('■tnienl  ou  des  vivricrs,  ou 

des  hommes  à  qui  la  MomamniR  élalt  spé- 


cialement fournie.  —  Il  y  avait  dans  la  mi- 
UQt  BTKAHnNR  dCB  coRFs  TtttmÂoién  dc  Bbp— 

rellniro';.  il<irit  les  dépenses  de  Im.ui  lie  étaient 
au  compte  de  rnocanm  ;  ceui  qui  étaient 
répartis  dam  les  provîntes  élatent  eompara- 
bles  aux  commensaux  ayant  bourlic  en  ; mir. 
—  Dans  les  marches  d'armée,  des  Buccellai- 
ves  gardaient  1*imf*rritr.  La  même  déno> 
mination  a  été  donnée  à  des  r>ni>oN>  «nces,  à 
des  OARMUA0UB,  à  des  marueurs,  romme  on 
lesappelaltau  mmm  ag«,  parée  qoMIs  étalent 
nourris  sur  plaee  nu  nu\  frais  de  (]iii  de 
droit.  —  Suivant  Uati  UEFORT  (18oO},  des  Mil' 

jnnoiiiiAms  flBwnbsant  le  pain  am  troopes 

ROMAiNFJt  ont  aussi  été  dénonmiés  Hureellai- 
res.  —  On  peut,  sur  ces  questions,  consulter 
Gahrav,  MAimiei  (890,  A)»  PomnraooénAn 

mo.  Al. 

BiicciM,  subs.  masc.  v.  kccaRR.  r.  ins- 

TRUHRRr  DS  MWKfVR. 

■17€:CI*  »Ti:i  u  f  biirrinaleurs  \  subs. 
masc.  (F).  Sonneurs  de  rixcink  des  LMaoKs 
de  la  muet  Roiunm;  lis  s'y  appelaient  Imew 

ciimtoi ,  et  en  <:nri:  f'uffavistes  :  une  di"  leurs 
fonctions  élail  d'annoncer,  par  les  sons  de 
leurs  INSTRUMENTS,  l'heure  despAcnon»;  ils 
consultaient,  h  cet  effet,  Tboriope  d'eau 
nommée  c  lepsydre. —  Nos  corkets,  nos  claj- 
nnns,  étaient  une  Imitation  des  BnciBinatettrs, 
et  rf^pondaient  aux  insnn  mfxti^tvs  ou  aux 
BÉKii  i!i  que  la  i.angce  romane  appelait  rct- 
amaoïOM. 

BlTC^cniE  (buccines  .  subs.  fém.  fF),  ou 

BOISSINF.',  MMINE,  BOUF^lKE,  BOZIilE,  BIII.SIKF, 

aoiMiNi,  MiaiNCi  on  rdrrtr  comme  le  dit  Un- 

orrFcmr,  ou  i-rrrr  suivant  Gantai  ;  ntais  il 
y  avait  eette  diiïcreneo  que  la  un»,  ou  le 
tiîuus.  était  en  bois  reronvert  de  «-uir.  — 
mot  Burrine  est  dérivé  du  r.vM>  liuccu,  Imui- 
che,  embouthure,  ou  de  huccinuni,  eoiique, 
<o(juilla.se.  MnniM  {iSO'J.  le  fait  venir  do 
r.nrr.  hiikant' ,  trompette;  d'autres  auteurs 
tirent  le  mot  buhanl  de  bous,  boeuf,  parce 
que  la  Buccine  était  un  Instrument  de  pftive 
dont  le  nom  serait  analogue  anv  mots  buco- 
liasme  et  bucolique.  —  Il  est  question  ici 
llf  la  Buccine  comme  d'on  iNvmi  MFMT  A 
VFMT  dont  les  mjociNATKPHR  exécutaient  les 
soRNSRiEs;  Il  parait  être  le  même  que  celui 
que  les  Latins  ont  nommé  œt  cun  um,  recur. 
vum,  fiexton,  —  Les  auteurs  n'ont  pas  été 
d'accord  sur  la  forme  de  la  Buccine;  plusieurs 
ont  cru  que  ect  nsmniîaT  n'Aeit  autre 
chose  qu'une  tromfette  cromornr  ,  c'est^- 
dire  ayant  la  forme  de  la  trompette  droite 
ou  dn  pnrie-vnix  que  les  artistes  prêtent  à  la 
Henoniinée.  —  L'Eiicicu>réiiiR  (1751,  C) 
est  d'avis  (|u'au  contrafre  la  Bneetne  se  cour- 
en  dcnii-cercle,  el  qu'elle  vUùl  \>Ui>  >o- 
nore.  Variok  la  compare  à  la  conque,  si  ce 
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n'est  que  celle-d  ébut  moins  arquée; 
FAiSHAc  (1751,  D)  Ml  synonymes  les  mots 
Burrino  i>l  ooft  «'iufamuiie  jMoàMM.  —  Vé- 
Mcc  (390,  A)  «léflnit  1«  Bucdne  :  an  instro- 
nenten  abita  ce  recoarbant  sur  Ini-méme. 
buccitia  quœ  in  semeiipsnm  arco  circuio  flec- 
tUur;  mais,  dans  un  autre  passage,  ce  même 
Acmn  dit  qae  lei  anconrA.'nmu  jouaient  le 
tn.Kssun\,  i-'esl-à-dire  se  servaient  du  co»- 
ftsT  ;  ce  qui  obscurcit  la  question.  —  il  y  a  des 
écrivains  qui ,  sur  Unspeclfon  des  bas-reliefs 
de  l.i  (  iiloiiiic  Tnijaiif,  prétendent  que  la 
fiucciue  ciait  une  Titojtfs  en  métal,  de  forme 
arquée  et  à  rxmto»  éraaé;  et  que  cet  ins- 
TRi  MfM  se  distinguait  en  cram.!'  iic<xi:<e  et 
en  PETITE  EucdHs;  la  eaAni»  était  fort  lon- 
gue, et  tournait  antoor  de  l'épanle  dn  ■cco- 
**TKiR. —  I>i  lîii  ine  sonnait  quelquefois 
en  même  lemy$  que  la  nuNKPsrrB  ou  le  ooa- 
mr;  nuis  le  ion  isolé  de  chacnn  de  ces 

i>!îiiiiMi>rs  Mii.iiAiRFs  donnjlit  à  I'infax- 
TKjua.  un  acKAL  différent;  ainsi,  dans  les 
Aaidu  moMAiNu,  les  soimmis  de  ieim  Bne- 
rims  t''iniiv.il,iient  à  nos  kappkls  el  à  nos 
kATTuui  o  ivuLLiTioMs;  ellcs  Indiquaient  aux 
tumuBUMB  les  iiearee  de  rAonow  et  de  aa- 
uvrr;  elles  appelaient  à  I\lui<:i  tidn,  an- 
noovaienl  le  départ  des  tsoupes,  les  ruais 
o*Aaan,  les  «mms,  les  AHnaminn'Aajni; 
elles  tnctlaienl  en  monvement  les  (.vni>r>Mo>- 
lAXTEA,  et  66  faisaient  entendre  pendant  les 
nécmnows  a  Moar.  Ordonner  ees  soHirnm, 
IrniismcUre  ce  cnMM*.M>FMF>iT  inmhi  mfmtai., 
était  un  droit  positif  et  exclusif  du  oukaai.. 
— 11  bleall  aMri  scmner  devant  Inl  la  Boo- 
dnc  <|ii.iii<!  il  était  en  marche  ou  qu'il  tra- 
versait lu  cAJip.  —  Les  anciens  tiraient  ainai 
de  lenis  BneciMt  m  parti  bien  ptns  «tne 
que  nous  ne  le  faisons  de  nos  roRxrrs  df 
voLTtttsuM.  Quelques  autkua»  pensent  que 
k  mélodie  de  ees  dlMienla  ganras  de  so»- 
HFjaes  ou  d'intonntions,  et  que  cet  ensem- 
ble d'Aus,  auquel  dans  nos  usages  nous 
ave»  domé  le  nom  d*anBoii«AMB,  s'etpri- 
maienten  latin  prir  le  mot  rr.vssio^t,  traduit 
par  cLAMiooK  ;  mais  d'autres  croient  que  le 
cusaHon  élatt  la  «iirfMxji.  —  La  mot  Bm- 
dne  s'est  pris  aussi  par  analogie  comme  nom 
d'un  gros  coquillage  qui  a  servi  de  trompe 
à  des  peniiladM  aanfagea .  —  Les  modernes 

mTMQOu  font  uage  de  Brccins  imités  de  la 

Boccine  antiqw  ;  (f eit  une  basse  de  trom- 

■UfnEliI^.%11.  s  ■  >nMS  ruorivFs. 

■VCHiî  (bûches;,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot 
dont  l'étymologie  est  la  mémo  qne  edle  dn 
mot  iiois;  il  exprime  un  morceau  de  nois  nr. 
cnAi-rPAGR,  dunl  la  longueur  doit  être  d'un 
méue  ,ott  être  rapportée  à  celte  mesure.  — 
Les  BAttoM  que  Ibanilsieat  les  ainam»- 


Kr.VKS  des  POORMTtntFS  PB  CHAUPTACR  dOlVCnl 

<?lrc  droites,  et  il  est  important  que  le  mini- 
mum de  leur  grosseur  Mil  sltpalé  dans 
leurs  MARCHis;  mais  on  se  contente  quel- 
quefois d'y  inscrire  la  clause  assez  vague 
qu'elles  seimit  de  fnwseor  reooniim  mar- 
chande. 

■ECHCRoiv  (bûcherons)  (subs.  masc.) 
wMTAiRK  (F).  Ce  mot,  dont  le  terme  wœn 
donne  l'étymolopie.  se  trouve  dans  l'instruc- 
Uon  de  l'an  trois  (16  ventôse)  ;  elle  voulait 
qu'il  lit  «rtretenn  à  la  suite  des  umia» 
AonsAvris  ui  nombre  suffisant  d'ouvniFRs 
de  cette  eqiéce,  subordonnés  h  des  cukts 
intelligenls,  et  charités  defpourvolr,  par  des 
AiATB  an  Mis  régulièrement  exécutés,  aux 
FOimMfniRBS  du  chauffage  en  campagne.  — 
Cette  disposition  de  la  M, malgré  une  uti- 
lité évidente,  est  restée  sans  exw  uiion  ;  c'est 
en  Franck  une  des  lacunes  de  I'ari  mxu- 

TAini   DE  TF.nRE. 

■Kcumm;  BvcnMum.  t.  *«mb 

noms. 

BVDciBT,  subs.  maie.(lenn.  ^ér.)*<Hi 

budget  LÉGULATtr.  Mot  AiroLA»  dans  son  or- 
thographe; nuufCAn  on  roman,  dans  son 
étymolo^'ie.  Il  vient  du  «;vi;uns  butga.  sac 
de  cuir,  que  Fssn»  et  Roqusport  (1833) 
mentionnent.  Nos  ancêtres  et  l'idiome  bour> 

;:iiit;non  app.-lair-iit  bouge,  boogetle,  bon* 
jote,  une  aumôniére,  une  eseareelle  de  peau 
propre  à  contenir  l'argent  des  voyageurs. 
F.cs  Am,i.us  ont  corrompu  bonnette,  resté 
presque  dans  leur  prononciation,  en  Bod- 
gel,  admis  dans  lenr  manière  d'écrire.  — 
LawK>rKs»Ki>  r>F.s  AitMFsaplns  d'un  exemple 
de  pardlles  déviations  de  termes  que  les 
uKotn»  se  dérobent  sans  le  savoir,  et  se 
restituent  csiinpios  sans  le  vouloir.  -  Miul- 
gct  sigoilie  littéralement  :  ensemble  de  ce 
que  labowse  à  argent  eonUent  on  eonlien- 
dra;  et  signifie  moralement  :  aperçu  de  res- 
sources et  de  DÉPENSES  pour  un  temps  et  pour 
des  objels  déteimlnés;  Il  figure  Id  comme 
en  rapport  avec  l'érAT  MtLrtAiRE  et  la  ràxu, 
et  comme  embrassant,  dans  ses  prévisions 
et  ses  oaaDTis  rendns,  àmowmammmn 

d'aRMFF,  Am»«MF.>-T,  AXmURIF,  IUTIME!«TS 
MILrrAIRES,  CAMPEXE2IT,  OASIBaRMEHT,  CHAOr- 

pACR,  ooRTon,  iooua,  érAïussiuiiTs,  ^tvin- 

Tt:\l.lTF5,  KOnTIFT(:AT10>'i,  POtTRRAGFJS ,  GRAND 
ÉtjlJtrFJHEHT,   HARtUAUIlT   d'uMISORME,  BOOt- 

TAcx  mxafjuns,  iwAijnn,  wurhawL  s'ak* 

MFF,  MAMFS  MINISTERIELLES,  rF.Rtn>M  I  n' AR- 
MÉE,  PETrr    RQCIPSMERT,    PRiaOHS  MIUTAIRIS, 

nmoim,  aouw  ct  auguboims,  nuin,  tkai- 

TFMF>T  nil  rFUSONNri, ,  TRANSPORT,  ONIPORMC, 

V1VRF4.  —  Un  Budget  est  accompagné  d'un 
vote  de  vos»  dont  l'emploi  doit  être  JnsUlé 
par  m  «MBaMiat  de  ooaims  anniîd*  * 


■OMHBT  &muas.  BfB  BUDGET  dk  oirtN&u. 


Les  Fosn*  (jui  y  «[ipartiennent  sont  octroyés 
par  le  cou-s  lkcislatif  ;  les  oimoKMAncu 
les  réptrttMeot;  les  onnomiàaum  sa  le* 

MAIIDATC  loi  ■Uigncnt  :  Un  coMPT^nm  cn 
font  empM  ;  les  eonsuininn leurs  ou  la  paktie 
nutaAWTK  les  louchent  en  échaafe  fie  nècRs 
qui  rn  foiil  foi.  —  Lo  Biidjrel  approche 
d'auUnl  plii!f  (le  la  perrection  ,  qn'il  y  a 
moins  de  diiTérence  enire  le  vote  et  les  ré- 
sultats: mais  une  concordance  à  la- 
qufiU'  l'xKMi.MSTRATio»  de  I'arm*»'  n'atteint 
pas  ciicorf  :  faute  de  lois  on;aniqucs,  le 
Budget  n'a  iHé  qu'une  déception;  il  n'est 
|Ms  de  chasseur  aui  abus  qui  ne  se  perdit 
deas  nn  tel  frarré.  —Un  Budget  se  partage 
en  deux  cahien  ou  chapitres  ;  H  ne  sera 
question  ici  que  du  chapitre  des  DtPR?riiKs, 
puÏMiae  le  mot  n'est  envisagé  que  comme 

BUDGET  d'aKKBC  OU  plUtM  dC  MtUCB  »  Cl  ipiC 

la  prévision  des  ressources  ne  ooneerne  en 

lien  les  AitMi.M>rnArFA'iui  de  la  roiKir  armip  , 

ne  regarde  que  les  agents  des  finances  et 
duTmisom  rtnitir:,  et  ne  ressortit  qu'tni  ques- 
tions d'économie  politique.  —  Il  a  été  traité 
du  Budget  par  M.  le  colonel  CARaion 
H),  Gankau  (an  mot  Bougeiie)  ,  M.  Mav- 
pcn  et  {'Encyclopédie  des  Oens  du  monde. 

mUlMkET  AHULAis.  V.  Ant^LAia»  a4j. 
mucE  AMrajuw  19. 

ISt  lMiiET  AtTKICHlFM.  V.  AU lIMailir»  t^j • 

V.  muca  AUTuauKMiiE  m"  11* 

Mil  III    l>  \  \  \HOIM    n"  '2. 

IMiKT  ctunou.  v.  cuHOU,  ac^.  v.  m- 
ucBiantioin  m*  S. 

BI!i>CiET  (i'uOliB.  V.  AOMIKISTRATtON 
D'AaaUA.  V*  AUlUUATKm  aiOlMKHTAUB.  T.Ar- 

Kwamnirr.      Aaiin.  t.  bobcit.  r.  <um- 

mUNT  ADMlM-IRATir.  ▼.  COKSTITimorr.  V. 
BBUCTEUA-XIXUTIIK.   V.    WnCTO.  BTAn. 

T.  ■•oies  Aaida.  ▼•  wvmn  omnrrtnwM. 

INFAHTEnTF.    FRANTAISF    >"    ~y .    V.    IMAtSO!*  ni 
aOi  m"  6.  T.  MAlMtE  COMrTABII.IAiJlE.   V.  MIUCE 
AHOEAISb'  h*  13.  V.  fttCOMRNSC. 

m  nCiKT  <le  m'fr>srs  H.  1  1.  Sorte  de 
BiiitoEr  uu  d'e&Uualion  qui  a  deux  objeU  dis- 
tlncts;ene  donne  lieu  à  un  projet  de  création 
(le  iin-F^srs,  ou  à  unedemamle  (le  continua- 
tion de  uiir>HF,H  <|éjà  créées;  clic  provoque 
une  concession  de  mNt»»,  pour  aequiller  ces 
lu'pFNsus,  —  Ce  Hu(l):rl,  niililaircniPiil  envi- 
sajfé,  a  pour  base  le  quantum  rouuu  et  légal 
des  LfvFFs,  reiitri'lîrii  di's  coBrs  miutaibm, 
les  frais  des  nous,  1rs  allocations  qui  .satis- 
font au\  nu  "Mi  l  N>iKs,  etc.,  etc.  Il  a  pour  do- 
cuments élémentaires  et  pour  moyens  justi- 
Gcatifs  les  tableaux  des  abomkfmfnts,  des 
nxTM,  des  MAacBÉs,  de»  massu,  des  tahif-s; 
M»  bm  «Ida  ^er  aux  néwm,  —  Les  m- 
mmaalcmuoi  et  RâinaMsoni  «a  é¥fll«iBl 


I'ho.wir  Monir,  ont  senti  Timportance  et  dé- 
couvert le  noeud  principal  des  Budgets  ;  cette 
pensée  française  est  allée  germer  en  Aaot;^ 
mtBk. — Les  premiers  Budgets  de  la  guerre, 
élaborés  comme  documents  officiels  cl  os- 
tensibles, datent  da  ministère  de  M*  iPetiet; 
ce  fol  un  grand  pas  en  liomATWii.  Mali 
tant  qne  la  ooiisTmrnna  de  TAmaix  sera  A 
asseoir;  tant  que  les  HÉcoMpEnm  militaires 
ne  seront  pas  allégées  par  la  concession 
d'uKPtx)!»  crvn.s;  tant  que  rBABiixmKT  des 
Tnoi TM,  la  forme  el  le  genre  des  sfjxfs  se- 
ront un  pur  objet  de  modes;  tant  que  la 
composition  des  armct  personneHes  sera  UM 
affaire  de  caprice,  l'espoir  d'un  Budget  sen 
un  rêve.  —  Le  Budget  de  la  oAami  aovAu 
eicédail  MiuldéTalilement  œlnf  de  la  nom  î 

celui  de  la  mvimisi  mii.it\irf  éqiii\. liait  à  trois 

mille  francs  par  homme  elpar  an.  —  Quantité 
de  dépemead'wgemenevTeau  ont  grossi  le 
Budjet  sent  le  ministèie  de  MM.  Vktor  et 
CLnuioiiT-lhaiReMii*  — -  L'ensemble  da 
Budget  totÉl  /Aève  en  FaincB  M  4eÉMe 
de  celai  Hos  antres  grandes  puissances  ,  par 
r^iport  a  un  même  nombre  d'bommes; 
eetle  différence  est  evptimée  dan  le  rapport 
de  la  chambre  des  députés  sur  le  Budcet  de 
1938.  —  Le  mMUTiaE  oc  la  oinana  n'a  pas 
encore  déconvert  l'art  d'étaMirnn  AidgeC 
(rnvmii.FMFSiT ,  ainsi  qu'il  Vcûi  dil  depuis 
l'iustitutioD  de  la  ooN»cRimoii.  Mais  com> 
ment  y  parrtendratt»!! ,  qoand  iluiqne  «r- 
MSTRF,  par  des  motifs  qu'il  faut  s'abstenir 
de  qualifier,  s'évertue  adonner  h  I'auib 
un  aiAre  bamt  que  «eM  qui  était  doehod 
de  son  prédéoP'^-ient  ,  une  autre  srt.if  t>k 
cAVAunn,  un  autre  AABRxo'iKrAMTKux,  etc., 
et  quand,  au  dlt-aenfiéme  «léele,  mu»  er^ 
donnnnee  d'uniforme  est  encore  h  intorve- 
uir.  —  Le  Budget  de  la  miuok  amolam  est 
la  ftatf sUque  des  foaeM  h  t.*MBnfe  ;  Il  eel 

dans  le  [i.irictnoni  l'objet  de  l'examen  le 
plus  minutieux.  L'entretien  des  noon» 
énuMsàitm  y  ffMTaae  mi  ehepHie  4  put*  tÊtÊ 

que  les  chambres  piiis^ent  ,  si  elles  lo 
jugent  à  propos  ,  retraucber  ce  chapitre» 
sans  déranger  lo  reste.  Ce  Bndget  ae  elot 
par  la  balauer  des  dfbft!i  antérieurs ,  des 
cRsotTii  antérteui-&  non  épuisés,  et  du  vote 
du  cRKDiT  nouveau.  — >  Neoa  eviMB  keao^ 

coup  à  emprunter  au  Ruiltrel  am;i-»is  , 
beaucoup  à  auu-liorer  les  funues  de  l'exa- 
men  du  nôtre.  Depuis  le  régime  oonatMi^ 
tionnel ,  les  chambres  n'ont  pas  encore 
discute  avec  habileté  un  Budget  de  ia 
guerre;  on  y  poursuit  des  chimèrea ,  ea 
appesantit  sur  des  vétilles:  on  reste  a\eugle 
vis-a-vis  des  ahus.  Ce  n'est  pas  que  la  con- 
vicUon  ait  nunqué;  mais  la  clalrtmyume  et 
rteMMIalUÉ  nnft  Mt  fti^  de  Imm  en 
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teffl|w,  et  le  savoir  ipédal ,  la  cunoaiisauee 
du  dessoui  dei  cuiei»  li'ont  Janaif  JulUM 

les  censures. 

BVDCtET  A  mUCB.  V.  BUDGET.  V. 
■DUCE. 

BVOCUBV  unULàm,  T.  BDIMWT.  li- 

■iTDCiKT  NÉEjuuiiiiuii».  T.  KiLnai  nioi' 

KAiinAïaii  ■»  7.  T.  HÛJUOJUIDAtBf  at^. 

■rocm  ninnor.  t.  iouck  paoMiBim 

3,  ÎO.  V.  rmssiEJi ,  adj. 
SCDAET  soiaou.  ▼.  muawaiaaUÊ,  a*  6. 
tuf iMMi  «  adj. 

BrDBnrii  ;  BVECHivEit  ;  BiJifi- 

■AV  ;    MIJK1I€MI-A»BS.    V.  KO» 


Bi!£xoii-.%TRiEX  (buénos-ayrienoe), 
a<y.  ▼.  oiaîiui.  »...  T.  mues  a...  om* 
cm  s***  T*  mwn 

ni^EMUEB;  MnBcmMi*  mws 

r&oriuu. 

■wra  »  ralM«  fin.  t.  mmx.  ■omt 


ramcTEBiB ,  Siiba.  fém.  t.  sums- 


BrFFLE,  subs,  masc.  v.  blanc  a  »... 

V.    COLLET   DE  B...   T.  COtXBTUI   DE  B...  T. 

fiant  BB  «...  T.  ruv  dk  b... 

Brrri.r  torm.  g(^ni^r.\  on  kfi  rcsto 
dans  I'asulau  bujS,  bl-vul  suivant  Ga- 
«lAv.  Mot  dérivé  de  I'aluxard  imaffèi,  ou 
Jn  i,*.Ti5  Intfatux,  ou  ilr  hitlmlus,  (pic  Mae- 
TiAL  emploie,  et  qui  vient  du  ueec  boubtUoit 
Mlle  expresaîon  est  le  nom  d'un  boeuf  nu- 
tagp  dont  la  pf  itr  passée  en  huile  sprv;iil  à 
la  confection  de  divers  Errcrs  miutaues  ; 
■•la  toute  autre  viao  des  quadrupèdes  de 
grande  sUiture  y  peut  convenîr  de  même, 
et  celle  de  l'fxxn  ,  cerf  du  nouveau  monde , 
est  une  de*  meilleures  pour  cet  usage.  — 
Ccrt.iînes  garnitures  de  nuITle  s'appellenl 
ricTiiF!».  — Le  câté  du  Buffle  opposé  à  la 
oiAiR  s'appelle  mom  m  anmju— Le  Buffle 
se  f1i<tin^up  en  aufiu oénasv  et  en  aovfu 

'Mmul  (buffles)  nfiriasiv  (10»  ou  cm- 

tir,  OU  rnmr  ,  ou  qi  inrp.  suivant  Rooi  f- 
roRT.  Sorte  de  buffi-e  ou  de  peau  épai.^.^o 
ftCOBuée  en  abmz  nÉrr  KsivE  qu'on  a  aussi 
nommée  JiQir;  ce  IJulTIc  paraît  iMrc  la 
même  chose  que  la  (ulkchuee  dont  parle 
HoqoavoaT ,  et  s'est  aussi  nommé  oouar  bb 
»CTn.E ,  coujTi?*  Dr  tiiKn.r.  C'était  un  har- 
Mots  ou  B ABiu.t»£.>-T  de  dcssous  et  un 
>oewwmiT  sans  mancbib  que  portaient  les 
anms  D*ARMFs;  on  a  nommé  p<)^i(iv('IIlf>llt 
et  simplement  Btvrut  cet  iiAiiir ,  jusqu'à 
l'époque  où  on  a  eemmencé  à  falra  usife 

do  BrrFTc  D'iynpFMtîtT.  —  A  MARicBAir, 
m  1616,  le  Buffle  de  Fa^açoi»  ruMua»  oit 


eonme  dit  lin iNioHF  (  1600,  A) ,  ta  grand» 
A;^,  est  percée  d'un  coup  de  namntAaB» 

—  I.e  lUifTlc  que  Gustavi - Aiwi.phi.  portait 
lorsqu'il  fut  tué  se  vojail  à  l'urM-iial  de 
ViTNNr..  —  Le  Buffle  des  oFFiaF.Ks  de  dis- 
tinction et  des  uÉnÉJLAux  était  brodé  et  se 
portait  sans  arxlef.,  comme  petit  i'meœjik. 

—  On  lit  dans  Mkekrai  que  le  prinoe  de 
CoRoi ,  joignant  le  maréchal  de  R\KTZAtr  au 
siège  de  Fubbes  en  1648,  fut  à  peine  arrivé 
au  camp  qu'il  reçut  un  coup  de  muus4i<i8T 
dans  les  reins;  il  en  eût  perdu  la  vie  si  son 
Buffle,  qui  était  replié  en  cet  endroit ,  n'edt 
amorti  la  BAtxa.  ^  Depuis  l'abandon  de 
r^BMCEE,  notre  cavalibie  a  (ait  usage  des 
Buffles,  en  forme  de  justaccorps  i  quatre 
basques  qui  descendaient  jusqu'au  genou, 
comme ie  dit LAcaasR AIE (1758,  l);ils fu- 
rent ensuite  façonnés ,  comme  le  témoigne 
PoiuR  1770,  X),  en  manière  de  gilet 
agrafé  par  devant;  ce  Buffle  fût  supprimé 
par  leâiouirtNT  m  1767  (95  atbil).  — Les 

GRENAUIIHS  (Il     I  I    MIIICF   AXULAISK   étalCnt  lU 

TBODVB  qui,  une  des  dernières ,  a  conservé 
le  Buffle.  —  DoAmi  témoigne,  au  mot 

K^M»  ,  qu'on  connaissait  sou>  le  nom  de 
Vieux-Buffles,  OUl^Buffif  le  troisième  bbui- 
«MT  n'iirvAKTKRn  de  cette  nation.  •—  Mau- 
rice i)F  Saxk  (17r)7  ,  A)  propose  de  «lniuirr 

aux  BOJUtEB  de  riKFAHTEBU  UUC  SOLBEEVESTK 

de  Buffle  ;  M.  le  général  Roobiat  (1816,  B} 
propose  «te  lui  donner  un  ii.Aanu>B  va  Buffle 

piqué. 

mmwww  iPiiftmuaan  (B ,  I).  Sorte  de 

fiiKif  coii'^idéré  comme  synonyme  ilc  pkui 
a  BurvLKTuiE.  CuLBEBT  co  a  introduït  en 
Traucb  la  flibricaUon,  et  il  se  bconnall  sup- 
toiii  à  {'répy.  —  Le  mot  Buffle,  fort  dilTé- 
reul  par  sa  signification  du  buffle  oéteb»»  , 
signifie  MAO  de  bosuf  passée  à  la  diaux ,  ou 
peau  cbamnl<ée  ,  employée  In  hfir  ne 
dehors  et  non  vernie.  On  peut  au  reste  con- 
sulter aux  mots  baudeieb  et  bandfroi^  ,  ce 
que  dit  ;i  ro  sujet  l'Kx  m  i  oi  fihf  métlio(li(pie 
(manufactures  ,  arts  et  nu-tiers ,  '1'  partie, 
t  m).  —  Le  Buffle  se  blandiit  àla  «oua,  au 
moyen  de  la  composition  nommée  blanc  a 
aLKFLE.  Les  plus  anriens  eeulkmemt»  u'uni- 
loRMF.  en  prescrivent  l'emploi*  —  C'est  en 
Buffle  qu'on  a  façonné  les  bvm)fs  des  h^nof- 

tLOULS  et  des  BAUDUEBS  de  TROUPE  ,  la  COL  REUIE 

de  la  BaBSULB  du  Aisil ,  les  BBamus  sa  ba- 

VBF.-SAC  ,  les  HRI-TFI  I.FS  PORTF-CAlfi^F  ,  le  COI.- 
LIF.R  UK  TAMbOtR  ,  dCS  EKCUAl'LBE»  ;  CnllU  le 

BuHte  s'emploie  pour  cnuBiàaa,  TA»m  au 

SAPrrn,  <.o5Tnr-SAS(;i.oN8  de  hatbe-sac  et 
de  FucnuAux,  MAErmuAU,  etc.  —  Le  mi- 
nistre Ooimoa  avait  déddé  que ,  dans  I'ik- 

FANTEBUlitiiEB,  IC  TBAO  FAtTVB  SCrait  SUbS- 

tiitté  au  Buffle;  ccUe  malenoontraise  et 


Digitized  by  Google 


BUFFLE  Dorricuii.  880  BIIFFLETIER 


diipmdlease  loTenUon  d'à  pas  ea  de  suite. 
—  Le  Buffle  leiil  esl  Hnil,  dotable ,  fedle  à 

nettoyer.  Le  tiuu  vj^mrr.  est  une  matière 
sèche,  cassante,  dét|À  maintes  fois  essayée  et 
njelée  dans  to«s les  serrkcs  de  rBwope, 
comme  dépourvue  de  solidité  ol  d'iiniror- 
milé.  —  Dans  ia  oau>e  kotale  le  iîaflle  était 
«nié  de  nqn»,  ee  qil  en  iogmaitall  coB- 
ildérablement  et  sans  utilité  le  prix.  —  On 
n'estime  pas  le  Baflle  qui  se  prépare  avec 
des  ffBAiix  intwt  sw  det  anliaiiii  mordus 
par  les  taons ,  rar  les  morsures  de  ces  in- 
sectes laissent  sur  la  rurvn  des  inégalités 
Inefl^aUee.  Il  y  a  des  cas  où  le  Buffle 
d'équipement  prend  le  nom  de  nvmx  chas; 
c'est  lorsque  étant  neuf  il  rktodssk,  c'est-à- 
dire  Mte  bigirré  de  certaines  tachée  kul- 
teaiee  qol  w  retasent  à  prendre  le  burc  ; 
on  y  iMiédie  en  grattant  la  place  qui  re- 
PouNt    y  appllipiBnt  une  diaaolntlon  de 

TURE  m  wm  et  de  rla>c  n'EsrAcifr.  On 

recommence  cette  application  jusqu'à  ce  que 
k  ce«lev  dertenocuie. 
nrm.c  d'nrFiaa.     """Wiw  n'om** 

ORR.  V.  orKicirji. 

MVTiiB  OSAS.  T.  amiut  tfiquwBUBT» 
T.IHtAR,  adj. 

■tmiiETEBiE,  subs.  fém.  (B,  1  ;  C,  Sj, 
ou  nmrcTMtE  suivant  M.  FRAKoninu  HM 
indiquant  génériquement  tous  les  effets  nr 
oEAiiD  KQuipuiEiiT  bçonnés  en  buvfl.e,  et  à 
hiM|e  dM  Msms  de  vmnm  de  l'nivAiin- 
■n  nu.HÇAiBE  DE  uoRB.  —  Au  Commence- 
ment de  la  ooEKaa  ns  la,  aivoLimoif ,  des 
oAEnu  NATMMrAjnc  tt  dci  CMM  licFRs  ont 
porté  la  BnmjrrvRiF  noire;  elle  est  encore 
en  usage  dans  quelques  services  étiiaiioem. 

  La  CERDIRMERIB   d'ÉUTE   8   CbeTCbé  h 

distinguer  inutilement  par  une  aumsTiRiE 
jAtmE  ,  passée  à  l*ocre;  et  la  garde  royale , 
par  une  ButHeterie  à  mqure.  —  La  Bullle- 
terie  de  l'iNrAimani  nuRfAUE  a  été  Uancbe 
jusqu'en  1816;  on  lai  conserralt cette  cou- 
leur au  moyen  des  procédés  de  Br.AwcHiMFNT 
qui  ont  été  indiqués.  —  Les  diverses  pièces 
de  la  Bofflelerle  portent  mie  ua%(jvf.  parti- 

ciiliore.  -  I-o  nM.i.KMF.NT  iiK  1H0()  (lO  V,- 
▼rur)  voulait  que ,  lorsqu'il  en  est  liesoin, 
la  BoffleterlefAt  réparée  de  solle,  dent  rin> 

l(^ri(  iir  (lu  corps;  c'était  prescrire  l'impossi- 
ble ,  puisque  ses  urARATtoHs  ne  peuvent 
Un  eiéenléei  eoBTenaMemeiit  qoe  par  un 

■OrrLRTIFE.           LaUARUF.  rn>  su.  vinF.  ,1  .nloplé 

d'elle-même,  sans  que  le  ministère  en  elU 
déddé,  ronge  de  ta  auwmiaani  nqabi;  les 
MiinmK-^  nF  x.K  GUERRE  Ont  donné  ensuite  les 
nains  à  cette  dépense  considérable  et  sans 
BilUlé.  La  mode  de  ta  Bnllleterie  k  n- 
^fi»r.  de  la  uAnDR  ROYALE  n  i\ut6  jus- 
qu'en 1830.  —  L'oKooniiAiicE   oc  1816 


(33  aammax)  disposait  que  ia  BoffleM» 
eenlt  de  aiime  eoaleiir  poor  tooe  leaam; 

c'était  une  règle  sape.  —  line  nm.MOK  m 
1819  (21  AVRn.  )  voulait  ^ue  les  »Frrr»  de 
■wfiaïaau  ftineat  nov»  eo  ea  Baille  à 

l'eau  pour  les  ctiassvurs  n'iNrANTERTi'..  Celle 
disposition  rompait  l'uniformité  des  ticioEs 
odrAETEKENTAUtt ,  lotroduisalt  des  «sma  de 
mauvais  service ,  compliquait  les  devis  ,  a^ 
croissait  les  frais ,  etc.  Cette  dispendieuae 
disposition  a  été  rapportée  bieatOC  — 
Quand  des  décisions  sont  de  nature  h  occa- 
sionner des  DÉraNftF^  sans  utilité,  on  s'étonne 
qu'un  MINUTEE  tel  que  GoimoE  ait  ordonné 
si  légèrement  des  innovations  sur  de  sim- 
ples rapports  de  commis.  —  Les  omaERs 
BB  aacTiox  veillent  aux  procédée  du  «LAifcn- 
MENT  de  la  Buineterie ,  comme  autrefois  le 
faisaient  les  officifbs  dk  ^FMAIRc.  —  Une 
représentation  de  tous  les  fffet»  nr  bufelb» 
TFniF  de  I'arméf,  figurés  dans  leurs  moindres 
détails,  se  trouve  au  nombre  des  gravures 
d'un  ouvrage  complet  sur  la  matière  (1818, 
B),  et  qui  était  destiné  à  tous  les  corpSpor  ta 

DÉCUION  oc  1817  (3  SErTEKEEE). 

inucE  sAsnmvB  9, 

MVWWMMWÊMn  VAUTB.  ■uwmaawt. 

V.  FAinru. 

murviiETEBiE  JAUKK.  aamcTEEu. 

▼  .  JAtiNF. 

BCrFIiCTCKlE  ROIEE.  T.  BtTFPTjrmTr. 

T.  MIUGE  AHCUAUE  H**  4.  V.  WLICK  PRCUIV.RHE 

N**  4.  tm  anucE  BAzonmi  8.  Mnoa  «vu 
R°  3.  T.  Mon,  adj. 

BITFVUnrER lE  riQiiKK.  v.  buffletiric. 

V.  MINISTÈRE  DE  LA  UUERRR. 

nvwwMiKrïïBM,  subs.  roase.  (B  ,  <  V  t* 

A  BtrrrLBTEEIE.  T.  OlrVRIFR  en  BUFFLJ  TFIOA.  — 

L'institution  d'un  Baffletier  an  nombre  dn 
oimuEEs  OB  cran  serait  désirable  ;  les  nn«- 
iiis  m  TKovpB  ont  recours  aut  cori>(>:«nifrs, 
qu.iiiii  leur  BUEFLETERiE  OU  Icur  i.ihiRNE  ont 
besoin  de  aàvAKATioMs:  mais  la  différence 
des  oatils  et  des  procédés  du  travail  dans 
riinc  et  l'aiitre  de  ces  professions,  ne  per- 
met pas  à  qui  sait  faire  des  souliers  de 
nvoir  restaurer  ta  •tTFn.rrFjuz.  Il  n'est  pas 
de  corps  où  ces  KFrAnAnoNs  ne  soient  assez 
fréquentes  pour  y  occuper  constamment  un 
ou  plasiears  Buflletlen;  c'est  ce  qn'oa 

éprouve  surtout  (piaiid  les  ronrsnMTfeai 
depuis  longues  années  de  leur  Bummant» 
et  l'on  Mit  que  les  règlements  veulent 
qu'eMe  dure  viii^t  ans.  —  Le  rf.glemt.rt  iMt 
177â  (  2  SETTEMBRE  )  disposall  que  les  gran- 
des KÉPARATioirs  de  ia  •um.rrtRiF  devaient 
être  f.iilcs  par  un  oi  vrirr  «lu  ,  oRrs  ou  |»*r 
un  artisan  de  ta  GAaaiwii  quifiU  «usmAi 
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€M  ulu  partU.  —  Le  ùuuMftiiT  dm.  1806 
(fO  wtnum)  a  recopié  mol  pour  mot  la 
nit'mo  phrase;  mais  l'un  et  l'autre  ont 
avancé  une  proposition  restée  mus  résallat. 
Qael  est  Ttnwwnm  m  com  qui  réparera 
r»»rrT  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  qui  soit  pro- 
pre à  ce  geare  de  tnvaiir  On  s'adressera  à 
in  oovanni  de  .la  «Aaimoa  »  t'an  timiTan- 
t-il?  Comment  fera-t-on  au  ckmp?  etc. 
Partoul  obsciirilé  ,  insouciance ,  mo|ens 

BUrrOlV.  V.  noms  propres. 
MFUB,  subs.  masc.  t.  ■onu. 

IWIIO.  V.  MOUS  FMm*. 

■vclUi  (subs.  masc.)  iKrmuMimAft  (B> 
1  ;  G,  6).  Mot  provenu  du  ultui  bveta,  tnc~ 
dno,  ooRiiKT,  ou  cLàuoif ,  et  eoqmuiié  de 
rAi<c;tJu<i  bugte-hom.  C'est  un  insthuickxt 
d'origine  saxohme.  —  Le  Sptcuiiew  mi/i- 
laira  (1827 ,  novembre)  appelle  Bogie  le 
cDR.'trT  de  la  MiucE  ANGLAISE  ;  il  a  été  ré- 
cemment donné  k  toute  la  miuce  uako- 
vanonm;  aon  nom  se  francise  depuis  peu. 
D  exprime  un  cuueon  à  clef,  propre  À  jouer 
des  pxKFÀXu,  à  donner  des  sionAuz,  &  exé- 

^acer  le  tambods,. 

Bt.«Uî  (ïubs.  fém.)  omMsivE  (F) ,  ou 
nu.  Mot  dérivé  du  bas  latix  bucuUa,  ou 
higuta  ,  suivant  Boistf.  :  il  d(^sipnail  un  eh- 
615,  une  AJLME  NÉvKOEAjasTiQL'E,  ctt  fomne  dc 
cATArtLTE ,  en  usage  au  domUme  lUda. 

BVCMSnr,  BUflULEir.  v.  nous  PRopRr-t. 

Binun»iJC ,  subs.  nuu>c.  v.  ceaticau. 

■ma,  subs.  masc.  v.  ihstkumxnt  os  m... 
BVmSB,  subs.  rém.  V*  anwuB* 
■omoub,  suIm.  fém.  t.  mociasi 
BVltBTiii;,  snbs.  maM.  t.  wmuem» 

■or  u'oROBE. 

KOIU  PKOniM. 

BVLumui,  subs.  masc.  (lerm.  génér.), 
ea  SDunxH.  JMol  dérivé  da  diminutif  itauer 
Mm&m,  bmet,  tiré  du  ultvk,  buUa,  tmUœ, 
K«aox  ou  cachets  des  bulles  ;  il  signifie  en 
général  notification  ou  détails  sur  papier 
volanl.  n  a  d'abord  été  synonyme  de  nzxCT 
as  KocFMK.'M,  et  de  mot  du  gutt.  —  Il  se 
dbtfague  en  bulutui  v  cbaiauuuit  et  en 
loumr  nt  ovniw. 

BITl.l.i:Ti:%  de  cuajiupmcnt  de  lftteis 
(fit  i).  Sorte  de  uilletik  consistant  en  une 
Mie  indlcatlfe  mlmilée  rar  papier  imprimé 
d  délivrée  pw  les  aoKEAi  x  de  la  poste  aux 
ucTTBia  aux  TAommemu  ou  aux  hiutauuu 
fBl  auBonrr  des  umam. 

■ri.l.ETIM  T)Ullctiti>'  di>  ...  mn>  (K,  1, 

0;  H).  Sorte  de  kULLciiA^  qui  origiuaire- 
DICnOMMAIEE  DE  L'ARMÉE. 


ment  étaient  ie  compte  rendu  par  le  ukrs- 
BAT  D*AurfK  des  événements  et  des  progrés 
d'un  ftiÉGE  offfusif;  ces  rapports  ('•laienl 
adressés  directement  à  la  coua,  comme  ils 
le  aoot  maintenant  an  iminTia.  —  Les 
Bulletins  furent  ensuite  des  récils  d'événe- 
ments de  guerre  publiés  dans  un  ordre  suc- 
cessif f  et  retraçant  loolea  les  ovéïuiiioii» 
importantes  d'une  campaghb.  —  Une  ms- 

TKUCnOH  DK  l'aH  TOir  (1*^  OOMniMUiTAIM} 

Tontait  «ine  lia  cm*  n'érAT-WLioB  des 

sIo^s  AcissAîfTF^  envoyassent,  tous  les  dix 
jours,  au  hiiiutiuk  dk  guuu,  un  Mju.ETia 
HUTouQoi  ratraçaiit  to«t  ee  qui  mrvenalt 
dans  leurs  mvisioss  ;  cl  chaque  low»  de- 
vait enregistrer,  dans  son  jovahal  de  guerre, 
les  Bulletins  oviaa  bagments  de  Bulletins  qui 
le  concernaient.  —  Les  Bulletins  de  lîuerrc 
ont  pris  ensuite  le  caractère  d'un  compte 
publie  remis  à  la  nation,  Ctt  nmmeur  de 
ses  SOLDATS.  —  l'Iusieurs ,  et  ceux  sur» 
tout  qui  sont  tracés  de  la  puiutc  du  sabre, 
sont  des  modèles  d'élotpieBee  asilitaire  ; 
mais  de  tels  chcTs-d'œuvre  ne  peuvent  être 
enfantés  que  pur  un  souverain  qui  est  lui- 
même  son  eiRBKtf  iH  car. 

BVIiliSmi  HtSTOaiQaS.  V.  BliLLETIN  DE 
GCEMLE.  V.  ciniKAL.  ▼.  BUXOIUQUK.  V.  i^AM.- 
TIEH-UAJTIU:  uÉNÉaAI..  V.  ^AVUIB» 

BViiiiiifilJK,  subs.  fém.  v.  suuxjut. 
Bvi.oiir,  bvhaij,  WÊKmnmauMm.  v. 

KOMs  PHorau. 
BUBKAU ,  subs.  masc.     onor  db  b... 

V.  «OMMIS  DE  I...  T.  raAU  DB  B...  V.  OPPIOEB 

DB  a...  V.  aoua-CHEF  de  b... 

BiBKAXJ  (term.  génér).  Mot  que  Mo- 
ni.y  (1809)  dérive  de  bore,  grosse  étoffe, 
parce  qu'originairement  on  couvrait  les  ta- 
bles des  juges ,  de  bure  ou  de  Bureau,  que 
to  bai  uma  appelait  émra»  AmrsKwn.  Od 
tffonfa  dans  BâlasB  t 

-  .  I 

Bt  «al  BUMt  Htm  ^  dadaipls  baram... 

— Gajibau  prétend  qu'on  appelait  Bureau  un 
établissement,  nn  cabinet  de  eleits  qui  n'é- 
tait séparé  du  public  que  par  de  grands  ri- 
deaiu  de  bure.  Gbbblui  ,  au  contraire,  dé- 
rive Bonan  dn  uuiw  liarbare  framm,  ap- 
partement, conclave.  —  Ici  le  mol  Bureau 
se  distingue  en  bchbau  db  cbbt  d'biax-ii4,- 
M»,  —  an  lA  emous,  —  m  pwni  aux  un^ 

TRES  ,    RÉGIXKnTAIllE. 

BVBBAil  d'ADIUDART  QB  PLAfiB.  V.  AD- 
jeikAJIT  im  VIJMSB.  V.  ADimB. 

Bt'BEAV  de  CAPrrAlRE  D'HAULI.tMFNT.  \. 
BtlBEAU  BÉGIMAMTAUIB.  V.  CAPrTAIMK  u'uAULLE- 

«Birr.  V.  HAGAsm  p'wABnjJiMBHT.  v.  orpi- 

c:iER  il'ARJiFMrMT.  V.  OKKIC» H  d'  autii  1 1  r  in  n°  5. 
BVBl^t;  de  ouur  d'état'Majob  ub  oivi» 

9>PABm  se 
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•ton  K.  't  .  Sorte  de  wawmkv  à  la  porte  du- 
quel il  est  placé  une  nirTi>ux*  ;  celle  dis- 
position, qui  concernait  les]  AonmiLiiTa-GOM- 
MAUDAMT»  aun  n'étAT-nAJoa*  Mt  devenue 
applicable  aui  colon  kls  d'^tat-majok  em- 
ployés comme  cun  o'ét&t-majok. 
■OWAV  de  conn.  t.  amnAii  ■lomaii- 

TAimK.  T.  GOKPa. 

■rBBAO  (bureaut)  de  lacuERRR  %  1),  ou 

m  RI  vux  du  MIHisTène  de  IVrmkf  i>f  rxiur. 

Sorte  de  woKumi  on  d'aorti.  où  est  établi 
le  xtffiarèKE  DR  lA  GvniRR,  et  oA  réside  le 
KmisTRK.  -  Sons  uni'  an  cj)!!!!!)  iiinitis  cul- 
leetWe  et  plus  spéciale  ,  on  appelle  Bureau 
de  la  lierre  vn  ensemble  de  oomn  «oos 
nti  chef,  .siibordunné  Iul-ni<îmc  ,  suivant  les 
temps,  k  un  caur  dk  oituiom  ou  à  un  ouso- 
tmm.  —  Le  mot  Burem  est,  en  ce  cas,  nne 

r\ pression  mal  (Aoislc  ;  nnNmxrinF  de 
I'aruée  fkakçaim  edi  mieux  valu ,  parce 
<|ue  réruH-tsancRirr  réanit  le  maonirwx.  des 

m  r.pn  \,  les coMM)ssi()>s,  Ip  ^;()^^nl  on  sa.mÉ, 
le  UmiT  DE  LA  GUKKM,  ICS  ETAT»,  FArtUlS,  dO- 

cnmenla  lelallft  an  «u,TéatBi,au  personnel,»» 

rt'comi)ons('s,  h  hi  MvriMiori ,  à  la  vu  noi 
L'uu  des  Bureaux  csl  le  dcp6l  des  àcHANTiL- 
u>iis  mtM  de  raAnujmciiT ,  etc.,  etc.  —  Il 
nVsl  p  is  ralinrincl  «Ip  <lirc  qu'un  Bureau  si' 
euiaposcde  Bureaux;  tel  est  pourtant,  ici,  le 
eas.  Odiu,  (1894,  B,  t.  r\)  s'est  élenda 
à  lYgard  des  Barcani  dp  la  frnrrrp. 

m'BEAlI  de  rusTK  AUX  lmiris  (B,  i; 
C,  3).  Sorte  de  nvuKAn  oA  se  place  la  boite 
\rx   !.»TTRrs  «|ps(in(^p  au  service  d'un  *r- 

KONOUSEMK5T    UK    ro>Ti'    Al  X    UTTKES  ;  Il  tU 

est  Id  question  à  raison  des  rapports  que  les 

Bf(.i,f  >ir?fTs  élablisserit  entre  Ips  troi  pf  s  pt 
les  coMJKu.  —  C'csl  prinripalemeiit  le  vkc- 
icon  00  le  TAwwaanm  qui,  en  vertu  de  son 
%CTr  np  NOMix  vTiox,  est  l'inlcrmt^diaire  des 
MiuTAïuu  des  coRTs,  vis-à-vis  des  atm  aux 
de  voRs  ;  Il  f  porte  les  unnm  qu'il  lève  à 
la  BoiTF  du  CORPS  nr.  utitoK  de  la  police.  — 
Les  militaires  et  hommes  oe  thoopb  peuvent 
cependant  s'adresser  directement  aux  bl- 
■BAOx  ponr  déposer  des  aeticus  ou  Taire  des 
CBAHonatirTs  d  asuext  et  de  unrnK.'i;  ils  ont, 
en  ee  cas,  le  droit  d'y  étirer  nlt  u  amxK- 

TtlT  DR  GRAXRESa'.IIT,  SOÎt  OUe  aiG09IIIAU«A.KCE; 

mais  ils  ne  peuvent  retirer  personnellement 
des  Bureaux  l'ARf^rMr  venu  soit  à  leor 
adresse ,  soit  k  celle  de  leurs  camarades. 
BtWBAiJ  de  QUA«Tm-H  Ame.  V.  boskao  ai- 

ODUHTAIU.  V.  nVtlXX  DE  RArroRT  GEIfiRAI..  V« 

IWMNi  cnr  m  BATAituw  10.  v.  Q^Aann^ 
Hâmc  ii*nivAiiTBBni  ra&irçAm  Muem  »*9. 

■l'KEAV  de  scca£rAniK  akcbitutb.  v. 
ainurrrr.  v.  «KCBÉTAOut  Atonvisn. 

BUMAir  de  imfsonot.  v.  hcbuo  alnt- 
iiBMTAnui.  V.  Taiseana  na  omrs. 


BDMbUl  d*irA-p«AXMU  V.  ADIB  Bf  ÇA^T 

m"  4.  T.  CHEr  D*ÉTAT-MAjÔa.  T*  ^TAT-MAJOK. 
V.  ixAT-MAJOA  d'aJIXÉS  M*  S.  T>  INSPEC^TCKt 

oiaiaAL  ■*  ft.  HAaaoa  na  dutbibutuni. 
T.  muca  airssi  r*  1.  ▼.  omcna  n'oanon» 

B 

■ARCI.  ▼.  OADU  DB  Uk.  nACB< 

■vvBAii  d'i»TiM)\Kca.  T.  vmiiDAiica, 

SOlJS-t]ITKIIOA.llT  N°  1. 

BURBAO  da  KNisriax.  t<  acti  m  nAu- 

RANCS  KM  PATS  irRAMGFR.  V.  ADJUDANT  GC- 
KiaAL  AV4U.AIS.  T.  AnOMUTEATIOll.  V.  ACaS- 

oATioir  aionatiTTAtax.  t. 

T\T1VE.    V.    ARJUrF   StDFM.URK.   V.  ARMUHE-'^T 

D'omcnw.  V.  astiujuuk  paak^aue.  t«  wa- 
BKAu  Da  tA.  cnaai.  ▼.  cBAssiva.  t.  crkp  i» 

B4I4II.I.O?!  d'i?(KANTERIE  K"  1.  V.  t  I.  iME  DE 
GOEPS  t»  OAADK.  V.  COMPTE.  T.  COHCOADAT.  V* 

eoRSEii:  m  tA  omnon  a*  It      cohtioue  nt 

MOUVfMI- >Tn.  V.  rOKTROU.  DE  SI(;\AI.rMI.>  I  .  V. 
OÉGLAHATIOII  OE  (QUITTANCE.       OÉCQMFTK.  V.  DÛr 

mmar  AmnaurKA-nv.     MMcnoa  Miau» 

THF  .  V.  DIRECTOIRE  u'HAHIl.t  FMr  TUT.  V.  DROIT  OE 
SCEAU.     T.   ÉLaAXTIIXOM     u'ÉTOEEE*.    T.  ifMUL 

spsciAU.  ▼.  FrATWAJOR  h'ahmIs.  V.  iTOPVf 

ii'im  ii.i  f  Mf  >  r.  \-.  rnrii.  v.  ofmif.  iKiopi  ioGt 

h"  i.  V.  GKAIID  ÉvmrEMEMT.  V.  GRO!kM(  CAVA- 

tcBiB  a*  9.  T.  a^anuMaar.  v.  Wkvr*. ,  svbi. 

féni.  V  .  H  4fT-linlS.  V.  MOPITU.  MII.ITAIRr.  V.  IM- 
MATRICULE. V.  INSPECTEUR  GÉKÉRAI.1I°  5.  V.  LAK- 

aoB  aiuaçAm.    wfKisa  raàaçAu     15.  r, 

onno^N  vx  F  inioPTigrE.  v.  ORDON!<rA?«rE  om- 

CIKLLK.  V.  ORDRE  OU  LU»  T.  ORUANISATION.  T. 

Fiasioa  BK  aanum.    QOAiTnta'-suiTBa  n'iw 

FAîTTfRir  FRASriHF  liF  I  II, SE  N*  1 .  V,  STJi,\1CK 
d'armée.  V.MIULIKR  CORJOCLAVE.  V.  TtERCEM^T. 

WnSBAV  omrBBT.  v.  a  ecrrao  oirvni;. 

V.  «UrvERT.   V.  !U)I.I1F  ,  SUbs.  tém. 

BtWRAV  (bureaux)  RFjbiMR.M  airf  (B  ,  1), 
ou  BURFVL  DE  CORPS.  Sorte  de  Bureaui( 
blis  sous  In  (lirertioii  et  les  ordres  du  <  vpi- 

TAINE  u'uAMI.I.r.MK.^T,  dU  Qt  ARTIER-MAI TRE,  dU 

TaiiOMaa,  dn  major,  de  l'omaia  o'aiuib- 

MFîTT.  —  Une  partie  de  1a  gestion  compta- 
biliaire  d'un  t:unr<i  s'y  prépare,  s'y  élabore  ou 
s'y  centralise  ;  les  (CRrrinuu  y  étaient  ou  y 
sont  dressi^es  par  des  cierc*,  des  fcrivains, 
des  EMrunis ,  des  srcRFrAiREs ,  car  ils  out 
eu  ces  divers  noms  ;  et  les  dépenses  qu'el- 
les entraînent  sont  acquitltW>s  comme  frais  os 
BCHP.Ac.  —  Les  Bureaux  sont  établis  dans  la 
CASFRKR  ;  mais,  à  défaut  d'emplacement.  Il 
devait  être  alloué  pour  leur  loyer  dix  francs 
par  mois,  conformément  à  une  circulaire  de 

ÏA'i  iHH /r    1 6  r.iii  11  mrf). 

WBKAtix  ;  Br  BCi;  bibcem;  Btiia- 
CH»B;BVB]«BEnp;  Bt'BXM.  V.  aoms  nio- 

PBFS. 

miWHliK,  subs.  maso.  v.  tamAiiouia* 
■raUMOT»  T.  MOMs  raopRES. 

WWâWi  (bUMle)»  a4«     «aiua  ■«•• 
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i  mtom ,  «nhi.  maic.  v«  mmuds. 
MWCA.  V.  PuniHi. 
JPVsjsTB  ,  subs.  rém.  v.  uicaiiE. 

BIMQI  K  Mihs.  tnasc.)  de  wm.  (G,  1)  , 
oa  Mol  doul  rmnoMMiu  apitarUeul  à 
ta  bagne  de  ta  oâTAunmi  ;  il  eit  analogue  an 
MBf  de  railjedir  scMjt-É  ap|ilir|iH^  à  la 
tanne  de  la  té^e  d  uo  cuvai»  —  Le  iiiuque 
cal  ta  partie  d'me  csosnqal  s'imil  à  ta 

poijfnée  ;  ses  eitn'riiitrs  se  nnrnmenl  ri/ 
e(  TALoa  •  c'est  le  côlé  de  la  caowK  qui 
répM  à  roppesite  de  ta  unxMimm  de  r<oo»> 
S4>t.  r'iii\oniioii  (1(1  l!us(|(i(>  a  distin- 
gué «urlout  le  Moiis^uKT  de  1  AJKtouun  *. 
«BDUiiui.  — >  Il  n'wlMe  pu  de  Bmqm  am 
mioi  FTs  niodcrDes,  parce  que  laiVcMm  Ctt 
oo«rbé«  eu  un  teul  fient, 
mmm^imà  (tauquée),  a4|.  MMcra.v. 

dOMB  DE  FUSTL. 

ipnai*  (nlM.  nune.)  de  wiitiiw  aa«n 
us  AAH».  Acooaanpni,  mai»  anr 
nwLXKàMxmaaum 


BITT  (lerm.  géDér.  ).  Mol  qui  dérive, 
foNant  C  v.>EAu  ei  Ménauf.  ,  aiiui  que  le  mot 
■FICKf  du  bas  LATIN  Outonlinus ,  l'Oila,  bulla, 
taMBR,  bulum;  timsi  GhiiruN  fail-il  s)noii>- 
■M  BUT  etMmx.  DocAHuit  lire  de  U  uk^hk' 
touche  le  oaol  bout.  Lp  Bul  et  la  mtitk  des 
polygooea  d'AKTuxxwui  i>out  une  seule  et 
««me  cbose.  —  1,'eipressioii  But  a  ue 
apalo^e  marquée  avec  le  verbe  raubm 
Imuare,  pousser.  Jeter  ;  il  en  est  resté  dans 
notre  langue  l*CipMSUon  populaire  :  buuter. 

Daus  le  NOTiR  AGE ,  le  mot  But  a  pro- 
duit le  vieui  mot  abltkh.  —  Dans  les  der- 
niers siècles ,  le  mot  But  est  devenu  le 
terme  académique,  et  dans  l'acceptien  oùU 
doit  èire  pris  ici  U  se  distingue  en  «m  ns 

m,           r.»  Ikl^MC  ,           Cl  WLAXC  PRIIUTU. 

BUT  (buU)  deta  (G,9>6).  Sortede 
SUT  vers  leqœl  un  nanra  d*Aun  à.  tto 
^eietCt»  e«|  qu'uue  ajim>  ^  vmfiu.  une 
aet  caœ*tOTqp«  ou  aulce  vient  frapper. 
—  On  appelait  antrefota  KUimT  mi  Bnl 
de  tir. —  La  posilion  el  la  dislaiicc  des  Buts, 
par  raflât  aux  points  de  départ  des  rno- 
moBM»  inain|«Bant  en  nsape.  sont  l'objet 
f We  des  éludes  de  la  hm.imcji  k.  — Une 
mut  «Il  00  Bi4  de  TU  à  l'usai  du  touux 


BDT^iir^BLANc. 

n'tMVAnaun*  Le  mot  But  de  m  est  en 
rapport  8Tee  les  mots  uvr ,  buttk  ,  eu  ce  que 
qiiel(|(ief()is  on  lire  vers  nneBimx,  quelque- 
fois on  tire  en  AnmAirt  k  partir  d'une 
>om;  cette  dernière  circonstance  a  produll 

l'usage  des  iimls  bi;t  r»  b'  Km:.  —  Il  est  dlf- 

liciie  de  a'eipliquer  pourquoi  notre  t^aern 
inuTAnn ,  an  lien  d'adopter  nn  teime  eon- 

posé  ootnuie  le  niul  But  de  tir.  ou  de  frand* 
ser  l'alleoiaud  obu  ,  ne  s'est  pas  maintenue 
en  poMesrion  dea  meta  AMtmjanr,  msAn., 
UFRSAULT ,  qu'on  trouve  dans  I^omus,  dans 
Auaii-CaAJLTiu,  etc.,  et  qui  dépendaient 
dee  verbea  —»BAmim ,  «auin,  «nuiAiiimi , 
signifiant  tirer  de  Tahi  .  Mais  |  iii'>(|(i'{in  avall 
renoncé  à  ces  mots,  et  que,  depuis  l'usage 
dee  aaiiis  A  nv  do  genredee  caaonrms, on 
avait  employé  teehniquenx-iit  Ir  mol  h(  ik.  il 
n'est  pas  moins  étonnant  que  ceiui<ci  se  soit 
ami  eftaeé  de  ta  uumob.  Oe  mot  non  ait 
calai  fu'canptaieManor,  témolueeeiTan  : 

Amour  b  falct  de  mon  cotiir  une  but<>. 
Kt  f  oerr*  (d  te  gmm  qu'il  m'a  faite)  m'a  uuté 
9leis«aalMqaaiNit9  (dsewiptd'arfMsdni^; 

qu'on  peut  traduire  comme  il  suit  : 

■m  aa  BLAMc  (term.  wmKgénér.).  Sorte 
de  BoreM  plutôt  de  combinaison  balistique 

dont  nolro  i.a><  i  k  cht^nhe  à  donner  l'idée, 
sans  avoir  su  iiivculer  une  expression  qui 
carartérisU ,  avee  JuftaiM,  te  bit  qu'elto 
prétend  exitli(|iier:  car  aucune  AUTourrr, 
aucun  KcnivAiN  ne  se  sont  essayés  encore 
à  constituer  une  i.ANi;i:r  mimtairb  raisonnée 
et  raisonnable;  aussi  la  détinition  du  terme 
But  en  blanc  estn-lle  dillicile;  le  mot  tir 
■oauoHTAL  vaudrait  -  il  mieux  /  —  Dans 
l'explication  qu'elle  en  a  donnée  en  , 
rAcAouiiB  n'a  pas  mieux  réussi  cpie  les  t^pi- 
logueurs  nombreux  qui  ont  tourné  en  déri- 
sion ce  qn'elle  en  a  dit*  —  On  lit  ((uelque 
part  {iounnd  éê  rArmie,  1856,  p.  Ul)  :  U 
but  en  blanc  ett  la  seconde  inlcr.stction  de  la 
lign»  de fir  omc  la  ligne  denùre»  TelU  arma 
oim  ■»  an  Mane,  Mita  oufr*  — 
(^Hie  déftnittan  n'eat  paa  iDtelHgtble .  si  re 
n'esi  pour  dea  Aamunms  on  pour  des  sa- 
vants ;  d'aillears  ce  n'eet  pef  le  Bot  en  Mane 
qui  <:^t  mil-  iiiti  rMction  ;  mais  le  liiit,  soit 
naturel  soit  arliliciel,  correspond  à  l'inter- 
wclion  de  cet  deux  liicnea.  H  n'y  a  paa 
d■aillrll^^  i1\hmi  \  m  (|ui  n'ait  un  But  en 
blauc  ;  quoi  qu'en  ait  écrit  Cortv ,  qui,  à 
l'égani  du  Itaril ,  le  niait.  —  La  ■Ausnoon 
nous   M'oanl  d'Imu  ,  1<\'^   niol^  P.(it  en 
blanc  devraient  répoudre  aux  termes  ka* 


88S 


Digitized  by  Google 


884 


■DT  M  MkAM. 


uEMs  punloin  tnaiico ,  marque  noire  sur  du 
wuMc ,  OU  POINT  sor  tofMl  on  tikv  ;  l'ex- 
pression But  en  blanc  a  cependant  un  Inut 
autre  «ens.  —  Elle  était  déjà  employée  par 
QàXÂ.  (  1678  ,  B),  non  comme  substantir, 
nuis  sniis  forme  adverbiale  :  clic  n'était 
wilée  qu'à  la  huilc  de  l'article  De  ;  les  ti- 
■Bow  AU  BLAMc  n'employafMileiillatMnUoB 
que  sous  l'orthographe  :  de  bute  m  ai.*Rc; 
ils  ont  ainsi  lé^^ué  u  la  lanuce  mlgaire  le 
proverbe  :  Aller  de  but  en  blanc  (de  bute  en 
blanc  ou  de  butte  en  blanc  ).  Ce  proverbe, 
dont  l'ortliographe  a  perdu  sa  justesse  pri- 
mllive ,  M  veut  pM  dire  »  oa  da  moiiis  ne 
▼oalait  pas  originairement  dire ,  agir  incon- 
sidérément comme  le  prétend  l'ACADéinF  ; 
nuis  il  «igniftait,  au  contraire,  s'avancer 
fkrandiement ,  brusquement,  sana  biaiser. 
—  Ce  qui  explique  et  joslifle  ce  dernier 
•ens ,  c'est  qu'il  y  avait  deux  Btrm ,  celle 
d'où  l'on  Urail,  celle  vers  laquelle  oo  tirait. 
Le  Tiuua  tenant  namlner  ton  ooor ,  après 
avoir  TIRÉ ,  changeait  alternativement  la 
destination  de  l'une  et  de  l'autre  bute, 
l>an-e  qu'il  y  aralt  un  wlâmc  'i  chaque  nm. 
Aussi  M.  MEïEn(Moril/.)cmploie-t-il,ronmie 
synonymes,  oa  bi^c  u  blamo  ou  de  But 
en  blanc.  On  relrooTe  eet  usage  de  la  dou- 
ble hurr  en  divers  pnys  ,  dans  toute  la 
Flandre,  dans  les  villages  qui  environnent 
CiMmxy,  villages  oè  tous  les  dimanches  on 
s'exerce  \\  ce  rm.  Sirumnowicr.  en  fournit  la 
preuve  quand  il  dit,  p.  215,  que  :  de  But 
gmblÊÊiepdtnkfam,  m  4*  WLame  m  tLàmc 
sont  mêmes  choses.  Ainsi ,  il  y  avait  la 
butte  où  se  plaçait  le  tibeck  ,  où  il  portait 
el  étabUssaH  sa  BimdaiB,  eenraM  le  démon- 
tre FjiRrTiinK,  par  la  phrase  que  voici  :  Ti- 
rer de  But  en  blanc,  c'est  le  Taire  depuis  le 
lieu  où  ton  at  posli  pour  ibrer  jusqu'à  celui 
où  ton  doit  tirer,  e(  où  est  nititché  te  I  tanc, 
ou,  comme  dit  D\vFix>LnT,  tirer  de  poiuceti 
blanc.  Cette  explication  est  juste  et  sensée , 
tandis  que'  celle  de  rACAj>KMu  et  de  ceux 
qui  l'ont  critiquée  ne  l'est  pas.  —  Le  hla.xc 
dtiii  done  rel^et  on  to  point  sur  lequel  ti- 
rait la  Bi-mi'nF  ,  par  opposition  au  lieu  d'où 
partait  le  cour.  On  y  employait  la  pouohf.  i>r. 
Bims,  coinne  le  témoignait  eo  1783  I'aca- 
ohai,  an  mot  butte.  On  a  renversé  toute 
celte  logique  par  l'adoption  du  subi»taniir 
Bnt  en  blanc ,  solécisme  qui,  au  lien  d'Indi* 
quer  deux  points  extrêmes,  savoir  U  bcttr 
et  le  klahc,  n'indique  qu'une  des  extrémités 
de  la  I.IOHE  DE  TBAJccTion  ;  ce  qui  (devient 
un  rontre-sens.  — Les  lois  de  la  pesanteur 
s'opposant  h  ce  qu'un  mobile  suive,  dans  un 
trajet  horizonlal,  une  ligne  ^alisolumciii 
droite ,  le  But  en  blanc ,  c'est-à-dire  le  Tait 
baUsUqoeideuminé,  n'est  antre  chose  qu'un 


accident,  tiii  minimum  du  tir  cutam  .  et 
pourtant  on  le  coniMère  an  contraire  comme 
l'opposé  du  Tin  goubsb.  ' —  Maintenant  les 
mots  But  eu  blanc  <|ntf  suivant  quelques 
auteubs  ,  sont  à  pen  prés  sTnenymes  des 

expressions  tu  niarcr  et  ti»  de  rua  h  vocrr, 
doivent  se  considérer ,  disent-ils ,  comme 
indiquant  ta  posilioii  hortaOMale  du  mout- 
quet,  ou  autre  axmx  vaisAiiTpnr.  Cette  défi- 
nition peu  satisraisanle  et  même  ftiusse ,  est 
celle  que  donnent  Gaaré  (178Ô,  £).  et  VEy- 
CYCLorfniR  (nSf.C).  — Corr»  (  1823,  AJ, 
au  contraire ,  dit  que  le$  datx  poinit  oè  ta 
ligne  de  mire  coupe  la  ligne  de  tir  sont  les 
deux  Buu  en  blonc.  Cette  déflnltion ,  à  peu 
prés  reproduite  par  M.  Legkahd  (1837,  A, 
au  mot  :  Portée  tie  tmt  en  blanc),  est  obs- 
cure ;  ces  points  sont  des  aaiicoaTRas  baus- 
TiQirEs,  et  ne  sont  pas  des  Bnis.  —  Obasm 
(1817,  H)  dit  que  te  tir  de  Rut  en  blanc  a 
lieu  quand  l'objet  visé  répond  au  point  de 
dernière  Inlerseetlon  de  la  xjohb  m  via  et 
i»K  MiiiF.  —  CoTTY  { 1H'2i.  A  l  affirme  qu'il 
n'y  a  pas  de  But  en  blanc  pour  les  ajlmu  a 
TKv  HHtTATim  ol  à  •MONimn  ;  LomAti» 
(179!),  au  contraire,  est  d'avis  que  le  n  ml 
D'uirAHTEaiB  présente  toutes  les  conditions 
dn  But  en  blanc,  puisque  les  xjcnn  m  nnt 
et  DF  TIR  du  n  MI.  ne  sont  pns  [winilléies  en- 
tre elles;  cela  est  vrai  pour  le  rii»u.  de- 
ponnrn  de  u  baienneMe:  ee  ne  Test  pins 
lorsqu'il  en  est  ;.'.iriii  ;  mais  comment  riietlrc 
ces^études  à  la  portée  du  soldat  o'irfahtk- 
anf  —  Ce  mot  Snt  en  blanc  qni ,  an  pre- 
mier aperçu,  scmbicnll  etprirunr  un  luit, 
une  RL-rrE,  une  limite  de  portf^  ou  se  ren- 
dent une  TaAjBCTotu  ,  nn  nionmt*.  Indi- 
que au  ciiiitrairo  des  points  d'intersections 
d'une  courbe  rencontrant  une  ligne  dinlle, 
ou ,  en  d*antres  termes ,  des  intersections 
par  lesquelles  un  moriik  ou  une  lu.yr  i>r  tir 
coupent  une  uuhe  dboitf.  ou  une  ugrr  ob 
MtBs.  Nous  sommes  fbreé  de  le  dire  ainsi , 
tout  en  rimpnuM.int  ;  maisc'estia  d<^finition 
anomale  qu'on  en  donne  généralement.  — 
Pour  sai8ir|cettc  idéeasseieonipUquée.etqni 
est  démontrée  dans  une  gravure  du  Specin- 
leur  militaire  (1.  x\iu,]i.  Wi],  il  faut  opérer 
en  imaglnatlein comme  ceci  :  qu'on  seflgnre 
d'abord  un  arc  garni  d'une  corde  peu  ten- 
due, et  horizontalement  disposé  la  corde  eu 
dessous; qu'on  se  figure  ensnile  nn  insecte, 
représentant  le  projerliie  ,  manh.int  le 
long  du  bois  i,de  I  an  ,  tandis  qu'au-des- 
sous lie  lui  lin  autre  insecte  .  qui  sera  le 
regard,  marclie  le  long  île  la  conle  de  l'are; 
le  premier  de  ces  insectes  aura  suivi  une 
uu^c  DF.  tir  ,  le  second  une  i.h.-m^  m 
mire;  l'un  et  l'autre,  en  arrivant  à  l.i  jonc- 
tion des  voies  qu'ils  suivent ,  auront  at« 


Digitized  by  GoOglc 


tritol  I»  M  tn  Mnie.  Leur  point  de  dép«rt 

était  la  première  renronlrc  de  la  Irajecloire, 
leur  point  de  réaoiou  eu  est  la  tecoude  ou  le 
memm  wer  «w  BLânc.  —  M.  PkAwooBoii  (m 
mot  Bouche  à  fi  n  ,  donne  sur  ces  mnliiTos 
qiielqttecuulicaUuns.  —  Une  explication  tirée 
dM  ordoBoanew  «JowUmi  à  ffaiten^eMe  do 

sujet.  —  L'iNHTRircTiojf  df  1HôI(9mam), 
relative  au  tir  du  ruau.  de  hempart,  com- 
praMit  le  Bot  eDMane  eomne  le  peint  dent 

le  tireur  est  à  «ne  disl.incp  telle  que,  pour 
)r  atteindre ,  il  doit  mettre  en  correspon- 
dance directe  la  Tudtu  el  ce  point  ;  tandis 
qa'à  une  distance  plus  grande  il  fliudralt 
qne ,  proportionnellement,  la  Tisée  Tdt , 
non  paa  dtnele  arec  ce  peint  ou  But ,  mais 
plus  ou  moins  au-dessus  ;  le  calcul  inverse 
répondrait  à  un  tir  plus  rapproché.  —  Le 
nrr  rn  bi.atcc  natubfi.  est  la  concordancede 
la  lisière  ortlinaire  dans  le  blanr ,  ou  sur 
le  point  il  atteindre;  le  but  vu  m.\yr.  akti- 
fMm.  eit  la  proportion  de  l'élévation  de 
r*ainc  suivant  tin  exhaussement  combiné  ; 
ce  But  en  blanc  s'obtient  avec  haissf  ou 
\u»:Ke  mobile;  Cêlle-ci  étant  relevée,  le 
But  est  â  quatre  cents  mètres,  tandis  que  le 

«BT  E»   BLAXC  NATimFt.  (lu   rrsil.   DF  RF-MPAIT 

eit  de  deux  cents  mètres.  —  L'intention 
des  inventeurs  du  substantif  But  en 
blanc  a  été  de  diOérender  eeftaines  ucnfj 
M  ■njLiwcmom  qui  abootissent  par  moyens 
différents  au  tenne  que  se  propose  le  n- 
uc»,  et  dans  le  dernier  siècle  ,  la  langue 
de  rARTii.LcaB  ■  Mt  primcipalemcnt  emploi 
des  mots  rn  mt  vat  m  luuic»  par  opposition 

am  TIW  A  UOOCHKT,         A  TOOTI  VOliK ,  —  m 

KUH  Foiirr. 

■W  MM  MMiC  ÈMTtnBEÊi.  (G,  3)»  Sofle  de 
■rr  «K  «UKC  de  convention  que  tx  namni 
susbtitiie  imagiuairement  au  but  vrai,  quand 
il  ne  peut  y  viser  directement.  Il  a  recours 
an  Bot  en  blanc  artificiel ,  dans  le  eat  eA 

le  but  réel  est  trop  éloimiè  de  l'AnMi  a  trv 

panr  que  le  ooor  puisse  l'atteindre  comme 
il  redl  tonehé  à  Juste  mT^e.  Cet  éloi- 

jîneniiMit  nécessite  ,  si  l'on  tirf  le  cakon, 
l'emploi  de  la  baosm  ;  ou  bien  il  met  le 
rmm  de  vmn.  dans  la  néeeartté  de  tirer 
paraboliquement  et  nu  jugé.  —  Lorsqu'on 
dit  à  l'urrANTERiK  :  a  telle  distance  ,  qui 
la  Nwiii  ordinaire.  Il  Ant,  peur 
îre  k  la  hauteur  des  bottes  de  la  ca- 
I,  Urer  à  sa  coiffure  ;  c'est  comme  si 
l'on  dinH  :  pranes  pour  Bot  en  blane  wt» 
Itteiel  la  licne  à  peu  près  horizontale  qui 
fépie  de  votre  <eil  aux  casques  ou  aux 
shakos  :  c'est  assigner  ainsi  aux  mm»!!  un 
biitqu'ils  viseront  pour  en  atteindre  un  «pi'ils 
ne  viseront  pas.  —  La  hai  ssf.  de  I'arthxf- 
tn  ou  de  la  caramhr  n'ont  d'autre  objet  que 


de  mnédlcr  n  manque     Int  vni  t  en 

produisant  un  But  en  blanc  artificiel. 

■cv  BM  MUASc  MATOwu.  (G,  3j.  Sortc  de 
■OT  «If  H.A1I0  par  eieellenee  qu'on  a  Ineiae- 

temenljunniraé  aussi  but  f?»  nr.^^c  primitif. 

—  Le  But  en  blanc  naturel  est  celui  qui , 
étant  iltné  è  MWTit  ordinaire,  peut  être 

direrlfment  atteint  par  le  PROJFcmi.i  du 
TnFX'R  qui  mim  le  sut»  et  par  les  moules  que 
laneent  les  RATmina  de  rutiw  vocir.  —  On 

a  incorrectement  distingué  en  rnFMiFji  bitt  en 

BLAHG   HATUUI.  Ct  CO  BECOXO  EDT  KN  BLAMC 

HAttiKii.  lei  points  de  reneontre  de  la  iaub 

coupant  la  tuixF  nr  >jinf  ;  car  le  point  où  a 
lieu  la  première  intersection ,  pour  le  fusil , 
n'est  dani  aucun  cas  un  but  ;  le  saonn»  aiiT' 
VK  RiJi^c  est  donc  mal  nommé,  puisqu'il 
n'en  existe  pas  de  premier  ;  telles  sont  les 
bbarrerles  de  notre  utHotnt  taurAna. 

■CT  F«f  Bi.^sn  PHmiTTP.  V.  Btrr  rn  aune 

AATUERL.  V»  EN    III.4KC.  V.  PRIMITIF. 

■Vm  f  subs.  fém.  (F) ,  ou  BFR$Ari.T ,  ou 
Bin-TF  comme  l'écrit  l'ACAorwiF.  f"e  mot  a 
donné  naissance  aux  termes  BurriFjiF,  bi  t 
EN  wLkMCf  et  pcnt4lm  au  «betantiT  bac- 
QciaoTr.  ;  il  a  été  synonyme  d'ARQrKBvsE 
pris  dans  le  sens  de  lieu  où  l'on  tire  I'ar- 
QDcatrsE.  —  MosTAiGNE  n'orthographic  qu'a- 
vec quatre  lettres  le  mot  ;  témoin  celle 
phrase  t  Toiifes  foi»,  aux  carumnttdet,  députa 
qu'on  leur  est  planlé  eu  liuie ,  comme  ta  oc- 
carioiu  de  /a  guerre  portent  iouvent ,  U  est 
meeeiant  de  ittrmûr  pour  ta  menaee  dW 
coup.  —  Ainsi  <Mre  en  Bute  ifn  Bimr)  si- 
gnifiait être  l'objet  de  la  visria  des  cours 
n'Avim  A  nnr,  être  leur  but.  —  La  relation 
anthoirraplic  que  faisait  rtt\>rni.'.  rufMiFR  de 
la  bataille  de  Maugham  en  15 1 5,  résout  la 
diffienlié  dans  fat  phrase  que  toIcI  ;  Bi  estoii 

cYtait  à  qn'i  w  de^lncfrrn'n  (h  qui  ne  change- 
rait pas  (le  place)  cl  avons  (e»ii<  i^ute,  huit 
keune,  è  ternie  CtérMerle  dee  8tdt$e$, 

BI'TE  F»  BT.ANC.  T.  BDT  EH  SIAIIO*  T*  BU 
BDT  BM  BLAMC.  V.  BH  BLAMO. 

■vn^BB,  aube.  Mn>  ▼•  nnniBK* 

WTIN  ,  subs.  masc.  v.  nFvrr  »k  b... 

BUTIN  (F;  U),  OUCAIOHAUE,  ou  QAIR.  OU 

nom,  on  noii,  ou  mmm ,  ;0U  aoias,  ndrant 

RoyuFFORT,  Barrazax,  etc.,  etc.  —  Le  mot 
Butin  ,  emprunté  de  I'allemamo  i/eute,  ou 
du  bas  ALUBMAiiD  l«fe,  rahrant  Oamiao»  eit 

analopue  à  rA?«;ixt-«Axo?i  bot,  et  se  retrouve 
dans  le  mol^ANiiuiis  booiy,  et  dans  I'itaufk 
toffino.  —'L'usage  de  Btrnnm  est  vieux 
comme  le  monde.  De  temps  immémorial, 
presque  toutes  les  miucf-^  uiucqi  fs  appor- 
taient le  Butin  en  commun,  et  le  paita- 
tîciicnt  méthodiquement  à  la  (in  de  I'action  ; 
uii  tiers  des  nws  revenait  au  c.é.nérai.,  les 
I  deus  autres  tiers  étaient  répartis  dans  toute 
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l'vriMM  au  imwsta  de  la  Mw  :  l'incUtiiUon 
ilet»  oÉroTATs  byiantinc  «ftU  élé  un  moyen 
d'accompIlMement  de  cet  règle*.  —  Vkm 

nu  Biny  ost  un  bi'iu^ire  de  <.i  runt.  qui;  le 
vainqueur  s'attribue  du  droit  de  lâ  force  ; 
Ici  (ut  le  fondement  de  la  fortune  de  Ctxmê 
el  (\c  ses  iiLiiin,  de  la  forlune  de  Cihhip- 
MAGicK  el  de  sr<  rusez,  dcsciuTAusM  el  dei 
HOU.»  dn  MOT»  Aot,  des  arentnriers  de 
t(»iis  temix.  —  I.r  lîutin  iH.iil  TindcniniK' 
cl  l'appdl  de  nus  aiuhku  primitives,  le  uerf 
du  MccmcTnaifT.  VuxT  dit ,  i  la  date  698, 

//  nr  parait  paf  qu'ettei  (les  troupes'  eussmt 
d'autre  suide  que  le  Bktfo.  —  Ccl  ïcuvaui 
tire  cette  opinion  de»  récita  de  GRéofinw  m 
Toi  lis ,  qui  sur  les  fiirmes  olisciM'cg 

par  les  I-'rakçam  ,  dans  le  parlaije  du  Butiu, 
et  ne  dit  rien  de  la  ww».  —  La  véooAufé» 
ou  se  fondant  sur  la  posKessIon  des  %fnrn, 
a  vécu  de  I^ulin  ;  elle  l'appelait  technique- 
menl  nu>ni ,  oauraoe  ,  oaigiis  ,  clgniSanl  t 
lucre,  prAlii,  i  K  r.Min  >sK.  Dnils  irs  temps 
de  tiarbane.  If  Uuliu  u°a  rien  que  de  naturel  ; 
la  philosophie  commode  dea  anciens  el  l'es- 
prit de  rapine  desriipvAi.iFii<>  luf  Movr»  ac.f  s'.ic- 
coniinodaienldecc  honteux  pmiit;  c'était  sur- 
tout pour  entreposer  le  liuiin  qu'on  o'tiicA»- 
Tii.AiT,  qu'on  eoiistrui^ait  des  nrrru,,  qu'on 
élevaildei  roaTrKr.vtr».  —  En  des  temp!»  bien 
ineintandent,le!iLAii»QUBMBTi,Birnti's,  rAn- 
nnuR»,  Ht  MtRD»  n'avaient  en  vue  que  le  Ru- 
lin.  —  Les  RAN^ossétaienl  le  liutin  des  grands 
anowioia,  mais  iU  ne  dédalgnaieni  pas  le 
raxAUK  ;  la  motcrk  année  Tirait  surtout  de 
ruxAGE,  mais  élevait  quelquefois  ses  prélea- 
tion»  jusqu'aux  RAHfoiis  ;  grands  «I  petits 
faisaienl  trafic  de  pRuoirutus ,  comme  on 
spécule  sur  du  bétail.  i>'AiuaiE  suisu,  dit 
II.  MBanARTr,  avait  établi  ajtrè*  tavicloirtde 
GRANaoN  de»  commiuaireê  ùulinien.  — 
Depuis  l'inslituliou,  en  France,  d'une  auôii 

BKODUiaB,  le  MH,  leCONRRTARI.F,  les  URANDS 

uAxrm  m  t^Axnujam  s'appropriaient  un 
genre  de  Butin  dont  la  prise  et  la  possession 

étaient  devenus  un  article  de  loi.  — ca- 
TAUsua  uutâiuuuàAK  n'avait  d'autre  aou»  ipie 
le  Butin.  —  Le  (lartage  du  Butin  était  du 
resMirl  îles  nu  m>in  ii'ahmfr;  mais  c'étallune 
bronche  bien  imparfaite  d'ADuinisnAtum. 
—  SvuT,  dans  févaluation  qu'il  fUl  des 
profits  que  la  curjinE  lui  av.iit  valus,  de 
1570  i  1501,  au  sein  même  de  la  I'earcr, 
avouait  qu'en  six  occasions  diiHrenles  ,  et 

non  conipri"'  li  *  nusrs  faites  .111  friiiil  p'ri'- 
judice  des  Parisicus,  sa  pari  de  iiulin  avait 
été  de  dii-huit  mille  écus  d'or.  —  Dans  le 
siècle  ilerniiT,  on  ne  s'eiiufi}:eait  dans  les 
TRiiure»  i.M;hRKA  que  SOUS  espoir  de  Butin. 
PtrriKR  (1770,  X)  raconte  que  GiiAsiar,  chef 
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avait  hit  réussir  une  niie  qui  lai  donnait 
des  soldats  à  Imhi  mardié  ;  U  se  montrait 
coulant  k  l'égard  de  la  pimn  s*t«OAoa««* 

que  les  nouveaux  venus  lui  demandaient  ; 
mais  U  ne  l'accordait  qu'à  condition  qa« 
l'enrMérenoBcerrit  à  sa  paît  de  Balte.  OeUt 
restriction  ne  convenait  pas  aux  rpc  ri  rs,  qui 
aimaient  mieux  se  conlenter  d'un  écu  pour 
boire,  et  avofar  ruer  tm  vum.  Notre  pMu>^ 
Sophie.  |>lus  éclairée  querelle  des  temps  pas- 
sés, réprouve  ce  véhicule  de  la  bravoure  des 
bas  slédes  ;  rbonncur  et  la  gleku  riatev^ 
(lisriil  ;  ces  nobles  passions,  il  est  vrai,  ne 
sauraient  animer  tous  les  mmiub  ds  oonaa* 
ni  être  influentes  dans  tons  les  temps  et 
dans  tous  les  pay.i:  vouloir  la  orKRRr  sans 
Butin ,  c'est  oe  connaître  ni  la  ouiuut  ni  le 
uhoat;  tolérer  le  Butin,  sans  eeer  tm 
faire  un  mot  de  la  jtrRispRtrrrwcR ,  sans  en 
régulariser  la  DUTataoTion  ,  c'est  donner  les 
mains  an  muuM,  c'est  préparer  le  aao  dat 
M!  II!»  rMpnHTrr.it  de  vivc  forcc.  On  peut 
proscrire  le  maraudacr,  on  ne  peut  extirper 
le  goût  du  Butin.  11  conviendrait  donc  qua 
la  loi  s'occupAt  franchement  de  ce  que  la 
pRorrsMoii  urs  armm  exige  ;  malheur  aux 
législateurs  aveugles  ou  muets  qui  ne  SBfuaft 
que  glisser  sur  des  difUruités  .  et  louroyeTf 
quand  il  faudrait  avanc^'r  directement.  — 
On  a  perdu  la  trace  des  coutumes  que  nos 
ancêtres  observaient  dans  le  partage  do 
Butin ,  car  un  genre  de  solde  suppose  un 
système  de  distrilmliont  on  ne  retrouve  sur 
le  sujet  que  rotooifiiAiiGK  ra  1306  ;  dans 
ses  dispositions  vagues ,  elle  décerne  au  roi 
Tor  et  (es  prisonnitn,  et  donné  au  eoniiéTA* 
Bi.R  le  surplus  du  Butin. —  PASQinndie  wm 
édîi  de  Jram  ,  relatif  A  la  gabelle  el  an 
partage  des  frum  en  «osnn;  tt  f  est  in- 
terdit au  oohrrtarli  ,  aux  ahiraox  ,  aux 
MArran  des  ARBAtinirats,  d'exiger  leur  paft 
de  Hutin ,  s'ils  n'ont  assisté  aux  actionb 
dont  cet  acquêt  a  été  le  fruit.  —  fin  1479 
(aoAi),  |>eu  après  la  bataille  de  GtniiaDA«ni« 
perdue  par  suite  de  la  soif  du  Butin,  une 
oMM«MAacE  voulut  qu'à  l'avenir  U  Ml  réuni 
au  MsmiimtM ,  nds  en  eoanmnt)  et  TendM 
de  même  à  l'encin.  —  On  pourrait  ron« 
jecturer,  à  la  lecture  de  Pwum  m.  Cùme 
(15-20.  A),  qu'il  était  d'usage,  de  senlempl« 

que  le  m  mu  <  h  m.  nr  Fn^Mrr  s'atlribuAt  In 

dixième  du  iiuUn.  —  Depuis  ces  époques* 
rien  n'a  élé  réglé  à  l'égard  du  Butin  ;  oa 
sentait,  rrpendant ,  le  besoin  de  quel- 
ques principes  dans  les  siècles  passés  ;  ainsi, 
Bontioa  (1491,  A)  discute,  en  son  eliapllrB 
soixante  v\  nrue  ,  l  artimeiil  ce  doit-mt  partir 
( partager J  la  diotes  gaignéet  (gagnées 
comme  Butin)  «n  éomitte  (ea  omtàa*)* 
Bras  les  aaniva  dépourvues  d*UislUulleM» 
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<l  i  qd  ta  roatlM  tinit  1l«ld*âatMiuTAnnt, 

le  Butin  est  Ip  niohilp  du  »ou>at  ,  rnnimc 
au  temps  des  uuMUEJi  mtTérs  il  éUil  le 
■oMIe  âe$  'RFémTiOM  des  smHiums.  En 
certfllncs  xnnit^  qui  se  cruii'nl  bien  por- 
tecUonnëes,  Buliu  esl  une  esprcj»Mun  si  ia- 
TMérée  daiu  le  langage  de  rmnuiKiw  naon. , 
4Qe  rot  Bowat  comprend  sou.s  rotto  eipres- 
»ion  5n  K^gtUme  même ,  cl  iiunime  13uliti 
son  B&TKE-sAc,  ne  s'imiuiêianl  gaire  si  les 
dtclioonaires  et  la  pliilaiilliropio  ne  n'^mnlont 
le  Butin  que  loiiniit»  tiric  illc^iliijie  ritisK 
decuniiii  pt  conmir  un  droit  de  MQVages.  — 
Il  etislp  au  Dépôt  de  la  guerrr  une  <  opic 
d'uu  RÏGi.rME.NT  ur  1C58,  sans  autre  date  ; 
il  s'applique  surtout  à  la  cavauouk  ;  il  est 
inUlolé  :  Règlement  concernant  te  partage 
éu  Bulint;  il  donne  à  un  coLonrx  quinze 
FARTi»  ;  à  un  cATiTAiME  couiAiandanl  un  pahti, 
^Dze  PAKTs;  h  un  cAriTAinE  servant  en 
aMi-Ofdre  dans  un  rAitTi,  douze  part»; 
an  t4Bii>BiiAnTy  ait  part»  :  il  ne  donne  au 
loukA*  i»*uivA«TEiitK  que  ta  moitié  de  ce  qui 
eit  aeeordé  an  dracohs.  — Hab  tes  vieux 
sonvcnirs  se  sont  pntiéremenl  effacés.  — 
Notre  méticuleuse  hàjaisLxrmn  évite  de  se 
pwMneerl  eet  égard:  des  tAavrmim  i*oe* 
cupent  pourtant  d'un  Hutin  bien  peu  «  brt^- 
tien  que  rAKTuxKa»  et  le  ciau  ont  le  droit 
de  s'approprier,  nooa  Tonlons  parier  dei 
cl.^<H^s  (te  Miii  1 1  11     ^  :  ^niif  celte  di-^posi- 
lion»  où  l'on  tait  ie  raotButin,toaten  sous- 
«iMadant  la  dioae,  Mi  ne  tranverarteltenia» 
Ml*  fne  des  ouY-dire  ou  de  vagues  usages  ; 
riwt  Paium  oi  Cùvis  (16S0,  A)  Conseille 
ifduqw  canTAime  de  eréer  va  awmii'.R  ; 
ainsi  Bitxo.i  1012,  Il  dit,  (  Il  parlant  do  ca- 
flTAiiiK  :  qu'il  firenne  sa  pari  du  Btithu, 
Êtm  teaeeokMMr  (les  ennemis)  à  woiréê 
««I.  —  Une  ordonnance  de  HtÎH  (30  juin) 
voulait  que,  dans  le  partage  des  Butins  faits 
par  lee  ràMn,  la  oataush  ett  den  parts  $ 

riNKAjrTmura,  une.  —  L' orpanisnlion  de  la 
uxMMx.  vdBsoMTAitB ,  cn  1834,  coQtiail  l  ad- 
■iniMration  du  Botte  m  cmm  ipédil  d*i- 

T^T-MiJoR.  -  Les  lois  flttBfliseS  éêViM- 
uit  Dc  TWJÊM  restent  en  celafd  Mir  m  sem- 
UaMe  a«|)el  ;  celiea  qal  sont  en  vigueur 

«énoncent  rien  de  pusiiir,  et,  dans  leur 
itlence  ,  il  y  a  dc  l'inliuniuutié  ,  dc  l'hjpo- 
oisfe  et  «ne  réticence  de  jésuites  ;  cepen- 
dant la  M\m«(F  possède  quantit<^  de  doeu- 
menls  sur  la  maliérc  ,  et ,  entre  autres, 
l'ordonnance  de  IK'22  (14  septembre)  ; 
depni*  loiiptenips  les  vmsrn  qu'elle  fait  se 
partagent  régulièrement,  et  ses  reglenienls 
pèsent  le!!  ras  qui  s'y  rappoftenl.  Si  les 
PKI1E9  sont  interdites  à  nos  ^oloatk,  n'en 
faites  pas  un  privilège  des  marius  ;  si  vous 
WlIltaMiaar  mer  cet  oNBe,  que  Tolre  oow 


riMlilM'aw  tene.     lu  Bban,  dod  pas 

celui  qui  vient  de  la  spoliation  des  ))eupte$ 
et  du  sac  des  villes ,  mais  le  Butin  du  cbamt 
m  BATAuxR  est  une  déponllle  permise  ;  e'est 
le  f:ain  qui  doit  s'apporter  en  (  nriimnn  cl 
Taire  masse  pour  être,  sous  la  présideucedes 
chefs ,  l'oljet  d'nne  réparUtlon  régulière  ; 
il  se  compose  des  armes  abandonnées  ou 
enlevées  ,  des  mai-amn»  de  I'ekkfmi,  dc  sou 
TiKsoa ,  de  son  MATFRirL  D'AKnuxmn  ;  un 
compte  fidèle  cn  ditit  Olre  rendu  à  tous  les 
viiiorieux  ,  un  r\iu\i,K  e\ai  t  doit  leur  en 
être  fait  ;  une  rémunération  ,  même  aux 
frais  du  trésor  publie,  iloil  leur  être  allouée 
en  payement  des  objets  de  liutiu  qui  ne  peu- 
vent tourner  qu'au  profit  de  la  gloire  de 
I'arsuff  ou  k  l'avantage  des  arsenaux  du 
pouvcrncmcul;  ainsi,  chez  des  peuples  voi- 
sins ,  on  tarife  en  bonne  cvkub  les  rRi^^FH 
de  terre  :  les  soldats  qui  s'emparent  d'un 
CANON,  d'un  GBEVAi.,  d'un  oRAPFAiT,  ont  droit 
k  une  somme  fixe  qui  leur  est  rcligiciiM'- 
roent  comptée;  telle  est  la  régie  dans  la 
MILICE  anglaise;  mals  i  côté  de  ce  principe 
il  ré^ne  dans  la  Grande-Bretagne  un  énorme 
abus.  Ainsi  il  est  alloué  au  oolonu.  cent 
cinquante  parts,  et  au  pilduaiiÎcbai;,  deux 
mille  ;  ce  partage  est  k  fa  fois ,  comme  le 
démontre  M.  Ch.  Dtmii  (1820,  B)  et  trop 
fliTorable  aux  omazu  et  trop  onéreux  à 
ri'tat  ;  c'est  ce  que  cet  ai  tfir  prouve  en 
citant  un  mémoire  adressé  depuis  la  paix» 
par  te  général  Wkuiiictok,  au  ministère 
anfilais  ;  ce  mémoire  fait  état  dc  toutes  les 
propriétés  publiques  mobiliaires  dont  son 
ARMFz  pouvait  revendiquer  la  valeur ,  puis- 
qu'elle s'en  étiit  emparée  cn  KMM(.^^  et  en 
Frauce  au  profit  de  l'ÀAULRTejuut  ^  le  mon- 
tant de  la  réclamation  s*éléve  i  plus  d'un 
million  sterling  ,  et  le  budget  anglais  de 
1823  témoigne  qu'en  effet  ving-cinq  mil- 
lions deai  cent  quatre-vingt-dix  mille  !!• 
vres  viennent  d'être  soldés  pour  relfe  rause 
à  I'armée  AHouLisE,  au  moyen  d'un  prélève- 
ment sur  les  cent  vingt-sept  millions  que  la 
Franck  paye  pour  indemnités  h  I'Anuli- 
TFRRK.  —  En  1831  ,  divers  journaux  (le 
Courrier  français,  1 7  mai  ;  le  Cabinet  de  ùe» 
litre,  19  mai)  récipiiiilent  les  parts  de  Bu- 
tin et  les  récompenses  nationales  décernées 
au  général  WtixiNOTON  ;  le  total  se  monte 
à  dix-sept  millions  et  demi,  et  l'ensemble 
des  faveurs  pécuniaires  dont  jouit  annuel- 
lement sa  famille  s'élèvent  k  quinze  cent 
cinquante  mille  francs.  —  A  l'égard  de  la 
répartition  du  Hutin,  la  ikimahos  fran- 
çaise offre  de  frappantes  lai  u lies  ;  il  n'existe 
que  des  souvenirs  presque  effacés  ;  Dfvuxi 
(Antoine)  et  TEHcvcLopiius  (1786,  C,  au 
moi  BêMU,  p.  961}  ANUiiiiseiit  cepen- 


888 


BTBARIIlla 


dant  qnelqaes  renseignements  ;  et  le  Jour- 
no/  (U  l'Armé»  (t.  II ,  p.  580)  témoigne 
eonMra  unit  illusoires  Im  prooieiies  de 

r*RTs  DF  TRisF*  fniles  aui  hohmfi  nr  tfbrk, 
quaiiil  ils  coraballenl  de  concert  avec  la 
.  MAiiiNK.  —  Il  existe  un  Dcoirr,  peu  ronnu 
ot  fort  incomplet,  v>r  1815  (22  a\hil),  qui  dé- 
clarait que  les  prima  faites  par  les  coivps 
leur  appartiendraient  :  mais  les  disp<wiUons 
de  ce  document  sont-elles  invocables,  puis- 
que la  uFAiisLATicK  des  cent  jours  fut  décla- 
rée non'avenue.  —  Il  est  à  la  fois  désira- 
ble et  d'éviter  des  abus  si  préjudiciables  et 
de  sortir  de  l'état  d'incertitude  où  nous  lan- 
guissons. —  Des  règlements  flraii(aii  ont 
osé  regarder  comme  licite  le  DirairnuKKRT 
et  le  mxAGc,  puisqu'ils  ont  donné  les  mains 
i  ce  que  des  génébai  x  cm  exigeassent  le 
KAOBAT  ;  avoir  menUonné  une  telle  excep- 
tion, c'est  arolr  tad  traient  reconna  qne  l'ae- 
Uon  de  prendre  est  licite  ;  cet  aveu  est  con- 
si^'tié  dans  roRooiiiiAJKaiDBl768  (1^  HAas)» 
qui  assignait  atK  ttimuM»  le  prfi  de  leur 
brigandage  U'ual.  N'eût-ll  pas  mieux  valu 
puiser  dans  i'autiquité  même  nos  exemples. 
Les  lUmicn»  te  partageaient  fcmpoleaw- 
ment  le  Butin,  comme  on  le  voit  dnns  le 
rfcit  que  Polts»  Cait  de  la  prise  de  Carlba- 
géne.  Ils  avaient  dam  lenreamp,  ainsi  que 
le  dit  nYGi>  .  un  entrepôt  où  s'amassait  le 
Butin  que  leur  répartissait  le  ^uutkob  ; 
contents  de  leur  part,  <|nl  f^appelalt  peemOm 

manubiatis ,  les  maniihiares  [■manuV'iariï] 
respectaient  dans  leurs  camps  les  arbres 
ehûgés  de  findts.  —  Loms  maw  et  Doovn- 

CLiK  ont  apporté  une  attention  scrupuleuse 
aux  distributions  de  Butin.  —  Gustave- 
AnoLm  et  Ciabuu  Doon  ont  Ihit  de  la  fé- 

partition  du  Butin  une  des  merveilles  de 
leur  ouaruME.  Â  leur  exemple,  Eocùn, 
après  la  liataille  de  Beloeadc  en  1717,  ne 
réserve  pour  loi  que  la  lentedu  grand  vlzfr,  et 
abandonne  le  reste  du  Butin  à  un  pillage 
métlMMUque  fait  par  oiTAcirEMENTs  et  les  or- 
riciFEs  en  tfMe.  —  Damifi.  (1721,  A\  Devtm.f 
(1(»74,  B),  Ukrodotf,  Mmkfhoy  (1707,  E), 
HoBinsow,  TmriK  ;1 783, 0),  fournissent  quan- 
tité de  citations  relatives  au  Butin  ;  et  l'E^- 
cYc:tx>PF.iiiF.  (1785,  C),  retrace  dans  de  longues 
pages  les  répies  et  les  exemples  de  partage 
de  Butiu  depuis  Moue  jusqu'à  Césae  ;  voici 
quelques  lignes  profondes  et  éloquentes  qui 
appartiennent  aux  encyclopédistes  :  Ce  qvà 
ai  prit  sur  un  champ  de  baiaiUe,oudttns  ime 
vUie  tmportie  tfattaut ,  apfyartient  à  qui  le 
prend,  par  cutn/f/iimt  nit  jilux  avide  et  au 
phu  féroce;  c  t  u  un  vcrUuble  pillage,  Let 
brlgandi  se  partagent  leur  proie;  nous  sem> 


mex,  en  ce  point ,  plus  m<nn(  queux  dans  la 
barbarir  ;  cet  usage,  introduit  par  i  indiscipline^ 
caute  de  grands  maux;  il  engage  le  soldat 
à  se  dèbandtr  pour  piller,  et  le  rend  nvitte  et 
cruel;  la  moindre  résistance  à  sa  cupidité 
tirrUe  et  le  porte  au  meurtre;  il  ehercké 
à  Rassurer  la  possession  qu'il  désire  en  tuant 
les  habitants  dans  une  ville  et  les  blessés  sur  le 
champ  de  bataille.  On  éciierait  touiu  ces 
horreurs  en  instituant  le  partage  du  Butin 
comme  il  tétait  chez  les  anciens;  tous  tes 
soldau  seraient  oniBiéf  par  cette  espérance  , 
et  l0$  'seuls  oHOsuagtsque  p<iil  leur  donner  la 
victoire  ne  Mralenf  point  abastâmmés  aux 
plus  méchants,  aux  plus  avides,  aux  ptiu  lâ- 
ches ,  aux  plus  indignes  iCen  jouir.  —  Lis- 
sac  (1785,  A),  animé  du  même  esprit,  a 
dit,  en  parlant  de  la  conduite  des  Romaihs, 
<in'eUe  valait  mien  que  l'usage  de  ces  com- 
iriftMiont  otaeures,  de  cet  tnOtês  daiidee~ 
tins  par  lesquels  un  général  ou  quelques  com- 
mandants particu^ers  enlèvent  et  gardent 
pour  eioB  SMtis  les  rtehesses  de  fenneesi,  — 
Aux  écrivains  dont  les  noms  viennent  d'tHre 
cités,  on  peut  ajouter  celui  d'Omu  (1824, 
B,  t.iv,'p.  3i8),  et  eelnljdn  génAralFm  (t.  i). 

■mmB,  verb.  nent.  t.  laàimM  rom 
mxn.  T.  nmN. 

Btivinma,  snbs.  roasc.  v.  butih.  t. 

FnXl.AGE. 

BVTI<EB.  T.   NOMS  PBOPBE8. 

BVTfinfBOXK  ,  subs.  masc.  v.  njoa- 

NATEUB.  V.  H^EACT  o'aJOIIB  11*  1* 

BUTTE,  subs.  fém.  V.  looT»     watt  t. 

mm.  V.  POCDEE  DE  BUTTE. 

Birivn  BvauuMk     iDTBir  iLAm.  nt 

III.AÎIC. 

OVTTIKBB  (butUéres),  subs.  fém.  (Fj. 
Met  dont  rétrmologie  se  latlache  an  wMa 

BOT,  BUTE  ,  bitte;  il  exprime  une  longue 

AEQUSBOSE  à  BAIE  OU  une  CABABIHE  à  BODKTy 

qu*(Hi  aaoMl  wmmiéea  BAiiioin,  à  came  de 

leur  cAi«o!<r  BAYÉ  ou  de  leur»  rainures.  < — 
La  poBTÉE  des  ButUéres  était  de  mille  pas. 
—  Les  ButUéres  et  les  BAurainn  servaleat 

surtout  à  TinrR  au  pbîy. 

BlITTtlBliiM.  V.  BOMS  PBOPBKS. 

BWAVV ,  mlw.  ntae.  t.  mum, 
m  wAruT,  subs.  masc.  v.  hvac. 
BiiVi%MT ,  subs.  masc.  v.  bivac. 

BVSAIf  CK  ;  BT«A^1X.  t.  koms  pbo- 

PBFS. 

BV8.%!«Tix  (Bysantine),  adj.  v.  *b- 

m»E  B...  V.  CAVALKBIE  B...  V.  CAVAUFJI  B...  V. 

camnrrKa...  v.  cawi  a...  larAnmia 
y.  largi  e  b...  v.  anucK  a.*.  t«  fba lance  a... 

v.  SOLDAT  B... 
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Us  chlftw  <atrt  pawthin,  (piVin 
tan^  appartiflBBent  la  dtatlon  oa  rtfinmnmÊt, 

Im  sbrtTtatiom  aotra  panotMiM,  ^ut  aoot  «■ 
ti«M  (INw.  prrffMn..  p.  10),  «t  da  TMabnlalrt  Mi 


la  BOfin  d«  rarnooltr  daa  eooaéqoMoa  box  priaalpw, 
Dtelm  akcMattoiM  indignant  !•  nu*  gni 


GAABLE. 

,  SIllM.  mue.  T.  CABLI.  ▼.  CA- 

gm.  KAMMHnraAO. 

V.  NOMS  nom». 

CAJBACBT  »  SttbS.  mUC.  ▼.  CABAtUtT. 

CAMAm,  nlw.  nue.    macÊ  uui- 

€.%MAté,  SUbs.  maSC.  v.  chital. 

cabah,  sabf.  masc.  v.  Mtun  bkixkni- 

CAJBAmET  (cabarets),  subs.  masc.  ( C, 
3).  Mot  que  Gûeun  et  Momn  (1809),  déri- 
vent du  GKEc  kape,  hapeleion,  table,  lieu 
oi  l'on  bolL  Bauasaii  (1808)  le  croit  une 
eonaiilion  dn  u-mr  fofrema.  VEncyctopé- 
Ht  dit  Gens  du  inonde  veut  qu'il  vienne  du 
LAnR  eaiÊpo,  cabaretier,  dont  le  bai  latm 
imlt  Mt  eaparettm,  terme  que  mention- 
npnt  aussi  GAxnn  ot  Msj(agf.  —  Il  en  est 
mention  ici  comme  d'une  aobou»  ^oa  bu- 
rette de  aouiAn,  en  la  oonsidirant  h  nÊtoa 
des  rapports  qu'elle  a  avec  la  pouck  des 
coan  et  avec  celle  desoAaiiiaoKs.  —  Un  des 
■tvoB*  dea  ADiuiiAim  de  l'iiiFAnTiiiB  nuw- 
ÇAUF.  est  de  visiter  en  tous  lieux  les  Caba- 
rets et  lef  cAMTiMfts  pmur  y  foire ,  s'il  y  a 
Ven  ,  ta  reeberehe  dea  vAirovAim  aux 
«rm-i.  Ces  soj  s-offk  irns  (loîvent  aussi  par- 
courir les  Cabarets  de  la  uaanuoh,  pour  in- 
bnner  les  cABAmna*  <|u'll  eit  délinida  au 
■oHKrs  i>F  TRoiipr,  de  demander  et  de  rece- 
voir cuorr.  —  L'oaooHHAiicB  or  1768 
(  1"  luaa)  vent  qu*a|i«éi  ta  «nsAm  bttlne, 
les  CAPORAUT  Dr  PATRomixFs  fassent  sortir 
tes  MoaniM  ok  nourK  des  Cabarets ,  ca- 
fis,  tjt.  —  L'oBsonvAiiCB  bb  1818  (13  mai) 
veut  que  les  Calwirets  qui  nvnisinent  les 
GAMMiis  soient  visités  par  des  rATiomLLM 
Ibvnies  pir  ta  «amdk  oc  muce  ,  et  miaes  en 
mouvement  toutes  les  fois  que  des  MOM^na 
DE  nouTR  se  rendent  coupables  d  une  Ajur  ncx 
A  i.*AM>a&.  Cee  PATRounxM  doivent  en  con- 
séquence ramener  des  Cabarets  les  hommu 
AB»rNT»  uAcucuiauunT.  La  ménic  ordun- 

Danee  vent  qtfco  lonte,  les  commaxoahts 
de  VàWBtuh^àum  dn  oonra  vlailent»  avant 


GABASSETa 

de  quitter  le  om,  les  Cabarets  du  lieu  pour 
s^assnrer  s'il  ne  s'y  arrête  pas  etandestlnn- 

ment  des  hommfji  df  trottpf. 

CABABEnsm  (  cabareliers  )  »  subs. 
masc.  (C,  3).  Ce  mol,  dont  le  terme  caba- 
nrr  donne  l'étymologic  ,  s'applique  ici  aux 
maîtres  des  cababbts  d'une  garhuor.  — 
VanHennes  ordonnances  dvlles  rendident 
pnssIMo  d'amende  un  Cabarotier  chez  qui 
l'on  trouvait  des  smaats  après  la  bf.tbaitk. 
L*oBiMm«AiNs  m  17W  (f  *^  mabs)  leur  d4> 
fend  également  de  donner  à  boire  après 
la  BXTBAiTK  et  de  foire  cbûut  à  moins  d'un 
billet  dn  uàxm.  ;  cette  «rdonnince  aniori- 
sait,  en  cas  de  contravention  ,  le  plnrcment 
d'une  sentinelle  devant  la  porte  du  cabarft 
pour  en  Interdire  rentrée  aux  mnans  m 

TROUPE. 

CJkMJkm,  subs.  masc.  t.  cabaaut.  t. 
nmiR. 

CMMAMMKT  (cabassets),  subs.  masc.  (F), 
ou  cabasbt»  ou  CAFActo  suivanll'fncyc/o- 
pédie  éa  dfeMMwMnw  riidt  (an  mot  jtr^ 
muré),  on  rrRvri.tÈRc,  ou  KAbAssFT.  Mol  qui, 
suivant  RoQORroRT  (1835),  serait  analogue 
an  mot  cabas  ,  signifiant  panier.  Mêêê  II  est 
plus  rroyablo  qu'il  est  dfrivé  de  l'upAiiiioi. 
cabexa,  cabtça ,  téte  ;  il  exprime  un  cabqdk 
sans  cRiTB,sant  eoaonaa,  sansTisriteK,  et  Mt 
de  manirre  à  ne  pas  gêner  I'eiuoite  des  armfs 
A  rRo  roRTAnvRs,  OU  du  nsTOLB.  —  On  ne  foil 
remonter  forlgbw  de  cette  «ipnnBqn'an 
gne  de  Chabues  acrr,  dont  les  ordonnances, 
ainsi  que  celles  de  Loouomib  mentionnaient 
ceniet.n8ere|nodnltdana1eseidonninGesde 

lIr?(Ri  nrirx  i  Chari.fs  :<fv'f.  —  Cflbasset 

portail  une  mentokhiàbr,  avaitde  l'analogie 
avec  le  BAsaBrr,  le  aum  oa  «au,  le  mobiow; 

il  dilTérait  peu  du  pot  e»  rirr  et  de  la  ^A- 
I.AI»;  il  a  été  la  gouvubb  des  arcouucts,  des 
AaqvBaonBBs  a  anviK,  dct  c»BABiiia.  des 

RFiTRFJi,  de  certains  pistoi.ifjis  ;  il  a  été  celle 

des  SOLDATS  de  riMFAHTZRIR  FRANÇAISE  SOUS 

Fbarçou  rBoaxB,  comme  nous  l'apprend 
DnwAv  (tsas^A).-»  La  partie  fnpértame 
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du  Cabasset  le  trnninait  k  tItc  arête  et  pd 
pointe;  tes cAtés  liaient  «platis  ;  son  bord , 
eoaparable  I  ttM  i^vn  cbapeaii  rond ,  se 
tcmiiti.iit  vu  un  Itoum'lel  qui  en  <^t.iit 
comme  la  bordure;  le  bord  te  retrouMalt 
légèrement  en  atani  et  l'abaltnil  tant  aoH 
peu  en  .irricre.  —  Acooina  se  trompe 
«|uand  il  prend  pour  un  CAraanHi  oa  ai*n.- 
m  le  Cabasset  des  Akootoan. 

C'ABI^tlT.  V.  CHAMBRS  BK  MVIEtiOll.  T. 

UXiUiEIlT  OX  CATITAIRE. 

CABimnr  (subs.  mase.  )  d^Aïuan  (F),  ou 

AIVM  AMrNT\IHr     Stli>.'lllt     fic    ViclU     VI  tu  FIS  . 

ou  sAixx  d'ahmu.  Le  mut  Cabinet  que  M^- 
hacc  dérive  du  i,at»i  emmm,  eaahuanj  ca~ 

i'i)ieUtiiii ,  si'.'tii(i ml  pclil  rriliiil ,  est  pris 
ici  dans  un  svaa  bieu  éluigué  de  son  étyuio- 
logle,  pniiqn'il  a'appliqw  am  grandes  col- 
lections n'^n^irnis .  «!'r!«r,i?(» ,  de  modèles 
d'ARues  Cl  d'instruments  dont  les  aamjLe»  ou 
les  untriuuias  font  ou  ont  Alt  usage. 
M.  Mfvhk  K  est  iiersundf  que  l'Ei  norr  n'a 
collecUonué  des  AHMi;iirs  que  depuis  le 
seiiiéme  siècle;  il  serait  plus  correct  de 
dire  que  c'est  depuis  la  fin  du  quinzième. 
J^es  premiers  élablissemenls  de  ce  genr*- 
Ibrenl  formés  en  Alumaohk,  par  SiLluki- 
i.iF^  rnfMim;  en  EspAtiNr  ,  par  CHAm-r-»- 
Qi  ixt;  en  ANt.i.ErciiRi' ,  par  IIrnih  huit  ;  en 
]'i( ^.^clt  par  FiiArtf.ois  rRiLMiFR;  a  Romf.,  par 
Stxoixi,  vers  1510.  Fil  1000  Virtobre), 
le  directeur  des  !(\i.i.f%  irAiiMF<>ile  Londres 
dressait  un  eatalofrue]  rendu  nécessaire  par 
suite  des  (lèsonlres  que  la  révoliilion  .ili- 
jflaise  avait  amenés  à  sa  suite.  —  Biv*>t()>ik 
(t(i<J(J.  Al  raconte  qM  laooliectlon  prérieuse 
du  maréchal  Stroui  apportée  de  Rn^ir  h 
Ltok  ,  j  ftil  dissipée ,  dilapidée  par  Stro7j:i 
le  fils.  —  A  l'instar  des  ducs  de  Bouillon 
et  du  Cabinet  d'armes  qu'ils  avaient  formé  k 
SfeiAw ,  le  prince  de  CohdI  enrichit  Chan- 
tilly d'une  rolliTlion  d'ARxrs  du  genre  de 
celles  dont  lacnrTAumia  elles  gfns  d'armfs 
s'étalent  «enis.  Mais  on  était  si  pea  éclairé 
en  (  f -l'iiri' <r<iriliqnilés  ,  que  îles  armi  kfjs 
FLATM  )  étaient  étiquetées  comme  du  neu- 
vième siéele,  ce  qid  était  un  anachronisme 
de  sept  (Tiils  aïK.  —  (•  islille  de  Paris 
et  l'arsenal  de  la  porte  Saint-Antoine  conte- 
naient m  dépAt  des  objets  qui  conslltnaietit 

le  Mvn'riitr  lie  u'iiTre  (1rs  (IitmIits  sicrles. 
—  Loî.u  (jUATOR».  rassembla  dans  la  galerie 
dn  Louvre,  eè  Ton  a  vu  ensuite  les  tableaux 
«les  artistes  morts .  (pii-lijiirs  tiinili  los  d'an- 
ciennes HAcni.NF.sbF  <.t  KRRF,  quI  oul  disparu 
on  Ml  péri  Amie  de  seins,  k  ce  que  rapiwfle 
AiriHu  :  l'existence  de  (•(•■;  ni.v  ldni'«  ét.Til 
ignorée  du  public  ;  elles  furent  réunies  aui 
modèles  en  relief  de  ma  votnaisais,  relielk 
qu«  l'abbé  TtaaAT  III  tnniporler  ioi  Iuva-  | 


iuans  les  règnn  de  Loets 
Qtaiia  et  de  Lama  sans,  des  ahmbs  cnriensea 
luirent  réonies  an  garde-meuble  de  ta 

ronni*;  elles  étaient  en  grande  partie 
dénies  et  asiatiques  ;  le  pillage  de  1789  lea 
a  dispersées.  —  Depuis  1798,  Il  a  été  établi 

un    <  ciN§»  i(\  VKiiRi    lie    liiiiili'Ifs   (I'\ri>i»s  et 

d'échantillons  de  toute  espèce,  sous  la  déno- 
mination de  tirsit  en  de  misérM  tfjkxraxa^ 
BUt;  le  titri'  est  siliu'iilif  r  ;  i  ar  il  y  a  peu  de 
rapports  entre  les  neuf  swurs  et  l'armure- 
rie, entre  Apollon  et  des 
t  [i  apcrrii  histnriqiir  de  cet  établissenmt 
se  trouve  dans  M.  le  général  Cottv  A» 
au  mot  IfMsée  ).  —  MM»  Dmon  et  Mambiaii 
avaient  ctilri'iiris  un  rccuril  fiL'iir.tlif  des. 
pièces  antiques  du  MLufLx  d'artillebib  ; 
l'exéeution  en  était  soignée  et  eoireele;  In 
peu  de  di'liit  n  fait  avorter  l'entreprise.  On 
ne  peut  trop  s'élooner  et  l'on  doit  regretter 
que  le  gouvernement  impérial  n'ait  pas  en- 
courapè  ci'\  •••■sai ,  l't  smitenu  ces  arlislfs  ; 
mais,  tel  qu'il  était  exécuté,  leur  travail  dé- 
pourvu d'un  teite  raisonné  et  de  renvois 
rérijtroques  des  planclies  au  tCite ,  n'eût 
intéressé  que  les  peintres,  les  statuaires  p 
non  les  historiens ,  les  archéologues.  H  eH 
vrai  qu'il  n'existait  pas  encore  alors ,  eft 
FRAr^ci!,  un  seul  écrivain  capable  de  s'ac- 
quitter de  ce  travail.  —  Qui  croirait  qu6 
l'illustre  artilleur  qui  avait  ceint  la  couronne 
impériale  n'a  jamais  visité  te  caiiimt  oar- 
MK-.  fondé  et  agrandi ,  comme  à  son  insu, 
dans  I'arsfnm.  do  la  capitale?  Qui  croirait 
que,  depuis  la  restauration,  il  n'était  pas 
afTecté  de  fonds  aux  accroissements  de  noirt 
collection  si  peu  complète .  et  qu'an  eom- 
mencement  de  1850  un  large  encan  dé 
curieuses  armures  du  caltinet  de  MM.  Percf 
et  Durand  a  en  lien  k  Paris  sans  que  le 
gourernement  j  ait  rien  puisé  de  ce  qui  hil 
manquait:  ces  rar«'tés  furent  disséminée* 
ou  exportées.  —  Kn  1832,  quelques  acqui- 
sitions d'objets  qui  fliisaient  llinta  au  TaM- 
net  d'ARMrs  ont  eu  lieu  au  compte  de  l'Etat, 
mais  sont  loin  d'avoir  remplacé  ce  que  les 
Journées  de  Juillet  ont  ftift  perdre  en  1980. 
—  Les  amateurs  d'arts  et  de  sciences  s'éton- 
naient que  les  AMtvRu  éparses  à  Paris  dana 
divers  éTAu-isRinmirn,  tels  que  la  BiMIollié» 
que  <lii  roi,  le  Muséutn  <^;;\ptlen  ,  I'arsf^^al, 
de  fussent  pas  ras.seniblés  dans  un  local  du 
palais  des  Beaux-Arts,  on  dans  le  sanrinaire 
des  études  arrhéologiques  :  car  parmi  des 
modèles  légaux  d'armes  k  feu ,  les  armures 
capricieuses  des  temps  passés  sont  loin  de 
leur  vraie  plat  e.  f^n  I.S~(! .  trois  armures 
complètes,  attribuées  à  des  rois  de  France, 
étalent  gisantes  dans  les  combles  de  la  Bl- 
bUothéque  do  fol.  —  L'iDSonetanet  ^ol  « 
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ligÊé  JiMiia'M  à  réprt  Ai  fm  «nw 

cfeMogie  qui  B0«  MOipe  MpUqup  poiir- 
qwri  notre  natton  élait  tl  pmtre  en  armes 
mdÊÊam,  nm  écrivains  ti  peu  édtirés, 
■01  arlistea  si  loin  du  vrai  ?  Les  tnenaut 

qui  eussent  dû  nous  ronsenrer,  dtiM  kur 
iotéfrilé,  des  objets  d'une  matière  par  olle- 
néme  .«i  solide  ;  les  ingignoars,  comme  jadis 
on  appelait  les  maîtres  des  machines  et  de 
l'artillerie,  qai  eussent  dû  classer  par  épo- 
que» Tille,  nation  et  proTiutes,  les  »x%ors 
el  BASiiAu  de  fer,  ne  nous  ont  transmis  rien 
d'intact,  rien  ili>  sprcialement  éliqiieK^:  ils 
M  noua  ont  légué  ni  détails  écrits ,  ni  enre> 
^ilNaMBt  qui  puisseat  être  eonIVontés  avec 
ki^pM.  Tout  a  concouru  à  miner  les  cot- 
laeltoM  d*aBina  des  diflérenU  Ages  ;  elles  ne 
pownricM  rairin»-  à  li  Aneor  des  Roerref 
dviies.  aui  pillafzes  qui  suivent  les  révoltes 
pqfulaires,  à  la  barlMrie  elà  l'esprit  de  ra- 
plM  &m  conquérants  ,  i  la  dettnwtlon  des 
ehAteam  Ifl-  que  Si'd4h  ,  Gtixitrni  ,  Joim- 
mu-MmrMAaiia ,  CaARmi.t  »  etc.  ;  à  la 
fteMlM  des  dépéU,  tels  qM  la  BAsmu , 
r«'T()J«'  mililairp ,  le  fiardp-mmble ,  l'Ar- 
senal ;  el  enfin  aux  spoliations  récentes 
enraées  par  des  andhs  alliées  chet  an  de 
Ipurs  alliés  ;  nos  propres  discordes  ont  re- 
nouvelé eq  IbôO  d'aussi  déplorables  dom- 
Mfes.  —  Ce  Mqmnt  gaspillage  des  Auna 
a  retardé  la  saxitcit  nr»  ariuu  ,  plus  qu'on 
ne  le  pourrait  croire.  —  La  collection  du 
Maaée  dTaitillerie  n'avait  jamais  été  ordon- 
née sur  un  pl.m  convenable,  f'e  qui  en  faisait 
parlla  avait  été,  dans  le  principe,  rassemblé 
siu  choti ,  et  enlaMé  sans  méUiode ,  sans 
eipUcation^  justes ,  sans  catalogue  r.iisontK^. 
Aucun  seigneur ,  aurui^  gouvernement  ne 
s'étdent  appliqués  k  rendre  miles  ces  fon- 
dations, sous  le  rapport  scientifique  ,  chro- 
nologique el  monumental.  Vumie,  Bnun, 
Bliaua,  quoique  leurs  institutions  en  ce 
genre  laissassent  à  désirer,  rcniporlaiiMit 
beaucoup  sur  les  nôtres.  /trmtriu  real  de 
Madrid  était  remarquable;  ta  galerie  de 
Dresde  était  célèbre.  Au  commencement  du 
siècle,  de  simples  villes  de  la  Si  |M)Ssé- 
daient  de  rares  objets;  h  LonnnEA,  l'arsetial 
de  la  Tour,  le  Miisœitm  brilanniaim  ,  la 
%Kt.t.r  gothi(|ue  de  Gwennap,  et,  sur  un  au- 
tre point  du  royaume  ,  les  «kmfi  antiques 
du  docteur  Nlrvnir»  étaient  admirés  des  cu- 
rieux. —  En  1H.'>2  le  roi  de  Sardxigrk, 
priaen  ^i  s'occupe  avec  magniflcence  de 
ce  genre  d'archéologie ,  achetait  au  prix  de 
dix  mille  francs,  pour  le  cabinet  de  Tvnty , 
la  plus  magnifique  akmubc  iQvrsmt  qui  ait 
été  exposée  à  Par»  ;  le  gouvernement 
français  avait  reftasé  d'acquérir  eette  rareté 
poor  dan  nHto  Atanci.  Bn  18M  ,1n  mène 


souverain  fàisalt  Mfcetw  É  Pams  an  aooctnii 

de  fer  eiéctilé  au  repoussoir  ;  il  le  payait 
douze  mille  francs.  —  En  18*25.  M.  M^trick 
comptait  en  Angleterre,  en  outre  de  cinq 
collections  publiques  de  ^ViIldsor-('astlp , 
liamptnn-Court.  >Vf)lwicb.  Brilisb-Muséura, 
Temple-London  ,  trente -neuf  COllMtionS 
privées;  tandis  qu'en  18"5  il  y  en  avait 
en  France  une  vingtaine  au  plus  ,  bien 
moins  fournies.  M.  Meyrick  mentionnait  » 
à  la  même  époque ,  les  colleciions  de 
Berne,  de  Zurich,  de  Hanovre,  de  Berlin, 
de  Munich.  —  Im  ArmrHn  de  Simanms, 
jadis  transportée  à  Madmd  par  l'ordre  de 
PRinm  DRux,  était  encore,  en  1850,  un 
des  ornements  du  palais  des  rois  d'EspAcnr.; 
mais  la,  comme  pariout,  point  de  catalogue 
salisraisant  ;  deux  ck<u)vr»  el  trois  imcctirM 
y  formaient  tout  le  fond  romain.  Les  prin- 
cipales raretés  qui,  en  outre  ,  en  faisaient 
partie,  étaient  des  aum  juubes,  des  tAnis 
orientales ,  des  instruments  d  e  joi  TF  et  de 
Tonanou,  ViiiM.  de  OoftCi,  celle  de  Gom- 
sAïTt.  la  cuirasse  dn  cardinal  Ximénes 
(jiiand  il  guerroyait  en  ArmiQi  r  ,  la  litière 
de  Cbaruu-Quiht  ,  les  Aams  vraies  ou  pré- 
tendues dn  roi  Boab  Al  nommé  aussi  leManra 
rhieo,  du  Cid,  de  Ferdinand  et  Isabelle,  da 
FaAMçou  rauina,  de  Pélage  ,  de  Pierre  la 
Oniel»  de  Pliam,  du  paladin  Rouhd.  >— 

Il  existe  à  MosKot;  nii    riche  I  DN^rnv  4TOaUI 

D'Aams  :  il  se  nomme  Oroujeinaia  palaut  f 
sa  deacilptlen  a  été  publiée  par  M.  le  con- 
seiller d'Etat  Svicnicnp  l'niilde...  ;  rN'b  r^- 
bourg,  1896j.  Lu  autre  cabinet  russe,  que 
mentionnait  «n  1886  M.  da  Bmmaiik,  «e 
voyait  il  r.ntscldna  ,  cliAteau  Impérial  situé  è 
six  milles  de  Pf.t»rsiioi  Ro.  Dans  cette  collec- 
tion, composée  surtout  d'  AHMM  orientales  • 
on  en  voyait  aussi  de  françaises  et  du  moyen 
âge.  Une  épéc  que  l'empereur  Nicolas  y 
faisait  remarquer  au  peintre  Temel  avait 
|K»iir  devise  :  lionne  lame  et  bon...  passevt 
partout.  —  DnrsuE  renfermait  une  des  plus 
cnriaues  rollections  d'auRnus  de  l'AtxB- 
ynr.tr.  -  Ambras,  ou  Amras.  ou  Omras, 
château  du  Tyrol  ,  entre  Hall  el  Inspruek, 
près  de  flnn  ,  contenait  une  collection  pré- 
cieuse que  l'AiiMFr.  FRANÇAISE  rcstitua  à  l'Ao- 
TRicHR  en  1805,  sauf  neuf  armures  françai- 
ses ;  le  reste  a  enrichi  le  chAleau  du  Belvé- 
dère de  YnairB. —  Une  collecllon  précieuse, 
qui  apparienalt  à  M.  le  duc  de  Reggio  ,  or- 
nait sofi  chilteau  de  JrND'Hrrn.  —  Mais 
partout  des  classiflcations  étudiées,  des 
examens  raisonnés  commeneent  I  peine  à 
voir  le  jour  ;  encore  manquent-ils  de  bases 
larges  et  européennes.  —  Les  plus  moder- 
naa  dlsposHIons  fetallves  à  ramngement 
diCUHMtd^onnfladnyBaRB  oni  été  r»- 
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làtée»  dans  ToBTrage  de  MM.  Ricirmi  pl 
PuMutu.  —  Bendonc-noiu  compte  des 
cniMR  de  BOIre  Indlgenee.  —  Noi  Anna 

curieuses,  enfouies  dans  les  MA«,»sns  tlos 
FORTsuuus ,  étaient  confiées  k  la  garde  de 
eondeiiies  tneples  oo  à  de  Ttem  capoiaox 
d*ARTii.Lt«iï.  Jus(]n'a  l'époqup  de  la  révolu- 
Uon,  l'ignorance  laissait  dépérir,  déplaçait, 
dénttandt  les  nins  ipri  n'anlent  pai  été 
•Iléri^ps,  tronquées  ou  détournées  par  le  ca- 
price et  la  mauvaise  foi.  Le  hasard  seul  avait 
assodé  des  mmeenn  d*ifl]nm  qui  apparie- 
naicnt  à  dos  époques ,  à  des  Mn.irrs,  à  des 
i»n).s  difTéreuis.  La  cliarlatanerie  des  gar- 
diens répéidt,  CMMMnlt  praaque  dea  ana- 
thronismos  grossiers;  et ,  dans  tous  les  {tk- 
iii.ivHrMRNTs  de  celle  nature ,  on  étiquetait 
sous  de  grande  io«v«Blfa  de»  BAaiiAiB 
portés  par  ries  hommfs  d'  armm  obscurs  ;  ainsi 
l'on  reU-ouvail  partout  les  noms  de  Rcnjkin>, 
de  JaAirn  d*Abo,  de  Lapaucc,  de  Oemnm 
M  Ro<m.ix)i« ,  etc.  ,  quoique   les  ARmun 
qu'on  attribuait  à  ces  personnages  ne  fussent 
ni  de  leur  tempe,  al  de  lenr  laiUe,  ni  quel- 
quefois de  leur  sexe.  —  On  ne  mettait  'pas 
plua  de  soin  ù  classer  les  modèles  des  grands 
nmmn  de  guerre  dnaunnw  aur,  et  les  au- 
un  BK  JRT  ou  DF  MAI?»  ;  on  voyait  confondues 
lef  HAT.UB  vROEs  d'aulichambre  ou  de  suisses 
d't'Klises,  avec  les  raixebardrb  de  guerre; 
on  ne  Eaisait  pas  de  différence  entre  les  ai- 
BAttm  des  TRovpRs  et  celles  de  luxe ,  ni 
entre  celles  des  HOMMr^  nt  ruo  ou  m  cheval. 
—  Le  défaut  de  notions  exactes  et  de  traités 
critiques,  puisque  celui  de  Cxtouk  est  le  seul 
que  l'Europe  possède  en  langue  française, 
explique  et  excuse  les  incertitudes  où  nous 
demeurons,  quand  il  s'agit  d'approprier  dea 
dénominations ,  et  d'expliquer  les  appella- 
tions des  parties  diverses  des  uAnuMmmn-n 
de  flsr,  et  dee  antres  xtmn  nfptmnru; 
cette  confusion  des  Ansjr%  anciennes,  cette 
lacune  de  la  science  tient  à  la  stérilité  de 
née  éeuTAnrs ,  et  cette  stérilité  a  perpétué 
l'ignorance;  ainsi  un  lableau  d  un  nintlre 
habile,  un  paysage  que  tout  Paris  a  admiré , 
et  qui  repréwntalt  la  merl  de  Roland .  nous 
montrait ,  il  y  a  quelques  années ,  co  puor- 
rier  revêtu  en  chevalier  du  quatorzième 
siècle.  —  Quelques  Ans  portent  préjudice 
h  l'intégrilé  du  Musée  d'artillerie  de  Paris  , 
et  par  conséquent  à  l'étude  de  l'art.  Que 
des  étrange»  slndlen,  q«e  des  appré- 
cfalenrs  d'  ARMiTRu  qui  visiteraient  l'frAhi.i»- 
aRHRRT  de  Paris ,  se  gardent  d'une  curiosité 
trop  questionneuse  !  Peut-être  le  caldogue 
leur  pronict-il  des  pièces  dont  la  place  reste 
vide  :  s'ils  en  témoignent  leur  éluunement , 
il  leur  serait  pénible  d'apprendre  qu'à  Toc- 
emlon  de  fêles  de  eonr  on  de  benqnel  diei 


un  ministre ,  quelque  directeur  de  festlM  t 
déOoré  le  Muséum ,  j  a  puisé  comme  en  n 
grenier  de  théâtre,  comme  dans  on  maga- 
sin de  brocanteur;  que  des  portefaix  ont 
mis  leurs  mains  sur  les  précieux  restes  du 
moyen  Age,  et  qu'on  ne  IM  itvenra  qu'après 
les  ré|>arations  que  leurs  déplaeements  de- 
manderont, s'ils  revienneirt.  —  C'est  ce 
qui  nous  est  anfvé  un  Jour  oA  noas  nous 
informions  de  ce  devenus  la  cu- 

rieuse AAinntE  au  masque  à  face  humaine,  et 
le  prédeax  et  singulier  ■oucLiu  deiis  lequel 
sont  cachés  imc  l;iiiir  «l'épée  et  une  niche 
pour  une  laktuhb.  —  Lu  recueil  archéolo- 
gique toodiant  les  armures  a  été  publié  en 
anglais,  par  M.  Mfybick.  —  M.  S\iL'ni':;ne 
de  Pélershourg,  M.  Uichler  de  Tienne, 
nous  entretiennent  de  celles  de  leur  patrie. 
M.  Alexandre  de  la  Borde  [Votjnge  m  Es- 
pagne), M.  le  dessinateur  Sansonelti  (1837), 
nous  éelidrent  tondumt  celles  de  Madrid  ; 
MM.  Auoi  ,  Carpégna,  Cottv,  J^rm,,  Mvn- 
CHAU ,  touchant  le  Musée  d'AJiTiu.RRir  de 
Vtukwm,  Lejoomal  USUde  (8  aodiIflSS), 
fournissait  un  aperçu  sur  différents  cabinets 
de  Paris.  Sur  le  snjet  en  général ,  on  peut 
consulter  BuLmom  (  lOOO  ,  A  ) ,  Càtad 

(1783,  E),  M.  PuNrnK  Cl  SREITo^. 

CAMWHVT  d'omcnu.  v.  graxbrf.  dr  pa- 
rtujM»  ▼.  opriuin.  t.  ohmuui  intiaiaua* 
CABi^K,  subs.  masc.  t.  accaujoi. 't* 

CAAaLB.  CABDUUT.  ailQCBllIUa.  V.  tOHT  BB 
RATRAtnC. 

CABVUI,  sid».  masc.  (E),  on  cAaau,  on 
cABu,  ou  oiassM,  on  cbaiu,  comme  l'ap- 
pelle DocAaGB.  Mot  dérivé  du  latik  co^'U- 
lujt,  capfufiipSigniflantunc  MAcaïas  Mconu» 
ou  un  MotB  du  genre  des  Mxnt.oTc^rKLx, 
on  des  sii.»as.  Roqurtort  prend  cn\Ri.» 
dans  le  sens  de  bâton  ,  arbre  renversé  ,  r»B- 
RiÈRE,  grosse  corde;  H  se  dérive  du  bas 
r.ATiK  cÀoaWii.  DcrAim  prend  comme  syno- 
nymes cABiK  et  (iiuit.F,  signifiant  grosse 
corde.  —  11  en  est  fait  mention  dans  l'ou- 
vrage de  OTOXAinn  Lann-oN  (liv.  7),  malt 
sn  (li'si-ription  laisse  douter  de  femplol 
précis  de  celle  machins  : 

  Si  il  nu.  r  iiifjcnlta  taxa 

EmmiUU  CobtUiu^ncquictugue  (erirt^  dehiicii 
P/ftHêUtlK^fiit  ctncpiil....... 

Le  câble  fait  voler  le  roc  le  plus  pwMil; 

U«  de  frBpfwr,  il  «'ouvra,  U  i«  ftolMS^  U  sa  iMi. 

Il  y  a  des  HsnrAiiis  qui  ont  cm  qne  notre 

mot  Acr^ri  rn  n'avait  d'ninrc  élrnioloulc  que 
les  mot^L•abule,  cablr;  cette  supposition  est 
vraisemblable. 
CAVAHIiV.  T.  nous  vaopara. 


CiM,— ,  al».  maMU  t.  çvAcmw. 
CJMOav»  wbi.  mtw.     wiiat  Tmmm 

CaC— *HW»«  T.  euw JOK  A  MA».  V. 

màan.  v.  mycme  iik  CReNAnF-, 

CACHB-aSS.  V.  HAAAI..  V.  MBS* 
'  t'âii'MUilHHIilill  I  OMIlll  »  III ÉIM 

CAdUB-Pl<AnjlB.  T.  OOUTlffLATUI. 

v«  rumnt»  t«  katimc  bb  vuhl» 

CACHEOB,  SUbs.  maSC.  v.quacbfor. 

CACHS»  («ibs.  lUM.)  de  coar*  (B,  1). 
Moi  orlgiiMlremeiil  dérivé ,  aahranl  MivAo*, 

du  verbe  cacher,  [wrce  (]u'iin  Cachet  sert  à 
leair  Mcret,  à  clore  quelque  chose;  mais 
kl  ton  MU  eft  lout  anlra,  paiMpi'il  en  un 
■oyen  d'authenticité  et  non  d<>  tnyslêre. 

—  Uu  Cachet  de  own  a  deux  acceptions 
éiiliiMlet ,  aub  «lalogMS  ;  tiiitl  le  mol  se 
prciitl  ,  ou  comme  signifiant  l'empreinte 
que  furrae  le  cachet  en  incUe,  ou  comme 
cqiriimail un  aeetn  en  culvn,  dont  le 
lief  trace  des  caractères  au  moyen  d'encre 
d'imprimeur  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  Cachets 
perlaient  les  Amms  m  Pkaucp.  et  le  nom  du 
coan;  le  dernier,  on  Cachet  à  encre,  doit 
éire  appliqué  sur  tous  cxTaAirs  x»  iuu>utkiu, 
«or  tontes  nicn  on  Foumnom  que  signent 
le  ro^srii.  D* \rimNisTiiATio:!»  ,  OU  l'autorité, 
ou  le  MAJoa;  le  premier  doit  servir  du  maa- 
Qoi  à  tons  les  kchantiixons  TYru;  l'nn  et 
rentre  sont  confiés  à  la  carde  du  major- 

—  Les  Cachets  furent  délivrés  pour  la  pre- 
■iére  fois  am  corps  ,  par  l'oRDOMNAKcr.  dk 
1066  (2S  tovFMBBf  V  a  Tt^fTet  de  valider  les 
ooKuû.  Leur  forme  ,  tant  de  fuis  modifiée 

depuis  «elle  époque  ,  est  détennlnéo  par 

U  a«m,AiRF  nv.  iKô2  (ô  mai). 

C.%€HE3UC  subii.  fém.  (D,  5).  Mot  dé- 
rivé du  eue,  et  signifiant  mauvaise  disposi- 
tion du  corps  humain  causée  par  Taltération 
de»  humeurs.  —  Cacheiie  décidée,  soit 
MOrlnitiiinp  ,  soit  glanduleuse,  etc.,  est  une 
des  nimanTrs  absolues  ou  relatives  empor- 
tant iRTAUDrrÉ  absolue  et  déterminant  cas 
oc  RÉFORME.  —  La  Cachexie  est  consignée 
id  comme  un  mol  de  la  loi  ;  mnis  ce  mot  a 
vieilli  en  médecine,  et  ne  s'emploie  presque 
plu.s  aujourd'hui  parce  que  le  sens  n'en  pe- 
lait plus  assez  déterminé. 

CACHiEB,  sobs.  mase.  t.  qoAoa««. 

CACHiKH ,  V.  act.  et  neut.  crarsk. 

CAcaMT  (cachots),  sub«.  masc.  (C,  3, 5), 
anpnentalif  «s  nMtS  cacn  on  cAcnm.— 
Le  Cachot  est  un  réduit  privé  de  lumière  et 
sans  wau  na  ut  ,  oik  l'aoïuRR  m  tbmips  oi- 
TÊMv  ponr  dos  fliils  fravea  est  enfermé 
seul ,  el  rourhe  sur  I.t  imh  » .  —  Les  Cachots 
(ont  partie  soit  de  la  emon  de  la  oAamsoa, 
soH  de  ta  8AU«  SB  auanoB  de  It  cêsnun. 


—  SI  des  PAun»  contre  la  vucaunt.  sont 

de  nature  à  être  punies  du  Cachol,  il  ne  peut 
être  fait  emploi  des  Cachots  de  la  ville  qu'à 
d^ut  des  Cachots  de  la  cisniiK.  —  L'ob- 

I>ONK\NCE  DE  1768  (l*""^   MAlîs)  VOUlnllQUC  ICS 

Cachots  des  cAuaau  fussent  séparés  et  sans 
commonlealion  arec  d'antres  Ctchots  on 

TRiMiîts  ;  on  devait  au  mini.strf.  Choiseui, 
cette  amélioration.  —  Par  métonymie,  on  a 
nommé  également  Cadiot  la  nnrmoir  infli- 
gée aux  HoiuiiFs  DF  TROLTE  condamnès  à  re 
cb&timent  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  que 
le  Cachot  suspend  loni  menât  et  impUqne 
retenue  de  rin<j  centimes  par  jour  sur  la 
soLM  des  SOLDATS,  ct  dc  dïx  centimes  sur 
celle  des  eaxwuvx.  L'ofdonnaneene  portail 
pas  dc  BETEM'F  h  exercer  sur  les  sous-offi- 
cius  mis  au  Cachot.  —  L'oaDOMnAnGE  ut 
rauca  ne  1788  ne  regardait  eonune  pesri* 
bles  de  Cachot  que  les  cmminels  seuls.  — 
Le  HÈouuuHT  OE  1792  (24  joim)  con- 
naissait, an  nombre  des  rmntmn  des  mm- 
MES  DE  TRocrx,  tcCachot  pendant  quatre  jours 
avec  MoocnoN  ad  rjun  n  a.  l'sau.  11  dispo- 
sait qa'll  snait  fbnmi,  des  maoisirs  du  ooaM, 
de  vtEtrx  HABITS  aux  HOMMES  PUNIS  ;  il  n'at- 
tribuait qu'au  seul  chef  du  corps  le  droit 
de  prononcer  la  Funmoii  da  Cacliot.  Ces 
dispositions  étaient  maintenues  par  t'oRtïoji- 
RuicE  DE  1818  (13  mai)  ;  mais  elle  ne  per- 
nwIlKll  qne  pendant  deux  jours  la  rruoc- 

TIOK  ATI  FAI!!  ET  A  T.'eAU  ,  Ct  dlspOSait  qUC  ICS 

sociromcujis  au  Cachot  y  seraient  en  veste 
(oBcr)  et  en  BOMar  ne  rof.icR,  les  ea«o- 
mcx  en  VFJTE  (oii-rr)  retournée  et  en  now- 

NET    DK    FOI.ICK.  - —  L'oROOMKANCE    OE  1833 

(2J  novembre)  fixe  à  quatre  jours  la  durée 
du  Cachot ,  et  en  déduction  d'autant  de 
Joors  de  rRuoii;  elle  ne  soumet  plus  les 
aocs-omciEEs  à  cette  punition  ;  elle  n'ad- 
met pins  la  réduction  ao  non  et  a  l'iav* 

—  Dans  la  iouok  fanmiirB,  Il  sTInfligealt 
une  punition  analogue  au  Cachot,  et  appelée 
les  LATTIS.  —  La  MiucR  AHOLAua  commence, 
depuis  quelques  années ,  I  connaître  la  tv- 
nmoN  du  Cachot .  ou  plutôt  de  rEMPUsoR- 
NFMBMT  aouTAHE,  qui  s'y  nomme  aotilai)r 
confitummi.  —  Coumnm  (477),  O  a  si- 
gnalé les  vices  de  construction  de  nos  Ca- 
chots, et  les  résultats  funestes  de  cette 
sorte  d'iKOAseéiufiov. 

CACHOT  de  CASERNE,  t.  CAenOV>T>  CtAfl- 

tAMm  OB  rOLKE.  T.  CASEamU 

CACHM  VinUM.     muo  sAun 

DE  DISCirLINK. 

CACOliBV ,  subs.  masc.  v.  teaim  o'é- 

QUITACCS. 

CACOL^C,  subs.  fém.  v.  accolade. 
€Uk9%tamwuunm»  sobs.  rém.v.  CHAUME' 
saais*  .•(<■.'._•..      ......  .  .  .s 
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i,  subs.  masc.  (F).  Mot  apparte- 
nanl  à  la  iammtb  totqit»  ,  et  serrant  k  dé- 

siKiipr,  suivant  l'E^cYn ornn»  i'l7'i1.  C)  et 
Gancau,  une  longue  h.\j»t  unuin  que  les 
SPAHIS  allachaient  è  leur  snxt ,  pour  s'en 
servir  en  rnnnioro  dp  t.\.ntr.  ;  ainsi  le  Cad- 
dor  était  une  os|i(>(-i>  de  rAN&ruicue. 
CAVBNCK,  subs.  ttm,  ACAOUrOB. 

r.%i»i:\(-i  <f<-  MAmnmT  d'asmu. 
CABcncB  de  hatatk».  t.  itataiiov. 

CtnF.^f'K  de  PAS.  V.  CtOFSCIÏ  TACTIQIT. 
V.  UI>Clri.l.>K.  V.  MUJCE  ESPAUNOLB  V.  Ml- 

uoK  HiaRLASDABoi  tf*  5.  V.  MUfiB  nvauutiix 

«•8,  TAS.  V.  rASDtGBAaaK.  T.  PAS  h'ispak- 
Tcmn.  PKnr  pas.  t.  srcon  naissance  de  tea- 
AAi.n.  V.  HOLpri.r..  V.  TAMBOUR  iiisimtnttaTA&* 
CADEiiCK  TACTigtE  (G,  6),  OU  Cadence  de 
PAS  D*i!fPA?«TFivie.  Le  mot  CADENCE  dérivo 
du  LATIN  cadere,  tomber,  d'où  serait  venu, 
suivant  GKnK.AV,cade7icia,  cbute;  il  donne 
Idée  d'une  chute  réglée  .  répétée  ,  égale  ; 
il  exprime  ici  la  terminaison  ou  i.i  |irrio- 
dirité  da  pas  d'inpastaua  fait  du  même 
pied  et  de  méfflemtsmn  par  tmile  une 
en  MARCHE.  —  I^es  ri-irrr»,  les  »olms.  1i-> 
aAAPBB  de  l'antiquité  ool  été  les  régulateurs 
de  la  Cadence  militaire.  —  Dans  le  dernier 
siècle,  Il  s'est  opéré  une  révolution  marquée 
dans  la  maaou  gaobncrk  ,  quand  la  vitesse 
du  PAS,  réglé  ft  raison  d'une  seeonde ,  •  été 
pnrli^c  à  lin  Mii\.iiit<'-s('i/i('niede  minute.  — 
Il  a  été  e.ssayé  eu  17U3  une  Cadence  ou  pas 
vnQm.  Ce  projet  n*a  |MW  en  de  suite  ;  font 
le  nrui.jMFNT  d'i  vKRi  icK  on  eût  été  boule- 
versé. —  Bonaparte  voulait  qu'on  ne  ob- 
PILAT  et  même  qtt'on  ne  wAMxtmur  qa^an 
PAS  tri  M  11,1  :  ninis  rctlr  vi)lonté  ,  qii'niirun 
document  écrit  n'a  manifestée,  rendait  im- 
pcaribles  quanltlé  d*<«oupnoiis,  alors  régie- 
namiflires  ;  .-iin<^i,  en  n'ordonnant  pas  la 

reibnte  du    KkiiU.Mt.KT   de   1791,  BoXArARTE 

ie  mellalt  en  eontradietton  tTee  lui-même. 

n  n'y  avait  pas  autour  de  lui  nn  milliairt' 
•Mei  TACTICIEN ,  ou  un  TAi:Tu:ir-<i  assc/  hardi 
pour  le  lui  faire  remarquer.  —  Cadenee 
est  démontrée  aut  élèves ,  soit  h  la  vmx  ou 
au  moyeu  des  «Rtirsque  divers  ns-n\t  vfMs 
produisent, soit  au  moyen  de  la  vue;  dan»  u- 
jH-f-inirr  r.Ts,  la  f'adenre  e<t  nne  imitation  du 
mouvement  de  lu  mi mque,  du  retcntisx'menl 
de  It  oBoaat  cAïasa  on  des  ■ATrntNs  de  tam- 
roi  p-.,  iiii  des  MtN?<ERiEs  d'infanterie,  OU  bien 
du  mouvement  que  module  le  coMMANOFMF^iT 
vocal:  Une,  Deux;  d.ins  le  serond  cas, 
le  PK*  cADEicÉ  s'exéj'ute  à  la  muette  et  s'é- 
tudie à  l'imitation  du  pas  de  l'iNKTnrrrErR 
OU  de  l'oscillation  do  militaire 
nommé  m^trobate.  —  La  Cadenee  ne  peut 
le  conserver  qu'au  mo|en  de  pas  d'une  di- 


meiMiM  égale;  le  vas  ounseé  flrt  «ÉM  qui 

est  à  la  fois  du  même  pied  ,  de  la  même  ti- 
TTME ,  de  la  même  mesube.  —  Les  BArrBaiB* 
sont  en  général  un  mofen  4e  Ofedenee; 
mais  il  y  a  des  batteries  qui  ne  sont  pas  a  ca- 
dence. —  La  perte  de  la  Cadence  se  répare 
au  neyen  de  ■rareMAs.  —  Bn  eoInÎM, 

les  riiFFs  ijE  suBDiTisiox  snnt  rcsponsAlee 
de  la  Cadence  ;  dans  la  maaoix  des  bataoi» 
toMs  t»  BATAwa,  aaeemervalioa  regarde  la 

CHEF   DE    BATAIMOR.    L'iNFAKTKlUX  PBtlS- 

AuiHB  était  parvenue  sous  Fasiutuc  baux  i 
une  eonmdsMnee  d  auMUnale  de  la  Qi- 

dence  qu'elle  no  manocttveait  qu'à  la 
xuBTTE  et  ne  se  trompait  jamais  de  pas, 
quoiqu'il  y  en  eût  de  beaucoup  d'etpéeaa. 

—  Dans  II-  sicrlt-  pnssé  on  faisait  ,  |Hiiir  ccr- 
laineji  evolutioks,  telles  que  les  conversions 
de  COLONNES,  un  OMga  abnuUané  de  dea 

C'adcnri'is.  Il  nous  est  rfs((^  quoique  cJiose 
d'aualugue  daus  les  changcniculjt  de  direc- 
tion da  eété  du  guide, 
r  AnKSt;]É  (cadencée) ,  a4*    aanr  c. 

T.  MAACNB  G...  V.  PAS  C... 

KAiMF,  ou  BAiiNK,  ou  BAiNF  suivant  Ro- 
qubtoat;  ie  mol  Cadéne  a  produit  les  ex- 
pnailone,  cadenas  ,  cadfxettk  ;  il  dériva  dn 
Î'fjpaonol  ladaui.  venu  lui-même  du  latin 
cafetta.  —  Les  Cadenes  étaient  des  baas  ou 
des  cNAiNEs  h  captils  qna  lai  Éannni  pei^ 
talent,  au  temps  delarHKV  ALBBii.pottrcnhira 
emploi  au  l>esoin  ;  on  en  trouve  ie  témoi- 

• 


Arripiunt,  »/fmi 
Armigcrit 


Us  lirrent  les  vaincus  RUX  0«ps  des  écxiym. 

Ces  Cadéne« ,  pareilles  aut  ceps  ou  i»eps  des 
criminels  dvHs ,  Cmnaieal  *  cadwn  al 

comprenaient  des  menottes,  nommées  mani- 
ct.rj(  ou  MRNicLFJi ,  et  des  entraves  ou  chaînes 
à  Jambes;  Oarb^  (H^,  E)  e»  donne  quel> 
qiies  images.  —  Buantome  (IGOO,  A)  ne  se 
tiert  pas  d'autres  termes  que  Cadéne  pour 
dire  cnainf  ;  ainsi ,  il  raconte  que  le  grand 
maiMire  de  Malt»  ie  9oyani  (voyant  Dngnt) 
à  la  Cadtntf  kd  disi,  a  Semor,  wcenan  dit 
juerra  (tels  sont  les  usages  de  la  guerre).  » 

€%i»t:%KTTB  (cadeoettes),  suIm.  lênu 
(F;,  ou  nattes  de  cnrvklitbe  mujtaibb.  Mol 
dérivé  de  la  même  source  que  le  mot  i  aiwne, 
dont  il  est  un  diminulif  ;  cependant  MàaABt 
veut  qu'il  ail  été  pris  du  nom  d'Alèart . 
seigneur  de  Cadeoct  (le  nian'-ohal  de),  qui 
en  avait  amené  la  mode  ;  elle  consistait , 
suivant  Oaniav,  en  une  moueladie  on  pei- 
gnée de  chcveui  qu'on  laissait  croître  à 
gaucbe,  tandis  qu'on  le«  tenait  fort  oouila 
àdNMa.— «il 
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«m  CADET  DAaon. 


Idée  d'oo  genre  d'AncomtoPAOK  m 
cmmix  oyi  a  précédé  le  ckatalo  ;  ainsi  on 
.Uppddl  CadeueUei  les  deux  queuei  entou- 
rées cucane  d'un  nihan.  —  Le  aiuuwKMT 
oc  t7l)7  f-25  AvniLy  douiiail  à  L*iJurA]inuB 
I4  Cadeqellc ,  à  1  iu&tar  des  Ptuaaiun.  Cé- 
ifit  une  TKK&sr  partant  du  milieu  du  eiÂne  et 

te  ICtrous^aiit  Âuus  le  ciiArtvi';  (ct  uo.m- 
■OBtM»  de  1a  carvBi.uu  étAil  commun  à 
toui  les  HturAïKis,  bonnit  à  ceux  ayant 
droit  h  être  Mu>rr:»  ;  ces  derniers  avau-iu 
une  ^ciuE.  —  Les  cu.nAttuuu  oui  iuug- 
lemi»  conservé  la  Cadenette,  même  depuiii 
Tu-iagc  plus  fîénéral  du  <  vkk.w  cl  de  lu 
^f,vx.  —  Bien  plus  ivû  encore,  lesBVMJuu» 
ont  eu  lesrAOB  eceommodéei  en  CMenettes. 
—  D'autn's  corps  ,  qiitiiijiic  rc  filt  toiitrairc 
4  leur  TtxvË. ,  les  avaient  lu^axe  adoptées. 

(cadets) ,  subc.  masc.  (P).  Mol 
qu'on  a  tl  abnrd  écrit  :  cm  un,  et  (ju"uii  pro- 
nonçait :  captet.  11  dérive  ,  comme  le  lé- 
OMlgnenl  I>dca.iig«  et  HUitag*,  du  bas  wnwt 
cnpiteium,  petit  rhcf  ou  chef  en  second.  — 
On  a  appelé  Cadets,  des  Ûls  <^  suunEUfts, 
de  Jeunes  TOLOKT*ni»  Ihmcals  (fui  senrateni 
San*  i  KYi  cl  sans  ^Ire  F?(iioi.f>  ;  ils  pnrlaiciit 
rEHjkUoMr.  de  la  coMPAo?iu  ;  ils  étaient  libres 
de  renoncer  au  suTia.  Quelques 
Ip*  ont  comparés  au\  ni  \fkici*i«m  ROMAn^, 
d'autres  aux  l'Aurj»  or.  LAKcr-pot-ii»ic.  Âucun 
de  ces  parallèles  n'est  satlsftisanl.  —  \xv- 

txy,  o\  plus  tard  Fuïkrt,  avaient  ronmiciicé 
ji  »ervir  comme  CaUeb.  —  L'oai>(i.>>  A.M.K  uk 
1670  (36  pÉTun)  dérendait  d'admettre , 
dans  une  cuMrA<.»iF,  plus  de  deux  de  ces 
Cadets.  —  De  cet  usage  résulta  celui  des 
CadeU  élevés  aux  frais  de  l  Etal ,  à  rcfTei 

d'alimenter  d'inrirrrR»  les  rkuihknts  de  T 
MkEOE  iMuu..  Depuis  Lot  lis  «^''^^oi^jusqu  a  la 
lévolution.  ils  iiKurent,  à  diverses  époques  et 
sous  dilTéreutes  rormes,  dans  la  coxrosiTiox  de 
notre  AitniE;  leur  ava^cuiï.»!  les  amenait  4u 
QKADf.  d'E.^Huo^Es;  leur  ags  étail 
fné  entre  quinie  et  vin^t  ans.  —  Lourois, 
n'a}aut  pu  réaliser  la  rondation  d'une  école 
Mu.itAiRF.,  créa  quatre  mille  Cadets  en  1082 
^2  juin  et  septembre),  et  les  réunit  eu 
six  cours  ou  amrxG^iifji  ;  plus  de  neuf  cents 
passèrent  soL-»-uEirruiABT!«  en  1687.  Ces 
pépinières  d'oFncuuLs  ne  remplirent  pas  son 
attente  ,  et  tous  les  sujets  sortis  de  ces 
rojers  de  mutinerie  servirent  si  mal,  connue 
le  ténuiigne  Dakciuo  (30  novembre  ItfUâ) 
que,  sur  les  plaintes  des  touoHMu,  Lovu 
(^L  vTOH/i  fut  réduit  à  casser  les  cour aomks  , 
en  1G92.  Le  mauvais  eiai  des  finances  en- 
trait aussi  pour  quehpie  diose  dans  cette 
suppressloiu  —  Par  roKuosNAMcs  w  1736 
(16  oûsxMi),  UaiJuifl  rétablissait  à  Ma» 
Ils  «ossrAftxw     cm  Çidelf  ;  l'opnw- 


NANCK  or  1728  (96  Awnr)  réglait  leur  «kh- 
%-i(je;  par  I'oruon:* a^cce  dk  1729  (90  MÂM^t 
elles  ftirent  amalgamées  en  deux  compa- 
gnies de  trots  cents  hommes  chacune  ;  elles 
furent  réunies  en  une  seule  compogoto  de 
six  c«Jits  Jeunes  gens,  par  I'omioiirancs  ob 
1733  (10  juim);  elles  ftirent  supprimées  par 
celle  de  1755  21  inctMtht).  —  Le  Mfdliml 
de  l'Ieury  attacha  des  Cadets  aux  tviuiMxsn, 
et  leur  y  donna  des  ecclésiastiques  pour  pré- 
cepteurs. l)\R<.i  >MiN  abolit  cette  institution; 
mais  les  ecclésiastiques  restèrent  dans  cer- 
taines armes,  où  leur  réle  ne  consista  plus, 

à  ce  (pie  dit  At  nm  i  % ,  qu'à  dllO  la  Musi.  — 
U  fut  de  nouveau  placé  dans  tes  coips»  mm 
1716,  des  Jeunes  gens  que  ronoifiiAiiat  vu 
25  uABs.  nommait  cAi>tis-ia  n  i  n  smommo,  et 
qui  sortaient  de  l'icou  miutaim;  U  eu  était 
attaché  un  à  chaque  coMpAOBn  nt  eATAintc 

et  i)'i>K\NTmir  ;  l'inirM» >  v^cF.  maiiifeslait 
le  projet  de  faire  concourir  plus  tard  a  leur 
éducation  les  ;  mais  Josque-li  U 

était  d'usnue  de  les  confier  aux  .«oins  d'un 
MKMTOR  soumis  i  la  surveillance  de  I'aii- 
Moifin;  Ils  bêlent  le  suavicc  de  souiat, 
sauf  tes  r.)RVM>  ,  n'y  rerevaieiil  au  reste 
aucune  éducation  particulière,  et  n'y  avaient 
point  de  maîtres;  Ils  passaient  partons  les 
pr.iiles  de  r  v>-orn<:irn>  ;  celle  in<ilitution 
dura  peu.  —  L'onmissAM.»  ur.  1770  (ttî  ut- 
cijMBRs)  tNmalt  des  <:oHrAoifiEs  de  Cadets. 

I/oRIXO  5  A>''F    UK    1777    lis    (l<-|o!,HK  .llli'l- 

cbait  une  compai.mh  de  caukts-ofmtiuhom- 
MLs  à  r».coi.K  BuuTAiRE.  —  ix's  Cadois  éUlent 

supprimés  en  1782.  —  Le  constiL  du  i.a 
ouKui^  aQecla,  en  1788,  aux  tils  et  neveux 
des  ouvioiu,  deux  places  de 
HoxuiKs  par  iixuiMR2<iT ,  et  distingua  leur 
iiAwr  par  une  petite  aioluxu  ii.  —  1^  ré- 
volution a  fait  disparaître,  en  France  ,  ces 
privilèges  ,  et  la  dénomination  des  Cadets. 
—  U  existe  encore  des  Cadets  dans  les  mi- 

UCn  AUeMVAlléBXAlW  »           AVTRK  Mif  NMK, 

— >  lAVABOUB,         BAIIOIW,          IMM  PaVS-BaS, 

  «UMUI,          «DMIERKE,  —  KUaSR  Ct  JHVU- 

TSHUkttBous.  —  Mais  dans  les  sbuck»  oi 
la  voie  du  coxcoun»  pour  l'AVAscnniiT  com- 
mence à  prévaloir,  les  Cadets  ont  perdu 
les  anciens  privilèges  qu'ils  avaient  d'ê- 
tre promus ,  soit  qu'ils  fùssenl  capables  ou 
non.  —  La  ulmocb  Ai.r.vMAinMt  a  germanisé 
le  mot  Cadet,  pan  e  ijnr  les  Cadets  d'outre- 
lUiip  ont  été  une  imitation  de  ceux  do 
France.  BatQt70T,  {1761,  II],  GANvAr.  Po- 
iim  (1779,  X;,  l Encyclopédie  des  Hnix  du 
moiidc,  ont  consacré  uit  article  aux  Cadets. 

C.%incv  AVTueniJr.  Acnoaniii ,  adj. 
V.  MILICE  Aijrni(:Hi£.>>F  ^"  2,  G. 

CAIMnc  uàMou»  V.  oAHOi»,  adj»  cm* 
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CâBBT  M  miftunn.  8M 


Cj&MV  de  uoonvT.  v.  Araonifl  ifl^i.  I 

V.  CA1>KT.  V.   RÉGIME  NT. 

€AMnK  swAaaou  t.  larAOHOi. ,  Miy.  t. 

CADET-UENTit.HoiiiMr.  v.  cadet,  v.  deaf 
wfmjktn  m  •om-omau.  v.  mou  mutaiu. 

ommBOMMB.  T.  ■BIGIASOLAm  V*7.T. 

MIUCE  AUTMCBIKRNB  H**  3. 

CAMR  HénLAanAtt.  v.  miuck  héuu^h- 
mm  «*  1,  4.T.  HéauLâMMi»,  «41. 

CADET  niMOKTXu.  v.  nmn  ffdiMMnAnt 
a"  1.  V.  raÉHOiiTAU,  a41* 

H*!.  T*  ratnwiE^f ,  adj. 

CAHBT  KinwB.  t.  mugi  bvmu      1,  6. 

«OMI,  «41. 

CAon  tàxam,  |t.  mugb  «uoiin  é*  1» 
4.  V.  »àMiom,  idj* 

CAMBiniiiaii.  T.  MB»  wiDan  a*  1. 
V.  màum,  a4|. 


CABM ,  sabf .  masc.  (  B ,  l  )  »  ou  g&bi» 

suivant  Ganf Ali.  Mnt  donl  on  ignore  l'ori- 
gine ;  il  ne  «erail  |M8  impoMible  que  le 
commerce  itcc  la  tille  de  Cidix  lui  eAl 
donné  nal.ssance  ;  il  eiprime  une  ftoefe  lé- 
gère de  laioe ,  une  serge  dont  la  largeur 
ordlndre  est  de  daq  eenla  mlittinèires ,  et 
dont  1r  minimum  de  largeur  est  de  qua- 
rantC'sept  centimétrei;  elle  doit  avoir  de 
neuf  eente  i  nrille  flta  en  diatne.  —  Le 
TKxrrÉ  DE  L*APt  <  i>(^p  (1'2  BRLMAiHr  ) ,  relatif 
aux  roDaiixTuiiu  u'iTortru,  appelait  au- 
oomr  dei  Cadis  d'âne  qoalllé  an  pe«  a«p6- 
rieure ,  et  de  prix  un  peu  plus  élevé.  — 
Depuis  rinatituUon  de  I'haulumut  o'oiii- 
watMÊf  on  a  Mt  mage  de  Cadii  'eonm 
DouBM^Rc  DF.  COI  I  FT>,  et  de  BAMjirF-i  d'h A«iT  ; 
aou  usage  comme  uoubldu  d'kajit  a  cessé 
dqnds  la cnMnuuuna  1819 (19  mam). 


MOROiJIISB. 


•  CJii»mB,  soIm.  masc.  (term.  génfr.). 
Mot  dérivé  du  latik  quadratta,  qtuiânm 
(forme  quadrangulaire) ,  ou  de  l'iTAunr 
quadro;  en  «ela  ,  Il  eat  en  rapport  avec  Ici 

mois  :  CARKK  ,  CAUÉ  ,  CAUXAO  ,  GABTt  y 
UOAMRIURT  ,  RQI/BaU  ,  BSOIMa  ,  ItCAIMIOir, 
laOOOADt  ,  gCADRIUC  ,  QOAltaBAU  ,  4IDA«aOT  , 

OARKOT.  —  Il  .se  distingue  en  fuanx  Âiewtr, 

—  AmaimnATip ,  —  aumoaiv»  —  iman- 
Tonr  »      h'acii? ni ,  —  nt  krnseb  «  ^  na 

BOfCT.r  DF.  ItARS  ACHFMFM  ,  —  DE  COUrACMIB  , 

—  OC  OOMKWmOH,  —  DE  GOUCBAGE,  DK  M- 

■«■▼■»  —lia  TMaAmi*  —tfmTatïoT,  —  ni- 

TAT-MAJOR,          D'iHFAKTrjlir,           SA»»  TROUPE. 

CAMUB  Acnr.  v.  Acmr ,  a^J*  v.  oohta- 
MU  aa  romoÊÊ»  onenniAsai.  Ctat- 

auJOR  nr  r:  *,rF.  v.  rFrïsron  de  retraite. 

CaUDBE  AiuuHUTRAm.  T.  AoauauTAA- 
TM»a  BaooMrAona.  t.  AoaioAnoa  Amoim- 

THATIVE.  V.   CAJWE    AGRicATIP.    V.  CAPITAJHE 

d'irvajituue  nunçAUE  oa  ughb  n"  3.  t. 

CAMIB  AGREUATir  (  term.  soos-génér.). 
Sorte  de  cADkK  qu'on  pourrait  appeler  ajjhi- 
«isnunr  OS  ooaannim.  La  créaHoiit  11 
force,  la  mesure,  les  r.BAnrs  des  Cadres  d(^- 
pendentdet  nègles  propres  à  la  coRtiTiTimoii 
«làlaflawaMnMnmiain  da  payi;  pili 


dans  ce  sens,  le  mol  est  peu  ancien.  —  En 
considérant  le  Cadre  anme  (of<sriTUTv, 
les  autorités  d'un  coan  en  sont  le  Cadre  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  des  Aumnts  ont  dit  : 
La  bonté  du  Cadre  constitue  en  grande  par- 
tie te  mérite  du  $oldat.  Les  cnrs  d'un  ba- 
TAn.T>oN ,  d'une  oohtaorie,  d'un  nixmi», 
d'une  scRoivtsioN ,  en  sont  le  Cadre  ;  c'est 
en  ce  icna  qiie  dea  anieun  ont  dit  :  £e  Co- 
criait  ?BwawHtf,«i  ne  lirai  pas. —  Une 
question  df'-licalc  et  qui  n'a  paa  ODOOre  été 
rétoloe  etl  cellen-i  :  Faut-il  en  min  o«  fais 
autant  de  Ckdres,  en  partie  vides,  qu'il  flrat 
en  TFMrs  de  ucf.iiiir  de  Cadres  remplis  ?  Telle 
semble  être  l'appUcation  vraie  du  système 
du  too  BB  Mtt.  Tenir  en  permanence  de 
bons  Cadres  pour  y  insérer  subitement  les 
Biauma  qui  doivent  j  entrer,  «emble  tout  la 
leeret  dea  uréts  de  gnerre.  —  Mhlf  IMni- 
portanceesl  que  lesGidres  soient  bons;  pour- 
ronl4is  l'être  pendant  de  longues  années  de 
pah,  ponrront-ila  miaie  te  maintenir  eom- 
plets  et  trouver  en  eux.  s'ils  ne  sont  que  l'en- 
veloppe d'un  coBralictif,  les  éléments  de  leur 
reproduction  en  aoiwomctnnr  L'exeidee 
des  fonrlfons  ,  In  pratique  des  «Icvoirs  ,  un 
travail  réel  {jcuvent  seuls  donner  el  mainto- 
■ir  l'espéfienoe  et  le  lavoir  des  chdk  mtli- 
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CADRE  cuH&iiiLiTir. 


au7 


GADRE^u'irAT-MAJon. 


Uifts.  Oa  poonra  trouver  peut-éUe  assez 
#emana  ;  mtii  où  prendre  des  tons- 
us?  Un  raporal  Hrc  regardé 
i  boiDine  de  cboii  tiré  par  promo- 
ge  ou  wln  aiini*  aouun; 
n  n'y  a  pas  de  soldats,  qui  fournira  le  ca- 
iaBAi.r  s'il  est  caporal  sans  soldats,  qu'ap- 
pwdra  t  Hf  ~"  B'aatre  part,  ete*cal  l'opi- 
nion de  personnages  instruits  {Spectateur 
m^taàre ,  t.  vi ,  p.  646),  le  meilleur,  le  seul 
mvftm  d*aUnieiiler  lea  Ckdrat  d*iiillmlerle. 
est  «l'avoir  dos  murs  alimentés  de  soldats  , 
sauf  i  partager  en  deux  ou  plus  ces  Cadres 
le  Jew  dê  rétabUmmcat  da  nn»  oc  «obuif.. 
—  iM.iis.  dans  celte  hypothèse  ,  de  grandes 
diUkultés  se  présentent  ;  il  n'y  aura  pas 
fsaÊÊMummàtwm  iMNilée  pour  autant  de 
Cadres  qu'il  en  faut;  il  faudra  improviser 
ane  multitude  d'AVARczMxrfTs  ;  la  comttam- 
iné  aauTAïaB  recevra  un  échec  fatal;  cette 
«NibAHUATioif  par  dislocation  Irauleversera 
tout,  et,  si  les  éléments  des  Cadres  sont 
bons,  rien  pourtant  ne  sera  prêt.  —  Entre 
ces  deux  difDcultés ,  il  ne  faut  pas  nn^ron- 
naltre  que  la  première  de  ces  conditions , 
malgré  son  insuffisance  réelle,  est  encore  de 
beaucoup  la  meilleure.  —  Quant  à  I'ajitil- 
Lijui  et  à  la  cATALKui'.,  des  Cadres  d'attente, 
créés  en  timts  m  paix  ,  seraient  aussi  dis- 
p<>ndioii\  qu'inutiles.  —  Il  est  traité  du 
mol  Cadre  dans  l'Encffctc^édU  dea  Gau  du 
MdM*.—  L'eqmnfa»  Cidre  apégitir  m 

distingue  en  cadu  ougaru^,  — tactique. 

CAJDRJK     COHSTITUnV.  AOUIOATION 

e— mem».  «*  xuê6ê  wiamçuw  a*  9.  v. 

CAOKE  AGUloATir.  V.  CARAUim  A  CDCTAL.  T. 

coarrtTvnF.  v.  roacs  Auduu  v.  vouiATioir 
wMmuma.  t.  eiaiuAL  hbuiçau  h**  S.  t. 
Ho«xv  OK  TBOOM.  V»  limon  siPAnaaatAUu 
V.  HU4cr.  TtojomÂum  «*  t.  T.  mues  wniemi- 
jttJicKoiseH<'l.  T.  fwui^lyS«T>aioiiiiiiT. 
V.  ûcmnT  o'AaTtixiani.  snvMB  oa  9àMr 
FAcRE.      siancs  MoiuiAuia.  t.  aora-um- 

TEITAIIT  m"  1.  T.  TULAILUmm. 

CADBB  d'AcnriTi.  v.  acnmi.  oéiii- 

KAL  nARCAIl  II    '  >  >•  ▼.  UaUlEHAIlT 
RAL  h"  s.  t.  MAEECHAL  DE  CAMT  A  O. 

CAiMMB  de  ■oocui  (tenn.  sous-génér.  i. 
Sorte  de  caou  qiri  forme  la  partie  oïdlnal- 
.  carrée  des  boi;clf..s  m'h^»  iponHT,  des 
et  des  louGLis  oa  uammaoul- 
il  l*on  rapporte  ce  dernier  mot  an 

■AEnAdmcEirr  des  officurs  d'i^farteeie  qui 
ont  droit  i  être  montés;  ces  Cadres  sont  en 
tome  de  carré  long  et  en  général  en  onn- 

uotrETTE.  -—  Le  Cadre  de  la  nom  i  ilc  la 
du  oEATEAu  et  les  Cadres  des 
■oDunu  dea  «manu  sont  ou 
étaient  en  rLATr.-»innF.  —  Les  Cadres  dr 
hottcles  su  distinguent  en  cadee  dk  holcle 
mCriONNAIEE  DE  L'ABMÉB. 


r>E  kAlfOmOLE,       SB  lOlIGLiJ  lIc)  JAaaBTUUUly 

—  DB  aoncu  ne  sonma* 

CADRE  de  r.oiK  I  F  dk  bakdekolf  nK'DKA** 

PEAO  (B  ,  1).  Sorte  de  cadee  de  ■ouOia, 
façonné  sur  une  figure  droile  et  en  rurc- 
BA?ioE*,  à  carres  adoucies.  La  ri.ATF-i.  v  m>k  a 
dix  millimétrés  de  largeur  sur  quarante  mil- 
limétrei  de  hauteur. 

CADBE  de  BOUCLE  OK  -r»r 
EoucLB  OB  aAkHAcnnaaT* 
'  emwmw  de  kkmu  bb  «Ansniaz  (B,  4). 

Sorte  de  CADEP.  nr  iioi  (  r.F  n'on  ii  im-.,  qui 

était  fiKonné  en  figure  cambrée  parallèle- 
ment à  M  lonpienr.  Le  CaAre  éMt  en 

rr.ATF-BARnr ,  à  angles  adoucis;  il  avait  dans 
œuvre  Tlogl-cinq  millimétrés  sur  dix-huit 
millfanèlrei. 

C.%DBB    de    BOCCLK    DR   SODUEB  (B,  1). 

Sorte  de  caiue  de  eodclie  D'omcisEs ,  men- 
tionné kl  quoique  Foaage  de  ces  ■ooeun  ait 

diparu.  Ce  Cadre  est  un  carré  long  ,  cambré 
dans  une  longueur  de  soixante-cinq  midi- 
mètrea  nr  (cbupHOite^inq  millimétrés  ;  Il 
e^t  en  tlate-bande,  h  angles  émou.ssés. 
Cette  PLATE-BAMM  à  hult  niilUmèlres  de 
laisaarelestàllleli. 

CAlïBlî  de  COMMS.  V.  COMMIS  n'iJCTEfC- 
DANCe.  V.  COEPS  o'iHTEHUAKCE.  V.  LÉUtaLATlOH 

1836(98«i<nuBa). 

CADKE  de  COMMIS  PNTKrrrNT  s.  v.  tommis 
BHnBTKaOS.  T.  lioULATIOM    lb58  (  26  DÉ- 


CADRÉ de  coBrrACRTE.  t.  coMPAoïrn.  V* 
OOMTAAHIB  OB  WSlUBaS.  V*  oirOT  DE  OOUS. 
CAMMU  de  flOMMMRRnr.        CAIIBB  AOlé- 

OATIF.  V.  COMPOSITION.  V.  DEMISSION.  V.  FtSI- 

UBB.  T.  nrauuiB.  ▼.  iMoiaiBtni-oéooAAnu. 
V.  nmAKuré  av  sBanai*  lépaasB.  t.  téi- 
cnnRT  DK  civvTKiuK.  V.  liatHMTWisaMani* 

▼.  EBBVICE  PEESOHHIl.. 

C  JJMM  de  aOUCHMI.  T*  OOTCBAtt*  u- 
UCB  NiEELAMMIBB  1^  T.  tàtiXàtU  BB  CA- 
EEEKEMXNT. 

CADBB  de  AÉSEAT&,  V.  CÉnIbAL  rRAMÇAU 
II*  f ,  9,  4.  oixiBAt  DO  CADEE  BB  sisUTB* 
V.  UEtrrKHAHT 


CAifP  n' 


3.  T.  aisEAv*. 


de  vét^BABOB*  ▼.  AGE  APOMAQUB 

d'offictth.  v.  rTA'T-MAjOB  d'abmée        2.  V. 

UÉHKEAL    rEAH^US  tt"   1  ,    3.    V.  LKUULATlOn 

1886  (98  aoot)*  t.  uboibbamt  géhiiai.  B*8» 

V.  MINISTRE  DE  LA  CtTEEEE  EN  1835.  OBflUaB 
VEAHÇAU  K°  2.  V.  vÉtÉEAJICB* 

CA—  d'BBnBror.     BAsattum  bb  oép 

POT.  V.  OOSVAlOBU  BOBS  UBO.  V.  BBnBRKr. 

V.  TUZB. 

CAIMBB   d'&TAI^MB.    V.  ÉTAT-SUJOB 

ti"»RMM  v.  Mvniiiivi  l't  «  AMP  11*8»  T. 

MiHISTEE  IIA  LA  i.tfcEJU.  ii>5Ô. 

«•  paehe.  si 
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CACUB  BB  lAiooui. 


f'.&nRE  <l'l?(Fi!rTFIIir.  V.  IMFANTrjlIK.  V. 
IMVAHTSaU  VKAMÇAUB  n"  3.  T.  UAMK  lUaCU- 

Qfni.  T.  MiucK  oiinQim  ii*6.     nQom  ii*4. 

CADRK  oRt.A^iuî  (A.  1).  Sorte  de  cvorf 
AcaiuATiF,  ou  de  gou«  sxns  noLrE ,  tel  que 
VéTàT^ujmaémbua^  !•  oom  B>*ni-niii»*iicB, 
le  CORPS  DO  GiRiF  (abstnirtion  faite  dos  ^i- 
noM  )  f  etc.  —  Le  root  C«dre  organisé  est 
noovellemeiil  Imaginé  et  faMsael;  ctr  tout 
CAiinr  a«;hm;  KT1F  est  Cadrc  organisé.  —  Il  y 
a  des  AiMuoA.xTs  de  Cadre  organisé. 

9Mmmm  oonvr  (0 ,  6).  Sorte  d«  caobb 
TAcnQUK  considéré  Ici  par  rapport  k  l'nxn- 
cifx  de  l'iivAiiTRUB.  —  L'emploi  du  Cadre 
oumt  tft  OB  mmftm  artIMel  d'enseigner 

aui  UKFICIFII»  et  auï  »r>r»-orFiri»R^  l'Kfi>iv  nr 

FLLOTOii  et  Dft  BATAILLON  ,  6<uis  }  faire  inler- 
venir  de»  wnnnui  n  barg  ,  el  en  liframl  !«■ 

M  Kmvisin^ji  au  moyen  de  rorde<  tentiez  par 
dfs  (^.utuu.  Autrefois  on  y  employait  des 
ri(.>irFiî  en  guise  de  cordes.  ~  L  ai  tiliro  des 
Cadres  ouverts  est  d'invention  française  et 
d'une  date  peu  ancienne;  car  il  en  est  ques- 
tion pour  la  première  fois  dans  le  supplé- 
ment de  rEr>cYcu>FM>iF  (17HS.  C).  Ce  moyen 
est  aussi  favorable  aui  étude»  de  la  marche 

FK  BAlAllXB  et  de  la  MAMU  fn  cnuiynt, 

qu'il  ert  propre  &  perfeotieMier  l'art  de  eoii- 
server  leamatMien* 

«MB  taoïiiB.  ewM  ^trAt' 
M<iea  r.  «cm  D'tim«ik4iice.  eaau 
onoAnni.  v.  corts  muuumtaxhs. 

CAItBK  TAciitjiJE  ;G,  G) ,  ou  Ai;aioATto!i 
tàtmvoM,  Sorte  de  atm»  éamàiu^n»  ^  va 
itre  •ImpleBient  eoosldéié  td  eonuee  um 
•oniTMioM  d'un  eatauxon  d'irvartrue 
VBAjiçAiiB  ne  uoai.  —  Un  Cadre  couytreiMl 
des  cunns,  des  sacAiiiuaizNi»,  dei  maan» 
m  i\\\t. ,  des  uoiLMEs  sur»  m  eabu.     -  La 

force  el  la  formatiom  des  Cadtes  peuvent 
varier  i  raison  des  différents  nu»:  c'est  en 

sens  que  S<  hommikh  n<;  (IKOO,  \]  dit  :  Le 
Cadre  est  euenliel  à  la  correction  de*  ma- 
nmura  «f  d  to  poffee  iiKérietire  «te*  prfo- 
lORS.....  II  veut  ilire  pnr  là  :  Vous  ne 
tnanaravrercz  habilement  qu'avec  des  »ub- 
amaoïiR  dont  la  Ibree  soit  une.  —  La  om- 

fAOBlF -E.sr  iDKOft  est  à    la    fois    cvmke  ad- 

■DHiniLATiF  et  TACTiQUR.  —  JLc  mul  Cadrc 
taetiqae  prend  «ne  acception  perticnlfére  , 

en  se  modifiant  sous  le  nom  do  (  vdrk  ou- 
TKRT.  —  L" Encyclopédie  dej  Getu  du  monde 
a  dit  quelque  chose  des  Cadres. 

CJlI>IKil.i<C  ,  SUhS.  f)Mlt.  Y.  VI  VDRU.I-F. 
CAI»1.CKATE1]K ,  SUbs.  mOjiC.  v.  CADV- 

rfa.  idaAtrr. 

r.%m'rF.K,  subs.  masr.  Mot  dérivé 
ducRKc  caduccion,  latinisé  iyadus  ,  et  don- 
nant Idée  dtt  aAXoa  WÊnnMom  qui  différait 
dn  mxtiut,  et  ^  pocliieni  Mlrefinli  Im 


HHt«(  rs  n'ARMEs  de  la  Miijrr  URECQUR,  SOift 

quand  ils  figuraient  dans  des  oÉaîiuMinui» 
soH  quand  Ils  avalent  mlssloB  de  poster 

une   OFCLARATION    DR  OCFRRK  ;  SUSSi  Aamm^W 

les  appelle-t-il  cadooLatrom. 

C.«M  %R.  T.  CUAR. 

CAF»: ,  subs.  mas.     casubt*  «am* 

KAL  DK  FATROUUXJl. 

€UkWÛ  de  BuraiMmoe.  v  nunaaimoR.  v. 

DisTRiiit  Tio'x  tir  RATiojrs.  V.  f.rFnnr  nr 

CAVK  (cafés)  de  RioiMFXT  iC,  3  .  Le  mot 
GaM,  provenu  delà  uaavR  ar  ahk  et  des  roots 

que  mentionne  GA?(r\ir,  figure  dan»  les 
ordonnances  sons  l'acception  de  uru  d'as- 
sxMRLRE  des  ofTiciers.  —  I>c  siècle  passé  a 
VII  s'introduire  l'usage  des  rftfkif'»  arbi- 
traires exercées  sur  les  Arpoi!«TFJiE»Ts  des 
owiciFR-i,  pour  subvenir  à  un  aborrrhrht 
Ar  cKhi.  Cette  coutume  a  été  .itiolio  en 
inéint'  temps  que  les  aroankmf^t»  Al  mi  *rRK. 
—  Certains  corps  rRiTii  nn**,  tels  que  la 
gendarmerie  de  Liinévillo  .  avaient  un  Café 
consacré  k  leur  unique  usaji^e;  ce  qui  oc- 
casionna plus  d'une  rixe  sanglante ,  et  pro- 
duisit de  RFciMFMT  k  RRuiMXHT  dcs  haincs 
invétérées.  —  L'oRi>o.'«:«ARCt  m  roues  or 
1 788  interdisait  l'entrée  dn  GlttMS  cabbis; 
elle  l'interdisait  même  aut  !(0(;H-i.iFi~ntKAim 
pendant  les  deux  premières  années  de  tettr 
RFRvicK  ;  ce  temps  ne  dei*ant  être  consacré 
qu'à  leur  instruction.  —  Dans  les  grandes 
oARMtaoRs,  chaque  corfs  avait  son  Calé; 
cotte  mesure  était  quelquefois ,  comme  k 
Mktr,  l'objet  d'un  règlement  du  aovm- 
kro»  ,  et  It  était ,  en  ce  cas  »  bit  défense 
aux  OFFICIERS  de  fréquenter  les  CcféS  des 
bourgeois.  —  Les  derniers  aèeutom  ne 
eoucR  de  fkuln  siéeie  avaient  redierrM  à 
remédier  an  inconvénients  que  la  fréquen- 
tation des  Gallis  entraîne ,  c'est-à-dire  au 
haMtndes  d'oisiveté  et  de  dépenses,  souvent 
h  crédit,  auxquelles  se  li\r«"iil  les  hkikifks; 
ces  règlements,  à  cet  effet ,  engageaient  les 
cawi  BR  COR  F*  h  ofWr ,  dans  leur  domlclfe, 
un  lieu  ir.T.>ciiil»I(S'  .uix  m  m.  i>  ;  c'est  une 
disposition  plus  philosophique  que  pratica- 
ble. —La  cendnUe  que  tiennent  les  om- 
ciFRs  BU  Café  est  un  des  objets  de  la  sur- 
veillance et  de  la  nucr  des  LiKi-TrHARn- 

c%wmBf  aiAfl«  maïc*  t*  caint  ooai> 

MUCIAI.. 

CAvnn,  snbs.  roasc.  (P).  Mol  dont 

ri'lyrndlocio  ot  le  sens  sont  inconnus. 
Mu.^ruEon  (  1615,  D)  appelle  ainsi  une  des 
parties  de  la  uAunAnNi  ;  mais  H  n'eipllque 

pas  quelle  partie. 

CACB,  subs.   fém.   V.  A   CAOR.  T.  TOt.- 

mon, 

CâM  de  Basoaui(0,B)»  Ml  CMS  M  NR- 
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uvM.  Le  mot  Cage  dérive,  suiTant  Mxhack, 
du  latin  cavea,  c<ivjâ,inot8  qui  désignaii-ut 
k»  caveaux  grillés  où  élaieal  enXérmées, 
prés  des  cirques,  les  bétes  fUroce*  ;  mais  ne 
.verait-Il  pas  une  corruption  de  I'haiun 
gaMIa,  qui  a  bien  plus  de  rapport  (]ue 
«a»M  «Tee  le  sens  dû  mot  Cage,  et  qui  a 
produit  SAMOH  .  grande  cage.  La  Cage 
ftome  te  dessous  de  la  rom.  d'uue  fokts» 
«nsB.  et  enferme  la  tàtcatM  tontes  les  fols 
que  l'autre  partie  dtt  kwt-uvis  so  hausse 
pour  fermer  la  fOBTB. 
CAMm,solM.mase.  (term.  génér.),  ou 

CATEB,  OU  ylr  MKR,  suivant  Gv>KVI  rtMlXAl-E, 

qal  tirent  ce  mot  du  bas  i^tir  quademum , 
fntei  nio,  guattmuMf  comme  on  dirait  ;  main 
de  pailler  plié  en  quatre  ,  on  assemblage  de 
UsiMIea  en  carré  ;  il  a  laissé  dans  I'italum 
l'usage  dn  mot  ^ladanto;  il  se  dlstliigue  en 

CAHOm  d'Arrri.,  —  vr  nr potiii.i.EMmT  »  -~"  OB 

LOCIMBJIT  KM  lOim,         OK  nTITS  OQVOis»  — ■ 

SB  ffOBtTMMrS ,           BB  «IfABAHOBi  ,    BB 

nmviCE  PAYF  ,  —  d'uvkts  de  c^srn^rjiEHT, 

b'BBTOIS    D'àMUMt  »    D'oftUiMAIU  ,   

BOBTATV. 

f-  %HiKR  d'APPiL  (C,  3;  E).  Sorte  de  ca- 
■in  propre  à  one  coxpaohb  uintà.*-nuM. , 
et  qui  n'est  mentionné  Id  que  par  rapport 

à  de5  usages  d'une  date  encore  rt^rmle. 
Voici  ce  qui  se  pralkpiait  de  noire  temps. 

—  Le  Cahier  d'appel  se  forme  d'un  assem- 
blage de  cinq  roms  i)\ppn.squi  sont  rbaciin 
d'une  contexUire  différeulc.  -  guelques 
tèglemenif  ont  nommé  ce  Cahier  m  vu  ou 

lwhtt  n'AftBb.'— h  e<t  tenu  par  le  smr.fM- 

Mjuoa  qui  en  lenouveile  chaque  kuu.  à  la 
te  du  nimmK  »  ou  plus  souvent  b'U  est 
besoin ,  et  qui  y  raye  à  mesure  les  rommis 
FMDt's  et  y  ajoute  les  hommes  laconraw. 

—  Le  premier  kole,  ou  hoi.k  o'AiicnBBKTÉ , 
est  iudicatir  de  rA:<cirxNETK  MSERvtat,  et 
comprend  les  uKrAdTs  de  ■motri'E,  les  mom- 
luu  M  -mounet  les  otmaus;  Il  n'y  est  ins- 
crit anrmies  kotatioiis,  parce  que  le  ser- 
«urr-MJuoK  doit  les  savoir  par  cceur,  et 
perte  qw*M  tes  trowe  au  controi.v  a>mm. 
de  le  fiwpAciai.  Ce  «oui  sert  au  besoin  au 
CAmAim  pour  contrélerlesRinu:.ito*APm.. 

—  Le  second  bou  on  août  de  taim >  est 
consacré  à  rAmtvABBAflo  sktaiuk;  il  ne 
comprend  que  des  soldats;  parce  que  le 
sncENT-MAJon  doit  être  h  même  de  fUre,  de 
mémoire,  l'Amn.  des  sooa^omcnBs»  cavo- 
Bâvx  eC  TAnooM.  Le  anoRirr-tiAJoB  a  soin 
qu'il  reste  entre  chaque  nom  mentionné  au 
BOLk  assex  d'espace  pour  |  intercaler,  sui- 
vant leur  takix  ,  les  hommes  ntcmwnt&i  ou 
les  M.i.DM-.  <lonl  la  slatuif  prendrait  arrroi^- 
semenl;  cet  Arrii.  sert  pour  le»  exercices  et 
lilimma  n'amms. — Le  Inisléme  lou  «H 


consacré  au  oomohaiidkmkiit  du  et  des 
oAMiEs  AUBE* ,  Cl  M  menlionno  que  des 
UMTUu  loiAATs,  paTGO  qu'uoc  des  PONCTIOMS 
des  AonniABTC  B*f NVABnau  veamçaue  est  de 

COJCMANDKH   UF.  .SfHVKF    leS    SEaCEMTB    Ct  1M 

GATOBAOx,  et  qu'une  des  nMcnoxs  du  tau» 
■oumnAimi  est  de  commander  les  TAmotms. 

—  En  conforrniti'  du  prinripe  qui  veut  que 
toute  <iAu>F.  se  compose  cgalemeut  d'anciens 
et  de  nottveaoi  souiAn ,  le  bou  db  wvkb 
est  ordonne  comme  U  suit  :  le  smobbt- 
MAioB  y  inscrit  d'abord  le  premier  aouur , 
ensuite  le  dernier;  le  second  ,  ensile 
ravanl  iicrnier  ;  le  troi>icme,  ensuite  Tan- 
tépéuuliieuie,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  épuisé  le  bou  B'ABcnNiiRTi.  Il 
laisse  entre  ces  noms  un  intervalle  sunis«nl 
pour  y  intercaler  les  enbouîs  à  mesure 
qu'ils  seraient  aptes  k  watma.  tJk  cabor;  Il 
les  place  dans  Cl-  um >  de  manicrc  cpie  le 
premier  homme  ue  rkceck  soit  mis  le  second 
du  Bou;  e*est4-dire  dans  rinlervalle  qui 
reste  entre  lo  premier  et  le  second  nom, 
ou ,  en  d  autres  termes,  eulrc  lu  premier  cl 
dernier  SOLDAT.  Le  second  bowmb  bb  bbcbob 
est  placé  dans  l'espace  vacant  nu-dessus  de 
la  queue  du  rôle  ,  c'est-à-dire  se  trouve 
l'avaniKlemier.  Le  troisième  aonan  bb  a» 
rutJF  se  Irouvele  quatrième,  et  ain>i  de  suite. 

—  IjC  sEJiuEXT-MAJdn  copie  tous  les  quinso 
Jours,  sous  forme  de  relevé  du  OAanoio'A»- 
rrt.la  iiHTF  aniclii'c  dans  les  chand)res, 
ftouii  le  litre  de  lute  de  »EjiTi.'«Ei.ijuk  ;  il  copie 
également  la  rtmujt  Ajmcmàx  chaque  Jour 
ftous  le  litre  de  FFnt.ir  nr  rRocaAiA  srBvirr. 
• —  Le  quatrième  eole  ou  nou  ur  cuTfTrr.- 
APPBB  est  consacré  4  Iilro  l'AprEi,  ou  les 
c»»:»Ti»p.-Appri.s  par  i.rrs  ,  sans  qu'on  réveille 
les  »ou)ATs:  il  indique  en  eonsé(|ucncc  le 
numérotage  des  i.us  cl  les  i:*M\nu>M  db 
UT>(si  les  soldats  couchent  a  deux)  ;  il  men- 
tionne sans  distinction  lus  CAroHAux.  Le 
sergent-major  laisse  entre  les  noms  de  ce 
BOU  un  inlervailc  destiné  a  intercaler  les 
nooveaui  venus.  —  Le  cinquième  lou  est 
consacré  à  présenter  le  tableau  des  saonoBs, 

SDBDtTUlOH»   et  laOOIIABBS  dO  IS  GdMFAU.IIE. 

n  a  varié  depuis  le  modèle  donné  par  le 
■âoLBMFNT  I»  1702  H  jLi.>).  Lu  relevé  de 
ce  Bou  est  afliclié  sur  la  i'obtk  de  chaque 

CHAMBRE  BK  CAMOUrK.  LO  SRaOCRT-M AJOR  lUS- 

cril  :i  la  lin  de  la  m  htnvisio>  la  plus  faible 
les  noms  des  nouveaux  venus ,  et  fait  alfi- 
cher  un  relevé  de  c©  nnir.  sur  la  porte  de 
chaque  nuMBnf. — Conrornii'ment  aux  rè- 
gles relatives  aux  uKTACHiLMc.\rs  m  cuars,  si 
ces  ii#TA<;n»iiiitTs  doivent  avoir  nne  certaine 
durée  ,  il  >erait  disp    •   n.ir  if  ,  .  i >  du 

IDÉTACI1EMF.NT  uu  Cahïcr  d'appel,  ou  pareil  à 
ce  qal  vient  d'élro  énoncé,  ou  modiflé  suIp 
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vant  les  dreoiuUniees  pwticniléns  au  néri- 

«HutEKT.  —  Ces  détails,  quoique  présentés 
sons  une  forme  actuelle,  ne  doivent  plus 
éln  eonsidéréf  que  comme  hlftoriques  ;  des 
usages,  dlfrérent.s  sur  plusieurs  points,  a»  ont 
prévalu  depuis ,  en  conformité  de  I'okoon- 
VAMCB  BB  1888  (9  ■owkkm)  qu'il  eomrlent 
de  consulter  à  ce  sujet. 

CAMWB»  de  iwrotnu.uuu(T  (B,  IJ.  Sorte 
de  aam  qve  le  fptàMxnmrmAsna  devait  te- 
nir en  vertu  deTARR^Ti  df.  l'an  huit  (8  flo- 
mu^  ;  c'était  un  enregistrement  de  nvoLu 
m  ueniran  et  de  lounuuinc  tfxTjoa  aer- 
vant  de  matrice  au  relevé  qui ,  à  chaque 
KKvuK  TKtMMMTMiMUM,  dcvalt  élTo  fourul  au 
■onraowiRim»  en  mène  tenpt  qne  les 
nâcis  à  l'appui. 

CaHlKBi  de  UMUIUHT  KM  «OUTK  (C,  S). 

Sorte  de  cabbi  qoe  tenait  le  foouna ,  et 

sur  lequel  il  inscrivait  le  LotiFMtn  r  des  ofki- 
ciuA  de  la  GOHTACMu  et  celui  de  la  noun. 
L'uMie  en  est  tombé  en  démitnde. 

L'%H1EB  (cahiers)  de  ntm  concis,  — 
DK  ruNrrioKs,  —  m  ntPAïuTioiiSt  *—  m  ua- 
▼KB  VKvi  (D,  1  ;  B,  9  ;  O).  Sorte  de  cMua» 
que  tenait  le  smoENT-MAJon,  en  confiNrnité 

de  l'oMlOHRAXCK  Ofi  1618  (13  MAi). 

canal  d*mm  dk  CAsiumBitT  (B»  i  ; 

r,  3;.  Sorte  de  tahifr  que  tient  le  hm  iirier, 
et  qui  est  arrêté  .le  premier  de  chaque 
mois  par  le  csmun  et  l'oprian  as  c*m- 

auirriT. 

CAIIIEB  (I  r  rivoib  i>'ari;kst  (B,  1  ;  C,  5}. 

Sorte  (ic  cuuFii  que  tient  le  uauuaiT«uuoR , 
cl  sur  lequel  il  mentionrie  les  sommes  nMi- 
rées  de  la  rosTR  ai  x  i-rirnRs  par  le  va<,i  i- 
Mims,  et  délivrées  aux  parties  prenantes. 

C'AHIER  (cahiers)  d'oKoiNAME  (B,  1  ; 
C,  5),  ou  uvRF.r  D  ottuiKAiRK  commc  l'appe- 
lait l'oancMuaCK  m  1825  (1!)  MABl)»OUI  I^ri^ 
d'okoimaiu  suivant  la  décision  de  1827 
(  25  nnuMv).  Sorte  de  cabur  que  tient  un 
cnv  D'oamiiAnBf  et  SUT  lequel  il  inscrit  les 
recettes  et  dépenses  pour  achat  de  DEHniu, 
le  prit  de  chaque  objet',  etc.  Ce  livret,  visé 
et  arrêté  la  veille  de  chaque  vaftr,  est  le 
moyen  <ic  justillcation  de  rAJuuirn'nu.Tioiir 
des  »£Mui»  D  OMiiKAjRE,  ct  doit  cadrer  avec 
le  uns  M  OOMTAiurau  —  L'homme  de  corvkk 
qui  a  accompagné  au  marché  le  chep  d'oroi- 
K4IRE  assiste  aux  inscriptions  faites  sur  ce 
Cahier,  et  il  le  signe.  Le  scrgcht-major  y 
inscrit  la  portion  du  ntr  affectée  à  la  dé- 
pense courante»  ainsi  que  les  kktsruu  sur 


THATAiLLauas  OV  ranoanno» ,  les  ciuiipica- 
TioNs ,  les  wnaoïs  sur  roni>i>  un*  ,  etc.  Il 
signe  cette  inscription,  il  la  fait  signer  par 
le  caer  D*ounwAni>;  roptienra  ne  sBcno*  la 

vérifie.  —  Le  Cnhier  diiil,  en  chaipK'  tiiam- 
au  UK  cAMAME,  être  placé  eu  un  lieu  visible 
et  constamment  le  m<me  ;  il  est  ordfai^re- 
ment  attaché  à  un  clou  prés  la  chuu^jk  de  la 

cuAMBEs  ;  le  CATOEAL  o'aacouAUE  ][  veiilc.  

L'orman  iw  mcnow  s*assnre  de  l'eiaetitode 
des  inscriptions  de  ce  cahier  ;  le  foithrikh  rrj 
surveille  la  tenue  journalière  ou  la  fait  lui- 
même,  si  le  CAPORAL  d'ormraibb  ne  le  peut  ; 
le  (  Arrrvi>F,  en  conformité  de  la  mrisio-^  de 
1827  (25  jluxet),  l'examine  et  le  vérilie  le  ni« 
MAacn  matin.  Le  fanr  oa  BATAïuoa  donne 
son  attention  à  tous  ces  détails;  le  major 
inspecte,  à  l'expiration  de  chaque  tummmum, 
le  CAier  d*onllnali«,  et,  à  cette  époqne,  les 
fliverses  eecettfs  des  trois  mois  y  sont  tota- 
lisées. —  Le  socs-iHTKifDAiiT  cu  excrclce  a 
le  droit  de  se  le  Mn  représenter,  de  le  ^ 
riOer  ,  de  le  viser.  —  L'iJisrrcTFLR  oÉKnuL 
lui-même  n'est  pas  dispensé  de  l'examen  ct 
de  la  surveillanee  de  ce  Cahier.  La  loi  vent 
qu'il  CM  cdtistalela  bonne  tenue.  —  i>é- 
cuun.>  ur.  la-iH  [T)i  oLtunnr.)  donuait  le  mo- 
dèle du  ijvRFT  n'oKuiHAnui.  n  en  a  été  traité 
par  Onu  B  J82i,  E). 

C.%iilKR  roRTATiF  (B,  1;  C,  5;  E).  ^iorlc 

de  CAHIER  DE  ROUTE,  IC  SCUl  dunt  IC  aRRCKRT* 

MAJOR  doive  se  charger;  il  contient  un  noi.» 
u'akulk.'vkté  ,  un  de  ram.  m  taiuji  ,  UU  dc 
CAMARAOEA  DE  LITS,  un  dc  suaDmooMS ,  etc. 
—  Les  inscriptions  relatives  aux  distribu- 
TioKi),  aux  Mt  iArto.^^  et  aux  pRi-n,  sont 
lûtes  snr  ce  Cahier. 

C.aiirTK,  subs.  fém.  v.  nirrrr. 
C'j%i.%ME,  subs.  fém.  V.  cbemue. 
CAiBB,  subs.  masc.  ▼.  cua. 
CAïKB  ;  ennuBii,  subs.  nuie.  v.  caa- 

REAU. 

CftWg,  sobs.  léffl.*  V.  aAomm  os 

C...  V.  BARDER  HHEC...  V.  HATTERIE  DFC...  V. 
RATrRE   LA   C...   V.  BHLIT  DE  C...  V.  CERUJi  DE 
€•»  ▼*  CUV  BB  C**.      COKHIMAïaB  BB  Ut  C>.« 
CnOTABIiBOB  C.«.  T.  DÉPENSE  DE  C...  V.  BU 

CAïaai.  T.  ét».T  os  c...  v.  état  de  «tcatior  bb 
c.  T.  roKoa  OBC.     fut  w  c.**  oarob 

de  c...  t.  CROtRR  c...       JOOBBAI.  DR  g...  T. 

uvRR  oc  c...  v.  lunnninura  bb  c...  t.  «oRim 

DE  C.«*  V.  nAU  DR  g...  ▼*  rOBTR-C.»  RB* 

OBTRR  BB  e...  anroATioH  bb  e,.*  v*  sobtib 
oa  €.«.    voocaia  la  c*..  ^ 


noD  scutmu. 


c;ai«se  llerm.  génér.),  ou  ^anoi,  sai- 
TMl  Gahsav  et  Boqvmtrr  (18SS)  ;  ce 

tiifit  dérivo  du  i.*tm  cl  iln  i.nFc  capsa, 
kapm,  d'où  est  veaa  I'itaubii  coim.  Celte 
élinnoloele  «f  t  phts  vralnemMable  qae  eeHe 
que  CtnrtiN  iiKliqiic  et  qu'il  iinMoiid  relrou- 
ver  dans  le  i^nn  coxa.  —  Le  mot  C^iue 
M  disliigae  en  camb  a  Asecrr,  —  a  mmu, 

A  nOM  ClJtrs,   —  f.M  u  sTlorr,  —  coi  - 

M«Tt,           o'aUUK,  —  o'aRMU,    OK  CUI- 

'  m  OOOTTAHUT^        MC  flOWt« 

ICrssION,    liK   !'HUlM\rlF,  —  riF  T<M- 

I»  —  Dum»  o'ii  nivoHMK»  —  d'imballaui, 

—  n'iPAaoïru,  — nu  twwKvamM,  '    vu  pércw, 

MvnMllMfU  F,    -     I>ST1U  MFXTAM,           SI  ISSF. 

€'.%■»«£  A  AAurinT  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  caum  oA  l'cDflBnmnt  dw  talenn 

publiques  et  surtout  militaires.  —  Admi- 
ni»lrativeroeDt  l'état  d'une  Caisse  ,  sa  »rruA- 
TKMT,  MB  MiovulniTs,  dolvciit  étK  d*aooord 
avec  un  «•iirp::i<itronionl  ti'nu  a  jour,  rl  sp*'- 
ciiiant  au  Tur  el  mesure  les  EiicAusrjiRan  et 
lea  néraaau.  Les  rémllata  de  cea  reDseï' 
gnements  s'appeUrnt  itvts  df  sm  atio?». 

—  I^s  rA:«Tixu  UE  comptabiut»:  sout  des 

Caiaae>  à  ^ir^ent.  —  V^-nviMa.  avait,  à 

part  ,  sa  (';ii.>.so.  —  Les  Caisses  h  nr^ont  se 
dixlingucnl  en  cause  a  trois  sfjovriij»  et  en 


r%i«iKR  *  PI  sirs  fn,  1  :  r,  3  ;  G.  t). 
Sorlr  «le  caivses  o'AKMuqui  sunl  a  tasseaui  et 
doivent  rontenlrvlngt-qnatfe  viinu,divlfé8 

en  trois  rouelles. 

CAaiUiK  A  OUTILS  d'aRMUMRK.  V.  A  OITTII. 

V.   Mli.irp    ANcii.AUl  \%  V*   «Hmz»  T. 

«M  T1I,  l>' SUMUBIKII. 

C  %iMi!ii:  (eaisses)  a  sAaaas  (B,  1  ;  C,  5  ; 
G,  i  .  Sorte  de  caimm  n*AmMF!i  considérées 
comme  étant  destinées  à  trans|>nrtcr,  au 
plus,  cent  HRiot  rrs  en  treize  couelies  ;  mais 
on  Tait  usaxe  de  Caisses  i  sabres  de  moin- 
dra  dimension. 

CAlMiR  A  TMiis  etxfft.     C4tM»r  a  racns 


amauais.     cakwai.  dr  rofjcx.      cur.  v« 

OOWS  K  OAmtR  OK  KWjm  WM  OAkVtSOIf.  T. 

ooan  D'tirrvHDANrK  n"  S.  v.  drapfah  d'iii- 

KAinmaB  FEAUÇAISR  OK  UONR.  V.  îaiANUIt  DC 

atOHnARs.  T.  KiroAeeMmT  m.  krcaoïr.  t. 

OAiinr  i>F  roi.irr.  \  .  <.miiik  i>i  fot  i<>  f>  lim- 
NUOK.  V.  KAJOR  urvttmakt-couinm.  m"  5.  V. 

MucR  niaoïTTAiiit  ■*  9.  r.  acBctiiTHNAjoa 

10. 

CAIMB  (caisses)  a  trois  skkrlku(B,  1). 
Sorte  de  caimr  a  kwoirvt  considérée  parli- 

(  iiliérenient  iri  rnmme  le  roFFRF-ro»T  d'un 
CORPS  RjMiiMRNTAiRR ,  comme  le  dépôt  de  la 
Mn.  On  le  nomme  aaail  oams*  m  com  et 

CALUK  A  TROIS  ciTFs ;  mnis  Celte  (Irrnièrc  CI- 
pression  est  impropre ,  puiqu'une  même 
•errare  peot  avoir  troia  cupt ,  et  qoe  la 
Caisse  doit,  au  rnntrnire,  avoir  trois  ifrucmi 
dilTérentes.  Quant  au  mut  caissr  us  corps  , 
Il  ne  Tant  rien ,  imiaqn*on  ponmit  cr;>lre 

(IM'il  simiille  russF  m  pi  nn  >.sir>\  ou  \  km- 
nom.  —  L'ordorhancf  h' tiiMi^i.trRATioR  i>r 
I70S  (iOnécann)  Instituait  la  Caisse  à  trois 

semires.  et  elle  en  confiait  la  surA'eillanre  h 

trois    OFFICJRR».    L'oRl»OR»A-\rK    OF  1770 

(SSsum)  la  confiait  ft  m  comsfu.  n'ARMi- 
msTRATToy.  —  SAinT-GFRMAijt  fl77ît)  té- 
moigne que  SUD  intention  avait  été  <l  insti- 
tuer l'usage  d^uie  Caisse ,  non  àtiois ,  mais 
a  quatre  sfrritrf!».  —  Le  xicixmvnr  de  1793 
(1'^'^  janvikr)  voulait  qu'elle  eût,  ainsi  que 
la  CAisAK  DF.  coMrrASBCTé ,  tiente-ali  peneee 
(un  métré)  de  longuenr  ,  sur  quinie  ou  dlx« 
huit  pouces  (un  demi-mètre)  de  hauteur.  — 
Une  orculairr  df.  i.*am  six  (39  rruhaiu) 
mettait  l'acquisition  et  l'entretien  de  la 
Caisse  au  compte  de  la  masar  D'RKTRXTnii, 
—  En  RooTR  et  en  Tiars  SB  VAIS,  k  Caisse  ait 
transportée  au  moyen  des  comtou  a  la  sans» 
et  elle  est  placée  sur  la  vorrcRE  qui  marche 
en  téle.  —  Vax  «  ampaoxf.  In  Caisse  serait 
transportée,  ou  du  moins  l'a  été,  au  moyen 
deiftm  MisoiutRondecAtsaoas  ut  «ataii.» 
lAv»  on  de  eAuioii^  nr.  ooairTAnuTv .  rlr. 
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-  Rd  rhaque  lieu  de  «tatioii  et  de  oiTK,  la  I 
Caisse  doit  realer  déposée  dans  le  domicile 
du  unoiiBt,  et  la  seconde  clef  esl  entre  les 
mains  da  urvTKK&irr«otjoi«r.i.  ;  la  troisitoe, 

filtre  l<>s  mains  du  tr«''.s(iri(T.  -  Les \alt'ur.s 
et  les  roNiu  qu'elle  contient  sont  mention- 
néa  au  ncivm  on  joiniNAt  m  caiui  ,  qui 

lui-m^me  y  doii  (Mre  cnfoniK^  ,  ainsi  (jue  les 

EVFKTS  ACTIFS  ,  ICS  FACTLKU  ,  ICS  rAPUlUt,  ICS 

■oaoMKAtnc  m  PAimnHT  ,  les  camm»  têm- 
IIIAIkr^  à  eoIl^e^\er.  — Les  inium,  uf  nr- 

MIIM  ,   les   SORTIE5    or.   CAla»F.  ,   IC»  lUOUVC- 

ments  des  foxm  pour  raequittemenl  de  la 

.s(.ri>r  el  ilcs  M\Rri((s,  ont  lien  en  présenie 
des  .M»»iBKFa  de  divers  okai>ej>  auxquels  sont 
eonfi^es  les  clkps  ,  membres  qui  sont  par 

fnHî.é(|UPnt    île    vérilaliles    niMPTAhi-m  or 

GAIS»E.    Les    UKMUR»   dC    U    MAMC    dC  KTIT 

iQtnraimiTt  Tabckiit  tfutnm  av  oowsiil, 

xvx  AiMMs,  o  \  tiKTACHM  ,  el  dans  rer- 

taiUS  ta»  I'aAUK»  r  ADKU&B  AVX  MIUTAISM  dU 

ooan  y  aont  déposés,  ainsi  qw  le  sont  les 

roNiK  iiF  M*ssF  des  HoMMFs  iiF  Tnnirr. 
L'iRTi  KUANCK  el  Ics  i>srrxiKiiii.H  u'ajimu  oul 

droit  d'exiger  des  Atats  m  calmi,  el  de  s'as- 
surer du  ro^iD  DR  cAiMK  ;  ils  doivent  ronst.i- 
ter  les  siTi-iTioK»  de  caissv,  el  signaler,  s'il 
y  a  lien»  les  déficit  uu  les  nim.  —  Le 
iktAjoR  peut  vérifier  (jiKind  il  le  jiijje  n  |»rnpos 
la  r;iisse  du  tiumikur.  —  L'uiiuu.>manck  df. 
1 7()8  (l"'  MARv  plaçait  UM  «omirauB  à  la 
Caisse,  en  oulre  d'une  aotc  DitArrAirx:  ee 
qui  dénHceail  à  l'oRiHoifVNtr  de  1762,  qui 
voulait  que  la  Caisse  el  les  diiai>ea.i;x  fus- 
sent l'un  et  l'autre  chei  le  cmfjt  du  coup*  ; 
mais  l'habitude  de  laisser  la  Caisse  ehez  le 
TRisoHiFR  prévalait;  elle  a  également  pré- 
valu depuis ,  quoiqu'il  soit  de  principe  que 
la  Caisse  ne  doit  être  déposée  qu'au  seul 
dOBdcile  dn  pkésiofht  du  coRtni,  d'admi- 
MisTRA-noii.  —  L'uniformité  k  établir  dans 
le  mécanisme  des  «AnAuits  s'armu  exige- 
rait que  la  loi  d<MerniinAl  les  dimensions  , 
la  capacité,  la  matière  et  le  poids  des  Caisses 
à  trois  serrures.  Les  progrés  de  rAimiiu- 
Ta&TioM  amèneront  ce  résultat.  ~  La  mujck 
ffÉKoiiTAisB  ;  en  outre  d'une  Caisse  k  trois 
serrures,  nne  Caisse  k  deui  serrures.  Une 
critique  de  i'iisa>je  des  Caisses  à  tmis  serni- 
res  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Das- 

HAITX. 

C.%iMB  cÉucusTTQi'i.  V.  CAi.s^r  DR  ru- 
coauoM.  V.  CKLausTiQLB.  V.  MiLici  tumnooiaB 
a*  9.  ▼.  uTBATfK  crxtvmqoa. 

CAifSME  roLVfRir.       OOUViaiT  *  ndj*  V. 

TAMKtrK  IHSTKintKMTAI.. 

CAlSim  d'ARMKs.      Aaitéx.  V.  TRésoa. 

«  iiNKs:  naisses)  d'^Rtirs  (lerm.  sous- 
gi'iiér.  .  ijurlu  de  t;Ajft»M  eu  sapin,  consa- 
crées auTSAMSToardes  amo»  vxfiinAims  des 


floan.    Vtoe  deaerilplion  déianiée  dea  CMr- 

ses  d'armes  ,  el  un  exposé  des  méthodes  de 
l'itiicAusaauirr  et  du  oécAwsamiiT,  se  trou- 
vent dans  i'ma-nivcTTOH  tn  1806  (19  Jinic), 
dans  GA»sr!<ni  (1810)  el  M.  le  ^'éni^ral  Cottt 
(lHt2'2,  A).  —  Depuis  on  a  perfectionné  et 
simplifié,  k  Sabit-Etienne,  la  eonstmeHon 
des  Caisses  d'armes  en  les  fabriquant  par 
des  procédés  mécaniques.  La  aacuiJuaB 
m  1831  (7  Avan.)  allonatt  quatre  Caisses 
par  n*TMiinN.  —  Les  Caisses  d'armes  sont 
garnies  de  ghevkts  et  se  distinguent  encAissa 
A  roaiu  et  en  caimr  a  basues,  etc. 

C'%iN*4i:  ciissi-s  de  cHiRiTRiiiF  'B,  1;  D, 

1),  ou  CAl»»»  u'iKSTIILMV.TITtOECniHITBUIK.  SOrte 

de  cAïasB  renfermant  un  assortiment  des 

linnarMï NT*  dont  les  riimrRf.iFx^  df  corp» 
ont  besoin  à  I'amiéb.  Ces  Caisses  devraient 
être  considérées  comme  des  bpvbts  ob  gkavo 
FOI  irFMFXT ,  et  élre  d'une  forme  réglée  en 
vertu  d'un  système  général,  qui  proba- 
Uement  Rétablira  quand  ie  krist^rf  s*oe> 
rupera  avec  détails  des  RAr.Ar.r.i  de  I'armff. 
—  Les  Caisses  devaient  être  fournies  aux 
GOKP»  en  vaMM  m  omoaui ,  snr  des  iNidi 
ad  hoc,  ou  par  le  DinrcroiiiR  dfs  HoptTArx  ; 
mais  la  plupart  des  chiri  ruif^s-majoii^  n'i^i- 
rAimouK  raAHÇAisr.  en  ont  longtemps  fait  la 
dépense  h  leurs  frais.  —  Coi.ombifr  (1772,  C) 
est  le  premier  adteuk  qui  ait  pro|>osé  l'usage 
de  ces  Caisses.  L'InsoiMiHice  que  l'Aitiuïru- 
TRATio!»  et  la  MÎomjiTioii  ont  mise  h  prendre 
une  décision  positive  sur  cet  objet  témoi- 
gnent le  mépris  qu'on  luisait  de  la  vie  des 
hommes.  Cette  indilTérenre  rappelle  ce  qui 
a  été  dit  des  bkancabo»  et  des  CAiaftOKS  d'au» 
■(n.Aiic:E.  —  Un  oéautr  n  Ii'an  TRrm 
(14  FBocniMM},  et  une  ciBCULAnB  mr  20  du 
même  mois  ont  accordé  h  chaque  corps  une 
Caisse  de  chirurgie  et  une  cai.ssf  i>r  poAa» 
MAciB,  mais  sans  indiquer  la  nature  dn  con- 
tenu  des  boites,  l'espèce  et  la  quantité 
d'iHaTBUMBRTC ,  Icur  matière  ,  etc.  —  Les 
cuoouuBBA  an  Si  mai  et  18  aoot  1810  en 
ordonnent  la  restitution  à  l'Etat,  et  la  re- 
mise à  l'iinpiTAr,  du  lieu.  —  A  une  époque 
plus  récente ,  le  rédacteur  de  cet  article  e 
commandé  pendant  dem  nentriéres  eam* 
I>  ii:iies  un  i  nius  pour  le  service  duquel  il 
lui  a  élé  impossible  d'obtenir  une  Caisse  de 
chirurgie,  et  il  se  résigna  à  Mre  de  ses  der^ 
niers  racfiuisiiioii  des  i?iTrRr»i»?iT»  d'AM- 
PLTATioM,  que  les  événements  rendirent  trop 
utiles.  —  Le        —ft  m  IMS  (8  vivana) 
a  disposé  qu'il  serait  iMml,  des  magasins  des 
HortTAox,acbaquc  rAooiiiiit  faisant  la  guerre, 
une  Caisse  de  ebimrgie  ipd  devait  dire  eem» 

prise  dans  la  rA:«Tijni  tfÂMaoutmcÊ  dtt  pre> 

micr  bATAILLUK. 

CAIMBde  OOSOTABBlTé.  V.  CAisau  a  TBon 


Digitized  by  Google 


CAMS  N  flowt.  Sût  CAIMS  moutm. 


camrxAMiutL     oravoi  a  sori. 

CAIMB  de  ooan.  v.  amumt  d'kuvoi.  v. 
ARG»  .-«T  d'envoi  aux  AanuTitT*  ausst  »*n- 

VM  AirX  OKTAOlit.       CAUW  A  TBOIS  SIUITUt. 

▼a  CHMM  liotmiTAm.  t.  giamo  équituieiit. 

I€»STr  Ai  x  i.f  TTnrs. 

CAiras  (caiMesj  de  rucoMaoïi  (lerm. 
loas-génér.),  on  caksk  chjomniam,  on  caimk 
ls^TI»t  N  i  M  I .  Soric  (le  cAissr.  sonore  pro- 
pre à  i'eiécuUon  des  aus  ok  tajuoom  ,  à  la 
CAouicx  des  MAkcmn.  aux  wnrnoMe  l'ordoii- 
■ance,  am  .k  (  ompnfrncnipnl';  de  Ta  Mi  sigirB. 
Vtmtmvwtur  a  rsMv,  qu'on  uoiume  onons 
CAO»,  a  mrtonl  eetl«  émAën  dMl(nation. 

—  iiK  (lit  «lue  .  (If  son  ti-nips  ,  |ps 
soLxiArs  commeoceof  à  nommer  quka»  le 
ïAMKNim,  tau  tçmekrél^  pourfiiol.  —  Le 
pourquoi  était  facile  à  trouver  :  c'était  la 
cornipLioo  d'un  mol  estauhol  ;  et  alors  les 
fMwn»  BiTAGirouM,  atpivcoHaéfilieol  lenr 

tiANGL-r,  (iotinaicnt  le  Inii  ;\\\\  \RMlrsTOiaiMS. 

—  Les  Cabse;»  de  percossion  ae  dlallDgaenl 
en  GâHB  n  TAJucMTm  et  en  cum  waciAtm. 

C.aiME  (caisses)  de  ravu-d  v(  iv  fH,  1  ; 
D,  A),  Sorte  de  caisse  qui  devrait  être  re- 
tardée comme  un  des  mm  m  «mam»  égoi- 
ntMKST  appropriés  niu  tfmps  or  (  i  rni^F .  Celte 
Caisse  doit  dans  chaque  cokm  être  portée,  en 
cuvASHB,  dana  les  cautniu  d'ambouiiice 
avec  la  rAfur  df  cnmrmur  ;  elle  est  h  In 
disposition  du  caiEUBuir-K -major.  —  Coil- 
Ibnnénioiit  au  molemekt  de  1813(37  kaes). 
Une  Caisse  de  pharmacie  devait  contenir, 
'  eomme  mk.dicami>  .ms  de  campagne  :  aulali 
voLAin,  CAMPREE,  RAu-De<ra,  imtnifn,  em- 
KAna  agglutinatir,  r-tmiT-Dr-vin  camphré. 

EX  TU  AIT  DE  SaTCEIIE  ,  I^UnAMTM  ,  U<jtJEt'R 
l>  lIl>»FMA?IK,  SEI.  H  SaTITE»]',  srAHAHaAT.  — 

Lea  Caisses  de  pharmacie  île  la  milice  ah- 
TuaaERNB  sont  d'un  ii)stémc  particulier. 

CAssaiB  de  tamcu-e  (B,  i),  ou  Catme, 

suivant  DvBELLAT  (1519,  A)  et  Chareiee 
(I54(i,  B).  Sorte  de  cause  ob  febcussioii 
dont  on  lk^pe,à  coups  de  BAucRna,  la  had 
as  aATrmii  pour  en  obtenir  des  aainTs  cadek- 
ciseleonfbnnes  i  un  système  convenu.  I'as- 
gtirR  l'écrivait  QviscB,  QtncsAB.  FinuETiÈBB  ré- 
crivait qfPAiMB;  c'étaitone  corruption  du  root 
aspAVMXieadM.  £e»  Fronçais,  dit  cet  ion  vain, 
Cajtpelèreni  abord  quaisse,  parce  qu'elle  est 
de  bois;  elle  a  été  auirefm  de  cuivre  ou  d* 
liairof».  —  Des  AaMonux*  y  étalent  peintes 
on  gravées;  un  roti?i  en  Tortiflail  les  bords. 

—  Le  mot  Caisse  se  disait  par  opposition 
k  TABomm  de  cnhrre.  Elle  est  redevenue 
iii.*lriiiiir'nl  de  inél.il  et  ,  par  routine  ,  mais 
iuciaclcuient ,  on  a  cuuUuué  à  l'appeler 
Caisse,  quoiqu'elle  tût  en  réalité  redevenue 
vànoDn.  —  La  TAnoom-MAjoK  n*étalt  paa 


'llspensé  d'avoir  une  Caisse  et  de  aifelr  ImU 
tre.  —  On  récle  le  son  de  la  Caisse  au  moyen 
de  la  GACHK.  Un  la  bahub  ou  on  la  uébamoe 
an  moTen  des  znuuii*  en  umaoe* —  Od  le 
porte  en  route  au  moyen  de  mrjtfi.i  fs,  autre» 
ibis  retenues  par  des  ou%  à  coi.uea». — Sui- 
vant les  temps ,  elle  a  été  BATTUE  il  la  aOOII- 
DiiiK,  avec  intervalle  de  tacet,  (piand  il  s'est 
agi  d'acHKELua  fonèbefs.  —  Certains  corps 
d'iMfAMFBiE  LÉc.FAF,  au  Ueu  de  se  servir  de 
Caisses ,  ont  fait  emploi  de  cobs.  —  Les 
Caisses  des  tambours  sont  connus  sous  le 
nom  absolu  de  Caisse ,  mais  le  terme  tam- 
aocR  est  ou  devrait  éire  leur  vrai  nom; 
ainsi  on  peut  leur  appliiiuer  lei  IMhiilions 
données  au  mot  tambock  usTaninaTAL. 

CAIMIB  d'RTFFT.I  n'uNITORME.  V.  BALLOT 
d'eKTOI.  V.  CAISSF  d'fJU HALLAGE.  V.  RVPRT  d'u- 

■iffUBM.  T.  nAKxtH>ET  omur. 

CJUÊÊttÊt  (cnisscs;  d'rMBwt^iir  lî,  1). 
ou  cuaaâ  i>'kfff.t&  uk  cobps.  Sorte  de  cai!>!».h 
renfennalit  les  mm  qui  ne  sent  lias  de  na- 
ture à  être  mis  en  ballots  ;  elles  sont  consi- 
dérées ici  par  rapport  au  service  du  t&ans- 
eoRT  des  lAGAGEs.  —  Les  Caisses  adressées 
aux  COBPS  par  les  soins  des  BHTMraERKrBs 
des  THAKSKMiTB  doivent  être  remises  à  leur 
destination  sans  avaries  et  sans  qu'il  y 
manque  rien  ,  comme  poids  et  marques  in- 
diquées ;  ces  eondiltons  étant  remplies , 
l'FNTRFPHFisri  a  n'est  pas  comptable  de  ce 

que  contiennent  des  caissfj  d'ffpft!», 

CAlBMSi  d'ÉrABuNBs.  v.  aamkb  ebahçaue. 

ÉrABUEIE. 

CABME  des  népoTs  irr  ooRmoifATTon*.  r. 

ATPOUITEltBST.        OOROaaAnOM.  V.  DépOT.  T. 

CAIMn:  des  tNV*T.nir^.  t.  AÎTrt!?»TrMP!fTS. 
y.   DÉPENSES  DE  COnP«.  V.  UBOIT  DE  SCEAU.  T> 

ivrAiranni  pbançaisr  ■*  B»  iabton«  ^«  ta- 

▼AUDE.  T.  LÉGION  d'hORIIEITB.  V.  PENSION  np 
BETBAm.  V.  HETEIIUB.  V.  BETEHDE  Stm  APPOIII- 

Tmim.  ▼.  souMi  m  aaïaàT  a^raftaaraaia. 
r  Atnmr.  RAEjioinQim.  T.ajmsB  iMhiaRn. 

V.  aARMOMIQDE. 

CAlwni  tnmmtmwtxtM,  v«  canaa  ne 

ni.MSMox.  T.  (-.oniAT*  T.  lawmimaaTât.  t. 

MARCHE  TACrlQUK- 

CAIWB  nmiQUE  (D,  1).  Sorte  de  oaissa 

A  ari;f>t  ;  les  AProiNTFMFNT»  y  doivent  être 
toucliés  &  la  lin  de  chaque  mois. 
CMMÊÊm  (caisses)  BocLANTr  (G,  Sorte 

de  CAISSE  DE  rriVCtiS5IO?(  OU  de  CAISSC  BAUlO- 

■iQUK  qui  fait  partie  des  utamiiniiTa  des 
MrstQiTFJi  BmiiTAmn.  —  L'Invention  on  dn 
niniti'*  l'aiinpiion  de  la  Cai>se  roulante 
est  postérieure  à  celle  des  cymbales  et  date 
de  moina  d'un  demil-sléete.  —  La  Caisse 
roulante  consiste  quelquefois  en  une  caism 


CAISSE  sniMB. 


904  CAI880II  d'ambclancb. 


L  de  U  forme  ordinaire»  quelquefois 
en  m  TAnoim  I  nrr  de  boto,  et  dont  le  rrltn- 

(Irc  est  plus  long  qur  relui  dos  autres  cAissrs  ; 
dans  tous  les  cas,  elle  est  peu  ■ammui  et  «erlaux 
Meonipagnemente  à  banecontlnue. — Arant 
le  temps  où  écrivait  J.-J.  Km  s-.km:,  l'iisa^io 
dei  Caisses  roulantes  était  inconou;  c'est 
lai  qui  propose  d'adjoindre  i  la  nosmoB  w 
i.iTAtRK  un  TAMBOUR  Quî  reprenne  doucement 
ta  batterie  soiuia  mutique,  de  maniire  que. 


«nu  couvrir  /ei  imtrumeniM ,  il  eu  guide  Ut 
memn;  n  Teot  qne  ce  tanlMMir  batte  û 
demi  et  çti'iV  soii  accordé  au  ré.  —  l'ni-  nr- 
cuioR  DK  I8SS  (iS  sicEMBu)  attachait  une 
Calne  roalanle  par  «iniQini,  imlt  i 
dans  la  uahdk  royaut. 

CAIMB  Miun.  V.  BATTcau 
•oiiw»     nnsWf  aé(|* 

€%i8iiov,  subs.  masc.  v.  cAnTAtmim.. 

T.  CaSTAL  UK...   V.  MAMK  OE  C... 


AamtaiiB  liûniEiiTAnMt. 


CAnNMn  (tenu,  génér.).  Ce  mot  dé- 
rive de  raigmenlitlt  htaubv  camm;  Il  te 

distingue  en  caisson  a  kombks  ,  —  a  muni- 

nOMt  OK  ■OtnatK,           A  MUKmOMS  DM.  CUUIU, 

D*4Biimi«      ni  nuuMHWf  »  "  b'^qui* 

PAGES,  —  n'iiRnsTPR,  —  d'oiitii.s. 

CAIMMSM  (caisituiu)  A  Buuaû  (B,  1  ;  E, 
1 ,  S).  Sorlade  eâmom  m  tsaummit  qui  dif- 
fère du  cAnsoR  D'AjfBT7ijii(r.R,  eix  ce  qu'il  ne 
porte  que  des  hommes.  —  Dans  les  guerres 
de  LooM  tgBâaoKOL ,  la  CHIKURUIK  hiutaike 
n'avait  aucune  idée  de  soins  de  celte  es- 
pèce ;  aussi  l'histoire  bit  grand  récit  de  l'in- 
léréi  géudriem,  mais  bien  naturel  pourtant, 
que  Tobekhi  ,  simple  chef  de  corps,  témoi- 
gna a  des  ButMKA,  que  suivant  ru.sa^e  on 
abandonnait  sur  le  champ  uf  batauxk  ;  ii  fit 
Jeter  à  terre  la  vaisselle  de  fer  battu  qui 
chargeait  les  charrettes  de  son  régiment, 
pour  les  emplir  d'hommes  bon  d'élal  de 
marcher;  ii  donna  même  son  propre  cheval 
k  Tun  d*ent.  —  Dans  les  Tnoirrc»  ruANÇAisiui 
rien  «'iicore  n'est  dérinitivcment  fixé  à  l'é- 
gard des  Caissons  à  blessijs.  —  La  mucB 
AwauuM  en  était  pourme  dans  ta  guerre 
d'tlspAUFric.  roriimi  lf»  [t'-iuoi^ncDurix  (1820  ; 
B);  Ils  étaient  àquatre  chevaux,  et  volturalent 
seolemenl  quatre  hommes:  c'est  un  bien 
falMe résultai,  si  un  le  coriiiMii^  a  laqunlllé 
de  Cessons  qu'il  faudrait  en  un  joaa  h'ap- 

C.%UMiOM  A  BOBIWS.  V*  A  MUai.  V.  CAIS- 
aon  D'AanriGK. 


A  CAATOucaFA  (B ,  1  ;  O,  2). 
Sorte  de  oAHion  D*Aavnxau*  destiné  à  porter 

les  rARToucBEs  A  pusiL.  — ■  Uu  CaissoD  fori- 
tient  ^quatorze  mille  cartodchjts  environ  et 
quinze  cents  fiurks  a  nu.  —  Un  oiaxT  m 
1809  (9  jinn)  en  attachait  un  à  chaque  ba- 
taillon  D*IHVANTEUE   FKAHÇAtSC  DE  UUMB , 

sons  rindicaUon  de  camou  n'imrAimaii. 


son  DK  TKANSPCHIT.  T.  CAIBSOII  M  TTWn.  T. 
CAnTAIRE  DK  GAUMUS.  V.  MvimnoHs  BB 
BODCBBa 

CAlMIOn  A  MUNITIONS  DR  GtTERRK.  T.  CAt»- 
S0.1  U  ARTUXKBIE.  V.  CAISSON  OE  TRAIirORT.  V. 
CAMP  o'iUWaUOiMWI.  T*  OAmAIKB  BU  OAUBOira. 
V.  RORiniimB  DE  LA  GITFRRE.    V.  MILICE  BTUr 

V.  Mnamoiis  de  gurriif..  v.  poudre  a 


5. 


CAISIIOW  ^  PAi>  (R.  1  ;  E.  2  .  Sorte  de 
OAttsoN  o'iKFANTr.RtK  cuuUinant  mille  ra- 
Tio«B.  Un  Béean  as  1809  (9  joni)  attachait, 
sous  rc  nom,  UB  câBBON  nr  vtvnrs  à  rhnquc 
BATAuxoN  DF  G1TIKBR  —  IJuc  charroKc  purto 
en  «AKUiE  le  triple  des  r  A-nom  qne  porte  en 
PAINS  confectionnés  un  Caisson. 

CAUMMaiv  (caissons)  d'AinoLAMot  (D,  S). 
Sorte  de  caibsonb  in  tkaksport  dont  la  nn* 

Ri;HGir  Mii.iTURR  fait  us.ik<'  dans  rorlaines 
ARMÉES  auissantes.  Cc  S4>nt  des  vom-RFs  que 
les  Avam-ARrR»  votARns  mènent  avec  elles, 
et  qu'il  ne  faut  )>as  confondre  avec  les  cais- 
sons A  BI.RSSÉS.  —  CoiAMBua  (1773,  o  avait 


Digitized  by  Google 


CAmOR  n'ARTivict. 


OOtt  CAI880FI  Dt  BAT&iLLoir. 


mil  «a  jour,  en  1770,  un  projet  cle«cripU( 
dM  CilMoiii  d'ambaluMe  ;  nab,  Jinquri  It 

crraiir  ok  i.&RÉvoi.rTioH,  ce  genre  de  secours 
n'a  pês  été  nUi  en  pratique.  —  Le  lubou- 
■nr  OB 1709  (S  avih)  dbpoM  qull  MCtIt 

attaché  à  chaque  RÉGmrjfT  un  Caisson  J'am- 
bulance  ;  mais  cette  mesure  rcâla  ^ans  exé- 
cution. 11  Alt  cqMndaBt  conatralt,  en  Terta 
(Tun  oicKt-T  nr.  i.'a»  dtvx  (24  ritmb),  quel- 
ques Caissons  suspendus  ;  mais  ce  fût  encore 
dépende  résultat;  car  rien  n*e  été  rawl 
tawiaclement  réglé  que  ce  qui  concernait  le 

■BTICE  DK  SANTZ.  L'iNSTHUCTION  DE  LXK  TKOIS 

(16  Txirroa)  disposait  que  t«$  atbtom  char- 
gés des  effelt ,  vatensiltt ,  atimenls  et  médica- 
ments destinés  à  faire  le  service  de  t'ambu- 
Imee,  doivent  armer,  tuatU  Faction,  à  portée 
du  local  désigné,  mec  tous  Us  employés  et  of- 
fiders  de  santé  fui  compoeeni  la  dMùon. 
—  Ub  Cfetaon  d'imlMluMe  eontloM  A 

COl-VUlTÏ»  ,   deux   BILINCÀJIDS ,   UnC  CAISSE  M! 

aiuuaaiE,  une  cauu  m  rsAmMACu,  tous  les 

eIjiflU  de  fUBun  aimul  et  tentée  ^*cii- 

ftent  les  pai«<ikme!(ts  du  ctiaut  db  bataiixi. 
Ces  objets  sont  confiés  aux  soins  des  cbi- 
niiMwt-iiAJOM  wftawAMttma  mAnçAUE.  — 
Une  cncDiJuax  db  l'a  h  -nuEua  (90  nocTiiM»} 
a  déterminé  les  dimensions  des  CaiMons 
d'ambulance.  —  Un  oiaurr  oc  1800  (9  juin) 
en  a  attaché  un,  sous  le  nom^  de  caïaaoK 
D'uTAHTBau,  à  cliaque  kéoimbkt.  Cette  dis- 
position a  été  de  peu  de  durée,  et  n'a  d'ail- 
leurs  été  que  partielle;  le  aicLaaiuT  ok 
1897  (19  nvRiu)  erobrasnU  le  mine  objet. 
^  Une  tafnucTiO!!  du  ministre,  ne  18.31 
(9B  jAKVBw),  prescrivait  des  réglM  pour  le 
serviee  et  ta  RumeenTre  des  Caissons;  elle 
in(!ii|iiail  If  parti  qu'on  en  pouvait  tirer; 
elie  énumérait  les  ressources  qu'ils  fournis- 
saient ;  elle  les  organisait  par  divisions  de 
(iiu(  Caissons;  c'était  un  rri-lrnii'iil  pré- 
cieux ,  nouveau  et  depuis  longtemps  in- 
voqué. 

Cft.lHMO'V  'cnissonsl  d'ARiinrr  (G,2;  H, 

l)t  ou  Caisson  foudroyant.  Sorte  de  caimoii» 
on  grande  Caisse  qu'on  employait  conme 
i  iM  i  ipii  Ml  VOLANTE,  et  qui  prenait  feu 
au  moyeu  d'un  «aucuioh.  C'était  [quelquefois 
me  cuve,  nnetoane,  on  un  eofhéd'un  mèm 
de  long  sur  un  (lcmi-mt''tre  de  large  qu'on 
emplissait  de  rouDu  entremêlée  de  raoïBc- 
On  entemll  les  CalssoM  d*ttw 
tifice  sous  un  oian»,  sous  le  pied  d'une 
MùoiB,  OU  bien  on  les  employait  k  la  dûkmu 
dn  cmnii  cocvaaT.el  leur  etplealon  fiilsait 
pcfer  dier  à  l'AiLAtLiaTiT  son  entreprise. 

cet— ■  (caissons)  d'ABTiu.uuB  (tcrm. 
aous-génér.),  on  eAïaMmt  a  mmmoiis  m 

i.TirBRr.  Sf»rte  de  cm»v>ss  iif  THAîisroRT  qui 

étaient  conduits  par  le  traim  d'abtuxuub. 


ou  qui  étaient  attadiés  à  une  aAman  de 
nkam  va  oAtcrAon,  on  qot  eeeonpagnitenl 

des  corps  d'Infanterie.  Ils  ont  été  adop- 
tés en  Fkamck,  en  1754,  sur  la  proposition 
de  OWBHUITA&;  ils  ont  rampleeé  les  ovai- 
«rTTFs  A  MirsimoNs  jiis(nip-là  en  usage.  — 
La  diflTérence  qui  a  longtemps  existé  entre 
eemde  I'aiméi  suAir^usa  et  eemdes  antres 
MtucEs ,  c'est  que  leurs  Caissons  et  leurs 
nàoÊs  de  CAMPAOBB  n'étaient  pas  insépara- 
bles eomne  dans  rABn&um  nuaçAisB» 
parce  que  les  avant-tbains  des  étrangers 
contenaient  un  oomun  d'une  grande  capa- 
cité. Le  début  des  Caissons  firanfais  était 
d'f^tro  lourds,  peu  maniables  et  versants, 
faute  de  pouvoir  aisément  tourner.  —  On 
a  regardé  VàKttumm  a  outai.  oonnne  en- 
travée  souvent  dans  ses  opérations  par  la 
pesanteur  de  ses  Caissons  ;  Ils  ne  |>uuvaient 
aller  qu'an  trot ,  tandis  que  d'antres  Aam- 
LKBics  manœuvraient  an  ga!o|i.  —  Une  par- 
tie de  i'AaTiJ.LuUB  de  la  mucK  al-tbichiknhb 
■e  lert  de  cuavAinc  de  bit  au  Heu  de  Cais- 
sons. —  D'importantes  améliorations  dans 
la  forme  des  Caissons  ont  eu  lieu  dans  la 
louaABttKAïaB;  elle  y  a  même  attaché  des 
rHBuuns.  Une  partie  de  ces  innovations  a 
été  empruntée  généralement  :  ainsi  les  Cais- 
sons d'AuiMOBI  ,  de  Franck,  du  >Vubt*m- 
MtRo,  etc.,  etc.,  sont  garnis  de  bancs,  où 
s'asseyent  une  partie  des  hommes ,  et  on 

ne  MARORinrRR  plus  A  LA  PROIARGC. —  NOS  dl- 

vers  Caissons  ne  différent  entre  eux  que  par 
la  division  de  leurs  compartiments. —  M.  Ja- 
coBY  a  traité  des  caimor»  a  munitions. 
M.  Rcvaaoai  (183^  a  publié  des  opinions 
retatlves  aui  Gilasoat  Drançais  ;  Gasrbhm  a 
traité  le  même  sqjet.  —  I/invontinn  mo- 
derne des  »Aua»«Bi»  a  pour  objet  de  mettre 
le  fta  aux  Calisoi»  de  rainniit.  —  Les  Cals* 
sons  d'artillerie  seront  distingués  ici,  en 

CAISSONS  A  CARTOOCaU  et  Ctt  CAISSOM  o'AATtlr 

uns  aéoDBirraiM. 

CAIMK»I«  (caissons)  d'ARTiLu»».  R»;t- 

MRNTAIRE  (F).  SOrtO  dO  CAttSOHR  d'aRTUXBRIK 

qui,  en  quelques  cakpaomw,  ont  Mt  partie 

des  CAISSOM*  n'iSFAJiTrRi» .  —  Vn  d»ciift  nr 
1800  (9  juin)  attachait  trois  de  ces  Caissons 
à  chaque  anmntnT  n'iuvAUTBani  un  uomt  et 

d'iNPAKTTFlIF  I.Ft.FllF. 

CAUIM»»  (caissons)  de  RATAWiOR  (B»  1  ;  F). 
Sorte  de  eaisaott  n'invAnnaiB  dont  on  a  fUt 

usage  en  FRA>rF  depuis  la  ui;r*KR  de  la  Rr- 
TOLimoN.  Lie  i>ù:rbt  oe  1792  (3  rivRiRR)  en 
avait  attaché  un  à  chaque  bataiuoh  m  car- 

UM  NATIONALKS  ,  pOOr  le  TRANSPORT  dC  \ê 
CAUSE  A  TROU  SRRRPRRJI ,   dC  U  CHAPRLU  dU 

corps,  des  foaTRiiAinsAini  des  evncnaa»  ete. 

—  On  a  alternativement  employé  au  trans- 
port des  RAUAOBs  des  corps  et  des  arhûs 


GAIMOll  M  aOHffVABIKRi* 


CâiniCMI  ov  «ia». 


Ar.ISS4KTrs  IPS  CAISKOKS  et  les  »t.TTS  DF  SOHMF. 

On  n'est  pas  encore  bien  positivenu  nl 
airélé  à  l'éi^rd  da  meineur  moyen  à  adop- 
ter :  cl  aucune  CACejt» F.  imm.otfrie  n'c.sl 
di»|>usée  pour  remiser  des  Caisïuus. 

CAimMMV  (caiMOu)  de  coiiruBu.iTK 
(R,  I  ;  I".  Sorte  de  CAISSON  i»*i>kvm>bu.  qui 
était  destiné  au  nAmvoar  de  la  causk  a 
non  samcm  et  des  PAmcat;  c'était  un  drs 
Calssfins  (pif  i.i'i.tMKnrs  franç.ns  avaient 
à  leur  suite  peiidaiil  la  campagne  d'Au- 
triche. 

r.%II«f9«»>i  baissons  '  (le  r.ii.iMryr'l\,  l;V^,. 
Sorte  (le  cai>soii  u'inF^MKHic  qui  a  été  connu 
sous  diiïérentes  désignations.  Le  iti«UMr..<«T 
DF.  1778  ;28  Avmi  1  d('>>i;;nail  cette  \.MiinK 
sous  le  nom  de  chariot  de  camtagae.  ,  et  il 
en  attachait  un  par  deux  utauxoiis.  —  Le 
Rèoi.FMFUT  DF.  1788  (12  AiHi)  pe  savait  ce 
qu'il  devait  prérérer  des  cmiuois  ou  des 

OIFVALX  DE  COMPAGHIU.  —  Le  1X1  (.I.FJMKM  lif 

1792  (2  ffvrifr)  nommait  ce  Caisson  chk- 

aiOT  A   FFFFT»   ut.    REJtPUkCEMENT.   LC  nàxilJf.- 

urnr  DF.  1792  (5  atu^  Concilie  les  systèmes 
et  reconnaît  des  cnvAini  os  coHPAcniEii  et 
des  cHAAicm.  —  En  1793,  on  renonce  aux 
cHïVAOx  BB  coM[  \i.MFs,  et  on  leur  préfère 
les  cNAMOTs.  En  1813,  le  contraire  a  lieu; 
et, après  une  indécision  deplusde  cinquante 
ans.  In  cliiKo  est  encore  à  discuter. 

CAiMSoiv  (cais«oos)deTKAiin«aT  (term. 
sons-génér.) .  ou  caumh  a  mukition.  Sorte 
de  c.iiv-rnis  nii  flo  i  ii\tui>rs  li'.iliH's  par  qua- 
tre cHKVAux  attelés  deut  à  deui  ;  ce  genre 
de  Yolture  est  principalement  considéré  tel 
pnr  r.inport  au  sfrvicf.  et  à  la  tn.ii  i  lu"  mili- 
taire des  convois  f  ainsi  qu'au  service  du 
ruAn.  —  Ces  Caissons  sont  recouverts  on 
It.lclii'-i  nn  Idiio  pniiclr<inn(^r  ,  tendue  sur  un 
berceau  uu  dos  d'Âne  fennant  à  cadenas  et 
ouvrant  i  charnières,  dans  le  sens  de  sa 
longtieiir  ;  lis  ont  devant  cl  dcrricTe  une 
fourragère  et  une  auge  pour  y  foire  repaî- 
tre les  eheraui;  le  oouTerde  ou  berceau 
porte  riiiscriptinn  du  numéro  et  de  In  des- 
tination du  Caisson.  —  Cependant  les 
CAnaoM*  »'A«TRj«ut  et  du  eiimt,  qui  sont 
aussi  des  Cnissons  de  transport,  sont  de 
forme  dilTérente ,  mais  leur  description  se- 
rait déplacée  Ici.  —  On  évalue  entre  quatre 
cenl  vin;.'!  et  cinq  cent  qilarante ,  suivant  la 
nature  des  localités  cl  l'étal  des  routes,  la 
quantité  des  Caissons  nécessaires  à  une  as- 
MKK  de  trente  mille  hommes  ,  qui  s'(''!oi'jne 
de  dix-huit  &  vingt  lieues  de  ses  magasins. 
—  Les  akvIrs  étrangères  ont  empninlé  de 
noire  ahmimstr \ mon  l'usape  des  Cai^sniis, 
mais  elles  les  font  plus  I('j.'ers  el  ;i  lonius  de 
fk-ais  :  ce^qui  vaut  mieux,  «ar.  s  il>  durent 
moins,  lis  sortent  plus  aisément  des  man- 


vais  pas  ,  et  n'occasionnent  pas  une  si 
grande  perle  si  leur  prise  ou  leur  destruc- 
tion ont  lieu.  —  Un  Caisson  finançais  trans- 
porte sept  cent  cinquante  lîiloprammes ,  ou 
huit  quintaux  métriques.  Il  occupe  un  es- 
pace de  quatre  mètres  de  long  ;  lorsqu'il  est 
attelé  de  ses  quatre  chevaux,  il  occupe  douxe 
mètres;  il  laut  cx)uipler  en  sus  un  mètre 
d'intervalle  entre  les  Caissons  en  roi  th. 

( onnalssaiice  de  ces  iriesures  est  la  l».isf  du 
calcul  du  terrain  d'uu  toavoi.  —  Le  nroiji- 
M>:>T  iiF  1827  (  13  vivuu)  traitait  de  la 
(  onfection  des  rais'>i>iis.  —  I,es  CaisMins  de 
Irau&purl  sont  cuuduiU  par  divers  WA-ta»,  et 
se  dirtingucnt  en  cAuaon  a  susibs»  —  »'aai> 
Bi:i.A.>ci  .  "   o' *Rni-imiF ,  — .«a  vivam,^ 

u'lXPA»TFJUE,           UV  OKXIE. 

cuuMMMi  (caissons)  de  vrais  (B,  1)»  oa 

C\mOK  A  MtriUlTIOHS  DX  BOCCHFJi  ,  OU  CAISM>N 
o'FglJU'AUEA.  Sorte  de  CAISSOX  de  TRANSPURT 

ronduits  par  le  mAin  D'Éi^umuMS  et  consa- 
crés aux  CHARROIS  des  divers  oenréf»,  et 
surtout  des  vivrfji-pain.  —  Dans  les  guerres 
des  deux  derniers  siècles ,  ces  Calssoas 
étaient  sous  la  direction  d'un  cApriAnii  oi- 

NFRAL    n'^VUIPAGEA.    —   LC    nicLUCKNT  DE 

1792  (  5  AVMi.),  en  ne  de  Ihciliter  et  d'ac- 
célérer les  suTaiBimoKs  m  paim  ,  attachait 
un  Caisson  de  vivres  à  chaque  bataiujoii 

D'i-tPARTERIE  FRA?(eAlSE  DR  UUHR  ;    blCn  plUS 

lard ,  ii  leur  en  a  été  affecté  un  sons  la  dé- 
nomination de  CAISSON  A  PAiir.  —  En  itOSS, 
on  faisait  de  nouvelles  expériences  touchant 
le  uARARiT ,  c'est-à-dire  la  capacité  des  Cais- 
sons ;  on  prétendait  porter  à  quinte  centa 
Hviu.Ns  le  riiar^ement  qui,  JufqiM^f  n'è> 
tait  que  de  mille. 

CniWH  d'wjtflPAOlS.    T.    CAIMOlf  BU 

VIVRES.  V.  ÉQClPAGFi. 

CAUMMsac  (caissons)  d'iHrARTER»  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  caoboi»  m  nAnsvan 

dont  l'oHAMTFRiF  FR*M  fait  usage  de- 
puis des  époques  peu  anciennes;  elle  a  eu 
aussi  pendant  quelque  temps  des  cAuaom 

II' VMI»  I,\M.r.  et  (les  (  <lss.  .>  •»  II' ni  I  KRIF  RF- 

uiMKNTAiRE.  11  a  cxislé  uuc  MAASK  crééc  pour 
cet  objet,  parniciutTam  l'aiitiii»  (f  4  rano- 
HDor)  et  ru  1800  ;7  t\Bii.  et  18  srpTrMtriK). 

—  Il  y  a  des  ufficius  u'artiixeru  qui  ont 
désigné  sous  le  nomdeCaissons  d'InHinterle, 

les  (  AissoNs  A  c\Rroi  (  iiFs  A  Fi  J  fMais  les 
Caissons  qui  sont  meutionnés  ici  ne  doivent 
être  reganlés  que  comme  camsous  a  rAin , 

—  DE  BATAiixoir,  —  DK  ooHrrABoni,  —  ou 
aiuiiuiMT. 

CiUniMaïf  d'oavnn.  v.  OMfsoia. 
€'%IHI901I  d'm  TUS,  V.  « ai'-v>>  ih"  (.fmir, 

V.  CONVOI  PAR  TKRRF.  \  .  i.t  MK  llilOn.U.M  »  !»".■>. 

T.  ointi..  T*  TKAiN  ne»  FijtuPAOFii. 
OAUHMW  dnoéaiB  (A,  f  ;  B,  S).  Sorte  de 
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oâum* 


«anmrfl  su  nxfmtmr  qii*OB  nomillQ  tnilt 

CAISS0.1S  i>*orTu.s,  et  ([ul  MMIt  MNIt  It  Con- 
duite du  TRAIN  Ul  CIME. 

amtàMm  ;  vai^tsava.  v.  hoiu  no- 

CAMI ■■■■>■■»  aÙÊ»  MM.  V.  OAlr 

«AMm,  mdM.  nue.  (D,li).0»«Mtd4- 

lllé  du  l  ATix  cntcultu  ,  pinrrp.  rnillnii  ,  f'r^l 
apikttqué  à  l'Art  de  calculer,  parce  qu'on  se 
Mrrait  d*aborë ,  |MMirl«i«>péntl4NitafMiBé- 
lirrar^,  de  cailloux  en  mniilèrc  do  jetons.  ~ 
id  le  mot  Calcul  est  pris  cotunie  (i^niliaDl 
éinnlra  é9  la  vbwIc,  al  nt  eoniidéré 
comme  une  i?(fikmitf  absolue  ou  relntiveqni 
àéimnlae  iMVAUDint  et  emporte  ca»  m. 

CJAUiÇWt  Nbl»  IMIC*  cmnnras 

CALEÇOiv  (caleçons),  Bubs.masc.  (B,  1), 
oa  cAiiKçoR ,  salvant  Oamu.»;  ou  fémoraux, 
suivant  RoQucroar;  OQ  %A»knn.  Mot  qui  est 
un  augmentatif  dn  latin  caliga,  calceare, 
cBAriuK,  d'où  est  venu  le  bas  ijltik  calgich  ; 
peut-être  notre  mol  Cale^^n  dérive-t-il  de 
riTAUiit  eofiORi.  — ■  On  nommait  aatrefbis 
CMecon  les  uAtu  et  la  partie  collante  du 
■Avr-ncautnaB.  —  Le  Caleçon  de  toiu  tsX 
mentionné  M  eoonne  an  wrm  n'^Anu.!- 
Msar  on  i»  prnr  éQinrrMCTiT  k  Tui^n^o  des 
amans  tm.  noon  de  l'iiivAiiTua  prarçaiss 
H  iMKv.  —  La  wmfc  légale  dn  Caleçon  est 
d'an  an;  II  ne  devient  la  iiropriété  des 
MMona  M  TBoon ,  auxquels  il  a  été  fourni , 


4a*m  eoiiAtfona  détemlnéti  dtni  le  même 

C.1S  h  lYgard  du  r^M  u<i\. —  Le  poids  du 
Cdlecon  est  de  quatre  cents  grammes  au 
pins. — L'usage  de  ce  vêtement  est,  comme 
on  le  voit  dans  TK^ivi  loi  Koif  1785,  C,,  peu 
ancien,  ou  du  moins  l'usage  de  doubler  la 
crunTB,  et  celui  de  donner  en  équivalent 
un  Caleçon  ,  se  sont  iillrrri.itivnneiil  succé- 
dé. —  Le  Caleçon  est  en  toile  écrue  ;  il  est 
à  BRATcrra  fermant  à  deux  boutons;  son 
ampleur  est  presque  é'^iûv  l\  i  rll'-  du  im>ta- 
uiK  ,  afin  qu'il  ne  géiii-  aiu  un  nutuve- 
ments  de  I'homuif.  ;  sa  lon^Mieiir  est  telle 
qu'il  arrive  i\  quarante  rnilliiin  lif"-  au-dessus 
de  la  cheville  du  pieil  ;  xtii  ampleur  du 
devant  an  derrière  mestii  ée  à  partir  du  point 
inTérieur  de  l'enfourchtire  jusqu'à  la  «oiilure 
de  la  cRiMTCRE  est  de  quatre  cent  trente , 
quatre  cent  dix  ou  trois  cent  quatre-vingt- 
dix  millimétrés.  —  L'ordomnadcb  u  1830 
(21  rÉvRiu)  mettait  leCaleçoo  au  cmnptede 
la  MAMR  nmmmnuji  à  l'Instar  des  wrm^  m 
rarr  iQtnnmtT.  La  cucuuuu  m  1832 
(S5  jautirr)  voulait  qu'il  fût  en  cretonne 
ou  Torle  toile  de  coton  lisse.  —  Le  Calecon 
se  compose  de  la  cuuturb  et  des  cawom. 

CAiiSniv ,  sobs.  mase.  t.  mcnoMNArat. 

€.%i.iiiRAC;e  ,  sulis.  niasc.  C ,  1^.  ou 
CAUHuoixBT.  Action  de  gauura,  de  régler 
le  CAUntMlNT  .  de  fixer le  CATjmc  Les  cos— 
TRoi  Fi  R»  dos  rnnnurnclures  d  arriu--.  )  sont 
cbargés  de  la  surveillance  des  régies  relatives 
i  eetle  iiartie. 

c  tLiuRK  ,  subs.  niasc*  v.  (uuuinc...  v. 

tàJHMM.  AC  C...  V.  rCTlT  C... 


;  AWP  WIAHI».  ■[  %  y. 
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kOR  CAHOa  D  AITILUaUB. 


(i 


OKOâBAHIIB. 


CAUCnra  (term.  génér.).  Mol  dérivé, 
énA  i|ae  les  termes  caumuo*  ,  oécAum- 

wmr  .  elr.,  de  riT*i.iF«i  qualihra  ,  et  du  i 
un  œquUibritmf  suivant  Ganfai-  et  Mf- 
■am;  aussi  a-t-on  d'aboid  écrit  :  quaubrr. 
RoQrFFORT  veut ,  BU  contraire,  que 

Calibre  vienne  de  I'arabf.  caiib,  moule;  ce 
qui  est  moins  croyable.  —  Le  Calibre  de 
toute  espèce  de  cknon  peut  se  déflnir  :  di- 
mension comparative  du  diamètre  dn  n  bk 
de  Tarme  a  vnr  et  da diamètre  du  rRojRCTiLP. 
de  cette  armr  ,  ce  rapport  de  l'un  k  l'antre 
est  ce  qu'on  appelle  knt  ot  caurrr.  VEn- 
tjfthfiêh  4m  Gmt  dkt  monda  s*esl  ocrapée 


de  cette  définition.  —  TvC  Calibre  du  toib 
est  sa  partie  fide  et  se  mesure  h  laaoocBB  de 
I'armf  \  FF»i.  —  Le  Calibre  du  pRojMmi.E 
se  mesure  à  son  extérieur.  C'est  son  diamè- 
tre si  le  projectile  est  sphérique.  S'il  est 
ovolde ,  c'est  le  moindre  diamètre  de  son 
milieu.  —  Les  Calibres  dilTèrent  k  raliwn  da 
VFKT  du  pRojrf  Tiia  ;  ainsi ,  être  df  «m  h-i.»^. 
a  un  sens  également  applicable  au  récipient 
et  à  l'objet  (|ui  s'y  Insère;  mais  il  ne  signi- 
fie pas  être  exartemcnl  de  mt'me  diamètre. 
—  On  supputait  autrefois  la  longueor  do 
cAoon  d'ûie  AaMB  a  nv  roarATivi  par  le 
nombre  des  Ctlttwes;  ainsi  Ton  disait  ; 


I'akquuusr  a  mècbk  a  quarante  Calibres , 
ee  qui  signiflâil  que  la  longueur  intérieure 
dn  rtm  égalilt  qaanmte  Ibfa  réptisaeor  du 
niojFcni.r.  —  On  .nppelle  aussi  Calibre 
rinatnunent  propre  à  calibrer  ;  de  là  celte 
loealion  :  vamu  av  caunk.  —  Le  CiUbra 

SP  (listinpno  on  camiuif.  i)'\n»ir.  \  fec  ihiiita- 
TivE ,  —  d'arme  de  coiouaci  ,  —  d'aame  de 
oonu»  — •  m  SAEiU,    '  n  Mmani  a  Fn,  — 

tlF  CANON  D'Aini.I.FRrr.  —  DE  CAHOIf  DE  MOr  S- 
QUKT,  —  DE  CAMON  OC  WVUL  ,  OS  OUH ADE, 

CAI/IRBi:  il^itMK  A  rrv  portative  (terin. 
sous-génér.)>  Sorte  de  caluae  qui  se  distin- 
gue en  CAUBMI  OK  CAWOH  m  CAmAlniB,   M 

CANON  DF  FUsii.,  —  nr  r  vNON  de  movsqceton. 

CA&nURB  d'AEME  ue  OOMlUnCC.  V.  AAMK 

c.%i<nMB  d*AiiiBnBoiiniB.  t.  amb  m 

{iUCJlES. 

CUUbnMI  de  BAïu.  T.  Aaqpmoai  ACBoe. 

V.  MàMJM*  T.  BAUB  BK  m  BATTC*  T*  BAUK 

■  V.     ARTIIIFBIF    u'aRMEMFNT.   V.  AKTII.- 

LERIE    DE   CAMTAUNK.  V.  BAACE.    V.   BOUCHE  A 

m.  ▼*  aouuT  BN  mnuju  ■ovbbboub. 

CAMBRE  DF  CANON  d'aRTII.I.FRIF.  V.  FiIRTFRFS^F. 
V.  liAEUOUSSE.   T.  UUEHEE  DE  i7ii2.  V.  MIUCE 

aoMB      4.  T.  aouoB  maQini  a"  7.  t. 

MINirrèEE  DE  LA  UCERHE.  T.  MINISTRE  DE  T  A 
UUEERE  EN  1663.  V.  OFFICIEE  d'aRTUO^RIF 
M*  6.   T.  PAM  »*AATIUaiB.  PORT&B  DE 

CAiion.  T.  REvocum*  r.  TAcngos,  subs. 

€Ai.iDiftR  (calibres)  de  caron  d'arthjji- 
niF  (li.  1  ;  G,  3).  Sorte  decAiuRE  qui  a  va- 
rié, d'abord ,  depuis  une  livre  de  raixe  jus- 
qu'à CINQ  CFNT»,  DOi:XE  CENTS,  Ct  Oléme  plUS. 

—  S<ius  Ufsri  quatrf,  cil  1010,  il  y  nvail, 
oorame  le  témoigne  Souv,  quatre  espèces 
de  Calibres.  —  L'oanoiiitARCB  ne  173^ 
(  7  o.  iuiiii>  )  les  a  fh^'s  à  rlnq  espèces.—- 
Les  règlements  de  la  tactiqur  pamaawm 
eont  les  premlen  qui  aient  délermlné  quel 
devait  éûe  le  r.-ilibre  des  c* 
UKSy  et  comment  ils  devaient  être  répartis 
en  avant  du  moitT  de  rAwdk  un  joira  ne  ba« 

TAILLE.  —  Dc|»llis   la  m  nuu   m   1702,  Ip 

•ouLET  OR  a»  est  le  plus  laible  des  Calibres 
des  AaidbtR  AfinaAans»  al  fmt  en  excepte 
certaines  piàcFs  de  montagne  ,  etc.  Cepen- 
dant il  est  reconnu  que  ce  Calibre  est  troj) 
fort  pour  rAamuwB  B'iHFAamii. 

C.%I<IBLK  (calibres)  de  tano^  de  caka- 
aiHR  (F).  Sorte  de  caurra  d'armr  a  m  poe- 
TA-nra  qui  fe  mesure  à  partir  du  fend  des 
RAiFs,  et  doit  être  de  dix-scpl  millimètres 
un  dixième;  il  admet  la  ralude roui.;  ce- 
pendant on  emploitfMhpnlUi  des  rau^s 
OR  cARARm,  moins  lourdes  que  les  rauju 


DF  FusiT  ;  et  en  général  on  les  fond  exprès, 
parce  que  les  garabihes  ont  rarement  un 
Calibre  égal. 

€AI<railKE  (caliiim)  de  rA>ox  nr  n  srt. 

(B,  1;  G,  1  ),  oucAUDMUi  de  wvm..  Sorte  de 
cAUaaa  B*àaiiB  a  fbo  fearAnva  qui  est  de 

dix-sept  millimètres  quatre  nu  cinq  diiiè- 
mes  ;  ainsi  U  y  a ,  entre  le  diamètre  de  la 
Boocaa  et  eelid  de  la  baiis  du  posn. ,  une 

différence  d'un  millimètre  cinq  dixièmes. 

CAlilBBB   de   CAMON    DE  MOOMjUET.  T. 

CAWoa  aa  MOoaQDBT.  t.  iiousqDitr. 

r«l.inRK  (calibres)  de  talion  df  mots- 
g<  CTON  (B,ji  ;  Ci,  1).  Sorte  de  calibre  d'arkr 
APEupoRTATTTEqui  cst  do  dli-sept  mUllniéliii 
un  dixième;  il  diffère  du  camisrf  df  cKnon 
OR  rvsiL,  en  ce  qu'il  a  moins  de  vent  , 
quelque  ce*  deui  Aaim  aoient  deUlBéea  à 
recevoir  la  m^'me  cvrtoi thf  :  cette  diffé- 
rence provient  de  ce  que  le  mols^i^fton  est 
prinei|iolMMBt  à  rnaage  de  la  cAVAunn, 
et  que  I'hommf  a  crevai,  portant  cette  arme  , 
l'EMBorrHi  RF  basse  ,  un  Calibre  plus  juste 
retient  moins  mal  la  cartouche.  Mais  ee 
moyen  n'«)bviequ'imparliùtementà  la  perte 
de  la  BA1J.E. 

CAMSBB  de  VDML.  V.  CAuna  aa  cauibi 

DF  FfSII  .  V.  FI'SII..  V.  MII.ICF  A5GI.A1SF  R*  4* 
V.  PORTÉE  DE  FUSIL.  V.  POSTF.  PROJECTIUl. 

CAUPnUB  de  oaaaAaa.  t.  oaaaAna» 

•  •.RF>*riF  A  MAIN.  T.  CRFNADF  DF  RFMPART. 
t'Il.lBltK  de  MORTIFE.  V.  MUHTIFR. 

€.%i.BBHK  de  MOUsgirET.  P.  HOOiqOflT. 
C'ALBBRK  de  riFCF  d'arth-uïrie.  v.  ooa^ 

FRF  A  ML-;«ITin!«S.  V.  PlÈCE  d' ARTILLERIE. 

C.aLaBRK  d'oROB*  t.obos* 
C'AMBiaB  d'omnow.   t.  oBonaa.  p. 

ORt'MFR    DE    MONTAONR.     V.     OBCSIVR   BC  RDC 

POtTFA. 

CJUUimBKnEm,  subs.  masc.  (G,  i). 
Résultat  du  calibrage.  Etat  d'une  nies  ca— 
i.iKnii .  I.rs  ré!:les  du  Calibremi'iit  ont  UM 
grande  influence  sur  l'art  d'Ajiwiaa  ua 
COUPS.  —  Le  Callbrement  det  asuai  aa 
FTML  a  éprouvé  plusieurs  variations.  —  En 
Fa*«cB,  le  Callbrement  des  cAaroooaas  a 
msu.  demande  à  être  perfectionné. 

i-%MHHi:ift,  verb.  act.  (G,  1).  Régler 
réciproquement  le  caurrrmrht  d'un  natuor 
THJi  et  eelttl  d'un  torr  ,  ronfonnément  àeer> 
laines  règles  de  i:u.tBRA».K. 

subs.  masc.  t.  moicr  rqhauir 

n"4. 

€.ai.i.F.,  subs.  fém.  v.  caix>tte. 

CAAiUXB^liK.  T.  «UM»  PROnuU* 

CMMMtmmmm,  mbs.  maw.  p.  wvk» 

TURQI  F  M"  2. 

CAliMOEai.      V.     K.AIJ«UL-CE.     V.  NOMS 

pRoraER. 

CAMmvit»  CAMM*  V.  wons  paonws. 
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009  CALOTTE  dk  pan. 


T.  MBABtt  dWaiUBUB*  |  V.  HioiHiaT  M  IX  C... 


CALOTTR  (lerm.génér.),  ou  caixb,  coi- 
vanl  VEncffdopidie  du  tUx-neuolime  $iicU 
(lo  mot^nmire).  Cet  mots  tirent  leurétymo- 
logîp ,  <iuivant  Gif^iiri.i.> ,  du  mol  cw.tiquf. 
coi,  qui  signifie  bonnet  ;  il  prétend  même 
que  c'est  aossf  l'étymulogle  du  mot  salam!. 

—  r.KSfKi  oxplique  l'emploi  du  mol  à  rai- 
son de  U  ressemblance  d'une  Calotte  avec 
m  calol ,  e'Mt-è-dire  une  coquille  ét  noix. 
Ce  mol  le  distingue  en  calotte  couutcnon- 
muiM,  ^  p'asmumht,  —  Ul  ■orhit  bk  sa- 
tnm,~  ne  anfruu»  —  na  covTu-iOiAKo, 

—  DK  PUrgUTy  — SB  lOUGBf  — *  l>E  POMJUAU 

CAMvn  eoMienoinntuB.  t.  OAurrTs 
CAMvn  d'ASMEMBHT  (lerm.  sous- 

flteér.),  on  CAURTB  D'AMOnailT  o'tmiKMIir. 

Sorte  de  cxvom  qui  se  dislingue  en  c^^lottk 
aa  CAaoB  oa  sAHut  et  en  CAuma  de  oaese 
>*Mc. 

C'AtOTTE  de  ho-i^ivi  A  pon.(B,  1).  Sorte 
de  CAMTTA  M  GoirpuRK  composaut  la  gami- 
tave  ettfrieiire  dn  haul  de  la  partie  posté- 
rieure du  iu.\>F  i  .  La  Calotte  est  formée 
d'un  morceau  de  drap  de  la  cudlxuk  owtuic- 
ms,  lalllé  en  rond  et  ayant  cent  trente^q 
millimètres  environ  de  diamélre  ;  les  bords 
én  drap  sont  rempliés  et  cousus  sur  la  nxa 
aToims.  — Le  centre  de  la  Calotte  de»  mw 

ntTu  A  TOUS  de  la  r.ARnr.  novALF.  portail 
d'abord  une  rutoa  ur  lu  brodée  en  fii 
blanc. 

€.%i<OTTB  de  atMaaroB  aamni*  t«  aon- 
un  octAPBca. 
CAMns  de  csavcav  (B  ,  f  ),  on  nmm*. 

du  niArrAU  a  r»ol^«  nR^r^.  SortO  de  «;\i,«)ttf. 

ot  coufinc  composée  de  la  partie  comprise 


entre  les  aius  et  le«  boidi  dn  cnaisa»;  elle 

est  doublée  par  la  mtm  ;  sa  plus  grande 
profondeur,  mesurée  en  son  milieu ,  est  de 
rcnt  dix  à  renl  quarante  millimètres.  — 
Dans  le  siècle  passé,  on  garnissait  en  rum 
i>r.  uuKiuiE  les  CALOTTES  dcschapeaux,  soit  en 
dessus  soil  en  dessous,  au  moyen  d'une 
plaque  de  fer  battu ,  ou  d'une  doublure  de 
raéche  ou  de  ruir  apprêté. 

C  Ai^Tra:  de  ooimmc  (  terni,  sous- 
génér.).  Sorte  de  cAunrra  qui  comprend  le 
FiiicY ,  et  le  dlstingne  en  cALom  mt  mb- 

MET,           DBOUrtAU,           M  CAHMÈaÊ.,—-  SM 

rn,  <—  M  mvrtf     oa  sciiako. 
ejujmm  de  oouaoi  (  B,  l}.  Sorte  de 

cAi.nTiF.  DR  roirKi'RE  mcnlionnéc  ici  comme 
faisant  partie  du  oouacb  des  tammivm-ma- 
joM  de  rinbnterie  françalae  de  ligne;  elle 
forme  la  partie  supérieure  el  pinne  du  cm  - 
bach;  elle  ferme  le  cylindre  ou  ooar»  du 
colbach;  elle  est  en  fort  coir  de  Taeiie  étiré; 
clip  est  placée  en  dessous  du  haut  de  la 
poiutE,  et  à  soixante  miliimélres  du  bord 
supérieor  de  celle  voua  ;  elle  y  eal  assujettie 
au  moyen  d'une  muturp.  I,<i  face  supé- 
rieure de  la  Calotte  est  masquée  par  la 

CHAOMC, 

VAt^mm  de  oovnu-acuio.  «own- 

KBAAO. 

CAMvm  (catoUM)  de  fn(P),  on  ca- 

r^TTF  ni  FF^rsivr.  Sorte  de  calottes  de  cotr- 
vi;kii  qui  oQl  été  ou  de  petits  casques  de 
dessous,  qn'on  appelait  ncains»  on  la 
partie  supérieure  d'un  grawd  «  asqi  f  ;  dans 
ce  cai  cette  Calotte  s'appelait  également 
ratuE.  —  On  s'est  senri  «uil  do  Calolles 
de  fer  qui  se  portaient  entre  la  mnyr  et  le 
fEuraji  .d'un  cbapcau  rond  qu'on  uouuuait 
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CALOTTE  MMUnoiAïu. 


«  rurru-  a  l'i-'rRrt  vt  nu  MousQrcT.  —  PluS 

lard ,  qiuiad  les  cuapeaux  te  «ont  relerés  k 
teoto  cmHtt»  on  a  qudqucMi  encore,  mate 
MOlement  tn  TEMr>  n>  <.<  mr.v  ,  cl  surtout 
dans  la  cav Auan.  Taii  u«age  de  CaloUes  de 
fer  qoi  avaient  la  forme  d'un  potit  laboont 
rond  et  à  trois  pieds.  Ces  Calotles  se  met- 
laienl  en  dciiiius  el  non  eu  dessous  de  la 
CALom  sBouTi  ai;.  Il  en  e.«l  meution  dans 
l*oiiBOiiN\!<<:r  nr  17Ô3  (2S  mai  i  ;  relie  de 
17B0  (  1"'  mai;  la  doun.iil  à  la  cavaxekic 
•lanx  iMLkooiis,  qui  alors  portaient  le  ch4- 
rtKv  ,  non  le  ris«..i  r.  Ces  Calottes  «^laient en 
Ter  battu  uu  eu  bronze,  et  pesaient  eaviron 
une  livre. 

CALOTTK  (calottes)  de  uakpf  uf  sabrr 
(B,  1;  G,  1).  Sorte 

qui  originairement  Taisaient  iMirtie  des  sabres 
4|ui ,  dans  l'iufanlerie  de  la  garde  royale  , 
élalent  I'ariu  des  officiers  des  coHPAUKirs 
D'iunu  —  La  Calotte  recouvrait  la 
AARB  de  la  «*nn»»  el  masquait  TitcRoo  de 
la  ao»  ;  sa  sufflKe  légèrement  bombée  était 
empreinte  d'une  vuma  df.  m»  :  elle  était  as- 
M^eltie  sur  la  catoci  au  moyen  d'un  emboî- 
tement en  dnifeoir  et  couronnée  d'une 
moulure.  Celte  i  vikk  était  retenue  h  Wmy 
de  la  roiuiin  au  moyen  de  la  tige;  elle  avait 
trente-huit  mlllimétrea  de  long  et  vingt- 
trois  millimètres  de  large. 

CAi<«TTE  de  uAiu>B  d'kpéb  (B,  1  ;  G»  1}, 
ou  CAtoTTc  m  nanoLAV  n*M*.  Sorte  de  ca- 
LtiTTF  k'arjhfmfmt  composant  la  partie  su- 
périeure de  ce  roMMMEAu  ;  elle  a  vingt  mil- 
limètres de  hauteur;  elle  n*est  pas  percée 
pmr  le  passage  de  la  mme;  mais  au  con- 
traire elle  se  visse  à  l'eitrémilé  de  la  wu 
au  moyen  d'un  vAinguni  Intérieur  ;  elle  est 
coiitiL'iié  h  la  cimmsk;  elle  repose  à  dra- 
geoir  sur  une  portée  ou  emboîtement  eié- 
cnlé  lur  le  pourtour  supérieur  de  TnaAtt  ; 
elle  arrête  la  branche  de  la  caju»  derÉr^F. 

€JkMAnTK  de  Ni  iT  (B»  1).  Sorte  de  ca- 
uma  m  eoiPFriE  qui  est  en  eoton,  et  que  la 
nnci  i.AiEE  OF  1S:S^  ("25  j^^tier)  sobftitlialt 

au  SEERE-T^.TE  d'ilOMJME  DR  THOOTB. 

CAMMmt  de  mmutr.  v.  aithcav  aa  ca- 

I.OTTF.  PI^TOIFT. 

CALOTTK  de  rtmiiFAi;  u'kfée.  v.  ca- 
lotte DR  cASM  n'im.      roanBAO  o'iidB. 

CAI^VTR  de  nKKtir  d'officiUU  SAJMK 

tfarWKUM,  V.    II<;K   t>F  CALOT  (K. 

CAMVTBde  acMARo  (B,  1  .  OU,  suivant 
quelques  ordonnances,  cAf^r.  Sorte  de  ta- 
ix>rrE  iiE  coiFFi  RE  (|ui  composait  la  partie 
supérieure  du  m:hvki>.  —  La  Calotte  était  en 
fort  ruir  de  vache,  éiiré .  noirci  el  ciré; 
elle  était  doublée  di-  pluMeunt  feuilles  de 
fMpier  lisse  qui  j  étaient  collées  ;  elle  était 

ettunpée,  eld'ine  eoncaTMé  de  quioia  milli- 


métrés ;  ses  bord*  formaient  un  rarat  de 
vingt-cinq  millimètres  sur  lecoRraduscHAu»; 
le  diamètre  de  sa  surface  lupéileiite  4lalt 
fixé,  soiis  le  ministère  de  Gocrios.  à  deui 
cent  quinze  millimétrés  ;  cl  à  deux  cent 
cinqiuntc  millimélres  ,  par  roRsounAucB 
i.r  ISii  8  mai).  —  La  Calotte  était  cousue 
en  ligneul ,  et  à  arriere-poinls ,  contre  la 
face  extérieure  du  viorta,  le  long  dn  pow- 
tour  inférieur  du  rabat. 

CALOTTB  de  aczAPRA.  v.  «czaj>ra. 

HMMjarm  aénwsivs*  t.  aAaast.  v.  e&- 

LOTTE   Dr    FFR.  V.  ninnUTm         pot  nÉFEltSir. 

<:ai.ottk  unaruuAiu  (F;  C,  5).  ou 

CAtATTE  CORRRCnONWCLLB,  OU  CONSElt.  nR  CA- 
LOTTE. Sorte  de  calotte,  c'est-à-dire  sorte 
de  POUCE  et  de  censure ,  moitié  grave  , 
moitié  bouffonne  qui,  en  Fksjici,  sous  les 
régnes  de  Louis  quatorze  ,  Lni-u  q^inss  , 
Loins  stnt  a  existé,  cxlra-légalemcnl,  dans 
uo>  RÉuiMEHTs  ;  il  oe  faut  pas  la  confondre 
avec  le  nFiiiMUT  na  la  cuattk  dont  noua 
dirons  quelques  roots.  —  La  Juridiction  de 
In  Calotte  s'exerçait  par  el  sur  1rs  offi- 
ons  PAaTicuLURs ,  en  vertu  des  dédsioits 
des  ccuseuis  que  cet  owicnu  éffsalent  en» 
mêmes  parmi  leurs  camarades.  —  On  trouve 
dam  nSiicTcuwibu:  (1785,  dans  le  J>io- 
tionnalre  de  l'histoire  et  dans  Détaluviub, 
de  lonfTs  déi.iils  sur  cette  institution.  Le 
Joumai  des  Scienca  miliitàret  (tom.  xxn , 
p.  ffSj,  et  le  iùttmalée  tJtmie  (18%,  p.  18) 
en  traitaient  aussi.  Qiteltine  rhosc  de 
louable ,  et  il  en  esi  ainsi  de  beaucoup  d'u- 
sagoa  derenna  enealle  dA'flsoIrea ,  ralt^^ 
cliait.  —  t'nf  no|)|f  inideur,  un  sentiment 
de  dignité  natiuflale  el  de  convenances  so- 
ciales, le  heaefn  de  h  eenaerwllen  êb 
r»j»PRiT  DF  CORPS  ,  ont  oripinairement  donné 
naissance,  dans  quelques  trouprs  de  Fraucb, 
à  un  ooman.  de  eenauie  qui  Jugeait  frater- 
nellement ,  exécutait  Itii-tnérne  ses  sentences 
de  DiBcipLinR,  et  ne  relevait  que  de  la  cou- 
tume, nullement  de  la  un.  —  Il  y  avall,  de 
la  '|wirt  du  Rouvernement ,  tolérance,  tnala 
non  consentement;  c'était  uu  utile  MippM- 
ment  de  la  uu  resiée  nmeUe  quand  il  s'a- 
pissait  de  mettre  en  can<e  la  noblesse. 
Malheureusement  la  dé»i;(nation  était  bt- 
larre,  peur  ne  rien  dire  de  phis,  et  les  Ju- 
gements rendue  tombaient  quelquefois  don* 
le  trivial  el  le  mauvais  goât.  —  Onvoildans 
les  .Ménioires  de  Séoim  (1721)  «pH*  la  juri- 
diction de  la  jeunessiM»  écervelée  de  cette 
époque  allait  quelquefois  jusqu'à  faire  sau- 
ter  les   COI.O?iF.LS  de   TlNFANTERIE  PRANÇAUK 

sur  la  couverture.  —  Un  procès  qui  s'est 
ému  à  la  lin  de  1831,  i  Versailles,  a  révélé 
au  pulilic  qu'une  pouce  analogue  aux  an- 
diuw  IbnMi  4t  In  CMMt  f'euivilt^He 


CâUMULa 


au  CAMAIAPB  n  ut. 


ffif  aAAOM  nu  œRPs,  compafznie  d'Havré. 
—  qt\c  le  fond  de  rinsHtiitiim  do  l.i  C;\- 
lolte  avait  de  bon  a  été  senti  jKir  plusieurs 
milices  étrangères  ;  on  y  a  éprouvé  qu'il  y 
des  actions  de  la  vie  militaire,  qui  sans  être 
des  oéuTs,  sans  pouvoir  t^ire  riassées  même 
taH  la  Boraenclature  des  vkvtt»,  ne  font 
pas  de  nature  à  être  tolérées  dans  un  mnrs 
qui  s«  respecte  lui-même  ;  on  ne  doit  |)a>> 
IrfMer  à  l'arbitraire  indolent  ou  aveugle, 
quand  il  n'est  pas  injuste  uu  complit  e,  le 
soin  de  la  répression  d'une  quantité  de  mé- 
faits q«'U  est  plus  aisé  de  sentir  que  d'é- 
■■■éi  iir;  d«  là  la  création  légale  des  tri- 
MniA.vx  n'ami KKUR  qui,  an  bMoin ,  se  for- 

■nl  dUM  IM    milices    aATAMOUt    Ct  PRIS- 

■ainii  ;  Ut  aent  temporalmon  réi^imeniai- 
m  ;  ils  M  lont  appelés  en  Heu  i  connaître 
des  actes  4|M  la  un  ou  les  nRDoN?t  A.ifCFs  (pia- 
iifient  d'i-fntiumoMs;  ils  ne  sont  pas  seule- 
vengeurs,  ils  sont  aussi  conciliateurs  ;  c'est 
sous  ce  dernier  point  de  rue  qu'ils  s'occu- 
pent das  wmct»  on  des  provocations  de  nue  m 
TCWM  m  pofMes  I  lew  connaissance  ;  ils 
sont  tenus  à  dénonciation  envers  qui  de 
droit  ,  si  leur  conciUalion  est  repoussée  on 
népfiiéé.  C!9lfo  fonna  da  eaniure  fntérienre 

et  seeréle  t"-!.  (  oirinie  on  le  voit,  une  roni- 
binaison  ré^juliére,  sage,  convenable,  une 
ndifleatlon  des  fnstitntions  d<feeltienses, 
•alrafois  connues  on  Fra ?f CE  sous  le  nom  de 
Galette  et  de  tuschal  on  rourr  D'aonnatra. 

Painif  las  ho  ni  ni  es  da  tnrapa  des  xfoi» 
MKNTH  rRA.M<';vi« ,  il  existait  un  iisape  qui 
n'était  pas  sans  analogie  avec  celui-ci,  et 
qnHi  appelaient  icnaklement  la  satat*  : 
re  mode  de  corm  timi  rr.ilcriK'lle  n  quel- 
ques rapports  avec  la  rcpressiuu  entre  ca- 
SHtradas  ^tà  s*axafca  à  oonps  de  courroies 

dans  ïa  mii.kk   ahhm^k.   —   I^es  tonsfus 

D'EnqutTB,   les    COiKSKILS    DE   DIACIFUHE  CTÉéS 

par  rMaowwAMai  M  I83S  (9  novcMma) 

élaietit  mu-  imitation  Incomplète  des  mo- 
dernes inïtitutions  des  étrangers,  et  ceux-ci 
tm  aialiint  poM  la  pansée  ^ns  rancianne 
Calotte  française.  On  trouve  dniis'  le 
DicOormair*  da  ta  Con»er$ation  un  article 
qui  i^élaad  snr  le  sqlat ,  at  «ansldéra  la  Ca- 

lolle  ,  ou  nr'.iMFvr  m.  r.v  •  KTo-nT  ,  notJ  sons 

le  point  de  vue  militaire ,  mais  comme  un 
haidqna  tHtanal  Mtéralre,  comme  un  con- 
seîl  de  rensnre  politique  ,  dont  les  piquan- 
tes saillies  n'épargnaient  ni  les  ranj.'s ,  ni 
les  noms,  ni  les  fépulatloiu;  l'autorité  le 
redoutait ,  al  VotTAïut  an  avait  été  mal- 
traité. 

CAU>AK,  mba.  masc.  v.  roi.n*ai. 
C%i.i*BK,  subs,  masc.  (G,  5).  Ce  mot  que 
Mou»  (1809)  et  RoQtiEvoKT  (1833)  suppu- 


une  corruption  do  tanna  cAirinit  anuployé 

dnns  l'art  du  peaussier  et  du  chamoiseur, 
pour  signifier  pellicule  levée  sur  les  peaux 
de  chèvre  ou  de  mouton.  —  On  a  aussi  ap- 
pelé I  v>f  pt\  la  pelure  intérieure  de  l'écorce 
du  tilleul  ou  celle  de  l'écorce  extérieure  du 
bouleau.  Les  anciens  se  servaient  da  cas 
substances  comme  de  papier  à  écrire. 
Le  Calpiti  (puisque  maintenant  ce  terme  est 
admis  en  quelques  décisions  ou  instmellons 
ministérielle«'  sert  aut  tireurs  de  ciRABprF. 
C'est  un  morceau  de  coutil ,  de  peau  ou 
d'êiolTe  Mllé  an  rend,  imprégné  d*una 
substance  grasse,  et  ayant  vinj/t  à  vinfft- 
deux  millimètres  de  diamètre,  il  est  des- 
tiné à  servir  de  séparation  entre  la  iau^  de 
la  CAR4BIWF  et  la  poiduk  de  la  crargf.  Il 
s'introduit  dans  le  canon  parla  pression  de 
la  RM.i.it.  et  sou  utilité  est  surtout  de  remplir 
les  interstices  qui  pourraient  se  trouver  entre 
la  BAUJ!  et  le  fond  des  haies  de  la  caeabime, 
parce  (pu>  si  l'air  y  passait  le  ooop  perdrait 
de  son  énergie. 

CMMj^VMm,  mb§.  masc.  CAk^iron. 

C'AS.v.%B(B>i«s:,  Mibs.  fém.  v.  PERRpqini. 

OAMAUt,  subs.  masc.  ▼.  a  cahail.  v. 
BAcntrr.      cav  m  vaiuj».  v.  CAffWiBOW  ne 

MAIU.ES.  V.  CHAMAILI.rn.  V.  CHAPPROX  DE  MA  Dr' 
LIS.  V.  BAVIIEHT.  V.  MANTEAU  d'hAIOT J.EMSaT. 

BATnaB  tAML  a...  T.  »ab  a...  v.  alromaBs  avx 

TKRMi<^:  o'ahmu.  v*  mum  nuupfAMB  a*  7. 

V.  ftALUT  A  nu. 

eMMMMmu  de  UT  (B,  1  ;  O,  S).  Le 

mot  Camarade  est  analogue  nu  siibstantir 
cttAMsai  ;  il  lire  sa  naissance  de  la  laruor 
daa  anuTAnas,  à  aa  qu'aAnne  M.  le  colo- 
nel Carrio!»  (1824,  A)  ;  il  dérive  de  l  ex- 
pression  i-rALUN>K  camtrata,  signifiant  à  la 
fois  cBAMsai  et  Camarade.  Oamkaii  al  Ib- 
r. H  IT  ilGOl,  A;  tirent  Camarade  du  grec 
b}santin  camarda,  mentionné  snoi  l'ac- 
ception de  TEXTE  DE  floutATN  ,  daus  LéoN 
'MH),  A)  et  dans  MAiRin  :r.î)(l,  A  .  J.e  mol 
Camarade  rap|M*lle  le  commampuiaris  des 
Romains.  —  Dans  l,i  mii  ics  niAMÇAiSB  les 
Camarades  de  lit  smil  ilf-  hummis  m  tb»h  pr 
qui  coucbent  enseuililc  lii  iu  par  dcu\ ,  i>oil 
dans  une  cmambiu  de  rv  m^nk,  ce  qui  heu- 
reusement est  passé  de  niinle ,  soil  dans 
leurs  i.o(;FUFM.s  v..>  iioi  II  ,  ce  qui  y  tient  h 
tin  usage  souvent  inévitable.  —  L'ordob- 
^A^<^  kk  1818  (lô  >i*i  décidait  tpie  le  mm- 
RiiR  r\  Ro»  rK  répartit  les  logements  par  Ca- 
marades ;  elle  dispose  aUSSi  que  le  caidral 
choisit,  ainsi  que  les  aouiATs*  sofl  Camarade 
de  lit ,  sous  l'approbatloii  die  romam  an 
smmi.  Celle  rtgle  eil  aenl  «Aiean  fM 


CAMABADB  tMomMumaà.         9Ê%  CAMOUFUBT. 


mal  écrite  el  incomplète,  puisque  MM  la 
transgresser  les  coucheurs  pourraient  oon- 
tinucllement  changer  de  lit.  Il  eût  donc  con- 
venu de  prescrire  que  les  Camarades  de  lit 
ne  peuvent  être  associés  que  d'une  manière 
permanente  et  mentionnée  dans  un  des 
Bouu  da  CÀjma  d'aitel  ,  ou  dans  le  cAUta 
roaTATV.  —  Jusqu'en  1788  ,  les  hommes  de 
riOTARnan  étaient  rénnii  troi«  i»ar  trois 
dans  VB  même  ut,  comme  le  témoigne  La» 

«iifsxAiK  (!75S,  I,  au  mol  Fournitures).  Ils 
n'ont  plus  ensuite  été  associés  que  deux  à 
deni.  —  Malgré  l'eieéduil  de  dépentea  en 
nun  et  en  vm,  dépenae dMl  I'asmim^tra- 
noa  i'efflrayait,  raboUtkm  de  l*BHge  d'une 
comsB  à  dem  a  en  lien,  nuf  les  cas  inéfl- 
tahles  de  Rocrr.  Par  esprit  do  propreté  , 
comme  par  respect  pour  les  mœurs,  on  a 
ditpofé  les  cAnaitts  de  manière  qoe  les  soc- 
DAT»  y  couchent  seul  k  seul ,  aussi  bien  dans 
les  chambres  que  dans  l'iRraMuuB.  —  Cette 
amélientton  étali  «ne  dit  comBUou  des 
traités  des  uts  «BiiAaBiy  et  t'esl  Bllnle- 
nant  réalisée. 
CAaLUUtM  aaonannimé.  namMmré 

B*AaMrs.  V.  Rr.COMMARDé. 

raiwa— w ,  suIm.  mate  t.  oAma- 
son. 

CAMRKaoïV.  y.  GAimsoff.  '' 

CAM— — ,  subt.  maac  ounaso». 

CANBOiTia,  subs.  masc.  (G,  1).  Mot 
d'origine  inconnue  que  l'armurerie  a  em- 
prunté à  la  langue  des  conducteurs  de  voitu- 
res ;  ici  c'est  un  corps  formé  par  l'épaissls- 
sementdes  huiles  employées  h  humecter  l'in- 
térieur des 

bonis  inlerrompt  le  jeu  des  hkssort!.;  une 
ruLTiHB  cAanovtiis  est  une  platine  engorgée 
cl  ne  manteBl  pioa. 
cuuDMViBn»  vetb.  tel.  camom». 

C.%nnB.%¥.  V.  rtoMs  rRnrnr.s. 

CAmmmii ,  subs.  fém.  v.  ouMiaE. 
cuunmnw,  rabs.  fém.  (lenn.  génér.). 

Ce  mot  dérive  du  l.\rl^  cmiuirus,  courbe;  il 
se  distingue  en  cAHuuaK  m.  chapeau  d'ohi- 
pouB  et  en  csanamn  m  aamu  vm.  too- 

1SMMMÊUMM    de    CHATRAU  o'uMVoajtK 

(B,  1).  Sorte  de  cAïuann»  qui  règle  le  pro- 
portion de  la  pente  donnée  aux  au-fj*  d'un 
auriAu  ;  elle  doit  être  telle  que  la  ligne 
peipemUeelaife  tombant  da  bas  de  la  omnf 
nr.  KFTAST  sur  une  li'ine  horizontale  tiréedu 
bas  des  Au-Fj,  ail  une  liauteur  de  soiiante 
millimètres  ;  tels  étaient  da  moins  les  prin- 
cipes (inés  en  1817. 

CAJUUMDMt  de  MMHJ.»  OK  MIULUa  iPA)' 

Sorte  de  auoMiiB  fUiant  partie  dee  aeuuiB» 


Di  novrr.  ;  c'est  une  pièce  de  cuir  d'an  aenl 
roorrcau  jifacée  entre  les  deux  imriw  ;  elle 
se  prolonge  de  quinze  à  vingt  milllmétie» 
sous  le  TAMiH,  et  s'y  arrête  à  l'endroit  eà 
commence  la  uon»  . 
CAsrfmn»!»»  ;  c^ajasmem;  cuaju- 

BIHB  ;  CAMBLltC  T.  nom  paonss. 

tAWIK,   subs.   fém.  V.  CMEMISF. 

CAUMms,  subs.  fém.  (F).  Moi  <«- 
nnné  qoi  vient  de  rrrAuui  iiewfcia,  in- 

camiàata,  et  qui  signiQe  .<iiiiu<aisp.  n  omaan» 
ou  AcnoR  nocturne  ^  suivant  Gawuv.  — 
Quelquefois  les  TRoomt  qui  wmmxvmv  nne 
C"ami>ade  se  révélaient  de  rHEMisF-.  par- 
dessus l'Autusa  afin  de  se  reconnaître  dans 
le  oombet.  —  La  prise  de  Porrani,  en 
1119,  fut  une  Camisadr  :  la  BATuixr  de 
Pavu  ,  en  1524,  commença  par  une  Cami- 
lade.  —  Quelques  Avmn»  pensent  que  Ca- 
niisade  si«nifie  si  rpris»  ,  faite  dans  l'inten- 
tion de  battre  l'ennemi  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  se  vêtir;  nuit  cette  aeoeptlon  sem- 
ble bien  détournée.  —  I.es  beaux  espritJ!  du 
temps  jouaient  sur  le  mot  ;  ainsi  Bslamtoms 
(1800,  A)  nous  perle  dn  capitaine  Dease , 
(jui  avait  valeureusement  concouru  à  la  dé- 
fense de  LAMOKcctu  en  1543,  et  qui  consen- 
tit à  prendre  pour  récompense  «ne  place 
de  gentilhomme  de  In  rhambre  deFRA>rnis 
rHRMiTR.  C'était  ,  dit  Brantôme  ,  un  grand 
tl  honorable  tual,  McM  pàis  qu'aigomntàtâ 
deux  fois  et  étaient  gages  de  douze  cents 
francs ,  servant  six  mois  seulement  ;  alors 
Us  prenaient  possession  de  leurs  estats  (ils  en 
accomplissaient  les  fonctions  de  domesticité). 
On  disait  que  Si.  Detse  estoU  plus  propr* 
à  donner  une  ComisMls  dfiwiswU  qd'é  don- 
ner la  chetnise  au  roij.  —  I>Éi.AstMONNF  a 
consacré  aux  Camisades  un  des  chapitres  de 
ion  traité. 

c.%noinpi.ET,  subs.  masc.  (G.  5  ;  H,  !\ 
ou  iHAMouFUT,  suivant  Gamkau.  Mot  dé- 
rivé du  I.AT1N  calamo  flatus,  souille  à  l'aide 
d'un  chalumeau.  GÉkEi.tx,  veut  qu'il  dérive 
du  CELTIQUE  cam,  creux,  el  yio,  souille  ;  Bo- 
REL  (Pierre)  prétend  qu'il  vient  du  mot 
mufle  ,  par  allusion  à  la  manière  de  souf- 
fler k  l'aide  d'un  chalumeau.  On  a  appelé 
Camouflet  un  moyen  d'ArrA^n  et  de  dci- 
truclion  employé  dans  la  omnuu  Mom* 
KAiKE  ;  quand  des  mirel-rs  ennemis  se  ren- 
contrent dans  des  ramcaix  de  mutu,  OU 
s'entrevoient  par  des  trouii  de  TARiàR/s  ,  ils 
se  iiréfiarent  des  Camouflets,  en  s'aidant  de 
Ml  11  VM  ,  (Il  If  souniant  a  l'aide  d'un 
canon  de  fusil  sans  culasse,  en  dlqKwant  de 
l'AtTinci  ou  des  Turuccnurs  ciunnc .  de  ma- 
nière il  s'éloulTer  l'un  l\iiilre  dans  leurs  tra- 
vaux. —  Le  Camoullel  ii'élail  point  In- 
connn  de»  anciena;  le  siège  de  Damlwecle 


CAMP. 

m  ronrnil  nne  preuve.  —  Le  Dictionnaire 
de  la  ConvtrtaHon  dit  quelque  chose  du  C'a- 
■oolet.  M.  iMOMAn  (1837,  A)  le  eomptra 

à  Wl  petit  <:ix>BF  or  coMPRrsMON. 

CJJUP,  tuba.  ma^c.  t.  akanoon  dk  c... 
V.  âamàMt  AV  e...  t*  ahk  m  c*.  âiu 

ne...  V.  AUGimzifT  de  c...     akme  au  c... 

V.  AMMXfiM.  AD  G.«.  T.-  AMEOU  Un  C...  V.  AS- 
■m  BB  c.  T«  AU  c...  T.  KALATâM  DB  e... 

T.  BATITMI  DI  C...  V.  Cr?(TlJ'  lir  c...  V.  CHK- 
nua  DK  c...  V.  OOmiUNICATlON  DS  c...  V. 
COm  BB  lilhW  BB  fi«**       QOCT  OV  O***  ▼•  CO^ 

niiKDKC...T>  d£ffn»f  nr  c...  v.  TirMAWDm  u. 

c...  T.  DÉPAAT  rOCB  ut  c...  V.  ntLAUUKK  OK  G... 
▼«  BIBQUÉttM  BB  4«a  Va  BÉRBBRB  UlOaaa  BB* 
VAUT  DE  C...T.  DOIfimt  C...T.  DOnMEA  LCC...  V. 
BUaMMERT  DE  G...  T.  DUMULSG...  V.  OllOtTB 
BB  «U*.  T.  BBOBBIB  BB  C.  T.  VAUCIAD  BB  C* 
T.  FEUX  ne  c...  T.  FLAMC  DE  C...   V.  FORDCX 

CM  C...  KMun  OH  G«.«  V.  roaTmAK  un  c... 
T*SWii  BBAi*.  VarlIMt  BBe.*.  «ABBBn 


CAMP. 

c...  V.  CAKDK  DU  C..«  OACCHT.  DE  C...  T. 
GAANOE  EUE  DE  C...  T.  IXTnVAIXX  DE  C...  T. 
Jim  mf  €mm»         iVOM,  BB  Oaa«         JOBB  OO  €••« 

V.  LATRINES  Df  C...  V.  LEVF.R  JX  C...  V.  UUilS 
DE  C...   T.   UT  DE  C...  V.  MAUXEE  OK  C...  T. 

mrirarif.  bb  e**.  t*  maréchal  oei  e...  ma- 
réchal DDC..<  V.  HARKCHAI.  gÉnÉRAL  DF5  C.V. 
ilAaBCBAl.uÉHÉRAl.DES  UlCM  DES  C...  T.  MAAQUJUI 
U  e>«»      mSTBB  BBC»a  Va  OOVBABKBBOaaa  Y» 

TARADr  nr  r...  v.  parc  nr  c...  v.  tas  nr.  C...  v. 

PAVnXOM  OEC.T.rEnTE  RUE  UE  G...  V.  PLACE 
B  >WW1  BB  C***  Ta  fUB  BB  Oaa»  Ta  MMIB  BB 

C...  V.  posra  le  c...  v.  préfet  de  r...  t.  tré- 
rrr  des  c...  v.  peevet  dd  c..«      rRutiuif.  li- 

MB  BB  Ca.a  Ta  nllUlBB  Caaa  V*  IBOVORDEDE 

DE  C...T.  PROPRni  DE  C. . .  V.  QUAATUU  Gilti- 
RAL  DE  C...  QUARTIERS  DE  C...  QURUS  DB 
Caaé  Ta  BIMBBB  U  Oaaa  Ta  IBOBBBB  mXB  BB  6a«« 
T.  SENTINELLE  DE  G...  T.  SERTICR  DR  C...  T. 
•OWRISE  DE  G...  V.  Tira  DE  «...  V.  KHIUtt  U» 

fl«»»  T*  XMfiB  Ul  9»*»  ^  ^ 
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parce  que  la  basse  latinité  reiiddit  Camp , 
par  heribarga ,  immlke  du  terme  auhuus; 
ainsi  il  vient  presque  (Trt.iiii«>iii<-iit  »l<'  cnm~ 
JMt,  qui ,  suivant  (ikbku.^,  itérait  originaire 
é$  It  LAmitR  crxTivuE  ;  ce  nénê  mot  com- 
ftu  aurait  donné  naii^sance  aux  termc!^ 

CAHPAUNF.  ,    CHAJIP  ,   CHVMPION.    OlI  dit, 

suivant  I'aca-oiLmik  :  mhh;»,  v-ir.  Ii'  ('.imp, 
dam  le  sens  d'asseoir,  de  roiuifr,  île  J«'ter. 
On  dit  aussi,  suivant  elle,  prendre  le  Camp, 
dans  le  sens  de  tourner  casaqui  :  naU  ces 
oiota  ,  tout  académiques  qu'ils  soient ,  sont 
UMk  bit  en  désuétude.  —  De  ce  mot  pmn- 
Mui  u  cAMt ,  c'est-à-dire  le  traverser,  l'en- 
fltar,  pour  fuir,  après  en  avoir  perdu  ou 
abudonoé  le  champ  de  bataille ,  il  est 
Nllé  l'usage  d'une  locution  grossière,  li- 
MocltBM»  que  BOUS  passerons  sous  silence, 
et  qui  a  nn  sens  analogue  à  s'enhiir.  —  On 
roRi  K  un  Camp  quand  on  y  pénètre  de  vive 
force.  —  Eu  iireoanl  l'expression  Camp 
eonuDe  synonyme  de  uca,  on  dimli,  dkmam- 
iMUk,  oonukr  ,  solliciler,  octroyer  le  Camp, 
c'eslpà-^life  U  permission  de  cumbathui.  — 
Lonumanow  na  abmm,  lon^itenips  souillée 
par  le  brigandage,  a  fait  naltr»'  rc\|irf  .".>ioii  : 
licence  des  Campe.  —  &i  l'on  eu  croit  l'bis» 
Mre  do«teaae  des  Hinxiix.  l'arl  de  cons- 
tniir»*  un  Camp,  un  i  inno  \«  i.i ,  eiU  été  sa- 
vant déjà  chex  eux.  Probablement  ils  avaient 
•B  ceit  empmnlé  quelque  chose  dee  Ecti^ 
TIEN».  —  HnMFHr  nous  |»arle  du  Camp  dos 
Guca  devant  Tmoik;  et  \ànurMo.t  (370 
«treol  wwe  bit  connallre  la  manière 
dont  les  Pusc»  se  retranchait' iit  il  ius  1rs 
CAjffs  ▲  odikom;  mais  c'est  au  temps  de 
VnMam  qu'il  sufit  d'arrêter  les  premières 
rerherches.  —  Avant  les  friu'rres  <lc  ( c 
prince  en  Itaue  (iUO  avant  J.-C.)  ie»  itu- 
Màtmt  cauraniiT  «ans  ordre  ;  mais  après  leur 
victoire  à  Hj>*vr?«T.  l'a»  21  \  avant  .).-*'., 
ils  Turent  frappés  d'admiration  a  la  vue  du 
Camp  de  Pnuûraa,  et  lia  surpassèrent  irieiH 
lAt,  en  cette  parlie.  Ie>  Cmc.  leurs  mallres. 

—  La  décadence  de  I'ari  MiurAinR  amena, 
4epdia  Vai«irruiiK>  nmimR,  l'oubli  du  cam- 
•mrsT.  — MAimrr  ;5»0.  A  etUoN  (9(M).  \ 

•nvironnaieut  de  chariot»  leurs  Camps  m  il 
<nrdonnés ,  coonm  le  limt  encore  les  Ti  ncs. 

—  On  ne  retrouve  dans  l'hisloire  d'Oixi- 
aKMT  aucune  lumière  touchant  la  rurme  et 
TtÊfécv  des  Campa  du  moyf:^  ai.k.  —  Ma- 
cniAVFi.  (1480,  A)  nous  rappelle  les  camps 
ROMAiK» ,  et  il  en  conseille  l'imitation.  — 
Loru  oiiu  lit  DRRMf.R,  en  l  i80,  un  Camp 
fuî  fut  célèbre  sous  le  nom  de  Cani|i  royal. 
Ou  de  CAMP  RETRAxcH»:;  Ics  hlslorieiis  pré- 
tendent qu'il  était  à  la  roni  um  ,  niiiis  11.^; 
nous  eu  ont  laij«!>é  ignorer  le  plan  et  la  dis- 
tcibutioa  détaillée,  ils  se  contentent  de  par- 


ler de  ses  places  ,  ses  rues,  ses  hôtelleries, 
ses  boutique'^.  —  Les  succi  ssrurs  de  ce 
prince  ,  il. m-  les  roi>ri-  qu'iU  rmil  en  Ita- 
ut.,  ne  mollirent,  en  Lui  de  <  aaiioikat,  ni 
expérience,  ni  précautions,  ni  babileté. 
DukRuuv  :ljSn,  A)  pnii'iisi'  île  camper  en 
carré  chaque  lm.iok,  el  de  faire  é;:  ileiiieiil 
carré  le  l'amp  de  I'aimék;  CCld'  idée  est 
toute  dans  M  k.  niAvri..  Deî.^noi  »  (  I  ■»H7,  lii 
d<''çlarf  que  dans  les  guerres  civil-vs ,  depuis 
HcM:i  DM  \,  on  n'avait  aucun  ordre  dans  la 
formation  des  Camps;  on  se  logeait  dans  des 
villages  ,  ou  bien  on  s'entassa  il  en  plein 
champ  derrière  des  caAiuoTii;  quelques  che^s 
m  ociuc  seulement  avaient  des  rENTFs  de 
toile.  —  A  partir  du  milieu  du  seizième 
siècle.  Mairkk  ur.  N4Mao  ressusdte  la 
forme  quadranguhiire  des  cann  kovaim  ;  il 
Invente  et  fortilie  les  camp!»  de  ■iimn  :  de 
là  vient  que  la  LAHour  hollamiaur  appliquait 
déjà  des  expressions  spéciale*  à  cet  art» 
<|uand  SCS  détails  nous  étaient  encore  incon» 
nus.  —  (mai  ivk  AiHiiPHk  élablit  une  police 
ailuiirabie  dans  les  siens.  La  FaANut  em- 
prunta de  ce  prince  l'usage  dcscAxpsGOMPAc- 
i»s;  du  moins  on  eu  jii;:iTail  ainsi  en  li^.llll 
Praiasac  \Hiii,  \)  et  Di.lam)htaikr  (itiU?, 
B)  ;  ma»  il  parait  que  cette  imitation  n'eut 
lieu  qu'en  théorie  ;  car  les  .Mémoires  de  Pi  v- 
•ittoa  (i6l>0)  el  de  Tumji.ir  nous  montrent 
les  ARMum  de  hmnn  •nmv  et  de  Loins  qca- 

^^•n/^  li.iliiturllt'inriil  ^li^pl't■sées  par  pi'lils 
Camps  ou  par  rassemblements.  —  t.u  1(>07, 
Loms  qcATmizK  voit  le  R««;niaNT  no  roi  ail- 
fjiierses  m.  i  it>  et  ^i-n  vi mi  ^  ;  il  en  esl  émer- 
veillé ,  et  veut  qu'uu  imite  cette  nouveauté. 
Telle  est  ^orljHne  du  système  de  cax- 

ii  Ml  N  I     (  ■  Il  i|(|.  ill  IK'     .10     r|..>i    iii      |;<.IV1III  , 

C  esl  u-dire  du  campimim  en  hliu»,  rê^lè 
«tr  dent  lignes,  sans  armAncauaaKT  ou  peu 

retranciik,  ayant  riMs\rTiiu  au  centre,  la 

CAVAI.AKIK   ALX     AIL>»,  la    SICO.<IOR    LIO  S  K    VU  ^ 

quiMouNGB,  les  ornciERs  à  la  queue  des  i  i,>.i  - 
PI»,  ('■vvv  1(>70.  A  est  l\i  1 1  ,  i<  ifiii  le 
plus  ancienneiucul  ail  liailc  de  n  llc  inno- 
vation. —  La  Cl  FRRB  terminée  par  la  paix 

lo  l{l^\M€»,  en  Hil>7,  montre  à  I  Ti  non  les 
pii'tniers  camps  de  Tf\r»s,  —  l'i  \>t<.iH 
17  iS^  C)inventeetpublii-reprincipeénoncé 
aussi  par  Sv>Tv-('ui  7  17." s.  a  .  el  ipii  s'e<l 
maintenu  :  lOiumi'.  u».  uai\iiik  déi  idc  le 
camprmeni  ;  poses  le  Camp  (oiiformément 
à  la  manière  de  marcher,  de  même  que 
vous  marche/  conformément  à  la  manière  de 
coMHAi  irr;  en  d'autres  termes  :  que  le 

VROMT  du  CVMPFMENT  SOil  égal  à  la  I.U-.MK  BB 

KAruLL»  de  I'aiimi^k.  —  Mais  en  avançant 
ce  principe,  qui  a  enfanté  les  camps  minces, 
Plkskoir  (1748,  C;,  partisan  de  l'oans 
soa  sut  tuLM»,  n'entendait  pas  efllar  et 
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amincir  le  emniuiiT  comme  on  l  a  (ail 
depiiic.  n  ne  donne  que  dnqQHile  Urine 

par  B*,T*iitn!r  (le  sept  rent  trente  hommes, 
el  deux  pieds  par  ule,  c'est-à-dire  un  tiers 
de  moins  que  nous  ne  donnons  mainlenanl. 
—  Le  prinripc  pnr  lequel  Pursicc»  a  coor- 
donné le  développemcDl  du  c&xmixKT  et  le 
noiiT  du  COMBAT ,  élalt  plawlble  qmad  de 
petites  KHMfi^  formaient  leur  inrAirrmr  sur 
SIX  el  Hi;iT  KAsius  ;  mais  en  est-il  de  même 
depuis  l'usage  des  Audo»  démesurées ,  et 
depuis  l'adoption  de  l'oBnnr  Mixer?  Au  com- 
mencement du  dix-buitiémc  siècle ,  vingt 
mille  hommes  d'mFAirrxRn,  ordonnés  nmsDc 
*ky<;s  et  r,imi)(^';  sur  deux  lignes,  occupent 
environ  douze  ccuIa  mètres  ;  quand  ,  on 
vertu  de  noorelles  régies  de  tàmtqfoi,  ils  se 
forment  svn  mon  bano!*  ,  ils  occupent  près 
du' double  de  cet  espace;  ainsi  la  réduction 
du  nombre  des  kahus  a  amené  l'amincis- 
sement des  Camps ,  blAmé  par  bien  des  xv- 
TKL-as.  —  Hais  ce  débat  serait  tout  au  plus 
liroflleMe  le  Jear  eà  b  Fraucx  s'apercevra 
que  la  cASTKAjdÉtAmm  est  une  des  parties 
le  moins  avancées  de  Takt  huxtaire;  or, 
rien  n'annonce  que  des  préceptes  vien- 
nent de  longtem|is  remplacer  les  vagues  tra- 
ditions. —  Considérons  maintenant  les 
Camps  pnr  ftpport  aux  usages  modernes  de 
l'ABitM  ne  TRBBi,  Cl  k  l'acceptiou  actuelle 
de  l'espression.  —  It  n'y  a  pas  longtemps 
que  les  mots  Cani|)  i  i  .  n  ont  ressé  dVtre 
synonymes  ;  une  particularité  analogue  de  la 
langue  française  se  reproduit  dans  son  dic^ 
tionnaire  ,  h  <  haque  page  |H>ur  ainsi  dire 
de  la  lettre  C.  £n  certaines  provinces,  oor- 
iiiB  cAw ,  et  en  d'autres 
avaient  le  m/'nie  sfMi<:.  F,f>  hmuit  d'armes 
était  le  surveillant  du  combat  de  ceui  qui 
avalent  Camp.  -*•  Drlatmt»  (1614,  A)  ne 
IBiBllMine  pas  le  terme  Camp,  et  Phimitr 
an  CiitVBs  (15S0,  Aj  se  sert  souvent  de  noar 
dans  le  même  aeni,  e«  Mea»  à  la  manière 
de  l'ifliome  plranl,  il  dit  :  i  amp  nr  b\taii.i.e, 
CAJir  eu»,  pour  cbamt  de  sataoxx,  champ 
CLOS.  —  BBAimsic  (1600 ,  A)  appelle  pabc 
les  cAMP^  nrm^îK  iifs.  Tmit  rela  prouve  com- 
bien est  nouveau  le  mol  pris  dans  le  sens 
qn'li  a  ai|Jeard*lNd.  —  On  disait  anirelinis 
raanDax  i.r.  camp,  comme  sipninnnt  empor- 
ter tes  pavillons,  s'esquiver,  rAiu  aarnArrE  ; 
eelle  locution  est  en  désuétude.  —  Un  Camp 

est  un  ét.ililissement  que  forme  iirif  >.nytir 
AuiuAKTF.  OU  censée  telle  ,  pour  j  prendre 
gite  i  couvert  ;  car  si  TabiiIb  stationne  en 
plein  air.  elle  est  au  nr^..  -  l'n  f'nnip 
est  un  rusTx  qu'elle  occupe  <|iiand  elle  n  est 
Bi  en  a<ABmon  t  ni  en  cAim>RNPJiENT,  ni  en 
fOnle;  C^CSt  nne  certaine  étendue  de  irn- 

na»  libre,  et  le  plus  souvent  plat ,  où  elle 


se  ro»i.,  après  que  le  lieu  a  été  aecokiiv, 
choisi  et  maniné  par  les  omoBas  du  «mr» 

de  rrTAT-MAjoR  iAvriuLi.  :  elle  s'y  établit , 
soit  pour  une  courte  station  ,  soil  pour  une 
résldeaee  de  quelque  durée  ;  ainsi  le  mot 
Camp  n'emporte  pas  une  idée  de  perma- 
nence ,  hormis  quand  on  parle  de  certains 
OAurs  «oMAiRs,  de  eertalDS  eam  n  vM* 

«A>s.  etc.  —  Jrrrn  OU  ronncR  Un  camp  ,  con- 
siste à  déterminer  quel  aspect  peerdea  son 
VBOMT,  sur  quel  kmbt  ob  vos  les  ailes  au« 
ront  leur  Appri.  par  quel  moyen  on  rétrlera 
son  AuuKEMT.nT,  cn  quel  nombre ,  ù  quelle 
distance  seront  les  barcffs  nr  karaqitfs  ,  m 

HtiTTTs,  nr  TTMTFs.  —  |ji  dircelion  de  ces 
opérations  regardait  autrefois  les  kx  RmrR». 

dénomination  qae  prend  le  Camp, 
résulte,  ou  de  sa  forme,  ou  de  sa  destina- 
tion ,  ou  du  terrain  qu'il  occupe.  —  La  na- 
ture du  TERRAtn.  la  reconnaissance  de  ses 
alentours  décident  de  I'amictte  qui  lui  est 
donnée.  La  première  de  ces  o|iérations  a 
rapport  an«ABVBMr>T  qu'on  pourrait  app^ 
1er  rniÂfoMowiQint,  et  à  l'examen  de  la  con- 
figuration et  de  rétendue  des  surfaces.  La 
seconde  a  rapport  k  la  castramitation  ;  elle 
a  (pielqiie  rhose  de  géologique  et  d'agrono- 
mique: elle  n  [MUT  but  de  reconnaître  si  la 
terre  obéira  à  la  pioche  et  aux  jAi  n:««  ,  si  elle 
fournira  du  bois,  de  l'eau  ;  si  les  abords  sont 
faciles  et  nombreux  ;  si  le  terrain  n'a  pas  des 
I  I  ,  des  Rinr^t  x  qui  isoleraient  ou  masque- 
raient des  portions  du  Camp  ;  si  le  sol  n'a  pas 
des  (tartles  noyées,  ou  susceptibles  de  f  être 
|i;ir  des  ora^jes  .  par  «les  ruptures  de  di- 
gues, etc.  —  Dans  les  usages  de  la  miucb 
FiiA>çAiiiE,  la  POUCE  établit  an  Camp  cer- 
taitK's  règles  relatives  a  I'ab*tw,c  des  re*- 
nxvjL,  à  la  salubrité  de  l'air,  aux  appel»  des 
ooBPs,  au  placement  des  armer,  aux  cas  d'AK- 
Kwit   des  TRui  lus  .  à  la  Iransniiiision  des 

RAPPORT»  ,  aux  RAM»  Ct  dUX  aUtrCS  RATTZRIRS 
M  CAUBRR  ,  an  ■K.ARCmiSkOR ,  aux  CBBTAOX 

TRODVM,   au\  roRVKfs  n  l'expulsion  des 

PCMMES,  à  I'eXTIHCTIOR  dcS  FEUX,  aUX  IMBOHA- 

TmRs,  an  renoafellement  des  hrtrines,  ele.; 

elle  veut  qirii.diiliiellement  les  sAcsdePuirA!»- 
TERu  et  les  roRTEMAiiTEAux  soieut  Csits  ct  fer* 
més  ;  elle  s'étndte  è  consenrer  pures  les  iaox 
mTMiits.  rl  à  les  grossir,  s'il  le  faut,  par  des 
RATARi>r.ALx  ;  elle  travaille  à  préserver  le 
Camp,  a*lt  t  •  lira,  d'bmnidilé,  an  moren 
de  saignées  ,  de  rigoles ,  de  foss^.  —  Au 
Camp,  la  justice  se  modUle  en  quelques 
cireonstances,  telles  qne  rASAiriMirdn  oowa 
on  (Iii  t-r.  u'r*i  auquel  était  attaché  celui 
qui  liisparali,  etc.  Le  Ixin  ordre  jr  est  surveillé 
par  les  cAPrrAiNE»  de  pouce,  parlesooLoMBU, 
|«ir  les  détachement*  de  i.fMtvnMrni».  I-C 
ikUvicE,  les  pHjUET:»  u  KxÉcuTiofl  J  preuucut 
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qnelfpies  formes  qui  différent  de  cellM  qui 
se  praliqueni  en  oauiuoh  ;  ainsi,  au  Camp, 
FiAo  est  oàMBht  par  des  «mnun ,  les 

■oi«iiRirB<t  s'y  rpiidcnt  il'urip  manière  parli- 
foliére ,  les  ABstsr.r-s  des  geeiiaduuu  y  soot 
l'ix-irasion  de  mesures  spéciales.  — >  On  en 
inlerceple,  au  l>psoin  nK'nio  on  en  rompt 
tescaxiuKs;  l'un  s'y  lient  en  sûreté  au  moyen 
des  aéoouTaniu ,  des  GAann  atakcAm,  des 

G«\Kn'(i*Riw<«,  des  pioi  rrs,  des  ito!«i>r.i ,  des 
rMAiMis  Dr  sïjiTisF.Li.tj»  011  dehors du  front  et 
lit"  la  <^t;riiE  DR  CAMP ,  etc. ,  etc.  — J  Les 
Camps  veulent  une  plaine  découverte,  si 
Vammbk  est  forte  en  <:AVAi.mir.  ;  si  elle  1  est  en 
iinrAHTFKir,  un  pays  coupé  leur  convient 
mietu.  —  Si  I'ahméc  est  moins  nombreuse 
que^^celle  de  I'ekmbhi,  on  doit  recherciierun 


TxRRAm resserré,  retranché,  flanquée!  d'un 
accès  difficile.— L'ouioiaujiCBiiBl83S  Çinut 
par.  Stt)  donne  am  «ttrenes  parths  do 

C'.mip  1rs  d(^nomin,itions  de  oKotrE,  ma  os 
TEiiTx,  ruLKCf  rmon,  oAucn,  oiari»  am, 
MUT*  aui ,  nowwmmLf  Râwrfas  na  nwns  p 

Ttrr.   —  l  es  nvts  et  les  niM  dk  tistm 

d'hommu  de  TKourR  doivent  être  perpendi- 
culaires an  vaoar  m  ■a.mimAbs.  —  La  ttn 

est  la  ligne  antérieure  du  Camp.  C'est  le 
muLAiN  sur  lequel  la  Taoun  fait  fh)ut  à  la 
eampapie ,  et  oè  se  ptentent  les  aainuvx. 

Ainsi  nKiNT  vr  bandière  ,  champ  de  lATAïujt 

et  TKT£  DE  cAJtr  soul  k  peuprés  même  cbose. 
—  Les  Aonoas  qui  ont  toallé  de  ces 
UéNs  sont  eem  qne  vold  : 
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Barmct  (1470,  A).  Baedw  (1807,  D  ;  1809, 
B\  BmrTox  (Ii7l.  A)  ,  Bourookii  (1773, 
G;,  BaMMaxa9(1746,  A),  Bt>»joi:A.'«,  Ca^tf- 
u»ou  (1818,  F),  Catakko  (1573,  A),  Co- 
ijOMf'irn  (1772  ,  V]  ,  CoiinsFAi  x  ,  CtostïT 
(I76C,  C),  Dabul  (1721,  A),  Dmui!«oue 
•  (1700,  F),  Dmpai»  ri75ô.  A),  Ddanb  ,  Du- 
CRoni.  (1555,  A,  Kn(  m  i.uprnir.  (1751,  C; 
1785,  C,  idem  au  mot  Téie) ,  FauQoiàaaa 
(1750,  A).  FoLAao  (1737.  A),  TwttAwm  Mcz 
(170(),  E;  1761,  G),  FuBrnàmR  (au  mot 
TiU  du  camp)t  Galcu  ,  Gamxt  ,  Ga:(kau, 
(id.  an  iiioiréie),OAMciiM,GAYA  (1681,  A), 
Grimovud  [1809,  D),  M.  Grivft,  Giikfrt 
1773,  £)  ,  GuioHAiu»  (1735,  U),  Guilut 
1880,  B.  p.  304),HomMR  (1735).  Hod^ 
Hv...^  1^0,  A\  .ft  iFs  Africaix  (220,  A), 
Kheveuhueller  [iTl\,  F),  Klun  (1797), 
KaAMsa,  LAonMiAii  (17IS8,  I,  am  mois 
Garde  df.t  travailleurs,  îlomieurs,  p.  il  !  ,  et 
t.  ui,  p.  465),  Lacdéc  (1805,  C),  Lahuiahs, 
Laow  (1663,  Vit  LâaAVTAoibiK,  LATAunac 
(167.5,  B}.  I.rrFvi  ,  Lfbiom.  ^1748,  B;  1751, 
A),  LititOLUK  \173i),  1741)  ,  Luouvici,  Ma- 
ouATBL  (15S5,  A),  Haiwov  (1766,  P; 
1787,  E),  Momm,  Moirracncnu  (1670,  A), 


Por.YBR  (150  avant  J.-C.)  ,  Pouheh  ,  PoTisa 
(1779,  X)  .  Praissac  (1022.  A) ,  Panlaoft 
(17i8,  Cj,  Q,,i!,cY  (1741,  E),  IloBiifsoN,  Ro- 
t.TfiKT  (1816,  B) ,  Roearo,  Saint-Gfrmatw 
1 779,  C) ,  SAncTB^osAVRi,  Saota-Crui  1 7M, 
A),  Satakt,  ScHAARSMiiyr ,  SrtVA  (1773,  F) , 
SiKfXAnw  (1771,  F),  Stonvnxr  (1750,  E)  , 
SoMFRvnxE.TnmpiJi  (1 7.57.  K),Urbaii«  (1827), 
VAODoacotraT  (1835,  D).  Yiuàa  (300,  A), 
WCTiiHmi,Wiu.iin,Xiwonn)ii(870  W.  J.-C.), 
Xin  Mirn,  Za>thier  (1771),  F),  le  Diciiowinirt 

de  la  Convtrsation ,  le  Journal  de*  Scieuceg 
nmtârtt  (janvier  1887,  p.  108  et  144),  le 
Journal  de  V Àrmêê  {K.  iv.  p.  3îl). —  Parmi 
ces  icRivAjns  il  j  en  ■  plusieurs  qui  ont  été 
nlsèeonlribatkm  parl*BiicTCLoriu>w  (1785, 
C) .  comme  le  témoignent  les  trnnseriptions 
contradictoires  dont  elle  compose,  à  leun 
dépens,  l'aftiele  prolixe  et  vague  Intitttli 
Camj>.  —  Les  Camps  d'armée  comprennent 
en  général,  ailu,  bouciuub,  CAimai»,  caa- 
ima,  ou»  m  aATAnui,  envAurr  as  nqmtr» 

COMMJ'NICATKi^S,  I]|>TA>rF  IIF  UUKF.I,  nnOITF, 
EAISCEAUX  u' ARMES,  FtLU  OK  TENTES,  n.A2«ai, 

vaoaTy  raoRT  «t  aAKnnaa»  «iasob  d*  caht» 
OAaaa  na  «ouai ,  lantavia.un,  ji«n,tra,  la* 


CAMP  A  wnuvMk 


MB 


CAMP  M  OâTAUUB. 


TitiM     i.ii.^Fs,  fRfuonnrrn,  orARTrrp.  ofuR- 

TU-JK-tKÛAt.,  <^ri'|r,RA»(.KU  DE  TEjH TES,  KI  RI.- 

iM,*vt»,T*n  — LemotCanpsedlttingur 

ou  .'•'(•«l  lli'i'tilISU^  en  CKMP  A.  IirMH  «r,    CHl- 

«OU,  eu»,  d'aTTAQVE,   BK  lATAUXE,  

mBaouMHiK,     M  nHciKim,  —  mt  gosmib, 

•—  DF.  MASrW.lTTIlFR ,    l)F  ^^Ans,  ■       Hr  PKIX, 

DE  KAMMULmEKT  ,    UK  HMKHVE,    OB 

Somat»» ,  —  M  TAimi»  —  m  Tomtmii,  —  m 

vi'.nn  wi,  • —  n'fTK,  —  i)'F\n«iir».  —  it'iii- 

VER,   DORMANT,           FI-KMÉ,         VIXE,    ».RF.C, 

—  r  AMAOK*,  —  pémnouwnivc,  —  niriNinii» 

  ROMAIN  ,    ^Tvnl,R  ,    SI  R   DEUX  USlIUy 

—  8YR»  ,           TACTIQUE,           TE  A  DU. 

CAMP  A  nniEtnir.  t.  a  iwMcim.  camt 

nf-  -.iJulR.  V.  ton-  r.  F7 1,  \  N(  iiK.  III. >r  i>".>- 
rÉRATtONS.  V.  MiUCC  PEASK.  V.  MILICE  RCUX 
H*  3.  lOKnK. 

jCjoit  ciiiko».  t.  onnMi»  wQ.  ▼>  mum 

CHINOISE         6.  V.  KKMPAKT. 

CAm*  C1XW.  V.  CAMf .  V.  CHAMP  CLO».  T. 
CLM.  V.  DUFL.  V.  MAMioiAZ»  T.  MAHicmi.  M 
CAXr  N*'   t.  V.  MARÉCHAJ.  de  TOiniNOI. 

CA^P  l'ranips)  compacte  (G,  0;  H).Sorlc 
dec^MiN  ii  iNFANTFRiF  rédMltS  i^ll  toOM  ip- 
prorliaiil  du  carré  ;  on  los  nommp  coupACTBt» 
pour  Ici»  diftlinguer  de»  camps  minces»  —  Un 
Camp  compacte  participe  de  la  Conne  des 

CAMPS  ROMAItS,  des  CAMPS  DC  GUtRllB  dCS  80- 

cicns  et  do  ceux  des  seidéme  et  dix-sep- 
tièmi*  siècles;  cependant  I  roinMiF.  de  ces 
CAMPS  était  quelquefois  arrondie ,  quelque- 
fois polj^'one,  comme  celle  des  roiTRRKAitEâ  ; 
le  QOARTuu  (.t.MinAj.  en  était  le  <:emrf..  — 
SsREToii  (1741,  A)  propose  Tadoptiou  de<; 
Camps  compactes,  en  calcule  le  ti!riiaiii,  et 
en  donne  la  ;.M  i\urr.  —  Sii.v\  (l'78,  F) 
partage  ce  senliuieut  ;  il  les  regarde  comme 
les  seuls  dont  la  ctsnAMÉTATioH  moderne 
devrait  faire  usage. 

C'AlflP  d'ASsrUKLFE  (C,  2  ;  il),  ou  CAMP  DE 

R%-.M  ui!i.>.MF.>T.  Sorte  de  camp  lu:  «.uf.rre  qu'il 
convient  surtout  de  dresser  conforoiéllient 
à  la  plus  xrande  commodité  des  tboupks. — 
Un  Camp  d'assemblée  est  le  premier  lieu  de 
fénnion  des  oori*s  f;<traat  <  «>^ACii«E.  — 
Fjuumue  oacz  (t7G0,  G)  voulait  qu'ils  fus- 
sent de  l'espèee  des  camps  nprrMRips.  Fec- 
QvÙRi-s  IT.'jO,  A;  et  P.iiini  I7"'J,  \,  au 
mot  Auemblie  d'arméé)^  peuvent  cire  con- 
Sttltés  sur  ce  sujet. 

:    CASn^  d'ATTAQOB.  V.  AffTAQn,  ATCà- 

QVr.  DF  sirr.t  oFl-F^HtF.  V.  CAMP  DR  SIHiE. 

€Ani>  i^campsj  de  raraquk»  (C,  2  ;  H). 
Sorte  de  camf  n'iiirAimitni  qu'on  nomne 
ainsi  p  ir  njino^iiiDn  aux  camps  m  n  mfs.  — 
l^es  iloMviNs  conipoMienl  de  ii\RA<.>rrs  cer- 
Inlns  CAMPS  o'nivpr.  Titk  Livk  (lib.  v)  et 
l'rAiit'^  rattachent  an  siège  de  \inm  le}  plui 


ancien  nsnpe  de  ce  genre  dp  Camp  ;  IW  prT 
rent  ensuite  la  dénomination  de  caiira  douta, 

—  En  FftAnai,  ee  genre  d«  eAimanwT  a 

pris  r.iveur  depuis  la  i.t  frri-  nr  i.a  rfvoi  b- 
noN ,  ou  du  moins  c'est  depuis  lors  qu'il  a 
conuMMé  à  m  étra  ^naatloB  daiM  les  loto 

de  notre  TAf  Tim  r.  —  Les  Camfw  de  bara- 
ques ont  Hé  de  deux  ei^péces  ,  ou  pas«»agers 
ou  permanents  ;  il  n'y  a  lien  de  traiter  que 
de  ces  derniers.  Il  en  fut  établi  un  sur  la 
Hidassoa  en  I7!)3.  Nous  avons  vu  construire 
sous  Di  KRiRijiF,  en  1793  et  1794,  le  pre- 
mier Camp  de  liaraipies  dressé  sur  une 
gninde  éeliellc  et  entouré  d'otîVRAUR».  Lue 
longue  RAM<.»(  de  RAaAQOu  était  pirtlléto 
h  la  mer.  —  Le  dernier  que  nous  ayons  vu 
était  le  c  ami-  uk  Ji«>tji.<MïKR,  construilcn  IbOô. 

—  L'iHSTRtCTIOS  DF  1809     11  OCTOlU) 

cupe  la  première  des  Camps  de  baraques  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  |)ositir  et  de  salisfai- 
sanl  à  tirer  de  ce  document  obscur  et  vague. 
On  pourrait  consulter  avec  plus  de  n-uii  La- 
MET  cl  les  AUTEURS  ludlqu^  au  910I  Bara- 
^>uE ,  ainsi  que  l' EncyctoffUUê  dm  Qtm  dki 
monde  (au  mot  Boulognt), 

CAHP  de  BATAUXk.       lATAIUB.  V.  CAMV* 

co>!«FTAau.  T.  niaAOT*  iiiladt  d'amt 
■xsV  4. 

de  BonuMMB.     aABAQPB.  T.  Bow* 

UWRB.  V.  CAMP  OS  aAHAQtrSS.  T.  CAM»  d'uI^ 

TRocnoa.  V.  CASUin*  cnviumii  iin.rrâTO. 
V.  naAAon  eiAaçia  a*  6.  t.  iscinig.  t.  ka- 

NOFUVRE.  V.  SABOTS  Dl  CliAC!«H|-RE.  V.  SOLDAT. 
V.  STKATROIZ*  T.  TACIIQDa,  StlllS.  V.  TOOm  DB 
PMTmCATIOir. 

€.%.vip  (camps)  de  cavai-erie  (H).  Sorte  de 
CAMPS  TACTIQUES  dout  11  tt'cst  quostioo  ici 
que  par  opposition  aiu  OAim  i/iavARnuB; 
les  premiers  ne  doivent  être  que  dans 
des  plaines  unies  et  demandent  plus  de  pr(H 
fondeur  que  les  antres.  —  Yaosa»  (IMS, 

D",  pn^iiy.inl  le  r.is  (ii'i  il  est  (M.iMi  de  la 

CAVALERIE  daUS  llCS  CAMP»  RETRAMCUiIa  ,  VCUt 

qu'elle  y  soit  abritée  par  des  épAouinivts. 

—  Pir\M<.i  u  17  18.  r  donne  le  plan  gra- 
pliique  d'un  camp  o  imstructior  formé  pour 
des  troapet  i  cheval.  Noa  «nnimnAiicn 
DC  campauhk  et  de  campement  consacraient 
un  principe  devenu  faux  ;  elles  voulaient 
que  les  Camps  de  cavalerl*  tinssent  let 

ailes  daa  CA»ir»  d'infamikif,  et  en  furent 
distants  de  cent  mètres  ;  c'était  une  règle 
abandonnée  depuis  rettension  donnée  am 

armffh,  et  depuis  l.'i  suppression  des  tfxtfh. 

L'iMSTRUCTIO.N    tiE  18t2'J    (Il    OCTORR»)  mCU- 

tfonnait  encore  comme  applicable  l'an- 
cienne rèple  du  ratiipemenl  en  aile.  —  Kn 
1828,  un  Camp  de  c-ivalerie  établi  àLi  >F- 
▼iLLs  se  composait  de  buit  rriumbkts  ,  for- 
nMnl  environ  trois  mille  cbevan.  —  If .  le 


kji jd  by  Google 


CAMP  Di  Gini««i. 


4ÊlfÊÊim  Lnuuun)  (1837,  A)  a  traité  des 
ûKWft  ût  ctvilérlé* 

de  CoMnicRE  (F).  Sorte  de  c^mp 
s'msnmnioii ,  où  Loou  QOAToan  et  Loins 
qoiinBi  Mit  phMlCMV  ^ÊÊ  TÉinl  Icws  twm^ 
m:  cHp*  s'y  rpndirrnt  en  1098,  1708, 
tTSe,  1764,  1765.  1767,  etc.  Le  Camp  de 
ftn  irait  coûté  selie  nflIfOM ,  cl  le  nu- 
rWiai  de  Boufflers  s'y  était  niin(^  par  »n 
ftste  insensé.  Cboiskol  avait  décidé  que  les 
'cofi»  y  cAMpaLABirr  •MimlleneBt  ci  j  pa^ 
seraient  la  heti  k  m  nr>i.  Peite  mesure,  qui 
fat  mal  saivie,  étaii  une  imitation  iroparteite 
ét$  inUtutlOlli  de  FWinéikic  mvx.  —  De 
BonveauT  Campai  furent  établis  en  1805 , 
1834,  etc.  —  Lkblokd  (1748,  B)  donne  un 
fin  géagnphlqtte  du  Camp  de  Compiégne. 
— Lmorot  a  composé  le  3ourTinl  du  Camp 
de  1739.  —  SÉcva,  depuis  mimmre  de  i.a 
ecutitE,  commandilt  cainl  de  1767,  qui  était 
de  dîi  mille  hommes,  et  oà  furent  appelés 
les  uHEïiiDiEu  ROTAcx.  —  Lc  Camp  de  Com- 
piégne de  1887  a  domié  Itao  à  m  ÉMVcm 

système  de  ■ntWTM  d'hommes  TIt,  IRUVI'E.  — — 

Des  notices  sur  les  Camps  de  Compiégne  se 
IWUltH  AtDS  le  Speclalemr  mUitaire,  18S7 
flom.  trm,  p.  614)  ;  dans  le*  Mémoires  de 
Saint-Simon  ;  dans  te  Janmud  ét  tJrmée 
(lom.  iT,  p.  313  et  327);  dans  le  Journal 
tJrmie  (p.  76)  ;  dans  la  SeMbidie  d»  tAr- 
Mis  (tom.  m ,  p.  373)  ;  dans  II  JImw  des 
•iAFiiyM(p.ii). 

dJiUnP  de  Dtaofuai.  t.  esar  to'nannn^ 
nav»  uisiiiFuiiB* 

CAMT  de  FoirrAIlinUAlV*  floVTAlli^ 
lULkv»  v.  miL  4  nx'nnia 

VAUT  (camps)  de  muTnnan  (O,  5  ;  H) , 
ou  cAMr  ioti»  FdK  i>  K»     .  Sorte  de  campa  pé- 

anou>oi«D»  établis  soos  la  protection  da 
camM  dSifra  Rjuat  m  oonai  ;  tts  sofiit 
principalement  camps  déeek^if».  FErgm^REs 
(1750,  A)  donoe  une  description  approron- 
dfe  «t  des  régies  lactiqaM  tonebant  eetle 
espèce  de  campement  ;  il  le  regardait  comme 
d'inveatioD  moderne  el  comme  imité  des 
vauuTQei»  dés  Tmea.  —  Tavbait  te  prenter 
a  mnslrni!  plusieurs  Camps  de  forteresse 
que  décrit  Lau>in>  (1763,  G),  tels  que 
eSBx  de  Nainia  ,  d*Ani,  de  Ihrwîoaiqtm,  ée 
IiAOTERBouiti;  ;  Il  (^tait  d'avis  qu'il  en  devrait 
dire  établi  sous  toutes  les  n.Aau  fmtm.  — 
Maimmv  (1767,  B),  M.  le  généial  Roomiat 

(1810,  B),  S*i>T»-Sr7.Aîi?tE,  M.  Cnt  R!<ir  *f  x 

ont  dévdoppé  les  avantages  des  Camps  de 
ftfteresses;  Ils  servent  de  barrières  au  n- 

RrpTin?»^  de  r»?(r<EMi.  s'ils  peuvent  contenir 
une  grosse  armés  ;  ils  élargissent  les  nÉPEM- 
•rs  de  la  mn&un  ;  ils  permelleiit  i  nn 
c»i»R*T  de  RrrrrfER  unc  iATAii.i.r  snns  perdre 
de  TKMLUji  ;  ils  oflirent  des  entrepôts  sûrs  ; 


ils  donnent  asile  à  une  txm  aArriis  ;  for- 
nent  m  avrat  wespedaMe  *  nefteul  en  tA* 

reté  des  matériaux,  des  besti^cx,  des  voin- 
RACBs  ;  Tavortsent  un  changement  de  bask 
B*opéRATiov»  et  assBfent  pour  dcrelére  tes 
source  à  leurs  n»rF?tsiris  les  hfmparts 
mêmes  de  la  flack.  —  Les  Camps  de  forte- 
Tetse  pour  iire  bons  doivent  êira  d'âne 
forme  ramassée;  n'être  pas  m'n^ii^nKs; 
être  runK^tis  par  la  euci  et  liés  ji  ses  oc- 
Tftaoai,  mais  Indépendants  d*«Ale  le  pins 
possible  ;  il-  doivent  ni<'nie  ne  lui  étro  pas 
indispensables ,  pour  ne  lui  pas  préjudicter 
s'ils  étalent  emportés,  et  afin  «pm  ruman 
fflt,  en  ro  cas,  contraint  h  entreprendre  un 
second  .siKuE.  —  Pendant  la  ookrrb  i>r  la 
BévoLimoK  il  a  été  ntltement  éleiré  phuiem* 
Camps  de  fnripresses»  WW  DomauQna, 
SOU.S  Macbclge,  etc. 
CAHV  feamps)  do  momuAm  (R),  on 

plutôt  TAMP  nr  rm  rr  »orMF:\T.  Sorte  de 
Camps  de  guerre  dont  I^koeric  DKtrx  (1761, 

G)  a  traité  avec  quelque  étendue  ;  il  a  dé- 
terminé les  régies  qui  y  ont  rapport  et  les 
circonstances  où  11  en  est  fait  usage  ;  il  les  éta- 
blit Boivant  les  circonstances  près  ou  loin  de 
rKNntaa  ;  Il  veut  que,  dans  le  premier  cas, 
ces  Camps  soient  fortifiés  ou  par  Part  oa 
par  la  nature ,  parce  que  les  roimRAGEtnis 
sortant  quelquefbis  en  nombre  égal  à  la 
moitié  de  la  forée  des  nooru,  leur  absence 
pourrait  eompranMlM  m  Camp  non  dé» 
fendu. 

iXWMV  fcamps)  de  onkaw  (tom.  sons- 
génér.).  Sorte  de  ciMm  principalement  con- 
sidérés id  comme  luiin  n'iHran  naou — Pn- 
UPM  r.t  Br  a  rendtt  des  oMuoiriiAHcn,  el 

surtout  celle  de  tÔOO,  oOi  il  est  question  de 
la  chose,  sinon  du  mot  ;  il  j  prévoit  les  cas 
oè  le  «oi,  le  oomdrraau,  le  o«Ain>  MAm» 

Drs  ARB  M.Fl  Hims,  le  MAITRE  DFS  ^RBAI.FTRIFRS 

sont  à  i'osT ,  ou  kATAiLLB,  c'cst-à-dire  au 
Camp. — Les  HaalcBAiix  oa  BATAttu  ont  en 

ensuite  le  di'Iail  de  rc  service.  —  Gcstave- 
Adolthr  a  fait  renaître  l'usage  des  Camps 
de  Tanllqntté  ;  les  siens  pouvaient  se  com- 
parer à  des  PLACES  DF  t.rvriu  .  «oiiniises  à 
une  parfaite  pouck,  appruvisionuées  par 
nne  AnairaniATioii  prévoyante,  et  assises 
sur  un  TERRAIN  également  propre  à  l'orrr^- 
stvK  et  à  la  DtPBHsnrs.  —  Pendant  le  dit- 
hnitiémo  sièele  les  Cimps  des  TVgMs  étalent 
pardés  par  des  rnirns.  —  Répartir  convena- 
blement dans  le  Camp  les  dilTérenles  AaMr.« 
PERmNHnxia  ;  y  déterminer  soigneosement 
l'omulacemenl  du  M*TrRiEi  ,  de  l\RTTTiFmi, 

des   HOPITAUX    VMBM.A?ITS,   dC   la    PO<.TF  ATX 

UTvaaa ,  doivent  être  regardés  comme  d'im- 
portants calcul:  <*<'n'^  nnrtie  de  l'art  de  la 
guerre  a  été  luogleuips  négligée  chez  les 
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iDodeniei.  — Les  CimiM  de  gaerra  étaleiit, 

pendant  la  plus  fn^nde  partie  du  dernier 
siècle,  de»  gamm  de  tentes  autour  desquels 
▼elllaient  des  oérAenanwn,  dec  sATisott 
d'estr^iif,  (le;  r \RTi»  et  des  camps  volant». 

—  Daroeetiluu  a,  le  premier,  posé  quel- 
ques règlca  ofleteUn  4  réprd  des  Camps. 

—  Maintenant,  ooofbrmémeat  «ni  sAble- 

KBMTB  DE  CAMPAMBde  II  MMB»  WAWfâlW,  IC 

MtncB  t'y  Mt  comme  le  pieaertreBt  lea 

CONSIOHBS  AD  CAMP  Cl  ICS  COHSir.ftP-S  dCS  SF:t- 

TiKEixBs  des  différentes  oamou  d'un  Camp. 
CerleiBM  aâmnn»  m  eAws  j  amoiicenl 

les  ABRITEES  des  TROUPES,  les  BALAYAGKit,  ICS 

namnmoat  oc  PAui,etc.  Un  oodp  de  canon 
7  annooee  le  lerer  et  le  ooudier.  Dea  postes 

d'alaehe  y  «ont  assignés  à  l'avance.  Suivant 
les  temps,  la  messe  j  était  célébrée  ou  pério- 
dhiaenieiitoaloanielleiMiit — 11  y  ades  ao> 

TEirM  qui  recommandent  d' asseoie  les  Camps 
de  guerre  derrière  des  marais,  ou  derrière 
une  amiu;  mais  ils  imposent uerégle  trop 
absolue;  c'est  (luclquerois  en  avant,  quelque- 
fois en  arrière  d'une  rivièri'.  qu'on  détermine 
i'AssiBfRdnCkinp;le  premier  parti  estcelui 
de  l'oPFENsrvF,  le  second  celui  de'  la  dfkfs- 
sivE.  Quant  an  choix  des  Camps  dans  la 
uirFHiur  DE  MoNTAUNEs,  Il  eil  de  principe  de 
les  iMnItlir  sur  les  flancs  ou  sur  les  derrières 
de  l'ennemi.  —  Conformément  au  senti- 
ment de  tous  les  écEivAias,  un  Camp  de 
guerre  doit  être  xTwri ,  kjihqu<,  couvert, 
aisé  à  LEVEE,  pourvu  d'sAu  potarij'.  ,  de 
MM,  dt  vomuiAGBs  et  coupé  d'abondantes 
ooMMinneATioNs  ;  ses  vivres  doivent  être  as- 
•Diiéi  et  ses  abords  rkconni»  ;  ses  Issues 
doivent  être  nombreuses  et  défendves;  le 
QOAaxnni  oàràui.  en  doit  occuper  le  cbutiie  ; 
H  llrat  fié  iei  vLANos  du  Camp  aient  des 

appuis;  que  la  queue  se  lie  &  I>1  i.u;yr.  n'ori- 

aanoBa;  que  les  cués  (si  le  Camp  est  à 
portée  d'une  amiRE)  en  soient  étndiéf  et 

sondés;  que  1rs  DFRRiiREs  soient  libres; 
qu'il  ne  puisse  pas  être  pus  de  aarais  ;  que 
le  piout  aolt  nni|,  découvert ,  non  dominé; 
qu'il  forme  <  nAMr  df  bataiuj!.  cl  qu'il  pré- 
sente de  faciles  débouchés  aux  cxuannes 
coanmiEt.  Ce  sont  des  règles  importanlM  en 
ToiHKiRAPHir.  milit.Tiic.  —  Il  jni{>orte  qu'un 
Camp  de  guerre  ne  puisse  pas  être  tourné  ; 
qv'll  soit  en  nn  lleù  sain  et  see,  préservé 
du  danger  des  inondations  sii!)itcs  ,  sans 
aucun  obstacle  ou  aoodemt  dans  son  inlé- 
riev;  qa*il  aolt  à  l'abri  dea  iiiitn.Tts  de  la 
cAVAURiE  i.ituF.RF  ;  qu'Il  contmlgne ,  par  sa 
position,  I'enrew  k  de  pénibles  marches; 
qu'il  Inqnléle  see  aoasMTAifcas  et  ses  cohmo- 
M< A-nons;  qu'il  lui  donne  de  la  jat.ocsik  SOT 
plusieurs  points;  qu'il  l'attire  eu  un  TEaftAiw 
déOnrenfete;  qn'll  tiemw  «mit  le  pays 


e^iMnkl,  eoovBtr  le  payi ami;  Il  (ntenlB, 

si  le  terrain  s'oppnse  h  l'étahlisseraent 
d'un  CAMP  COMPACTE,  quc  ics  dive»  points  du 
CAI0RMBNT  solont  llés  solMement  entre  emu 

—  Les  disposillons  modernes  veulent  que 
le  DESSIN  graphique,  ou  le  plan  des  Camps 
de  guerre  flusent  pwtie  des  renseignements 
transmis  au  ministre  par  la  ooERESPONnANns 
oppwiKLLK. — 11  est  traitédes camps  de  guerre 
dans  leloMrMrf  4ss5eleiieas  mittiairas  (tonu 
xxvn,  p.  317,  et  tom.  xxvm,  p.  300),  etdaiB 
le  traité  de  M.  le  générai  VANwaMxàaK.  — 
Les  Camps  de  guevre  se  dlsHngnent  encaa» 

I^ASanmiE,   DR  fourrages,           de  HUTTMa 

—  an  MOITAGNE^   DE  PASSAOE  ,   OK  Ba» 

foa,      os  sésnoa,  -~  dk  nàoB,  xétWM^ 

8IF,    DRSFMPARF  ,    OFFENSIF,    VOt.ANT. 

CAMT  (camps)  de  nuttts  (F).  Sorte  de 
OAMM  de  «imaaB,  dn  genre  des  premleie 

CAMPS  ROMAINS  ;  l'usagc  en  fut  renouvelé  par 
les  Nassau,  et  a  précédé  celui  des  camps 
oa  TENTES  ;  les  seuls  j  campdent 

sous  la  toile.  —  Les  Camps  de  huttes 
étaient  défendus  par  des  chrvaux  de  »Rt»E, 
ou  retranchés  au  moyen  d'un  poaséàvanA- 
PFT.  —  Les  Camps  de  Lon*  otrAToni»,  mo- 
delés sur  ceux  des  iloi,i.AnDAis,  furent,  jus- 
qu'en 1676,  des  Camps  de  mutes.  Une 
coKPAGMir  o'iHFANTFniF  en  occupalt  deux 
>iL£s ,  ou  RANuiEs  cbacune  de  deux  cents 
pieds  de  long  et  de  huit  de  large;  ctaaqw 
RirF  était  de  huit  pieds;  chaque  mnnt  con- 
tenait deux  soldats.  Le  cAPrrAiNE  campait  en 
téte,  et  les  vivandurs  en  queue.  Un  inter- 
valle mitoyen  partageait  en  deux  masses  le 
EionuMT.  Le  colonel  campait  en  téte  de 
cet  INTERVALLE.  Ce  systèmc  de  csupement  a 
suggéré  la  répartition  des  micntESTs  en  plu- 
sieurs EATAILLONS.  —  L'iNEANTEmiR  Ct  IS  CA« 

VALERIE  faisaient  usage  des  Camps  de  huttes  ; 
cependant  les  hottes  de  cAVALBam  a*4qipe> 
latent  plnlAt  baiaqois. 

C\%nP  de  MANOEWRES.  V.  CAMP  d'iNSTEUO" 

noM.  T.  MAwniivaBÉ  v*  Muca  «nnoisa  ■*  6* 

CAmr  de  Mabs.  iootM  m  Habs  a*  % 
4.  Habs. 

CMMT  (camps)  de  homtaomeji  (H).  Sorte 
de  (  AMPs  Dr  (iVKnnF  qui  doivent  être  situés 
de  manière  à  êure  facilement  secourus,  et 
principalement  oen  qui  sont  le  plus  avan- 
(  és,  parce  que  nrament  les  Camps  de  mon- 
tagnes peuvent  ébe  compactes;  toutes  les 
gorges,  tous  les  défilés  qui  y  aboulisaent  doi- 
vent être  observés  ou  gardés  ;  la  cavaimr  y 
doit  être  établie  en  seconde  ligne. 

CAsnp  de  PAIX.  ▼.  camp  ob  plauahck.  v. 

CAMP   n'i ?( STRI  CTION .    V.    t  AMP   RFTKlNaii.  V. 

Gvirert  (1773,  Ë).  V.  paix.  v.  Tsaia o'aast- 
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Câiv  (camps)  de  rAajju»  (U),  oa  camt 
VAMfton.  Sorte  de  oamm  imi  ooiub  qu'on 

nomme  ainsi  pour  les  distinguer  des  camm 
M  sàtoum;  il»  ne  consistent  ordinâirement 
fir«B  m  ■nus  de  nrrm  eonsinitee  à  It 
hftte  et  sans  r('gul.-irité.  Ce  genre  de  basa- 
igatoauT  est  ia  ruine  et  ia  désolation  du 
peyi.  —  Oependint  il  b*«b  tell  pat  ainsi 
des  Camps  de  jiass.me  où  s'établissait  I'ar- 
nii  de  Fkéowuc  mvx  ;  ils  étaient  régu- 
Hen  et  pfeeqne  to(4e«in  «muiiarfB.  Les 
roMMunicATioNs  des  Camps  de  passage  dol- 
ventyde  uori  k  uchb,  et  en  avant  du 
wa»KT  n  BAinuftaB,  itre  lait^  de  trenle  à 
trente-cinq  mètres.  —  Darut  (1787,  D), 
Fuo»ic  DEUX  (17G1,  G),  Potiee  (1779.  X, 
Mfipl.),  eut  consicrt  qneiiiiMt  Ugnet  à 
reumen  de  ce  genre  de  Camps. 

CAJnP  (camps)  de  njLuxvat  (F).  Sorte 
de  caar  tfmimumum ,  en  plutôt  de  camp  m 
txix  ;  leur  nom  est  une  expression  ridicule. 

—  Ce  terme  musqué ,  inventé  depuis  la 
rsis  w  Nmàem,  rappelle  le  temps  de  leaip- 
luosité  où  un  prince  voluptueux  dri'ssait 
des  Camps  pour  y  récréer  ses  enTanls  et  y 
promener  trois  reines.  —  Le  camp  de  Cox- 
ptcfiNr  en  lO'JH  fut  un  Camp  de  plaisance  ; 
un  j  paradait  devant  les  dames,  on  y  jouait 
la  comédie,  on  |y  Taisait  grande  cliërc.  Ces 
Camps  ftarent  aussi  coûteux  ta  trésor  qu'i- 
nutiles à  la  science. 

■■■T» 

CAKT  (eunps)  de  anoa  (F  ;  H).  Sorte 
de  CAJMPs  DR  (;tTr.RRR  eipfimés  par  un  mol 
loeiacl,  puisqu'il  s'agit  non  de  reposer  les 
noDKs,  mais  au  coBttalfe  de  IM  préparer 
par  de  continuels  ixerocu  à  rkam  la.  gosrrk 
et  à  tenir  avantageusement  ia  cahtaciib. 

—  FaioBuc  (1761,  G)  nommait  Camps  de 
repos,  des  espèces  de  casim  inniiam,  ou  des 
CAMM  D'insTRucTio!»,  OÙ  SCS  TBooPEs  atten- 
daient la  pousse  des  herbes,  et  d'uù  elles 
étaient  à  même  d'épier  le  point  des  mAsaui- 
BunMTt  de  l'KiinMi.  —  Bn  FkAwa  on  a 
préféré  à  ces  Camps  les  c^^mon  nfmfmt» 
»'sin«és  tm  cuoàanm.  —  La  téte  ou  le 
aiAiip  m  BATAitu  des  Camps  de  lepoi  doit 
être  couvert  d'une  rivièbp  mi  d'un  Blinis  ; 
leur  nwirr  doit  être  inat>ordal)le. 

CMV  de  aésnTK.  r.  nmuM  n*  9.  t. 

KÉSKRVr. 

CASP  de  SAiKT-Oiua  (F).  Sorte  de 
«A»  B'mvntocnoN  qui  Ait  formé  en  1788 
p«jur  y  essayer  les  ordonnances  du  consfii. 
M  LA  cuEftas;  tel  fut  du  moins  le  motif  ap- 
parent de  ce  rassemblement  de  Taouns , 
mais  l'objet  réel  était  de  se  tenir  en  garde 
contre  diM  événements  politiques.  La  réu- 


nkm  de  ce  Camp  eut  des  conséquences  fiU 
elienses.  Le  passage  dMMle  et  toojoors  ora- 
geux d'un  système  d'oRGAiiisATior»  à  un  au- 
tre,  i'animosité  et  l'influence  de  certains 
OBM ,  le  méeoBleBlement  et  la  fémenta- 
Uon  qm  rommenrnient  à  se  manifester  parmi 
ies^  Tmoon»,  ia  résistance  contre  une  oisa- 
lun  sage  nali  Intempestive  par  m  aAré- 
riti^ ,  les  critiques  injustes  dirigées  contre 
le  ooxsuL  m  la  «unu ,  la  baine  vouée  aa 
trfrARTEKsirr  as  la  mmm ,  tout  J  vendit 
inutiles  les  études  et  préjudiciables  les  ré- 
sultats; tout  y  mit  enjeu  la  mutinerie  ;  tout 
y  paralysa  les  beau  etsaisda  oomm.  ne  la 
(.i  »rrk;  on  blAma  ses  oRDo^>^^(^s  sans  les 
comprendre,  et  l'on  repoussa  les  travaui 
dans  leur  ensemUe,  quoiqu'il  n*en  eAt  été 
publié  encore  (pie  des  parties.  —  Un  caw 
D'iRftTBucTion  était  dressé  à  Saimt-Oke»  en 
1827  ;  qtelqnei  moto  en  ont  été  dito  en 

Mijrt  des  TESTES  n'oFriarRs,  et  flu  sujet  des 
TIR  4ii.u(t;Ra. — tx  Journaldel'  Armée  (loni.  ui, 
p.  358) ,  dépeint  comme  médiocres  les  ré- 
sultais des  éludes  liu  Camp  de  1834. 

€Anr  (camps)  de  siioiR  (ti),  ou  cassa 
aamaa.  Sorte  de  camps  de  uonun  qne  11 
i^NOtrp.  LATINE  exprimait  par  le  ferme  mnn- 
tio;  la  Mii.icF.  romajnf.  nominail  simivu,  les 
Camps  qu'on  pourrait  appeler  donnants  ; 
mais  elle  avait  des  Camps  de  séjour  moins 
fixes,  nommés  cativa,  camps  u  t tf.  ;  hiberna, 
hibemaeula,  Msmatte,  «amps  n'iimn»  — > 
Quelques  trTFms  se  servent  des  expres- 
sions CAMPS  FIXE.S,  ou  CAMPS  STABLES,  pOUr  iCS 

dialingnar  des  camp»  dk  passage  ou  des  oamm 
voLAirra.  —  I.res  Camps  de  séjour  sont  een 
oA  le  baraquemekt  est  le  plus  praticable; 
Us  doivent  être  assis  dans  une  NMmNi 
avantageuse,  et  être  À  portée  d'une  riviAbb 
qui  en  balaie  les  immondices  et  qui  y  four- 
nisse rsAV.  —  Dans  nos  anciens  usages,  le 
MAiioAL  BB  CAKT  avait  le  détail-  et  la  po- 
lice des  Camps  de  séjoar.  — Silta  (1778,  p) 
était  d'avis  qu'à  l'imitation  des  usages  de 
pRioïnuc  DEUX,  les  Camps  de  séjour  devaient 
être  des  eAim  umuircKla.  — LeBiocamaT 
nF  1702  (5  avril)  prescrivait  de  former  et 
d'inspecter  les  oamoh  au  centre  de  la  om- 
sioN ,  quand  cette  nmnoa  résidait  dans  un 
Camp  de  séjour  ;  il  voulait  que,  pour  pou 
que  le  séjour  fût  dequelque  durée,  l'uuacB 
A  f«v  eût  lieu. 

t.%Vii»  {camps)  de  siéof  (H,  1).  Sorte  de 

CAMP  DE  UnSEM,  OU  dO  CAMP  OFTSHEir  SOUS  la 

protection  duquel  vne  aaiiia  ASMiewAimi 

exécute  ses  travaux  et  construit  ses  iatte- 
UEA.  —Pmum  AoGum  est,  suivant  Daniel 
(1791 ,  A),  le  pranler  qnl ,  depnle  les  Ro- 
MAijis,  ait  fait  revivre  l'usage  de  ce  genre  de 
cAjtrniuiT.  Au  motbn  aoi,  quand  les  An- 
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glaii  romialeiit  m  niM,  Us  cani|MiMit  ptr 

BtjtTXVLrs  et  par  ■ncLKTA.ut  »  Mil  411  d*Hlllt 
leimei ,  le  camp  de«  umiua  akquuses 
M  noniMit  BouuTAiiD.  —  Pendant  loog- 
leops  les  Camp»  de  siège  ftirent  renféméf 
M  un  double  kRAaawBar  nommé  «asoon- 
TAUJiTios  etoovmTAUJitioii  ;  c'était  le  «or- 
LcvAHt»  dr>.s  Camp-*  de  ;>U'.:e  desF«*>r*is; 
le  dernier  siècle  a  vu  simplifier  ces  mélbo» 
des.  —  Un  Cunp  de  sléïe  est  nécessaire- 
nioiil  un  ri]iiPMi>o  ;  v'i'fil  |tniir(|iioi  on  le 
«uooHVALLAiTavec  isut de  précautions;  cent 
mèbnê  iulBsent  pour  sa  nunoinnnm;  on 
rasseoll  à  une  yi-U'  distance  delà  PLAcr  as- 
tdeém  ;  on  y  construit  soigneusement  des 
roim  de  co«muBlcallo« ,  al  besoin  est.  et 
l'on  évite  de  rct|)ii-;>  r  au  feu  do  la  r  irAi'n  i  r. 

— *  Une  OUAMD-UAKOE    DE  CAVALERIE    dOll  K 

lanir  à  loni  Inslanl  ivréte  à  repousser  les 

•oRTiu  FXTJiiiTirRK-.  qui  iiiviilleraienl  le  r.irnp. 
—  On  Torme  autant  de  Camps  de  siège  et 
Ton  prépare  aolantde  aum  m  bataiiu 
que  l'on  dispose  d\TTAQUFs  cnutre  un  kbont 
de  la  PLAcr..  —  Cliaque  oonn  qui  sort  du 
Canp  pour  te  rendre  t  li  «uBcaéa,  y  perte 
son  DBAPKAu.  —  ItoKAM)  ■  ImIII  ipédil^ 
ment  des  Camps  de  siège. 

CAMim  de  Santon.     batauxiOii  m  sé- 

T>{nis.  V.  B\.rAU.I,OI«  Dr  VOIONTAIMEa.  V.  MINIS- 

thk  ur.  i.k  GLUER  en  17(^2, 9  MAI.  v.  Sou- 
aom. 

GAMV  de  TAims.      aasfUB  ras. 

CAMV  (camps)  de  tshtu  (F  ;  O,  5),  ou 

CAMi"  TïMiiii.  Sorte  de  C4MP'»i>'i>f  ^nitrif  (pri 
oui  succédé,  vers  1G90,  aux  camp*  m.  mi  ttfs  ; 
lie  ont  été  en  usage  pendant  un  siècle  en- 
viron; les  pRAnçAii  y  avaient  renoncé,  de 
bit ,  pour  la  (il  rniir.  depuis  les  campagnes 
de  la  révolution.  —  Nos  CAMPS  iMt  «iiKERR  et 
D'iRmocnoii  du  dix-buiticme  siècle  étalent 
des  Camps  de  lentes.  —  Maintenant  on  ne 
eampe  plu  sous  la  toile ,  que  dans  les  camps 
o*tiisnirono!i.  Tel  a  été ,  loas  le  consulat, 
le  Camp  de  Meudon  ;  tels  ont  été.  sous  la 
restauration,  les  Camps  deSAiRT-OMER,  etc. 
Ainsi  le  Teut  la  coutume ,  mais  non  la  loi. 
Noa  aAoutamm  et  iRvniurnoRs  encore  en 
vigueur  sur  lerAvrFMF-^T  >>oml)lenl  regarder 
l'ancien  usage  comme  mainicim  en  temps 
as  euBRRR  ;  Ils  emploient ,  p  ir  oji position  , 
lesmoIsr  AMrs  nr  rmivui  f-s  et  (.'arnps  dp  tentes; 
à  TégMd  de  ces  derniers»  ils  veulent  que  le  os- 
eAamtMswT  soit  annoncé  par  le  son  de  la 
RRRAij'.  :  ils  appellent  i.n.Nrs  or  if>tfs  ,  les 
mAMuùu  OR  TKNTRR  ;  lIs  substitueot  aux  expres- 
sions HAigoms  et  cAHoif  mHm ,  des  eipres- 
slons  rotifiises  et  louches,  telles  ipie  celles  de 
XSRTR* u'orncuLR»,  TRMTR»  o'ahcum  et  de  NOU- 

v«4v  wmAbm.  — >  Mate  il  Ibiit  tTOMr  la 


partie  de  notre  tâomjaiam  iflUlve  lit  «as> 

TRAMiTATioR  cst  dsns  le  chaos  ;  elle  est  aussi 
contradictoire  »  aussi  défectueuse  que  le  ai» 
KijmRRT  Bc  cAMPAoïn  tw  ,  réglemenl 
qui  l  avant-dernier  s'était  occupé  de  la  ma- 
tière. —  La  manière  de  MAaqoR»»  d'Auoina» 
de  TRKiMw  Kir  son ,  de  minsn  (e  eaenp,  de 
le  itvonh  tori.F.  étalent  des  opérationi 
qu'aucunes  décisions  ne  déterminaient.  On 
ne  savait  oè  serait  la  place  des  armh  sv 
CAMP,  ni  celle  du  coi-okfi.,  du  iiki  it^ast- 
oouiRai.,  ni  du  MAJOR,  ni  celle  des  oûii- 
BAox.  etc.  Mais  quelques  principes  ont  été 
tracés  dans  I'orimi^in aisc»  nr  IHIî'i  f~  uki). 

—  Quelques  renseignements  touchant  les 
Camps  de  lentes  sont  eonslgnéa  dam  le 

Journal  de  tArméf({.  iv  .  p.  337"'.  —  An 
cAMf  DE  CoMrùuMR,  cu  1837  (scptcmbre),  on 
essayait  on  neaveen  syslén»  qni  tefeallteait 

ain  T»>  ir»  de  toile  ou  de  coutil  une  ma- 
nière de  toiture  en  tissu  imprégné  de  caout- 
cbow;  diaqee  pièce  de  cette  ceuvertiire 
imperméable  était  propre  à  abriter  six  soi;- 
oArs,  et  avait  forme  de  trapèze  de  deui 
mélrea  environ  de  hant  tor  d«vs  mètres 
cinquante  centimètres  de  Inr^e  ;  rlnqne  tra- 
pére  était  susceptible  de  se  joindre  à  un 
autre  au  moyen  d*agtaflM,  et  pouvait,  avee  It 
même  facilité,  se  démonter  ou  se  diiijoindre. 
Chaque  homme  alors  emportait  avec  lui  lâ 
portion  de  couverture  destinée  à  s'alladier  I 
celle  de  ses  camarades.  I/invenleur  de  ce 
système  .  M.  le  capitaine  de  Courtigis.  ap- 
pelait TESTF-hivoi  Ac  la  réunion  de  ces  tra- 
pèzes. Le  '2r>  seplendire  tHô7,  un  détache- 
ment du  sei/iénie  d'infanterie  lé(;ére  faisait, 
devant  le  duc  d'Orléans,  un  essai  de  ce  sys- 
tème ;  en  huit  minutes ,  la  troupe  était 
abritée;  en  trois  minutes  l'abri  étaitdétendu 
et  replié.  Mais  on  se  demande  sous  quel 
trapèie  coucheraient  les  offictf»»  ,  et  quel 
orricuR  serait  chargé  du  transport  de  la 
TENTE-aivAc.  Cc  nc  sont  pas  les  seules  dif- 
ficultés qui  s'attachaient  à  ce  système.  Lae 
améliorations  restent  à  trouver. 

CAMP  de  Tomuroi.  ▼.  son  an  esar.  v. 
b&aoa  A  aiAiii.  v.  lomuioi. 

CAim  de  TAosancx  (F).  Sorte  de  caji» 
D'iN»TRucnoM  formé  en  1778  près  de 
fiayeux,  et  commandé  par  le  maréchal  de 
Brocue  ;  il  se  composait  de  vingt-un  r^i- 
MENTH.  formant  quarante-quatre  n^r  un  ><•«», 
en  onze  brioaoer;  une  d'elles  était  formée 
du  seul  régiment  du  roi,  parce  qu'il  était  de 
qu.iiic  n kTiii.ui.ns ;  onyessaya  l'onnn»  f  R*>- 
çAis  et  d'autres MANotonu»  nouvelles;  unou- 
vragedeOmM>«Tif1779,  D) en rendH  compte. 

—  MoHA.s  ITSI,  ]\)  puisa,  dansée  rassem- 
blement, l'inspiration  de  l'owftAGR  qu'il  a 
IMbUé.— Lee  génénndeLov»  «vaMeaBét 
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de  Fjorns  Qvmm  déploynfptit  dnns  Fps  Camps 
louie  U  roigoiflcence  de  U  table  el  de  l'orré- 
mrie.  LMkiier,  cniilofé  i  Vaummix  mus 
les  onlrrs  (loB«o(;ijr,  lui  oITritun  renas  où  il 
le  fit  servir  en  vaiMelle  pUle  marquée  aui 
omef  <l«  naréchal  el  de  plmieuri  •utreseon- 
TÎM's.  I.uckncr  s'en  était  emparé  pendant  la 
guerre  de  llôti,  étant  alors  commandant d'a- 
TUt-gaid»  daai  l'aaiiiR  noMnimt.  — Bro- 
Gut  fut  piqué  de  In  In mi  ;  \c  rmiirais  ne 
pouvait  en  effet  être  iriiiqué  d'une  manière 
plw  monlaiiic. 

ctinp'  (Ip  \ mi'r  vn»  8ortr  de 
CA.Mr>  (iiiitl  i.i  r<irnidtiiin  fui  dérrétéeen  l'an  xi 
floréal)  el  qui  s'établirent  en  PiinoiiT  et 
surle  (thiii;  ils  avaii'nl  qii«'l(|iir  analof^ir  avt'i- 
les  GoiAMUATioM»  inittiluéeii  dans  les  Mn.ufs 
Atmicaniamt  et  suiooiM»  etâVM  les  camps  des 
lifiioNTrAinr^donl  AtuisTc  couvrailles  fron- 
tières de  l'empire  romain  et  assurait  les  u- 
r.nts  d'omikvatiobs  des  ARMrM.  —  Peut-être 
les  Camps  de  v(^l<'rnns  i^nhlis  parI{«)M*rARTr 
(en  1K03,  15  juin)  fussent-ils  devenus  des 
Tilles  comme  cela  s'était  vu  Jadis,  mtls  ils 
ftirent  dés  l'ori^rine  frappés  de  langueur;  ils 
déclinèrent  vers  i>W»7,  el  furent  dissous  peu 
après.— DABirr  (  I7H7,  D),  Du  luNr  (1780,  Ij, 
GoiBUT  (!8fl5,  D).  SrnvAN  (1780.  lii,  Wimp- 
ntR  (1780,  A),  avaient  contribué  peut-élre, 
par  leurs  Mmufin,  à  doOMT  Tidéa  4»  ce 
genre  de  caxps. 

CAAV  (camps)  oÉKitMsir  (A).SortedeeAHM 
as  oooa^  ainsi  nommés  par  oppoilllon  aiu 
OAHM  oynaaiM.  Les  Camps  défensifs  sont  des- 
tinés à  protéger  des  lieux  menacés  ;  h  assurer 

des  COM.Vl  NICATIONN,   dCS   MAliASINS  o'KUtir, 

et  sont  eux-mêmes  défendus  par  des  outka- 
Qta  ;  tels  sont  les  cum  dk  ucrm,  les  camp*  df 

»«ifi  1  mi  ■«^B,  etc.  —  Fri  i)mi(  nu  X  (1761,  C. 

veut  que  le  temuiii  des  Camps  défensib  soit 
dominant,  et  que  te  mawr  et  les  aius  en 
suirnt  couviTls  [m  une  nivi>Rr.  non  guéable, 
des  marais,  un  aow,  etc.  —  Si  une  smÈar 
borde  le  noirr  da  «amp,  la  rire  eitérlenre 

doit  ('Irr  lî  ■rpnflui',  cl  un  ch^^ip  i>t  ihtaii  lf 

doit  être  ménagé  entre  l'autre  rive  el  le  kbom  ■ 
BB  •Asodbtt.  —  Darot  (1787,  D)  a  composé 
nn  chapitre  cnncern.iiit  ce  genre  do  r  imi  >. 

CAJar  (campsj  dûkmpabk  (Vj.  Sorte  de 
aaair  im  cMnnntiMmfellemeiit  levé,  on  plulAt 
aaaBAiM  d'unr**r  ii  r.i  innr  enrnro  rmpreint 
dei  vestiges  du  r.AMprjwssT ,  encore  rouvert 
de  ses  débris.-^On  lit  dans  Bmwoon  (1775, 
G)  que  d.ins  ]^  première  nioiti»^  du  siècle 
passé,  le  mamcbal  uîaijui.  Df  s  ux-u  de  l'ar- 
aiée  reveadaitde  Ihrce,  ai»  habllanla  voisins 
d'un  Ciiiip  désemparé,  les  débris  cpie  I'vbm»'» 
venait  d'abaudunner;  cet  usage  était  uue  des 
preuves  de  l*abi«wodt  to«lM  fèglai;  eetta 
daraléft  «KtankMk  da  c«  «iaiaai,  saeBédall 


•a  pillage  des  bols,  des  récoltes,  du  mobilier 
qui  avalent  été  enlevés  de  force  dans  les  bft> 
bitatloBS  des  envIrODs. 

C'AVIH  d*KTr..  V.  CAMP  Dt  STJOI  R.  V,  fTt. 

CJUBtr  d'axiacus.     ca»  D'iasTaucnoa* 

▼a  KXMtcm, 

r*vti»  (l'iNFA>TmiF  ilerm.  snus-génér.)* 
Sorte  de  cAJirs  tactiqvm  qu'on  peutconsMé- 
rer  coaine  camm  n'iaitmccwoii  on  coonae 
roti  s  nr  (,t  n>ii»;  dans  ce  dernier  ras,  toutes 
les  parties  du  Camp  doivent  être  liées  par  de 
hdlas  et  de  noubreuses  coumnneATMRa  ; 
unevasle  esplanade  régne  en  av^uii  iln  i  ro>t 
oc  bamdikjik;  les  COUIMU3  fout  ouvrir  autour 
de  laarvcaaAfw  autant  d'issues  qv'll  peut  élr« 
nécessaire.  —  I^i  manière  d'alii^tier  el  de 
distribuer  les  cuMPAomrA,  de  former  el  de  ras- 
sembler las  cAiBcsi  de  plaeer  les  coHPAaMna 
Dr  o»r:»Anipiis,  etc.,  était  prévue  dans  le  b*- 
r.iFMrHT  Dt  1792  (5  AVBii).  —  Les  Camps 
d  infnnlerla  aont  maintenant  distincts  de 
ccu\  de  r*T(ii  rRif  ;  mais  il  était  d'usape,  dans 
les  derniers  siècles,  de  placer  l'iNPAfiTraiF.  au 
cttmmf  en  la  séparant  de  la  cavaump.  par  un 
isTrBVAi.i.F  de  cinquante  mètres;  c'èlail  un 
principe  vicieux,  puisque  lac  AVALuiBUcpeut 
camper  que  sur  un  tpbbain  qui  lui  solt  pro- 
pre. —  Dans  les  Camps  de  Fbûkbio  nrvx, 
chaque  bataiuon  se  reconnaissait  par  son 
DRAPP  Ao;  ce  principe  a  fait  régie  dans  nos  or- 
donnances. —  On  n'a  presque  formé  que  des 
Camps  d'infanterie,  depuis  la  aonaa  m  la 
RiTOLunon  jusqu'il  la  restauration.  — Le  su- 
jet a  été  traité  parM.LaoaAin>(1837.  A).— 
Les  Camps  d'infanterie  se  distinguent  en 

CAMP  OOIIVAO»,  — n  9AMAVmtt  —BU  Tsaiw, 

CASir  (camps)  d  (tenn.  sous- 

génér.\  S  ntc  de  camp»  Il'l^F4N1FKlK  qu'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  camps  m  «a- 
KCMtmiBs  et  de  eiim  d'exmicicc;  la  dénoml- 
nalion  ijni  leur  est  donnée  est  prise  par  op- 
position aul  mots  CAMP  m  ouurr.  —  Quel- 
ques Airmma  les  OBt  hnproprenwnt  uoinaiéi 
<  oii  s  i)K  m-(iii.iM;  d'autres  les  mit  ridicu- 
lement appelés  CAMPS  DR  puusAHCK  ;  ceux  de 
FkAwcB  n'étalent  en  effet  que  des  «avpe  de 

luxe;  on  n'en  connaissait  pas  d'autres,  en 
TFMPs  DE  PAIX,  avaut  les  camps  de  Spamoaw, 
d  e  Maopmopho,  dePormAM. — Omnxj(  i  77S, 
E  a  attaché  aut  expressions  rvMP  m  ruxct 
Camp  d'instruclioD  un  seul  el  même  sens  ; 
mais  cette  synonymie  est  blâmable,  car  II  se 
peut  qu'en  tfmpis  nr  ntmiiF  on  forme  des 
Camps  d'instruction ,  puisque  tels  >onl  les 
CAMPS  M  amie.  Alusl  le  mot  c<Mr  i>r  vak 
n'est  ni  technique  ni  titile. — Depuis  les  «- 

PERECRS  ROMAIN»,  doUt  ICS  lililOSiS  CAMPAIEJTT 

presque  en  tout  temps ,  l'usage  des  campk- 
Mum  disparaît,  ou  du  moins  aucun  souvenir 
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d'un  système  régulier  n'estrenu  jusqu'à  nous. 

—  Les  Camps  où  s'établissait  la  chkvaluu 
étaient  une  éeola  de  onirrAiii,  bien  ping  que 
des.  établissements  vraiment  militaires.  — 
Ijouis  oifu  forme  un  Camp  d'iostruclion  en 
PicAnniK,  en  1479;  ensuitemPont-de-l'Ar^ 
chc.àlrois  lieues  de  H.u  kx,  en  14H():  il  y 
envoie  plusieurs  cujur  vGMrs  u  urdomxanck  ; 
Il  le  eompoM  de  vingt  mille  hommes,  ie  fait 
l«rTR*^f•H^R  à  1.1  manière  des  Homain»,  et  le 
vi.sile  en  l  i.Hl,  le  15  juin.  M.  .Monthi.  elle 
àeet  égard  la  chronique  de  Jean  de  Troie  , 
année  1481,  et  dit  que  re  Camp  était  desitiii 
en  belles  rues  et  en  belles  places  carrées,  bor- 
dé ei  de  lenUt,  dhùtelleries,  de  boutiques. 
M.  de  IUrahtk  aussi  en  fait  la  description. 

—  Jusqu'au  dix-septième  siècle ,  point  de 
cxMt»  ar.  PAIX,  point  de  pakcs,  car  on  appe- 
lait ainsi  lei  Camps ,  comme  en  témoigne 
Brahtomk  (1600,  A);  mais  un  peu  plus  tard 
l'histoire  cite  comme  des  modèles  de  Camp 
d'instruction  ceux  de  WAurnii  et  de  Tdxv, 
CCmdeGtrsTATr-AootrRKetdcCiURua  doitze. 

—  I>eCamp  de  Compikgm  clail,  en  1696,  de 
quatre-vingt  mille  hommes;  il  prit,  sou.s 
Lmna  ovatomb  ettooi  Lons  QtnNu,  plus  de 
célébrité  qu'il  n'en  méritait. — LuiUMr  assit, 
à  KicaiMOMT-aur-Mofelle ,  un  Camp  d'ins- 
tmcUon  en  i7S7;  un  antre  y  Ait  établi  en 
1732  et  commande  par  Bkjxi-Im.i:;  ce  Camp 
■e  fût  renouvelé  en  1733,  si  la  guerre  n'eût 
éelaté. — FoLAMD  (1737,  A)  donne  de»  éelair- 
eissemenlsptdes  conseils  touchant  les  Camps 
de  ces  éj)oquec.  —  Avant  la  ocukk  de  sut 
Aws,  mepartlede rjuwiseampa  fcRianafoifT 
et  à  Metz;  le  célélweCiirvEHi  (U  (lartic  de  ce 
dernier  Camp;  cet  etaais  divers  ne  produisi- 
rent que  de  MUea  léraltata.  —  La  réunion 
des  moi  PFs  dans  des  Cnmps  d'instrurtion 
avait  été  conseillée  par  Folakd  (1727,  A)  dès 
le  oonmeneament  da  tiède  ;  mdi  VtââlÊae 
Dfux,  parmi  les  modernes,  est  le  véritable 
créateur  de  ces  rassemblements;  il  les  préside 
et  y  commaDde  ;  f  I  en  Mt  «ne  fidèle  Image 

des  (  vMPFMrîyTs  de  la  citerif,  il  les  .TssJijeltit 
a  une  même  rigidité  etau  m<^ineniecanisme; 
Il  lear  donne  leur  vraie  destination,  en  lea 
faisant  servir  â  l'éducation  des  oFFinrn»  et 
desuBNÛArx;  les  Camps  deviennent,  sous  ce 
prince,  la  plus  précieuse  leçon  de  I'art  mim- 
TAiRF  et  1,1  vérifnbli'  école  du  coiv  n'<»ii .  Le 
speciiicle  (pie  .sa  miliiik  y  donne  à  l'Ki  rope 
fait  fermenter  les  imaginattona  et  enflamme 
la  polémique;  mais  ces  exemples  ne  font 
ériore.  en  l'RiNcr,  que  des  essais  dispen- 
dieux et  des  résultats  futiles.  —  Joara  mox 
copie  FRFiirRir  et  porte  plus  loin  ses  vues  ; 
l'AimicHK  se  donne  pour  barrières  de  larges 
GotiOiiMATioNs  quI  deviennent  des  Camps 
dinatmclion  permanoila.  —  Cwnhoi.  avidl 


mnreh(^  ^aalemenl,  maisdeloin,  surles  traces 
du  monarque  prussien  ;  la  Fka.nce  doit  à  ce 
MiNisTBB  le  camp  de  Soimorscb  1766,  celai 

de  VtnnrnY  en  176î),  et  le  camp  or.  cavai.frie 
de  Metk  qu'il  alla  lui-même  visiter.  Si  l'on 
en  croit  ses  mémoires,  c'était  sur  le  mm- 
complet  qu'il  anpiittail  les  dépenses  que  ces 
camps  occasioouaieut. —  L'usage  abusif  des 
m  ■KHxnu  accordés  aux  omcouis, 
les  dépenses  démesurées  que  le  camfemxiit 
entraînait,  ladifliculté  de  trouver  des  TEaaAiHs 
convenables  sur  un  sol  aussi  cultivé  que  celui 
de  France,  ne  permettaient  guère  que  lea 
Camps  d'instruction  fussent  profitables.  — 
C'est  il  la  fois,  et  sous  forme  de  Camp  d'ins- 
trtiction  et  par  précaution  militaire  qu'on  as- 
semble des  TROCPIUI  au  CAMP  DxVArssrKITX,  CH 

1778.  li'oRiioNKA^icE  de  cette  même  année 
(28  AVMi.)  remettait  au  Jour  le  prq|et  dea 
Camps  annuels;  projet  sage  €1  Menlèt  alian» 
donné,  en  dépit  des  Boran  (1781,  H  i,  des 
ALiuiuioY  (1766,  F},  des  Siktar  (1780.  B), 
des  Srr.vA  (1778,  F),  des LmAC  (1783.  A),  etc. 
On  lit  (I.iti-  l  e  dernier  auteur  :  Si  le  souve- 
rain honoraii  de  sa  présence  ces  utiles  leçons 
de  la  guerre,  quel  eneouragemeni  pour  let 
troupes  et  le%  clu  fs  !  que  île  uiU'uts  nn  verrait 
se  développer  l  le  maître  lui-ntéme  s'instruirtUt 
à  cet  éeols».  —  GoiBiRT  (1775,  E)  eonsellle 
forlenient  aussi  les  Camps  d'iri>-lnictioii  ;  if 
les  veut  de  quarante  mille  hommes,  il  les 
compose  de  quarante  bataiuams,  de  qaaranle 

F.NCtDRojis,  de  lieux  mille  (  tit\ \i  \-i.ri;ui.s  et 
de  cent  cinquante  M>uciit»ArKu.  L'influence 
qu'il  eierce  dans  le  smnniRB  w  ijl  mnwn 
détermine  la  ir(^.ilinn  du  r  vMi-  di^  Sv  nt- 
Omer,  en  1778;  mais  l'orage  de  la  révolution 
grondait,  et  pins  d*ane  cause  préjudlfla  i  ce 
dernier  essai. —  Si  l'on  éfiousait  les  systèmes 
trop  absolus  du  géuéral  Kooniat  (1816,  B}, 
l'AsiiiiR  n'aurait  powo*«inw»ii«qaedegninds 
Camps.  —  Au  nombre  des  ai  tfi  rs  et  des 
traités  qui  se  sont  occupée  des  Camps  d'ins- 
truction sont  Lamarqve  (1896),  Sain-r-SnHNi 
mémrtires,  année  1708:,  M.Xii  Atrirn  M 827), 
lu  Scniintlle  de  l'Armce  (t.  ii,  p.  281),  le 
hiurval  des  Sciences  militaires  fjuin  1836,  p. 
ôiUi, —  llésunions  les  préceptes  piiblii'-s  sur 
les  Camps  d'instruction  par  les  »<:hi\  \i\>qui 
ont  traité  pertinemment  de  I'art  mimt  urf. — 
Ces  Camps  doivent  <*lre  de  l'espèce  nommée 
c^MPs  uE  TF.sTFs;  Icur  euiplarement  et  leur 
ASSIETTE.  OU  manière  d*y  ranger  les  cours, 
doivent  >.irier  fréqtiemment;  le  tkbr*in  qui 
leur  convient  le  mieux  i-sl  le  bord  d'un  fleuve, 
«ne  plaine  entr(  roupée  d'élévathMoa  el  de 
ROI»,  un  pays  semé  d'*rnnF?rTs  et  de  cHir*>»«i. 
Le  choix  de  la  contrée  où  il  faut  chercher  ce 
TPRn4iN  n'est  pointindiiïérent:  que  rettr  con- 
trée soit  reculée,  peu  peuplée,  mais  que  pour- 
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Uol  le»  deorées  y  soieol  abondantes  et  à  bac 
lirii.—  Il  cnivwMll  à  def  roif  voloptoeai  de 

renfermer  fpiir  f'amp  dans  le  parc  ou  dans  la 
capitainerie  d'un  cbàleau  royal;  il  convenait 
à  de  grande  feignean  d'attacher  4  lenr 
TiF»  rJ^fnKi.  des  troupes  de  comédiens,  et 
d'étaler  juurnellemeiit  le  hne  de  lear  vais- 
Mile  plaie  dans  des  banqueto  de  dem  cents 
couverts;  mais  la  rhose  doit  ^trc  prise  plus 
ao  sérieui.  Le  oé.>ekal  o'AuiûJdoil  jr  camto 
eonune  le  simple  soldat,  et  ne 'doit  pas  fUre 
son  principal  souci  des  moyens  d'y  tenir  table 
et  d*y  faire  (igurc— I^s  mahikmcmts  d'ahiiu 
et  toutes  lesi^tudesan-dessonsderioaum  aa- 
TKtijxix  doivent  «Mre  cxcliis  du  rnmproninie 
n'étant  qu'un  ap^^rentissage  d'hiver  et  de  uaa- 

HtSOIl.  Les  ÉTOLirno?IS  DR  UOHK,  Ofl  CO  qO^II 

conviendrait  d'appeler  pintât  Tf-mt  e  nr  kki- 
GAOR  et  I'f.coi.f  m  nivuioH,  doivent  y  être  une 
occupation  joumalMtn  et  une  siriete  apidiea- 
tlon  des  principes  rnnsarrés  par  les  ordo:*- 
xAMccs  relatives  à  I'exkrcice.  Ces  mille  et  un 
projets  en  foit  de  TAcngcr,  conçus  par  des 
chef»  à  imagination,  n'y  doivent  être  eipé- 
rimenté»  qu'autant  qu'un  ordre  ministériel  le 
prescrit  et  qne  l*enlre  du  jour  le  témoigne. 
Le»  ohaudes  M4!«oruvRFis  doivent  s'y  exécuter 
périodiquement  sous  forme  de  rnrnt  uluke. 
Les  généraux  ne  doivent  en  concerter  que  les 
mexures  principales; quant  aui  npFRAnoKsde 
détails,  ils  doivent  agir  à  l'improviste,  par 
inspiration,  suivant  les  localités;  rien  repen- 
dant ne  doit  les  décidera  exiger  de  chaque 
Atsa  antre  chose  que  l'action  tactique  qui  lui 
est  propre,  et  dont  elle  a  approfondi  les  étu- 
des ;  malheureusement  cette  règle  est  trop 
souvent  riolée  :  combien  d'hommes  se  croient 
du  génie,  et  se  persuadent  que  leur  supério- 
rité les  dispense  de  l'entrave  des  régie»  I  — 
Les  o^irfaADXffiii  cmdnlsent  leur  novn  à 
une  guerre  simolée»  doivent  ordonner  leur 
conduite  sur  eelle  de  leurs  adversaires,  et  ré- 
gler leur  mardie,  non  snr  des  plans  tracés 
à  l'avance,  mais  >iir  ilt's  rstrur.»  relevée»  et 
dessinées  à  mesure;  leurs  opérations  laisse- 
lent  tfnsi  des  traces  utiles,  et  seront  une 
image  vraie  des  4(tii)ns  m  o^rniir;  c'est  dans 
ces  répétitions,  dans  ces  représentations  des 
aetoes  d'une  ouoAomi  Aenra  que  la  tacti- 
que doit  faire  l'essai  et  l'emploi  de  toutes  ses 
ressources  ;  son  T£aaAiM  doit  être  un  théâtre 
d'études  pratiques  et  indépendantes  da  se- 
cours des  I  u.  1 1  >  r.>r-(M;RAPIUQUEs;  leooorD'cKiL 
y  doit  seul  décider  do  tout;  des  Mivft-oFnciBRs 
y  doivent  de  temps  en  temps  être  employés 
comme oFKinms. — Svxta-<'i;i  /  1708.  A  \cut 
que  dans  les  Camps  d'instruction  on  plie  les 
souiATC  à  remuer  la  terre  t  c'est  un  sage  pré- 
rcptc  qiftm  nsc  h  peine  répéter  en  nos  Icrnps 
de  molle»!>c  et  de  préjugés,  et  pourtant  per- 


sonne ne  révoque  en  doute  que  dans  les 
Camps  d'tnstraction,  lés  TaotrrE.i  doivent  s'ha- 
bituer aux  privalionset  aux  travaux  pénIMes, 
s'endurcir  aux  intempéries  des  saison»,  aux 
HAitms  raacén,  s'assouplir  à  une  DiaciruNR 
rigide  et  se  familiariser  avec  le  métier  et  les 
ÉvoLunoMs  de  la  uoKiaa.  Tant  de  jeunes  sol- 
dais eussent-Ils  péri  sans  coup  férir  en  Morée 
el  on  Algérie,  s'ils  eussent  fait  à  l'avance  un 
apprentissage  sérieux  de  ia  vie  des  Camps? 
—  Les  camps  ont  encore  un  autre  but,  un 
but  inonil  ;  c'est  d'amener  les  rki.imkms  à 
cette  confraternité  si  essentielle  à  l'hannonie 
des  anm  diverses. — Jusqu'aux  denrien  rè- 
gnes, l'absence  d'un  codf  miutauif,  le  désofw 
dre  des  finances,  l'insouciance  ou  l'inhaM- 
leté  de  la  plupart  des  Mimnuts,  la  propension 
au  luxe,  les  profusions  de  rADMiinsniATio!»,  la 
légèreté  des  essais,  se  sont  opposés  en  Paamo 
h  la  périodicité  des  Camps  d'Instruction.  Ils 
y  ont  été  ruinetn,  tandis  que  ceux  de  Vni- 
DMic  et  de  JouTH  Dsux  étaient  d'une  écono- 
mie admirable,  aonhallons  que  noire  patrie 
voie  se  réaliser  des  tentatives  moins  vaincs, 
des  résultats  molnsnuU,  el  qu'elle  se  réveille 
à  l'aspect  des  progrés  que  font  les  Muas  eu- 
ropéennes !— I^r^MPPF  BouLooNE,  en  1804, 
fut  le  plus  large  Camp  d'instruction  que  les 
FkAHçau  eussent  formé;  trois  oimm n'andc  le 
composaient  :  il  prépara  la  victoire  d'A?i5TER- 
UTz. — De  1803  à  1806,  la  muot  ARCLAisca 
eu  des  Guaps  d'instruction  ;  c'était  une  In- 
novation remarquable. — LaMir.irv  •^frm.Kfi- 
DAUK  se  rassenililail  annuellement  au  camp 
de  Zeist,  la  mu  icr  »ufaots«an  camp  deSeho- 
nen.  —  Neuf  nFr;iM»:«Ts  nr  cATAirnir  fran- 
çaise, formés  en  trois  HRiGAor»,  se  réunissent, 
en  1824,  à  LuRÉvtLi.r.;  ce  même  camtriikrt 
se  répète  plus  tard.  —  En  1820  et  1827,  un 
petit  cAMTn'iNPAt^  rrRiK  se  rassemble  à  Saint- 
Ompr;  pour  la  première  fois,  il  y  est  fait  une 
théorie  pratique  et  une  étude  sérieuse  de 
l'art  de  I'attaqck  et  de  la  DÉr?.iisEdes  places; 
mais  quels  fruits  tirer  d'un  nczaacE  qui  se 
borne  k  l'instruction  de  deux  ou  trois  om- 
ctcu  ainhiAvx  et  de  trois  ou  quatre  bégi- 
MF>Ts?  Esi-il  supposable  que  ce  seraient  les 
élèves  de  ce  cours  qui,  au  besoin ,  seraient 
appelés  à  appliquer  en  campagne  lenr  savoir- 
faire  expérimental"/  Il  y  avait  eu,  dans  ces 
dispendieiu  essais,  plus  d'ostentation  que 
d'utilité.  —Dans  les  camps  français ,  formés 
de  ISrW)  à  1833,  l'esprit  de  corps  et  la  ws- 
GvuMK  ont  gagné.  Les  punitions,  les  hau,- 
noB  sont  devenues  plus  rares;  des  hommes, 
an  lieu  de  se  débattre  dans  la  débauche,  l'oi- 
siveté et  les  querelles  des  oarrisoh»,  ont 
mené  une  vie  plus  occupée,  plus  variée,  ptai 
convenable  à  leur  hi^c.  —  En  1835,  trente 
mille  hommes  do  l'ABnia  nusMDUfm  (corps  de 
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li^nc  el  iaiidwehr)  se  réuui«»ent  au  Camp 
d«;  ('oRi.F.fTi'.;  leii  MAnoemms  OMBinf nrent  le 
tSauQl. —  Eli  UussiF.,  deui  corps  »ont  réunis 
à  peu  de  dijiUince  de  PnfMhovtm,  pour  le 
même  objet,  dans  lâ  même  année  t  rw,  tiré 
d»  la  ganiiioD  et  des  environs ,  comprend 
vingl-un  BATAnxoiiA,  trenU>-8ix  KacAOKoiis, 
ciiu|uaiile-sii  bouchfs  a  nv;  l'autre,  vena 
de  la  Ku»$ie  blanche ,  se  compoM  de  seize 
•ATAiixoK»,  quiiue  FïtcAOHtnis,  trente-six  knj- 
ons  A  nu. —  L'Autriche  aussi  a  réuni,  prés 
de  VnwaB  et  ea  Itaxje,  des  Camps  du  même 
genre.  —  Des  aïeuls  statistiques  ont  témoH 
gué,  eu  185r>,  que  le  nombre  «les  M4i.Anr.<i 
des  CoiDjw  (ran^  est  moitié  moiiidre  que 
eehil  des  mauums  de  oAaiiuoir.  CMa  ttflnt  à 
nii(<  \  \f  plus  régulière,  plus  el  niiein  (km  ii- 
pée,  ealrecuupée  de  distracUoa  et  de  gyin- 
nastiqne,  et  eà  tedéhmiclieei  les  mtè»  mH 
racine  fK^nueiits,  impossibles  même. — Sous 
le  simple  point  de  vue  de  la  tmtiqos,  l'ia- 
vAwvnn,  si  elle  eanpe  sanle ,  ne  iwitt  él»^ 
dier  qtic  les  levons  de  l'ordonnance,  et  c'est 
trop  peu  ;  de  même  ia  cavamuiu  ,  qui  n'est 
qa'nne  um  seeendaire,  ne  pe«t  hire  de  sé* 
rieuses  (''IikIo  hicti(|iie>  qu'en  «  niiroiirant  à 
dMJtAKWLivRu  c&éi'ulée«par  plusieurs  Aama; 
«otrenient  ses  essais  m  l'améneraleal  «pifà 

un  s;iMiir  ili"  i"t  à  ilr  Miiiio  t\(it  \  riii\> 
de  parade.  —  Ou  vuil  donc  le  peu  d'utilité 
de  ces  passe-lempt  nlHliires,  qataost  Matée 
bien  loin  par  les  Campe  des  Uasonlens,  des 
Danois,  de»  Pa)s-Bas  el  de  lanl  d'antres  mi- 
lices. En  France,  nos  essais  onl  penrlaal  en< 
traîné  l'énorme  dépense  «le  ^ix  cent  mille 
francsi  pour  une  seule  année,  comme  le  lé- 
UolgM  le  iHidget  de  lH>i8.— Une  relaUen  e»- 
rleusc  a  été  publiée  sur  le-  (',uiif«(fin>lnic- 
tiou  modernes,  dans  le  Journal  des  sciences 
OdUlalfes  de  Berlin  [Zeiischrift  fwr  kumt 
WUsnuchaft,  etc.)  de  IKi7;  il  y  <'>i  tr;ir<'  un 
tableau  détaillé  du  Camp  annuel  de  la  Mii.i<.r. 
MLOHAuc.  —  Ce  Camp  s'asseoit  sur  un  ter- 
rain choisi  et  toujours  accidenté.  Il  est  situé 
prés  de  'V'amovu,  en  dehors  de  la  barrière 
de  Powonsk.  En  1896,  trente-deux  batail- 
lons, quatre  éoevAsas  m  nsirs  et  quatre- 
vingt-quatre  bouches  i  feu  y  étaient  réimis. 
—  L'inranlerie  se  composait  de  deui  divi- 
•ioas,  fortes  chacune  de  don^e  b.it.iillons, 
oeeupantun  fh>ntde  deux  mille  p;ts.  Le  reste 
>  l».ii;iilIons,  campés  séparément,  apparte- 
nait à  la  garde  inpériaie,  et  formait  une  di- 
vision de  huit  haMIIons.—  disUnce  entre 
les  iK.xiN  était  de  cinq  cents  pas,  l'artilierlo 
éleil  parquée  entre  la  razmàiiB  el  la  mooiim 
iaMa«*»ClHienne  des  ■n-nnKi.ijn  du  coaooir 
qpiéenlennil  le  Camp  étail  pooce  à  cété  d'un 
mmmêua  éMiaé  à  tenir  suspendue  le  c*m 


Cela  est  un  ménagement  exagéré. —  Chaque 
compapiie  avait  qualm  ■iMsaim  n'Aanta 

établis  en  arriére  du  norr  os  sAirmàM ,  et 
susceptibles  d'être,  au  besoin,  recouverts  par 
un  MAifRAti  d'amus.  —  En  arriéra  éea  «ms* 
otAtrx  d'armes,  une  ligne  de  KwvB-nAvnunx 
abrités,  et  dont  rouvertnre  reprde  les  lentes, 
était  destinée  au  placement  régulier  et  mé- 
thodique de  tous  les  effets  des  soMale. — Ve- 
nait ensnite  la  grande  aec;  elle  est  kmêt 
de  lentes  carrées  qui  contiennent  sit  hommes; 
elles  sont  disposées  par  oawcoiirAoaias  ei 
séparées  par  une  bihixk  sar  laquelle  «Iles 
s'ouvrent;  la  plupart  sont  planchéiées;  celles 
des  aDo»-omcMs  le  sont  sans  exception. 
Tentes  ont  un  uv  n  eaav  garni  #aM  vau/- 
i.Aw.  et  accompauiié  d  une  lot  vmTiiRK.  — 
Les  officiers  n'étaient  point  sous  ia  tbiti, 
mais  sons  des  «ABAqoas  unlfbrmes  et  sjml 
triques  dans  leurs  moindres  détalN.  Leur 
ligne  régnait  en  arriére  des  nn-m  des  sol- 
dais;  elles  étaienl  painles  en  Mnne  el  sw 
montées  d'un  toit  en  tuili's  rnuKcs.—  ('ellea 
des  omem»  ■oréumu  avaient  pins  de  capn» 
eltA,  el  se  partageaient  en  deaat  eempaitf* 
nients.  Celles  des  (.r-^rRAr  x  nt  Br.i<,»rir*  n'en 
différaient  que  par  un  peu  f\u»  de  recttercho 
dans  nnlériew.  La  aiaÔLu  eantAsaurr 
était  lui-même  baraqué  uti  monticule 
l>oi»é.  —  Le  terrain  contenu  entre  les  mra- 
qm»  el  les  veana  oflMI  la  eaup  dTertl  dTan 
Jardin  \.irié  et  entrecoupé  de  rommuj)ir.'»- 
tioas  réjjulieres.  —  Chaque  compagnie  dis- 
paeril  la  lemln,  le  plantait,  la  cnUlsail 
comme  elle  renteiidait;  l'espoir  de  jouir  du 
raéœe  morceau  de  terre  l'année  suivante  en- 
trslsaail  l'émniallon  de  ees  soldats  cultiva- 
teurs etalléae.iit  leurs  travaux.  -  Kn  arriére 
des  aARAQn  »  des  orFicicits,  était  un  empare  qui 
fléparaii  le  Camp  et  l«i  cmsams:  las  alimaaia 
>'ap|irétaienl  H.ins  «le*  luraques  en  nombre 
égal  a  celui  de«  cuiupa^uies  ;  le  système  du 
chauiiige  par  la  vapeur  y  était  pratiqué.  — 
En  arriére  des  ctrisiiM  étaient  les  pnils.  el 
plus  loin  se  voyait  une  rangée  de  baraques 
qui  servaient  de  réfectota%s  aux  soldats,  el 
qui  étaient  le  lieu  où  ils  se  tenaient  pendant 
le  jour.  —  Le  soin  el  la  recherche  étaivnl 
portés  à  tel  point ,  qu'en  outre  des  atelietv 
d'«>iivriers ,  chaque  bataillon  avait  une  ban 
langerie,  une  brasserie,  et,  ce  qui  passe  taula 
<  ruyance,  une  glacière.  PeuWétre  l'eicés  du 
bien  se  retrouve-t-il  encore  en  eeci.  —  L'es- 
pace entre  le-s  bouches  à  feu  et  les  ■QotPAcu 
nft  PUSSES  était  de  dii-huit  pas.  Ces  équipages 
étaient  guantis  par  des  couvertures  en  peaui. 
Les  avant-trains  étaient  rangés  é  vingt  pae 
en  arriére,  et  avaient  le  tinutn  dirigé  du  c<Vté 
dtt  Camp.  —  Les  roues  des  petits  caimdm 
de  uniliaBa  repeeaiflBl  Mt  ém  Um  «li 
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le»  préservaieol  de  l' humidité.  —  Les  icv- 
Mu  pour  Im  anvAincda  njua  ne  dlBénient 

de*  rcLius  orijinairps  i)arre  qu'elles  n'é- 
Uieal  que  tablées,  au  lieu  d'élre  pavées.  — 
ht»  mucn  anucntiiinip  n&aaMB»  ouonB, 

nÉMLAMDAiMt  «ci-vi ,  otr.,  r,ini|i;iitMit  pt-rio- 
liiquement.  — La  MlUCe  H\.M»VR1EK2IK  3  fait, 

du»  les  Camps  d'instruction,  des  recherches 

suÏTles  el  imporlaiilcs  sur  le  tir  du  »iml  a 
TOTOM.  — La  MUJix  BAJHjuTAisF.  eiic-nu'uie 
commence,  «n  1832,  à  s'occuper  de  Camps 
d'instruction.  —  L'armée  belxe  aus&i  for- 
mait, en  1835,  les  Camps  de  liouwen,  de 
Otstiaux,  de  Scbilde;  une  relation  intéres- 
sante, qui  traite  de  ce  dernier,  se  trouve  dans 
le  Speeiaieur  miUtaire  (t.  xv,  p.  619).  Ce 
m<^me  journal  fl.  xvui,  p.  380,  i.  vjx,  p.  232, 
343,  681,  691)  ainsi  que  la  SeniintUe  de 
t Armée  (t.  u,  p.  138,  t.  ui,  p.  225),  s'occu- 
pent de  la  question  générale  des  Camps 
d'instruction.'-^DUtlnguons  le  sujet  en  cajkt 

OB  CoiiraïUII,  —  OK  PLAUAIICB,  —  OK  SaIXT- 


CAuinP  raz.      cAMV  Dx  ÛJOtn.  t.  cami> 

non  M  >  .    V.  FLXE. 

%âJt»  (canps)  roKTiFu  (G,  5;  U).  Sortn 
éb  eaMM  rlai»ouM;igiiEs,  qui  diléreni  des 
CAJtrs  uTKjjtcBÛ  en  ce  qu'au  lieu  d'être  en- 
tourés d'un  posai  et  d'un  rananx  Us  sont 
défendus  par  une  esaiirB  de  imoans ,  par 
des  •  HLVALx  UK  >KUK,  par  des  élévalioiitaft- 
toreltes  ou  par  des  oimusas»  eU. 

cutav  «IM»  «•  «*■»  umèam»  man^ 
ujmm.  w.  omu  T.  tnuoL  e—Qim  1^  ^  0,  V. 
WAnamt, 

(camps)  MiHca  {G,  6;  H).  Sort« 
de  CAMPS  o'i.>fa:iiti'rie  ordonnés  sur  deux 
^■ladeTMou»,  ou  plus;  à  tfuia  cenu  mè- 
ta  4b  hsvamb  rnne  de  l'anlre,  ou  on  peu 
<tnitM||ft  Les  cAJMPs  COMPACT»  sont  le  pcnre 
,  «  Lea  cjot»»  tui  UKM  sont  ordioai- 
it  ■ineei.  —  Las  Campa  BiMct  se 
mosurenl  à  raison  du  nombre  des  hlfa  des 
sATAibuta*,  ou,  ce  qui  est  même  cliose,  leur 
UnUm^ÊÊoà  égale  l'élendna  do  vimt 
■AT.UIXX.  —  Leur  raovo.NUEUK  comprend 
l'arAïauna  de  la,  uojik  ou  des  deui  Lwaaa 
as  «Mans»  yeonprif,  dana  ea  dernier  «aa, 
là  BUT  I  aca  entre  deux  l  u.Mt  s.  L'épaisseur 
lueuoaa  étant  de  deua.  cent  cinquante 
et  la  DUTAnoB  de  teoii  eanU,  la 

profondeur  la  plus  ordinaire  d'un  camp  de 
deux  Lu^Mu  est  de  buil  cents  melres;  quel- 
les AtrrKQu  suppoaant  que  sii  cents  métrés 
Mfiiraicnl .  mais  le  calcul  semble  trop  Caible. 
^  Suivant  dautres  systèmes*  répriiieur 


d'une  uuMK  cAJiPù  occuperait  cinquante-cinq 
4  ioiiaBla  milret,  peur  les  aosaon  Banoo- 

rts;  mais  y  compris  ci  isi>rs,  oFririit»,  hà^ 
mxu,  etc.,  ia  dimension  du  r^ujum  senH 
de  iroia  cent  trente-Iroia  inêtraa.  —  Va» 
planche  du  traité  de  Cimur  (1773,  E)  fi- 
gure un  Camp  mince  de  quarante  mille 
hommes  sur  dwi  unaa»;  rMraanaByliMil 
le  centre,  la  cwALiiur  en  occupe  les  \ami 
des  kRiGAuics  UK  ruLac  unisseut,  en  équene, 
les  uuKEs.  Le  plan  du  Camp  est  nn  carré 
long  quia,  en  longueur,  on/e  fois  sou  épais- 
seur. Ainsi,  en  sappo!>aiit  crtie  épaisseur 
(ou  profond«îir)da  hait  cents  mètres,  il  but, 
dans  l'autre  sens,  une  étendue  de  terrain 
de  huit  mille  huit  cents  métrés  (une  lieue 
trois  quarts).— L'étendue  du  naaAi»  d'un 
Camp  mince  serait  bien  plus  considérable 
encore,  si  l'on  citait  pour  exemple  le  camp 
fiMné  près da  Reims,  lors  dttlMiedel 
uu  Drx;  le  rRo?«T  de  dix-sept  BATAiixom) 
lement  y  couvrait  une  lieue  el  leur 
poaDKca  un  quart  de  tteue.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  les  courtisans  militaires  ai- 
maient mienx  montrer  au  monarque  unCamp^ 
en  ordre  de  bataille  qu'il  p4t  voir  sans  la 
visiter,  un  Camp  ronnaal  II  bai»  comme  d»> 
Tant  une  procession,  qu'un  vrai  Camp  mi* 
lilaire.  —  Le  développement  considérable 
des  Camps  minces  a  da  nombreux  antago- 
nislts,  tels  que  Lasaac  (1789,  E),  Saint- 
Chmvik  (1779,  C),  TuRPij»  (1757,  K),  etc.; 
suivant  eux.  Us  nase  sont  allongés  en  étroit 
ruban  que  par  FlrréllaloB  de  quelques  Imi- 
tateurs serviles  ;  cet  allonKcmeiit  a  rrnda 
impuissant*  l'acUon  des  paivor»,  la  surveU- 
laacedes  aoiNiBs,  le aanrlee  de  laoaaDaaim» 
UK  et  des  uAiina  du  <.  «mt;  il  occasionne 
mUie  diflicuités;  U  bit  naître  des  pcohlèmas 
Insotubles.  Le  moindre  m  as  nauuxM  Mso 
rM.ir.sFMK:^!  ;  le  défaut  de  recUtude  met  eu 
confusion  la  qoxvb  du  camp;  la  début  do 
paialléUmie  ne  permet  pas  am  oomm  do  aé- 
BODCHF-R  simultanément,  puisque  des  cou>t 
non  Munniê  ne  sauraient,  eu  cas  ob  ttirAUp 
sa  dMfor  aulramant  q«o  nr  des  volas  mm 
perpendiculaires  au  champ  de  ■  ktaha  » .  Ccmix 
qui  blément  ce  genre  de  cajovmsnt  joutent 
qu'un  Camp  ne  devant  Jamais  (tre  lo  Tia- 
RAis  d'une  \rnoR  de  oi  rRRR,  mais  un  moyen 
d'arraia  ou  de  aarosBa  u  amaAT,  U  peut 

doncse  ressanw  aans  IneonvéalBBls,  ponrva 

(pi'll  ait  Uli  i  Hv.nr  m  Hxruitf  i,*,ni>K  Jiar  des 

Plt»rkâ,  dus   PAATU,  des  OOHMARDEJHHnTft  oo- 

MiNAKTs.  L'on  n'a  préféré,  dlsenl-lls,  lea 

Camps  minces  qur  pan  e  »]iie  leur  propreté 
exige  moius  de  sur\ciiiauce,  qu'ils  veulent 
moins  de  soins  méthodiques  ol  oOrant  ans 
i.i\rns.vx  et  sr  rfriri.Rs,  sur  un  emplacement 
vaAtc,  les  nuiras»  les  fermes,  les  viiligea 
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qu'il*  veulent  pour  leur  babiUkUoii.  Ces  ao- 
nou  «looliBl  que  la  méthode  aetaelle  de 

G4MPtinKT  n'a  prévalu  que  parrp  qn'olle  ne 
demandait  de  la  part  des  législateurs  ni  re- 
ClMVdMf  daos  le  puaé,  ni  lalenta  d'inren- 
tlon.  Ce  système  que  la  mollesse  sollicitait, 
l'insouciance  du  MiRuriu  i'aoctrojé;  ce- 
pewtaDl  une  ugnx  ainsi  allongée  eat  fere- 
ment  ApruYÉr.;  elle  est  faible  en  toutes  ses 
parties;  elle  prête  le  flanc  aui  luiTzas;  elle 
est  inhaUle  à  t'entre-secourir  et  icstreinle 
à  l'oRURr  pabai.tîle;  elle  exipe  un  tebeaiw 
difficile  à  trouver,  et  son  immense  nonr  ue 
auumisn  dlfolgoe  an  jm.  de  l'EiiN»!  les 
KMCU,  les  KAnori  Turs.  les  projets.  Il  ocra- 
flonne  la  dispersion  des  tuhvs,  la  dinii  ulti^ 
des  réunions  et  des  trahsports,  la  lenteur 
des  ordres  transmis  et  fie  retard  des  ordres 
reçus  ;  on  y  entend  à  peine  le  caroj»  d'a- 
LAMUy  et  presque  Jamais  les  i>»irimf.kts  ; 
lesTBouPEs  ont  autant  i  y  souITrir  de  l'éloi- 
gnement  des  c&ux  potables  que  de  la  dis- 
tance du  QUAATtE*  ainiuAL  ;  si  I'eau  est  à  un 
FLAHc  du  camp,  la  Journée  est  perdue  et  les 
chevaux  sur  les  dents  avant  qu'on  ait  pourvu 
à ràbfeovement  et  au  blanchissage;  enfin 
cet  allongement  produit  de  plus  graves  in- 
eonvénients  encore  :  Il  rend  faciles  laninK- 
nom  et  la  mabacdk,  bvorise  rianoMiiAOK  de 
runu  et  lee  ASULama  naaséas  par  ses 
il  ratneime  Immense  éiendie  de 

pays;  il  nbii^c  in  moitié  de  l'Aniarr  à  gabder 
l'autre,  et  il  compromet  toqjours  la  cavalk- 
an  :  ausel  SuirT-ClBDaanr  ae  proposait-Il  de 
faire  ramper  sur  trois  uunes  les  troupi-.s,  et 
de  former  de  cavaueb  la  ligne  intermé- 
dlaln.  —  Les  pevtfiaiis  des  Gsmps  aalnces 
en  ont  défendu  la  cause  en  s'autorisnnt  fie 
l'eiemplede  FaiaéMo  imnc;  ils  ont  cité  l'ad- 
mlraMe  dbdpllne  de  sesCÛnpsetla  promp- 
titude avec  laquelle  il  les  bftranchait.  Ils 
argumentent  comme  ceci  :  Dans  les  Camps 
minées  Tan  est  pins  par,  Tbav  est  pins 
abondante,  et  les  foubmages  au  vert  plus 
aisément  faits  ;  on  s'y  établit  plus  vite,  on 
■dBoiMBafeepIns  de  prestesse,  soitdejear, 
soit  de  nuit,  sur  le  champ  nr  bat^imj;  ;  on 
craint  moins  d'être  ehtelwté,  d  avoir  ses 
eanvnoanDiit  InqnMtées»  d'être  rédolt  à 
r«nniBACBB  trés-Ioin. 

CAmr  (camps)  omntu  (H).  Sorte  de 
cAMriNimmn,  ainsi  neanné  par  opposition 
au  terme  camp  dxpciisif.  >—  Les  Camps  of- 
fensifs sont  quelquefois  cahm  m  hégb; 
qnelqwMs  ils  ont  pour  objet  de  oéFovm 
l'ENwrMi,  de  ruiner  ses  pouBBAGEs  ,  d'inter- 
cepter la  C'OMJtt'NICATlON  dO  SeS  BMTRErOTH, 

de  pousser  des  ircvrsioks  sur  ses  lenes  «  on 

de  profiter  d'un  avanta>,'p  de  iNtsmr»  |M>ur 
le  forcer  à  combattu.  —  Dabut  (I7b7,  D)  a 


traité  de  ce  genre  de  camt  sous  le  nom  de 
eaim  en  uvtaiiaivaa 

VAytr  (camps)  ot  vfrt  (H).  Sorte  de 
CAMPS  DinrxMTtMa ,  ainsi  nommés  parce 
qaTlls  ne  simt  ni  voinnés,  ni  «anuaciilB. 

C.%!tfl*  PAss\r.FR.  V.  r\MP  nr  p^ssagr.  T» 

CAMP  BETBAHCaÉ.  V.  CAMP  BOHAIK.  V.  CAMPS** 

MUT  TAcnqini.     UMem.  passaobb. 

CAMIP  rrRiBoi.rtiiiQfp  fterm.  sous-génér.). 
Sorte  de  camp  qui  se  distingue  en  camp  m 

TA^i»  pRÉToiiui.  T.  eaiiraioiu»»T.  nié> 

ToHiFN  ,  adj. 
CASir  (camps)  BETBANcaé  (lenn.  aena ■ 

(ténér,).  Sorte  de  camps  pMUBoux;iQrr.s,  assis 
ei  disposés  de  manière  à  être  a  l'abri  des 
x  RPBian  de  Vmnnwmi  Us  SOnt,  par  là.  l'op- 
posé des  CAMPS  oiTVEBTs;  ce  sont  ou  des  pla- 
(Fs  d'abmfs  stables,  ou  des  fortcaesses 
temporales ,  constinites  dans  les  Guuaas 

EXPECTANTE»  Ct  nÉFFNSrVF.S.    OU  rCtTOUVC 

une  image  des  Camps  retranchés  dans  l'Iliade. 
—  En  des  temps  bien  postérieurs  k  Homère, 
les  Macéiwiiduis  sont  les  senis,  entre  les 
Grecs,  qui  retranchent  leurs  Camps.  — 
Les  Romains,  depuis  P^oqno  OÙ  Ils  perfec- 
tionnent I'aet  MiLtTAiu ,  ne  manquent  ja- 
mais à  cette  pratique.  —  Le  motvr  agk  né- 
glige à  tel  point  l'art  de  camper  que,  si  l'on 
en  croit  des  narrations  i  la  vérUé  suspectes» 
rtrmée  d'Arnui,  Inondant  en  451  les 
plaines  de  CbMons,  ne  trou\  e  (l'nutrc  moyen 
de  aaiiPAara  son  Camp  que  de  l'environner 
d*nne  ftHmneavioH  de  cadavres.  —  L*abbé 
Gliiiïrt  parle  de  camps  de  bols,  castra  li- 
gnea,  que,  de  son  temps,  on  appelait,  dil-U, 
pAo&i,  phalae;  on  s'en  serrait  dans  la  caae> 
SADE  DE  lOfXî.  Ce  nom  de  phala  avait  été 
plus  anciennement  celui  des  toia»  dk  fokh- 
ncATKnr.  — SoosCÉAaua  iCK,  enlSflS,  an 
projet  de  Camp  retranché,  analofnie  peut-être 
à  ceux  qu'on  avait  appelés  phaiœ,  est  conçu 
par  le  connétable  Cumom  ;  Il  menaçait  d'une 
descente  l'A-^Gi-FTEaBE  ;  Û  faisait,  dit  l'his- 
torien, trovail/eràtoconflruclion-^iaiét^i^ 
aussi  ^^hqfMNf  ywnr  la  é/pem»  qttHomiaaa 

pour  la  singutarilt-  ;  c'était  une  tille  de  Vois  de 
iroiM  miUe  pas  de  diamitre,  munie  de  touri  ei 
dt  ummehemmlt,  «l  eopoéls  ds  «amieidr 
une  armée  entière:  on  devait  l'en  $ervir  après 
te  débarquement,  pour  avoir,  en  arrivant  en 
Angleterre^  une  place  dorme»  à  fmM  dss 
insultes  de  l'ennemi.  Cette  ville,  composée  de 
pièces  de  rapport  devait  être  irantporiée  sur 

une  flotte.  —  MÉzntai  reproduit,  mais  arec 

moin-i  de  détails  cette  même  assertion ,  ot 
VtLLARET  nous  apprend  que  ce  fut  par  de* 
mofens  k  peu  près  semblables  que  Édovabu 
TROIS  mil  le  siépe  devant  Calais  et  s'en  ren- 
dit maitre.  —  La  guerre  de  1830  a  renou- 
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veiéquelqiie«e«Misdu  même  genre.— L'u- 
■•B»  99$  Camps  relrauchés  avait  été  looji- 
temps  oublié  lorsque  Lovu  on»  en  érige  an 
auprès  de  Rouen,  sous  le  nom  de  camp  r.^ 
'ê^J  ^  î»«op««  y  séjournèrent  de  1480  à 
J482;  ,1  était  commandé  par  le  maréchal 
D^«iD«,.nclen général  bourguignon,  qui 
«Wl  rantoir  dn  projet,  et  ijui  y  fi,,  dit  Vil- 
>|A«CT,  exécMfer  des  manœuvres  commes  de 
lià  seul  ef  iwWaaito  JlomaiiM.-Ce  Camp 

SfîEfr^' ^^'^  homme», 
w  eian  anné  de  beaucoup  d  ^amim-  ri 

HKura  poif  k  pnaMn  ta»  rtwA»™ 

nA«oo-nnm.  —  Anne  de  Mo«t«omnc», 

•  ATiOHoif,  oppose,  en  15Î4,  an  Camo 

retranché  à  C«x««-Q.^„.  e^Bune^S 

rapprend  H^mm.  (1721 ,  A),  et  sauve  par 

■^■Œ.  Ce  même  auteur  croit  que  les 

Aw^rs  de  Ch4k,.m  Htrr  et  de  Loin,  dooxf 

firent  usage  de  Camps  «stranchés;  mais  c  psi 

an  toit  mal  prooré.  —  B»a»tom»  (i6oo.  a) 

parle  dans  les  termes  suivants  d'un  Camp  qui 

flrtdr«MéIejour  de  la  bataille  de  Pat„,  en 

Vm  iAfirH  q^it,  (les  E«.aohoi_,) 

VM^H  la  muraille  du  parc  fie  rctrarich.  mont 

•a  rtiicn<«Te  du  Camp),  «i  comnuncirtM 

a  parotstre  dans  ta  piœe  ■■**ffrflnito  tUi 

C«»j»,  etc.  —  Dans  l'aTUil-denrier  alécle, 

mifAuxv,  dans  leurs  camm  m  mxmu,  Imi- 

Jjni  les  CAMPS  «oMAiH»,  et  noat  fanitom  les 

Ces  Camps  se  flanquent  d'abord  de 

•MWi;  tels  furent  les  Camps  de  1672. 

J677  1693;  leur  objet  était  de  pnrt<nr 

(iTog,  A)  nous  apprend  que,  cher  les  Frah- 
ÇAW,  I  usage  lonjficmps  négligé  des  Camps 
retranchés  reprenait  IhTear  de  son  temps; 
M  les  ngfMa  comme  ona  Imitation  de  ceux 
«es  TiTRcs,  et  les  appeUe  n^ou  a  l'au*-  • 
KAKoc,  en  mémoire  dei noms d*EooÉirR,  de 
râasn.deCkwrATK-Amwn,  de  Motni- 
CTctru,  dont  les  Français,  combattant  en 
AUJJU.GJIR  et  en  Itauk,  imitèrent,  aucom- 
■eoeentalda  deratariMele  les  cumim 
•t  les  tAtàMSfiu;  notre  armée  cessa  ensuite 
ffen  toire  osage.  —  Un  peu  plus  Urd  on 
couvre  les  Campa  tanlM  aa  moren  de  bjovis 

ilMles  on  de  WMiTmcATioKs   rAssAciRRa , 

««ne  cela  se  vit,  en  1734,  aux  ugites  dr 
cncoxvALLATiojT  de  PHuaBomM»;  tantôt  an 
mojen  d'an  mai,  d'an  rrmpart,  d'un  pa- 
tsmaMei  aotide  pour  braver  I  amadt,  en- 
lenn  le  Bom.rT  d».  cAnor» ,  cl  ne  pas  redou- 
ter les  RRDw»  tirés  de  plein  fouet.— Enfin, 
•  oie  époque  pins  récente,  on  substitue  aux 
Camps  retranciiés  les  cam»  voRTmis  par 
une  ceinture  de  grandes  anioOTts  liées  entre 
wei  par  dea  cnvAuz  an  rasa  et  plus  propres 
■  des  Manaa.  Tel  fut  le  canp  i»- 

DICnOMNAlKB  m  L'ARMÉE. 


'  tranciu^  du  MA«faiutwa*M,  en  1748.  aa 

s  ege  de  Mamtricht,  etc.  —  Au  miliou  du 
siècle,  les  CAMP»  Dr  (iKJorR  ei  même  les  gamm 
DR  PA.v.AGK  .le  Frédéric  i.rix  n'étaient  aaln 
chose  que  des  Camps  retranchés;  parce  qu'il 
le»  regardait  eonmie  propres  i  garantir  d  ik- 
sii  Trs  les  movvf  s,  k  mettre  à  courert  une 
AKHiK  DOR5RRVATIOII,  à  réduirc  lo  nombrc 
«les  roms  etdea  oAines  avarcé**,  à  dimi- 
nuer la  fatigue  des  corps,  à  prévenir  la  ma> 
KAUDR ,  à  opposer  une  digue  i  la  -'riui'iwt 
*WTir  de  lUR^  ani  oréaAiioirs,  paifqa'on 

oéTMMD  et  qu'on  mcAMP,.  &  l'Insu  de  I'bii- 
«na,  et  enfin  à  faciliter  les  focrraor.  ao 
^^•T^palsqa'on  peot  les  entreprendre  par 
groa  lérACBxxENTs  et  sans  compromettre  le 

WtC    de    rARJMÉE,    le    MATÉRIRL  DARTtLU- 

KiK .  etc.  —  Dans  l'éut actuel  delà adence, 
•w  Camps  retranchés  sont  de  deux  espèces, 
nlvant  eertalnes  combinaisons  de  topoora- 
pnir.  ~  Les  uns  sont  des  ckmpb  a  HnanB 
garnis  de  i-aussaims  on  fortifiés  de  tovm  nom- 
■AmuLo,  ou  établis  sous  la  protection 
du  cA^io^  i/t  .>E  loRrniEMK.  cl  pour  mettre 
a  couvert  des  masueactur*»  o'AaMBs;  quel> 
quefola  Us  eieieent  eoi-mémes  è  régard  de 
la  voRTCREsra  une  sorte  de  protection,  comme 
Q«ind  il  s'agit  de  remédier  au  tice  d'une 
»LAci4«Bl]kée;  mais  H  toolp  en  cacas,  que- 
les  ooMMTOicATinns  du  CAMP  h  la  n  KCh  ne 
puissent  pas  être  vues  des  A»aUiRA«Tb.  — 
Les  autres  sont  des  camm  VAsaAaaa;  tels 
sont  ceux  qui,  dans  les  guerres  soli  dVfcn- 
sltes,  s<rfl  ofléasivcs,  donnent  la  facilité  de 
faire  des  cour«ifj«  chez  l'E.tNEMi.  — ■  Maaieors 
AUTKUBs  désapprouvent  ces  derniers  f«w»vfl 
Inoondliables  aree  la  roux  xtniÛRiQtrR  des 
ARMÉES  AciMANTEs  ;  ils  cn  fout  pcu  dc  cas  A 


 ,   j^vu   uc  II 

cause  de  la  faible  résistance  qu'ils  opposent 
aux  ATTAQUES  de  uoma.  Us  les  regardent 
comme  inuUles  depuis  le  grand  usage  qoe 
l'on  fait  des  moupE»  liGiRzs.  —  lk>«APAat» 
ne  les  goûtait  pas  non  plus;  Il  les  regardait 
comme  prj'-judicinblcs  plulAt  qu'utiles,  .[«.puis 
les  progrès  de  la  BAu-n-iyuE,  la  muiliplication 
de  I'arthurik,  les  terribles  eflWs  du  camom 
et  la  gnode  porter  des  morilrs.  —  La  dé- 
vsm  aeflTe  des  Camps  retranchés  consiste 
h  en  disputer  les  asoum  et  les  APraocns,  ett 
7  multipliant  les  odcaiirs  ;  k  occuper  les 
ooaoïs  et  A  aplanir  les  cnviiis  crrux  qui  y 
conduisent;  à  dominer  les  ratirs  divonrol- 
sins  par  dea  nox  ou  des  aAixiaiis  n'xiin- 
;  k  pratiquer  des  Inondations  et  des 
AinTi-i;  à  profiter  de  tous  les  ohsi.icle.i  que 
i  on  a  sous  la  main,  et  enfin  à  y  combiner 
des  rzDx  cromIs  et  des  rant  n^iiqoAirra.-» 
Vauban  (1085  .  D)  veut  qu'on  y  élève  (le> 
ÉTAULXMRiiTs  proprps  à  couvrir  la  cAVAiauk. 
BaMOT         l'BaavmfOviBtt  (1761,  C;  M. 
«•  FAEUB.  58 
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plan.  lom.      Fol«ju>  (1727,  A),  Fréoéiiic 

DKirx  1701,  G  ,  Hacseu  (1817),  Ho:<i>itis  , 
le  général  Jomim  fJ850,  A),  LAîiimif  1503), 
Macgi,  m.  lu  roloiipl  Paishan»  i  1850),  Po- 
Ttta(1779,X),M.  le  général  Ko*.xiat  (I8<(i, 
B),  JUmum  (1739,  A),  Sautaciiuk  '17:^8.  R  . 
ficaAB>w>R»T  (!7})0,  E).  Sh.va  (1778  ,  1  . 
SmcLABB  (1775,  F)  M  MOt  étendus  sur  celte 
matière.  — Diuow*  (1780, 1  ),  grand  iiartisan 
de  l"un>ini(,  raisiinno  de  ces  C,nii|t-.  a  lorl 
el  à  Uavers,  et  àl.  Rouhiat  (1810,  ti)  pré- 
tend reiaiiaeiter  ea  genre  4e  défense. 

t'*m»(raiTips}  romu?i  (F''.  Sorte  t\v  rotns 
que  les  moderne»  onl  cherché  à  iniiler  plus 
•u  nMfw,  ^nd  Ha  ont  eonuneneé  4  eona> 
Iruirc  des  camp»  df  huttes  ,  dt's  v^t^tf».»; 
tels  furent  les  c.kmvs  n»  TnAncH»^,  que  Fed- 
QOtftuH  (1750,  A)  nomme  fucu  A  i.*iai.F- 
MAKDr.  —  La  forme  des  ahmk*  modernes, 
les  accessoires  qu  elles  exigent  .  le  pénie 
d'une  uuuMi  moins  etpeclanle  ,  l'immen- 
•ité  dea  ATTui&iL» ,  ne  permeUiaicat  plu»  de 
modeler  les  camfs  sur  ttm  dea  ancien».  — 
Avant  rélal)li«is*'iiii'iil  <li'  I  tmi-ir»-  rkm^in  , 
un  CAMP  éUiti  commandé  par  un  oontm.  ;  de 
lA  le  nom  de  c/u»  ooimitlaim.  Depoia  Ta- 
bolîlion  du  r()n<iil,it,  li>  roMM^NoimiiT  des 
Camps  appartint  aui  empemle»  on  I  leurs 
«MaAint  ;  les  détaite  do  ctmaunT  regar^ 
daicnt  les  prffets  notutnrN  prœfrcti  cnnlro- 
Tum,  —  Des  camps  kormam»  s'appelaienl 
castra  perêgrina  ,  camps  de  voyn^e  ou 
d'i.M-Aitio?!  :  Ils  élaieni  assis  sur  le  sol  étran- 
ger; ils  assuraient  une  lium»  n'oprRATiu>s. 
—  Le  système,  les  emplacements,  les  for 
mes  même  des  Camps  romains ,  toujours 
ireconnaissable« ,  el  qnfiquefols  «neore  en 
étal  d'offrir  une  protcclion  utile,  se  sont  re- 
trouvés partout  sous  les  pas  de  nos  troupes  m 
Algérie  ;  ces  Camps  élafcnl  les  mrads  |irin- 
cipnux  d'un  réseau  d'i  Tvrvs  <pie  d'admira- 
bles voies  el  des  ponts  en  pierres  liaient 
•nlve  ellea.  —  Des  c&wm  nxcs ,  des  cum 

VairoKirxs,  casirn  prfrtorinnn,  s'élalilis^nicnl 
à  la  proximité  de  la  demeure  des  Césars , 
dea  Avgnstes  ,  des  uomrmnnnms  im  novin- 
crs  ;  c'étaient  de  véritables  fortfrvssf»  ,  ih' 
larges  cASERMCiti^uc  commandait  un  pM-TEt  n. 
Aussi  FkÉBdaio  bboz         E)  a-i-H  dit  de 

9êê  osflips  ftirioA  ahsmgfit  m  d^lB?lofltUn  Alto. 

M.  RncQiTAKeotmT  a  tracé  un  taMeao  savant 
des  cA3irs  rosMMiRK»,  mais  Ils  n'ont  pas 
toi^ours  été  tels  qu'il  les  dépeint;  leur 
ferme  a  changé  (juand  les  MAnn<tn.rs  se  sont 
IransT'iinii'--  in  (hikirtfs.  — Dn  m  «r  dé- 
crit le  Camp  parailélo^tramme  qui,  au  qua- 
MtaM  iiéd«»éialtconUgu  aupalaladwlfecr^ 


mes  de  Paris^  et  qui  occupait  une  partie  (le 
reiireinle  actuelle  du  î.menibourg,  et  princi- 
palement le  TEKHAt!«  qu'il  nomme  rosaire,  rp- 
sortem.on  plant  de  rosiers.  —  M.  Dai4«ui« 
vuxa  estime  qu'au  temps  de  Pqi.xfs  Je  n^- 
KArK  d'une  légion  équivalait  à  neuf  ou 
hectares;  celui  fl'upe  akmck  ooMtn.AtHK,  ou 
de  quatre  tioi^St  A  cent  quarante-deux 
arpents  romains  et  demi ,  ou  A  trenle-sli 
hcclarfs  -  A  [icu  de  (li>Inn<  e  do  .Mmitar- 
gis,  sont  les  restes  d  uo  Camp  romain  dp» 
minant  le  Lolng ,  et  d^t  par  M.  Jotum 
(18"r),  iii-fidio,  Paris),  l'n  des  cniés  «le  ce 
Camp  regarde  l'orient  ;  ccui  qui  regardent 
le  nord  et  le  midi  renferment  nn  plateaa 
fin»,  d'un  ii>s>i  h  l'autre, a  trois  cents  loise,s. 

forme  carrée  du  Camp  peut  le  faire  ^iup» 
poser  rni  des  plus  anciens  de  Ftuimtt,  w 
Bo:«APARTR  a  dit  M.  le  général  Moimoutf, 
t.  i",  p.  241  ;  I.  VI,  p.  3-25)  :  Une  ar- 
mée romaine  $e  rangeait  en  bataille  foiyowv 
dam  U  même  ordre  f  eUeee  rmfermoii  dd^a 
«n  eorré  <(e  troiv  d  Tiiofto  esiili  fofi«s  «fa 
cdié ,  etc.  —  Ces  assertions,  présentées  d'une 
manière  alisoluf;  &  l'égard  des  formas  et 
des  mesures ,  manquent  d'exactitude;  les 
Camps  roni.iiiis  furent  rarn'N.  iml  ipie  |a 
république  subsista,  comme  lc.iitJ>e(\t  Pp- 
vnm  (160  avant  J.-C.)  et  Jmirài  ;  , 
plus  tard, comme  le  dit  YÉuÈcr  "î'O,  A':,  et 
conmie  le  prouvent  de  nombreux  vestige»  » 
Il  y  eut  des  Camps  triangulaires,  ronds,  ovv> 
les  ;  leur  forme  ii  ]i  r>lii'  in  anuvraii 
ténie  d'organisaliuii  Ues  Aiuiti.&  ^uuii,nyi.»-» 
auxquelles  l'ancien  camtemz^t  pc  répoi  d^t 
plus.  —  Sous  Adrjfn  ,  c'était  un  parali.^iu- 
gramme  partagé,  dans  s«  longueur,  en  iroiÀ 
diviilona  nommées  :  prkteiitvrf,  rKtroiaiLf 
RéTENTviiE,  comme  le  témoigne  M.  Lis&skiïb 
(t.  n ,  p.  62)  :  c'était  le  lieu  où  se  prétait 
le  srRMr>r.  —  Les  mémoires  de  l'AtAoé- 
moL  (t.  xui)  citent  comme  ovales  des  Qj^nma 
romains  dont  on  Tolt  encore  \ts  restes  ;  çe 
soni  '  •  ii\  (le  l'Eluile  sur  la  l^mme,^  el  de 
Lamottc-Cassel ,  en  Boulioq^o^j  çetu(  <|e 
PéqvIgny-snr-Somme,  et  de  Satnt-LevHwr- 
Oise  étaient  trianjîulalres.  Le  Camp  de  Cé- 
sar, prés  Cajurju,  redevenu  célèbre  ddus 
les  premières  campagnes  de  la  cuauut  as  u 
Rr\oi  t  Tif>>  ,  et  qui  existe  pour  ain-i  dire 
encore  entier,  est  construit  sur  un  plan  com- 
parable à  un  arc  tendu ,  dont  rflîeilll 
forme  la  corde.  Le  Camii  du  déparlenicilt 
de  la  Meurtiie,  nommé  la  Cité  d'Afïil^^ 
le  Cainp  qui  ax'oisine  Limes ,  en  NoduUar 
niF,  participaient  des  aicideuls  du  Sol.  — 
<,»uant  au  Camp  de  la  .Siiinlon^e  .  au-dessitf 
du  village  de  Taulon,  commnae  de  Saiut- 
Roroalo,  canton  de  Saujon,  il  est  carré  et  à 
double  aacuaia ,  mais  son  peu  d'éleadiMI 
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tÊiL  diMUee  qfi'iL  màlU  BOoniB  ;.  la  descripUoa 
«UiUéa  qib'M  éMM  I*  Uimml  dl  tthtâ. 

ftU.  historique'  (t.  paR-  285)  n'oATre  qu8 
fingtt  d'ua  simple  chatbao.  —  £es  Camp* 
■HMia»  élflieni  eonstniite  au  soivdw 
toiw  oiTaliifls  ;i  U»  ménageaient»  aus  Tnoona 
an  lieu  de  retraits-,,  bridainnl  le  pays .  U»^ 
naienl  en  sûreli  laa  pcovifionx et»  commu- 
Biqmient  avec  la  fh>DUéra..  Telle  MKmàm  ■»> 
■Anm  a  stationné  dans  son  Camp  plusieurs 
birers  :  clk'  sorUiit,  l'été^de  ses  LUMna  ^ 
pour  recommencer  ses  mxriiamn*  —  Soup 
vmt  même,  cpinid  lea  iJciDiit  «laltiit 
quitté  iVnrrintp  <Jc  lours  r^mpahts  pour  en- 
Ir^rendre  de  longues  lujicau ,  les  Tiri- 
ttnr  gtnMenf  cor  aoiDUTAaM ,  m  déve- 
Baient  Ito 

il»  f'^  nwriBient;  et  i 
\  ^llkti^lMgiMleDf;- 
Aitt ,  Càuomn  (Coionia)  ftit  originafrement 
w»oo1on4e  ,  un  ckmt  m  rMuxm,  —  Ces 

»»  dressaient  les  jeunes  soldats,  ces  Camp» 
OÙ  les  HaMAiHs,  comme  ledit.6tnBniT(1773, 
K)».  pUttUm  à>ia  gÊum  tenv  corps  et  tewrp 
«irtfs,  étaient  constndta  en>  peu  d'heure»^ 
9our  oeltfr  opération',  te»  AUQu»  oonsui^ 
triCTt  Im  tttm  MfcauBME  émial»  Ib  8f>- 
PMl  de»  mft.«*fl»  ;  le»  oaMuMeaws  ,  Ito» 
■fcj  iiiai  marquaient;  le  -nmAiir  aO' moyen 
^PimCni trient  nmnmé  :  pnomo»  ou  gruma 
i  ;  las  aaMmi,.  1«#  «nmaioirB 

snt  iiicd»  oarrès  à<  trente  cHF.vA.irx.  Les 
k  tkef  ev  la^stan»  ou-  svhois^  oh  mtat- 


Hiaon,  étaient  m  nombre  de  cinq  dnns  I» 
dtsMlioibdB  la  ligno  déooroane,  et  d«  trois^ 

des  Campt  romains  vartn  yen  la 
de  Vamt',  mais  toujours  rinlér<eur 
mteiTmétriqne',  leawnré  en  d'étroites  II- 
■dte»,  aWvn^  en  fftrmn  de  rllle,  indépen- 
dant-de  i'oRiiRR  ne  BK  TKusm ,  ot  éolalré ,  la 
noii,  par  dos  réverbères  oa> 
comme  le  sent*  oea»  d»!» 
|ar  des  luwiow»  Mott,  —  Une  dénomina- 
tion Uie  élail  donnée  à  toules  le*  |Mirties  du 
oA  iU  étaiarti  OMré»,  M» 
'  le'ténolpiw  I*B  nuncnHhiiB- 
(MPBi,  G,  au  mut  f,o(ffr>ieni') ,  (haqiie  face 
'  d'oD»  mm  défendo»  par  dea-  ma^ 
'Wmmnlmn  nilvMMm» 
'nuDKDiMA.iRr  (6'était  ,  suivant  Oawrap,  la 
Béneiquelê'iwimnÉTOBnMMi^,  mmxPAUB» 
«MWrMwr  I»  NgOT  MbHHM-,  tVM«»  d«» 
nulnx  même»  i'  vrc.nuF.  rfjmaitde  l'est  & 
l'oaast.  lia  ligne  nommée  corde  régnait  da 
■lil*M-MidtJfà«tres  Axman 


eli  smBSTiia  ;  TjM.-n«  appelle  pomm  Anoinuu 
ealle  qai  éiHU^\mpl»féUbur4»}êUmmêit 

oKitÉiiAr. ,  (lu  pRRT<iinE  ,  de  Vnuguranilum , 
lieu  ott<  les  Mtoimis  étaient  consultés.  Cea 

fca<  mmr  oéeoM A fri>. ,  ou  i-nr-mniFf  yr,  ou  du 
MtÉTom ,  regardait  rosiv^r;  car,  à  la  ma- 
niéne  des>  BnnnQC»,  et  par  des  molirs  reli- 
ligleax,  iesDoiatacardinauK  du  ciel  décidaient 
de  la  position'  des  Camps.  —  Abstraction 
fhile  de  lu  fhrrae  tlu  Camp,  ses  parties,  en 
outre'  dB  oeUe»  qui  viennent  d'être  oitéea» 
s-'appelilBiif  eHBMnwf  KwqwrvBS, 
mtn-pritwipia  (  via  principia  \  sncrarium  ou 
lira  dea  sscriQce»  eb  du  fliMuitT  î  la  partie 
MMbUtb-  dtrCnnp'eottttnian^  toi  ii<*ioMa, 
ayant  .lu  rentre  la  twaï-kkii?;  &  leur  droite 
et    i««r  gaaebe  les  Asuis.  La  partie  supé- 


marrowsitg^festum,  tribune  (rATi,ocmn?fs,  etc. 
Il  ètBlt:  racoonaissable  par  l'KNsnonK  qui  le 
miuwulBifc  —  Le  Camp  était  coavert  d*nn 
nmtANcimnsfCT  Ibrlillé  (Ipcavai-ttu"",  nommés 
ag^,  aggerer;  c'étaient  des  tours  apARArtr 
et  k  caéifiiAtrx,  distantes  entre  elles  de  qua- 
Ite^ringt»  pieds  ;  l'établissement  était  protégé 
par  des  otrrKAOEs  ATAiicis,  nommés  septa  osa» 
trorum,  pra-textura;  il  était  environné  d'un 
in«i  de  di&  à  itaft  pied*  de  Iwge .  et  d'ua 
PASAnrr  peliMMifrâr  naev,  MllfBnt  quelques* 
un.s  ;  ou,  .suivant  quelques  autres  ,  «le  titres 
à  braociies  qui  s'entrel«(aient.  Probable- 
MBB^  leB*  NBVB  éMeBt  vnv  cMlnre  d*Mvinr , 
les  tiges  une  clôture  d'été.  Une  portion  du 
(imp  fMrmalt  une  espéw  d'aomjji  ^wu- 

entre  l'habltotion  des  Tn<n.rr"i  et  le  rxMMWT» 

—  Depuis  la  multiplication  des  NAcmnas  , 
elles  avaient,  dans  le  Camp«  une  place  flxe  ; 
les  planrlies  de  rEfifrifoorroiif  (1751,  Clen 
donnenirimage  vraie  ou  supposée.  —  Arran- 
gar,  apiflfnir,  tenir  propres  les  em| 
du  Camp ,  était  la  première  dee 

—  On  MselVquelquelbis  camper  en  Mior» 
le»  TiTAironsn',  les  marchanci.i  et  in<>me  cer» 
taia«e>^nMxntaa>  telle»  que  lea  corps  de  aHh* 
coiATMtf;  (9n  conmodM  suamu.MBi  m 
dressaient  sur  une  savante  i.iuim  *  rri.n  K , 
mais  loqlours  à  la  suite  des  cérémonies  au- 
gvalB»;*  tmrti  TaBsuuir  leur  étall-  pnpn  ; 
tandis  (jue  les  camp*  voulaient  des 
Site»  DBturelleuent  fortitiés,  et  s' environ- 


orugmoi  —  On  ne  pent  lire  sans  étonne- 
ment  ce  qne  dit  Poi.vni  (liv.  6)  des  Camps 
roBMln»:  Oi»  que  iroupm  décomiraieui 
l'emplacement  d»  liur  Camp,  te  Mt»ii<»  dii 
cotuut  Itur  en  méàifuait  toute»  letparhe»; 
et  comme  chacun-  «BWMfssoii  la  ligne  ei  la 
jMMi»  ci»  «MIT  l^nr  «fr:  U  deeaU  camper^ 
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parce  qu'il»  n'en  occupaient  jamaii  d'autre*  , 
km  Ugkm  «mnànu  âamkv  Camp,  de  même 
fiw  âm  dtofftm  «ortft  m  arme»  de  leur  ville 
M  renémi,  m  yrm^ii,  droit  à  leur»  habi- 
tatiotu  tans  erreur  et  tam  confunon  ;  parce 
tu  quartier»  ei  U$  run  en  «ml  coimiMi 
dqMiv  loN^Mmp*.—  Teto  élaieiil  en  gteéral, 
chez  les  KoMAins,  les  r\MPs  .kt\di.fs,  ou  du 
inoin»  plus  ou  moiiu  stables  ,  qu'ils  nom- 
imfeDt  tmbemaetda,  «mIm  on  Ubeima,  «ta- 
liiMiou  tetttoria,  ce  qui  signifiait  cxjtn  d'hi- 
'  ver,  d'été,  durables,  de  teutu  ;  car  ils  en 
•nient  da  MJsAmMqa'lle  appctaleiit  fsm- 
poratuOftmiutntaria.  On  Ul  dUH  Titf  Lwf 
(Ub.  SI),  iU  plurei  dies  «fetfM  halmt ,  il  y 
cinpe  pendent  plusieurs  Jours.  Let  cénps 
se  composaifnt  quelquefois  de  bailaqcu 
comme  il  se  vil  à  Vmu  ;  mais  plus  souvent 
de  TENTu  de  peaux  ;  de  là  cette  locution  : 
Sub  petUbu»  esse,  shI>  peUibu»  rednere  nùU- 
tem,  tub  peUibuM  ItaUitare ,  pour  signifier  ; 
élre  CAMPÉ,  retenir  au  ^mvicF  le  soldat.  — 
lin  grand  Caste ,  le  luxe  des  tapis  et  des 
fburmres,  ftnentdéployés  par  les 
par  le!«  rMrcRF.inu  ,  dans  leurs  camps  ;  des 
mosaïques  portatives  les  embellissaient.  Tel 
élifl,  dit  rhisloire,  le  pavé  de  le  mm  de 
CiîsAR.  —  L'usage  des  grands  Camps  ro- 
mains disparut  dans  les  Gauus  ,  suivant 
M.  Smoiiiii,  depole  le  régne  deCowsTAvnir. 
Ce  prinro  commença  k  mettre  en  (;\iiMsoît 
dans  les  cités  importanlos  les  trolpk»  nn- 
MAiMis.  —  Depuis  celte  époque  une  plante 
herbacée  et  parasite  serait  ,  suivant  quel- 
ques opinions  ,  un  vestige  de  la  domination 
des  BmtAiss,  qui  en  auraient  soigné  la  cul- 
tare,  iolt  comme  comestible,  comme  four- 
rage ou  comme  assaisonnement.  Elle  s'est 
multipliée  à  l'enlour  des  lieux  où  étaient 
d'anciens  établissements  de  ce  peuple.  Ce 
végétal,  dont  le  goût  est  légèrement  poivré, 
se  nomme  dans  le  Câlinais  Chemiére  l)A- 
tarde  ;  et,  suivant  les  botanistes ,  Erigeron 
«mwidiwne.  On  Fa  retroové  ebondanment 
dans  les  envlmni  de  Montargis,  aux  Char- 
treux de  Paiis,  an  Luxembouig,  à  Mont- 
ronge,  dans  les  fossés  d'Orléans.  —  Les  ou- 
vrapesdont  le  texte  ou  dont  les  gravures  re- 
tracent les  détails  des  Camps  romains  sont 
eeux  des  Aonou  Mdvanle  :  Abavot  .  Bkrc- 

TON(l7il ,  A  ,  B<):^Ar*iiTF,Ci:i;!«oT(1766,C), 
DALto.i vir.t.F,  Da.iifj.  (1721  ,  A),  Dkijlkouk 
(1S69,  A  i,  Uiixoir,  DtJcnucx  (1555,  A),  Du- 
LACM,  EMcycuipilMB  (1751,  C;  idem  aux 
mots  Logement  et  Tactique  ;  idem,  t.  m  des 
planches  :  idem,  1785,  c.  el  aux  planches), 
Hyoin  (120,  A),  Jauo  (1777,  G),  M.  Jov 
LOIS  (18S0),  JoÙTHE,  Jna-n-LiPSE  (1638,  A), 
LASAUVAuiiiE»,  LuEAt ,  Lr'<i?<  (DOO,  A),  M.Li.H- 
MJim  (k  u,  p>  48).  M.  AtoiiTaou>«  (t.  vi , 


GAMP  veuvr. 

p.  325;,  PoLYar  (150  avant  J.-C),  PiumiM 
(162S,  A),  RflinoACKRus,  M.  RoQtrA.ReMnir  « 
RoLLiH  (t.  xi),  RoHAN  (1757,  Q) ,  Srawxcmin, 
VÉcÈcE  (390,  A),  le  Dtctiaeinaire  dTAnA^ 
quiti» ,  le  Dictionnaire  de  la  Convertation 
(auxmola  Comip  et  CasmnwélalHm),  r£n(y> 
ciopidh  dm  0ms  mendc. 

TKIIE9SE.  T.  FOKTEIIElIflr. 

CAim*  STABIJt.  T.  CAMP  DE  SÉJOCR.  V.  CAMP 

aaassiM.  v.  ixmaBui.     ultm*.  v.  anuoi 

ROMAINE  ti"  H.  V.  «T*Rr,r. 

CA!iiP  sur  deux  uuxes.  t.  camp  mmce. 

V»  UOm  TACTHm. 

C%.mP  STEE.  V.  MIUCE  SYEE  W°  4.  V.  SYU. 

CAMP  TAGiiQim  (term.  sous-génér.  ). 
Sorte  de  cuir  eonMéré  Id  abstraelion 

faite  de  !'<^tat  «le  paix  ou  de  Télat  de  (.merre, 
etc.  —  Les  Camps  tactiques  se  dislioguenlen 
eAMp  de  CAVALiaB  et  en  caw  D'iastAjnnau 
c.%Mip  mmv.  eàm  m  nom»,  t. 
nmov. 

CAHDP  (camps)  vouurr  (P).  Sorte  de 

CAMP  PR  (;i;FnRr  que  les  Komai.ns  iinniniaienl 

tumuUuaria^  tumultuaires ,  pour  les  distin- 
guer des  cum  DR  siranm.  —  ncmii  QVAimc 
or-lonnail  .  en  ICK».  (|u'il  fût  attaché  un 
Camp  volant  ou  une  niMavK  oc  cavaluuh 
à  son  AMMÉR  de  Chllons.  —  Maintenant  vue 
nrsrnvF  ne  se  distingue  plus  sons  le  nom  de 
Camp  volant;  ce  n'est  plus  une  expression 
technique  ;  mais  voici  le  sens  qtfella  a  en 
longtemps.  —  Un  Camp  volant  est  moins 
un  cAMj>  qu'un  (jros  nÉTACHKMEKT  livré  nio- 
mentanéaâenl  à  lui-même  ;  il  se  conpoaa 
de  diverses  armks,  et  surtout  de  cavalfrip  ; 
11  est  fort  de  quelques  mille  bommes,  quel- 
quefois Il  forme  itst  «saw  ou  Auuiu- 
OAiBB,  on  MAm»  uaHiirAanA.aai  ;  c'ait  nn 
Tosn  Intermédiaire  toqfovn  rarleqil-vtve, 
soit  que  I'ahmfi  Aiii&sANTE  dont  il  dépend 
s'avance  ou  batte  en  retraite  ;  il  est  destiné 
à  Tiim  cAMPAoïm  i  l'entonrdn  gros  de 
de  rniM»'»,  à  garder  des  points  importants, 
tels  qu'un  pascaos  os  unàax,  un  oui,  etc., 
à  KimnBimaB  snr  les  au»  de  rBM«tia,  à 

le   RARCELER,  il  lui  DOSNFR  VT  I. X  JAUUMr,  à 

pxACEJi  un  pays,  à  uea  des  communications, 
lamcEPTu  DU  ooMTon,  noréon  les  arriva- 
ges, veiller  sur  la  uiinf  n'orÉRATio» ,  aider 
ou  contrarier  un  »ikub,  et  enfin  k  contre- 
carrer les  entreprises  de  pareille  nature  que 
pourrait  tenter  I'enreiu.  —  Le  général  qui 
commande  un  Camp  volant  ou  une  expédi- 
tion semblable  règle  à  la  volonié  aai  sn^ 
noMB  et  ses  — »«f^-  —  Les  oeivADiDs 
«femi  ont  été  nne  espèce  de  Camp  volaat. 

Fréofric  dfiix  (17G1,  (,}  cl  Potik»  (1779,  X) 

traitent  de  ce  genre  de  camt. 
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CAjnPAOMR,  snbs.  féni.  t.  AnmAiiy 

■a  C...  V.  AJUCnAHT-MAJO*  sa  G»;  jUVDT 

T*  tmiiiiàim  M  c>«*     AVirfa  bb  €••• 

T.  AJTmoVIalORIfEMEHT  DE  C...  V.  AKTIUXIIU! 
M  C...  V.  ATTDLUI.  OB  C...  T.  BAUm  OC  G... 

V.  WtABM*  ni  e...  T.  •A.mUB  SB  o... 

lATTUr  I.*  <■...  V.   ROt  CHF    \  FFT;  de  c...  V.  CAMP 

M  r^AHCHÛ  OB  C...  V.  CARon  os  c...  V.  cx- 
IBAOn  BB  a...      CAHOVS  08  c*  T.  OBAmiB 

■B  C*  T.  auRioT  m  c...  t.  caAtiFrAUii  dk 

c.*.  V.  OOMBOSTULB  DB  C...        OOBPS  OK  OAJWK 

M  C»..  T.  «MnriBm  wm  «...  t.  bb  «uhmaiii. 

V*  anMHBM  ▼•MlBB  LA  C...  T.  RM  DB 
C.t.  PdBBB  BB  Oé..  «OBT  BB  C...  Y.  rORTI- 
fU  ATIon  or  c...  T.  FOUB  DBC...  V.  rOCKHKAD  DK 

c..,T.nitBBiiB  C...  T.mMB,nc...T.oaATip»- 

CATISir  SB  c...  T.  «tOIBBBllBe...  T.  KAOBB  DB 

C...  V.  IM.KMFIR  DF  C...  V,  MAlfUKttVKF  Iir  C... 
V.  MABIUTK  OB  C...  T.   KAtiuiI.  OB  C...  V. 

V»  ■onqvBt  BB  «...      BBimm  tx  e... 

MBnJt  nr  c...  r.  ordo?(»( \>r»-  df  c...  v.  ih  - 
m  BB  c...  r.  OCTiaTOBB  OB  C...  oirTBAUB 
Ml  «...    V.  OVfBB  UL  «...  W.  MBC  BB  «...  T. 

m.i.r  D»  c...  V.  Pitrr.  dfc...  v.  rr. \n  hf  r... 

V.  rOMT  DK  G...  T.  RASX  C.>.  V.  ReOODTK  OK 
(m»  ▼*  bAbIHBT  BB  «...  V«  llkoUDIBlIT  BB  «... 
T.  RnHANCHElfr.KT  DK  C...  V.  SAC  DK  C...  V. 
■OK  DK  C...  V.  KKATK  OK  C...  V.  SKRVICK  OK 
«»■■  V*  MBBB  BB  V»  nSlB  tiA  «•■•  T. 
1BB  BB  «...  T.  TBAITKlUirr  DB  «...  IBitTAlL 
BB  «...  ▼.  TBATADX  OK  G... 

CA3nPA«MB  (terni,  géoér.),  ou  cAvrAoïrs 
AcriTB.  Le  mot  Canptgne  est,  à  plasieura 
ègud»,  «ynonyme  de  ««rbrs,  et  se  prend 
souvent  par  opposition  m\  mots  carmx» 
ou  puuji  OB  ottflBBB  ;  quelquefois  ii  exprime 
h  lolalité  dn  temps  des  momuri»,  quel- 
quefois une  {Mirtic  convenue  de  leur  durée  ; 
quelquefois  il  équivaut  aux  expressious 
abbIb  as  «AM»A««B,  ABHia  aa  bbbthb  b» 
CAMPAUXF  ; 'mais  une  Campapne  n'est  pns 
toujours  d'une  année.  —  Le  terme  est  pro> 
baUencot  dérivé  des  ei|H-essioiw  «Aiir  et 
rmMp;  mais  ici,  au  lieu  de  donner,  par  un 
!>eus  iiiniple,  l'idée  d  une  conirée  parcourue 
pir  va  MUTAiM ,  par  une  ABida  qui  foer- 
fole  oo  navigue,  Il  donne,  par  an  sens 
eompoié.  Vidée  du  temps  que  dure  un  tel 
trajet,  une  telle  poonoa  ;  aussi  ponRril»<>n, 
«■  «ppUqiiant  r«xpression  aux  orhiàxmmAt 
tcvre  6l  à  I'ast  dd  oinnAi, ,  Mt9  tstIttc 
racception  qu'elle  a  eue  primilivement ,  en 
la  défiDisMnt  :  iiieaiir«  d'un  laps  de  temps 
pendmt  lequel  le  cambjuuit  et  le  «A»Tainr*> 
MF  >  r  sont  possibles  ou  pratiqués  ;  ou  bien 
espace  de  tempa  conaacré  pendant  une  an- 
née «oltlra  aui  ACTIOVa  BBOTBBIBetanBAa- 
sniki.FiiF.NT  des  AHMFF.i;  ou  enfin,  flax, con- 
duite, résultat,  fin  des  onjiatioks  d'une 
eaivAABB  aoenut.      Sei«  une  aeetpUen 


analogue  au  terme  Campagne,  les  RoMAiiit 
emplojaient  le  mot  <Bsd»a,  comme  on  dlc^t 
éléralMiire,  on  dnrée  dee  Barfarwas  d*élé. 
C'est  k  peu  prés  dans  le  même  sens  que  les 
ÂixKMAHOft  emploient /«Uray.  —  Les  Ita- 
imis,  eonme  le  témoigne  Gaasas,  mit  nll» 
lementcréé  l'adjectif  trés-modeme  campale, 
de  Campagne),  et  le  verbe  campegi^are 
BABB  eaurAABB ,  MiBBBovBa) ,  lemiM  qui 
manquent  à  notre  lanol-k.  —  Le  mot  cam* 
TAUNK  ACTiTx  Semblerait  devoir  être  syno- 
nyme de  cAHTAieiiB  Bornu ,  et  donnênH 
précisément,  en  ce  cas,  la  mesure  d'an 
TBim  OB  oszmBK  ;  mais  il  n'en  est  pas  ton- 
jours  ainti,  poisqu'en  tkmp»  de  paix  (tant 
notre  uanm  «t  incorrecte  et  eipricteuae) 
il  eit  reconnn  dee  cAUTAoan  BB  MiB,  dos 
rAMrAi;>iF.«  hora n'EvBOPB,  encore  bien  qu'on 
n'y  guerroie  pas. —  Au  quinzième  siècle,  la 
location  iBanLAesuPAOBiélattsynonymede 
porter  les  armes  en  troupe.  Les  ordonnances 
que  cite  M.  Mortoi.  oidonnalent  de  ooukik 
soB  h  qideonqne  TturaaArr  ia  «AsvAoait  sans 
iFTTRFs,  r'esl-à-dire  sans  une  autorisation 
écrite  et  sans  un  titre  émané  du  roi.  —  Les 
Cempegnes  donnent  lieu  administratife- 
meni  a  un  TtArrEMEWT  iiarlicullcr.  —  Bkah- 
TOMF.  (1G(K),  A)  nous  apprend  que  Hkiiki 
BBirx  dont  le  passe-temps  était  la  guerre,  la- 
9Witfe  U  qfftctoii  (affectionnait) /ori,  dremrit 
formée  tur  ta  ftimàtre  en  mart ,  eifiniatoH 
mut  ttmmeneemtnt  i octobre.  —  Sous  Louis 
qoATOBxx,  comme  on  le  voit  dans  FauqoiàaKs 
(1750,  A) ,  les  Campagnes  arttent une du- 
rf^e  qui  variait  à  raison  du  théatrf  de  la 
UDXBBB  et  du  climat  des  pays  où  l'on  com- 
bottait  ;  ainsi,  en  BavABBa  et  en  Itaùb,  en 
ot  viiAiT  i.A  CAMPAUNK  plus  tôt  et  on  la  cou- 
pait par  un  repos  qu'on  nommait  quastibb 
tfM;  ee  repos  durait  de  la  mi-juillet  au 
l""  septembre  :  on  renouait  al  s  (juelqiics 
opÉAATioNA.  —  Dans  les  autres  pa  .s  on  n'in- 
temnapait  pas  la  Campagne  ;  on  la  roin- 
mençait  sitôt  que  la  terre  oITrait  aax  die- 
vaux  leur  subsistance,  et  on  la  lermlMdt  par 
le  qoABfiBB  o'invKH  ;  une  rrvur  u'KMiaéBBM 
cAsiPAONB  en  était  l'anaonee  ;  une  avnm  aa 

Fin  DK  CAMPACSF  CH  étM  It  «lôtllie.  —  OH 

a  poétiquement  np|>e1é  Campagne  des  cinq 
Joun  les  prodigieux  oiboat»  de  17U7,  qui, 
dn  i^au  S  aedt ,  détruialreat  en  frauBune 
A  RM»  F  AOTucnr.NMR  et  élevèrent  si  haut  la 
réputation  de  BoaArAKTx.  —  Dons  les  usa- 
ge* de  la  inuoB  rBABÇAna ,  li  l'on  t'en  rap- 
portait h  ses  régies  écrites,  mais  mal  obser- 
vées, une  Campagne  pourrait  être  considérée 
eonnne  une  dnrée  de  tempa  îcompiiie  entre 

l'ENTAfa  KK  CAMPAGNP.,   OU  IC  CASTOlIMMIBaT 

u'kktbbbbh  campause,  ou  I'ocvkbtobb  de  la 
€:am|N«ne»et  leidonr  è  uneoABBMov,  on 


IftTltffW*^"  '  '  ^To^-^rMrlVT  dk  Uriimit  la  «am- 

coBilttuer  uœ  r.AMr*6M(  «w  mm»  ^ 

TM>('-TF>  aïeul  élé  mi.ses  MurJetwxMs  ousnu 
el  que  le  nMJiat.vM.jtMM.tn  4e  I'jjimkc  aU  ôu 
Umh.  Il  but»  suivaul  les  usages  nouveaux, 
le>  ookm  d'jlmmk  aieol  élé  fonnéj,  que 
le  wLvioB  ait  commeocé.  —  Dmm  te#  au^- 
pulalions  qui  regardcut  la  solde  un  mtmjtx, 
une  Campagne  porte  accroisMmait  4  ocriie 
aou>i.  et  cette  plut-Ttlve  «««innt  M  «iii«<' 
tiénif  do  7  ••'.neipal  de  la  rftrjute  du  gra  i>f  nc- 
tiMl.  \  ingtCMHiiagne»  é^uivAtoot  «tooc,  à  cal 
éeiicd.  à  trente  ans  deMfmeBwMM  mk. 

—  Le  oÉcuT  DE  i'ak  ox/.r  (8  rxonr  Aj.)a  exigé 
que  lea  Cempagnca  fuaseot,  maiteieUemeai, 
de  doue  mob.  ce  <pd  était  mm  itempli  et 
même  sans  ejaelilurte.  puisque  le  mot  cam- 
rMiSKo'nvua  été,  de  tout  ici^ps,  un  lerrae 
coaMOVé.  —  Quelle  que  aoit  k  divée  d'une 
Cain|>agne,  une  fois  qu'elle  e*t  commeoeée, 
elle  ue  devrait  être  re^^ardée  Gowine  ce«»au4 
d'être  une  àmwàM  nvwt-ctvn.  <i«e  daiu  les  cif 
de  DF.Mis^toM  ou  de  nûKUTioii  ;  jamaif  àM9ê 
le  c^s  d  une  ufoumk,  d'une  suppittMkMi  4e 
eevt,  d'uB  TRAITÉ  DE  faix;  telle  él-aii  la 
Mge  opinion  d'Odier  (1919.  £).  -^SulraBl 
le  oûaxT  os  i.'*a  oaza  (9  wumija.),  itatfm 
Campagne,  &  partir  de  U  aiiiéiae  incluse, 
defaiA  4qaiva)«ir  ^       émuia»  auvics 


ont  oublié  les  c^ndltiew^i*  KO«vern&- 
OMBls  précédenU  leur  tfiïeyjipni^,  r-r 

coniidéré  la  Campagne  de  eelte  même  aa- 
née  comme  une  Caa4>agne  double.  Cetia 
ftgle  a  été  oubliée.  — L'oumuiaiicb  m  fSld 
(27  Aorr),  copiée  en  partie  du  oicw  tm. 
I.* AU  oazE ,  a  reproduit  tuuteii  les  andannea 
tapeiflNlIoiM  de  la  tiout-ATion;  elle  n'a 
compté  pour  Campagnes  que  celle  de  douze 
mois,  ou  celles  qui  ont  été  iolerrompuas  par 
des  événements  de  force  majeure ,  tais  <|aa  la 
CArmriTi  00  les  wnetwai  l/oMtoiiif  avcr  m 
1899  (10  acTosat)  f*eit  «wntrée  plus  équi'* 
table.  —  r.e>  Campagnes  se  constatent  par 
des  oarlificats  du  oonaïa.  vl »Ma*wnjLiiou. 
—  Uee  daupÊga»  otdlMtoe  eat,  par  rapport 
à  certaines  nicoiiPBiiixs ,  comptée  comme 
deux  AMKiaa  de  aaavin  aeiBaf»  { ainsi  l'oa^ 
ttiraum  M  1816  (M  MAMi)  lea  eeeaidéfail 
comme  dniihles,  s'il  «'agissait  d'ATAiicEMEiT 
dans  la  Liuio»  d'horrror.  —  Par  d'autres 
tfapMMltioiM,eliea  n'étaient,  ei  eertaiiis  eaa, 
comptées  que  comme  demi-année  pour  l'ob- 
tention de  la  cRorx  dr  Saixt-Louu.  Ces 
dktinctions,  ces  eieeptlons,  cas  variations, 
ces  obscurités  ont  tué  tous  les  principes,  et 
ont  Tait  de  notre  Lioui.A-noR  une  mina  où 
raiMtniffe  «dnlalériel  pirfae  i  «Mé.  *  | 


Oa  doit  à  BoNArAjml^Haga4e«ei< 
tioBs  plus  ou  moins  ainoècee ,  «t  de  «aeé»» 
bleaua  dewoous  bistori4|ues,  ou mmK  irMéaili 
épiaodes  ^iriaciiMWx  d'OM  Cannât  4W 
nonnrf  ■bumkiis  ee  gamM  dejanuple  vaMM. 
—  L'art  de  conduire  uM  Onpafcne  «t  la 
défioiUon  du  teraie  outdlé  toaeés  par  Fav- 
QaAui(17IS0,  ▲),fiouLaB(â  V8T,  A|,«aaMAV, 
Fmdkric  drvx  (l?^^,  <i) ,  rEmTmxypitiK 
(17Sd,£),  iMYoCiaM ,  fi),  Mammm  (iMW, 

pidie  dbi  Gem  d«  monde. On  trouve  dans 
M.  Mnov  (i92i«  F)  k  neoBeocietuve  de  tous 
lei  «0nna«ri«iiléneédae  aéalla  de  Cam- 
pagne; «lueJques-uns  de  ces  Ai'TPrm*  les  ont 
distinguées  eu  cAuvAunts  i>»«iiMVM  et  en 

CAKTAi&M»  OrTF-aiVR».   ■  -  ifalHécOOOtt  (tM#» 

A)  lone  l'èadiilude  qu'a  «ontsMléa  ta  muai 
TURQuz  de  conuneoeer  tard  et  de  pratoiifter 
peu  les  Campagnes.  Madrior  l»  8\xr 
(1757,  ▲)  a,  k  pwaiiar,  poaé  «ne  «Me 
qu'approuvail  Bmiavastc  ,  aena  ta  atfwv 
toujours  ;  c'était  de  ne  commencer  la  r«m> 
fÊf/n  qjt^»fié$  ks  néeokaa  aaamagnlnéea. 
•<-Ob«(18S4,  E,  i.v«t,  p.  tf9)  dkMl 
1.1  «supposition  d'une  Campagne  administra- 
tive, et  il  an  esquisse  k  tabkau;  k  queatton 
qu'il  paopeae  ffé|Mttd,  m  Mt  d*eafa*tiewi 
ADMiNUTRATivas,  k  k  Campa^M  tactique 
dont  Firyaéaoa  (t7éë,  C)  e  tracé  k  pkn 
ImagiMtre. — Lea  Gaai 

eu  CAlRTAORR  DR  UMM,  CAKPI 
PAAiRR  o'aOlUUa  OR  T^O^mU 


MAJOR  oéaiaAf..  t.  v.  rtrc.».  camt 

D'iaiTananoB.        caju-acrr.  v.  camrrr. 

puaa.  T.  iMflUKATtoa.  v.  acMraRa  sa  lr 

JAUNWB.  V>   POmtRAAR  BR  OISTRIRBVIOa* 

caaT.  ▼.  auBUa*  w»  havcror  aéouwsqea* 
T.  MRovMAat  aduéasa.  a*  1.  v.  uam  aTa» 
piaATwa*  w,  suaAasAaa.  a. 

taUQB   WURTRMRRROROUR    «"  4. 

sa  Là.  aopua  m  1741.  w,  oassa^ma  oa 
DAT.  w.  aATB.  a.  ana  ae  motm 

DR  RODRRACR.  V.  RAHaS   a'iRVAHTRRIR.  RR- 

ym  écasTR.  w,  anaaaea.     auviea  oa  oab- 

CAMVAcm  OR  ooRRRR.  V.  oanaBB*  w* 
•vaArauu.  V.  tiraiubob.  v,  traim. 

E,  3).BorkS  de  ctMPtr.Nr*  qui,  ainif  queles 
cAMPAORBs  aoRK  u'HrinrF,  kunt,  en  temps 
de  paii ,  ooroptées  comme  moitié  en  MM  di 
temps  de  leur  durée  ;  elles  le  sont,  en  trmm 
DE  uuRRRE,  comme  le  double  de  cette  durée. 
—  Les  mots  Campagnes  de  mer,  étonnéi  de 
se  trouver  ensemble,  révélant  toak  l'ùidl* 
gence  de  la  larovr  soutairr. 


CAMPCMJBlITi 


ciJffAâkt  nf  mm.  r.  art  n»  la  onmiii.  t. 

CAJHPAGRV.      V.    CO.MM1  KICATIOn  SnATKUMA- 
nQCE.  V.  IXHrMATtON.  ▼*  TIUK* 

€.%nrAClins  nmNsm.  T.  Btorrs.  r. 
cAMrAGRK.  t.  ninnsir.  t.  crrRiiE  défemivk. 

T.  HIKTnniQT-K. 

CAWPAMnt  (campagnes)  o'anmi  (£,  3; 
If).  Sort  0  de  iu«i>Aoitt«  Âmt  CSmrAnr-Aoofi 

PHT  .  Toii'iTF>sox,  Tinr^sF  ont  ,  dans  \n 
temps  inoderDcs,  donné  l'eiemple  ;  telle  fût 
h  campagne  de  rfécembre  1674.  —  Craii- 
I»*  Mn  rr  rxafî«*ra ,  comnip  II  fit  do  tout,  \cs 
Campagnes  d'biver.  —  Maoici  dk  Saae  il- 
taMra  no»  trméet  dant  la  Campagne  d'hhrer 
df  17  {6;  nons  TAmps  moins  heoreiix  d,ins 
ceHes  de  1757,  1758,  1761.  — :  F»Ér.l*ic 
aax  (1761.  G)  a  traeé  les  règles  des  Cam- 
pagnes d'hiver;  il  t»n  avait  entrepris  plus 
qu'aucun  oKNÉiLAL  du  siècle.  —  Notre  Caiii- 
pigMde  Bnuana*  et  tant  d'autres,  dans  la 
ortKu  DR  LA  R^Toi.mo!<r ,  ont  efTaré  tout  ce 
qui  s'était  fait  de  pénible  et  d'étonnant  en 
ce  genre. 

CAIUPASXB  (campagnes)  o'ftow«im  na 
Item  (C,  4:  E,  2).  Sorte  de  CAWAoïrEa 
Id  mentionnées  par  opposition  aux  campa- 
6SM  D'omcnas;  celles  des  hommba  dk  Taonrs 
sont  relatéei  sor  la  lUTncoutdn  ookm,  et  ne 
comptent  que  pour  moitié  dans  l'évaluation 
du  temps  exigé  pour  l'obteniion  de  la  caoïx 
m  flatiiT-Lovis  on  dtt  irfsiTt  imJTAiat. 

CAnP%<2^K  n'orriciFR.  v.  c^mpagmi 
n'aoïans  de  TRocri.  v.  orriatA.  v.  matmclle. 

^SMMmMMsm  hors  d'Enon.  cauta- 

mn*.  T.  CAMPAC.MF  DF.  Mrn.  T.  El  Rnpr. 

CASIVAOXC    HOSTILE.    T.    CAMPAUIfl.  T. 

mnu.  «.  eraoïR  m  uMtL  v.  samii. 

TACTtoPt.  ».  Tfy-n. 

CAWPACSTO  OFFTJIsmt.  V.  CAMPAUNS.  V. 
•raULE  nFFFK.SIVC.  V.  OF>  f>SIF. 

campaha  ;  CAnpmEiA.  t.  aoiu 
nonu. 

€MMrû  (campée),  adj.  v.  ronrs  c... 
V.  omnoii  e...  t.  uokk  c...  t.  orricm  c.«. 
T.  loutAT  c...     nom  c... 
,  ;  CAnpr.MK^'T.  subs.  masr.  v.  adji-dast 

Wm.  c...  T.  AOJODAHT-HAJOR  DE  C...  T.  AOMIIll*- 
TVATIOll  M  C.  ▼.  AOINT  DIT  C...  T.  AlXn  AO 
C. . .  V.  r  i  xORMllu  TiT  r...  V.  c  »riT  vTvr  ni  r,  . . 
r.  CATMIUO.  M  c...  T.    CHACFFAUr.    DE   C...  V. 

canr  m  mATAOBAïf  m  e...     cnatAMma  dk 

c...  V.  COMWS  Df  r...  V.  ronnr<î:  nr  r...  v. 

COL'CHAOK  DK  C...  V.  COUVERTE  DK  C...  T.  DR 
CAMMIDtlIT»  T.  DénKtt  in  c**»        WIT  OR 

▼.  FMPT.OTF  nr  c...  V.  r^roRTr  de  c...  v. 

Vamoa  de  c...  t.  faux  de  c...  v.  FOLBi'VEAtJ 

as  c...  ▼.  voomn  db  c»**  oko««. 
T.  «éasmAi.  DB  c...  t.  ooidr  dk  c...  ■Acm 
H  c...  ■oann  db  c..«  tHnRvcnoN  rvk 
SM  «•..    UKoatum  nn  o...  ▼.  iraolst  m 


c...  T.  MAMF  ne  C...  OFTlriïR  Dg  c...  V. 
OROORIIAHCK  DP.  C...   V.   PAUXASU  DK  C...  V. 

MiEuaBo...    ffuuaac...  nat«ttntD*AD> 

MIKISTRATtON  DFC...  V.  riQirFT  Dr  C...  V,  ll^r.r.r- 
MERT  OR  C...  V.  &AC  DE  C...  V.  Hf-ROERT  DE  C.V. 

SS«TIGK  ar  c*.  T.  MHAAT  U  C*  T.  eoDii-or- 

ncoK  M  0...      tBiin  M  Ci  V,  tnuuM 

DC  c... 

c  tnPEWrsTflerm.fjénér.),  oumansior 
suivant  Uoirts.  Mol  dérivé  du  mot  camp,  et 
qnl  a  été  la  racine  dn  ferme  nécAtotMCRr  ;  il 
ne  s'emploie  qiie!(picrt)i>i  qu'au  singulier  ab- 
solu ,  comme  dans  les  mots  cammoert  aomi- 
imnuTn^»  eAxmmrt  rAcriQcnt;  If  est  quel- 
quefois synonyme  <In  mot  <  *mp  nu  «  iïk  , 
comme  le  témoigne  retle  ptirasc  usitée  dans 
l'antre  sièele  :  formée  fit  ce  traj«  en  deux 
('antpemenis  ;  ce  qui  e^t  une  pure  traduction 
de  cette  locution  si  familière  aux  altel-rs 
latins  primi»  eattrU,  $ecuttttts  casiris,  pour 
dire  au  premier  jour  et  au  second  Jour  de  la 
marthp  des  licio^^.  —  Le  Campement,  ou 
comme  dit  non\>  17'20,  A),  le  CAsmaseva 
surtout  envisagé  ici  soit  comme  nne  «oansoii 
xiKAiJt ,  on  grand  Msn  oft  l'aitCtent  de* 
TRot  rrs ,  snit  (  nrnme  Wm  de  rendre  mili- 
taire rABsiBTTK  d'un  cAw  Cl  U  nuuiiére  d'j 
prati<|tter  le  «aavnat  n  «saupaoitc.  SI  Ton 
(•imsi(lrrere\pression  dans  le  nppnrt  (pi'elte 
a  avec  I'art  de  la  guerre,  ou  dans  la  ma- 
nière de  cmiper  en  eenformllé  des  ordon- 
nances ,  le  r,impement  difft^re  rte  la  cas- 
TKAMÉTATtoR  cu  cc  qu'il  OH  csl  le  mojcn 
d*eiécaUon ,  et  en  ce  qu'il  se  combine  par 
conséquent  d'opérations  méranicpies  et  pra- 
tiques, tandis  que  la  ca-siuamiUtion  com- 
prend plutôt  des  opérations  géométriques. 
—  Si  l'on  en  croit  Awot  {  17K'2,  O)  et  les 
(gravure*  qu'il  donne,  l'empereur  csikois 
IInan?-T>  .lurail  iiivnilé,  2fi"7  ansataflt 
J.-C,  un  Campement  mobile  dont  les  av« 
TKiras  eanrms  ont  transmis  ans  modernes  les 
description^^  rt  les  dessins.  —  La  milice 
ctKCQi''E  cl  surtout  la  milicr  romairr  excel- 
Ment  dans  la  science  dn  Campement.  La 

MH.irr  BYfAMTi.NF  en  con>-orvail  quelques 
souvenirs.  Celte  science  se  perd  jusqu'à  la 
rembamoe  de  Tait  «nuTAnn  dr  rniut;  on 

volt  alors  Pr(.<;p»T  r<irn>M,  quo  rmn.is- 
QnsT  retjardall  en  celle  partie  comme  son 
maître  et  son  précepteur,  sMIlustrer  par  ion 
habileté  à  fortifier  les  r\MPs,  —  Le  duc 
n'AïKr,  les  N\M*i;  et  les  ARMÉES  de  Louis 

«juvroRiF  font  revivre  celte  science»  et  lenrs 
Campements  se  terminent  par  les  cartor ni- 
MEiNTs.  Du  temps  de  ces  princes,  ces  deoi 
rosmoMs»  c'esiri-dire  le  Campement  cl  le 
CARTORREMKRT ,  étalent  cegardécs  comme  les 
grandes  et  principales  divisions  d'un  laps  de 
temps  qiCen  appelait  Aiurfa  m  8aMrAAas.—> 


CAMPEMENT.  936  QâlIPaiBIIT  Acn». 


FmqmiMM»  (1750,  A)  et  surtout  la  oitiau 
M  t756  tnniit  à  l*EoMf«  1«  prinelpet  du 

Camprrncnt.  A  rotle  époque  Tnhnr.K  nu  x 
(1700,  E)  reconnaît  combien  esl  gramle,  t'ii 
celte  partie,  la  supériorité  de  la  mu  icf  ai  rm- 
cniFNNP.  —  Ce  qui  concerne  le  Campement 
a  i'U'  Irallé  par  Aouako,  Barjjij»  (1807, 
D;  1809,  B),  M.  Bommja»  ,  Braîtcaccio, 
M.  Cascmii,  m.  Canteloum  (1818,  F),  Ca- 
TAXBo  (Jérôme,  1573,  A),Croce,  Dicuu 
(18S6),DF.-irnF7.,  Dctaim  i»MonTEUOii,Evou, 
P«MUCTnos«  Gauxard,  luLKCMum,  Laoii(1652, 
B),  lÂôftAitD  (1837,  A),  MiTu-Lu  (Louis), 
Nuoi.Ai,  Ooir»  (!«21,  E),  Palladio  (1619, 
D;,  Pauocu.,  PiivAL  (1837),  Rozamo,  Rn- 
cnu,  INiiireAiio,  ZAïmm  (1770,  F).  On 
peut  (^Kalcment  consulter  sur  ce  sujet  quan- 
tilé  d'Aimciis  mentionnés  au  mot  camp  ,  le 
Cours  tnéittt  des  Leçons  de  réeole  de  Metz , 
le  Dictionnaire  de  ta  Conversation.  —  Après 
les  guerres  de  la  révolution,  le  mot  Campe- 
ment ilonnait  des  oreilles  IVançaises.  Les 
militaires  qui ,  depuis  trente  ans,  n'avalent 
vu  que  le  htac  ,  concevaient  mal  les  éloges 
que  l'histoire  décerne  aux  cinûiADx  qui  ont 
brillé  par  les  Campements. — En  opposition 
à  cet  état  de  choses,  on  pourrait  citer  plus 
d'un  observateur  qui  signalent  comme  un 
retour  vers  la  barbarie  notre  indifférence 
pour  les  Campements  et  pour  les  «um  m- 

TRANCHÛ.  I.<'s  Am.iais  ont  d'autres  idées 
que  nous,  à  l'égard  de  cette  science  ;  elle  est 
étudiée  d'une  manière  prafiqne  dent  leur 

Fnu.F  n'rr^T-MAjoR.  Ils  regardent  l'usapc  du 
Campement  comme  lié  au  maintien  de  la 
DuciruHc.  —  Les  militaires  qui  apprécient 
l'utilité  et  la  puissance  des  méthodes  voient 
A  regret  que  ia  ubuia-noR  élude  les  ques- 
tions élevéei  fv  cette  matière.  L'extrait  qui 
suit  et  les  remarqnes  qa'tt  suggère  Jetteront 
quelques  lumières  A  cet  égard.  —  Bona- 
PAR-re  a  dit  (Montholon,  t.  i",  p.  '282;i  : 
Une  omUe  doil-etle  occuper  un  seul  camp, 
ON  dloir-etf»  ai  occuper  autant  qu'elle  a  de 
corps  ou  de  divisions  ?  A  quelle  Uislance  doi- 
vent camper  V avant-garde  et  lesjlanqueunf 
Quel  firtmt  et  tfuMe  profemdeur  doéf  etiéhr  te 
camp  ?  Où  doii-on  placer  la  cavalerie,  l'ar~ 
tilkrie  et  les  citartols  ?  L'armée  doit-elle  se 
ranger  en  bataille  sur  pludetm  Ugnee,  et 
quelle  distance  doivenl-dles  mettre  entre  elles? 
La  cavalerie  doit^elle  être  en  réserve  derrière 
tin/tmterie,  OU  placée  sur  tes  ailes?  LasotU' 
tlon  de  toutes  ces  questions  dépend  des  cfr- 
comiances  :  1°  du  nonû>re  de  troupes ,  de 
celui  de  l'infanterie,  de  l'artillerie  et  de  ta  ca- 
valerie fm  eompoêetu  Carmie;  S"  du  rapport 
qui  eaàate  entre  te»  àum  mmiai  9*  de  leur 

vi'jinl  ;  i"  du  t'Ut  qu'vm  t8  ftOposc  ;  5"  (/<■  la 

nature  du  champ  de  baïaîttef  9f  de  la  posi- 


tion qu'oecsqte  l'armée  ennemie,  et  du  carac- 
tère du  die/ qui  la  commande.  On  nepeiU  et 
on  ne  doit  prescrire  rien  d'alsolu ,  etc.  — 
Ces  subterfuges  sont  parfaits  pour  laisser 
subsister  le  chaos  ;  on  retrouve  partout 
l'homme  qui  se  regardait,  miUtalremenlpar» 
lant,  comme  la  lot  vhnmte.  SI  ce  que  Bo- 
KArARTF  avance  esl  admis  en  principe,  il  n'y 
aurait  point  d'AATiouTAiu;  si  la  supériorité 
d'esprit  du  GémiaAi.  est  tout,  quelque  CoAn 
ne  la  fasse  ontrer  que  pour  un  tiers  dans  le 
jeu  de  ta  machine  militaire,  il  tiudrait  donc 
regarder  la  senra  bm  aubs»  eomme  pure- 
ment conjecturale  ;  comme  dépendante  de 
la  haute  intelligence,  de  la  bonne  santé,  de 
la  lucidité  d'eifirlt  d'un  seul  hommn;  daif 
les  jours  de  dangers  imprévus,  Il  ne  resterait 
donc  qu'à  s'en  reniellre  à  la  providence  dont 
le  doigt  désignera  pcut-élrc  l'homme  de 
génie,  le  flambeau  Tirant,  mais  caché,  qui 
doit  sauver  la  patrie.  —  Bohapartr,  s'il 
pensait  que  le  Campement  et  I'ornib  m 
aATAnu  dussent  être  arbllrairct,  se  meltatt 
ainsi  en  eontraditlon  arec  lui-même,  car  II 
nvnit  laissé  exister,  il  avait  renouvelé  même 
nos  vleax  aAounwirni  m  cAamnpt^T,  quoique 
leurs  règles  ftissenl  IrapradeiMes,  inappli- 
cables ;  il  ne  voulait  prendre  la  peine,  ni  de 
les  révoquer,  ni  de  les  Caire  exécuter  ;  il  lui 
conventft  qi^on  regardAl  la  onmut  eemne 
une  science  occulte,  une  sorte  d'alchimie 
dont  il  possédait  seul  les  receltes,  et  dont  il 
devinait  à  mesure  les  formules.  Ce  grand 
homme  ignorait  et  déd.iÏL'n.til  qiK-îques  «lé- 
tails,  comme  le  prouvent  les  mots  cami*  ro- 
main, GiiAsanin»  eouiam  ROBoivisioNNAiRir , 
rat;  D'tMFJVNTKRiz,  TENTE,  ctc.  ;  11  u'avait  ni 
le  temps,  ni  la  volonté  de  les  approfondir, 
et,  quand  il  l'eût  pu,  il  lui  aurait  répugné 
de  les  enseigner.  —  Le  Campement  se  dis- 
tingue en  CAisraHUiT  ACTOr,  —  AMaanTu- 
T1F ,  —  Di  eiTALiui,  ^  MÎdnomnaqm» 

TACTIQIIS.  . .  «  -, 

CUBJHraHBFlT  ACTIF  (E,  1,  9;  H).  Sorte 

de  CAMPEMENT  qui  se  compose  de  la  réunion 
des  hommes  et  des  choses  propres  et  destinés 
àiSAaQim,  Aueirn  et  Buauta  ut  camp. — A 

l'épard  des  hommes,  on  emploie  l'expres- 
sion rrR£  OE  CAHrutKKT. —  Ou  a  queiquctoU 
compris  sons  vn  sens  analogue  au  Campe- 
ment le  terme  cawtom^f^fxt.  —  I,e  Cam» 
pcmcnt  actif  diirére  du  cAMrrMK.^r  tactiqui 
en  ce  que  l'un  de  ces  termes  exprime  une  ma- 
nière d'agir,  et  que  l'autre  désigne  l'agent 
ou  les  agents  qui  y  procèdent. —  En  France, 
au  seizième  siècle,  le  maréchal  de  camp  et  le 

maréchal  de  balallle  sont  les  répartiteurs  ci 
tes  directeurs  du  Campement. — Sons  Linns 
vLATURzxet  SOUS  Lou»  Qoiiisa,  le  MARCCMAI. 
na  CAMT  M  jocKt  et  le  mnécim.  aèiréaAi.no 


.i;jiu^ccl  by 


CAlVUUDfT  ACTIF.  987       GABIPEIIEIIT  sb  méauun. 


uMu*  SK  L  .uuftû  dklrlbuAieol  au  majcw  ok- 

ttiMÂM.    DES   tOGlS  1>F  T,\  CAVALEUtt  IC  TUtRVIX 

du  Campement  ;  ceux-ci ,  secondé*  par  les 
evnenu  n'éTAT-MAjoa  BOniiBéf  AmMnbuou 
aéaâuijx,  et  par  les  Aiar.»-MXKicHAvx  cini- 
lADs,  faisaient  la  répartitiun  des  emplace- 
ments aux  MAJORS  Lit  nBiGjLDo  :  CCS  demlefs 
en  aglMaient  de  même  à  l'égard  des  majou 
SB  aéennniTa,  des  quAK-mu-MArrau  et  des 
âBBs-MAJOM;  ces  officiers  conduisaient  les 
■nvB*  D"  CAHraaHT  sur  leur  maAiii,  et 
Imt  «i  MHtam  le  partage.  Le  Campement 
artif  s'y  établissait,  marquait  de  suite  le 
raoMT  du  cAJir  avec  les  wkmmm  et  les  vahiohs, 
fli  plantait  lea  ohivaum  s'Anua.  Les  ihu- 
ftkux ,  h  leur  arrivée,  traçaient  le  laoNT  nr 
«AHoutu.  —  Tels  éuienl  ke  teMUtions  et 
tel  OMseifii,  dans  le  silence  de  la  tian- 
LATioR,  OU  en  vertu  d'ordonnances  confuses, 
avaient  réglé  ce  mécanisme  ;  mais  ces  formes 
se  sont  elbcées  en  même  tempa  que  les 
na,Mii  aniquels  elles  se  rapportaient ,  et 
ana  4nn  la  loi  ait  désigné  les  héritiers  de 
ces  diren  droiu  et  de  ces  dlllifenlea  Ibnc- 
tfgk-- L'ouMMOAJicB  nm  1778  (38  atul) 
témpdmÊà  le  Campement  de  dent 
trois  (  \roAAtJx  et  un  soldat  par  campemxnt 
na  aATAiixoH  ;  elle  attachait  un  catitauie  et 
mi  UBomiAiiT  par  cAimoirr  m  ilanmiT  ; 
eîlp  subordonnait  à  un  t.ryiKxL  m.  campr- 

HUIT  les  GAWSlUliTS  DC  BUCAOBS  ;  CUc  ffli- 

gl|niniiJtei  à  la  cpieae  desCanapémenb  les 

■amrelfes  uabdu  du  camt,  les  bagages  de 
Vâm/êâm,  les  coNVALucBRTs  :  mats  on  voit  que 
cela  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  des  tews  m. 
TAtx,  quoique  ce  Mt  prescrit  pour  le  tfmps  ok 

OUUUUt.           L'oADONNANCA  UK  17U2  (5  AVAO.) 

wipoialt  le  Campement  d'nn  on»  w  «a- 
TAïuoa  on  d'un  cArrrAim*  avec  les  socMr- 
nasaa  et  sou>ats  nécessaires  ;  ceux-ci  mar- 
chaient escortés  de  omnARMAxiE  et  de  la 
•ARM  DC  cAMr;  ces  dispositions  ont*  à  pende 
dleae  prés,  été  recopiées  machinalement  de 
règlement  en  rè>{lpmonl  jusqu'en  1809 , 
«pioigne,  depuis  1 ces  Uiéories  ne  (tissent 
pint  elMerrées;  ainsi,  si  Ton  «"en  rapporte 
non  aiiT  usoges  des  dernières  orKnurs,  mais 
â  la  lettre  de  la  loi,  le  Campement  actif,  ou, 
en  d'aillées  termes,  tes  mlUlaIres  ookhambIs 
Dr  r.AMVTuryr,  et  y  \ii  *  nt,  doivent  se  mettre 
en  route  avant  le  oû>aat  de  leur  cours  pour 
le  OA»  ;  ils  doivent  j  étn  rendus  et  avoir 
fonmi  les  gardes  et  les  posrrji  avant  rARm- 
ràn  du  coRM.  —  Le  Campement  marche  pré- 
cédé d'tejuuoaa  et  de  omnaa;  Il  est  aoeom- 
pagné  d*nne  uoosn  ;  Il  comprend  des  fau- 
amots,  des  TÀum,  des  travauxzcm,  des 
nomiiEAs,  qui  aplanissent  à  UMsnre  les  che- 
mins; il  est  eondott  par  des  amoBann»  des 


AnjusARTs-MAJoas  ou  autres  omcms  m  oam- 
ruavr;  il  ealnranl  Cornus,  desuru,  deooa- 

DEAcx,  de  JALONS,  ctc.-^  licdlsons  qu'ou svalt 
cessé  d'obsener  toutes  ces  régies,  qnoimie 
prescrites,  bnrinéea,  ponr  ainsi  (Hre,  dans  de 
nombreux  nfoiEHEfiTs  qui,  en  ai)p;îrence, 
étaient  encore  en  vigueur,  et  qui  réellement 
tombaient  en  lamlMani;  roanoiriiAirea  us 
1832  (ô  .MAI,  g5i)  a  reproduit  les  anciennes 
dispositions,  mais  dispose  que  les  équipages 
et  chevaux  de  main  ne  panrenl  maicheravee 
le  Campement  :  ceqnieHaage. 

CAWPiunBnT  ADMiRisniATiF  (B).  Sorte 
de  CAnnonifT  qu'on  pourrait  appeler  flnan- 
cier;  il  est  un  genre  de  rauTATSoii  des  élé- 
ments du  aoiNMtr  de  i'Aan^;  Il  comprend 
Tensemble  deanimisn  qn!  subviennent,  en 
campagne,  au  LooRinRTde  certaines  troltfji; 
il  est  lié  i  l'AiMoiiisTaATioa  des  ooars  et  à 
celle  de  rAasda;  Il  y  a  élé  attaché  un  genf» 

de    PERSOMNFI.  n'\IlVIMMRAT10>.    I.CS  prO- 

fesseurs  en  lait  d  ajhuxutaatioii  envisagent 
à  peu  prés  ahMl  ee  Campement:  Ib  n*ont 
que  des  idées  conCbses  sur  la  signiflration  du 
root,  se  rendent  mal  compte  de  l'application 
de  la  ehose,  et  associent»  tes  les  eomplea 
de  la  ooxaaa,  les  mots  casurrmfnt  et  r.xm- 
KMivT  pour  Indiquer  un  genre  de  dépewsf. 
de  trois  millions  et  demi.  —  L'iNSTnrcnoN 
an  l'a*  m  (16  ntnon)  s'eiprimait  ainsi  an 
sn|et  dn  Campement  :  le  uMunNT  kn  cam- 
l'AciKE  est  la  TESTE  pour  le  soldat  et  l'on-i- 
aia  OK  uoiik;  l'Etat  fournit  tout  ce  qui  con- 
Mme  le  Campeamt,  hormis  à  VétArnuLtim 
de  l'AïutiR  et  aux  troutu  légfrfs.  — La  cir- 
«TLAnx  OB  1833  (7  fktbibb)  réglait,  par  rap- 
port àeertatnaeanTC,  la  eomplahilllé  de  celle 
partie.  —  r,e  Campement,  le  choix,  la  con- 
servation ,  la  distribution  des  effets  qui  en 
font  paille,  sent  ptas  savamment  eomhtoés 
dans  la  milice  a  mut.  a  i»*  ;  ces  objets  y  ressor- 
tissent  au  qdabtikr-iiaitre  oanimAi..  —  L'oft» 
DOMHARCB  DK  18SW  (10  noviiaMB)  cvéalt  m 
snvKB  de  ruABoanaRT  et  du  campruirt, 
et  le  composait  d'AoïRTs ,  de  comms  et 

d'oFFiciERs    d'admirutration  .    —  L'owX)î1- 

MAnoK  DB  1831  (S3  jvim)  en  augmentait  le 
eadm. 

CAMnMBHS  de  aATanaoïf.  v.  iataii^ 
LOR.  T.  cAMPiMiuT  acnp.  T.  noinr  opnfrm- 

TIORHEL. 

CAJOPnmiv  de  bbiuadb.  t.  bbioam* 

CM9rrWMK\'T  de  cavalerie,  v.  cavale- 

AIB.   V.  CAVALBAU  FBAMÇAISB        5.  T.  rOUB- 

naoB  àMMà» 

auMT  acRff>  v>  afaonniTaa 
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TACTIQUE. 


oiMNMBMP  #Bfft  H  nfiR  ptaf  tf  té  iltiidhiuef 

la  natiirp  en  rapportnnt  do*  <»TPmi)lPs.  que 
de  tracer  la  définition  en  rassemblant  des  rai- 
mmnwifiiiti.'^  I<<  Own  peinent  poMmonomi* 

^Meiit  ?p  r<'«ti1t«t  dn  rhoiT  rpi'nn  r.rxïfiiAi.  fait 
«fm  Tf!iiiiAiM  plutôt  que  d'un  autre,  pour  y 
■weBtf  Ms  TnocTM  ;  cette  détermination, 
ct^Uc  oonrpplinn  du  <;^i<t^iiAi.  SP  rf'alii'cnl  ■iiii- 
vanl  les  réfjles  et  les  ihé« 
TAeT«qm,ctàfaMe4esop^raiioosnécanlques 
du  cAKPFMrfiT  Acm.  —  Camppmrnl  pol(^- 
roonomique  est  aux  autres  cAMPcxKiirsce  que 
l'invention  est  k  l'etécution.  Mais  c'est  une 
science  jusqu'ici  peu  arancée;  la  raonr  em- 
barrassé, les  AUM»  sans  Amn,  las  onuàsu 
sans  aivtnm,  telle  est  l'image  du  Campement 
moderne.  —  Dans  Is  Miuoa  aoMAiiia,  hi  oao- 
MATicniT,  le  MàtxTwn  étaleot  ebar^és  de  eelte 
partie.  —  Lcmoti,!»  a(>e  ignorait  cette  sciencp; 
Paiurra  AobLtxB  eu  entrevit  l'importance  ; 
Dvotniaau»  passe  povr  an  avoir  là  prcaier 
tiré  (]tKlqiip<i  fruits;  l'histoire  nous  parle  des 
Campeaienii  de  ce  connétalile  dans  le  sens 
qa'on  danaaralt  ai^oiird'lMd  an  iBOt  immoii  ; 
mais  ce  qu'il  pratiquait  ne  tourna  point  en 
régies  de  •nuATMiB.  —  L'inluibileté  en  fait 
de  Campaneat  coAla  le  royaume  de  Navus 
i  Lovu  oovKw,  k  ce  que  prétendent  les  anna* 
listes  de  ces  époques.  —  EmàiiB  db  Savoie, 
OaBTATS-Aoowu,  Loon  SB  Badc,  Maubmb 
DB  Na8B4iu»  MoBrécvcou,  TvBBjrm»  ViuAas, 
ont  brflté  par  las  Campement!.  ntMaiciMini 
et  Box apau  IF,  K'^i'i'i"'"'  fiKlipf.  s'en  sont  peu 
occupés»  parco  que  la  faiblesse  de  leurs  res- 
MNireea,  al  on  iaa  eompara  à  la  nmae  dea  en- 
nemis qu'ils  avaient  en  téle»  leur  interdisait 
une  «oBBBi  TBJHNBUâaTB,  tandis  que  la  su- 
péitorilé  delaar  génie  lear  aunnit  leanecés 

d'une   QDBRBB    ACTtTB.    LeS    At  TRIrHITMi, 

dont  U  aTBAvéan  goûtait  ce  genre  de  ntriN- 
am  fnl  praeéde  de  Oampament  an  Campe- 
ment, l'ont  perfectionnée  ;  Ils  y  donnèrent 
tous  leurs  soins  ;  ils  ne  poussaient  1rs  hkcob- 
«amàncBs  et  ne  se  décidaient  au  choix  des 
TBBBAiHs  qu'à  l'aide  d'habiles  ixuKxin  nu  nir 
cAJtrAGKB.  —  LesFuAnçAu  ont  négliicé  long- 
temps les  Campements;  s'ils  les  ont  étudiés, 
ce  n'est  que  depuis  la  fin  du  dix-buitiérae 
*lède;  mais  Ils  ont  appauvri  celte  science, 
et  même  ils  l'ont  fait  rélmuradcr.  en  la  dé- 
poolllant  des  secours  méthodiques  qu'elle  at- 
tend da  tkttnmtm  Atfnr,  dfl  CAnsMiMitT  ta(  - 
TiQrr  et  d'uni'  <  *m  i.  »  «i  r  iTmx  po-^itive.  —  Les 
succès  coûteux  que  quelques-uns  de  nos  oi- 
«iBAmont  tirés  de  leurs  CampemMitt  étaient 
dus  auT  conseils  du  mnmpnt  ou  nui  inspi- 
rations du  génie,  plus  qu'à  des  règles  étu- 
diées, puisque  nolreiiGistJk.Tioii  reslaltmoctte 
à  cet  égard.  —  Bn  FkjincB,  les  Campémenta 


ont  concerné  snccessitenent  le  MBOBar  bb 
•AtAnlt,  le  KAiileBAK  m  camp ,  le  nsMlnaiL 

ri»  mTuiir.  pt  pnfiti,  fpinnd  il  a  existé  plus 
d'un  seul  maréchal  ur  CAMP  par  abmbb,  le  plus 
aMknMA*lflBALDt  CAMP.  CcionvoMélaleol 

les  ordonnateurs  de  celte  pjirtip .  el  agis- 
saient en  fonformité  des  inslrui  lions  du  oé- 
n^RAi.  n'ARMw,  car  il  était  rare  qu'ils  fussent 
livrés  h  ptu-m<'mps  dans  cette  opc'Talion. — 
Kn  quelques  mii.i«  »s  KittAn.f  «r«,  le  Campe- 
ment était,  au  contraire,  du  ressort  du  r^i  AR- 
TirR-MAiTBF  ornÉRAi.,  OU  bien  du  ressort  d*un 
«.rsinAi.  nr  jour.  —  Les  oFFinriui  d'itat- 
MAjnR  de  la  Mif  irF  ArTni<:iiiF:».'«r  ont  <^té  ré- 

putés  des  plus  habiles  dans  l'art  du  Campe- 
ment. —  Aajonrd'httt  lé  Ctmpeménf  senti 

probablement  du  ressort  du  cbpf  de  I'/tat- 

MAJOB  DE  l.'ABMix.  KlBSBl  elTvBFIII  (1 769,C) 

ont  traité  deeé  g^nre  de  Campement;  tnala 

MovTni  i'Ti  IfiTO.  A)  est  surtout  Pautiub 
militaire  qui  eicclie  dans  les  leçons,  peut- 
être  trop  brèves,  qnMl  en  donne.  Cest  pret> 
que  toujours,  h  son  avis,  dans  le  clu>i\  des 
posTRA  et  des  Campements  que.  réside  le 
succès  de  la  campagnie  ;  aussi  vent-tt  qu'un 
(.f:ifiiai.  étudie  tous  les  points  d'ATTAQtrB d'un 
T»RRAiM.  reconnaisse  tous  le»  moyens  de  d^- 
FcnsR  d'une  vtJicr  qu'il  va  assiéger,  ju^c  tous 
les  points  de  résistance  du  camp  qu'il  choisit, 
en  explore  le  champ  df.  bataille,  en  prévoie 
les  lieui  de  rfthaite  le  moins  haaâfdeux, 
constate  la  sûreté  de  tous  les  dfaowwh,  el 
calcule  enfin  tontM  les  diancet,  towlei  te 
probabilités,  avantde  régler  sa  MABaaetd'iia- 
sFom  son  Campement. 

CAM^BVIKIT  TACTT0OB  (C,  9;  G,  0). 
Sorte  do  (  vMr>Mi>i  (jiii  est  h  la  ca'«tramfta- 
TtoN  ce  que  la  pratique  est  à  la  théorie.  Le 
Campement  tactique  est  t  Fégard  dn  eAmrw 
MF>T  ACTIF  ce  que  le  résultat  est  au  moyen; 
il  est  à  l'égard  du  campembht  roLÉMonoMKiCB 
ce  qu'un  art  mécanique  est  &  une  science 
élevée.  —  Le  Campement  tactique  peut  se 
définir:  manière decAMirn,  suivant  certaines 
régies  conformes  à  Vesprit  des  mabokcvibs; 
opération  de  l'arrangement  et  du  oBEMMaar 
des  rrsTE»  ou  des  baraqcf»;  prise  de  posses- 
sion d'un  CAMP  nouveau.  —  Utv.in  (120;  A) 
est  le  seul  auteur  ancien  où  l'on  retrouve 
des  régies  ;  il  en  existait  pourtant  de  savantes, 
ou  du  moins  la  mimcf  romai^f.  obéissait  k 
d'admirables  traditions,  comme  le  prouvent 
In  Kiopération  des  miisBiras,  l'habileté  des 
Mr.TATFUBs,  la  perfection  desoAMr  -.  ou  du  ui- 

CAJBPKJtEHT.  Le  PAVIILOK  dU  OORSl'L  OU  dU  uà- 

RFBAt  et  ceui  des  TuiBri*»  tombaient  à  11 

fois;  les  vtMtiifs  jetalpol  bas,  à  l'instant, 
leurs  lentes;  on  eût  dit  un  jeu  de  théâtre, — 
JpsipBB  dit  t  Qa*au  premier  son  de  la  tbosb- 
J  vBTfK  Jes  Tanna  SMit  nlsesèlcfre;  qii*u 
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tiévart'flm  ««rw^tsiM;  -qv'-on  met  lilen  le  feu 
>.  «Iqu'anelMMAWNfl 


aucAMF.  «nqu  oneiivBiBanwirifnnimMHRe 

qu'on  doit  so  m^re  ««  inmKiHP.  —  fv*s  m- 

Plrt,  nne  hnliilcK^  que  \t* 
lélilMKlola  4ra¥olr  à  la  fin 
iw  Mwî'Wi'Cii  a  4a  ptcwMmk  la  rria- 
dp  la  bataille  de  Fonnrm*»  p«r  roMMr>rs; 
mmam  vm  cbo«e  di|^  df  remarqae 
<raai  éMT  «aMMM  çu'I/i  /omt  taujomn  km 
camp  ai  grand  911e  lous  ij  peuvent  iHre  en  bn- 
—  De  Fkauçoi*  nixitiEa  à 
t,  il  S'y  ttvMR  ^9  |n4iicI|ici  de 
Oamfkeinent  que  (tut  que  pmfpssalfnt,  <  hn- 
ctiB  à  leur  «HMiiére,  le*  MAwcHAtrK  de  camt 
et  wii»m  m  caar.  —  Le  fecaoln  d'êtft- 
blk  d«  rèfrte*  de  ramppmfnl  frjippf  Frr- 
goiÉMs  (1*760,  A);  Il  rtipirhe  à  étendre  à  cette 
biMieke  IwfrlnolpeR  du  sniTirr.  ma  ««matMiR, 
«I  <l  ^^nptme  ftaalear*  préceptes  Mftes  mnh 
iMpf  IleaMec. — Antérievrenientà  son  traité, 
le  MAaAoHALciéiiimiLLOTj  m—a a  i.*AaarfB  tfWt 
>  M  màwAmtet.  aa  camp  nv  rara, 
TCtjf«MN««nqcv,  et  était 
r«4QBBate«r  du  Campemeirt  taetiqae:  il  le 
MnU  tracer  as  aaoyen  des  ■AixMMtoca.  ainsi 
fn  Isa  Aii«uin  r«iit  fMt  Me*  plm  lard;  ee- 
it,  i  r<'t  (^L'ord,  tnnt  était  vague  dans 
La  pl«s  ancienne  oanonnAiicK 
«■I  «cite  M  liM  fis  âorr)  qae 
Bmqovt  (1761,  H)  relate;  mais  elle  n'a  en 
nw  fue  ic  CAMr  or  H.AUAMca  de  1698»  et  se 
borae  è  élre  eomnlMlnlra  esnlfê  tes  Teleurs 

et  les  mx.ws  ti?  wurvAt^r  \ir.  —  PfrrTn?r 

(1786,  A),  qulaenrait  sous  Louia  QHATORrr, 
ntm  m  tainé  «m  dteMrta^on  sur  1e«  nnm, 
mais  il  y  a  peu  de  cho«e  h  en  tirer.  —  Bom- 
(1719,  1^,  qui  écrivait  sous  le  nir.r-iT, 
I  leaCampemcntsde  la  orrum  de  Hot- 
leetnre  aérait  d'un  mince  profit. 
(1748,  C),  dont  l'ourrape  remonte 
bien  pl««  liant  (|ne  l'éimqne  de  sa  publica- 
ttea,  et0HéuoofmT(l766,  O)  nous  répètent 
laa  traditions  du  temps  oA  Ils  écriraient  :  la 
forme  carrée  avait  la  préférence,  comme  elle 
l'a  «neoie  cliet  les  Rnaas,  mais  les  régies 
Mglalatifna  mtnqaalenl,  ainsi  qne  les  aatenra 
te  déclarent  et  s'en  plaiftnent.  —  D'Xm.r  -*- 
mim  mK  an  Jour  quelqaes  principes  ron- 
slglés  dans  rwiauwma  na  1781  fl  aoct). 
—  Dans  la  cumur  n*  1756.  on  ne  connais- 
sait que  le  Campement  par  ttutcs  de  sept 
baiMMs,  etehaqiwaBivAoma  n'ayani  qn'nne 
tente  de  front.  —  Cvc.nm  (1766,  C)  prétend 
que,  dans  la  première  moitié  du  siècle  passé, 
on  cAMPArr  en  omiteoiiat ,  mr  déni  ur.NRa, 
tant  pleines  que  vide^.  r^ttc  assertion  mé- 
rite peu  de  foi;  chaque  uiniiRAL  se  condui- 
sallè  M  nlN.  La  sitenct  da  la  tel  était  li 


absolu  k  régafrd  de*  rampment»  laeftqiies , 
qu'en  vertu  de  vieilles  traditions,  et  par  tine 
dIaiMMMen  arbitratee  antant  qn'odienw,  te 

MAurniAi.  ofnTR  ^T.  tn»  locis  fOTÇalt  les 
TA3«T!«.  propriétaires  ou  Tolsins  du  ttiiiiaiî*  où 
l'on  venait  de  camper,  an  rachnt  des  rAMva 
oianirAnis.  —  CmcHKmiau  (1750,  C)  nou 
transmet,  ftnte  demient,  tes  sonrenlrs  snr 
rc  qui  «"était  fîrîKifjnf'-  nu  caw n'rNSTRVcnoir 
de  1797.  —  Lies  premières  aasoaiiAiiett,  st 
4tes iRÉrttent  ee  wnn,  qid  lialtent  dn  Onn» 
pement.  s,inl  Ifs  i-Nsint  <noKi brèves  et  tran- 
sitoires or.  1 7  3tt  (2  aovt  jet  or  1735  (l**  juin). 
Les  aAot.aMmra  ^nt  tewr  sneeédent  mcticvit 
h  rontribullon  les  attu  us  qtir  nous  venons 
de  citer,  et  leur  empruntent,  sans  discussion 
eemna  sans  SMvèa«  les  iNliwIpes  ^afiues  ci 
paorres  reproduits  jirsqu'à  nos  jours.  T.e  ni- 
ouamrr  he  CAHTAGita  m.  1753  s'étend  un 
pen  filns»  Wsntit  nn  rtmdt  en  nn  ména  do» 
«•ornent  et  le  r«MrrMTKT  tactique  et  les  ma- 
.«inrTTTRr»  :  ainsi  l'msTut  f-riow  i>r17S5(90mai) 
crée  la  premiéfe  ptafiche  qui  aH  législative* 
ment  fiimréun  camt.  —  Ia  ovnwwLm  1766 
nous  met  dans  la  confidence  desCampemento 
de  PwmixicDFrx,  et  do  mécanisme  si  métho- 
dique des  Aimicaulis.  — Le  Rri.T  rMRHr  un 
l77S(i8  Ktm)  iTen  approprie  quelques  dis- 
positions, mais  non  la  réple  de  s'y  rftrax- 
cm;  il  modifie  l'nsage,  jusque-là  consacré, 
dn  ne  eaiim  fRW  sur  des  uoncs  draltea;  R 
permet  d'en  briser  le  ip.ojit,  si  le  ttrru)» 
olilige  à  changer  les  points  de  direction,  et 
ponrw  qm  tes  eoara  soleiil  I  portée  de  leur 

rms«r  r>»  BATun.t.»  et  de  lenrs  m'not  f  th'n.  — 
Trmeiî»  (1783,  O)  applique  ses  rerherches  et 
ses  calcnis  i  des  régies  nouvelles  de  Campa- 
ment.  l  e  Min^r^Rr  reste  inattenlif  à  ce  que 
les  propositions  de  cet  autthr  ont  de  plus 
plansilile,  et  le  «iouanurrav  cAirr^r.Ni!  m 
1788  recopie  sans  discernement,  et  vaille  que 
vaille  II  applique  k  la  cmtR*  tes  dispositions 
do  ii»r.i.F!«F.!HT  n»  1778  i  r(*(*  pour  la  paii.  — 
On  retrouve  encore  les  mêmes  principes,  si 
ce  mot  principe  convient  I  nos  Tleov  docu- 
ments, dans  l'iNSTRiTcnoR  sva  »  r  rAMPFMruT 
OB  1793,  dans  le  aàoLaMtnrnB  1792  (Savul), 
dans  Piwsiaumiow  aom  ta  cAaraimwTm  t.*A» 
i>oi:/.r,  et  dans  le  nfr.i  FMrrsT  tir  ISOf)  '11  oc- 
tobre); ce  dernier,  tout  moderne  qu'il  soit, 
et  quoique  publié  k  ma  époque  de  progrès 
stratégiques,  est  ,nn«i  dtTerttieni  et  plus  dis- 
parate qne  ceui  qui  l'ont  précédé;  il  a  com- 
rnmiquéseslmperfectionsftrtnstraetion  pro- 
visoire de  1823;  c'est  un  amas  confus  de 
souvenirs  féodaux,  despotiques,  républicains; 
ces  doconants  supposent  des  ovncnns  grands 
sei«neur?,  ayant  chacun  leurs  vAirr.*;  ils  sup- 
posent le  rétablissement  d'une  raÉvoré;  lis 
feBonranent  d'Hméortablas  dlspoillteiii. 
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tellM  qm  lat  oo«itoKicAnoiia  do  camp  qu'or- 
donnent les  OOLOMKU,  le  FACCHÀUE,  la  COfl- 

dlllte  lies  vKij.Ts,  le  transport  des  Tumii.elc. 
—  De  celle  absence  de  régies  claires,  de  mé- 
thodes wàm,  de  moyens  applicables ,  Il  est 
rrNuIli^  mépris  cl  oubli  lii'  Imil  ce  ijui  (^lait 
K'ijislaUf  en  (ait  de  Caïupeiuent;  aumi,  i  l'ex- 
cepUon  des  cjom  m  voramEun,  oo  des 
CAXM  M  BARAQUE!.,  Il  ne  s'était  pas  encore  vu 
de  CAnn  banfais,  el  surtout  de  camps  paua- 
<MM,  OÙ  régnasMOth  piefMeté,  ta  taum»  ta 
symétrie.  Les  régies  de  Campement  étaient 
si  peu  Connues,  si  peu  observées,  que  le  sa- 
vant Gaask^^di  lui-même  «thmne  des  tit-vt- 
Mi'N  rs  en  lit-siiéludc  pour  y  puiser  ses  eita— 
tious  sur  celle  malière,  el  prétenti  qu'il  faut 
conq>ler  solanie  taises  (lâQmèlrm)  de  fromt 
par  cent  hommes  ;  ainsi  une  uokk  de  vingt 
mille  hommes  occuperait  vingt-quatre  mille 
inélrcs.  ou  prés  de  cinq  lieues.  Il  csl  visible 
que  l'intention  de  Gauemu  était  de  comptar 
non  ptr  têtes,  mais  par  nu»,  rc  qui  ne  tats- 
ser.iit  pas  (l'étendre  un  Ici  camp  sur  une  lieue, 
taudis  que  le  dernier  ■âcuuKxaT  ne  l' éten- 
drait i  raison  de  eent  soiiante-dix  mètres 
par  mille  hommes,  que  sur  trois  quarts  de 
lieue.  —  Au  reste,  toutes  les  dimensions  de 
cAsmAttirATKMi  sont  encore  i  calcider,  et  doi- 
vent différer  à  raison  des  AKMfs  mvusr-s. 
Tous  les  autres  détails  suut  égaleuieiil  ù  re- 
constituer, comme  l'ont  senti  les  autkuu 
qui.  tels  que  Bvrdiîi  !H()7.  D;  1816.  E), 
Cantfi^ube  (1818,  F;,  Savakt,  oui  essayé 
d'éclaircir  lemêcanlsBie  du  Campement.  Ce- 
pendant une  nsniionDii,  qu'on  peut  regar- 
der romme  un  chapitre  d'attente  à  introduire 
dans  un  Irailé  à  composer,  était  publié  en 
183G  (5  août).  —  On  peut  faire  sortir  de  ce 
qol  existe,  de  hit  on  de  droit,  les  eonsMêra- 
t1oii>  siiivnnles  :  Ntilrc  Ciinipeinent  ne  sau- 
rait élrc  régulier  comme  celui  des  aucieus; 
ses  moyens  d'exécution  sont  bien  |rias  fhti- 
^nnts  <'i  raison  du  grand  nombre  de  cAitorji 
qu'il  ciige;  il  est  moins  iavorabie  à  la  puucx, 
à  cause  du  défaut  d'ensemble  de  ses  parties 

et  à  raison  de  son  dé\rlopp('nif'nt  démesuré  ; 
il  ne  saurait  avoir  l  avanla^e  de  mettre  une 
même  de  refuser,  sans  danger,  le 
COMBAT.  —  Nul  principe  de  Campemenl  ne 
pourra  .«'établir  tant  que  la  cojisriTUTioN  des 
TRoupis,  leur  roHMATioH ,  leurs  divers  rir.m, 
leurs  relations  d'AHMK  k  arme,  et  le  nombre 
des  coMPACNics,  continueront  à  être  en  état 
de  vicissitude  et  de  mutation  tous  les  cinq 
ou  six  ans.  —  S'il  s'institue  des  régies  de 
Càmpement,  elles  ne  prospéreront  qu'au 
«nojt'n  des  CAjitr»  d'imstrii; i  i(i> .  —  Si  l'on 
persévère  dans  les  formes  de  Campe  ment  que 
te  hasard  a  Ml  prévaloir,  les  camm  uma» 
sur  deux  uaubs  seront  malnlaBOS»  el,  pour- 


tant, le  oRRÛAi.  pourra  domur  oat  ConqM- 
menl  la  forme  qu  U  v<mdrtt  en  le  eoordbiHwNf 

à  la  profondeur  du  terrain  qu'il  trouvera , 
c'esi-à-dire  qu'il  y  aura  et  qu'il  n'y  aura 
pas  principes;  la  disposition  parallèle  sen 
(itili^aioirc  dans  le  Campement,  quoiqu'un 
tel  principe,  exigé  comme  absolu,  soit  visi- 
blement détaclueu  ;  le  Campement  poom 
s'ordonner  par  compaonif.  oh  par  nrMi-roM- 
PAGRu,  ce  qui  double  des  combinaisons  déjà 
compliqnêes;  enOn,  te  Campement  eooipren- 

fira  ou  des  ttntf.s  VAncrry  modpi.!,  OU  deS 

TPM'K.S  UK   NOUVEAU  MODÈLE,  OU  dCS  BARAQUIS 

de  forme  arbitraire,  ce  qui  rend  ineitrica- 
bles  les  calculs. —  L'examen  de  tant  d'abus  a 
porté  SiLYA  (1778,  F;  à  louer  jusqu'à  l'exagé- 
ration  le  Campement  condensé.  --Quant  aux 
oFPicocaa  directeurs  de  Campement,  on  ne 
sait,  dans  notre  lxuuijltiom  actuelle,  quels 
ils  seraient.  —  Dans  la  miucr  AMOLAiac,  ces 
ornaïaa  sont  le  qiuaxna-MAmB  aénéaai.,  ei 
rAseitTAirr  ttotaermtnumm  «àmiiLAx..-^  Une 
ift.srm  tnio.-*  hk  1835  (8  aoi  i  trait.iit  particu- 
lièrement du  Campemenl  des  RArnouu  d'à»- 
munn;  rien  ne  contribue  plus  i  paralyser 
la  i.ÉiiisLATiox ,  ou  à  la  laisser  inconmie,<pm 
d'eu  scinder  ainsi  les  dispositions. 
cummwMt  verb.  aeL  et  neul.  axiaé. 

V.    CAMl'.   V.     CAMPrMr.MT.     V.    ( HSTRAlfiTATlOIl. 

V.  cos  rR£VAUJk.TioK .  V.  FOUR  o>  roRTinCAnoM. 
V .  MlucR  «Tan    4.  V.  oar.T.  tiqintr  bb  mrnuv* 

roRTRDRCDMAxr.v.Qi'AnTiKR.v.  MruR.  T. miB. 
canPER  sous  I.E  cA.toM.  V.  cAiion  v*An- 

TtLLFJlIE.  V.  SOUS  U.  CANOH. 

CAnrEBTE,  subs.  masc.  t.  camputbi. 

CAmPEarmit ,  subs.  masc.  (F) ,  ou  cam- 
vrsrr.  .Mot  tout  lattr  ,  qui  exprime  une  es- 
pèce de  iiAoriNMau.vw»  et  de  yimamr  m 
omaat  qui  serrait  aux  nusAft  de  ta  anuei 
romaikk  ;  il  consistait,  dit  VuiF^Knr  'sur 
Tira  LtvE/,  eu  un  tablier  de  cuir  souple,  un 
MiATn,  une  manière  de  jupon  court,  régnant 
du  nondiri!  nu  bas  de  la  <  uisse.  C'était  l'u- 
nique accoutrement  du  Champ  de  Mars.  Ga- 
«bâv  ta  compare  i  des  mauHisynss  sonplss 
et  courles ,  à  rARMÉNiFit  ne.  Le  Campestre 
avait  son  analogue  dans  le  peritomaia  des 
Grf.cs,  et  il  se  retrouve  dans  le  rilt  éoomab* 
Des  artisans,  tels  que  les  brasseurs,  les  Ik>u- 
lanjitcrs,  (Hirlenl  un  roMHRUETde  toile,  dont  la 

roriiie  répond  à  celle  de  raatkpM  Campmira» 
CAiiu>iaui  t  auba.  masc     «amb  an 

PRARMAC». 

CAJHPiiMM/'nVB.  T.  oAamnoeRat*  r. 

ÉOOUI  TACTtQîDB. 

CiamrasircvBVB,  subs.  mmc.  (F). 

Mot  tout  i-ATirc,  qui  signifiait  insTRucrr-UR,  ou 
directeur  des  exercicm  d'un  camp  rqmair  ; 
c'él^ent  des  psomsams  an  ràMsnvm,  d*n- 
CMKB  et  de  oni»Asnqim  de  TancieuieRaim. 


Digitiztxi  by  Google 


CAmPIOÈlfE. 

U»  él4ienl  eomparablcs  au&  tacticuhs  gmc». 
— I>«Ginpiiiiieteanoo,  selon  certaimieilef 
de  VioicK  et  suivant  R.iyniond,  les  campi- 
BOCVBou  te  nommaient  aussi  MOKurruas,  mo- 
tâtura,  et  Docmms  D'AMtu,  dociorei  ormo- 
nm;  SvirovK  les  appelle  du  mot  fTnt-sQUE 
■T  LATIN  lanista,  laniHœ,  par  allusion  nui 
LANUTu  qui  ,  ocigllialraneiit  ,  arhetalont, 
▼eadaiMil  des  oLADiAnrrM ,  les  dressaient, 
comme  le  témoigne  RoQrtPORT  (1833) ,  et 
qui  ,  rn<tuil(>  ,  condiiisin-nt  nu  Champ  de 
lian,  et  y  instniisirent  la  Jeaoesse  gui  se 
▼ooaitain  aimb.  — On  Tolt  également,  sons 

les  Es«rF-RFt  Rs,  des  PR^Kf  -isriiRs  ti'rscRtMF.  nom- 
més cAJinuiMu,  qui  jouissaient,  dans  la  w- 
UB  aowuin,  de  eeHalns  prirlléfres ,  tels  qne 
l'eiemption  des  travai-«  du  roir.  rtr.  — 
Juuft  Capttoun  nous  apprend  que  Majujuh, 
qoi  devint  ensuite  EwutsDm,anlt  été  caiin- 
càiii!  sous  Ir  rcfrne  d'Ai,Fx\MnRr  Sfvfhf.  — 
Jvvixxi.  nous  montre  de  son  temps  lesC'ani- 
piducteurs  armés  d'un  focrt  avec  lequel 
ils  châtient  les  élèves  qui  c/^mmottent  des 
fautes  pendant  le  cours  des  exkkcicu. 

CAMDPMtèm,  MiM.  ntie.  ▼.  amMsa.- 
aon*  camBoemm.  t.  camp  aaauiir.  t. 
■samn.      iNSTHDcrrm.      tioioN  romainr 

H°  I.   V.    MH.ICF   ROH,U?iE   H**  5, 

CMMtpm-wowoÊMO.  V.  ROMS  numis. 
Cuunis  (camuse),  adj.  ▼.  BASfioH  cami». 

CAIVADA.  V.  NOM»  PROrRFS. 

CasaIj  (sobs.  maso.)  a  baguette  (B,  1  ; 
0. 1).  Le  melCknal  dérive,  saifantOa.mAv, 

du  cFXTiyt-r,  et,  suivant  G  ÉBF.r.is,  delà  mi'me 
source  que  le  mot  ganor  ;  mais  il  est  visible 
qu'il  est  une  abfévbrtion  do  lalfh  eamtfit  ; 
il  a  donné  naissance  au  mot  rMFxu  ,  ou,  du 
moins  ,  il  est  des  cas  où  ces  termes  se  pren- 
aenirn  pour  fautn  dam  mm  vàxmm  nt- 
uTAiEe.  —  L'expression  ne  sera  unique- 
mentconsidérée  ici  que  comme  indiquant  un 
eondail  fui ,  postérieurement  h  l'usage  du 
canon  a  ham,  était  pratiqué  le  long  do  de- 
vant du  wuu^m  FiwL  ne  Momnov  ;  ce  eoiH 
dnit  sert  eo  quelque  aoffle  de  poomoac  à  la 

CAMAMA ,  fuba.  mase.  (F^.  Met  d'ély- 

mologie  aixemande,  provenant  de  knapp- 
ioek,  idmaffp'tadi,  knabiack,  suivant  Ga- 
«KAtr  et  IttirAoe;  d'est^è-dlf»  sae  i  porter 
des  comestibles  de  peu  de  valeur,  de  la 
noorriture  sèche;  ou  proprement  usace; 
le  mot  ibiopsac*  est  resté  anclau  ;  comme 
le  témoigne  Dt  Aur  (1810,  E).  —  On  a  d'a- 
bord donné  le  nom  de  Canapsa  au  sac  que , 
par  abus ,  on  a  ensuite  nommé  navii^e. 
—  Le  Canapsa  était  le  sac  des  aoioas  m 
raoDFc  de  l'inrANTEiiir. ,  de  même  que  le 
■ATEB-sAc ,  ou  sac  à  avoine,  était  en  même 
temps  le  Canapsa  de  la  «Avaunn  et  le 


CANCER  orrkRsir. 

garde-manger  du  cavalier.  —  Le  Canapsa 
était  me  espèce  de  carnassière  de  toile  ou 

de  rulrquc  les  i.*.i(soiTEî(rTs  portaient  en  sau- 
toir, comme  nous  en  avons  vu  encore  l'u- 
aage,  dans  la  mues  AWMCMBinta,  au  eom- 
mencemont  do  In  «.i-rRRK  df  i.v  rfvoi.ltion. 
—  MÉ.itAUE  témuit^'ne  qu'on  disait  encore, 
dans  ravant-dernier  siècle,  il  a  voni  ta  ca.- 
MAPSA,  pour  signifier  il  a  servi  comme  ean- 
TABsiR ,  il  a  été  i;oi:jAT  :  1' Académie  dit  qu'on 
appelait  Canapsa  un  simple  piéton.  —  Si 
l'on  se  reporte,  en  Imagination, au  temps 
oà  notre  nrrximatB  était  aussi  méprisée 
que  In  < wvi  tRir  française  était  estimée,  on 
se  rendra  ainsi  compte  des  motifs  qui,  depuis 
la  renaissance,  la  réhabilitation  deTInflinte- 
rie,  ont  amrni^  l'abandon  du  terme  Canapsa, 
qui  était  siguiiicatif  et  juste  ,  pour  y  substi- 
tuer le  mot  HATmAo ,  qui  est  dépourvu 
d'exactitude.  —  T-i  mimce  AirruicHiEssE 
avait,  des  dernières,  conservé  le  Canapsa. 

CAnABDilàiaK,  subs.  fém.  (F^,  ou  arme 
BoucAMi^EE.  Nom  d'abofd  appliqué  h  une 
AEitE  propre  à  tuer  des  canards,  et  qu'on  a 
ensuite  donné  à  des  ÉcHAtrurErrE»  de  châ- 
teaux roETsd'oà  l'on  tirait  de  très-loin  ;  elles 
y  étaient  analogues  ani  AEms  des  Ftimirs- 
TtERs  et  aux  currien  of  u  ar  des  Anglais. 

CAUCEB,  subs.  ma&c.  (tenu,  génèr.).  UeS 
tout  TJk.TîN  ,  signifiant  icacnssa  ;  mais  H  a 
été  ap|)li(|ué  parla  lakhi  f  vram  4i.sr  à  toute 
autre  chose  qu'à  des  animaux  de  cette  es» 
péee.      Le  Cancer  se  distingue  en  cahckk 

MIIMAIN  et  eii  (  \  -.i  rn  oriFNsll'. 

r.ft!VC-Kn  uuMAi.^  (D,  1,  5).  Sorte  decAx- 
OU  de  tumeur  Incurable,  d'une  nature 
|>articuliëre  ,  et  toujours  Irés-dnnfterense  ; 
celui  du  testicule  ,  ou  sarcocèle,  est  le  plus 
commun,  et  se  rencontre  firéqneninènl  chCK 
les  muTAiRci.  C'est  une  des  mrauirrés  cona» 

titOant  INTAUDITi  ABSOLUE    OU   ««.ATITE,  Cl 

emportant  ca»  ur  rfkorme. 

CMMCBM  oFFEHatv  (F).  Sorte  de  cahcix 
«m  d'Anal  cATABAUsTiQtrE  quI  étaK  en  usage 

au  MOYEU  AGE  ;  il  dilTérait,  mais  d'une  ma- 
nière peu  marquée,  de  la  caecamvse  et  du 
cAtrn.  Doeuioa  tire  de  II  Chronique  de 
Colmar,  il  la  date  ISOO,  la  description  sui- 
vante :  Expugnavil  rex  hanc  cbritalem  perduo 
vota  {instnanenta  eoneua  ^uœjkdebant  or- 
tificr.%  sapienles)  ;  unum  vas  catutn  vocahnturf 
aliud,  Cancer.  —  Le  roi  employa  à  l'atta- 
que de  eette  vUle  deux  vases  ou  vaisseaux 
(MAnninu  creuses  fabriquées  par  d'habiles 
ingénieurs)  ;  l'une  de  ces  machines  s'appe- 
lait CATTUB,  l'autre  Cancer.  —  '  "if  Cancer 
butrumentim  magium,  in  eo  erat  trabs  ma- 
gna, etc.  ;  soito  Cancer  qmngef^oe  kcmkM 
occttpabal.  Le  Tant  or  était  une  grande  ma- 
onaa  icnfennant  im  aéuia  et  occupant  à  lui 
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Mal  elnq  tenu  honuiMt ,  «te.  —  te  Can- 
cer <*tail  fcrrn<*  on  dessus  rt  .lutour  pour  élrc 
à  l'abri  des  pierres  ,  mab  il  a' avait  pas  <le 
plafond  ou  de  plancher;  c'est  peut-lire  en 

cela,  à  ce  que  rroit  Jabbo  (!777,  r.!.(i«'il  dif- 
férait du  BÉiacH,  dotit  le  Tond  était  ferme. 
FeuMlre  le»  hommes  qui  marchaient  sous 
relu*  vorttr  ambiil.mle  avni<  nl-ils  (•[<■  compa- 
ras à  autant  de  yalte:>  d'KCKni.v.\;  peul-élrc 
cette  Yoûle  dldV^e  compati  à  l'écaillé 
d'une  tcKKTiiw,  ee  q/û  aunît  jfroduU  l«  mol 
Cancer. 

€%%(■&■%■    V.   NOMS  PKorRES. 

CJUtnBUA'K,  fut»,  maw.  (lerm.  généc.)* 
eacAirmDATiuuTAtftB.  Wfotqut  dérive  dn  vatix. 

camtidafm,  viMuilc  blaia,  pari  f  ipic  les  pos- 
tulants,^ qui  soUidtaieut  de&fouctiuos  yubUr 
cu««,  wcouvraleni,  i  Bo«,  dTune  robe  hianr 
a\v  liiiiiqiK'.  —  l.i's  CiiiiliiLils lie  \n  mi- 
ucR  ROMAixB  cuuiposaicui,  cumuje  itu.  le  vuil 
éuuYioàeM  (300,  A),  nnediaie  depiincipanx 

^orniT^  teuaiit  la  tt^lo  di^s  ih.mi^^,  j(iiiis>-aiit 
de  privilégeSi^el  <ieatiu6s  a  pr«-iiiiir  les  pre- 
miers GMou  vacants.  Il  y  en  avait  de  .sim- 
ples .  Mtmptarci ,  v\  de  doiiltles  ,  duplarcs 
c'est-à-dire  pcrci'vaal  uuu  simple  ou  une 
double  RATin»,  r)u  une  ra.i;te  païk.  —  Gob- 
msit  l'Ancien  hit  le  créateur  des  Candidats*, 
et  en  composa  des  cuMonru  cutière:>.  — 
Nos  ordonnances  et  nos  althuks  ont  imité 
le  raol  Candidat ,  comme  sjnonjme  d'A»i*- 
KANT ,  et  U  signifie  malnttsant  sujet  pro- 
posé pour  rAVA>cr3»* isT.  —  Dans  I'i.ifamtjs- 
mu  nu.iiçAUK  OK  uuat,  l' AHciamiaTt  os  «eajmi 
eet,  en  eertalns  eu,  v»  titre  à  VKwuummÊmt 

des  C'andidalH.   —  L'^>KIH)1^\^(K  ii'vva:«*- 

luKT  DK  iHî'l  est  la  première  d'où  l'on  puiâM 
Ifarer  quelque*  Dotlonc  à  cet  égaad.  —  L'o»» 

I  s  I  r>  t2ô  sKPtnaui)  s'occupait 


DO>>V>ff  Ii> 

des  Candidab  de  la  (.aadb  u»«aiji.  —  VEu- 
apra  commence  à  soumettre  aux  concoun  et 
aui  KXAMr>s  les  Tandidats  ;  il  )  a  quantité 
de  siècles  que  la  mu.ick  cul.^olaft  n'eu  agit 
pas  autrement .  et  c'est  ainsi  que  fimli  de 
noa  Jours  les  milices  danoise  ,  HAjiovjuKnx«,, 
etc.  —  Les  Caiididabi  se  distinguenL  en, 
CAJIDU9ATS  A.UX  Boos-uiBaiiiAiiGa  eiL  cmt 
«DATs  iHL  nounu 

CAXMniAS  an  «Mn»  D'oman  aopi-. 

MU  H,  V.  A.VA.'«CEJ«K.'«T  ai;  (^RAUK  u'oKflCtM  Sli- 

piMKirR.     oMiMi  n'.orniaxA  iwrwiamnu. 
CMmnAX  (candldata)  aui  «on«>-uEoni« 

KAnc**(C,  4;.  Sorte  de  r.AMMnAT>  ajantuRAUR 
de  iiJUàBiiT  au  oiuius.,,  ol  q|tatffi  asmick»  ut 
nmvw»  aaiii,inlerrupthHi,  dontdeui.coama. 

AOLs-oFFiatus.  —  Ces  CandiiiaH  sont  pn4- 

seutts,  laf:»,de(  ijt»aacaftM>».am»  inm  *»»**^ 


KJ^ntMiKT  de,  oAiuiia.JW9Vkll^  %k«É4U>i- 


Sorte  de  casdioat».  qui  sont  ou  des  souiais 
proposés  pour  passer  aiUi  uujiajmim-  en 
«ulrea  ooavAnnm  »'faank.  «kchoiaU>  HT  !• 

coLoniL  ;  ou  des  homm».!!  dk  Txoun 
par  leurcAjnxAiM».«i  euniittés,par  l»i 
ou  les  cm*  Mb  ■iiiBiw»  pana  avaaaar  à 

des  uKADc»  de  «ouA-onarau»  ;  la  vun  en  est 
inscrite  sur  uji  kixr  oc  bkopomzioi»  u*  ca»- 
didatubk  et  sur  le  ta«i.iu«  de  L'avaucsioiiic. 
Ce»  CandiriaU  pcennenL  «aAna aoil  dana 
lent  «ATAïuoiik  soit  dans,  un  autre  baoujimm 
du  même  coac»,  ainsi  que  liv  < 
counui  na  MâJ,  (21  aniaV 
CAWWJa  mnuiMb.  V.. 

TAIKA.  V.    CAMlUlAT.  V.  lllWKKniJR-oiubAArMa 

m"  t.. V.  muw  i»yoMw  n-"  i»  v 
aili.  v.«viicBRi»*4. 

Tuir.  MAN<(Ai*K  DK  voinn  V?  ^.T».Araaina  uiiii 

CJUVAâAm ,  subs.  mase.  v.  cammu».. 
Cftjajpja.»»  ,  subs.  ma»c.  (r),.oui4 

fàJkt   nu   CA.^JAa,   ou  OAiWAM,  Ott< 

comme  l'écrit  rE.>rYc.uoi*ou  il7ijl  ,  G')  ,  ou 
ha>um:haa,  ou  hamolaa,  uumciuai,  ou  aimw 

cHAx.  Ces  mots  ou.  onV  déaiioér 

une  arme  de  jamuaihk,  un  petit  sAMK,.ttih 
poiojiiAjuD  aslolique  légèrement-  ooncbà  et 
à  deui  xAJuuujim  ou  tb AMoajdne  ! 
ARMK  A  itAaam  qpn  i|i|aJi||ie!k 
fondait  avec  le,onw.  —  ^  1 
a>ail  de  l'analogl*.,  ; 
taius.  Cantii^aca.. 
«Aint.  V. 

CAjUK^iMk  Mibs»  masc.  v.  r.u.M <>•«.. 
€4jiaieu. «Uw..  maNb.  «w.  oumh^ 

CJlHUAAK»  subs.  niahu..^  oAJimuA.. 
CAIW AXji,  subs»  uma,.  v..  ffrft^-um 

CMC* 

<'.%.<«.<%0 ,  subs.  r6m.  V.  W  T  m  a....  m. 
ciiAJNA  US.  C...  V...  QQur  lia  raaH» 

I  <;aMW  iMm»  génér.).  Ctbmot^ dériver  du 
'  oMEC  et  dn  uiTiit  canna;  il  rappellû  le  caiy. 
I  ou.  s^rmeal.  ou  huimm  qpe  le*  k>- 
j  MAiiM^  portaient  Qumme  un  UfiflMUftnaned'au» 
torilé ,  un.  atirihttii  de  ^  wKnii»i|irii» 
ciurç^icnl,  un  luoyoïide  rvnvMnu»  :  il  r«p- 

Ïolk  aufsi.  l«,  bi»iic|i%  d«i  ]_ 
,  ire  du.  Momi».  m.  &inm-QAMK  <c 
hlliliémc  siiTlc  ,  était  le  KAroK  nt  001 
uvt»,Kr  qpf  purtaieui^mcHitf»  def 
{Du  mot, Canne  «lipaiiiemi.^ 
Canne  militaire  est  un  jonc  oit  ub>  bâton 
légcjr.  q|UL.s  <i4.di«,iiuiuÀ  Qu  m,  diiMngaM  en 


ÇAmra  A  I»Ib.    A Mi« T.MTOii  nxniH. 

r  t%%B  A  rru  fVAiiT.  T.  A  RU  nTAfTT.  v. 
CAmm  A  fOVpou.  V.  4  ffovicn.  T.  AM^n- 

■USE. 

CAMm  d'AnivDART  (B,  t  ;  F}.  Sorte  de 
«Avas  qui  faisait  partie  de  rtMFORMe  des 
AiMODAiiTs  de  rinhnierie  française  de  ligne, 
et  qai  n'était  plus  qu'une  armr  innocente. 
Son  usage,  pratiqué  dcpuU  SAiNT-Gr&MJUN, 
nppcllfl  let  Capoesdes  maiom,  et  ccllesqu'a- 
valmt  |iortées,  dam  les  RiomttiT»  setsus. 
le*  ADJUDANT»  créés  par  Choish  i..  Ko  r»- 
•umiiT  M  1791  (1"  aoct)  conservait  «ut 
AMOBAim  l6w  Canne.  Rien  an  reste  n'é- 
tait déterminé,  quant  aux  ditiifiisioM,  au 
prix  ,  à  la  nature  de  cet  EjrrET  ue  distikctioii 
il  4e  oKAirn  lynt— HT.  Babdim  (1807,  D) 
avait  proposé  de  donner  quelque  utilité  k 
eel  EFFET  o'ÉQcirEMKNT  en  en  faisant  une 
nenra  métrique.  Le  projet  de  Ràui.EME»T 
d'imu-ormf  itf  tK18  sVrn()nra  do  cftlc  idée  ; 
il  duiiua  h  rctte  Canne  un  niélre  de  fau- 
teur ,  FOMn  et  EODT  comprit ,  afin  qu'au 
beMrfn  elle  servit  i  mesurer  les  tfrrains  ; 
ce  règlement  fixait  le  plus  fort  diamètre  du 
Jonc  à  vingt-cinq  miilimètre<> ,  et  lui  don- 
nait une  rama  de  cinquante  millimétrés 
de  kiuieur,  en  tiols  noir  des  ties.  —  La  ni- 
asio!«  DE  1826  (31  DrcF-MBA»),  qu!  a  rap|)ort 
à  L'uKiFomiis  des  AAïuDAHTa,  uo  parie  pas  de 
eelle  ancienne 

Ca^^i:  fl'uiMEs  T),  ou  coiRT  BATox,  c'est- 

à-tfire  AAMX  DR  DEMI-iOMUCRUA  ,  OU  GEHRITE 

à  IWAsirau.  Sorte  de  CAimc,  telle  qu'une 

AREEo\ir  rotirl»*.  un  BKc-DE-<:c)niii>.  une  H\r.- 
LUARDE  de  petite  dimension,  une  oeiu-la.<«ce 
doM  en  se  servait  1  pied.  —  La  Canne 
d'armes  était  emplo.vAe  dans  rortafns  mn.s, 
dans  les  tourxou,  dans  les  cARKutsAi.»;  elle 
f  Aell  duiB  les  coanATs  nuttouiis  el  dans 
les  COMBATS  DF.  Ji-GFMFXT,  qwmd los  TiLAiiisy 
prenaient  part.  —  La  Canne  d'âmes  a  fait 
lengienips  partie  de  l'ARMEauRT  des  cricT- 
amsus.  —  On  voit  k  Jr^n'iuim  des  Cannes 
d'innés,  dont  la  rampe,  à  partir  du  dessous 
du  FER,  est  d'un  métré  de  long.  Le  Ftn  e^^t 
quelquefois  en  MAnnADo'AaMu,  en  croissant, 
en  THtMirr  ,  en  double  croix ,  è'esl-è-dlre  à 
quatre  branches  liuri/ontalcs  ,  soit  de  dia- 
mètre égal ,  soit  de  force  diverse  ;  d'autres 
sont  en  Amne  de  ■aiubam»  ;  une  grosse 
hnii[)f(!i'  inine,  teinte  en  écarlate,  est  arrél<*f 
à  demeure  au-dessous  du  fer.  Un  )  voit  aussi 
des  armes  qu'on  pent  ranger  dans  la  classe 
des  Cannes  (l'arme.,  cl  dont  la  laine  est 
accompagnée  de  deux  fers  de  ilèches  à  ailes  ; 
Ils  sont  disposés  horizontalement,  et  à  l'op- 
poslte  l'un  de  l'autre.  —  On  s'est  servi  de 
U  Canne  d'armes,  soit  conmie  propre  à 


pointer,  s<rtt  comme  luan  dans  les  Tomnatt. 

rxwi:  de  (  iroRAL-TAMhoi  R  iB,  1).  Sorte 
de  c\>>r  duiit  l'usage  ne  remoule  guère  au 
delà  de  l'institution  de  la  oamw  nariauia. 
La  loi  a  depuis  peu  rpcniuui,  pour  I;i  pre- 
mière fols,  cummc  nikr  u»  t.ttA.Mj  k^uurs- 
MENT  et  de  DisTiiicn  i\,  I  l  C'aune du capoial* 
tambour,  et  elle  l'a  duiinée  aussi  aux  cato- 
raux-ookhets.  Jusque-là  les  catoraux-iam- 
Booas  portaient  ou  étaient  owiéa  porter  la 
cAuw.  —  Le  prqiet  de  «éouamiT  de  1818 
(35  Movnou)  leur  donna  avec  raison  une 
Canne  analogue  &  la  casre  du  tambolr-;ma' 
joH  ;  cette  marque  DWTiacrrr»  tour  iUif>  in- 
dispensable ,  puisque  danf  toute  liiÂ&ATWif 
iiK  BAïAii  Ko  ,  l(  >  r,i[ii)rau\-lanibourh  font 
fonctions  de  xAjiRotivi-itAJoiM»  —  i^a  tiau- 
teur  de  la  Cknne  dv  cf^mut-^AiiMNa,  aovr 
et  p<uiMF  compris,  es(  d'un  nictrc  cent 
soixante  ipill'iuèlresi  Ut  longueur  du  Juiw: 
entre  la  nmiu!  et  le  «mit  est  de  huit  cent 
riiKjuanlo  niilliinélros.  Son  diaiiiélro  près  de 
la  ru.MJUE  est  de  viu^l-huil  nulliuiclrcs;  son 
diamètre  prés  du  «uot  est  de  vingt  milli- 
mètres. —  Toutes  les  parties  d'argent  qui 
garnissent  le  jonc  sont  au  titre  du  com- 
merce.   L'oniMIS  >  *  M  l    DF    ISÔO   ('il  FÉ- 

vuu)  mettait  cetM;  Canne  au  compte  de  la 

MAMR  o'tHTRBTian. 

géiiéraIm 

CAimir  de  lusoft.  V.'  lUM».  t*  au«n- 

r\riTÀiMF  n"  4.  V.  suprucE.     TAMMmii  mn 
ru<{ue  o'(HrA«TUU  nunçAias  f**  0. 
^M^mn  de  aoOT-offienn.  v.  wuoa  woi- 

TFMn»  lU.tm.SF    m"  7.   \  .    srll  ^-<>FFICIER. 

CA^^iiit;  de  TAMikocH-.M^joii  i^B,  1).  &)rte 
de  CARiiR  qui  est  un  effet  of  ouTiacnon  et 
t)F  <;ram>  iQuirFMKNT  ;  il  en  e«t  fait  mention, 
pour  la  première  fois  ,  dans  le  Ht.bi^..H>.HT 
d'exerooi  m  1791,  quoique  l'emploi  de 
cette  MASiqra  oisnacmE  flU  ancien  déjà.  — 
Elle  était  d'usage  depuis  que  la  Canne  des 

OFFItlKKS-M  AJ.ias    ou    du    MAJOR-CAUTXINB  Ufi 

donnaient  plus  direclemeat  le#  «tgnaux  awx 
TAMRotms.  —  On  lit  dans  Prussac  (f699,A) 

etdansDFLAio;«TAi.^E  (1675,  A),  que  le  tam- 
•obA  GKAÉAAL  (aitist  sc  uoDimaU  le  xammol-r- 
MAJoa)  chiUall  de  son  sato»  les  TAanomii 
fautirs.  —  Cl'  mjnyï  prit  bipnt<M  une  forme 
et  un  nom  nouveau  ;  il  le  dut  à  des  colo^uj» 
coquets  qui ,  dans  UB  temps  où  il  était  de 
mode  d'avoir  des  coureurs  ,  et  où  les  tah- 
nouRit  |M>rtaienl  la  livrée ,  jugèrent  galant  de 
donner  au  conducteur  dc  leur  livrée  mili- 
taire, la  CAHMR  dc  leurs  coureurs.  La  mode 
accueillit  en  Feahcr  la  singulière  tnfen- 
lion  de  ce  joujou  militaire;  mais  la  gravité 
tranarilénane  ne  s'en  accommoda  jamais ,  si 
ce  s*«ldtMi  lova  «Idwa  Ht  ipimh 
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CANOlf. 


âiumàmo»  de  création  française. — L'ommr- 
WAiHs  B*nnMaei  m  1T9I  régotarin  Tnage 

àr  II  Canne  du  r^MBoirm -major,  pt  pHf  la 
couMcra  à  donner  les  siuxaux  des  ■attuuu 
M  caiMM  «t  des  diren  genns  da  ras.  Elle 
en  fil  un  moyen  de  stMAWTiQtnr.  —  A  une 
époque  trés-niodeme,  une  conséquence  né- 
ceàaabre  d«  et  prlae^  IM  l'adopUoii  de  la 
causa  da  càXomàir^Amtom  ;  mais  aaeune  indi- 
cation n'eiittait  nnr  ce  genre  de  distinction . 
et  sur  los  dimensions,  les  fbmaa  et  la  matière 
de  cea  deux  EFrEno'iQuiFnBiiT*— Lea  rédac* 
lenrt  dn  projet  de  règlement  d*imffbnne  de 
1818  se  rési(;nnrcnl  à  sanctionner  définiti- 
vement, comme  cela  arrive  toi^ours  4  la 
longoe ,  lea  eaprieea  de  ta  mode  ;  Ib  déler* 
minèrent  que  h  hauteur  de  ta  cahîcf  serait 
d'un  mèlre  trois  cents  mllllmélrea ,  »odt  et 
«oKiB  compris;  qae  ta  johc,  entre  le  mmit 
et  la  roMMF,  aurait  une  longueur  d'un  mètre; 
que  son  diamètre  su|>érieur  serait  de  trente- 
deux  millimètres,  et  son  dtamétre  inférieur 
de  vingt-trois  millimètres  ,  et  qu'enfin  ce 
Jonc  serait  environné  d'une  chairb  se  croi- 
sant et  se  fliant  k  des  CRAMPONS.  —  Les  dé- 
tails» les  formes,  les  cotes  de  cette  Canne  et 
de  erile  da  cAMaAir^Aiiaoua  sont  exprimés 
dans  une  gimte  d'ni  onmie  modetao 
(1818,  B). 

«AXra  d'Oman  (F).  Sorte  de  cairm 
dont  l'usage  moderne  appartenait  surtout 
aux  mceurs  du  Nord,  et  dont  l'exemple  TeDail 
des  milices  de  ranUqoité.  —  Dans  le  der- 
nier siècle,  les  nmriFRs  de  quelques  corps 
<TRAiicKaa  au  service  de  Francr  avaient 
adopté  ta  Canne  en  Imitation  des  formes  de 
la  Mtucx  ArTRirniFNKF.  —  Canne  des  ma- 
jors français  servait ,  eommc  le  témoigne 
BoMinxKs  (17S4),  k  donner  les  signaux  an! 
TAMaooRs  ;  l'emploi  de  la  Canne  des  tam- 
aouRs-MAJORs  en  a  été  une  imitation.  Dans 
les  oo«n  français ,  les  omciiRs  -  majors  , 
comme  le  déctarent  DmomonT  (1760,  B)  et 
Pomn  (1779,  X),  portaient  la  Canne  ;  c'était 
du  Tait  de  l'usage  ,  mais  non  de  la  loi.  I.n 
CARMB  o'aimvoiaiit  était  uu  rcstc  de  ces  ba- 
feUndes.  <— Pendant  le  covf»  deta  Oman  BK 
iBvr  ans»  U  ouu  av  aomi,  |MI1l'«n  1700* 


et  que  relate  Jaibo  (1777,  G),  interdisait, 
pendant  les  nsaa» ,  le  port,  de  ta  Cauw 

aux  oFFjcTr.Rs-MAjoR»,  afin  de  les  préserver 
de  la  tentation  d'en  châtier  les  boij>ats  en 
taute. —  On  trouve  dans  un  document corieai, 
mais  non  ofiiciel ,  de  177G,  une  défense 

aux  UROTRHANTS  Cl  ftOUS-UEUTRn ARTS  dC  pOr- 

ter  des  Cannes;  ce  document  ert  un  aicu- 
Marr  os  roucR  particulier  au  tàomun  de 
Neustrie  que  commandait  GimnT  ;  car  rers 
la  fin  du  dernier  siècle,  faute  de  règles, 
chaque  cnr  de  ooaM  en  composait  de  par- 
tlenlléres  poar  m  troupe.  —  En  1890 

(SOjIILIFt),    le   MIMSTFIF    Uf     t.*   (.rFJlRRa  dd 

interdire  l'usage  des  Cannes  que  quelques 
eautmtu  s*éialent  ingérés  de  taire  prendre 

k  leurs  oFFicirns,  et  qui  étaient  redevenoee 
un  de  leurs  RFms  oa  gaard  éQuirmaiiT. 

CAmm  wmaMsém.  r,  naof,  a4|.  aaa- 

nACANE. 

CAii»Bi<roB  (subs.  fém.)  de  LAiia.  t. 
uuou  T.  uun  oa  saibb  D'oMnon. 

C.awow,  subs.  mase.  v.  a  caron.  v.  abak- 

t>OX  OF.  C...  V.  AFFUT  DR  C...  V.  AMORCE  DR 
<:..,  T.  AMBK  BB  e.*.       aaOlIRTB  BUU»  MM  Ct; 

y.  BuomiiTTsajvc...  t.  aaiumc.  bat- 
TKRiK  D«  C...     BOOCBX     o...     aoDcn  do 

c...    T.    BOVLKT  DR  C...  T.  aOOMB  DR  C...  T. 

aovT  DO  0...  auMim  la  e...  aam  aa 
ç...  r.  CAMmocn  a  c...     caktodchx  bar» 

i.F  r...  V.  CHA3MiinF  nr  <;.,.  v,  cMArixfAir  ncc... 
V.  CHARCR  OR  C...  V.  CBAaCRR  V»  C...  V.  COU- 

■AinnmiiT  a  e...  v.  oour  ne  e...     BJjia  u 

c...  V.   DEMI-C...  T.  niMORT^  LR  C...  V.  MA- 

LAcaaa  lr  c...  v.  doubla  c*»  v.  niBooaua  ta 
c...  T.  liWKifPRR  M  C...  BJKAaraamanr 

I)F  r...  V.  ENCLOVAGF  DF  C...  V.  ÉVRRT  DR  C. 
V.  ExicUTBa  LR  C...  T.  RXiaaCR  DR  G...  T.  WWD 

OR  €.!•  ▼«  RtAmaa  ni  e**«     onos  c»»  v* 

LUMliSF  DF  C...  V.  MAISTRK  IM»  C...  V.  MA- 
RORUVRRR  LR  G...  T.  MICKR  OR  C.>.  MONTRB 

LR  c,«*  Ta  mamov  na  c«»  eaMna^a»» 
nkei  OB  e...  ▼.  rumoan  xa  c*..  v.  Munaa 
vm  c...  ▼.  TOKiém  se  c...  r,  quart  os  c. 

V.  RATi  DE  c...  T.  8RRT1R  LR  G...  BOOrVaia 

LE  C.  T.  aoca  u  c.  t»  m  na  c**>  naaa 
la  e...     tnaacaB  aa  c.»  v.  nataa  aa  c. 
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Doa-coixAjrr. 


(tcnn.  génér.)»  ou 
I  «■  dbrit  n  <|alMltae«ièdê  daaff  lef 

lodrrs  royales  citf^cs  par  M.  MofmtiL.Ces  moU, 
que  le  bu  latim  reodail,  k  ce  que  dit  Jajuu» 
(1777,  G),  pÊt  gtama,  déflwt,  alBii  qaeto 

mol  CASAI.,  nu  du  GRFc  ou  de  rrrAUji»  cannOy 
cahiik;  duk$  celle  dernière  suppofilioo,  le 
tfliBe  Gmn  amlt  élé  mdaf  t  de  l'angneii- 

\»tU  camion e ,  j;ros  tnjau,  p;rand  tubf.  Ga- 
muAxt  s'occupe  de  ceUe  même  question.  — 
L'eipreHion  Gmoa  ettfbrt  andenna,  comme 

le  prouve  le  verbe  camoitrxb,  qui  élail  d'an 
UMge  anlérieur  à  la  roonu  ;  mais  on  n'entre- 
volt  vm  disitoetemral  «I  elle  a  «m  non  du 

npporl  avec  l'eipresi^inn  latine  cannones, 
qu'emploie  déjii  L'uicius  (500,  A)  pour  si- 
gniûer,  comme  ler«iiianpienlI>n4oiiK  (1 805, 
D)  et  M.  le  colonel  CAinio!»  (*824,  A),  des 
espèces  de  cMVArx  de  F»i»e.  Ce  qui  imurrait 
douter  de  rétymologie  italienne ,  c'est 
que  PAur.  Jovr  dnnno  précisément  à  enten- 
dre que  le  root  ('.ninii  commençait  à  peine  h 
être  connu  en  Itai.tk  lors  de  notre  extéoitior 
à  Napus,  en  1495;  d'une  autre  part,  ce  qui 
pourrait  Taire  douter  de  l'accepUon  prét-isc 
des  motsyiouia  et  catinoties,  c'oslqii'fHllruii  ve 
le  passage  suivant  dans  VV  au»iiicbam  ,  qui 
doivail  bien  poslérieufemcnl  à  l' inveoUon 

OICnONlfAIEB  DE 


9«a«  AdttCmoMt  weottf,  etc.:  ce  Ail  là  qu'ils 

flxércnt  et  placèrent  li-s  nnurti  qiir  les  In  v 
ÇAU  appellent  Canons,  etc.  Dans  un  aulre 
paaMgeoB  Ut  '.Bitmm  lapkBbiu,  laneth,  «i. 
gitdi,  igne  graeco,  et  missilibtis  rpiœ  gunna  vo- 
coJUMr,  «le.  :  ils  nous  repoussent  avec  des 
pierm,  dea  laaeea,  dea  llédMi,  le  feu  oaî- 
GEois,  et  les  rniurrni nommés  gunna,  etc. 
-—M.  MouTx  Meyui  rapporte  à  l'année  1529 
le  premier  enplel  da  mot  llallen  enioiiiM; 
nous  le  croyons  plus  ancien.  Ces  Canons  ont 
dépendu,  tour  à  tour,  dea  aurrus  u'artu.- 
u«n,  dn  «uAiiD  luinB  aa»  Aiaatinuus  et 
du  GRAHD  MAiTKK  im  {.'AaTUXKRiR.  —  Actuel- 
lement, le  terme  Canon  s'emploie  au  singu- 
lier et  an  pluriel,  pov  signilicr  une  eqâce 

d'ARMc  A  rn:,  ou  une  partit'  d'AHXR  a  vtw.  Il 
prend  le  pluriel  absolu,  quand  il  a  rap|H)rl 

k    rKABIU-EMENT.    OU    A   appelé  TRANCHE 

l'aplatissement  antérieur  «le  la  bouche  des 
cANOMs,  pris  dans  la  premiùre  de  ces  accei>- 
Hoaa.  —  Le  root  ae  diallagne  en  cuio*  a  ui 

MAIN,          Jl  IX  PaaSUIS,  —  A        KuioOMK  .  

A  VATKljH,  —  *  VSaT*  —  BB*»!»*»,  d'aJUUÎ  A 

rao  suaTinvc,  —  o'aamkiikiit, —  ne  bataim.!, 
—  Dr  B«i>,  —  iw  RouTo» ,  na  BBiuaaBf  — 
DR  CAJ.C4^M,  —  oa  cuUf  —  ai 


fta,           DK  rORTMflMB^  »—  BR  rOSIL  A  VUIT,  

OS  ninii  nmxMUPBiy  iw  fpwl  os  wxmtnra  > 
—  M  FDsa  DE  TotManni,  —  de  fartalon  , 
~  m  riruRAi.,  —  de  kcgimcit  ,  —  de  ac- 
nAiR,  — iw  siîoif  «^Mia,  — »E  nxim- 

nXt  —  n»  TWOT-^lOATB»,  —  d'Espamb,  ^ 
a*H>Mij.inntirr,  *~  oNwwiiiteihk  .  —  eh  bou, 

  OBliSIER,   rUJUlIFR,    RAYt. 

CAMM  (UMWWB)  A  «mmes.  fiorte  de  ca- 
ifovB  D'ARTnxintiK  essayés  à  Brmt,  sur  la  pro- 
position du  colonel  Patxiia.n>,  en  182  4,  et 
destinés  surloul  à  servir  aux  »ATn*utB  om 
et  i  lancer  dm'mmm»  ne  irorr  rancts. 
l/;iiiiiniit('  vM.iiiM  ,1  (I"Iiih''  suite  ri  crtti* 
iuveiiUuii  ;  de  noiubreai  •Sioia  uni  été  l'aiU 
i  Wolwkli,  et  de«  bateaui  i  vlpear  amcuais 
en  sont  armés. 

CAAOIV  A  LA  MAIM.  V.  A  LA  MAin.  V.  OMH 
A  MAI*.  <  "  ' 

CWOyi  A  iJk.  aviDnisr..  V.  A^LA  illiPOMat 
V.  IXF.V>TEKU.  rHANÇAIM  V**  S. 

€3Ammm  a     PiaitiM.     a  la  Pbmuws. 

V.  AHMF  A  VArrir». 

C'AHOM  (canons)  a  main  (F),  ou  cakon  a 
«Aur»  ou  cmMGABoc.  Sorte  de  càmmm 

n' Kl. rit  i.Fi  iE  (IrHil  on  se  s<T\ail,  avant  le  roi- 
lieu  du  qiMlornome  stecW',  dau!>  la  <.i;uir»  or 

CAMPACKE,  et  pour  la  UKKFNSL  ncâ  FOKTERr.ssFS. 

A  res  mi'nics  ('iMuiiie» ,  l'on  employaU,  de 
puissantes  B(>Mitviu>FN  <laa.-t  lii(;aF.RHK  de  sif(;f 
omNMF.  —  On  nit'tlail  à  la  main  le  Teu  au 
Canon  à  main. —  Des  ininintures  d'anciens 
manuscrits  témoignent  que ,  pour  tirer  et* 
AMMEtf  des  Aanti-feLu»  ou  !tou>A-n  placés  en 
!(rrn;\n  raho  appuyaient  leur  Canon  surane 
des  épaules  des  mhj>at»  du  rREnnu  ilaj«u.  — 
EB  1411,  dHYnXAiiFr,  Jian,  duc  de  Bour- 
gogne, avait  dans  ton  armée  quatre  nulle  Ca- 
nom  à  main  ;  on  les  nommait  ainsi  pour  les 
dblinguer  des  huki  i.of  i^riNs.  —  siège 
dtAmUf  ai  1414,  Im  amégé»  firent  une  am- 
ÛHuette  dédtarge  de  gronet  Mie»  de  ptomfr 
qtCils  tiraient  avec  da  luijdu.r  de  fer,  par  plm 
4e  deux  cents  ouvertures  gn'Ut  avaient  /Mtes 
duw  te»  MNiviffM,  et  qtd  enutirent  la  mort  à 
licancoup  di  gnis.  \  n  autre  .inl<M,i  ilil  :  Les 
hommes  donnes  placés  sur  les  tmirs  furent 
armât  de  Canons  t  îa  main,  Oes  cililkni 
témoignent  (lue  re  qn'on  appelait  Canons,' 
ARVEs  dont  i'usage  s'étendit  surtout  depuis 
les  premlera  Inslres  du  qnliiiHme  iMcle, 

n'était  autre  ehi««r  que  ile>  aamf-.  a  f>it  pun- 
TATivts,  i  l'usage  surloul  de  l'inrAiiTOu. 
CétaH  une  arme  tonte  mmv«lle.  dit  M.  nt 

.  on  lîM;  rependant,  d»'-.  i 580,  on 
se  servait  de  cuulevuhes  a  main  qui  n'é- 
talent pas  antre  chose.  ~M.  Mcm  (Mérita) 

«ii'cril  line  vn-u  di'  ri-  L'i-iire  r,il)rii|uée  on 
1440  :  quatre  pieds  deux  pouces  de  iong, 


canon,  mohtum  brute  non  cintrée,  et  saae 
cKTiJLh  k  BAucFrTE.  11  décril  uuc  autre  a«m» 
fabriquée  en  1476  :  trois  pieds  et  demi  de 
long,  cotnru-BAMNKT ,  cauR  a  mècu,  oc- 

M  .N TE,  H ililiF.TTE.  Nous  cH  concluoiif  qu'entre 
les  deux  dates,  1440,  1476,  le  aaanuinR  a 
commencé  à  être  en  usage.  —  Le  tcm  des 
Canons  a  main  était  en  Ter  battu»  et  ne  tenait 
pas  à  rAVFDT  ;  deux  vartasmms»  cliaigéa  de 
l'eiéention  de  celle  aime,  porUdentà  bras  le 

Ti;«,  cl  se  rliarfieaient  tour  à  tour  du  chkva- 
u^u  de  la  «ouioumqui  lui  servait  d'Anvr; 
Ils  issu  j  ettissalent  le  Canon  -snr 

au  inOM  ii  il'mir  crèleà  engicn.iui'  qui  faisait 
partie  du  dessous  du  tuu.^  Les  ruMicnua 
dn  Calion  i  main  eonsistvent  en  des  mor- 

re,in\  de  Ter  mi  en  des  eâilliiux  (■hui>is;  Ip 

feu  se  meiuil  a  la  chaugk  de  ia  pièce,  à  l'aide 
d'une  «ien.  —  Ce«  amos  s*allégérent  mnh 

le  nom  de  (  fnxFVRisE  A  Mii.f ,  et  l'invention 
de  rAR4jtriii;»K  A  nu  et  à  ajfant  unerLA- 
TiNK  A  annMTiii,  améliora  ees  groasien  ee- 

sais.  —  Ou  trouve  une  desiription  dilTt-reiite 
du  Canon  à  main  dans  i'4<^Ao  Mtannitfue  : 
Célaii,  dit-il.  un  rimpU  fabe  fixé  em  «n 

hâion  droit,  il'itti  m<  trr  dp  long.  T.t  fusil  à 
maiit  m  Jui  un  perjeciionncmcnl ;  il  était  de 
cuivre  et  plus  kmg.  La  principale  dtIMrenee 
de  ce  eanou  a  ee  rusit.,  suiv.nit  Skfiios,  que 
VEcho  a  traduit,  consislail  dans  l'addition 
d'un  ii\NM>KT  à  neonnement  «t  d'une  au- 
iiAiiF.  Kti  Axii  FTFRRR,  OU  servait  du  Canon 
à  main  en  l4-i();  àCoN»iA:<iiHGi>i> ,  en  l  ifeô. 
—  11  a  Hé  traité  des  Canons  n  main  par 
l>Aiu>ci06,  Sua.Toii,  VEcUo  britannique,  n"  1 2. 
i'£nci/e/opédie  dit  dtx-fteuvt^  sitcU  (au  «ai 
Arme), 

CAMOS  A  TArava.  a  vmn»  «•  àaem  a 
▼APEm.  V.  HorcA  (1827). 

CAMS  A  «MRbT.  A  iÉas»v.«aaMiufM* 

nUMBk 

CAWB  Hani*  T.  A  CABON    BROnxÀ.  V. 

Aian  A  nv  nwmm»  t*  ibonue.  v.  mm 

■^mvâirnuai. 

cxAiiOM  cAMaiai.      aasauiai,  a^f* 

mon.  OK  REMSAST. 

CAiwfV  (canons)  d'ALAMB  (£;  I,  5),  ou 
nf'  y  i<'  \L«iMB*  Sorte  de  oauos  h'aetilu»!^ 
ordinairement  de  gros  oAunx»  cbargé  a 
rmnmc,  et  près  duquel  k  vim  ou  le  BonrK- 
vKi  e>t  toujours  allumé.  —  Lei  Canons  d'a- 
larme sont  établis  à  certain»  msusp  et  dans 
les  vucas  Asaiisiaet  on  s'an  aert  aussi  quand 
on  r\wr,  et  reitiploi  en  est  indispensable 
depuis  l'adoption  des  oamiu  maïaui;  on  les  y 
plaeeprés  du  qokartae  oéwitAL  on  i  la  téxs 
due^Mp,  à  l'etTelde  donner  M(.>  *i  auxTBourEJi 

cAMisiB,  et  d'équivaloir  à  un  ordre  de  naatoa» 
usAMOs,  aoda  rappeler  ki  MmnunnBns. 


I    jcl  by  Google 


CABIOM  o'amuu  a  rao  rotTAxivK.  947 


CANON  i»'aatiu.ciiii. 


L'Encvcuinmi  (i785«  C)  pnmisttait,  mu 
MOU  Aijiuo,  cAJir,  etc.,  dt  donner  de*  défl- 
nitioDS  à  l'égard  des  Caiioos  d'aUme  ;  mais 
on  càMckoraii  «a  vain  daiu  ott  ovni^  Im 
flipllctlloaf  fnuùBtê» 

CA.iiow  d'AKMi  A  »u  roBTAtrva*  ▼«  Auti 
A  mu  rouAnvB*  Vé  «Aaoïi  d'mw  NnAiifB* 

V.  MMWaal»*  V*  Mil! 

c-  «^o»  (canons)  d'AJum  MwnanfB  (Ifltm. 
•oiu-génér.jf  OH  «Aïoa  d'aim  a.  mr  mwta- 
«VB.  Sorte  îo  ouNHra  n^AmanmiT  que,  de- 
puis l'adoption  de  rAJuit;uon,  on  a  nommé* 
ilaii  pour  les  di«Uagu«r  des  aooomt  ▲  aw. 
—  Los  Cuiow  d*inno  potUIlTo  ont  ?tiM 
beaucoup  par  leur  cauurk.  —  Ceux  qui  «ont 
■ftinle— at  en  usage  aoni  marquéf  d'un  «o»* 

çonnés  sur  le  pan  de  la  LCMiÈnit,  sur  le  rx» 
améuatta»  el  sur  la  «nm  de  la  eoLaaan. 
Lm  ivam  ft  Iti  mava»  ém  OuMnt  aMI 
d«s  dérectuotités  qui  motivent  la  mise  hors 
de  servka.  —  Les  Canons  s«  nattoiani  in- 
Urt— WMiMit  mmgfm  daaaMiMt  c»uf«aan 
a  lieu  ou  dcTlent  nécessaire  après  dnqoante 
M  ringnanlO' dnq  oooia.  —  Lai  OUMni 
«TanM»  fofMIfM    iMi  difUngnii  as  a»« 

•ORS  D*AA0OBMM^«^DB  OABAaniK,  DK  FT;sn., 


I  *  an  asoDs^onoa ,  m 


(canons)  d'xiuniMKiiT  (lerm.  sous- 
|^ér.)«  Sorte  de  oamom  ainsi  nommét  pour 

lav  usagr  a  succédé  à  celui  dès  machuhs  an- 
Clmnes;  la  proportion  de  leurs  cnaaM», 
reftIëeiMMiaoaffeeldtlevMunu,  la 

mesure  de  leurs  port^xs,  leur  ucur  nr  mchti- 
ULK  wUinjLumt  diffèrent  à  raison  de  la  di- 
■■■lOB  4t  rMBB*  —  Lea  EarAenoca  aill** 
gèrent  OnnAma,  en  1308,  et  Bnimn*,  en 
1311,  avec  des  Canons;  mais  on  en  ignore 
reipèBe«ChiB'ertpaa  nrianx  informé  toueliant 
eeui  qui  garnissaient  le  cilAlean  de  Pay- 
Gaillanme,  eu  Auvergne,  ea  1338,  ni  tou- 
dMhieaadoat  le  duc  Jean  de  I<«rmandle 
se  serrait  au  siège  de  Twnn-hErêQvr  ,  en  1399. 
—  Les  Canons  d'armement  se  distinguent 
«•  «aMmaransme  toataxivns  ol  e»  caMma 
n'ArrUtaoui. 

CAHWn  (canons)  d'AjiQom;n  (F).  Sorte  de 
eaiioas  d'asiu  vaaTAttr*  ipd  «It  Wli  ét 
poids,  de  longueur,  de  cAume,  de  «ronron, 
nlvant  qu'ils  appartenaient  à  des  ARQintnsn 
a  swuaaiiw  On  à  des  AmQontriiv^  d'une  autre 
«Ipèce,  et  suivant  qu'ils  ont  ètécaUbrés  pour 
Me  kAjxcs  plus  ou  moins  fortca.  —  Dans  les 
demteiHeiDpe,et  dans  i'i!<rAN  iT.itE,  les  Ca- 
nons d'ARQnncn  étalent  la  même  longueur, 
qui  a  ensuite  été  celle  des  canons  de  moc»- 


génèr.)^  ou  nkcr  nr  cakor.  Sorte  de  caroms 
d'ARMuamT  qui ,  dans  la  langue  poétique, 
sont  quelquefois  nommés  airair  ou  bioru. 

—  L'etpression  Canon  s  cst  d'abord  nppli- 
qoèe  gènèriquement  à  toutes  les  espèces 
d'iaoïRs  et  de  soccbh  a  peo  a  tm  DiRter  on 
oonats;  elle  a  absolument  et  techniquement 
signifié,  dans GAsaRDi.piicK  nr-TnFirTf-TRois, 
«t  dans  IfARiaMR  (1086.  B),  Plier  or  qva- 
RARia-Buii  ;  elle  caractérise  actuellenn  nl 
lea  aaaaoai  aans  en  général  ;  elle  particulj- 
rieeleeaaMHs  entres  queMoRTius,  oarsiMs, 
nirniiMnii  La  forme  et  la  force  des  Ca- 
■oai  oM  talé,  depuis  le  diamèlre  d'une 
BAixK  pesant  m  quarteron,  jusqa'an  ea- 
uaaa  4e  annM  onrrs  une»  de  raixcs,  et 
inéme  te  nety  wkmm  mn  ccrts  utrks,  asser> 
tion  probablement  fabuleuse,  reproduite  pat 
Vaux  à  la  date  1463.  —  On  a  appelé  ooo- 
mm  canons  éee  ràam  de  eawr  I  eeirr  tikot 

UTR»S,  et  QUARTS  DR  CARORR  des  rritCES  dc  HI  IT. 

UvAiio  nommait  Hxaovns,  oairAan,  etc.,  cer- 
litaNa  fiieas  dnBsMene.  M.  RaviMniii  neB- 

tlonne  un  genre  de  rirrF  qu'il  appelle  dromr. 
Gaasaaia  cite  comme  ancien  Canon  le  sooa- 
MMT ,  mHê  t^m  Indique  pae  le  eaim» 
M.  Iikhourg,  m.  Mfyfr  ^^foritz)  nonutteotoai^ 
mAowBs,  mna-GAATmAORu ,  certaine*  nAoa 
d'AuaauMra  éi  dfi-hnltlénie  utécle;  lenr 

nom  est  reslr^  dans  l'Ajtr.i.Ars  carthnnn.  • — 
La  matière  des  Canons  a  moins  varié  que 
lente  MMv  cl  iMie  dlincnilonf  *  cependant , 
il  «*en  est  fait  de  bois,  perrl(*-"î  en  fer;  les  Ven- 
déens ont  renouvelé  cet  osage,  à  ce  qu'af- 
firme K.  m  eoionrt  Oaaaio»  (IM4,  A).  ~ 
Il  s'en  est  fait  de  RRONn,  de  fer  forgé  ou 
fonda,  de  ouce  {rw  onRORiia);  ces  derniers 
ont  servi,  en  RoMn,  dans  de*  iffonbeaneee, 
en  1740;  H  s'en  est  fnit  de  rr m,  ou  du  moins 
d'une  matière  ou  d'un  métal  enveloppi'  de 
cna.  Tels  étaient  cent  de  Otm-avR-A 

suivant  rasserlloit  de  r.niM'Mnn  (f77f>,  15). 

li  s'en  est  fait,  en  1761,  à  Mn>enre.  de  pa- 
pier mAché;  M.  M  FTFR  (Morilzl  le  lémoigne, 

—  L'époque  précise  de  l'invention  des  Ca- 
nons n'est  pas  connue.  Tlionms  Aquir^^e,  re- 
Hgleai  augnstin,  cité  par  Jakrh  (1777,  G), 
rapporte  qu'il  se  voyait  A  la  Chine  des  Canons 
fabriqués  quatre-Tingts  ans  avant  l't^re  chré- 
tienne. —  Vo*sii7»  (1660)  a  attribué  i'inven- 
tion  de«  Canons  à  l'empereur  chinois  Vite;, 
bien  antérieur  k  Jésu»-Christ  ;  mais  nous 
ne  retrouvons  pas  Vitej  dans  la  nomenrla- 
inre  dee  empereurs  chinois  ;  il  s'agit  peut- 
étm  ie  Ten-ly  ou  de  Wo-ty,  qui  viraient 
l'an  de  Rome  574  et  613,  ou,  avant  Jésas- 
Christ,  l'an  140  on  178.  »  Les  Arabis,  cA 
1147,  se  eervaioit  de  Canons  sons  I^rrorrr, 
défendue  par  lesEsp^c^oiA  el  lesNon.vANm. 

.  — >  Bu  i'J39,  les  Tartajos  emptoyaient  der 
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TtnuAmi,  nommés  pau,  contre  lesCHiiiou, 
qui  y  ripostaient  par  de<  raojBCTiua  fvlmi- 
hah».  —  On  lit  dans  Casou  (  BibUothèque 
arabe^eiptigHoU,  l.  u,  p.  7)  la  traduction  la- 
tine d'un  liTra  wabe  qui  remonte  à  4249,  et 
qui  traite  des  rRojKcnus  dont  le*  Machv»  fai- 
saient usage.  Voici  un  imsage  de  ce  livre 
qui  semblé  en  coïncidence  avec  ce  qui  est 
dit  de  Tanliquilé.  prt^snnit  r  des  couuvrinfs  : 
Serpimt  susurrautgue  scorpùmei  drcunt  U- 
gnti,  ne  pulvèrt  fdtrukt  fticmsir  vmât  estphti 
jfulgurntit,  cic  imiitdiint.  Jamvidtir  trnt  rr.an- 
f/anum,  excuuum  veluti  nubem,  per  aera  ex- 
fcitdif  oc  fonitnt  fiiffM*,  hotmidiun  mIsta 
frnijornn,  iç)tirmquc  undiquè  Vijinnn ,  ont- 
nia  durumpere^  incendere,  in  ànera  rc- 
d^are.  Des  scoutom  (des  vMMMnus^  eon-t 
primés  {>ar  des  liens,  et  enflammés  par  une 
ruuMM  de  uitre,  se  glissent,  sifflent,  font  ex- 
ploflon,  fbmlroieot»  hMendleol;  to«s  eM-- 
siozvu  le  MASGORxtAi  volcrrornmo  uniiimgr, 
s'étendre  dans  les  airs,  gronder  comme  le 
lonuerre,  voarir  la  flanme,  feRrtUer  ee  qa'H 
ri'iicoiilro.  le  (lovnrcr.  lo  réduire  en  cendres. 

H  ierait  iiilcrestatu,  dii.  Uallam,  de  ta- 
râir  si  polvls  ni  uattts  raittà  fidèUmtnt  U  êexu, 
—  ('«'S  faits  n'iioiidiMil  ail  règne  de  I^tn 
nt.i.i'  et  aux  éj>uqiies  dvi  pruuiivres  ckoi&aimj»; 
il  resterait  à  débattre  si  le  récH,  qui  remonte 
il  l'.iii  I24îi,  et  qui  se  rapporte  à  <fes  «■vf'rie- 
niciils  plus  anciens,  ne  s'applique  pas  au  rr.t 
caéaaoB  pkildl  qu'à  tout  autre  moyen  d'An- 
Tiu.nitE,  car  le  rrv  GRÉurnis  était  bien  connu 
au  temps  de  Saimt-Lailis,  mais  les  autres 
descriptions  dépeignent  positivement  le  Ca- 
non. Si  l'on  y  ajoute  foi .  il  y  aurait,  en  ce 
caa,  lieu  de  supposer  que  les  Maumbs  avalent 
reçu  de  l'Asir  ou  de  PixDK,  cl  qu'ils  .nuiciii 
apporté  avec  eux  les  KAoïiRia  a  m;  des  Cm 
HOU.  En  effet,  ce  dernier  peuple  se  servait, 
dés  les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne, 
de  Canons  de  diverses  espèces,  à  ce  qu'affirme 
Amot  (1789,  O]  qui  en  donne  dei  descrip- 
tions minutieuses  et  des  dessins  probalde- 
ment  authentiques;  il  déclare  qu'il  lient  ce 
qi^n  en  sait  d'historiens  ansii  anciens  qn'ae. 
crédité^.  l-'n  10^)5.  les  Mai  km  faisaient 
emploi  du  Canon  au  siège  de  Konda.  —  Uai.- 
ijUK  ajoute  an  pasaage  déjà  cité  :  I7r  mure 
écrh'aiu  arabe  parait  di  crirc  l'usn/je  du  Canon 
datu  l'année  4523;  la  Chronique  d'Aiphame 
CHse,  roi  de  CatlUitt  en  perte  etakrmuiH  à 
Vcpnqiip  (lu  ^icgr  d' Àlgcs'na'^,  m  II>i2:  et, 
auivaol  Pierre  Mmhik,  les  Maurts  auUgtapar 
«O  privée,  en  1343,  liraient  ntr  tan  mmè» 
avec  des  mortiers  de  fer,  lirwjants  «  tcgal  du 
tonnerre. — ^i/opinion  générale esique l'usa^^c 
des  Canons  proprement  dits  s'introduisit  m 

FR*M(r  sous  PHiriPt'K  uv   V\!ois  ,  et  ijue 

ce  genre  d'AMu  succéda  >  de  lôôO  à  1340, 


aux  AOQuiiutnc. — Dés  4338,  tes  mnxnMJiàMr 
mumn  se  servaient ,  contre  les  tkacrs  as» 

siÉuÉEs ,  de  longs  tuyaux  de  fer  lançant  du 
mi  oaéoioiB  et  des  w,*»  ^qui  s'enflam* 
maient  an  moyen  de  sooTRR  et  de  Minmc. 
C'est  peut-<*tre  de  cestu\aux  ou  aioi  ium  x 
qtt'U  est  question,  sous  le  nom  de  aoiuAuie», 
dans  le  compte  du  trésorfer  BartMélemy  de 
Drack,  dressé  en  13ô8,  et  mentionné  par 
IhiCARCB. Toutefois,  M.  Bon-mm  (4838)  ne 
parie  dn  Canon  qu'à  partir  de  f  349.  —  La 
ville  de  Nuremberg  faisait  le  romnieree  de 
Canons  en  1354;. —  Mûekai  prétend,  d'après 
▼lUARt,  qni  parle  de  ontm  de  bamsarois, 
colpi  drllr  Imni!  itnlr  ,  (jn'il  )  avait  des  Ca* 
nous  à  la  bataille  de  Crécy,  en  4546;  Oi^ 
■esr,  ILudntaor  'f  76V,  B),  Vtîjjnm  et  Tôt- 
TAUB-en  doutent;  Fnoissut,  r  n'm  dit  rien. — 
Les  premiers  Canons  qu'on  vil  à  Paris  gar- 
nirent, en  IS50,  les  mhmkvx  dee'ampAimi 
que  le  préviH  M^nm.  avait  élevée  mnime 
nouvelle  enceinte  ,  pendant  la  délcution  du 
Mi  Jmwî  ce  n'étalent  praiMblement  que  des 
cAJiONs  A  M\iN.  —  \''iit  AnrT,  aux  dates  1^î4 
et  1380,  rap|K>rtc  que,  stavant  l'itUtorien  de 
Cemf^p  OR  à  Ân»bor§y  oào  pUeê  éê  «m. 
non  fondue.  <rn  1  ."îC»  I  ;  nt  a  i  <  1  '  e  \  i  s  t  e  n  ce  d  u  ca  non 
d'Amberg  a  été  contestée  par  Voi.taiu».  — 
On  employait  communément  les  Canons  à  la 

«.rmnK  nf  sii-r.r.  SotK  ('ii\Ri.rjk  riMj  ;  niai«!  il 

parait  que  c'est  postérieurement  à  1505  que, 
dan*  VtaoÊàt  «BAnfusa,  ite  ont  été  nomméi 

RoMiiARnr!»,  on  Canons  A  nonn^  nr  PirRBf. — 
M.  le  général  Ci>rTY  (1822,  A)  affirme  que, 
pour  la  première  fois,  on  tira  le  Canon,  en 
4500,  à  Clodia  Fossa,  place  défendue  par  les 
G»'Mii»et  attaquée  par  les  Vénitirns;  il  rap- 
porte que  des  Aixcmahm  amenèiniil  dcn 
petits  Canons  qui  tiraiftit  des  ratjj»  de 
PLOMB.  —  ScRWARTz  IntrodulsIt  l'usBge  de  la 
grosse  ARTIU.FRIF  chez  les  VéKrrwN».  Dabu 
reporte  l'usage  de  ce  m  à  la  campagne  de 
4376  et  de  4377,  et  dit  çn'oit  n'ovoti  pomf 
vu  deCanom  m  Italie  avant  ceux  que  les  Vé- 
nilieni  fatniquirent  tt»ec  un  art  merveilleux; 
ils  s>n  servirent  avantageusement,  en  4S80, 
contre  les  ('.KNf>i<(,  et  l'Irvur  s'en  indigna, 
parce  que  ce  procédé  ne  lui  semblait  pas 
dMTétien  et  de  bonne  cmran.  —  A  celle 
époque,  le  Canon  avait  fait  entièrement  ou» 
blier  l'usage  du  atun.  —  Ën  4378,  si  l'on 
en  croit  PaonsuiT,  le«  Anoun  attaquaient 
Su>!-Mvi..  ,ive<'  quatre  cents  nicFs;  il  esta 
croire  que  c'étaient  des  Canons  forgés,  et  de 
massift  wnnQtmn,  car  des  bisloriens  ont 
prétendu  que  c'est  m  \-t\l  que  1rs 
iintroiuniencé  u  couler  «les  Canons  en  fer. — 
Sous  CiiARM!!.  «ic.  vers  4385,  des  Cannns 
conri'i  nininuMii  .iiciil  ;'i  laiim  i\>-<  1 1  i  n» 
ricaait;  pendant  ce  régae,  ou  parvint  à  rouler 
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«■  Mnm  de*  KRMBxa  A  na  pliu  perfection- 
B<ei.  Jmque-là  «impies  qrlindres  à  deux  ou- 
vertures. (  lies  priratt  de*  ARsvj  et  fermèrent 
à  demeure  leur  anum.  —  Vers  1397,  Jenn 
Qajàxs  mit,  à  ce  que  notu  apprend  Como, 
Ifrntc  rnxt-y  Cnnons  de  calibre.  —  Vers 
€400,  OA  dutinguail  uue  partie  det  Canons 
lias  le  nom  de  oavtMwwm»,  et  de  exvoK»  a 

MAIN.  —  On  lit  dans  M.  hf.  RAHAArr,  il  la 

date  de  1407,  que,  pour  assiéger  Calaiii,  alors 
oeenpé  par  lea  Aummb,  le  due  de  Bourgogne 
avait  réuni  douze  cents  pièces  de  Canons  et 
trois  mille  grosses  muM  pour  les  cliarger  ; 
nait  la  dispropottlcm  entra  eette  quantité  de 

piiiurrrii  Fs  et  ce  rhiflTre  de  nm  <  h»s  *  vu:  dé- 
montre qu'il  y  en  avait  apparemment  peu  de 
gnnd  «Auiac:  la idupart était THobaMement 
des  c:a?«oks  \  MUN  ,  d'aut^int  que  l'armée  se 
composait  de  trois  mille  huit  cents  chcva- 
Hen  «M  éeaTera,  denrille  haH  cent»  arbalé- 
IriiT^,  de  mille  piquiers',  de  Irof»  mille  cinq 
ceuki  rtuNauju;  on  n'y  voyait  pas  ligurer  no- 
■rinalementdet  Ihenn  de  Canens;  ils  étalent 

appnrcnmieiil  manœuvr(^s  pu  liespioNMrns 
d  élite.  —  En  1427,  comme  le  témoigne  Darc 
de  Fenise,  18Sf  ).  lea  Tibramii*  fnU 
retit  sur  Jet.  Milanais,  h  RreseHIo.  rent 
itoivanl«idfat*llllit  rrècis,  parmi  lesipielles  il 
y  «a  «Mril  aeiae  ifyme  tris-grande  dimension, 
rt  itnr,  snrtoui,  qui  lançait  des  quartiers  de 
roche.s  du  poids  de  six  cents  lii/res.  —  Les 
prenilen  Canons  étatent  formés  d'uo  aaiwii 
blafie  de  eerrie-;  dr*  fer  forî-r';  ils  se  char- 
UKAWMT  pour  la  plupart  par  la  clxassf  ,  sul- 
TUIt  le  syalerae  que  les  ru»n3  a  i.a  Monta- 
LRMRVRT  ont  fait  revivre.  -  Mais  il  ne  parait 
pas  que  tous  les  Canons  fussent  de  plusieurs 
pièces  rapportées,  connne  lea  ancien*  ACQui- 

BAtnc;  ils  étaient  à  norrr  ou  rn^niiRR  Monut; 
c'était  un  cylindre  qui  s'y  ajustait  et  conte- 
nait la  cfiARaB;tClle  était  bi  grande  différence 
entre  les  Canons  ou  MtHBARnM  et  les  cooijr- 
trinm;  ces  dernières  étaient  un  grossier  pimt. 
'DR  KEifFAiiT  À  Ti  Br  d'iiue  sculc  piécc.  — 
Journal  da  siège  d'ORÛAiis  témoigne  qu'en 
1438  les  mots  Canons  et  mmbardks  se  pre- 
naient l'un  pour  l'antre,  qu'ils  étalent  en 
cuiTre,  que  1rs  plus  fortes nkcr»  ne  lançaient 
paa  lenn  ■our.rr^  m  pirRKc  il  pins  de  trois 
cent  cinquante  à  quatre  cents  toises;  cepen- 
dant les  Orléanais  assiégés  parvinrent  à  fon- 
dre an  trés-KTOf  Canon ,  et  k  étendre  la 
poRTf»  jusqu'à  sept  cents  toises.  —  Des  Ci- 
llons de  cette  ville  étaient  alors  encastrés 
dans  dea  madriers,  oAtls  s'ensiniceaientd'an 
demi-diamètre,  au  moins;  (h"»  bandes  de  fer 
transversales  les  reteimient  à  cette  sorte 
d'amir.  —  M.  laHois,  Malorien  du  siège 
d'OKi.»  \ss,  a  dessiné  el  décrit  des  Canons  de 
14*it)qui  se  démontaient  parpièces;  ils  inspi- 


rent peu  d'estime  pour  I'artttiprtf  française 
de  ce  temps'ih.  — Quelle  que  soit  l'origine 
de  la  découverte  dea  Canoni,  Bs  ne  se  sont 
répandus,  dans  les  pays  que  nous  habitons, 
que  fort  tard.  Ainsi,  il  n'est  pas  avéré  que 
les  BoirRctoisM  et  les  cotTT.F.TRiNFs  de  Franob 
datent,  comme  on  l'a  prénuné,  du  milieu 
du  trebdéme  •téele.  —  Pendant  longtempa 
on  se  servit,  à  la  iUi,elde I'artimxrie  aivo» 
et  des  MAcnins  m  cormue  de  l'ARTiLLRRn 
ancienne;  annl  le  nom  de  certaines  armcs, 
telles  que  les  hombardks,  brise-mur,  kspin- 
oarors,  nuiBis  (que,  par  Inattention»  des 
ieRnFAfira  ont  eonftmdm  wmt  lei  maniRs), 
si^nine-t-il,  suivant  les  temps,  ou  une  machiuf. 
«àvRORAusTiQtn,  OU  unoARME  A  vRo  :  ajoutoi 
i  cette  olMMrfiiloii  qu'on  disait  d'abord , 
comme  le  lénidgne  Roqiffokt.  oFM  vdint 
LR  cARoir,  poOT  signiller  le  vairr  fartir;  de 
mène  que  reiprwelon  mw»  im  cxnoit  vient 
de  ce  qu'on  tirait  nue  corde,  uneclavettc,  etc. , 
pour  faire  Jouer  les  machikrs  RÉvRoaAua-n- 
qma.  —  Les  hislorlem  BRAirrosn,  Gomitm, 

Froimart,  Jlr^f^Ar.  ofs  I'rhi\>,  ]Mn> sthfi.kt, 

donnent,  indifféremment,  le  nom  de  Canons 
•m  AaqmRosRR  et  an  abwes  a  *bv  de  icrrr 

rmnnr,  comme  aux  plus  fortes  ARMF.sdc  I'^r- 
Tiij.rni»:  »r%n);ai»k  ;  ils  disent,  en  parlant  des 
AnuhM  alors  guerroyantes,  qu'il  y  avait  dans 
«•eile-ci  quatre  mille  coulfvrines,  dans  celle-là 
dix  mille  que  canons^  que  coulevrines. —  Vers 
ces  époques,  on  conduisait,  centre  les  kacu 
ATTAQtrrr*.  le  Canon  au  nio>en  de  (iattrifs 
d'approches.  —  Suivant  quelques  altfi  rs, 
le  poidi  des  Borurrs  que  portaient  les  Canons 
proprement  dits  n'avaient  guère ,  jusqu'au 
quinzième  siècle,  excédé,  en  FRAncr,  cin- 
quante kilogrammes,  mais  c'est  une  asser- 
tion Ineiacte.  —  Depuis  1460  environ,  les 
Français  renoncèrent  aux  Canons  forgés,  et 
commencèrent  h  n'en  employer  que  de 
fondus,  d'abord  immobiles;  on  les  cou- 
lait souvent  sur  plaee,  |ionr  une  destf nation 
locale  et  spéciale.  —  En  Oru>t,  ilès  la  se- 
conde moitié  du  quiniiéme  siècle ,  des  Ca- 
nons Timca,  employés  aux  uetiks  du  siée*  de 
CoHSTANTiHopt.E,  co  I45Ô,  port-iicnt  des  noi  - 

I.ETS  DE  PIERRE  peSaUt  OOUZR  CRUT»  UVRKA,  CC 

qui  semblepeu  croyable.  On  conta  sans Loon 
oNF.F,  en  1470,  le  fameux  C.inon  ou  bom- 
RARDc  de  Tours,  qui  portait  aiiq  certs  livres 
de  RAUHs,  et  on  substitua  le  sboiisb  an  tôt 

jusque-là  employé.  —  M.  le  colonel  Carrioh 
(ib24.  A)  dit  qu'en  1460  les  plus  forts  cau- 
*Rw  firancais  étalent  de  entr  ornuts  livres , 

mais  qu'il  en  fui  tout  .nitrement  depuis  1470. 

—  En  148â,  la  mimcf  hour  faisait,  pour  la 
fmmâèn  Ms,  usage  de  Canons;  des  bannis 

étrangers  lui  en  avaient  enseigné  l'emploi. 

—  Le  régne  de  Chari-f*  huit,  à  |»arlir  de 
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448S,  Ait  une  époque  o(k  le  perfcdiMilèreni 
Im  Gmont.  Otm  qaTH  ne»  M»  nmt  h 

N1.P1.M  prsaicni,  au  rapport  de  Paul  Jove, 
huit  luilUer»,  el  leur  aoacam  recevtil  un  mulkt 
gfoe  MDWM  la  této;  bovi ■^vtooloiM  pu  lai 
à  celte  grosseur  du  proifctilc  :  ces  canons 
euMaat  ilé  de  plui  de  unt  utu*  de  batlei; 
M  ii*6i(  pu  «qipoMble.— An  aeisMmi  tiielt, 
les  fiièceg  commencèrent  à  devenir  plus  mo- 
bilisables, mais  telles  d'entre  elles  pesaient 
Juqa'à  qtinMÊ  «tfingl  milliers.— En  1534, 
UM  nàcr  Dx  CENT,  employée  au  siège  de 
Hauibxh,  y  était  suviK  par  soixante  hommes. 

—  En  16S9,  oa  eonlall  à  TrévM  un  asunoa 
de  CENT  ciNQiTÀ^TF  i.ivRFs  dc  balIcs.  —  Les 
premiers  Canons  dont  la  milice  aruulub  ait 
lUl  nMge  ftarant  fUiriqués  en  1662;  mais 
nous  ne  rép<^tons  que  dubitatiTement  cette 
proposition,  c^r  Fnuis»AKT  autorise  à  n'y  pas 
croire.  En  1570,  comme  le  témoigne 
Dari  iHisloire  de  Venite,  t.  ir),  les  gros  Ca- 
oons  de  la  milice  runt^uE  étaient  de  cinquante 
et  de  esiiTUTus  de  balles. — IHuuhao(162S, 
A)  lénoigne  que,  dans  le  seizième  siècle,  il 
flrilalt  Tiiigt-trois  chevaui  pour  traîner  un  Ca- 
non de  France;  six  charrettes  à  quatre  che- 
vaux l'accompagnaient.  —  Dans  les  seizième 
et  dix-sepUéine  siècles,  on  revint  &  des  essais 
de  viicfA  forgées,  et  elles  furent  bien  supé- 
rieure* va.  «nciennet,  à  nitooa  d«e  progrés 
qne  rindoitfto  M  la  auhiHl'aBeTra  avaient 
faits. —  Loins  Boan  at  Frakcois  i-nFMiMi  cni- 
ptofaient  oomuMuiteaiil  des  pièces  de  oa" 
qvAirTK  uvns  da  Mtxam.  —  Soof  la  fNmnlar 
de  CCS  princos,  quantité  de  villes  rraiicaises 
bisaienl,  à  ce  que  rapporte  Maouatu.  (Ta* 
Méra  4ê  la  Franc^,  codar  dat  Oan<mt  aux 
frais  des  hLihitanis.  —  Les  douze  npAlreg  de 
Cbaius-Quiht  étaient  des  nècee  de  qoA- 
ftAMTB-aHQ,  solvant  lai  vni,  et  de  <ioa«a«ti, 
auivant  Persy.  —  Les  guerres  en  Italie  y 
propagèrent  l'Aamuuiu,  et  elle  commenta  î 
dira  aaoBiaa  i  daa  réglai  adan  cakMléaa. 

—  Ver»  le  même  tcmp<i.  on  a  distingué,  on 
Fila*!»  et  en  Italu  ,  les  caubrm,  en  don- 
■an!  an  MMieau  A  «n  A  «m  naaor  daa  Baav 
fantastiques  de  reptiles,  tels  rpie  roiir- 
▼uiii«  etc.,  ou  d'oiseaui  da  proie ,  tels  que 
VAMMMaasiv»  ale.Ladéfo|iaB  aBMMaaanavail, 
au  (-on traire,  baptisé  les  Canons  sous  des 
noms  de  saints.  ~  L'osage  relatif  à  la  déno- 
ndnallon  al  à  la  daadfleatlon  des  nicu  chan- 
gea sous  rn<RiF5  !(Rfrp.  Son  édit  de  1572 
réduisit  à  six  espèces  les  anciennes  «odgbu  ▲ 
nxs,  et  ne  reconmtpla*  qnala  OawMi  (e'aa^ 

à-dire  la  pifcf  i>f  trfntf-trou),  la  couuTmm, 

la  BATARDE,  IS  MOYENNE,  IC  VADOOH  ,  lO  VAO- 

ooRwxAO.  Ca  Oanon  da  Iran  ta- trois  était  eom- 

raandéparunM^rTRccARONNtFR.ayantsousses 
ordres  trois  cnahueom,  un  ««lté -mi;,  trente 


mM«a*s.->ien  1696,  MilvaatM.lUvn  (llo- 
litc),  des  CAMM  H  aa»  llnlailéaaBâiaai  a 

niD  il  Hulit,  en  HoLLARDE,  et.  en  1627,  l'iii- 
vAHTsau  suénoiu  se  servait  de  cajimb  mi 
orna.  Duv  lagMfiadala  ligaa,  ruafi 
du  Canon  disparaît  presque  tout  à  fait.  Henri 
QUATM,  à  son  avènement  au  tréne,  en  pos- 
sédait à  peine.  SuLi.y  nous  apprend  qa^aa 
1000  il  n'y  en  avait  que  six,  et  il  releva  d'une 
manière  si  prodigieuse  l'AartujcRa ,  qu'en 
janvier  1610  il  ikiialt  flgnrar,  en  un  aoBapla 
rendu,  plus  de  quatre  cents  piicss  de  quatre 
CAMBRES  différents  ;  il  faisait  fondre,  an  1508, 
un  des  plus  longs  CanoM  wb  autant  lUls 
en  France,  c'est  la  codutrire  de  Nanct. — 
Naudé  rapporte  qu'un  certain  Martni  fabri- 
qua un  Canon  de  peaux  solidement  eousuaa, 
qui  pesait  trois  cents,  et  qu'il  le  présenta, 
eu  1632,  à  Isabelle  d'Autriche,  qui  était 
alors  en  Anvers.— 'OiM  la  aaaansnBTRENTR 
AN»,  GutTAn-ADOLPin  promenait,  en  1627, 
en  Ali.emaor»,  ses  cA^on!t  he  cvir;  il  atta- 
quait sauf  iMBès ,  prés  de  Nuremberg,  an 
1651,  Wautci*,  dont  le  camp  était  défendu 
par  cent  boucus  a  vs».  —  "Vers  1641,  le  jé- 
suite SsAJu.  fond,  i  Példn,  les  premiavs  Qh 
nous  de  raoïin  «{ui  s'y  soient  vus,  ear  il  pa- 
rait que  l'antique  ARnixaRu  cbihoue  n'était 
que  de  m  roRoé.  —  Cordé  s'emparait  à 
Lena»  en  1646,  da  trente-huit  Canons, 
quantité  alan  considérable,  si  on  la  compare 
AU  M  ATÉRIEL  que  les  Français  mènent  en  cam- 
pagne. —  Eu  1666,  ralvant  M.  Mnu  (Mé- 
rita, /awiMl  4êê  MmmÊ  ailMlalPw,  p.  iéd), 
les  calibres  de  quatre,  huit,  «uu,  viNa-r- 
quAsas  s'Inlrodttisanlen  Frarci.  — Bb  i6it, 
ralvantrCdhaériiMMii^us,  l'empevanrlndlaii 
Aluni  Ger  faisait  fondre,  en  souvenir  de  la 
prisa  de  IMtjapour,  una  pièce  qu'on  appelait 
MmUokê  iwaidew,  la  Balgnew  data  plaine;  alfe 
avait  quatorze  pieds  de  long,  deux  pieds  de 
dkuttélia»  al  portait  un  aouu»  da  siua  outb. 
^  CPart  pnÂablenem  ta  ■éma  nén  que 
M.  Meyxr  (Moritz)  dit  avoir  été  trouvée,  en 
1836,  i  fiischapur  (ou  Bélapour,  ou  tiidja- 
paar,  on  Yidjayapoura,  aMrafbb  Tiaapow^. 
Elle  pesait  trois  cent  dix  quintaux,  éuit  lon- 
gue de  quatorxa  pieds  et  quatre  pouces,  avait 
dan  plada  quatre  penaaa  de  anUkie,  qw> 

torze  pouces  et  demi  il'i  palMW  i  la  bouche, 
et  dix-huit  pouces  à  la  nitaiii  ;  ainsi,  la 
graaaasr  était  de  qieH*  pleda  taril  poMaa  à 

cinq  pieds  deux  pouces.  Sa  cbaeue  de  iKirnRF 
pesait  quaue  cent  vingt-huit  livras,  son 
■ODUT  trois  mille  cinq  cent  qnawBla»  —  La 
prince  Eugène  se  saisissait,  à  RRi/;EAnF,  d'un 
canon  transporté  à  Bvom,  en  1717;  il  avait 
hiit  néliea  de  leng,  at  portait  mmr  ta.  t»> 

TRES  de  BALLES.  — Depuis  Henri  qdatre  J^î^- 
qu'à  Ijoou  qvirh,  en  se  conforma  peu  à 
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Vém  m  ou  m  aervail  jv- 

Miuuv,  on  tdnit  mate  de  mia'-fiUKNMi  é» 

Fft4acE  el  (l'EspAJ.jiF,  do  itovu^a  ca^oss,  de 
«vxan  u  càJtoK»,  el  particuli«reiucal,  de- 
puis l«conneiMéimBld«Ai<lialtiémetlécle,  I 
on  einpioyail  «les  riÈi  ïs  m  m  u.-  Vers  ci'llp 
éipo<|ue,  rieu  u'éUùl  iéi,lé  vbei  aucune  pui$- 
•tBM  de  l'EinuiM,  quant  an  dimensions  el 

à  la  fornii'  pn'TtWablf  h  (Inimi'r  aux  riirts; 
eUes  avfieui,  eu  géucrdl,  une  longueur  i>\a- 
VaujAu  provoqua  roiuwnRANCF. 
1732  (7  ocTtuiti),  «lui  iMaliliNsail  de  \>\ui> 
a«g«»  prujcipes»  cl  prupurltuuuait  les  ioo- 
gnalwt  et  iMoAunia;  elle  enadmetlidtcUMi» 
Oannus  .<ous  le  nom  de  vitigt-qï  *  riiE,  smze, 
MWB,  at?iT  el  QUATRE  :  ce  deriiicr,  suivant 
VBtho  Mtannùftie,  s'appelait  aussi  anttiio.^. 
Mais,  bi«Mi  plu<l;ird,  il  so conservait  cnrore  des 
nuM,  cuuime  le  léuioigut'  C'\KKr.  (1785,  E., 
de  QiiAa*im*aaT,  de  MMSADTE-QUArKE,  de 
4TivF-vi><.r->n».  —  Une  f(He  donnée  à 
CATHUiSK  uhvx,  eu  17'iO,  a  oITerl  une  par- 

tlnplatilé  cniease;  trois  Canons  de  m, 
moulas  en  glace  oaturcllc,  et  des  woetixm 
de  même  nialiére  faisaunt  vku,  et  tirèrent 
quatre  k  cinq  coups  avant  de  se  briser.  — 
Suivant  les  systèmes  admis,  ou  les  caubus 
en  usage,  la  cbambrk  des  piàcz*  a  élé^  ou 
ipliérique,  ou  égale  en  diamètre,  uu  en  cy- 
lindre de  moindre  diamètre  que  le  cAuau. 
Lea  Canons  de  FiiANcm  ont  él6  d'abord  à 
«■vt— I  et,  depuis  la  cnEaKa  m  175G,  sans 
CBAMBKB.  —  On  appelait  A»nu<m.»  et  aooa- 
MUT  les  parties  renrorcées  entre  lesquellea 
était  la  partie  moins  épai:»so,  nommée  <  oixkt. 
-M  On  appelait  tunruMf  ou  cosoàaut,  suivant 
DiJAn  (1810,  E),  l'ornement  taillant  et  ar- 
rondi en  arriére  île  la  «  uuaase,  dans  la  direc- 
Ituu  de  l'a^e;  ii  )  tient  par  un  imxu.;  il 
donne  prise  am  uviias;  on  appelle  oonos 
une  moulure  creuse  en  »iuarl  de  rond.  — 
On  ai^peUe  Toinui.u>Hft  les  deui  pivoli»  à  l'op- 
poiite  l'un  de  l'autre,  qui  reposent  dans  les 

FMCAATKEHKKTs.  —  'NinK  siiiirirn'-  arrivés  a 
l'époque  où  l'on  employa  deii  cKAtoviMts  et 
dai  OAMomais  pour  ctmw^  les  amo»,  soit  i 
■onuit»  soit  à  poronr. —  Depuis  ('himai  vai.. 
In  snnt  el  le  oouzs  composaient  les  ritcEs  uk 
Namoir.  —  Depuis  SAiMV-Rnnr,  on  cessa 

de  foiiilre  des  i  iKt>  ur  iji  vRvMf-m  n  pour 

le  service  de  I'aiumm  u»  TitMt. —  Ju>nue-là, 
deecBABUTTupoftalMitlesiiiviimoiis;  l'usage 

était  de  cKABurr  en  puisant  à  même  les  ha- 
ML»  de  foLou,  ave^:  une  cxu-ur  nommée 
uumuiMu  eorone  le  témoignent  C  A  R  R  K  i  1 7 85 , 
E)  et  M.  le  (ténérnl  Cotty.  On  abritait  l'a- 
morce contre  le  vent  ou  la  pluie  en  la  ca- 
chant sous  un  «BAPiTf  ai;  non  à  demeure, 
formé  de  deux  plan  lu  iii  s  en  manière  de 
double  auveul»  ou  d  cqucrre.  —  Ikta^PAicn 


ay^rM^  des  nidifications  aux  caubrc»  noi^ 
moins  qu'i  ia  TAirnouB  de  rartillerie  ;  Ton 

voit ,  dans  ses  «.itthuks,  figurer  de<  Canons  de 
»uet  de  T&oi»;  ou  y  voit  des  l  uns  m.  <^i.a- 
RAifTi-Bcrr  dérendre  des  passes  et  dei 
[Hiints  maritimes  ;  mais,  en  général,  ses  pins 
fortes  BATTKiiit»  d'artillerie  se  composaient 
de  nlds  qui  n'outre-passaieni  pas  vi.n<.t- 
ntATKF  nvRfs.  —  r.  ^ssESDi  déllnlt  Ic  Canou 
actuel  :  Vu  troue  dr  t  ône  tic  viciai  fondu  et 
foré  cijliudriqturmtil.  -  On  a  essayé,  à  di- 
verses éiioques.  des  CainMis  à  plusieurs  coovSf 
des  cA^ol>ls  A  M:..M  ,  des  Canons  U  cijuasa 
aérée,  etc.  Mais  le  succès  n'y  a  pas  r^MndlU 
—  11  )  avait,  efi  17i2<>,  sur  des  RrMPARTs, 
suivant  .M.  .Mfyhi  (Moritz) ,  des  cakons  pu*- 
KiFRs,  se  cbar^eant  par  la  i  i  laiwe  ,  et  jetant 
ipiantité  <le  kvi^i.ks;  il  y  avait  aussi  de  ces 
<  AJiosH  i'iF:iiiii> H»  qui  étaient  r»  «oi».  — Le 
mot  Canon  se  prend  quelquefois  au  singu- 
lier, comme  exprimant  l'ensemble  des  aoo^ 
CtUS  A  FFD.  On  dit  :  s'emparer  dn  Canon  de 
rEgi>KMi;  conduire  du  Canon  à  nn  rocnuAi.F 
AHMF.  ;  çcndre  une  feniuie  praticable  au  Ca- 
non ;  être  à  la  soocm  dn  Canon  »  à  la  avtvtx 
du  Canon;  bHAvuKK,  pkmomïh  h  roi  rs  de 
■OUI.KT*  une  riKCBi  l'aMauvcHU,  (T est-ii-dire, 
suivant  Gahiao,  nan  de  manière  à  intro- 
duire un  BoiLFr  dans  le  Canon  de  l'h.NMMi; 

noiron,  poiiitbi,  mm  le  Canon;  envoyer 

des  \  (il  M  s  de  Canon  ;  occuper  un  comm^mh!- 
iu«iT  A  cANoa ,  etc.  —  On  dit  :  iriui  mu»  ul 
CAXoti  •  CAMm  tans  ut  cknom  d*one  place, 

pour  exprimer  qu'on  e-l  si  ih  la  firoteelion 
du  rtu  de  laruACE. —  On  appelle  riitts  folles 
des  Canons  qni  no  roarcHT  pas  ,rtisTs ,  part- 
ce  que  r^Mt  n'en  est  pas  forée  droit. —  On 
appelle  i.tw»  CAMON  uuc  réunion  de  i  ;i<>s 
de  fort  calib«k;  fiUVnpife  appelle  «mi. 
des  pieux  plantés  en  terre  pour  prévenir  le 
RECUL.  —  On  a  tiré,  avec  des  |.u.c»j  de  moyen 
cAuiRB,  jusqu'à  deux  cents  cours  cn  neuf 
heires,  el  cent  trentc-lmit  rm'P*  on  cinq 
heures  ;  mais,  par  la  fréquence  et  la  conti- 
nuité des  cocps,  launnijiF  s'agrandit,  la 
riKCF  s'écbaulTe,  se  courbe  et  souvent  elle 
tRtvF.  —  Le  service  du  Canon  se  règle  par 
RATTRRiEâ;  clIcs  prennent  des  dénominations 
conformes  k  leur  destination.  —  1^  multi- 
pliealion  elles  longues  rnRTFRs  du  Canon  ont 

(lin  réililé  les  CAMr*  R^rRA^(:HFs.  —  La  loi 

|iunii  l'juukirooK  des  Canons,  comme  celui 
des  voiroHxs.  — Docolas  a  adapté  fles  rut- 
TiHF»  h  la  LcmiM  de  certains  Canons  ;  elles 
remplacent  1^  aiÈan.  —  Depuis  quelques 
lustres,  des  cabokans  el  des  armu  a  ▼AMttm 
ont  produit  des  elTels  pareils  ou  préfét-ibles, 
en  certaines  circonstaiices ,  à  ceux  du  Ca- 
non. —  Bir  apport  an  nombre  des  mun^ns. 
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le  nombre  des  Canons  varie  dans  les  batr- 
«in ,  suivant  les  mucu.  —  Nulle  part  le 
luxa  des  pièces  n'a  été  porté  si  loin  (|irà 
Rom»  piqr*  Vfi  Mrt  le  moins  ;  ainsi  des 
Canons  d«  brome  doré,  mta  en  movTeinent 
pour  l'enterrement  des  papi'S,  )  sont  traînés 
k  la  suite  de  la  gartic  suisse.  —  On  a  Ttt  des 
mrjTAiiiM  périr  par  le  simple  HIM  du  •oorru 
(lu  Canon.  —  La  luculiou  »oiiffk»  i.r  <  vm)?( 
donnait  idée  de  l'irréTérencieuse  bravoure 
d*an  cm  miutaim  ,  qol  osait  résister,  dam 
IDO  TiLui ,  à  une  ARTtt.i.vnir.  royale.  Ce  rnrv 
rliqnail  d'être  pendu,  et  cette  vuxsde  perdre 
ses  cuiann.  —  Nomavoni  dit  qao  les  ca- 
><.>s  n%  ru  avalent  été  l'enrance  de  Kart; 
eh  bien  I  en  1834  et  1855,  on  semblait  dis- 
posé à  revmilr  m  e&iioiit  db  m  ;  de»  omr^ 
CUIRS  de  rÂKTu.u]in  vMJi.tfc.kisr.  avaient  la 
mission  d'aller  en  Soîm,  et  de  faire  fabri- 
quer des  annet  de  ee  mÂal  en  ce  royainne. 
—  Ta.rtagi.ia.  est  !o  plus  ancien  autxitr  qui 
traite  des  Canons  ;  après  loi,  viennent  Ar- 
BAcmuiiii ,  Bakdbt  (1741,  B) , 
Gommii  (182S,  E),  Dfjmoi;y,  M.  Frahcocc*, 
Fum&Mo  (1608),  M.  Hoyu  (1812) .  M.  Ja- 
na  (1810,  C),  Knock  (1760,  A) ,  Horitz 
MrvER,  Ptirufi  fl77!>.  \],  IIfano.  le  Diction- 
naire de  la  Coitvcrsiiùoii ,  [' Encyclopi'die  de.f 
Gtm  cUt  monde,]' Eclio  briiunnique,  le  Jour- 
nal lies  Sciertccs  miliicùrcs  1 1836,  pan.  ôO."> 
et  pl.  IC),  et  tous  les  AurtuRs  mcnlioniiés  au 

mot  ABTII.LRRIE  u' ARMKMKHT.   L'E.>CY<:i,Op£- 

DtR  i  l  785.  C)  n'avait  pas  traité  l'article  Ca- 
non ;  cette  omission  a  été  réparée  dans  un 
supplément  moderne  (1822  A).  —  Le  Ca- 
non ne  flgure  ici  que  sous  un  point  de  vue 
historique  ;  un  examen  plus  dogmatique  de- 
manderait à  être  fait  par  des  orncnan  d'ar- 
muan;  aenlemant,  qaelqaes  explications 
généialet  aaront  doonéei  an  sujet  du  caroh 

A.  BOIUKS  ,    A  HAIII  ,    d'aLARJIK  ,  —  OC 

CAMTAOaB  ,  ~  DB  COn,   OB  FbaHCB. 

CAinm  de  «ATAHU.       BATABU.  t.  CA- 

HOR  d'aruluiue.  V.  Dcaturir.  V.  Larcrut. 

V.  lilMSBiBP  (t98S).  ▼.  nàcB  DB  BATAILLB. 

CABMI  de  •on.     BAUB  a  vbv.  t.  ion. 

V.  CAROH  o'AHTII.LrRir  .  \  .  P  4  sM;-VOLAmBB(^ 
PMqOB.  T.  ARHTART  OK  rOATURARK. 

CAIMH  de  BODToa.  T.  BODToir.  ▼.  aonfoir 

A  ATTRIBt.T. 

CAlIvn  de  noHz«.  v.  hiohib.  t.  caboii 
ai*A«mt>BiB.     loucB  eantoMB  a*  5. 

CA1V9M  de  CAI.RÇOR.  V.  CAITCOR.  V.CARORS. 

CAMOn  (canons)  de  campaohb  (G,  S;  H), 
on  nAoB  M  OAupAoïra.  Sorte  de  cavoat  k'ab- 

Tir.t.Rnir  dont  le  cAt.iRRK  a  été  i>r.  TROIS,  dk 

QUATRE  ,  DE  RIX  ,  DR  HUIT  ,  DR  DOURB,  OR  RORR. 

Les  aiftaaa  a  la  vtHatotm  et  PABmuBtB 
»*t»»AKTTRiF  en  faisaient  p.irlio.  — (irinru  - 
YAfc  n'avait  conservé  dans  I'artillcrie  dr 


cMVAftaB  fae  qoatre  éditstillom;  Il  andk 
fMt  abolir  le  fcoiR,  tesosmaenamn  de  «asB, 

les    AMI  -.FTirS,  vie.   La  «ilFRRr  l>r  l.K  RÉVOUTb 

TioR  démontra  que  le  caurrr  oKumnat  neie 
prétait  pas  è  la  célérité  des  oMMvements  de 

in  rujTtoi  F;  aussi  riit-il  pen  eBn|lloyé  :  la 
piàcK  OR  HUIT  et  l'oRcsiRR  DR  iizMoett  fUront 
préférés  et  organisés  en  mkmaatà  de  six  on 
do  huit  BOUCHES. — On  lit  dans  les  Mémoires 
de  BuRATARTR  (Ic  général  Montbolon,  tom.  i*', 
pag.  370)  qu'il  a  supprimé  las  pMeas  éê  qm" 
ire  et  lU  huil;  H  y  a  substitué  la  pièce  de 
iix  ;  C  expérimce  tm  avaU  dèmontri  que  les 
qinérmÊX  ifiw/îwtiarla /Msalani  nsaja,  irirfli- 
linct entent ,  de  pièces  de  quatre  ou  de  huil , 
sans  avoir  égard  à  l  ejfel  qu'Us  uoutakmlpr»' 
éarê.  —  Le  sysiéne  de  1898  a  learia  es 

.service  la  pièce  de  ooriF,  de  <)i  atre,  de  huit» 
a  renoncé  i  faire  couler  du  six ,  et  a  donné 
le  ntéme  àwrvt  lia  nicB  bb  Doma  et  i  Po- 

RUSIER  DE  SIX  POUCM  ,  IC  mémp  AFFITT  à  la 
niCR  DR  HUIT  et  k  l'oRCSIirR  DE  VIHUT-IJOATRB. 

Qnelqnes  renseignements  tourbanlles Ca- 
nons dp  campagne  sont  dans  rE!<rTrTx>r{ntK 
(1751,  Cisuppl.),  M.  Jacobt,  Potier,  (1779, 

X ,  snppl.)  et  le  McIfOMiojrs  miseiwl  4si 

sciences. 

CAHaM  de  garabinr  (G,  3;  F).  Sorte  de  ca- 
wtm  D*AajB  roBTAifTBqae  lecAAARiRirx  d'in- 
FARTFRiE  cRARc.E  A  rAij>i!<  en  assujettisssnt 
I'arjix  entre  ses  deux  cuisses  ;  il  y  emploie 
des  BAxcaa  dTnn  «aurbr  particulier,  car  les 
RAixRs  DB  rtmn.  ne  sauraient  y  servir.  —  Le 
Canon  de  carabine  est  renforcé  en  métal  ; 
son  extérieur  est  taillé  à  pa;<s  longs;  saft 
intérieur  est  spiralement  entaillé  de  bars. 

—  Le  Canon  des  garabirrr  frarçauu  a  six 
cent  cinquante  mHIlBétres  de  longueur  et 
doit  éire  sans  ddkulors.  Son  poids,  quand 
le  Canon  est  fini  et  culassé,  est  d'un  kilo- 
gramme six  cent  trente  grammes.  —  Il  a  été 
confectionné  à  liége  des  MooèLRs  oà  un  Ca- 
non de  carabine  8*adaptalt  au  rmn.  ropttp- 

TEDR. 

eMMwm  (canons)  de  con  (F).  Sorte  de 
CAirawt  D'ABmxRRiR,  qui  ont  été  en  nsage 

dans  la  ctirRR»  df  Los  historiens  dn 

dix-septiéme  siècle  n'en  ont  donné  qu'ose 
Idée  peu  Juste  ;  le  nom  par  lequel  Ifs  déa^ 
gnenl  co  gonro  d'ARMF»  pourrait  induire  en 
erreur  les  lecteurs.  M.  AIbtrb  (Morili)  en  n 
parlé  avec  plus  d*exaetilade,  I  la  date  1098. 

—  L'Invention  de  ros  Cinons  ost  attribuée 
au  baron  Melcbior  de  Wunnbrand,  qui  pie- 
sait,  en  1697,  dn  serriee  d*AtmuaBB  i  eeM 
de  CisTAM- ArioLPHr.  Co  prince  se  servit, 
pour  la  première  fols,  de  celle  artiurrh  en 
1038,  et  en  arail  pourra  son  Inftmterie  dam 
la  pnorro  do  trente  ans.  C'étaient  des  tubes 
de  cuivre  mince  rt  battu,  renforcés  dequa- 
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IraiMndes  de  fer,  rniour(^s  de  fortes  Cordes 
et  engatnés,  à  demeure,  dans  une  espère  de 
•mrreaaou  d'étui  de  cuir  bouilli.  L'extérieur 
en  6{n\l  peint  ou  doré.  Deux  hommes  traî- 
naient fiicilement,  sur  son  Awmr,  cette  bou- 
mm  A  rtv,  que  décrivent  Arche nholtz  (tom. 
m,  pag.  Grimoard  (1775,  B),  LxBoum;, 
le  JounuU  de  FArmSt  (tom.  n,  pag.  ^65),  le 
ioumatdetScieneeantàlitaint{iSS6,  pag.  12, 
note).  —  L'usage  des  Canons  de  cuir  Ait 
abandonné,  parce  que  le  tom  s'en  échauffait 
à  tel  point  qu'il  était  impossible  de  s'en  ser- 
vir longtemps;  k  la  bataille  de  Lumm,  la 
cBAKOB  s'y  enflammait  d'die-méme.  —  Il  se 
voil  u  OiiMMi  de  orir  an  an 
dtPAin. 
«Mmmm  de  wns.  t.  nom.  t. 

'S>riu>Ol!iK  R°  5. 

I  de  vta.    cAion  n'i 


CJkM91i  de  forterrue.  v.  armer  Aasii- 
«■Aim.  T.  CAKP  aanifciiaai.  v.  ooiohup» 


puaTiuiSBa      uuvuTinBi  nt 

CAHM  de  Francs  (F).  Sorte  de  carom 
»*AmiZitn«,  qu'on  a  nommé  amti  «ahow 

d'une  manière  absolue.  C'est  une  noi xhf  a. 
nu  A  tn  DuuwT  qui  a  été  usitée  depuis 
Cnait,w  mm  Jusqu'à  Loou  qnim.  8*iirr- 
KuT  et  Gassendi  lui  donnent  onze  pieds 
de  long  et  trente-tnris  livres  de  raixr»,  et 
appelleaC  iimm  caho»  la  niai  ne  aàa*,  Oe- 
pcndanl  Makf«i»oi>i  (1685,  B)  présente  comme 
synonymes  les  mots  Canon  et  nâcR  de  qua- 
aauTB^roiv* 

CAIVOH  ilo  vr  stt.  (R,  1;  G,  6).  Sorte  de 
CAHOM  d'arme  portative,  considété  comme 
la  piéee  fdwlpale  dn  votn.  m  MvsrmoM. 
Le  nom  de  cajiowkifm  est  donné  aux  ou- 
vriers chargés  de  leur  fabrication.  —  On 
lefaide  eomme  défeciueui  lea  CaBone  qui 
sont  BAorFs  et  qnl  ont  des  chambres;  ces 
imperfections  sont  d'auUinl  plus  graves 
qi'ellw  wnl  difficiles  à  reconnaître.  — 
Let!  Canon<i  de  fusil  auraient  d'abord  été  en 
t-uivre,  si  l'on  en  croit  V EncyclopêfSe  des 
Cens  du  monde  (au  mot  Fust/);  mais  nous  en 
doutons.  —  Le  Canon  est  en  fer  forgé,  foré 
et  poli.  On  en  Bno!«/.AiT  la  surface  dans  le 
siècle  passé.  —  Le  Canon  de  pvsii.  français 
doit  pouvoir  TinrB  vingt-cinq  mille  ooim. 

Sa  longueur  extérieure  était,  sous  Loins 
^ATORXE,  vers  1670,  de  quarante-sept  pou- 
ces. Manfason  (1685,  B)  lui  en  donne,  de 
son  temps,  quarante-quatre  ;  le  Canon  avait 
i  peu  près  conservé  cette  même  mesure 
jusqu'en  —  Sous  le  règne  de  Boma- 
MRTE,  le  Canon  de  rvm.  des  nmusKs  avait 
un  niétre  cent  trente-cinq  millimétrés  ;  mais 
le  Canon  de  svsn.  det  vobTmnn»  avait  cin- 


quante millimètres  de  moins.  — •  Le  Canon 
du  msn.  AMULAis  était  plus  court  que  notre 
GaMB  de  miL  m  nniim;  anssi  avait-U  use 
RAioN NETTE  plus  looguc  quc  Is  nôtrc.  En 
Frauce,  des  novateurs  ont  proposé  étourdi- 
meat,  en  18iS,  d'adopter  la  méthode  av 
uuuBE ,  et  avant  que  le  ministfre  eût  coor- 
donné ce  projet  avec  les  lois  de  notre 
TACTiQcs ,  les  régie*  do  m  de  rnvAnnuB, 
l'épaisseur  de  ses  rangr,  nos  rrvx  osnoi  rs 
A  droite  et  A  OAucniE,  il  a  été  fabriqué  des 
fusils  suivant  ce  système.  —  La  longueur  à 
donner  aux  Canons  de  fUsil  doit  se  régler 
sur  la  forme  du  genre  de  feu  que  I'imeantr- 
ur  pratique;  cette  hmgaewr  ne  pennet  pu 
l'eséenllon  des  wavx  wm  tmou  BAim,  comme 
ce  serait  h  désirer  al  l'Iobnlerie  oontinualt 
à  manœuvrer  sur  Mii  itnsi;  mais,  si  le 
ran.  A  LA  !Mo!«TAiasnr  poniail  lin  mie 
en  aervice,  il  poorralt  Mttler  In  nt»  «k 
TEois  et  de  quatre  rangs,  parre  qu'il  n'y  au- 
rait plus  d'inconvénients,  et  parce  qu'il  n'y 
anrall  pins  néeeaané  de  le  eeerdonner  aree 
i.i  facilité  de  l'action  de  hoi  rrer.  — Quelque 
longueur  qui  soit  donnée  au  Canen ,  celle 
de  rtntériear  on  la  meavre  de  I'amb  ,  i  pai^ 
tir  du  BOUTON  de  In  cllass»  Jusqu'au  noirrav 
CAHOK,  doit  être  un  peu  moindre  que  la 
lengnear  de  la  uovirmi.  —  Le  eAumn  dn 
Canon  ,  mesuré  à  sa  mu  rm  ,  d(^termlne  ce- 
lui de  la  RAixK  M  rcsiL.  —  Le  Canon  est 
lecn  dane  rmeAsmisiifT  de  la  partie  dn 
Bow  que  maintenant  on  nomme  fi-t  ;  il  y  est 
assujetti  au  moyen  de  parties  de  garniturr 
nomméea  aAms  n'aMowoin ,  nnom,  «a» 
rrciNFs,  VIS  DE  CUBASSE. Un  de  ses  est  en 
conjonction  avec  la  boutkroij'.  du  coni>N  de  la 
ruTiNR.  Des  MARQUES  sout  empreintes  surin 
Canon.  Sa  pnrlic  renforcée,  destinée  â  con- 
l«'nir  la  charm-,  se  nomme  tonnerre. —Il  est 
défendu  au  soldat  de  brunir  son  Canon  ,  et 
il  lui  est  enjoint  de  ne  pas  l'appuyer  à  faux, 
quand  il  le  nettoie  isolé  de  son  bois.  La  ma- 
nière dont  il  doit  le  laver,  et  les  soins  que 
cette  opération  exige  sont  indiqués  par  BAn- 
MH  (1807,  D),  Gabrrhdi  (1819} ,  elc. — 
On  Ausale  Owon  da  aa  aAsomncrrR  au  com- 

MAHOmXNT:  RAIOnRETTIt  AO  CAKOH»  Ct,  datte 

les  iRaFRcnoNs  d'armer,  on  s*annra  a*ll  Ml 
on  non  chargé,  en  faisant  à  cet  effet  le  aow- 

MANDDfKRT  :  BAOVnTB  OAMê  LB  CAUOII. 

Les  réparatiohs  de  Canon  dont  fAunnuin 
du  CORPS  est  chargé  consistent  dans  I'adoo^ 
aamuT  ,  DécoLASSUOOiT  »  MousanoMT  » 
HivounRiiT ,  RumAcunniT  ir  aipASATioir  on 
CULASSE,  RENURAiNFMF?iT  OU  Bctlon  dc  mettrc 
un  oAAiM  à  la  ,  et  enfin  dans  le  rr- 

RAfBianrr  dn  nvon  a  BAioaauia.  "  IM 
principales  causes  qui  mettent  hors  of  «o- 
vicR  un  Canon  de  1^1  aont:  les  étrmts»  le 
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CANOn  DB  vfWb  £  ^lurr.  MM 


DécukimmuMT  de  I'ams,  l'juuiiaMUfBiiT  du 

du  Canon,  après  un  certain  nombre  de 
cocp*  ,  tsl  une  iadUpensable  opération.  — 
Qoand  les  akmh  tout  nisM  «o  m*m««  >  w 
A  total  de  boucher  leurs  Canons  avec  un 
liâHioii.  —  On  uUliiiail  aulreroit  les  vieui 
Graens  tfe  ma.»  en  lot  cnplafaitt  dm»  u-s 
BA.IIIIJI  rooBtovABT».  en  on  t-omposanl  de^ 
supsHTAvz ,  ete.  —  Le&  Cauou^ï  de  futil  se 
flompoMot  des  parties  nmnén  :  ahb,  mo- 

OBIt  1001»  CVLASsr  ,  DFVA!<IT,  I.tTMIFRr  ,  tAM  , 
tUOV   ▲  BâJOHNrTrE,    TONNRKRE.    MBIS  CCS 

dénomlBtUons  deviendraient ,  pour  la  plu- 
part. Inexactes,  s'il  s'agissait  de  l'applicalion 
des  Canons  de  Tusil  au  système  des  ammu  a 
TAPRiJH.  —  Le  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
tion s'est  étendu  en  quelques  détails  tou- 
chant la  fabrication  des  Canons  de  tasil ,  et 
Darcy  a  traité  de  leur  longueur  comparée  à 
leur  KMoift.  Corrv  (1832,  A)  a'eo  M(  ocaipé. 
Od  a  appdé  katss  m  o&mM  tm  «|ii*on  a 
foala  dMIagnar»  par  là,  dai  maiêb  m 


da wuwot  Avant*  m 

V.  pirtn.  DK  rxmtm.  t.  wvm  na 

*  T.  rORT  d'aJIMU.       UmtTTM  LA 


CAWO^  de  rV%Tf.  T>F  MrNlTtOK.  V.  CANON 
DK    FCSIL.    V.    rVStl.  DK   MCKITION.    T.  MILICE 

mx  M*  7.  T.  rAftAaqai.  t.  FAUMàoii.  t. 

MATÉ* 

CAHVnV  de  PfML  DK  VOLTICEUHS.  V.  CANON 

m  vcsiL.     wvm.  m  vocncvini* 

CAIVO'V  de  MtirsQt  rT  T\  Sorte  »1e  r\M)> 
u'ahmc  rosTATivK,  qui  éUiit  iiloius  reniorcé 
an  métal  que  ne  l'avait  été  celui  de  TAnoirB- 
Pi  sr.  C'est  1.1  première  e^jière  île  rwnn  qui 
ail  porté  une  »aio.\  nette  ou  plutôt  un  roi- 
ONAMD.  11  avait,  sont  Loou  qoATOMs,  trois 
pieds  de  longueur  ;  les  onno-o  *n<  i  s  i>f  IGfifi 
(16  novembre)  et  1670  10  v>\Rini  en 
filaient  le  cAi.iBRr.  —  Les  oik.i  k>  a  ffu 
éfnierit  un  assemblage  de  vieux  Canons  de 

€MM9W  H  Mousouarow  (B,  1).  Sorte  de 

CATION  n'ARMf  pou  r  *Tivr,  con'iiiléré  ici  comme 
une  partie  de  I'khmf.  des  sapeurs  des  cours 

nr.  LI?IKANTEBIK  FRANÇAISE;  0  ne  diflïre  de 
celui  ilii  FUSIL  (le  rnntiition  ,  que  par  le  cx- 
uD&r,  et  la  longueur,  qui  n'est  que  de  sept 
cent  faisante  mllllmétrei. 

C:.%^0%  de  PASTAI/^K.  V.  CANONS.  V. 
■AUSM.  DE  PAHTALOa.  V.  FAGI.  T.  rUITALOM. 

ItMMm  da  lénuiTAiw  T.  vérnnrAL. 

CARISn  de  risrnLRT  (B,  1).  Sorte  de  canon 

rAinri,  menttonné  Ici  oonuna  nne 


Ce  Canon  est  munké;  il  arait,  suivant  tes 

ORDONNANCES    DE    tU7»    dCHl    OCOt  ^ttïnM 

niillimètre.s  de  longueur;  il  estl 
recevoir  une  cactodou  a  rotum 

r* 

PANTrRIt.  V.  I 
V.  MWIMENT. 

TKAITB.       KKnulTI  AV  eAW. 

€;aji0M  de  sséaa.    AKxaubiwv  ok  euioa. 

UMUQOB.  «•  aiiaa>  ' 
CAa»»dataaaBiauuT»ce— .vw 
CAMOW  da  liane  m**m  ; 

ooiaa  «"  5,  t.  oaoa*  ▼• 

CASVn  d'EsPACm.  ▼.  CAHOH  D*A«mu- 
Kir.  r.  DF.MI-CANON  B'EwiMlK.  V.  EarAOWi. 

CAWM  p'nmi.ijnMtw.  v.  oàmont,  v>  «a» 


aAWW  D 


CAIVOM   d'iNPAHTEUS*  V*  , 

«Anima,  v.  lavASTm. 

CMM  m  BOM.  T. 

V.  EN  BOM. 

CJLnOH-MOIlTSa.  T.  AATilXUtU 

WBiiav*  ▼*  MOBXian* 

CA^VOX-oaBMMU 

<MJW»Hiaaw,i  T.  cAnon  tr. 

V.  ncaïuEji. 

T.  HOOMna.  T*  nai. 
CAMOWMMM,  sobs.  ninsc.  V.  cANONRianit 
CAMiniAVB,  nibs.  féin.  (G,  S;  H).  Jan 

da  phniaufa  «Anova  tirant  à  la  Ma  ;  afét 

produit  leur  rxii omon  dans  une  ratailuk; 
mais  ce  mot,  tout  itaukn,  avait  originaire- 
ment una'algnificalian  pitii  reelniata,  et  aa 
prenait  comme  le  rorr  d'une  armf  ,  non  de 
plusieurs.  —  Fakdtric  deux  posait  en  prin- 
cipe qa'nn  Jonr  d'action  la  Canennada  m 
doit  commencer  qu'à  sept  ou  huit  cents  pas. 
contre  l'iulaolerie;  à  huit  ou  neuf  cents,  con- 
tra la  cavderia. 
€.%!v«Mi«A«B,  anka.  mase.  v. , 

STHATOrÉOIQUr. 

cANwnnBK,  vaeb.  Mot.  (H). 

certains  projectimw;  battre  ,  frapper,  iNsirii- 
TKB  à  coupa  DK  CANON.  —  L'cmpIol  du  mot 
Canonnar  eat  plus  ancien  que  l'usage  de  la 
potTOKK ,  il  date  du  douzième  siècle  ;  il  expri- 
mait alors  l'action  des  catapultk»  mettant  en 
jeu  des  aKOAnm,  dans  lee  nxurs  onaaaiea» 
comme  le  prouve  ce  panaga  da  GotuAnam 
DK  Ttr  :  tu  employoUnt  (o«lM  feart  forcm 
à  approcher  le  chatletet  et  tOW  rouUrmê,  tt 
à  canoner  (canonoer)  «Ma  teav  eagb»  éê 
boys  (de  bois),  etc. 

CAnmwBBiB,  sttbs.  fém.  T.  AanuMia 
n'âawMiiT.     AUiLuuB  ■laiiiwiMmiWi  v. 


CANOflNIER. 


GANOIimfeKB* 


«ASOHWUtlI.  V.  ■OWCAWHIimh  / 

€AKOi«i%ii:n  f  t-nnoiiiiieii)  .(Imnn.  gé> 
iiér.)(  ou  Ciuwuiei,  »uiva|rtrfQ4iimAO.  Ce 
BMl,  CMMMlt  lénelRM  PtoMniiiit,  a  signi- 
fié d'aburJ  :  maith».  canunmeh  ou  omciER 
tmnxKT  u  GARoii.  Oi|„^|Çjqhe4rç^t  et  00 
iMWlililt  m  lum»  eàsMiRnM  dus  les 
TFMt's  rr  oimn».  —  Les  r,iiiniiiiiers,  consi- 
dérât cornait  toLOkn  iirvurs  de  «iTAiwu, 
4i«'«&ao«t,*ele.,  ont  reraplaeé  lès  ba«t*>- 

nn  r. s  ,  1<'<  }^itM.t>M.i,        «lUKurs,  flr.  Ils 

ue  se  âoul  plu«  appelée  cuajibiui.mus,  quand 
II»  wt  MMé  de  fabriquer  leur  mmbu  ;  Hs 
sont  rapnHonn^s  dan-;  l'Itisioîrf  dés  Ir  com- 
menoemeut  du  quinzième  >iécle  ;  mais  leur 
PfimliÊtÊktÊut  ancien  ;  Ils  ont  obéi ,  solvant 

MiflÉapS,  aO\  MAimEii  m  t'ki.  iiu.FniF. ,  <iu 

•riL^inl   WAITaa  DE»    AJUlLUUME.IUi,  au  UIAKO 

Marnai  iai'  i.'â>kiExMB,  w  «aAni  wàma  m 

Anmt.FTRIFHS,  aux   MARFCHAr  X  I(F.  FraRCF  J  leS 

rescrils  de  1411  (2-2avrii),  de  1412  (jaw- 
▼m),  en  sont  les  lémoiiçnaiies.  —  La  difll- 
culté  de  troiivpr  dfs  ('nii'truiifr'i  leur  valait 
unepAYi  bien  supérieure  a  eetic  de  l'iiirAN- 
nan.  —  Lelemé  Canonuier,  loat  en  con- 

tfnu.'int  i\  donner  l'idée  des  iinjTAiRF<i  qui 
font  partie  du  vkuoxhu.  de  I'artiu-rrif  ,  est 
defiau  rassl  le  titre  désigoatlf,  dans  les 
M\?tiiTAr-n  RF*  u'ar'wfs,  de.<  ouvriers  fabrica- 
teurs  lie  cA^o^!.  m  rvnW,  de  la  vient  l'u- 
sage du  mot  ARTiixidn;  adopté,  il  y  a  nuÊa$ 
d'un  siérlp,  dan.«  les  K^r.rMF?(T<«  d'akthubib. 
Ces  \nTii.t.rt)ii.s,  depuis  l'abolition  dai  bri- 
•aiW'^  D'ARTiurKiF,  sont,  h  la  fbls, aoaoAn- 
ntrnit,  Canonniers ,  tireurs  d'onrtnaa,  de 
vvsujt  UR  Kuu'ASTf  dc  vvsits,  ctc.  — Dans 
l'EXMiacs  dn  Toeiii «Mioa .  le  CaBOii«ier  at 
distingué  da  «utaiit,  et  le  cAaoaiiixa-voiR- 
Tnrx  est  tiré  des  plus  habiles  ;  le  genre  de 
leurs  fonctions  a  été  représenté  dans  dCS  U- 
tbographies  qu'on  doit  à  M.  Mahemsai..  — 
Les  Canonniers  ont  luuiitemps  manœuvré  à 
la  BRICOLE  et  &  la  Hommob,  usages  abandon- 
nés dans  la  rAmi}m  moderne.  —  On  a, 
à  diverses  reprises,  attaché  des  roMrAuaas  oe 
64lio^!<>''R-^  ^  des  CORPS  n'in»  v  >  i  vhik»  —  Qb 
tvit»  dans  M.  de  La^casc*  (t.  tv)  BotiArASTi 
ra|méher  aux  Canonniers  de  ne  pas  tiru 
assez  dans  les  iiatuiifs,  d'éi-iuiomiser  les 
aonuna»  et  de  se  chamailler  iufractueuse- 
HlWrtde  BArrean  à  RAmcRtE,  en  VUe  d'émir- 
les  FFtix  de  l'iMiiFJMi,  au  lien  de  foo- 
moÊÊm  les  nAMas  D'iii»A«Tnn.  Une  partie 
de  ces  préceptes  étalent  donnés  par  pRéné- 
ntMDx,  dans  son  instruction  n  son  artil- 
uaa.  U  etisle  sur  l'ARmuABiB  quantité 
d^oovaftoH  qtri  Intéressenl  le  OUMantor. 
Mais  le  titre  de  Catumnifr  se  tn.uve  surtout 
dans  Asva ,  Càum,  Eimes  ,  Mokiom  ,  l'A^ 


cydapedie  det  Cent  du  monde.  —  Le  mot 
Canonnler  ne  sera  distingué  ici  qae  comme 
cAKOHim  wimanànm» 
CANOwwiKtt  ^  ciicva&.      A  cnvat. 

V.  ARTILLUU  A  CBCVAL. 

CAHWnnnna  ooh  uuvfaua*  Ta  ooNDOO' 

TEC».  V.  ARTII.t  FHir  IDIOM  IQITF. 

CAHOMUIKB  d'iRPAMTEUX  FRAMÇAUB.  V« 

AiTiunis  s*iNrAivTntn.       ooiiPACina  m 

CARONKIEIIS.  V.  roMr<<.MTF    n'iJtrANTT.RIF  «"2 

(labl.).  V.  coiiroMTtoN  n"  2  (labl.).  v,  caa- 
ors  ntAHÇAma     9.    lavAiiTniic  vrançaisr. 

V,  ministhe  df  i  v  guerre  en  1761. 

CAMOA'MIEIE    OABDE-COTE.    V.  CAftOKS- 

coTKS.  «tmorn. 

CA^OWIKB  H^P.RIJINDAIS.  V.  MILICE. 
MiEELAKllALSE  1.   T.    RiRaLANDAU ,  ac^. 

CAromrann  tmasnir.  t.  sougb  nus- 
siFN>F  >"  2.  T.  nufasmi,  ai^.  v,  aAmm 

d'uifamtebu. 

CAMasniilBB  auluuu.  T«  kiucb  auRooMn 

h"  1.  V.  sLFDois ,  adj. 

CAXOiviviEn  (canonniers)  sédertairi 
(Â,  1),  00  cARORHotas  viiiaAas.  Sorte  de 
cANOKRiERA  qul ,  co  Franco,  étalant  une 
Moa-Aam  de  VMsnuaMa  ▲  mo  de  uore  ;  ils 
devendsnl  partfa  intégrante  de  l'ARMiR  li- 
ORHTAUK ,  après  avoir  servi  activement  dana 
l'Aaia  de rAanixaaia*  Loti» i.*ar  larr 
(23  Raueiiiw)  InsUtnalt  trelse  ocmAnna», 
chacune  de  cinquante-deui  Canonniers  sé- 
dentaires ;  elles  formaient  six  cent  soliant^ 
selie  hommes.  —  Un  ABRftré  m  l'ait  mtov 
(16  thermidor)  maintenait  sur  pied  treize 
coKPAGRnu.  -—Un  AMiiii  OR  l'au  orrr  (iS 
punRéAt.)  les  portait  i  vingt-bnll  ooMPAORna. 
('ctte  <mi>.);\  >  A^r.F  distinguait  des  Canonniers 
sédentaires  quatre  compagnies  de  caror- 
Hons  TéréRAJi*.  En  Tan  trebe  (1804, 
1805; ,  le  nombre  de  ces  ARTir  i.fi  rs  était  de 
oeuf  cent  seize ,  dont  soiiante-quatre  offl- 
clars. —  Une  ouio*iia««i  m  1816  (80  athb) 
en  reconnaissait  dix  coMr^GMFJi.  —  En  1831 
(17  novembre),  U  en  existait  treize  oom- 
PAMms* 

WUIQgOt.  URVAHT. 

ClAMMiHUUi  am*  V*  snuoi  am  8* 

T.  SVKR. 

CAVOMimm  TOIO.  V.  aOUCE  TURQUE  h" 

9,  8a  Va  Tinct  adi* 

CAHOXWim  V^<RAK.  V.  ARTIT.irBIV  A 
riKD  OE  lOORR.  T.   CARORRIRR  aAoRRTAlRE.  V. 

viléRiUla 

rA'^oMMiEikK  ,  sabs.  fém.  v.  cuirw 

LAMTR.  V.  PAR  OR  G...         PORTE  DE  C... 

CMimnjbtB  (  term.  génér.  ).  Mal 

flu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  consi- 
détar  id  comme  ratikrrt  or  ruoi.  11  se  dis- 


CâMMHàMB  Bt  oumniWT.      906  GAUOM  m  vAUTAtoi». 


lingue  en  cAJioiiiain  dk  camx-fjunt  et  en 

CANONHiâaR  DK  BCMPAIT. 

CAivojvmiikRK  (canonnières)  de  o*mpf- 
iii«T  (F).  Sorte  de  cA^xonniiiuus  qui  font  par- 
tie des  mm  n'àamsnauun.  Ce  sont  des 
T»îtTM  d'noiauu  df  Tuorrr  qui .  dans  l'ori- 
gine, serraient,  à  rc  que  dii  l  AcAi.iMiE,  à 
quatre  <  \xo.>.mfr5  ;  les  fanonnières  n'ont 
plus  été  ensuite  que  des  variétés  dispen- 
dleuset  et  sans  objet.  —  Dans  le  siècle  passé, 
nn  CAMP  DE  TF.KTTS  so  coHipogaii  princi- 
palement de  Canonnières ,  mais  relies  des 
ormaiM  leur  étaient  particulières.  Les  der- 
niers nK«,r.rMrKT8  concernant  le  campfjuckt 
ont  donné  aux  Canonnières  le  nom  de  tektis 
d'ancikm  Mooitx;  leur  partie  principale  ou  leur 
ronps  était  de  rorme  prismatique.  —Idi  Ca- 
nonnière était  soutenue  par  une  •ntAYtn^r  h 
dmn  «oiTTAnTi;  elle  se  terminait  d'un  cô  lé  pa  r 
nn  <  ri  -nr-i  VMPK,  ot  dc  l'autre  carrément  ;  elle 
n'avait  pas  de  tort,  ou  plutôt  n'était  elle- 
nêan  qn*ane  amie  de  tmt  posant  à  terre. 
Le  côté  vert  il  ni  df  la  Cationnlère  oppoaé  Ml 
cin.-tiKn.AMrK  rorniail  la  poktk,  et  se  fermait 
an  moyen  d'an  rut  ou  prolongement  de 
toile  dc  forme  triangulaire,  qui  croisait  de 
Bit  pouces  sur  le  moutant  antérieur.  — Une 
cAiioviniav  D*iiirAinnn  était  destinée  à  eon- 
l<'ftir  sept  à  hidt  hommes  nr  troupe;  elle 
avait,  suivant  les  dernières  dimensions, 
deux  métrés  de  haut,  Irola  métree  trois  rem 
cinquante  millimètres  dp  Ion?  fn  i  -df-i  \MPr 
jr  compris),  et  deux  mètres  six  cent  millimé- 
Ires  de  large:  sa  longnenr,  non  eorapris  le 
CT.i-DE-i.AMPE,  était  de  deux  mètres.  On  y 
employait  dix  aunes  et  demie  de  toile d'Alen- 
çon ,  d'une  aune  de  large.  On  n'jr  povTail 
éiredelMut  que  sous  la  traverse.  —  L'ordok- 
«AHot  OK  I7îï.'î  (17  ekvrier)  avait  fixé  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions.  —  Nos  tentes 
couvraient  environ cinquante-quatrf  [)i('t|s  di- 
fuperflde;  celles  dc  Frkdéjiic  hu  a  n  eu  o(  t  u 
paient  que  ifomnle-quatre.  —  Les  cako^- 
niÉuai  m  CAVAuniK  tenaient  rent  trente-cinq 
pieds  de  terrain.  —  Les  Canonnières  des 
OFFICIERS  et  des  viTAiinnas  étalenldo  mêmes 
dimensions  que  les  carokniï^reb  de  cav^u- 
«I».  Celles  dea  omaERs  se  recouvraient 
d'une  MARQui».  Le  tarie  dr  1831  (IS  kotfjh- 
uul)  et  Vinnwaenom  m  1830  (3  aovt)  men- 
tioiimlest  lca  Omonnléres  comme  étant  ou 
en  folle  ou  en  coutil. 

CAamiiucaB  mm  cavaisbu.  t. 
eAMomiAu.  ▼.  càVAUMfe. 

REM- 

rACT  (F).  Sorte  de  eàmotnnàn  en  forme  de 
caiNRAv,  de  nnnmuÉaBpd'BMnuaaB  donnant 
passage  aux  i  r titks  aêoêmm,  et  permeltanl  de 
FAIM  rnu  de  l'inlérieur  d'une  MKmxMR. 
~-  U  mot  Gnoaitéie,  wrinteiwt  passé 


d'usage,  est  celui  qu'emploient  Brautohi 
(IGOO,  A)  etMACHiATn.  (1510,  A),ondli 
moins  les  traducteurs  de  ce  dernier  ^krivaln. 
Haurlau  applique  ce  même  raot  aux  oo- 
vRAOBB  qn'en  nomiudl  mmaiovs. 
r  de  rrràMWBm,  T.  canoar* 

NI  ÈRE.  V.  VlVAHOUn. 

CMMOtnnàMWt  de  namanugm.  t.  do> 

MFNTlr.itJE  d'oFFICIFR.   V.  TFNTr  n'oKKIrIFR. 

CftliaaHTCUtK  d'iRFAMTElUC.  V.  CAHOU' 

niiac.  T*  nivAitnam. 
CAHOimiibMt  d'officnita»  v.  CAaoïr- 

HItRE.    V.  OFFICIER. 

CAiMOiwii  (subs.  maic.  plur.)  dc  gaj.eçon 
(B,  1).  Sorte  de  gahouk  o*iuMuuniiT,  dont 

le  nom  date  du  temps  du  t-df-i  nu  ssf  ; 
ils  régnent  jusqu'au-dessus  de  la  rheville 
du  pied  ;  ils  sontciiMun  d'un  seul  morceau  ; 
ils  comprennent  les  parties  qui  s'étendent 

de    l'EKFUURCHtRR    UU   UnS   du  CALtr4)^  ;  iU 

sont  réunit  l'un  i  l'autre  parla  couture  d'rx- 
porRcm  RE  ;  chacun  d'eux  est  joint  le  long 
du  dehors  de  la  cuisse  au  niojen  d'une  cou- 
tun>  qui  va  de  la  hanche  à  la  naissance  de 
l'ouverture  inférieure  ;  leur  prolon^femeut 
supérieurformc  le  derrière,  et  se  réunit  obli- 
quement par  devant  au  bas  de  la  custriiui. 
—  La  hauteur  des  Canons  est  telle  que  le 
point  latéral  de  la  couture  de  cEtHTtmK  soit 
au-dessus  et  à  peu  de  distance  du  creux  de 
la  lianctie  de  l'aoNMi  dr  troupc  ;  cette  hau- 
teur est  de  neuf  cent  soixante-quinze  ,  de 
ur'ur  mit  trciitc-cifiq  ou  de  Iluit  ccnt  qua- 
tre-vingt-quinze millimétrés.  La  longueur,  & 
partir  du  point  intérieur  de  l'tirpoirRcnvitK 
jusqu'au  l)iiri!  iiiférirur  correspondant  à  la 
malléole  interne,  est  de  sept  cent  trente,  de 
sept  cent  dix  on  de  shr  cent  quatre-vingt- 
dix  îiiilliiMclres.  L'aniiilnii  -  u  \ cluppe- 
nient  des  Canons,  mesuré  à  partir  du  point 
inférieur  d'nraimaiuiw,  en  passant  par  le 
pniul  (le  la  ciMilure  distant  de  trois  ceiils 
millimètres  de  io  coulure  de  cuutw.,  e»lde 
sept  cents,  de  six  cent  quatre-vingt-dix,  ou 
de  six  rrnt  qiiatrf-vinpts  millinx  lrcs.  L'am- 
pleur des  Canons,  mesurée  au  mollet,  est  dc 
quatre  cents,  de  trois  cent  quatre-vingt-dix, 
ou  de  trois  cent  quatre-vingts  niilliiurtres. 
Son  ampleur  par  le  bas  est  dc  deux  cent 
cinquante,  de  deux  cent  quarante  ou  de 
deux  cent  trente  millimètres. 

CMMOMM  de  cuu>i-TE.  V.  cxrt.oTTE. 

CUMNMM  de  BADI^flB-CHAVtSK.  V.  BAUT- 

DE-CHAUft-SE. 

CAMOMS  dc  PANTALON  (term.  sous— gé- 
nér.).  Sorte  de  camuh*  u'haruxoiknt  qui  se 
disUngoatent  en  cAnom  un  MnvAUMt  tm 
nm  uRiiwuut,  —  DC  PANTAixNt  m  mua» 

 m  PARTACOfl  aBm-0OU.ART. 


CANONS  DE  runuLon  m  ntn  nu,  8tf7 


GAHOm  D'MâMUIMUT. 


CJkmmm»  de  PAirrAU»a  n  rmr  vfiiwonMf 
(B,  1).  Sorte  de  cakoiisim  paiit.u.on,  dont  le 
bord  correspondant  au  dehors  de  la  cuisse 
etl  coupé  droit  ;  chacun  d'eux  est  «te  deux 
^OABTiFjis,  et  chaque  ^caatiu  d'un  seul 
■Ofceau.  Los  gnAUTiEude  dMMiii  sont  tail- 
Uê  k  Goatrc-poil,  ainsi  que  ceux  du  panta- 
u»  Duo-couAifT.  La  luuteur  des  qitartieiu, 
mesuri^c  nvaiu  (|ue  le  pantalon  soit  façonné 
cl  prise  de  l'anglQ  rapérieur  du  POHT  jus- 
qu'au bas,  est  d^n  métré  cent  vingt  railli- 
tiK  tros,  «l'un  mètre  quatre-vingts,  ou  d'un 
Diélre  quarante  millimètres;  la  hauteur  appa- 
raite,  mesurée  du  ecmi  de  la  hanche  et 
<!(>  la  couture  de  la  cninnna  le  long  da  de- 
hors de  la  cuisse  ,  le  9AmM^^  étant  fini, 
est  d*an  métrequatre-vln^i-dii,  d'un  nu  ire 
soixante,  ou  d  iiii  nu  tro  trente  millimètres. 
La  longueur  des  Canons,  mesurée  en  de- 
dans de  la  caisse,  à  partir  du  point  inférieur 
do  rF>ronncHii«F  jiis(|irau  bord  correspon- 
dant à  la  malléole  interne,  est  de  lept  cent 
<|Wlre-viBgt-qnlnte  ,  de  «ept  cent  soixante- 
quinze  ou  do  sopl  (  ont  cinquante-oinq  mil- 
limètres. L'ampleur  ou  développement  des 
Cknons,  mesuré  è  partir  du  point  inférieur 
do  la  onulnro  lio  I'k  m  nm.  m  m  .  on  ii.is>;iiit 
par  le  point  de  la  couture  latérale  distant 
de  trots  cent  nllllniétres  de  Pangle  dn  mirr, 
vsi  (le  .  on!  \in;:t ,  de  septeent  dix  .  ou 
de  sept  cents  uiillimclres.  —  Ledéveloppe- 
nent  des  Canons»  mesuré  an  mollet,  est  de 
quatre  cent  quarante,  do  qualro  roni  trente, 
ou  de  quatre  cent  vingt  millimétrés.  Le 
développement  des  CÉnons,  meraré  par  le 
bas,  est  de  trois  cent  <|uatre-vinf:l';,  do  trois 
cent  soixante  ,  ou  de  trois  cent  quarante 
millimétrés.  —  Cest  ainsi,  du  moins,  ^'ils 
étniont  décrits  dans  le  projet  de  règlement 
d'unirorme  (IBiti,  B). 

CAnom  de  vAiirazoa  M  «mur  (B ,  1). 
S»»rle  do  r\>n?ss  nr  rAj(TAT.on  ,  dont  le  bord 
cnrrespoudanl  au  dehors  de  la  cui&se  est 
coufié  droit,  et  s'ajuste  4  la  canmas;  cha- 
cun d'eux  est  de  deux  quaiitikiis  ;  et  chaque 
^uAKTiKR  d'un  seul  morceau  ,  sauf  celui  de 
deiflére  qui  porte  une  h^lsse.  Leur  liau- 
lenr,  mesurée  do  l'angle  supérieur  du  po^t 
Jnsqu'eu  ba.s ,  est  d'un  mètre  quatre-vin^t- 
dix ,  d'un  mètre  soixante,  ou  d'un  mètre 
trente  millimètres.  L'ampleur  ou  dévelop- 
pement des  Canons,  mesuré  h  |)artir  du 
petttt  InlMenr  de  la  couture  de  i'FK»oi  n- 
annu!,  en  passant  par  le  point  de. In  ((uilure 
latérale  distant  de  trois  cents  millimètres  de 
l'angle  du  pom,  est  de  sept  cent  cinquante, 
de  septeent  viuKt,  ou  de  six  cent  quatre-vingl- 
dti  millimètres.  Leur  longueur  ou  hauteur, 
à  iiarlir  du  |K)int  inférieur  do  l'cNrauiK  ui  rk 

*  jusqu'au  bord  correspowtanl  à  U  niaUéote 


interne ,  est  do  «ept  cent  quatre-vingt- 
quinze,  de  sept  cent  soiianle-quinze  ou  de 
sept  cent  cinquante-cinq  millimétrés.  L'am- 
pleur  des  t'arinn!5,  mesurée  au  mnllot,  est 
de  quatre  cent  quarante ,  de  quatre  cent 
trente ,  ou  de  quatre  cent  vingt mllllmélres. 
L'ampleur  par  lo  bas  est  de  trois  cent  qua- 
tre-vingts, de  trois  cent  soixante,  ou  de  trois 
cent  quarante  millimètres.  —  C'est  alnsf, 
ilu  moins,  qu'ils  étaient  décrits  dans  le  pro- 
jet de  règlcnicul  d'uniforme  (1818,  Bl. 

CAMOWS  de  MaxALOR  nniroouAaT  (B,fl  ). 
Sorte  do  <  *xo?cs  or  rAî«TAi.»>^  qui  sont  cha- 
cun d'un  seul  morceau  ;  ils  sont  fermés  au 
moyen  d'une  couture  exécutée  depuis  le  bas 
du  PONT  jusqu'à  la  naissance  do  l'ouverture 
inférieure.  Le  bord  inférieur  des  Canons  est 
sans  ourlet  ni  rempli. —  Le  prolongement  su- 
périeur des  Canons  forme  le  derrière  ou  fond, 
et  peut  être  de  deux  morceaux  rapportés  cl 
cousus.  Ces  parties,  nommées  umimi,  sont 
Jointes  par  la  couture  de  rEnrormcRunE  et 
supportent  la  ceimtvkf.  ;  leur  bord  supérieur 
latéral  est  élargi  au  moyen  de  la  ba^^dc  mi 
Boc»-poMT.  Leur  hauteur,  mesurée  de  l'an- 
gle supérieor  du  pom  jusipi'au  bas,  est  d'un 
moire  soixante ,  d'un  mèhe  vingt  ou  de 
neuf  cent  quatre-vingla  millimètres  ;  celle 
même  hatitenr,  mesorée  dn  creux  de  la 
hanche  et  de  la  couture  de  la  rrin-ninr,  le 
long  du  dehors  de  la  cuisse  Jusqu'au  bord 
inférlenr des  Canons,  est  d^n  mètre  qua- 
rante, d'un  mètre,  ou  de  neuf  cent  soixante 
millimétrés.  L'ampleur  ou  développement 
des  Canons,  mesuré  A  partir  du  point  Infé- 
rieur de  la  ooiiturc  d't  >kii  m  m  r.r ,  en  pas- 
sant par  le  point  de  la  coulure  latérale  dis- 
tant de  trois  cents  ndIUmètres  de  renfle  dn 
pn>T  ,  est  de  sepl  cents,  de  six  eent  quatre- 
vingt-dix,  ou  de  six  cent  quatre-vingts  milli- 
mètres. Leur  longnenr,  meanrée  en  dedans 
de  la  cuisse,  h  partir  du  point  Inférieur  de 
l'EKFouRcauiic  jusqu'au  bord  correspondant  à 
ta  malléoleinteme,eslde  septeent  soluttte- 
cinq,  de  sept  cent  quarante-cinq,  ou  de  sepl 
cent  vingt-cinq  millimètres.  L'ampleur  desCa» 
nons,  nMsnrée  au  mollet,  est  de  quatre  cents» 
de  trois  cent  quatre-vingt-dix,  ou  de  trois  cent 
quatre-vingts  milliraétrcs.  Leur  développe- 
ment ou  ampleur  par  le  bas  est  de  deux  cent 
cinquante,  <lo  doux  ront  quarante  ou  de  deux 
cent  trente  niilliniélre!..  —  Telle  était,  du 
moins,  la  description  qui  en  était  faite  dans 
le  projet  de  règlement  d'uniforme  (1818,  B). 

CAHIOXB  d'HAnn.i.rjiir.NT  (lerm.  sous-gé- 

nér*)t  ou   RRAIOTIH,  ou   KaAO^S,  ou  TT7rll..<«,  OU 

Tuiiu.  Sorte  de  canonk  formant  les  deux 
tiges,  ou  tujaux  qui  dans  les  cAi.F.r.o>.%,  cu- 
lottes, pahtajjoh»  régnent  depuis  les  hanches 
et  l'sMromanu  Jniqii'à  l'eUiémllé  taifé- 
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tkun  4»  cet  ytiMunw»  UoUere,  dans 
ImrêOmix,  parlait  dériaebenicat  des  fcom- 

ma  à  grands  canons.  —  La  hauteur  de;» 
Cauooa  eai  telle  que  le  poini  latéral  de  la 
couture  de  cmm»  cott  aiMleaaaf  et  à 
peu  de  dlalauce  du  croux  de  la  hancli?  de 
l'homine.  —  Lea  Cauoua  se  diatiogueiii  en 
«kmomtm  oauçoii  eteo  o^eom  m  rAimunr. 

CAUVABBE  ,    adj.    V.    AKMÉK  FHARÇAUB 


â*  T.  CUaMVa  CAITAMS.  V.  HOUUkXé 

CAflTAMtB,  fuke.  mise.  kbms 

«x&aiTAaKB  (caDlal)rea},»ub«.  maic.^'). 
Sorte  de  Tiom  dont  le  moi  tappetle  lee 

guerriers  d'une  peuplade  qui  habitait  le  nord 
de  l'ËwAuaa.  —  11  f  a  eu»  à  pluaieur»  épo> 


foett  dana  I'auikx  nunçAiM,  dea 
■jutqiDis,  nMuixns,  pyrénéens,  ne 
lahres,  et  coiffés  d'un  nAnn  ou  kijikt.  Il  ■ 
exulé  un  lâuniBMT  cautabre  créé  en  1745» 
conme  te  Hawiigne  Poma  (1779,  X).  Ib 
étAienl  regardés  comme  experts  dans  la 
guerre  de  naAuxaoM.  11  |  aTait,  an  com- 
mencement de  la  lévotaUon,  d«  cuavon» 

MOtt  raonn. 

CAMTATOIJR  ,  aobt,  MM»  V.  AVUl^ 

V.  MUBAMçoaa* 

V*  MMMOH  H  e*<* 
0«.»  V*  UBâff 


P  DR 


BTAMC» 


CtAMnnB,  subs.  rém.  (term.  géo6r.)« 
Mot  qui  est  une  traduction  de  rrrAuair 

canfbia  ,  dliiiitmlir  de  cnnto,  canton,  Com- 
partiment. Laïuina  signifiait  un  vase ,  un 
caveau,  une  botte  à  llqueWé  II  as  ralranve 
aussi  dans  rKsi-ii.Noi..  Dans  notre  i^noirR 
le  mol  Cantine  a  ef|irinié  d'abord,  suivant 
Gaubad,  un  coffre  à  porter  des  vitiu»,  et  en- 
suite rentrepftt  mémo  et  la  boutique  où  le 
cAHTiHiM  garde  et  distribue  des  comestibles, 
n  ae  diitIngM  en  oantma  m  oanaau  cia- 
FAoxE,  —  BB  yrvrjkMmÊm,  —  MttrasivB»  — 

llUYAi.E. 

CANTINE  (cantines)  d^anMiuuiOK  (B,  I  ; 

D,  1,  2).  Sorte  de  c»r»TtfiK»  pohtativm  qui 
extérieurement  ont  la  même  Turmc  que  les 
cARTinPA  oi  ooMrTAHurri.  Les  Ai.i.FJHArins  ont 
donné  à  ces  caisses  le  nom  de  feldkouen 
comme  le  témoignent  ScRxiDT(Joseph),Wui- 
Dr»,  etc.;  Famuck  I«s  appelle  arsenal  dd- 
nirgical.  —  Les  Cantines  ferment  à 
■M  ;  lea  eaTRtjRtftR?is  du  corh  et  surlott  le 
eBBtniGicK-M\.ioR  en  tiennent  la  eut»;  ellei 
•ont  destinées  à  contenir  une  oaub  ok  cm- 
*ôBGi>  et  une  causc  m  fè*Mum»  et  en  gé- 
néral les  tKrrrs  i>'*>«iit  i  a!<cv.  et  les  objets  de 
tkxvmiaxj  que  voici  :  Aiuuiuas  &  oodmk, 
axnatju  on  é$amm,  bahou  a  MmonciiT, 

onAatU,  circ,  inmujfjt,  Éi><>nuKs,  fickxi.k,  kii., 
unoB,  »AiJtrnt»|  «ubars.  —  L'oKoamiARaiiNi 
183S  (19  MAt»,  ait.  989,309)  poumit  à  ee 
genre  de  dépense ,  par  une  massa  allouée 


oumenclature  plus  détaillée  des  différente 
objets  qui  doivent  entrer  dans  une  CmilM 
a  été  publiée  à  la  suite  du  nhnxmnr  ne 
1823  (8  pivMEii}.  —  En  I8S3,  un  approvi- 
sionnement de  Cantines  garnies  dé  taor 
cbarKeniciit  était  déposé  daot  lei  nMffXex 
skD»  r«TAiRrs  de  l'armée. 

CAJVTim  (caollnes)  d^aaiait  (B»  1  { B, 
Sorte  de  cartinf^  m  rtTAM>iri«  qui  ont,  an 
CAMP,  un  emplacement  >(>écialement affecté; 
elles  ne  sont  pas  soumises  k  visite  de  la  part 
de»  employés  civils,  comme  If  seraient  des 
établissements  de  même  nature  en  oAimnoR  ; 
du  reste ,  eHea  sont  mus  l'empire  de  la  loi 
conmiune,  comme  lieux  de  débit  de  smmoir. 

CAISTINK  (cantinM)  de  c  asmrk  (C,  TSi. 
Sorte  de  carthhcb  up.  vivAnniFR  prtnrtpÉlO- 
ment  soundses  à  la  surveillance  des  aimo- 
oAKTs  et  du  &F.SUKNT  Mt  poLici.  BlIes  dol» 
vaut  être  évacuées  et  fermées  apréf  la  «a- 
-nurrr.  —  Les  Cantines  voisines  dis  oa* 
sotREH  doivent  être  visitées  par  des  va* 

nOMLLES.           L'oRDORRANCE  Mt  181  S  '  |3  MAt) 

reconnaît  et  permet  l'eilstence  dea  Can- 
tines de  casernes.  Probablement  elle  dê> 
signe,  sous  reite  expression,  des  établisse- 
ments qui  seraient  dépendants  du  cur  du 
CORPS  ;  niais  plusieurs  dispositions  de  eettê 
urdonnance  sont  trop  vagues  pour  que  l'ex- 
plication précise  en  puisse  être  donnée. 

CAUvnn  (cantines)  de  ixwtariut#  (B  , 
1  ;  Fj,  oUcAiMt  OKotMOTArn  1 1  » .  S<ir(r  lie  CAR-  , 

nuis  waiAims  qui  ne  différaient  des  cak- 


Digitizeu  Lj, 


CAJiniŒ  WAiiLi. 


B'AKBouurca  que  parce  qa' elles  étaient 
à  ranfffOMr  1m  rAmu  éotd  te 
aèoLFwuT  M  niAiiBroRT  Indiquait  rcf^pèce 
H  détcnriMll  ia  quantité.  Ces  va^uu 
éUteaA  IM  Hiam  o'amiB  s'aornu  >  a»* 

Tinr.Ai!i  n'rxHTXîrcï.  ,  co;«Tnoi.rji  ankliu  , 
àtAn  M  toum.  u'ovFianu ,  ktat»  »  airvtcm  f 
wxn*inmeKmjkMÊn,  «nnun  o'AmL,  nuasM 

DE  DBcoMrrr,  Frt  ii.i  Fi  df  pivft  OU  État»  «juatri- 
HAjmju^  HJECisimK  UK  auvicc&  o'omcms,  ukm- 

TM  n'orFicre»  rATKtnt,  Mv.n Ki  fMrKTsar  dcsu- 
TFLu,  el  enfin  loules  les  p»c;hs  uimttablm, 
lOMtalaàBuaiKNTa,  toates  le»  «oriiiinxnM 
BUUFAC.  —  Ces  Cantines  devaient,  de  plu* , 
eafenner  une  petite  caisse  a  âholut,  viaaée 
à  demeura  et  contemuil  te  WÊÊKÊnÊn  da 
■aan.  JLe  tout  Tennait  h  5emire  ou  à  «aw* 
»At,  et  le  TMMMLBJidu  fcoiu>»  était  le  dépo- 
ittaire  des  obb.  A«  lenips  où  l'on  se 
MnraM  de  caimoim,  il  y  avait  cette  dilTé> 
ronce  que  te  oaisae  de  comptabilité  était  in- 
dépendailtdt  te  cause  a  nm>  aoonntu,  et 
te  lii  iiwi  ne  1792  (1*'  jaxtikr)  les  vou- 
bil  toates  dmn  de  même  dimension.  — 
Nous  n'entrerons  pat  dans  de  plus  longs 
déUii^  perce  qu'on  ignore  si  les  asm^ss 
fBAjifaiBts  en  CAWFAGKK  aunieot  à  Tavenir 
des  cAïaions  ou  des  ajiTFJi  ds  aoitiiui?  c'est 
we  des  ineestiUMtee  de  MturAma  «1  de 
te  lianuiwir. 

CAiRiNK  de  oeats  wm  eaiginwi  Tt_  «M- 
ME  fMnanva^  t.  «aus  mm  eàMmmm»» 

CAWliMB  (eentfaes)  de  tm^mm  (limi. 
sous-véïifr.).  Sorte  de  (:^^TIM^  qu'il  faut  .«e 
farder  de  confondre  avec  la  oAimiia  toaiA- 
R.  — Les  Oanttnee  de  vitandten  sont  de» 
rs  tenu*;,  en  vertu  d'autori^tfon,  par 
ua  cAJuiBu»  ou  une  cartinièu  ;  elles  sont, 
dMeteaviHeetÉtM^MIteiiteiiiénMmjetqne 
tes  «ASARm  de  <,AHMM)?«,  el  \  isitées  de  même 
pw  les  «uroaAox  ua  rATBociLu  ;  elles  se 
en  oàinMirt  »*aiiMi« ,  —  «B  eji- 

BTAJiU. 

CAniius  (cantines)  postative  (tenn. 
eona-ftaér.) ,  oo  cairanm  m  ooaw  tw  casi» 

r\(;>r,  nu  -(itairii.  Sorte  de  c^^rl:<F^  oti  de 

coirreii  à  compartimeuls,  fermant  à  clet  et 
fitent  nanèra  dent  r«Bfemble  des  éq«f- 

rAGFJt.  — -  Dans  le  sirrie  p;is-(''.  il  >  nv.iit  des 
Cantines  de  toutes  formes  el  dinieusions. 
Les  (wncms  en  •▼•teni  qpl  étateni  portées 

à  dos  de  BFTrs  nF  sommt  ou  en  ponrrMVN- 
TEAiu  En  général,  elles  se  coropo»aient  de 
deux  roO^  de  bois,  recovrerts  en  colr,  rem- 
bourrés et  uiii<  par  dr>;  eoiirroies.  Chaque 
Cantine  contenait  deux  cases  a  ûacons  et 
supiiortalt  des  boorses  de  cuir  deellnées  i 
enfermer  des  vt\tifs.  Notre  Lrci'si.ATini  n'a 
itea  prononcé  suc  cés  détails  i  inab  un  sa- 


can  ua  1813  (27  majls)  a  étaliU  l'usage  des 
aannms  mm  oamt»  ;  tt  lenr  «  donné  nn  nom 

Inexact,  puisque  les  cA?(Ti:»rs  df  titaxdifkii 
sont  aussi  camtucis  db  cokm.  Ce  décret  en 
donne  le  devte  descriptif;  Il  vent  qne  eeo 
Cantines  soient  en  v.in nage  d'osier  recouvert 
en  cuir  noir  de  vache  ,  et  qu'elles  soient 
■ininéMdB  nwnéro  du  cokm  et  de  eeWdo 
la  B^TF  Di  aoMMF  qui  les  (K)rte  ;  elles  se  sus- 
pendent sur  le  BAT  au  moyeu  de  chaînes  do 
fer,  el  doivent  être  soigneiieewient  arri«éei, 
atin  que  la  [N'santeiir  île  la  cbasos  de  la  nè  i  r. 
DK  «oMJCF.  se  contrebalance.  Le  poids  brut 
de  la  paire  de  Cantines,  non  compris  le 
contenu  ,  ne  duit  pas  etréder  vingt  kilo- 
grammes; el  n'en  pas  c&céder  dix-huit,  i%i 
elles  sont  portées  par  des  uvvKtê  m  sat.  Le 
poids  de  leur  contenu  doit  être  de  quarante  à 
soixante  kilogrammes.  —  Les  Cantines  por- 
tatives de  l'uMtaavBUfe  iH&nfUB  m  dlltl»> 
guent  en  cMntmm  i/aaanuMn  il  «uatm 


CAOTmiB  (cnMtn»)  «tasur  (B,  l  ;  P). 
Sorte  de  oantihkoe  vivANtuRii  lenue  par  un 
caatmm  «nloriaé.  —  l>es  ordonnances  b- 
venUoo  os  apfnraMn  iua  aans  m  omau 
aTatom  donné  à  certaines  vii.i.t»  ou  ro-irr  de 
oniuaHitedMit  do  Cantine;  c'eslrinlire  qu'elles 
j-nMiont  htsIHné  dof  «àMAmm  prtilMgiée  «i 
exetnpts  de  juiyer  des  droits,  à  charge  do 
débiter  à  prix  modique  les  aoissons.  On  teo 
appeteit  oaNvnrin  ■«nus.  Li  tm  ne  1016 
^28  AVRn.!  maiiilenail  ce  privilé;;''.  Des 
Cantines  à  tabac  jouissaient  des  mêmes 
avinttgOfe;  loi nntiot loi  inlraétetent sou- 
mises a  une  imposition  dont  s'.iri  roissnicnt 
les  émoluments  des  îTAis-KAioR*  d>«  places  ( 
H  idonllalt  do  là  q«*en  booneoup  do  »aa«a- 
RFssEs  et  de  (1  iMii  1 1  F»  le  M\.ion  emprisonnait 
intra  muros  la  troufte  ;  cette  mesure  s'appelait 
te  eoassam  avx  ffnm»  ;  elle  avait  pour  objet 
d'empêcher  la  <;Ai«f«i!«>:«  d'aller  boire,  dans 
les  faubourgs  età moindre  prix,  des  liqueurs 
notoi  ptetes  que  collos  do  te  Cantine. 
Les  comités  des  Inspecteurs  demandaient^ 
en  1784,  au  ministre  SForm,  de  défendre 
qn'on  tint  oinil  cloîtrées  les  troupes  ;  plno 
d'un  D^sERTctm  n'avait  pris  la  fuite  qu'en 
haine  de  cet  assujettissement.  —  Dans  tou- 
tes les  mesures  dont  il  vient  d'être  question^ 
le  ridicule  .  l'abus  et  l'arbitraire  se  don- 
naient la  main  ,  puisqu'aprés  rinTracliou 
MI  lois  eomnunes  en  faveur  des  souiatb, 
re  que  le  nsc  eût  prélevé  sur  eux  tournait  au 
prolil  de  leur»  chefs.  —  Berriat  (t.  i""", 
p.  131,  note)  regarde  les  droits  de  Cantine 
comme  maintenus  ;  et,  en  effet,  sur  certains 
pointe  do  te  Ugno  IkoBUéci  d«  Boni  «l4t 


r«t,  on  dMrilMe  du  taw  de CuitliM  an 

■OLOATS  en    UAKKISOR.    UnC  mCULÀIU  DK 

1606  (6  Avutj  o'a  totéré  le  maintien  dei 
OanUiMe  HaMea  qrn  dam  lea  aurum 
woBT»  ,  mêamsa»,  vohts  et  postrs  kilitaiiiu 
«è  il  n'eiMafilt  paa  d'babiutions  clvUes  ; 
•Ilea  B*y  aont  élabUea  et  reconnuea  ipu  m 
la  demande  du  ccuMKynktfT  ot^tMi*  et  l'tu- 
toriMlion  du  mu  uns  os  la  oonu*  —  La 

CAxnms  «oYAu». 

fMjnnmm  (cantiniers),  sobs.  masc. 
(A,  1),  OBCASTUiiiMi.  Mot  dérivé  de  la  même 
aonree  que  cumn.  Nom  donné  Mit  aux 
individus  tenant  des  gautihu  dk  casbu»  on 

des    CAHTIHU    STAJU^,    SOlt  BUX  CARTIKIUS 


qui  marehcat  à  la  luite  des 
■Âirru;  eetéenlen  Rappelaient  anlnfblfl 

■HAHocviNuiLK  ;  leurs  habitations  étaient  re- 
connaiiMhies  par  la  forme  de  la  ba&aqdi. 
~-*  Lea  Caiitfiriew  6et  eamms  tnuBM  aeiit 
nommés,  sur  la  désignation  du  coMjtAnoAnT 
di'âmmm»,  par  le  Muiunui  de  la  gituuu  à  qui 
n  ait,  à  cet  eCTet ,  adressé  par  le  diuctkdk 
ov  Gittn  un  état  de  proposition  appuyé  d'un 
certificat  de  bonnes  mœurs.  Leur  profession 
eonpoite  débit  de  tabac.  Les  Cantlaieii  de 
CASER NK  sont,  pour  la  plupart ,  des  soiTa^- 
Ficim»  MAKifts  ;  un  article  de  la  Sentinelle  de 
l'armée  (I8ô0,  p.  50  et  349}  dénMntre  les 
inoonvéaients  qui  résultent  de  cet  usage. 
Ce  mène  Journal  (t.  tu,  p.  256)  traite  des 

CANTinr^. 

t,  siibs.  fém.  V.  cauti- 


CANTOX.  V.  >nMs  runrRFS. 

CAVTOH  (cantonj»)  cAi-nvLAJiT  (A,  2).  Le 
BOl  «uumnr  èal  dérivé  de  l'irAusii,  comnie 

on  l'a  V»  nu  mot  cA!<n>r;  tflle  n'est  cc- 
pciidant  pas  l'opinion  de  liAMAziiN  qui  le 
lire  du  latin  ,  quantim,  et  s'appuie  sur 
Pancicnnc  orthographe  quartox.  RoQCKroiiT 
(1833)  est  d'un  autre  avis;  suivant  lui,  il 
TlendoR  du  uti!i  contAia,  ou  du  ouc  Aan- 
Itoi,  aigniflant  angle ,  coin.  Il  a  produit  le 
mot  cARToimiaiKHT  ;  il  s'applique  Id  i  ceux 
des  r:<KTo.>s  SI  tv«>F»  qui,  en  vertu  de  Càmv 
lATioH  relative  k  I'iiifajitbiuz  njjToo-fOMB» 
eomonraient  i  la  compoettion  dea  oohta- 
uNirs  r^NToxALu,  à  la  nomination  de  leurs 
cAnTAinu  et  à  l'envoi  des  ucaou  dirigées 
aiw  lea  ooRFs  MAwoo^seimi»  ^^Lea  cbir  bk 

BATAii.ioïi  (les  nr^;lMF:(-r^  MrissFs  de  la  (.ariii 
iioY\i.F  éiaienl  diuisis  sur  tous  leii  Canluns 
capitulants.  — I^ea  AJUMmoBi  dea  Cantons 
capiUilanls  figuraient  comme  atthibots  «I'fn- 
sriii^is  sur  les  ukapeauv  de  l'iNrANiFiiiF 
untM  de  la  uARDK.  —  Le»  GaDioaa  avalent 

obtenu  que  l'idrANTRair   rKAnro-sriNse  ue 

uuAi  fût  pourvue  de  nàci»  d'AAxuxuu  ;  ils 


stipulé  qu'en  «aa  de 
les  Auos  des  KioimATs  franco-suisus  leur 
aeraioit  laissée»  ;  la  force  de»  chosea  eu  a 
déddé  aKlrananl.  —  Lai  CiileM  mm* 

mençaient,  en  1829,  à  sentir  ce  que  leur 
CoDs  rÉKAi.  renferme  de  trop  acerbe,  et  de- 
mandident,  avee  cakoa,  à  la  dièle,  m  léé* 

sion. 

CASTOH  souftE.  V.  xKÊUtK  conwinitàK,  v, 
amrfa  uàamtàtMm     «amisr  «aïonaam  Vb 

cor»  rénAL  suisse,  v.  infaktfrie  fharco' 

SUISSE    H°  1.  T.    KEOtUXn  r    FflAHOO^taSU.  V« 

SUISSE. 

CAjnmMAi.  (caBloMlfl)»  tt^. 

ORIE  CAHTORALK. 

CAMTonsTE  ,  subs.  masc.  ▼. 
C  CJunMUBUR ,  »ttba.  maae. 
m  AIT  c...     ÂKKtiée  A0  «...  V.  attaoub  na 

C...  V.  r^iuT  i>y  c...  \.  ORAniKaac  DE  c...  V. 

commaicATioN  vm.  c...  t.  wm  «>••  urTan 
MK  C...  ▼.  «tswia  nut  a...  tr.  issn  «n> 

PLAN  DE  C.V.  rOSTXnr.  C...  V.PUMDU 
V.  QUAftim  DB  C...  T.  qOAAXBM  OB  C». 

dérivé  indirectement  de  I'italien  ;  la  | 
sée  qui  s'y  rattache  se  rend,  en  cette  ( 
uDi,  par  «MdoiM;  il  est  un  oomi 
terme  caktor,  terme  oripinairo  d'lT*uE.  — 
Au  temps  de  Fdutiuik,  ic  mot  Cauluone- 
mcnt  n'était  pas  encore  connu  ,  ou  du 
moins  était  peu  répandu  ;  U  exinlme  m 
genre  de  mcausatioii  particnliére ,  un  ka»- 

SFMJILEMFnT  dC  MILITAIMS  IlOOÉs  CHEZ  l'bAM" 

taux;  un  terrain  de  lumaMiB  où  dea  tir 
VM  aoBi  aeddentdlenettt  établiea  ;  il  i^aM> 

ploie  ,  surtout,  par  opposition  aux  termes 
CAMP  et  cAWAiiK  ;  u  se  rapporte ,  le  plus  or- 
diB^rement,  au  teaapa  «à  I*ob  rAir  cAsns- 

c.yw  ;  ridée  qu'il  donne  a  un  rapport  im- 
molât avec  le  smvick  de  l'iiAT-MAioa  de 
I'amcke,  avec  l'AoïuiiMnAniNi  dea  «mmm» 
avec  les  formes  du  sfrmif  df  tA^r^oTtr. 
Un  Cantonnement  est  un  établusemart  pas- 
sager qu'une  ARMÉE  AoiaaAra,  ou  eawéu 
telle,  forme  suivant  I'oeoke  nr  rataiuf,  en 
des  CANTONS,  des  vujjige.s,  des  coouuunes 
qui  lui  sont  assignés  comme  uins.  —  Daus 
l'autre  sièd^  ce  qu'où  appelait  majmbba  »au 
OAMYoRwtiaiNT,  tétait  t'avaueer  ou  chemi- 
ner en  CORPS  d'armée  ,  en  prenant,  chaque 
jour,  uMMMBaT  ou  en»  en  des  lieux  habUié», 
et  non  aoo»  la  Tiimt.  —Les  aecepUoaa  du 
mol  ^iiint  (iiinilirciises  ;  il  signiOe  lieu  où 
l'on  cantumne;  action  de  cAnioiiau;  opé- 
ration relaUve  k  cette  An  ;  eniemMe  de 
TR«n;pE»  cantonnées;  réunion  de  MnirAiHFs 
allant  à  l'avance  prendre  possession  du  Cau- 
tonnemenl,  ou  étANT  ne  cAWTaminusr. 
On  a  rendu  l  o  dernier  sens  par  les  mots 
cAaivjmuuAx  acz».  —  Uu  Cautonnetuenl, 


cANTomiEMEirr. 


OGl  CANTONnEMeirr  m  rm  o»  cami  Ai.>r. 


ou  on  QrABTIU  DE  CANTON RFJUST,  l'ODSidéré 

par  rapport  au  temt»  de  guekec,  serait,  sui- 
Tant  nos  ordonnances ,  un  terrain  plus 
étendu  que  relui  du  campemk.'^t  ,  et  plus 
resserré  que  celui  des  quartiers  dr  repos  ou 
des  QUARTIER»  d'hiver.  L'on  continue  à  y 
observer  les  Tomics  du  seavio;  i>r  campagne. 
—  Aujourd'hui ,  l'ancienne  diMinition  peut 
se  aimplifler ,  parce  que  la  dissemblance 
entre  les  mois  quartiers  he  cahtossemest, 
pir  opposition  aui  mots  quartiers  d'hitir, 
a  disparu  depuis  quarante  ans ,  et  que  l'une 
de  ces  opérations  a  cessé  d'être  un  achenii- 
nement  méthodique  et  obligé  vers  l'autre  ; 
ainsi  l'on  n'a  plus  donné  le  nom  de  Can- 
tonnement qu'à  l'état  ou  Ix  la  putmoN  d'une 
nourr  qui  n'est  ni  en  route,  ni  av  camp,  ni 
E»  uARNisoN ,  mais  qui  stationne  parocTA- 
CMKKENTs  dans  des  villages  entourés  d'un 
coaoon  dr  postes;  suivant  le  besoin,  le  5»r- 
TicE  des  CORPS  DE  GAROF.  cst  OU  dc  simplc 
roucE  ou  de  sûreté;  les  coMPAGniE-t  he  ure- 
■aciers  sont  placées  aux  avenues  du  Canton- 
nement.  — Les  trolprs  sont  distribuées  dans 
lean  différentj  quartiers  ,  suivant  les  or- 
dres du  «RIE  d'état-hajur  de  I'armiie  ;  elles 
couchent  sur  la  pauxe  ;  elles  reçoivent  le 
CBAurrAGK  DE  CAJKFAUNE .  mals  seuleuicut 
comme  coioustible  de  cinsixR  de  soldat; 
elles  ont ,  ou  elles  doivent  avoir  une  cou- 
TEan  pour  quatre  uosimils  de  irovpe.  — 
Les  Cantonnements  de  cAVAuaiE  sont  dé- 
partis de  préférence  dans  les  pays  plats  et 
iborrageux.  —  En  temps  dk  gorrrk,  les  Can- 
tonnements sont  PRU  ,  si  faire  se  peut,  der- 
rière de  petites  rivù^ef.s  ,  sur  une  asmeite 
défensive,  en  des  lieui  où  il  y  ail  sûreté,  li- 
berté de  RAASRXRLEXEKT,  ct  facilité  pour  l'ar- 
rivage des  8CR5ISTANCE!»  ;  ils  doivent  élre 
disposés ,  si  le  terrain  s'y  prête ,  sur  des 
lignes  droites,  parallèles  à  I'ennfjri  ,  et  sus- 
ceptibles de  s'cntrc-secourir  en  cas  d'm- 

MTLTES  ou  d'ATTAQCES.  LeS   CORPS  CANTOKHÉS 

doivent  élre  peu  divisés  et  liés  tous  par  des 
oomuincATioas  faciles.  —  La  position  des 
Cantonnements  doit,  autant  que  possible, 
être  indiquée ,  décrite  ct  même  retracée 
graphiquement  dans  la  coiuu.>po»ua»ce  avec 
ix  MiNuru  DR  LA  ouEARF.  —  L'ordonuancc 
qui  créait  le  corps  d'éi  ai-major  général,  et 
des  dispositions  plus  muderncs  ont  voulu 
que  cha(]uc  aide-major  dressât  une  carte 
ou  plan  dr  castoji.ikmf.nt  du  corps  au- 
quel cet  oEEiacR  est  attaché.  —  Les  havre- 
sacs  et  les  portrmanteace  doivent  être  tou- 
jours faits,  et  les  ARjtrs  toujours  prêles  ;roR- 
ooMMABCK  ue1778  (28  Aviui.)  evigeail  même 
qu'en  cas  d'aljlrxi  les  corps  cartoxhis 
fussent,  en  six  minutes,  rangés  hn  hataou, 

ct  prêts  à  PRENDRE  us  ARM£5  Ct  à  COMBATTU, 

DICTIONSAïaE  DE  L'ARMÉE.  * 


et  qu'en  dix  minutes  les  éqcipageji  fussent 
en  état  dc  marcher.  C'était  uno  imilalion 
des  règles  de  Phi  vhf.  —  Le  règli  ui  .N  r  DE 
1792  (5  avril)  voulait  que  le  «nvni  des 
Cantonnements  se  fit  jiar  division  u'akvfk; 
que  le  QtAHTun  générai.  orctipAl  le  (  cnlre 
des  TROLPE6;  que  nul  ne  piU  s'élablir  que 
sur  Lot.FMENT  marqué;  que  I'arrivit  (le;: 
CORPS  nu  Cantonnement,  les  uaas  u'araivif., 
les  limites,  la  discipline,  le  srnvicc  ilck 
GAiiDFs,  y  fussent  analogues  a  ce  qui  .se  pra- 
tique au  CAMP  ;  que  des  champs  de  ratau.»; 
y  fussent  indiqués  en  cas  d'alannc;  que  l'on 
bérissdl  d'obstacles  les  cosoitNic^Tio.N.H  vers 
I'rrnfmi  ;  qu'on  assurât  le  Cantonnement, 
au  moyen  d'une  nLoot  Tr.  Les  lois  de  17î)3 
et  de  l'an  huit  voulaient  qu'où  expulsât 
des  Cantonnements  lesiEMiirs,  sauf  celles 
qui  étaient  reconnues  et  atlarbcrs  à  la  suite 
des  corps. —  Les  décisions  de  l'an  Imis  vou- 
laicntque  dans  la  belle  saison  In  i.vLxfi^t  trai- 
tée dans  les  Cantonnements  mênicf. —  Si  un 
•oRPs  I N  roi;tk  dans  l'intéhulr  nc  peut  êlrc 
entièrement  lu^é  au  likl  du  <.iir  ,  il  y  est 
suppléé  par  des  Cantonnements  :  les  tiv^uu  j 
sont  fournis  en  vertu  du  marché  contracté 
au  Liif  principal.  —  Kolre  lécisj-ation  est 
loin  d'avuir  déterminé  ce  qui  intéresserait 
le  mécanisme  ,  la  dépense  ,  la  direction  des 
Cantonnements  ;  dans  la  hililc  anglaise  , 
au  contraire ,  les  nombreux  détails  qui  s'y 
rapportent  ont  été  calculés  soigneusement; 
ils  sont  étudiés  à  I'ecolk  même  dc  l'i  tat- 
MAjoR  ;  ils  rcssorllssenl  au  QU  ARTun-MAURE 
cÉRi&AL ,  ainsi  qu'à  I'assistant  quartier- 

MAtTRK  GÉNÉRAI..    PcYsÉotR  (1748,  C;  eSt 

un  des  premiers  auteura  qui  aient  traité 
des  Cantonnements  ;  il  se  plaint  de  ne  trou- 
ver, à  cet  égard ,  rien  encore  d'écrit ,  rien 
de  concerté.  —  Peu  d'améliorations  ont  eu 
lieu  depuis  l'apparition  de  son  oivrage. 
L'ordonnance  DE  1832  (3  mai,  g  32.  etc.)  s'en 
occupait  cependant.  —  Bardrt  (17iO  ,  A), 
Cancrin,  Dau;ran,  Darut  (1787,  D],  Dispar 
(1755  ,  A),  Frédéric  Dt.vx  (1761,  G:  1810, 
B),  GcG»  (1782,  K),  Glischardt  (1758,  H), 
Lallemand(1825),  Lrcoq,  Malvuxon  (f.  \\., 
1829),  Odier  (1824,  Fj,  Potuu  (1779,  X), 
M.  le  général  Préval  (1827),  Kevoi-at.Silta 
(1778,  F),  TinpiN  (1757,  K),  Wprrlein, 
M.  Xii.aNDr.R  ,  l' Encijctopcdic  des  Geiu  du 
monde  te  sont  occupés  du  même  sujet; 
mais  I'Enc-yclhpédie  (1785,  C)  avait  eu  l'in- 
altoiition  d'omettre  le  mot  Cantunnement. 
—  Ici  il  sera  distingué  en  ca n ton nf. ment 

d'e.-«TU£  en  CAMPAGNL,  et  en  CANTOnHEMAMT 
DK  riN  DE  CAMPAGNE . 

CAarroKivEnEsn:  actip.  v.  actip.  r. 

CANTONNEMENT.  « 

CASTOAMEsijUiT  (caotonnemeati)  de 
4*  PARTIE.  61 


CANTOITtEMElfT  d'crteik  xr  CAMr.  969 


CAPAaAÇOlUIÉ. 


riK  DE  cuiPAGKt  (C ,  2  ;  E ,  1  ;  H .  2j.  Sorte 
de  c4NTDNiiEinirT  010061)180^,  oa  de  ka- 
riiAicBissEJUKT  QUi  doODe  aai  nourEs  UD 
premier  repos ,  avanl  celui  des  qc^ktieiis 
d'oivu.  —  Les  Qt7AJLTieiis  de  Cantonnements 
de  Tin  de  campagne  ont  pour  objet  d'obser- 
ver l't.f  HEsn ,  afin  de  ne  quitter  le  Canton- 
nement, pour  entrer  en  qujuitieb  d'hivui.  que 
({tiand  on  est  sùr  de  n'arolr  rien  k  redouter 
de  ses  iLàa«EMBLEiniiT»  ;  telles  étaient  do 
moins  les  formes  et  les  usages  sous  Lotns 

QCATOUt  et  LoUI»  QCIMEE. 

€Ai«TO!V!iKnE!iT  (cantonnements) 

d'ENTRKE  IH  CA.MrAU!(K  (C  ,   2  ;  E  ,  1  ;  H  ,  2). 

Sorte  de  ct.HTo:<:ii)ni«T  qui  est  une  prépa- 
ration aux  fatigues  de  la  cAitrAOHt ,  une 
école  de  TArrigu»'  ,  nn  apprentissage  du  sr.n- 
virr.  des  camps;  ce  stationnement  a  pour 
objet  d'attendre  la  pousse  des  herbes,  la 
viabilité  des  routes,  la  facilité  du  transport 
des  .sDRsuTAMcEs.  —  Fréofrig  dfux  formait 
des  CAMPS  oEXFPos  au  lieu  de  Cantonnements 
d'entrée  en  campagne.— Du  reste,  nos  Can- 
tonnements d'entrée  en  campagne  sont  une 
chose  de  théorie  plus  que  de  pratique. 
CA^To.'v.'VKm  iverb.  act.  et  oeut.).  t. 

CAHTONnEXIirT.  V.  QOAETIEK. 

CAM1JE1>;  t'AirV.  T.  noM9  riopiuu. 

CAP,  subs.  niasc.  (tertti.  génér.).Motqol 
▼lent  de  I'italuii  capo,  chef,  conducteur; 
U  slgnlfle  quelquefois  téte  humaine,  soit  dans 
la  langue  des  aimm  hv.kauiiqces  ,  soit  dans 
les  mots  DE  PIED  ER  CAP,  emprutités  de  l'rrA- 
1.»:^  da  capo  a  pie;  mais  Ici ,  Il  sera  consi- 
déré en  un  sens  détourné  ;  Il  se  distinguera 

en  CAP  DB  MAtIXES  tl  €0  CAP  d'iSCOOADK. 

CAlP  de  MAn.ua,  ou  son  net  de  maillea,  OQ 
■on NET  MAitt-r.  (F).  Ce  mot,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  arec  seoquel,  et  qu'on  peut  re- 
garder comme  synonyme  de  tIte  de  mait.le5, 
a  légué  au  langage  français  les  mots  camail 
et  cKAMAiLLEE  ;  îl  8  été  la  dénomination  don- 
née, surtout  dans  nos  pays  méridiunaut,  au 

CRAPEROn   ou   CAPCCBON    DE  MAIIXRS,  qUe  ICS 

Itauehb  appelaient  camaglio.  —  Cependant 
RoqwoxT  est  d'avis  que  camah.  vient  du 
bas  t.ATni  camaltia,  —  M.  Aux>u  confond 
Cap  de  mailles  et  capu.use.  h' Enajclopédie 
du  dix-nnivièmt  siècle  (au  mol  ^Irmurej  re- 
garde le  Cap  de  mailles  comme  s'étant  porté 
en  dessous  du  casque. 

CAP  d'ESCADB.      CAPd'eMTOUAIIE.  ▼.  EflCAOE. 

CAP  D'r^ADBB.  T.  CAP  d'escouade.  V.  CHEF 
d'escadre.  ESCADRE.  V.  ESCOUADE.  T.  HAI." 
LERARDE. 

CAP  D'ESCOtTAtiE  (F)  ,  OU  CHEF  d' ESCADRE. 

Mol  dérivé  de  Titauer  capo  d etifuada.  Le 
Cap  d'escouade  était  une  haute  pâte  des  an- 
ciennes TROUPES  nu!»rAiaE»,  On  trouve  son 
nom  écrir  cat  d'erqdadrb  ,  cap  d'escai»,  câr 


d'rbcadrb  ,  suivant  les  temps ,  les  aotbvr», 

les  ordonnances  où  II  est  fait  mention  des 

RiRDES  des  LiciORR  DE  FraRÇOTS  PREMUR.   

Chaque  tAnnE  comprenait  quarante  capb 
d'estaure  ;  leur  crade,  suivant  Maizerot 
fl771.  A),  était  comparable,  ainsi  que  celai 
des  uLMCRpEssADEj ,  au  grade  de  !(ER<;t^T. 
Mais  ce  que  nous  avons  dit  des  bandr*  des 
lioroMs  prouve  le  contraire  ;  ou ,  s'il  y  avait 
parité  entre  le  Cap  d'escouade  et  le  srECE!<T, 
c'était  avec  le  ^vnt.EST  ihi  milieu  du  dernier 
siècle,  non  avec  le  serotrt  des  siècles  pré- 
cédents. Cependant  Dobrm.^t  (151*,  A) 
propose  de  subordonner  quatre  cap»  d'u- 
QUADREs  ik  un  CAPORAL  00  cERTEjrmi  ;  ainsI 
les  fondions  des  Caps  d'esrouades  eussent 
participé  i  la  fois  et  des  fonctions  qu'a  au- 
jourd'hui un  lieutenant  et  de  celles  qne 
remplit  un  sFRciitT.  —  PRAïutc  (1622,  A) 
regarde  comme  s}nonymes  les  moLi  cAroRAL 
et  CAP  u'esquahre.  Bfnetor  i'1712,  A)  déclare 
infructueuses  ses  recherthes  sur  ces  objets; 
il  y  a,  au  reste,  peu  d'analogies  précises  à 
tirer  à  cause  da  petit  nombre  de  crades 
d'hommes  de  trocpe»  existant  d'abord  dan» 
les  coRi'R  i>'i5PARTEEni ,  et  à  c<mse  do  pettt 
nombre  d'individus  exerçant  alors  les  gra- 
des. —  Le  GRADE  de  Cap  d'escouade  est  rem- 
placé par  celui  de  caporal  dans  les  LicioRs 
DE  Henri  nsmc. 

CAP  d*E3<JTJADRE.  cap   O*ES0OtrADX.  V. 

ESQUADEE.  ▼.  GRADE.  ▼.  BALL^ARDE. 

CAPAdèrc,  subs.  masc.  v.  carampt. 
CAPAl,,  subs.  masc.v,  cape.  t.  capelurb. 
CAPAïk.m^oiv  (caparaçons),  sobs.  mise. 
(F),  00  fcAPARAssoN  solvant  Gareav,  'od 

CAPARENCOR,    00   CAPPARAÇON ,  OTI  RnTTS>E  ,  00 

&AMBUR,  oo  TEwiciE. — Le  mot  Caparaçon 
est  uoe  corroption  d'on  aotnnentailf  rsPA- 
cnoL  dont  cape  était  la  soocfie.  fl  dérive  de 
la  même  source  que  les  termes  cate  et  chape; 
Il  exprime  nne  riche  coorerture  qoi  s'éten- 
dait sur  les  BARDEA  du  nESTRtrR,  «or  I'armitre 
du  CHEVAL  DE  BATAILLE ,  ptc. .  et  qui  était 
AjtMoniÉE  à  l'instar  de  la  corr»  d'arves;  11 
cachait  les  bari>es,  on  y  suppléait.  —  Les  nti- 
TiUERj  DU  MOYEN  AGE  faisaient  osïige  du  Ca- 
paraçon, au  temps  de  l'ARniTar  a  mat  hCnt'; 
il  était  comme  une  picre  de  leur  rRuonMii; 
il  répondait  par  son  éclat  an  loxe  du  niaftre; 
Il  était  accomp.iftné  de  fourrure»,  orné  de 
feuillards,  bordé  de  franges  ou  de  cré^Moe», 
et  enrichi  d'ARMoiRncs  brodées  et  relevées  m 
bosses.  La  partie  qui  reconvrnit  le  poitratl 
devait  sorlout,  comme  le  témolffne  Lacorne, 
être  garnie  de  beaux  grelou  ou  »<mnettet  IHm 
mtigies.  Les  nErrjiFs  rt  nnlres  Kry  ta 
titriuv  ne  faisaient  pas  osage  dr  (\  ,  n. 
CAP AB.A^'O .<«-!»: ,  ad),  v.  cretal  capa- 


mékmMMJkmmmm,  nb».  hmm.  cafà- 

CAraiAI.;  «AMAS» 

CAW^^V  f  0flD9*  vue* 

CAPB  (capes),  subs.  fém.  'F\  on  cKvvr, 
9»  CRAFK.  Ce  mol,  au  Mijel  duquel  Uohel 
(Htrre)  liBunritd»»«wfcwinw  dlations,  ré- 
pond h  l'acception  du  i  atik  aboHn,  al-ntlœ, 
qui  était  un  MANTEAU  militaire,  el  avait  du 
npport  avee  l'meira  tAToi*.  n  dérive  do 
mic,  da  bas  latim  ou  de  I'itauin  cappa, 
cooTertare.  MANTr.Au.  M.  Momn  (iH09)  pré- 
tend qu'on  l'a  nommé  cappa  à  eause  de  la 
nneaiUuMe  de  ce  Tétement  avec  le  kappa, 
IcMre  de  In  umav*  oaMQCR  ;  cette  opinion 
mt  fVu  tinguliére  que  juste.  —  KoQciniitr 
4M  fM  It  Cape  était  de  Mil  de  chèvre,  et 
Vi'elie  lire  aon  nom  d« latin  eapeUa,  chèvre. 
En  donnant  un  double  Pau  même  gab:<t.-)n- 
tif  »  U  fait  venir  ta  catpb  du  baa  tAnn  capi- 
éâmmt  aHleiin,  H  la  tbè  da  urra  captif.  La 
différence  de  ces  racines  altriboi^r.<;  h  deui 
lennce  fa^n^ua  qui  «ont  ideotiquea ,  quoi> 


Iradidion.  —  L'expression  f'ape  a  eu  If^ 
même  sens  qu'avait  eu ,  plus  ancienuement 
M  dans  dfiaiilne  provlncei,  la  mot  «B*ra, 

cHAPrr;  elle  est  la  racine  des  Icrnif?  capai., 

CATAftAÇOH,  CATKAO  ,   CAPELU»£ ,   CAIHVt  ,  CA- 

Mm»  cancB*  «anam»  cavoan,  chapeau, 
CBAmxK,  CHAFEUNK  et  C1IAPUOII.  —  La  dif- 
férence caractérijtique  de  ceui  de  ces  mots 
commençant  par  C  ou  par  Ch  est  une  des 
parUodaiilés  qu  nous  iadiquo»  ea  traitant 
des  uMonta  «nAHÇAUE  Vt  noatawa.  —  La 
Cape  ou  la  cmap»,  étaient  un  v*tf.mfj«t  ou 
un  MAXTEAn  usité  depuis  Psturrc  AootfaTB , 
▼en  1100.  jusqu'au  régne  de  HiRirat  <iitatu. 
—  I.'I'nc  ï(  idi  fDu  t75I,  Cl  affirme  tiue  rc 
fui  d'abord  une  simple  pièce  d'étoffe  qu'on 
dèalgnalt  par  le  rabetanlir  fihniiiln  eeevur; 
lorsqu'elle  prit  des  formes  plus  travaillées, 
die  fut  k  cAPucHox  ;  elle  a  été  à  l'usage  des 
moines,  des  laïques  et  des  daui  scsee  ;  la 
basse  lalinll*^  la  «lésipnait  par  cammla,  vat- 
tit  cUàchia.  On  l'a  comparée  à  la  Cape  de 
I  dont  se  servent  U»  matelots. —  Ici  la 
est  mentionnée  comme  ayant  fait  per- 
du costume  d^  cbryaubu  ;  elle  recou- 
tCt  eaehalt  rAimiu;  elle  différait  de  la 
d'ami»  en  ee  que  la  Cape  n'était  pas 
AXifoMitr. ,  el  que  la  c.trrrf  n'était  pat  i  CAra- 
cHos  ;  sa  foi  nii  avait  ijuelquc  ressemblance 
avec  celle  de  noire  ukitn*  om  nou».  —  La 
Cape  de  k  cnvâutm  a  lataaé  à  notre  lAiioini 

la  proverbe  n'avoir  qite.  In  cape  et  tépée, 

et  q^  maintenant  lignifle,  d'une  manière 


6gnrée,  n'être  qu'un  pauvre 
ce  qui  a  signifié  d'abord  ,  combattre  dans 
une  arène  de  taureaux,  à  la  manière  ita- 
Henne,  espagnole  on  provençale;  ou  Uen 
se  présenter,  sans  armi  up  ,  à  un  cnvr  vta  la 
HAzxA.  —  Baamtomk  (ibOO,  A)  fait  récit 
d'an  larrin  qui  eut  lieu  en  présence  et  par 

ordre  de  Tuvriis  ^rrT.  Lex  courihnvs  per- 
dirent même  leurs  Campes;  le  roi  cuida  are— 

MrdtrlredeUiw^fmaUêrmpompaini, 

comme  laquait. 

CAPE  de  SATAHOtAO.  T.  BATAaoïAO. 

CAVKAV,  snba.  maie.  t.  ean.  câiab- 

UNI. 

CAPETICit  K.  V.  HOItS  FBOrUS. 

CAPKi,,  subs.  maso.  v*4iafBunn». 
€APBL.«I1«.  subs.  masc.  v.  cnArnjull. 
CAPELET ,  snbs.  masc.  v.  albamais. 

SOLKAI.  V.  srilAtUOT. 

€JkVKBJSTtËm,  inbs.  fém.  pU  t.  air 
■awAis. 

CAPici.i^t:,  subj.  fém.  v.  CAriixi.iF.. 
CAPKuniit  (capellines)  aubs.  fém. 
ou  ckTUL ,  oa  flAnav,  on  cant,  ev  cAmxMB^ 

ou  t \prFi.i?iGE  ,  ou  r.Asgfrrti.  SOiVaM 
M.  ih.ANUlK,  ou  CBA1>BAD  DS  VU,  OU  CBArBLy 

OU  cHAmiMB,  an  cnamum.      La  met 

rapelline  vient  de  FiTALirs  ;  Il  est  un  dimi- 
nutif du  mot  cAn  ;  il  n'est  plus  en  usage 
que  comme  sannu  im  wLàtom»  Cétalt  un 
cAvji  F  ui  vFRT  ,  usité  au  qnatorriéme  siècle, 
ou  un  MOBio>  À  courtes  ailes,  à  basse  coupe, 
à  muonaiÈiiR.  C'était  un  ror  garai  de  qniel- 
ques  accessoires  de  plus.  —  MonsTRKur  dit 
qu'à  l'enlrevue  qui  eut  lieu  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  duc  de  Berry,  au  siège  de 
Boonttu,  en  1413,  ca  dernier  s'y  présenta 
coiffé  de  la  Capettlna  à  raKXAnxrr.  —  L'in- 
fanterie  n  iiuiir  la  Capelline  ,  comme  on  le 
voit  dans  l'ordonnance  rendue,  en  1425. 
par  JtAM  eiMq ,  duc  de  Bourgogne.  —  Sairt- 
Rkmy  dit  que  la  Capelline  resscmhloil  h  un 
chapeau  rond  k  l'anglaise  ;  mais  celle  com- 
paraison ,  si  on  l'appliquait  an  modes  d'aiH 
jourd'hiil,  poiirr.iH  imluire  en  erreur.  BonEi. 
(IMerre),  au  contraire,  compare  la  CapcUiuo 
à  un  cliapeau  de  cardinal,  c'est-à-dire  à 
bonis   plais   et  i  furme  ronde  et  bassc; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  confondre 
la  Capelline  militaire  et  le  chapeau  do 
paysan  qui  s'appelait  aussi  Capelline.  — 
Il  y  a  eu  des  Capellines  dont  le  bord ,  au 
lieu  de  former  vtsiinE,  était  par  devant  relevé 
en  bec  ou  plaqué  contre  la  calotte.— CAui 
(178Ô.  V  )  prétend  que  la  forme  des  Capel- 
Uni     i.jii  I .  ;  _  ni'  pr«^'i(pie  carrément;  qu'elle 
était  cxtcrieuremenl  saisie  par  une  barre  de 
fer  appliquée  en  élrier  renversé  et  régnant 
d'une  oreille  à  l  aulre,  pourgnr,::  "ii  la  tête 
des  covM  oa  taiuk.  BoQuaroar  dit  qu'on  a 
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CAPITAINE. 


apiiclc  aik.>i  C'apclliucs  des  i.A^MJuiEvuiNh  de 
casques. — Il  y  a  eudosCapclUng*  en  feulre 
de  diverses  formes  et  à  calotte  renforc4^e  de 
fer. —  M.  AuMv  porte  un  jugement  tout  dilTé- 
renl;  suivant  ta^iiCapelline,  ou  capok  mail- 
Lia,  était  uncAinoK»  de  ter  tricoté.fitfen'^laii 
pas  reeottverte  (tm  eas^e,  ni  ituH  iMAmetde 

fer  quelconque,  (ir  sorh'  qa' t  lie  forma  ';! .  à  clic 

HuU,  L'armw  de  tétCf  tl  doil  £lrt  considérée, 
éms  f  cas  êeuîement,  comme  une  forme 
particiUiùre  (tr  ri:fqui'.  — On  s'est  servi  des 
mots  Hoium  OK  €Ar&uj»c  pour  signifier  sol- 
dat Tt^ra»,  homme  d'eiécallOD. 

r  %PEBo.ir,  subs.  masc.  v.  oukin»** 

CAPST.  T.  somsnotwtâ, 

'  cAm»  rabf.  mue  t.  camAim.  t.  «a- 
t>iTAi!«c  wfvÊaàMTÊaa  wtw^iwa  m  ums 
H"*  2.   

CAranm*  t.  mm  ncnH. 

cAPicv&T,  rata.  roaie.v. 

QO«  r"  2. 

«APm ,  nibs.  nue.  y. 
CAriMiioc&w,  nibi. 

rw^m.  r"  2. 

CAPiTAt^i,  aobf.  masc.  Ce  mot, 
dérivé  du  bas  latir  copiVaneiM,  a  été  en 
usage  avant  que  la  oMOMiiiATioii  de  cam- 
Tum  n'fiûl  prévalu;  Il  «e  irMife  da»  la» 


rRovutoNa  du  CAntAïak  CKNaaAL  que  Pnurrt 

Nesles. 

VAtlPnjUOÊK  ,  subs.  QUMC.  V.  ABIOB&VT 
DEPLACE  GAPtrAINE.  T.  AOXI N  UTSATtOH  OK  C.  .  . 

JLIOE  BE  cAur  «AriTAïai.     AMioainoa  as 

r...       AMODWVVli  •*  Cm      AUMn»  V  C... 

^.  ▲▼AIIGEMK:<T  de  C...  V.  BREVrT  DF.  C...  V. 
CHV  M  a^TAlUpa  CAnTAIKB.  V.  CLAMS  DKC... 

T.  «LANnnirr  ]K€...    aamAimun  n 

CAPnCAïaS*  COM)lI»IO>(  DE  c...  V.  (  OX  U  I- 
TAIHB.  T«  CKtATlOR  M  C...  V.  DklIOHiaAnUH 
M  Ca»*  Va  HBVOIM  SB  T.  ORiAOOlIltB  M 
T.  DEOm  OtC...  T.  EMPLOI  nt  (  ...  V.  rOSCTIORS 
DCCw..  ▼.GKAM  OK  C...  V.IK»m;CTUHI  MC... 
T.  UMUlMATIOll  M  C».  V.  IIWaMHT  SB 
C...  V.  XtJOR  CAriTAlNF-.  V.  NOX  OS  C...  T. 
HOMME  OK  C...  T.  MOXlXjkTiOll  OS  Cm*  T.  tXtK 

nk  c««»  T*  mmeii  w  c».<     ruai  bb  e»»* 

POETE  DE  C...  V.  PREMIFE  C...  V.  QrARTIFR- 
MAITEC  CATITAUIE.  V.  EAnk  DE  C...  V.  EATIUS 
DE  C...  T*  aiHUCBlIBBTaiBCUoW*  IHVOBt*.* 
mûri  OB  c...  v.  KETRArrE  de  c...  v.  sbooko 

c.»  V.  mVICK  OK  c...  V.  SOLOK  Ht  C...  T.  «T- 

aaaimA,wni  as  Oi..  soBviiuami  m  e*.. 
V.  tahb  os  c...  v.  TtiTTsat  c**»  ▼.natoc  aa 
0...  T.  TSArraMurr  oe  q...  r«  m 
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40J0inT. 
se  B41IOU. 

DR  CIIAKllOU  

or.  cmorA. 
DE  roKTza. 

UE  tlEHPLlCFJUKT. 

o'iTA'p'MA/ok  «ieiijut.. 


1)  inr.  vtJLUco-iVMt. 


^  oi  Hcixn. 


â.  L4  Mrrri. 
coinLi.i(DAirr. 
DE  r&airxMiiiT. 


BK  COBCTAOMIE 

DR  rorVSEIL. 

DE  CORPS. 

DE  DltTIUIOTIOH. 


(  H  nEcoxp.D* tun.!  ^ 
^  3  Di  rustuut. 


DE  CUK AD. 

3  OK  yULTIC . 


M  DE  PK^irrr 
r. 

g  DE  rotici 
5 

V 

DE  rMlOiAE  CLASSE. 


I.  .  .I 


AC  GAJfr. 

EN  UARI<rt305. 


DC  CAABBRI. 

d'hopitai.. 


DR  RECRUrniERT. 
DE  SEMAINE. 

DE  TISTTE.    .  .| 

b'HAJtXXEJfSIIT. 
EN  ROCTF. 

HArroRTBtni. 

SDPPLKAnT. 


DE  OOMPACME  CANTONALE. 

DE  r.RENAmrnS  D'iKFAHTFnfE  FRANCO-Stnt-iF. 
DE  TOt.TIOEtJK»  d'iUPAHTTIIIE  «ANCO-SinsSE. 


C  o'HABIUJtlfENT  d'iNFANTEBIE  HU:«CO-Sfl'.S»  . 
"  d'iNFANTEME  FRAKCry-StJISSE  DE  OARDS  ROVAI  K- 
d'inFANTIME  PRANCO-SUtJïE  DE  LIC5X.  * 
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CA1P1TAIW«  (temi.  péflér.),  oa  ci«t 
suivant  Gamkau,  oa  capitan,  ou  cskfktajm. 
Le  mot  Capitaine  tfentà  niM  itymologie  la-> 

diqm'fàl'arlicIccxPiTAiNR  u'iNrANTmiK  fran- 
çaise DE  uti.NK  »"  cette  qualiticaliun  h'est 
•Killquée  anx  cMxrAiARiui,  aux  grands 
CHEFS  DB  occKmx ,  801  ADALiDzs  ;  cIlc  a  d'a- 
bord été  synonyme  de  coMMARDrni.  BKtxn 
(1618,  A),  I.AHitf  ,  I^iiiQt;FTAt'i.T  l'emploient 
sous  cette  forme;  le  terme  s'est  écrit  cui-ri- 
TAixE,  comme  le  témoigne  Borhor  (t-iSl, 
A)  ;  il  a  longtemps  sij;iiilié  ok«»r*l  d  ah- 
ma't  il  est  pris  sous  cette  acception  par 
AuLTA,  Catamio  (1578,  A),  DpitiA,  M.  Ma- 

ZK-<  <1S28),  JIoNTAit.M,  Rouan  (Ui"S,  ('), 

Savoiiuiia.110  (i^Ofl,  Bj,  etc.  Du  quaturucme 
au  seizième  siècle,  il  stfoiHtit  tma  de  oui- 

Ni-inj» ,  conitnt'  le  tt''iii<ii;,'iiP  l'oRnoTïSàscK  ui 
1510  12  M*n>  ,  (ir.  Eu  le  courevaiit  sous 
cette  ai  crpiion ,  il  y  a  w ,  oonma  k-  fait 
conn,i'(r<'  firs  roMCAFiTAïKM  ;  il  a 

étr-  eu  aii.ilti^ie  a\cc  capitoul.  —  Une  étude 
curieuse  ,  mais  qui  serait  déplacée  ici,  ron- 
8i$terail  à  analyser  les  causes  qui  ont  pro- 
duit,  dans  l'ARscéE  rftABÇAist,  la  décrois- 
sance progressive  du  okadk,  d'abord  si  émi- 
nent ,  de  Capitaine,  et  si  diff^ent  de  ce 
qu'il  était  quand  ce  m»  arail  l«  piaaBMk- 
rair.'  à  l'Annur  ,  )  exerçait  la  haute  Mm» 
et  était  revêtu  du  ohoit  m  mut  m  Moar. 
— Le  oKAMt  est  loin  de  ee<|ii'll  était,  même 
h  des  époques  peu  anciennes ,  quand  il 
é<iuivalait  â  goutirmfcii  ;  quand  les  Cayi- 
Idnes  de  fobtirfs>e  avalent  anioritl'  pour 
ewôler  et   licencier  leurs  mortm-fates  ; 
quand  les  Capitaines  de  THocrKsi  avaient  fa- 
Cnllé  de  nomner  et  d'interdire  leur  liei  tc- 
hast.Delafowtaiïif.  (1675,  A),Roha]i  (1729. 
A),  l'Encyclopédie  drx  Gem  du  motide,  don- 
nent qoeli|ui-s  «iél.iils  loiicli.int  les  Capitai- 
nes. —  Il  suffira  ici  de  liistingiier  i'ex- 
prcs.sion  en  cAmAiM*  a  rka^cb,  —  a  aé- 

VORME,    AIWiiIM,    AOJIÎD&.XT  BB  PLACE, 

—  AMVDAJIT-MAJOR  ,    AtOft  DS  CAMT,  — 

AVOUOSi  — ^  AMBinm,  —  AD  «AMT,  — >  AO> 

TMCim  >(,    1'  X  UARnEA,    AV*N  r-CHARl.E, 

—  CHEF  DB  BATAUXOM,  —  OUMKEL,    COlf 

HAwnAitT  tm  njkCB,      eotnnsBAO»  no  md» 

%nia  I%K:t  Tir,    CORDUCTErm  D'ARTHXrRIB  , 

  O' ARJlALKrRIBAS,    o'aTBITTL-AIKBS  ,   

M  BAMBeS,  — >  on  CAISSOIIS»  — '  BB  CABIPAURB, 

  m  CAVAI.FRtE,    DB  CEJtT   nOMMrs  d'aR- 

XR»v  —  DB  CAST-SUIMBS,           UB  CBAAKOIS,  — 

m  aoHTAOïnB  b'obdohxavcb»      m  oohta* 

Gîlim  FRAHCHE,  —  DC  CO?t»BtL  DE  R^VWIOr»,   

DF.  CO!(»UI.  iUOiaAUlB,    DE  CO.ISEIt.  fUlMA- 

miiT,     BK  Btinsiioiri      bb  niBnBBSM  ,  — 

DB  rBAMCS  AKCBCM,  —  OB  OABIW  MOIlTAlin, 

—  BB  OABon  nu.açAiaaB»  —  m  obxdai 
»w,  —  n«  nvmn  B)*ABNits,     dp  ovnnca,  — 


I.AMCF!!,           DF.  LFCIOÎT,         DF  I.OCFMENT,    DE 

HABÉOUUMÉX ,  —  DC  HCSIQCB  ,           OB  PIOS- 

omitT  o'iRFAWTEBIF   SriME,    DE  BKCniETIT 

SUISSE,  —  DB  REMPLACEMEAT  ,         DB  SCCOKDB 

aURAIBK  BN  tOOTB,  —  DB  tSABZ-PIU,  —  OB 

TBOISlilU  CUUAE  ,  -~  DBS  GABOBA,  —  DBS 
FORTES  ,    D'cnniCKRS,  ^   D'iQLIPACES  ,  — 

d'btat-majob  cBnéBAi;,  —  o'Bostms  n'ASMUf^ 

—  D'tBPAMTBBlB  VRAMÇAISB  OB  UflBS,  «*»• 

PAMTFRIC    FRA.K  fi-sriSiE  ,    B?(  CAMPAGNE, 

 BH  OAMTONIIEJIEIIT,   BH  ClUP,  —  BB  DBTA- 

CBBMBBT  ,  —  BR  «ABHnOB,  — >  KB  BOR'-ACTI- 

VITF,    EN    PIE».    fN   rTHMIIR,     -    F>    S» - 

gOIID,    EN    SCIDND    DE   GArMAUlUS,  —  BA 

nOUtAKB,  BRPAUKOL,   VBABÇAM,  — ailrf- 

RAI-,  —  i.tM'nAi  I'"  Mr.ir  ,  —  i;FM»R«t. 
DES  CBARRUIS,    (.t^^»nAL  Ut«  ARAALKTRIEAS 

—  «fafatl.  DBS  lOBTBBBaaaS  »  ttfafasi.  M» 
KNIDBBA  ,  —  IIISTBCCTErE  ,  —  UECTENAOT  , 

—  HAJOB)  —  néSALAHUAM  ,  ~  PAAAUUÉRH  , 

—  PABneOUBB  ,  —  WltmaiTm,  — 
OAis ,  ~  fomMs,  -~  maosBivBy  "  i 

TAnn,  —  PBCSCIER,  •^BAVnBTRm  D*tBrAB* 

TERn  PBAKOO-StnSSB  ,           KBPOBMK  ,    BOISl» 

  •oiDOIS,       SraSSB  ,  —  SOBMUMfaunB,  — 

nniLAiBB* 

CAPITAimS  A  FI5ANCE.  V.  CATITAIMI  o'iX- 
BAMTBBIE  SBABÇâlAB  DBUOBB  M*  3.  V.  FISABCB. 

CA^iVAiiini  (capitaines)  a  la  svitb  (C, 

3;  E;  F).  Sorte  de  <  AriTAisF»  d'ikfamteaib 
PAAMÇAiikE  UB  ucbb  qu'oH  a  aussI  nommés 
eAffiTAiBBa  BOBBindBAnuEs.  La  première  de 

ces  DtMdMiNATioMt  s'appliquait  dans  l'autre 
siècle  À  des  i:AriTAjKFJk  réformfs,  à  des  mili- 
TAIBBS  sans  FONfTioNs.  —  Sous  Lotis  sfice. 

romroe  on  le  voit  dans  Wimppkh  (1780,  A), 
il  y  avait  des  Capitaines  à  la  suite  qu'on  au- 
rait pu  appeler  offiders  inuginalres ,  car  ils 
achetaient  leur  sarvbt  sans  qu'il  leur  donnât 
dnrit  d*eiefc«r  les  powmoNs  qu'il  indiquait. 

  L'oRDOfl  F    DF   18IH  ,13  MKl,  ,  SUp|M>- 

sant  possible  la  n^surrection  d'un  titre  que 
le  temps  a  TrapptS  de  ridicule,  disposait  que 
les  Capitaines  à  la  siiilc  qui  ne  seraient  at- 
tachés k  aucune  com?aonib,  tcroplaceraienl 
éTentudlenent  les  «ABrrAtiras  itrauiBBi, 
jouiraient  en  ce  cas  de  la  même  ai  mwTl, 
seraient  soumis  à  la  même  aBsfuasAAii.iTÉ,  et 
nmleralenl  en  lent  tempe  avee  eu,  pmw  u 

SFETICF. 

C«Ll>BTAUi£  A   RÉFORME.  P.  A  BKPOBIU. 

y.  cAi  iT  AiiTB  D*i«rAJiiBaB  bbauçaisb  sb  ta- 
OBB  m"  2. 

CAnTAMB  (capitaines)  adjoint  (P). 
Sorte  de  catitauibb  qui  fliisaient  porlie  des 
omoBBA  d'ccat-majob  oiniBAL.  Leur  créa- 
tion datait  DB  1791  (l<r  mm},  Leun  sono* 
nom  élatont  paraiUef  à 
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pNneot  aujonrd'bnl  les  catitauiu  d'état- 

ASJtIDAIIT  DB  rtACI.  AD- 

jxw\m  i>e  ri.ACE  «"  1. 

CAPITAINE  ADjrrDAKT-M^Oll.  T.  XDJU- 
DANT-MAJOn  n'iNrAMTCRIE  F&ANÇAISE  DE  UGHK 
^9.  ▼.  BATAII.I.OX  D'iXSTKIKrriON.  CAFt- 
TAI?IE  de  COMrAUKlE.  V.  CATI-rAJHK  D'lRrA.NTB- 
■U  FRANÇilSK  Ut.  LIGUE  N°  2. 

CAriTAIlVE  AISE  DE  CAMl».  T.  AISE  OK 
CAMP  2. 

rAPiTAiNTE  AXGI.XI9.  T.  ANCLAu,  adj. 
▼.  Mii.icF  AKCi.Aite      2,  s,  5. 

C.%PIT.%l!lf%:    ARCHITISTS.  V,  AACBITUTB. 

V.  SECitrTtinr  archiviste. 

CAPITAIl^f-:  At'  CAMr.  ▼.  AVCAMT.  T.  DX- 
TACIIEMFMT  AU  CAMP.  T.  fOUCK. 

CAI*IT.%lirC  ACTRICillEN.  V.  ACTRiCmEit  , 
ad).   V.    MlUCE  ACTXICUIKNXE    N°  2,  5,  7.  T. 

orriiirR  D'i?irAKTEJiiR. 

CAPIT.%l^rE  AUX  UARDPJI.  T.  AUX  UAmOCâ. 

T.  CAriTAI>r  UELTKNANT.  V,  (tJl.OMLL  o'iS- 
FAMTERIV  rRA.X'AUK  P>  LK-HE  n"  32.  l.AR- 
DM  DO  CORPS.  V.  GARDES  FRANÇAISE»  2,  8, 

4.    t.  CARUF»  StTIMFa. 

CAPiT.%l2ftE  ATART-CIIAAGl«  T.  ATOIR 
CBAJMiK.  T.  CAPITAIHR  EHTRXTRRC.  COLOURl 

d'infaxterif  frakçaur  or  UCRE  N°  2. 

CAPITAUVr.  BAVAROIS.  T.  RATAROI9.  8dJ. 
T.  ■TUCR  RAVAROISE  K°  Z.  OFFICIER  d'iM- 
PAICTERU. 

CAriTAIIfC  ans  DR  RATA1IXOR.'  ▼.  CA- 
tlTAINR  D'inPANTF.RIE  FRARÇAISX  DR  LlUIIXN*'2. 
▼  .  CBRF  DR  RATAIIXON. 

CAnTAIMK  COUJRRL.  T.  CAnTAlHE  d'iR- 
■ANTERIR  PRAnÇAUR  DR  UCM  n"  2.  V.  CO- 
LODRI.. 

CAPiTAm  (capitaines)  oommardaht 
(E  :  F).  Sorte  de  CAriTAinE<i  u'isfahtuue  frar- 
ÇAi«E  DR  MliNR  Qui,  d'aboril,  mil  eu  des 
fonctions  analogues  à  relies  des  modernes 

CRRF<t   DF.    BaTAIILORS.    DaHS  la    CtlERRE  I>E 

167ri,  il  y  avall  des  Capitaines  comman- 
dants dans  les  reuimphts  de  plus  de  deui 
bataillons  ;  le  premier  et  le  deuiirme  ba- 
talUua  (étaient  coinniand^!;  par  le  major 
et  le  LiRCTF.if  ART~<oLONEi. ,  les  autres  l'é- 
taient par  le»  Capitaines  les  plus  anciens 
qui ,  par  cette  raison  ,  prenaient  la  quiilifi- 
calion  de  coMMANDAnTs.  —  Dans  le  cleriiler 
siècle,  îe  terme  a  pris  une  signification 
moins  exacte  et  même  louche  ;  on  donnait 
cette  qualiflcatioD  à  des  Capitaines  réfurmés, 
A  qui  le  commandement  de  la  coMPAonis 
COLOIIKI.LR  et  de  la  compagmip.  uhîtrkant- 
coiuj!«Eu>.  était  dévolu.  —  Un  Capitaine 
commandant  était  moins  qu'un  cAnrAiMK  df 
piMUFR».  ou  un  cATiTAiNF.  TnxijkinR,  quoiqiie 
ta  nLKoMiMATinx  m  supposer  le  contraire. 
L'oRJionHAKCR  u»  1767  (t*'  iJtcFMSKE)  créail 


de«  CApitaine*  comnuAdaflts  de  baLaUlos^ 
—  Aujourd'bai  c'est  «n  Capitaine  qui,  àu^ 
le  CAS  de  la  sâparatioi  du-  RATAtuos,  ooio* 
mande  en  vertu  de  son  AUCURatTi  cxcjuac 
plusieurs  comPAu.ius.oa  qui,  dAn^i  le  car  dt 

I'aRSERCE   du  CHEF  DR  BATAnjX)X  ,  eXettC 

temporairement  les  porctiom».  —  Un  Capi- 
taine qui  roMMARDE  un  rataii,!^  ou  un 
CORP»  entier  est  exempt  de  tout  autre  servicr, 
excepté  celui  des  rondes.  —  Si,  en  cator- 
bememt,  les  coMPAoniEs  sous  les  ordres  d'un 
Capitaine  commandant  sont  dispersées  ,  cet 
OFFICIER  doit  résider  au  qi  aiitiui  (qu'occupe  sa 
COUPAI. Nit. —  Dans  certaines  armes,  ils  s'ap- 
pellent Capitaines  commandanU,  par  oppo- 
sition aux  Capitaines  qui  n'onl^e  le  cradx 
tR  hcroRD.  —  Un  Capitaine  commandant 
remplit  en  campaomr  les  fonction^  d'prnciFR 
n'iiAT  CIVIL. 

CAPITAIXK  CORnLAKUART  DE  IXACE.  V. 
CnaOlAKDAIlT  IlR  PLACE  It"  2. 

CAPITAf^B  COMMUSAIRE  DD  POPTOIR  (xi- 
riTlF.  V.  COMMUkSAlRR  OU  POLVOIR  ExicCTIF.  V. 
COMMISSAIRR  VV  ROI  n*>  I.  V.  C4>l«tEIL  PkRMA- 
■  ERT  R"  1. 

CAPITAIIVE  CORDUCTFL-R.  V.  C^RDUC- 
TEtR.  V.  TRAISI.    T.  TRAJR  o'aRTILLRVE. 

CAPITAINE  d'ARRALETRIER».  V.  AMAtji- 
TRIER.  V.  PAVE. 

<'AP1TAINE  d'ARTILLERIR.  T.  ABTILLIRIP. 
V.  ARIILLPJIIE  A  CREVAL.  V.  ARTILLERIE  u'iR- 
PANTFHIF.  V.  CAPITAIRR  DE  PRFMlrHK  CLA^X.  V. 
ÉTAT-MA40R    D'ARTaLXRIR.    V.    GRADR   EII  SE- 

rniiD.  V.  OFFICIER  d'artiixrrie  M°  4. 

CAPITAI.VE  d'AVERTL'RIFJIS.  AVARCK- 
HEKT.V.  AVERTCRIRR.  V.  CORDOTTIÉRI.  T.  ||0H 
DE  CUFRRR. 

CAPITAINE  (capitaines)  de  ranor  (F). 
Sorte  de  capitaines  qui  ont  appartenu  à  di- 
verses ARMES.           Sous  FrAUCOI»  PREMIER,  ICS 

Capitaines  des  raddu  LicmnNAiREs  étaient 
des  OFFICIERS  d'un  ranu  comparable  à  celui 
de  nos  chrfs  de  dataiu-o»  actuels  ;  ils 
exerçaient  en  vertu  de  patertf^.  et  ipréa 
avoir  pr<té  sfament.  —  Les  Capitaines  qui 
commandaient  des  bardes  autres  que  celles 
des  LEGioRs  avaient  un  ra><.  é^jal  à  celui 
de  roixiKEL. —  Lacrfs^aix  ITitS,  1)  témoi- 
gne que  ,  de  leurs  srrofrts,  les  Capitaines 
de  RANDPj  A  nxD,  tiraient  un  serofkt  d'aï- 
PAIRES  ;  et  les  Capitaines  de  bakou  vr.  cava- 
lerie, un  MARÉCHAL  DES  hOOtH. 

C-APITAI!TE  de   CUISSONS,  v.  cAisson. 

▼  .  CAPITAINE  DE  CHARROIS. 

CAPITAINE  de  cAMPAcnF.  v.  campa- 
V.  pitrvnT  i>*armfp. 

C«PITAIN1-  de  rAMitMfWT  (E,  1  ;  F). 
Sorte  de  cAl•trvl^E  o'iNrAKT>RiF  française 
ii£  imsT,  qui,  en  conformité  des  anciens 
UM|{ef,  faisait  partie  du  cAnniuMT  actif  ; 
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il  ilov.iit  venir  à  la  rpnonntrcdu  cours  auquel 
il  appartenait,  le  joindre  a  la  liHe  du  tm- 
BAix  da  cAJimr.NT  et  donner  au  mtonKL 
fous  les  renselpnenncnis  relatiTs  aui  moyens 
tactiques  d'efTecluer  le  cAMrinuiiNT. 

C%PITAIWE  Iir  CARABINIFHS  D'l.'«rA>Tr.- 
BIK.  V.  CAPtTVIKC  UF.  «RK!« ADIXRS.  V.  CARAkl- 
KIFR  n'iNFANTFniE. 

C'%I*ITAmK  de  tAVALCAIR.  T.  CAPITAINE 
n'l>rA!«TFI»re  FHAWr.AJSF.  IlK  UGITE  It"  1.  V. 
CAVALFRie.  V.  CATAI.fHIF  FRAKrAISR  Jl"  7,  9. 
V.  CUF^  D*RSCAnROK.  V.  CORHFTTR  DR  CArU  AIIfE 
or.  rAVAI.ERlt.  V.  DOMF_4TIQUR  d'oFFICIFR.  V. 
ESCADROIf  FRAHCAl*  n"  2.  V.    FXrWT  intori.l- 

guR.  V.  CR.AUE  Fs  B>(X»nn.  V.  i.irirrRS AUT- 

COtOMFt.  V.   MFCTF.HAfIT-COLOnFI.  d'iJIFASTR- 
RIE   !l°   1.  T.   MlLICe   KfSAKTINF.  T.  riSTnt.FT. 
V.  nr'.OIMElIT  UK  CAVAI.EAI*  FRANÇAISE  S*>  2. 
r.%PIT.%IXE   de    CENT  HOMMES  d'aRMM. 

V.  raMFAi^KiK  ii'oRtx)!«KAi«re  >°  à.  v.  cent 

nOMMES  d'aJI.HU.  V.  GRAnE. 

t-%PIT;%l%C  de  CrsT-Snissea.  v.  Cekt- 

€%PITAIXK  ((-apiLriines)  de  charrou 
(icrm.  sous-gén^r.).  Sorte  de  cAnTAiNFj,  ainsi 
nommés  dans  les  deux  derniers  siècles  ; 
c'étaient  des  uun^ris  miutajrfs,  des  es- 
pèces d'oPFif  iFR!!  qui  avaient  été  inslilués 
par  Hetcri  Drirx,  au  nombre  de  vin^l  ;  Il  les 
chargea  de  lever  mille  charretisju  ,  de 
rassembler  mill<'  cbfvadx  nr  trait,  de  réu- 
nir t<ix  cents  rharrettes.  Telle  est  la  pre- 
mière organisation  des  traxsport^  miutai- 
Rrn.  —  Sous  Henri  qhatrk,  les  Capitaines 
lie  rlinrrois  Turent  soumis  à  un  capitaine 

u£itKRAL  tlEil  <  HARROI-l,  on  à  un  CirtlAIMI.  OF- 

HuiAi.  tiF3  vivRFs.  Ils  avaient,  nu  cinquante 
cbcvaux  à  leurs  ordres,  ou  une  nRiiiuiE  ur 
Mti.cTs.  Dans  le  dernier  ras  ,  ils  s'appelaient 
catitaikes  ne  mvlrts  ;  ils  étaient  attachés 
aux  états-majors  des  armkks  sans  y  élre 
nominalement  compris.  Leur  dénomination 
5'rst  ciïicéc  depuis  la  création  du  train. 

r.%nT.%lXE  de  compag.'<ir  (term.  souj- 
génèr.).  Sorte  de  cAriTAi>F.s  o'i.nrANTrjus 
FniirçAisE  nr  ui-.jtr.  qui  sont  ciEra  ox  com- 
P.V.MFS;  ils  sont  ainsi  dénommés  par  oppo- 
sition   aux   termes    cai-itaink  aujudamt- 

lIViOR,  CAriTAIME  I>*H\BII.IJ(.M>.Mr,  CtC,  CtC.  JIS 

.issistent  aux  lecf>n>.  et  figurent  aux  txtRci- 
«Fs  des  BATAii.Lon&  n'iASTRocnoM  ;  ils  se 
distin.L'Uent  en  c\prrAixr,»  de  coHrAoniES 
nr  Foscnus  et  en  capitai.xts  uk  compaohifs 
d'fxitf. 

C%PiT.%i:«t:  (oai)itaine.,<>;  de  compagnie 

rlRTllNALE  (A,  1).  Sorte  de  <.At'ITAI»ES  ll'l>- 

rA:<rTFair  rRAxco-xinssF.  à  qui  rc  litre  et  ce 

rommandement  ne  sont  dévolus  que  quand 
ils  sont  les  plus  anciens  offu  ifrs  du  canton  ; 
cos  formes  et  cette  nomination  sont  une 


eiccption  aux  régies  françaises  relatives  à 

I'avA  JtCFMERT. 

CAPITAIME  (capitaines)  de  compaanix 

d'éi-itf  (term.  sous-nénér.}.  Sorte  do  ca- 

PITAlNE<k   Ht  COMPAI^IIE    u'iNFAMTERIE  FRJUI- 

cAisE  DE  UGNF  QUI  différent  ou  dilTéraient 
des  capitunes  or  fumi.iers  en  plusieurs 
points  ;  une  de  ces  distinctions  ,  maintenant 
disparue  et  même  oubliée  ,  était  celle-ci  : 
l'oRDoxNAiicE  UF.  1815(3  AUDx)  leur  rcfusait 
le  droit  de  faire  [lorler  leur  nom  à  leur 
coMPAGRiE.  —  Cette  ordonnance  ,  échappée 
à  l'inattention  des  comml»  de  la  guerre,  avait 
ernpninté ,  sans  qu'ils  s'en  doutassent , 
cette  disposition  aux  usages  consacrés  dans 
les  temj>s  où  les  capitaines  or.  (.remaairrr 
dilTéraient  des  capit.unu  de  fosilifrs,  eo 
ce  que  tes  premiers  n'étaient  que  dé|»usi- 
taircs  ,  mais  non  propriétaires  d'nu.MMEs. 
Voilà  pourquoi  les  derniers  avaient  cette 
espèce  de  droit  seigneurial  qui  consistait  à 
donnera  leur  compagnie  une  dénomination 
tirée  du  nom  de  leur  famille.  —  Les  Capi- 
taines de  compagnies  d'élite  se  distinguent 

en  CAPITjURRS  DE  GRENADIERS  et  CU  CAPLTAINEA 
DE  VOLTIGEURS. 

CA1>IT.%JVE  de  COMPAGNIE  d'oRIMI- 
NAKCE.  V.  CArriAINE  EN  iriUF.  V.  COMPACNU 
HE    GENTIUUOMlUFJk.    V.    COMP-VGUIR  o'oRJMK- 

NANCK  n°  i,  2,  4,  5,  <!.  v.  kcbarpr  juu- 

TAIRF.  v.   grand   PRFTilT.    V.  (iUIDON. 

CAPI^.&ISE  de  aiMTAGNIE  PRARCXE.  V. 
COMPAGMF.  KR^NCBR. 

CAPIT  t^a.%K  rnpilainc.v  de  cohsmud'au- 

KINlMRATIOa  (B,  1;.  Sorte  de  CAI-ITAtNE»D']H- 

PAtirrRiF  FRAN^UK  DE  i.iGRF.  coHsidérés  dans 
une  FONCTION  spél'ialc.  Les  Capitaines  mem- 
bres du  conseil  étaient  au  nombre  de  deux, 
en  vertu  de  rDunoNNANCE  de  1825  (lU  maks)', 
ils  étaient  nommés  annuellement  pour  en* 
trer  en  fonctions  au  janvier  ;  Ils  étaîcol 
rééligibles,  et  élus  successivement  et  sépa- 
rément au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages  ,  en  présence  de  riN<«PFCTFOk 
cRNÉHAi.,  par  tous  les  Capitaines  assemblés. 
Un  membre  de  I'intendancz  dressait  un  pro- 
cÉ»-vERRAL  d'élection  ,  cl  la  nomination 
était  soumise  a  l'approbation  du  ministre  de 
I.A  guerre.  —  lx>s  Câpilaincii  du  conseil 
étaient,  au  besoin,  représentes  par  des  ca- 
pitaine* suppi-riNTs.  —  1/orihinnaxcf  dk 
i85'i  ,7  jANviiu)  a  changé  ces  règles,  et 
n'attache  plus  qu'un  Capilnine  au  con- 
seil. 

CAPIT%I!VE  de  coNSiiL  judiciaire,  t. 

CONtEII.  Jl  U|i:i\lKF.. 

CAPITAINE  de  COHSFII.  DE  RiviSIUN.  \. 

CONU-IL  m.  nii:vis|«N. 

CAPITAINE  de  CORtKU.  rr.RMANFNT.  \. 
conseil.  PERKAKEflT. 


1^ 


CAPITAniE  t>i  coKrs. 
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CAFITAi^t:  (capilain^j))  do  conn  (B,  1). 
Soi1«  de  c^rtTAiîxM  n'isFANTmir.  française 
Bi  LicjcF,  ordinaircracnt  appelés  ainsi  par 
opposition  OUI  CAPiTAiim  n'irAr-MAjon  g»'- 
vfKki.,  et  pane  qu'ils  appartiennent  à  des 

COar»  ilÉniMFNTAIRE.t. 

c.%PiTAi%R  (capitaines)  de  distmitc- 
Ti«?r  (C,  ô  ;  E,  1,3,  4).  Sorte  de  cArirAixF 
d'i\pa.<«terik  rRA^fCAisK  DE  LiGNF  quI  remplit 
nne  des  fonctions  aolrefois  exercées  par  les 
CArrrAiNïs  de  police  iit  garnisojt.  —  Le 
MtJixiiEMT  Df  IHIO  (24  jnujir)  instituait  un 
C'apiUiine  de  di.stril)ntion'!,  et  lui  attribuait 
toutes  les  fonctions  et  de  cArrrAiHE  dk  po- 
uce et  de  CAPITAIN»    de  «EMAiriE  FN  GABNI- 

«o»-  —  L'o«i>on!<iAPic*  DE  1818  (13  mai)  dé- 
rofseail  a  cette  mesure  ;  elle  créait  un  ca 
riT&inE  DE  uMAisir,  et  en  faisait  un  Ca- 
pitaine de  distributions  et  tin  cAriTAiME  de 
Ti-uTt  D'inFiRMEEiE,  elc.  ;  mais  les  heures  de 
DUTUkmoNs  pouvant  être  contrariées  parla 
simultanéité  dos  mmtfs  i>'noi'jTAtrt  ,  etc., 
'  ette  même  ordonnance  reconnaissait ,  eiî 
ce  cas,  uo  Capitaine  de  distributions  autre 
que  le  c*«TAixR  DE  SEMAINE,  Cl  ic  Chargeait 
de  fondions  qui,  au  camp,  en  canton  ne 
MENT,  en  ■COTE,  sont  analogues  ou  pareilles. 
—  Le    Capitaine  de  distributions,  qui! 
wiT  ou  non  i»F  SEMAINE,  cst  sous  les  ordres 
du  MAJOR.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  n'est 
qu'exceptionnel,  il  est  commandé  pour  cette 
coivr^,  sans  être  dispensé  de  son  futur  ser- 
vice DE  srKAtNi:  ;  il  est  secondé  par  I'aiul^ 

DANT   DE  ItEMAlNE    Cl  pflr  IcS   OFFICIERS  DE  NE 

MAINE  «prit  commande,  ou  que  commande,  ad 
hoc.  I'adjcdant-major  de  sfmaine;  il  a  à  ses 
ordres  les  fouhxurs  et,  au  besoin,  le  nombre 
nécessaire  de  »nifoFriciFJLi  de  semunk. —  Le 
Capitaine  de  distribution  reçoit  duTR^oRiER 

du  CORM  le  KORDERFAU  OÉnÉRAL  dc  1.1  dîStH- 

buUon  et  les  «on*  du  cokp^  ;  il  sunreille  de 
préférence  la  iiisibibi: tion  iIu  pai-»;  i!  s'y 
fait  accompagner  par  un  des  okficiirs  pla- 
cés sous  ses  ordres  ;  il  charge  des  autres 
■  imoNs,  si  elles  sont  simultanées.  les 
oKEicuBs  DE  tEMAiNF.  A  cct  effet,  Il 
rassemble  ,  forme  et  répartit  les  bommfj  de 
couvLKs  :  il  reconnaît  !a  qualité  des  rations  , 
leur  poids  ,  leur  quaiililc  ;  il  donne  ,  si  la 
DUTRuitrrioN  est  satisfaisante,  son  récépi.shé  ; 
il  s'oppose  à  tout  racha^  :  il  a  droit  de  sus- 
pendre 1.1  msTRiM  TinN,s'il  reconnaît  fraude, 
faux  poids  ou  avaries  ;  il  ^adresse  on  ce 
cas  directement ,  de  suite  ,  et  de  concert 
avec  le  major,  k  un  membre  de  I'intkn- 
DAjicE.  ainsi  qu'aux  aitorité*  locales,  au 

CMEK    nETAT-MAJon    Dr     LA    DIVISION    OU  aU 

uÉnÉBAL  COMMUN!) *Nr.  Daus  tous  Ics  cas,  il 
rend  compte  avec  détail  ili?  tout  ce  qui  con 
cerne  les  nrsTiiBL-TioNf.  .   tant  au  major 


CAPITAniB  oi  ouiuiiMiaïc, 


qu'au  i  iEirrESAMT-couiiitL.  —Le  aâcuMtNT 
DE  1816  (24  jriLurr)  Youlait  même  que. 
dans  le  cas  de  plainte,  le  Capitaine  de  di*I 
inbullon  nt  un  rapport  au  commandant  db 
PLACE.  —  L'ordonnance  di  1832  mai) 
donne .  en  campapne  ,  la  qualiQcation  de 
Capitaine  de  distribution  ,  au  CAPUAiN,  „ 

SEJtt  VINE. 

<  .%PITAM1VE  de  omsioi».  v.  aar  dk  di- 
vision. V.  COMPACNU-ESCAMON.  T.  DIYl- 
SION. 

CAPITAXWK  de  FOHTKUUB.  T.  CAnTAIHB 
D  lhKANTERU  FRANÇAISE  DR  UGWK  H°  2.  T. 
CUATPXAIN.  T.  CONNRTARUt  s"  S.  T.  ÉTAT-MA- 
JOR  DE  PLACE.  V.  FORT&REASK. 

C'APITAIBE  dc  FRANCS  Axcrau.  T.  CAn- 
TAiNE  d'infanterce  frahçaim  M  uomi  n"  1, 

V.  CAPITAINB   IN  CHEF.  V.  rUHO-ABIW». 

CAPiTAiiKB  (capitaines)  de  rusiuEM  (A. 
1  ;  E).  Sorte  de  cAnrAiNE  dc  compaontr  n'nr- 

FANTEBII  rRANÇAIBKDlUOVK,  alOfl  nODUDé  JtU 

opposition  aux  cAirr  aine,  de  orkn adifj»  ou  de 
ooiVACNiuD'iiTra.  —Dam  la  première  moitié 
du  dernier  »iécle,  les  Capitaines  de  nislliers 
tenaient,  en  marcri,  une  place  toute  diffé- 
rente dc  celle  que  les  omcnmj  nx  ataniA- 
DirRs  occupaient.  —  Sous  Lonw  qcirei,  le« 
Capitaines  étaient  distingués  daiu  on  même 
RKoiMFNT  par  le  nom  de  FAcnoniiAnu.  — 
I>es  lieutenanU  peuvent-Ils  passer  aux  o». 
nadurb,  k  l'exclusion  des  Capitaines,  oo 
l'Inverse  ?  cette  question  est  à  résoudre.  — . 
L'<'iDnNiiARCR  DE  181B  (3  AotT),  émisc  sous 
le  ministère  de  Gotmoi»,  avait  rendu  aut 
C.v .Haines  de  fusiuerb,  mais  n'avait  pas 
él.  ndu  aux  chefs  des  compagnifj  o'iLrr»,  le 
di  it  tout  féodal  de  donner  leur  nom  à 
le.  r  compagnie.  Le  minutèbr  faisait  ainsi 
rc  ivre.  Involontairement  et  par  inattention, 
ui  <'  vieille  mode  qui  ne  pouvait  appartenir 
qu  au  temps  où  la  vénalité  régnait  et  où  les 
Ci  iPAGNir.,  étaient  des  effets  de  finances. 
—  Des  Capitaines  de  ftasiliers  ont  ou  peul 
veut  avoir  pour  oie»  de  dhisiun  dans  les 

MvNCKUVBFs  UU  CAPITAINE  DE  GRENADIftls,  OU 

un  CAPITAINE  DE  TOLnoKcits  T  Cette  mesure 
e»t  un  contre-sens  en  tactiql-e.  —  Les  ai«- 
p.  iNTE3nNTs  des  Capitaines  de  fusiliers  et 
di  s  ciPiTAiNxa  DE  ORBN4DIERR  différaient  au- 
trefois :  ils  sont  maintenant  les  mêmes. 

CAPIT.^IirC  de  GARDK.  T.  AIUCDANf 
M  <  JOR  DE  SEMAINE.  T.  DÉFILIUNT  DI  PARADI. 
V.    «A»Dt.  GAJLDI   ad    CAMP.    T.  GRAITO** 

CAnnE.  T.  BOMMK  DR  GARDI.  UIDTtMAjrT 
d'iNFANTUIIE  française  DE  LIONI  w"  8.  T, 
PI  ICE   d'aRMFJ  DE  GAmNISOR. 

capitauvc  de  ga&du  nARÇAiiu 

CAROM  PRANÇAISU  N°  2,  4. 

€APiTAl]iB  de  oinDAMonin,  v. 


Dig 
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DARVr   Ml  MOVIN    AOE   R**  2.  V.  I.CMDAUIIUE 

OEtacRiiF.  V.  <;cMtiAnMZHir.  dk  ri>ucK  t«°  1. 

C.%PIT.%J.%II  do  GKK»  t>'iUIMI'.a.  GOItuÉ. 
T.  UERUAMC  DU  MOY»N    AGE  n°  2,4,8.  V. 

C'.tPlTAl.lK  (capitaines)    «ic  «;kl;«a- 
t>iEXs  D'iMrANTrniE  p>a!«<:ai«k  DRtJUriE  (A,  1  ; 
E;  Fj.  Sorte  <lc  capitaim  de  compaosie  u't- 
LfTE,  qui  man-hf*  en  ti^te  des  oinrirn»  d<>$ 
nnFMattKBii  do  non  lATAiMON  ,  ct  qui  est, 
dans  Ifs  coKrs  it'ixrANrFEiE  de  bataii-ie,  ce 
■<in'iin  cAPiT*iîiE  BE  r\i««iiiMrn5  p«t  dnn»  les 
cours  rit.nif.  —  La  partir  de  la  tir,ni.\Tir>!« 
fjol  ïwncernall  les  Capilninns  de  >:riMiadl/'rs 
et  dp  vr>iTic;»rE«,  ^'tait  dnvrniip  fan^^sc , 
pui^(|iif>  le  nifitymrnr  vr  1701  (i"  acht)  as- 
similait les  Capllaineii  de  prenadier.s,  p«iur 
l'exi'eiitlon  de#  rsint  n«  wtoT»?!.  aux  mrpi 
OK  PELOTOK*  uirAima;  Uodia  que,  dam  Vi"^- 
pril  de  la  oawr<«nio;<  pliu  niodurnc.  ces  oi» 
ynciEM  auraient  dû  BKir  comme  ciupb  de  pr- 
iMVQiis   pAin*  :  bien  d'aulrei  irri-tiuiariliS 
IpOQvaient  être  reprortu-f».  comme  le  «lé- 
tlDontrera  l'esamen  de  ce  naAw,  enrUagé 
•êon$  les  points  de  vue  que  voiri  :  uLâAnoa, 

•VOMIM  «TIOV  ,  aKXPLACEMKHT,  CLAISE  ,  Pmno- 
|#ATIirE4,   tARO.   N*  i".  Cai&TION.  —  Le 

«yoslfl  de  commandant  des  chbnadiebs  ripu- 
§na  fCalford,  dit  Guiuiaei»  (17'i5,  B),  aux 
officierê  de  diiiittciion  (il  rcui  dire  enlicb<^s 
de  leur  roet.e'sm)  ,  parce  que  les  eneants 
niRauR.  devenus  carNAniER*,  avaient  jus- 
que-là élé  menés  par  des  soloat»  de  foe- 
TDMB.  —  Avant  la  tin  du  r^gne  de  l^nuis 
«UATtmcE  ,  celte  r.iibU-sse  céda  k  des  iniipira- 
lionti  plus  K^nércuses  ;  cp  fut  à  qui  acqdcr- 
rait  UMp  gloire  Jiuque-là  roturière.  Ces  cir- 
;con$tancef .  indiquées  ici  pour  prouver  com- 
bien la  plupart  des  choses  militaires  Mjnt 
modernes,  rappellent  un  préjuftc  qui  semble 
aujourd'hui  un  réve.  —  V  '2.  Komikatiur  . 

MJMrLA'-FMERT.           L'oEIKIK  K  Alirr  DE  lH'.il  Ja 

MRviin!,  qui,  comme  le  témoigne  Bri^i  >^t 
(1761,  II  ',  était  encore  en  vigueur  on  17t)0, 
n'admetliiil  au  commandement  des  ubena- 
BntK»,  que  des  caruidats  dont  r<\RC  n'outre- 
passait pas  quarantp-cinq  ans;  ils  étuipnt 
admissible*!  à  cet  emploi  quelle  que  Tilt  la  date 
do  leur  ROMiHATioN  antérieure.  —  Il  n'en 
fut  pUia  ainsi  quand  le  nui  prit  les  mu- 
FAuxiE»  à  son  t-qmpte,  en  nii2  .10  nn.iM- 
aur)  :  h  primauté  de  <.esdr  devint  l'iuiique 
droit  d'éliL'iliilité  dr>  Cajiitiiitics  de  grena- 
diers, et  même  cotto  qualité  d  <iniiennolc^  da 
grade  lut  exigée  dans  Us  cas  d'iu»  rempla- 
cement éventuel;  altjsi,  jwr  iiiï  principe 
moins  sage  qu'aulrefoi:»,  et  promulgué  p^r 
l'ordonnance  de  17G8,  c'était,  !ion  le  ;  lu< 
Vfllide,  Kl  Is  le  l'nrMti  a  «  am  .  «ixi  il 

la  coHTAUNu  Tocanlo,  ou  bien  qut  v  ,i..u..Q- 


dait  momentanément  les  cBinADumsdaQslei 

CAS  u'A|l»t^LE  de  leur  cutr. — Cet  usage  déri- 
vait d'une  régie  qui  s'était  introduite  pendant 
la  uLi^BEE  OE  1750,  et  en  vertu  de  laquelle 
on  ne  plaçait  comme  rosncniA  au\  f.nKitA- 
tiiEEs  que  les  plus  A^icti-Ns  cu-iTAi.>t»;  c'était 
pourtant  un  principe  vii^icui  et  souvent  in- 
applicable, puisqu'il  eu  pouvait  résulter  que 
la  (:ti>ii'\i..ME  ur  cEENADiiM  ccliOl  à  uu  olli- 
cler  trop  Agé.  —  L'BRCYri-op»niE  (1785  ,  C, 
au  mot  Grenadier]  Taîl  connaître  que,  depuis 
le  ministère  île  Sai^t- GinvAiii ,  d'autres 
règles  s'étaient  établies,  et  que  la  place  était 
toujours  dévolue  au  tboisii'mk  capitum:; 
ainsi,  quand  le  rang  des  cipiiaincs  vt-naitÂ 
t  hanîîer,  le  Capitaine  des  grenadiers  était 
déplacé.  —  Quant  au  capitaise  iEconii, 
il  était  au  rboix  du  coio^el.—  L»  Eiiii.nKaT 
ne  I7HH  {I7ieajls)  modifia  celte  i.M:i»iano.f, 
et  remit  au  colon  Et.  le  droit  de  nommer  le 
Capitaine  de  grenadiers  ;  mais  le  règlement 
lui  enjuignait  de  le  tirer  des  >U  derniers 

t:APITAJ!<f  k.  La  (iCFJl&E  UF.  LA  Bl  VOLCnoM  bOU- 

leversa  ces  règles. —  Le  oiinrr  ue  1808 
(IRFrvEiiE)  confia,  sans  conditions,  aucou»- 
>rx  le  droit  de  choisir  le  Capitaine  de  gre- 
nadiers.  L'oElMiNRASCK   DE    1818    (15  MAl) 

niaintenait  cette  disposition  ;  mais  il  reste  à 
expliquer  si  cet  ofrinua  peut  être  indiffé- 
remment tiré  des  catitkihfs  ou  des  uklti- 
N  A.>  rs.  —  L*nRDo>.N  ^^CE  ue  181 8  (10  >iae!«)  a 
revêtu  l'iïihPECTEUE  cénfeal  du  droit  de  pro- 
noncer la  TioMiKATioTc  des  Capitaines  de  gre- 
nadiers; cette  dernière  innovation  n'est  pas 
plausible,  elle  introduit  uue  mesure  vagii« 
et  incomplète  ;  il  se  pourra  q<ic  des  con- 
pAOMii'.u'ri nr  restent  une  année  enlière  pri- 
vées de  r,*piTAi.'«B  ct  d'o»nfiEB*,  ou  qu'elles 
soient  commandées  par  un  cAPirAt^B  ihkvti- 
t.iiF;à  laocrREE  et  aux  coin^trjk,  l'ordonnance 
deviendra  illusoire  ou  inexécutable.  — 

N"  îî.   ClA5<(F,  PRFJlOOATlVtS,   IVA.H..   L'IttS- 

tabililé  des  principes  a  toujours  été  telle, 
qu'il  est  devenu  presque  impossible  aujour-  ^ 
d'hui  d'expliquer  en  quoi  consistaient  les 
rn»n<H:ATivu  du  chef  des  uki » aulebs.  — 
Quelquefois  te  cAriTAiRE  nommé  l'ErwA 
>  «cTioxn «inE  était  moins,  quelquefois  il 
était  plus  que  le  Capitaine  de  grenadiers. 
Ce  dernier  ne  comptait  |>as  parmi  les  pac- 
TioxKAiErs.  —  Pendant  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle,  quand,  en  cAnt-Ai.u ,  le 
«  HEP  du  roitps,  ou  le  cii«\i  akoasct  du  l'.ArAUXoa 
s'absentaient,  le  Ca{)ilaino  de  grenadiers 
commandait,  &  grade  égal,  les  cArnAi.<«Es  uc 
pcmuEnn.  —  Tantôt  le  coMMA»wjwrN  r  du  ka- 
TAiixi'a  était  dévolu,  tantôt  il  était  :  fii  •'• 
au  Capitaine  do  grenadiers;  nu  bien 
c^ipilalfic  cLiit  é\er  ' 

MANOAiT,  il  devait  i  ,    .  .ir 
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le  coirs,  toutM  les  fois  qne  sei  uKRiiiMni!* 
en  devairiil  élre  iiélaihàs,  rl  il  t>e  Irouvail 
lobordonné  h  un  ovvtcjr*.  muinH  Jinrien  que 
loi.  —  Il  esl  vrai  qu'on  en  ngis^^nil  dans 
beaucoup  de  cotrt  comme  »i  ves  principes 
n'eu$»pnl  pas  existé .  et  comme  si  loules  les 
di.<ip<)siliun$  à  prentirc  eussent  f\é  fncnlUi- 
lives  ;  le  plus  souvoiit.  et  de  tous  ti-mp». 
rcrbilraire  en  décidail,  comme  l'avoue 
Cn<..-«AnD  (1725,  B),  —  En  1788,  le  Capi- 
taine de  grenadiers  cessa  d'èlte  entuirn  <:a- 
ntAinc;  d'après  celle  nouvollo  mesure,  il 
ne  devait  jamais  être  appeU^  au  «-.niiMA.ioF- 
HEMT  du  kATAiti^x.  —  Ccs  rr;:lcs  sages  fu- 
rent efTacées  aussitôt  que  prunniiguées;  ainsi 
le  nii.i.rMK.M  D»  17î*-j  (5  atiiili,  recof)innt 
^olln<>^^A scF  i»c  1778  ('28  Avnu.),  sans  faire 
acception  d'aucune  des  mudilications  surre- 
nues  dans  le.^  principes,  regordail  le  Capi- 
taine de  grenadiers  comme  apte  au  commam- 
bmciT  du  lATAiixnii  ,  et  ri^pélnit  qu'il 
devait  marcher  n  la  t^te  de  sa  cdmpagkii!,  si 
flic  se  détachait ,  quand  Vint  mime  il  te 
trouverait  atcidenteÙemcnt  capitniue  com~ 
mandant.  Ce  «oi.mif^t,  qui  sapait  par  Ih 
le  droit  que  l'AaaiuiKCTjr  de  ^rade  donne 
pour  rATAncEBif  aT ,  s'était  nin>i  mis  en  op- 
position avec  le  beau  r>ci.cm»>t  m  1791 
(1"^  Aotrr),  qui  ne  souITrait  même  pas  que  le 
Capitaine  de  grenadiers  pi^t  ('-tre  capiiainf. 
M  oiviMON.  —  Lurs  de  la  création  des  cxai- 
SM  u'oFrtiJiKRs,  les  Capitaines  de  grenadiers 
Airenl  d'abord  rangés  dans  la  classi  où  les 
portail  leur  AiicirnNiLTx  Dr  crahb  ;  la  raison 
et  l'équité  le  voulaient  ainsi;  cependant  il 
en  résulta  des  contradictions  et  des  irrégu- 
larités; car  la  destination  des  cAPiTAi>rj»  i>i 
ntraiiFHF  cvASit  est  de  commander,  an  be- 
soin, le  BATAn.ix»N  ;  or,  le  capitaine  de  gre- 
nadiers, qui  se  trouvait  de  rntwùnr  «  las»*, 
occupait  la  place  d'un  capitaine  apte  a  un 
comniandcnient  que  lui ,  Ca|iilaine  de  gre- 
nadiers, ne  pouvait  ni  ne  devait  prendre  ; 
c'étaient  des  imperfections  que  voulurcnl 
eo  T.iin  corriger  des  circulaires  nombreuses 
et  cmbrouitlées;  ainsi  une  aacuuanR  oe  l'aj« 
m  (R  niiKiitix)ii\  qui  était  interprétative 
d'une  ciHci  LAiRt  de  la  nicmc  année  ,18  m- 
vo«tj,  voulait  quf*  les  Capitaines  de  ^irena- 
diers,  qni,  par  leur  AMurMMT».,  étaient  de 
rmiMiKHR  (XAs^E^  fussent,  au  besoin,  capi- 
TAi?<r«  coiutA.>nAXT«,  à  moins  que  leur  lov- 
TAOsir.  ne  fill  détachée.  —  Le  OfCurT  r>r 
1808  (18  FÉvnirR)  privilégia  le  Capitaine  de 
grenadiers,  en  le  faisant  en  toute  circons- 
tance cAriTAiip  tir  rnrMirBr  classe;  rien 
OC  justifiait  une  telle  faveur;  elle  n'était  que 
pécuniaire  ;  elle  était  irfépuliére  en  ce  qu'elle 
portail  atteintc^au  droit  d'ANcicnnrTil;  elle 
était  iDjoste.  en  avaDtageant  un  Capitaine 


par  préjudice  à  ses  akchkr  ;  elle  fauiiail  tous 

les  principe/:  de  classilîcation.  Le  caraciére 
d'oFriiirn  nr  GRCKADirR»  répugnait  même  à 

une  telle  munificence,  puisque  ce  n'est  ]>as 
poar  un  peu  d'argent  de  plus  que  les  uhha- 
iiir»  exposent  leur  vie  ;  eniin  la  concession 
d'ÉMoiiTMEMs  meilleurs  rappelait  une  dispo- 
sition ancienne  et  abolie  avec  raison,  celle 
qui  depuis  Lut  isgrATOBu  jusqu'au  mimutire 
de  Cnoisri  L,  avait  accordé  aux  Capitaines 
de  grenadiers  des  Arr4ii!iTuiE.iTi  supérieurs 
à  ceux  des  cxrrrAiHEs  ou  ri!Ru.nw.  —  l'ne 
partie  des  imperfections  qui  viennent  d'être 
énoncées  se  sont  consolidées  par  le  fait 
d'une  nâciMo»  oui  I8'iô  (31  ja.kviir):  celte 
décision  accorde  au  Capitaine  de  grenadiers, 
qui  monte  au  classemcul  le  plus  élevé,  le 
droit  de  rester  à  sa  comtaumik,  ou  de  pren- 
dre le  rommaiidcmcnt  de  la  première  <x>m- 
rAC!iiE  du  centre.  I^i  même  décisiim  dispose 
que  ce  Capitaine,  si  sa  comi-ausu  n'est  pas 
détachée,  est  apte  à  commander  par  inté- 
rim   son    BATAUXON  ,  si  SOU  ANCULXMkli  lir 

GRADE  l'y  porte.  —  N"  ^.  Drvoiri».  —  Les 
ravoiRs  des  Capitaines  de  grenadiers  étaient 
les  mêmes  que  ceux  de  leurs  collègues,  sauf 
q<ieli]ues  exceptions  ;  ainsi  I'ori>o>?ia>cc  ur 
1708  mars;  Voulait  qu'ils  fu>senl  princi- 
palement employés  aux  rxeacicw  des  atta- 
vuTji  des  n.Acrji.  —  Le  nii.tJinttx  n«  1792 
(5  avril)  mettait  en  vigueur  quelques  prin- 
cipes non  pratiqués  jusque-là  rt  émanés  du 
CONSUL  ne  LA  ui  rnitK;  ainsi,  il  voulait  que 
le  Capitaine  de  grenadiers  fût  dé|Kisilaire 
d'une  Lisrv  de  cAnmuAT»  ctrHAoïiRA,  et  qu'il 
s'y  conformAt  pour  les  bemplacrmant»  des 
grenadiers  de  sa  compagnie.  —  L'uroom- 
.1  Aicc  OK  IH5o  (t2  mirrMKNr.)  descend ,  À  leur 
sujet,  dans  |»lusicurs  détails. 

CAPiT.aiw.  (capitaines)  de  orc-vadier» 
o'i?»r*NnunE  rRARco-sL'issi  (.\,  1).  Sorle  de 
CAPn-AiiiK  d'ikkaïituiie  ERAHco-siiME ,  qui 
sont  tirés  du  McotMEST  où  a  lieu  la  tacahcr; 
ils  sont  k  la  nomination  du  roi  .  sur  la  pro- 
position du  r,ulx>^Tl.  <;Éif»RAi.  i».»  m  i*sea. 

f:.%piTAl.VK  capitaines)  de  guides  (F). 
Sorte  de  cAriTii.'irs  qui,  dans  les  guerres 
passées,  étaient  choisis  |>ar  le  GixiRAi.  t.N 
CHEF.  C'était  un  emploi  donné  à  des  indivi* 
dus  connaissant  le  pays  el  la  langue  qu'on 
y  parlait  :  leurs  fondions  consistaient  h  ras- 
sembler, tenir  réunis,  et  diriger  une  cin- 
quantaine d'habilanU  oo  de  pajsans  à  pied 
ou  à  cheval,  qu'on  nommait  giihes  d'armée. 
—  Le  Capitaine  de  guides  prenait  l'ordre  du 
MARtcoAL  DE  cAjtp ,  accompagnail  le  maré- 
CHAJ.  DM  lA^>M^^  t>E  i'aiuiéf  daus  ses  RKCOa- 
NAiMa.iicF.s ,  et  funrni-;tit  i  qui  de  drnil  des 
ouiDta  suivant  les  besoins.  —  Il  a  existé,  k 
i|  la  ÛQ  du  MOYEN  AOB,  uncctiarge  deCapliaine 


GAPITAUVE  Di  L4ircu. 
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de*  gnides  du  roi  ;  ce  cAPtrAint  pr^tail  ser- 
ment entre  Irs  mains  da  coNnéT4ai.i. 

C.%PIT.%l.'VE  de  i,àsrr<.  v,  B4WDrnoi.r  nr. 
CAVAi.rJtn.  V.  LARrr. 

CAPiT.tlSE  de  i.k;io?(.   v.  cArrrAiffr. 

D'i:trANTlIUE  FRANÇAiSr.  !«"  1  .  T.  I.CCIO!«.  V. 
UÉCIOR    DE    FaAMÇOIS   niEMUl.    V.   ÛCION  DE 

ïlrnM  nrrx. 

CiCriTAIITE  de  LOCEMrNT.  V.  ALUCR  KV 
LOGCMEKT.V.  LtMlfMEJIT. 

CAPITAIME  de  UkxicBxviih..  v.  MAJif- 

CHADSSÛ.  V.  ritivOT  DM  MARECHAUX. 

CAPITAINE  de  iiruFTs  (F).  Sorte  di* 
cAriTAïKM  DE  cBARRots ,  emplojés  dops  les 
pucrres  d'ItAur,  antérieures  au  dii-huilième 
siècle;  ces  oPFiar.R»  diripoaipiil  une  iinniu>E 
de  cent  uu  de  cent  cinquante  Min.rrs  et  le 
nombre  de  Broi-ETims  nécessaires.  —  Des 
BRiGADi»  de  cette  dernière  espèce  ont  été 
mises  sur  pied  par  décision  de  1823  (50 
janvier). 

C.HPITAIHiE  de  mtsiqce.  v.  «UHCrTN 
k"  (J.  v.  musuji-e. 

r.%PIT.%JNE  Dt  riOSSIERS.  V.  CÉ51B.  V. 

rio.>  ?(iE». 

CAPrr  aute  capitaines)  de  npiirr  (E  ;  F) . 

Sorte  de  capitaink  d'ire  an  TEIUE  ERANÇAISK 

DR  LIGNE  que  les  anciens  r^ulejuents  de  cam- 
fAUNE  chargeaient,  au  c*sir,  du  commande- 
ment du  nquiT.  Cet  officier  devait  rester 
baliillé  et  armé  pendant  seJ  vingt-quatre 
heures  de  service  ,  et  derait  être  à  portée  de 
la  rtrr.  du  cami*,  Jour  et  nuit,  pour  opposer  ta 
troupe  h  I'ennexi  en  cas  d' attaque  subite. — 
Le  mot  Capitaine  depiquetavaileu,  plus  an- 
ciennement, une  acception  différente  qunnd 
il  était  pris  dans  un  sens  relatif  à  la  furma- 
TioN  habitaellc  du  bataillon  et  non  au  ser- 
TicB  DE  camtagmf  ;  alusl  l'ou  disait  :  C'est  au 
Capitaine  de  piquet  k  aluji  aux  DRAnuix. 

CAPITAnB   de  rLACE.   V.  COXMA.tlIAnT 

.  id. 


DP  PLACK 


V.  COCVERNEDR    DE  t'LACZ 


r"  1,  2,  5.  T.  PLACE.  T.  rLACE  DE  UUEHU. 

CAPiT  Arvc  (capitaines)  de  poucr  (term. 
sous-génér.].  Sorte  de  CArriAiNEs  d'infan- 
TERiK  FRANÇAISE  DE.  uoNE ,  qui  sont  cbargés,  à 
tour  de  rôle,  d'une  fonction  de  mrtici.  — 
L'institution  des  Capitaines  de  police  est  due 
au  ministre  Saint^îerxain  ;  ils  remplacèrent 
les  AiDF3-MAJon!«  supprimés  ;  ils  furent  char- 
gés de  veiller  è  l'exécution  des  détails  de 
ouciruNE,  de  polici,  et  de  service  intérieur; 
ils  devaient  avoir  connaissance  de  tous  les 
changements  survenus  dans  le  mécanisme 
accoutumé  du  service.  Ils  procédaient  il  la 
réception  du  TAMbocR«stAjnR.  —  Les  Capi- 
talQcs  (le  police  se  sont  distingués  ou  se 
distinguent  en  capitainm  dp  police  au  camp 
el  en  capitain»  d>  poli»  en  ovni^ison. 

CAPi'KAMB  (capiUloes)  de  rauci  au 


CKMv  (E,  1).  Sorte  de  cirrrAiNt  nr  pnijcK 
dont  le  STRWE  dure  vingl-quatre  heures;  il 
est  le  chef  de  la  garde  df  pouct  ;  il  est  aux 
ordres  de  I'ofticifr  srrFBiri  r  de  jour  de  la 
BniGADp;  il  est  responsable,  vis-à-vis  de  lui 
et  du  rHFP  de  corps,  de  la  poi.irr  du  ciMr;il 
fait  exécuter  le*  BATrrniF.i  el  les  »ir,NAL-x;  || 
reçoit  les  billets  d'appel,  et  porte  au  coiankl 
le  BiLi.rr  d'appm.  de  soir.  —  Lors  de  l'éla- 
blissement  du  r.kup ,  le  Capitaine  fait  entou- 
rer de  srNTiHri.i.ts  le  hurr^in  du  camppmi  nt; 
il  fait  parder  les  puits  et  les  fontaines.  — 
Ces  dispositions ,  quoique  mm  abniL'ées, 
étaient  tombées  en  oubli  pendant  la  clphre 
dk  LA  RKvoLunn!!.  Les  fondions  qui 
vienr.ent  d'être  décrites  étaient  en  par- 
tie celles  de  rADJUDinr-ixAinR  or.  »j«iixK. 
—  L'onnoNNANCP  de  1832.(3  m»i)  a  de 
nouveau  déterminé  les  fonctions  du  Capitaine 
de  police  au  ^amp  ;  elle  lui  attribue  (  elles 
qui  regardent ,  dans  le  service  intérieur,  le 
CAriT*np  nr.  sfmaixp,  sauf  les  Di^TBirtTioNs; 
elle  le  rend  responsable  du  maintien  de 
l'ordre  el  de  la  propreté  dans  le  r*ii»r.  Elle 
veut  qu'à  l'assemblée,  il  snnrelllp  I'inspec- 
TioN  des  GARUEA  el  piqcfts,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  armes  el  les  munitions.  Il 
convient  de  recourir  aux  détails  qu'elle  for- 
mule à  cet  égard. 

CapitilTVK  (capitaines)  de  police  kn 
GARNiso.N  (£ ,  5).  Sorte  de  capitainr  de  police 
qui ,  en  conformité  d«  I'ordonrancc  df  178ts 
(1*^  juili-pt),  était  subordonné  au  major  in 
tpcoND,  et  portait  le  kauvil-coi.  el  l'épîi  en 
BAUDRIER  ;  il  était  comme  le  commandant  de 
la  caserne;  il  aulstait  k  tous  les  appels  df 
police,  aui  disthibction»  di  ratiiiN!«,  aux 

EXERCICFJ  OK  DCTAtL  ,  aUI  REPAS  det  ROMMIS 
DP    TROCPM,  aux    INSPrCriONS  des  HOKMFS  DI 

OARDE ,  au  Df  pii.fjmpnt  de  lapARADi;  il  visi- 
tait les  POSTES  ;  il  conduisait  à  la  paradc  ci- 
NFRALE  la  garde  montante,  recueillait  les 
BILLETS  d'appels,  et  parcouraitla  cAspnni après 
le  sioNAL  donné  pour  rrxTiNcrioN  K4  psvx. 
— Une  grande  partie  do  ces  altributloDS,  qui 
Jadis  étaient  celles  des  AiOF^-MAJoLt .  de- 
Tinrent,  en  1792,  ceWes  des  adjudants- 
majors  DE  lEMAiNR.  Il  CD  fésulta  unc  com- 
plication nuisible  et  des  débats  continuels  : 
car  l'oRDonNANCf  Dt  roi.icT.  Dt  1792(21  juin), 
recopiant  sans  examen  les  documents  ao- 
térieors,  cooserra  le  Capitaine  de  police, 
comme  surTeillanl  de  la  ponctoalité  (les  op- 
nciiRS  DS  scMAini,  des  wcs-officieas  de  m- 
MAiNR  et  des  sucENTs  DP.  POUCE  ;  elle  lui 
subordonnait  I'adjudant  m  si.mai.>f.  el  I'ai»- 
JUDAMT-MAJOR  de  sfmaine,  vuul.'iil  qu'Il  rcH- 
dlt  roniptc  directement  au  colonel,  qu'il 
assisUt  aux  r»!  »»  dc:.  i.hmm»»  nr  iRUL'Pk . 
dégusiAl  leur  soupi .  (|u'il  visiiii  les  infui- 
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MEUBs,  les  raisos»,  les  c4cqoTs  de  la  CASFRXE. 

—  Le  niir.i^rsT  DE  1816  (24  /uillït),  vou- 
lant rcmédiorà  un  double  emploi  et  classer 
mieux  les  detoim,  supprimait  le  Capitaine 
de  police,  et  atlribunil  quelquct-uncs  de  ses 
fondions  au  CArirAixK  nr  distubltioxs.  — 
L'iMon.'«i«A:«(  f  or.  1818  (13  mai)  rétablissait, 
ou  à  peu  prés,  le  Capilainc  de  police,  sous 
le  nom  de  cArtr^inR  ot.  skmaimk.  Enôn  I'ob- 
DOHNAsrB  DE  1833  ['1  xnvr  MHF.)  lui  a  rendu, 
soas  «:e  titre,  la  plupart  de  ses  aocienncs 
aUrtbulioDs;  il  confient  de  la  coosuller  a  ce 
si^ct. 

CAJPiT.u.iiK  (capitaines)  de  roans  (F) , 

ou  CANTAIME  tns  PORTES.  SortC  de  (Um AINES 

ou  plutôt  d*omciKR.i,  ou  même  de  bas  orvi- 
aiRs  de  r».rAT-MAJoji  des  places  qui,  dans 
l'autre  siècle,  étaient  chargés  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  torte»  des  forteresses.  Peudant 
le  temps  que  durait  cette  opération ,  ils 
éuieni  res)Hjnsablcs  des  ct.rm  do  la  place 

envers  lO  COMMAKDi;«T.    L'oKOONHANCK  de 

1*768  ^1"  ujkus)  n  désiKiié  sous  le  nom  de 

SOCS-AIOM-MAJORS  DB  PLACE  ICS  OmCIEItS  Char- 

i;é^  jusque-lâ,  sous  les  ordres  des  majorh,  de 
la  fonction  que  le  litre  de  Capitaines  do  por- 
tes indiquait. 

CAPIT-Uim  (  capitaines  )  de  pajociRB 
rj^ME  (A,  1).  Sorte  de  cvpitmme*  b'iNEAnTi^ 
KiE  rRAKCiLte  DE  LIGNE,  créés  CD  imitation 
des  am'iens  nurs  os  batailloi*  ou  cutuiAn- 

DlUTS  tlK  BATAILIJIN.    La  loi  de  I'aN  CIKQ 

(23  elori  al)  a  créé  des  Capitnines  de  trois 
CLASSES  ;  la  troisième  compliquait  la  compta- 
bilité et  mécontentait  des  ornctEas  Irop  peu 
émolumentés  ;  mais  la  création  de  la  pre- 
mière était  utile;  elle  établissait,  au  prolil 
du  plus  ancleo  cArrriisiE,  le  droit  de  com- 
mander le  BATAiLLOM ,  locsque,  par  lo  fait  do 

rAkSEHCK  du  CBU  DE  BATAlLI>ON  ,  UO  SUppléaOt 

lui  devait  éventaellcroent  succéder  ;  le  be- 
soio  en  avait  été  senti  souvent  en  tpjips  dk 
GcuME,  car  tout  oraok  doit  avoir  son  lied- 
TBUANT.  Il  D'y  avait  donc  qu'un  cAmAjNE  de 
première  classe  par  bataillom,  c'est-i-dire 
an  rRExiEx  cAPiTAiME  dc  bataillon.  La  loi  lui 
attribuait  équitablement  un  surcroît  d'AP- 
wi.fTEMEjtTs  ,  puisque  cet  ornciEB  pouvait 
être  appelé  à  des  fonctions  qui  eiii^senl  plus 
de  dépenses.  —  Bientôt  on  éleva  la  question 
que  voici  :  Le  cAmAixK  nr  oxenadiers,  s'il 
est  plds  ancien .  doit-il  être  de  première 
einsse?  1.^  derannrie  était  diOlrile  h  résoudre, 
puisqu'il  cot  fallu  aopnravant  satisfaire  à 
eellc-ci  :  Le  capitai«ik  ht.  ghesadiitis  peut- 
il  Citnimander  un  batau.loi»?  On  résolut  af- 
ftmi.ilivrmenl  la  première  question  sans  que 
la  sccoihIc  fût  éclahrir  ;  et  ce  fut  un  rcn- 
temment  de  logique .  puisque  le  cA^r^*l^E 
Bs  ouNAouA»  pouvant ,  quoique  de  première 


classe,  rester  longtemps  détaché  ,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  campaghe  d'Altiucbe,  il  en 
résultait  que  les  bataillons  de  pvsilojis 
manquaient  de  Capitaines  de  première  classe, 
et  par  conséquent  de  suppléants  naturels  et 
légitimes  dans  les  cas  d'absebce  des  ofei- 
ciEEs  sLTÉBiEiRs.  —  BoKAPARTE  cbercha  à  y 
remédier  en  1808:  il  tomba  dans  une  autre 
erreur,  en  accordant  les  prérogatives  de  pbb- 

MÙBE  r.lJLSiV  à  tout  CAriTAIRK  DE  CHINASmtS, 

quelle  que  fât  son  arcunketé  dégrade;  il 
accorda  le  même  droit,  avec  moins  de  raison 
encore,  au  capitaine  d'artillcjur  u'iseaste- 
niE.  Dés  lors  tous  les  principes  qui  avaient 
préside  à  la  création  des  classes  u'ofpiciera 
étaient  renversés.  Le  mot  Capitaine  de  pre- 
mière classe  a  maintenant  changé  dc  sens  en 
prenant  une  extension  démesurée. 

€APiT.%iiit:  (capitaines  de  recrvteuert 
(Fy. Sorte  docAPiTAtxiSD'iKEAnTXRiErnAHÇAUB 
DB  141.  KE  employés  an  xECBtrmirMT  sohs  le 
KOuvernement  impérial  ;  le  ministre  db  la 
(iLEARE  les  désignait  ;  ils  avaient  à  leurs  or- 
dres  des    OEPICIBRS   DE    RBCRL-TEMENT  et  dÇ$ 

sous-oFFiaEHs  DE  BECRUTEMERT  ;  ïls  résidsient 
au  chef-lieu  du  département  d'où  étaient 
tirés  les  co?iscRrn>;  ils  en  dressaient  le  si- 

CNAI.FSIENT  et   leS  CONTAOI.FS   DK  nrPAET  ;  IIS 

assistaient,  mais  sans  voix  délibérative,  aux 
CONSEILS  nr  HECRirrEMERT.  —  I>es  Capitaines 
de  recrutement  ne  peuvent  s'absenter  que 
sur  un  coMci  spécial  du  hihistre  ;  ils  dres- 
sent les  PLAINTES  EN  DÉssRTioA  ,  assistcnl  au 
a>.v»Eu.  or  RÉVISION,  rendent  directement 
compte  au  ministre  des  opérations  du  rb- 
cRiTEsuNT.  etc.  —  En  1838,  un  examen 
délalilé  des  fonctions  des  Capitaines  et  ueu- 
TXNANT  OR  RECBLTrjtBMT  ,  Se  trouvalt  dans  la 
SmtmeUe  de  VÂrmie  (t.  iv,  p.  75). —  L'or- 
uo.viiAHCB  DE  1838  (16  MAIS,  art.  69),  et  la 
cTRCLXAiRB  DE  1858  (36  ATBii.)  traitent  des 
Capitaines  de  recrutement. 

CAPITAi.fE  de  RÉGIMENT  d'infanterie 
niANCO  -  SDIS9E.  ▼.  CAFITAIRB  d'iNFARTERIE 
FRANCO- SUISSE.  V.  RÉoIMBXT  d'ihVANTRIUI 
FRANCO-stnsSB. 

CAPITASME  de  RÉGIMENT  SmsSE  AIT  SEI- 

VI CE  DE  France.       capitaine  d'infaxterir 

FRANCO-SUISSE.  V.  REGIMENT  SCISSE.  T.  SERVICE 

DE  France. 

C  APITAINE  (capitaines)  de  remplace- 
ment (F).  Sorte  de  capitaines  dc  diverses 
ARMr^  qui ,  dans  l'autre  siècle,  où  tant  d'abus 
étaient  tolérés ,  étaient  revêtus  dc  grades 
sans  FONcnoNs;  ils  ont  été  supprimés  en 
1788 ,  par  le  conseil  de  la  orebre. 

C  ilPlTi%I!«E  de  SECONDE  CLASSE.  V.  CAPt" 
tain  F.  DE  PREMIKEE  CLASSE.  V.  »FX;ONDf  a-ASSI. 

CAPiTAixr.  (  capitaines  )  de  sbmaibe 
(C,  3  ;  E,  1 ,  5,  4).  Sorte  do  cAriiAiMEf 
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D*lîfFAHTFRt>!  mAXf-MSE  DE  LIUMV.  .  qilC  fCCOn- 

nib>Mit  ro>tjoN:«ARi:F  M1I8I8  (13  mai).  Elle 
les  subslituail  aiu  ctrtTAiNEs  de  disthiiki- 
Tio.i.s  fl  le»  rli.irK<-nil ,  m  pnrli»-,  «le  ce 
qu'iiccotnpiiKSilirnt  jusqiif-lii  \n  CAPtTAinrs 
w  iMiiJcr..  —  Lo  Capilainc  ilr;  semaine  est 
comiiianJé  par  la  Ti.tR  du  contrôle,  les  «ou*- 
iKsTiiDcnuKs  ein'pti^s  :  il  est  pris  panni  tuus 
le«  cArrrAJMM  d'un  «vi.iMrnT  ou  d'un  ukta- 
CHDardT  de  plus  d'une  «.-OMr^r.xn.  —  Celte 
dernière  disposilinu  ()»nrtanl  i^t.iK  iniprali- 
cable  daus  un  ntiTAcwMKMT  qui  n'eût  Hé 
formé  que  de  deux  ooMPAUiin:*,  puisque,  l'un 
do  U■u^^  rhiTii  éteint  (:(Pii*ii«f.  •  oMMANUiiiT  , 
l'autre  ne  pouvait  arromplir  un  smvKr.  de 
ftkxAiME  :  c'est  une  drcoiisWince  que  l'oii- 
DOMNAMCR  DE  18t8  (13  mai)  eiU  dû  prévoir. 
Cl  à  laquelle  roaiM)MtiAnt:K  m  1833  ("2  no- 
vKjuKt;  a  pourvu,  en  iic  dispensant  du  ken- 
vitK  DF  stMAini  que  le  (-a|iitaine  romnian- 
dant  un  balaillou  ou  un  liétat  liemcnl  de 
trois  roiiip«}tnii*s  au  moins.  —  >ii  l'une  ni 
l'aDlre  de  ces  urim>-«nancu  ne  disent  rien  de 
rcHipoKMr  du  rjipilalne  de  sfniaine.  11  est 
probable  que  rel  o^i^u.uk  peut  <Mri*  en  pf- 
rrrt  nnt  it .  et  il  |Mirall  indublLiible  qu'il  «loi( 
porter  le  h*l'mk-i-ul,  surtout  depuis  l'abidi' 
Uon  de  l'Ancien  n^t-nKiEH  n'orni  iea.  —  Le 
Capitaine  de  semaine  est  ordinairement, 
mais  non  li»uJours  c4pn-At!«R  d«  Pi»TiiiBirriniiii; 
il  dispose  des  umhikas  de  «emaime  ,  et  les 
ouumaude  pour  loui  ce  qui  est  relatif  à  son 
umrmw.  ;  il  prend ,  si  le  ioibe  de  aATAiLijoN  de 
WMAiHt  est  absent,  le  cnmmandmnent  du 

OOATS   ALLANT    AU    BAIN  ,    OU  Uiarcblllll  pOUr 

une  ronTÉB  GÉxKHAij!,  ou  pour  une  cuii\'ic 
Dc  ouTBioimoNt  ;  il  fait  faire,  par  I'aimidant 
DB»KMAi!<a,  les  Qo.NrEE-AreEiji  qu'il  jiiac  ué- 
(^«ssaires  ;  et,  s'il  en  est  fait  sans  sua  ordre, 
ii  lui  en  est  rendu  (.'oinpte;  il  veille  tu  ras- 
senibleineni  Ji'scur^éi»  tt*  ma  1  RihUTUiN»  ;  il 
se  met  à  la  l«Mc  de  l-i  titurt^  nr.  i  ;  il  s'as- 
sure In  qn.ilin*!  de  touli-s  le»  ratioms  df 
nEMR>rs;  il  est  l'baroé  de  \eiller  à  la  prupret(^ 
de  tous  les  <  ,  des  bkai.iku»,  des 

uovRA  et  de  l'i  ..ii  n  de  la  c^aeriik  ;  il  vi- 
site rhaque  jour  les  M\LAtir.»  il  I'ireirmi  rik  ; 
il  )  r>  '  '  irs  RÙi.iu  vrix^i»  ,  y  fuit  droit, 
ou  Il  s  ,  .  iiift;  il  s'y  asaure  de  la  qu.dilè 
des  AUJUKiiT»  et  de  tn  r^toilarilé  des  rbpa». — 
En  vertu  de  tli»iiositi()iis  (pii  i\r  sont  plus  en 
vifturur,  le  Capit^tinc  de  seniainje  devuil  se 
trouver  à  la  carde  mo?itaiitt.  on  k  la  pamape 
(.ENÉRAi^,  et }  inspecter  les  hommis  m  i;tni>i , 
à  uiuius  que  ses  autres  devoim»  ne  !>'y  op|iu- 
■assent  ;  il  devait  faire  ta  viaitk  des  ru  AMURrjt, 
au  niomeol  de  la  »<>i.i  r  et  iipré>  la  uardr 
monl(^e  ;  ces  suius  «uni  maiuleuaul  cunliiS 
au  (.iUE  UR  tiAïAiiiM.  Il  ikFMAiiit.  I^e  Capi- 
tiUue  de  semaiue  était  cbai    éijalvmcut  des 


fonctions  de  capitaire  de  vlmte  d'homtacx 
tt  OB  PRISON  ;  il  oe  l'est  plus.  Il  s'acquitte 
de  la  visrrr.  de  riRriRMRniR  du  corps  et  de  Is 
visite  des  prison»  de  la  €a»ir:<b  ,  d'une  ma» 
nière  analofiiue  aux  Kcniides  vinrrs  d'Hopi- 
TAtix  et  de  fRuoNs  ;  il  est  subordonné,  quant 
à  In  POLICE,  àroFriciER  MjrrjiiEUR  de  semaine; 
il  l'est  au  majur  ,  quant  aux  DimtiBi-noHs 

FR  «rARNIMN  ,   ou  DMTBUIL-non»    DE  KATIONS  ; 

la  surveillance,  ii  cet  égard ,  est  réglée  par 
la  uci.isioN  Dr.  185i  ii(i  septembre);  il  s'a» 
dresse  au  chef  df.  batahuir  ob  rcmaini  , 
lorsqu'il  est  dans  le  cas  de  •olliciler  une 
dispense  de  servk  F  ;  il  est  inroi'iné,  par  soo 
s»r(;ent-major,  des  ordres  relatifs  Ii  son  ser- 
vice ;  Il  assiste  au  rapport  journaukr.  — 
L'irnooNNANCF  DR  1853(*2  NOTEMBBE)ra chitrgé 
(les  Ai>PEL«,  mesure  que  désapprouvait  le 
Journal  de  tÀrmée  (  t.  in,  p.  918),  inaif 
qui  est  restée  réglementaire.  —  En  iiorrB, 
lors  de  I'arrivke  ai  arrx,  Il  va  recon- 
naître la  qualité  des  ration*  et  les  i.ibdx 
DE  DiATEiNtmoN».  —  Au  CAMP .  Il  prood  la 
déiiominationde  capitaibc  df  nuTRiROTinN». 

CAriTAIMK  de  «BMAINB  EN  OARmSON. 
CAPITAIRR  DB  DISTRIBUTIONS.  V.  CAPITAIBB  BB 
BBMAINB.  V.  UARNISOR  Y.  BKMAIHB. 

C'.%PIT.%I!VK   de  SEMAINE  EN  BOCTB. 
BOtJLANUFIlU.    V.    CAPITAINE   DB    BUtAIIIB.  Y. 
DBNRiR  lie  ROOTB.  T.  OISTRIBI'TtDNS  EN  noUTB. 
V.  FOURRIFR  FN  ROtTB.  V.  t^OOEMRNT  ACT1V.T. 
SIAIKE  DB  COMMUNE.   Y.   BOirTB.  Y.  flKMAIRB, 

CAl>flTAIMK  de  SEBBB-nLB.  Y.  SBBB»> 
riLB. 

CAnT.%iaiE  de  mowibu  classc.  y.  ca- 
pitaine   UB    PBBMIKBB    C3.ABBB.    Y.  TROISliaiB 

claam:. 

«'APiTikiikK  de  VISITE  (lemi.  tous-gé- 
nér.).  ISortede  capitaine  d'inpaiitbbib  fran- 
r.AisK  DK  MUSC  qui  exerce  momentanément, 
cl  prinripaleuient  dans  la  nallnée ,  des 
fun(-tion-<  qui  ont  }*uur  objet  la  snrvoillance 
d<'  eerlains  >  fAHi  issijhent»  miutmbbs.  L'«- 
dri  de  lu  PLACE  désigne  ces  omans.  —Ils 
>«  (lislinMUeul  en  capitaine  de  tuite  de  ca- 
acjiNB  el  £11  CAi'iiAiSF.  itB  viaitb  u'aopii  Arx 

BT  IIR  MUSO.t. 

«  .%I>ITAI«K  do  visite  de  cabiwnk(C,  3; 

E,  ô;.  ijitrlt*  de  rvrirAiNE  db  visite  qui  .  en 
vertu  du  lùt.MUBEiiT  do  I'am  deox  (50  trkh- 
MitioH  ,  et  d'un  Anittrit  de  i/antboib  (25  ver- 
dkniairf;,  devait  s'ussurer  de  la  ponctualité 
des  cABKBMMs  ,  dc  io  proiiret^  des  étABLu- 
sFMSdT»,  du  renouvellement  de  I'air.  — 
Il  était  rcs|»onsâble  de  la  tencb  de  la  ra- 
ficrue  envers  le  com!ua.-«dant  de  la  PLA<a: 
il  dosait  visiter  tous  les  rA«ii.i.oNs  ,  de  neuf 
à  unie  heures  ,  el  toutes  les  caabbnbb  aprée 
le  BBP AS  du  matin.  —  L'état-majob  de  plaoi 
devait,  CQ  conséquence,  comiiuuider  cbaqua 
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jour,  à  tour  de  rôle,  an  ou  deux  CapitaiDes  I 
énts  II  oAKxiso!*  ;  ceitA  mesure  que  let 
■iûuwr:<T!i  nr  roi  icr  n'onl  pas  rdtitirm^, 
mais  qu'aucnrii*  dn-ision  n'A  ahroere.  est 
(oraM«  en  liétuHuilv.  Elle  était  peu  prali- 
rablp;  car  II  n'est  pas  convenable  qu'un  v.a~ 
«TAifir.  D*ii«rAMTF»ir  aille  visiter  une  c«- 
sift.Nr  Dv.cATAi.rnic,  el  réciproquement  ;  crtle 
dispi)*ltion  mal  Imaginée  arcusaii  l'incohé- 
renre  et  les  mnlradirlions  de  notre  i.n,i!i- 

I.ATI05  MII.ITAIRI.           Le  l(l»ULKMrNr  i>r 

(17  ao0t)  a  reproduit  la  régie  vicieofte 
que  I'ak  nwvx  a  vu  ériore  ;  il  prononce 
que  le  Capitaine  de  rislle  de  toute»  le.s  c*- 
»u^zs  de  la  oAA.-visoii  est  resimniahle  ra- 
Trrs  le  unnriiAHT  d«  roi  de  la  surveillance 
de«  mesures  de  firopreié  des  cAiirit<«»,  et 
qu'il  doit  lui  adresser  à  ce  najot  un  rapitorl 
par  écrit.  Mais  ces  prescriptions  ne  s'esé<.ni- 
tonl  p?u<. 

C'/%PIT.%IXK  de  tisrrp.  d'hôpitaux  r.T  de 
rai<toM  (C,  3  ;  E,  5).  Sorte  de  cAPtTAiwr  n». 
▼î»jT»  dottt  1r«  Tonrlions  venaient  se  fondre 
dan*  celtes  du  npiT»i>r  t«  «f^al-vk.  Si  le 
Corps  dont  fait  partie  ce  Capitaine  de  vigile 
réside  >e«l  dan*  la  «.^nsisoj»,  cri  oflirirr 
t'arquiciail  jounirllemenl  dans  lu  même  se- 
maine de  ce  double  («enice.  —  Si  la  «ah- 
arsoi*  comprend  plusieurs  roitr»,  le  Capi- 
taine de  visite  était  loniiuandé,  à  tour  de 
rôle,  finr  I'etat-majou  de  la  rLAci.  parmi 
les  cAPiTAi.>K5  or  «FMAiiir.  H  restait  inei- 
pKqné  si,  dans  ce  cas ,  cet  oFi  im-ji  était 
eonnn.Tndé  jrtumcllenient  ,  ou  bien  ,  s'il 
s'acquittait  éfralemenl,  pendant  toute  la  se- 
maine ,  des  Heu(  fonctions.  Otie  cumula- 
tioo  étaM  peu  pralicihle  dan»  les  grandes 
CARsiaoNs,  ei  inetérultfble  à  Paris.  Il  est 
devena  d'asafte  d'en  faire  an  service  dis- 
tinct. —  Le  Capitaine  de  Tisite  parcourt  les 
rnisoK»  BnuTAinc»  ;  il  «e  reod  à  l'uonrAt. 
ou  auTt  BomAOT  an  nioii»ent  de  l'une  des 
ne-  k'auwj.ip»  'le  Capitaine  obéi- 

r.i  lient  à  cette  re^le  .»  il  y  a\.iil 

tntis  nnrTTAiix)  ;  il  Tisile  de  prtTérence  les 
sallen  à  la  nisTiii»rnoM  or  «a fin  ;  il  y  rons- 
lalc  In  qualité  des  AiiwrKi;.,  l'et.icte  pro- 
portion des  DP.MirM  et  la  ponctBalité  du 
pj  «iTo>  ;  il  reçoit .  véri lie  et  tran-Kmel  le» 
ré<-Uim,ition6  des  ]Hiki.*nt<;  il  s'informe  de 
la  conduite  qu'ils  tiennent;  il  s'assure  si  la 
BAkH  des  aowMh!*  A  i.'B(trtT«i.  r.st  faite  aui 
époques  voulue^  :  Il  >  isite  de  même  la 
ctniiir  de  l'uorirAi.,  et  s'y  informe  du  pi.an- 
■ï*>"i  qui  est  de  mnvicr,  >>\  rien  »le  cmilruin; 
aux  réirtenienis  n'y  a  eu  iicn  pendant  le 
i*  '  *a  surveillance. —  Le  CnpiUiine  de 

^1-  '  il,  une  foif.  par  semaine,  accom- 
pagne ,  dans  sa  tournce  .  par  l'Aior.-MAJoa 
ACTctL  :  Il  rond  compte  aa  coioi^iuax  d« 
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la  ri.*c»  du  résultat  de  ses  visiTr*  ;  il  rend 
compte  AU  i.irfTV!(.\xT-coT/>Kri.  de  son  ronrs 
de  tans  les  dél.iiU  qui  le  roncernenl  et  des 
ré(  lanifllions  des  u*r>si'^  du  mnv%, 

CAPlT.ikiniK  (capitaines)  de  vra-nitmis 
D'i.>F*MirMi  rnAnoAi-ir  ui  uanv  (A,  1  :  K). 
Sftrtc  de  ctpiTAisEs  db  C(iwa4-..<iik!i  n'ru-nc 
qui  pouvaient,  suivant  toute  vraisemblance, 
quoique  tel  ne  liU  |ias  I  usn^e.  iWre  ebol'<|« 
parmi  les  unirr>KMs  ;  ce  qui  semblerait 
établir  une  dilTérence  entre  In  forme  de 
leur  nomination  ei  n  lle  de»  r.AMTAi.^rs  pe 
liSENADiirs.  -  loi  av.'iil  délerniiné  le 

mode  suivant  lequel  il  serait  procédé  nu 
choix  des  caimiukta  im  uiiEs«birnis  ;  elle 
avait  omis  d  enirer  dans  le  miMiie  déull  à 
l'égard  des  Capilaiiies  de  vollipeurs;  elle 
arail  disposé  que  lr»r*prr»«MM  oit<.iiE!rAni*Ks 
auraient  la  firéroî,'nii>e  il  élre  «le  pRr.MitaE 
CLASSE,  preroKiiiive  que  les  ■  APiTtinrii  i.»  rv- 
MI.IEJ».-»  pouvaient  accuser  d'injusiire,  puis- 
qu'elle était  indire^rtcraent  une  favéur  du 
r.iii.oMi  ;  ni«i<»  la  loi  «-lait  tombée  dans  une 
injuslire  nou\.  Ile  en  n'a.H^imiUnt  pa«,  eu 
tout,  les  Cipitainus  de  voltigeurs  aux  e*pt- 
TAinr.H  [iE  o«>-xniwtA,  et  en  n'élemnl  que  les 
un*,  el  non  les  autres,  k  la  l  ArMuaE  ci.amb, 
puisqu'ils  commandeol  éjtalement  de»  com' 
PAiiNus  D'Ei.rrx,  jouissaient  d'un  même  sur- 
croît de  i-AïF,  et  rivalisent  de  /ele  el  de  dé- 
vouement; en  uoisuTioM,  une  faute  on 
une  injustice  sont  la  source  de  mille  autres. 
Une  nicminri  of  (Si  jikirviu)  etigeait 

que  le  (Japilaine  de  volllueurt,  s'il  montait 
au  daasemenl  le  plus  élevé  ,  oplAl  pour  le 
coramandement  de  la  première  oo.Mi-AONtt 
du  contre  .  sons  peine  de  perdre  tous  Im 
aranlaiies  du  traitement  de  pantMr  ri.4«<tr, 
et  eflfiMidant  cette  même  décision  a.s$imilait 
lo  Capitaine  de  vollifteurs  au  c\riT4i<ir  rat 
(.RFSAoïms,  en  ce  qu'elle  lui  donnait,  quand 
la  compaduie  n'est  pasdétachée .  le  droit  de 
roiiimamler,  par  intérim,  sou  b^Vumos  s'il 
est  le  plus  \si-itr%  de  |<rad«.  Cet  abus  ou 
cette  injustice,  en  fait  de  législation ,  ré- 
gnait encore  en  1856,  comme  le  temoiintaU 
la  Srniiueiie  de  l  Armée  (n"  ô'i,  p.  11  i.  — 
La  DKmitu»  DE  lK'i6  (tinRi'rKianiKj  disposall 
que  les  Capitaines  de  voUi|Eeiiri4i|)fiele'<  n  la 
première  classe  du  «:itA.DF  par  le  l'ait  di-  leur 
am'ienneté .  et  qui  préfère raieitt  rester  à 
leur  <  Dmpaftnie.  n'auraient  pas  droit  à  la 
difTérenee  de  solde.  — ^ious  le  |Kiint  de  vue 
de  la  lacti(|ae,  l'inarErct ioM  ur  ttilù  jâ^rp- 
miBAF.;,  la  ciiii;ti^iu  de  IhlO  ('23  jA>viFm) 
el  i'ixaTmacnoa  i>k  IHltt  sEerKiopni) 
voulaient  que  les  Capitaines  de  velliKenrs 
fussent  cAi'ii  iiHEf  UE  DIVISION,  ai  leur  kv- 
ciKxiuiri  ua  o&jloe  les  portail  a  ce  comman- 
dimeal.  —  Tout  ce  qui  a  été  <Ut  toticbant 


Di. 
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l'inconvénient  d'instiluer  comme  cri»  of 

OtnslON    les    CAPITÀlXU    DE    CMHiUllEKB  €bl 

•pplirable  aux  Capitaines  des  voltiuci-ri. 

CAJPITAJUIB  (capitaines)  de  voltiovuxs 
D*tiirAiiTUUB  rRA.Kco-scriuE  (A,  f).  Sorte  de 
CArtTAiHEs  o'i.'irAnTmr.  franco-suisse  qui 
étaient  i  la  nomination  du  koi,  sur  la  pro- 
position du  coLOMEL  airtinkL  ur5  slisseb. 

CAriTAllIE'  des  UAROES.  V.  ilATO:*  DE 
GOMMAMOUfE^T.  V.  OOMrAONU  DE  OnTILSBOJI- 
MES.  T.    KXUOT  ,  SUbs.  GARDE  DE  .VHrVK- 

RAJjr.  T.    OARDEJ    DU    CORPS  2.  T.  GARDES 

FRANÇAISES  11°  2.  T.  URADR.  V.  UrXTCNAAT 
OKNRRAI.  a"  6.  T.  HARtCBAl.  DR  FrANCE  4, 
6.  V.  OROIKAIRE  DES  UttRRES.  V.  TRÉfeT  DE 
MIUCE  ROIRAIKE. 

CAJMTAJÎHK  des  roRTES.  v.  capitaine 

DR  PORTES.  V.  PORTE  DE  FORTERISRX. 

CAPIT.MIVE  d'EBSRIGNE.  V.  AVAMCRUENT. 
▼  .  RNStlUNE.  V.  ENHEtUNE  AGRÉOATITE. 
fiiCAl>IT.%JIVKd'ÉQUtPAURS.  T.  CAPITAINE  DE 
CSARROlS.  V.  ÉQUITAOFJi  MILITA  IRES. 

CAPITAINE  (capitaines)  d'ïrAT-M*joR 
oiNÉRAL  (A;  Sorte  de  catxtainrs  ainsi  dé- 
nommés depuis  l'oRDONNARCR  DE  1815  (i  OO- 

torrr)  ;  ils  ont  succédé  aux  cAPiTAinrs  ad- 
joints. lU  font  partie  des  ofeicier.s  du  cqri-» 
o'btat-hajor  ;  ils  sont  susceptibles  d'être 
coiemakuarts  de  ntroT  or  recrltejeent  ;  il 
ne  Tant  pas  les  couToudre  avec  les  capitaine» 
DR  CORPS  qui  j  font  partie  de  rÉTAr-KAjoR, 
et  que  mentionnait,  sous  le  nom  de  capitai- 

NKB    d'rTAT-KAJOR,  I'oRDORNANCE    DE  1818 

(IS  KAi)  ;  c'est  avec  ces  derniers  que  pre- 
naient rang  les  COUIiROIENS-MAJOU  d'iRFAN- 
naSM.    FRANÇAISE   DE  I4GNE.    LC  MINISTRE 

SocLT  a  promu  ,  en  1830,  trente  Capitaines 
d'élat-major  général  au  «.rade  de  cairs  de 
BATAILLON  ;  il  cn  a  nommé  un,  en  1833,  qui 
sortait  de  la  marine, 
capitaihb  (capitaines)  d'BA>nxEMENT 

(A,  1;-B,  1;  F').Sortede  CAPITAINES  D  INFAN- 
TERIE FRANÇAISE  DR  UGNF  ,  SUT  la  qualifica- 
tion duquel  les  règlements  ne  sont  pas 
d'accord  ;  plusieurs  rappellent  officier  d'ba- 
ullueent;  ce  qui  concerne  ce  double  litre  va 
étreréuni  ici;qu'il  suffise  de  dire  que  quand 

leoONSRILKTRlITUFJ.d'un  DÉTACHEIlIFNTnOmme 

un  OFFICIER  D*KARii.iajEEN  r  ,  quc  quand  l'oF- 
nciER  d'iiaiillexent  d'un  cori»  n'est  pas 
Capitaine ,  que  quand  un  Capitaine  d'ha- 
billement a  un  Aiuoi^r  comme  o>-FiciEn 
d'barujxmknt  ,  ce  qui  va  iHre  exposé  ici 
concerne,  par  analogie,  ces  orFiaEas  de 
moindre  rang  que  le  Capitaine.  Dhier 
(1824,  E)  a  traité  de  ce  genre  d'emploi.  — 
Le  mol  sera  examiné  sous  les  rapports 
suivants  :  crkation  ,  Di:nomination,  no«ina- 

■nOW  ,    ALLOCATIONS  ,    DROITS  ,    SCRTRUXAHCX  , 

roircnoNs,  detoirs  ,  surord» ation.  —  N°  i. 


—  Création, irf.NOMiNATioN.  —  On  VOitdans 
BoHRRu.E->  (1746,  A)  qu'autrefois  les  majors 
étaient  aidés  par  des  officiers  dr  détaua,  en 
ce  qui  concernait  Tbarilulment  et  l'iigcTPK- 

M£NT  des  BUMJIKA  DE  TROUPE  ,  Pi  qUC  ICS  CA- 
PITAINES do  COMPAGNIES  choisissaient  un  de 
leur»  collègues  pour  certains  achats.  — 
La  création  légale  des  Capitaines  d'habilie» 
mont  datede  I'uruonnakci  nr  177G(25mar;&); 
tous  les  Rît<LF.Mf.NTs  dc  même  nature  ont 
successivement  maintenu  le  fond  de  l'ins- 
titution. —  Suivant  les  temps,  c'était  un 
CAPITAINE  DE  compa<;nir  dispensé  de  sfrvice; 
.ou  bien  il  commandait  la  compagnie  auxi- 
uAiRE ,  ou  bien  il  était  détaché  au  dépôt  dn 

CORPS.    Le    DÉCRET  DR   1811  (14  OCTOBRe) 

employait  la  désignation  d'AiuL-DANT-MAJOR 

D'HABII.LfJ«ENT     OU     d'ADJt  DANT-MAJOR  CAPI- 

TAi^tE  chargé  de  I'rabu.lfmfat ;  il  attachait  à 
I'f.i  Ai^MAjuR  cet  officier  ;  il  cessa  d'être 
chargé  du  commandement  d'une  compagnie. 

—  Son  titre  de  Capitaine  d'habillement 
n'est  pas  absolument  exact,  puisqu'il  a  éga- 
lement l'AnMCRiiR  et  les  autres  maîtres  ol- 
vRirns  sous  ses  ordres  ;  mais  un  terme  plus 
juste  niaui|UO.  —  L'ordonnancf  iw  1815 
(3  Aoirr)  rétablissait  la  primitive  dénomina- 
tion, et  attachait  le  Capitaine  à  I'état-major 
du  f;oRp;>.  _  La  I.OI  DE  1818  (10  mar»)  dis- 
posait que  l'oFFICIU   l)'HAktLI.FJ(£NT  pOUfTail 

n'être  que  ukutenant  ;  cette  innovation 
était  peu  plausible ,  à  raison  de  l'impor- 
tance des  devoirs  de  cet  omciEx  et  de  la 
prépondérance  dont  il  doit  jouir.  —  L'or- 
DONNANCK  DE  1831  (7  Mxi)  lul  donualt  la 
qualification  d'oFi  tciFR  d'haeillement;  on  l'a 
génériqucment  aussi  appelé  oFFiaM  comp- 
taxle  ,  ou  oFFiraER  d'administration.  — 
N'^  2.   Nomination  ,   aixo<.ation«  ,  oRom. 

—  Le  Capitaine  d'habillement,  avant  d'être 
inamovible,  avait^été  ,  depuis  la  création  dr 
I'fjrpixii  jusqu'en  IHll,  élu  pour  un  an  i)ar 

le   conseil   d'administration.  L'nRDONN.\N(:r 

DE  1815  (16  jciixrr)  voulaitqu'il  fût  nommiS 
pour  deux  ans.  —  La  un  i»  iSlK  (IOmab!») 
disposait  que  le  C^ipitaine  d'habillement 
devait  être  ancien  sem.fm-major  ,  principe 
souvent  iuapplicable  en  fait  d'AVANcEwiNT. 

—  La  KOMiNATiuK  des  Capitaines  d'haliille- 
ment  était  dévolue  au  roi  ,  comme  celle  des 
autres  ofiicirrs  comptarli-s.  — Le  RÉGUCMENT 
DE  1824  jl7  Aoni  accordait  au  <  <'. 
d'habillement,  en  sus  de  s^in  i.i  >  r. 
nnc  CHAXRRE pour  son  ncnEAt.  I.,a  masrx  d'en- 
tretien du  corps  pourvoyait  à  ses  irais  de 
Ri  iiKAt;.  —  Les  (  in<;t-T.AiEM  Dr  1827  (24  jan- 
tirr)  et  de  1831  (!<''  JAll^-IER}  en  fixaient 
le  montant.  —  L  n  des  tfroils  du  C.ipiiflinc 
d'habillement  consistait  à  se  choisir  pour 
ADJOINTS,  sous  Tapprubation  du  conseil  , 


CAPITAINE  U  BABlLI.LMtAT.  077  CAl'iTAINE 


d«u  uKOTiiiAMT»  ;  l'un  comme  omcm 
o'AUfiMriiT ,  l'antre  comme  omcm  i>*ba- 

■IM.FMF.M.  F.O  Kft.l.fMysT  in  1822  'ÎV)  Hjins, 

•rt.  70)  lui  recoiiuabsail  le  droit  d'avoir , 
pour  mattAnM  ,  un  «njur.  L'oKoonirAMct 

ne  ISô!  '7  M  VI  i!i<pi)saU  qui'  r»'  soldat 
serait  de  la  coMfAusiK  hurk  bas  g.  —  Le  Ca- 
ptlilne  d'habillement  ne  peut  Taire  aucun 

Arrur  ,   qu'en  VPrUi  de  ui^xjBKnATioN  ,  Pt 

d'itTOaUATION   I)f   PAVEMrNT.    il  il  11"  COM- 

MAmmcnrdu  i>ivm-,  quand  mi^mo  le  ij\  ak- 
TTFR-MiiTRx  qui  )'  résiderait  auraj l  rA>ciE>- 

nt  n  ni:  <;KAi>r.  —  N°  3.  Si  Rvriij.AKcr.  , 
ro>crio>>  ,    atvoiBs,   subobiiin Ariojt.  —  Lc 

Capilaiae  d'habillement  a ,  pour  aides,  les 
eevtauM  m  nérAiu;  Il  M  flill  rendre  compte 
périodiquement  de  la  vérïncaiioi)  *le  W  ■  a  i 
Ha  NTDATioii  dea  imTs  o'vhuivrm»:  des 
coMPAoïtita,  dressée  l«»us  fea  frob  mois  par 
les  KK  fir.iFr.s  ;  il  surveille  le  mahrk  lui  - 
utH  :  il  est  chargé  de  la  rentrée  des 
ainwBn  tnllliiéet  i  des  ommms  du  coan  ; 
il  :i  )i<»u>  S.1  j:nr<li'  Ifs  f'ioii»-.  f\  ma<.\m>  ;  i! 
e»t  à  la  (Ole  du  mai.am.n  du  coui-:»  et  d'uu 
wmMJLV  spécial.  On  peui  le  regarder,  mi- 
vanl  M.  lUirvFT  (1807,  D),  rororoe  un 
QUAAncR-MAiiii».  en  seeimil  ,  puisque,  de 
mime  <pu  tun  gérait  /et  suLmiances  et  /es 
danen,  Faittrê  gérait  Ut  étojjfet,  tewrt  nc- 
ee$$oiret,  leur  immHianifon.  —  Si  l'on  en 
réftTf  aux  diapodtions  ri->;lemeiil;iires  an- 
térieures à  roRDOMITAACE  0£  1855  (2  «OTIM- 

au),  le  Capitaine  d'habillement  reçoit  et 
aune  les  étolTes ,  non  à  la  pineo  ni  au 
mètre  volant,  mais  au  moyen  du  métrage 
à  la  taUe  graduée,  et  le  long  du  pli  de  Vi- 
Tou  F  :  il  c(iiislatr>  rexislrtice  et  l'espère  des 
ciir.r.t  des  uiult»;  etaniine  leur  lisj>u  en  les 
tnterpoiaat  verticalement  entre  lui  et  le 
grsnd  jour  ;  au  besoin ,  il  en  rompte  les 
fils  et  les  portées;  il  présidcaux  uiMaim  i\oyr, 
n'afiara  n'vMiffaiPi,  dirige  lea  dépenses  de 
la  MAMi  o'aABnj.FMVN  r  et  la  corpectioki  des 
■mr»  qui  se  façonnent  au  corps  ;  il  est  le 
conservateur  des  vnrra  m  a■l■rI.ACTME^T  : 
il  vise  les  aona  w  airAnaTioiis  d'iuBiixe- 
nFif T  ;  Il  t*oceupe  des  aipAmATions  D'tmr» 

d'abmimfm  el  de  (.b\mi  l'iji  ii'Kvhni.  - —  Le 

Capitaine  d'habillement  tient  le  rroutre 

JVNTBRAI.  et    le  REGUmilt  r.AxCRAI.  D*IUttUE> 

BtiM  ;  il  >  itisi  iit  les  ru  tm-  i>  di.muis, 
et  les  t.^TRÙ.s  EN  MAGAM»  ;  11  concourl  à  la 
formation  des  états  ii'»vm  dk  aaiiPLACE- 
MMT  ;  il  re<:oit  les  nmiu  ^,  en  repasse 
les  calculs  et  les  vise  comme  sincères;  il 
note,  sur  ses  livres,  tous  les  a-ouhftr  déll- 
>r«-s  au\  n>i.nMs>Fi  Ks,  en  vertu  des  M\Rcin>, 
ou  .iu\  MAiint>  oLVRinis,  à  raison  dos  tra- 
vaux :  il  tient  le  aiUUTn>  m  lyrnF- 
aotiiT  :  il  entre  en  rnpporl  avec  les  t^ouaiuARa 
DlCnONNAlKL  DE  L  AKMÉE. 


au  ai^et  dea  uicjuuTiom  è  ciicuterani 
wran  des  mnuiu  dk  tkoitpe  que  les  rmrn* 

RiFR»  lui  pr<^senlent  ;  il  donne  ses  .>-oins 

aux  AJUir^  A  R£PAHKRy  aUl  AUICA  o'UMiUBMK 

BR  namrr. ,  aux  armks  kit  mauarix,  au\  ai>- 

MFS    F\(MiAM»!>,   aU    MARiQCAl»    JCS  FU-K'!» 

n'cNiFojiAtt:;  il  surveille  I'asmuru-ji  :  U  ad- 
ministre I'auiuiritt  bk  TRorpR.  —  En  cas 

de  roule,  il  recueille  el  f;iil  Irnii  ;  <  r-  r  Ii  > 
I.IVKIS  iii  i<>.MrAi..Mt:s  el  autres  ilu(  uuu  ni.'-, 
«  elles  appartenant,  qui  concernent  les 

tailS  de  rmBlLL»MK>l.         r.i*  IU^.I^MJ^I  lit 

1792  jAsviiH,  Irarail,  mais  bien  in- 
eomplélement,  les  dexoirs  des  Capitaines 
d'Iiabillenieul.  —  Les  ordoxkahci»  dc 
1818  13  mai}  et  IS3S  (2  Mov»jHBtti>)  le 
chargent  des  ihstribitions  d'iJ^M  r>  ur  ouanj» 

K<jt>trRME9tT  et  d'MAMIXIJICJiT,  «UUS  kl  UïrCC- 

lion  du  MAJOR.  —  La  m'cistoN  de  i.*ak  osrr 
'2  «fvmimikI  \iiulail  que  i  de 
l'HAuiu-feMcxT  fu»seut  faites  pur  les  «lK>iclKE^ 
BK  oéTAtu,  OU  dans  les  bureaux  du  «jvartii  a- 
>iuiitr.  <'t  elle  ne  reconnaissait  ni  eni- 
plu)('-s  dr  M  u;amn,  ni  frai»  dc  dlreau  dc  Ca- 
pitaine il  liabillement  ;  ces  resles  se  sont 
niodiliées.  L'()ni)o.>>  «  m  f  m  187)5  2  nom  m- 
M\>  ,  qui  fait  acUielknienl  loi ,  ikspédlié  les 
aiiributiiiiis  et  les  devoirsdu  Capitaine  d'ha> 
billemeut.  Il  convient  de  recourir  i  soD 
texte  même  sur  ce  sujet.  —  Le  Capitaine 
d'habillement  aeconi[>a(|;ue  l'iKM-urni  R  ci" 
nÉRAL,  pendant  la  tuitr  qu'il  fait  des  mat 
cAsiifs  et  des  atkmrrr  du  ooan.  —  La  brci- 
S1..N  I.»  ~  >n\ imkbf)  voulait  qu'à  la  fin 

de  ciuique  truhiatre  il  foumlt  au  coasau. 
p*AaiBiimiuTiow  l'état  des  mmcucnos» 
qu'il  nurait  faites,  ainsi  que  les  nios  u  s- 
iiKicATirF.s  à  l'appui,  et  que  le  bordereau 
déposé  dans  la  cAitw  et  représentatif  du 
montant  des  facti  ara  acquittées  par  le  ikf- 
50BIMI  fût  réduit  d'une  somme  é^ale  au 
montuil  de  l'ÉTAT  des  oiaTRunTioK».  —  Le 
RÈuixMERT  M  1806  (10  février)  voulail  que 
le  Capitaine  d'habillement  se  transportai 
deux  fois  par  an,  si  la  dislance  le  pemiei- 
tait,  aux  RATAïuAiia  oiraciiiR,  pour  arrêter 
ta  snrATtoiT  de  l'atanf  imaT.  —  L'ombok- 
NAx  r  i«F  18"!  7  mai'  lut  donnait  le  com- 
mandement de  la  buMrAoïiiB  hom  raho,  cl 
le  retenait  au  néror,  en  cas  de  guerre.  — 
Lf  Capitaine  d'habili*  iiii'iit  était  (At  riipl,  ou 
non,  d'assister  aux  exercices,  suivant  que  le 
ooLOMu.  en  déddait;  il  est  responsable  en- 
vers le  rossFii.  ir  \ii>M  MM  r.  \Tif>.s  ;  il  est  <Ii- 
ri;'é  dans  ses  li.iv,,u\  par  le  aiajob,  el  sur- 
veillé par  le  fo\ctii»>  ^irk  i».  i  'irtf^coahoB  { 
sa  coMi-TABiuii  est  véritiée  et  arrêtée  paf 
ri.\ser«.r«  Il  oF^rJlAI. ,  qui  se  fait  représen- 
ter son  JuiTRHAi. ,  el  le  coiifroiile  avec  le 
uvBF  nrs  «FrFrTFt  ct  Ics  oavu  ministériels» 
4*  PAR'HË.  9È 
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CAUriVAm  (capitaines)  d'H4«ii.wMDiT 
D'iNrANTUie  nuLiioo-OTMK  (A,  I).  Sorte  de 
cARTAiRu  n'inrA^nncui  raANoo-ioiMS  qui 
aonl  nommés  par  le  coi>o.<<el  «liHiau.  du 
Soiam  «ir  la  préseotaltoo  du  oonmL  b'ad- 
wicitnuiioii. 

Ruy.  V.  CAmAiHB  d'mvajitbue  nmiçua*  oi 
LU!!**  ii'f.v.  oowoi.      naénAmqoi.  v. 

I  IIMURII.    V.    t.F-sDVKMrntF    DF    1.4   MAISON.  V. 

i.fc»»nu..  V.  uvwoK  o'mtuinuuNT.  v.  «umim 
d'auiib.       mentAM,  mrrânii.  v<  uuicb 

1  oi  n  M IP. 

C.%mJJDIK  (capitaines)  d'ti«FA>>TrjuE 
raA«çAiMM  ucK  »  t<  rm .  sous-génér.).  Sorta 
de  CAPITAINK8  ronsidérés  surtout  ici  comme 
r.mrs  i>E  coMrAuxu,  et  comme  prenant  place 
au  premier  rang  de<  omawjn  rARTicvuuB. 
Cependant  on  «  tu  créer,  abiuif  emen^  dea 
rmcFi  vm  BATAituoir  eunAiim ,  OU  dCt  Ca<- 
pit.'iiiic!)  (  ii>K>  iiF  BATAiixoN  ;  maïs  ces  cas 
uul  été  rares  dans  riHVAiiTaau  tu  u»»*. 

—  Un  Capiultt»  ll^eal  paa  cana  quelque 
analogie  ayer  l'ancien  taxiak^kf.  Il  est  le 
GOMMAHiMkiiT  permancDl  d'une  compaghie; 
eependanl  11'  y  a  du  Ckpit^naa  aans  «w- 
rvi-Mi- ,  tels  sont  les  rM'iT<iifo  aojcdants- 
MAJOM,  etc.,  les  TKi'JMiHiKRs,  etc.  Il  y  a  eu 
des  Capitaines  qal^  ne  l'étaient  que  de  nom, 
mais  ne  l'étaient  pas  par  le  fkit  ;  tels  étaient 
autrefois  les  colomma  ,  les  uEimcxAnTs-co- 
Mwaut  1^  MAJORS  eb  même  des  uéhkiiaijx. 

—  Lea  foaottona»  le»  devoirs,  la  re«ponsa- 
billlè,  l*Mlminlalrattoii  dea  Capitaines  sont 
réglés  par  l'on 

an^>  —  O  qui  a  trait  au^  Capitaines  d'i»- 
wMwnmm  f»  ae  dlvelopiper  amn  Ita  indica- 
tions sniNnlea  x  caiAno»  ,  i)rTioMimiio> , 
noauuu^  MWMSm»  ATawg—iiiT,  urifoiuo., 
lotumanM  »  watyi  irmiHT»  umanBiir,  aj.- 

lOCATIONS  ,  TAHl.K  ,  »OI.r)P,  DRiOm,  HAKO,  M  H- 
TEILi.AHOK ,    VOMCnons  ,    DKTOIM  ,  IMSTHi:);- 

noK*  ■nMmsABniTé,  »im)iuHNATioN,MnTicF, 

AI»MIN1!lTRATInrr.     —  1 .    Crkation.  — 

La  création  légale  des  <;ai'itai.m>  u'hummks 
n'ARMu  a  |)récé(lé  relie  des  GapllaiDes 
d'infanterie  ;  elle  remonte  à  Cbarlu  anq; 
re  prince ,  par  une  «uioxNA.tcit  df.  1375,  les 
autorisa  k  rerélir  leurs  GKnoAjiMF^  d'une 
càMMgam  dn  uniM.  Dans  les  réunions  de 

d'eut  était  cArtTAiNR  oéninAi.;  il  était  roin- 
parable,  par  l'autorité  el  le  rang,  auK  an- 
dena  <Muum  aAMttnRra,  eu  aui  uiiinnBT» 

A  RANOF.  —  Si  l'fin  «lisait  d'un  Capitaine 
qu'il  A.VUT  «AHbK  d'un  nombre  d'aoMMF» 
luM'  aoi»  pan  censIdéfaMe  »  on  désignait 
par  l.i  un  nmnm  d'un  oRAi»  p.irei!  à  relui 
qui-  caraclér^^a,  plus  lard,  lei>  coLuncu  ou 


cATiTAinE  ikVAST  csAifts  do  oUle  bomoMi» 
était  k  peu  préa  ce  qu'ua  couonel  est  a»* 
jourd'hui.  —  Loc»  onu  ayant  mis  sur  pied 
quatorze  ou  seize  mille  prahcs  *»f!imn  ^ 
soumit  cette  iulaoterte  à  quatre  cAm^àaa 
KM  oaïF ,  comparabiei  à  ceoi  ém  lUMmea 

d'armes  ,  et  ayant  sous  leurs  ordres  des 
Capitaines  qui  commandaient  cbacun  è  cin^ 
renia  aoui*n. — ntAaçea  nama  prit  le  titre 

de  Capitaine  de  sa  <,*nMF  ROY»i.r ,  rionna  \ 
des  Capitaines  subalternes  la  qualitiralion 

de  UXtrrRIlANT  ou  de  CAPITAIIUI  USCTEIIAirTi^ 

et  commissionna  des  Capitaines  qu'il  mil  à 
la  téte  des  ranoeï  des  lfgiok»  ;  il  distingua,^ 
aooa  le  nom  de  coloru.  .  ua  daa  ait  CapI* 
tainea  de  la  lfi.iok  :  ainsi  ,  cet  ornctiR 

COMMAJtDANT    était   à    la    fois    CArrrAJRK  D(. 

•AXDK  et  cAPiTAi.xc  DR  CORP»  ;  dc  là  serait 
venu  p  si  l'on  t'en,  rapportait  à  dea  suppo- 
sMons  vagues .  ruaage  dea  oompagniis  co*. 
i  n>M  i>>.  —  Le  GRADF  de  Capitaine  a  donc 
équivalu  successivement  à  celui  d.* un  cur 
suprême ,  d^n  ooumi«.  d*liB  caa»  m  ba^ 
TAiixiix  ,  d'un  nvFiau  cnniparable  au  i>ij- 
cEjiAjRR  des  ancienf  ;.  il  décroît  encore  par 
la  RRMMuiE  dea  liouMu  et  par  le  rétablisce- 
mcnt  des  ramd»  isolées.  I-es  Capitaines  «le 
ces  BAMir»  reprirent,,  il  est  vrai ,  une  sorte 
de  coMMANDRjuNT  RR  ctutT ,.  uais  qut  a'ew^ 
ça  à  peine  sur  trois  cents  ou  quatre  cenla 
hommes;  ils  eurent  sous  eui  un  ou  de4U^ 
i.iKUTRRAiiTs ,  et  àeax  ou  trois  RnsucnR». 

—  SL,  4  oea  époqiies»  rauloctté  diea  Capi- 
tainea  ftit  plus  restreinte  qpe  ne  l'Âiit 
celle  deil  cajttairu  d'aoïniRS  d'aisou  ,.  de. 

FRjkjicR,  AMCMtM»,  de  liatan*.  Ut  enflm&  dBi 
moins ,  comme  leurs  prédicûaeun,  rkvan- 

tage  de  n'être  primes  que  par  deui  uRAi^iâ, 
celui  du,  et  celui  di(  LunuAjir  dii 

r.imiua^  dora  mmiaé  muianaSi  m  «aiar^ 

—  De  RÉFORBu  en  rkformr,  les  b^.kdu  fi- 
nirent par  être  à  peine  de  quarante  wl* 
OATS  ;  ellea  s'tnooRHMdlRRiiT  dans  des  Rioi- 
M^^T•.;  alfir*  les  Capitaines  qui  en  firent 
partie,  ne  furent  plus  que  des  omcuRsde 
mince  importance.  —  Brartomr  (lâOO,A)f, 
professant  un  grand  mépris  pour  l'ierAinn- 
RiF  de  .son  temps  ,  nous  apprend  que  ImCÊr 
pUaine»  s'y  font  par  doutaine.  —  Btuo» 
(1613,  Bi  noua  montre  combien  aova  Lorna 
TRRtn  la  caAiuw  de  Capitaine  était  dé- 
chue ,  lorsqu'il  emploie  en  son  style  San* 
tencieui,  la  pbrase  que  voici  :  U  Cofiiurim, 

aOH  ODOtr  OvUNc  OOfHMimOlf.  mm  piUI(Jt,  OIS 

OU  moins  du  mestre  de  camp.  Ce  passage 
témoigne  que  les  Capllaioes  pouvaient  eier- 
rer  sans  rrrtrt  dn  not,  et  en  effet  ils 

élaient  depiii.^  longtemps  à  la  nomination 
des  CRU»  u£  coRi«.  —  On  lit,,  dan*  I  Kloi^e 
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de  la  Ferté  arait  donDé  à  Yaokak  une  com- 
pagnie dune  SUD  régiment,  cl  qu'il  lui  m 
donna  tncort  une  âauê  un  autrt  rigimtia 
pour  bâ  Unir  titu  de  pmtlan,  —  fi  bat 
tirer  de  là  deux  conséquences  :  on  pouvait 
éire  Capitaioe  de  deui  compaguiei  ;  une 
«MDiMgiiie  éttf  t  repffidée  eomne  me  fenne, 

comtrip  une  sin<*iiirc.  —  Loiis  qvKwuriL 
effaça  en  partie  celle  irrégularité.  Mais  la 
illiillletitoii  du  aïol  Caidtaina  a'en  eon- 

wnra  pas  moins  quelque  cboDo  «le  bizarre. 
Une  reine  de  France,  un  enfant  de  i  rance 
n  bCKCan  avaient  leur  cohp^iunik  uomwn- 
■▲iici,  et  eo  étaient  le  Capitaine.  —  N*>  2. 

DBnoMUIATIOH.           Les  mOtSCATKTfCArrriU]*  , 

cArnii.^t,  ont  eu  qaelqiM  auiloi^e  avec  la 
qualifialion  dm  iBwm—  nsumM,  des 
CAViTAHs  M  CAffinuirs  Tuaci,  des  oarrrA- 

Um  mics;  ils  ont  remplacé  les  mots  bam- 
Mur»  «UUM»  auuiBiaiT»  cmAMwmuàMmt  cba- 
wiAièit,  tmxtwtASHt  gnttd  tatmkvr  ;  BMia 

Tusage  du  mot  Capitaine  était  ancien  déjà, 
quand  il  fit  oublier  les  autres.  —  Plusieurs 
de  cet  qualiicaiioas,  longtemps  employéts, 
OBI  tu  des  signifiraliiMi'i  dirTirilcs  à  ressai- 
sir. A  l'eicmplc  de  LtnAh  (îiu»  ,  et 
lortout  depuis  le  régne  de  Psium  Augdbtk, 
Ters  1180,  les  rois  de  Fkamce  s'appliquent 
k  brider  leur  sédilieuite  HoauMi  ;  ils 
créent,  k  cet  effet,  des  TKoom  lovaxit;  Us 
léveol  des  compagnies  d'AVEHTtmuM  aixx- 

■AKM,  ioOMAIS,  ITAUKNS,  DJlUonaUX,  SUU- 

>u  ;  elles  sont  conduites  par  des  ouvi- 
TAiHs ,  oa  ours  fU0  I>MAa«B  appelle  cia- 
TAiim,  el  qui  prennent  entnlte  le  litre  de 

Capitaines,  à  l'imilation  de  vv\i\  des  ban- 
Du  italiennes ,  ou  cette  désignation  était 
usitée  depuis  longtempe.  Dans  lei  révoln- 
tions  de  Mn.*»  ,  en  1257,  Martin  de  la 
Torre  était  Cap'Uano  e  tignor ,  seigneur 
du  peuple  et  chef  des  troupes.  —  Audouim 
(irélend,  sur  la  Toi  d'un  historien  obcnir, 
que  le  mot  Capitaine  est  dérivé  du  terme 
§aseoo  CAFTAI.  ;  ^eit  une  erreur  ;  il  est  tout 
iTAUiB»  et  cette  i.Anr.ini  l'a  Uré  du  bas  la- 
TiH  Ctq»taan«u,  qu'on  retrouve  dans  nos 
ancienne!)  annales  ,  el  qui ,  en  âi.i.fmaui«k. 
Signifiait  vassai.  de  l'aisma,  et  était  syno- 
nyme de  grand  ▼AvAnnm  (vofMWSor  nutjor). 
La  LAM.iL  iTiiuN.-vK  en  a  fait  le  verbe 
te^Uuiare,  verbe  qui  nous  manque ,  et  qui 
signifie  «ewujion  i»  cm».  —-  Le  mot 
français  Capilalne  a,  dans  l'origine  ,  signilié 
CAriTÂinE  oK  roaTxusM ,  ooirviaiiBOB  oa 
s&âs,  CAmuiiy  oinniAirnA.irT  d*nB  hbv 
roBTiFif  OU  d'ini  imrfAi  ,  roLo^iKi.  ou 
cHEr  d  un  «jaurk  AOMitiisiRATU'  quelconque. 
U  a  même  pris  d'ahoid  une  acception  en- 
core plus  relevée  ,  parce  que  les  Capitaines 
dit  asjuM  fUsaleal,  pour  leur  compte ,  la 


uozau,  comme  l'eût  faite,  avec  son  ASMit, 
un  GF^KRAL  K5  CHU*,  OU  uu  pclit  souvoriiiu; 
aussi  la  laague  lilstorique  s'est-eile  bal>iluée 
à  eomprenibv  »  soui  ie  nom  de  Capitaines,* 
des  tiiiEiiHicas  du  premier  ordre,  montant 
le  owTAS.  K.AIIO,  aiaot  des  ut  Anus  ,  des 
oAnu  MT  «B«M,  eto.  n  est  question  de  ces 
Capitaines  dans  le  titre  des  ouvrages  de 
BisASsiom  ,  Catanîo  (1573,  A),  CcyrsiuAu, 
FmqmvAmr,  Bma*  (1799,  A).  —  Oon- 
SA1.TE  DE  CoRDouE  a  été  Nurnaromé  le  grand 
Capitaine;  Tuuhhe  ci  liuMAPARTF.  !<out  en 
téte  des  plus  liabile»  Capitaines.  —  Suus 
CmAusa  CINQ,  versIôCiO,  liuguesAubriot  est 
prévôt  et  Capitaine  (gouverneur)  de  Paris  ; 
ses  fonctions  se  partagent ,  et  Trési|;iiidy  est 
pourvu  de  la  place  ét  Capitaine  de  Paris. 
IVwwisr  tamnple,  dit  YnxAaiT ,  de  te  eréo- 
tion  d'un  Capilaine,  ou  gouverneur  particu- 
lier de  Pahi,  —  Sous  Cbabus  six,  des  let- 
tres patentes  de  1410  (11  aedt)  prévoient  le 
cas  où  des  ai;iiai.hriers  de  Paris  rcrnieiit 
campagne  sous  les  ordres  d'un  Capitaine 
(cnv,  eondMiaur,  oaaatAMSkANT).  —  On 
emidnie  encore  sous  Hi  nri  deidc  en  1550, 
et  Hehri  trou  en  1580  ,  l'expression  Ca- 
pitaine de  Melun ,  —  du  chasteau  de  Chi- 
non,  —  du  chasteau  de  Poitiers,  etc.,  etc., 
)H>ur  indiquer  le  goutirheur  de  ces  diffé- 
rents lieux  ;  de  là  vient,  comme  le  témoi- 
gne la  compilation  des  ordonnances  de 
Blois  (art.  276),  la  dénonfenHott  de  ca- 
piTAiNuiB  appliquée  alors  an  muvfrneme.^t 
des  rbiaw  m  onan;  eonOM  elle  l'a  été, 
Jusqu'à  nos  jours ,  au  gouvememoit  des 
chasses.  —  Vers  le  temps  de  François  pre- 
mier, la  dénomination  de  Capilaine  com- 
maaoa  4  devenir  une  parole  obséqniense, 
«t  vn  synonyme  de  sire  ou  de  monsei- 
gneur} voilà  pourquoi  MonTUic  (159*2.  ii)  el 
Momonen  (1615,  D)  désignent  de  simples 
EKMiisinw  sous  ce  titre.  Brantôme  (1600,  A) 
nous  dit  qut  aon  frère  (le  Capitaine  Bour- 
deille)  avoil  ovsc  Itû  un  soldai  qu'on  twm- 
moil  le  CajHimu  TrqHOuUère,  qu'il  avoU 
eslevé  ,  et  qm  SMfromé  par  Aomiivef ,  eofo- 
nel,  pour  êm  un  de  ses  Capitaitu  s  rvtr.'ie- 
nus  ,  etc.M.  —  On  disait  le  Capiuiue  ici, 
soit  qu'on  voulût  Indiquer,  ou  un  nnirAna 
qui  avait  comniandc  t  omide  m)i^iski.,  ou  le 
moindre  geatilbouiuie  ummji  «oloat  encore, 
nais  suivi  d'un  (mxuat  et  susceptible  de 
devenir  officier.  Cet  usav'C  dura  jusqu'au 
régne  de  Henri  quatre,  vers  H'tiH),  et  Jlt- 
mtiou  (1*742,  \!  nous  apprend  que  ce  n'est 
que  qtatnil  on  s'est  lassé  de  voir  tant  de  Ca<- 
pilaints  sous  un  Copilawe,  qu'on  y  a  re- 
médié        donnant  an  Capitaine  en  chef 

le  nom  de  iuu>trk  de  camt.  —  Ku  Itaus  et 
en  FaAK«i^  on  avait  à  tel  point  abusé  dn 
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titre  de  Capitaine,  comme  il  ert  arrivé  et  1 

arrivera  df  Inus  Ifs  titres  militniros,  que 
dans  les  forces  iulienoes,  l'acteur  CapUmo 
éurtt  an  MATAnmi.  on  rxvx  tax-n,  et  qa'en 
ri  oiMs  l'ronait  ctrir*?»,  dans  le  sens 
de  f  AKFxmox  ou  de  »pada»ms  :  Molière  en 
Ibnratt  la  preore  dans  m  comédie  det  Fâ- 
cheux.  —  WALH»rsr!«  (1615,  A  et  Peais- 
sAc  (I6îa,  A)  sont  le*  premiers  qui  attri- 
buent an  mot  Oapitatae  un  sens  conforme 
à  ccliii  tpie  comporte  le  «mvirr  actuel,  c'est-fc- 
dtreque  cestcwvAijt»  reftardcntun  Capitaine 
comme  le  comiAirDAivT  d'une  compannie  et 
eom  me  ayant  un  RAnocomparable  à  celui  que 
tenaient,  dans  les  nttus  vnwnvr  etiui- 
>ni>F,le  rv^TFMrRou  le  rf?iTrnii>> . Cepen- 
dant l'ancien  usage éuittellemenl  enraciné, 
que  le  pins  ancien  de  nos  Almanad»  militai- 
res ,  eelui  de  1735,  désigne  encore  sous  le 
titre  de  Capitaines  les  uectkhakts  cûûavx 
de  ripoqae.—  Danle  riéde  pané,  le  mot 
Capitaine  s'est  modifié  en  certains  temps  et 
eu  certains  cas  par  l'adjonction  du  terme 
VACTuniKAin  ;  quelquefois  nu'me  on  rem- 
plirait la  qualification  de  Capitaine  par  la 
Muiple  expression  factio^^xaire  ;  ainsi  le 
Taisait  l'o»ooHî«A?«cF  d'ttxrmacK  de  1776.  — 
L'E^rYct  nrvnir  (1785,  C)  CttC  SOixantC-deUX 

espèces  de  Capitaines  reconnnsde  son  temps 
dan$  les  tioutm  m  \  «<;  K\sT%.  ( 'ette  nomencla- 
ture serdt  auiourd'liui  sans  intérêt. — Wnip» 
m,  (1780 ,  A)  tourne  en  ridicule  les  usagée 

alMi-ifs  (lui,  sous  Louis  sfu.k,  dénaturaient  le 
tenue  de  Capitaine.  Ainsi,  il  y  avait  alors  des 
cAnTATim  A  niTAifat,  —  au  mm,  —  a  lé- 

FiiBMK  ,           COIX)?«FI, ,         (:osr8IAWtlA;«T  ,    F.1» 

Mcono.  —  MTOEMé,  etc.,  sans  qu'aucune  de 
cesdéiiomlnalioii»ci|nimâtuneF(>!<(rn(iN  ac- 
tive, un  emploi  utile  au  mécanisme  de  l'Aïuffi. 

 Dans  le  siècle  dernier,  on  a  modifié  ladé- 

nomlnalion  de  Capitaine,  an  y  anneiant  le 
mot  f  t.v^sF,  ei'de  nos  jours  une  conftuion  tt- 
cheusc  a  résulté  de  la  qualification  de  ciifp 
nE  BATAiLLOii  cATiTAisr  ,  qualIfication  qui 
était  usitée  dans  la  gawir  «oyale. —  3. 
NoMBRr.  —  En  général ,  il  y  a  eu,  par  «xm- 
rACNiE,  un  Capitaine;  ce  nombre  cepen- 
dant a  varié  suivant  les  abmu»  les  cous, 
les  formel  de  la  vmaoattBm  et  eertataiet 
droonslancea  passa^^ëres.  Ainsi ,  lors  '  des 
BivoHBS,  qidy  tous  les  règnes  précédents, 
avaient  lien  à  lIsMie  de  chaque  atsmr. , 

il  (■■laitqiirlriucfMis  altncbr,  à  rIilTérenI*  titras, 
plus  d'un  Capitaine  à  uw  nii  mo  «  ompaosif  ; 
on  en  trouve  la  preuve  dans  les  RrutFMEKTs 

b'euecicf  i.f  1750  7  mvT  ,  1755  (6  mai),  etc. 
Nous  les  citons,  au  lieu  d  invoipier  des  or- 
notiNARCBS  BE  coMPO»rno?i  ,  parce  qu  .iii 
temps  oùlts  ...vvvrNus  étaient  des  proprié- 
tés ,  où  rADMitiisTRATioH  dct  oDues  était 


dana  l*enlbnee,  où  la  eonmnmoii  mu* 

Tuiiï  était  un  mot  vide  de  sens,  c'étaient 
surtout  les  M.avntr.n-n  oe  tactiquf  qui 
flialenlle nombre  des  opFinFns,  à  cause  de 
l'effet  que  produisait  sur  le  mécanisme  tac- 
tique l'introduction  ou  la  suppression  d'un 

URAIIF.           L'ORDOMNAKCR  DE   COMTOSmON  M 

1776  (35  mabr)  reconnaissait,  ia  première, 
l'existence  permanente  de  deux  Capitaines; 
c'était  l'effet  d'une  conccssion  llîiile  à  ia 
MOiuan,  et  d'un  dédommagement  que  loi 
oflkalt  SAnnr-OREWAnt,  après  lui  avoir  en 
parlie  fermé  le  débourlié  de  la  mmsoji  miii- 
TAiBA.  —  Le  GonsEn.  ur  la  uueere  en  1788 

eut  ia  lUMeeie  de  maintenir  le  prfndpevlo 

cieti\  de  la  pluralité  des  Capitaines,  parce 
qu'il  prêta  l'oreille  à  c«  vieux  dicton  féodal  ; 
La  nobleut  de  Fronce  n*a  ée  rrtsource$  faa 
dam  le  métier  de»  armes.  —  Le  rm.i^mftit 
DR  17t)l  (!•''■  aoit;,  supérieur  à  d'aussi 
étroites  idéea,  ne  reconnaissait  plus  qu'un 
Capitaine,  comme  on  le  voit  au  mot  comta- 
uKiK  ,  etc.  (n**  3,  tableau);  l'iNrAurnuE  m 
uumf  n'eu  a  |)as  eu  davantage  depuis  cette 
époque.  La  smoMniiATioii  sera  troublée 
dans  tout  «une?  oA  ii  en  sera  autrement; 
cependant  des  li^ïi^lnlfiif;  irrénétliis  n'ont 
pas  prévu  cet  iucuuvéuietit  ;  quand  ils  ont 
créé  quelques-uns  des  COUPS  de  la  CARBB 
RoYAi.f  ,  ils  leur  avaient  donné  un  r<riTu>B 
EN  rsuiiu  et  un  capitaimf.  rn  stcoKn.  — 
N*4.  Noanif  ATHMi.  —  Les  Capilalnes  étalent 
originnîremont  des  entrepreneurs  pour  qui 
la  ouriiRr.  était  un  négoce  de  sang  humain. 
C'étaient  des  (.ENTTUHoMMTii,  ou  des  Mtarda 
de  grntirles  familles,  ou  des  étrangers  qui, 
pour  la  plupart,  se  créaient  1:01.0» fjji  de  leur 
autorité  privée,  et  se  vendaient  à  beaux 
deniers  comptants,  eux  et  leur  troupe  de 
bandits.  —  Quand  l'autorité  dn  coiméTAau 
s'exerça  sur  une  armée  moins  désordonnée, 
les  Capilalnes  prirent  son  attache  ,  ou  dé- 
pendirent de  son  choit.  —  Quand  Pia>- 
roi«i  rnrMiFR  créa  la  charge  de  roi  un n  oi- 
nisRAL  de  I'iufartiaik  ,  ce  prince  se  rc.  orva 
ia  nomination  dea  Capitaines  des  irtriun 
BAîïDFs.  HE>Rt  DRTTjc  iovestil  du  droit  de 
pourvoir  à  ces  emplois,  Colic.ny,  coloxrx 
oéiriAAi.  —  CnAmus  mmw ,  en  1504 ,  ratta- 
cha à  sa  couronne  ce  cenre  de  promolions. 
—  Pendant  les  guerres  <  i>iies,  et  jusqu'i 
Loin»  TRE17.I  ,  c'est-à-dire  peiulant  les  éjK>- 
ques  où  les  Capitaines ,  de  colonels  (iu'ils 
étaient,  ne  sont  plus  que  creps  of  bataiixon, 
c'était  quelquefois  lexuoTiFi  «.éisfeal,  qucW 
quefois  le  agi  qui  nommaient  ces  omcBM; 
ce  (tarent  les  sntsrus  nr  camp  qui  eurent  i 
(  i  l  I  .rird  la  haute  main,  quand  les  Capi- 
taine» ne  furent  plus  que  de  umples  atuF» 
BB  omMomii*      Lons  qoatobs  ntlaclMt 
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poifUvement,  par  I'ouioiiiiamcb  »  1654 , 
aux  prérogatives  de  Kon  trône ,  le  droit  de 
nommer  les  Capitaines ,  ou  du  moins  de 
signer  leurs  bhkvrts  ou  commissions.  —  Dans 
U  première  moitié  du  dernier  siècle,  un 
unmH  A  NT  devenait  Capitaine,  en  lUaant 

ce  que  I  on  afipt'Iail  un  an  uiiiiiiodeineilt  » 
c'eit-à-dire  qu'avec  l'agrément  du  oaboait 
li  déelMt ,  norennant  cinq  ou  lix  mille 
fraucs,  un  Cipilainc  du  corps  à  se  rdircr  ; 
Il  héritait  de  son  emploi ,  et  une  Tois  auj? 
M  ccmpAoïiB  il  arail  la  perspeeiive  de  ten- 
Iror  un  jour  dans  ses  déboursés,  en  parve- 
nant à  revendre  la  coiirAcxis  qu'il  avait 
achetée  ;  ce  rembourseoMBl  M  !•  maa  était 
à  peu  prés  les  uniques  avantages  que  le 
suvicF.  mu.it iinr.  lui  prumctUkit  ;  alors  l'ac- 
cès des  hauts  ckaufs  était  interdit  à  qui- 
conque n'était  pas  d'une  naissance  illustre 
ou  ne  jouissait  jkis  d'une  protection  puis- 
•mle;  les  nxsio^is  i>k  ursAm  n'étaient  pas 
en  niaie.  —  Sous  Loon  qmata ,  ta  bveur 
royale  coottnne  i  eonfler  le  ou»  m  cati- 
TAine,  mais  le  aoi  et  le  ministre  de  uà.  uceiuui 
ne  fUiaient  que  confirmer  les  ciiolx  des  co- 
loaau.  <—  Les  airas  qui  résollalenl  de  ees 
choix  eOlrayent  le  mimstèee.  L'exemiilc  de 
l'EuiutPK  militaire  lui  impose  ;  il  (ail  le  tar- 
dif aveu  qu'on  no  pou  trmsflwaMr  on  an 
Capitaine  un  noble  imberbe  ou  un  riche 
iucipcrt,  et  il  exige  un  certain  nombre 
dTAMiBs  BB  GRADE  commedrolt  k  l'AVAitci- 
MtxT.  Cependant ,  de  grands  abus  régnent 
encore  sous  Louu  seim  ;  Ti  nri»  (1783)  se 
plaint  de  la  tolérance  du  gouvernement 
à  l'égard  des  ooncoanATs ,  et  de  la  vénalité 
des  roMPMcyfm  que  1"  colomim  donnent 
aux  lin  itNvN.N  (jui  un.  k-  moyen  d'ache- 
ter, par  une  gratification  itayée  aux  Capi- 
taines ,  le  droit  de  les  remplacer.  Des 
coutumes  vidi'iisos  et  A  |)eine  déguisées,  se 
prolongent  bien  plus  lard;  la  aKvoumov 
'  trouTe  dans  on  complol  désordre  la  xion- 
LATioN  sur  I'avancïmext.  —  Par  un  abus 
contraire,  la  loi  confie  d'abord  aux  soldat» 
de  certaines  troupes  la  nomination  de  leurs 
Capitaines.  L'an  moi!!  vit  éclore  la  répres- 
sion de  ce  principe,  convenable  d'abord, 
et  blâmaMo  «nsnite.  —  Sous  le  régne  de 
BoNAPARTï,  une  CIRCITI.AIRE  de  I'an  TRUZR 
(15  floréal)  exige  huit  années  de  »rticx 
et  quatre  années  do  onAasde  ueuteiia^it 
pour  rol»tention  du  onAHt  de  Capitaine. 
Cette  décision,  til>érale  en  apparence,  est 
>ii)!ée  continuellement  parle  souverain  et 
ses  MiEutitifAXT»,  et  elle  n'a  d'autre  ctTot 
que  d'armer  le  mnisTÈmR  du  droit  de  refti» 
ser  (|tiand  il  w  lui  plall  pas  dnc finier. 
Cette  (tartic  dùlicatc  do  notre  jurispiiuiencc 
militaire  a  été  réglée  par  la  un  nz  1818 


(10  ittas).  CéDe  vim  (14  Avan.)  exigeait 
deux  ans  de  utonMAar  pottr  l'obtention 
du  GRADE  de  Capitaine.  -~  K*  5.  Avaxcs» 
MFKT.  —  Tmonaa,  Capitaine  bollandils  en 
1620,  passe  «ou>«n.  o'iapAKnaiz  vrahcahk 
en  lASO.  Car  il  n'y  avait  amnn  degré  in- 
lermédiaire  entre  ces  deux  gradis;  il  en 
fut  de  même  jusqu'à  la  création  des  use» 
TiNAKti-oouoacu ,  et  même  bien  plus  lard, 
puisiiue  roiuio>\\NtF  HT  1709  (12 
déclarait  les  Capitaines  susceptil>les  d'être 
nommés  coianxu  sans  passer  |Mr  des  cmAou 
Intcmiédiaires  ,  mais  il  fallait  |étre  grand 
seigneur  pour  y  parvenir;  peu  de  Capi- 
taines osaient  élever  ieon  vues  au  delà  de 
la  croix  i)f  Saikt-I.4>i  is  ;  ceux  qui  étaient  au 
nombre  des  protégés  pouvaient  arriver  k 
ht  immaAncB  colonelle  ;  une  place  de 
LinrrEiiAirr  aa  aoi  était  le  ncc-plus-ultra  de 
leurjcarri^.  —  Jaixo  (1777,  (J)  ajoute  à 
ce  tableau  :  C est  ainsi  que  se  iermiue  la 
carriir»  4»  nos  oj^fiden;  U*  «ntreM  au  ter- 
OMc  MM  «rémr  folU ,  y  «<««nf  dlsns 
tignormtce  ef  téUbMè,  et  le  quitleiit  avec 
mépris  et  digoêi,  —  Le  ministère  de  Caoi> 
«m.  avait  apporté  qneiqoes  modi6eaUons  A 
cet  étal  de  choses,  mais  une  partie  de  ces 
abus  s'est  prolongée  jusqu'à  la  uuurk  uk  la 
rnivoLimoH.  —  Les  modlHeatlons  survenues 
dans  la  composition  militaih»,  par  l'introduc- 
tion de  tMUJMis  interiuédiaires,  en  abaissant 
le  mg  des  Cipilaines,  leur  donnèrent 
comme  par  dédommagenenl  la  perspective 
d'un  AVANCEMENT  UH  poo  |rius  liivorable.  — 
Aujourd'hui  l'avancement  que  le  Capitaine 
peut  obtenir  le  porte  an  obadb  de  canr  de 
aATAuuunt  on  de  majok.  —  On  a  vu,  au 
commencement  de  la  uuerrr  m  t.\  hkmh.l- 
TioM ,  de  simples  soldats  firanchir  dans  leur 
bmsqno  avancement  le  omAim  même  de  Ca- 
pitaine. I-a  CIRCt  I.AIRK    l»r  l'an   IIKUH  (6  NI- 

vom),  la  LOI  df.  l'an  trou  (li  uerminal)  et 
la  cmcvijkiM  DE  l'ah  QOAimE  (IOmumaur) 
remédièrent  à  cet  abus.  Il  fût  lieeidé  que  les 
CHEFS  UE  BATAiU4>M  nc  Seraient  plus  tirés  que 
de  la  ctAJRK  des  Capitaines.  —  I^  loi  de 
1818  (10  mars)  réglait  la  matière,  elle  exi- 
geait quatre  ans  de  oradt.  ;  eu  cela  notre 
LxutsLATfoN  favorissit  owins  les  oHlcieni 
d'épée  que  le  corps  D'inrEanAMCP.  —  L'or- 
DONRAHCz  DE  1829  (10  joir)  disposalt  que 
les  Capitaines  de  moins  de  viii;.'t-cinq  ans 
d'Age  pourraient  concourir  aux  Remplois 
vaeants  d*Ai»oiiiTa  a  i.'timifBAMCK  ;  mais  la 
disposition  éi.iii  déri-niie  .  car  »  on  temps  de 
paix ,  il  est  pour  ainsi  dire  impossible  qu'il 
y  ait  des  Capilaincs  de  moins  de  vingt-cinq 

ans  d'rtue  ,  et  en  temps  de  îiaorre  le<  jeiiiii  s 
Capitaines  aimeraient  probubknient  mieux 
tenir  i'épée  que  la  piome.     Le  ajMoir.yr 
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das  CMlriiiM  a  tuM;  IU  mI  élé  ié|>«r- 

tU  eo  raKHifai ,  m  afleMm  et  noisiÉiu 
CLAUK  ;  iU  n'en  eoropovent  plus  que  deui , 
depuii  1822  (11  Juillet).  La  un  dc  1853 
(14  Ann,},  qui  régUU  l'AVAUcnisiiT,  dispo- 
sait que  la  nialllé  dat  anapl«li  ao  grade  ni- 
pdrioiir.  étaient  dévolus  à  l'ancienneté.  — 
L'oMioiiNAiicE  M 1835  (10  mn)  dédanii  les 
Capitainas  aptes  i  être  nmmnés  Aiuoiim  de 

StM'fiiiIc  (  I  *ssE  A  i.'ii«iTFT«n\?irT.  Los  (':\])\~ 

taiuc!»  propusé»  pour  avancement  pouvaient 
passer  aimoi«ts  de  première  «tAMo,  dans  re 
mt'mc  COUPS.  —  N"  0.  Umfonmi--.  —  Dp- 
puis  l'iiisiiiiitioii  de  l'iNrA.tTFRiK,  les  Capi- 
talaes  avaient  port(^  TyspoN  roit ,  Imflé  de  la 
<;fmtt«  de»  Capitaine«  d'EsrAoïtt.  —  De- 
puis le  oommenrement  du  siècle  passé,  les 
viiMFs  dés  owcim»  furent  l'objet  de  règles 
plus  précises  ;  cette  partie  de  l'uoifonne  des 
rapitalnes  a  dlféré  d'dKird  de  ronlfome 
des  OKI' 11  s  leui>  subordonnés,  car  ceux- 
ci  avaient  le  flui.  ;  mais,  depais  la  suppres- 
sloD  de  TaaiMtrrow  des  Oapilalfies .  la  dllil^ 
ronce  entre  le  O.ipitalue  et  le*  riKK-iriirRu 
ttUBALTUAu  n'a  plus  consisté  que  dans  l'î- 
PAtnnn  et  la  wmutmm  v'm  «■!.  —  Le 
KÏiitrMFHT  Dr  17()5  (25  *viin.^  donnait  aux 
Capitaines  une  ÉrAULr/mt  ornée  de  rHANGia 
seoleneiii  »  sans  tMLAiNK»  oVeiitAiuM  oa 
ROKuiM  nr  roRDKLiÈau.  —  Depulx  le  minis- 
tère de  LAToim  Maubocko  ,  le  coan  de  l'à- 
PÂiaiMm  ne  dilTérencie  plus  le  uaAm;  la 
nuncu  est  la  mène  pour  tous  les  osvnons 
tAKncouBM,  et  la  distinction  des  Csfrttatnes 
COOilstc  dans  la  double  épAmsTTm  et  dans 
reapécc  du  a^uon  de  sca^so;  il  était  à  trois 
lisABOM ,  et  II  avait  trente  millimétrés  de 
larue.  —  Une  lente  |),irticulière  èt.iit  donnée 
en  IHôti  aux  Capitaines.  —  S"  1.  Locau- 
wtan»  '—  L'osage  de  placer,  lactiqmaeiit, 
le  ('npilaine  a  sa  rom-^fim»  est  moderne. 
M\.-«L^MJi«  (1(>K5,  B)  témoigne  qu'an  temps 
oà  l'oa  eombatlait  à  rangs  ouverts  et  k  files 
ouvertes,  ces  ofKicirjit  composaient  un  t>Rit- 
MiFR  n\ifo  eu  avant  des  six  ou  huit  rangs  de 
leur  BATAILLON  ;  ils  en  formaleat  le  liront  :  ils 
s'y  rangeaient  par  ordre  d'AXcnainTi  ;  Il  en 
était  ainsi  dans  la  aouat  m  166T;  c'était 
une  imitation  imparraite  du  placement  des 
casrs  au  nu  de  la  raAi.&jioK  oamQtK.  — 
Quand  la  TRoura  devait  vuu  rav,  les  Capi- 
tiiini'>  rniilr.iiftil  d.in<  le  rut-dirn  bavg  ,  et, 
suivant  l'espèce  des  r^ux  à  exécuter,  ils  met- 
taient genou  à  terre,  «n  mène  ae  plaçaient 

ventre  a  terre.  —  Quand  le  nxT^irrow  devait 
chanter,  les  Capitaines ,  au  moment  du  cnor, 
entraient  dans  le  prfmtfr  han<;  ,  ce  qui  leur 
était  fanle,  puisque  les  kii.i-s  èloient  espacées 
entre  elle»,  de  mdmeque  les  «AMiit  l'étaient 
entre  eni.  —  Depiris  roanoiiaaNc*  Ba|f  708 


Jusqu'au  milieu  du  siècle,  le  ruviu 
cATTrAisB  lenaH  la  dreltedn  rang  des  Capitai- 
nes ;  le  aacoim  itrrtAnn  tenait  la  gauche  de  ce 
même  eang  ,  et  ainsi  de  suite.  —  Prriéona 
(1148, qui  avait  servi  sous  Loou  «v** 
vonm  et  Mua  liona  qoihb  ,  Mime  rasage 
oà  l'on  était ,  de  son  temps  encore  ,  de 
l^aeer  la  moitié  des  Capitaines  en  rac- 
Mom  BAIN»  devant  le  snear  d'une  ooldmmk, 
et  l'autre  moitié  des  Capitaines,  au  dernier 
KAMu,  derrière  la  ql-bct  de  cette  colon  mk. 
—  a  l'on  s'en  rapporta  m  superficiel  La- 
cRviNAiR  (1758,  1),  on  supposerait,  à  la  lec- 
ture du  mot  Bataillon,  qu'au  temps  où  il 
écrivait,  les  Capitaines  se  rangeaient  encore 
en  bataille  sans  être  en  aucun  rapport  avee 
leur  oowAGRTit.  On  serait  dans  l'erreur  ;  car 
l'on  DON  I»  ANC»  DE  1750  (7  MAi)  avalt  filit 
droit  aux  Judicieuses  remarques  de  Pxnr»â- 
nm;  elle  avah  étaMi  le  principe  du  place- 
ment tactique  des  r.ipitniiicN  pr»'s  de  leur 
cokpagrir;  mais  ils  se  tenaient  pourtant 
eneore  nom  «ans  peur  la  fabam;  ils  ne 
s'ndjiii(;nnienl  h  leurs  HOMMtt  nr  kasg  que 
pour  le  no,  ou  pour  le  caoc.  —  L'oanoM- 
KANcs  ra  175S  (8  haï)  allaelialt  les  Capi- 
taines, soit  en  oKi.Rj'  nr  rARAnr  ,  soit  pour 
la  ut-KARR,  à  i>t  droite  du  prfmikr  rang  de 
leur  «omAoïrTR  ;  c'est  la  placc  qu'ils  occu- 
pent eneore  at^ourd'hni  ;  mais  cette  or- 
oornancb  capitulait  avec  le  vieux  préjugé 
de  l'ANCTRNNtTé;  et,  pour  ne  pas  blesser  la 
vanité  dea  CapitalnM ,  tU»  réglait  que  le 
TuuuuH  ot  ito  se  lungeaient ,  eux  cl  leur 

COMPAGNIE,  dans  Tordre  de  ratailUI,  dépCtt» 

dait,  non  de  i'ARcunMni  de  la  ooMrAAMiB« 
méê  de  Mlle  du  Capitaine ,  ee  qui  étaft 

une  imitation  toute  féodale  de  la  ylellle  pré- 
rof;alive  des  aAimuKn.  —  L'okdoiihaiicb  oa 
1771  (49  jvni) voulait  que  le  Oipitalne  avee 
le  s»rn'«fr»  et  le  pRFMirn  ■.pih.f'ït  formalisent 
la  m  K  de  droitr  du  rKi.or<i>.  —  Depuis 
17!it  jusqu'à  rEMBRiOATOMrNT ,  Is  plsce  dU 
Capitaine  était  déterminée  par  le  NincÉRo 
de  sa  COMPAGNIE  ;  la  place  de  la  coxpagnik, 
en  ordrf  dc  bataillr  ,  était  indépendante 
et  immuable  ;  principe  bien  plus  sage  qnp 
celui  qui  a  d'abord  llilt  dépendre  de  l'Ancmr- 
SRTB  du  Capitaine  la  place  qu'il  occuiMlt  , 
et  qui  a  fait  ensuite  dépendre  le  terrain 
de  la  omPAeini  de  l*Aivcniwimd  du  Capi- 
taine. —  Depiiii;  IWmkuh.  mihi> -«t.  des  com- 
JOB  de  la  guerre  ont  inventé  ie  mut  -nucm- 
nrr ,  opération  qnl  répartit  en  trois  ba- 
T*ii.rnK*  Ions  les  Capitaines  d'un  corps,  pour 
y  prendre  rajtg  par  AMir^iNKTr.  Ce  mot 
T»RCKMr>r,  qui  n'était  que  dc  convention, 
a  élé  écrit  dans  la  mi  depuis  18  ir»  ,">  mut). 
Cette  répartition  dans  un  cadre  administra- 
viv,  que  (pour  édalreir  la  question)  nom  sup- 


lfWfc«t«ni  tfeWImenX  àf  deux 
coiuUKAR  daiu  rarwigenicat^  mit  :  k 

IniRc  coxrAGNn  du  ntniiu  BATAiixaii ,  pour 
)r  commander  U  namAn  hthumi  :  le  m- 
OMD  cAnTMwB  |imidnfl  pareAle  ptatt  m 

prcodrail  place  à  la  Tnni»ùME  coiiPACMn  du 
taBHm  BATAïuoii,  pour  en  conmander  la 
ADOKm  DnriMo?»,  et  ainsi  dp  suite.  —  Celte 
l^ihCtrie  qui  a  quelque  chose  de  spécieux . 
lîftll  qui  n'est  bonne  que  sur  le  papier,  ne 
NHklII  OflHr  de  résultaU  durables  :  c'est  une 
MOlbfiiaiHNi  qui  a  pris  naissance  dans  des 
cerceaux  peu  militaires;  on  ne  saurait  U 
maintenir  qu'en  boulevenaat  sans  fin  tom 
llB  ijrHèmê  Mérardrfque  dM  cAuins.  — 
Depuis  rembrifiadement,  on  a  tantôt  appli- 
qué sans  lumière,  et  plus  souvent  négligé 
pir  tgnofMKe  m  ptraiioAl  lee  feraiM  da 

tJFKctïitnT.   —  Ï.9  MiMST^Rf    nr    1815  a 

voulu  faire  revivre  )e  nucsMKnT  de«  Capi- 
latoM»  tû  appllqahBl  mine  ce  hm^  i  àcn 
ha:tAauu>R(,  i  peu  près  avec  aussi  peu  de 
JtsIésA  qu'il  y  en  aurait  dans  la  proposition 
que  voici  :  divisons  une  quantité  en  trois, 
âttt  d'en  faire  deux  parts.  —  Après  avoir 
illMatnè  ce  qui  regarde  ta  place  tactique 
Ml  OfettfUfhes ,  il  faut  enaainer  leur  place 
«l^fWogaltve,  de  wiannn— w,  de  lu- 
VWI  t  cette  place,  en  cas  de  s^b^AKA-non  dk 

CoHfAt^Mr,  est  h  la  trimikrf  srcnoîi.  ou,  en 

cât  de  dislucation  inégaie  «  elle  est  à  la  pria- 
tllMte  fkttttoll  dé  tt  eomui*.  fkns  ce* 

dlttéretits  cai,  le  Capitaine  se  bit  suWre  de 
son  sors-ust-TUART,  de  son  suaunT-MAJoK 
et  de  son  KNnuunu  telle  était  llntentioa 
de  roiDONNAiicK  nr  1818  (IS  mai)  ;  il  se- 
rait bien  plus  convenable  pourtant  qu'en  c< 
cas,  le  «racr.NT-M\joB  Cl  la  foi; un ik s  fussent, 
pour  le  bien  de  la  dmrrxiaLui  ,  répartis  i 
rune  et  i  l'autre  portion  de  la  GOMi>A(iMn! 
an  !!««  de  marcher  ensemble.  —  N°  8. 
RrMrLAaunRT.  —  1/(>bi>okraiick  m  1768 
(1**  uku»)  veut  que  les  Capitaines  soient 
remplacés  par  le  i.inrt,\*M  dans  le  oo«- 
HARouuuiT  temporaire  de  la  ookpacnh. 
L'oamniwAirea  m  1818  (13  mai)  veut  que  les 

CAriTAINM   A    LA    SHTE,  OU    CArirn>>>    ni  K- 

NCKtftAuuu,  remplacent  en  ce  cas  les  ca- 
nTAnu  iiTvtanaaaiMenla;  l'apiitleatioii  da 

l'on  ou  de  l'autre  principe  dépendait ,  par 
consé(]iipnt.  des  circonstances.  D'après  l'ot- 
norniAscf  nFt8Sft(t  ■««■iiiaa)qnl lUl régie 
actnelle,  le  i.irrT»i»ART  commande  la  compa- 
gnie eu  l'absence  du  Capitaine.  8'il  n'y  a  pas 
deLnirrrNAHTdans  la  compagnie,  et  que  l'ab- 
sence du  Capitaine  doive  durer  plus  de  quinse 
jours ,  il  est  remplacé  par  un  uKvnnAiiT 
du  kalattloB,  awla  dMgnalioada 


wfwn*  «aAMf.  as  ucn. 

«K.  —  M*  0.  Lo«fiMBa«i  —  Léi  KFi.i^- 
■UTTS  an  a'm  an»  (SÔ  iwiiiwnii)  et  de 
tttSd  (17  «oB^  aeeandwt  an  cafarannt  xm 
CTAnut  avec  un  oAmiNET.  Le  «««irMïM  m 
1791  (13  ocTOoui)  avait  disposé  que  la 
icntl  nedUéa  d*aa  ut  m 


avec  les  csTKKinrs  inVessaires,  et  que  le 
cAAuir  serait  garni  d'un  lit  »e  iwiMEATiqt;!. 

—  10.  AaiAcaTtoM*,  table,  aamtau  — 
L'ouno-» N A?(rf  i)F  1727  (13  jtm.T.FTj  (liait 
l'ÉTAri  d'un  Copiuîne  k  six  eatio!«s  de  vt- 

cl  à  faalra  de  yomuuuiK.  Cette  alloca- 
q«*«i  poanalt  taxer  de  prodiftalité, 
était  alors  proportiminée  au  rang  élevé  que 
tenaient  Ica  Capitaines  ;  car  ils  occupaient 
dans  le  aioaiuiT  Ane  place  de  second  rang 
et  non  de  quatrième  rang  eottmie  k  pré- 
sent. —  L'équilibre  des  rirglet  t'établit  si 
lentement  que  ce  TaAtrutTJiT  élait  le  même 
encore  ton  de  la  féroluHan ,  qnaiqae  le 
Capitaine  filt  hiérarchiquement  déchu  de 
beaucoup.  —  Mainleuanl  les  allocations  de 
viTBia  diffèreni  A  palna,  panr  lai  Capi- 
taines,  de  celles  nr»  ofh«  iir>  rAnift  i  ims. 

—  Les  rKHuons  des  Capitaines  et  d«>N  «n- 
jnnAATs-MAJoas  tfOMeot  le  milieu  entre  les 
TAKLM  des  omoRM  aoréunms  et  celles  des 
nmcuns  iHràavm».  —  Bn  certaine  circona* 
tance,  une  i^ikFMNiri  m  crevai,  de  seu^e  est 


allouée  à  des  CapUaisea.  —  La  «oimi  a  va» 
rié,  anhant  tes  nm  bb  mus  tm  tm  «mnua  ; 

ne  parlons  que  de  I'btat  »»  paix.  —  I>*ob- 
ooïKAics  M  i&il  (S6  haï)  donnait  au  Ca- 
pitaine aoiaante  llfiea  par  mois ,  outre  la 
paye  de  Mvruc  iioij»at.  —  En  1537,  il  re- 
cevait, par  an»  sept  cent  vingt  livres,  éva» 
luées.  en  wawaie  ietnelle,  a  den  nillt 
neuf  cent  quatre-vingt-<li\  francs.  —  En 
1502,  il  a  douze  cent  soiiante-duuie  livres, 
qui  répoadanl  à  <iu,iire  mille  dates  cent 
cinq  h-ancs.  —  En  1610,  il  a  quinze  cenla 
livres  qui  répondent  k  trois  mille  deux  cent 
quarante  francs.  —  Le  Rt(ii.Fjii!KT  de  IC37 
(8  HovniHa)  lui  donnait  un  eacn  par  Joor. 
—  La  partie  péeantaire  du  Tiammant  dea 
Capitaines,  nommée  Arroi>  rFMsnn  ou  sou» 
iovMàukÊM  a  été ,  en  général ,  tarifée 
depuis  LoD»  ^atmai  ,  entre  quatre  et 
iicur  francs  par  jour.  —  fen  10P<(,  il  n,  |i,;r 
an ,  douae  cenla  livres  qui  représeultul 
deai  nilla  den  cent  new  fraoes.  —  En 
17.'>8,  quinze  cents  francs,  en  temps  île 
paix  ;  deux  mille  quatre  cents,  en  temps  de 
guerre.  —  En  1762 ,  sa  mu»  est  de  dix- 
huit  cents  livres, qui  équivalent  k  dix-huit 
cent  dix-huit  francs.  —  En  I  an  née  1 7Î)7 ,  et  par 
riasanenon  na  1811  (mars),  les  oatitainu 
oc  aMMBK  cxAMB  out  de<u  BiUle  ftmncs;  la 
Urir  de  1835  est  le  ménM.  —  Li  seann  an 
dea  0apilalnaa,8BéaparraaM>*- 
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RANcr  i>F  iSli  ('27  Aoirr;  a  (•[(•  améliorée 
par  relie  ilo  1829  (10  aoijt).  NéanmollM 
51  n'y  avait  pas  «le  pays  où  rpltfi  niTiiiiTit 
fût  aussi  raihlr  (lu'rn  Fhax  i  ;  rlle  n'était, 
Jtuqu'en  1850.  que  «le  six  rnits  Ihmrii, 
tandis  qu'elle  était  i>n  Autucbe  de  qiiiuie 
fent  soixante  francs  ;  dins  tti  royaDine  dcii 
PA\-i-BAs  ,  fie  (li\-sepl  cent  > in;^l  -  Imil 
frau»  ;  dam  la  miuck  pnvimKKt,  de  Ucut 
mille  flranct ,  en  outre  da  droit  à  Ions  les 

rMi'i.iiis  civiuîdans  In  Mn.in  HW^iim  i.  (le 

dcui  mille  tlz  cents  flraucs  ;  eiiAKouiFiutE, 
|Mr  des  rirronslances  qui  ne  seraient  pas 

applicables  mitre-  arniiVs  ,  elle  >'éli''ve 
Jusqu'à  six  mille  Trancs.  —  N"  11.  Droun. 

—  Frkuéhic  DEtm.  en  appelant  piliers  iC ar- 
mée ses  Capitaines,  a  lérimlL'ii»'*  (pielle  ini- 
port.inre  il  .-.tlaihail  à  eo  «.haui-  et  de  quelle 
miiorité  il  l'iiivestisiail.  Mab  enFalma  les 
C'.:iMi<iines  n'ont  eu  une  prépondérance 
miiiiuce  que  depuis  le  régne  de  F»  a  s  rois 
piii  .lUR,  jusqu'à  celui  de  Luuis  qi-atua/^. 
Sous  le  premier  de  ces  princes,  il  n'|  avait 
entre  eai  et  le  tiwwhun.  d'au^b  qoe  le  va- 
nirnii,  M  l'iioat ;  leurs  droits  allaient  jus- 
qu'à mettre  leurs  Auumuu  sur  leurs  em- 
sBtuiTxa ,  et  à  la  fin  do  dli-eepUème  sléde. 
Ils  faisaient  encore  appnrter  dan*  leur  lopis 
leurs  DBATRAt  \  ,  comme  le  colo^ikl  les  fait 
porter  et  garder  actuellement  cliei  lui.  — 
Ces  droits  nOiil  M  qu'en  décroissiuit  jus- 
qu'au ministère  CuoisKtx.  —  Le  ('a|iit.tiiie 
a  droit  d'employer  les  orFicirnit  de  sa  com- 
PAi-.'r.  i  tons  les  détails  du  sebvicb,  de  la 
MJMir  et  de  l'ADiasisTRATioTt  de  sa  compa- 
u:<i»  ;  il  avait  droit  d'attacher  son  folemimi 
à  une  des  clames  tactiques  de  sa  coktaghu  ; 
11  lUsall,  en  OAamsoii ,  afRcher  son  nom 
SOrleS  HMTIS  des  CH  AMnn».H  de  sn  coMPAGMr. 

—  En  parlant  du  salut  avec  ahme»,  nous 
avons  «Ht  en  quel  eas  il  aTalt  droit  h  la 

PBKSKXTATIOK     Il'vnMF--.    A      lOIlte  l'I.lM 

d'armes  de  sa  compau.he,  le  Capitaine  s>c 
ikit  rendre  eompte  parromctn  m  MXAnri, 

du  nombre  des  hommih  ix  r»m.  rn^'^F^Ts 
ou  ab.ii:nt!i  et  des  causes  de  I'abskxm  ;  il  se 
Ihit  rendre  eompte,  tons  les  xrodi»  et  tons 

les  MiM  »Ti(rH»s,  par  chaque  oiTiriKi»  m:  sr.c- 
•ru>N,  de  la  iuujce,  de  la  rmi  r  ,  du  sinvicr., 
des  détails  lie  rouNNAïax  et  du  petit  m^i  i- 
rrMcRT  de  la  mma»,  — Journellement,  le 
Capitaine  se  fliit  rendre  romptc  par  l'ovn> 
iiK  «f  MAiM,  après  I'api',  i  <.»<(Fii\i.  de  la 
matinée ,  des  pl-mtiu.'«s,  piemu  d'amkmgk» 
m  eoRTAumancK  ,  etc.,  «ta.  a  m  ATinKsi.  aeei- 

<1  "«ts  ,  pertes   d'ni;rs,  \iiMiiiNv 

nATiMSRTs ,  etc.,  survenus  depuis  la  veille. 

—  Il  est  rendu  compte,  par  tout  orf  de  of- 

T\riFsir>is  rentrant,  au\  Capitaines  du 
nu  tue  oiRTs  qui  auraient  fourni  des  hummk» 


I>R   TBUUPE    à  ces   UETACBCMK  M  s  ,  de   CC  qUi 

concerne  ces  hummis,  aous  les  rapporta  de 
lafouCB,  de  la  coMPTARii.tT»,  des  iiisTKiBa- 
nOMSt  du  r%sFn>rMf  >r,  de  l'iiMtoBsu..  Cette 
rommunicalion  a  pour  objet  de  mettre 
chaque  Capitaine  à  même  de  consommer  de 
salle  les  gomptcs  adminbtratifs  auxquels  le 
i.nvrHfMHsi  a  pu  donner  lieu.  — N°  It. 
Dmuits  relatifs  aux  rBBioasKtMs,  BxniPTtoiw» 
msPBRSRs,  etc.  —  Le  Capitaine  a  droit  d'ao> 
corder  une  oispeksi  de  seevki  au  i;»i;mui  et 
au  tauj.»i;b  de  la  cohtaumui;  il  décide  des 
i>ispr!«!(Bs  o'oMMNAnK  è  acoorder  d'une  ma- 
nière permanente  et  en  rend  <otiiple  au 
RAPPOKr;  il  se  fait  informer  par  ses  uf»i- 
aBRs  iHFiBiBaBs  des  causes  suspensives  de 
leur  SBBVICB  D'orriciFR-.  ,  telles  qu'iNntspusi* 
TioNs ,  etc.  ;  il  se  fait  rendre  compte  par 
l'oFFiciBB  DE  laauMTf.  p  de  tous  les  rauiu 
d'aibchck  ani  APPRLs;  il  se  fait  soumettre 
tontes  les  demandes  de  ooMiû  mmitfs, 
de  pFBMissiont,  etc.,  sollicitées  par  \i  -  (>i.« 
noBBi  de  sa  ooMPAGan  ;  il  refuse  ou  il  ac- 
corde, et  signe  les  ottransts  D*Ami.dn  soir; 
il  a  droit  d'accorder  aux  sous-olTiciers,  capo- 
raux et  soldats  les  dupbhses  ou  kumptiobs 
d'cxbbcigb  et  de  MAumnvns  ;  Il  en  rend  compte 
aufiiFF  i>F  ii\T»ii.i.o>.  Il  soumet  à  l'autorisa- 
tion du  COL.O.SFL  ,  i>ar  la  voie  du  iiAi-iH>nr,  les 
permi»  de  nrcoucHF.R  qu'il  juge  pouvoir  être 
accordés;  il  lui  snnniel  de  nu'me  les  com;bs 
i.mrtt'i  des  h<>mmf»  uk  thuupk  et  les  pebmm 
f)F  sonnR  de  la  liAamaoïr.  —  Le  Capitaine 
peut  accorder  des  exfmptiu^s  des  iMmns» 
de  la  Journée  à  ses  opriciEBs  ;  il  en  rend 
compte  à  s<ui  cref  bk  batabxon  ;  il  a  droit 
d'accorder  des  pebiub  de  tbavail  ,  mais  après 
s'être  assuré  de  Tavantaiie  «pi'en  retirera 
le  Tn»v\n.inR,  du  besoin  qu'il  peut  avnir 
de  cette  ressource,  el  de  la  moralité  des 
habitants  qui  emploieraient  le  tbavaillctb. 
—  Il  iioiivnil  iiermettre  ou  défendre  rpi  un 
des  sou>ATS  de  sa  cokpauniz  fût  cusi.meb 
Bas  so«m-onMaEBB.  —  K*  IS.  Dmwt»  relatib 

aux  M  MTIONS,  (  V«iS  »t  !<>>•,.     —  L'oBIKlS  t  A>rF 

DE  17(18  ^l"*^  MARsj  l'ouférait  au  Capitaine  le 
droit  de  punir  d'ARklrs  unns»  tous  les 

t.îPITF.ÎI  iHTS  et    »OVS-I.lECTF.%  AXTS  du  CORPS, 

et  de  PRISON  ou  de  sali.f  nr  niM  iri.i>»  tous 
les  iioMMFS  nt.  TBouPE  du  CORPS.  C«'lle  dispo- 
sition a  été  maintenue  par  des  ordounauces 
postérieures.  —  Le  Capitaine  avait  le  droit 

'le  prononcer  la  l  un  nu>\  de  l'ohniKAiRF. 
cuutre  ses  sous-ufficiebs  ruais  de  sauk  de 
DfsnPTirtr  ;  il  avait  droit  de  prononcer  con- 
tre se-  iiiiin's  iiuMMfs  m  tk'ii  i-i  la  toMiiii- 
KATioM  au  PAi.si  ET  A  l'kau  ,  puoilluns  au- 
jourd'hui supprimées.  Il  peut  reccvdr  direc- 
tement de  ses  linMMFS  l»F  I  rmi  l'I   les   IIM  lA- 

MAnu.'«&  relatives  à  des  riMinu»»  qu'ils  au- 
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niffil  <iiihi»*s  ;  il  iiif!<'  si  ros  nKri.AM«TioN.s 
sont  admis>il)li>s  uu  non  run(l(W"i.  —  Il  a 
AroK  ,  dans  sa  coMPAfiim,  d'aii^nirnler  Irs 
mnnoNs  inflipj'rs  par  ses  MilHinlomK's; 
Il  en  rrnd  coni|itc.  Lorsqu'il  )  a  lieu  à  lii- 
minupr  la  ruMno*  ,  U  en  Tnil  la  demande 
par  la  voie  du  rapport.  —  Il  adresse  à  son 
etar  m  bataii-iox  les  rapports  relalirs  à 
rr\pi  isi<)>  d'iiii  siiinvT,  el  qui  motiveraient 
la  conTocalion  d'un  cosimi.  or  msciruxR.  — 
Il  a  droit  d'adresser  plainte  tm  coi.oNEt. 
pfMir  l.'i  <  vs-.vi  i(i>  (les  M .r  s-ni- 1  11  II  r,s  «le  su 
coMPAunic,  s'il  juge  qu'ils  aient  encouru 
cette  peine.  —  Il  se  bit  rendre  compte  des 

AitnrT>  snipt  FH  (|U'ini  rie  Sf<i  oindins  aurait 
inni>;és  à  l'autre.  Il  en  instruit  son  cuEf  i>r. 
•tTABJun,  — 11  recevait  des  omoRM  surr- 
Riri  et  transmettait  à  ses  oiricirR»  si.b»i,- 
TFRSEs ,  leurs  mM.KT»  d'arrêts  ,  ou  leurs 

■n-i-m  itE  LKVÉF  d'arr^vs.  Mitnlenaiit  11  doit 
lui  être  donné  avis  par  son  cmr  nu  batail- 
ton  de  toute  rvnmoji  infligt^e  aux  oppiciins 
de  sa  coMPiUMiK.  —  Il  tloit  lui  être  donné 
avis,  par  l'intermédiaire  de  son  mM»«T- 
Mkitm,  de  toutes  prxmn]t<i  qnl  aaralcnt  été 
proiinncées  contre  des  iiom.m»s  i>f  troupk  de 
sa  coxPAGHiK,  par  tout  oFricn-n,  wcs-orn» 
cnn  on  CAroRAt..  —  N*  14.  Droits  relatift 
aux  \oMi>  V I  tiiNs  ,  aux  nr^rin  kmi  n  t-i.  — 
Les  Capitaines  ont  d'abord  ,  et  longtemps, 
dMdal  eux*mémes  leur  tntTCNAiiT  et  leur 
ENsmiii  ;  dans  le  sièrie  pa<sé,  ils  nom- 
maient de  leur  autorité  privée  leurs  sfr- 
«R?«T»,  CAPORAUX  et  \xpEssAnrs;  Gava  (1079, 
A)  et  Praiss^c  fl(»"2'2,  A  le  ténM)i;.'iieiit ; 
niais  ils  ne  pouvaient  les  casser  que  île  l'a- 
gréoienl  du  Le  Capitaine  a  éi*- 

soumis  ensuite,  poor  la  momnatio:!  des 
aorn^ontema,  am  régies  posées  par  Ton- 
ooN^A.nr:»:  de  1818  ('2  aoi  t  .  Il  dressait  les 
vmorosiTioNs  de  casouature  de  vaporai.,  de 
ffMmm,  de  sfrgcht  et  de  spriskut-major  ; 
il  remettait  rc»;  inovitsi iiii>>  a  •iini  onr  dc 
aATAUxo.1  ,  et  dans  le  cas  uù  il  y  aurait  des 
vACAven  dans  les  eim^nis  de  caporai.  OU 
dr  vni  i-.p.ii  n,   il  clifd'iissnit  sur  l<'    r  u;i  i  vu 

1>  AVA^Cr-MK-flT  DU  «ATAII.I.O.N  trois   I  VMUKATS. 

—  En  cas  de  tacaucr  dans  I'emploi  de  ^r^- 
CRJUT  OU  de  •im<;r>  r-M \.ioR  ,  le  ra|iitaiue 
choisit  dc  même  trois  cA.fDioAT:i ,  mais  il  les 
Ure,  aoll  do  tabuau  o'AVAncniBMT  du  ba- 
TAtuoK  ,  soil  du  TAKJuo  n*ArA!icEHC?tT  du 
R^rtnntNT  ;  dam  tons  les  cas,  le  colonfl 
priinouce  en  faveur  de  l'un  de  ces  lr<^i^  <  in- 
oïDATs.  —  Le  Capitaine  procède  lui-même 

à  la  RSrPPTtOlf  des  SOriMlFFiriPRS  et  CAPORAt'X 

■onvellctiii  rit  Honimés  d.i  I'  s.i  mMm.Mr, 
OU  passant  au\  compagnies  d'élite.  —  H 
déslipie  le  cAvotAL  qui  doit  faire  partie  de  la 
oAtM  DO  MUpRAt- .  —  Il  déride  seul,  s'il  ne 


s'apit  cpio  de  procéder  au  rkmpi.agimuit 
éventuel  d'un  »oi.s-^FViaui  amrjit  momcn» 
Uinément  ;  il  désigne  on  cammui.  pour  tenir 
les  KirmTrRF.s  dii  Foi  RBirn  absent,  ou  pour  le 
seconderdans  ses  lonotiuns.  -  -  Le  Capitaine 
a  droit  de  choisir  les  chrfs  d'ordinaire  de 
sa coMPAGHiE.  —  N"  15.  Droits  relatifs;'!  I'*i>- 
MinisniATioN  et  aux  ».criti.kk.s.  —  Le  Capi- 
taine est  autorisé  à  recevoir  lOUln  tes  li- 
cLAMATio»»  relatives  aux  ouTainmoRs  o'rv- 
vrts  o'tnviMMHB;  il  Inscrit  sur  les  rapports 
KM  riN \i.iKRs  qae  lui  présente  son  sfri.fm  - 
MAJcm  toutes  les  observations  qu'il  juge 
convenable  d*y apposer,  et  n  les  signe;  il 
se  fait  représenter,  toutes  les  fois  qu'il  le 
Ju^;e  à  propos  ,  les  kcritiriu»  de  la  oompa- 
ti.MK ,  soit  pour  les  signer ,  soit  peur  les  pa- 
rapher ou  les  examiner.  !/orix>s»ancf  or 
1768  (l*""  MABxl  l'autorisait  â  envoyer  un  de 
ses  oM  icius  chercher  et  toucher  le  nftx. 
Le  fond  de  cette  disposition  est  conservé. 

—  N**  iO.  Raho,  somTuixAKCR.  —  Nous 
avons  indiqué  combien  le  rang  des  Capi- 
taines a  été  élevé ,  el  combien  il  a  saccessl- 
vement  décm  ;  il  est  maintenant  de  deux 
GRADiji  au-dessous  de  celui  de  sois-i.>t»r- 
daut,  et  dans  le  tiède  dernier,  il  était  le 
mime  4|ve  celui  des  omniiMAttis  nu  omn- 
Rps,  et  il  primait  celui  des  ai  morurs.  — 
L'oKuoNXANcr  DC  1768  (1"''  mars)  voulait 

que  les  Capitaines  exigeassent  d|/2ranc0  <c 

obéiuance  des  offiâen  tubaltemes  {officier» 
iM  niEiRs).  — L'ordonmahcedc  17U3 (Bnm) 
vol.  .lit  qu'en  l'absence  du  onAint  Immédia- 
ten-'.'nt  supérieur,  le  plus  AncnR  cAPrrAiiic 
eo!i:mandât  toutes  les  compagnies. —  Le  Ca« 
]iit  inc  surveille  la  remise  de  I'argeut  o'tn- 
M>:  adressé  aux  oÉTAoïia,  et  la  déUvnuiee 
|)oi  '•luelle  de  tout  autre  ABciirr  D*tiiTai 
|HV.  ■  sa  <:o.Mi'A«.ME  ;  il  donne  ses  soins  h 
l'e.'ïrelicn  des  armes  de  troupe;  il  veille 
i  I  -  sage  gestion  de  l'ounir Am,  et  au  paye» 
nit';:l  des  koi  emsafi  rs  dc  sa  (:o.>irt<;Mr  ;  il 
s'a  'Ure  que  les  officiers  de  sectio2«  don- 
nent eux-mêmes  toute  leur  attention  à  ces 
ob" -Is  ,  et  que  ses  ripoR\r\,  *oi.du^  et 
SOI  -OFFICIER»  ne  contrai  It  nl  point  de  dette», 
e\(  pté  dans  les  cas  où  il  donne  son  appro- 
bn'  )n  aux  onrEs  inévitables  que  Teraient 
de  sfr<;f^ts  ou  des  caporaux  dans  l'inté- 
rêt le  la  compagnie.  — Dans  ce  easp  il  de- 
vie!  t  responsable  envers  les  oiiAscuM.  — 
napftaine  s'assure  si .  dans  les  cas  oA  n 
es!  délivré  des  m  vhhmki  au\  hom- 

MF.>  DC  TRotrpE ,  ccux-ci  oul  des  «ouuers  et 
de  l'argent  pour  Mre  leur  roule.  —  Il  cons- 
tatf  aux  époques  voulues  l'existence  et  l'i'- 
lat  des  FCMu  de  sa  compac^mie  en  les  suivant 
windao  parniméao.  —  N"  17.  PoNcnoHs. 

—  Les  ffORcnons  particulières  sont  Imtt- 
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OOMMAITDANT,  —  nr  rtwprMrKT,  —  Dr.  com- 
VAAMlKf  —  oc  consEiL,  —  i>E  ouTanunoiiaf 


anMcnj-Fs  ;  assister  adi  mmuaimMit 
FRT»  d'habillement,  d'èquiperooit  «t  i'ta^ 
meroent  Tailes  à  m  compagiue  ;  vérifier 
souvent  les  re^^istret  de  sa  compagnie,  em 
comparer  les  comptes  et  la  arréler;  ê'â^ 
surcr  rr<^quemraent  que  les  mcçus  dn  mem» 
cHKH,  lia  Boii.A ^(;FR ,  lie  lYpIfier  rie  la  <;ab- 
MuoH,  sont  ioomeUement  signés  |iar  eut 
rar  le  cahier  de  qoftUiiMet  ;  aactitflr  i  la  irt* 

silf   ries   armk>   i>'i  mkirmf         8a  TuorrR, 

quand  cette  vuitk  est  pa&sée  avant  l'naw 
TioN  utnÉuH,  yar  Foman  s^Aamuana 
qiif  le  siiMSTRr  UT  L*  <;f»RRK  a  d(^sif;né; 
icnuttre,  lors  de  la  mvu*.  uknékau,  à  l'iu» 
mmim  oéiiiaABv  la  pecuui  D*Af*«t«  d  «»» 
suite  acoompa^ner  devant  la  cnMp\«.^iT  ce» 
liiiRcnnra  quand  il  en  passe  la  brtck.  — 
Le  CapIMne  doit  rendre  eompte  à  um 
cmwr  m  asTAiiAoït  des  rumnoiis  graves  el 
des  ABaèn  fnfli|irés  dans  sa  oomrwm,  n 
devait  faire  lire  en  présence  des  tmmrr», 
comme  le  voulait  l'onDoiiHABfla  aa  i76t 
(1*  um),  on  eilrall  de  celle  «rdomumee. 

îl  (loil  f.iirr  faire  tous  les  smiuii»,  par 
chaque  offiukr  ok  skctum  ,  une  «awa  des 
wwwm  a'pifiwwum  ;  ftire,  «n  oMeDir  droll 
aux  RFn.AMATiont  qui  lui  seraient  adressées 
à  l'égard  de  ce  genre  d'cFFm,  s'ils  étaient 
d'une  maatmise  qualité  :  Imputer  avee  im- 
partialité an  eompte  des  .ibonnement":,  ou  4 
la  charge  du  soldat,  les  axTAïuTioiis  d'akmu 
et  d'fffets  n'unipoun  ï  en  IIMiar  lui-méma 
tous  le!(  trois  mois  une  revue  sénérale; 
s'assurer,  en  cas  dr  DÉPAmT,  du  bon  état  da 
la  cHAt  s'u  nr,  el  ordonner  les  R»i>AiiArioiia 
qui  y  seraient  nécessaires.  —  Enfin  le  Ca- 
l^lalne  doit  être,  ainsi  que  le  voalatl  !*«»* 
noNHAncE  DE  1818  (lô  mai),  le  guide,  tê 
prolecieur ,  tmtermiéîairê  de  se*  mbordoth' 
nêt;  les  sotvre  dans  leurs  moindres  Intérêts  ; 
s'Informer  de  leur  famille  ;  apiin'i  icr  leur 
caractère  ;  étudier  leur  conduite ,  leurs 
moeors ,  lenr  capacité  ;  ooanattre  laon 
noms  ,  leur  profession  ,  leur  pays  ,  leur  as- 
aiRNCTK  DB  uRvict ,  ctc,  et  «e  faire  éclai- 
rer,  s'il  le  finit»  sur  tous  ces  otjela^  par  son 

SKRCtXT- MAJOR.      L'oRDOUKAIfCm     DE  1823 

(3  hovembrf),  en  ajoutant  quelques  détails  i 
ceux-ci,  n'en  a  pas  changé  le  fond.  — 
Kriru  et  Yadbah  (1779,  G,  TraM  de  U 
guerréi  ont  tracé  les  iMnroma  des  Capltalfiea, 

soii-^  lin  pfiitil  (le  \ue  plus  élevé.  -  N"  19. 
Ihstri  ctior.  —  Les  «iitiuuiaRT»  u'uuuaca 
oa  1774  (Il  nn«)  ,  1775  (30  mai).  I79t 
fl"  A(irT\  ^  nlll,^ient  que  les  Capitaines  fus» 
«enl  en  <!-(at  d'escrcer  personnellement  leur 
ooHPACNix,  et  de  lui  démontrer  les  FKtTX  et 
les  iTioituIros  ivmiimi^iit;  ces  dispositions 
ne  sauraient  cliaiiget.  —  l'ius  d'une  1^- 
cnne  défitre  nos  réutoments  de 


CLASSt,   DR  HECRimaiZBT,  — M  mAlRR,  — 

oevtnTE,  —  D'NABnxnmrT»  —  ta  cahtaume, 

—  »>  RDiTr,  —  RtrrcjBTKUR,  —  samÀAKT, 

et  enfin  i  l'article  rAcriojtHAna.  —  Les 
fenrtions  tactiques  sont  expliquées  aux  ar- 

ticl»'--   iiiiK    nr.  nimioK,  (:n>r   i»  i-iiduiA, 

CSEF  DE  SECnOM  t  ODUMI  TACTtQIIK,  MABCHK  OE 
B&TAIIMII  PA«  U  fLAMC,  MAIWni  WM  aATAJUJU 

sEiir.r:<T  r;r.KFBAL.  —  Quaill  aii\  fonrlioiis 

générales,  elles  consistent  en  ce  qui  suit  : 

—  S'il  est  fourni  une  cardc  D*BORirnmà  un 
oFMFRAi.  Fx  THFF,  UH  Capitaine  la  com- 
mande. —  Le  Capitaine  ciamine  et  signe 
cliaque  matin  à  bnlt  heures  la  nciua  m 

aAmwT  et  les  dfmardu  JotmnATjrRF.s.  — 
Pendant  le  temps  des  oohur»  or  sf.mestre, 
il  a  soin  d'égalliar  WBvenahlefnent  les 
aacnoas  et  les  ucobaiibs.  —  U  assiste  an- 
nuellement i  la  formation  des  «■.amrs  tao> 

TtQi  Fs  de  sa  coMPAUNir  .  quand  le  iihtf- 
HANT-GOLOHu.  sc  iivrc  à  ccttc  opératiott.  — 
H  peut  être  employé  comme  nsTarmci. 

—  I/oRDONNAiicF  nE  1818  (13  M* il  rt^glail, 
qu'en  cas  d*AB»EiicE  du  m  a  job  ses  fokctiohb 
aenleut  remplies  par  un  Capitaine  diotsi 
parmi  ceux  non  en)|t!o>(^s  à  des  fonctions 
a<lminislratives.  Cette  ordonnance  voulait 
que  le  Capitaine  désigné  fût  susceptible 
d'être  appelé  à  l'emploi  de  kajoi.  Cette 
disposition  mat  combinée,  mal  exprimée, 
eût  éti^  un  levain  de  simnie  L'  r»BtMtNN  AM  E 
UK  1HÔ3  (3  Movunaa)  prescrit  maintenant 
<iue  le  wAJoa  absent  sera  supplée^  par  un  Oa- 
piLiirie  propre  à  ces  fonctions  et  désigné 
d'avance  par  riaspaoTRoii  eifiRSAL,  sur  la 
proposition  du  colonel.  —  DcLAsmoHim  a 
traité  de  l'emploi  et  du  grade  des  Capitaines. 
BiRAc  (1695,  B;  a  composé  un  ouvrage  in- 
titulé Fonctiom  du  Capitaine  ;  mais  i  rai- 
son de  la  vétusté  de  l'ouvrage  ,  il  y  a  peu 
de  chose  à  en  tirer.  Il  y  a  sur  le  même 
sujet  d'Intéressantes  observations  dans  l'ou- 
Vtaged'Qoua  (1824,  E).  — N"  18.  Okvoirs. 

Le  Capitaine  doit  visiter  Ions  les  Jours 
sa  iiimfao.!!»;  en  faire  l'isurF^Tiofr  à  toutes 
les prurso'auics;  se  dire  présenter, en  suite 
du  rapport  de  ses  omcnaa  de  cnupA»ME, 

Ions  les  HOMMFS  ItFMTRt.XT  npl  l'>^  lltlC  ARSt  .NCE 

d'une  certaine  durée,  cl  s'a»surer  qu'ils  ont 
leurs  uvacn  en  régie;  hire  htre  Tinven- 
talre  des  effets  des  soi  h-officifus  et  s^xn»!^ 
oâcâni»;  être  le  représentant  el  le  défen- 
seur des  intérêts  de  tous  ses  momm  ne 
TRorrr  ;  '^  ir  .  riller  nvcr  une  nllenlion  »fiii- 
tenue  la  {gestion  de  I'obihk  «im  ;  litcr  parti- 
culièrement sa  sollldlnde  sur  les  KAssa*  m* 
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•t  Mifenl,  &  quelques  égards,  clans  I  iucf  r- 
IHade  les  CapHaines  ;  |«|  est  le  cas  s'il 
iTiglt  de  rouuK  us  uàm,  —  Un  Capitaine, 
pnr  aATAnxim,  «t  ordfnafrement  désigné 
CfitTiriip  s-issTBi,(  Tsi  R  ;  il  vsl  h  la  dUpO- 
titiou  du  cur  oc  aATAULoa  insnucTKn»  el 
n  te  MCNide ,  tlnd  que  le  prewrivent  !'<»- 

m  1833  f2  novrjMhRU.  —  N°20.RKiWiii«u«- 
MTK.  —  En  ronforniilé  de  l'oiiDONKAitai  t» 
176t  ri»""  MAH%)  et  de  toutes  les  décisioiis 
postérieures,  le  Capitaine  est  stui  re.sjM.ii- 
Mble  de  l'eMcle  délivrance  des  aATiONs,  du 
ntt,  des  »Miuft  perçus  pnur  toute  espère 
de  ravsfs.  el  de  la  tenue  du  contrôle  a«- 

?.t,,  lie  1,1   ,MMPv..Mr;   il  pl  i  cet  é^UÛ 

sous  la  surYeillaace  du  uam»  ,  ci  11  rend 
eomirte  au  coifsm.  o'AmnwivniATioN.  — 

Sntis  le  mppnrt  <lii  smvu»,  le  Capitaine  est 
responsable  envers  les  officum  avrcuKuu, 
•t  surtout  envers  le  eautnmi ,  de  tout  ce 
q«i  ponrerne  In  m>riri.i>»,  ri>»riioCTicMi,  la 

rv»  lO,  la  TVHW.  et  l'uNtrOKMK  de  H  OOMTA- 

c!Mi  ;  Il  est  rêsponnble  de  la  publleation 

des  différents  i.rvnmi  niililaire';  ;  <  'csi-à- 
dlre  de  cette  sorte  d  intinialion  dont  l  effct 
Ml  de  ne  laisser  Ignorer  à  aucun  bomm*  m 
ucnc  re  qui  a  rapport  ,  soit  nu\  disposi- 
HWïS  pénales,  partieulièrement  quant  à  la 
m'srRTios,  soll  à  rf^  runuN  dcS  ARMU  D*c- 

«trotm  et  aul  différents  skrvices,  etc.; 
toÉB,  Il  était  responsable  des  ir:«GAcr.MF>Ts 
ticORMiRr»  011  des  rMrm  xts  que  ses  capo- 

KApx  ou  ses  SOLDATS  contracteraient  avec 
wm  aatortsatlon.  —  ScioRotiiATioif. 

—  On  a  vu  que  le  Capilaiiie.  après  a^tir 
tenu  une  des  premières  places  de  la  bié- 
aANi  niF  MiuTAOur,  avait  élé  pM^resriveaient 
dépossédé  de  son  ihm;  ,  et  soumis  à  la 
fin  aux  omacRi  siriniRLiis  et  même  nu\ 
coMMiMAiKEs  DBS  unxRRM.  —  Aujourd'hui  Ic 
OaKitaine  est  tenu  de  rondiiire  imis  1rs 

MMARCHFS  ses  OmciFR<(  fliei  le  CKEF    IIF  bK- 

TMi  i,..>  ,  pour  la  TI.MT»  uinhjoM. —  Le  Ca- 
pUaine  est  tenu,  lors  du  casrrnemixt  du 
•ew»,  de  remettra  h  son  chff  d«  sataiu^n 

I.oi.tMKNr  lie   SA  fii.ni'Ai.Mr.  — 

H  «si  jdaeé,  pour  tout  ce  qui  concerne  I'ao- 
"iwwTRAVioii  et  la  ern(rrARn.rr#  de  sa  compa- 

r.Mi.  SOI!»  I,i  Mirvcillam  r  rt  le  rnntriMr  du 
•mjoR.  —  Il  ne  peut  demander  rcRuiuioii 
»*AisaBc*  qu'en  s^adressanl  à  son  cirer  dk 

BATAiLLAK,  et  5,1  fleiiiniii!-'  iir  pnil  i^lre  nr- 
eueillie  qu'autant  que  son  iifi  i>;«a!»t  ii  esl 
pas  en  rvRMisMn.x  lui-même.  —  52. 
SuncF.  — Avant  In  création  des  r.i'f.iMh  %  is, 
on  appelait  sFn<.Fi<iT  »»>  n*x»Ft  un  Cipi- 
taine  spécialement  chargé  de  ce  genre  «le 
^ice^  participait  des  fonctions  plus 

m  KIJOM»  L'oRDon- 


ç.  i>c  Lir.Ni. 

N  ANCE  DM.  non  tuMê)  voulait  que  le 
«ecoBD  Tom  BB  anvMB  dn  CapllalM  roulU 

avec  le  sicono  rot»  de  sfr^ck  du  MSCTt- 

kant;  elle  attribuait,  par  préférence,  aui 
Capitaines  ,  le  eommandeoieM  dea  mmrm 
établis  aux  poaras  des  torteresses.  et  celui 
du  coan  ot  cajum  de  lai«aAiiu'pi.ACK,  comme 
étant  rem  de  la  cuuuiuoa  qui  sont  let  pina 
importants.  —  Les  roms  mticuuer»  di 
CAtTTAiMM  pouvaient  être  occupés  par  des 
r.Ri^>  uiiFRs,  comme  Tétait  celui  de  la  plaoi 

d'aRMU.           Le  KÈUUaUWT  JUC  1702  (&  ATUI^ 

eiempiait  de  mrit  le  Capitaine,  mais 

ii'Ti  d'rsTORTF  m  coRVFE,  sî  liT  fon  c  de  Vns- 
coRTK  est  égale  à  celle  d'une  ocmrAciiu. 
Dans  te  cas  où  il  commande  son  aATAnu», 
ce  règlement  le  (iispeiisait  de  l'acromplisse- 
ment  de  tout  s»«vn;«  ue  catitajnr.  —  Les 
autres  ordonnaiwaa  et  ré|lcmenla  qui  ont 
en  vue  le  sfrvick  miutairk  ,  veulent  que  le 
Cipilainc  {urticipe  autant  que  possible  aui 
ordres  donnés  relativement  au  <i»RvicF  de 
sa  cuMrAGHai;  et  ils  disposent  qu'il  doit  être 
informéde  suite  parson  sFictirr  m  saHAiwa 
(le  tout  '»Bvi(f  ipii  si'iMii  'lii  I  I  li'tnent  com- 
mandé à  des  militaires  quelconques  de  sa 
oouPAonn.  —  N"  33.  Adhiiiistiutio».  — 
Compter  directemen  t  avec  le  Tiii-iomt  n  ou 
aoi,  administrer  en  chef  el  i»ans  contrôle  sa 
ooMrAoan ,  en  tenir  le  aKoimit  m  mohau- 
MFttT  ,  admettre  on  cnnpèdier  ses  mm  dats  , 
fournir  a  leur  sou»  et  a  tou>  leurs  besoins, 
telle  était  à  peu  prés,  avant  Suixt,  toste 
l'AOMiMttTaAVioir  d'un  Capitaine.  Les  coii- 
mssAnuM  n'avaient  rien  h  y  voir  ;  leurs  attri- 
liutioris  se  bornaient  à  «onstater  les  quan- 
tités d'hommes ,  et  à  faire  vivre  les  troupes 
en  bonne  police  et  discipline ,  ce  qui, 
comme  on  le  pressent  ,  n'était  pas  chose 
aisée.  —  Jusqu'au  ministère  de  CuoiMtL  et 
Jusqu'en  1709 ,  les  Capitaines  adnrinb- 
traient  comme  des  traitants  déhontès  el 
connue  des  entrepreneurs  pour  qui  une  com- 
rAcan  élall  une  ferme  ;  ils  regardaient  un 
sotoAT  comme  étant ,  jusqu'à  l'époque  de 
son  conuR,  une  propriété  dont  l'usufruit 
leur  appartenait  :  ils  ne  distribuaient ,  dit 
un  Aomm  contemitorain,  çue  ce  ipt'ii»  ne 
pottvatent  ^approprier;  Ils  ne  Jusiiflaient 
vis-h-vis  la  cour  d'anrun  m'cuMn»  n»  n- 
QcuiATioii  ;  ils  se  jouaient  des  lois  relatives 
ani  RNOAonntwTs  des  nwatvwa  et  aut  luons 
roi-  t\\i"ih  leur  pronirllairiit.  Les  abar- 

M  Ml  MS  ,  les  lAMS    DE  RFVI  FS,  ICS  PAISK- 

voL^toTH,  la  vente  ou  le  déni  des  comocs  ab- 
M)t  I  >  .  les  irrégularités  des  leviVi  témoi» 
unent  assez  de  ces  honlniv  dèMirdres.  — 
On  trouve  pourtant,  à  l'épird  des  oini  F»  a»- 
soi.in,  nne  «aerlion  opposée  dans  le  Journal 
ffsf  Scianeat  ariflialNa  (t.  n ,  p.  94). 
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intérêt  (des  Capitaines)»  y  est-U  dit,  con- 
sistait à  tes  changer  { leurs  soldats  )  mm- 
vent ,  afin  de  gro$tir  leur  motte  de  recrute- 
ment. —  Depuis  Ion,  des  régies  s'établissent 
pm  h  peu,  comme  nous  en  tnlbime  Smrk» 
(1800,0).  —  Maintenant,  la  i.istbibi nox 
du  rAUi  m  MUHindii  n'a  plus  lieu ,  comme 
Jadis,  sar  un  simple  bon  signé  du  Capi- 
taine ,  mai'i  sur  un  hoii  ;;(^ni'Tnl  où  esi  spé- 
cilié  le  détail  par  compaukik.  —  Le  Capi- 
taine est  i  rénard  du  nowapit.  D'&imiiru-nu* 
noy  \in  complaMe  ;  il  (iiri;:c  un  tloif  iliritrrr 
paternellement  cl  !>i>u;>  !>a  nrMMMSAMUT» 
Tadmlnlstnillon  de  sa  comfaunik  ;  il  s'y  Tait 
aider  |Kir  ses  oprirTCM  ;  il  se  fnil  inrortnrr 
des  moindres  détails  par  son  «rri.k.x  i-maj<ir. 
—  Le  CaplirtM  ne  peut  raftner  am  om- 
cntu  M  oéTAiM  aucun  des  renseignements 
qn'ils  lui  demandent  ;  il  si((nc  les  états 
n  i  11  n-y  i)F  I  AsiRMrMcnT.  —  I^e  Capitaine  se 
fait  rendre  compte,  en  cas  de  tirAMJmon 
de  la  eoMFACNTK,  de  l'état  de  rAsminmA- 
TioM  des  suTio>5  :  s'il  rniniil  des  inmvfs  â 
des  ocTAciuiiKHTs,  Il  «6  mcl  en  coromuai- 
catfon  avec  le  einr  de  fbaqne  ntrAoninciiT: 
quand  le  nrr*(iiiM»NT  rentre,  il  demande 
à  celui  qui  en  était  le  oua  les  rensetgne- 
menls  qik  coneemeraient  les  ■ommbs  que 
ta  roMPACNir  avait  fournis;  Il  donne  tonte 
son  attention  à  ces  renseignements ,  soit 
qu'ils  aient  trait  k  la  police ,  folt  qu'Ut 
louchent  aux  intérêts  des  hommes  en  par- 
ticulier ou  à  ceux  de  la  costPAuniK  en  géné- 
ral ,  sons  le  rapport  det  acbats  o'upkts  ok 
nm  équifUMiy,  dtt  «AaïQirAx»  de  ces  tw 
m»  ,  de  la  ooMPT*MLrr<  ,  de  rinrnmiuKE , 
du  anncz  r  w^  ,  des  uisTmatmoK!! ,  du  ca- 
saaRMiaaT,  des  KcrAHàTioHs,  etc.;  ces  divers 
peints  devant  être  en  foules  eirconstances 
les  prinripaiix  objVts  dp  sa  solliritndi-.  - 
En  outre  de  ces  attributions,  les  Capitaiues 
concotneni  i  rABannunuTton  de  leur  eomn, 
lorsqu'ils  sont  mem!)res  du  (<i\Nm.  i/admi- 
niMiiiTKm.  —  Les  rèjfles  relatives  à  l'admi- 
nistration moderne  des  Capitaines  uni  été 
tpécialement  traitées  pnr  R«iidi;«  (1K07,  D; 
1814,  E)  et  M.  I-ïuni  piL  ^1829  .  —  Cette 
administration  va  être  ici  examinée  en  dé- 
tail, relativement  aux  rcnm-RKs  et  œ^t- 

TIOUS,  à  t'cWDINAIBI!,  aU  PRÊT,  k  l'uNIPOUW, 

au  rrriT  Éyt  ipi  jh  >t.  —  N"  24,  Aosu- 
MurmATioR  relative  aux  iomraaa,  com- 
TtoMs  ,  ele.  —  Le  ÙRijrmNT  m  1703 

(2i  jM\  voninit  (|iit'  les  (".ipit.iinos  tinssent 
UU  cu>TnuLx  or.  demi-mu» aluiicx t.  Ij^  ui.- 
cacr  Di  t.*AN  nnn  (35  uKuniiAf.)  et  les  rè« 
glement^  dp  [«iliic  eharfrealeni  le  Capi- 
taine de  tenir  lui-même  le  cuxtuom.  a>- 
MUKi.  et  le  Livac  m  eaurACime ,  el  de  Taire 
tenir  à  Jour  la  ?niiui  »*Mvtu  —  LeCapi- 


laine  tient  le  aïoisTBa  des  inATAjujuins  ;  Il 
Tait  tenir  le  cAHm  d'appti^  ;  il  recueille  les 

Boniirnui  x  Df  distribi  tio!»>  r»-  noLir  qui  le 

eonecroent  ;  il  n'appose  de  signature  qu'a- 
près avoir  attentivement  examiné  ta  pièce 

soumise  a  son  \  isa  ;  il  signe  la  Frxiuf  du 

RAITUIIT  de  la  COMPAUNIC  ,  U  mCUXE  OK  PKAt 
ou  PTAT  QUAT«IMA»K,  ICS  éfATS  D*KPrm  dO 

<  ivFi.NrMiM,    les  BONS  ot  {.iimuf., 

le  ivE.i.»\t.  des  MUTATioxii ,  les  «iu.f.t»  d'kic 
TRCE  A  L'aornAL  ;  il  approuve  les  mnn  m 

f:  I    '.  iM  1  i<iN  N  pt  Ips  i.rtys  Dr.  (  «.Mp  v(.      ,  et  il 

en  lient  note;  il  Tait  journellpiticnt  ins<-rire, 
auUeuméme  de  ton  domicile,  (uirleani- 
<.rxT- MAJOR,  les  MUTATiosï  des  vin^'t-qiiatre 
lieures  ;  il  arrête,  signe  et  envoie  sau»  délai 
au  MAJoa  le  oonnu  éet  aososu  vàeàuk ,  <— 
oiaiRTsma ,  —  partant  kmje  l'hortal  ,  — 
RAiris  des  coNTinLEs  ;  il  fait  verser  au  maua- 
sis  du  iiir.i",  ti'urs  ffn-Ts  ii'i  .MFKiiM»,  après 
les  avoir  fait  inventorier  ;  il  signe  el  envoie 
au  uAJon  le  biutI  de  riNviiiTAnt  des  kf- 

fjtn  ti¥s  DCcÉoÉset  des  nn  rs  ue  uiarRrii  r»  ; 

il  signe  et  bit  remettre  à  l  omau  o'haau.- 
umcwT  un  aatcré  de  rnmniTAiu  des  tw 

fris   n'iMPORMI  des  HOMMFA  Dr  TBOtrPt.  Ulî-Cj!- 

Du.  Il  arrête  chaque  mois  le  cahju  des  rp- 

PTTB  DR  CAAUHIMJtnT.  — >  Il  Vérttle  tOUt  ICt 

trois  mois,  el  plus  souvent  s'il  veut ,  les 

PRUILUA  OK  ORGUUrTF  ,  I»  COMFTABIUTâ  dC  Ul 

ooitrAoniaet  les  autres  icRiruRisque  tient  u 
SKiMiiT-MAJOR  ;  il  fait  tenir  par  ce  sors-op- 
ncnit  la  pEcnxc  de  sihimm  amck  ou  dk  joitr- 
NÉEs,  la  certifie  et  la  signe  à  la  fin  du  tu- 
mms.  —  U  régie  trimestriellenent  let 
smma»  tat<s  ;  H  te  fUt  repréaenler  let 
RORitpREAL'x  ct  Ips  uvnrTs  qui  concernent 
ces  RuvicK*,  el  que  tiennent  le  saaeaMi^ 
HAMt  et  let  omcnns  m  oourAowtK.  — •  Il 
vérifie  si  le  srRi.r>T-MAj»)R  quitte  la  cou- 
pauxir)  les  BCMTVREs  du  partaol  en  pré- 
sence du  «moiirr-MAMM  arrivant  ;  il  airéla 
et  sipne  ,  quand  des  hommes  de  sa  rostr*- 
c.Mu  changent  de  corps  ,  la  situation  de 
leuraiAiisK.  -~  N*  36.  AasmiimATioN  rela* 
tive  à  l'oRniJtAinr,  au  pr^t.  —  |je  Capitaine 
choisit  el  désigne  les  caporaux  d'okuimaira; 
il  reçoit  pér{odi(|uement  de  l'uppicirR  dr  »rc- 
Ttn!«  le  rapport  des  oétaiu  qui  intéressent 
chaque  cHAMRHix,  et  le  compte  de  l'Aimiii»- 
TRA I  ic»  de  i'oKoïKAiu;  u  rnnet  an  TBémaw 
du  coKPs  les  étATs  i^AtBiBuiaas,  ou  mnuas 
m  ntftT  ;  Il  a  soin  que  la  formation  det 
«inniiAiRrs  soit  régulière;  il  s'assure  si  les 
qviTïXKCfA  du  RUL'cjiu  et  du  socLAiiGiii  de 
la  OARMTRON  sout  Joomellement  données;  il 
peut,  si  roRi)i>\iui  est  obéré  ,  ré^^ler ,  en 
ronséqiiencc,  la  quanti:.-  tin  tiaxoc  a  nicttro 
à  la  marmite.  —>  Il  se  fait  rendre  compte 
par  l'orsiciKa  se  saïuiha  de  la  réparliUon 
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dn  PMlTjHmit  jour  par  jour,  au  moyeode  la 
ntiTixr.  DE  (jotiRKFu,  l'emploi  des  denius  dp 
MU»  el  lies  utkavks,  et,  trimeitriellemenl, 
H  draiM  eoDtndkloireneat ,  avec  le  niso- 

M»JI  du  CORr»,   un    ÉTAT  DF.  TOTALUATIOS  dU 

rRix.  —  Le  Capitaine  se  conforme,  aux  or- 
dres qu'il  reçoit  f«laltv«ni«nt  m»  unmvMB 

à  <i|»«^rfT  jHiiir  remboursement  de  déu&aua- 

ru»»>  m  CA.SFRMJKENT,  OU  autres  ilKORADATIOHS 

du  même  genre.  —  Pour  Justifier  la  remise 
fiacte  des  n^Mms  de  ptx^HF  el  de  Temploi 
des  oF^iuM  o'oKiu.xAiRE  ,  Iv  Capitaine  tota- 
lité loi»  les  trois  mois ,  sur  le  uvis  de 
ooHrAOïrtE,  tous  les  frêts  du  TKotrsTi». 
—  La  DBcuioR  ne  1828  (31  octouik)  con- 
fiait ,  de  pKir  en  nir ,  au  Capilalm ,  le 
dépAt  du  monlaal  des  omiiim  o'oaomAnE 
et  des  BAimu  PATES  dont  II  ne  devait  solder 
le  montant  qu'à  terme  échu.  —  N"  20. 
AiwinuTRATioK  relative  à  l'vBiroaMB  el  au 
rtm  iQuiraiBiiT  —  Le  Capitaine  s^atrare 

du     MARQUAGE    des    EF»ET.H    li'l mkohmf  ;  il 

etertc  sa  surveillaoce  sur  tous  les  détails 
de  l'HABiLuxEirT;  il  signe,  i  la  fin  de  chaque 

mois,  les  ÉTATS  M  HFjARATtoiis  qui  concernent 

les  HAITUS   OLV|l|t.R.S.    L'cMUWMMAMCK  DE 

1818  (18 haï)  remettait  aux  Capitaines 

I'admiristrvtiom  entière  du  petit  «Qiin'rMFfiT. 
Celte  surcharge  de  travaux  imposée  à  des 
orviciFEs  déjà  très- occupés  a  été  blâmée 
Judicieusement  par  Odifr  (1818,  E,  p.  301, 
note);  la  décision  qu'il  improuve  s'est 
succensivemenl  compliquée  de  tant  de  cor- 
rectifs et  de  modifications  qu'elle  en  est 
restée  presque  neatnilsée.  L'excès  des  in- 
tcrtirélations  a  fait  sentir  le  vire  de  I,i  me- 
sure ,  et  prouve  combien  sont  défectueuses 
les  ordonnances  qui  empiètent  sur  d'antres 
règlements  et  sortent  de  leur  spécialité, 
comme  le  faisait  l'oaDonHAiicE  us  1818 
(13  mai).  —  En  verts  de  eette  ordonnance, 
le  Capitaine  pourvoyait  donc  ou  était  censé 
pourvoir  d'Kmra  m  fetit  équitimbiit  scshom- 
■as  nu  iwnm  ;  Il  se  conformait  pour  les 
âflBATsde  ce  genre  à  des  échastillou»  con- 
Tenns  ;  s'il  était  un  des  commusaue*  au 
rKTiT  iqmrannT,  il  concourait  aux  marchés, 
etc.,  etc.;  mais  la  vérité  est  qu'aucune  de 
ces  dispositions  n'était  rigidement  suivie, 
toutes  léjiales  qu'elles  fùssent.  La  difficulté 
avait  amené  la  désuétude,  et  ces  soins 
dtalent  rentrés  par  le  'Mt  dans  les  fonctions 
du  <n>siii  i>' vii>iiMsTRAii()>  ,  qui  en  effet 
peut  seul  s'en  charger.  C'est  sous  sa  sur- 
veillance et  sous  la  direction  du  major  que 
i'oRi)ON!<iANCE  DE  1833  "2  >.)\>miiiu'  i\  cnutié 
ces  soins  et  ces  achat»  à  uue  commission  de 
trois  Capitaines .  renonveMe  ciiaque  se- 
■WCtre.  -  C'est  Mirinut  la  surveillance  des 
el^ets  distribués  cl  leur  conservation  qui 


regardent  le  Capitaine  ;  ainsi ,  il  bit  verser, 
s'il  en  est  besoin ,  à  la  maub  iiiiimooEM.E 
des  TKAVAiusou  une  somme  proportionnée 
au  montant  du  bénéfice  qu'ils  se  procurent 
par  leur  travail,  et  II  impute,  s'il  y  a  lieu,  an 
compte  des  wniias  va,  noon,  les  aéMaa.- 
Ttoss  et  les  aaiinjwiiamTs  de  leurs  ellirts  ; 
ainsi ,  il  se  fait  rendre  compte  au  retour  des 

UERCICES  ,  par  ses  OEFICIERR  or  SRCTIOR  ,  S'ïi 

s'est  perdu  ou  dégradé  des  imn  n'noniR 

nr  TKoi  pF  ;  il  se  fait  rendre  un  cflnipte  pa- 
reil tous  les  «AMEou  ;  il  veille  a  ce  que  tous 
les  stdns  soient  donnés  i  la  plus  prompte 

RF.rARATlo^  {wssibic  des  rfflt^  n'HAniixFJNFnT 
dégradés,  etc.,  etc.  -  11  se  fait  remettre 
au  fkir  et  mesure  les  livret»  des  hommes 

RAYÉS  DES  OOimiOLKS,  Sltôl  ICUr  RADIATION  , 

afin  d'arrêter  ces  uvretb.  il  vérilie,  ar- 
rête et  signe  tous  les  trois  mois  duque  u- 
VRET  en  présence  de  rwMaai  na  troutr 
que  eette  vérification  Intéresse  ;  Il  se  fait 
remettre  tous  les  mois,  par  ses  officier»  or 
•EcnoH ,  un  ÉTAT  des  besoins  du  petit  igoi- 
nuaiiT;  Il  signe  tons  les  mms  s'urtn*  «mm 
pour  sa  (OMPAiiMiF,  et  les  soumet  à  1*^> 
probalion  et  au  visa  du  major. 

CAPiTAinB  (capitaines)  d'iRrAXTEaiR 
yiAHoo-aouai  (tenn.  souo<génlr.),  ou  cah- 

TAïKP    or    RÉGiMrMT   ^nssF   an    ^frmce  I>F, 

Francf.  Sorte  de  f.AiTTAi«iFs  qui  étaient  res- 
ponsables dn  RECRUTEMEnT  de  leur  coairA- 
GNiE ,  du  maniement  des  poxds  des  e?igagr- 

ME  RTS  et  des  résidus  de  otroMrrE  oe  pktit 

ÉQI  tPEMEKT  des   HnMUFA   riF   TROUPE  DÉcÉdÉs. 

En  cas  d'infidélité,  Us  devaient  étie  pour- 
suivis par  le  comnsaAaa  ofn&At.  nas  StniiMs, 

—  Ces  f'npitaines  partlci|>aient  aux  bénéfi- 
ces qui  pouvaient  rtedterdu  REcaorawaTi 
Ils  ne  devaient  point  engager  plus  de  sis 

hommes  nu-dessus  du  compi-ft  ;  ils  avaient 
la  présentation  des  casdidatr  catoravx.  — 
Les  Capitaines  suisses  étaient  tous  mem» 
bres  du  consfu.  i.knkhai.  n'*DMixi<»TRATio!«  ; 
deui  d'entre  eux  étaient  membres  du  cun- 
sRii.  CÉRAMT,  et  deux  étalent  suppléants. 
Les  trois  plus  AitcrEKs  c:At>iTAiHFn  jouis- 
saient, en  outre  de  leurs  utoin  ifjhf.nt» 
D'nrKiricR.1  51  is>Ks  ,  d'un  supplément  annuel 
de  quatre  cents  fhines.  —  On  distinguait 
les  Capitaines  suisses  en  cAmAiRE»  de  com- 

J>AGXIK  CAMTOMAU  ,  N  CaiMAMBU,  »  M 

▼OLTICEOBS,  o'BASIUmRT,  —  D*IMFAUT»> 

UB  imAM0(»-«DM«B  Mt  GABOB  «OVAUI,   &'»■ 

TANTmtB  FRAKOO-aVltM  OB  UGHB. 

C'APiTAi^i:   capitaines  )  d'i^fFAUTERu 

rRAJICU-SUISSR  OE  GARDE  ROYAU  (A,  1).  SOrtC 
de  CAnTAIRtS  D'iRVARTRRnt  FRAItCO-ftOIMW  4|Ui 

avaientiv.AM.de  chik  m  hiaihon;  ils  tou- 
cbaieut  cinq  mille  francs  d'ArrtMaTuunT , 


GAPnrâlMB  afmw,  m. 


CJJNTAUB  M 


el      avaient  ilmit  à  la  MIUB  M  IBlBAm  de 
IteuUaaBtrcolooei . 

CAWTAim  (  cflpitaiBet)  d'iirFAinmiK 

rntMto-M  i'i>f  iiK  III. \r  :  A  ,  I  .  Sorte  i!e«:k- 

PITAINU    Bllff  A.1  rSAIE    FKANCO  -  «VISSE  ,  qui 

«nileal  deux  mille  ^Mlre  eenli  ftmcc  (TAr- 

«M»  TITMI-  NT*. 

CAmAI.VK  àu  or.3iK.  T.  CORPS  Di;  (.r;<iF. 
muTAim.  T.  urnnr.R  n*Arni.rrRrr.  n"  4. 

CAmTAMB  BN   CAJtPAGlTE.  CAnTAlNC 

»*MrAaiMBi  nuMÇAi»  ob  imus  a*  S9.  V. 

SX  CASTAOn. 

CAVRAnm  CH  cATrTONintMnrr.  t.  ca- 

PITAIM»    CrNUM^HIH  >  T.    \  .    »5  C*  "(TON  MrWFN  r. 

CAHVAIMK  ^capitaine»)  u  cnr  (F),  ou 
aanjamm  «iwimAvx.  Sorte  de  cjurrAtit* 
doBl  le  MAor  a  sucfédé  k  rc\u\  <le  i:r\mi 
AAimuutT.  —  B&NrroR  (174*i,  A]  désigne 
MNH  la  fMlileatloa  de  ChpIMne  tm  chef  les 
CApiTM>(*  coriijta^nii's  d'orrlfinrinncp , 
parce  que  leurs  L»uiKf«AnT!«  et  tii«'nic  le» 
Gajuiiwmi  ^  Mnraieni  sons  leiim  or- 
dre» eomne  totnxn  •tnr.n\T^,  .'«'inliliil<iient 
cAirrAjina»  — Lef  AMiR\i  \  étaient  aussi  Hr5 
CapMalaea  ta  ckeT.  -  Parmi  les  ciprru.TEs 
dea  TBAnct  AaanM ,  il  élatt  compris  égale- 
nenl  des  Capitaines  chef;  et  l'on  «n  a 
vu  figurer  aussi  dans  la  coMi>o!>i-ri<>>  des 
coMPAUNtu  de  riMPAHnau  vaajiçauk;  ceui- 
cf  différaient  sartont  des  cAvn-Aira  Bx-nuf 
TESTS,  en  ce  (ju'IIn  claicnl  .  en  .uuhik  m 
TAUXA,  eu  avant  des  rakc.»;  les  KmAAiEDi  k 
an  eantraire  étaient  «nue»  m  nANc  La  dif- 

f^rencf  trop  peu  manjui'c  de  ces  (lénnini- 
naliuus  et  le  liesDin  de  remédier  à  celte 
OODfllSion  .1  Tait  inventer,  s'il  Taut  60  cmire 
DBMEToa  (1742,  A),  le  Ulre  de  «mus  n 

CAMP. 

CAWWWMMMK  en  oéTAcaKiaurT.  T.  coaaaii. 

XVBIITUIL.  T.  as  niTAOtnSBflT. 

C.%nTAI!fB  RN  r.ARXISO!*.  CAPITAMa 
It'iKFANTKRIl'  fnt^rvlSF  IIKIIUNC  K**  11.  T«  Ml 
UAaniSOR.  T.  SOUa-AlDE-MAJOIl. 

CAnVAim  BX  HOIfAUmVirB.  V.  su  KO»- 

AcnviTr.  V.  Mi:<MTaB  m  LAuoiaaa  rk  18S1. 

V.  RBCRVTBJfENT. 

CAVRAvm  (capitaines)  rr  hrd  (F),  ou 

r.AprrAi?<r  f>  cKFMif  n.  Sorte  de  »  irirviRU  de 
diTcmcs  Aii>us,  qu'un  a  aussi  nouiniés  rao- 

TIO!<;<AIRr.H  Cl  CAnTAINRS  TTTUUURX»,  pOUT  leS 

dialingtter  des 

SIÉME,    des    CAPITAlRRa   RAEOUtU ,  »tiK.>tlM£- 

RAiRFjt.  etr. 
CAVITAIXE  KA  PRziinnt.     cAnTAiss  rr 

PIRD.  T.  RH  FRRMtRR.  ▼.  OARBC  ROTAI-R. 

C%PIT«B\»:  irapil.iines  rii  noirrr  (C.  3; 
G,  iij.  Sorle  du  gapitaimr  u'irvartrrir  fran- 

{Aisa  na  uum  ToyafiiBl  I  la  tiie  de  ai 

coiuuMMitt*  —  L'oanomiAnai  sa  Idit  (Il 


tranrlmit  une  que^tinn  délicate  et  jus- 
que-là irrésolue  :  celle  de  la  marche  par  lx 
RLARc  Ra  ROfiTR,  ct  il  est  néeessalrc  d'en 
traiter  iri  pour  arriver  à  la  eunnaissaneo  de 
la  place  que  doit  occuper  le  Capilaioe  en 
roule.  Cette  question,  qui  ressoHitanx  réglaa 
de  la  MARrur  -  R<n  r»  et  i  la  T*«:Ti<^rF.,  eût 
drt ,  à  plus  d'un  titre ,  rester  étrangère  à  un 
dorument  qui  a  ta  r4>i.i4:i:  en  vue;  mais  il  eu 
a  été  autrement.  —  L'ordonnance  de  police 
supposait  donc  qu'une  troupe  D'ittrANTun 
fKw  ROI  T»  surdeuï  ou  trois  ram.s;  en  cela 
elle  te  trompe ,  car  ce  mode,  qui  coavlenl 
à  la  cATALnuR,  est  pen  applicable  i  des 
HOMMrs  OF  pim  ,  si  leur  nond)re  excède  une 
coupACRn  :  il  attriste  et  ralentit  la  marche. 
Il  est  Incommode  aut  KALTes,  el  pitoyable 

quand  ifeiix  troupes  se  reneorilrent  ;  fl  a  par» 
dessus  tout  le  tort  de  ne  pas  arcoutumer  aox 
formes  de  la  marche  de  guerre.  Il  est  vrai 
que  des  iiF<.i,rjMF>T>  de  l'autre  siècle,  bien 
antirieurs  aux  règlements  de  tactique  qui 
liosent  des  principes  dMéfents,  consacraient 
rorranfement  de  rovtk  sur  trois  rarg«  vab 
i.p  PT.A.1C;  mais  cet  arrangement  a  éti  ini* 
plicitement  interdit  par  le  beau  hêclriurt 
or  1791  août). —  L'ordooDance  de  po- 
lice, se  «nodefant  sur  des  documents  saran- 

nè'.  el  ne  faisant  fia-  ai  i  e|tlinii  des  régie» 
ments  vivants,  a  ressuscité  maladroilemeal 
de  vieffles  erreurs  ;  elle  avait  approfondi  al 
lieu  re<  matières,  qu'elle  ténioifrnait ,  dans 
un  même  article  ^l'art.  429^,  deux  volontés 
contradieteirea;  elle  disposait  que  dans  sa 

M  »nrHr  p\n  1.T  Fi. *"\r  Stir  nFi:\  ou  trois  r\.k,», 
le  Capitaine  doait  être  à  la  tète  du  pae- 
urr  raho,  eu  s'y  faire  remplacer  par  son 
sfrc.f^t-major;  elle  disposait  en  même  temps 
qu'il  devait  être  non  A  ce  poste  ,  niai*  sans 
place  ftie,  et  entre  les  deui  ha.'^g»  (re  qui 
était  dilUcile  «pumd  II  y  en  avait  trois).  — 
On  petit  adreffiier  encorp  plusieurs  autres 
reprorhes  à  l,i  iinhue  urdiHiiiance ;  ainsi  elle 
omettait  de  recommander  au  Capitaine  ar- 
rivant m  otTK  d'indiquer  h  tons  ses  cap«>- 
HAcx  son  ttiNFssF.ann  qu'au  besoin  un  le 
trouvAl  à  son  uh.fjirrt.  Celle  précaution, 
a«t}owdimi  nHle,  ne  l'était  pas  an  temps  dea 

F\>(iii>'.  nr  eoMfki.Mi  ,  parce  ([u'ils  servaient 
à  retrouver  les  Fui  nnirns,  cl  ceux-ci  indi- 
qoaient  la  demeure  du  Cqiltaine.  L'ordon- 
nance powlt  comme  un  principe  une  rèslo 
qui  ne  doit  être  qu'une  exception ,  el  qui  ne 
( Duvenaii  qu'an  temps  OÙ  les  ona>AG?iiFj»  ap- 
partenaient à  des  seigneurs  propriétaires  ; 
elle  voulait  (art.  437)  que  le  Capitaine,  en 
arrivant  nu  <iiTit,  Conduisit  devant  son  lo;:e- 
meat  sa  «ourAonu  el  l'y  mil  en  bataille, 
pew  Ml  4MMr  remw.  eénft  UM  caotaMe 
dalle  fit  tm  iteot  ilgleMii  mIdM,  it 
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Minai,  recopiée  les  uns  des  autre*,  sans  ré- 
ftok>D;  mais  elte  était  tombée  eu  désuétude; 
«Ite  «ât  étf  appBnlte,  tout  au  plm,  à  une 
OONTAoniB  rAisART  mocTE  isolément.  Cette 
eoatnme  s'étiiit  eflhcée  ainsi  que  celles  qui , 
Jusqu'au  ministère  de  CRoiarri. ,  faisaient 
«Ulposer  dutt  le  logis  du  Capitaine  les  uow 
qam  «t  rtniiu ,  de  peur  qu'en  désertant  les 
•OM)  iT-<  ne  fls-ciit  perdre  à  leur  Capitaine  un 
■atériel  qui  était  m  propriéM. — Ici  se  borne 
li  criHqiw  et  coBuueuee  te  fémné  des  dit» 
positions  mioiiT  entendues.  —  La  même  or- 
donnance voulait  que  le  Capitaine  se  fit  com- 

moins  par  son  FonuKini,  car  alors  ce  dernier 
«Muju  équivalait  à  l'autre,  I'ïtat  uu  uwumxm  r 
4»  la  camrMum  ;  ifn'avaat  le  ocpAar  ao  «m 
il  passâtiTturrr-non,  pendant  qnc  le  >hi(;e»iv. 
MAJOR  faiisait  l'Apru,;  qu'il  fùl,  chaque  soir, 
aTerti  par  son  «■uiht-majos  des  ordres 
donnés  pour  le  népAST  du  lendemain  ;  qu'il 
flf  Itofbrmé  parle  «moitfiT  m  sutAi.iE  du  ré- 
sultat lie  la  ^istrp  lies  Mu.MiM  et  des  rti.oi*- 
n«:  qu'à  lA  Un  de  ctiaque  balte,  il  veillât  à 
ce  qoe  chaeiin  reprtt  mmh  uno  ;  que  si  un 
soiiM  i  indisposé  restait  en  arrière,  le  Capi- 
taine le  contiât  à  un  cavokai.;  enlin  cette 
mtmt  «wJUiiiwBce  TMhlt  que  ce  ne  flltqne 
sarnn  »n.i.ET  sipné  dti  Capitaine  que  l'es  po«- 

TKMARTEACX,  ICS  RALLOTS,  FUSILS,  HAVU^AGS 

des  MMons  ut  nom      la  oompaoïib  pna- 

sent  être  recns  et  placés  aui  iqixrAi.Ts.  — 
i<'uu)ONNANCff  m  i3  !«(>vEMnut)  a  re- 

nouTcK,  aTet*  peu  dt!  modilicalftai»  les  dis- 
positions relatives  aoi  Capitaines  en  route. 

rmnrnmr.  (capitaines)  e.i  sbcomd  (A,  i  ; 
C.  1;  F).  Sorte  de  catitaii^e»  dont  llns- 
tHutfoB  eit  partiniiiérc  à  ccrialDes  aiiwrs: 
VWmwvuuéon. (1785,  C,  an  matCompagnie) 
IV|>ononce  <'ontrc  le  vice  des  (;RAI»^^  »;«  .tr- 
ônai; Wmmii  (1780;  A)  parle ,  en  termes 
nn  pendUn,  dea  omeinta  qu'il  appelle  Are» 
tonphUiirs  qui  ne  soitt  ni  Cripiiainrs,  ni  tieu- 
tenanti,  et  qa'U  «(  impouitie  de  plier  à  la 
MéenlMlDN.  —  Cè  o«AM  i^Ht  Mabll  sous 

Lnris  QVkTOurr.;  I'ordo  x  n  *  xce  or  1722  (8 

atril)  le  supprimait ,  hormis  dans  les  rcgi- 
MRi«TK  smam.  itiMMin  repnidiriMintdM 
Capitaines  en  second  et  des  cai-itaijsm  rx 
TRoisiùu,  lors  de  la  \'\ix  d'Aix-i.a-Cmapkuj'-, 
en  1748;  ces  seconds  et  troisièmes  piren- 
MBt  la  place  et  les  (bncUons  dca  liiutr- 
wKwn  qu'à  cet  effet  on  ucfncb;  lit  exer- 
cent tPinpnnirement  ainsi.  —  De»  Capitaine» 
en  seoond  reparaissent  h  la  paix  m  Foxtai- 
■ncxAv,  en  1783;  mais,  par  la  itérimiiR  de 
cette  année,  il',  m'  «•ntit  plus  dhuim  ^  in-v-.- 
rrrimoRREL»,  c'cst-a-dire  que  leur  qualili- 
ciMpo  Indique  det  cAmAun  nk^Madmi  lea 
Wi  aw»  incnienii  «■»  inMiiow»  OAtt^ 


tacliés  pendant  quelques  ni(ii<  h  f\f^  ci>rir> 
cuuj>er\és,  les  autres  i>uiil  reavii^es  avec 
niiHO!!.  L'oRooRHANCK  M  1776  ('25  mars) 
et  celle  i>f  1788  (17  mkks)  recoiinaissaul  dea 
Capitaiueji  en  «cioud  comme  ovcicura  cou» 
TiTUTiuK  rils,  ce  ne  sont  plus  det  — mwiniwj, 
mais  des  officiers  à  fonctions,  comane  vmt 
1732;  aussi  voit-on  l'nR»oNRA.<«GE  m  177ft 
(28  avril)  dispo.ser  que  ce  sont  les  Cipi* 
tainea  en  second  qui  vont  au  «AsmMuiT. 
On  sapprime,  en  1791,  ce  omai»;  on  le Tolt 
reparaître,  en  JSir»,  dans  quelques  coRr» 

de    la    OARUR   ROYALE.  —  L'oROOl  HAMCS  M 

1833  (3  aimaiin)  t'attriboaft  preaqpie  au- 
cune ronciiiiri  dans  la  ctTakiia  aax  Capi- 
taines en  sccoud. 
CJUPIVAUn  as  taooKo  n  oaeMAMna. 

T.  CAPITClSE  OK  GRRNAilIrR.t  !«"  2. 

CAPaTAMBRH  TRUtMRME.  V.  CATlTAIRtEH 
rao.  V.  CAriTAI.tE  ES  SECOND.  T.  MM  110ISIIMB» 

CMmMMXK  (capitaines)  RRTRaTBiur(F). 
Sorte  de  capitaitirs  qu'on  appelait  ainai» 
comme  on  le  voit  rréquenmient  dans  Baa»- 
TOMK  (itfOO,  A),  pouc  désigner  dea  uaRta^ 
■anus  servant  comme  smnj»  mutAi*  dans 
les  iiiMif.  ou  F^sM(.^Fs.  Oii  les  distinguait 
par  ce  nom  de»  cAriTAiiiE»  r.<«  chef,  uu  ca- 
nrAimm  atamt-ouedc;  Ica  .atmETcnas 
étaient  des  ^MMK^M^a^\  uraors  de  l'i.'^rAJi- 
TERiR,  el,  suivant  le  degré  de  prutecUoa 
qutto  oManalent,  les  nns  defeaaiani  «mo- 
raux ,  les  autres  ENuiti^fEs,  les  autres  cAri- 

TAJNRS  EN  chef;   il   )f  CH  AVait  d'RMTRRTRRUS 

A  PAVE  ROYALB»  al  d'antns  Mmwanna  au 

firais  de  leur  caj^taini  rn  cbiv. 

CAnT.%l!VB  RRPAfiJUU..  V.  ARMÉE  FIAR- 

çAjRc  n"  V.  EspMiaoL,  adj.  V.  maïawÊÊAr 
anaiM  n"  2,  4.  v.  «mou  nunçAM*  ^-  au- 

OKIfT-MAJOa 

(\Ri>lT.%IMC  FRAXCAlS.  V.  RAR  OFFICIRa* 
T.  RUTIM.  V.  aOMRRnqOE  n'oFFIUER.  V.  ÉCOLB 

M  Mam  n*  s.  t.  nuuiçAU.      obam  sorA- 

RIFIIR.  V.  I.Eli'DC.  V.  ORDRE  OR  SaIHT-LoCIS.  V. 
PARTI  OR  OURRRR.  T.  PAXR.  V.  HLLAtiE.  V.  PRE- 

TOT  D*RaRiiB>      worfnnan.  ▼*  rarçor.  t. 

RECR(rrEMK!«T.  V.    •^onRHamBAMT  a*  8. 

TAMROCR  IOIOrU<{tIE. 

CAnVAm  (capitaines)  gknfral  (F). 
Sorte  de  cApn-AiMi»  ou  de  oRMÉRAts  o'ar- 
m£e  dont  la  dénomination  rappelle  surtout 
un  usage  des  EspAUROiiay  da  certains  Etals* 
de  riTAUR,  de  la  MUaa  rtéwmTAiaR,  etc.  Le 
vice-nri  de  SARDAram  s'intHnIalt  Capitaine 
général  ;  ce  titre  a  été  alMiii  il.iiis  la  mii.k  »: 
^««poMTAiBh  eu  1820.  —  Les  Capitaines 
Kénéran  des  pays  étrangers  élaient  des  or- 

iiiiiiv  revêtus  d'une  riiim.r  eomparalili-.  ou 
.  même  supérieure  h  notre  lrau»;  de  makfikal, 
1  DR Frarce.  —  Machiavex  (ITilO,  A)  el  Cotta 

j  (IMH,  B>.«ppallaiit  Capitaine  géBénl  la  «éf. 
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■aux.  (ir  cm.  —  Le  Stathoudcr  a  conservé,  | 
Jusqu'au  dix^buitiéme  siècle,  le  tilro  ilc  Ca- 
pilaine  géaéral.  —  I.A  miuck  EsPAo.ioi.f  avait, 
de  DOS  joan,  neuf  Capitaines  généraux,  pnr- 
mi  lesquels  figuraient  enoore,  en  1821,  les 
généraux  BnrsFono  elWiumuTOK. — L'his- 
toire (ic  Fiia:«<:>  mentionne  aussi  des  Capi- 
taine* généraux.  Dugauck  relate  les  coni- 
mlustont  que  leurdéifTralenl  Pknun>E  u  Bu 
en  1"02,  cl  PHiLiri-r  UF  Vaiois  en  IS49; 
CD  1380,  Cbaruu  aKQ  nommait,  suivant 
M.  m  B&aAKTc,  ion  Mre  de  Bourgofme 
Capitaine  général  (le>  (.►^s  «i  ilc- 

AKKAUTmius,  avec  des  allributii>n.<i  <lc  t  u.%- 
irfruu  on  mime  de  ticr-roi.  En  1416,  le 
connétable  d'Arninumo  O'-t  loniiiié  immi  vin k 
oiKéaAi.  DU  ruRTrHt.s5t>>.  Mais  le  litre 
de  Capitaine  général  indiquait  un  em- 
FLoi  OU   une  commission .   cl  non  une 

CHAKUF    MIUTAIRE.    LeS     rnA!«:s  AIICIIHIS 

étaient  «numis  a  des  Capitaines  généraux  ; 
il  en  était  de  même  de  la  ua«db  m  PAni>.— 
Waltui  Scott  témoigne  ;  sur  la  fbl  de  plii- 
lleurs  historiens,  que  Loi  is  onzf  avait  noni- 
■é  la  Vierge  Mamu  Capitaine  général  de  la 
oaaM  ioouAiR ,  Cl  loi  en  «vaSt  aulhentlquc- 
ment  sipnf^  le  brkvf.t  en  1170.  —  Va\  ir>5n, 
un  Capitaine  général  est  mis  à  la  tétc  des 
«OMPAoïma  wi  eooflréries  d'AitcRuu,  asbam  - 
TRiTRs  et  AXQnuusnKs  de  la  ville  de  Pahis. 
—  Ën  1520,  les  LANSQLtMrTs  sont  comuian- 
dés  par  on  cbef  indistinctement  nommé  cn- 
xaufx  ou  Capitaine  général.  —  En  1399,  le 
titre  de  okahd  maitke  est  accompagné  de  ce- 
lui de  CARTAllil  uÉnr.HAt.  nr.  l'artillsiue.  — 
Loo»  nm,  en  1635,  donne  au  duc  de 
Sarole  des  r&ranns  de  Capltdne  général , 
cnnimc  chef  des  AMniTA  d'IrAut ,  lui  subor- 
donnant par  là  les  maakoaux  ob  FmAxoi,  et 
rétabliannt,  en  quelque  sorte,  cl«iaAusnMR. 
Loi.is  QUATORZE,  au  contraire,  ou  plutôt  Ma- 
sAua,  donne,  avec  une  autorité  t>ien  plus 
fMireliile,  le  titre  de  Capitaine  général  k 
DutHIcs  et  à  Caslelneau ,  en  lOriO  ;  leur 
aAMu  équivalait  à  un  okaoe  intermédiaire 
entre  celai  des  maaécbaux  et  celui  des  wv 
tBiiAaTs  t.ixMXAvx.  —  Vers  ces  époques  on 
mtnvoit  peu  de  difTérence  entre  le  rang  de 
GapIlalM  général  M  «lai  de  suaichai.  <.■  - 
néaAL  naa  eam  xr  jamân.  —  Eu  1672, 
Lems  QCAToux  nomme  Tumniik  Capitaine 
général ,  et  le  subordonne  k  un  i.k.m  ra- 
us»uiz  ;  ce  titre  de  Capitaine  géaéral  avait 
pour  objet  de  lui  donner  la  haute  main  sur 
les  MARÉciiALx  DE  Fu  V M  r  llunilère.  Belle- 
fonds  et  Ckittu ,  qui  se  refusèrent  à  recon- 
naître cette  primauté,  et  ftirent  exilés  en  pu- 

nilinu  <!e  leur  (h'vibi'-i'isanee.  —  Pendant 
la  oukRAE  [>K  1702,  on  a  donné,  dans  I'itax- 
■Awn  de  notn  Ausén»  le  titra  de  Cipilalae 


général  aux  i;».>kbaox  en  emmr  emplojés  en 

Fspafîue.  —  Sous  la  régence,  comme  le  té- 
moigne Ga^fj^c,  les  K«^ijipAUEJi  de  I'aATIIXK- 
RtE  étaient  sous  un  Capitaine  général  secondé 
par  dos  capitaiaxs  paeticxuee»;  il  en  était 
de  même  des  ÉQvirAOFs  des  vivrfji.  —  En 
l'an  dix,  Lmi.iuc  luninianda  l'expédition  de 
Saiut-Doniini.'ue.  sous  le  titre  de  Capitaine 
général,  et  ipu  lipie.^  autres  ebefs  de  colonie 
rn  iircnl  une  pareille  i|ii.ililir.itiou  vers  la 
même  époque. — Les  annalistes  fout  quelque- 
fols  synonymes  les  mots  Capitaine  général 
el  (MM  1  AI  M.  I  >  iiitt,  vl  cinpliiiciil  le  pif- 
niier  dans  le  même  sens  que  llauiax  ilm 
chef  ;  c'est  ainsi  qu'en  usent  Rokaii  (1688, 

AlIlUAM»  i'I.MHÎ,    A   ,  <'.  VKIMIîKi  ri«.   Ils  .'lll- 

pliquent  uu'nic,  suivant  un  u.siKf  lie.>-au- 
cien ,  à  un  chef  suprême,  la  simple  dénomi- 
nation de  cArrrAiHE. 
c<%B*BT.«.axiK  liÉNBiAi.  de  l'AHTUxaaiB.  v. 

AH  I  II.I  )  1(11  .  \.  liROU  MAITRE  or.  l'aJITIUJUUK. 

4'  %i>iT.%iflfK  uK«i«Ai.  de  cKARAoui,—- de 
>iiL»;i»,  —  de  Tivasa,  —  d'ÉQrirAoas. 

CAISSON  UF.  vivre».  V.  CAÏUIAINR  DE  CHAREOtS. 
V.  CHAJUUtU.  T.  K42UU*AUU.  V.  MOUT.  V.  MU- 

i.rr  DE  kat.  t.  tivri».  t.  vitus  d'ashéz. 
I'IlI'ITABM:  uÉkkrai  des  arkai  i  mu  R». 

\.   AUKAI^IIUKU.  V.  AAEALKTUBA  A  CaEVAI..  V. 

^RBAtirmn»  a  rao.     CAnTAtm  oiRéaAL. 

<.It  A  M)  M  VI  i  l\F.  l>t  '<  A r.r,  VM  1 1:11  r s. 

4;AB*aTAS.%a;  oe:<erai.  des  FoETrjiF^rj».  v. 

FORTaMMB.       CARTAIIf  R  GUI AbAIm 

c%i»ST,»B:»t;  t.FMK^i  des  ihiuorf».  », 

i;nAMi  MAI  IRE  DE  l'ajuillcaii.  v.  ruuuRji. 
€.%l*lTAimE  inBTaucxBiA.  T.  «mvAAaia 

DE  Df'pOT.  V.  IKSTni  LTFIJR. 

€Ai*BT.%a.%K  (capitaines j  lieutenant  (F). 
Sorte  de  i  apitaimej»  dont  le  litre  courus  a  eu 
des  sensfortopposés;  iia  élé  inventé  depuis 
FRA>(on  mKMiBR.  n  désignait  d'abord  des 

<>Mi<un>  lit'  la  MAISON  1111  ROI.  Ce  (;r.«df,  de- 
venu coostituliuunel  kous  Ukmu  qvatu, 
donnait  aux  Capitaines-lieutenants  le  droit 

de  commandement  sur  tous  les  mi'mris  dk 
CAMP  de  cATALERiE.  -  Â  dcs  époques  moins 
anciennes  el  dans  certains  noara  de  ucn* , 

un  ('apitaiiic-lii'uleiianl  élail  un  ofikiir 
qui  porUiil  le  poids  du  conimandeinent  sans 
en  avoir  les  bénéliro  ou  les  honneurs,  puis- 
qu'il était  privé  et  du  tilre  réel  el  «le  certains 
avantages  pécuniaires  ;  tel  élail  le  Capitaine 
mis  à  la  léle  d'une  »ii\.ivv(.>u  <ni-.>ni>; 
cependant  quelquefuis  ce  Capitaine  avait  un 
cBAiMi  élevé  :  tel  élail  le  Capilaîne  h  qtil  U 

«■•ii-Miii  ri  <  Il  •  1  N  n  t.i  .\!  1.  VI.  ('•I.'.il  ("ulifiét",  cl 

qui  s'appelait  aussi ,  uiuis  par  abus,  ijelte- 

ttAI«T-GUt«NRL.  Des    CAPri aimes    AVX  KAIlMk 

SI  i>M  >  riaient repté»' Il  I  I'  ...u  di  s  (  .ii  il.iiiieji» 
lieutc'uuub.  — L'£^c»^  u^l•^i*i^  vl7îi5.  C,  fait 
menlion,  au  conirain,  de  uatraMArr-cA- 
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CAPITAINE  M,vjon. 


CAPITAINE  HAProRiKUB. 


mAiNE.  —  Il  y  a  encore,  dans  l'ixFAXTKHif. 
4e  la  MBMB  àmaKmnmn,  du  ooirACNiw 
cnnimandéei  pir  des  Cipltiinet-Ueiite- 

nauti». 

MMVABn-MAjiie.  T.*a4TAiEiioiraéoi« 
mTAin.  T.  mâjtm,  f^.      hajok  cnr  ne 

CAPITAINE  niwMtunuM,  MILICE 

niiaLAiniAïaB  ii°  4.  t«  nhmMMmàu,  «41.  t. 

eVVlVIU  D'inFAWTIIIIt. 

CAnT.%l^i:  v<nA.v,i  rry .  v.  mm» 
ooiziiiiK.  V.  rAHAGCE»,  àdi. 

MSMWïïWMMn  rAnneinna.  v.  eAitrAira 
uinin^t..  V.  PARTicrLiFR,  adj. 

CAPITAIMB  nÉMonTAis.  v.  miuck  rdt- 
mmtTàMm  ■*  9*  t.  cmm  D'nvAirmn.  r. 
niamNTAn,  adj. 

ClArarAIlVK  FORTCO&IS.  T.  MILICE  PORTV- 
QAUW.  m"  1  ,  6.  T.  OilMPII  a^iaVANTCME. 
T.  Mtmmu»,  «y.  ▼.  1M1WT  mjoK  M**  3. 

dUUPlVAnB  ffomm.       CATTrAiHR  de 

OKENADirn»;  id.      2.  t.  romcHE. 

CAvnAiJiB  (capUaiset)  nusoimua  na 
«OBu  (F).  8orle  deeAfiruiras  de  dltenea 

ARMu  que  menlionnc  une  cmct  iaiufti  !809 
(8  mai)  i  elle  dispoMit  qu'à  leur  iuatau  dm. 
wuÊtm  ceaoi  ^al  «nMvttMdraleot  i  Pm- 

■tARTERre  seraient  catitunts  \  ia  suitf  et 
R'auroieul  droit  qu  uu  iAAiTAMunii  u£  taoi- 

aiftHB  CLAS9R. 

CAIPITAINIE  rKonuÉTAJU*  V.  ABAmoir- 
miBjiT.  V.  coMPAonn  D'mrARTcanpmAKÇAin 
BKUami"3,9.  t.Darut(1787,D).v.  kobles- 

ai.  T.  fOMiiTtiai.  T.  BMfm  o' aomui  uimATio* . 

sUKKK  x"  '2,  0,  9,  10.  V.  omuER  d'infan- 

TiaU.  T.  oaDABOU  TACUAD.  T.  FKRUOR  DB  KK> 

muiB.    nimnii,  edj.    mvwB  fUMoanb. 

fUUraVAIllK  (  capitaines  )  nAproRTeiR 
^  3).  Sorte  de  CAriTAjnes  soit  d'mvAiiTEAU 

■maaçAaa  m  uore,  soU  d'autres  Auoa»  Un- 
porairement  employés  prés  d'un  cosseil  dk 
—  Leur  emploi  a  succédé 
k  celui  des  acxxsatïi  r»  mu  itaihf»,  de  même 
foe  ces  dernien  avalent  remplacé  les  com- 
MMAnEs  Aoommw  M  les  mamms  tm  tlaok, 
qui,  à  l'i^g.ird  des  rKovi-t>r>i  (.\rmso>,  c\ct- 
(aienl  juridiquement,  pendant  le  dernier 
•lèele,  le  «iRmiiis  nmjc,  comme  les  mammw 
des  aiRps  l'exerçaient  en  c\kp«.>f.  Il  était 
traité  des  fonctions  de  EAi'PORTKL-n»  lians  I'or- 
BOHHAmai  DE  «765  (l"swi).  —       i»»  or 

l'^l  TROts  '2  rOMM.FMEJtT*l«F"  Ct  dC  I'a»  ORQ 

(13  BRiMURi:)  reconnaissaient  nomlnale- 

aenl  les  aAn«Ntnn:i«.>  du  «...uir  t'crsrn  i  M  . 

<—  La  COI  as  l'ah  tu  (18  vmmîiaAmR}  |Kir- 

lail  ^omcWM    «APKMITKUM,    SaHS   «H  dé* 

ImlDer  le  uR\oK.  —  La  un  m-  i.  av  -  . 
(S7  «BtcnnoR}  pcévu)ail  ki.  cas  ou  li  se- 
laH  ailiaiBlau  kAtrpanuas  ua  ou  ptasieius 
DtCnoNNAIRE  DK  L  ARMÉE. 


SLMriTtT». —  Le  iircRFT  Dr  1813  Çiwr\»taj 
KfonnafssBit,  en  quelques  ras,  des  cnm  ne 

Bir  in  io>  R  KiTor.  I  [  1  11^.       Les  n  vproi.  i .  i  us, 

de  quelque  rang  qu  ils  fussent  cumnir  ok- 
nous,  représenlaient  ce  qu'on  appelle  en 

termes  va^'ucs  l'I  obîinirs.  If  viMMtni  n  r  iio; 
c'est-à-dire  <  o  pouvoir  (l<'l(''j:u«''  par  le  .sou- 
verain à  un  ptT^onna^M■  pi.ii'f-  pri-<d'on  siège 
de^csTicB,  et  cbarisr,  mu  h-  mi  itt-  la  fi.u.nyk, 
d'hiStnilTe,  tntormer,  rapporter,  conelure. 
et,  s'il  \  a  lieu  ,  suspendre  par  s.pvrt.  l'exé- 
cution de  la  sentence,  ou  l'acquittement  du 
tmiwwnv.  «—  Les  C^pllalncs  rapporteurs 
étaient  pri-;  parmi  les  officifrs  jouissant  île 

la  SOLDE  u' ACTIVITÉ;  UDO  CUCLTJilRK  DE  I.'aN 

aM9(98  wumikt.)  learaeeoffdaltqidiise  fnnn 

de  FK\is  HF  RtuFii  par  moi";  ils  élaient 
chargés,  par  le  oécrft  df.  l'an  trfi?,f.  '/jrx.m- 
niiAs.),  d'iBfMmierolllelelleraentles  ci^mmi»- 
sAiisa  BU  oonuuui ,  des  mouvements  opérés 
dans  Uê  mubors  rviamvrs,  |>ar  le  fait  de 
l'entrée  en  de  la  sortie  des  dftfi^l-s  mu  rn 
juotMiHT.  —  Les  fonctions  du  *APPoaTEini 
eoDSislent  ft  «lier  les  témoins  par  asricwa- 
TioN  OU  n'nn.F,  dont  la  loi  rè^zle  la  fonnulo  : 
il  rassemble  et  balance  les  DÉi>u»moRs,  irs- 
TRurr  les  laocis  mutai*»,  dresse  l'Aère 
n'Acct-sATiow  et  rend  compte  au  (  (>>»«!,,  lors 
des  DÉBATS.  —  Le  rapporteur  i-liuisit  et  nom- 
■le»  s'il  ettast  besoin,  pour  l'aider dtMeello 
tRiiauoiBMi ,  an  oa  pîasieors  commis  crep- 
piEiu  ;  assisté  de  l'an  d'eux,  il  reçoit  la  pi-ainte 
F.si  DMJT,  et  procède  à  ri>TFRRO(;\ToïnF  du 
raÉvBRu  ou  des  nsTERos  ;  s'il  ]f  eu  a  plu- 
sieurs,  tl  les  appelle  séparément ,  mais  ftilt 
consigner  ce  qui  les  cnneerne  en  un  seul 
rsociA-TEABAL  II' I ^ FORM ATio R  ;  11  interroge  lo 
niivKRo  sur  tout  ce  qui  peut  produire  con- 
viction, mettre  au  jour  les  ciRcox.vr  vxc» .  et 
faire  connaître  les  coMrucrjt,  s'il  en  e\i>te; 
il  écoule  atlentivemcnt  ses  réponses,  les  fait 
écrire  textuellement,  et  lui  deanande  s'il  per- 
siste dans  ce  qu'il  a  nié.  et  s'il  n'a  rien  è 

ajouter  dans  ce  qu'il  a  nvnm'  nu  dérlaré;  il 

donne  alors  lecture  des  questions  et  des  ré- 
ponses, et  s'assure  que  le  nivEiiu  reconnaît 

l'exactitude  et  la  sincérité  des  écritwes;  il 
clùt  l'iKTi  RROGAToiRE  psTla  slgnalnve  du  pré- 
vtnr,  s'il  sait  signer, ainsi  que  par  la  sienne 

el  par  celle  du  (iPi  inrn;  il  annonce  au  tef.- 
>F.M  (|u  il  iluil  ^e  iiourvoir  d'un  DÉFFrisrrn  ; 
et,  s  il  ;,  ■  le  peut  ou  s'y  refuse,  il  dé>i:.iie 
lui'ménic  le  DÉrassatK  qui  preitdra  d'ollicc 
la  came.  —  le  nAPPt^RirtR  prycèdc  ensuite 

,1  r  »LiH.,,:«  •fiiîTis  o:i   !•  aiTU»  rm- 

0"«  ,,.~K<^,  e\{iini::e  le  ronis  <ui  dfi.it,  *>u 
eo'vjt.  iij  \t"s  •.•RMAvx  matérielles  do  «iimk,  el 

.  \ .    'l_ .  1  (  ■  .-■      n        ■.  .  Il  v."  .••    ..  ,r.  .'I  I 
U  u  ii'l  .  (iir  .  '  diM fs  opt-Lilioiii  a  I  ufih.ur 
eaMMA«i»AR-r ,  tA  (Hiutlliuuiqae  au  £ài«Ran.H 
4*  PARTIE.  6) 
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le  nodMfmkt,  d'iiMlriMlioii  «t  lef  nàcu  a 

cuAiu  i  t'I  A  ni  .iiAnoF.  —  Le  jour  du  jlge- 
MMT,  le  rapporleur  lildevjuii  le  cohseil  as- 
semblé et  le  coMmnAimB  no  mot  le  PKonb- 
viubm.  el  les  riÙKs  rcl.ilivcs  à  IMiisk; 
n  assislcpolnlà  i  énoutialiuiiclau  b;illoU.i^e 
dw  oFisioHS,  UmU  reprend  sa  plat  e  nuaiid 
le  l  aiMPf  Nr  rend  eomplc  de  leur  rf'sullal. — 
Apres  que  le  cuviiu.  a  prononcé,  cl  en  ca« 
de  noD-ecquUlement ,  le  rapporteur,  muni 
du  jt-<;E!iix:<T  cilraii  du  mmhikom,  le  Ulà  I'ao- 
ci  si .  m  présence  de  la  ouob  mos  lea  ar- 
mes :  il  adresse  k  I'acci  f  AvrRTi.s>R»iEST 
relatif  au  rouavoi  su  aâvuioa  ;  il  no  rend 
de  snitG  auprès  de  l'omcna  aoiDi*»mwT , 
lui  iliiuiie  (uiiiinuuicalion  de  la  stATtui  r.  et 
le  requiert,  au  uoui  dti  cos&ut.,  de  donner 
ordre  qu'ldle  «oit  eséeuléc.  —  Conforraé- 
mentà  k  uoi  ISIG  (2ii  mam),  il  ne  |>eut 
faire  eiéculer  aucune  vniyr.  ixfamamtf  con- 
tre uniiAioiiKAïaK,  i'il  n*a  élé  dégradt".  — 
Le  Rapporteur  eipédie,  daos  k»  bruis  jours 
qui  »ui\uut,  au  cox»eil  o'ADKUiisTaA.'noB  du 
coar»  doQl  chaque  thkvenu  fait  ou  faisait 
partie  uDe  oom  certifiée  du  twiuuMx ,  et , 
s'il  y  a  lieu,  un  rwKàa^maât.  de  Vwxàamnon 
A  M«.m.  -  .Si  la  eausc  exige  que  le  R»rr<>tt- 
jnvu.  voyage,  il  jouit  de  rufooMurk  de  •  v  vl 
DE  snxB  ov  de  mm  h  œavos.  —  La  <:»- 
tti.viKi  i>r  IHIfi  riG  MA«*)  ajoutait  quelriuea 
atlribulK>ii>  lie  plus  aux  foiiutious  anciennes 
du  Capitaine  rap|>urlour;  eU*  VO«laU  qu  il 
instruisit  le^  pRocti»  des  o^mitum,  qu'il 
tint  mi  fit  tenir  un  registre  des  jrr.uuR  i 

■a  iiÉsESTio?!.  —  La  mil  I  uiu  nt  1827  (  iU 

HAka)  légiait  ieucs  frai«  do  bureau.  —  En 
fl8Â4 ,  U  f^est  émn ,  entre  le  miaifllére  de 

la  guerre  et  celui  Je  1.»  justirc,  (]iir!i]ues  dé- 
iMt»  Ifoucbaut  les  fouclioas  r«6pei:liveâ  des 
eoMMMAmM  sv  MM  et  dM  Capîlatees  rap- 
porteurs; une  «éosioK  du  ministre  de  la 
guerre  m1H36(96  jAi^riEn)  modiliail  une 
«uwiffAna  DB  l^t  (28  mai),  et  dfaipeeril 
que,  ronforméineut  à  un  amêt  de  la  covn  de 
<;\^^«ll<>x  uE  Ittôi  1,19  uÉcuuai)  ,  cV'tait  au 
Ka|<|Hirlear,  et  non  au  coMifnaaaM»  A  dére- 
lopiMsr  les  rAtn  devant  ie  tp^cxal,  et  à 
prendre  les  €oiici.oMi>iis  ior  la  culpabilité 
du  rEÉTKNp.  —  Le  sujet  a  été  traité  par 
BAmma  (1800,  B),  M.  BnauT  (1817,  A),Dc- 
TRaatn  (t.  n,  p.  070).  Bwctcutiràan(ilfl&,  C), 
I.\iiusNvn  (17r..S,  I,  aux  nioN  Conseil  de 
guerre  et  Rapporteur),  Le  Coctuiukr  (1826, 
A),  M.  LnuaTmiio,  Onow  (1818,  E),  l«t 
Annntei  milHairri  niars  1819,  p.  211),  le 
liiillrlin  dei  Sckncts  mittUdrei  (  18i4,  p. 
r>os  ,  U'  Speclaleurmililaire  {Lxjx,  p.  A6S)t 
le  Journal  dv  l'Armée  (t.  n,  p«  00 
AUTKia  anonyme  (  1824,  F). 


r.  urAHTEin  rmAHCO-suitia. 
c.«PiT%i«t:  (capitaines)  kéfousI  (F)» 
Sorte    de  cu-irAisri   de  diverses  aihm 
dont  la  dénomination  ,  maintenant  inu- 
sitée ,  signifiait  d'abord  «urnauia  a  ue 

SUITE  ,    CAmAINl    COMMAHllAKT ,  CAnTAIM 

SI  nniMFn^iitK.  -  Sous  \a»  \s  Qm>/.t,  les  Ca- 
pitaines réformés  prennent  la  dénomination 
de  CAnTAiXB  «H  neoiTD  et  «■  TMwiinu  — 
Sntis  Lui  iN  sKizi  .  ce  mot  a  une  acception 
différente,  comme  on  le  voit  dans  l  tscï- 
«xarimB  (1786,  G);  U  donnait  l'idée,  m» 
d'an  caWAiM  avait  .subi  une  Bmroun, 
mais  d'QB  Indnidu  qui  avait  acheté  le  droit 
de  servir  COniMauilAihr  ,  quand  il  y  au- 
rait des  coHVAdRU»  vacantes.  C'était  un  de» 
abus  que  WijiPFEM  (1780,  A)  a  signalé».  — 
Aujourd'hui,  les  Capitaines  rér<>rmés  t>ont 
ou  seraient  de»  awraaMS  a  oam-MiuN,  ou  eo 

MOR-ACnvtti* 

CLAVUAJm  imwa  v.  muca  aosas  1, 
5.  V.  uFFictEa  D  uirAATUiE.  V.  autsa  ,  a4i« 

CAa*ITAIliB  toéncH».  v. 
M»  6.  V.  MMIM 
Bois,  adj. 

CAMVAlMB  «cisaa.  T. 
rvifTina  iBAirao-eonBL  ▼* 

TR4BAR. 

c  ariTAim  (eapit^nes)  mmiAirr  m 

co^s^II,  i>*AnMiNisTR\Tio>  fH.  •  ^.  Sorte  de 
r^nTAJiiu  D'mvAirmLtE  frarcaesb  ub  ucas 

ronsMérée  dam  ime  peaMott  analogM  à 

cflle  deScArn  *i5rs  t>F  rnxsrn.  d'admihistha- 

un»  ;  ils  étaient  paiement  au  nombre  de 
deoff,  et  leur  noiHhialleii  ■▼ait  lieu  eo 
même  Jempi  et  «If  tti^'me  manière.  En  €■» 
(I  nlKciu-e,  un  capitaine ,  membre  du  comefl 
r  i  lNiinistration  ,  est  maintenant  suppléé 
par  celai  qui  mardie  apiés  loi  par  aneien- 
neté. 

ewnVJtm  •oanrxiBAïKB.  cAPtTAinB 
A  LA  icm.  cAnratn  nViVAimiiiB  mur- 
çusa  UB  tasm  É*  8.  ▼.  cânrank  «r  mn.  t. 
oprtrf ER  B'nrvAimaA  nuirf  abb  «*  I.  t.  son* 

emmâaam  Tiroijun  (A,  fl\  Sorte  de 

f*rim>»s  de  diverses  abmes,  ainsi  df^si^nés 
par  opposition  au  mot  cAnTADiB  a  la  slits. 

C.%PITAI!«E    TCBC,         MIMi  tOaqiDB 

A**  4,  5.  T.  TtEc,  adi* 

CAPITAIWB  TtniGO-tOTflWI»  V* 
TLKco-ÉbYrrtBxi  HB  K°  2  y  s»  Y* 
TU» ,  adj. 

CAJPITAIIVK  Wxmi 
wiiHTCBiaBBOBOiaB  n*  1 ,  4. 
oBois,  adJ. 

CAPiTAiwKiiic,  subs.  fém.  ▼*  avB 
OB  CAxr       3.  T.  cAnTAMB  d'i 
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rmoH  TmnoiuKB.  t.  wwtmumi.  t.  mat 

A  r.<  Mo<«Tii.FMBRnT.  V.  r.  *iinf  s-<<>Trs,  V.  «ia«- 

f.  T.  ooxuu^.  T.  Lont  «RU  (1616,  Bj. 


CAPITULATIOIf. 

V.  muer  MPAOKout  «"  2,  9.  v.  mues  ] 
HiQCT.  V.  ifannMT.  ▼.  «nuTlenu 

CAPITAL  (.%n,.ita|,.  .  arij.  v.  «au-mia... 
V,  uoBit  S...  T.  mue  c...  v.  rouix  c... 


nt  roKTDiCiLnoii, 


i 


c«PiT.%i,E,  Hibs.  f^m.  (terra,  fî^nér.) , 
ou  ii..>K  cAPifALJu  Mot  dont  Torigioe  cet 
toute  I  ATixr;  il  eiprime  ime  ligne  iiorizon- 
lalc  iniii(iinairr,  un  un  prolongement  déter- 
miné >uivaul  certaiuoii  condiUuDii  ;  il  se  dis» 
Ungm  «n  cAivrAu  D'ianton,  —  u  mmn- 
cATiofi  et  on  cAriTAu  ucimos. 

«APWAtB  de  BASTION  (G,  Bi.  Sorte  «le 
KwnncATioH  qui  est  ceo«ée  ap- 
r»arlonir  à  un  nKMxn:,  r»<;i  i  n-n  ;  rite  Mt  i 

dMtoPce  de$  den»  kakcs  du  bastio!,  ; 

on  lin  nifiiiis  <|<-  celui  des  Aifousdecerotr- 
«io*E  qui  correspond  à  I'amu  nanoiri  du 
*umnn,  M  «H«- |MMe  M  polat  fanné  de  la 
réunion  des  w-ni-t.oii.iM.  —  (îa^hp  cal- 
cule ,  en  générai ,  que  les  Capitales  des 
■—''"-(«Il  «iNlrMi  (fMlra-^nfrti  mètres  de 
t*'~~  Les  );it.rRiF5  rAHTVTFs  régnent 
le  même  sens  que  la  Capitale  des  ba%- 
TWN»,  —  L«f  TiAnoiiM  de  sHua  umtNaiv  se 
^ie*M  onMmni  aor  in  Capfirie  des 


•^■WA»*  rfe  iiaif-t.tnri  f  G  ,  5).  Sorte 
'tncAnTALxnp  roRTinr vTiojt  quî  se  dirige 
<te  rAiicr.R  nrMTRANT  de  la  ro^TRFM  inpF  à 
Pangib  funquk  de  !«■  DBO-urnr.  On  dirige 

nr  cette  Capitale  la  nuncaia  d'un  ama. 


€AmAi.B  (capitale»)  de  yoanficAitoH 

flerm.  sous-gétiér.  ) ,  on  iu.>r  .;iiri  Ar.E. 
Sorte  de  capitau.  nui  parla^^e  eu  deux  usju- 
•oioia  une  nica  db  k»tificatioh  ,  el  qui 
aboutit  à  1  ahuu  saim.ant  1.1  i  iM  F.  — 
Capitale  sert  à  déterminer  U  uie>urc  de  la 
saillio  des  naanona»  alul  qoc  la  dinension 
des  otMX-LviiF»,  aKDOTrrcs,  «énirm.  —  Quel- 
qnefoit  il  régne,  à  peu  de  distance  de  cette 
Capitale,  une  galerik  oicovrr».  —  En  cas 
de  uKtiE  omuisiF,  les  aiosAoa  et  les  nunauis 
a'anlonnent  en  raison  de  la  direction  des 
Capitales,  se  cuTidui^t  ni  di  ->u>  el  les  ton- 
JMsnt ,  parce  qu'au  niuyca  de  celle  lornic  de 

«■>*U»M«WIT  ,  les  BOVAOX  tut  B|^4:i>  Si  gar.iii- 
Ussent    d'r>ni.\iu.    —   Les    joio^ms  m 

■  nowBuaUaqueut  d'une  uiauiércâuaiu(juc  les 
oovuBia  m  cAi0jyOBB.  — >  Ui  CafiîalM  de 


r>t  laano*. 
RBoa-tviia. 
i  ^oavaoïLoxoniiiiT* 


foHilleatloiig  ae  distingneni  en  cawtaw  de 

BABTioTi  el  en  c*riTu.r  uk  ntMi-ri  Nf  . 

CApavAi^E  de  PRiiLoMUEiuaT  («,  0). 
Sorte  de  camau  TAcrtom  sur  laquelle  se 
paotvonGEHT  leScuiiiFs  des  sri(nivi«io>s  li'nne 
oou>.M«E  D'invAMTiau  tif  MAAcuE.  —  La  po- 
sition des  •aanivttimia  esl  perpendiciilaira  à 
la  Capitale. 

rAPITALE  d'Écnti^x.  v.  fxMKUm, 

<  APiT ai.K  lACTiQvt  (  G ,  6).  Sorte  de 
<  AruALB  qui  s'appUqae  &  la  marcuf  et  à 
1  oBBw  ipAOooiQDi  et  FABATAxiQiK  ;  eu  d  au- 
tres ternies,  i'ixA.Nnnip  m  nArAin  r  de  pied 
ferme,  en  bataille  en  marche,  en  colunue  do 
pied  limne,  es  colonne  en  nurnbe,  ne  peut 
<?lre  correctement  pl,>(  i^f  ,  on  ne  [n  irt  .ti;ir 
avec  précision  qu  a  1  aide  d  une  Capitale  ou 
couventiunnellc  ou  tncéo.  —  La  perpendi- 
culaire qui  répond  en  ororf  de  batah-ik  nu 

UII4FRAV  d'un  BATAIU/»  I>E  DIRECTION  ,  CSt  la 

Cipitale  de  sa  makcbs.— Lallgnc  dlradrice* 
de  la  MAftcu  d'un  aATAUxoasv  ooianke  est 
sa  Capitale.  —  Par  rapport  à  une  AEMit 
*(.iA'4A.nTE,  une  MoxE  n'orÉRAnoK  esl  une 
i>orie  de  Capitale.  —  Dans  l'ouuts  u  ba- 
TAïua,  la  Capitale  se  nooMue  aa*  m  nnn:- 
Tio;«  ;  elle  est  perjiendicnlaire  à  la  lu.st  ne 
BATAILLE,  clIc  csl  directrice  d'uu  ou  de  piu- 
■ieiin  aA.TAnxoNA  F.K  LiG«K.  —  Daus  l'oana 
■a  ooLoiinR,  la  Capitalo  tactique  fO  distingue 

en  CATITAUt  oc  FBOLOMiFJCEKT. 

CArvwAM,  subs.  inasc.  r,  oAncaisa. 
T*  aamuw»  n'HWAaiaaB  tiawçaw  as  u- 
oiis  »"  3. 

c-APiTAHis ,  subs.  masc.  v.  cAmani 
o'infAKTRau  waaçAiia  aa  uoan  h°  3. 

CAvn«ijB;  CAmwuni.  won 
CAPBMiii.,sttbs.  macc  v.  OAmAun. 

IRAlaB  M  Cllllll  MU» 

CaPiTlJEAiRi:,  suh^,  mn«r.  v.  r  n.i-i.»- 
T1UN  neuvième biccle;. v.  noms  ranrBK».  v. oa- 
uoN  N  A  HCBoarfeiBUJt*  v.  PmoD,  v.  ninMiiaiiiy. 

CAPavinLAHV,  partie,  et  a^.  t.  cam» 

CAPavtDiiASMMi,  snbs.  têm.  a  ca.- 
ntvuktion,  r,  aaTioia  as  c«<«  r.  ooaoRioit 
m.  «.*• 


CAPITULATION. 


006 


m  tom  vttMé. 


•UISSS. 


CAntvuTiwi  (term.  génér).  Mot 

qui  a  une  élymologic  conuiintu'  nvcr  le  mot 
ciArnM,en  iatw  capui, parce  qui-  U>  C  a- 
pitnlatioM  eontraetiiellei  sa  rédigent  par 
chapitres ,  capitulatim ,  nu  par  arllclcs.  Les 
Capitulations  sont  «les  tonvcnlions,  des  pac- 
tes, des  imiaactlons  de  peuple  h  peiii)ii\  «u 

d'AKM^r  à  kUMtt,  ou  de  GWUUl»»  à  uij««»ua. 

 Par  rapport  à  cerlalne»  muets ,  des  Ca- 

pltalallODS  ont  été  une  vente  politique  de 
SOLDATS ,  ua  «mogement  à  prix  d'argent 
relatif  à  des  turin  ^mtnam  m  ovfkiie 

ciportés  du  sol  national  pour  le  servi  ■(•  d'un 
autre  pays;  telle  était  la  Capiiulation  de 
1577  (18  Jirillel)  qui  appeMtdes  kkiturs  en 
Frasck.  —  t'n  tout  autre  genre  de  Capitu- 
lation est  relui  des  troltm  iwfTr  iïiT  «a»  i  fa 
AKMFs.  —  Il  est  traité  des  divers  ycni  t  s  de 
Capitulations  dans  l'Encyclopédie  des  Cens 
du  monde,  —  Les  Capltalations  se  distin» 
guent  en  CArtnn.AT«)5  m  (irADELi.r ,  —  I  ! 
COBVK  ÉnUVGI»  »  —  DE  ro»T«MSK ,  —  va 

cmiRi ,  —  Tm  rtMM ,  —  •«•»«. 

<°  tPITt'I» %TIO?V  de  ru  «nFi  r.E*V*  Càtt- 

TOIUTION  DK  SnsOB.  V.  ClTAUf  U.E. 

CAnWlAVMM  de  ooiM  érKAMOia. 

T.  OOIir^  rTRVMlF-R. 

CAi*ITl  I.ATIOII  de  FORTKKKMI.  T.  CA- 

nt»i.Aiii'>  iiK  sliîot.  T»  fORTinsia*  Mluce 

TuaQur  n"  7.  v.  takdt  orrrnnv. 
CAPiTVi.ATiox  (  capitutaUoBS  )  de 

ocHKr  (term.  sous-génér.) .  ou  roMfoMriorc. 
Sorte  de  capitclatiomi  portant  conventions 
réciproques  ;  avssi,  les  appelallpon  qvetqoe- 
fois  co^^  ^^Tloïl•i ,  commc  pour  donner,  par 
on  terme  moins  désobligeant,  un  peu  de 
consolation  à  des  itSmcM,  que  le  vain- 
queur craignait  dVT,i«p»^rer;  ainsi  le  fit-on 
lors  de  la  convention  do  1814  (15  mai},  qui 
a  coûti  à  la  FkAacs  tant  de  boccufs  a  fpu  , 
tint  do  viixTi  rRANrAi«iTs,  tant  de  navires , 
an  si  immense  matériel.  Le  même  mot  s'est 
reproduit  lors  de  la  remise  de  Pari-!  aux 
alliés  en  1815  (  ô  juillet }.  — Une  Capitula- 
tion est  un  traité  par  leiiuel  une  des  parlles 
•ronlr»<  tanlcs  sF  »»>!>  s'iii  v  inMnMio>  ,  suit 
«n  vertu  d'arrangement,  mais  (uiyours  wvm 
siendlUou  ladte  ou  déclarée  d'avoir  la  ina 


sactr;  elle  s'engage  à  mfttkf  b^s  if^  ^hmia 
soit  absolument,  soit  momentanément ,  à 
condition  d'être  aarim  a  cAmciATioii.  C*est 
un  accord  amenant  cess.ilion  de  lotis  Ainra 
D'ansnuTÛ  et  conclu,  le  plus  ordinaire- 
ment ,  entre  des  •nom»  entonnées  dans  des 
ouvBAcif  s  cl  les  *sMF.oFA>T!»de  ces  owbaois. 
Cependant  il  s'est  vu  des  cAPiTt«.ATwiiw  ■» 
BAtt  cawaoiib;  les  Fourches  Caudines  en 
sont  une  preuve  ;  mais  ancone  loi  n'en  a 
prévu  le  cas ,  ce  qui  a  Hall  dire  à  Bosavakti 
(MosTHOLOH,  t.  vj  :  0«  ce  que  les  loh  oui  au- 
torisé les  conunamioMS  de  place  à  rendre 
leurs  amtu,  Me$  rt'oitl  mlorW  awcMi  péni 
rul  à /(tire  poser  les  armes  à  ses  soldats  dans 
un  atare  cas,  etc.,  etc.  C'est  déiriûre  l'esprit 
nrittutire  cfiateiwiieR,  me^gaiblir  I  hon^mr 
que  d'ouvrir  celle  porte  atix  IdchtM,  miX 
homtnes  lim'tdes  ou  nu  mc  aux  brmm  égariê. 
—  Une  Capitulation  de  guerre  doit  être  pré- 
(  i<e,  siidi-nninienl  développée,  ne  prétor  i 
auLune  é<iui\o(iue,  à  aucun  subterfuge.  Bo- 
HATAKTK  passe  pour  avoir  dit  :  Lts  Capitula- 
tions les  ptuê  tnoides  dons  Us  faues  de  ta 
guerre  sont  eelteede  Marenço  et  ifOtm...  Ut 
Cap'uulation  ik-  Gonvion  Saint-Cyr.à  Dr  vie, 
est  une  faute  d'écoUer;  eile  a  beaucoi^ 
d'analogie  avec  cette  dé  Maek  à  Vbn  (Jfoxi- 
mes  ,  etc.,  du  pr'uonnier  de  Sahite-Hilt  ue  ^ 
18S0).  Mais  ceux  qui  le  faiwiieni  parler 
ainsi  lai  pféident  leur  propre  pensée.  — 
.Sons  le  iKiinl  de  vue  de  la  jurisprudence 
niililaire.  Il  a  été  traite  des  Capitulations 
par  GioTu  s  ;  mais  il  a  perdu  ses  peines  :  la 
jurisprudence  à  cet  égard  serait  une  branche 
à  créer.  —  Les  Capitulations  de  guerre  Se 
distinguent  en  cAmoLATioir  oa  poste  ,  — 
DE  snoB,       oianoMOiBAim  »  —  u  a^sa 

CAMPAORB. 

CAPITIII.ATIOX  de  ruau  eaitmiA- 
tioa  BB  aiioB.  ▼•  kacb. 
CAmm.A'vmrai  de  roars  mut*  (H)* 

.Snrie  de  <  vint  t  ^  iio>  nr  m  inn»  qui  ne  dif- 
fère d'une  cAPmiiJtnoîf  df.  sugf  «juc  par  l'in- 
nfiriorHédesmoyensdedéfense,  et  qulesléga- 
lenientune  stipidrition  relative  .h  la  REnDmoN 
d'un  i<(>!.iK  t)i.i  F»m  cl  a  la  conservation  de  ses 
OBnasnma. — LoiiouaiuTM  i79S  (5  ATan.) 
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ne  reconnaît  cicuMbles  les  Capitulations  de 
poale  que  danf  le  eu  oA  ta  oAsnuoir,  après 

aToIr  perdu  la  plus  prando  partie  de  son 
monde ,  n'a  plus  de  rf.traite  ,  plus  d'espoir 
de  Meoun,  plus  de  muritions  ni  de  tivrm; 
ce  réfîlemenl  disposait  que  le  curv  du  postf 
doit  faire  tous  ses  elTorls  pour  n'en  sortir 
4|U*avcc  tous  les  Ho.NXEt-ns  oe  i.k  v.vr.nMi 
CAMWa^ATIO»  de  sliuE  (Hj,  OU  CAPi- 

TFt»TI01f   DE    rLACE.    SOrle   dC  CANTtriJlTIOM 

III  (.iFRRF  qui  ne  doit  éire  conclue  que 
dans  deux  caa  par  l'Asaiiei»  «avoir  ;  k 
riiMiaïki  oè  r«wintMi  ferait  en  memre  de  li- 
vrer lui  ASSAUT  inéviinble,  de  forrrr  iino 
dernière  bztikaok,  et  de  menacer  d'un  péril 
sans  remède  ta  Mutea,  aea  irfvaiiwinu,  «es 
habitants;  ou  bien  dans  lo  cas  d'une  pénurie 
de  MVHits  ou  de  MUHmons  qui  rendrait  im- 
possible la  DÉniiac.  —  Cet  mêmes  règles 
t'appliquent  aux  cAPiTin.ATioHs  nr.  crrAOEii.Es 

el  DE   rOKTEUSSKS.    LCS   HEKAtTS  élOlCnt 

antrefols  les  ■dBoelateurs  des  Capitulations. 
~Aa  Hovair  Aorn,  al  les  Capitulations  ne 
mnnttssalent  pas  ft  la  vnxt  la  ronsenratfon 

de  sps  (:t.)M-H>H  et  niétaUXt  OU  ^'  '  ar- 
ticles n'en  stipulait  pas  à  prix  convenu  le 
rachat,  tout  le  mêlât  devenait  la  proie  des 

on  u  n  i!s  qu'on  n  iioninK^-;.  suivant  le*  temps. 

MAITRrs  U  AnnLiJUtlE,  UltAND  MAITU  DES  'AA- 
ii.lt.ÉTEIEHS,  OBAUDMAima  BK  l' ARTILLEJUR.   

Autrefois  les  ijorvrniFrns  tenaient  h  hon- 
neur de  ne  sortir,  après  la  Capitulation,  que 
par  la  brèchk;  Ils  filisafenttratner  sur  ses  mi- 
nos  leurs  CANONS  et  lem  »AOAGiai  c'était  en 
qui  iqiin  sorte  prendre  et  donner  acte  qu'il 
y  a\riil  tmrcHE  picaticabi^-.  —  Vu  irf'nor.il 
dans  le  dix-aeptiéme  siècle,  on  ne  re {{ardait 
eomme  bonenibles  tfo»  tes  Capitalallons  ob- 
Irnur*  par  \t'<  <,  vummisin  à  (jui  il  était  ac- 
cordé de  rejoindre  avec  A«Mt!>  et  bagages, 
■AcBBs  ALumrfn,  baixc  kit  boucrr,  leur  ar- 
MfT,  et  non  avec  le  bAton  blanc  à  la  main, 
c'esl-à-dirc  la  rigiR  sans  Ter,  comme  on  di- 
sait et  comme  on  faisait  au  quinzième  siècle. 
—  Les  demandes  ou  les  propositions  de  Ca- 
pitulations ont  été,  suivant  les  temps,  an- 
noncées en  \nnoRANT  des  drapfai  x  bi.^mo, 

en  tMttant  ia  ,  en  dépêchant  des 

rAMmirTAiiiEs,  des  aiiiAUTs  n*Aaim.  —  Le 
wAmMT  i>K  1812  (1"  mai)  prèvo^nit  les  cas 
H  v^il  les  formes  des  Capitulations;  elles 
ne  peuvent ,  dans  les  mages  de  l'Amli 
ERANÇAisr ,  être  négociées  par  If  ^o>lM\^- 
DAKT  ox  rLACE  OU  SCS  délégués,  que  d'après 
Tivli  do  CONSEIL  DK  DÉEENSB.  Les  oonférrn- 
ces  se  tiennent  soit  dans  le  camp  ci  siège, 
soit  dans  la  tlace,  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la  pmdence  doit  suggérer  contre 
las  ruses  des  raumnrrAn»  et  contre  les  in- 
tall^Ma  ftettm  qu'ils  dwitealciit  à 


pratiquer.  Douze  ou  quinze  heures  sont  le 
mailmnm  de  ta  nJtn  accordée  par  le  vain- 
queur, pour  le  débat  des  conditions.  L*acte 
minuté  qui  reçoit  les  aaticua  de  la  Capitu- 
lation se  libelle  à  mi-marge  pour  qu'en  le- 
^'anl  (le  cli.Kpio  parapraiihe  les  mots  :  ac- 
ctmiiF  ou  REiuiiÉ,  puissent  être  apposés.  — 
Les  conditions  de  Capitulation  no  sauraient 
être  prévues  et  déinrmiiiécs  par  la  loi,  cllo 
ne  peut  donc  s'en  od  upcr  minutieusement; 
mais,  n  défaut  de  régies  ofOciclles,  les  baies 
Kénérales  en  ont  été  posées  par  les  tradi- 
tions, les  usapes,  les  écrivains,  et  sont  de- 
venues une  espcee  de  jrnisrnuDENCE  mili- 
taire ;  elles  ont  eu  pour  l'une  de  leurs  prin- 
cipales eoDdllions  la  fbrmule  :  Fie  et  bagMi 
snuves.  —  Une  des  plus  anciennes  Capitu- 
lations qui  nous  soit  connue  textuellement 
est  rapportée  par  Brartomk  (1000,  A),  et  ftti 
signée  a  Saint-Dizirr,  par  Sancerrcen  15H 
(9  août).  —  Il  a  été  drossé  quelquefois  des 
Capitulations  aléatoires, dont  l'exécution  était 
subordonnée  à  la  possibilité  et  à  la  prubabi- 
lllé  d'Avènements  prévus  ou  espérés;  ainsi, 
on  se  livrait  des  ot».g».»  sous  i  omiiiion  (pie, 
faute  de  secours  reçus  à  une  époque  qu'on 
fisati,  ta'»mMTioir  du  rom  AiTAQiri  aurait 
imméillalenient  lieu.  -  les  principales  dif- 
fcrences  que  présentent  les  Capitulations  de 
siège  consistant  «i  ce  qui  suit  :  Les  TMwva» 

assiégées  se  RENDENT  A   nt^CRFTION ,  OU  biCH 

elles  sont  traitées  avec  les  uonmlrs  oe  m 
gdirkr;  elles  sont,  ou  conduites  dans  les 
raisons  m  x.'Biriina,  ou  renvoyées  dans  leur 
pays ,  ou  chez  des  Aixrf.1 ,  soit  sur  paromc  , 
soit  sans  conditions  ,  s<iit  sans  ^amks  ,  soit 
a\  ec  AJuus  et  bagacea,  bouches  a  feu,  cau- 
sons o'AMiixaan,  ciuaaon  oooTKan,  Ole.  — 
Suivant  l'ancien  usape  d'Allemapne.  les  non- 
combattants,  tels  que  les  AuuiTKURa,  eour- 
RiERs,  coMinaasnMBi,  auaisnuts  eccl^-uastiques, 
vi  ARTiERs-MATTMts ,  ctc. ,  étalent  libres  de 
s'en  retourner  dans  leur  pays.  —  Les  Capi- 
tulations sont  proposées  par  le  vrR;\n  n 
disposé  à  se  rendre;  elles  sont  ou  admises 
ou  rejetées  par  le  oéniimi.  assiégeant,  ou 
bien  sont  modifiées  dans  les  conférences 
des  parlementaires  employés  à  cette  uégo- 
datlon;  elles  mentionnent  la  conservallon 
des  propriétés,  tant  des  habitants  que  des 
luuTAuuL»;  elles  expriment  la  cession  des 
cmtVAtrz  DE  rnovrr ,  du  MAnumt.,  du  Taa- 
■OB,  etc.  ;  elles  stipulent  une  promesso  d'AK> 
msTix,  s'il  T  s  lien«  elles  s'occupent  surlonl 
du  sort  des  blfjisfs  et  des  malades  non  trans- 
portables, laissés  à  ia  générosité  de  I'ennemi  ; 
elles  prévoient  quelle  sera  la  destination  de 
ces  M\r.\nrs  après  leur  puérison ,  h  quels 
TiurnuiKNTs  pÉcoKiAiAEA  ils  auroul  droit, 

par  fpiéb  mnreos  do  nassaoRT  et  m  BMfen 
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(1p  quoi*  passo-port*!  tl'  seront  finalomrnl  tiils 
en  route  et  dtrig<^s  mt  un  point  t'oitvt*ini.  — 
QnHfiaefbte  les  Capltulalioat  donncnl  les 
ni.iin*  \  iino  rt^riprocitio  roniiso  i1p  ni'sm- 
TEUR»;  toujours  elles  ouivif  niinil  (W  la  n-s- 
tltotion  des  naaonuua»  ur  cumh»  :  dans  au- 
cun cas,  elles  ne  peuvent  porter  U  cUiate  : 
Que  le  tort  du  gouvemettr  ou  du  comman- 
dant de  In  plnrr  ass'h'^i  r  rt  le  io*-/  dvs  offi- 
cier$  $e  sépareraient  ^iclle  est  la  formule  de 
la  lof)  (ht  tort  de  ta  iroupe;  elles  dolrent  soi- 
pii»Mi<emeril  oxpriincr  l'ii  tuiiibicii  ili'  j'Mir-; 
de  MARCHE,  et  par  quelle  roule,  lauARMto.t 
piiisoifNièa*  sera  recondaite  à  m  desllna- 
lion  ;  rnni<  un  a  qiirluiicroi!?  on  n<':'li^;f''  <  ('llt> 
pri^aiulion  ou  vioir-  n-iW  condition  ;  ainsi 
r«Ulear  du  pr^<ont  .irti<  le  n  fait  |>arUe  d'uoe 

OARKIMll   d'iTAUE  QUi ,  rédullC  h  CAPITUUK 

dans  ThiTer  de  Fnn  buU,  Ait  traînée  par  les 

Al  TRicunr*!!  dans  les  filaccs  des  Apennins 
pendant  plus  de  cinquante  jours,  quoique 
le  trajet  h  parvourlr  en  llirne  directe  Ittl  i 

pf'itic  «l>'  linil  jnuriK^os.  —  Les  Capitulalions 
énoncent  quelquefois  que  la  garxisoii  assû- 
oi*  reste  libre  de  se  retirer  dans  sa  mx- 

BKLLF.  Dans  re  cas  elles  pontienncnl  un  eu- 
gageuienl  de  la  part  de  I'assiii.fi^t  de  ne 
potnl  atlatpier  la  citadfllf.  du  côté  de  la 
ruice. — Quand  les  articles  de  la  Capitulation 
ont  été  débattus  par  le  co^isui. .  ils  sont 
arrêtés  par  le  <.orvtR>M;n  qui  doit  seul  dé- 
cider de  l'époque ,  du  mode  et  des  termes 
de  la  Capitulation,  puisque  seul  11  est  res- 
pons.ifili'.  et  qu'il  y  va  de  sa  l(Ue  quand  il 
Ju$liliera  de  sa  conduite  dcvaut  un  coasui. 
ii'ntotiATE.  —  Une  fois  que  le  ooomiiKuii  a 
pris  sa  décision ,  la  Capitulation  est  signée 
par  tous  les  membres  du  ciLN-tui.  va.  m.vmsr. 
et  par  les  chargés  de  pouvoirs  de  I'a^mi:- 
OEAXT,  et  elle  est  regardée  comme  cloïc  et 
esécntoire.  On  se  livre  réciproquement  des 
OTuu>  de  (  iiii  liiinn  ou  de  grade  équiva- 
lents; le  gouverneur  remet  une  des  rouir  s 
et  la  aatcm  k  YxudBotxwrî  des  officie  r> 
d'vDMiMsrm  rii>>  et  d' \r uliuuk  procéilenl  à 

l'inventaire  du  mailmei.,  cl  11  est  douné  con- 
naissance an  diefli  de  Tiuke  uniorxTirt. 

*V'<  soiilerr,iiti<,  intr.>rjk.ux  df  >iim  -,  cl  .u>- 
TRi-MiM^  (II-  la  n>Rtmr>sK,alin  que  les  roi, - 
nnrjk  en  .soirnl  de  >uii««  retirées.—  Le  lende- 
main de  la  Capitulation,  la  carmso  rju- 
•OH!iij.Re  DÉFILE  cu  cmnicnant  les  mai.ai>e& 
transportabies  ;  le  plus  souvent  elle  nérosE 
us  Aaaus  sur  le  Gi,Aaa,  et  marche  ensuite 
•ous  rmxwTc  convenue  et  avec  le  nombre 
de  voilures  accordées.  —  Les  alth-r»  qu'on 
peut  consulter  touchant  les  Capitulations 
S0nlBumT(IT40. A  , M. Conmn  I8'>3. E), 

r^f  I-AM.MAl.'<K(l(jOt<,  A ;,  D>.M  I../  .1700.    1)  . 


CToriDiF  nr.l.  Cl,  FrtonfRFs  fl750.  A). 
F01.ARO  (1727,  A;,  Gtl.,>u.i.  iil-lr,,  B). 

KaUSLMI  (IStî?),   KlltVFNULIXLtR   (1771,  F,, 

LvrnrtsAiE  (1758,  1,  au  mot  Reddition  de 
p/rtcc  .  L,r.u>.Mi(l70l,  B;,PoTirR  (1779,  X), 
QiiiscTf  (1726,  E),  Sa.>h-Ciu/.  .1758,  A), 
TuMCAiio,  T(  HEx^ir  (Mémoira  de,,.),  Ua- 
»Aii»,  Valaw  (1823,  E). 

<'  %l>ITt  I.  %TIO:«  ut'Mio>oRAN^r  'n,";n). 

Sorte  de  cAmuLATioM  oc  uukuu  connue  sous 
celle  qnalIflcatioD  depuis  les  DicuETs  sa  1811 

'2  5  m.  1  Minr]  et  1812   'I"  mm).  —  Tnut 

COILMANUAAT  DE   n.ACF.    AStilKOtE  qul,    VU  CaS 

de  tiieK  orFENMr,  Consent  i  Capitulation 
sans  avoir  pris  l'avis,  ou  contre  l'avis  de  la 
majorité  du  c«):«.seii.  de  uffe.<«!>e;  a>anl  d'a- 
Toir  forcé  rtMirRiu  à  passer  successivemenl 
par  les  travaux  de  uéub;  aranl  d'avoir  re- 
poussé un  AMACT  AU  coim  ne  tA  ruici  sur 
une  imMHF  rnATicABi.r  cl  sans  en  pouvoir 
soutenir  un  second;  ou  enfui  à  moins  que 
les  vrTRKs,  les  MCJtmoas  ne  lut  manquent, 

était  re;:,irdé  comme  toirvhiK  de  imnivis 
et  de  Capitulation  déshonorante;  comme 
tel  punissable  de  mokt.  —  Toule  capiti-la- 
Tio.>  f  >  nwr  t  KMfyi.yr  était  également  Ca- 
pitulation déshonorante,  suivant  la  lé({isla- 
lion  de  BoNArAkTB. 

C'APiTtXATlOW  (capitulations)  em  rase 
CAMPA4.NE  (F;  II,  2  .  Sorte  de  cAPlTll.ATIo^f« 
DE  (.1  FHHE,  dont  le  nom  rap|)elle  le  souvenir 
des  Fourches  Caudines»  ete^>rime  un  pacte 
qu'on  a  regardé  comme  plus  désastreux 
pour  11'  \  fjiielapire  lu  inurt.Ce  genre 
d'évcneuicnl  était  .daus  la  mujce  ruhairr 
1  iH-casIon  de  peines  terribles.  Boratartr  a 
rajeuni  cette  législation  ;  par  le  on  un  nr. 
1812(i'''^  «Aiy,  rendu  à  rocca>ion  de  la  con- 
vention de  Ba^len,  il  déclarait  capitulaimw 
orj>no.MOBA:>T»  tonte  négociation  de  celte  na- 
ture, .soit  qii'elle  fût  verhale  ou  écrite.  — 
Fnoi  iiufc*  :,  i7.'»0,  A)  cili  lime  Capitu- 
lation en  rase  campagne  celle  que  le  prince 
de  Sate-Elsenaeb  conclut  en  1677.  —  La 
mallieiireiise  lialaillede  IIochmmh,  en  ITOi, 
se  termina  par  une  Capitulation  verbale; 
vingt-sept  bataillons  7  déposèrent  les  ar- 
nie-i.  1,01 1  < oi  MoRZF  défendit  de  prononcer 
le  nom  de  lluciuTEOTt  comme  si  le  pouvoir 
absolu  avait  le  don  de  bâillonner  rhMoire. 
—  Quelquesannées  plus-  tnnl.  fiuator/e  mille 
Suédois  se  rendirent  en  plein  cliunip  aux 
Rosses.  —  Rkbruio  contraignit  CtMBrH- 

LAKD,  FAI9ART  RETRAITF,  à  signCr  Cil  1757,  k 

l'embouchure  de  l'Elbe,  une  Capitulation 
l>our  toute  son  armée.  —  En  1798,  quelques 
cenlainesdeFaAiiçAU  traqués  par  cinquante 
mille  Aaoun,  comme  le  témoigne  le  géné- 
ral Foï,  étaient  coiilr,iinl.>  de  capituler  i 


viixE  (Antoine),  Dwmk  (17&7,  |  peu  de  dislance  de  Killata.jen^ Irlande.  — 
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En  1799,  qaarante-^inq  nilllê  AivoLiiTs  et 
Rt-MKs  capitalafent  h  leur  tour,  tous  la  con- 
dultp  du  dm  d'YoniK  que  Iv  n('i\ÔTa\  Brisf 
lentit  ea  échec.  —  En  180G  (28  ortobre\  h 
VmiÛKW,  Itohemohé  mplliilalt  (|uoii|irii 

Mt  k  ta  tflo  d'une  arlillfrii'  ncnilii  i  ii-c,  do 
•Il  régimenU  de  cavalerie  et  <le  seize  mille 
iMMBinM  dMnfirateriê  imurieniie.  —  Après 
la  balnillp  dp  I.iibo<  k,  Rliirhcr  rapitulait  A 
h  Wle  ije  vinfrt-un  luillo  Pnivsiens.  — Il  est 
traiti^  dos  Cipilnlatiiins  fii  rase  campagne 
dans  V Encyclopédie  lUs  Gem  du  monde. 

CAlPITTI..%TIO.\  -.i:iis>F  (A,  2',.  Surir  do 
CAPim.ATioM  dont  li*  nom  est  devenu  Iti- 
zarre  ptr  sulle  des  révolutions  de  la  lunKuo 
et  des  tarlattons  d'acception  des  termes; 
reUil-ri  appartienl  aui  vieux  protocoles  des 
chancelleries  ludesquea.  —  CajiUuialion  si- 
gnifie id  stlpalatton  politique  relative  à  une 
rerlalne  urvtK  d'iionimos,  .iccord  entre  le 
gouverDemenl  français  et  des  cartom  capi- 
Toijum;  pêr  ce  contrat,  qui  jqolTatatl  h  un 

RrrRi  rrMFM  h  l'ext^'rieiir,  ils  dtjniiriîeiit  le* 
mains  h  une  création  de  nrr.iMEMT»  .si:i!>sfs,  et 
délenninaienl  l'espèce  d'ABME  ou  J'ioiopi  if 
dont  ce*  «ri;iMr'ïT<*  repaient  partie. — î-i  plus 
ancienne  r.ipilidntlon  suisse  est  relie  <lii 
Dauphin,  «wi  l-l  Vi.  Loi  i>  u^zr  signa  ensuite 
celle  de  1414;  elle  assurait,  annuellement, 
aux  cantons,  vin^t  mille  livres,  en  ontre 
d'une  PAYE  mcHMii'lIc  de  quatre  florins  et 
demi  du  Rhin,  par  soluat  u'impautuiu 
vaAwéo-MriHc;  elle  stipulait  nne  tevée  de 
s\\  h  seize  mille  hommes.  —  DifT^irnls  res- 
crits  ourecex  des  diètes  de  iiadcn  »  des  an- 
néea'inS^  t0t1»  1608.  ont  Jeté  les  fonde- 
ments de  re  senre  de  i  M.isr  \Tio!<r,  dont  il 
a  été  traité  juir /rni.vi  bf.i  17<>.">,  ItrM 
vAr.,  {'Encyclopédie  des  Gens  du  mowlr.  — 
La  Capitulation  suisse  de  juillet  181G  a  fait 
revivre  des  comtagiviu  cartohalf»,  un  co- 

tO:«ir.L  GÉ.MRil.  ,   dCS    APPOINTE»,  CtC.  ,  PtC. 

Elle  a  Institué  des  compagiiiu  D'AamxEJUB 

ou  eOMPAGinU  oc  CAiraiTKtRM  ,  des  SATTTJinS 

»i  isxs,  eti'.  Elle  a  [jorté  à  cent  (  itKHiniite 
francs  par  homme  les  rom»  i>'£.NUA<iuiE.NT  ; 
Ils  se  sont  élevés,  ensuite,  à  deni  cents 
francs;  elle  a  créé  une  des  buicaufs  n'is- 
fAHTsau  de  la  oxadi  aoyalc;  elle  n'adniet- 
tall  IMS  rAmnoNTATioii  m  forcm  qu'on 
nomme  nri)  df  r,t  rnitr  ;  elle  a  subi  de  Ié(;ê- 
rcs  raodilicalions  ;  aiuii  elle  u'atlaehail  d'a- 
bofdqn'nn  ABiiunAarpir  kataiixoi*,  dans  la 
OAKDP  mov  Au;  mais  ce  nombre  a  été  dou- 

hlé  ensuite. 
c.ai>iTiri.£,  adj.  v.  kécmext  c... 
capitiji.t  r,  >  erh.  acl.  et  neut.  (A,  3; 

H,  r,.  Si  l'on  .i|>|)ii<|ue  ce  moteommeverbe 
neutre,  c'est  l'action  du  i,oc\eii>h  u  d'une 
ruuCR  AMÛiiâa  se  décidant  à  conclure  une 


eanniLAiioir.  Le  Yerbe  a  un  sens  dlir<^rent 
si  on  l'emploie  comme  actif;  il  a  Irait,  en  ce 
cas,  aux  <  AriTCLArioas  »ui*sts,  ou^ignltio, 
en  général,  régler  par  an  traité  une  unit 
de  novra  inuiiiGimica;  ainsi  Capituler  des 
HH.ixuMs,  c'est  se  concerter  sur  leur  créa- 
lion  et  sur  le  genre  de  leur  service, 

VAPiiB,  snbs.  masc.  t.  auptt. 

r.%Pl.f:s«,  subs.  niasc.  v.  niAPip.. 

€Ai*1.01£B,  V.  UL'Ut.  V.  CAPLK.  V.  COAPU. 

tMfm;  CAVO-BIASCO.     non  nu>- 

PltFS. 

CAPOnmKDE  ,  subs.  fém.  V.  A  CAPo:.- 

M  I  Hf, 

CAPOXXIKBE  (caponniéres)  G,  5)  ou 
otAioMNiÈRE,  comme  les  appellent  '  Lai:hk.h- 
NAïF  (1758,  T,  au  mol^OS*^  et  Rohil^m 
(1744,  B),  on  Pukcs  o'ahmu  i»  poiaâ  imc.  Le 
mot  Oiponnière  est  dérivé  de  I'italux  en- 
poHe,  obstiné  ;  il  a  produit  cnpoytura,  qui  >i- 
gniQait  d'abord  petit  conr»  de  garm.  casp- 
iiATi,uionnitT  à  miniTmiàatii,  d'où  l'on  pou- 
vait 1  unf  iFt  avec  opliiMtreté  et  si\relé.  — 
On  .se  battait,  originairement ,  dans  une  Ca- 
ponuléra,  de  la  même  mail i*Tc  i|u'oii  l'eiU 
(ait  en  une  cascxat*;  ou  s'y  tenait  tout  i 
fait  cacbf;  le  feu  en  était  traître;  ces  cir- 
constinut's  ont  eu  île  ranalo;;i<'  .isf<  le  nuit 
trivial,  capon  ;  elles  ont  fait  supposer  à  quel- 
ques-uns qa'll  était  eropitinté  par  les  PuAti- 
ÇAis,  non  du  tenue  nu  un  si^inifiant  obs- 
tiné, mais  du  mol  signitiaut  chapon  cl  ajt- 
pllqvé  dérUotrcment  pour  slgntHer  poltron. 

—  Les  lusAFs  coLKTi  étaient  les  raponnières 
du  Hoy»N  AGE.  —  Maintenant,  le  terme 
donne  Méi  d'une  niez  ne  boktific«ti(ix  un 
d'une  GALEUB  de  coamosMATioa»  établie  en- 
tre les  oL'VHAou  d'une  placx  de  UCKIinC. 
L'on  a  préféré  ce  genre  de  pifce  bamb  aui 
paumes  sr&us.  —  U  y  a  des  Caponoiércs 
qui  aboutlieent  à  des  coMTmE-miiKs  do  cbk- 

Mi.%  coi-  vi  riT,  a  des  r(i>  riiF-Mi5F^  ne  ntM- 

PAKi,  ou  bien  au  pied  du  glacu;  U  y  en  a 
auMi  qui  se  rendent  du  claos  à  an  ootraok 
F\r»Rin'R  peu  éloigné,  à  une  rrdoctk  peb- 
UA.NEaiK.  —  En  général,  les  Capunniércs 
sont  propres  à  défendre  le  pa-^sàgp  du  yos<«; 
et  autrefois  elles  étalent  voûtées  en  berceau. 

—  Dans  le  cours  d'un  siège  oppaN»iF,  quand 
des  AMAiixA!«Ts  cherchent  à  exécuter  ce  p*«- 
■AOE,  on  place  dans  la  Caponnière  des  fu- 
siliers qui  roxT  ran.  —  On  a  construit  au- 
trefois des Caponniéres  aux  a^ui  i  >  > ui  i  ams 
des  oonBEscABn»;  on  en  a  construit  qui  ne 
ytnxnnr  que  d'an  cdté  et  s'appelaient  oui- 
<  ii'i>.N:<ii8M;  on  en  a  désigné  sous  le  nom 
de  TI.HAIU2.  —  Quand  la  Caponuiére  est 
un  passage  qui  correspond  da  milieu  de  la 
cotr  iiM  1  un  n  vRAGF  cxtéripur,  ce  qui  sup- 

i  pose  le  Fvi«»R  »Ec,  elle  régne  d'un  c6té  à 


Tanlre  da  tomI  et  aboutit  à  la  cowTiiMeAiiK  ; 

rctlc  { '.ipi.niiière  csl  cuinmc  un  tlmil»!»'  che- 
uiM  rui.-vERT  AYAKT  wt  dc  cliaquc  côté  du 
rossf.  ;  elle  a  deux  métré»  de  bant  et  quatre 

A  oifK}  do  liir*:»';  elle  saille  d'un  niflrc  nu- 
iJessus  du  fond  du  yi>-,-,h  ;  clic  e>l  à  b.vn- 

QITTTF.,   à  rARArrT,   à   r.i  WIS,    à  rALliUAKF!!, 

à  t'iel  ouvert,  et  au  besuiu  elle  est  blinuék  ; 
elle  s'unit  en  ulacis  au  pon>k,  à  vinKl-quaire 
ou  trente  mètres  de  son  cùW-  inttViour  ;  elle 
eniile  la  cohettk.  —  La  citadelle  d'Âvvcat 
C(nimranli|iiaU,  en  1889,  par  une  DoiTH.ir  ca- 
l'o^.niKRF  à  l.'i  liMW'Ui'dc  S.iint-I.nurctil.  —  Los 
divers  genres  de  C'aponniéres  ont  reçu  la 
déaignatlon  de  cAroimijtu  cAimmÂriM,  —  in»> 
M  F,  Ole.  —  I,«>!s  Ai.TFt  Rs  qui  pcuvonK'troron- 
sullés  au  Mijfl  dos  Caponniéros,  sont  IKx- 
CYcr.opiiiiir  1 1751,  C),  Gn ami  (1817,  H),  L«- 
i!U>Mi(i743,  A),  Pour»  (1779,  X),  RoBBiART» 
YEncyctopidie  des  Gens  du  monde, 

mÈu.  V.  cauoultI. 

^^^^w  M  Abu  bopkiji»  t* 

T.  OOVBU* 


CAMmanUB  «nau.  t.  <uwirMkai. 

V.  siMPi.r. 

CAa**BAi<»  subs.  mate.  v.  aximuiu- 
tkahoii  w  «•••  V.  AiiMAXioiia  ai  e..'.  am- 

riK>  >»Tf'  DE  c...  V,  AfffBl  Arx  c...  V.  AKonrr 

I>'e?(vui  AUX  c...   V*  ATAUCEMIMT  M  C...  T. 

AUX  C...     camaudii  m  c»    caiATUNi  aa 

c...  V.  DÉNOMIMATIOR  DE  C...  T.  DCVOIIU  M 
C...  V.  Ol3PRn»B  DE  C...  V.  DIsniIGTIOa  llBCaM 
T.  tMTijOi  Df.  C...  T.  roNCTiORS  mo...  v.  GAHHI 
M  C.»  V.  OUUHC  IW  C...  T.  OaABK  MIC*.. 

■Asrr  M  c...     msracnoif  de  c...  iimatio- 

TioN  nr  r...  v.  i  iTnrc...  \  .  i     <r  is^no»  de 

G...  V.  LOUEMEHT  DE  C...  V.  ELAEQLK  UUTIHGTITB 

DR  C*..     iHiH  Dc  c*.«     nmununo»  sa  e... 

V.  îtovnnK  iiF  c...  v.  rrr(M<>?f  i»r  r...  v.  rrriT 
ÉqmrEMERT  de  c...  r.  ri.ACE  iie'c...  v.  rosTK 
DE  C».*  T.  vauuxa  c...  r.  ruamoH  oa  c...  t. 

RAKO  DC  C...  T.  aécKRIOM  DE  C...  V.  IIUin.A-' 
CEMEMT  DE  C...  T.  aEnAITB  DE  G...  KOROa 
DE  C...  T.  aia^ICIC  DE  C...        SOUM  OC  C...  T. 

T.  aDioaiiiaATioH  na  o«..  nm- 
m  «...  V.  t»MM  BK  e...  V. 


'AO*  D  ELin 


•{3 


iDa 


^o'mvtni.MiMiR. 


D  EHCAOKontirr. 

D'raGOUADE. 

o'nmaïaaiB. 
B^oKMiiansa 

d'ordiui. 
s»  MKJTl. 


3' 


CBiv  na  MMi. 

«  Il  F  >  o^uova. 
IjoKFouca* 


DE  PATaOOItXB. 


eosncHE. 

TAMEOmt. 


»iirr.nu*i 


^b'AKTnxMiTK  n'iKFAWTPtmtWAïrco-flTnssr, 

g  n'iKFANTEUE  FRANCO-SUUSfi  DE  CARDE  ROTAtE* 

I  D'nrAimaiB  nuuioiHaoïMB  bb  uorb. 


"'.♦■•oit %f<  (torm.  t.'i'nt'r.l  .  nu  rvi-onu. 
KDANnAiii,  ou  cAPORioN.  Mol  dout  l'etymo- 
Iftgle  eat  Indiquée  k  rarticle  cammal  d'im- 
VAinaBic  FRAMAna  m  uoim  k**  S.  —  Ori- 


^mairernonl  dani  tet  étm»  paT*  OÙ  cette 
eiprcssion  était  isilée,  elle  aignifiait  «a» 
de  troupe.  Elle  était  même  synonyme  de 
cfiribAL»  tout  étrange  que  peraisie  l'aa- 


i^i^ui^cu  uy  Google 


CAPORAL  Aifauis. 


1001  CAPOSAI. 


lertion.  Cest  en  ce  sens  qoe  l'eipression 
cAPoRioii  se  trooTedam  Rahilaiii  (Schma- 

ehie).^  Mo>T..,u>  '  ICI.',.  C;  inuililiaii  les 
Ca|M)riiux  de  peliu  lieiuaianu  du  roi  dmn 
une  escouade.  —  An  seltiéflie  sfécle ,  lcin|is 
où  les  lUres,  1rs  ,.Ru.rs  la  lo.ir  élaioiit 
bien  dilTéreiiU  «le  cm'ils  soni  devenus, 
ontlnUiiiielqiK-rnis  tU-  la  clnssp  des  c*mAi- 

MttKlfTlimiivslc»Ca|)4ii,iii\  ilr  l'iM  imiK. 

—  Les  Caporaux  arlucls,  Lieii  décijus  par 
cotiii'.-ir.iison  i\  ceuK-là,  ne  sont  pts  sans 
analogie  avec  les  ■^Rineuiita  romains  pi 
•T«C  certains  «nrs  m  utiuAots  du  dcrniiT 
iliklo.  I  n  tivi-o  ppu  piniisilil,.  rir  i(  r.,i|. 
nail  niaiiiU'iianl  de  Caporaux  que  d.iiis  lo 
nooRs  A  nro  ;  mais  «e  même  litre  a  long- 
temps exista  dans  la  rw  n  rmn,  avant  d  )  iMrc 
remplacé  par  la  qualificalion  de  iiiiigaoim. 
Les  cASAims  fkancals  avalent  des  Capomui  ; 
etlesMiucxsACTBiemiiNp,  tumo^taisf,  eu-., 
désignent  généralement  cmore  sous  ce  nom 

les   HOMMES  Dlî  TROI  PF  FCVélUS  dC  ce  OKADr.  , 

soit  qa'iU  apparUennenl  à  la  cavaimie  ou  â 
rnrrAnTisti.  —  Les  eAMMuitrx  nu.RÇAi.H  sont 
stisrf'iitibles,  après  huit  ans  de  service,  d'être 
employés  comme  batuiu  Aii»-KNiTini« 
flmeUoii  qni  a  do  rapport  avec  celles  des 
coNsioîTFs.  —  Los  Caporaux  se  distinguent 

en  CAfOKAI.  AJIULAIS ,    AU  GAUT,  —  AVTU- 

«w,  ^«an»  DCMTtomuB,  —  cmr  b*b«- 
•ee*n«»  —  ctnr  D'onni-'i  Amf  ,   -  crMR(i>-,  

aWaiGIlé  ,           OR  CBAMUftÉC,           DF  COMPAGaiE 

**  """^  *  tukm,  — 

SB  OOKV^  I       BK  Là  OJUOMt ,  —  DK  i.rctox  , 

—  fiABToir ,  —  m  tieimirT  slime  ,  — 

■BMmDE,    ne  8APKVS,  OE  SEMAINE  AD 

—  n«  ▼oinoKOi»,  — ■  o'tacovAne  en 
aoon,  —  nCniiv,  —  D'nrrAimtm  fraxçaue 

DE  IJCJfE,           D'iItrAKTEJUF  >-R\ ^CO-StJIME  ,   

o'oHOOaifAJtCB,    EN  CAMPAliNF ,    ESPA- 

•ff  —  raouim,  —  ffKAHÇAis,  —  oah^ii- 
tf  —  taL'>iciR5  ,  —  rnnn  oAW,  —  rmr»- 
*»  ~"  rvKt,  —  m:hlaoi;m;r,  —  secrétairf, 

—  *i,i*sr ,  —  Toa«,  —  woanmaaoBois. 
CAPVKAI.  aholais.  t.  asolais,  a4J.  % . 

i^umàMGwa  R*  3,  9,  10. 

CAWKAIi  AO  CAMP.  T.  AMVDAnr  Ali 
ttUV.  T,  AO  CAMr.  »,  CAMMUI.  o'tHrANTFRiF 
TKAWigAW  DR  Liens  H* S.  T.  OAtl»  Dr  rvMr. 

^'A^WW  AI  TnU  HIFJf.    V.     AI-TRICIII»  iS  , 

•<||.  T.  MIUCE  At/TIUCRICXIIR  k"  2,  4,  7,  9. 

(eaponrax)  cassé  (C,  5).  Sorte 

de  rAfomi,  d'ixf^xtfrif  Fnvx  visr  nr 

passant  à  une  autre  compausie  et  y  prenant 
la  place  à  laquelle  le  porte  son  «Alto  »  A!f 
mMmvti  DR  anncE,  comme  simple  soM.ii. 
•—lies  Caporaux  cassés  ppiivoni-ils  <*(re  n-rus 
comme  somATs  de  coMrA<.xiE  d'iutp?  les 
règlements  ont  laissé  indécise  cette  ques- 


r«l>OR.«I,  chpf  de      ri.oi  ii.r.F.  v  .  cap». 

RAL  lit  rATEOCllXE.  V.  UiKF  DR  PATROUlUa. 

«  «POMAI.  (caponui)  cw  m  m»»  (E). 

Sorte  de  caporal  ur  ciAnnr  qui  ,  sous  les 

armes,  se  lient  à  la  droite  de  son  porte.  

Si  deux  CAPORAUX  montent  ensemble  i  un 
KisTB  où  il  n'y  ait  ni  «ucriiT  ni  ofmciïr  , 
I'axcien  est  cup  dn  m»te,  et  les  ai  frtf.!!  le 
niiicerncnl  ;  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  il  résle 
l'ordre  des  FAcmws,  il  s'acquitte  des  fonc- 
lions  decAPonAt  m  oonncin!  et  de  caporaf.  dk 
r..,i  ;  mais  s'il  a  dos  simi>fijf->  »'lyi^nées, 
il  peut  si!  faire  aider  pour  les  pures  ou  les 
RCMVM,  par  le  plus  Anens  de  ses  «maatc 
m  uardk  ,  afin  de  in»  p.is  s'i'i  .u  icr  de  son 
io,TF  ;  si  e'est  en  garnjm».-»  ,  il  envoie  un 
M>i  i,Ai  intelligent  au  «apport  à  l'irAT'iuMa 
de  la  PLAc»  et  au  mot  d'ordre.  —  Le  Cnpo- 
Fil  ramène  Ini-mlme,  aussitôt  qu'il  est 
rele\  son  poste  k  la  casukk,  ou  bien  U  se 
réunit  au  po^tb  tumana. ,  si  c'est  un  vesm 
oitumi  qn*il  emnmande;  en  ce  dernier  tu, 
il  rend  compte  à  l'oFFiriEa  commasdart,  et 
fait  devant  lui  1' appel  de  ses  bommes. 
^  CM99ÊUÊMê  CBxr  D*Bsoon&iiB.  ».  cakmul 

DESCODADE.  V.  CHEF  d'f.SCOI.'ADK. 

^  cuor  D'oamMAiaE.  v.  CArauz. 

d'oBUSAIIII.  ».  CBIP 

V.  ClAIBOS. 

TFIXrF  FRlXf-AISF  HF  I.IGWF  16.  V.  rOKMCSé. 

CAPOB^-ooRjiaT  (A,  i).  Sorte  de  ca- 
poral n'arvAratan  vaAnçAisB  oi  usm! ,  qui 
porte  une  canne  de  caporal-tambour,  et  un 
coRKRT  de  voltiomtr  ;  celte  même  disposition 
s'applique  au  caporal-clairon  ;  ce  dernior 
tenue  est  mainlennni  In  désignation  usitée. 

•^ABNMlAij     d'ARTlLLKRIR  n'l!(PANTI>B 

FRAMoo-nnsa  (A,  1).  Sorte  de  caporaa  n'xii- 
r.^NTOus  rKARoo^unaB,  attaché  à  la  sfction 
n'ARTnxERiR  des  tàBoamrt  or  uorr  ,  con- 
formément ans  dispoailloM  de  la  OAirruiu.- 

TION  8DUSR. 

CJÊ»mmMMé  de  cAmnatT  (E,  1).  Sorte 

de  rvr<iRAi  OF  sfrvicf  faisant  (Mirtie  du  cam- 
PEMF^T  ACTv;  lorsqu'ïl  est  arrivé  sur  le 
TERRAIN  dn  cAHmniiT  TAcnQfnt,  Il  plante,  le 
lon^;  du  corofat  t>r  friot  et  du  f  onnnu  OB 
pRoFniioRLR,  les  FICHE»  aux  cudioits  niarquét 
par  eei  eaanumK  tendna. 

f'«i*on%i,  de  cRAMBiia.  »•  oaiwuii 

O  FSCUITAOE.  V.  CBAMUÉE. 

CAPMUUt  de  coHVAoïtni  Bi*Ainuj!n». 

V.  (OMPAOÎtlF  I)*tKr»>TKnir   IRA>(<>-ST  !^^F. 
C%I*01&AJL  de  COMTACKIE  OR  CENTRE.  T. 

CAMMAt.  DK  CaCRAiniM.   ».   comAAMia  n 

O  JITRF. 

(caporaux)  de  coMPAONnc  o'à- 
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irt*  (terra,  iods-génér.).  Sorte  de  cipoiuvx 
D'i.ir  ATiTEiin  rRAR^Aur.  dk  uiiiir.  qui ,  cotifor* 
ni<^inent  à  roMMUMiiat  Mi  1818  (13  mu). 
aonl  à  il  MMmAimi  dtt  «umwt.i  mais  Vu- 
tlde  MU  é9  celte  ordtntttnie»  Clalt  rêdlié 
d'iitip  nnnifTP  (lirTiisr  rt  qui  laissait  douter. 
Si  c'était  uniquement  parmi  les  Caporaux  des 
«mtrAOffiKBdn  otimt  que  devaient  être  pris 

1rs  <  \pomT-x  Dr  ORFN*rariis  et  lr«  r\ron*rx 
DK  voLnoEcu;  on  pouvait  le  supposer;  cc- 
pradanl  celte  diapiMition  porterait  préjudice 
aux  sm,n\-ra  n'^mr  qui  niimierit  par  là  moins 
de  chances  d'AViNCPMe.xT  que  les  *ou>*t» 
des  roMPiCNiTs  du  cKirrui.  —  L*ouiO!«ii*?irF 
n'eipliquait  pas  s'il  y  a  une  tailu  etisihie 
pour  être  promu  h  ce  grade  ;  elle  n'indique 
pas  si  les  r^FoRAUX  or.  «rej» akur-^  pourront 
paaier  au  ▼m.TiotfrKB,  ou  l'inverse.  Ces  in- 
eertltodet  attrafent  dd  être  levéet  par  I'or- 
i>i>N  i)'a\  ixtMFM  (In  18tR;  clic  jjnrilp 
au  contraire,  à  ce  si^et,  un  silence  absolu , 
flC  ce  4|o*OB  entravait,  c'est  qae  iet  princi- 
pes qu'elle  professe  «iir  ^^\A^r^M^M  nu 
ohadr  de  »nrs-orriciu  ne  sont  plus  d'accord 
avec  les  principes  de  roMbomuma  M  pouctu 
—  Le»  C.ipornut  de  «:oMPA(i<<tr»  n'iuTK  ae- 
ronl  mirtDUt  exnminés  ici  comme  CàtOkAVx 
DF  <;Nf  X  ^iiirRA  et  ctroRAtnt  sAPtmu. 
CArmiAii  de  caNFAMn  mm  ft&tê«  v. 

OOMFAOWIK  HORS  RAKO.        OUVRKR  M  WWTi. 

ip  3,  4).  Sorte  de  cAroRAux  or  oarok  eia- 
BilBéa  lel  comme  Maant  partie  d'rni  aorrr. 

r's  i.inxivia.  —  Lf  (".ijiornl  le  plus  akcir» 
de  <iit<i*R,  ou  rRFMtr.R  c*ih»rai.,  est  (:ai*<)rai.  or 
oohskimk.  ronrormCmanl  à  l'ordre  qu'il  re- 
çoit à  n-l  elTel  de  son  ctirr  ih  moin*  «pio  le 
«AMRAL  de  consigne  ne  soit  cHr»  lui-nR'me), 
U  prand*  à  la  a*aM  hoittartr  ,  possession 
*  do  ooan  OR  oardr  ,  après  l'avoir  visité  avec 
la  CAiwRAL  drrorrdamt;  Il  CH  reconnaît  les 
■WBTR  tela  que  :  n-oMoni»  kcritpji  ,  rAior»  , 

aaélugn,  tabu»,  vlUea.  iernireir  etc.;  il 
repoli  deee  caporal  les  aannr.Tm  trr«ai.es  ;  il 

s'itiformf  (|p  >  <■  (pic  !(••<  imm>  <  fif  i. \Bnr  ont 
i  faire,  et  II  [ait  placer  au  rateuer  les  rv»iu 
par  irtniteo  M  rjumoM,*»  Le  Capotai  de  oon- 
sicnc  t'si  ch.irs*^  et  rt'^pons.iMi'  des  t  «.i  r!f>ii  r< 
du  coRrs  i>f  i;aiii»  ,  cl  <le  tout  i'i>  (|ui  y  est 
eOMifné;  il  préside  à  l'ciérution  des  cor- 
riia»  an  taisant .  à  cet  rfTcl.  tirer  nu  sort 
cens  qui  en  seront  cbarKiS  ;  U  remet  auv 
noMiua  oc  oonvis  lea  harroms  m  mmoBv- 
noa  du  bob  bt  unuKRRs,  la  a^am  ou  le 
asANOAUi  A  cMJLvnxcr,  et  fait  partir  les  hom- 
mes .«.ilôt  In  <.ARi)r  r('l('\('T,  s'il  est  possililo, 
et  pas  plus  lard  que  quatre  heures  après 
midi,  pour  aller  riiereher  le  oiAinvAai  du 
potTv  ;  Il  veille  ensuite  au  placamant  et  au 
soKC  emploi  du  cohri  aTiRj.R.  —  Il  rend 


compte  ati  aatr  du  >o«n,  et»  l'U  en  est  on» 
lal-méme,  à  l*iTAT-«AJo«  de  ta  placr,  de 

toutes  les  D^GRADATioRs  quI  surviennent 
dans  le  ooar*  oc  oaiudi,  dea  caa  o4  les  cArotia 
des  iMTtiiiu»  te  troweralent  déehlréas, 

ctr.  S'il  fait  partie  dti  postf  de  la  roriTE 
il  une  voRTrjucMB,  il  aasiste  chaque  fuis  à 
rounetTURi  et  k  la  tautaTtiu  det  roam,  et 
il  érlalre ,  si  besoin  est ,  la  manœuvre  dos 
PORTEE  au  moyen  du  hlimt.  —  S'il  fàit  partie 
de  la  cardk  de  la  pulce  d'arme»  ,  il  assista 
an  cfkci.E  du  soir,  et  il  y  tient,  s'il  le  faut, 
le  KA1.0T.  —  S'il  fait  iHirtic  du  poste  d'un 
oriiciFR,  il  éciahralc  chef  du  poste  quand  il 
reçoit  les  Romiita.  —  Le  Caporal  de  consi- 
gne procède,  lors  des  Aumtas  données,  i  ia 

K»C01  ?l  M^^  *  X  F    dl'<    I' V  I  KOl  I I.I.FS  Cl  dCS  ROR» 

DES  ;  il  CRU  k  cet  effet  :  qvt  vite,  et  :  AVAaa 
Qin  A  t,*oaBRs;  on,  s^il  s*aglt  de  aoNoa*  auvA* 

nirt  RFs  OU  de  l,i  rokdf  major,  il  trie  :  chef 
DF  pntTE,  venez  recornaitrr  ;  il  veille  à 
I'em^fuistremext  de  CCS  romms  et  rAnaob» 
i.r»,  et  s'nssure  qu'elles  déposent  les  luaaioaa 
DE  iiERvicR  dans  les  roiter  a  marrom*.  — 
Dans  le  cas  où  les  siananxia  du  poste  se- 
raient trop  nombreuses  pour  être  Rti.eviRR 
par  le  seul  caporal  oe  pose  ,  le  Caporal  de 
consigne  l'y  aide.  —  Le  Cnjioral  de  consl- 
ftne  se  tient  sous  les  armes,  à  la  droite  ou 
à  la  gaoelie  dn  ratma  «Aira ,  suivant  qu'il 
y  a  ou  qu'il  n'y  n  p.is  <le  ^eruemt  de  garde. 

—  Les  Caporaui  de  consigne  se  rendent,  à 
neuf  heures  du  matin,  au  RAmar  de  TérAi» 
M^joR  de  In  t.vRMsoN  ;  ils  portent  n»  major 
in  place  le  RAPPORT  signé  du  cbfj'  du  postr, 
et  lui  remettent  las  aiounwa  et  laa.aoma 

»  M^RROM». 

4'.%B>OR.%l.  de  coRVFE.  v.  cortû  d' som- 
me DR  TROirPF. 

c*.«i>«»mAi.  de  OA«oR  (terra,  sous-génér.}. 
Sorte  de  caporal  dr  rrr^-icr  dont  rAuaimAMT 

l'f  M\IAI.i|>  fait  l'APPRLi  la  GARDE  MOÏITANTB* 

—  Suivant  le  genre  de  porte  où  U  est  placé, 
le  Caporal  doit  continuellement  veiller  ft 

l'cxi**  iiiioii  de  la  c:o>mi.>f  de  In  mmim  llr; 
co.nMoitE  qui  diffère,  s'il  s'agit  des  u.hti- 
NELu»  d'aui»,  D*AVAirdb,  aa  iiA»Asai  ▲ 

pot KRF  ,    nf    PORTF.I    PB    KORTrRFMES  ,  CtC.   

l.e  C.i{Hiral  place,  au  raifiifr,  son  flcii  à 
l.i  (ïauehc  de  ccut  des  homme»  de  oards.  — 
(^iiel(]uerois  le  Caporal  est  détaché  à  titre 

de  (  i|>c>R\L  DE  PATROI  II.I.E  ou  pour  AiXtJl  A 

l'ordre. —  Lapiiiic  lies  Ciporansdefardeail 

à  In  droite  ou  à  la  (laurhe  du  premboi  KAaa  de 
leur  poNTF, ou  en  »ERR»-nfcF, quand  iisprennent 
les  armes. —  L'ordo<«>  aïicr  de  1K18  i  Iômai) 
disposait  (art.  28lj  que  quand  le  Caiwral  «la 
garde  n*esl  pas  cAroaAt.  cmr  dr  hwtk  ,  sa 
pince  est  a  In  gauche  du  i-ntMim  «^n..  ;  ii  y 
a  dans  cette  proposition  iuckactilude  cl 
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omission,  f't -t  II"  <  vpoR«r.  nr  rnifncitt  qui 

se  tienl  à  la  gauche  du  rimueR  ka><;, 

il  ne  eonmande  pas  te  msrt,  ce  (|ui  y  «np- 

pOSe  llll  oFFinrR  nr  «.miih  ,  lin  ^fm.r^r  nr 

OAMiE.  Dans  le  cas  où  le  pustk  est  alusi 
oonpoié,  cTetl  le  «numiT  qal  m  lient  à  Ta 

draile  et  le  CAi*onii.  nr  P(>NF  est  alors  ou 

•EMC-FlUt.           S'il  s'a'fiW  d'uil  PO»TE  Di:  sta- 

r.p^iT,  c'est  le  Caporal  qui  vn  h  l'ordre.  — 

Le*  Caporniix  de  f.Mnlc  se  dislincuenl  en 

CAPOKK  X    CHkFS   DF    TOSTf.  ,    UK  tO.'XSUi^e, 

—  lu   riif.irF  ,  —  i»K  r«wF. 

CAreBAit  [caporaux}  de  crbxadifm  (A. 

lî  V).  Sorte  de  catorai'x  ne  compauhifs 
i/iMii.  (Jnnt  le  iKirnhre  a  varié  en  même 
temps  que  variait  la  roacc  des  coHPAciina 
m  cRKKAOïnts.  C'est  parmi  eax'qne  sont* 

pr!«  les  r\ron\t  \—i.vy\  Ks.  —  nnii.>>- 
KANCEs  nr  1788  (1"^  juillet)  et  ok  1818 

(S  Aovr)  roulaient  que  les  kwuns  vacants 

de  r\ronAi  x  i>f  >.RF>AnirRs,  fiis«cr)l  donnés, 
comme  récompense ,  nux  Caporaux  des 
«nspAams  du  <f:<trf;  l'intention  de  ces 
ordonnances  était  de  mcnnL'cr  pnr  la  ni) 
échelon  de  ni 

KAîicF.  DE  1818  (13  .uti  a>ail  rhcrrh(*  à 
njeanir  ce  principe,  mais  elle  avait  si 
obsettrémenl  présenté  loat  ee  qui  concerne 

les  (■  troK \i-x  rif  ri>Mi'^(;M»s  ii'mih  tpio  rion 

oe  pouvait  éire  regardé  comme  Qié. 
VAV4aAAIi  de  la  caxdi.     oamw  uri- 

m  AI  F         3.    r.    nnur   rowif   »•  S.  v, 

INFAnTMie   rHAKCO-SlIMF.   UF.  CAROC  lOTAUt. 

V.  moBirr  D'mrAimiiic  rRAncAiw  m  ugne 

h"  8. 

C'%POR.%l.    de     LFUION.     V.    l-RtilOM.  V. 

lir.iox  i)F  HiMRt  Mine. 

CArVBAfj  de  patroi  hiji  (T.,  1,  3,  i), 

M  CAPORAf.  CHF.F  DP.  PATBIII  II.IJ'.  SortC  tlt'  CA- 

MiAL  m  .•.inviiF  qui,  quelquefois,  est  déta- 
dié  momenlanémeot  d'un  pu^r»  où  il  csi 
CAniRAi,  mt  OARDP;  ee  qui  suppose  que  ce 
povrv  o-i  roniniaïKli-  un  i»n<im  ou  par 
un  SF.RGE5T.  —  Quelquefois  le  Caporal  de 
palroallle  n'est  pas  de  cAnme;  dans  tous  les 
cas,  son  devoir  consiste  à  -iirvcillcr  la  \i:ri- 
lanee  des  sfmihfllf»  eu  [•nUoii,  sur  son 
cliptnin  ;  à  dénoncer  aux  cbeps  m  fortes,  et 
le  lendemain  mmop,  do  la  vi  \iy  les  nknti- 
«FLiFA  en  dc^fanl;  a  ain'lcr,  une  ilfnii-lK'iirc 
après  la  aCTKArrr ,  tmit  mu»at,  soit  du 
même  oows  ou  de  la  uaujikor  ,  et  à  en 
eilger  l'exhibition  de  la  DlltPF.-VM  d'aPPCI. 
dont  il  doit  ^ire  porteur;  à  di'fiuil  de  cette 
pièce,  le  coRWAiinAiiT  de  patrouille  doit 
condoire  au  corps  re  omde  le  pins  voisin 
rbomme  mas.  i  ^^;  \  i\i  II  :  il  doit  y 
conduire  pareiliemeul  luul  perturbateur  du 
repos  piddic;  veiller  à  tout  oe  qui  loléresse 
!■  fteelé  et  1«  boh  «bhb;  inUmiMr  des  dé- 


sordres venus  h  sa  connaissance  \n  nwns 
devant  lesquels  il  passe,  et  les  rosdfs  ou 
PATRotii.rFs  qu'il  rencontre.  —  Le  Caporal 
de  pnlrouille  s'arrête  avec  sa  vaam,  après  lâ 
RiTRAns  iNittue,  devant  les  caiaieTs,  r  wis, 
cAMTiNKs,  estaminets,  taracirs;  il  y  entre 
siMii .  .11  fait  sortir  les  homsifs  df.  troupe 
appartenant  k  la  oaixisom  ;  s'ils  s'y  relta- 
sent,  Il  les  arrête  et  les  conduit  ou  i  I'Itat- 

MAJon  de  la  r  r  »ri  ou  au  pomk  de  la  pi.acf. 
d'armfs,  quand  nu'me  ils  se  diraient  nantis  de 
raRMttsioers.  —  Le  Ckporal  arrête  les  vcMm 
stJsprrTFs  qu'il  surprend  avec  des  sntiuTs.  et 
les  consisne  au  po.stf  voisin  ;  Il  arrtUe  après 
minuit  les  individus  qui  lui  paraissent  sus> 
pccts.  —  En  cas  d'ixcFNmF  .  Il  se  porte  nu 
lien  oà  est  le  feu,  s'y  arrête,  y  donne  secours, 
>  met  l'ordre,  el  fait  avertir  le  p<istk  voisin 
el  l'iTAT>MAJOR  de  la  placs  ;  s'il  rencontre 
la  RORDs  itAJoR ,  il  lui  donne  le  mot  entier; 
s'il  rencontre  une  autre  p^TRoni.i.F  ,  il  don- 
ne le  MOT  au  CHFJ'  de  celte  patrouuxk,  ou 
liien  il  le  reçoit  de  lui;  cette  alternative 
lient  h  la  rét'Ie  <pie  voii  i  :  ("pst  nii  r  kioRAL 
du  nii.iMjjii  le  plus  *.>t.iE»  par  .«ion  mmûo 
j'i  recevoir  le  mot.  —  Si  les  chefs  de  pa- 
trouilles qui  se  rencontrent  sont  du  nii^ine 
corps,  c'est  au  Caporal  qui  aiiparlienl  à  la 
toMPA.;MF.  la  plus  ancienne  par  le  m  Mian  k 
recevoir  le  mot;  mais,  s'il  s'élève  du  doute 
ou  des  dlIBcunés,  le  Caporal  de  patrouille 
qui .  le  premier,  a  crié  qui  vive  ,  exige  le 
MOT  el  donne  le  RALURMcirr.  —  Le  cuv 
Mt  FATiooitts  k  qui  l'antre  Caporal  donne 
inovacteniciit  le  mov  invite,  ol>!ii:<-  même 
l'autre  patroi  h.lf.  à  venir  s'en  expliquer  au 
P04TR  le  plus  voisin.  Caporal  qui  a  don- 
né le  MOT  jup(^  Inexact  ne  peut  ni  ne  doit 
se  refuser  à  cette  mesure.  —  Tout  chef  de 
patrouille  passant  i  un  rosn  y  donne  le  xor 

F^TIRR  au   CAPOaAL  DR  OONBIGHE,  Si  C'CSl  UU 

corps  de  (tarde  de  garnison,  et  signe  sur  le 
du  CORP-  i>F  i.ARnE,  en  indiquant 
l'beurc  de  l'arrivée  el  la  force  de  la  patrouil- 
le. —  Tout  Caporal  de  patrouille  repoussée 

par  uni'  fui  i  (•  eniieinil'  el  suptVicure  ,  se 
retire  sou»  la  protection  du  rusie  le  plus 
voisin.  —  Les  Caporaux  de  patrouille  en 
«  AMPA(.."iE  font ,  en  outre  du  mot  n'^nrinE, 
usa;!e  de  certains  moyens  de  reconiiai»a»ce, 
siuKAux  ou  pestes  convenus;  et  Fréokrm 
DEUX  n'a  pas  dédaigné  de  tracer  lui-ménw 
(1821,  A)  une  partie  de  leurs  devoirs. 

c  %i>OR.%L  de  pLAXTOM.  T.naMTo». 

CMPttBAi.  de  roijci  en  oamison  'C,  6; 
E,  3).  Sorte  de  caporal  dk  cahdf  qui  fait 

Jiartie  du  posti  i»f  poi  kk  de  la  c;*Nm\r  el  de 
la  QAKM,  de  la  caisse.  Ce  Caporal  cousidéré 
id  non  cmnme  on»  m  msti,  mais  oomne 
lecoiidMil  le  sbbahit  n  toua,  Uenl  les 
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cLBn  de  la  caskriik  cl  de  la  «auje  de  disci- 
nnr*;  II  M  eonBe  ce»  dernières  qu'au  skr- 

OBirrnr  roucv,  c\  seiilnmriil  prnilnnt  la  ro»i> 
dc$  senlinellc^i  ;  il  véntio  lt<  nombre  des 

DÉTKNOS  A    LA  SAtUt  IW  OHCIPLIMK*  adltltAl 

•près  avoir  pris  possession  du  ronr  ;  il 
n'admet  ou  n'élargit  auctin  iiktimu  qu'en 
vertu  de  l'ordre  du  cncr  de  la  gakoc  dr 
po&icb;  il  extrait  de  la  «aue  ok  nuoruiiK, 
et  reitttéfre  en  ntsaw  ceux  qne  les  «afo- 
nAi.v  M  •<F:MAi>r  fonl  sorlir  iH)ur  les  Fxrn- 
ucsa;  il  s'oppose  à  ce  qu'on  y  introduise 
des  MHMOMs  KMmuiirn»,  de  la  lumière,  du 
labor  et  des  pipes.  — I,o  soir  du  jrmr  ilc  la 
CARDF  MOMTARTi  Cl  Ic  Icudeuiaiu  à  l'heure 
de  la  coRVRK  M  nutnurrf,  le  Caporal  de  po- 
lice visite  la  BALLF.  OK  DI<M:tin.1NR  ,  60  IMOU- 

nalt  les  oéukauatio!»  ,  ronstAto  s'il  ne  s'f 
trouve  pas  de  mai.adfs  :  il  y  (ait  procéder 
au  BALATAos»  en  lUl  vider  les  BAgran,  et 
'  y  lenoorene  IVAn  des  vRucHEi»  ~-  Il  ferme 

les  URANHFs  foivTf.t  (If  la  <  *Nnv.>F ,  >ili'tt  la 
umAiTR  battue;  il  s'acquitte  de  certaines 
fonctions  de  sorvelllanee  quand  le  loasHT 
Ten  cliarco,  (  Otto  snrvoill.inro  rnnsiste  sur- 
tout en  KoMiFs  daiiH  l'iiilérieur  du  uatuiejit, 
etc. — L'oRooNNANce  DR  1888  (S  aonaoBB) 
entrait  dans  les  détails  de  ce  service. 

CAPORAi.  (rapuraux)  de  kmk(E,  1,3,4). 
Sorti-  (le  cAPtiRAL  DK  GAUW  CMUldélié  ici 
comme  disant  partie  d'un  roan  n  cabni- 
floif.  —  Le  Caporal  de  pose  est  chargé  de 
placer  les  >fn ri>Fi.i,Fs  el  de  nu.ixfn.  A 
son  ARRivKK  Av  POSTE,  Il  est  infurnié  par  le 
CAMNuu.  M  HMm  de  la  OAJinc  oncsifDAiiTi  de 
toute»  1rs  r<»>si(.xv(  données  aux  sesxi.^FL- 
i.Fs;  il  règle  l'ordre  et  I'brlef.  <Ics  factions 
par  le  nomérotage  des  wmw  ;  il  forme  en 
avant  du  postf  la  prfjuifrf  po«f  ;  il  remplace 
d'abord  la  sKNnnEixE  u'aiuif.»  par  le  rnm- 
mandcroent  :  fohtu  toc  aanf^  ;  a  nRr^  dit 
A  OAinaai  nésnm»  vm  jammi  11  écoute  at- 
tentivement la  rendue,  afin  de  la 
maintenir  dans  les  mêmes  termes.  Les  deux 
caporaux  de  la  oardk  mobtahte  et  oucim- 
oAifTE  emmènent  eniulle  le  reste  de  la  nm- 
MÙnr  vnst  ;  ils  nianhont  l'AnvF  \i  inis, 
ain&i  que  les  ftEHTiNM.L£s  qu'ils  conduisent; 
Us  s'en  font  aeoompagner,  quelque  longue 
que  soit  la  tournée.  Le  Caporal  «le  la  <;uinF 
MoîiTAKTF  pose  à  mesure  ses  faction. iairfs, 
comme  il  l'a  fait  devant  les  armbs,  et  son 
collègue  se  fait  à  mesure  aussi  accompagner 

des  MHTIHCLUa   REI.«rKE5.  QuaUl]   ICS  IHMFil 

ultérieures  ont  lieti.  le  Caporal  ne  part  qu'a- 
prés  avoir  présenté  les  wmtixblus  mlcva:*- 
TU  an  cnr  du  mm,  et  après  avoir  pris  ses 
ordres  relali\ nmciit  n\\  (ilnrrninnt  de  cha- 
cune de  ces  »>:!«Ti.'«Ki.i.rji.  —  A  chaque  Mttm- 
▼<a.  le  Caporal  examine  s'H  n'a  pas  été  porté 


dans  les  crKRiTFs  des  pierres  ou  autres  objets 
pour  s'y  asseoir:  si  les  ff:<ftrf^  de  laovi- 
niTR  ne  sont  pas  bouchées  ;  si  la  cAroTF  de 
la  .se^TI^Eu.K  est  en  bon  état;  si  les  conu- 
UXF.S  ne  sont  pas  déchirées,  manquantas» 
etc.;  il  remédie,  s'il  y  a  lieu,  à  ces  irré^ 
larilés  et  en  rend  compte  an  caw  du  racn, 
et  lui  présente  lc>  m  >mnh  i.rs  relcvre';.  - 
La  nuit,  le  Caporal  de  pose  réveille,  un 
quart  d'heure  A  l'avance,  les  mwas  m  oarsb 
qui  iloivfiil  F\iRF  FvinoN.  -  I,e  Caporal 
de  pose  est  aidé,  si  hesoin  est,  par  le  cato- 
RAi.  M  GOMsiciiR  ;  ct ,  SOUS  Ics  aroMS,  Il  se 
tient  ou  à  la  (jaurhc  du  premier  rang  ou  en 
serre-lile.  —  Si  le  Ca|>oral  était  chf^  du  roitTE 
et  qu'il  eût  bes<dn  de  se  faire  aider  pour 
poser  des  senthielle»  éloignées,  le  plus  as* 
ciF!«  SOLDAT  pourrait  l'y  aider.  —  Les  de- 
\  uirs  (lu  Caporal  tic  en  1 1  mi-,  n»  <.i  fhiif. 
sont  analogues  à  ce  qui  vieul  d'être  dit,  et 
FklDéaK  le  Grand  est  descendu  lut-méiiie 
(1821 .  A)  dans  le  détail  des  règleaaiMervéesà 
cet  égard  dans  son  Atmin. 
€uaMnKAli  de  atennirT  miimi  an  «vu» 

rtF  Frattcf.  V.  rvroBvi  d'imk kntfru  krknco- 

SUmE.    V.    AÉUIHEMT    »UI>»£.     V.    «EEVICA  OE 

FkASca. 

CAPOlKAIi  de  SAPFt'RS.  CAPORAI.-SA- 
PEtR.  V.  ORDOJIXAIlCr.  a'EXRBaCE.  V.  SAPEU» 
D*I»FAJ»TFR1E. 

CArvKJXi  de  lom.  v.  bokm.  v.  aoni» 

VOCANTR» 

t'%HORAi>  (raporauïl  de  srMiiKF  (lerm. 
sous-génér.).  Sorte  de  cavoeaux  de  sekvicx 
exerçant  i  Tom  m  «ou  une  des  fonetlons  de 

poi.HF  qui  sont  [tropres  h  leur  r.nKvr.  Ce 
genre  de  devoirs  n'est  ilcvenu  précis  que 
depuis  roaDOMHAMcc  br  17B8  (l"^  j(  tu.ft); 
aucun  CAPORAL  n'en  pouvait  »Mre  dispensé,  à 
moins  qu'il  ne  s'acquittât  éventuellement  des 
Gnictlons  d'un  sfri.fmt  absent.  —  L'oRimii- 
KANCR  DF  IKIVî  (3  mmamaa)  a  fixé  les  dé- 
tails de  ce  genre  de  service.  —  Tl  convient 

d'écl.iirrir  tout  ce  ijni  ;i  Ir.iil  au\  Caporaux 

de  semaine,  en  faisant  examen  de  leurs  ok- 
HosnKATioif ,  ifflHBRK,  roivoRn,  asancACR- 

MF?iT,  rO?(l:Tl«>H  ,  IlFVOiR.S,  SI  RORIlIM  AftOn  , 
«KEVICX.    M"  1.  DsilOiaXATIOIf  ,  KONERE, 

DNiroam,  anrLAcnumT.  —  Les  Caporan 

de  semaine  ont  d'abord  été  connus,  dans  I'or- 
noNNAxcF.  DE  il&i  (i*'"MARs \  SOUS  Kl  déno- 
niination  de  cAPoaAinc  d'orurf  .  fmais  avee 
des  attributions  vagues.  —  Leur  nombre  se 
régie  à  raison  d'uu  par  sfction,  si  la  coupa- 
omr  est  séjNirée  en  dein  ;  mais,  si  elle  est 
réunie,  il  n'y  a  qu'un  Caporal  de  semaine 
par  ooMPACKii.  —  Les  Caporaux  de  semaine 
sont  habituellement  cm  dm  i  :  ils  suni  rem- 
placés de  suite  s'ils  encourent  une  ri  NiTtoN 
qui  soit  suspensive  de  leurs  fonctions,  ou 
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CâPOBAL  M  tnuais. 


lOOtt 


«APOBAL  i/smuDMMin. 


■Ito  Mot  eonunaiidés  pour  un  aoira  mnn  ; 

en  CCMS,  Ils  reniPltenl  personncllomml  le 
suviat  DE  sEM.uM'  à  IcuF  successeur  uu  à  leur 
remplaçant.  —  N°  2.  Praonoxa,  dktouis.  — 
Le»  fonctions  de  Capnranx  de  semaine  va- 
rient S'ili  «ont  CAPORAUX  DE  StMAUif  ES  IMIITR  '. 

mab  ellea  font  ém  eiaminées  ici ,  relntive- 
ment  au  mrtat  m  «aBiiiKiii.  —  Avant  la 
révelutfon ,  t^éMmt  eov  qui  donnaient  les 
oatm  DE  PLAT  I.»  sAiiKR.  Leurs  devoirs 
■MhiteDant  consistent  en  général  à  se  pré- 
aenter  ton  dea  Mmam  mt  cuhb  nommée» 
Ai'oedre;  Ils  assistent  n  Itms  les  Apm.»  nr 

fOUCEf  RAMEXILEMEKTa,   PRUti»   d'aRJIKA;  ilS 

amt  AMgfi  de  flaire  eiécnter  le  bautaue 

Jouninlier  des  eorridors  et  des  escaliers;  ils 
conduisent,  niires  ce  nmoYACE.  les  hoiuniet> 
de  corvées  au  ituvan  vu  vouez,  et  préaideni 
sous  sa  direction  an  balatage  des  orahocs 
cuRvÉE*  de  la  CASKRNR  ;  ils  commandent  et 
réunissent  les  hommes  pour  toutes  ces  coh- 
TÉRs,  ainsi  que  pour  les  coktkir  dc  nmRui;- 
itDiiB  CMfonnément  i  ce  que  requiert  le 
wvnam.  Us  rassemblent  les  <:lav<k.s  ta<  n- 
qma  d«  IflW  compaokir»  conduisent  les  hom- 
mt  BU  TOSOÉBK  CLASK  aoi  Mmwwnw»}  ils 

remettent  .'iu\  < :\poRArx  D'oRm>  vtki  les  lum- 
Mu  DR  coRVKR  D  ACHAT.  —  Lcs  Capotaui  de 
teoMine  ne  doivent  Jamais  quitter  lae*mra 
sans  l'autorisation  de  leur  skroest  de  se- 
MAiRR.;  ils  le  remplacent  s'il  s'absente  ;  Ils 
passent  dans  les  ouiokbs  de  ta  ontrAGNu, 
aussitôt  après  le  aoeuaBn-r  kb  mkna.,  afin 
d  étre  inrormés  par  chaque  CAnNux. 
OOOAntt  si  les  hommes,  ajanl  des  nisi  K>si-, 
»*Ait8i.«  sont  renUés  aui  heures  preiîcriies, 
cem  qid  étaient  ntmim  ludniiuAnnNT 
sont  revenus,  si  quchjucs  hommes  de  TRovpf 
se  seraient  absentés  pendant  la  nuit,  s'il  n'y 
•  pas  de  ft"*—  A  tA  CHAMBRK  qul  soient 
SQSOeptibles  d'être  admis  h  l'noprrAi.,  etc., 
etc.  Ces  informations  doivent  être  prises  de 
■lanléiv  qoe  Vàtm.  dn  matin  poisse  (Mre 
remis  h  l'AnjuDAiiT  or  semairr  aux  iieures 
voulues  ;  et  les  renseiKnements  obtenus  sont 
t'ofeiiet  d'un  compte  rendu  ai  sni<.r.>T  or  s»- 
MAi^f .  Toutefois,  c'est  à  celui-ci  même,  et 
Son  plus  au  Caporal  de  semaine,  que  I'or- 
DORRAiicE  DE  1HÔ3  '2  NovrMHKi  I  ,1  roufit^  ces 
derniers  détails.  —  Le  Caporal  de  semaine 
doit  flrire  sortir  de  la  saixk  m  maaRua  les 
DÉTfNts,  les  conduire  à  l'i^xinnc»  après  leur 
avoir  donné  leurs  effet»  d'uriforme;  il  doit 
renènre  ces  hommes  après  l*i»aaacE  au  ca- 
'  MMAX.  DEPoucr  ponrqu  il*  Miient  réiiitèiçrés 
àtaBALu  iw  Discipi.i>>,  et  nui  heures  de  la 
sonpn  manrei  leur  nourriture.  U  doit  réunir 
pour  l'Kxrnrir»  périodiquement  et  aux  épo- 
ques ordonuce»,  les  travaiixeurs  du  corps  à 
DMir  iMWM  dnmatin;  assisler  à  l'nMnomM 


des  HOMME»  coMMANoésoB  oARDE,  ct  8*a8siirer 

de  leur  présence  au  moyen  de  la  listf  i>r 
.hkrvick;  il  doit  conduire,  à  l'heure  des  prise» 
D'Aaua,  leanonim  na  oAiBaon  les  autres 
HOMMES  iw  snTiai  au  HtinwiHfoi»  de  la  cardr 
MoxTAMTc,  et  les  remettre  à  rAtucDARx  de 
sFjiiAiiiB;sidvr«,  s'il  y  a  lieu,  cet  aiwmiam  à 
la  PAKAOB  GBirfauu,  jr  prendre  place  en  troi- 
Mibnt  «Atro,  deniira  les  wMmamtt-mjLjvam  et 
les  sriK.i  NTs.  —  Le  Caporal  de  seninine  d<rft 
assister  au  ceacui  de  ta  parade  et  aux  cjuictas 
FAaTKtfuaas,  s*7  ptaeer  à  quatre  pas  en  ar- 
riére du  SERlirHT-MAJOR  Ct  dU  smoM  Dr  SI - 

MAïKc,  et  y  recevoir  1' ordre,  qu'il  rapporte 
ensuite  dans  les  cuAmaéFs  ;  il  doit  retirer  les 

CARTOrCHER  dCS  HOMMES  dC  \»  GARDE  DESCF-M- 

oartr;  faire,  s'il  y  a  lieu,  déj-harger  les  rn- 
slLsevee  des  TnR-»ALL»>  ;  remettre  au  sui- 
GEMT^MAJOR  los  HinimoHs  rcuducs  ;  aflichcr 
chaque  jonr  la  i.irrr.  du  «ertice  du  lende- 
main. —  I.i"  CaiMiral  de  semaine  n'est  dis- 
pense dc  ces  devoirs  que  quand  d'autres  oo- 
cupattons  s'y  opposent  ;  Il  doit  eonsigner  à 
la  <  *>.FR>K  jusqu'au  lendemain  matin,  et 
surveiller  particulièrement  les  hommes  (|iii 
se  seraient  enivrés,  et  se  présenteraient  en 
eei  état  à  l'instant  du  repas  du  soir.  —  N"3. 
âuHORuiN  ATioK.  SERVICE.  —  Lc  Csponil  de  se- 
maioe  est  subordonné  en  tout  au  .ifegent,  à 
r  AnniD*»T  et  à  rAWonAirr^iAjiw  oe  srmaimb  ; 
ces  derniers  doivent  s'assurer  de  sa  présence 
et  «le  sii  ponctualité,  soit  (lar  fies  u  i  i  i  >  i  vr.- 
ncvuER»,  soit  à  tous  les  atm^u»  de  pouce,  soit 
quand  il  est  ■atto  i  l'oanaB  aux  oahnuiis 
i)F  s»Mvi>F.   -  I.e  Caporal  de  semaine  est 
subordonné  au  chef  du  poste  de  rouer,  en 
ce  qui  concerne  ta  propreté  de  ta  cabrrmf. 
—  Le  TOI  II  dc  son  service  est  commandé 
par  le  serge nt-major;  il  commence  après  ta 
uAana  aoiiTia,  et  après  que  le  coktroui  de 
la  coHrAOHia  a  été  remis,  eu  présence  du  ser- 
gent de  semaihc,  par  le  Caporal  dont  le  leur 
llnil.  au  Caporal  dont  le  tour  commence. 

CAiP«mAi<   de  SEMAINE  AU   CAMP.  V.  AU 

esMP.  T.  lAUTAoe  jm  «aiif. 

CAPORAIi  (caporaux;  île  sfjiaiwe  en 
ROUTE  (C,  3).  Sorte  de  caporavx  de  semaine 
chargés  de  rassembler  an  om  les  aoiims  na 
FF  ,  de  les  eondnire  an  atanas-voini  ci- 

HRRAL.,  etc. 

eAS'mmAi'  (caiiorans)  de  ssavicR  (term. 
sous-gènèr.;.  Sorte  de  cAMNUtixi/iiivAHTEus 
FRA.>çAisR  uE  UGRR  qul  so  dislingnent  en  ca- 

pOUkUX  M  CAMPEMFJfT,    DE  GABIX  .  D« 

pArnooiSM,  —  aa  sfjsaire,  —  d'é^lipagm. 

CAVSraKAIi  de  TOI.TIOR0«S.  T,  CAPORAI.  OU 

OOMPAt.SIF   ll'M.lIf.V.  V<il  rlCFTH. 

CAa»OBAI*d'E^CADB^JllENT  1,G,  0).Sorle  de 

CAKMA&D'lHFAaTBUE  FR  A  XÇAJSaD«  lJOirB,COIlrt- 

déi^dans  unede  ses  fonctions  en  ■AaaaovBas. 


CAPORAL  o'iQoiPAOKs  KM  &OCTE.    fOOO  -CUIPOKAL  »'aiMMDB« 


Ce  Caporal  est  un  de  ceux  du  dernier 
d'un  BA-cAiixoK  ;  U  se  Ueul  derrière  le  »cr 
CBiiT  n*u«u.D&zMCNT,  81  fenue  la  ginfiitt  du 
Taouiiu  ai,iio  ov  a^TAïuoa  u  «atailu. 
Dans  l'ouNui  itr  ooiakm  ,  Il  se  place  en 
SFRiu-m  r,  ilcriiLTc  la  rn.t  de  k<ui<  lie.  Dans 
l'acliiin  «l'ouvKiR  IX»  ii  se  porle  à 

qoatrc  \>&i  ea  arriève  des  laatB-nus  pour 
concourir  à  tracer  V^unaMman  du  troliiéuu 

C  APOBAIi  d'iQoiVAOas  BK  toxm  (E,  4). 

Sorle  de  camiui.  bb  sr-RvirK  chargé  de  se- 
conder en  KocT»  le  v A(.tuuu>TJu:  ;  il  cUit 
sous  les  ordres  de  rcwncu  n'mpjwMin;  Il 
avail  autorité  sur  les  mANoirBs  cl  vaut». 
—  L'oRooKirAxeK  m  1818  (13  mai)  faisail 
mention,  dans  tin  arli.  le  assez  lourhe.  de  ee 
Capural  ;  elle  voulait  qu'il  fût  désigné  puur 
toute  la  mam;  mais  elle  n'Indiquait  qui 
le  nMUiMrjiAiT,  te  qui  était  impurtaiil,  car 
un  it'l  service  sort  des  régies  ordinaires. 
Suivant  re  règlement .  le  C«|ionl  d'tqui- 
pages  alU'niail,  a\ee  le  %  M,MM.sriir,  pour 
remettre  cluique  jour  aux  oKutitmi  leurs 
ruRTKMANTmAiix  >  Ot  pour  faire  délivrer  au 
cow»  les  vomnua  que  doivent  fournir  les 
svîmsû.  —  L'oanoiiNAMCK  uk  1853  (i  «,»- 
vrMRni  parait  auiir  »>U|iprinié  CC*  fitnclMHU, 
car  elle  n'en  parle  plus. 

^M^mmikl  d*neooAnK  fC,  1 ,  3i,  ou  cuih>- 

B  M  flH»  l>'»MiH  M>K,  OU  <;\r»iaAI.  lir  LHïMKBlli, 

coumie  1  appelle  I  «auoflWAHM  de  (2  no- 
▼■"■■«)•  Soit»  de  esMMUA  D'iHMHTma  nua- 

rAUKiu  I.10SK  considéré  ici  coinnie  étant  en 
uARNisoN,  et  aiT.irnplissant  une  des  voii«- 
Tion»  de  iH)i  qui  sont  du  ressort  da  ae 
fi*xi».  —  Le  Caporal  d'escouade  jouit ,  à 
titra  de  tm»  u  chambr»  .  d'une  autorité 
particulière,  et  remiilii  quelques  devoir»  de 
plus  que  ses  collègues.  Ce  Caporal  peut  être 
Ott  B'étra  pas  catoku.  D'onui^Ainh  ,  el  il 
contiimr  k  (oiiiiiMiKler  sa  ch*mmak,  quand 
niéoie  il  reuipla^erait  uji  •«jwut  absent.  — 
Ce  sq)ei  va  éire  aiaBdné  sous  les  rapports 
suivants  :       ai  isatio»  ,    hemitaouikiit  , 

DBUIT»  ,  SLaVUlXAMCM  ,  WVOUU  ,  IIHfTMIBABI 

UTt  ,  svanaauàinon  ,  ammiiaTiuTioir.  — 

Ij'    1.  L«ltiAI.tBATinM  ,  MOIPI.u  FMf  M  .  —,  Les 

Ca|K>raux  d'escouade  sont,  suivant  le  au- 
niéro  de  leur  vmox  km  ,  soos  lai  Ofdns  et 
la  surveillaJica  de  l'un  des  quatre  m,,,.  „, 
s(JMb*itiaii  da  la  oomtaume  :  ils  preuiient 
rarip  en  contonUlé  du  tabusu  dressé  à  cet 
cITcl.  —  Le  BiouMuir  m17U2  i2i  jtix 
voulait  que  la  classement  de  cesCaporaux  se 
répiilt  a  raison  de  Ii  i  i  nné  du  grade,  ot 
qu'ainsi  le  dernier  nonuué  prU  la  ycAïaiL» 
«•miAna,  ear  il  n'y  avait  alors  que  quatre 
J»ooLAln  ^.CV  (  lassemenl  était  *  icieux,  couinie 
lest  aujourd  hui  celui  des  «hbs»  sa  sveatri- 


Mo»  DE  prtUGF,  et  c'est  un  système  qui  a  été 
abanduuuc ,  depuis  que  l'oaaoBjiAAa  na 
1818  (13  MAi^.  se  taisant  SUT  cette  andeane 
règle,  jugeait  indiiïéreni  que  tel  ou  tel  Ca- 
poral fût  placé  plulùl  a  telle  «couabb  qu  à 
telle  autre,  cl  ne  s'opposait  pas  i  ce  que  le 
Caporal  dernier  nommé  nu  pl.icé  à  i'>s- 
covAiw  devenue  vacante,  umiis  qu  aupara- 
vant les  cHtts  u'kscuuauu  devaient  tous,  à 
la  moindre  vacance,  élre  reclassés.  —  L'ob- 
■onn&irtt  ni  I83S  {%  HoviMaBE:  tableau  D 
et  article  G>i    a  décidé  que  les  cAroBAtJX 
sont  cla^séit  dans  les  BacouASKs,  d'après  leur 
rang  de  laille,  auv  époques  de  formation  dn 
contrôle  de  la  compamiie;  et  que,  <!jij>  l  in- 
tervalle,  les  iiuu\  eaux  nommés  prennent  les 
escouades  vacanles,  sana  éfaid  à  ranfleu 
nelé.  Ces  derniers  mots  semblent  ciiiimrter 
contradiction  ;  c'était  sans  considération  de 
taille  qu'il  eût  fallu  dire.  —  Le  r-mplarn 
mait  du  Caporal  d'escouade  a  lien,  en  cas 
D*AknNct  momentanée,  et  suivaul  les  de- 
voirs à  remplir,  soit  par  le  catobai.  db 
MAuiB,  soit  par  ua  Caporal  qui  appartien- 
drait à  la  mime  caAWKéi,  lolt  par  le  plus 
vs>  Il  \  sni  i>4T  de  la  ciiantbrée,  soit  par  un 
L  APUBAi.  i>oftTicuu  —      3.  Daom.  —  Le 
Caporal  #fico«ade  eicrte  ImmédlatanieBl 

la  uisf  iriT^r  de  la  ruiMsuf»  ;  il  fail  lever  ses 
SOLDATS  au  nm  I  v„M»  K  r  du  bsvsu,  eu  fail  I'a»- 
pKi..  eu  rend  compte  an  -rrrranT  m  aouim 
qui  eu  instruit  le  shu.i  nt-majo»  :  il  l  in- 
Jwrme  en  même  temps  de  ce  qui  a  rapport 
aux  DLM<E}isj>s  o'ArrBL  de  la  veiMa. La  CaponI 
fait  dresser,  s'il  y  a  lieu,  les 

uan;  rttnet  au  CAPORAL  Ok  SF.U.UM;  leS  tXÀ- 

vKs  des  (i.A^&ts  1  AciTioi  r.s  ;  s'assure  ias 
suburdonués  se  Uvent;  il  aéie  la  cmaubs. 
fait  déconvrir  lai  un,  les  Ml  tenir  décou- 
verts et  exposés  à  l'air  pendant  me  demi- 
Iteure  ;  fail  bftUer»  a'U  le  faut,  pow  puriier 
l'air,  des  baiea  oa  «utam  m  caÊtkwm,  lUt 
ensuite  faire  les  nrs,  exécuter  le  B^L/^TAcr 
et  les  coBVRCA  de  la  bBAjuaka;.il  lait  mettre 
les  Bmrs  d'l  bwomoi  dana  l'étal  de  paipeaié 
convenable,  fait  fermer  et  replacer  les  uk- 
▼BR-sAc»,  etc.,  etc..  eiteiniiner  tout  BBTnna- 
MF!«T  avant  In  vwtk  de  l'onrnaakim  souint. 
—  U  crietnsx,  lurs  de  la  visur  ti'un  i.m- 
cttB.n  erie:ATiM  RAKi.is;  puis:ri.\F,  a  l  ius- 
I  iiit  (le  Ut  vwrt  des  otm.u a*  »i.rùiiKt?hK.  — 

i^a  tous  temps,  il  a  droit  de  bire  exbibcr  k 
«<•  soiAàTB  lea  mnpTiAN»  n'Ami.,  de  «bb- 

Vlr.t  ,    d'rXARCICI  .   (I  ..I.I.IS  AIRÏ  .   le«  PERMIS  VT. 

cuNTAi.tscBNCE,  qu'ils  auraicut  pu  obtenir. 
Il  a  dboil  de  donner,  pour  une  Mi  «t 

pour  le  jour,  des  msrwisr»  d'obdi»  airr.  Il  en 
rend  it)mpic  au  skbubiit  m  ssmaiM.  —  Il 

consigne  jns«i'«i  lendiala,  ei  m  cawber 
kê  fcoMMUwM;  —Ii  ne  ee  nnint  foirt 
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«fMWX,  et  tAcbe  suriniil  de  \os  calmer  par 
kv  Innm  offices  de  leitts  camanules.  —  U 
lUl  Tairl Bv MB*  rAmnb wiA soori,  tt  tn 

certains  cas  les  autres  AffauMinn  uF.  —  Il 
peut  provoquer  iuopin^BMPt  U  vutle  des 

de  disparition  d'Errr.T»  D'iNiroua;  il  peut 
vérifier  en  tout  temps  l'exisience  des  u-rm 
m  susB  sr  nfTTf  de  set  hommes.  — 
M"  S»  Si  KVïJixMiCB.  —  Le  Caporal  d'es- 
COWde  veille  au  iMintieu  du  orbue,  à 
It  conservatioa  des  Amans  des  chambres, 
an  maintien  de  la  nava  prescrite ,  au  uet> 
louage  de  raAaiixKwtMT  et  de  l'ii^ninaiiiiT 
des  uoMMTA  i>r  THOLTE  Mrt\ant  les  procédés 
▼oolos;  U  veille  à  ce  que  les  mra  o'um- 
*ov  des  memm  à.  VwttntAM.  nom  emportéa 
par  CCS  HOMjiK>  soient  rcniisi  au  n  i  ;ir,uR;  à 
ce  que  les  anr«T*  o'iLuuixaMK»i  des  iravail- 
Imtn,  qolsoal  eenservés  à  It  diambra,  tows 

•oteat  Itlen  enlreicnuï  par  le^i  huuimes  payés 
à  cet  effet  ;  à  ce  que  ses  wiiniu  solesi  néis 
et  pn»f{n<^s  hors  de  la  cnA.MKHK;  à  ce  que  per- 
sonne ne  niaaqut!  aui  ku-as;  à  ce  que  les 
soldais  ne  s'empruntent  eucan  irrar  d'vki- 
voKMi,  à  moins  d'une  autorisation  du  smp 
iwiiT-MAJOK  ;  il  veille  au  genre  de  eeemna 
•B  nvn,  c'est-à-dire  k  ce  que  ses  honmes 
aieni,  eu  Ul»  ua  wenr  ne  aniT»  ei  Mi^  leur 
Bomiir  m  mimi;  il  felUe  k  ee  q«e  les  oa- 
BEBKKK  soient,  dans  la  r.BxMsuB,  recouvertes 
de  «etnrwGiasMU  ;  à  ce  que  le  nuk-mmuinr 
de  la  —f  mraiBB  H  le  «mrncaae  des  aims 
d'lmk.bmk  n'aient  lieu  que  dans  les  empla- 
cements coa.'»acrés  à  ce  genre  d'opération, 
età  ee  fMlfls  ingrédleBls  qu'on  >  emploie 
soient  tiabitaellemenl  lailgéj.  à  la  place  or- 
donnée ;  à  ce  que  les  emn  DUMirtwMK  et 
le  UNOE  «AU  soisnidi^OSéS  et  placés  comme 
t'indique  le  «iuuiMiHT  ne  voue*;  H  veille  à 
ee  que  le  mutana  soit ,  le  flnlki  »  lofé  à 
l'hiîft  eanviMblc  ;  à  ce  que  les  AMMRHn 


rr.,  iFKKT»  DB  CAsenuBMmT,  énQtfiTrr*  de  i.rr, 

etc.,  soient  piaoés,  disposés,  neUojés  comme 
ils  leMHBldtn,  el  nÊm  àeeqaTwi  homme 
de  corvée  remplisse  d'txv,  pour  la  nnil,  l-  fî 
cancaa*  de  la  CBAitBKÛ'  —  4.  Dcvom». 
—  Le  CepenI  d'eseouadc  se  ooolMraie  en 
général  h  ce  qne  nrcscril  l'ArFicnr  imf- 
auuu,  qui  conUenl  un  résnmé  de  ce  qu'il  a 
à  Ml»;  il  dsil»  à  ranivée  des  nrcRiF^.  leur 
denoer  ue  nmiaîiiiTr  akrégée  des  »È«i.«a 
wuTAïua,  tes  insmlre  sur  Imites  les  pevtles 
ém  s» TICS,  et  ne  pas  permettre  qu'ils  soient 
«■plorés  A  des  aamow  rAva»  avant  d  être 
pilidsè  rdasMiB  aai'aKUMi;  il  dsH  veiller 
à 


corps;  faire  rctmirner  et  tenir  k  l'envers  les 
àaqvKm»  des  iiti  des  BamBs  juman;  s'op- 
poser à  ce  qu'il  soit  tendu  du  uaoa  noolUé 

dans  la  c  hambre  ;  h  ce  qu'on  cmploii'  les  umAn 
on  UTS  à  une  destination  autre  que  celle  qui 
leur  est  affBelée;  A  ce  que  des  affeta  s^mn» 
FOKMh  soient  eniportès  de  la  chambre  sans  sa 
penuiïftiûti  ;  à  ce  i^xxe  les  houmb-s  s'écartent 
de  la  Tuira  ordonnée;  il  donne  i>es  soins  à 
ce  que  rien  ne  s'égare  dans  les  cai>  où  I'ab- 
«■icTTE  du  cASERNBMtM  Viendrait  à  être  cban» 
gée  ;  il  doit,  si  un  wloat  éprouvait,  de  DUil« 
une  indisposition  grave,  eo  prévenir  le  sm.- 
ccKT  DK  roucK  ;  il  doll,  dans  les  cas  graves, 
et  de  jour,  pnSenii  le  n r(,k;«t-m ajor  ,  et 
aller  lui-même  chercher  le  cuuvaoua-Buuoa 
Bo  «ohm;  il  dok  eondelfv,  soll  ehei  l'om- 

(  un  d'h iuli  I  I Mj N  I ,  soit  elle/  les  mmtrfs  mr- 
vRiKaa,  selon  que  l'ordonne  le  tsMutur-mx' 
ne,  les  Iwnws  qnl  ont  des  amiTa  a  aéra.* 

MLR.  —  "S"  5.  Dkviiirs  joi  RN  Ai-irR».  —  Le 
Caporal  d'escouade  doit  pai>ser  a  neuf  heures 
dyielin  une  aanm  perliculiére  et  préalable 
de  ses  aoMMts  m.  ruvick  ;  les  conduire  à 
neuf  beure»  et  demie  k  riatncnoa  do  nu» 
amaT  of  .sfmaiaf,  et  les  mener,  lors  du  rap- 
tsL  pour  la  «UBM,  à  riaanarwN  de  la  uabj» 
MoaTAim.  —  il  doit,  après  eiiaque  m&a, 
faire  hahivor,  arroser,  aérer  la  (hambrf.  — 
£n  caa  de  ravur  ou  d'iMarBA-ruM ,  et  suffi- 
sannnent  è  revenee,  »  doit  lÉifo  reuMon 
de  son  *jK;ot  »i)c.  —  il  d<iit,  au  retour  des 
uiAcicr.»,  à  la  rfxtrus  des  uardm,  aprés 
toutes  les  tkïsis  d'arm*»,  liaire  remeHre  en 
état  et  à  leur  place  tous  les  cmra  »*oai> 
voR«t;  se  faire  rendre  les  baixrb  des  mrmum 
BE  tBBTMm  et  les  cabtovciibs  df  m  ii\  k  >  ;  vi- 
siter les  JMÊË»  des  rentrants,  faire  déduir» 
ger  les  wvmj^,  et  Indiquer  de  sidle  an  *e«B- 

RIEH    OU   au   SRRMFÎIT- MAJOR    leS   RFP  »R  i  IlOM» 

dont  I'abiuhut  aurait  besoin.  —  a.  Dr- 
vBiaB  fdBMaBQBBa.  —  Le  Caporal  d'eaoonadn 

doit ,  le  pbkmifr  sAirani  de  chaque  mois , 
faire  nettoyer,  en  dedans  el  en  dehors,  les 
vn-RFJi  de  la  MB  mil  rt  celles  des  r  ACAuxRs} 
il  doit,  tous  les  «amrdib,  faire  battre  les  eoa> 
vertures  et  les  matelas,  laver  les  bancs  et  les 
TABt,r«  des  cHAMRRu  ;  cc  jour-lii,  il  ne  doit 
laisser  sortir  aucun  de  ses  aoLOAn  entre 
I'mfiirr  do  la  êovn  vm  «aub  Cl  b  bbvbb  dt 
l'ornc  iFR  DE  «FCTiox  ,  et  IMra  mettre  tout 
dans  le  plus  grand  étal  de  propreté  pour 
rinspeetlott  d«  lendemain;  Il  (Ut,  au  dpe* 
qoc-  prc-criles,  netlou-r  les  cocttrtmjII 
montre  aui  rbcmcx*  le  DFj*o!iTA«iE  et  le  bb- 
HBBTA«M  dn  rosn..  —  Le  dimanche.  Il  s'as- 
sure (|ue  tous  les  soldnts  mettent  du  linob 
Ri^ac;  il  veille  à  ce  qu  Us  se  lavent  les  pledi 

nlne.  —  T. 
».  Le  CaponI 
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d'escouade  iloit,  liii>i|u'il  rst  sur  le  ii  iint  de 
M  OMUre  eo  aoctk  «vec  U  novn,  rcniellre 
an  vKNnmn  00  mmuT-tium,  annllAt  après 

l'oBORf  de  dépari .  les  n  riTs  o'uKuonMr  cl 

les  BALLOTS   or   COMJ>A(i!«U  QUi   dOÏVCUt  ClrC 

porlét  n»  rQuiPAOW  du  «MM  ;  Jl  S^a^surr 
fMe  les  loUiaU  de  $on  rsrm  \m  qui  nurflient 
des  nmrs  les  acquilteut,  el  qu'aurun  d'cui 
B*a  commis  de  DÛ;aAn*Tii>Nii  ur  casuiik- 
auMT;  U  veille  à  ce  qu'Ut  ne  f'ciiivrent  pas, 
et  eeuftale  tl  leur  ciuurmimii  est  «n  bon 
état.  Pou  avaiil  de  procéder  n  la  rimim 
du  casmkemkht,  il  doit  faire  nettoyer  la 
ouanie  et  l'eacaller;  ee  n'eat  que  quand  le 
tout  est  mis  en  état  de  ritopRErr  qu'il  en 
rend  la  cixr  k  qui  de  droit.  —  N"  8.  Kzs- 
voHcÀiiruTR.  —  Le  Caporal  d'eacoMNle  eat 
responsable  de  son  r»roiiADR  envers  le  nrr- 
of  NT  de  la  MBDiviBioN,  sous  ter.  rapports  de 
la  roucK,  de  la  murRiTr  et  de  la  Trjtci!.  — 
11  eai  reaponaabledeaalléfalions  qu'aaraienl 
éproorées  des  mwrs  nTonipomm!  retaillés  . 
tronqués,  refaits.  —  En  prenant  prtssession 
de  la  cBAMBaK,  il  reçoit  du  roviuuu  les  ny- 
wnn  M  cAsamonar;  11  en  flilt  avec  luf  la 
reconnaissance,  et  II  sii;ne  l'vmrHF  qui  en 
est  dressée.  —  11  est  responsable  de.s  irpti> 
que  les  Mtésrnru  tu  laissent  en  abandonnant 
le  coBPs;  il  doit  rassembler  ces  errrr»,  et  Icv 
renieltre  au  smosnT-MAJon,  <lés  le  prenili-r 

indice  de  la  rajiKitTinN.  —  N"  iK  Si  m>Hiii> 
noa. — Le  Caporal  d'escouade  rend  compte 
an  anovirr  m  sntAnrr,  an  nebokiit  mt  subdi- 
vision cl  au  »m<.F  >  1  -  M  V  joR  ,  des  roiriox» 
qu'il  inflige  ;  it  iururnic  le  bwurrt-mammi  de 
ta  wmwnhi  des  naiioiTAim  a  i'atml;  Il  in* 
forme  de  suite  un  de  ces  sous-orFicnaa  dcs 
évéuemenls  imprévus,  tels  que  inaaTiOH, 
Mm,  TOI.;  U  est  surveillé  dans  ions  ses  dr- 
TOIB9  par  le  umcRNT  de  la  strabivisifi^c  ;  il  ac- 
compagne les  orFiciERs  qui  sont  de  roinr, 
cl  qui  visilcnt  la  crambbr;  il  reçoit  les  ordres 
ou  les  avis  de  cet  assicua  ;  U  se  conforme, 
en  cas  du  caAiraaii«T  de  rAsmcTTR  dn  tn- 
oi-jimT,  aux  ordres  du  lomi^  -  uuaii  - 
M"  lu.  AmumsTKATioH.  —  Le  Caporal  d'es- 
emude  devait,  aux  ternes  de  raaMnitAircc 
OR  roiacK  ne  1788,  tenir  un  »t  at  île  In  pttitk 
MosTuu  de  son  r^  oiAim,  et  Taire  fréquem- 
ment la  Turrs  des  uivoR-sAis:  cette  disposi- 
tion compliquait  des  détails  qui ,  pour  être 
convenablement  e&écutés,  dcmamlent  l  in- 
ter>cnliou  d'une  autorité  pittS  ('levée,  i;  *  - 
«iri  OR  L  AN  «LIT  (8  ruMuiav,  rédige  pur  il  s 
homme»  qui  n'étaient  |>as  militaires,  est 
IoiiiIk-  il.ins  mi'iiH,'  raulc,  el  ,t  jiu  m  lii  luie 
le  Caporal  d  cscuuado  cul  «i  tcuir  une  ios- 
Ofplion  des  nmrs  k  unuk  kt  oiaukicu  de 
ion  ■acoi.AOF.  :  ce  qui  ne  >'r,i  j.iin.iis  pnili- 
LiC  Caporal  d'c«cuM4dc  doit  4«iiir 


une  iiiu  ii'iv'i  n>i ,  >  nieiilidimer  les  mi - 
TATiu.N»,  et  faire  rectilier  en  conséquence, 
s'il  j  a  lieu,  Ynman  rvHmavm  de  la  olw 
UHF  ;  il  doit  maintenir  exactes  les  rriQrmr* 
des  lits  ;  il  s'assure  que  le  mviikt  D'oRniN ajm 
est  suspendu  à  11  place  où  il  doit  éln  alta^ 
cbé;  il  reçoit  en  compte  les  rKrm»  m  cA»r«- 
nriif  5T  de  la  CHAMRRFT.  et  place  I'affichk  qui 
les  mentionne;  il  se  rend  h  la  distribution 
du  rair,  et  donne  aux  miims  bb  sau«  la 
destination  vontoe. 

CAPOR.IlI.  d'Fsroi  Anr  f:^  RotrTl.  v.  niir 
LKT  OB  LOGEMENT  DE  COKrAGME  BR  aoUTS.  Vf 

cAfomAi.  d'uoooaob  m*  7.  T.  oAflanÂi.  wm  nov 

TF.  V.   ictXirri.   v.  UOOVAnB  EST  MNm.  V* 
fourrirb  eh  boote. 
CAV^BAli  d'ivAT-itAjon  DB  Kjuai.  ri 

CAToaAt..      ^Ai^AJoa  DE  m.ArF. 

C'AMmAl.  DCTKRI).  V.  CAPORAL  d'iNVAN- 
TEEtB  EBANÇAUX  Ut  UONE  tfl  16.  T.  otRIIII. 

V.  oiTRNV  DB  cmn  EN  Eoirni. 

CAmmAl»  (  caporaul  )  d^Airmu 

vRANiAisE  OB  iv.yr  (tenu,  snus-cénér.). 
Sorte  de  cameaux  qui ,  suivant  la  dilléren- 
ee  des  temps  et  des  dédatens  »  ont  IMI  o« 
n'ont  pas  fait  partie  des  iors-ohtK  rF«s 
irune  coMPAuniE  et  de  ses  ■"■ma»  de  banc; 
leur  eaAtiB,  dans  la  cmmMrnon  admlle 

lies  NOMMES  DE  TBOI'PK  dO  UOS  RFOOnaTSy  Ctt 

le  moindre  dei^ré  de  la  rifrarchie  miutaoi, 
et  diffère  en  cela  du  rans  des  cAroaAm 
SUISSE»,  qui  ont  auHlessoas  d'eux  des  AProin» 
ri».  —  Les  AVTRini*  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet  sont:  BAaDi>  IS(i7,  lY,  M.  Cour - 
TIN  (1833,  B),  DnAUMONE,  l'EacTCLoréiHB 
(178S,  O.  Lacbebmaik  I),  Lruntt»- 

»Ei.,  MoNTOEOR  Jfiir»,  n.  PoTifR  ;!779, 
X  ',  v Encyetopédie  des  Gens  du  monde. 
Les  aiiribolieiis,  les  fonctions,  le  servflen 
des  Caporaux  sont  réglés  par  I 
or  1855  (2  NovFJMBHF,.  —  Les  Caporaux 
d  infanterie  française  seront  etaminés  id 
sous  les  rapports  snivanU  :  cbéation  ,  i>Éir«>- 
i*ii>s.iiDa-,  nesBBB,  «onMATioN  ,  EiccmoN, 
vv  ANOBoniT,  vmiiawiE ,  localuaxion  ,  Rnt- 
PLAcamar,  unmoMt,  aiimatiom»  ta»«» 
sobub  ,  BBom ,  baiio  ,  M^Bcnewa ,  uBVUua , 

INSTRUCTION,    SITBORDIM  ^ Ttox  ,  PUNTriOîtS. 

N"  1.  Création.  —  Le  Caporal  n'a  eu  un 
oRAOB  recowni  eonstUollvement  que  députa 

Henri  occz,  vers  l5r»S;  M  remplaça,  «ous 
ce  régoe ,  le  cap  o  FAgrArae.  Mais  bien 
plus  tard  encore  ces  denx  mots:  étaient 
synonymes,  comme  on  io  voit  dans  Mort* 
croN  (I015,  D1  et  PRU-^SAC  (1683,  A^;  eff 
Mii  iri>  x.iii  Il  s  prri:iicis  qui  traitent  des 
devoir.-»  du  Caporal  ou  c«v  o'esqi;ame.  Bif 
vam  (1641,  Ai  ne  mentionne  ptos  de  c«e 

.  ,„i,r.    _   \"  2.   Dr  MIMIN  ^TKIS  .    f,> 

uiot  Ciporai  est  «lériws  pvul-étre,  des  root» 
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BrAfiiiou  lbrl  anciens,  caboral,  cabo,  léle; 
les  AVERTOBiiH  oAsooHs  avaieiit  mù  en  ro- 
gne ce  terme  ;  plusieurs  autichs  supposent, 
an  contraire»  qu'il  vieni  de  la  L^otm  ita- 
ubrkk;  ils  le  dérlrent  dn  mot  eaporaU. 
H^.ti  4is  employait,  dans  le  sens  île  i  irii  *i- 
Mi  OU  de  cKU'i  le  substantif  catomoh  syno- 
D^ne  de  CÊpmti ,  el  dans  le  sfMe  dernier 
les  chefs  de  quartiers  de  Rome  s'npjjelaient 
encore  eoftorioni.  -  ~  Hfxftos  (t7il,  A)  le 
Mttwilr  de  eaput  alœ,  corpus  alœ;  auls 
cette  racine  est  imaginaire.  —  Brantôme 
(1600,  A)  et  Henri  Knvntiw.  (1570).  qui  le 
mentionne  comme  d'un  usage  nouveau  de 
■on  lempa»  l'écrivent  cowoiua;  ce  qui  le  fe- 
nit  dériver  dn  Lan*  eofywrofis  et  eiplique- 
lall  povrqQQf  las  Stn»<>F5,  les  ^Vl^exards,  les 
A—"  disent  eneore  goekmlu..I)iicajk»  le 
croit  analegne  an  eorponS$  du  latiii  bar- 
h.trp;  r»roRio?i  Cl  Caporal  ont  d*abor<l  fi^- 
Béralement  signifié  militaire  en  okaoe  ;  ainsi 
a  codicr  napolitain  qnl  nneontre  un 
homme  en  uniforme  ne  rrie  pas  autrement 
que  :  Care  Caporal ,  ce  qui  est  un  vestige 
des  temps  où  cela  signiflait  :  Gare  mon 
oili(  ier.  Les  Coeses  aiipellent  Aunilles  capo- 
rales,  les  anciennes  ftHullles  dominantes. 
Le  moi  Caporal  avait  d'abord  on  e(Ti-t  un 
iins  générique ,  ii  siguiHait  téie  ,  cbef , 
eoadneteardevuoiin,  quelle  que  MllafMee 

de  celte  teoctf.  nu  le  rnnc  df  re  rhof. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  Chajieiee  (i5-id, 
B)  el  dana  Dubellay  ((535,  A).  1/c  premier 
de  ces  AUTECEs  écrit  au  pluriel  r*poR4i.i; 
l'autre  écrit  :  un  cAproEAL  ,  des  Capporals. 
Ce  ^ai  l^lmitlgiiT  que  c'était  un  mot  tout 
étranger  qu'ils  regardaieBl  eomme  ind*- 
dinablo.  —  N"  5.  Nomu.  —  Les  anelenms 
régies  de  coMwiaiTio:^  calculaiciU  le  imnibre 
des  Caporaux  à  raison  d  un  par  dix  ou 
par  ooae  ■ouu.vs,  nonriire  qu'on  a  diaodn 
plus  tard  jusqu'à  seize  «oijiats  ;  en  principe, 
ce  nombre  doit  se  coordonner  au  maiimuni 
de  la  yoMB  de  la  eoNTAora ,  et  quant  aux 
variations  qu'il  a  éprftuvées  elles  sont  in- 
dlipiées  au  moi  compauku,  etc.  (n"  '2,  ta- 
N*  4.  liioMiii  ATioM .  —  Sons  nam 
DEUX,  le  GocAREL  uix^EAi.  do  rumanvaM 
soumettait  k  son  attac«e  la  nam»»anon  des 
Caporaux.  —  On  voit  dans  DrLXFOTAiHE 
(1675.  A)  que.  de  son  teny»,  les  Caporaux 
étaient  nommés  par  te  cocmnnL  tm  la  prt- 
aantation  du  caph-aike.  —  L'o«ni)j«>  v^^F 
M  1762  (10  BÛiMMaB)  disposait  que,  dans 
le  eaa  de  la  ▼asamai  d'un  wtos  de  eette 
nature,  les  huit  plus  aneiens  cvronMx  et 
et  les  quatre  plus  ancicus  seuuknt!!  s'as- 
■nmiitafiinnt  cbez  le  major  ( capitaine), 
qu'iU  y  di^sipneraienl  trois  «  ANbuiiT»:  que 

le  GAMTAIHE  Cl   IC   MAJOE  clifail  pOUr  C«P0- 
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ral  un  de  ces  i  vnimwatn.  Cette  onlonnnnrc. 
plus  libérale  que  l'époque  ne  le  eoniportail, 
était  restée  sans  exécution.  —  L'ordosnakce 
n  1788  (f  junuti)  voulait  que  les  Capo- 
ran  ftissent  ebolsls  dans  une  coimfaunix 
aiilre  que  celle  où  ISmi  ioi  vaquail  ;  ils 
devaient  être  nommés  sur  un  tabl»  au  o'a- 
▼AvcumiT  rmonrelé  chaque  année ,  et 

dressé    par    If-;   oitiiifes    sirrrruf i  r,'.  ,  les 

CAriTAINCA  .     l'iMSTELCTTrl  E    ER    <  H»>    t>(  ICS 

AiMUDAnTs  ;  celte  disposition  n'a  pas  eu 

d'effet.  -  I.a  loi  i>i  f'^^  jv<n^  :  M  i.ihmi- 
HAL.)  modifiail  la  noniinalinn  p;irMi(iu>>, 
que  la  u>i  de  1798  (21  révnuK avait  éta- 
blie.         L'ORDORRARCE  DE  1818  (2   AOCT  ) 

n'interdisait  pas  ani  cAMomAT»  la  ftirnilé 

de  passer  Caporaux  dans  It-nr  iiirini'  inn- 
PAURu ,  quoiqu'il  eût  été  sage  d'en  main- 
tenir la  défense;  eette  onmaRATrcit  disposait 
que  les  Caporaux  seraient  pris  parmi  les 
SOLDATS  qui  auraient  tin  an  de  sFnvicr, 
fieraient  partie  de  la  racHiiRR  ci.Ks^r  urxm- 
ctn,  et  seraient  pnrvenus  au  deprô  d'is-.- 
TRi  cTio»    nécessaire  ;  elle  détermioail  en 
conséquence  les  rRorosmons  m  cAimoATaut 
et  la  formation  du  taujuxt  o^AVAUccnnT 
dn  sàTAxttoif ,  sur  lequel  le  cAm-AiRp  elioK 
sissail  trois  (hmudvtn,  afin  ^y\r•  li-  fnx>\ft. 
nomniAt  l'un  d'entre  eux;  elle  n'exigeait 
pas  des  candidats  qu'ils  sussent  lire  et 
écrire  ;  un  sup[il<'nient  à  celte  ordonnance 
(18^1,  t20  n  uA-rni  di$i>osa  que  les  rcmpla- 
eemenu  aux  eartets  vacants  n'aoraienl  lieu 
qne  l»)us  les  senicstrc-;  ;  retle  dispositi  -n 
décourageante  pour  l'cinuialion  et  pn-ju- 
diciable  au  service  était  dictée  |Kir  une 
économie  mesquine.  La  toi  m  1833  {ii 
ATRii)  a  décidé  qn*l1  ne  serait  plus  exigé 
que  si\  moi-;  de  service  pour  l'oblonlion 
du  grade  de  Caporal.      L'ohoormarce  dc 
1818  (t  Aotrr)  TonWt  qu'Un  Atat  de  rAw- 
mn*TtTiF  dress»^  jinr  chaque  cvpn  ^ivf.  et 
comprenant  un  soldat  par  eacoi  \ru  ,  fiU 
soumis  aux  obaerralkwii  du  «m  d»  hkimv. 
ïjoH  et  du  i.iriTEîiAXT-coT.ojiri.;  c'élail  sur 
celte  rEoeosmoK  que  le  colokel  de>ait 
dffaaacr  te  taiuuo  d'avarcemert  au  <.n\nE 

—cawa*iii~-  Les  Caporaux  nommés  dcpuia 
la  dernière  nisMcnoR  ciR^ji*LE  sont  exa- 

minés  par  l'iNsprcTEiE  d'aemfs.  —  N"  6. 
KicErnoR,  avarccmeht.  —  La  lUKCErnoif 
dea  Caporaux  avait  lien  en  Tertu  de  f  ordre 

que  donnait  h  cet  éc.ird  le  i  muunf  de  la 
coMPARMiE.  En  conséquence  dc  cet.  ordre, 
'l'oFFirjpR  nt  raauiiie  faisait  reconnaître  le 
Caporal  nouveau  >oMMf  ,'i  l'instant  d'un 
des  Arr»r<  ►xTFRiFins.  Depuis  l  oiiKos.N^N».». 
wn  183S  (SRoxFMnnF;,  le  cAriTAi.NE  doit 
maintenant  procéder  lui-inéine  à  c.-Ue  nr- 
canioR,  la  première  fuis  que  la  comiKignie 
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prend  les  armes.  —  L  avauceraent  des  Ca- 
poraux •  Nai  suiTânt  lei  réglu>  Uiktcci 
pour  l'ATAHCKifiRT  des  nscBMTt;  ainsi,  con- 
formément k  la  oncuLAiiuiDK  1831  (31  jm.x), 
on  Caporal  e&ramâT  pane»  en  cas  de  va- 

CAKGSy  ou  «MSK  BK  MaOBHT»  tOit  «kOS  «OU 

■«TATujoif,  foU  dans  «n  autre  cahu  d« 

tn«*iiic  COUPS.  Cea  promotions  sont  faites 
par  le  volokui  et  par  lui  mises  ▲  u'obomm. 
—  K"  6.  Uswoiifi!.  —  Ptonloim  (1748,  C) 
Dous  apprend  que  jiistju'au  résne  d"  1,-m  is 
QuixM,  \ei  Caporaux  n'avaicul  pas  de  uu>- 
Tixcnoas  ;  A  et  v'eat  penl-ètn,  ancfaiiiie- 
meat,  la  hauxuaboe.  On  voit  dans  Durx- 
cuiAc(1571,  D)  que  le  PAUEiuRTde  laMAMun 
de  leur  haut  était  garni  de  huit  aaxxur- 
Dt>uii(:.i  de  laine.  Le  aiwijnwwT  m  1767  (35 
Avnii.  )  leur  alTecte  des  kahqcu  Diamtc- 
Ti\is  jin'i  i^i  ^  :  i  iMiv  (lui  avaient  himi  bleu 
ou  rouge  prirent  im  double  gmjos  de  lil 
blanc;  ceux  qui  portaient  l'habU  Uane, 
.T.  lient  un  bordé  on  laine  lileue.  —  Au- 
jourd'hui l'u:(ivoftMa  de^  Caporaux  ne  diflere 
de  relui  de*  MMAATi  que  parce  qu'ils  portent 
«les  .  u.>%s  du  ..iiu)F,  et  (ju'il*^  fout  usage 
des  uièuie:>  a;i.%u_-.  que  les  sots-osïiutfc»  de 
la  coxPACHB,  soit  que  leurs  «noiia  as 
TRocpE  portent  ou  non  le  sajwk;  leur  Guaaaa 
et  c«lle  des  souiArs  est  la  même.  —  Les 
«rrKïs  Dumi'OKMK  des  Caporauv  dilTe- 
lent,  quant  4  leur  pesanteur,  suivaut  la 
ooMPAGNix  dont  U  font  partie;  ces  dUM- 
rent  es  sont  analogues  à  cellrs  de  la  i.iiint,E 
du  »ou>AT,  et  sont  détaillée»  dans  un  uu- 
Traffe  moderne  (1807,  D).  ~  U  hmmos 
1)1  IS2t  (ir»  Mvrs)  donnait  aux  Tiporaux 
les  (iALoNs  du  biuoK  de  la  couleur  Un 
BOUTON.  «  liai  Ciyoraox  antonl»  en  vertu 
de  la  oécaioN  an  18*21  (8  asrTEiuu),  la 
fàculté  de  potier  des  rASTALoa*  oni  «t 
des  BFm»  an  nxrr  iqmmmMt  d'une  qua- 
lité siipt^rieure  à  ceux  des  muât»,  nais 
de  mêmes  forme  et  couleur.  — Leur  BABcr 
est  confectionné  en  aaAi>  os  >«>Li)Ar,  cl  non 
an  imAff  v'nàMOt  m  •o«a-owia«a.  —  Les 
Caporaux  des  aiomim  de  riirrANTuiK 
riuncusE  lit  iKiM  (pii  avaient  le  r.i  vm: 
pour  flocunn  TKAnoiAMTt ,  portaieul  Mir  la 
XAimn  de  rnAirr»  coaanM  lunqm  da  leur 
i.riviM  ,  des  <..u.oN<  de  fil  blanc:  mais,  sur  la 
vesiti  en  tricot  blanc ,  ils  portaient  ces  ua- 
um  en  l<rfne  bleue.  ^  Cependant  une 
»*asi«i.v  ML  18-22  (2  m  km)  Veut  que  les 
cAu>3s  de  GR.AUK  dcs  Caporaux  de  toutes 
les  TKoims  portant  Ic.aovran  kk  ci  ivrr. 
soient  aurores.  —  Line  DÎanoii  Mt  182S  ('2i 
A'ji  t)  veut  que  les  «talons  soient  de  la 
couU'iH-  dislinilive,  (Juolle  dt^plorable  ver- 
satilité !    7.  Lot  AUAATUUI  ,  REMPLAC:»- 

iuin.~On  vuU  daM  MAnaami  (1686,  B), 


qu'à  raison  de  leur  plack  taçpqck  les  Ca- 
poraux a'«U.ùcui  uoMiua  an  nsjiu  ;  cea 
BAS  omcms,  quand  leur  comvaoih  était  en 
marche,  formaient  un  mamh  en  avant  des 
AN&r£s«\urs  et  en  avant  des  tajucoks. 
Depuiti  le  milieu  du  siècle  paaaé»  laa  Capo- 
raux sont  Bogoa»  M  uam;  lia  ne  aoot  pa< 
conijuis  dans  le  n  \»u  ur  taiixe  pén^'ral,  mais 
se  placent,  «uivani  leur  vaum,  de  préférence 
anx  Aiuw  do  Muuuaa  wjluo  da  cbaqae  «■»- 
riii'i  .  <ie  niauicre  surtout  qu'il  y  en  ail  un 
u  la  gauche  de  la  i>]iuitMi»  seciiom,  et  un  à  la 

diQttade  la  aaooNiK;  llann  aont  ueiMa  MMB 

aAAo  que  quand  ils  commandent  un  po-tTr, 
et  quelquefois  quand  iU  eu  font  partie  com- 
me cAPOKAi.  DK  K»R ,  OU  lod^'ili  rempla- 
cent éventueUement  un  rintijua*  absent. 

—  La  KAOc  des  Caporaux  dans  les  «au» 
du  «  oMmii  i  AS  M  IL  de  la  co.upAUMiK  est 
avant  le  vAMaoua.  —  L'9f'dra  dans  iequet 
Ma  sont  casée  «l  ta»  naci  daM  lea  «emia- 

vl^I^>^s  de  la  coxPAOsir.  ét.iil  dctriniinéo 
par  l  ANciBHUTé,  elle  l'est  maioleuant  pas 
U  faille.  —  Le  Hmaoawn  èvanMel  daa 
G«paranx  dépend  des  décisions  ipie  prend, 
à  cet  égard,  le  cAmAUs;  U  désigne  à  cet 
efiél,  pour  canhas,  ■•hmbb»  nn  de  ses  wki- 
«ara.  —  N°  8.  LoGuniT.  —  Le  Caporal 
loge  avec  son  ■mooadk  soit  dans  U  t»  !«tb, 
soit  dans  la  ouiuai  de  InasaaMB;  H  eonehn 
104  en  aramw ,  soit  es  BomB,  avec  on  de 
laa  BOuuTa{  Il  en avaH étéataai  même  en 
uAnnisoM,  jusqu'à  l'époque  de  la  mise  en 
service  dea  nouveana  un  ■ 
•au  Ktar  à  «MB  iu».  -^e4lflft 
avec  le  dernier  MM  que  rouchalt  le  Capo- 
ral; depui»  il  chaMMH  son  «:*ma^hi«  b»  ut, 
sous  l'appeaballeo  ^  Vérmam  m  aumaon. 

—  î^i"  'K  AfxocATio^s,  TABiï,  sotne.  — 
Le  iù<iLF.uiLST  m  l(>âl  n'accordait  que 
nNsn.li  iiF.  dOLDAT  an  CaponI;-  la  Ibad  dn 
principe  s'est  maintenu.  Los  Caporaux  font 
oaniNAUK  avec  I'eacoham  à  laqucUe  ils  ap- 
partiennent, sans  que  ce  soUi  des  coadMoiia 
plus  «nérewea  pour  eux  que  pour  les  sob- 
I.A.TS.  —  Les  Caporaux  n'ont  en  général  en 
droit  qu'aux  pocuNrruiEs  m  m>i.bat  et  qu'au 
niéme  oaïuHianBut.  Le  aâauMaar  >■  1657 
(H  iro*nna«>nemenllo«naltpaaiiedNHi«nee 
entre  leur  v.,iii»  et  eellc  de  -impie  soldai; 
niais  depuis  longtemps  ils  oui  joui  d'une 
«olde  plue  ibrto  da  dit  tenllinea  anviron  par 
jour;  ils  éprouvaient  les  mêmes  iirrK!«rM 
sur  le  PRÊT  ;  Ha  n'ont  pas  droit  aux  docbuu 
ii4no?ts  m  «naiivMnB  daa  «ona-aBelars; 

mnis   lenr  masse  m  frrrr  int  irvvf/sr  n« 
différait  pas  de  celle  des  son* -omau», 
quand  cellea-el  étaient  plus  élovéaa  qno- 
celles  des -Mn.n Art. — Leurs  droits  à  la  pf^mon 
aaaaauiTE  étaient  réglés  par  l'oaiwxHAaca 
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1899  (iO  oaroMa).  —  N°  10.  D»om.  — 
«jiA«(a  M  1653  (38  avail)  ne  parle 
ftê  des  C«poranx;  elle  tei  regarde  aflminis- 
mUTOMiil  oomme  non  dUttocU  des  .«lul- 
daU.  «<«  il»  Catokai.  a  é'tà»Êà  commandé 
I'ammiaw  et  eMuite  r^iMDué  ;  uainle- 
anl  tt  ■*«  4t  wmmiwkMent  ^  mr  les 
•oLpATt  :  il  e«t  leur  surveillant  imiiiédial  :  il 
de  aoairaa  m  «odib  «l  de  onavia 
;  neDdol»4lv»dlipeHé,  MMI 
eossicNK.  —  Le  C.iporal  i'sIchkf  n'r^couAM, 
et  peut  éére  au»  o'okmxauk,  si  «on  c&- 
MnnB  I9  jm»  pnpfo  A  ira  d'imsui^ 
BF.  -—  S'il  M  trouve  })lu<ieur'  Caporaux 
daiui  une  caîufMÛ  et  qui;  I  uu  d  tui  doive 
étn  cAKHiAi,  D'oKniNAnK,  06  Mrait»  à  mérite 
égal ,  le  plus  anrien  ;  c'est  dans  tous  les 
Us  plus  AHcuN  qui  est  cturf(é  de  la 
;  e^Mndanl  les  Caporaux  nwins  ar- 
iM  d«  It  niéaM  catAJuM  m'm  doivent  pas 
enneonrtr  an  nalntlm  da  wam  ma>%m. 
—  N"  11.  IJang.  —  l-t"  ranjç  des  C.i|)<inim 
jamaU  été  bien  déieminé,  et,  malgré  les 
iédiio—  •etnelleaMDl  en  vffnMr,  la  lan- 
gue ni  la  raison  ne  sauraient  regarder  re 
laiig  «omme  r^lé  d  une  manière  satisfai- 
•mn.  — >  An  ttapn  é»  LmmfvaTowM,  on 
•Mocie  génériquement  les  Caporani  et  les 
ARspKssiUw,  BOUS  la  dénomination  de  HArrrs 
FATKs,  eoauM  te  témoigne  le  RcounniiT  de 
1651  (4  Rovnimi)  :  c'était  du  moins  une 
daaaifioMion  ;  Luloku  (1T58,  B)  regarde  le 
npHil  wmMÊ/b  fabtant  nombre  avec  les 
MWATs  et  wacuns,  et  il  n'ap|Mlle  mj  o»n- 
cm  qtie  le  kprcint  :  mris  cette  «pinion  est 
celle  (lu  plus  pelil  numbre  des  \aniiu,  et 
le  Caporal  est  considéré  par  la  plipirt  des 
éanTAim  «I  fur  rBneteboréan  (1V8B,  0) 
comme  n  »s  oprtarK;  il  l'était  véritablemenl 
par  le  fait  de  l'usage ,  sinon  en  vertn  de 
Pégtec  «evilec.  ^  Ln  nAoaaMWT  nn  im  (17 
mars)  ne  le  considérait  plut  comme  bas 
orncnm.  Le  miouniKRT  or  1792  (24  jvi^)  le 
comprenait  dans  laeiiHe  des  sont-orne  ifr:s; 
Il  en  élnit  de  même  en  Terln  de  l'AMitTé  dr 
i.  KM  -n\Ftr.r  {'25  onEiaî^Ai.).  —  Le  nicRirr  m 
iMiî)  15  o  Rii  porte  s  Soui  la  dénommn- 
tioH  4e  touji-officitn  scM  comprit  im  Capo- 
Mwer.  —Le  eonsHl  dlBlat  se  nnBtnilé'nn 
«entiiiien*  pareil  dans  la  Druwn^TioN  m- 
*809(4aéamMB).-*L*oaDoiiiiAiicRDi  1HI8 
(«0  wuM>  TcpooMdt  la  «laise  dee  soos- 
o»M  M,  le  Caporal,  après  nnc  pnssession 
d'état  ({al  avait  trente  ans  de  durée  ;  cette 
:  eeametlaH  nm  ti^nstiec  et  fai- 
Inle  de  lanpne  en  ne  déduisant 
expression  générique  le  mot  Ca- 
.  fi  te  GipeMd  tt'eii  pes  »oi  »- 
outnrR,  il  est  donc  »ei.oxTT  non,  puisqu'il 
commande  des  sowats  ;  ventron  4»  U  >olt. 


comme  sous  Lova  qdatomk,  bactx  pate  'iT 
mois  H  MM  (ioM  l'égal  d'nn  «uwAnm  eu 

d'un  80IJU.T  à  cHrrRosî  ou  d'un  rwttioi  R  qui 
sont  aussi  hauth.»  pa^es.  La  dillicullé  quo 
n'ont  pas  su  valoen  moê  léc^teurt  vlenl, 
de  oc  <|iie  les  lovs-omcnRs,  comme  ils  en- 
tendent ce  mot,  c'esi-à-dire  les  Aoit;DANr.s , 
sEtutn r»-M AJORs  et  «EtaitNTs,  sont  aptes  à 
passer  aman»;  tandis  qne  les  Caponoi  j 
cent  Iriiabilcc;  tt  fMlait  en  ce  eof  Mre 

aoi  s-orriciiRs  do  divei-cs  rlas«es  ,  les  »ois- 
omcKw  revêtus  de  divers  droits,  et  dire  : 
Lee  «NM-UKVta«Aim  ne  peorrottl  être  tirés 
que  des  »»n«-orriciKR.s  hors  ranp,  c'e'«l-,i-dlro 
de  première,  de  seconde  et  de  trui>iénie 
classe  ;  les  sop*-ofnenB»de  tfclsténe  classe, 
c'est-à-dire  les  sergrsts,  ne  pourront  être 
tirés  que  des  socï-omciRR»  de  ranj; ,  ou 
sous-offleiers  de  quatrième  classe  ou  Capo- 
raux; enfin  Im  artisans  assimilés  aux  Ca- 
poraux ,  comme  l'éuit  le  maitrx  cordohruoi 
(qui  depuis  est  serfienl),  n'ont  pas  de  droite 
à  l'avancement.  —  N°  12.  Foncnons.  — 
Les  womjntn»  parttenUères  des  Copermi  et 
ta  «liversilé  de  taon  bd>i.ou  sont  indiqués 
aux  mote  aafeBA:^  «Aasé,  —  cuahkt,  —  m 
eaiBiAniim  n  éuis  ^      nn  aanvnia  $  B*n^ 

CADREMEKT,  —  D'rSCOrADE  ,    o'iKmsmilE, 

—  o'oROtKAIRE,           n'oilDRE,  —  ESt  AOOTE,  — 

MAJOR,  —  PO«iTltiir. .    -  rvMBOtra.  —  QQinl 

aux  fonctions  générales  des  Caporaux,  on 
peumit  les  distinguer  en  roncnons  tacti- 
çOTts,  —  d'autorité  ,  —  AoianMnànfnfc  — 
Un  Q^ral  est  attaché  à  la  oannn  nv  onA- 
vKAo  en  TCTln  du  dioli  de  son  eArrrAnnt.  — ■ 
En  certains  ras.  des  Caporaux  sont  comman- 
dés de  KOHOK.  —  11  a  été  un  temps  où  il 
dteil  de  fégte  d'admettre  vm  Caporal  an 

nombre  des  MrMXRrs  du  cowsnt.  m'admim.- 
TAATtox.  —  FnKnFBic  nEux  regardait  le  Ca- 
poral comm«  la  cheville  ouvrière  de  la  mn- 
ehhte  n^Ulahre.  Si  l'importance  du  grade  de 
Caporal  a  décru,  si  cet  emploi  n'est  jmis 
toujourH  aussi  cenvcnablement  rempli  qu'il 
le  fandraH,  il  n'en  fiint  cbercher  la  cause 
qne  dons  ta  nraltipHeaUon  d'antres  grades 
d'une  ulilité  moins  positive,  d'unt;  inlluen- 
oe  moins  directe.  Ouuot  (1U24)  regarde 
penr  ainsi  dire  le  Caporal  comme  te  qua- 
trième personnage  do  l'armée  ;  avant  tai 
sont  :  le  général,  le  colonel,  le  capitaine.—» 
-Les  iMcttena  de  Caporal  sont  on  nombre 
de  celles  que  la  législation  s'est  appliquée 
à  déterminer  avec  le  plus  de  soin  ;  telles 
sont  les  oRDORKANi  nr  1715  (30  Aorr), 
17(»2  (10  ufcemrbe),  17ir2  2  4  jun),  181» 
.  15«u).  1H33  (2  NovFMhnr  ,.  —  Ils  peuvent, 
en  rabseiice  du  tnrRnui..  nmplir  ses  fonc- 
tlons,  si  le  cAr»Aii»Juge  à  propos  de  ciar- 
«na  «I  de  M»  Oopecins  de  ta  tenue  des 


Digitizcd  by  Google 


CâPOBAL  a'awàm»  nuiif .'m'uma.  MIS  GAMMâL  s'itfMMr*  Muiif.  as  immmu 


«ntin-BRt.  —  N"  fS.  Dtvmu.  — -  Le»  prin- 
ci|»nii\  «Il  \oirs  duCiporal  ronsisU'tit,  ou  oui 
couMsté  à  renvoyer  à  son  rom  toui  mildat 
qui  t'en  s«nil  absenté  ;  I  relller 
h  Vf  que  los  ro^sI<.^És  ne  qiiitlent  pas  la 
«iiir.Tsr.  qui  élail  le  signe  de  leur  roHinoM  ; 
à  questionner  les  É-mARunw  qn'fl  rencontre 
ilans  les  cHAMuntH  do  In  comi»ai;?(ii',  el  s'in- 
Tormer  des  tmllb  qui  les  y  amènent;  k 
eiimlMr  tous  les  nocAirmms  et  les  wmmu 
wancm;  k  interdire  tous  les  jr.vx  ne 
HASARD  :  k  réprimer  ou  h  arrêter  les  mill- 
Idircs  i\Tv^  reticonlriTail  causant  du 

désordre;  à  apaiser  toutes  les  yosMuiu 
qui  s*élétenient  entre  des  «ouiA-rs  ;  à  les 
terminer  snit  .iu  moyen  de  connliallon  , 
soit  au  moyen  de  rimmo»»;  à  surveiller  le 
nuintlea  du  mm  onmi  et  de  la  nnm ,  et 
mi'mt'  la  mopnrTiî  des  rrrrr*  non  /ipi^nrcnts, 
lelf>  que  le  uinor  u*  conpn,  la  chai  jt^uni: , 
Ips  couh,  elc;  à  éviter  avec  ses  inférieurs 
la  brusquerie  ol  la  familiarité  ;  à  ne  les  pas 
tutoyer,  îiijurior,  ni  maltraiter;  &  se  trouver 
<iu\  RFNUFz-vocs  indiqués  lors  des  »attuuc» 
nommées  attus»  on  ▲  l'imuiu  avx  oavo- 
■Auz .  etc.  —  Des  mranu  spédanx  sont  en 
outre  iiiipiisi'-s  aux  capokaix  i)"(>(.u*i>f 
cHiuA  UB  caAMjiiikiws.  —  Lcs  Caporaux  swut 
tenus  de  manger  à  ToiKotiiAiM  nu  aounaTB  à 
moins  d'une  iii>ri^>r;  ils  diiivt'iil  ,  en  nn- 
yisoN ,  élre  présents  à  l'Arru.  oim  iiai.  de  la 
matinée  et  i  celui  du  soir,  à  moins  de  nu- 
ntxsvs  d'amus  ;  fis  ne  peuvent,  à  rauins 
d'être  en  tkkok,  sortir  de  leur  mkifmant 
ou  de  la  cAsuita,  Cl  ii<'  iiciivrnl  k-  faire 
après  l'Ami,  du  soir;  il  leur  est  enjoint, 
s'ils  rentrent  après  cet  actkl,  de  se  pré- 
.sciiler  devant  le  ^hu.im  m  imiu  f  ;  ils  s.mt 
tenus,  s'ils  inOigeul  des  p^mtiuks  à  des 
MWDATs  d'autres  oohpaoiiim,  d'en  rendre 

compte  au  sm'.r>T-«v"ir  (le  fcs  roMt-A- 
onnts.  —  (  fiait  égalcimnl  a  ce»  niiuies 
MtBQsirn^MAJOK»  (|ue  les  Caporaux  s'adres- 
saient quand  l'instant  de  demander  In  crs- 
•ATioN  d'une  PUNITION  qu'ils  avaient  in(1i};ée, 
était  arrivé.  Maintenant  les  ruruTioxh  ces- 
sent par  le  fait  même  de  l'expiration  de 
leur  durée.  —  Les  Caporaux  ne  doivent 
coiitrarliT  aucun  ijupiiim  que  du  ruiispnte- 
ment  du  uatitaika,  et  cet  ovfuum,  s'il  y 
donne  les  mains,  en  devient  responsable. 
—  Kn  «,ARMH)>  et  dans  la  (  AsiK>r.  il  di  it 
être  placardé,  en  deliur»  des  ponirr»  des 
cKAainiF*  de  la  TBocrSf  une  avficrii  des  de- 
voirs dos  Ca|)oraui,  et  «"Cs  devoirs  leur 
doivent  «lie  lus  |»ar  ropFtrii'R  ok  sfrnoN  le 
premier  bamim  de  i  haque  mois.  -  l.'on- 
lMlx^v^(>  UK  Hi}VkHiiav)n  délini  les 

de  voit  s  des  Caporattl  avec  plus  de  préci- 
sion qu'aucun  document  antérieur}  ce  wénv. 


sujet  avait  été  traité  pur  Kmm  (1796,  1). 

—  N"  14.  I«!»rRtrnn«.  —  Le  mot  ihatroo» 

Tioa  pris  sous  l'acception  de  connaissanoai 
acquises.  Indique  l«  depé  de  aanroIr-Mia 

(ini  est  la  rondition  préalable  de  la  NnMi!(A- 
TioM  des  Caporaux.  —  L'ordohhanc».  om 
1709(10  néoBiiau)  exigeait  que  les  Capmwu 
sussent  érrire  ;  re  qui  alors  réifuisail  pres- 
que à  rien  le  nombre  des  candidats  éiigi- 
bies;  aussi  roRDONNANrK  dr  17Gi  IOaoov) 
se  relâchait-elle  à  cet  égard,  même  pour 
les  nominations  de  Muonm.  —  L'omnon- 
ra.kce  DR  I7(>(j  1"^  j^NviiR)  s'étendait  sur 
l'espèce  et  le  degré  d'iasnocnoii  des  Ca- 
poraux. —  L*ouKnn(AiioR  vm  1788  (1**  mn> 
in!  voulait  que  les  C'nporaux  sussent  écrire; 
qu'ils  connussent  le  uevice  ok  cAMPAiixa 
et  le  saa^m  w  ruca  en  ea  qui  eonoeiM 
leur  osAOE  ;  qu'ils  pussent  rommander  une 
nKcnon,  et  fussent  en  élal  d'instruire  un 
Houau  M  MKMic,  de  loi  montrer  ce  qui  est 
relatif  k  son  Renre  de  acanon»  de  lui  ensei- 
Kner  le  NKimirMEirr  de  ses  aniBs  et  de  son 
HABii.t>MrxT,  le  ni.ANamnirr  de  sa  *urri.F.TR- 
«u,  tous  les  détails  éa  tmottmn  et  toutes 
les  espèces  de  sAum.  —  La  création  de 
I'fcolk  m  r>.>  1  KinFRLFAC  avait  surtout  pour 
objet  de  former  des  Caporaux.  —  Un  oiouEr 
ac  v'xm  vmax  (97  mmoat)  voulait  que,  de> 
puis  le  Cnpnrnl  jusqu'au  général  en  chef, 
tous  les  sujets  proposes  pour  l'avanccnieot 
sussent  lire  et  érrire.  —  L'aiumNNANcs  ou 
iK18  (lô  mai)  maintenait  ces  di^po»iliolls. 
et  voulait  que  les  principes  de  ces  diver- 
ses éludes  fussent  enseignés  et.  répétés 
dans  des  mioan»  fUles  par  les  AuvDAnn 
on  les  soCT-ummenuiB»,  et  (pie  les  Caporaux 
li  s  |)lus  in.siruils  fussent  admis  n  la  THBoiuf: 
des  uMiKsm,  — L'oa^oMsi^Hca  m  1851  (13 
auas)  voulait  que  les  fljiiiiiiwiii  flawrinl  imii 
cés  à  s'acqiiiller  de<;  fonctions  de  «itiMKs.  - 
15.  .St  iioRuiNAiiuH.  —  Les  Caporaux 
sont ,  quant  à  leur  siavicK  habituel ,  SOUS  l«i 
ordres  ininiédiats  de  leur  vmr  f'^t  iif  m  »di- 
vi&ioM  ;  ils  sont,  quant  a  leur  conduite  et 
quant  i  la  roucR ,  sous  In  aoavauuaiicR  du 
aaneiirr-MAJoii  et  du  snonrr  «  rrjiaine:  ils 
sont,  quant  aux  dettu  qu'ils  pourraient 
contracter,  sous  la  mlrvmllamck  des  omcmut 
OK  coMMuiiu  et  surtout  du  cAinrAutEt  |Niis- 
qu'en  certain  cas  cet  omcna  est  responat 
bit'  pour  eux  envers  leurs  (rkanoifrs ;  lli 
sont,  quant  au  .suivies,  aamé  et  ausutTicasans 
/hwps,  sous  l'Inspection ,  la  at-avstujhiiei  et 
les  ordres  des  m»ji  ovm^,  —  I>e  Rr«.i,F»irjiT 
OK  poi.ic»  i>F  iHlb  voulait  que  tout  Caporal 
rencontrant  son  usaiaAS  ou  si»n  onuMiu. 
s'arrêtât  et  fit  Fn^Nx  en  pnrlniit  la  main  an 
M^tiAKu;  il  voulait  que  dans  le  cas  où  lu 
Caporal  iencontreralt  tout  aulve  ornuia,  il 
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aaluAt  sans  s'arrêter  et  en  portant  la  main 
aa  aaujLo.  —  L'oasoimAiraB  m  mur  m 
1818  avait  ftnrdé  lo  silpiire  sur  ces  ilélails. 
L'omoMMAiicE  OK  lti5â(2  novemuc)  les  a  dp 

noBveni  et  vnc  taison  spédOés.  —  N"  m. 

PVNmoaa.  —  LoRDONN  iNCF  dr  1  Ht  H  (15 
haï)  se  nMMlelait,  à  l'o^tard  dos  (tuiiitions 
dcsCa|K)raB(  nt  l'oiifx>NN4>cF  r>»  pot.icK  m 
1388.  Ces  nnnnoifs  étaient  en  général  de 
Mtan  4|ue  les  voRmons  des  Mirs- 
k;  mainte nanl  elles  ne  dilTèreiit  de 
ccUea  des  ■hudats  qu'en  ce  qu'elles  coni- 
pnnnentoàssATiow  ou  soinnisioN  de  grade  , 

en  PC  que  les  convkr.s  dr  soipr  cl  celles  de 
PROPRETÉ  n'en  Tont  pas  partie,  non  plu«  que 
les  iNWMtioas  afee  la  «aide,  et  ea  ee  q«e 
les  Caporaux  covsmtd»  on  n  i  v  •,xx  i  v  os 
roues  ne  *onl  pas  employés  am  corvefa  dv 
uoAmm*  ;  enfln  en  ce  qu'ils  sont  mis  dans 
l«i  mêmes  salles  de  police  et  prison  que  les 
Mm*«mcn!M,  et  non  avec  les  soluats.  — 
I^s  Caporaux  punis  de  sallr  i>r.  ]>nucK,  de 
nmom  ou  de  cAomn,  y  ont  la  même  nnm 
<|M  lea  MUkATs  mns;  lenr  aoun  dana  ces 
deui  derniers  cns  est  p.issihle  .  tomme  celle 
des  aoutAxt,  d'une  utknce  de  la  lo^ité  des 
rmllua  de  pèche,  e« pieM  de  t'ordiiielre, 
pendant  toute  la  durée  de  In  ihmtion.  — 
Si  les  PDiiiTio<«s  ont  lieu  pendant  une  Hoon» 
les  Caporaux  punis  du  cachot  niarcbeotifee 
la  gecde  ;  autrefois  ils  portaient  l'MAitrr  rf- 
Tomiri  et  leur  fi  mi.  la  c««>s»r  r x  l'ai»  ; 
maintenant   ils  portent  seulement  l'arme 
fious  le  braa  gauche  pendant  tout  le  temps 
que  le  OMn  met  I  traverser  des  Tlllages  oo 
des  villes.  —  Ceux  qui  sont  priSenu*  de 
osuT  du  ressort  des  tribunaui  sont  remis  k 
lageadinBerie:  ea  attendant,  fit  penvent 
tftre  attachés  avec  des  cordes,  si  la  jirsncK 
MiuTAin  est  intéressée  à  celte  mesure  de 
firelé.  —  En  1852,  il  «  été  mis  en  Juge- 
ment un  Caporal  sur  cent  vingt;  c'était  à 
peu  près  le  niénie  nombre  que  danii  la  classe 
des  »ocs'»ovnriFRs. 

CAMBAb  (  caponm  )  d'utrAmaam 
vaAitoo-MniSK  (tenn.  aoes-fténér.).  Sorte  de 

CitroR\i:\  ipii  l't.iii'ht  .1 1,1  noMiinalion  du<:i)u>- 
«B.,  sur  la  présentation  du  cAmAïas  et  avec 
ragrément  des  cnm  m  bataiuon;  lia  dlf- 

ri'raitMit  surtout  des  rvr<irM\  n'i-^f  v  ntphif 

r&ANt^isr  en  ce  qu'ils  étaient  aides  par  des 
Ht  M  dlaltatgwlenl  en  eAVMAvx 
Mnraia»  —  h  u- 

(ceporanx)  d'inrANTmir 

DC  CAKMl  MVAUC  (A,  1;  B,  ij. 

Sofle  de  CAPOR  AUX  D'tfirATrTBHutnLAJfon-AtnsaK 
qui  avaient  rano  de  sFRoF>r  of  i.u;>»  ;  leur 
était  de  quatre-vingt-cinq  centimes 

^[el  de  qua- 


fA- 


tre-vingt-qoiate  centimes  dans  lea 

CAPORAX  (raporaux)  d'ixFANTpniR 
nAHco-siisM  OK  uoub  (A,  1  ;  B.  1).  Sorte 
de  CApoaAtTx  n'iirrAimiiK  ntAtreo-nriMP.  dont 

la  sninr  était  de  soixante-dix  cenlinies  dans 
les  coMPAUKiFJi  DE  rtsiiou»,  et  de  soixante- 
quinie  cenlimea  dans  les  «mpAoïrm  D*n.TrR. 

r»i»0»%l. 'caporaux  iri\Fiii>ur;ii  ('.  3; 
D,  .ï  .  Sorte  de  «  vi.ximix  o'i.nf  a»tf,rik  fhaw 

ÇUSF  DE  LIUKF,  qUC    l'oROON  II  A.»»  DE  1818 

(13  mai)  exemplnil  de  tout  nuire  .mvio, 
et  attachait  k  riNvntMFniF  de  la  cA»rRKr.  suus 
les  ordres  du  ciiiRi  RoïKx-MAJOa  du  coan.  — > 
Depuis  la  création  de  la  oaHr^asi  noas 
sAiro,'!!  en  eet  eaporal. 

CAiM»IKAli  (caporaux)  d'oRinsAiRF  (lî,  i; 
C ,  ô) ,  ou  cAmwALcaiv  d'osdiiiaiiui.  Sorte  de  ca.- 
poBAi.  n'iHFAiman  ntAnçAin  de  un  ira,  consi- 
déré dans  une  des  fonctions  spéciales  de  son 
«iRAOF  .  Celle  fonction,  qui  est  tracée  uvecdc- 
tai!sdansroRiK)xpiAHesml833(9«ov«MHui}, 
estidprésentéeà  part,  parce  que  tous  lesci- 
porant  d'escouade  ne  la  remplissent  pas  né- 
cessairement et  successivement  ;  d'après  elle, 
les  plus  intelligents  seulement  exerceraient 
VxDiÊtinimuaton  de  rmotHAnt:  il  y  avait 
même  antérieurement  des  cas  oii  le-.  Tonc 
lions  de  Caporal  d'ordinaire  pouvaient  être 
géréee  p«r  m  sawAT  aeoi  te  nem  de  onw 
o'omuiAnB.  —  Il  convient  d'éclaircir  tout 
ce  qui  a  mit  aux  Caporaux  d'ordinaire  eu 
raiiam  «mnn  de  lenr  moÊÊamàrmm ,  trat- 
MUiB,  oaom,  MTRVBnLUUicK,  voRcnoRs,  su- 

MMUMHATIOX,  AOMINUTKATIOH.  1.  No- 

nijiATiox,  i  i^iFonMF,  DROITS.  —  Lo  Caporol 
d'ordinaire  est  au  choix  du  eAmAiiiK  de  la 
coMPioim,  et  II  gère  avec  la  même  auto- 
rité, soit  que  l'oRiuiKinr  ne  comprenne 
qu'une  cHAMBRie,  soit  que  plusieurs  cbam- 
BRFFs  ou  toute  la  compagnu,  comme  il  est 
préférable  et  habituel  niainlenaiit,  ne  Itof- 
menl  qu'un  seul  onDiNAiRt;  il  ne  cesse  poa 
d  iMrc  caporal  d'ordinaire  alors  même  qu'il 
remplaeeraU  un  saBAaiiT  absent;  il  va  am 
comvin  d*ac»at  en  pm*rE  tenite  et  nmié  de 
son  svhnr;  il  s'.iiiiiro\ isionnc  de  in.i  >itsaux 
MAMcuÉs  publics,  et  non  en  allant  au-dc\aul 
des  débilanla;  H  a  le  droit  de  déboUre  lea 
prix  et  de  choisir  les  rournissenrs  ;  une  cir- 
culaire de  1822  (39  jinuxT)  s'oppose  à  ce 
qu'il  soit  apporté  aoenne  restriction  à  ce 

droil.  —  N"  "2,  StJRvrn.i.vx  t ,  F(i?<<n-if>>s,  sc- 
BORiiiNA  in)?(,  —  Le  Caiwral  d'ordinaire  con- 
court à  l.i  rfu  icK  des  RFj«As,  en  tenant  prin- 
cipalement la  main  à  la  plus  équitable  ré- 
partition des  Ai.iMtRTs  de  roaoïNATRE;  Il 
s'opp(jse  à  ce  qu'on  exige  d'un  rm  ul»  fai- 
sant la  première  soovb  une  ukhvekuc;  il 
surrefUe  leBi.AncmBaâfln.  et  bit  an  auoaaiT 
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m.  si3w»m«ioi«  on  de  «emaikf.  un  rapport  en 
fornir  «ic  plaiolc  si  le  mngk  est  mal  blan- 
chi; il  (onimândeà  loar  de  rôle  les  soldais 
pour  faire  la  soupe;  il  surveille  le  cuiMiiiKii 
et  M  tenue  ;  et  s'oppose  à  re  qu'il  s'absente 
MBS  Déc«fiUé,  loi  lui  écurer  iei  vaaet  et 
mrwKUVÊS  m  cnuim,  fUt  ptecer  cm  objets 
de  manière  qu'ils  ne  puissent  K^ner:  il  rc- 

fOlt  du  CAMWAL   OK  SCMAIIIK  ICS  BOMMES  IlR 

coiris  d'août,  et  lea  eondoit  am  provlaionat 

il  se  roiifoniii',  à  cri  «'iranl,  <\\i\  itisirurlions 
que  lui  donnait  ie  kourrifh,  et  maintenant 
le  fluRORirfMAJOR;  Ion  de  la  rlslle  de  I'ins- 

rrrtu  n  n'vnvis  h  la  «  asvrkr,  Ic  Caporal  lui 
ronicl  le  cahier  de  I'ohdinaiiui.  —  Le  Capo- 
ral il  onlinairo,  quand  il  y  en  avait  plusieurs, 
était  babltueliement  surveillé  par  le  maKiiT 
Di  «ununsioif  ;  un  omcirR  dans  chaque  corn- 
pefllie,  et  en  certains  ca«  [om  les  rirut,  «ont 
maintenant  chargés  de  cette  surveillance 
sp<^ciale.  —  Le  Caporal  «Tordlnrire  a*8«> 
«initie  de  quelques  fonctions  de  pins  que  ce 
qui  vient  d'être  dit,  s'il  est  cutoral  d'ori»!- 
—  s.  AnmnsnuTioM. 
—  I.e  rnporal  d'ordinaire  paye  le  prix  du 
l»I.\M^lll^•»A<iR  ;  il  arliéle,  avec  économie,  sur 
la  masse  ou  bourse  des  orriim  d*o«oiiiairf. 
les  nr>R»H;  il  les  choisit  saines  et  neurris- 
Stinles;  il  tes  fiaye  comptant;  il  ramène  è  la 
cA-irnNF  et  sans  les  quitter  d'un  seul  pas  les 
bommes  qu'il  a  conduits  au  kammAi  il  fisil 
ranger  et  serrer  tes  rimàn  n'oaMitAXMa ,  et 

In-^i  ril  de  suite  et  en  présence  de  l'HOMMr  nr 

coRVfj:  les  prix  d'acquisition  sur  ie  cuuan 
D*aiiitiN  Aiaw  ;  H  le  lut  aigner  par  eet  homoM  t 

Il  pri'-Honle  ce  c*iîttr,  la  veille  dn  ntr,  h 
l'oi-Kii  iKii  DE  SECTION,  pour  quc  cet  DrKinrR  le 
vèrifle  etl'aiTéte ;  N  le  perte,  oliaque  jour,  au 
sERf.FjfT-MuoR,  pour  que  celui-ci  )  insi  rive 
ce  qui  estrelalir  â  la  Journée  et  l'avance  faite 
pour  le  lendemain  ;  il  IB  loi  porte,  le  jour  du 
ni.Tt  pourque  ce suwa-wfwiaa  j  Inscrive,  en 
sa  présence,  le  montant  dn  nÊr  aetuel  et  les 

anlu's  .iilicl.^s  de  nrcKTr»»,  et  rèf/le  avec  lui 
le  compte  du  prêt  expiré.  Aulreruis,  le  Ca- 
poral d'ordinaire  recevait,  en  même  temps, 

la  Inlalité  du  pr£t,  le  portait  à  la  <  *sFn:«r.  et 
y  délivrait  les  deniers  de  pocmi'.  Cela  n'a 
plus  lieu  et  à  Juste  titre.  —  Il  est  générale- 
ment enjoint  nu  Caporal  d'ordinaire  de  ne 
Jamais  tol<*rer  une  réduction  sur  les  prisf-.  nr 
viANTih.  à  rn'iius  qa'IlB'ai ait  extraordiii.ii- 
rement  l'ordre  du  camtaiîie.  —  Dans  le  lan- 
gaae  soldatesque,  le  caporal  qui  divertissait 
les  iiFMriis  ii'nnniN  %i»E  ou  qui  d(''serlait  en 

les  dérobant,  mangeait  ou  emportait  la  ou- 
•ocnxa. 

rAI*aR.%I.  d'onnir^.unE  rN  not  tf  (C,  ^. 

Sorte  de  capoiui.  o'oaoihauu  qui  doit  être 
loeAantiBtqwpgidMtoeBaioinoùi'aB-  , 


couADK  poisse  manger  en  commun  (  ranin- 
oa«t>iiuor  (aujourd'hui  I'aiuoimt  jjh 
soun,  ou  un  oOicier  désigné) 
jM  CORPS,  doit  disposer  lea  utaasnina  à  eet 

elTot. 

CAVABAJL  d'oanouiiAnaB»  v.  «naoïf 
vAircK.  T.  asfflowMAnci  moeuQm. 

f'APOR4i.  ira(K)raux)  d'oROM  (E,  I,  3, 
4  ;  F).  Sorte  de  cAronAim  D'iarAviuis  rtAB- 
çAiss  ne  imm  qu'on  nommait  ainsi  avant 

qu'ils    fussent   remplacés  par    les  r.im- 

IIAI  X  1>F  SFMAIKF,.  —  L'oanOHRARCF   DE  1  7t>H 

{\''  M uut)  et  l'oRMHinAnCK m  pouce  de  1788 
emplu) aient  ce  tafiM  ingnel  l'antra  a  éli 

substitué. 

MtMWtÊÊiMMà  n  eamaoïri.  v.  aojcdant  au 
câMTm  V*  CATOMA  a^ntAJinMB  nua^Atsa  nu 
uan  **  8.  T.  iir  eaiVAMa.  v.  oanm  dd 

CAMP. 

€JUMMAMé  (caporaux)  «ootr  (C,  3; 
B,  4).  Sorte  de  camuak  ^MtAjnauB  wuuf 

TAISE  DR  uoRR,  consid^  commc  voyageant 
avec  la  noum  enTSMPt  iw  vais.— >  11  doitétcn 
le  premier  levédeooa  meavAini  e4  te  plna  lèi 
prêt  ;  il  part  du  tocntiRT  aux  premiers  roxTf% 
de  In  HATTXRiK  o'awkmrlév;  il  s'assure  ùc.  la 
présenceet  de  la  nntm  de  ses  hommes,  prend 
note  des  uxmqvkmt,  rend  compte,  s'il  y  a 
lien,  au  rciuïriit-major  du  nombre  des  iax»- 
ri»  partis  k  l'avance  ou  placé <  sur  les  voi- 
Toais,  des  uRTAMBATAnuM  qu'une  indisposi- 
tion sobite  retient,  dee  bommes  asmiits 
rniiFot  111  «FMFM  ;  il  rassenihle  les  vrrRTs 
d'ohutoriu  abandonnés  ou  déposés  par  des 
iiiww  on  par  des  aimÂaf*  a  b'nanrAft, 

ainsi  que  leur»  rAnmi  rnFs  a  rrMi .  —  En 
cas  d'indisposition,  le  Caporal  u'a  droit  de 
monter  inr  MM  voivinB  BB  aoetn  qn'on  vortn 

d'un  CERTiEicAT  du  riiiiicii<;Tti<i  'du  rciRp»  ;  Il 
surveille  en  roctte  et  même  attend  ou  ac- 
compagne, si  son  cAMTAm  le  lui  ordonne, 
les  TAMtm  oa  lea  antABBATAjant  il  ne  lalaM 
personne  É'Holgfleriaai  la  permisrion  fm 

sFnt.KM  ou  d'un  officier;  il  ne  quitte  pas 
lui-même  le  raro,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit ,  i  moine  de  laisser  son  mm.  à  m 

cimnr.ide;  il  ne  laisse  personne  se  désalté- 
rer aux  ruisseaux,  ni  s'y  arrêter;  11  redouble 
de  snrvelllanee  qwnd  la  twam  travorae  loa 

villaires.  et  surtout  dans  les  n \itmT<i  of  «ti-rr; 
aux  iiAiTE»  et  à  I'arrufr  au  onr,  Il  s'assure 
de  la  présence  de  ses  bommes,  et  constate 
s'ils  sont  nantis  des  wrts  dont  ils  doivent 
être  porteurs ,  tels  que  cartoocsm  a  etsii.  , 

irpETS  DE  CAMPFMFRT,  CtC,    CtC.   DCS  ré- 

glements  tombés  en  onbli  ou  abrogés  roo- 
latenl  qne  le  eaporal  refait  do  rocmtmi  eeot 

des  HILI.FTS  nr  MMIFMEÎIT  de  la  tn^n  ^i.Mf 

revieQuen^à^KW^uwoDAiHi  ;  qu'il  ies^distri- 


possible  les  cAMABiDfN  m  nr;  i  c\n  n'a  plus 
lieu,  le  porRRiEn  rcmcdant  dircctcincnt  les 
ta-urrii.  Le  Caporal  ne  se  rend  à  ron  uma- 
MFitT  que  quand  son  r*cot  vnr  psf  ponrnir  de 
BtLUETs,  OU  qu'elle  est  élablie,  si  elle  loge 
ttueinble;  en  ce  cas,  n  li^  aree  elle,  et 
lorsque  !es  oppicirii»  et  les  soi  s-oiku  uns 
font  la  visite  du  KM.FMenr ,  il  leur  adrfxso  les 
iMamtCions  qui  pourraient  élro  relatives 
m  toenavT  qa'U  occnpe.  —  SoU  qu'il  loge 
à  part  ou  arec  «ton  KfcnrAin,  11  flilt  fliire 
chez  lu!  l'onr>iN  u;.r  ;  (l.itis  l(»U!»  les  oas,  il  ne 
quitte  pas  la  place  uù  la  com^achie  rompt  ses 
aAKos  Mn«  s*étre  Informé  de  rAratssR  du 

c^piTiiNF  et  du  I  I  I  >i  -:M\jfm.  —  11  tiUMic 
ses  Écuirr^i  el  Mvi  \i>i.%  à  la  vimte  du  cm- 
■vattiBR»  et  fait  connaître  le  LociMeNTdecenx 
qui  liep<>iiTent  se  remlrn  au  corps  de  u'anli'. 
—  tk$  Caporaux  sont  responsables  du  bon 
ordre,  de  la  lranq[uillité,  du  n  t  pour  les 
propriétés  el  dé  là  dérérenco  dt  s  hommes 
89  liÉr  ëscouade  envers  les  habilanls.  —  Ils 
doivéiii  Pire  rentrés  dans  leurs  logements 
itae  deml-beure  après  la  retraite.  —  Les 
Joaii  de  siioot  (si  le  rèpos  a  lien  dans  des 
villes  où  il  y  ait  oarniso!»)  le  Caporal  se  rend 
inr  la  Mjux  d'amies  à  l'okinE  géhéhal,  ou 

sfl  n*f  a  pas  de  oauhom,  atis  uiim>-TOL-s 

lndiqu<*?  par  la  voie  d«  Pordee.  En  ras  de 
EAmx  à  I  iniprovlslè,  Oti  de  i.F\FRAt»,  il  se 
rend  au  lieudélissémbleiihènt  ou  d'AI.AB>IF, 
il  y  riMinil  son  rsrot  Ai>r  .  —  Il  y  a  des  ras  où 
un  Caporal  en  roule  est  chargé  île  la  con- 
duite des  cEiMtiraui;  d'HUtrèS  0&  Il  était 
diargé  de  la  srsTKnxAKcm  des  nrAKoirR»  el 
des  ooHimçDiioWnctER.  —  Quant  nut  Tor- 
MléS  dès MiRtrîoMs  que  les  CaixT  iuv  en  iHiite 

aeiÉlàil  Haàa  te  cas  d'encourir,  il  en  a  éiô 
trÉilé  II  rHitiBtâ  CAKMÛL  o*nivAVtsaii  nx^- 

ÇAisF  nr  i.ir.Nr  s"  1(5. 

CAPOBJLL  E&PACHOL.  V.  Èàâjùaatm.,  adj. 

T.  liaiCI  WAOROCJt  If*  %  9. 

CJUIPOB.%l.-Foi muFR.   V.  coMrM;MF  df 

ttUUtAlUEaS  n"  5.  t.  rOL-EJUEE.  V.OEDOMNA.NCK 

la.  ▼.  SEKGUT  i>*mAKmia  vear- 

UCHF  s"  8.  V.  <ou»-opnciFn  :>»**  I. 
L  FEAJftjAU 
MOKI-foaTm.  T.  éoOKB 
rtAncKi»,  ad)*  T» 

AEEITAHTE. 

C'APORAIi  OA&KUAnX.  T«  GAEniSAIRF. 

CAPVAAi.  (caponn)  mum  (F).  Sorte 
de  CAKMU1TX  n'inrAimaiE  viurçame  m  ucri 

que,  dans  le  siècle  passi^,  on  a  ainsi  qualiliés 
dao«  plusieurs  eéuuibsts  prarçai»  à  l'instar 
é»  nos  «fcinniTs  éTRAffcmi;  la  loi  pourtant 
ne  re<  onnaiNr.iil  ji  '  f  >.iM't,  mais  "ii  l'a- 
vail  iuslitué  au  tcuip:>  uù  rcguail  la  mode  de 
lUre  Unit  k  rallen«nde.  On  ne  Ironve  qne 


^isai 


y.  CAPORAL.  V.  COR- 

iw  Mai»  ■*  3. 


êià»  CWwrr  qnelqnM  dMatls  relatifli  à  re 

i.R\nT.  —  Le  Caporal-major  prenait  le  pas 
sur  les  autres  c«ij>oraux,  et  était,  en  ce  qui 
eoneeme  le  anTicR,  l'aide  et  le  fted^talre  du 
SFRGFNT-HAJOR ;  il  élait  son  siipi  l  '  int  au 
CFRCLE  d'ordre;  il  était  le  surveillant  des  ar- 
ms,  le  gardien  des  MonmoH»,  éle.,  etc.  — 
La  Mtiicr  AKr.i.Aisr  reconnaît,  en  cerlains 
corps,  des  Caporaui-niajors ;  ils  y  oui 
de  sEacriiT^uioa* 

«•%POU.*I,->il-I<  IFK.  V.  MfsIciFN  ^"^?,  0, 
CAPUBAIj  roRn,UAi5.  t.  milice  roRTU- 

GAISR  a*  1.  T.  rORTDCAU,  ad|* 

f  .tpnnmi.  ro-n-in  r.  ô;  r\  S'oric  (le 
(  AruiiAi.  I)  lai  AnTEJue  ikaa^ai^i:.  u*.  ligne,  ou 

plu  Ml  do  SOLDAS  soi^léant  un  «ammul  et 

s'anpiitlant  du  srnvu  F  de  »rMU>(F  ainsi  que 

du  biUVHF.  ARMK  ou  »AN»  ASMF,  pOUT  IcqUci 

on  eût  conunandéla  «miLAiRE  absent.  -  l  ii 
Caporal  postiche  remplit,  s'il  y  a  lieu,  les 
fonctions  de  cret  ds  cw»iiir»«e  à  litre  de  ca- 
poral o'fSI^OCADE» 

CAMiBAit  noacKK.  V.  mon  nos- 
tjxRva    S.  r.  tacnmn,  adj. 
OAViMftJJb  rein*  r,  cakaai,  n'ntvAimt- 

Rir  FR^ntAWE  DE  MOHK  H*  16.  T.  Ptjrl. 

C'  %PORAi.-sArEL-E  (Â,  1).  Sorte  de  c\~ 
rriRAr  ni  fompackie  D'iuTs  qol  Commandait 
les  sapeurs  des  ifiren  satjuuous  d'un  même 
roRH  T^tw^AMTtmw,  coniiM  |0  ptcscflvall  la 

rir.i  t  f  ui;v  m  iHIR  ;*27  lUt«).  ^  Le  nioiR» 

MT.^  r  nr  18lti  (24  jvudJÊx)  VOirtatt  que  le  Ca- 
poral-sapeur fèl  dioM  jmr  hs  eounm.  parmi 
les  rvnoRit  X  11»  (.nr N \iiirr.s.  ■ —  Le  ministre 
tîorvioK  a  aboli  cet  emploi;  le  ministre  Bn,- 
Linr<  l'a  rétabli,  par  onooMtAxcF  or  IX-i-2 
(3  avril),  confirmée  par  celle  rie  lHr>i 
(7  mai).  —  Une  IIÉCISI05  or  1 8-2')  [27  1 1  - 
vRnA)  aeeordalt  an  Caiioral-sapeur  la  pa>e 
de  cAPORAi.  oK  owpjkaitii  o'iun,  cl  lui  al- 
louait DotBts  x&Tunr  nk  tusnatm, 

Cm#MkJlii  •icafrAntB.  V.  oinicBR  d'ar- 
Mrwrirr.  ▼.  omoRR  KAmm.  V.  oRcairAnR  m 

TRÉSORIER. 

CAI*OBAIi  smasE.  v.  cAroRAL  n'i7«r*N- 
TRan  nujrfJitR  sa  uoiir.  ▼>  gapoilal  d'infar» 

TIRIK  FRARUU-aUlMl»  T<  tWAinTRnl  FRANCO- 

T.  salMi,adj. 

■Laovnm.     scbuiook.  t. 

Ci%POn  %I--r  on">vn  (\,  1),  on  T^MixM  n- 

atAITRR.  Sorte  de  CATORAI.  u'raEAnTRlUE  ERAN- 

çAisR  tm  xaam  dont  l'emploi  a  été  InslHné 

p.ir  rr>rii«N!s M<rr  nr  1788  fM  burO;  mais  un 
sous-ullicier,  d'un  rang  analogue  au  Caporal- 
tambour,  était  reconnu  dans  les  oarim» 
ERANÇAi^^rA  sous  le  nom  de  sous-TAXRont-MA- 
jOR,  depuis  1764.  Mais  roRoamiAMOR  se 
1766  (t«  Mimn)  tMgm  çt'Û  n'était  re- 


Digitizod  by  Google 


GAPOEAL^ÀHMvii  wfan.  nu-svnw.  iOiO 


connu  dans  la  ligne,  romine  T*M»orw-MKi- 
THK»  que  le  i»IUÂ  ancien  tambour  de  t-liaque 

BATAItUM»           Lfl  U>l  i)K    ITHO  (29  OCTOBill; 

iiivt'sfissâlt  le  <:ou>:(Ki.  du  druil  de  nommer 
le  Cjiporal-liunbour.  —  Le  CaiM)ral-lambour 
(tev.iil  D^ifRK  UL  CAMBf  exceptt^  iiuaml  il 
reniplaçaU  le  tamkhtriiajm.  —  Il  éUil  reçu 
por  I'aiucdaht  &  la  itte  dw  TAnmotms.  — 
Aujoiinrhui  il  y  a  nu  C.iiiMi.il-t.imlxnir  jiar 
iiiT\uxox  ;  il  fait  partie  du  petit  ».i  \i^M.ijon  ; 
il  ne  porto  plus  de  «uu»;  il  a  une  ga 
il  diiil  (Mrc  haMlo  i wikdi  tt  r(  «  apaltli*  dp  dé- 
montrer le  jeu  di's  RvrTFRiRs;  il  csl  reçu 
|Hir  l'AonmART-^AjoR  ne  Bnunnc&  la  oari>r 
Mi»NTi>TF.  et  en  face  des  tamboi  rs  cl  ci.ai- 
i«>>s  de  son  bataillon.  Sun  unifornie  a  dlf- 
îvii'  de  cpIuI  des  TAMBocRs,  en  ce  qu'il  ne 
portail  m  lea  mavcbm  d'hamt  que  cinq  cnr- 
vRoifii  en  oALom  vm  tmâM*  mais  ces  mar- 
...1  1^  in>n><  ri\F>  ont  élé  abolies.  —  I^a  loi 
du  l'au  trois  conliait  au  oorsru.  D'ADumsTRi- 
Tinv  le  droit  de  noonner  le  CÉponl-ttm- 
biiiir  :  If  |ilus  ordinairement  le  cnr.r  du  corps 
|troni)iigail  à  cet  égard.  La  ix>i  ni  t'A'x'itrr 
(25  vRrcTtDOR)  en  reconnatl  un  par  demi- 
brigade.  —  Le  uÉcRiET  OE  1811  3  juili-et) 
créait  un  sivond  Caporal- tambour. —  L'or- 
iMiNN  \N('.F  M,ftL'AVANCEMeaTMl8iftftomis  le 
Ciiporal-tanibour. —  L'oaDOvaAmsm  1818 
(13  mai)  disputait  qu'en  cas  m  brpabation  du 
ijoHP»,  chaque  Caporal-lambnm  rnan  hi  r.iit 
avec  son  batullo».  —  La  k>ui&  de  ce  Caporal 
excédait  do  dix  oentimea  la  toun  de  capokal 

m  1  r  siiitM,  et  une  Di'i  iif  IS-2".    >7  KK- 

VRirn)  témoignait  qu'il  a\ail  «Iruil  a  la  i>od- 

■tK  R  \T10N   lin  CHA(II'l''  A(iF.    Le  RÉuUtMKMT 

DR  nU2  juin)  voulait  que  le  Caporal- 
tambour  logeât  et  FIT  oRDiNAiRr  avpc  le  tim- 

BOITR-MAJOR.  L'oRDOKMANCE  DE   181S  ;I3ma|) 

disposait  que  les  Caporaui'tamJiotus  toge- 
raient  sèparAnient  et  a  portée  dn  aiTAn&oN, 
ou  auraient  une  chambre  k  deux,  li  [lorlée  du 

TAMBOm-MAJOA.  Lt  «IICOiJUaB  Bt  i.'aii  Taoïs 


(10  ru  vio^f'  logpnH.  en  campagne,  le  Capo- 
ral-lanilMHii  li*  tambouh-ma  nui.  -  I.'or- 
i)<>f(N\>«>  I  l  I>^~>1  4  mars)  [(tarait,  en  ordre 
de  bataille,  chaque  Caporal-tambour  rn  léte 
des  TAJtBouis  de  son  bataillon,  -  Le  Capo- 
ral-lamlH>ur  a  droit  de  surveillance  sur  les 
TAJtaooas,  coaarr*  OU  claxkoiis  ;  il  peut,  acci- 
dentellement, quand  il  n'y  a  pas  de  VAtAu, 
n'ni|ila<  er  à  la  t'ardc  iiH  iiInnlc  Ii'  rAVK«n;H- 
m.vjor.  L'oruonnance  uf.  lU'ii  (7  mai)  atta- 
chait, quant  à  rAmmrimATioH,  et  en  tempe 
de  paix,  If  Caporal-lambour  à  la  compai.ntr 
Hons  RAMi.;  elle  voulait  que,  dans  le  cas  de 
la  fonnalion  d'un  adboT,  il  y  tùl  attaché  Ml 
Caporal-tambour  nommé  ad  hoc. 

C.%JPUR.%1<  (caporaux)  TiMBom  d'iivrAir- 
TUUB  FKAMOO-MTiMi  (A,  1}.  Sorte  de  caporai. 
n'iRrAMTEBiB  nAnco-flnma  nommé  par  le 
rouiina,  sur  la  présentation  des  cmm  m  m- 
r^ii  ioR. —  I.,cs  Caporaux-tambuurs  des  ri'- 
gimchtb  toiMu  de  la  oajuw  kovam  avaient 
rang  denaoïifT  et  loudMlentun  franc  vingt* 
cinq  centimes  de  snuir;  rpu\  dos  nn  imfnts 
suuMA  de  ligne  avaient  soixonte-quinie  oen- 
timea. 

CAPOR.%1.  Tntc.    imjoB  TunoDB  Ht*  s. 
V.  TURC,  adj. 
CAVMMUb  wuaiaMaanoiow*  T* 

wt.KTT.«MiMaoiai  a"  t. 

adj. 

CAPORIOX,  subs.  masc.  v.  caporal,  v. 

CAMRAi.u'uiVAItTrilU  FIIAIIÇAIM  Dt  UOIS  2. 

V.  watkAmem,  r,  omeam  n"  9.  ' 

C  *POT,  subs.  masc.  v.  BtBnorrn  i  r.R.  T» 

CAMI*  u'iNSTRCCnOIl.  V.  CAPR.  T.  CAPUTlt  BK 
SKNTIIIRLU.  r.  MAimAV  f/MAMlXUntMT* 

CAPOTE,  subs.  fém.  V.  RUI-TOit  T)T  C...  V. 
IIOIJTOKMK.RF  UF.  C...    V.  COLLET  DR  C...  V.  DK," 

VAUT  M  C...  V.  nos  aa  c...  nsauuiemnui 

DE  C...  V.  GALON  D«  C...       MARCn  DU  C» 
MARTINUAUC  OS  C...  V.  VABBHnrr  M   C*  T* 

PATE  OR  C...  ▼.  MOU  OK  C...  ▼.  <f0A«Tna  aa... 
T.  unooMi»  sa  e...    taixxk  aa  c... 


DU  TRoura.  •  >  ' 


sa  covrAona  m  ciataa. 
|nB  ooMMMfiB  aTlunu 
i oWAïaam nttwçiwa na  uowa.  .  .  .  | 

n^niRuiTB«Dc  riunçAUK  dk  uaaok  woxali. 


tnaoRTAii. 


C.%VMnt  (term.  génér.),  on  cAvote  nVrti- 

i.TMF.  Ce  innt  est  un  dérivé  <•(  uti  aiiL'men- 
Inlir  du  ni"!  «:vpr;  il  ctprinio  un  x^tfmimt. 


un  stm-rooT  dont  l'otage  était  fonnn,  dani 

les  MI!  u  »s  i.Nfroi  Fs,  sous  II'  nom  de  chiu'iii, 
de  liniiu;  et  dans  les  liuiuns  romaihe*  sous 
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lê  MU  de  aboila;  il  i'«ta||,  dtm  le  Mvnv 
AA>,  SOUS  lu  nom  (le  r*pr:  au  fli\-s<>|iii^ine 
-fièclc,  sous  le  nom  lie  aot  p»  el  de  iim;nu.E; 
«u  dii-huiliéme,  sous  le  nom  de  mannaon. 
Pauogu.  0(NM  montre  tïvs  r.mt.i'^siiis  ,t,. 
Imisqvatoui  ayant  le  mastkai  au  iit  u  «le 
C*P*te' —  I '<  iiiploi  cl  le  nom  dr-  laCniwle. 
considérée  Uaui»  le  sei»  actuel  et  général,  ne 
roMNiUnil  pas  au  delà  da  dh-neuviénie  sièci  c . 
rHtN>,vuK>s  i7r>(),  (•  (•ii:,...ni  (1751,  H 
l»  iii..i}jnenl  qu'au  siècle  passé  le  moi  Capote 
signifiait  nniqaement  turmm  m  nsnnruM 

ou  r\poTr  \^  fiAPidioN.     -  |.f>s  Cipuli  s  onl 

la  M\>(:iiE  A  PAKuiKTiT  cu  BorTs» ;  elles  se 
sont  distii^piéci  oa  se  disllngaenl  en  euro- 
T«»  o'AninnABt,  —  m  i  vMPu.Nr,  —  ur  com- 
rAoaiRBéiwirrAnK,  —  de  utrtist,  —  i»  uv- 
MciFM  ,  —  nF  striavuM,  —  oa  Twmni,  — 

u  KMirAlIT  OS  TaOOK,           d'homme  de  THOiri'F, 

—  naanrÂLp  —  n'wwKUiM,  —  u'iinipouik. 
■  tSAWB  d*AfttfliMMT.  ».  AiwniAHT  h'ii»- 

PANTEEIr  FRANÇMsr  nu  I,IG!«r  PJ°  7. 

€:AiP«*E  de  CAMFAOMS.  V.  CAHTAOKE.  V. 

de 

8OTle  de  cArort  nr  TEotpr,  ciauiuiée  ici 
comme  propre  à  riNPXNniitE  nuMCAin  i.r 
uuiik;  elle  ne  diffère  de  la  r.ipoie  dVs  roM- 
Moims  d'^tte  qu'en  ce  qu'elle  est  a  épac- 
i-xTTBs  Kfi  niiAr  ni  mai. 

OAMITK  de  rovr*i;MF  r<'MiTr  R.  V, 
Swtede  capote  de  TEourf  qui,  dans  I  i^fan- 
rrnu  française  n  tmn.  De  difléra  de  la 
Capote  de  oamAoïin  m  ntrm,  que  parce 
fa'elle  est  ft  wmiso*ipAin.Erna  et  à  miutons 
A  FP  V 1 1  )  ri  K  et  qu'elle  supporte  las  irAoucT- 

nSA  PEA.1UB. 

CMTWÏÏtt  de  courPACim  srdriitaiu.  v. 

COMPAG.MU  >M)i>rAiRr.  V.  CAFOn  d'ihvaUTE- 
ftU  riAll^AISe  DE  UGHE. 

CAPWnt  de  oéraifv.  T.  DintNi;  p.m  ni- 

CJkrvKm  de  ml-skuk.  kdsiobii  »■  4. 
▼*  CAKyn  DR  sotra^omants. 

C'.%l>OTE  Tapotes)  do  sentineixk  (B,  I  ; 

E,  ^,  iOU  CATOT  A  CATUdiOll,  OU  MAHIBAO  HR 

cnhan  Comme  on  l'appelle  dans  les  milices 

du  Nord.  Sorte  dcCniHitc  (|ui  .1  de  l'analogie 
avec  l'antique  p»;mj.k,  ou  *i.Ai;or  À  catlcnux 
des  soLOAn  EOMAiMii.  —  Le  r&oi.emjiiit  bk 
«  AMiMi.Nf  i)f  I77S  mcntionn.ilt  ce  Ronre  de 
Capotes  eiininie  une  partie  de  l'Étui, irrjitfc.'^r 
D'umit  délivré  au\  troupes  F4i.-tAMT  cami>a-' 
osr  dans  les  pays  froids;  leite  mesure  ré- 
glementaire n'ayant  pas  eu  d'application,  il 
ne  ser.i  ((uesiion  ici  que  des  Capotes  de  sen- 
tinelles, qui  5M>nl  des  rmcn  1»  corvs  df. 
«tARiw  mis  en  service  dans  les  «AaniiioKs.  — 
Ces  Capotes  sont  d'une  étoOIp  épaisse  el  de 


couleur  nalnralle  ;  elles  sont  acquises  et  en- 
lreniie>  sur  la  mamb  OR  umulment  ou  les 
Tonds  des  ooaw  m  oarub;  autrefois  elles 
l'étaient  sur  la  «aux  m  i^oormrict  ;  elles  sont 

di^lriliiiée's  mi  n  lirns  ji.ir  les  soins  de  I'ir- 
iKMUAMCK,  et  délivrées  par  les  EXTRRnuc* 
:< Finis  des  ntmnmmn  m  utrrir,  confor- 
nii-rnent  aux  mviu  mk.-.  passés  en  niiisèqiience; 
les  AiMi  iiAKT»  OK  ri.ACfc  les  reçoivent  sur  ré- 
•  épiasé  des  mains  des  KHTRRi«F.Ninm;  lea 

CHEFS  DK  KMTK  OU  lOS  CHFFn   n^  f  ORPv   Ics  rC- 

çoivent  h  leur  tour  de  I'awi  uakt  de  placr 
sur  un  rt-i  épissé;  elles  sont  mises  en  ser- 
vice pendant  les  smi»  d'hyrr  ,  et  restent 
alors  suspendues  dans  rintérieur  des  otni- 
nirrs.  ou  hieu  elles  servent,  suivant  le  be- 
soin, aux  seatinelles.  Le  cammal  ut  row  est 
resimnsable  de  la  conservation  des  Capotes, 
et  le  .  iiPK  m  POSTE,  ainsi  que  le  «:apoeai.  or 
«.OAMGXE  doivent,  à  l'instant  où  la  garde 
chaiige,  s'assurer  de  TeiUtence  et  de  l'étal 
de  ce  vêtement.  —  Lorsque  la  Capote  cesse 
d'iMre  en  service,  elle  est  dé|M)sce  chez  le 
pRFjt'ssÉ  iiEs  i.iTs  MiijTAiEE».  —  Lc  traité  de 
l'entreprise  des  lits  niUilaircs  de  1826  éta- 
blit le  devis  des  Capotes  de  sentinelles.  — 
Il  a  été  délivré,  en qiiel(iue>  i  vmis  h'insiui  c- 
Tiux,  des  CAPOT»  à  l'usage  des  sentinelles. 
CArmtm  (capotes)  de  aom-omctpjt  (  li.  l  ). 

Sorte  do  livrorrs  n'iSF  i.s  i  i  R<^<^lsF  ub 

MosF.  qui  diffèrent  des  capotea  de  soldats, 
en  ce  qu'elles  sont  en  forme  de  asMiiooni, 
ou,  comme  le  dit  la  hfumom  m  IK-J'i  11  ,«> 
tobef),  faites  à  i*ii.i.f.,  —  Telles  sont  aussi 
les  Capfdes  des  mi  .sujens. 

r.fti*oTK  (capotes}  de  troutr  (term.  sous- 
jfénér.  ),  ou  capotr  d'homme  df.  trouic 
Sorte  de  cAitirp  considérée  ici  comme  UB 
des  EVFFrs  u'BAauuMKHT  de  I'irpabvs- 
BiF  prançaisr;  elle  est  presque  de  forme 
semblable  aux  premiers  habits  i/i  mu.jim», 
encore  nommés  Jt;sTF-Au-cou>s,  qu'on  por- 
tait du  temps  de  Loi-u  quatorze.  —  Mav> 
RICR  OR  Saxr  (1757,  Â)  donne  Tidéo  de  la 
Capote  quand  11  propose  le  manteau  à  la 
turque  ou  manteau  à  manches  et  à  capuchon. 
—  La  MILICE  AUTiiicMu  •!  >  I ,  iloot  l'uniforme  a 
de  l'analogie  avec  les  projets  du  maréchal 
do  Saxr,  est  la  première  qui  ait  ailupté  la 
Capote.  -—  Maoriov  (1700,  F)  s'étend  sur 
son  ulillté. — SAiirr^RRHAiM  essaye,  par  l'oa- 
i>'>N\vMK  \)f  "1  M\i  ,  (le  iIdiiikt,  mius 

le  nom  de  RritL^ooTE,  des  Capolcs  k  notre 
txpAiiTsaiR  :  ce  sage  projet  a  le  sort  des  au- 
tres tentatives  de  ee  mimstrf. —  re|M  inlant, 
en  1783,  leseomilés  des  iii>peeleurs  delibé- 
r.iient  au  ministère  de  la  guerre  sur  le  projet 
de  délivrer  à  chaque  soldat  une  redingote 
pareille  à  celle  dont  la  miuce  autkicmwkrr 
(Usait  usage.  —  En  170S  la 
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mnn  n'en  etOHlmll  pu  tMllt  l*iiMfre. 
- —  Dana  la  GintmmE  de  la.  KiroLimo^r,  il  t%l 
délivré  pourla  première  fois  de»  Capotes,  en 
IT9S,  à  Vumt»  de  la  Belgique  ;  depuis  lors 
rtavAraua  —  aeaprunlé  dm  Au.r- 
lumm  et  mrtoat  de  It  anK»  AtrnuamnrnR  la 
ClipeltdctnNipe;natoelle  dinv  tr  <it>  l'i  ir>(ir 
en  M  que  mII«i  dn  Neid  oni  eu  général  le 
BMjopoBBtiU  M  ftoneé  à  pm  pllt,  1«  lon$! 
de  TmcotcRr.  —  Los  Capotps  fr.inçaiïrs  ont 
d'abord  été  de  toutes  couleurs;  elles  étairnt 
délivrée!  i  eerliiiiei  TMwm  eomme  «niiii- 
r.ilion  et  romnip  un  moyen  de  fairr  c^^pa- 
oke;  niaiji  il  y  avait  beaucoup  de  conrs  qui 
n'eu  avalent  |Ms;  il  en  était  encore  ainsi  en 
l'an  douze;  aussi  les  Instructions  ministé- 
rielles rappellent-elles  capote  de  campahse, 
et  veulenl-olirs  qu'on  emmagasine  celles  des 
•ouia  qui  ne  font  pas  ou  qui  ne  font  plu.« 
OAVAoïn.  —  La  Capote  tst  devenue  mln- 
teiinnl  line  nâtm  easentielle  et  Inséparable 
de  t'aAMLuanHT  D'oniroaiu  du  mrtassi». 

—  n  f  i  en  déi  «mmp»  qui  portaient  la  Ca- 
pote roul(*c  on  sautoir  de  droite  h  fiinirho, 
•prie  en  avoir  assi^etU  les  eilrémilés  au 
■eyen  #nne  eonnele  à  kende  nommée 
coiRRoir  A  «  Arf^TF.  Nous  avons  vn,  à  la 
oi  rnRF,  celte  espèce  de  BAxnoixifnF  sauver 
la  vie  à  pins  d'un  mildat.  —  Une  autre 
mode  régna  enanile  i  la  Capote  était  portée 
(quand  l'homme  n'en  était  pas  revêtu}  sur 
le  RAVBR-sAc  OÙ  elle  s'atlacliait  nu  tnn^en  des 
CQouotu  SB  cHAioB,  de  manière  que  le<; 
oovMiontt  tJiTfHAufl  en  entonraaeent  les 
extrémités  et  que  la  corEnniE  i.ojicit  en  eni- 
brascât  le  milieu.  La  Capote  se  pliait  k  cet 
eflM,  la  donbinre  en  dehore,  et  les  ttARCRF<< 
l'une  au-dessus  de  raiitre;  elle  se  roulait  de 
haut  en  bas  ronrurniénienl  k  la  largeur  du 
HAYnE-tAr,  et  de  manière  à  envetepper  par 
retroussis  sa  partie  inférieure,  comme  le 
font  les  MANTEAUX.  —  IjCs  Tapote*  doivent, 
dans  la  cRAM*Rr  de  la  r<>FRM  .  éire  pllées 
uniformément  en  quatre,  la  doublure  en  dc- 
bors,  et  reposer  sor  la  même  planche  ou 
EVYMi  que  les  autres  effets  d'haliillement  et 
MUS  le  RAVKE-sAc.  —  Conformément  au  rè- 
otBtmrr  m  t8l6  (14  jTjn.T.«T>,  les  hommes 
allant  aux  ni*TnintTif>vs  jiiiiiv.iiiMil  iMrc  re- 
▼étus  de  leur  Capote,  et  celles  des  bommkh  de 
oAKitt  leur  étalent  portées  par  le  eotsninii. 

—  L*oRno^t*>rF  nF  iStS  (1S  mai)  prescrit 
defalrefaire.  enrapntes,|Ç'*M4>firi  vrks  i»'in- 
VEB.  —  SI  l'on  considère  les  Capfdes  comme 
devant  être  emballées  e|  Iransport/'cx,  une 

DE  CAPOTFA  se  compose  de  cinquante. 

—  Depuis^la  D^ctsmn  m  18S5(S9mam),  il  a 
été  accordé  aux  hommes  m.  mnirpE  un  ftui  en 
conm,  nommé  érci  o'baut,  qui  contient  ou 
TnAarr  on  le  Capote.  —  Une  aécmon  me 


t8îfl  (H  Aorr)  voulait  que  là  Capoté,  twot 
être  mise  dans  l'étui,  tùl  pUée  de  la  manière 
dite  en  portefeuille.  Ce  prétendu  porte- 
feuille n'était  autre  chose  qu'un  rouleau 
qu'on  tenait  long  pour  qu'il  fdit  plot  mince; 
cette  manière  de  plaeer  la  Capote  ateH  rin- 

ennvéniert  de  r'-rnicr  le  mM      où  doit  se 

mouvoir  le  fusil  du  rang  postérieur,  ce  qui 
rendait  mil  Tefllpt  des  ooopi  de  ItatH.  —  Let 

I  ',i|tiMi  >.  il<'  trf<ii]>e  se  dMIngnent  en  capotm 
tn  CoMCA<;!firS  DE  CKimBt— W  cowrAciiiEa 

II  i^UTR,      D'iRFAiimni  nAKiçAiaa  m  oAUn 

Hovur,  —  n'i?»f  A^ TERiE  n«»xrAi»r  r>E  i.tr.nr. 

C'%POTK  (rE>PANT  DE  TEOtiPE.  V.  EKPAKT 
DETROCTE.  V.  P  îl  y  A  XT  B*IW»MII«  11»  ttOmn*l. 

CAPOTK  d'HOMME  f»  TWlOn.  T.  CAlHm 
DE  TROlîPE.   V.  HOMME  DE  TROCTC  R*  4.  Ml» 

ucE  arssE  h"  4.  v*  sunxoute.  v.  RmiArnt 
cf  uoarnqtrK.  t.  tsvua  n'aïair.      uux  ^ 

D19CIPUWX.  T.  TIRVI. 

c-APOTK  d'HnriTAt.  (B,  1;  D,  2).  Sorte  de 
Capote  d'une  étoffe  particolière,  qui  appar- 
tient i  rnamAi,  et4nl«rt«")nMlninbe  de 

chambre  des  maijioes  et  des  couvai ïicrirri. 

CAPOTB  d'iREARnUE  EBARÇAini  DR  OAADC 

ROYAu  (B,  1).  Serti  do  OAfora  BB  nmm  qni 

était  àroi.i  pT  distinctif,  et  qui  différait  de cel« 

It'»  de  i'iKEAnTEElE  ERAH^AUt  I»R  UUBK  tU  00 

qu'elle  éuit  taillée  on  tonne  de  radlnfoln* 

CAI*9TE  d'iHVARTRBIB  WLIR^AW» 

oxB  (term.  sous-génér.}>  Sorte  de  cAWin  db 
THniPE  qui,  depuis  une  otcuioN  or  1829 
14  octorbb)»  sonteniNUFaauAB  niu  Quant 
à  celles  des  otmfxonm  dvBaTAïaas  et  det 

TRoiiprs  <  OI.OMAI  rji,  elles  étaient  restées  en 
drap  beige,  cooune  l  éUtientiusque-là  toutes 
les  antres.  —  Les  Capotes  d  iRRAjinma  sonl 
de  (piaiité  pareille  soit  jMmr  les  aoiw-oFri- 
•:iFR!i,  soit  pour  le  rc»te  de  laiBoiirE;  clks 
consomment  environ  deux  mètres  et  ua  tiers  ' 
de  drap;  elles  étaient  à  rouFr'de  <:oiiJiuii 

TRANCHAMTC.   i^O   UKCISIU^   UA  IH'IH  (29  MAt) 

donnait  à  la  Cepnto  d'titvAittNmw  ai,TAiuB 

la  PATE  DE  COIXET  CU  COUlCUr  GARANCE  ;  CUM 

se  composent  des  gcARnriiA,  du  couft,  des 
HfAii  rrrr-i,  des  m  amchex.  des  p\Tr>  n'orvrR- 

Tt  itE  et  des  HAJtTiacALxs;  elles  ferment  au 
moyen  de  •ootorm  kr  m^al  et  deioirroRRift- 

nri  ;  elles  peuvent  «e  resserrer  .m  imiv  en  d'un 
MitrrvtH  DE  MARTinuAix,  et  sc  rclever  au  moyen 
de  BOTTONRièus  DB  umomB»  ;  olles  portent 
une  pofiu  ]nr<  de  In  poitrine;  leur  pu  lie 
supérieure  s'appelle  tow»,  leurimN  est  ditiiblé 
en  TouE  grise.  —  La  hauteur  ou  longueur  de 
la  Cajiote  est  telle  que  le  bord  inférieur  du 
drap  est  distant  de  trois  cent  trente  millimé- 
trés de  terre,  le  somvT  étant  debout;  son 
poids,  lorsqu'elle  est  neuve,  e\c("ile  un  kilo- 
gramme et  demi  ;  son  ampleur  ou  dévelop- 
pement tolil,  mesuré  le  lonp  du  pourtour 
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GAPCCHOfl  ot  HAiLLE^s. 


iBMriear,  les  deux  coalores  cl  Im  quatre 
reinpiu  >  compris,  est  d'un  métrt  buit  ceai 
quatre-vingU,  d'un  laélre  buil  cent  guaranie 
on  d'un  nèire  boit  ecati  mUUmétrM.  —  Le» 

CaiMles  portent,  lorsqu'il  y  a  Uw,  les  oa- 

lOU»  DE  UtAI»  et  le»  CmVMMIB  •'AMCmUT*. 

—  Bb  naiM  M  rux  et  en  oMMiiDir,  les  Ca- 
potes sont  retiri'ps  (lu  snivn  k  ppurlant  Ifjnur, 
aux  épuqucs  de  la  belle  «aiiioa  :  ces  époques 
fODl  délenniDées  par  le  oimùtAt.  «nmAicBAirr 

lA  nivisio.  —  I.a  rmr C  I  hrf  df  1852  "2't  jan- 
vuk/  uiudiliail  Icii  di^putiiioub  relatives  aux 
Capotes.  —  Les  Capotes  d'Infinlerte  fim- 
caise  de  ligne  tê  diftiosoeiit  en  cuon  m 
sotiD-omcicu. 

CAPOTE  d'uFricm.  V.  «anaH  B'uir\N- 
nau  a*'  2.  t.  umaiMtB.  t*  aamadoim  o'or- 

nCOOl  FIUUIÇAS.  T.  lOUlC. 

CAPOTJB  d'taiiuKJie.  v»  CAWUWRt  t»  MI> 
UCa  T«m)I»  m"  4,  V.  UHIVOBW. 

CAWABAÇMi,  soIm.  nUfle.  V» 
CAPrs  (de).  V.  NOM»  rauraw, 

CAM»t.LiA*n; ,  subs.  masc.  t.  cAnx- 

Ulk. 

CAVrCBAU»,  Mbt.  MM.  T*  CAn- 

CAVPSiBAIi ,  sabt.  WUm.  V.  cAroBAi. 
o'uirAjmnui  WABfAiat  m  uon  a"  3. 
OJUPMA.     mm  raoNM* 

CAPMTAIi,  î-ulx.  inasr.  v.  captai» 

CJkPSllI«K  n>iJUIIA«n.  T.  A  QAISOU. 

AMNOi.  »»  MHMHaiiT»     Misa  A  nsrmr.  y. 

FVMT.  *  I.A  Mo.tTALrJtBtaT.  V.  PI mi.  dr  nrv- 
rAAT.  V.  vuuL  BOFrimaa.  v.  nuos  saxoiiib 
■*  3.  V.  ■HMnèui  sa  «à  onsMoi*  a 

BAmmiK.  V.  rj.vnsr  a  Mirrox.  t.  pnrnnK 
smhcA.  V.  rui  uKi  njuuMAHTE.  T.  Tia  u  inrAx- 
Tn». 

CAPTAI.,  subi.  mase.  (P),  ou  caphal,  nu 

CAMTAl.,  ou  CArrA0,  ou  CBArrAt,,  ou  CHAPTII., 

ou  cKATAL,  suivant  les  eiplirallons  d«>  Rn- 
«nawMiT,  qui  dérive  ce  mot  de  l'adjcr lir  14- 
Tta  caphaO$.  — ■  Le  lUre  és  Captai  a  eu 
iU'  l'atialunic  avec  la  dénomination  donnée 
aux  CArrrAïaia,  aiu  cmuavx  d'asmée,  aus 
anBMaaa  eo  eerlalw  pays,  aui  cAirronu  de 
eailaines  villes,  aux  oinruns  ayant  charge 
de  aatmaasoiu  d'une  makchk,  c'est^A-dlre 
d*«ie  ntoRTiAu;  m  te  denier  caa,  Captai 

répondait  à  la  (jualilunliori  de  MAm.nwE  ou 
de  HAMjLis.  Ce  fut  I<iti^'ienip5  un  marquis 
anglais.  —  Le  terme  Cnptal  figure  dans  l'his- 
loiradc  Charles  sept  et  de  I)ugue.>>din,  dans 
FamaKunr,  dans  la  Chronique  de  Flandre, 
etc.  Ce  terme  est  presque  devenu  hlstori- 
quennat  le  nom  propre  de  Grailly,  qui  était 
m  «9II1IM  dt  Chail«s  la  Mnnk* 


OAWAIJ,  subs.  masc.  v.  cArrAs» 
numm  (captiva),  adf  •    uumê  vmm 

CAPnv,  subi.  aia>>(',  v,  pavb.  v.  ruua» 
Miia  iir.  uutAim. 

CAPTlwiTlA ,  subs.  rém.  T.  cAStrAONE 

ACrmt.  V.  KTAT  DE  C...  V.  HOIOU  OB  TROtm 
N*^  5.  V.  MATBICDU.  V.  PAA  C***       fflSa  OB  O.»* 

T.  nuHOHMUui  OB  ooïkaB  nujifAU»  aanavB 
>TO  pair.  T.  woam  1»  e...     nananar  aa 

<;, . . 

CAPTiimB,  subs.  fém.  t.  aaia* 
CAPVCB  (capoces),  sabs.  iiaase.  (lenn. 

génér.).  Mot  dont  i'ori}îîne  lient  nii  Ims  , 
riK  cappa,  cape,  et  qui  est  dérivé  direete- 
rucnl  de  l'iTAna»  mwweia,  flroc,  qui  a  pro- 
duit aus>i  IfS  mots  cvrriHOji,  rvTM  riNK:  il  isl 
surtout  examiné  ici  comme  cai-i  cr  i.f  oardp 

DE  ftABnF.. 

CAPVCB  de  «AUM I»  EABu  (B,  f  ;  G,  1). 
Sorte  de  casvcx  qui ,  suivant  le  modèle  de 
1817,  rai»ait  partie  de  la  v.kkim  de  certains 
sAaais  B'omaKBs.  —  La  Capuce  swiDoiilait 
la  wAson  da  la  OAane,  et  était  cavnmaéa 
par  la  caïxitte;  elle  entourait  i  l  recouvrait 
la  iMrtie  supérieure  de  la  poiumu,  garnis- 
sait cette  poMiirfa  le  long  de  son  diie,  al  ae 
prolouKonit  en  Qrrim  de  Cafiure;  sa  partie 
supérieure  se  nommait  face  plane;  le  haut 
de  sa  partie  supérieure  était  entaillé  pour 
épouser  le  crochet  de  la  ■RAMciri'. 

CAPt'CHOn,  subs.  masc.  (terni,  pénér.), 
ou  cAPtxoR,  suivant  Boan.  (Pierre),  ou  i;o- 
cuLLE,  00  coou,  suivant  M.  L<eber.  Mot  dont 
rétjmologie  est  analapie  k  eelli»  des  mots 
i  Kvr  et  (ju'i  (  I .  Ce|>en(lant  Dk  km.v  !i'  tire 
directement  du  bas  latik  capiiium,  anaio» 
gae  k  Tanelen  «hchIIms.  MllItalrenaBt,  on  a 
pris  dan*  !r  iiii^mo  <pns  le  mot  nvi.t  r.  ■  Il 
.sera  superllu  de  faire  ici  mention  des  Capu- 
chons dat  HAMTBAinc  OBtiqnai,  daa  casos» 
lie  n\iinorrriri.f.rii ,  des  cAPOTfs  na  srwTtsFi.- 
>     dcti  r«i.FT<>Ts,  etc.  Il  ne  sera  question  que 

du  rAi-iTHON  np  MATLlCh* 

C'APCcai*!!  de  mailus  {V)t  on  camaik, 
ou  CH  Ai'FROM  m  siAnxcs,  00  ooivra  dr  tiAtuju. 
Sorte  de  cApimioîf  qui  a  servi  d'AHMnar  np 

Tira  aUX'cHEVAUERS  DC  MOYEN  AUR,  SOO  USOgC 

eontmence,  disent  qnelqnat  Avntoaa,  van 

750.  Cette  date  diffère  de  ccllo  iinc  I'Ekcy- 
cLop&ius  (1751,  C)  indique.  li»  NKi  peeiurh, 
dans  la  omiénia  f  Mêla,  iPen  servait,  et  dnt  la 
s  ic  h  son  r.kp  Br.Muruxn,  capethtm  Inrirrr  (  nfnit 
illusinii  proie.rit.  —  Le  Capuchon  était  la 
partie  snp^ieure  de  l'ARurRR  de  MAlKaa  M 
du  HA4:i#nT  ;  il  s'unissait  h  la  cKniup  na 
Mui.i.r»  snr  le  11  aump-coi-,  et  envelopiwit  le 
iirAUME,  qui  n'avait  alors  que  de  petites  di- 
mensions. —  n  n'était  pu  permis  aux 
toaas^Auna  da  Mn  iMgo  dn  Capidmi* 


mab  rovdonnance  de  1861  mentionne. 

romme  nier,  ii'armi  rf  du  varift,  le  B\rci>rT 

à  cuiAiL.  —  On  voit  dans  Favchrt  que  les 
auwAum  Jelaienl  en  arriére  le  Capuchon 

de  mailles  lorsqu'il'-  m'  ilt  lir/niiinifut. 

CiavocnnE  (  capuciiK'!>  j ,  subs.  rém. 
(lerm.  fénér.).  Mol  qui  est  an  diminutif  de 
cxtr  et  lie  <  vpi  i  k.  —  On  a  nonimf^  f'.ipii- 
ciiies  dilTérenles  pùTcs  «le  l'i.MuoHMt.  ilesli- 
néea  à  antter,  enrermer,  rccourrir  quelques 
parties;  on  a  aussi  .i|i|iolé  de  ce  même  nom 
certain  cotiTiiE-rL4Ti:<E  ;  mais  il  ne  sera  Ici 
question  qoe  des  CAmanson  mm-CAnMairas 
de  rusa» 

«.«PVCfinB  de  wm.  (B,  1;  G,'l),  ou 

ifMi>,  dans  (îassiïhdi.  Sorlc  ilt'  r\riinr«Fs 
qui  font  partie  des  rùcu  or.  uAHMiruiir  ;  l'on- 
BORiiAiica  M  1791  (1*'  Aoor)  désignait,  sous 

le  nom  de  rnrMiinr  cAPtirisr,  le  TKJtox  n'»;.t 
•AS,  et  sous  le  nom  de  sscorde  capocihf. , 
eaUe  qui  est  au-dessus;  mais,  i  cet  égard, 
comme  h  tant  d'autres,  nos  iij^m.RMr.NT!i  .se 
contredisent.  —  La  rimtèiiE  c^pLmfrr,  ou 
i>FMi-cAPUf:i>r ;  le  premier  tenon,  ou  te.nox 
d'kh  «as,  est  la  iMndelette  annulaire,  ou  le 
bracelet  qui  entoure  le  cawow  et  le  nrr  ;  elle 

cnI  .Ul.ii  hi'f  ,ui  htut  par  un  hfssort.  —  La 
partie  de  celle  Capucine  qui  correspond  à 
l'ouvenure  du  oam  At,  7  pose  sur  une  onAas, 
et  se  prolongo  en  ktc  «arri*.  —  T,a  mrMiFBF 
c<ri  ri.><F  du  vvau.  de  voltiueue  éliùl  eu  cli- 
vnr  ;  celle  dtt  rasa,  m  wumomm  Oft  en  fer: 
disiiemlilance  sans  raison  et  sans  utilité 
qui  a  disparu  dans  le  MODàf.R  de  1832.  — 
Au  nombre  des  hfp^eations  d'armfjik.nt,  on 
comprend  le  travail  d'AJUTAcs  et  le  uuki- 
WRNT  des  Oairaelnes.  —  A  la  preral^  Ca- 
piirino  diiil  correspondre  la  whoe  de  !.i 
BEr  rELu.  du  ru»iL,  quand  celle  «aetelu  est 
placée  et  tendue.  La  nRcoNm  cunraNR  est  le 
collier  situé  entre  remboni  lioir  cl  le  tk.no> 
o'fn  bas;  elle  porte  le  battait  df  c^rkma- 
oiÈEi.  Au  ri  sH.  DK  voi.TKiFi  II,  Cette  Capucine 
était  k  deui  colliers  :  inutile  et  ridicule  dif- 
férence  qui  accuse  la  légèreté  avec  laquelle 
sont  odinis  les  modfivs  d\RMFs.  —  Il  est 
question  de  tenons  dans  le  Journai  del'Ar- 
mée  (I8S6.  p.  99). 

CAPITON.  V.  CATIICIIOX. 

CAPCDAll,  subs.  masc.  v.  cAmAus 
D^iNrAJrTaata  FaAHÇAM  m  u»w«  n*  9. 

CAR,  snbs.  masr.  v.  chai». 
CASKAlSATt:.  subs.  réni.  v.  cravate,  v. 
aemui. 

€''.%R.%mill  (carabins),  subs.  masr.  il';. 
TEDi  rE,  ou,  comme  on  le  dirait  aujuurd  tuii, 
AEMF.  PFEiut.i.oiEixe,  dout  l'origine  se  rapporte 
au  régne  de  Uaaai  naos»  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  î'axiaaoaBiaAimt  bu  coirus  ;  mais  on 
n^spercott  paa  qa*aion  l«a  CanUns  fliaamt 


bien  distineti  encore  des  Aaaooutrs;  ee  hff 

surtout  sous  IIf>ri  trois  que  res  deux  de'no- 
ininalious  cessèrent  d'être  conrondues. 
lies  Carabins  tarent  Inlrodntla  dans  l'AMÉt 
FR*>-r\isF  par  les  mis  de  Navarre  Jean  d'AI- 
brel  cl  Antoine  de  Bourbon.  —  Daubiuhé, 
Dijn.Rix  (ScIplon),  Pom*  (17T9,  X)  dépel- 
jrnenl  celte  <:»vAi.Fnir  comme  composée  de 
(Iamum»  ,  de  Basque»  et  d'EsTAuiioLs ,  et 
comme  ayant  succédé  aux  troiivrs  cuoques 
connue*  soua  les  noms  d'AMoauna  et  du 
anuaioTs»  nom  des  Carabhii  a  amené 
la  dénomination  donnée  à  la  <  iRiniN»  011  il 
rAaQoaaosc  a  rovct  dont  se  servaient  ces 
soLDAYt;  Il  a  pour  élyraologle  l*AitAHt  kvéb, 
terme  que  les  Mai  nfs  d'Espac^f  employaient 
|Hjur  exprimer  génériquement  un  combat, 
une  approche  et  toute  espéee  d'Aun  nxTk- 
RiFf.i.F.  A  tort  on  h  raison,  le  Dictionnaire  de 
la  Cotipertation  indique  des  élymolo^ics  dif- 
férentes,  et  G^ya  (1070,  A)  prétend  que  la 
terme  vienl  de  I'kspaunol  cara  et  du  latni 
hhtua,  comme  on  dirait  homme  double,  eom- 
tuillant  et  en  Tuyant  et  en  attaquant.  Ganeau 
a  reproduit  celte  rêverie.  —  On  conserva  - 
am  CaraMnt  Rrinçala  leur  dénuninaliOK  m* 
tionale,  afin  de  les  dislin^ruer  des  \K>i:rnv- 
HiEEji  A  CHEVAL,  quI  élaicut  aussi  une  cavau» 

RIE  LUSÈRE.           HeRRI  QVATaS,  OOmnO  BOUS 

l'apprend  Daniti,  fl72l,  .\),  met  dans  sa 
cAUDt  une  coMPAU!(iF  dc  Carabins  de  cent 
vin};l-huil  hommes  ;  c'était,  avec  unepeigad» 
de  cHEVAu-LKCRRs,  is  tolallté  de  la  CAVAXJuni 
1.C0ÈEE  permanente  attachée  à  sa  haikw.  — 
Il  y  en  avait  en  tout  deui  cents  en  1010. 
—Sous  ce  prince,  les  autre*  Ctnbina,  c'est- 
i-4llre  les  souat*  que,  suhraiH  «ne  eiprea» 
slon  moderne,  on  appellerait  TRorn  i.f  i 
ne  Tormaienl  pas  encore  une  arme  ou  une 
TDtowE,  comme  eela  va  se  voir  plus  tard; 
sfiilernent ,  il  en  était  attaché  un  certain 
nombre  aux  corps  de  auvAU  •>  ucer»  ,  de 

même  qu'il  en  fut  ensnMe  attaché»  aaan» 

nous  l'apprend  Momt(;ommert,  une  êinfnan- 
taine  à  chaque  coxpaonie  oc  MorsQrRrAiss» 
A  cHuraft.  Cea  deraien.CiiiMns  obéissaieal 
aui  oanoan s  Mowmuaianms,  se  niiiaieBt 
sous  le  même  émtoAR»,  mais  aralent  à  part  • 
un  i.inn>A?(i,  un  MAHF01A1.  DES  i.(x;i»  el 
deuK  cAPORAox;  ils  se  serraient  de  leurs  ar* 
mes,  et  maMMirralent  eawna  l'avaient  Ml 
les  ARootrLKTs:  ils  se  formaient  en  pi-tils  fs- 
CAORORB  plus  proronds  que  larges,  a  la  gau- 
che de  I*  RscAMoii  dea  oniVAi^4iéaBaa;  lia  nh 
<•. vGFiiKsr  l'action,  en  avançant  jusqu'à 
deux  i  chU  pas  d'un  f.»cadron  dc  lance*  en- 
nemies; se  conrormaient  h  cet  ('fiard  an  al* 
gnal  que  leur  donnait  le  i-ber  dc  i'EMuanov  • 
dea  HomQLiET AIRES,  cl  ils  tiraient  sur  lanm 
advemire*  tmg  par  mif ,  i  léfiani  aiMl 


i^iyui^ud  by  Google 


GARABIlfE. 


lOSl 


CABABOIE. 


œ  qui,  pim.  lard,  a  été  «|>jMlé  ua  nu  ne 
mAvmbi;  ilf  attnidaient,  «nnrite,  risaoe 

dos  <:h*k»,>s,  i)niir  servir  de  hi^^him  nu  ache- 
ver la  déroule  de  1' 

■umn  cette  amlire  de  eombaUre. — Daaa 

le  du-septicme  sièclr,  ilcs  Ar,Rro*Tio>s  fran- 
caUes  de  Carabiiiii  avaient,  pour  ktfmivru, 
une  oHumm  à  deux  pointes  ou  flammes. 
Quelques-unes  ont  été  réunies  sous  Toriue  de 
tétittuarr,  et  servaient  comme  KCLuiEuici  ou 
rLANQucoM  de  le  aavaaaau  liuin.  11  y 
avait  UQ  muibb  iw  eau»  oiicRMAL  iNM  oaaa- 
MRS  qui  prenait  ton  attacss  do  cotoMit  of> 
NCRAi.  de  la  CAVAUMX.  —  Par  la  nature  dr 
leur  «uvux,  les  CaïaUns  étaient  comme 
rAVAiiT>«&ki»  dea  cBSTAviiaaBs  ;  on  les 
emplovail  h  la  l  umnr .  comme  on  y  a  em- 
ployé UQ  peu  plus  lard  le>  hlmaium;  quel- 
qaefDle  lee  aialiiAiJx  en  formaient  leurs 
nvioFs  ou  CARDK  parliculiérc.  —  En  IG'iâ, 
les  Carobios  du  roi  deviennent  première 

COBMAIUB  BB  MOVaQOBTAWM.          En  lOÔU,  il 

y  «nralt  onze  cent  dix  Carabins  français  de 
ligne»  en  quinze  cohtacmiu  ou  ooRNrrres, 
en  outre  d'un  coiir>  de  trois  icnl  soixante 
Carabins  uûuou  et  de  cent  Carabins  de  la 
GikBBa.  —  Lee  Carabins  porlainit  eASAssar 

ou  CH.VPU.,  rscoPFTiF,  r.prr  lo.m.i  r,  pistou  r 

et  ct-ULftMc  à  écbancrure  ;  ils  avaient  un  uam- 
nsar  a  ooona  pour  la  main  gaucbe,  el  me 

paire  ile ..  v>Mcnr>,  alin  dVire  égalemeiil  pn)- 
pre»  au  »JuiM<:>.  a  mu  el  achrvai..  (  ne  laiice  à 
otATAiB  était  leur  enseigne.  —  L<>i  i>  inKi7> 
EiiaKuiMKRTK  Ics  Curabins,  alofii  qu'ou  le  voit 
dans  BiuAM  (lOil,  A);  il  yen  avait,  en 

16-i3,  doute  rIuimekis.   L'ourmgiNAX  K  itt 

1637  (  8  HoviMBRr.)  leur  donne  vingl-sepi 
floufl  de  toun  |>ar  Jour.  —  H  est  encore 

question  de  Caraltiiis  en  l()Gr>;  une  lettre 
du  roi  à  Ls-nuxuR  ordonne  de  convertir  en 
de  MomQinR'Aaua  a  cnnrAL  les  Ca- 
I  en  Italie.  Le  Mrt^^MJl  FTn>  devient  leur 
i.  —  Les  Carabins  sont  aboli.>.  en  1G81, 
ainsi  qae  la  diarge  de  leur  buhtre  i>r  camp 
GÉKriiAi..  —  Ver<i  iOT'i,  leur  Carabine  est 
devenue  I'auu  des  carahi.mejis  a  cHrvAL; 
leur  aama  à  chenl  l'est  Tait  par  les  movs- 
QvsTAiRBa,  et  leur  auTica  à  pied  est  devenu 
aniquement  celui  de  I'aiimx  des  obauc»», 
qui  existnil  déjà  depuis  un  siècle.  —  Il  est 
Indté  des  Carabins  dans  M.  Ajohit,  Ga- 
VBAv,  Gava  (1870,  A),  MAimov  (1073^  A» 
pl.  4  ) ,  et  le  Journal  de  CJrmh  (t.  ui, 
p.  2!28;. 

CABABimt,  aubs.  fém.  ▼.  amokce  sk 

«:...  V.  nvf.irrrr  m  c...  v.  tmcHr  ni  r...  v. 

CA!<UN  OB  C...  V.  CUA.MKHE  UK  C...  V,  CUAIU'E 
M  C.»  CRARAnnilT  M  C..>  V<  OOOP  OE  c... 
V.  <:i:i  \s'.t  II)   <  ...  V.  HALSSK  OB  V,  FAN  UK 

n...  V.  eiJkiiM.  DE  c..«  V.  Mafia  m 


Bfl«»*v«naBD«  c...  V.  aAvoaa  nBc«« 
Tm  vm  e.«.     toiiitmke  de  o... 
c-  %R ABIWB  (carabines)  (F  ;  G  ,  3),  ou 

CAEABUfF.  RAYÉE.  ArHK  A  FEO  rOBTAnVB  i  GA« 

»a«  sATé  00  i  ASB  rayée.  RootrEroiT  (188^ 

prétend  que  le  nint  vient  de  Tu  u  u>  (:<ina 
Oina,  canne  ou  armf.  double;  c'est  une  rê- 
verie; 11  vient,  suivant  LAcmaaAn  (1768, 
I .  ail  mot  Cnrabin),  de  l'arabe  karnh  ,  qui 
signiliail  génériquemenl  arm».  ~  Le  mot 
Carabine  est  donc  d'origine  arabe,  ainsi 
que  casabir;  U  a  eo,  d'abord,  le  même 
*ens  qoe  si  Ton  edt  dit  :  wscortm  de  ca- 

llABln  ,    ou     de     CAVALERIK  ;     Il    Slglllle  IM- 

jourd'bui,  dans  la  i^amcve  nuRÇAiaa  ^  wvta. 
oooRT,  I  CAMOH  renibrcé,  taillé  extérieure- 
ment à  PANS  et  entaillé  iOtéfiearenn>nl  de 
RAIE»  en  spirales  ;  ainsi  c'est  par  abus  que 
la  umovf  Mil  iTAiRR  conrond  les  mots  Mocrs- 
yi  >To>  et  (  araliine,  puisrpie  relie  dernière 
ARitE  se  (ire  a  ii\i.i.K  foiii;kf  ,  el  I  autre  a  la 
manière  ordinaire  ;  leMOLSQinrroM,  d'aiilean, 
n'a  ni  rAM  ni  raies.  —  Au  temps  où  nous 
avloiu  des  carabirs  armés  d'F^opE-rrrs ,  ar* 
mes  nommées  à  cause  d  eux  Carabines,  les 
AtxEMAMM  nous  ont  emprunté  le  mol  Cara» 
bine  et  loi  ont  donné  le  aene  de  ranr.  mt 
c^vAi.rnu  ,  mais  <»  rvxox  ordinaire  el  non 
rayl;  ils  avaient,  au  contraire,  déuommé 
AMna  i«eeAse ,  la  carabine  d  WAWTaan  à 
CANo-ï  Rwr  ;  relie  ahm»  rayée  était  déjà 
ciinmie  à  Leipzi^  en  l  i'Jb,  suivant  l'asser- 
lion  (le  Morilz  Mkykr;  elle  était  de  l'inven- 
tion de  Gaspard  Zoellner  de  Vienne;  le 
Norembergeols  Danner  la  perfectionnait  en 
1552;  les  1'oi<i>ai>  s'en  ser\aieiil  en  I(i2r>; 
les  Italiens  eu  désiguaient  le  Lir  par  le 
mot  sdoiqMfaria,  dont  le  vteox  Ihincala  a 
fait  sftnprrT^Bir.  Quand  nous  avons, 
à  notre  tour,  emprunté  des  Aurmamim  nos 
■casARM,  ces  HussARoa  onl  apporté  nvee 
eux  le  mot  Carabine,  comme  synonyme 
de  MOLs<ji;  ETon  ;  de  là  est  venue  la  ton  Tu- 
sion  de  ces  doux  expressions  qu'il  convient 
de  distinguer.  —  Lea  Carabines  primilivw 
portaient  ta  rtATiK*  a  aoear,  avant  qo'elle 
fiU  |»areillc  ii  celle  de  nos  rustu  modernes; 
en  AoTRiGaa,  elle  est  maintenant  à  mroa. 
— Les  FkAiTÇAis,  avant  l'emploi  do  mot  Ck- 

raltine ,  rappelaient  m  imni.  el  i  mmus». 
—  Les  étrangers  el  surtout  les  peuple*  mon- 
tagnards ,  ont  accourci  la  Carabine  et  en 
ont  i»erfeetionné  la  forme  et  le  lir;  l'Aii.»- 
MM.M  en  avait  fait  une  aioik  à  mniM^  ué- 
tfmf;  lelle  étail  la  Carabine  ou  <-iic hapax 
(|iii ,  depuis  pltu  de  deux  siècles,  servait  en 
le  pays,  comme  ARMi>  de  grande  rhasse, 
comme  arme  de  Tjrolien.  —  T  n  IT  In,  un 
e^juil  eu  Fha.nu.,  dit  M.  <M».t>it  ..Muritz) 
un  nouveau  système  de  aAinn»  qui  ne 


Digitized  by  Google 


CâlUUnHI.  MM  IlilMH. 


meaçaii  qu  à  huit  pouces  de  la  louciu,  afto 
que  II  balle  i^'iritroiluisU  plus  CMMwaMIt, 
el  MHS  uécessiier  l'opéralion  de  MsrrKx  kn 

TKAIN.          L'uiFAMTEUK  ÛaÙK  AtmiOinitHR  , 

•oaunte  Cbuscun d»  Iwiip,  les  bataillons 
TTaouMa,  les  SATAïuovs  BK  cBAaannu,  oui 

Mt  eo  gaerre  «w  appUcation  ptaa  redoii- 

léc  (|Uf  ilaii^ercuse  de  1 1  Ciiahin.-  .  à  ce 
%u'aÀriue  Gaukujii;  elle  est  oiuplojée  i-n- 
core  à  raison  d'uM  CkrtblBe  par  deux 
vu^ius  ;  ainsi,  «leui  chassfi  r'^  n  •^iiims  sont 
les  dt^renseun-Défi  d'un  cuAft-iEim  cajuuumur; 
c«s  derniers  sont  eiereé»  el  kabilas  m  m 

M  HUIT.           fjOS  CMAssU  IIS  A  PU  T)  do  1.1    Mtr  I- 

CB  DANOIS»  Tuul  iiiàne  ms»i  de  la  C^rubine  , 
•lyadApit'ot  leur  sasu,  ou  leur  MtQvrT, 
en  Kuise  de  BAtoimm  ;  c'est  un  système 
d'ARMurMT  admis  en  phifleurs  mucn  du 
Nord.  —  En  Aitrk:hk  les  »»cai»ho:<is  de 
lancien»  en  Ruasu  les  escadrous  de  uhacoiis 
et  de  Oilt  quelques  hommes  ar- 

nii  N  <lo  Carabines.  —  l/iisauc  de  la  Cara- 
bine ,  comme  akmk  DumwnMK  ok  tkohiv , 
f*est  m^HlMn  «i  tnlreduH  dans  qaelqiies 
coips  B'mrANTuiR  i.M.Kni  (le<  MUKr^  v^- 

«laAM»    A«OU)-Ali«rH»:  MMt,           kAVAXM^r  , 

—  MH.I.ANOAISC    et    PRCSSICNKK  ;    eflC  ?ieilt 

d'iUre  rendue,  on  ISôl ,  a  ri>iF*'«T»i<ir  l  i- 
tiEKt  des  Sin»»M.  Mais,  en  général,  elle 
avait  pcn  réussi  jusque-là  dans  la  muu  k 
rRA;«çAi«;  M  l'y  •  toi^oars  abandonnée 
presque  aussIMt  qa>KMt\'ée  :  elle  cnni|ilii|u<- 
la  TACTii.ii f  ,  l'Ile  xriit  (!c^  iii.iiiis  ii'ip  sni- 
gneuaes,  une  attention  trop  conipasiiée.  — 
On  s'etuswwH  en  croya*!  qae  les  oakors  a 

tH>\M    (Ip-J  <.oi  vrr, VI  t      ,    la   «iO'MPM.Mi  m 

GA&AaiMFJi&  que  Ixmis  qi  ator/f  institua  en 
chtQM  «AamiiT  m  rwAunni,  le  ai- 
«■■■T  m  rviiAiiiMFR>i  qu'il  forma  en<:uilp 
de  rama1|»me  de  res  (ompa^mf^,  et  plus 
lard ,  les  quatre  cARtmfiiPKs  qui ,  jusqu'au 
mtUeu  du  dernier  siècle,  ont  Tait  partie 
des  ooHPAoïrips  ne  cavi^ttrit,  hissent  por- 
teurs de  Carabiiif's  rav'-cs  ;  ils  n'tMairnt 
cABABuina  (|Be  de  nom;  ils  se  battaient, 
en  toat  autremeiil  qu'à  coups  m 

CAaAMNRA;  mais  il<  portaient  des  stny -..[}- 
TOUR  longs  qui  ensuite  leur  furent  retirés. 

—  Prkobric  «kctr  éprouva,  dans  la  ommaRDR 
17 il.  .le  (;uelie  faible  ressource  farenl  les 
Carabines  ou  bueschen  de  ses  troltfs  ; 
aussi  le  Tit-on  abolir,  en  grande  partie, 
ces  armes. —  Les  Carabines  rayées  apparurent 
dans  l'iin'A.'tTF.Ri»  FHA?trAi<iT; ,  lors  de  la 
ooiBM  as  Bcvoi.tnoK ,  parce  qu'à  l'instar 
de*  floaiB  niota  el  hollandais  qui  entrèrent 
alers  an  mnot  de  Franck  ,  et  dont  une 
partie  s'arma  de  Carabiiies,  il  en  fut  «loniié 
à  quelques  oomtauniu  raAncBiR  et  au  batail- 
tM  Ibana  IbnBée,  en        ft  Yaiendennct: 


h*  ■aïowRBtfa  e«  cootai.  .de  celte  Caiabtne 
était  plate,  à  da«Me  tmnehanl,  hmfM 
oorame  un  sam»  laïqtrrr,  et  se  portait 
en  BAuuRiER  ;  la  am;s-t>Aai»  en  était  d'an- 
rien  nr  fitnne  et  en  cuirre,  —  Un  peu  plos 
urd ,  nos  Duo-uocAMs  n'iapAanait  ticâax 
romprnnnent ,  an  tien  de  imnrAiiiimii ,  tme 
roMfM.Mf  f  Ml \Bi?i!rrs  ;  maïs,  dans  p!n- 
Kieurs  de  ces  mm-uao\ms,  les  cailabindcm 
ne  le  tarratpaseiketiTemeiit,  «I  se  haftirent 

à  1 1)1      lit:  1 1  Ml  -.  I.iiil  (mire  i  im.t'k  >ut  i  r  uns 
a  ett'de  tout  temps  inexarle  !  — l/abus  qu'on 
fit  de  nos  diverses  ii^fk^terim  en  employant* 
au  mépris  de  leur  institution  .  le*  nn*mes 
ronps ,  tantôt  comme  iNrA  MTfRir.  t-hciuL, 
taiitiH  roinme  ronrit  n'i?rvAirmn  de  sataico 
u ,  mit  dans  tout  son  Jour  les  désavantages 
de  la  Carabine;  d'eieeMenles  cnMr«.n?iiF.s 
or  «ARimNirrs  se  Irouvf^rent,  pour  ainsi 
dire ,  dé«amièes  quelquefois,  par  la  raison 
même  qi/eNet  aralent  des  Cabines.  On 
(lemeurn  coH'  i     i  (jue  re  n'ét.iil  nullement 
une  Aam  de  plaine;  on  reconnut  qu'elle 
était,  k  fbaqoe  Instant,  lédtalM  à  devenir 
sans  efTet  dans  les  mains  du  tirm  u,  cl  l'on 
vil,  trop  lard,  les  ranses  de  son  Jmpuis- 
sanee:  leHes  étaient  :  la  diffimlté  d*y  ftier 
une  BAinsrjtrTrr  ;  rînulilité  de  cette  r^iom- 
METTF ,  etrepté  pour  le  premier  rarg;  la 
lenteur  du  crakofmf.xt  ;  l'embams  qifeil- 
traîne  le  renouTCilement  des  MrifmnRs  spé- 
ciales que  Si  nrARcr  PTanraoKiQr-F  e\\fe  êt 
qui  ne  peuvent  se  ineltre  en  (  winx  <  hfs; 
l'étade  qu'il  faut  faire  des  trous  du  vmoa- 
TCAir;  flmpossUdlilé  d'employer  des  ■auxs 
'le  nMt  ;  l'inéTitable  inépalité  de 
qui  veut  autant  de  moules  i>e  raixe»  que 
d*Aimas  ;  le  danger  de  Un  crever  le  cawom, 
en  cbar^M-ant  sans  prendre  le  temp-  d'en- 
fonrer  assez  la  baile;  raflUbll>senu-nl  de 
In  iimTKF ,  si  le  calpin  venait  mai  clore  les 
RAir^;  la  nécessité  de  nfii  RiiFH  sans  éeraser 
la  foi  DRE  et  en  même  leiup^  mas  laisser 
d'interstices  ;  l'obligation  de  ne  cbakcfh 
qu'après  avoir  bouché  la  samAss  avec  l'a- 
nirr.r.i!rnt  on  plutM  avec  mt  minre  toyan 

de  plume;  le  l)ev,,in  de  p.u  uni  iim.  leiine 

dans  un  filvf.rih,  pour  1' amorce;  l'impossi- 
MHté  de  décharger  Tarm»  avec  un  -mc- 
bui.>;  le  |iiMni|ii  encTasSement  de^  i  vu  ; 
la  uéccssitc  d'iUre  approvisionné  ik'  plumes 
de  perdrii ,  d'une  tona  a  pood**  ,  de  cal» 
nus.  d'une  mfm  rk  ur  nivRi.r,  (Tune  rm  r- 
ciorrK,  de  cbiilous  pour  ncllu)aKC,  de 
ni^NiK  ou  d'étonpe,  de  deux  bagnettea 
dont  nne  PFTrrr  pour  MEma  t»  tkàui, 
d'un  MuiiTT,  rte.,  etc.  —  A  louies  CCS 
dillirultès  il  en  fallait  ajouter  une  bien 
gronde,  celle  de  l'étude  du  nirr  hjuic 
àKancuté,  ~  Malgré  ces  innombrables  In- 


-Ici'  — 


1.  J  >. 


OAXABOIE. 


•e  forpMT  ÂM  < 


1  vit  eauueg  khi»  le  eonsaUt, 

> Wm  us  CAKABlKins, 

armées  «le  Carabines;  Its  iiiA.Ntir*cri;iiM 
françaises  cl  surtuul  celle  de  Yni*iuu4«,  ea 
courecUonoéraot.  Pluf  fatrd  ,   par  nne 
déicrmination  restée,  pour  ainsi  dire,  suis 
résullaU ,  }k>.\Aj>A«TK  voulut,  eu  vertu  (le« 
aéewn  de  l'a«  oo<»B(Si  tshtow)  «I  d»  Pab 
TUm  (2«oiirLi»E!iTAlKe),  que  les  of^iuik». 
moint»  et  roommiM»  des  voLTioiii  a*  re^uS' 
sent  de»  Caraliiiu's  sans  baiuxii*its, 
t'etpérietice  même  est  inipuLssaute  coniro 
k$  retoon  à  4e  foux  systèmes.  -  Gas»»  >ui 
pensait  que  la  Camliiuc  est  nue  amn*  il 
aoMte  patient  ei  phiegmatique;  U  eût  dû 
jouter  :  el  uwAmé  ;  car  la  Carabine  ne 
IM)uvait  servir  que  roiunic  vrmf.  i>k  par  mu 
ou  du  ifiQUkS  comme  amj$m  d'une 
sommité  peu  abordable;  elle  voulait  être 
flj(i»(ée  sur  un  support  solide;  elle  rnmniv 
sait  a  peine  (a  1  exiepliuu  des  cakauku  a 
TfirT)  dii  à  douze  cours  à  l'heure,  et  en  lui 
contestait  la  su|>ériorité  de  ia  pokthi.  -  On 
à  mvé  en  1857.  à  Viscksike»,  d  une 
grosse  Carabine  pcsaot  dou/e  livres ,  et 
d'une  petite  moins  lourde  que  le  fusil  ;  elle 
se  diargeaient  l'une  et  l'autre  aussi  vile  que 
le  fxsii  ;  la  petite  p^irtail  à  trois  et  quatre 
cents  métrés  ;  la  «rosse,  secbarvaaat  à  ■  al»s 
<b  dit  à  la  line,  portait  i  ait  eenla  mètres 

Le  Spectateur  miliiiiire  (t.  x,  p.  257,  el 
Ç  juav,  p.  316  et  uteatiowpaifc  la  «a 
U4aaiB-BfeiiVMiiB ,  invealie  ev  18ST;  ou 
nrsri,  Rvvf'.  romiuc  simpliAnnt  l'dpérniion 
du  ciiAac£>u>r.  Cette  auu  de  quatre  pou- 
ces plus  courte  que  le  itao,  peiaLt  we  Un» 

e(  demie  de  moins.  La  ccumu  4a  l'i  

«ait  d'un  diamètre  rétréci ,  ou  i  cbambu 
cj^Undrique.  mxu,  d'uu  diamètre  moiii 
dre  que  celui  du  tvu ,  tombait  d'elle-mt'nie 
•nr  l'eutrée  49  logement  que  le  Toiiai.:«ii*; 
lui  présenlait,  deux  coupa  de  tAeirrrE  don- 
k  ^  vdPt  sMQMut  pour  l'i  ibner; 
m  a'aptolianJI  par  ee  cboc.  otiertaH  dea 

«Ans  spirales  du  <;A^o^  avec  la  violence 
d'une  hALiM  de  plus  de  diaméire  que  le 
mai*  ^  Dea  bauis  imm/miao»  s*appli- 
fpulent  à  ce  sjslénie.  M.  DiLvi.;Nf  en  fai 
fait  l'expérieiice  au  cumiueucement  de 
1838,  è  BnixeUes.  où  il  se  IrouvaU  en 
nénie  temp»  que  m.  lin  RnirT  p;  ces  halle 
enflammaieut,  à  grande  idhhk.  ilcs  ariilices 
cnreriués  dans  des  caisM'>.  l.v  Spectateur 
ntiUtaire  iv)  rendait  compte  de  la  créa- 
tion, en  iftST,  d'une  oomtacmx  dans  l.i 
.MU.U  F.  risMoitTAUK  ;  les  chasseurs  de  cette 
coMBAoïuK  étaiesl  armés  do  «uuuxm- 
I^noiTB.  —  La  mucw.  ahoko-asiéugaihii 
as  .'lit  r;iil  i'cs.sai,  il  )  a  peu  d'annéOB,  de  Ca- 

tabioeii  se  ciMjrgeaut  comme  laa  rnu  a 


LA  MoxTAUMnRT.—  Eu  1889,  les  eipérieo- 
ccs  concernant  l'emploi  des  Caiabincs  ctuH 

tinuaient  es  Franoo.  —  n  a  «té  tiriié  de  la 

Carabine  par  Bau»n  (1807,  D),  n.K,„, 
CtâtuKT,  CoTTT  (I80«,  A;  18ai,  A;  idem, 
au  root  VitHre),  M.Deltmbb(1»6,D),  On», 
awo,  DaiWLAai ,  M.  FaAvcoRm ,  Ga5sen0|  , 
Imwuim  (17«0,  G),  Umtkanh.  Mjbamao 
\'HH,  ("  ,  M^RMiiit,  Naoal,  Ponm  (ITW, 
X,  suppl.),  Ko«»s,  RooTKoy,  Snoii.,  un 
Aoitim  anonyme  {t8«5,  N) .  le  Jownat  dt 
l.-trmàe  (t.  „.  p.  oy(j,  322,  3!»0)  ,  ï  Ennj. 
dopcdie  de*  G«n$  Ou  tttonde,  la  Sentmelie 
de  CArmU  (U  m,  p.  «9,  iS8  ;  t.  iv,  p.  10; 
t.  V,  p.  7i  ,  |(.  Spectateur  militaire  (|.  , 
p.  371:  t.  xxiu,  p.  .>.-»!.  &27,  ©44;  t.  xxivl 
V-  '<>  '  :  t.  UET,  gnrure,  pl.  Il),  VBmegdppi- 
4ie  du  dix-neuvième  siicU  (  au  mot  Arme] 

CAAAUailiC  A  pmctiasio.v.  v.  a  nucvs- 
Mox.  T.  mtt.  A  vBMnmnoir. 

CAMABIHK  v  vf  >T  r.  Sorle  de  CARA- 
■iitit  qui,  pendant  un  certain  temps,  a  été 
I'aiuik  dea  TliiAii.i.r.r»s  ACTRiciraiM.  OD  TOll 
dans  M,  CoTTY  («822.  A'  tpril  a  ét<«  proposé 
d*aniier,  d'une  manière  analogue  et  avec 

dis  Fl  MI5  A  ▼EXT,  les  MUR  ECU  dOS  THOOTU 

rAAXÇAUU. 

CABABIXB  de  CAVALTKU.  v.  CAVAuan. 

cATAuuuK  raAKç*n«.  V.  maont^BKt. 

lABIXt-Dw  VlOÎIF..    V.  CAaAMNE.  V. 
COUP  DR  CARAUIlli.  V.  Dei.VH.sk.    V.   »l-«iu  v. 

fi  siL  i>'i>FA8iTiaiE.  V.  FLsu.  aoTTinaca.  », 

MIUCE  riBMOlITAïaB  M*'  i,  3,  6*  T.  SU  ffup. 
'AlITnUB. 

CAR.mixK  RAYiK.  V.  cAaAauia*  v,  nau* 

«         «"  7.  V.  wia.,  adj. 

«inifi  (carabinée),  adj.  v.  ca^om 

caraiii.sk. 

CiUMkWuifi»,  verb,  a«4.  et 


aeot.  V. 


o... 


o<**  V*  cBaasm  %»»m  'vw  om 
».  ascanmw  nu  e...     «avr  pat»  m 

V.  RÉbIMKSTDE  C...  V.  TAIIXE  DE  c... 

ABAMMaua  (term.  génér.).  Mot 
qpiril  no  iMt  pas  eoMbndre  avee  rexprcs- 

sion  plus  niiricnne  c  vruriN.  et  qui  lire  son 
élymologio  du  mot  t arabise;  il  exprime  au 
pluriel  une  aeot-Awm,  et  au  sfnfrnlier,  soit 

un  iinvMR  nE  TiuH  PF  n't'riTF,  soit  ini  M.ti>vi 
armé  d  une  carauixe;  il  se  distingue  en 
cARAMaioi  A  omkL  et  en  eAaAMmn  d'w- 

PAX  ITRIE. 

C  %nABi:vii:R  (carabiniers)  a  cuavai. 
(A.  f  ).  :sflrtc  de  <  *n amhieiis,  tantétconsidéfél 
isolément,  lantflt  comme  nssociés  en  comta- 
oirn,  lantét  comme  forrnanl  r»'<.ime.\t,  «mu» 
ou  RRiGAnu  ou  sor  s-ARMF  dans  I'ariiû  WAii» 

çAHi.  —  On  voit  d'abord  eiiaier,  fow 
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Hrnu  quatre,  eu  imilaUon  du  t^yu.t.  des 
cARAMM*,  dent  CmMaten  par  oomtaokh 

nr    r.Rossr   rivvi.FRn    OU    ilc  i;r%rnnMrnii--. 

Ces  CAVALIERS  élaieul  desUnt'S  à  haik»  ml 
avant  qu'on  ■■taiiat  une  craai.f;  re- 
laient des  TIR *ii.i.MrR» ,  comme  II»  le  sonl 
encore  dans  queliiues  mh.icm  cl  en  Ai-'TRt- 
cMr.  —  Ijot)u  QUATOR^F  aiiiaignM  CM  Cafi'i- 
binien;  il  en  fonna  une  oompaokib  par 
RRGiMRMT  fw  cMMCT  cATAtuiv ,  psu  avant  la 

lin  (le  la  <.i  mnf        IGKH;  ces  (omp^i-mis, 

au  nombre  de  cent,  furent  incorporées,  en 
1098,  et  formèrent  le  aéoimiiT  m  «a^a- 

niMirs.  (]uî  éqiiivnliiil  nu  moins  à  cinq 
RRoiMKMTs  ordinaires ,  puisqu'il  comprennit 
cinq  nioAou,  chacune  de  cinq  rmainioxn  : 
chaque  rscADRon  était  de  cinq  comp^c^iifs.  A 
rai»ou  de  cette  particularilé ,  les  Carabiniers 
prétendaient,  comme  on  le  voit  danarBiieT- 
cuiPRotB  (i1tt5,  C),  s'appeler  cobm.dk  ca- 
RiuniKR*  et  non  «ionntiiT  m  CAkAamia».  — 
Depuis  la  r(^f;fn<  f  .  jusqu'cii  17ôi.  il  fut  ré- 
tabli des  Carabiniers  dans  les  numtHx»  ot 
cArAuout;  é'élalent  des  Bomas  ititxn, 
placés  au  nombre  de  qunlir  dan»  chaque 
coHFAUHiR ,  à  peu  prés  comme  au  temps  de 
Hanu  QOATBa.  —  De  1134  à  iT88,  Il  existe 
un  HFomrNT  nr  cvbabi  mfrs,  qui  s'immorlali- 
8C  à  Fon  rrsov.  —  Il  était,  en  177i,  île  cinq 
aaioADRa  à  deux  bmamwms  l'une;  chaque 
MUOBOM  à  trois  €OMrACNin ,  Car  pcrpéluel- 
lemenl  et  surtout  depuis  la  cvrkRc  m  1799, 

l'unirormo  cl  l'organisation  onl  varié,  i\u>^\ 
inutilement  pour  I'art  et  l'ARMic  que  rui- 
nensenient  pour  le  trésor.  En  iTT5,  la 
force  du  cour»  était  de  (|iiiri/t'  < ml  SMi\;inte 
Carahiniers  et  de  «lon/e  ccnb  riu\\i\. 
C'était  un  des  corps  a>ant  hukai  fs.  En  1788 
(17  mars),  il  est  formé  un  >econil  rh.imi  m. 
mais  l'ensemble  de  ces  deux  nruiMCM»  était 
moins  fort  que  l'unique  RiÎGiiauiT  qui  exis- 
tait auparavant.  —  L'oRnoavAme  de  1791 
{i'^  ivts)  organisait  a  quatre  «KADRONs  les 
deux  RKtiiMf  NT»;  leur  force  était  de  cinq 
cent  quatre-vingts  Carabiniers.  —  La  un 
na  i'am  «rr  (XI  vancnnoa)  reconnalsnll 
encore  deux  R»»iTM»;<is  hf  f  UM-isims.  r.a 
restauration  n'en  mil  sur  pied  qu'un  seul, 
en  1816;  sa  force,  en  l8-2(),  était  de  trois 
cents  hommes. —  l.e  minisire  Cifumont- 
TnNNERRK  en  forma  un  .second ,  quoiqu'il 
ft\l  reconnu  diiEcile  de  fournir  d'hommes 
et  de  CHE.VADX  le  premier  asonccNT ,  cl 
quoique  les  murs  mvit.rt;it%  ftlssent  alors 
hors  <Ic  proportion  avec  le  reste  de  I'armff. 
Ce  surcrotl,  voulu  par  ^oRtH>?l?iA^cF  i»r  1H*25 
(S7  vivami),  augmentait  de  prés  des  quatre 
einquièmes  un  «fiirc  de  tkoupr  de  la  pins 
liante  ruu*  et  une  AnniaxTiom  qui  énerve 
le  reste  des  casmi.  —  Les  modemM  légl- 


ment»  de  Carabiniers  ont  difli^rc  surtout 
de  l'ancieD,  parce  qu'ils  portent  la  couamb, 
que  leurs  omciF RI  oui  Yivwt.T-tTr  a  riTiifi 
TORAADEs,  que  le  rlakc  et  le  msv  de  tm. 
font  partie  de  leur  oamiaiis,  qu'ils  por- 
tent la  t;RrK\i>r  nr  RrrRov^^i*,  etc.  —  LS 
ciRri'i.AiRF  ot  1825  (ôl  jiiijjt)  réglait  ces 
détails.  —  En  18'28,  les  deux  RÛiiMCNT.s 
étaient  chacun  k  six  rscaoror»;  leur  force, 
omcnas  non  compris ,  était,  sur  pied  de 
paix ,  de  niille  trois  cent  trente-deux  hom- 
mes; elle  devait  être  sur  pied  de  guerre,  de 
niille  sept  cent  seixe  hommes;  leurs  om> 
ciFRs  devaient,  en  tout  temps,  être  au  nom- 
bre de  cent  deux.  —  L'oruunrarcr  de  1831 
(10  févrifr)  rangeait  dans  la  catalrue  mt 

iu's>R\F  les  deux  nroisirNT»  nr  rARABiMFR». 
—  En  18."1  (18  mars),  la  force  des  deux 
aiowF:«Ts  était  de  mille  huit  cent  soixan- 
te-quatrc  hommes.  —  Les  détails  qui  con- 
cement  l'ancien  rkcimert  or  carabiriers, 
sa  i.ARsiis(i>  ,  le  nombre  de  ses  rscaiirons, 
les  privilèges  de  ses  omcnas ,  les  formes 
de  son  trrRirmnNT,  se  trouvent  dans  Cas- 

RMO     (\H-2',   A,   t.    ,,,    p.   580),  I.UHfSSAIR 

(1758,  I,  au  mot  l'aye),  el  dans  rt^mcYcm- 
réan  (1751.  C:  1785,  C),  M.  Sicasd,  l'En- 
ctjclopcdie  t/(*<  Ci  vs  du  monde. —  M.  AMi.inT 
a  traité  des  Carabiniers  luodernei»,  et  leur 
costume  est  représenté  dans  le  MournatéB 
l  Àrmée  (t.  v.\ ,  pl.  8). 

CaiCABlXiBB  A  mn.  v.  a  Med.  armkc 
ooRPcoÉRés.  V.  Al  TEUR  mii.itairr(1825,  N).  V. 
CAaAMaiSB  o'iHPAHTEau.  V.  cou.  T.  rtiariCT 
A  m.  r.  GimiAini  na  aataooseis.  v.  oaKMADint 
r>'isK  vNTFnir  i  nv:tÇA]SI  M  UOMR.  v.  (iRrNA- 

uiERs  RÉUNIS.  V.  tARoint  va*açAUK.  V.  la- 
MCR  Aiioi.Aiae.  V.  MmisTAcac.  naaiLuaB. 
('  %ii«Bii:vst:n  AN«ii.Ais.  v.  Aiioijus(My, 

V.  0<:F.HRr.  V.  MlUCF  AROI.A1SR  r"  3. 

CARAmNiK»  (carabiniers)  d'iavARiv- 

RiE  (A,  I).  Sorte  de  cARABir.rFRs  lanlAt  con- 
sidérés isolément  comme  carabi;«ifrs  a  ri»n 
portant  CARABINE,  lanUVt  comme  formant  des 
ooi»ai»mBs  armées,  on  du  moins  censées  ar- 
mées comme  leur  nom  le  donne  k  en- 
tendre. —  Kn  Francf,  la  création  «les  m- 
TAn.LOR>  DB  cMAsaRURs  S  amcné  l'inslitution 
des  cARARtirnns  d*tnfonlerie,  institution  qui 
était  déjà  ancienne  ilans  le  Nord,  muls  qui 
n'a  pas  réussi  dans  I'armak  rsARÇAisa.  — En 
1788,  sii  étalent  Ins- 

titués dans  ehacune  des  roMp*(;M»s  hf  rti»s- 
>Fi  ns  de  nos  bit \m  i  oxs  u'ik»  AXTtRir.  u.ouic  ; 
ils  faisaient  partie  des  nu»  de  U  rowA»*»» 
mais  c'étaient  de  s  ini^iMF^  n'f'riTr  exercée 
confi>mtément  au  ^enre  de  l'^mir  qu'ils 
i'oriaieni  :  ils  ont  M  abolis  en  170S* 
A  cette  époque,  des  cn«p*r.fiiRs  de  ciRAur' 
I  aiaa»  rnmcai»  onl  «té  créées  k  l'inrilalfonde 
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CtOSI  éU  OO0f  BOLLAKOAI»,  VLAMAIIM  Ct  UÉ- 

crouqol  teicnt  attachés  alors  au  service  de 
I'abhAi  llraiicaiM  ;  les  «Aa^on  de  leur  maut 
poftaieiit  la  etmAiMi;  leur  mxvn  rim  était 

re?Ip  dos  grfn \niFH5. — Depuis  !801.  Ip-i  sv- 
nuM  d'invAMTEAu  ucùB  étaient  tirés  des 
OmUnien.  —  Lee  Cmbfniers  français, 
cnn^'ulMs  rnmmr  ttru  ns  i  v  <  »h^»ij»k,  ont 
été  de  peu  d'utilité  dans  la  ulemik  ok  ijl  mc- 
vaunoa;  conunent  eo  eût-U  été  antre- 
menl?,,.  II  n'a  pus  été  écrit  officiellement 
une  seule  ligne  relative  à  l'éducation  et  à 
riutiiiclionde ces  soijiats,  ni  de  lears  ca.- 
nTAuin.  Le  minutùk  n'a  fait  aucun  elTorl 
pour  rendre  tibcdiui  adroits  les  Carabiniers; 
les  ustensiirs  mêmes  dont  ils  devaient  se  ser- 
vir étaient  k  décrire  et  même  à  déterminer  ; 
anuri  notoowAoïins  m  cabamikirm,  ki  siucr» 
par  le  fait,  elGRrNAtuFRs par  le  cournpo,  par 
Taigrette,  par  les  attributs,  ne  répondaient 
pu,  par  h  manière  dont  lit  tervaient ,  au 
nom  qu'ils  portaient.  —  La  mu  u  t  AM.i  u>r 
a  agi  différemment;  elle  a  conservé  sur 
liiad  de  véfitàbtea  tumim  de  ooim  m  cmu- 
mwE,  cnmmo  mi  le  voit  en  lisant  Campufll, 
BowAju»,  iioaiNsoN  ,  etc.  Dans  cette  miuck  , 
la  qoatillealioii  de  GanMnier  est  «rnonyine 
de  TniAn.i.KCR  A  riED  ;  res  Carabiniers  crar- 
crnT  A  voi.u.>TK,  Icnaul  le  canoh  de  leur 
carabine  entre  les  deui  Cttlaaei  et  mvimaut 
des  deux  mains;  ib  commencent  et  cessent 
le  nv  au  son  du  cou;  leur  reu  de  pklotok 
n'est  autre  rhosc  que  l'ancien  feu  de  hle 
ciécuté  avec  locomotion»  c'est^-dire  eié- 
cnté  par  dent  wa»  ^  sdionnT  en  même 
temps,  se  déplalaitt  sur  un  rang  en  avant 
du  rio»,  «oiiT«in«tseiuiiaoiTUT;  le  re- 
toor  de  la  nu  est  le  signal  dn  départ  d'une 
autre  file,  et  ainsi  de  suite.  Ce  feu  a  lieu, 
soit  par  la  imioitk  des  sections,  soit  par  celle 
des  nurvom>  La  Carabinier  nu  en  chasakcr, 
c'est-à-dire  en  avançant  le  pied  jianehc  de 
quaraul(M:inqou  de  quarante-six  centimètres, 
pUiot  leganon  gao^  «t  portant  le  corps  en 
avant;  on  l'exerce  aussi  à  tirkii  droit  et  de- 
bout. —  Il  y  avait  dans  la  miuge  nciuuMK, 
en  1828,  leiM.canaMmMtauanmBs  aide 
Carabiniers. 

ça  R it HSMlgm  HAiTua.  V.  BAiTun ,  a<lj> 

CARAmmiEB  PRirssnif .  t.  wsrL  a  pis- 
tou* ▼«  mua  miMiftiias  n**  3.     ncuaii , 


SUUM. 


'  cvaMAmnriEK  romu  t*- 
■"S,  7.  ▼.  RTOH,  adj. 

M*  1.     ê^Bom,  aiQ. 

i;J,f  '.«n  «.BIXICB  SUÉDOIS.  V. 

OQUK  n°  1 .  v>  HrXDoia,  adj. 

mcnONSIAIEB  DE  VàJUÊÉâ, 


aâzoMnK 


aox« 


ll^9,6.T.fDIMB,a4|. 

CAB.%BraElUI  «OTAUZ.  V. 
MONTAUK        1.  V.  KOTAI.,  a4j. 


MIUCE  suista 


CA>aCAlXA.  V.  KOlia  nuirus. 

€ia»>twt ,  sabs.  maae.  ▼*  caxacou.  - 

CARÀCOliK,  subs.  fém.  (F:  G,  0  ,ou 
cAKAocn,,  au  masculin ,  comme  l'écrit  Vau- 
galas.  Ces  moto»  enqmintés  i  IWioirot, 
signifiant  limaçon  ou  psrnlier  en  vis,  sont 
d'origine  arabe,  et  venaient,  suivant  Ga- 
niuu ,  de  carac,  tourner  ao  rond,  ou ,  sui- 
vant Ro<jrrFonT(1833),  docnrcara.  Ils  étaient 
en  usage  avant  l'époque  où  la  cavalfrir  ne 
s'est  plus  forniéa  que  sur  deux  RiiM;:«;Os 
exprimaient  l'évouiTtoit  tfjoi  consiste  è  faou 
pak  u  rT.ANc  et  k  décrire  ensuite  on  cercle 
ou  un  demi-<*erclc  ;  c'était  une  Imilallon  de 
la  fxjM  des  GaiGs.  —  Qnand  la  cataunub* 
annéedetJtirau,  faisait  la  MARwu'fu  nommée 

«nrp  riK.  I.OCE  ,  OU  (piand  la        ti.FKlF.  cnni- 

batiant  avec  des  AutEs  a  nv,  exécutait  un 
m?  M  aumd»,  elle  raTenail,  dans  Tnn  et 
l'autre  de  ces  cas.  en  arri(^re-liu'ne  en  enra- 
colant.  -~  La  Caracole,  dit  Ganlau,  diflérait 
de  la  «omraaaRnr,  en  ee  que  la  première  était 
une  Miii(  «y  par  ni  F*,  la  seconde,  une  mar- 
che pur  RANGS.  I-a  Caracole  était,  positive- 
ment pariant,  une  escarmouche  successive, 
chaque  rang  s'y  portant  à  son  tour;  de  là  le 
sens  actuel  Caracoler,  manier  de  cété  el 
d'anire  un  cheval,  nen  eo  Inupe,  mais  à 
part  et  i  sa  guise. 
euMAOMUaB ,  terii.  WM»  v.  canAcota* 

T.  CRASGE  DR  CAVALEXIE. 

wons  nionm» 

c.«Ji.%9ri:f ,  subs.  maso.  v.  caaâ<(n. 


CAMIUA. 

CABCuunmB,  rabs.  mm.  (F),  onoAt- 

CAJiDi  s>F,  suivant  Tîoyi;rFoiiT.  Arme  cataha- 
LisTiQUE  analogue  au  béliek,  et  au  caxcu.  Ce 
mot  dérive  dn  utiv  barbare  cnreonncBa,  en 
OMc  carcamotma,  que  menti(»nne  le  moine 
AaaoK  de  Saint -Germain  des  Prés,  dans 
sa  relation  du  siège  de  Paris,  en  888.  drietu, 
carcamotuitu  vulgo  iwm'matan. 

ça  me  AI ,  subs.  masc.  v.  nucxAuxtT.  v. 


CABQOUU*        .  . 

¥  FAIXIB. 


nuic. 


V. 
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C  ARCJUiSK  (carcaises),  mibs.  fém.  (F). 
Mol  (|ui  probabieai«iitliHipM#Ulreétjnio- 
-)opii>  que  les  mots  rA«oMlNl0UiQinii>,  CÏgni- 
tiant  géliériquemoDt  Mlle  «ipéce  d'en?*- 
-topiie  M  da-fédplatt.  Idil  donne  idée  d'un 
rnomcTUM.  iNCEHouiftB  ajant  quelque  retiai^ 
blanre  avec  les  bauj»  aveo  6t  iM  témA  9wc. 
—  On  tenait  en  réserM'  diui.s  les  »oimi»F»srs 
une  cerUiue  quantité  de  CarGWJie&,  elou«'cu 
servait  au  besoin  à  pou  près  comme  on  em- 

pliijail  aiiricn iiriin'iil  le  im  i.nii,K<>is.  Lcur 

■im^c  e6t  maintenant  aiiouiiùiuuè,  ainéi  que 
celui  dat  ton  A  MHt*  On  lit  dam  Fao- 
Qi  u  ftf-H  ;1750,  A),  i\\i'nn  doit  à  un  ingénieur 
-ou  à  un  artilleur»  Bcrnliard  de  Vajiuaiju«  , 
évéque  de  Muular»  iTmage  de  ceaiHiu  in- 
vniti^  iMi  1672,  «t  que  ce  prélat  iMitrenuM  iit 
de  BOMua  le  Ur  daa  Carcaii«e3>.  Ce{i>Mi(laul 
EaMBun  parie  d*AnifiaM  de  cette  «  stu  ce  à 
ima  ^poqaeiiliit  ancienne  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  eertaUi ,  c'est  que  ce  lût  vers  la  fin  du 
dit-cepllènie  «ici  h-  qu'on  fn  fil  l<*  plus  d'u- 
aage»  comme  l'indique  Os^kam;  l'utilité,  du 
resta,  n'an  Ait  Jamais  que  médiocre.  Lmm 
QOAitmsB  pourtant  s'en  servit  dans  la  (.l>uuu. 
M  1673,  et nne  remarque  qu'un  u'^iKisaMCK 
<Mte,  c'est  que  c'est  à  peu  prés  la  sede  In- 
novntion  en  fail  d'Aniii  i  kf  u  ijui  ail  en  lieu 
S0U5  le  long  rè^ue  du  grand  rui.  La  souice 
MuxTAM  Inl  doit  beaucoup  moins  ips'on.ne 
l'a  prétendu.  — La  Careasse  était  un  fmmbc- 
Tiu  ellipsoïdal  ou  en  œuf,  composé,  comme 
«n  le  flAdans  SAiMT-UnafYydTaM espèce  de 
cage  en  cercles  de  lâle,  close  au  moyen  de 
cordes  et  de  bandes  de  toile  goudronaée. 
Cette  eoTaloppe  enrermaii  do  l'AsmaMtes 
oaiRAOEs  A.  MAIN ,  des  bouts  de  «smom  m 
tum  remplis  de  saunoE,  et  des  ■laiiérea.bl- 
tuniineuscs.  —  La  Carcasse  se  tirait  au 
moyen  de  Moaxms  ou  de  auaauasf  s'allu- 
mait comme  la  mwib,  et  ne  se  lançait  iiue 
de  fort  près,  à  cause  de  son  peu  de  pnid^  rl 
de  sa  conUguration  oblunguo  qui  favorisait 
mal  la  rapidité  du  trajet.  ^  Certaines  Car- 

fasses  fi;.'uraieiil  an  nombre  des  birxr-»  f-m- 
roisoNNkK^;  il  en  ctoil  ainsi  en  17'i(j,  roninie 
le  témoIgne'M*  Hkvsr  (Mnrilz).  On  les  ap- 
pelait en  A.LLE]iAnD  gifikugeln;  elles  étaient 
remplies  de  la  composition  qu'on  Introduisait 
dans  les  balles  à  feu  et  a  laquelle  on  mêlait 
trois  Unes  de  sublimé,  trois  d'arsenic  blanc, 
trois  dV>rpiment ,  le  tout  amalgamé  après 
avoir  été  arrosé  des  sucs  de  plantes  véné- 
neiisM.  —  Les  premières  fusées  qu'on  ait 
fuies  étalent  des  ecpères  de  Càrcasses; 
qoantniix  \i\n<  nnriennes  Carcasses,  on  peut 
consulter  M.  Meyu  (Moritz). 

CAaCAWnB  de  aauso.  v.  icnsxio.  r» 

MHIAKO     A    riJkMMr.   V.    SCHAKO    o'aOMHI  DK 

xsoan.    SCHAKO  o'wvAiniMK*  • 


on. 


t,  Yerb.  aet.  et  pent.  t«  iw>a~ 


CAlKCOlif ,  «ubs.  mnse.  t.  ckn<îV(m. 
CA.lu»A.€Eai ,  subs.  niasc.  pl.  v.  miuck 


c%Riiix.«i:.  (cardinaux),  snbs.  masc. 
(F.,  2).  Ce  mot,  qui  en  lati;»  sipiiflait  prin*' 
cipal  (lu  premier  en  dh.mtk,  s'applique 
ici  aui  prélats  français  ou  à  des  prélats  ro- 
mains résidant  ou  voyageant  en  France.  — 
AulrePois  des  Cardinaux  fram.ais  tenaient 
à  leurs  gages  des  gbev auxu  de  SAisT-LoDiSf 
i  titre  de  cAovATAiim  on  de  porte-queoe.— 
Nous  ne  mentionnons  ici  la  rtn.M  rr  des  Car- 
dinaux qu'à  raison  des  HutinEtits  miluaiku 
que  les  règlements  fhmçals  décernaient  aui 
Cirdinaux  et  aux  M\iHf>M.i  is  déenri".  de  la 
barrette.  —  Ces  digmtaixes  marcheul  avant 
les  annisraBs,  et  ont  drsit  au  mémei 
KBtms  que  les  gbamw  im.Mtuiu». 

CAmssULaXBi,  subs.  fi-m.  v.  iuaujc.  v. 
Minàai».     aonam  asio  Ammam» 

carsiokb;  cmummmi;  iI^™^"*- 

aoMs  raornu. 
cuouNHJ,  slibs.  mase.  ▼.  oovns-ran. 

C'AlMitrs:.  snbs.  fém.  v.  chaju.x. 
CAMBACIB  ,  SUtlS.  mOSC.  v.  cauttOI. 

CAmiK,  snbt.  mai.  (D,  5),  on  kxcbomu 
Mot  pris  du  i.vmr  caries,  il  exprime  une 
maladie  des  os.  laMumd  constituant  invai»- 
«vé  amem»,  et  < 


C'ABLET  .  Milx.  iiiase.  (T) ,  ou  r  vhrh  kt. 

Mot  qui  manque  dans  le  dictionnaire  de  I'a- 
oabImk.  h  eiprime  une  sorte  d'Mc,  dont  la 
MJkMK  est  À  trois  cakrm;  telle  était  la  mi;- 
man.  <—  Quand  cette  lame  était  minrc,  lé> 
gère,  pea  propre  k  la  puaim  ,  en  appelai^ 

rrf'r  *  i  v  FiNAM  iinr  Ip  Carlct.  -  Cette  aiu« 
ditlérail  par  ses  formes  de  la  cuM»uAiinr.  — 
Les  BUTAnxKinw  do  dernier  siècle  ne  se 
servaient  que  de  coMSMtRnr»  ou  de  (^arlets. 
C'ABI.S»IS;  CAiai.OVI»«IK.%; 

CABuuna&m;  cuuubacimmiB.  >flow 

CAKWAteE,  subs.  masc.  r.  BorcHKnu. 
fiainaoaiiwir ,  sdw.  Mm.  r.  twAM' 

TKHIlt  nATtCAIBS  M*  4.  T.  «Afl  UCMAAMC* 

s;AmikBiAir  (cameaax),  snb».  masc.  v. 

caBUiawi  (cameU)  anba.- jwk*  v.  juta- 
non.  T.  caimun. 

sulis.  masc.  t.  cKtNKAV. 
CAnmcnu».  t.  homs  raopRis. 

1'  tH%o.v  ,  subs.  masc.  (F).  Mot  que  P<>- 

au.  (i^kriej^  Uxai^q*  elCt.meutioattciit 


Digitized  bv  CÎ<)(^^^Ic 
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CASBE. 


wimBW!  eipriiiMirt  une  Ancienne  arme  flnm* 
caise  qu'ils  ne  •pédfient  pas  ;  était-ce  oiw 
ARMr  in  rKRkrrr,  H  le  mot  Carnon  avreit-il 
tfe  i'iaeiagie  «fee  in  tenms  eaun&v,  câ«- 
wiL,  qol  ont  donné  ndmM»  m mI  «éÎ» 


CAKOAADK  (raronades),  salM.  fém.  fP), 

en  OJUOSNAMI  ,  OU  CAJUUmABK.  hoCOU.  A  nS 

A  m  DMKrr  que  la  — anit»  «mjov  a  •éo^ 

U*o  en  1779  ;  elle  en  a  fail  usapr,  en  1782. 
dans  la  oinauui  o'Ajujuqdb;  elle  s'en  est 
Mnl6  fMtpwnmm  depuis  ta  ovnuui  iw  ia 
«<voi.rrno!i  ;  noui  avons  ompriinti^  rc  \ifnre 
d* ARMES  des  Anglais  qui  ravaiciit  eiix-ni<^inc.<; 
imité  dfl  rancirn  sakcr.  —  La  Caronadi-, 
nia  M  «âsoM  courte,  a  été  Inventée  ou  plu- 
lél  immhJMci  à  CarroB  en  Reo<i«ie,  en  1774. 
XIIp  tin>  son  nom  d<>  la  fonderie  fameuse  si- 
tuée prèa  de  fitirUng,  à  peu  de  dt<tanre  de 
Gtasearw.  —  Ceil  «ne  joan  shnptt*.  i('>M>rp, 
sans  btïurri'lrl ,  sans  niouliiri  > .  sans  «rnc- 
meots  ;  elle  lient  le  milieu  entre  le  cakok  et 
le  Mosma;  «Ile  emploie  pea  denvan}  ton 

MOUU  est  ctc  giJXKK^I  IF.-HI  ir  LIVRIS  de  KAIJ-FJI, 

et  même  de  miixautk-huit  ;  plus  ordinaire- 
ment la  Caronade  n'est  qae  de  Tasara-as  ; 

elle  lanrp  des  rKojrrTit.Fs  cnntx  ou  pi^in'», 
quelquefois  des  omi»  de  huit  pouces,  ou  bien 
des  CAETOOcms  akai.t^a;  ses  iM)i'i.»T<i  n'ont 
que  peu  de  vrnr  et  n'atteignent  le  but  qu'a- 
prés  une  THAjrcTioN  lente  ;  aussi ,  quand  ils 
sont  dirigés  rontre  des  bordages,  au  lieu  de 
les  tnnspercer ,  ils  les  tourmentent  et  les 
déciUient  par  longs  éclats ,  ce  qui  cause  un 
donunapo  plus  meurtrier  et  qui  se  répore 
moins  aisément  —  Le  désavantage  des  Ca- 
fOMdesest  de  rendre  dHHelle  ta  manwuvre  ft 
cause  lie  leur  grand  recul  occasionné  par 
leur  peu  de  pesanteur;  mais  les  projectiles 
de  «eue  Aam  sent  m  meyende  destraction 

simplifie,  infrenieux  ,  érimumiquc;  la  r^r- 
TiQUK  ik  terre  en  a  tiré  parti.  —  Dans  la 
goeire  péninsulaire,  l'armée  anci.vlse  a  fait 
o«nffc  lie  ("aritnaflf's  au  sié'^'c  (fp  S\i?sT-S»'iiAs- 
Ti*?i,  en  IS15  fjuillet).  —  Les  a\vmm  a 
aoMAF5,  que  le  goofiCMHwnl  Imcs^  arma 
«Q  18:29, iMHtalent  une  «  Arrmm  tmeAitairij»a. 

CAiS«X^.«l»K  ,  SObS.  fém.  T.  CAXOHADK. 

«Am«vn  (carottes),  subs.  ftm.  r.  li- 
omiB»  nuM. 

CAR  r KmriBH.     Wmu  raorma. 
CAma*B,  suIm,  fUm.  v.  eahouc  bk  c.<. 
'CAmfW^i»,  salM.  mese.  (P^,  on  «a- 

nitt  r.v  ,  f>n  Hmst  it»  /  ,  on  r ai  «u-  ^-i ,  on  (Hi<  Airr , 
OU  CABCA9,    OU  CAMIOn,  OU  TARSAOUt  SUlVaUt 

Bsa»  (Pleiin)  «ft^Hi  jnWJ),J^«>- 


RoQtmvoirr,  on  tckcom.  —  Le  mot  Carquois 
signifie  étui  &  rLcui»,  gaine  h  (Ijérid;  il 
Tlentt  ivivant  quelques  étymologistes ,  île 
I'aubuiiii  hoecher;  mais  il  est  plus  proba- 
ble qiitï  déiffe  Innnédtatemettt  du  bas  i.atin 

Carrni.ssutn ,  carmsutm  qui  aurait  iirmliiil 
l'irAUBR  carcoifo  et  l'Ese Acaoï.  carcax;  ain- 
si Il  anndt  me  origine  eommnne  avec  le  mot 

OARCA'isF.  —  Ronrr,  fl'irrre)  <ib-<-r\('  jiidii'ica- 
sement  la  similitude  qui  eiiittc  entre  le  mot 
originaire cAacA»  etienom  de  ta  ville  de  Ctk- 

cAsvifcnK,  où  il  y  avait  au  moyf!»  xi.t  de  ctin- 
isidérables  fabriques  de  Carquois  et  d'autres 
AXMu  du  niémegenre .  Cette  remarque  proar« 
que  le  mot  Carquois  ne  vient  pas  d'uno  nnlre 
source,  d'autaut  que  CARf;AvM>>>»  >  apprlail 
en  tiom  Canmttm.  —  Le  Cartiuois  a  été 
connu  en  Eomadès  la  plus  haute  antiquité, 
n  s'en  acerodialt  un  an  cété  droit  du  <  har  de 
oonRE.  La  cwalfrir  légère  des  in, ion*  bo- 
MAiifrs  s'en  servait.  0  n'est  pas  de  nation 
chez  laqneHe  il  ne  ^en  soit  vu  de  tontes 
nMlii  ics  rt  <lc  toutes  fcirnics.  En  Chitse,  il 
j  en  avait,  il  y  eu  a  encore  qui  portent  des 
nècBB,  en  onire  de  cent  «pil  semlent  à 

porter  des  Frsrrs  df  r.rFRnr.  —  liO  CSSTquois 

a  été  uuc  parure  de  femme.  ViigUe  (Enéide, 
Hv.  I,  T.SéO)nonidlt:  , 

VSSaiN^minJlkttA  ^HrinCCft  daftA#  .^HÉ  dUflÉflÉM  an^MMÉn^Mm 

8*  parw  d'an  CâTf  oois  rfaCaaK  Hav«  4a  1^. 

—  Le  Gtarquois  de  la  MnjcF.  r.RFCQirr  se  pla- 
çait obliquement,  sur  le  dos  des  archir>,  de 
répwdt  droite  à  ta  hancbe  gauche.  —  Au 
mtmm  MB»  la  BAKBoouàaa  de  Carquois  de 
rnrrAtrraaB  se  nonmialt  Aacatin.  —  Les 
nFROFMs  n'ARMt»  de  Pnii  u'i'»  Ai  r.iMK  claicnl 
tenus  d'avoir  :  Canfuois  toujours  pidiia  de 
cufreoMT.  —  Les  Carquois  sont  deveouit  un 

FprrT  it'f yripr^iFNT  <li'S  sfrofnts  n'uiMi''  i"t 
des  ARCHERS  français:  ceux  de  la  oarof.  dk 
Pasm  le  nommaient  trki  «sr ,  en  y  compre- 
nant les  TRAITS  qui  y  étaient  contenus.  — 
Les  Carquois  turcs  contenaient  ciinpiaiile 
pi.étcHF.s.  —  Les  Amuks,  les  Chisois,  les  .Mo- 
GOLs,  les  CacASitirxs,  les  Kalmocrs  font  en- 
core usage  du  Carquois  ;  mais ,  en  général , 
la  etanar  est  niainteMOl  le  Carquois  d'Ki:- 
aon,  comme  ie  vomnonar  Tétait  plus  an- 
ciennement.—Ce  mot  Carquois  est  expliqué 
dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  ;  il 
figure  dans  Jcstr  Lin»  et  dans  VËncyctopi' 
dl»  dln  dfa»-fisiiHém«  slèefe  (an  mot  drmé^, 

CABlir  ,  SIl!)S.  fém.  v.  rwnrW» 
CARAK,  subs.  roasc.  v.  char.  ^ 

CARmv,  subs.  flhn.  (term.  génér.),  OQ 

nrAiir.i.  Ce  mol,  qui  a  une  ét^ niiiliii.'ii*  com^ 
roune  avec  le  mot  cadre,  se  dbtinguc  en  carrb 
DR  uuaa  n'aiMB  moMOBti"  n>  souia;  — 

I 
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CABBli  de  LAMK  D  AaMI:  HI.AKCHK  (G,  1). 

Sorte  de  Carre  ronnanl  cdte  ou  amê^z.  Ce 
niot  est  emprunté  de  l'une  dos  parties  du 
vuimET  dont  la  Tormc  est  carrée  ou  a  quatre 
Carres.  Par  imilalion  le  terme  s'e«l  appliqué 
à  d'autres  lames,  soit  qu'elles  futseot  carrées 
ou  non  :  ainsi,  on  dit  Carre  de  cauxt,  quoi- 
que i  i'lU'  lame  n'ait  que  trois  Currci;  un  dit 
Cvre  de  AAioii«nm  comme  synoaime  d'A- 
BiTK  M  LAMx  oi  «AioRimm.  Le  nol  Cane  a 

produit  le  Tri  lio  iomiikc  ^nnn^*  COUM  OD 
dirait  opposer  Carre  à  Carre. 
CAMtB  de  LAMB  m  BAsoamTTi.  t. 

DE  LAXE  nARJUr.  kLAJICHK. 


CARHf:  de  iMMR  OB  tànUft*  ▼.'«A.TnOT. 

▼  .  LAME  Ut  JAVELOT. 

de  LAMB  »*Ms.  V.  O&WUt  DK  LAMB 


B  ARME  BLARCBE.  V.  CHaLKT.  T.  1.\MF  n  fPt.t  . 

CAmBK  de  •ullue(B.  1).  Sorte  de  cajjie 
dont  le  Dom  e'amiliqiHtt  m  mot  a 


quand  ce  !>oiti.iKR  était  carré;  roltc  forme 
ayant  été  rendue  au  mulur  »f.  trodte,  le 
mot  Carre  lui  doit  être  restitué,  puisque  le 
mot  BOUT  a  une  autre  acception  et  s  emploie 


CARRK  d'HABiT  (B,  I),  ou  ciitntuf .  Sortr 
de  CARRE  formant  la  partie  d'un  dos  d'nAarr 
eonprise  entre  les  MAiicm.  LedM  4e  cirori 
a  peu  nu  point  de  Carre.  L'oKoosuAHr»  n'n*- 
JULUJMKMT  uR  182:i  se  sert  du  root  Ëcarrure 
qÊk  n'en  pM  IMMçeft.  ■ 

CAWÊMKÛm    KOMs  FRorea* 

CABK^  (carrée)»  adj.  v.  •araïua  c.«» 

BATAILLON  C...  V.  BBJCAl»  C...  T.  COUS  Cm* 
V.  UJUIIUN  C...  V.  ORJMM  C...  V.  OSTC...  V.  PLA- 
TIRR  C...  V*  UBOVIB  C*  iJuittUUT  C.«.  T. 
RZTXBa  0>a«      finff  Vf         V»  flOIA  c*» 

€>êMMÛ,  mlW.  IMK.  T.  m.  Cm.  «. 

FACE  DE  C...  V.  rORMATIOM  HCC...  T.  rORMER  LR 
C...  V.  VOAMtE  LEC...  V.  rROBT  DE  G...  V.  MAR- 

cn  m  «•••  v«  wiann  as  «...  v.  ihbm  wc*.. 


■il 


m  unuun. 


vum. 

▼nau 


f 


r 


€Ammû  (tenu,  génér.),  m  «vani.  Ce 

mot  a  la  même  étyniologie  que  les  mots  ca- 
DM,  CARRURE,  EBCABRo»,  clc.  ;  il  indiquc  la 
fimne  de  certaines  uAMOÊxsxKfA  et  de  certai- 
nes nàcRs  d'armurerie;  il  se  distingue  en 

CABRB  A  CEBTRE  «.RIB,  A  CENTRE  VIDE,   

cliiiMai,  — «KcAVAiaua, — bb  xuam,  —  de 
BALUniaTt —  o'iKrAitTBaiH, — icaaumiié,— 
nfMK  mRRcnoR  ql-r  la  uuhr,  —  oauQUR» 
r.vR  RiT.iiLUtN,  — rAKAuiuHiaASnB»  «^TAC- 

TK^UE. 

CAMUiE  a  cektre  rrjtiif.  v.  a  CBiinir 

LA  CAVALERIE.  V.  EILE  DE  BATAUXOM. 


V.  CARRÉ  riDE.  V.  Hicj'PTIO'»  n'ovUClIR. 

CARB^  A  ux  RAMci»  (G,  6).  Sorte  do  carré 
VIDE  que  la  TAoïsQtni  françAise  a  emprunté 
des  At  TRicHir>H  et  des  Hi:s.%m;  c'était  dans 
cet  ordre  que  le  prince  Elgére,  que  llo- 
MANcor  et  leurs  sncceisenrs  recevaient  le^ 
charges  de  ia  catalbrib  mora;  ils  forti- 
fiaient même  cette  oRDomiAifCR  en  établie» 
saot  dexant  chaque  Tront,  des  cnvACx  dx 
FRUR,  et  en  donnant  des  nQoxs  «ai  deux 
premiers  rangs.  —  L'emploi  du  Carré  à  sit 

rallias  a  été  presrrit   par  lis  omHi!X!»ANCF% 
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CABBÉ  n'éoTPTs. 


<;f  Aotnr):  il  »e  formait  |Mir  les  moofemenU 
à  quaira  acpeels  «hine  coLoirinc  ijnl,  m  lieu 

ilYtre  wMi-oi  vmTr ,  nV't.iif  <  r  i,f 

owtange;  révoix-rui.i  s'opérail  |iar  une  !»orlc 
de  DovRumirr,  et  s'appelait  rasminoit 

coNTBK  Li  r».v»!niir;  iln  milieu  dit  Cnrr^, 
chaque  chff  l<e  B.vTAiixnn  surveillait  sa 
tri)ii|i(>.  -  L'oRiM>x\AMcsiNi  1851  (4  UAtê)  • 
aboli  ce  genre  de  cabhé. 

CMMMÛ  a  tkom  raisgs  {(J,  (!}.  Sorte  de 
e*ud  MiiF  iluiit  les  miihf»»  Mmvm'Nns  et 
moM  ont,  les  premières,  fait  u.<age  ;  les  cak- 
■isB'BoTmétalMit'de  celle  Mpéce;  I'ohdor- 
TfK^rr  nr  18M  (4  kam)  CD  •  iDilBtona  le 
système. 

CMMMÛ  oanwiii.  T.  OAurf  i/Bcrrre. 

roros^r  i>oriir.ir.  v.  coMHinF,  adj.  v.  htfa!»- 
TuiE  niAncAm  n"  8.  t.  innjiv&LLE  oi  cjuuié 
oawwi. 

CAMB^dc  c*v*rFmr.  v.  cav vLf.RiK fiak- 

eAISK  7.   T.  KAlfGS  DK  CA.VAUUUE.    T.  M- 

uci  iowmraa  a"  8*  ■naot  nrAOvou 
■°  8. 

CABR^  dp  cHiry  DK  FUSIL  (B.  1  ;  G,  1), 
Sorte  de  cabué  dk  pi.atisk,  ainsi  nommé 
par  oppoiilion  au  camiâ  de  la  noa,  et  qui 
«Hwfrte  en  «ne  onrertare  qoadnngulaire 
qui  traverse  li>  conps  du  crock  et  dau  la- 
quelle s'encastre  le  cM%i  de  la  norc. 

€MmmÛ  de  «or  m  nMmr.  (B.  1  ;  H,  1). 
Snite  de  (  *RRF.  DEPLATiNF  flliisi  rn)rnni(^  par 
appeaitiou  au  caub  du  ckun  ;  car  il  y  a  eotre 
CBc  la  dUMrenee  &u  plein  an  tide.  —  Le 
pfamiar  de  ((•<  rnm^s  forme  la  partie 
astldne  et  eilérieure  de  1' arbre  de  la  noix. 
n  IfareiM  le  coin  de  la  rtxw»*  et  le  pied 
do  rmrN  dont  il  épouse  le  CARBi;  Il  est  in- 
térieurement taraudé  pour  le  vlssement  du 
ciAD.  —  On  le  sépare  dn  ansR  en  fai^nt 
effort  «n  moyen  du  oums-roix.  —  Le  Carré 
de  la  nohc  est  la  partie  ft-agilc  d'une  m.a- 
m%:  par  sa  rupture,  elle  se  trouve  hors  de 
•enrice;  ainsi  le  soin  de  la  fabricaliou  et  le 
ckote  de  la  matière  de  la  notx  «ont  é^le- 
■ani  importants. 

C&Bimé  de  pLATiirB  os  nrsn.  (tenu,  sous- 
gtedr.)»  Sorte  de  raaâ  qnl  se  dtotingne  en 

a*aad  t>F  CHie>  et  en  rA^n»:  nr  mhx. 

iUtmiiK  de  R*i.i.imRHT»  V.  Mluca  an- 
•MBn  r"  h.  v.  «AUnORUT. 

c«nR»:  de  RFTRxiTF  (F;  O.  C).  Sorte  de 
CAAAi  TACTiyue  OU  de  cnLo?j!«r  nr  RrTRAiT» 

qw'pvaaerfvaient,  dans  le  siérle  passé,  les 
dMsoiiiiAïKnts  B'exrRncF.  Voiri  quel  ('tait  son 
mécanisme  en  appliquant  ici  l'exemple  à 
nne  coco»  r ■  serrée  par  amnoira  et  compo> 
aéa  4a  denx  *ataiu4»m  an  wim  ibur.  — 
Im  den  •euRTistoxa  de  la  irtn  et  les  deux 
de  la  y«  ILE  de  cett»?  r.ot.o?«?(R  ne  bougeaient 
pu;  !«•  •oaumuoH»  bitértaurea  wMUiAwt  Ma 


u  rLAMo  par  morotr  dos  k  dos,  marchaient 
k  rell)etM*onTrir  le  cœur  de  la  oivimon,  par- 
I  onr.iicrit  une  étendue  de  krout  uf  rruirox. 
Cl  se  réUblissaient  VAca  km  tétb.  La  ooLonna 
disposée  de  ta  sorte  s'ébranlait  ou  station- 
nait suisrtiil  II'  lu  -oiri:  m  cas  de  Mineur,  les 
oFPiciuui  s'cnliTtoaient  dans  le  canthe  du 
Carré  ;  et,  en  eas  de  stationnemf  ni  et  de 

nFiiNsivr,  les  «  vriTi.(M,  et  \c<  sHiii-mi» 
voisins  l)<»ui  liaient,  le  long  dURA.iueilérieur, 
loul('s  les  trouées  que  présentait  le  caimb^ 
et  faisaient  r.icc  à  !'r««NrMi.  liiiNi  que  I.i  m  b- 
onnsioiT  de  la  «^uele  cl  les  trois  hl»  les  plus 
voisines  do  itlahc  Cette  manœuvre  se  sen- 
tait encore,  comme  on  le  voit,  de  l'enfance 
de  Fait;  elle  était  loin  du  degré  de  per- 
fection auquel  eat  arrivé  le  cuané  s'cmATAUr 

UMKRT. 

€Mmmà  (earrés)  dlSs-rrre  (F;  G,  6  ;  II), 

ou  CARRK^  (  (>MHINK>,  OU  ORPRF  FS  CARHK.  SOrle 

de  cAaus  tacti^ou  qui  sont  devenus  classi- 
ques depuis  rucvénmoK  d*EcTFn;  suivant 

M.  le  rolunel  Cahrjo.n  (ISii.  Al,  ils  uiit  ré- 
vélé à  l  iRFAMTFRiK  le  secret  de  sa  force;  ils 
rappellent,  suivant  lui,  la  forme  du  çuadira- 
ttm  agmen  de  la  muicf  romaimt,  si  on  sup- 
pose à  CEXTM  vioF  ce  quadratwn ,  comme  il 
est  probable  qu'il  l'était  dans  les  Ajudas 
coH9Di.AiitKa.  —  Il  est  pins  ex.irt  de  dire  que 
les  modernes  ckicuis  (:o.\ihiM_s  rappellent 
l'ordre  -  Il  I  l  UiADF.s  carrées  inventé  ou  pra- 
tiqué par  Uoauuuof;  en  1769,  ce  CÉRFJIAI. 
«tras»  reeonnaisBanl  rinsufOsance  d'un  seul 
carré,  ou,  plus  corn  i  ir  tncnl  (i.irl.inl,  d'un 
seul  parallélogramme,  ima^^ina  un  système 
de  carrés  se  flanquant  réciproquement,  cl 
c/.mposés  de  quatre  OU  de  siv  BATAii.f,oxs.  — 
I.a  MiLti.K  nuuK  peutdancréclamer  riiouneur 
de  la  découverte:  nris  peu  d*éaiivAiNs  en 
ayant  bit  mention,  aucun  tacticien  du  der- 
nier siècle  n  ajanl  mis  au  jour  ce  système,  il 
restait  enfoui  dans  des  mémoires  peu  connus. 
Peut-être  BoxArABTE,  en  EuvrrE.  ignnrail-il 
ce  préi-édenl,  quand  il  eut  recours  au  même 
mécanisme;  il  l'appliqua  liahilement,  et  la 
victoire  des  Pyramides  eu  fût  le  fhait.  — 
Dans  le  eonrs  de  cette  EXTiomoii,  rinrAir- 
TTRiF  FRAxrvisF.  avait  apitlîqu é  au \  Hif *i lidrcs 
corps  un  système  de  formation  en  Carré; 
elle  en  a  pratiqué  de  toutes  mesures,  et.  par 
exemple  de  huit  hommes  dos  à  dos  dont  la 
moitié  gardait  son  ffi:  en  réserve.  Les  ti- 
raili.ft;r9  mêmes  avaient  été  dressés,  dans  In 
{çnerrc  de  Syrif,  à  s  ailosser  deui  à  deux  et 
à  pivoter  sur  place,  aliu  que  chargés  par  un 
M\M>r.oircK,  ces  deui  eAUTAssma  ensaant 
toujours  en  réserve  un  coup  à  tirer;  ee  sys- 
tème avait  été  étendu  à  un  pelotonwment 
de  trois,  de  si\,  de  huit  TiiiAiTi  rrrs.  —  Les 
plus  anciens  Carrés  que^mentiouue  l'Us- 


toire,  Mof  pealrétn  ceux  de  Cinmt,  élaif  nt 

ceux  qui'  la  Miurr  ri;vrTiFs\r  prnUqn.iil  plu- 
î-icurs  siècles  avant  le  p<Tfe»lioiiiii'iiu'nl  tie 
la  T*rTioi  r.  des  RnMAiNis.  A  quarante  .siéi  les 
de  distance,  le  même  sol  voulait  la  mérae 
TACTiQTTK.  —  Le  système  auquel  appartien- 
nent  les  cA^ni«>s  ci)Mbi>»>  avait  exenv^  les  re- 
cberrhes  de  Puuch»  peu  avant  la  Kuerre.  de 
la  rérnlalion ,  mais  n'avaU  pa«  iiri-^  place 
<l;iii-;  tins  ri'.'li'rnents  de  rtnigi  r.  I..1  m.i- 
niére  de  lei  exécuter  avait  été  prestcrilc  à 
TjuÊttbt  ptr  lin  «Impie  oamut  no  aom  publié 
en  l'ao  trel/c,  l  onmie  le  téinoif;iic  nn  al- 
moderne  (I8U7,  D;.  —  Les  Carrés  du 
Topéce  de  ceux  d^Eewre  étalent  ou  éqaila- 
lérnut,  ou  parallélnfjrammes  cl  mu  trois 
BANus;  un  les  appelle  uu  rjijLuxixi  >  nu  n.H- 
KHracin.iiiMts;  leur  eombinalton  est  I  élé- 
ment de  l'oBORK  TTi  cxunr.  Us  sont  le  résul- 
tat des  mouvements  d'une  cotutinK  par  m- 
\i9ioK9  ou  par  rauiToiis,  composée  d'un  on 
de  plusieurs  MTAïuom»  mais  plus  ancien- 
nement composée  d'une  mioahb;  ces  Carrés 
se  foiment  ou  sur  une  «hf  ou  sur  le  ctMRR. 


—  L'oanoRKAncc  ok  lliôl  IAuâm^  a  défini- 
tivement cottMcré  remploi  des  cinés  eau* 

c.tnnis  d'sHBATAïujuiERT  (O,  6),  ou 
cAué  coimno.  Sorte  de  CAné  TAcnom  tinsi 

nommé  pour  indiquer  un  Carré  équîlatéral, 
Immobile,  Taisant  face  en  dehors,  et  dont 
tiiiii  le  cAosR  est  d'égale  épaissev;  Ce  Cuié 
ditrëre  surtout  du  carué  oeil 
qu'il  s'adosse  à  lui-même. 

CMMMÛiamjowKi.  v. ckaaé tAAOqnh t« 
msTAMCK  B>  C4Uiia.     écnBAnni.  t* 
SAirct  D*inicieB  D*iirvjufmiK. 

CAWMÛ  d'I^KA^TlLAU.   v.   attaque  de 

CAMW.  T*  JJlTtLUUUE  OE  CAUTAOIIS.  T.  OAUé 
TACTIQint.  T.  IBFADOll.  T.  IHViJCTIIBU  m» 

FA\TKKle  FRANÇAISE  7,    8.  UHiMWU^ 

OÉOuaAPOE  M*^  1.  T.  I^CIKK. 

CABm^  même  direction  que  le  caem. 

y.   I        fit  PAIIAU  I  I  V  .    V.   I  Ii.NK. 

C.tKHK  (c^ri  è>)  utiuf^LK.  Sorte  de  OARRÉa 
TAcnqL-r^  prescrits  par  roRnonii ahob  db  1831 
(4  mars);  ils  s.int  iiiiiniMiés  (le  manière  k 
pouvoir  équivaloir  à  uu  ururc  km  ichslom. 
Cet  oEDftE  résulte  d'un  cwui«bmiiit  h  m- 
EBCTtoN  que  chaque  bataiixon  d'une  uunr 
exécute  sous  un  angle  de  quarante-cinq  do- 
grés,  avant  de  former  le  Carré.  L'£n<ycto- 
pédie  dei  Gens  du  monde  les  regarde  ciHIIHIft 
employés  pour  la  première  fols  dans  la  re- 
traite (le  iii  ssik-,  mais  Ils  élaii<iU  pratii|iié.s 
déjà  en  £)ovrTE.  Il  a  été  traité  des  Carrés 
obliques  par  le  générai  TAsmaiiÉaui. 

CABU^   TAK   BATAILLON.   V.  CAJUir.  TACTI- 
«DE.  T.  «OlUUJiOAJRT  ftÉWÉKAl,.  V.  lAA  aAXAIb- 
li 


CAMMI  «AKAixrtJi.  (O,  6)< 

(  àkki  TAtrriQUv.  qui  est  analogue  au  CAsmi 
ij  KGvrrE.  11  s'exécute  en  rompant  la  uoii«, 
par  division  en  arriére  à  droite  ou  à  ^^ut  lie. 
en  serrant  ensuite  à  distance  de  peloton 
sur  la  division  de  la  téte.  Il  s'établit  ainsi  à 
hauteur  de  la  droite  ou  de  la  gauche  de  la 
LicRE  OE  BATAnut  de  manière  à  aligner  pa- 
rallèlement &  elle  les  deniiéme  et  troisféne 
fa»  es,  et  à  j  appujer  perpeiuli»  iilairemenl  les 
première  cl  quatrième  faces»  —  Ce  Carré  a 
été  dénommé,  en  manvais  français»  oAnté 
M^MK  DinrcnoN  qcf.  i.a  ugnr;  il  eût  mieux 
valu  l'appeler  Carré  en  rowamt.  L'oeoor- 
DANot  DR  1831  (4  mars)  en  a  consacré  fempM 
et  les  princi|>e$  de  formation. 

HJkJÊMÛ  PARAIXÉIXICRAMME.       CAKKK  D*I^ 

liTnc  T.  cAEnà  TAonquB.  rinaiidifr- 

GRAXME.  T,  PLÉSION. 

CiUUlé  rcEr*iipicL-x.AiRx  (O,  6/,  ou  car- 
EB  fBafauBBOin.Ailfc  A  LA  uoiiB.  Soile  de 
cAEEé  TACTiQL-c,  aiuilopie  «u  cAViâ  o'B- 

r.YTTK,  et  disposé,  dans  le  sens  oA  II  doit 
se  mouvoir,  perpenilirniaircineiit  à  la  m. m 
OE  BATAou.  11  s'exécute  en  plojant  le  ba- 
taillon en  colonne  simple,  à  distance  de  pe- 
lulon.  par  division,  en  arrière  do  la  division 
de  ilroile  ou  de  gauche  ;  ou  bien  m  colonne 
double  sur  le  centre.  11  CélnMIt  almt  «■  «r> 
riére  d'un  des  |>oints  de  la  i  k.m^  nr  ihtaii.m, 
de  manière  à  former  ses  deuxième  et  Iroi- 
fiicme  faces  perpendiculairement  à  cette  ligne. 
—  Ce  Carré  eiU  été  mieux  dénommé  Carré 
par  ployement.  Son  usage  et  les  principes 
don  Connation  sont  prescriui  dans  l'oRDoif 
KAMCB  DE  1831  (4  MAju).  —  Les  règles  et 
l'application  des  Carrés  perpendiràlaires 
sont  énoncées  dans  BàBon  i(tW7«  D)  tl 
BL  Vj 

KEiR  (G,  6),  on  iuxTAmi4wreaani 

f  on  CARRK    A  rOTRR  n^EIR  ,  OU 

lAvnn  oosnaoTE  d'usARTEaiE  m  batauaji* 
Sorte  de  cAïaé  qui,  dans  quelques 

AiTFt  Fi,  él.iit  synonyme  de  rataiux^r  , 
avant  que  le  batauxok  d'irfarteeib  veaji* 
çAisn  eûl  frto  st  dénombutlon  et  sa  cens- 

titution  arluelles.  —  L'ororr  rj»  i/j^^'^or 
des  anciens  était  une  sorte  de  Carre  plein. 

— •  Depuis  HeRR]  QUATBSf  rUMM  ER  BATAILLE 

d'un  R»'r.iMFNT  n'i^KniTrmr  n'était  autre 
chose,  comme  le  tèniuigne  Manfaion  (IGH'», 
B),  qii!un  Carré  plein  à  un  seul  aspect  ;  les 
MousQURTAiEEs  flauquaienl  ou  bordiaient  les 
riQrixNs  :  c'était  la  pure  imitation  des  lenes 
de  ('H*ni.Fs-Qri?(  r.  —  \V\it>r  Soott  [V Àtiti' 
quatre )  parle  avec  ironie  des  tables  arilbmé> 
tiques  que  le  sERovirr  général  portait  sur  lui, 
pour  faire  èvalii  ilinn  rie  l,i  Ii.nuueur  a  ilmi- 
Bor^aus  vAcsa  du  Carré,  pruportiunueUemenl 

I  «■  MHkn  4M  yiqaim.doM  ^llo 
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Mil.— JMab,  dans  ce  px^uage,  W^urnSeert 
rail  erreur  et  «p|ili'|ii*'  .1  l'armée  de.  Gostavk- 
Abounu  et  qu'il  eûl  «14  appliquer  à  celle  de 
Tiia.T.  —  Le  Carré  plrfa  est  iwntté  depui* 
la  t>n|i[ir<'"'iiiii  tli's  moum^dm  /liru  pI  l'adop- 
tion (générale  lic»  aamu  ▲  «tu;  il  a  été  rem- 
plÎMé.iitr  le  9àMMM  wam.  Cependant  Damu 

(1763.  A).  PicTiT  ITfil,  1),  rt  iimMik;  I'inn- 
monex  tvn  l'ukrcicii  bs  1774,  l'uni  eii- 
cote  Benlira  de  ToaiNui  nam ;  e'éuiit  une 
sorte  dp  thaï  %!<f;r  «»u  de  <<'in>«(i  feriiii'e 
<|iji,  (|uelqueruU,  «e  Uau!>ruriiidil  cii  katail- 
f    »  N  cmoDc.  Un  genre  de  Carré  pttfn»  aoiu 

furiiie  di>  niiPotimoN  goj^tiik  la  cavaj.fiiie, 
e$l  «  ta  loLs  réprouvé  el  maintenu  par  I'ok- 
DONRANCK  DK  IHôl  (4  ii4aa)« 

CARiiK  ^ré»)  TAonQini  (term.  sous- 
ginér.)«  où  flOLOirm  oorruui  cataums,  ou 
(»arK  <  (rik',  (ui  Hriits.'iwN  TACTKjitK.  Sorte  de 
ouuM»  qui  font  partie  des  avouinow  oomo- 
M»,  eu.  phiUM.  en  sont  le  rènillet;  em  c'en 

sfrl  coiiiriH'  d'une  MkM*i\RK  un  usTHArre. 
L'iRirAJiTMUE  a  rccourt  à  cet  ouiu,  quand 
elle  eil  privée  d'amm,  et  qwnd  elle  est 
rnhiilf  n  (cniiiiior,  (lt'>r(Misi>  oiihmiI  et  sur 
place,  a  uii.p»  on  «AJoxitrm»,  une  AcnoN  ur 
wïï»,  —  JLe  Cirré  est  une  poukaiim  bu  ba- 
TAau  à  queue  Asi  prc  ou  à  quatre  F«o:tTN  ; 
U  rappelle  le 

THiuK  des  Grecs,  il  serait  •ouniit.-ionon  ,  si 
l'on  en  croit  le  Journal  de  l'jrmée  (t.  n, 
p.  204)  ;  mais  il  est  plus  exact  de  le  regarder 
eomme  d'invention  sLll^sK.  Il  a  pour  objet  de 
résister,  sur  tous  les  points,  à  des  cumau  m 
«avaicib;  Il  notive  la  rédaellon  de  Pespare 
entre  les  aiau-Hi.»K  ft  \c  dcrnior  KÀ^...  — 
Les  Pmmbm,  les  autcubu  de  l'autre  biecic, 
rEncveLorioiB  (1761»  C)»  M.  le  colonel 
CARnioN  nit'fiip  1 824,  A),  écrivaient  (,  i  ^hrk. 
—  IJ  n'j  a  pas  longtemps  que  ce  mol  Carré 
est  usité  sons  une  forme  absolue  et  d'une 
manière  isolée  ;  on  l'assodait  toujours  au 
mol  K^4TAiu.o<i;  avant  que  le  BArAii.i/OM  filt 

un  petit  corps  comme  II  Teit  devenu»  on 

disait  indifTérenimeiit  t  bataiuxik  carkb.  sa- 

tUUUa:i   A  CANTU   TlOB,  «ObOHRK,  OHURK  IK 

■a*ABin»  pour  signifier  AxmàM.  oAiaés,  *ni« 
«AOK  GABBSE  OU  RiuotciiT  oAiftâ.  —  Quaud  lo 
■ATAoxoii  n'a  plus  été  qu'une  des  parties 

constitutives  d'un  RïfHMK>r,  ou  a  employé 
tauproprement ,  et  surtout  depuis  I'oudon- 
naaa  m  1765  (6  mai),  comme  sjnonynie 
lie  C^ïrvi',  le  ni<>t  <;oio>!sk  dk  hetraitf.  — 
Kotre  i^oui  MiuTAiM  a  ensuite  adopté 
feiptewlen  non  moins  Tafiue  t  bhmsrioiii 
<;i>?iTRF  i.\  im^tinir;  t  iiriii  !'i'tpédilion  d'E- 
cypTK.  a  conlirmé  el  cuuMcré  l'emploi  po- 
sitif du  mol  Cktréb— >8I  l'on  reeherotae  quel 
u-^aLM-  l'antiqullé  U  pU  Itii*'  i''"^  C  inés,  on 
U  ubitendra  qwéH  Mlious  biou  vagues.  — 


XinoMo»  (S70  avunt  JL^.>  perle  des  cabiks 
égyptiens  de  cent  hommes  en  tout  t>ons.  — 
AnoT  (1782»  O)  nous  «pprcna  que»  1122 
ans  avant  Tére  chrétienne,  F  AmiR  des  Chi- 
nois savait  «e  ranger  on  plusieurs  Carrés 
qui  se  Oanquaienl  réciproquemeaU  —  La 
fcAnoini  «aaoQQB  eppehll  mASAiiea  AJinwpom. 
ou  n.isTHF,  mot  siinilianl  brique,  nn  Carré; 
on  eu  a  fait  le  mol  «.msion. — ëukh  (7U,  A) 
préfère  le  oonr  eu  l'iMMida  eu  Cervé;  mile 
ce  dernier  mot,  eu  ce  (  a>,  donne  idée,  non 
luis  d'un  uKORK  à  A$rt.(.i»  opposilo,  à  RAn<^ 
adossés ,  ou  pistomk  ,  mais  d'une  simple 
forme  quadraugulairo  à  un  seul  am-bct.  On 
en  trouve  une  image  dans  M.  Lwenhr  (t.  i, 
p.  r>7(>).  —  Vûica  (800,  A)  perle  du  qua- 
dratum  agpnai  que  des  Aurtims  modernes 
supposent  on  Carré .  mats  le  sens  que  Va* 
r.icit  attache  ji  ce  mot  est  mal  éclairci.  — 
Maizuu»  (1766,  Facile  le  Carré  comme  pra- 
tiqué dans  la  retraite  de  Xéaonwii,  daat  le* 

marehe.s  d'Ac.rMun,  d'Ai  exANDur,  de  Ck\ai», 
de  iivujk.;  mais  ce  genre  de  Carrés,  usités 
en  quelque*  drconsleneee  estnordlnelrea. 
n'était  autre  chose  que  dw  colohmm  de  re- 
iHAiTK  ou  des  encadrements  de  baoacui.  — 
Depuis  la  création  de  la  cosortr  muxiaiei  el 
jusqu'au  moyen  aoe,  le  Carré  ou  quadratum 
agmen  dos  lkuioms  est  Iréquemnient  men- 
tionné par  les  hMMiewt  llUVait  peut-<Mrc 
quelque  analogie  avec  nn  oamui  habituel, 
avec  «ne  formation  fondamentale;  M.  le  ro- 
loncl  Caiuuon  (1824,  A)  incline  vers  ce  sen- 
timent. >-  On  lit  dans  Lu>m  (1766, 
QttU  R*«sf  9Hire  dt  figure»  qm*  tm  taaklm» 
n'aient  introduites  dans  les  ordres  de  l>a- 
lailUa  ;  mait  de  tom  temps  U*  troupe*  ont  itc 
formiet  priftraUemtnt  an  Carriê  ou  m  pa- 
rallclogrtutnnrf  :  figura  propres  pour  fac- 
tion ei  le  muiu  anent.  Il  ajoute  que  le  di()i.v 
tt  ta  fanna  des  (kirrés  dipemdait  de  mille 
circonstances  qu'il  est  bnpossible  de  prévo'tr, 
—  Le  Carré  a  d'abord  été  un  ordre  habituel  ; 
U  est  devtm  enke  ■ccMettHI  depuis  l'usag* 
de  l'oanmi  suacn.  —  Les  Anvuens  de  Tavanl- 
demier  siècle  comprenaient  le  Carré  an 
nombre  de  leurt>  rataiu.om!i  r.hoMÉTRiQtms; 
ils  loi  donnaient  une  forme  équilaléiile  à 
kMvuM  éMomtés,  et  p1e«aleiit  è  eei  akocm, 
ou  plutét  à  ces  TAN.s,  l'AXTiixrUE  de  I'inkan- 
Tsan*  —  MoHiRcuccu  (1070,  indique  et 
wcommeade  le  Cm»  que  iMdalg— eu  eon« 

trairn  Pi  v^kuitr  (1748,  C),  en-^oué  des  a** 
TAiixona  ROHDR.—  Maducs  DR  (SaXH  (1757|  A) 

veut  que  le  Carré  soit  siuué  de  noonaa } 

c'était  un  réchauffé  des  usaues  du  siècle  pré- 
cédent. —  D«.A!ioirE  (I7G0,  i')  se  moatro 
l'advecsaire  de  ce  moyen  de  oéfermvr.  — 
D»^^AUKAQ  (1751,  D),  Dmtar  (1753,  pl.  13) 

«t  Pisnr  (1761, 1)  «on«elveBl  et  maBliOA" 


nenl  les  formes  aclaelles  de  notre  Carré.  — 

TrMPrriinK  (178!>.  1809)  lérruiifîno  l'utilité 
qu'on  lira  du  Carré  en  quelques  cirnins- 
lanrrs  rie  la  ntruaa  ne  sept  ans.  —  Sii.va 
(f76K,  K)  s'égare  en  dislinctiong  ineiartes 
6t  en  déclamations  passionnées  dans  la  com> 
ptraison  qu'il  fait  du  Carré  et  du  B4TAii  ■  on 
càMiâ,  —  L'ordonnance  AtmioaBiiiiK  du 
mirédiat  é6  Ijuct  on  Lacy  TeeonnmiidaH 
Tusasie  des  r.irr^'*  contre  les  Tim  s ,  cl  les 

rEirX  DE  BILUUACDI,  OU  FEOX  DK  RAHG,  pCU- 

daot  la  luuicn  do  Carré. — Dana  lea  plalnea 

de  la  Moldavie,  les  Kussr.t  n'nvairnl  rom- 
bfllUl  que  sous  Torme  de  Carré  les  01U>- 
maaa;  à  la  Joarnée  de  Zomdo'rr,  leur  mm 
iir  tuTurtir  était  encore  le  Carré,  plutrtt  par 
la  fiiTvv  de  l'habitude  que  |Nir  l'elTct  du  rai- 
sonnement. —  Dri.iuRiL  (1817,  D),  grand 
admirateur  rependant  de  La»cy,  se  déclare 
raiit.'iKotiiste  de  I'ordhb  rn  camrk;  mais  re- 
marquons qu'il  appelle  Carré»  un  ordre  lo- 
comouvant  ou  rooliiUMble»  landia  que  ce 
n'est  que  de  pied  forme  qu'on  tbe  un  aille 
|Mirli  des  Carrés  modernes.  —  Macdonalu  a 
traduit  en  ▲hola»  ce  que  I>irrui.  (1783,  S) 
avait  éerltaor  lea  Carrée  nederaea.  Le  gé- 
n(^rn!  I.osnow  et  le  général  Vu.Fvrim  trai- 
tent du  même  si^et.  —  En  général,  pen- 
dant le  siéele  dernier,  le  Orné  eat  emploTé 

djins  ri?(t\:«Tmir  vjf^yiwif  Sous  forme  de 
w.iJfTHK  grec.  —  L'»>iuK).'>i j«a?«(:r  d*.  1766 
(V  jawtikb)  commence  à  prescrire  le  Carré 
tel  h  peu  prés  qu'il  a  été  exécuté  le  plus  géné- 
ralement.—  Le  nruuuMKRT  nr  1776  (l^nnir) 
donne  h  cette  MANocirvmE  un  développement 
nieux  entendu,  l'enqtloie  comme  érai.Diioir 
BK  tiein,  et  toolte  lea  alx  «amgb  du  CSarré 
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que  rédigea  le  oomsid.  m  la,  ocxue,  et  qui 
se  repradulalt  dans  l'oanointAirA  m  1701 

(|*'ao«  t),  suivait  les  mêmes  errements;  elle 
achevait  d'améliorer  les  principes  prussiens  ; 
eea  principes  étaient  loin,  eneore,  de  ta  per- 
fection, en  1788.  comme  le  prouvent  Mah- 
Tti.ioN  et  MiRAiiEAu  (1788,  C),  puisque  la 
tactique  prutsienne  ne  fonnalt,  en  général, 
le  Carré  qu'en  pliant  une  ucite  d'un  ou 
de  deui  BATAnxoMs,  comme  on  plierait  en 
Carré  une  corde  dont  on  appnKherait  bout 
à  bout  lea  eilrémitéa.  Ce  principe  avait  pour 
•fejet  de  n'intervertir  nulle  part  Pordre  na> 
turel  numérique  des  ini-oici>s:  nini-;  l'étalt 
une  atteutioQ  puérile  qui  occasionnait  une 
perte  de  Inmpa  eomMérable;  en  eflM,  Il 
^i||t  dans  la  poekatiox  des  Carrés,  non  de 
eonaerver  cette  biérarcbie  numérique,  mais 
d'unir  ta  aimpHcilé  de  Feiéealloa  à  ta  rapi- 
dité de  In  ifrinsformallon,  et  de  tirer  le  parti 
le  plus  utile  de  tous  les  bommu  dx  ilaug.  — 

n  a'agM  Mrtoai  driMUier  ta 


du  Omé  MK  oràan  muauAu,  — 

mc»:T  iiRr  ,  —  mu  ii)T-T  ,  —  imrijcmyf ,  et  II 
importe  d'appliquer  l'emploi  du  Carré,  ou 
plutAl  des  Carrés,  aux  pays  de  plaines  dé- 
couvertes,  et  de  garnir  le  terrain  de  re- 
doutes vivantes,  flanquées,  inabordables,  en 
état  de  braver  un  KnnrMt  qui  serait  riche 
en  GATALBau,  mais  ne  aerail  paa  supérieur 
en  Aamum;  telle  était,  en  flM3,  l'image 
de  la  balnille  de  lATtru.  —  ÏJi  rvrTir.rr 
française  et  la  guiarb  m  1792  ont  résolu  le 
proMéne  du  Carré  medeme.  Ce  genre  de 
ro\nnT  roîiTRr  cAVAi.Mii»  s'est  simplifié;  on 
en  peut  formuler,  comme  il  suit,  le  sys- 
tème :  fomMr,parnMnunrroamMn»swr, 
une  TBonry  i>'i««r àtïTinir  de  dimension 
moyenne,  en  colon he  okmi-ocyektb ,  ou  a 
QnABT  au  sM&noB,  pow  ta  oauan  à  toute  ou 
à  sii  RAKoa;  en  renverspe  la  qvrvr  ;  en  for- 
mer, FACE  SH  DKBURi»,  ICS  PLAnci,  Cîl  faiSaOt 

mouvoir  d'à»»  BMnlén  ditergcnte ,  et  par 
deaooimaMnniaiiiBATAïubAiiTu,  chaque  mm- 
■uBiHfiaiowlntérlenredetacoMniHE  ;  prendre, 

par  là,  une  forme  équilatérale,  ou  la  forme 
d'un  FAAALLxuwaAMia  ;  rétablir,  avec  ta 
même  promptitude,  en  mtmràwtiM  eaaaé,  ta 
forme  primitive  de  la  colonne,  et  |>arvenir 
à  mouvoir  cette  dladelle  ambulante,  ven 
■.'aamir  du  vwMfr,  eu  de  ta  «ern,  ou  dea 
FT.ANCS,  au  moyen  de  RrNVKnsFMrNjs  et  de 
coNVKRuoiis  appropriés  a  cet  objet.  —  Un 
système  de  HAacn  m  cabb^  a  été  eiauyé, 
mais  n'a  pas  pris  racine  dans  notre  tactt- 
Qoz;  autrefois,  on  le  mobilisait  au  moyen 
de  aiouAus  de  tamboub»  ;  ainsi  la  batterie 
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exécutée  en  avant  d'un  dw 
quatre  raonTs,  indiquait  qu'il  Mialt  prendre 
cet  AjtpECT,  et  marcher  de  re  cAté.  tJn  noa- 
UMXHT  au  centre  du  Carré  transformait  de 
■ovreau,  en  tmutwn,  le  Carré,  et  aervait 
comme  de  conMANnKMFNT  pour  l'eit'rution 
des  coNvnsioiia  inverses  de  celles  qui  avaient 
produit  le  Carré.  —  Ce  moyea  de  iMre  ma- 
nœuvrer le  Carré,  au  son  de  la  caisse,  était 
excellent.  —  PnÉnÉBic  mvx,  dans  les  oeah- 
DE»  MANnrrvRF»  de  Polntam,  formait  aoavaat 
de  la  réunion  de  deux  ou  de  quatre  bataii.- 
i>oKji  sur  trois  ranub,  des  cabrés  vtoe»  équi- 
LATÉRAtnc;  dans  les  hahoies  de  ugne  en  BE- 
TRAITE,  Il  se  servait  de  ces  Carrés  comme 
d'un  nmyen  de  défense  centrale;  en  ce  caa, 
il  encadrnil  un  Ici  Carré  eu  une  enceinte 
défensive  formée  des  oontaohie»  de  ses  ba- 
TAiLums  M  onaAontas  ;  cependant  ta  isa» 
HCKDT-EE  DE  RrnuiTF  so  (ontlnuait  en  {rm- 
Quin,  tandis  que  le  Carré  rAUAir  pxemi. 
ASml  te  Oané  rmmm  était  qnelquefoU  i 
trois  RANc.s,  quelquefois  à  six  hano");  mais 
ce  n  é  lait  pas  un  ordre  général  de  la  uchb 
Hat  w  mpfaBda 
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plaM,  eonoM  il  Vml  deveira  depirit.  —  A 

\\\tfbloo,  les  r.irr(''s  kis  n'étaient  qu'à 
detu  MA  DOS.  —  Les  Carrés  sont  ordinaire- 
■Mdt  h  Mpwra  anliceDlriqnes  on  taisint 

rAcc  Rx  i>Mic)Rs.  rrprndant  on  )>n  rinnic  .lUSM 
à  AtfECTs  ceniriqucs  ou  dont  Ivi  iiles  regar- 
dMl  en  dedana;  alnai  um  -noon  m  n» 
(luflquefois  en  Carré  rkcr  iin)\!<is,  .soit 
pour  écouler  l'oiuiMt,  soit  pour  tHrc  témoin 
d*aM  cjainaui  de  KuxmoN,  de  la  ukora- 
D*Tio!«  d'un  cosuAiMM  .  (ic  l'cxiTiitlon  <l  iin 
condamné  à  la  pujie  ut  muht,  etc.  —  IMu- 
dem  AonuM  modernes  et  M.  le  général 
PiuT  ont  proposé  quelques  modifications  au 
système  des  Carrés.  —  Il  est  traité  des  Car- 
rés dans  le  Spectateur  militaire  (I.  v,  'iS*'  li- 
vraison; t.  VI,  p.  35  et  367) ,  le  Journal  de 
t Armée  (t.  i,  p.  75),  VEnajchpéSe  da 
Gens  du  momie.  —  Un  (Ini  nnu'iil  de  IH-2S. 
intituJé  Suppliment  au  règlement  île  17U1, 
pmerivilt  les  eunits  fa»  aATAnxoir,  les 
cA«H»ji  OUI  int  (S.  i-tc:  il  dDOUSit  VM  déno- 
mination à  chaque  v\ct.  ur  cA«ai  :  la  pre- 
■dire  eal  celle  que  formait  le  firant  avant 
^u'«tn  nr  rnmpU;  la  troisième  (<<>[  itIIp  qui 
est  à  i  o|j|io<<é  ;  la  seconde  est  à  droite  du 
fh>nt,  eti*.  Ce  doeoment  donnait,  peu  utile- 
ment peut-être,  un  commandant  à  chaque 
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donné  fori-f  de  loi  aux  dispot>ition.s  du  do- 
cnnenide  iSiS;  elle  distingue  numériqne- 
■Mttl  les  rAcn,  comme  en  f  8S8,  mais  non 
dans  le  nu'tiic  ordre.  Elle  fait  exécuter  le 
Carré  par  un,  par  deux,  ou  au  plus  par  trois 
U.TA1U4MS;  die  abolit  te  cÂmai  sini  hx 
RANGS,  que  prescrivait  le  Rri.i  rvir>T  ur  17!M 
(1*"^  AKMn);  elle  institue  un  orur^.  rx  carrr 
éoBUNiai,  à  soixante  pas  de  disUnce.  Elle 
tient  en  RrsiRVE  dans  l'intérieur  «lu  C.irré 
une  ou  deux  nivuio»»  de  batailluns),  ce  qui 
jr  oix'asionne  une  assez  grande  compUn- 
tion.  Elle  subordonne  la  seconde  pack  au 
cBKi'  OR  RATAiiJx^M  Ic  plus  ancIcn.  et  au  se- 
•OBd*  la  troisième  facs;  elle  lait  ronnn<in- 
dv  II  pmniëre  et  la  fiMlriène  par  le  cnar 
ie  It  1lm■lo^  qui  fome  chacune  de  ces  fa- 
CR».  —  Un  BM  Aiii.io  formé  <  n  Carré,  est  dis- 
posé à  être  mis  eu  marciie  par  le  commam- 
■nnirr  :  touiBs  u.  eauntn  ;  Il  redevient 
ainsi  COI  par  oivimon  \  n^Mt-msTAscR; 
mais  la  quatrième  division  a  ses  »RuiK-nijta 
devtnl  elle*  —  Le  Curré  se  rorme  ordlmU- 
rement  par  transfiMmatiori  d'une  colon  nf 
PAA  oivoioa  ;  maUr  dans  un  cas  pressant, 
nm  «sBoan  VAS  Kunoa  se  carrerait  égale- 
ment. —  L'usage  s'opposait  à  ce  que  la 

UAAOR  du  DAAPRAU  VIT  VFr  ;  l'oRDOMNAIlCR  DR 

tS8i  (4  HABs)  rerient  sur  cette  disposition. 
^  Geonoii  Saimt-Cvr  (ib3l),  qiiek|iKfuia 
fkffMàma,  A  tourné pn»qpH«i  rkttode  les 


Cirrés  ;  la  disposition  à  blâmer  ce  que  Bon a- 

rART»-  •ivait  uoillé  .inininit  la  critique  deGotr- 
TM».—  Le  Journal  de  l'Jrmie  (t.  i,  p.  75,  74) 
recbercbe  tbéoriqaemeat  si  rATrAqtm  d'un 
Carri'  lui  csi  plus  domina^'c<il)lo  sur  une 
vAcc  que  sur  un  amvu  ,  sur  un  point  que 
sur  plusieurs;  c'est  une  question  neuve,  et 
qui  jiisqiip-là  n'avait  pas  encore  occupé  les 
It'gisl.ili'urs  en  TAt  ru^i  r.  —  Appliquer  Tor- 
dre BRisk  et  1rs       cnois»<t  à  diverses  figures 

dt'  Carré,  a  élé  pro|»osé  par  Ltonuri  tSSô), 
-MAI.  DonTRtroNr,  Jomim,  Vamikhmk»r»l  ont 

traité  des  Cam  >.  Carré,  pour  être 

compris  avec  plus  de  détail ,  soit  tel  qu'il  a 
élé ,  soit  tel  que  l'emploie  la  tactuivr  ac- 
tuelle ,  veut  être  examiné  comme  carrr  m 
uvaArru,  —  a'Eavm,—'  D'aaaATAUxnaiiiT» 
—  oauQOK,  —  pAAAixiu,  —  mpainHcc- 

LAIRR,           PLKIM,    VIU». 

CAJUS^  viDB  (tenu,  sous-géu.},  ou  cAui 
A  cKNTas  nna.  Sorte  de  oAaail  d'une 

antiquité  ri'iulée;  c'était  un  {jenre  <!»'  rt- 
PHixGMÀMON,  et  une  kvoi.i  tion  à  laquelle  \r- 
NonoM  (200  avant  J.-C.)  avait  recours, 
dans  sa  retraite,  ol  dont  il  Tait  une  dcscrii>- 
tiun  détaillée.  ^ —  Au  muv».-<  auw,  des  ri^Li»*» 
formaient  les  Carrés  dans  le  sein  desquels 
les  PACKS  conduisaient  les  chrvadx  de  main 
de  la  LAMcs  caahik.  On  voit,  à  Lrn»,  les 
rh»kic;nfji  rspauholks  (alors  un  nommait  en- 
seignes les  «ukXADAoïi»)  former  babilemeut 
un  Carré  vide.  —  Notre  Carré  vide  est  em- 
prunté de  la  1  \<  i\<n  I  priis>it'nnr,  et  fut  rn- 
seigué,  d'abord,  eu  I-'rarck  par  I^irkm  ;  il  se 
fermait  rarement  d*un  seul  »ATAnMN,  et  Ja- 
m.iis  (il'  plu»  d'une  nRHiAor  ;  il  a  élé  ofliricllp- 
uit  lit  presciît,  d'abord,  par  I'^nstructior  ue 
1775  (30  mai);  il  s'appelle  simplement 
Carré,  ou  ordhr  kk  CAaaB«  OU  oupaAmoiii 
cd.NfHr.  I.*  cAVAi.FRiK.  11  est  susceptible  d'être 
avantageusement  soutenu  par  d'autres  Car- 
rés, et  d'être  leur  soutien.  —  11  se  dis- 
tingne  en  cAaaé  a  nx  BAnoa  et  en  taki^  « 

Tnoi»  raM'.x. 

CAmmKAV,  suIm.  masc.  r.  laisser  mur 
KB  c...  V.  sRsm  sm  ta  e..>  v<  coa  ui  c. 

c  %nR»:%r.  v.  ucf. 

CAJsmSkAU  (carreaux)  {¥),  ou  gauu,  ou 
CAnxL,  on  oAaas,  mi  oamuo.  comme  disait 

Di  i.i  ^^<  1  IN,  OU  CARRiAi.,  ou  <:arriax,  ou  V.A- 
RAT,  ou  UARCAU  SUiVaUl  (^ANCAU  ,   OU  «iAROT, 

on  oABBAv»  m  «AaaBAv»  eu  aAaasK»OH  «abio» 

ou  OARROT,  OU  ttCARROT,  OU  Qt  ARRAi;,  OU  QUA- 
hH  .  <ni  QUABtAU,  ou  (jUARRAU,  OU  (^UARRRAU, 

OU  iji  iRREi.,  OU  guARRiAu,  comnic  les  appel- 
lent iJoRRi.  (Pierre),  Cauâ  (1783,  E).  Da- 
xin.  (1731,  Al,  LACMAMAn  (1758, 1).  Marot, 
Mn'iAGR,  RARU.AIS,  \n.i.\.  —  I-i's  mois  Car- 
reau, oAaAs,  etc.,  etc.,  prenneul  daus  Baa- 
MaARRiynaa  (i179,  X),  Bownsoar,  Um 
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ë'aatMM  itnonTHifM  mmn;  Mlfvifit  qnan- 

Wé  d\trmrm.  ils  (l(*riv<"til.  afnsi  <iiip  h-  mot 
lUMK,  du  kà»  LATiK  carreltHM,  quadrellus, 
t/HMMhnm,  i^ârdm,  tfmuMUu»,  qmdnmo^ 
quatlntm .  ffuarellut ,  <\nul  les  Itmifnh  ont 
fait  (ftiadrella,  quadréUo.  Utaixin  c»t  d'un 
avis  différent.  H  Itre  nAimoT,  H  tom  tM  dA- 

rlvr-,  du  latin  vrru*um,  nmnr.  • —  f/F'rt- 
rvct.orrniir  (1785,  au  mui  t'ièchéj  le  Tait  ve- 
nir du  i.KWHi»  garra,  qni  mirait  prodolt  \ph 
anciens  lermcs  i.ati^h,  Îo  moi  rmnrai"'  s-irot. 
et  M  tradiirlion  en  i.\tip(  barhnre  garoum. 
4|a'oa  retrouve  dans  le  conliniulflnr  de 
Haroi*,  k  la  date  iÂ^Ai.  —  Ce  »;»rot  on  gn- 
roffw  était,  à  re  que  dit  Di  cA  .Nor,  un  gros 
TnAiT  que  Itnçait  la  nui-mt;  C*Riié  (1783,  K) 
l'appelle  HATitu;  l'ËiicTeLOFÉiinif  dans  »es 
pianèhM,  en  oflH»  rimage,  et  en  distiniruait 
«le  pliiv  .11  nioiii'i  ininds:  les  uns  comme 

rLKi:HE»  Dr  »KUéTr.,  d'ABMiàrES  M  TAUK,  dC 

•nAiiiwqinwtt  les  MfrM,  eonmie  rt.*an%  de 

petites  Anji^ifrrs.  —  Fti  I  l<tr>,  mi  Cnrrrau 
tranrliait  les  jours  de  HicMAitn  t\«Dii  de 
Lion,  —  Il  7  •  ev,  dm  la  MEtiet  ruxnrum, 
des  dards  h  main  en  forme  de  rarre.iru  ; 
mais,  ici ,  le  root  est  prit  comme  une  amie 
de  déclic  et  comme  an  groa  niAirde  oiurok 
AUALKTK,  de  r*T*i'i  f.Ti'  et  de  miMinmir;  ce- 
pendant DiTciNc.r  dit  que  l'iîiPA.xTrivir  lirait 
qnel(|iicr.)is  dcsCarreaui  avecrAnr.  —  Cette 
ABMR  s'appelait  Carrera,  à  ralaon  de  la  forme 
de  Mn  m,  qnl  était  à  quatre  earres  et  pyra- 
mifl.il.  .1  re  dit  LminTor».  — Il  y  avait  aussi 
des  Carreaux  à  rn  »\%muâ.  —  La  verge  ou 
*M.unt  do  (Tarrmn  était  ordinairement  km- 
prjijirr  d'nirain,  ao  lien  d*aTOlr  des  nlles  de 
plumes  comme  les  n.iam.  —  On  lit  ce  qui 
Mit  dans  OotUAim  LKntnmr  (Ut.  S)  î 

JJter  kmu»  imUrtatuM  htdliUa.  tel  mou  ; 

.  UliiHito«CM*aNaa*aNiMiitaMrepa«; 
.  LHWM4«r4Mttotnlt«tr«iitnlMCwnMis. 

E/ordomanee  de  IttK'Tent  ifBe  ^t^umnrvn 

d'anmfs  «iciil  If  ,  Min'  LMriij  fir  (",iri»'aij\. 
—  Les  poètes  ont  emprunté  de  nos  bosuak- 
DRs  leort  Ibodrea  armées  de  Catreanv.  <— 
FurnrT  Taif  mention  de  rarn;iii\  d'arirr 
qu'on  lirait  avec  les  AUQCïjitsM  a  novr  i,  — 
Rmmm»  parle  des  Carreanx  empennés,  soft 
qnH  y  en  eflt  qui  ne  le  fussent  pas,  soit 
poar  les  distinguer  de  ceux  qni  ('talent  gar- 
nis d'airain  au  lieu  de  plumes,  soit  parre 
que  le  mot  qundrellm  si(rni(iait .  peutHMre, 
»w  de  nifiwr,  et  que  ffuarlretliit  pennatiit  si- 
!!tiil1  lit  la  lotaliti^  du  rm  et  de  la  hampf.  — ■ 
L'usage  dos  Carreaux  a  cessé  vers  le  milieu 
Al  qnlniénM  déato.  —  On  peut,  à  Fégard 


fies  Caimn,  consulter  Arobr'ùse  Pas»,  Hm- 
-ttkv,  les  rmtvAiR*  qui  viennent  d'être  io* 
diqués,  et  l'JEncydopédie  dis  6«ns  ém  momde. 
—  Bamn.  (Pierre)  donne  nn  sans  dHTéicnt 

.111  rnnt  C.irrci-iii;  suiv.iiil  lui,  on  appelall 
QuarreasK  des  pierres  que  les  MAnnaaimâmE 
lançaient;  il  n'en  étrit  parlé ,  am  thaqae 

i-linr.  qu'uni'  ^'tiii'.  à  raison  da  la  pnmolMr 
(le  ce  genre  de  n^mmemMé 

CMMWtmMI  éfàamuànu  v.  aamaiànu 

t'Ait  RrIj,  snbs.  mase.  caskrav. 

r«nnri.KT,  snbs.  mase.  v.  c^rmet. 

4  AitnKH  fverh.  act.)  une  tkoipa  (G,  0). 
Opi'*raiiiMi  (le  T\<  ii>>irr  qui  formeceite  troupe 
en  cvnpi.  Par  analu',:ii^,  rovinn  M;iir:.  cVst 
opposer  tAnRï  à  cAHi.t  ,  ou  pt'iit-i'lrc  piutùt 

CAHRK.  a  rAIlKK. 

cAïuuAV,  cjolsiAX,  subs.  nusc.  V. 
CABRI  j;BB.  subs.  rém.  t.  iK»*n  c... 

V,  rouiiMit  <:...  V.  i.ice.  r.  rne?(DiiE  c... 

CARniOli.  V.  NOM»  rHOPUA. 

CAiKB«BAua«B  (carrobalisteB),  suhs. 

fém,  (F/,  BALisTK  mojenne  ou  MORnojr  dont 
parle  Véorcr.  (ôÔO,  A),  C  clail  une  A»*»  ni- 
vnoBti  i^TK^usqui  était  portée  !<ur  nn  traiu  à 
quatre  roues  que  liraient  deu\  bélcs  de  trait; 
ces  animaux  étaient  caraniis  par  un  cataaa- 

ÇOM  rut  MAILLE». 

CAmBMl»  subs.  masc.  v.  otuinor. 

VAmmmmjkmm,  snbs.  Iftn.  r. 

OABisstvmti*  (earronselsi,  suhs,  mase. 
(F).  MotanalogoeècAaMDR,etqui  dérive  éga- 
lement de  Trr  AUinr  camMse/fo,  oorrosse,  dira  i- 
nutifounioditicition  de  cnrro.rn  vft;flsi|niifln 
prores»ioa  ou  promenade  de  carrosseaou  de 
CHAM.  —  Anrnn  éenrAfir  n'a  exprimé  eW- 
rement  enrt.tc  l,i  ililTérencç  entre  r..r«:<()i  et 
Carrousel;  la  tuici  :  les  tournois  sont  nAit- 
çm.  on  dn  moins  «allleans,  ef  ils  remon- 
tent au  nenviénic  sircte.  s'ils  ne  sont  plus 
anciens  :  le»  Carrou»eU  sont  rtAuix»,  el  ils 
ne  datent  que  doqnatORléme  siéeler  oOf  en 
d'autres  lennes,  on  n'a  comntenc»'  en  Fn  k  :<«h 
h  appeler  Carrotisels  les  toi  nxn»  que  depuis 
iVxpéflition  de  Charius  ht  rr  en  Itaux,  ot 
nos  pères  apprirent  et  francisèrent  le  nom 
des  Ckrrousels.  —  Les 
s<.F,  tels  que  .îean  de  Janua.  en  donnent 
idée  sous  le  nom  hoMilhuimiit,  substantif  qnl 
répondait  an  terme  1^4"  ^  anciens  Ro* 
•ntv  .,  (Ml  à  l'expression  de  ruTiqnr  $cia- 
>iiachia  des  BysARTiNs.—  Mumiat  et  JM.  Si»> 
Moim  piilent  dn  ftwstffadhwi .  de  la  AN» 
qu'en  812,  h  .Slm^ibonr::,  C     1 1  -  i  >  («u  vr 
donna  h  son  frérc  ;  les  couibatlauU  évitèrent 
d'y  ensanfianler  la  seéne.  Mais  ce  fkil  un 
tournoi,  un  pvs  n'vRMrs.  non  un  Carrousel; 
c'étaient  des  fêles  uu  la  cnTjuuomi  ei  la 
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priaeipale  homjcmr  avaienl  neult^  le  droit 
éè  figurer;  elles  y  rtlnpfiDl,  en  tfjw«  dk 
MB,  l'imaf^e  de  la  nintiiR*;  eilei  y  étaient 
<90flV(H|iiiW\s  |>ar  Im  souverains  ou  |>ar  les 
•Fin-<iEi  Hs,  qui  i  iM^braient  ainsi  par  faste,  ou 
daoc  d«s  vuet  de  polUique,  oeitaiaes  Mien- 
■UAet-^Lea  carrALiMw  mr  uann  ack,  «HM* 
lés  cl  vi'lus  iii,ii.'iiiIii|iM  iiip  lit,  joiiaii'iil  (l.iiis 
ces  repré««utaUuus  UiiNklrules  un  rôle  pio- 
purtlonié  4  leur  rang.  La  e^éiMim  et  la 
i.u  I  ('Uticnl  pt(^si<!ôi>s  par  un  Mi^me  df  c\mp 
qui  trausmettail  aui  joutfxu  ses  ordres  ou 
$e$  décisions  par  des  Aims«  par  des  m- 
ii\iTs;  l(>lle  est  rapplir.iliiiii  I,i  plus  an- 
ciciiiu;  des  déuoniiiiatiuns  d'AinR  os  cajni*. 
de  MAmimàx.  m  ctm,  de  mestrr  m  ttu».  — 
Les  PARRAINS  amriiair'ut  dans  la  m»  Ips 
ciLutPioNB  suivis  de  leur!<  Fi  tims.  Les  juuf<> 
DD  fUHP  réglaient  les  cartels  ;  les  alBAim 
i»*Aium,  reconoaissables  par  leur  itAirTRAo, 
gnidai4>nt  les  dames  Tcrs  les  roi  r»  ou  Irefs 
(•Vlianiiiils  ou  tribunes!  :  il.H  proi  lanialetil  le!t 
ooms  des  vainqueurs.  Le  lieu  de  la  acéne 
élall  entooré  d  Wafrm  et  de  «mciim  tt*Ak- 
Mr%  munU  d'iinc  lioulnic  :vr>r^r  «m  haleine 
de  BuwAo);  ils  preuaieul  le  soin  de  conto- 
Bfr  «Q  dehors  des  barrières  les  pavnas  ta»» 
SUT  aux  Trais  ilcsipicls  se  dnnniiit  la  UHc: 
malheur  à  ceux  qui  voulaient  trop  bien 
voir;  les  mrobiits  leur  appUqualMil des  bo^ 
rions  (oreillon*.  on  roiips  sur  les  nroilicsi. 
- —  lA^i  Carrousels  ont  élé,  depuU  I  adoui  is- 
•cmenl  des  nuBurs,  des  tsumm»  plus  élé- 
gants :  les  uns  et  les  autres  se  ressemblaient 
comme  jeui  guerriers,  et  ne  dilTéraient  pas 
par  la  forme  de  la  unr.,  bien  moins  ornée 
au  temps  des  tournois:  mais  les  Carrousels 
m  lappeMenl  qu'en  partie  les  wbumam, 

OMmxcs,  COMBATS  A  I.A  rntii^,  FPRoi  vr«, 

mimam,  vas  d'abiua,  etc.}  el«  en  outre  de 
rappnvR  nlHttdra»  Ils  sa  aainpeaBient  da 

ispiTiaclp»,  que  chaque  peuple  ■•'étail  étu- 
dié à  rendre  pompeux  et  variés.  Si  l'un  en 
erait  Mimmnn.  las  Gotm  j  telvoMsIrent 
Tusa^^e  des  AiuntrTis  et  de»  riMirn»;  les 
MAirRR.1  y  apporléieiil  le*  ciiihlénies  ,  les 
AUhres,  les  itrnii»,  les  c%aAiF<i:  les  Fran- 
cki%  y  hrillérenl  par  le»  grAceis  do  la  loirrr, 
la  «leilérilé  de  la  yi  r«n*Mts  les  It^ufr!»,  et 
surtout  NipLn.  les  embelliront  des  illu- 
sloos  théâtrales,  el  des  danses  de  rhevaui 
nonmAes  roous;  les  AuMAnm  y  déplfn  è- 
renl  la  magnificence  »?es  vnxn  i  fs  l't  ih  s  ra- 
valcadci}  les  Estaokom  y  mirent  en  vogue 
la  MVAiia»  las  «Aiviiss  t^Asints.  réclat  des 
biah'aru,  le  releiilisseninil  des  tkmuki  is. 
^  Les  AMumu  m  cAuuvtaL»  différaicul  dos 
ABMnni  flR7snui«  al  élaiani  plw  pesanfes; 
elles  étalent  à  mantraii  plutôt  qu'à  ru  t- 
muiks;  aUes  s'accompagnaisiil  de  bouilea 


cirusARDs  adhérents  à  la  «fu  r  d  ai 
robuste  ruban  de  fer  qui  s'éehappÉH  an  aN 
riére  du  liane  droit  de  (pirlques  mirasses 
servait  eomme  de  pivot  au  i  au>n  de  la  lan- 
(  f.  —  L'arène  des  ('arrousels  nt  S^aOlin* 
glantail  plus  comme  celle  des  TtinRRois:  leg 
saules  AUÊMM  comToms  y  étalent  permises  t 
H  ne  s'y  livrait  que  des  oombatb  a  tA 
■s— ifas ,  el  par  odabulub*      La  scène 
s*mimil  par  la  osstfAua,  ^«it4-dlre  par 
l'outrée,  an  par  la  pnwMttade  que  faisaient, 
eu  rend,  det  ^Aaamu»  d'Ass*n.i awt»  el  de 
lOTAim,  dédiant  devant  les  damM  au  son  de 
la  Ml  snnrr  ;  il  sp  donnait  ensuite  drs  rour«os 
à  pied ,  ou  des  KTOLiTton»  à  cheval ,  ou  en 
<HAas;  en  s'y  eievoall  4  la  «etuTAinit  en 
s'fscmmait  au  paquir;  on  maniait  le  dar», 
la  i.ANCF.  ;  on  codrait  tJk.  rauitk,  les 
etc.  Ceji  esertices,  qne  DvoAUsa  décrit 
le  titre  de  CHr$ioues  équestre» ,  s'entrem<>- 
laient  de  panfarr»,  de  ma.M'arndesi,  de  ri^  il!* 
dramatiqaes,  de  clirrun^  de  voit  ei  d'i>sTnr- 
anwTs,  de  tours  de  force,  de  funambules,  de 
divertissements  emblématiques,  de  mons- 
tres nrtinriels.  de  statues  mécaniques,  etc. 
Le  spectacle  se  terminait  par  des  feui  d'ar^ 
tldees,  des  danses,  et  surtout  pur  la  pavahit. 
—  Mtth  le  Rcnre  do  Carrcnspl  mi  s'nnis- 
laient  tant  de  pompe  et  de  ralUuemcut,  est 
pMiérienr  4  rafeelMeB  de  la  eMRVAtilIMni  n  AV> 
pn.iATio!».  ou  n'a  lieu  ipic  mts  lo  déclin  de 
cet  ordre;  il  appartient  auv  rt'giies  de  Fran- 
^OSB  suanoM,  de  Hbrbi  «ioatiik.  de  Ia»i*  t}Vk- 
T(NU«t  car,  avant  le  quatorriéme  siècle,  les 
Carrousels  étalent  loin  d'otn-ir  un  divertis- 
sement aussi  galant,  aussi  lutueux;  et  en 
mot  s'était  pris  oemaie  synonyme  de  jodih 
sanglante.  —  T7n  Cmmnisel  fonfSmme  k  la 
flosi  riplinn  qui  vii'nl  d'î^irc  lra»'ée  fui  n-lul 
de  1315,  donné  par  Puuppr  m  Hkl,  en  pré- 
sence d'BoooAim  annr,  roi  d'Anf^eterre;  Il  y 
ont  rrtuMinv*  IIP  niFvuiFF»;  on  y  repré- 
senta I  enfer  cl  le  paradis;  on  y  vit  flgurcr 
des  animaut  curieux  ;  on  y  fit  la  procession 
du  renard,  hoiiffonnorie  dont  l'objet  était 
de  tourner  en  ridicule  les  rapines  du  pape 
Ronifaco  huit.  —  A  deux  siècles  do      il  se 
voit  un  Carrousel  d'une  espère  pareille,  me 
8aint-Antolne,  lors  de  l'avènement  de  Fran- 
çois PRFMiFn  au  trrtno.  —  ||  s'en  voit  un,  en 
1612,  donné  sur  la  place  Royale  de  Pans» 
par  Mirie  de  Médids,  et  déerit,  dans  ses 
moindres  détails,  par  B»»soMriFnRF.  —  A 
Modéne,  en  1048,  MoRTécDCDu  tue,  d'un 
enup  de  lanee,  son  ami  Minanl .  dans  m 
Carrotisol.     C'olni  do  f  661  (Bct  C  juin  ,  que 
mentionne  M.  Jacoh,  exécuté  près  <los  Tui- 
leries, en  l'honnenr  de  madame  de  la  Val- 
liére,  coûta  plus  do  donro  conf  mille  livre*, 
k  et  tadaia,  4  la  place  du  Carrousel,  le  nom 
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qi'dle  porte.  Chni  ^oadriHet  le  «amp^ 

Mienl;  I.<it:is  <u  Ainnrr  «^l.'lil  h  1.-1  \Mf  «les 
RoOMills.  —  Il  s  eu  uuvri'  un  autre  en  168(î, 
en  v^oniiMiice  de  la  nai«Mnc«  du  duc  «ic 
Beny.  —  Les  ('arnmscK  \c>  plu-  iiKKieriics, 
Cl  où  il  se  soit  déploM'  iiiH'  iciliiiiic  p<)rii|ie, 
datent  du  siérlc  d'où  nous  «sortons  ;  l'iiii 
d'eux  Tut  Tait  à  Brrlik,  en  i750.  — -Cathf- 
UHB  iiFLx  en  ouvrit  un  où  les  dames  mjssrs 
coururent  .iver  les  seigneurs,  cli>putérenl  les 
prii,  et  en  remportèrent  —  D'autres  Turent 
donnés  en  Soiam,  p»  le  dieraleresque  Gus- 
ta\e  trois,  vers  la  tin  ilii  dcriiier  >iêi  le.  — 
Ue  nos  Jours»  il  s'en  voit  encore  en  Autri- 
cmt;  mafa  ee  ne  sont  que  des  maseandes 

politiques,  (■oriii)(>s(''("i  ilr  '.>rumii.i.r.^  lion— 
groiftc,  allemande,  bohémienne  et  autri- 
cUenne  qui  oonuar  uk.  aAooa.  On  peut 
consulter,  a  l'égard  des  Carrousels.  B*«om- 
ruRHE,  CATcruit-K  (1855;,  M.  1'hcmih>llion- 

FlURAC,  DUCMIW,  Di  KHU  (1517),  L*COU>M- 

BiKRR,  LAcimuiiuEMi,  MRMMTMn,  Poscli  (au- 
tour  allemand],  le  Cour»  tfEquitation  de 
l'Ecole,  de  Saumur ,  un  auteur  anonyme 
(1590,  B  ).  le  Dklhimair»  de  ta  Comeria- 
lim.  VEiicijctopétHe  ifss  Geru  du  monde. 

«.-«nnoiiMMK,  subs.  fém.  v.  carrol-xe. 

CAKBaavaB,  subs.  masc.  (F),  ou  car- 
aoinn,  suivant  Vàckoimn,  qui,  tanllTemeni, 
hll  féminin  c4Rn<»^-.».  Ci's  mots  dont  IVty- 
nologle  est  la  même  que  celle  du  mot  cak- 
RODSRi. ,  donnent  Idée  d'un  csau  ou  d'une 
iii.iiliiiH'  roulante  que  les  iTAiif?!*  nom- 
maient carreygio,  carroccio,  et  sur  laquelle 
élall  planté  rrruiuaB  de  leur  patrie  ;  )  et 
Instrument  de  guerre  ne  marehait  qu'avec  le 
ainiuLL  de  l'ARJuiE,  et  avait  été,  dit-on, 
inventé,  en  1059,  par  Eribert,  cvêipie  de 
M11.AH  ;  mais  il  faut  donner  peu  de  foi  aux 
rédia  des  éciiTAnrs  Umchant  les  Inventions 
en  fait  de  TAcrir/i  r ,  et  les  iin  culcurs  tniii- 
taires.  iics  choses  de  guerre  sont  bien  an- 
ciennes; et,  en  remontant  à  une  antiquité 
reculée,  on  retrouve  le  chariot  qui  portait 
I'aiclc  d  ur  des  Pcukr,  le  labernaclu  des 
Hnuutux,  l'édiafiuidaKe  surieues  qui  vniiu- 
rait  la  chapi  i>r.  skwt  Mabti>  ,  les  oratoires 
ruulanb  des  hoih  m  ]'r\k(»  dont  parle  Mar- 
CBun;  c'étaient  autant  de  Carrouxes.  —  I.k- 
(MuraaB  prétend  que  les  Pkauçau  ont  imité, 
ytn  tlOO,  les  Carrouzes  itauers,  et  que 
rvfiffe  en  a  duré  rent  vingt  ou  eent  trente 
ans;  mais  il  est  plus  probable  que,  dans  nos 
Autin,  celte  mode  ftit  un  vestige  de  la  cmaft 
DR  SAINT  iMARTi^  ,  «iepiiis  loti^:teiiip>  oiiMiéc 
alors,  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
peut-être  été  le  nMMléle  de  toutes  les  maoii- 
analogues.  —  On  voyait  flotter  .111  milieu 
de  notre  cbar  sacré,  à  ce  que  rapportent 
quahines  auToaui^  la  BMNdÂii.iiii  Âujicc, 


tandis  que,  Mlvnt  d*aatfm  avmms,  «'Hait 

le  rrwo?»  ROYAL  <|ul  y  était  planté;  ce  qui 
ferait  croire  ou  que  le  Carroute  n'a  pas  lou- 
jours  porté  la  même  ciranum ,  on  que  eps 
di'tn  'jeiires  de  iir^rvvt^  y  ont  (îitnré  n  la 
lois,  ou  i\H"i\i  ont  pu  n'en  faire  qu'on,  quoi- 
qu'il Tilt  ronnn  sons  deux  noms  dilTérents. 
-  -  Dans  la  croisarr  i>r  1188,  (îuy  de  Lu- 
si)!nan ,  roi  de  Jérusalem  ,  assiégeant  Ptolé- 
iii.iis.  y  avait  rcmduit  un  Carrouze.  —  En 
1214,  à  BooTiKCB,  l'empereur  Onoa  quATka 
avait  un  Carrome.  que  décrit  GufHaoBW  La- 
inino>  ;  ri>Mi<.NK  >  con-iistait  en  tnie  houi 
supportant,  en  ronde  bosse,  un  dsacon  qu'un 
Aiou  n'oa  •armentail.  —  Fainéaie  mtnt 
s'fiiipnrn,  en  12^7.  du  Cnrrorrin  de  Mu 
et  l'envoya  à  Uome.  —  Le  Carrouze  des 
CréHMNMis.  pris  en  1 191,  par  lesBresdana, 
à  lîiidiaiio,  pendait,  en  manière  de  lustre, 
aux  voûtes  du  palais  Broletto.  l,e  Cammze 
enlevé  aux  Milanais  par  ceux  de  Crémone, 
en  1210,  ornait  la  principale  église  de  cette 
ville.  —  Cra»»!  1IHI7,  H)  dé«Tit  le  Carrouze 
des  Florentins;  ils  l'appelaient  rarro  ro::o, 
char  rouge,  et  ils  y  plantaient  la  croix  qn'ili 
portaient  en  otmim  onnme  stoirt  nt  «aiui» 
Ml  M.  Te  CarrtMue,  point  «entrai  des  cirdes 
nationales  lombardes,  était  à  la  fois  l'imita- 
tion de  raiche  des  3tm  et  du  uiakiw  dea 
Cin  s.  —  Les  Carroiizes  étaient  promenés  à 
t Dccitsion  de  certaines  fêles;  c'étaient  des 
jours  de  délmnchea  ;  de  là  l'npression  lUi» 
rARRoitMR,  OU  se  livrer  à  des  excès  de  tahle. 
L'acaoémik  prétend  que  cette  locution  a  son 
élyroologie  dans  rAu.RMA>iu-,  c'est  une  er> 
reur.  —  Les  gardes  nationales  de  Crémosr 
et  de  Parmk  s'enlevèrent  rc<-iproq\ienicnl 
leurs  Carrouïes ,  et  ces  villes  se  les  resti- 
tuèrent, après  quelques  années»  «tcc  de 
grandes  réjonlssanees.  — Des  détollt  lelattft 
&  CCS  ns.im  s  nous  sont  donnés  par  M.  Sis- 
KnNM,  dans  le  passage  suivant  :  Le  Carrocào 
éiaH  UN  ehnr  porté  sur  fiHMra  renés  «  tvM 
par  quatre  pnirf^  de  bcrufs  ;  il  émît  peint  en 
rouge;  les  bœufs  qui  U  traiaaieni  élaienl 
couverts  jtuqtftm*  pied»  é»  lapis  roM9«s  ;  une 
antenne  également  peinte  en  muge,  du  milieu 
du  diar,  s'élevait  à  une  très-grande  hauteur' 
elle  était  isvmiNéa  par  un  globe  doré;  ou. 
(/«MOUS,  entre  dcnc  voUes  blanches,  flottait 
l'étendard  de  ta  commune  ;  plu$  ba$  encore, 
et  vers  le  milieu  de  l'antenne,  un  Christ  placé 
*ur  la  croix ,  les  bras  étendu»,  senMàit  Mmr 
l'armée;  une  espèce  de  plate-forme  Mit  té» 
scri  ce,  iur  /<  ili  i  iuii  iln  i  liar,  à  quelques  MIS 
des  plus  vaillants  soldau  destinii  à  t*  d^âm* 
dre;  derrtir*,  me  atarê  plattmfwm*  était 

occt/pie  par  des  musii  ietn  arec  leurs  trom- 
pettes. Les  saints  ojjicts  étaient  ceUbres  sur 

te  Gmoeah  mmtqdUêemda  ia  sitta,  m 
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tOMuenl  lUi  cbapeùùn  y  était  attaché  et  l  ac- 
9amfmgmii  mit  U  champ  de  iHMùUe.  — 
M.  Rrr  rapporte  (pic  la  bataille  de  l'éten- 
dard, gagnée,  en  avril  1138,  contru  Diivid, 
roi  d'Eco8s«,  8'appela  ainsi  parce  qu'un  cru- 
dfix  dargeiU  était  fixé  au  haut  ttm  mat  de 
vameau ,  en  ^ise  d'enseigne ,  et  placé  »ur  un 
chariot,  entre  trois  bannières  d' église.- 
tait  «n  genre  de  Canroiue.  —  Lu  plus  ler- 
riblea  eoMUTC  M  Hmfent  am  environs  du 
('•irrau/(>  ;  car  la  vit  luirt-  ronsistait  A  a'eii 
ejuparert  et  la  perte  de  I'etïnoasd  qui  j  flot- 
tait était  le  ligne  de  la  défUte.  —  Au  qua- 
torzième siècle,  rusii;:e  (les  (Jarrouzcs  d  ir  i- 
UE  disfMrul,  par  suite  de  l'iulroduclion 
géaéiale  des  nooHs  MiacniAnuts  ayant  cha- 
rune  en  propre  leur  iiit\r>\i  .  —  Kti  temps 
de  paii,  les  Carrouzes  ne  sortaient  (pie  le» 
jours  de  grandes  o^rénionies  et  de  galati.  De 
la  rc  dicton  que  cite  le  dictionnaire  de  1'*- 
CADCMiE,  /aire  carrouue ,  siKniliant  Taire 
débauche  ou  bomiianoe.  —  Il  a  été  traité 
des  Carroiiaes  par  MKHiantm ,  M.  Jtnr  et 
ItAkHoMoir*  dé  iaComtnaâim, 


CARTE 

CABBViUi  (subs.  fém.)  d'ipAous  (G,  7). 
Ce  mot,  dont  le  snbitantif  casai  donne  l'é- 

lymologie,  a  clé  consacré  parle  I^È(iI^M^^r 
DclTUi  (1"  aout),  comme  signiflant  pose 
et  maintien  dn  buste  d'un  snuTAiu  »*■■- 

F^^iTFRir  snus  les  armes,  e!  cDnservation  de 
celle  pose  |>arallélenient  au  hiont  nr  ba- 
TuixE.  — L'Ai.i(ijiitME5T  ne  peut  être  obtenu 
et  maintenu  ,  si  la  t'arnirc  des  rPAn.Fs  n'est 
pas  observée  ;  elle  prévient  les  a  cour»;  elle 
assure  |'ami.>i»mfnt  des MUB-riLu,  parle 
flanc  ;  elle  règle  le  paoïAttGnicirT  des  gutms 
des  MmumioNs.  —  Mais  Carrure  a  an  ao- 

•  re  sens  »pie  le  dirlifinnaire  de  r\riri»Mi» 

indique;  il  signitie  épaisseur  du  corps  d'un 
bonne:  de  I&  vient  son  analogie  aree  le  mot 

CARRr  ii'hmii.  I.a  Carrure  dt^petid  |>n'-qiie 
toujours  de  la  tauxe  des  hommcv  cl  décide 
de  la  combinaison  du  rwvamnmmmnràt  I'ik- 
FANTMir;  ainsi  les  HnMvrt  do  la  moindre 
Carrure  et  de  la  moindre  taiixe.  formaieul  le 
RAN<i  intermédiaire  des  nurroiis ,  et  en  Ibi^ 
nient  maintenant  les  hits  de  pauche. 
VAM-KAm,  subs.  nmc.  v.  rùcu. 
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CAmVE ,  SttiM.  féro.  (tcrm.  fénér.).  Ce 
mot  dérivé  du  utih  dùtrta,  quaria,  ou  du 
du  c.«»t;  chartes,  pros  (lapier,  dont  l'iTAurN 
a  fait  carta,  se  distingue  en  caktk  bu^mchk, 
—nu  eAjnoKKEHKNT,  — aa  snon  a  ama 
an  CORM,  —  m  Franck  ,  —  de  nàt»  —  m 
avuti,  —  o'irAn!,  —  cEAPHiQrE. 

CASTE  BLANCHr  (H).  Sorte  de  ckktf, 

c'est-ènUre  de  plein  pouvoir  donné  au  oé- 
wikAi.  d'une  laatbi  Aonsknn ,  è  un  oéwénA- 

u.vMME,  h  un  rR.x:o>six:  c'était  un  droit 
dont,  au  contraire,  un  m>db-com»ul  ne  jouis- 
sait pat.  —  Lddib  oins  cet ,  comme  le  dé- 
clare CoMMinF<«,  le  premier  parmi  nos  prin- 
ces qui  ail  restreint  ou  aunulé  le  droit  du 
comAanamirr.  Jusque-là  il  avait  été  impli- 
cite; on  repardail  comnie  nnlnrel  qu'un  co^- 
xÉTABLf. ,  uncHcv  o  AitMM  II  allcndisscnl  pas. 
pour  EBcavoiR  ou  noiiNFR  BATAI1.I.K.  la  per- 
mission de  la  cour. —  Depuis  ce  règne,  nos 
rois  ont  quelquefois  douné  Carte  blanche  ; 
car,  en  bien  des  cas,  la  feeulté  de  ne  pren- 
dre conseil  que  des  clreonstancea  ne  pouvait 
pas  être  contestée  aux  c^-^^baitic  ;  il  en  M 
surtout  ainsi  tant  (iiic  IM:.  mimiauik  ne  lit 

aveta  ivogrét.  Mais»  depuis  que  Gustavb- 


Adoijrc  ,  TuRKNRF.,  MoHTBccccu  eureot  plié 
cet  AKT  aux  régies  do  caleal«  Lovran  se  per- 
suada qu'en  tous  temps,  en  t/mles  circons- 
tances,  il  pourrait,  de  son  cabinet,  com* 
mander  les  abméks,  comme  l'avait  essayé 
quelquefois  le  cardinal  de  Kicrkued,  dans 
des  circonstances  différentes,  moins  difficiles, 
moins  compliquées.  —  I-ioi  is  mi  xthrif  ne 
pouvait  que  goûter  un  système  au  moyen  du- 
quel il  espéré  devenir  l'Éme  et  le  flambeau 

de  ses  *nM»F-.  Plus  il'iiiie  fuis  Tihf>sf  et 
CoHoÉ  osèrent,  heureusement  pour  la  Feam- 
ci,  ne  Mre  qu'à  leur  téte  et  transgresser  le 

pi,»x  m  cA'MPAi.NF.  —  FFini'ifiiFs  Se  plaiut 
qu'au  contraire  Vii.umoi ,  li<iiim.ERs,  D'tln- 
mfaiiis  s'assouplirent  k  des  pratique»  courtf- 
tanrs  et  firent  n  vint  trs  nffnirrs  du  rmiaume. 
— Vouloir  èire  oK.tijuxdu  fond  d'un  bureau 
('lait  bien  une  [lensée  à  la  Loi  is  <<>/.Kr  à  In 
Lkiittoh,  à  la  Lom»  QDAioaa  ;  elle  ne  pou- 
vait être  suggérée  que  par  l'orpieil  et  le  des- 
potisme. Cette  obéissance  pav.jve  ipi  nn  exi- 
geait des  oéaniADx  pouvait  être  sans  in- 
convénienls.  tant  qu'il  ne  s'agisralt  que 
d'onionner  Icn  m,  w.<.n>  vms.  de  uoMmmii^R 
LuiuuiMORu,  de  s'emparer  de  Caaai.,  d'in- 
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cendier  et  mms  a  im  le  Mtatfnft»  4e 

puBder  dans  des  camh  db  putuAMcc  ;  mais 
quand  il  fallut ,  en  Kuahmiu,  faire  téte  au 
duo  de  Lorraine ,  à  l'éleeleor  de  BMiitfe- 

boiirp  ,  aux  lioi  landau  et  aoi  EirAcxm.H  ; 
eulin ,  quand  les  o|)(^ratioBS  deviorenl  déli- 
caleseté|>inou!.e.s.  la  srrvilMé  el  l'iaeiiMellé 
dea  courUMDB  IraesToroiéa  en  génékavx  , 
liréparéreat  la  perte  des  FLACKs,  amenèrent 
de»  alTrunU  sauglanU,  obscurcirent  la  gloire 
de»  àMMat,  —  Ce  Ail  pire  eneore  lou»  Lovu 
«tniin;  an  Uea  de  dean«r  Carie  blancbe  k 
SCS  t.i^ik^i  X,  il  la  duiiii.nt  .1  >fs  mjiilrfssi*»;; 
OU  se  uvkAiT  oaïuUkT,  iHiudaul  la  udkbu  db 
1780,  ^'«vee  tow  pemioieB  ;  cllei  déd- 
daient  da  mal  à  Taire  à  I'en.nfmi.  comme 
■ladflaie  de  Mainleuou  avait  déàdé  du  lual 
à  fidre  à  des  FnAnr.AM  au  teapedce  gnerree 
de  religion.  L'influence  des  rrMMf^  )it>  rmir, 
el  plua  d'une  fuis  même  celle  des  kf^mcs  i>k 
«iiiiiiAux ,  ODl,  de  tout  temps,  été  d'an 
grand  préjudice  à  la  diose  aailitaire.  —  Bo* 
MAPARTc,  asNKaAL,  s'esl  IMostré ,  s'est  mis 
hors  de  pair  en  preaaj»!  Carte  blancbe  ;  Bo- 
MAPMiTB,  empereur,  ne  pouvait  ni  ne  vou- 
lafl  donner  enliéremenl  Carte  Manche  ;  sa 
sûrel<^  II"  pi  escriviiil,  rn.ii~  l  lx munir  «li  s  armes 
en  toufl^rait  où  le  souverain  n'était  pas.  Il 
serait  i  eiamlner  si  m  ehate  a  uttiqQemeiil 
tenu  .'111  droit  de  Carte  Manche  qn'nn  de  ses 
gt^néraux  s'est  donné.  —  De  plus  grands  dc^ 
taib  sur  la  question  de  Carte  blanche  se 
trouvent  dans  rfNrvn.oMTiTf  (t7«r).  (\  an 
mot  (lomt.il  de  guerre),  et  dans  Fotuk  ^1779, 
X,  su|i|>.  i. 

«AmXK  de  CAMTOHMUIIMT.  T.  CUUTMIRM- 
VARTii  de  FKXMK  A  lAaOM  BCa  fXMVa.  V. 

«un  oK  amrrs.  «.  mon  a  ia.  sans  aa» 
coaM. 

C'ABTK  de   FUAN(,K.    V.  CAVAJ.R11U  TK\n~ 

^Ai»«  a»  7.  T.  uéroT  sa  ul-  ovnaa. 

CAJBTK  de  pkAt.  v.  FHunxE  nr.  vnkr.  v.  rhkr. 
CAMrii  de  SURI.TK  (C,  3;  F),  ou  cjuitm 
iM  vonia  A,  Uk  ninra  nu  oo«m.  Sorte  de  aama 

prescrites  par  rriniMt»  de  I'an  iitriT  (7  thf.rmi- 
ooa/  et  qui  étaicnl  délivrées  aux  vivAisnitiun 
et  an  Bt.A!«ijHi!>saiisBa,  pow  qaTon  pût  les 
distinguer  des  watt»  non  autorisées  à 
suivie  les  troupm.  —  Cette  précaution  était 
{■puissante;  les  lois  qui  excluaient  les  fem- 
nés  ont  toitiours  été  enfreintes.  Une  mé- 
daille de  enivre,  ostenilblement  perlée,  de- 
vrait <*tre  le  seul  passe-porl  des  femmes  à 
la  suite  des  ooir*.  Peut-être  ce  signe  obligé 
élaifnwnil-ll  les  fenines  inaUiefl. 

CtHTS:  d'i  I  Kv*.  V.  r,»!^»  1.1  .niR^rKigtr, 
V.  l'ttuj.iL  n«  nouTK.  v.  kiàts.  v.  uiuiiiuuji- 


«AM  (eutse)  eMu««v»  (». 

5»orte   de    f  ^ntfk    c.itArnK^t  r^  considéras 
ici  comme  militaires  et  comme  Indispensa- 
bles aux  ommaa  oHrrAT-MJLMa  aéniau» 
Elles  diffèrent  des  camtrs  Tomr.KAnnQrni  en 
ce  qu'elles  n'ont  en  vue  que  les  moyens  de 
aeannTNtc  ATions,  el  en  eeipi'ellei  É'ciprineal 
pas  le  relief  el  les  MnmdaiHTs  m  Ttasiin. 
—  Les  aartem  avaient  reoonnn  l*Minté 
des  Cartes  ndiitnires;  on  le  volt  dans  V*- 
•âcB  (3U0,  A,  llv.  m,  chap.  H);  et  déjà  il 
fiMail,  soBs  Pemperear  Aimvanr ,  un  Iti- 
néraire di-  l'empire  romain  et  une  indication 
de  toutes  les  stations  des  trouts»;  telles 
soBi  Me  oaam  B^érin.  — -  L'usage  mtal»> 
liant  si  répandu  des  Taries  p(-oi:r;iphkpies 
est  si  modem*»  qu'à  la  bataille  de  Fonniioi, 
Nwée  es  tT45, 11  Ail  Impossible  à  Lama 
oi  iN/r  et  au  maréchal  de  Saxb  de  se  proni- 
rer  une  Carte  du  pays,  malgré  toutes  les  re- 
cherches ordonnées  dés  la  veille.  Fn^orRio 
ninc  eût  peut-être  donné  h  ses  o[>érations 
une  direction  tout  autre,  s'il  avait  en  la 
Carte  de  Saxe  qui  ne  vit  le  jour  que  trente 
ans  plus  tard ,  et  dont  BoHAFAan  se  servit 
en  fSIS;  mais  BotuLp&iiTir,  dans  sa  première 
cam|»ai;iif',  (i  isse  pour  n'avoir  fait  usa^e  que 
de  Cartes  tuaintenant  regardées  comme  tout 
h  hit  dèf)N>lneiMee.  — Des  renselgnemenls 
relatifs  aux  ("arles  modernes  sont  consignés 
dans  les  ouvrages  de  M.  CoruTu»  (I8"i3,  E), 
de  M.  l'nwART.de  M.  Lacroix  (/nirodiirtioil 
du  Traité  de  Pin/rrinn\  d'Oorm  '1S>i.K. 
I.  VII.  p.  *2t4),  dans  \' l^najclopidie  des  (icKS 
dii  monde  (t.  ix  et  xi) ,  dans  lê  JfàMOSfal'rfH 
Bépdt  ds  te  guerre  (t.  i  ). 

CABVtt  (cartes)  GRArHKfvi!  (term.  sous- 
ffénér.i.  Sorte  de  cARTm  llguMnl,  par  des 
procédés  savants  el  ingéalens,  seille  simple 
plan,  soit  le  portrait  mlNlalre  d*nn  pays 
liiiii'  à  \iie  d'oiseau.  —  Vi>.<iÈ«f  Wo,  A), 
renferme  un  passage  ou  le  système  de  la 
MunmtMnB  aetnelto  semble  dépeint,  th» 
ffénéral ,  dit-il .  doit  nvoh  dvt  tables  dn^^in 
av«c  exactitude  et  qui  taarquent  non-teuU^ 
mtM  fa»  riisincas  par  hmarnÊm  dbepos,  fa 

çna/irc  «  rhcmim.  Un  routes  nui  ni  rro'  'if, 
Uêlogenteult  qui  ^'y  troun  nt ,  h  s  nwniiijnes 
al  lêê  Huiètm;  mnx  A  <  plm  habiter  ghicra%tx, 
en  outre  de  ces  simples  mémoires,  ont  fait 
lever  le  fUatt  du  théâtre  de  la  guerre,  afin  de 
déterminer  piié\  un  i  ment  leur  ntnrciie  $W  te 
tablea»  mênu  du  Utiix.  ~-  Me  voit-ev  paa 
clairement,  dans  ce  comaH,  la  dltlIiMilmi 
établie  entre  la  (.FniiiiAPiaaetlaToi><K;R(rKir? 
mais  l'art  de  traoer  la  Caria  m  pent  être  re- 
fOifdé  eoiRBie  ideHcncnC  ealstaut^  mi  dv 
moins  niiniuc  ulilniient  répasdlB,  qup  il>'- 
puis  l'invention  de  la  gravav.  —  Dés  le 


CARTE  TopocKAraïQOK.  UM^  CASTE  TorocKAPBiQim. 


C4UM>i(iiK,Qlie  la  Framch  peut  regarder cofoiue 
Je  plfi  .«idcD  de  sei$  proliHMiin  4*jjiraa- 
WTAUK,  rooseillait  à  PHiui-rr  if  Bm. ,  8uii 
élève,  de  recuurir,  puur  lu  direcUou  des 
MAJkCHB»  u'amuji,  à  l'ciuploi  de«  Cariflfj.  — 
£t  liourtaot,  ea  1622,  ÏAuair.  friaçaue, 
devaal  se  nis»embler  pré«  de  Piqiun-os.  dans 
b  plaine  dt*  Suint-Mauricf,  où  elle  avait 
<Stmiffé  rauiuUj  prévédenMi ,  il  ne  »e  trouva 
ptivonne  qui  en  eonnAt  ni  la  ttiUiallon,  ni  les 
i:li(  iiiius;  il  nillul  «iiic  ce  fût  J.ni  l^  nui/»  , 
diaeut  iva  aueedules  du  Umy»,  qui  t>'eu  «ou- 
vtnl  et  qui  grilTonDât  de  m  n^raieaiain  luie 
Curie  du  pays.  -  M-iis  Miici  nui  c^l  (dus 
étunuant.  —  Le  maréclud  de  iû>uixMuvj^«.  . 
qui  Mrvit  souf  le  due  de  RicaKusn  à  l'at- 
U\i\ni'  de  Minorquo,  racdiid',  dans  s('<  iiié- 
uiuiit's,  que  ce  b»..N>.KAL,  piël  a  se  loiidic  à 
•on  puÂle,  déjtira  se  pourvoir  d'uue  Carte 
qui  put  aider  !>e!)  upkkatio>s,  et  b'adre^a  au 
urrur  OE  ULUKK  ;  niai!)  il  U  )  truiiva  t|u  un 
vieui  plau  de  l'oar-ALuiuis ,  un  plutnl  un 
IHople  «IciÀta  au  trait.  Eu  le  lui  couliaiit, 
IkKVAJULiiM  ;Jacquec-Plorent) ,  alors  chef  de 
c*'  Di-pOl ,  cuUAL'illa  au  niaio  liai  de  i>e  pour- 
voir ceulemcut  de  viugl-quaUe  nîcbi  ur 
atàam  et  de  qvilue  moktius.  RimRLtKt;  ap- 
prit à  TiMiInn  que  la  prrleiuiin'  iiii.iue  du 
i'url  Saiut-l'iiilippe  lui  rcsscutijlau  autant 
qu'à  la  BmUU;  aujiti  doubla-i-ll  le  ooinbrc 
de  SCS  i»i.cK«.  Mais  iiui'IIp  fut  sa  SUipri^r  , 
quand  il  vil  eu  face  d  un  ouvrage  enlit - 
cottpé4e  cent  qnaiiDte  «mlnsMures.  —  A  la 
uLr.RiiF,  unciiEF  Ut  i)»T\cHt»irNT  iw  saurolt  se 
pokner  du  secour>  des  Caries  ;  l'uMiKiae  mvx 
y  ajoutait  cependant  peu  d'iuiptirtance,  et,  à 
l'ann^,  il  n'a  jamais  Tait  luage  que  des 
CMTM«iobii^Hi(^i  [->  les  pins  communes.  — 
hn  Opénti'Oi^  relalisos  à  la  confection  des 
Carte»  tUdcut  du  ressort  des  i««^Mfiu«s-uu)- 
«Bunu. — DttBS  certaina  cas,  des  croquis  de 
Cirles  graphiques  snnl  un  ile>  objets  de  la 
caau«roKiiAiic&  avec  le  mi»(»cu.  —  \jî$ 
Caites  trouvées  parmi  les  papiers  dos  om- 
ci«i>  i>».ua)iiA  sont  ei>iiNer\ees  au  niojeri 

d'AWlMlTKtX    m.    SCULU-»*    Le^  VCr^Li^ 

qu'on  peut  consulter  relatiroment  au  choix 

des  ('ai  le>  utiles  auv  .mii  ir  mrfis,  cl  «lo  celles 
qui  soul  ri'pulée>  les  uieilleures,  sont  entre 
«uiros:  K.-tctuAiPMin  (i7&l,  C),  M.  K><;»i.- 
aaiBBT»  M.  Jacquinot,  LABACiir  (1820;, 
JfAirriuoiT  (1780.  Il),  PoTim  (177U,  X, 

SUppl.),     l'iIS^AM,      l'i  ilT'iS,  ('l, 

Jkl.KuMPi'  (lH2i,  F;,iicauLTX,  Ttapi»  (17:>i, 
B),  Vkuù:»  (ôyo.  A),  le  Mémorial  tQpo<jra- 
fmqtf  {l.  m)'  il  faut  di>lin^uer  lc.>  Cartes 
.Hapluques  pa  «auu  ocouaAViuquM  et  «n 

«â>TXS  TOMICJUMIQaU. 

Cl^HTS:  (carle>)  rnpiK.RAruivtF  (O,  SI. 

fiurto  «la  CMOS»  wèwiqwn  «tiu  likiMul  p^tv- 


que  uicouuues  avant  Louu  *m»<  caut» 
u'oiTrait  qu'un  simple  Irait;  elle  ue  consis- 
tait qu'en  une  iléliuéation  incomplète  des 
contours;  peu  d'eiactilude  se  rencontrait 
dans  la  correspondance  des  points  dessiné» 
et  des  annulatious  écrites  ;  rien  n'indiquiii 
les  niveaux,  les  rsnTEs,  l'espèce  des  cuilures» 
des  terrains,  la  mesure  de»  hauteurs,  la  no» 
turc  des  Acrmun.  —  Maintenant  les  Gortop 
lopo^rapbiqucs,  au  lieu  d'élre  simplement 
itinéraires,  couiuu:  les  cahtu  oruoiLu-mi^uK», 
sont  une  otutmommu  «ppUcable  au&  orinAr 
rtm»  ne  emuuut  ^  aux  kabgum  m*  coHFOUf 
a  la  i.i  I  KK»  11».  M(>^'1A|.^K>,  etc.;  elles  ont 
pour  base  la  ckuMAu  ou  art  de  mesurer  la 
terre  ;  elles  sont  une  tsmn  des  TERRAUft  et 
des  <  4\!r  iMNsiiu  ciiDN  .  un  rele\é  des  étu- 
des piiili(|iie>  lie:»  i.M.L.MKi;ns-ToruoKArHEs; 
ain.si,  au  lieu  de  représenter  les  objelscomOM 
surface  unie,  la  Carie  tnpographiquc  donne 
idt'c  des  AC4:iuE.NTs  de  la  umuaioi».,  de  la  cruùle 
des  THuaq»,  de  leurconfiguralion  eitérieuro^ 
des  aocumiTs  ou  moovkueht»  qui  f'y  nw- 
contrent,  des  constructions  qui  y  sont  liées; 
c'e>l  une  (liliiiéalion  à  la  fui?  ilélaiilée  el 
exécuice  sur  uue  grande  échelle;  c'est  un 
tracé  de  convention  que  des  profils  doivent 
evpliguer.  —  En  France,  le  nvor  ot  La 
uuuAK  s'est  montré  supérieur  dans  le  uts 
des  njuis.  —  Le  perféctionncmeat  desCar- 
U'<  (  rtii>ivti  rail  à  oITrir  un  ilinér.iire  ren- 
\o}au(,  |iar  dcssignesconvcnuselbicu  clairs, 
à  des  mémoires  expUcatlIs  correspuodaut  auf 
divers  TmitAiK»  op  Kiamoit».  Ces  mémoires 
doivent  indiquer  quels  événemeuts  de  guerre 
ont  déjk  eu  lieu  sur  te  même  pofail;  quelles 
TRoiira»  y  ont  liguré;  quels  scuvasr»  en  ont 
parlé.  11  fkot  qu'on  arrive  ainsi,  par  celte 

l'  I  •  (  1  lie  M  kwi  H'i  1  .  à  la  eonnaissance  des 
moindres  urconstauccs  qui  se  rappurleut  à 
l'élude  du  si^et.  S'aglt-il  des  cAmmim  t 
on  iliiit  trouver  îles  éclaircisseIrleI(t^  >ur 
leur  Assitiit,  leurs  ressources;  esl-d  ques- 
tion des  postes?  leur  situation,  leurs  dé- 
faut (loivr-tit  ^tre  dépeints.  La  largeur  et  la 
longueur  les  lUKu-ts  doivent  être  énon- 
cées ;  l'élL-ndue  el  le  foodf  des  marais 
doivent  élr<  évalués;  les  hontaonu  doivent 
se  présenter  avec  les  cotes  de  leur  éléva- 
tion, leurs anfracluosilés.  leurs  pentes  car» 
roasablcs;  on  doit  trouver  des  renseigne- 
ments sur  .en  covRs  o'FAtrx,  leurs  mesures, 
leur  rapidil.-,  leur>  eiu  ai>M  nieiits,  leurs  ni- 
veauiL,  cl  liudicatiou  de  la  rive  qui  duiuine 
l'autre;  le  sol  doit  se  développer  dans  ses 
a>pei  l> ,  >e>  aspérités,  ses  eararleve-.  ;:!'ii!o- 
giques,  .ses  accujk.^ts,  sou  boiseuieul  uu  sa 
nudité;  l'aperçu  relatif  aux  cuis  en  doit  Taire 
roniiaîlre  les  dangers,  les  avanUi^es,  la  pro- 
iouUeur,  lei^  irrégulof itcs  i  I'cj^uïmc  où  les 
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comniune«  rurales  figurent  doit  spéciûer  leur 
foKBt  Icnn  pfoddlti  if^rifolcs,  Icun  Imbl- 

tnnls,  rcs|)rit  t\nu\  il<c  smil  animés;  l'cril 
doit  y  parcourir  les  ri.Ai^ct,  en  en  appréciant 
l'élcodae  ;  H  doit  y  «percevoir  les  ratms.  en 
«n  reronnaissanl  la  direction  et  l'élnt  do  Aé- 
gradation  ;  les  communications,  en  en  cows- 
latant  la  sûreté,  en  en  discernant  les  sinuosi 
tés,  les  obstacles,  les  carrefours,  les  embran- 
chements. On  doit  enfin  y  pouvoir  supputer 
les  MARcms,  leur  longueur  ordinaire,  leur 
nccottrdssemeDt  poMible ,  leur  bcUité  ea 
plein  champ  nr  tel  oa  tel  nombre  de  oo- 
ïAiyyr-i.  leur  Ug|M  OU  poursuite  Torcée  sur 
les  chaussées.  —  Il  faudrait  qu'oo  y  apprit 
les  lésallats  que  les  Acnoirt  m  cTncHSE  y  ont 
eus  anciennement,  et  roux  i\\n  auraient  pu 
être  produits  par  des  moyens  autrement 
combinés  et  par  des  causes  qu'on  devait  on 
craindre  on  jtrévolr.  —  I>f*  }h  i!  >tiit  riu'imc 
bonne  Carie  voudrail  iMre  faite  par  un  ha- 
bile GiHKRAL  o'AKMri! ,  Qui  scfail  cu  mémo 
temps  un  homme  de  lettres  (rès-apiiliqué,  trés- 
énidil,  et  à  qui  la  ToroGRAriii£  et  toutes  les 
sciences  physico-mathématiques  seraient  fa- 
miUèrat;  end'aatns  tenues,  il  n'y  aura  Ja- 
mais de  bonnes  Cartes.  —  Faute  de  Cartes, 
il  faut  recourir  aux  TorotjRArHis  de  WKuig, 

au  avmu  OD  PAYS,  aux  renseignements 
donnét  par  lea  aanom,  aux  découvertes  fû- 
tes à  mesure  par  les  okk  r^ns  i)'F.T4i^MAjn>, 
ou  les  cBxrs  des  Taonru  LiuÙEs,  c'est-à-dire 
à  des  taveatlgallons  Insuffisantes»  Ineerlai- 
lie<,  et  qiir>l(]iipfoi<  d'iiM  ri'Aultat  trompeur. 
• — Des  détails  plu-"  étendus  sur  ces  matières 
se  trouvent  dans  le  MrMORiAt.  Topnr.RA.PHiQrF 
(1804,  E),  dans  les  Àimales  militaires  ui  lo- 
breet  novembre.  1819,  A),  dans  Coibuk 
(1820.  F,  . 

CABVU.,  suhs.  nuuc.  (term.  génér.  ). 
Mot  qui  dérive  du  inm  dtarteltoy  diminutif 
de  chnrta,  ou  de  I'itaukk  cortalto,  pand 
IMpier;  il  se  distingue  en  cAam.  oa  omaas» 
— im  «ANçoN  ,  —  o'iimàiioB ,  —  v^nriLUii' 

TïOTi  ,  PKOVOCATir  . 

CABTmjL  d'AMIOntU.  V.  Ui-WUUB».  T. 

Mnmrr  m  bsukav  D*iinr*.i*Ti>  n  fukoo- 

■L'issR.  V.  coLontt.  c.i'^  in  Al.  nr  ■i.'i>f  v!«t>.rif. 
>*'  4.  V.  itn.  V.  ÉcLMOH.  V.  r  rtiixAiU).  r, 
wAnAVr  u'amus  ■"1,4.  t.  jtrGR  rat  eutf. 

tAVr.Z  A  «AIN.  V.  M\R^rHM,  I)F  F  nKfiCT  k"  5. 
T.    MlI.ICt   rsi'AliNOLR    k"   7.  V.    t  AK.   V.  TA» 

0'aiime».  V.  pxn^fuR.     ruBOk  ntAvçftis* 
CARTKli  de  oin.  T.  ciRTtx  PKOvocATir. 

V»  <C0MJIAT  m  CHAMP  CIXM.  T.  oicLiUl  àTinn  DK 

evaM".  V.  nhi.  V.  uinAvr  o'Aïuati  n"  4. 

CA»«BI.  (cartels)  de  amw  (F).  Sorte 
de  cAUTTiJi  sur  lesquels  se  réitlaicn  t,  dans  les 

oi  f  «R»^  des  >ii  <irs  jD^^o.  Il  niiinbrt'  (I'mov- 
Mu  dont  pouvait  être  composé  un  rAnic, 


les  BALLcs  OR  FUSIL  dottt  il  scraït  permis  de 
t'enlretner,  de.  —  La  otnau  m  1741  oA« 

le  souvenir  d'un  Cartel  curieni,  qu'on  croirait 
du  quatorzième  siècle.  —  L'ohoormamce  nr 
1768  (1*^''  mars)  mentionnait  routinièrement 
l'usage  des  Cartels,  oubliés  depuis  qu'on 
porte  I'habit  u  unirautK,  et  depuis  que  cet 
Il  vHiT  esl  devenu  le  pasa»fort  miliuire.  — 
Les  voLoirTAuun  allaiit  en  mmi  risquaient, 
s'il  n'existait  pas  de  Cartel ,  d'être  traités 
comme  brigands  ;  s'il  y  avait  Cartel,  ils  pou- 
vaient être  échangés,  pourvu  qu'ils  ftissent 
nands  de  pAint^'MaTs. 

CAlXTKL,  de  RANÇON  (F).  Sorte  de  tartu, 
qui,  dans  le  motoi  auk,  consistait  en  une 
oonvention,  quelquelisls  écrite,  sourenl  éta- 
blie sur  parole,  qui  stipulait  à  raison  de 
quelle  somme  la  liberté  serait  rendue  à  un 
nasomnn  vaincu  dans  un  cohbat  ï  ear,  an 
li'nips  si  vanté  de  la  rHrv\i.Fjiic  d'affilia- 
tion, les  hommes  èliiient  considérés  comme 
une  mardiandise  susceptible  de  tarif. 

CABTKii  (cartels)  d'uKANCE  (H).  Sorte 
de  c^RTUjk  dont  l'usage  appartient  aux 
temps  modernes  et  à  une  jtnuspHuoxNCR  de- 
venue plus  sociale;  Us  portent  un  caradén 
politique  :  ils  sont  un  résultat  de  ronven- 
lioii'i  l'DiicInes,  soit  entre  des  i.fMuvi  \  en- 
nemis, soit  entre  des  gouvernements  belil- 
Kérants,  à  l'efflel  d'arriver,  solvant  certaines 
conditions,  à  un  échange  de  rRiv>>Mf  Rs  nr 
uiiUM.  Ordinairement  une  commission  o'é- 
CBAMOB  est  réciproquement  créée  i  cet  effet. 

C.%IST»:ii  'cartels  d'FxxRAnmoii  (B,  5; 
C.  r>!.  Sorte  de  cvrtf.us  portant  promesse 
réciproquement  faite  par  des  puissances  tt- 
milrophes,  de  se  restituer  leurs  Disrm-nrna 
A  l' ftrani.fr  :  tel  hit  un  traité  de  1890 
(11  décembre)  coDcIn  entre  UFkUDoeetIa 
Sardaigne,  etc. 

CAitTKii  (cartels)  raovocATip  (F),  on 
CARTRL  nF  iiFn,  011  MTu.  i  tiiKix  KMv.  Sorte  dc 
cAATKu  qui  étaient  en  usage  daus  les  guu- 
aas  du  Movair  as*.  Fémussabï  (IS37)  noas 
montre  Edouard  thou,  à  VniowFOME  en  Thi- 
rache,  envoyant  un  hérantà  Patum  m  Va- 
Lon,  disant  :  ^'<f  «onMf  si  reqmrrolf  oMlr 
hataille,  pouvoir  contre  pouvoir  (.irmée  con- 
tre armée);  Plùlippe  volonùera  accepta  la 
fùuimém  mu  vendrâii,  tic  —  Yn-i  Aïur  cite 
nii'isi.  fort  au  Ions:,  les  propres  paroles  d'un 
C'arli  l  a<lressé,  en  1510,  par  le  même  prince 
an  roi  de  l'rance.  Le  mot  Cartel  s'est  quel- 
quefois pris  comme  synonyme  de  -romuioi» 
et  son  nom,  considéré  comme  signifiant  lUh 
tiflcatlon  écrite,  venait  surtout  de  lusape 
des  Korra  Cl  des  cARHouaiLa,  parce  qu'on  y 
fixait  an  moyen  de  Cartels,  e^est-à-dire 
ri'iiulii  atiniis  ((,ilentt'> ,  on  d'érritcaiii ,  l<"> 
régies  et  le»  condition»  du  comsai  des  cn- 
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VALUM.  —  Le  Cartel  provoeatif  a  été  en 
UMge  aussi  comme  siiiniQaiil  un  biu  f.t  (1'  \p- 
■B,  une  affidie  de  provocalion,  ua  oiri  par 
écrit  DuM  let  anges  nÊBné»  de  la  crta** 

i  »Ki»  (Ips  (liTiiiors  siècles,  ces  sifinificalinns 
ae  porUieul  par  un  Kcii\»ji  ou  un  KâTAriu; 
fBék|veMf  le  meaaager  était  cavalier  ou 

(Hrvu.im  liii-nitMiie  et  |>r(*t  a  servir  de  sp- 
GOKo  si  le  1)1  ti.  avait  lieu. —  1a- luaiidataire, 
après  avoir  etposi^  l'objel  du  message,  pré- 
sentait le  Cartel  u  la  poiule  de  l'épée,  c'est-à- 
dire  en  tenant  suspendue  et  enfilée  sa  mis- 
sive, dont  l'épée  traversait  l'enveloppe  ou 
les  ligatures  de  soie  qui  la  icDaieol  fermée. 
—  Les  Cartels  sont  évnam  en  usage,  dit 

VoLTAiar.  depuis  r.ilioiilioti  îles  mu  s  jt  ri- 

mQv»,  chacun  ayaot  pris,  à  la  moindre  que- 
relle, la  permlsrion  anlrelbls  demandée  au 

parlenieiils.  aux  ('vaques  et  aux  rois.  —  Des 
souverains  aussi  se  sont  adressé  des  Car- 
tels peivomids  ;  mais  eea  Imvades,  toidoiirs 
sans  résultats ,  pouvaient  passer  pour  des 
faalaroniuides.  iùu  1043,  i'emperetu  Ueuri 


trois  |iri>\(>(|ua  dans  les  funnes  le  roi  ns 

rRVNCF.  Harold  reijul,  on  1066,  un  mum* 

o'Ami.  de  GuiiXAUNK  DE  NoBMAJIlUB.  LoDU 

U  0mm  prqNMa,  en  1100,  le  duel  au  rot 

d'Angleterre.  —  Kic  iiAKi)  (\in  R  III  Lion 
appelait, eu  cbamp  cm*  PuturrK  ÂLotsTa, 
en  1 195  ;  et  il  ftil  question  d'une  rencontre, 
ind(^fiiiimeiit  njoiirnée,  entre  Fr^m,!!»  crf- 
Mi»R  et  CuARLF.s-yuiRT.  —  Ou  truuvo  dans 
Saints-Foix  le  texte  des  Cartels  qui  précé- 
dèrent le  dernier  combat  u  oump  i  i  <>h  «jui 
ail  eu  lieu  en  Frakce.  — Le  Diciionnaire 
dt  la  Cotiversation  traite  l'artii  le  Curtel. 

wons  nUKNItS. 

CABTsi.%Cii!«<»iii ,  adj.  V.  aavsa  c... 

▼«  CKKÉJIAI.  C...  V.  MUICK  C. 

CAmivHAvm»  sidM.  mase.  v.  oarom 

d'artii-ijiku  . 

CABTiflJKi%V.  T.  ROMS  raorax». 
CAMMVCHB,  SUbs.  fém.  T.  a  «abtov 

CHE.  V.  ATEtlItR  A  C...  V.  tu'cHIHKK  LA  c. .  .  V.  rA- 

xaoM  oKc...  V.  roaia-c...  v.  ruAu  la  c... 
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I»  SUVIOI. 
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Tian. 


CABnwcani»  aaiM.  naie.  et  fém. 

(term.  génér.),  ou  cARToucHtm,  comme  le  dit 
(î»>EAt.  Mot  qui  dérive  de  l'iTAi-rex  cartoc- 
cltio,  carmecMa,  augmentatifs  ou  dépréria- 
Urs  de  earta,  papier,  gros  papier;  ce  terme 
français  n'eût  dd  être  que  du  genre  mascu- 
lin ,  ainsi  que  l'emploie  Cnf  > ^^^uIll s 
(1750^  C);  mais  la  pronouctaliuu  vicieuse 
des  SOLDAIS  l'a  bit  féminin  «  et  l'wage  • 

mcnomiAnE  db  l'abméb. 


consacré  celte  irrégularité;  car,  comme  l'a 
dit  YoLTAinr  :  En  lous  tes  payt  cal  le ptu- 
ple  qui  fait  les  religions  et  lé»  longues.  La 
(  lii>se  inépriM'e  les  impose  à  la  cla^se  su- 
perbe. —  Le  traducteur  de  Sahta-Cbi.*  a 
fait  masculin  le  root  cAi»Tot'ci«  (gunwms)» 
et  réiuiuin,  le  nuit  (".nl'un  he  (  cbabok 
o  ARMK  A  ekv).  Ea  le  pn  iiaul  au  mascttlio, 
on  disait  que  le  roLviam  pendait;  prés  du 
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('arloiiclu'.  —  Il  esl  Irallé  ties  Cartourhes, 
eo  général,  duu  V EncyoiùpétUe  <U$  Cent  du 
MiONdi».  ~  Le  mol  OarUNKlM  fo  dhtlBgM  eu 

CABVOVeiiK  A  <  vM>>,  —  \  (  vi'si  Lr,  —  A  m- 

OAHt  u  cAinm,     w  aou,  —  db  conoI,  — 

I>t  i.vnnK  Mr>>T\^Tr,  —  nn  MfJtITio:?,  —  UK 
risi'our,  —  u'».yi;iriiJiK«T,  —  UEXààcicE,  — ■ 
b'immuu  BBOABMt  -~  o'iiorAiiinR,  —  s'ov- 
riciu,  —  nmiifii,  —  divamajitx,  —  unn- 

CABTOrrHK  frartoiirhesi  '.siib.4.  Mm.) 
A MLus  (C,  S;  F { O,  Sorla  d«  cauw 
ciiM  A  riTui.  qu'il  ne  ftot  pat  confbndre  aree 
\e»  I  xHTnicHM  A  «AixFs  tiue  tirent  le*  <  \ii«>- 
RAucs,  les  oicaiBu,  etc.,  etc.  —  Les  Car- 
loaclieB  k  ballet  de  I'ikpaiitihu  mirrAinc 

font  IMrtic  clos  .MiMllii>f.  1»  lii  n  r.i   oii  (les 

Mu.MnoN»  u'EXMcice;  elles  coiilieiiueul  la 
totalllé  de  la  cbabu  ;  elle*  sont  ftiltet  de  pa- 
nra  plié  en  trots;  elles  pilent  à  pni  prtM 
^luranie-einq  grammes  l'une  ;  «ll<>>  «loiu m 
se  placer  dans  lecomsT  de  la  oisrjtKc,  la 
BtixE  en  bas  ;  on  les  a  quelqueruis  r.iil  met- 
Ire,  la  kALLF.  en  haut,  dans  des  cas  d'i.>M  fcc- 

THMI  M  TRKLi,  pour  que  l'inviciCK  paasa.nt 

i.*iMmeiioii  pdt  s'assurer,  d'un  coup  d'œil, 
de  la  nature  des  Cartouches.     L'usage  des 

Cartouche!»  à  balles  date  de  l'époque  où  cesse 
l'usage  des  balu»  as  •ouciia.  Fuhztiùk  dé- 
clarequ'onlesconnatssallamnt  l'abolition  du 

MiH  SQLiT  ;  niais  Pi  ^>»<.i  n  [1718,  C]  li'nioi^no 
que  dans  le  cunuiieiiceuteiil  du  dernier  sie- 
de,  on  ne  s'en  servait  pas  encore  iténcrale- 
ment,  et  qu'à  rariiiée  on  di>triLuait  à  part 
les  liiLi.*..-»  M.  nMx,,  cuniine  on  délivrait 
]ilns  anciennement  les  hallu  de  iiot;H>i  kt. 
M.BoNTumi^lKâS,  en  fait  remonter  l'usage  à 
1680.  —  La  Miuce  ANCiLAUB  8  apporté  dans 
la  Gabriration  des  Cartouches  à  balles  un 
aage  et  Ingénieux  perfectionnement;  il  con- 
tlsle  à  n*enipi(*>er  pour  leur  confection  que 
du  rarirn  ^ris  Ioik  é,  alin  <pic  la  couleur  «le 
ce  vjom  distingue  le«  Cartouches  à  balles 
des  cAaTaoauts  a  mumi.— La  muac  raos- 
•URiia  portait,  au  temps  de  TnirH  i  i.  im  v, 
soiiante  Cartouches  eu  rAQLiTs;  ce  imnibre 
paratl  hors  de  toute  proportion.  —  Les  «i- 
BFRMFs  de  rivF\>irRiF  PkAHÇAUs  n'étaient 
pas  destinées  a  contenir  plus  de  quarante- 
Mx  Cartouches,  dont  quarante  en  rvuin*. 
— -  Un  approvisionnement  de  Cartouches  de 
bataille  est  de  cent  par  hommes.  —  L  ne 

nrciMojt  i»E  1825  ['.)  siirTrjiimi  )  ordonnait 

que  les  Cartouches  fussent  empaquetées  p.ir 
quinze,  et  elle  avonatt  que  leur  nomin  p  u 
chaque  r.iot n  n'avait  p.is  i-ni  nrc  i  ii;  ofli- 
riellement  réglé;  ceux  de  dis  Cartouches 
pesaient  qoalre  cents  grammes»  ceux  de 
qulnie,  ili  cwia  onilx  ceai  dliêiiniiwi. 


—  11  n'cl  Jins  ililTirili'  ;i  di's  h^mmis  lit  i  a 
oouias  de  preudre  une  pareille  déltruitta- 
tion,  c^estrallUre  dfnn  tnit  de  plume;  maie 
la  dimension  des  p  voi  kts  sera-t-elle  coor- 
donnée à  la  diniensiua  des  (.imam*,  et 
sera-t-elle  d'accord  avec  la  quantité  de» 
Cartouches  à  délivrer  i\  cii.ique  soldat.  — 
La  question  des  Carlnmiic^  a  Italie»  eat  trai- 
tée dans  les  ouvrasses  de  IlonKt  sMi  tii  et  de 
ScHiR:«HORST  (I7U0,  El  et  dans  les  traduc- 
tions de  M.  de  Foi  m  y  et  Ttiu.>i:»M,  coinine 
le  létiKii^iiient  le  Mémorial if  Ariilltrie  (18*20) 
et  le  BuUe4àn  dm  8dm:m  nulitairet  (  i8i7, 
p.  ôô}.  —  L*iiisT«ienini  m  1831  (9  maas) 
traitait  de  ca  q«i  eoneeino  toi  nus  h  aot- 

rAAT. 

CAmTOVcnc  (cartouches)  a  baixm  di 

rxR  [(J,  2,  3j.  Sorte  lic  <  u  romirs  a  iiodtmi 

A.  reu  qu'on  nomme  ainsi  pour  les  distin- 
guer des  CAKToiTcina  a  MnrLKT  et  des  caatoh- 
iHts  A  i.Mi.Ks  m  pLouo  dont  se  sert  I'iakax- 
TKitic..  Cet  usage  a  succédé  à  celui  des  uaap- 
ru  m  mcAiKHs.  ~  Les  Cartouches  à  balles 
de  fer  >e  foriiir-nl  (riiin'  i  iiM  luppe  ou  c)lin- 
drc  en  fer-lilanc,  rcruie  d  uu  culut  et  d'un 
sabot  et  contenant,  par  couches,  des  baixu  dc 
rrn  isATTr.  dont  li*  nuinhre  et  le  diamètre 
varient  suivant  les  calibre». 

CJJMMNWlUt  (cartouches)  a  Boea»  a 
PEU  (temi.  sous-Kénér.).  .Strte  dt-  c\nnn  ~ 
CHc»  DE  injHinoN  qu'on  lyipelle  au>>i,  mais 
iraproprementf.eAiiTooons  a  canok  ;  car  les 
cAKToccBEft  A  Fcui.  sout  unssl  dcs  Cartuucbes 
à  cAKo.i  DE  ruio..  —  Les  Cartouches  à  bou- 
che à  feu  ne  portent  yoA  toujours  leur 
iHAkQK  M  roGiAB  avec  elles;  quelquefois 
elles  sont  à  mnAMjm,  et  lépomtont  au  an- 
ciennes).nArr^s,  aux  roMMi>!iiiBFta,etC'— On 
peut  étudier  ces  déiaib  dans  Cottt  (1833,  A) 
et  daMOAssent.  —  Les  Cartouches  à  bou- 
che à  feu  se  di>Unf:uenl  m  <  m  i.>i  i  hes  A 

EALU»  OB  VEB  Ct  CU  CAAIum^BE»  A  BOLXAT. 

CABi<«iiCiui  (cartouches)  a  bodlit 

(G,  2,  r>  .  Sorte  de  cart<«i  »:h»s  a  mmchb  a 
ysu,  ainai  n«Buaées  par  opposition  aux  car- 
Tooens  A  BAixas  dk  vim;  les  premières  se 

composent  d  un  Bo0i,tT  r>  mitai,  et  d'une 
auAUE  DE  rotuKE  enfermée  dans  un  sachet. 

CAmT9IIC91B  A  CAKOH.  T.  A  CAHO».  V. 

CAJiK'ticHE  A.  aOnCUBA  WWÊm  t>  vambsi  m/am' 
CABTOVCIKK  a.  catsuu.  V.  a  camulb. 

V>  CABTOtrCHB  A  FUSIL. 

CASTmiJCHB  (eartouchos^  a  pi-stL(term. 
sous-jténér.),  ou  caetoich»  m  hmi  ,  oucab- 
tM(  >  m  i>'i>KAMFi.iE.  Sorte  de  cu  iolcucs  de 
MunmoM  dont  rExcTCLorÉDiE  (1751,  c,  au 
mot  INfrecttue)  attribue  l'luveuUon  an 
Qnmxaaxi  J«  loiSM»  4H  l'Auymn»  m» 
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eif^ltàjugtr  ti  cette  invention  raul  mieux 
t/tie  h  nôtre.  —  L'adoiiiiun  gt^nt^rjilc  des 
Cirtourhcs  a  ]^rmi^é  (lu'appaVcmniPtit  la 
mode  oricnlalc  valait  mieux.  —  Dans  l'Oc- 
ciMnrr,  1*tatftge  des  Ciartouchcs  a  succédé  à 
ttM  des  f  iiAiioFs  i  B  y  M)r»iit.«»Hf>^  OU  dcs 

«à»OOlIl.ttBES  A  COrriM»,  el  aa  rocaMUfENT. 

— ■  n  ne  ftiat  pas  confondre  les  Cartouches 

à  fuMl  nvrc  l.-s  ,  ^ht-.,  ,  h, s  a  ikh  chm  au,. 

—  Les  Cartouches  des  rtrins  ajuus  se  scr- 
TWil  à  elles-mêmes  de  Bocmm;  elles  sont 
également  propres  aut  hm.  s  pi  aux  >„,i>- 
Qcrrojis;  ellt-,  étaieut  méuie  remues  dans  les 
cA.xo»  „K  pisioixT;  ees  dernières  dlITérenl 
maintenant  des  cartokhfs  *  mok  .mmn. 

—  Quant  aux  c  AKABi>rs,  elles  ne  .sauraient 
être  clhiruées  h  Carloudies,  du  moins  il  en 

«insijusqu'au  dix-neuvième  sii.le.  — 
l*  Humai  de  fArmie  (tom.  n,  p.  2Gi; 
lom.  MI,  p.  prétend  que,  dans  la  cnui 
wtTiitsTi'.  AHs,  les  ScKtMiu  connaissaleii  t 
rnsmedes  Csrioarbes  de  papier,  et  les  por- 
taient «fan-i  line  gihhim  ()la(  ée  en  avant  de 
la  ^  cHîTTi  HE.  M.  Morilz  Mkyka  rapporte 
qnen  1867  les  mooupswTKsm  a  chfvai. 
d'EtrtoKi-  étaient  fournis  de  vinf,'t-quatrc 
Cartouches  dont  moitié  dans  un  sac  de  cuir 
adapté  à  la  nui,  ranliv  molifé  sur  tes  han- 
ches du  CArALtrn,  —  Mvm  son  inSH,  \] 
mentionnait  déjà  les  Carlouclies  en 
-~  Une  grande  partie  de  l'iRrAK-rfRit  a 
Mopté,  en  16U0,  les  Cartouches  h  U\-\\  ; 
mata  elles  ne  contenaient  que  la  charof  m 
poi  DRF.  non  compris  celle  à  amorcer;  il  en 
est  question  dans  le  aâcLKHMT  w  1703 
(t  HAm);  aussi  Tusaire  des  rrt.vÉRiNs  de  il- 
siurns,  s'élait-i!  conservé  ju>i|ii'à  l'i'poi|ue 
«le  la  GiriiRE  DE  1741  ;  on  avait  es- 
sayé, en  1707,  à  ce  que  dit  M.  Mbyer 
(Moritz%  de  coiirt'riinnrier  Cirlouches  en 
fer-blanc  a>.inl  leur  «aixe  i>oudce  à  l'enve- 
loppe ;  mais  ce  fU  seulmnent  depuis  l'ins- 
truction publiée  en  I7Ô8,  que  les  Cartou- 
ches k  fusil  continrent  amukce,  «lieue  ob 
r ...  onr  cw..  Ce  ftit,  en  TAcminB,  une  Impor- 
tante révolution.— L  fcolu  de  Mars  portail, 
en  1793,  dans  uneomjiKF.  a  la  conae,  trenli - 
deux  Cartouches.  —  L'ijiwiivxno»  de  IHmG 
(ly  nnn)t  un  AirrEun  moderne  (1807,  D; 

1814,  E)  el  riSSTRI  rTUIf»  DE  1822  (ÔO  m*k4 

expliquaient  les  dimensions  de  leurs  «%\- 
miMs  ou  moules  de  bois,  les  procédés  de  la 
conf^liofD  des  Cartouches,  la  manière  d'en 

Inillnr  le  rvi  irn.  et  d.'  f.iln  ii|iici  «!(•>  r\<,.i  i  rs 
de  cent  à  cent  cinq  uiiiliuietres  de  hauteur. 

—  Les  rnEnlfs  feconnent,  en  -ttwn  nr.  tkx^. 

dans  des  A  iri  iHiv  rniH.  I  i.inis;  imi  m  mi  -,  m 

ctrrEUE,  on  les  voilure  tians  de^  cai$m>x»  ;  les 


dans  KrRALio  (IT70, 11}  qu'en  Pnrss,  la  ti- 
gle  était  de  placer  cette  Cartouche  le  pcUl 
MOI  «n  bas.  —  En  route,  le  capokai  s'aa- 
.Mire  de  l'existence  des  Cartouches. —On  a 
commencé,  en  Fjiam«,  depuis  la  restaura- 
tion, a  reconnaître  le  besoin  de  composer  les 
Cartouches  de  p,,.  „i;k  line,  „ij  du  motoS 
.nuit  |)lus  de  ténuité  que  n'en  a  la  rotmaa 
^  v> os;  le  signal  de  cette  amélioration 
tardive  a  été  d..niié  [.ar  autres  mui.,s, 
et  surtout  jiar  la  miu.f  a.>ulaue  qui  com- 
pose ses  Cartouches  d  une  poldre  bien  gral- 
née  et  d'une  sorte  de  l  uun  à  la  fois 
fort  et  trés-fin  :  il  en  résulte  solidité,  cau- 
M»MfM  plus  juste,  voKiis.  plus  longue,  m 
d'autant  plus  sûr  qu'il  a  moins  de  vfxt,  et 
enfin  avantage  d'enfermer  en  moins  d'es- 
pace pIu^  ,!,.  Mt  vnioNs.  Ces  Cartouches, 
d  une  qualité  qui  était  supérieure  à  celles 
de  Franee,  ne  pouralent  s'Introduire  dans 

n..<  nsl^^,  ;i  raison  de  leur  «.^lh.hi  plu 

fuii)le  ;  les  A.^clai»  privaient  ainsi  notre  m- 
rARTSMB  de  raTanlage  de  lonmer  contre 

eux,  en  ras  de  guerre,  leurs  propres  mu- 
nitions, s'il  leur  en  était  pris  eu  campagne. 

—  On  a  essayéà  VincEMSKs  depuis  1890, 
d'approprier  aui  rusiu  de  l'cspwe  de  ceœi 
qu'on  nomme  a  la  MosTALEinimT,  uu  f:eare 
de  Cartouches  qui  portassent  avec  elles  leur 
amorce.  —  Sous  le  ministère  du  général 
BrattABD,  11  a  été  Ml  quantité  d  essais  au 

sujet  des  CAiiioi  i  lus  a  t  u-si  i  k.  —  L'étllda 

du  TIR  AscE?uA«T,  OU  l'exercice  du  lurEGAr, 
demande  des  CASTonona  lomxiikims,  qui  ne 
diiïéreni  que  parce  qu'elles  .mihI  à  balles, 
<les  <  \r.ioiciiK»  i.u»ii»iii.sE*  dont  I'inkante* 
RiK  Tiisait  usage  dans  des  (êtes  publicpies. 

—  Le  Journal  de  l'.lnme  (h'iu.  ii.  p.  7yl2) 
donne  de  curieux  détails  sur  des  Cartouches 
de  nouveau  système.  —  i.e  iié(:i.ehent  m 
1826  (24  inooiMR)  résumait  les  prin*  ipes 
de  la  rabricatlon  des  Cartouche.».  —  i.j  ni- 
III  »  < u< iiix  Hivoi-t ,  au  lieu  de  im  i:;  ,  em- 
ploie, au  même  usage,  des  tuiies  de  iMun- 
bous;  la  mudre  qu'ils  contiennent  y  est  re- 
tenue par  des  t.iinp.iiisdei-Anin;  elie.s  s'eni- 
paquélcnt,  comme  celles  dKurope;  mais, 
à  raison  des  Inconvénients  qu'il  y  aurait  i 
s'en  servir  pour  amorcer,  elles  exigent  l'em- 
ploi d  uu  ri  J.VtRl.iC.          La  MIUCE  CUCHINCMI- 

NoisF,  jusqu'ici  peu  connue,  n'a  guère  fait 
autorité;  il  est  cependant  bien  pcmiis  de 
la  citer,  s'il  est  vrai,  comme  l'anirnie  le 
Journal  de  Staiiuique  univerutte  (t.  vm , 
p.  270;  qu'elle  s'est  composée  de  cent  cin- 
qitnnle  mlllp  bonunes  en  i.S37.  —  I,c  ItuU 
<l  S  Sùenres  milUtiha  {li<-20.  |..  171)) 

■    v«.««.,a ,  .V»  .  rend  témoignage  de  ces  usages.  —  In  uou- 

DE  TsouPB  portenlles  leurs  dans  la  I  neausrsléme  de  Cartouches  était  mentionné 
«nmftTde  la  sons  dfltoar«iinm.— Od  volt  |  daiu  ta  SeitMfe  dis  CJhrni*  (t.  t,  p.  7^  et 
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du»  U^tetatewrmUliaire  (t.  xxv,  gravure). 

—  Les  Cartouches  à  fusil  se  dî»tin^iiont  en 

CARTOVCim  *.  MIM»,  —  A  rOOD»,  —  DK  Cl- 

M.e,  —  m  mvKBt  —  iiicnriiiuiM«  —  rtm- 
CBe. 

TRAnxR.     iirniAïuJt.  ' 

<■  AttTOl'C'tlK  A  Mdi  sot  rTO?< .  v.  a  movs- 

^UEIon.  V.    aAMDtÂOLE    u'ÉrUI  DE    HACHE.  V. 

CAiiToocas  A  rvatMi  ▼*  ooimuET*  v*  ém  ne 

KACHK.  V.  «  AIlItRr.  DE  CANON  IIE  MOI.ViirrTOÎI . 
C'AKTOl  l'IlK  A  oniJMFR.  v.  a  UltUSIEll.  V. 

oumiKB. 

CAKVoiicAiB  (earUmchei)  a  modu 
(G,  6),  on  cAKTOvan  i>*ttxiiieicit.  Sorte  de 

cARToi  c  HF  \  Fu.ML  aittsi  Homniée  pour  la  «lis- 
Unguer  de  la  cartouche  a  balle  el  de  la 
cAETotrcHK  BK  ctHJc  !  «Ile  fifsc  ciirlroii  quinze 

^'r.iiiniii  <  ;  elle  est  f.iiU'  ilc  ririm  plii'  ni 
quatre.  —  Le:»  Cartouches  à  poudre  sont 
ooneidérées  comme  pouvant  être  données  à 
lies  riivNtri  Rs  V  riFD,  niais  ordinairement 
elles  lit'  sont  (l'".liii(^es  qu'à  l'f  xercicb  a  reu; 

elles  se  conri'i  liiiiiricnt  ii.iiis  l'iiiiérieur  des 
coRM,  À  raison  de  cent  vingt  oolts  par 
kHogranimc  ;  il  était  arrordé  quarante  de 
rrs  Carlourlios  par  soM.ii  <i  i\ka>ti mf.  ,  el 
pa«'  an  ;  c'était  une  quantilc  beaucoup  trop 
bible»  et  une  o^cision  nr.  ISn  (17  aoiit)  a 
porté  ec  nomliri'  a  xihaiilc,  n-  qui  est  bien 
loin  encore  d'i'lre  sulVisant,  puiM|ue  les 
Cartoiiclics  pour  les  aoxiiKvms  niKinmt»  el 
les  %»MiM  1 1 FN  sont  prrlpvtM's  sur  ce  tolal. 

—  J.es  i>i.cisio>s  uf.  1H30  (7  amiu.)  el  de 
I85(j  (26junacT)  en  Bxalent  W  poids.  ~ 
LV*ooN?iAKrr  D'rxFRcicE  i>F  17G0,  pré- 
voyant les  dangers  que  des  nié[irises  peu- 
vent orcaslnnner,  voulait  que  les  jours 
dV,xMicicR  A  rrv  on  MhsùI  à  la  camwme  les 
cnvpRETs  np  i;iPKMKr.s  iiarnfs  de  leurs  cAR-mt- 
rioît  A  llAl.l.l^,  cl  qui-  d,ui'«  In  tioîlc 
déKarnic  ou  ndt  les  Cartouches  à  poudre.  — 
La  MILICE  ATiuLAise  8  adopté  un  moyen  plus 
>;!<.'(•  ;  C  i!  louches  à  poudre  sonl  seiilrs 
eu  rATUR  bl:)uc;  aucune  erreur  par  là  n'est 
possible»  —  Certaines  hh-kifj»  ÉTRAncÈRE^ 
tirent,  nu  mioumi  iIi-  CarlOlIClies  à  poildre» 
des  1141. tt>  i>cFM)iAuiEs. 

CARTOCCm  WARan  (B,  3;  C,  5). 
Horte  de  cartoccob  wpRntFE  ainsi  nommée 
par  upposilion  à  la  couleur  de  certaines 
autres  CA>roti;HF>.  L'nrri'-u-  consulaire  .sur 
la  DésERTioN,  arrêté  dont  plus  d'une  dispo- 
sition est  encore  en  vigueur,  accordtlt  Ctr^ 
toticho  blanche  aux  uMété»  nts  tratacx 

CAKTOt'CnR  ^t^•s  t.r  r.s*,o»,  interj.  v. 

CAXaX.  r.  CAMUN  l>l  H  -Il  .  V.  i;  «cl.  li.M 
DOUZE  TRMM*  V.  l.OMM.X^UtMI'Tit  Ul\TF.  V. 
MOUVWUMT  M  MAJinmilT  d'aMUH. 


V.  wau*  T.  câa- 


CAMWVdlB  de 

TOIXHF.  rOSTIf.HE. 

CAISTOCCHK  ^cartoucliesj  de  cuLE  (G, 
7),  OU  CAvroocHE  d'exkrcicf..  Sorle  de  carto«» 
CHM  A  FiiM!  qui  quelquefois  ont  élé  confec- 
tionnées par  les  holns  des  u>ki-!>,  ou  qui 
quelquefois  leur  ont  été  délivrées  toules 
faites  ;  elles  sont  destinées  k  I'exeroce 
du  TIR  il  la  ciRijt.  —  Conformément  à 
la  i>m:imc)>  OR  18t22  (17  auui  i,  il  était 
annuellement  distribué  par  rauimbmt  o'iii- 
PAKTCRiR  des  balles  de  cible,  à  raison 
de  (|u.u,iiitc  (  vn  ioictos  pm  liuiiinic  :  niais 
celle  quaulilé  était  d'autant  plus  iosuOi- 
sante  iMMir  former  des  viiunms,  qu'il  en  fol- 
lait  prélever  ce  qui  se  perdait  ou  s'usait 
dans  remploi  des  cARruLcuEs  de  service. 
—  La  DhcisioM  OR  (S4  avril)  oonsa- 
crail  de  la  roi  i.m  *  i  a\.>n,  non  de  l.i  pou- 
dre line,  coniiiii'  coiimi  i/ufacicc.  -  ■  Luc 
DFctMOK  DF.  1 825  ;t5  joumit)  accoidaitannuel- 
lemcnt  soitanle  cartol'c-hes  a  ralles  et  qua- 
rante A  roLDRF,  par  lionune,  à  chaque  réui- 
ut.S  T. —  Une  riR<  i  l  AiRi  ur  1800  7  avrh.)  et 

une  oikuioM  or  Ibôb  (3()  jcillct)  réglaient  le 
poids  des  Cartouches  de  cible.  Danscetteder- 
inére  année,  il  n'»'Uiil  plus  délivré  que 
trente  cartoi/cuca  a  «.uxtA ,  par  liouune. 

CABVOVCIiK  de  muai,  v.  caetoucmr 
MirniMi-'t.  y.  rovi.i'. 

i'.AMTUll'SlS;  de  M  ML.  V.  CARTOLCHE  A 
WCiai.,  V.  VCRIL.  V.  PLAIL  M  RRHTART.  V.  FLalI, 

r<>!miiti  i  n.  %  .  MiuicK  AbrnucauaJiR  «**  7.  v. 

RATIi.  V.  TF.MF. 

CABVoirciiB  de  ojjuib  houtaxti.  t. 

CARTOUCHE   DE    SERVICE.  V.  OAUUI  WUITAirR* 

V.  HONMF.  UE  UAROe. 

<  .%HT«>i  eiBE  (cartouches)  de  auminos 
(term.  sous-géuér.},  ou  uAaoouaii.  Sôrte,d« 
cARTouciin  dont  l'usage  et  le  nom  remonlent 

peu  au  del.i  du  ilciiiicr  Nii  c  ic.  Cl'  mot  a 
exprimé,  suivant  les  temps,  une  euvelop|H! 
on  un  étni  d'éloOé,  de  parchemin ,  de  fer 
hln?ir  oti  de  pa|iier,  contenant  une(iMii..r 
u'armf.  a  ELU,  el  surtout,  daus  le  sens  où 
nous  l'examinons,  une  cmargr  nrRCMWNuiiai 
DR  PL-itu..  —  Notre  ARriiifBir  n  donné  aiu 
Cartouches  ce  nom,  parce  qu'on  Kouérai  elle 
les  faisait  en  carton. —  La  <  AVALiam  a  la 
première  fait  usage  de  Cartouches ,  comme 
le  témoigne  AUkksm».-*  (1085,  B);  elle 
s'en  servait  dans  la  guerre  de  1683;  mais 
déjà  Basta  (  l(>i2  )  conseille  aux  Aaigotao- 
mns  A  lanvAL  l'usage  des  patror»  (c'était  le 
mut  iTAiiiN  pour  signilier  Cartouche};  la 
BALLE.  de>ait  être  liée  à  ces  p^thor».  — 11 
est  traité  dt*  Cartonriirs  dans  le  Diciioi^ 
nahc  de  la  Coiiicisuiionf  dans  'rii.>rR. 
M.  Frarcoeur,  el  dans  VEnq/etopcdic  des 
Om  du  mandé,  —  Les  Cartouclies  de  mu- 
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nillop  M  dlatinRimil  en  cartoitchp  a  «ot  - 

cm  A  m  et  en  cARTorcm  a  rnjiii,.  —  Dos 
r.'ri-i-i<;tu'nipms  sur  !»•  sysK^rtie  Cl  la  fonfec- 
liou  des  Cartouches  de  diverses  nations, 
ont  été  publiés  par  M.  Uayicbio  (1834). 
<-  %  itToccns  de  putout.  v.  nAuMa-ooL. 

V.  PI»TUI.eT. 

"  cautswchb  de  «^fram.  caitm?» 

rnt  vrnri.  v.  n^tnri-\rr. 

<-%nTortiii:  i.cartourhesj  de  sEnvici'. 
(C,  S:  R),  on  ciKTmccHR  n'uoMin  m  mmtx, 

00  CABTOt cnr  nr  r.*ni)r  momamv.  Snrtp  dc 
rinTorcHK  »  ri  su.  qui  sont  |iri<c>  sur  la 
loIaHté  di'S  cautoithfs  df  nm.r.  —  L'iiwigo 
dudemier  siècle  était  de  délivrer,  à  ri>M  ri  - 
TTow  OK  ntvp  nroDcs  wt  dehic.  trols  Carlou- 
rht'>  di>  Sri  vire .  ou  bien  de  la  nmmut  oC 
des  SAIJ.U  pour  trois  oocp»,  aux  nuam  oa 
TMotmc  de  la  oarok  montanti:;  le  sofn  de 
relie  dislribiilion  r(>i;anlnil  los  nu  nnirns.  — 
Des  ordonnance  prescrivent  aui  capoeaux 
Mt  MEMAime  de  retirer  les  Cartoarbea  aax 

nnviMfs  Il|^^n^^I   ru  vi  ht-kf  ot  nn\  (.  miiifs 

i.fMiMMJiirs.  npiés  avoir  fait  dfchaiiuv.ii  les 
1 1  mis;  istiivant  d'autres  décisions,  e*est  un 

des  devoirs  des  r»poiiADx  n'FsmiM.r;  ils 
doivrnl  rrinlrc  de  suite  au  kfhufkt  m  slb- 

l>l«is|o.\  ,  Iltl  .SFimBHT-MAJIM  OD  WH  FOOMUU 

ces  Cartouches. 

'   CAKVOI'riTT:  dVntriPFMF>T  (I'},  subs. 

niasc.  et  qiii-i(|iuTi>i«i  n^minin.  Sorte  do 
ctRTonan  qui  a  succédé  au  roinranB7«T. 
Saitta-Crit]!  (1735)  ne  le  fritqae  masrolin, 
pour  Ir  <!islin(;uer  de.  (\u'nu  .iiipcllc  ;i 
présent  une  cAiTotraiE.  —  l.<e  nictt  Çartou- 
eho  •  été  ioHgtempa  employé  comme  gjno- 

nymO  de  r^nTiiiTrniFR,  i>rMi-r.irirR\r.  riinTF- 
rirmccHF.  Gk.y  (178*2,  K)  n'cniplojnil 
encore  que  ce  dernier  mol.  —  On  n*a 
jamais  apprit^  nulrrmi"nl  que  rMiroiriiF 
Tt'orFiriFii,  la  i.ii.mvF  i»'f>rm  un  h'i>f\>tfrik 
dont  ru.<wii;e  •'lait  presrril  par  les  ordon- 
nances de  1758  et  de  1707.  La  f;i  berne  de 
la  cATAt.rmTT  Fr»i(  iisF  s'est  appelée  Ibrt 

Innl  riiisvi  C  n  l  iiirlic.  —  Dans  les  h^taii  t.o^s 

Trançais  la  Cartouche  a  d'abord  éti^  port(^e 
VÊt  la  «Aimotrutiir,  et  n*a  cessé  d'être  prise 
■oas  celte  anrtenne  nrception  qne  depuis 
rinvention  du  mot  GiaKutiit. 

CMnwCJHV  d^KXERena.  CAMTooctic 

A  IMtnRF.  V.  (  IRrOtfHT  PF  fIMf.  V.  FTCrROCF.. 
V.  m>RF.  A  PF.II.  V.  TIR  n'iMFANTFRIF. 

CAKTOfTC MM  d*mnnnt  or  oiRtir.  v. 
MuniK  OF  nnnr.  v.  >iFri;r'<T-M  vjnu  7. 

CABTOt  C  lli:  d  iNFAMTFRIF.  V.  (MITOI  - 
CVR  A  tuait.  T.  CMARGI  DR  HOOMIirrr.  V.  <il- 
■aCI&aR.  V*  tRrANTrRie.  v.  TNrA<i(TFRIF  PRAR- 

çosr  y^  9.  v.  mii.icf  AimiirwiFsîiK  h"  7.  v. 
mr  u  t  rni  sviFsxF  s"  4. 

^CAATOVCBB^d'omcnut.  T.  CAMTOOcm 


I  n  »v.T  T!>FMF}fT.  T.  aann  n'omcnn.  op- 

FICIIR. 

CAWMiiciiB   (eartonchefl)  iMpanaiR 

(term.  aous-gén(^r.),  on  (  vmtndu  df  conui. 
Sorte  de  ciRTorruF  portant  un  rcnuu  dk 
coHup.  temporaire,  ou  une  attealatlon  de 
ubératiom;  aussi  prenait-on  souvent  comme 
synonymes  les  mots  Cartouche  et  t^nyi^è 
<h».nt  ;  mais  aulrerois  la  première  de  ces 
expressions  se  prenait  aussi  comme  équi- 
valent de  titre  de  perhiahionrairp,  ou  de 
FFnii.F  DF.  roi  ff:  rei  usage  s'eft  pr('si|ue 
efï.v  f'.  —  On  a  longtemps  employé  l'cj- 
pri^ssion  Cartoucbe  sons  une  forme  plus 
reslrrinte;  un  simple  rrn>tis  n'ui>K>rF  sur 
papier  non  imprimé,  dclivré  en  .signe  dc 
co.><;k  uMtré,  se  nommait  Cartottcbe;  malt 
c'est  un  usage  oublié,  et  le  mol  «f>M;F  ou 
concl  iMPRivi  cnnimcnre  à  remplacer  le 
mot  Cartouche.  —  L'oniH>»:«A»rF  i>f  IGGH 
(30  aRPTRMMR)  créait  l'usage  des  Cartouches. 
Une  oRimirifAncp  m  4716  (9  ji  iu.ft)  on 
Iraltait.  -  Tn  ■  ,„  I7I7  (20  aoi  me- 
naçait dc  galères  perpétuelles  tout  graveur 
qnl,  sans  aulorfsalion,  graverait  des  Carlon» 
ehes.  '  Le  i  iiintrRcna-MtjoK  d'un  cours 
doit  signer  toute  Cartouche  et  y  déclarer 
que  le  oonoiKR  n'est  pas  atteint  de  «au 

ni    dc    MAFTT    VFKFRIPÎ»».    Le    !«Fm.r \T-^HJOR 

doit  y  inscrire  en  toutes  lettres  la  de  clara- 
tion  du  payement  du  ntcoMprn  na  rpm 
»<>irmaauiT  Mt  au  partant.  Le  costsfu  d'ao- 
^iiifisTRATioir  doit  y  déclarer  s'il  est  on  non 
à  s,i  connaissance  que  le  i<in<.jihi  soit 
marié.  —  Les  Cartouches  imprimées  se 
sont  distinguées,  suivant  les  temps,  en 

<  vr  r..i  n.K   RUXcn,  —  MUMR»  —  RODOa. 

—  \iiirr, 

f'tRToircint  (eartoocbes)  iRCRxniAthR 

(G,  6).  Sorte  de  eîsRToiTCHF  A  II  II  Cil  n.«age 
surtout   ilans   les   Mii.irF.s    AirtnninNxr  et 

rmssiFM.Nr:  l'inranlerie  française,  jusqu'ici, 
n'en  a  point  fait  usage  ;  dc  nos  jours  seule* 
meiii ,  il  commence  à  y  être  question  de 
ii\i.r  Fs  T^rF.^nI  «1RES.  —  La  Cartouche  incen* 
diaire  des  AirraicntEMs  se  compose  d'une 
■AU!  coupée  en  deni  ;  les  moitiés  en  sont 
réunies  par  un  fil  ilc  Ht  !i  >.  ti  iv<Tse 
cenlralement  et  leur  donne  en  ]Kiit  la 
rorme  d*on  ange  de  «artivr.  Le  HI  de  ttr  « 
trois  on  (imlrc  pouces  dc  Innï.  une  de  ses 
pointes  est  saillante  en  dehors;  entre  les 
deux  demi-balles .  il  est  garni  de  roche  i 
feu  reeonverle  de  filasse  et  enfermée  dans 
une  enveloppe  de  papier.  Ce  riin,iK  tu  f.  se 
tire  an  moyen  d'une  rnvTomiF  *  i  i  hrk 
de  forme  ordinaire.  —  On  distribue  les 
Carfooehes  Incendiaires  à  des  serpents- 
majors  oii  à  des  liionrncs  sûrs,  cl  on  Iciir 
ordonne  de  s'en  servir  quand  il  s'aiiit  de 


0ABT0IN3BB  nmiiAmt, 
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brûler  un  village,  etc.  —  La  Cnrlnuohe  In- 
cendiaire se  dirige  de  numiére  que  la  pointe 
du  fli  de  fer  aille  se  rioaer  dans  des  pou- 
tre- ,  J;m*  »"<•  porte ,  de. 

CAMTOI-'CllE  ixpamauts.  v.  caktoucu 

JAmCK.  TWFASIATIT. 

c  titTorciir:  'mrlourlifs)  nmT  (F). 
Sorte  (le  caktoi/chf.s  iMmiM^  vs  dont  il  6lail  fait 
usaise  dans  te  siècle  dernier;  elles  étalent 

données  aux  hommes  PAssis  r\n  i  is  u  t  rn.- 
LE.S  ou  PAR  irs  ^»ut.t>».  —  Ce  qui  s'a|i|H"lait 
ntissio  igtiominiosa  dans  lainuci  somvi.-sk 
répond.ùt  ;i  fottc  m^^r  et  h  ro  genre  de 
renvoi.  —  Les  rongé»  iiir.im.iiils  ont  été 
abolis  ji.ir  la  cim  rniiut  m.  17!>l)  8  ji:i>}.  — 

Plus  tard,  cepend.uii,  il  fui  fait  usage  de 
Cartouches  dont  le  iLipirr,  sans  avoir  rien 
do  pnrlieuliiT  en  njip.ii rnre ,  imilait  des 
signes  qui  aononçaienl  que  riiuinnio  avait 
étéroncédlé  comme  maarais  sujet;  on  en 
I.i  iireiive,>i  en  r- ;..iril.iiit  à  tr,i>ers 
le  papier  exposé  au  grand  jour  ou  y  recon- 
naissait une  place  marquée  d'ékdles.  La 
M \nH TTVT    )'f  l«>  iii'il  et  exécultitf  cn 

ronstHpieiiec,  sa  surveiliaiKC. 
CAiavMCnHDB  iMtantmM,  t.  CAMonani 

A  PI  SII  .  V.  M  Mt>H  X,  adj.  T.  TAPEG*!. 

C.vKTOi  C'BiK  (cartouches)  posticufa  (C, 
6).  Sorte  de  «  «RToi  rMr*  \  nsn.  qui  sont 
faites  eu  sou,  en  sciure  de  bois,  en  sabloa; 
elles  serrent  h  la  démonstration  de  la 

<:iiAr,<.r   f\    in  vsr.  —  L'oiiikin n am i   n  Fxrn- 

cicK  DE  17U6  prescrivait  pour  le  même 
usage  l'emploi  des  axwacHn  m  sois» 

r-ARTOrrilE  (rart(iiiclie<"  nonr.K  (B,  5; 
C,  5;.  Sorti'  «le  <:vkti>i<  h»s  imphimkfs  ilisli- 
tnées  par  farrëté  des  consuls  relatif  à  la 
n^ssUTIOif  :  elle-  «  l.iii  nl  iIi  cvmm";  en  témoi- 
gnage   de    la   LIBKltAllUN    des    I  0.>UA.Ui\E.S  AC 

iioti.fr. 

CABTOrciiK  (cartouches)  vektk  (F). 
Sorte  de  cAnToixHFs  iMpniMLE»t  qui  se  déli- 
Traient,  dans  le  siècle  dernier,  comme  haa- 
Tovau»  de  i-oijuiTioH  pas  lirom. 

CABMVvuBm,  sulw.  masc.  t<  «m- 

TOL-cili:.  T.  CAUTOUGBI  D'aqagmMPIT»  T<  W- 
UAHE. 

CAS,  subs.  masé.  t.  qqatk*  cas. 

(terni.  2én('r.).  Mot  d'oripino  toute 
I.ATI.NF.  qui  se  distingue  eu  caa  o'auuuu,  — > 
M  wbroua ,  —  m alrAaATKNf ,  ->  m  arfoa, 
—  n'iscFSDTr. 

C.&fif  agouavakt.  t.  auoaavajit.  y.  cix- 
COXSTAJICI»  AOQUTASTM.         SUSneB  MU- 

TAïas.  T.  Ktn* 

CSA0  COHTBJITIIinC.        CONSUL  O  AJKIIjns- 

nuTioM  D'iNrABTttB  nuaçAUK  m  ubhb  k* 

8*  T.  OORTSMnBCX.  T.  COHM  o'lNn?rDAIfrit 
tf"  8*        ttAOS  OB  aATAlU.1.  T.  MTIllItAIlT 


CAM  d'AWFNCF.  V.  AMF.Kr*.  V.  BON  Oft 
CORM.  T.  COU>HEI.  D  IHPAKTKR»  VftAMÇAJUS  M 

ucmi     6.  T.  oomnssAns  dm  «t-nuuH  r*  6. 

V.  Ct»KNMA«Lt  H°  8.  V.  (0>MI|,  »\l>nn. 
T.    UUTMBLTtOR.  rOVRKUR  u'iMTAHlUU 

vRARÇAm  nm  uoRR  ■*  9*     wnnR  m  nom 

!s"  n.  V.  i.ifi:tf>- vxT-roi.nxr.i.  h'infaktfuf 
ruANÇAisK  nr  ligne  1.  v.  majoe  CHKf  wt 
RATAIIAOM  R*  S.       MAJOR  OR  RbACR  R*  8. 

oppiriFR  liF  roMpvr.Mr.  v.  piir>i  »Tir>\.  t.  sfb- 

(.►.M  l>'l>KAMKIUF.  rnAN^AlDK  UK  UUHR  «"  U. 
T.  SFKi>FMT-IIUMR  R"  4f  10.  V.  tOTO^RTRR- 
UAKT  n"  4.       TKArrZMRRT  rHcvRiAïai* 

c-AM  d'ALARMF  K.  3,  4).  Sorte  de  cas  ou 

d'évéïiemcnls  prévus  par  les  règlements  et 
à  l'annonce  decquvls  la  miutaoe»  doivent 
se  mettre  k  l'instant  sur  pied  ;  ainsi .  pen- 
dant la  durée  ili  -  mvixi  hi>.  il  a^-iuin^ 
jourucUemcnl  et  par  précaution  de^i  kkkuu- 
Toos  aux  TRoont,  et  les  bars  dr  routr  les 
leur  indiquent.  —  AiilirTois,  le  «hxtif-mot 
se  donnait  eu  Cas  d'alarme.  —  La  «.^eml^ur, 
si  quelques  Cas  d'alarme  se  présentent,  les 
lron|H's  se  rendent  au\  pohtfs  d'ai.armf;  les 
ciin  >  des  postes  fuul  rRE?ctiEF.  le»  arjmfa  à 

leur  troitr,  et  les  tam  des  AVARcias  et  k> 
MMTEs  des  PORTES  mettent  en  jeu  les  bascouis 
des  ppnts-lcvis ,  et  se  couronnent  à  toutes 
tes  autres  précautions  que  prescrivent  les 
coRMttRRs  des  sentinelles  d'a\aucée.  —  J>ans 
les  ruicRs  DR  criRnK,  en  général ,  les  Cas 
d'a1;irnie  peuvent  seuls  moliver,  pendmi  la 
nuit,  desRATTRRiss  MCAnaa;  c'est  une  règle 
ordinairement  exprimée  dans  les  ooroorrr 

des  i-osiis  de  la  r,ARM4o>-.  —  Y.n  tf>ipi  or 

bUTJiEE  el  en  Cas  d'alarme,  les  caktohkr- 
HRRTs  doivent  être  prêts  à  eombattre  en 

moins  d'un  quart  d'heure.  —  T.kIIs  s'éloi- 
gner du  danger  en  Cas  d'alarme  élail  un 

GRIME  puni  de  MORS. 

C-%P  d'ALF.RTF..  V.  AT.FRTF.  V.  AUtTF  DR 
SEEVICK.  V.  CASEJtnS  D'infAIfTERU.  T.  KAVRE- 
aAC.  V.  POST-rjlTÏR, 

CA0  d'AREiTKR  DR  conn.     àMMifiK  m 

€ORn.  T.  CLRR  DE  CASEERR. 

CAM  d' ATTAQUE.  ATTAqm  DR  KMIB.  T. 
CORSIORR  BB  ISQUIT  AU  CAMT*  T.  COHSMRR  BR 
SFNTIRRUJI  RR  CAHRAORR.  T.  BRRRR  9R  ffORTR- 

ni  -^1  .  y.  !io\  \  f  ru.s. 

CAM  de  EOjuAEDXjairr.  v.  romrarwriekt. 

▼.  CASRIIATR  s'HARirAnOR* 

v\n  de  cRRrautanu  t.  AiutiHUfBj.«  t. 

CBEVALERIE. 

CAfl  de  ennuciTia  ▼•  eoMWiMiirf»  v*  saa- 

vicr.  pFnsossFi.. 

CAM  de  mj%KS*,  V.  DÉFEMSX.  V.  TEERAUt 
FOETIFlCAToniF.. 

CAS»  de  OKPART  DR  G0RM.  T.  ARMR  A  *£• 
rARER.  T.  CAPITAIRR  b'iRRARTRRIR  rRARÇAUE 

M*  18.  T.  casBamu^v.  < 


-Ici'  — 


OàM  M  DiamMNt  IMT 


OM  BB  ilim. 


CIMATION  nF  r'vYFMI  VT.  V.  IfMMBRF  DT  C.kHfK- 
aS,  T.  tfHAJUKR  OK  rATILU>ll.  V.  OBADHOM* 

outr  M  ouciuiii.  V*  eoftottiL  D*tiiF*irmB 

FR*s«  \T*i  l'K  i  ii.>r  ^"  '2.%.  32.  V.  (OR  i>'l>- 
VAMIUlfe  LifeOEKk.   V  .  (AlllHlUUIl  Uk  CASUMk.  T. 

BÉMUrr  w  onn.  t.  nm  w  euBunniiT* 

V.  rFFFT  nr  iirrair.  v.  MAjon-rjuTTAi"<F. 
V.  or>icj»J(  rRK\cjL.is  »"  8.  v.  officiza  isFé- 
imni*  V.  roRTc-iiBAntAv  h*  6.  v.  mnm~ 
limiDAJiT  n"  S.  T.  imiroiunt  db  compagihk. 

CAS  de  DMFJITIU!!.  Y.  DÉCUULITION  DE 
TÏEmoIM»        DUeATICR.  T.  DUKUTIO».  PUm," 

nuMB.  loucE  roETOOAUB  m"  1.  mvuiao 
DK  Fcsn..  T.  mumsiox.  t.  rnouf  jvncuiiut. 

CAS  «Je  OUrilRF.  V.  CHATF\r.  V.  COMPAliNlE 
m  PVULOIMt       OOMPAGHtK  D'iHVAJITkKDI  niAJI- 

fAMC  M  uam  n*  IS.       oonMaiim  bou 

RASo.  V.  «o><nr  D'AnmifiSTiiATiOK  dikvâ.k- 

TKMK   FRAKÇAJM  UK  UUMk  h"  3,  4.  T.  GOMft- 

Ttvonoit  MUTAinb      vétuf  bb  bosmi 

r  X  I  R  (riRrii  Y \inF  nr%  onFiisF*.  v.  ctrEKRE.  t. 

l^MLItVEiU.   r.  LKL'OB.    r.   UJOEMEHT  t>K  MIU- 

TAUB.  T.  nio  B*Ani6k     BianvB  'cohmr»» 

nVB»  V.  •AfKCm  o'niyAKTFRIF.  T.  •IFI<-,>M  n. 

CVAJi  d6  nnilfiiifi  CRiinriuAr  sa  caa  ok 
9êM  de  riiB.  T.  uwimBT  bb  Mnmnau 

r,  FABC. 

T.  tASflCinULlUIIT« 

MM  de  EidiRTi.  T*  Mnacn  abblami  b* 

10.  T.  mrcinivF. 

CAS  de  MLFOuis  (B,  1;  D,  7;.  Sorte  de  caa 
«r  letqaeb  lee  maanmam^^mAMtÊê  &m  corp« 

Ml  le  <lroit  (l'opiner  et  île  prendre  l'iiiiti.i- 
tive,  à  moins  que  l'acMou  t>ufce|»liltl«^  (Ji> 
màmantm  |wr  a^boBMB  ne  soit  aetaellement 
h  un  wonTAi.  miiitubf;  r.ir.  on  pareille  rir- 
ronstance ,  rinili.-itivc  pourrait  appartenir 
aui  orrictTR»  DF  sAKTK  chcf  do  rBoniAK«<— 
L'eumen  et  la  déclAration  du  enmimoisB- 
WAJOR  d'un  fx>RPs  dans  lequel  une  ou  dei  ré- 
forme* d'ncmxM  w.  TuotTP»  •ont  proposées,  de- 
Ti«iuieoi  l'objel  d'une  ooaru-vmn  de  mumc- 
eiss  n'aonrAos.'—  Lonqoe  enfuite  le  amnmiR 
DE  I.»  orniBF  OU  ses  d('l(''i;u(*'i  ont  prononc»'  sur 
la  propoutiOD,  le  canmonM  mentionne  et 
■«erilfiee1iM|veOuil'tinraltiUtéoad*niBAHiJtTi 
AV  MtRvirF.  el  il  en  inscrit  sucrinclomenl  le 
détail  au  dos  des  ooncû  or  rxtormhs.  —  Les 
Ca*  de  réfeme  réraltent  dee  nmuiMb  d- 

•  pro*  :  iMîi  YoriE,  aîsm-rishk,  akkii^se,  amo- 

HIF,  asthme,  ATROFBIR,  BtOAnMRRT,  CACHEXIE, 

CAtevb,  CAMcn,  aasb,  «ATAïuon»  €àmit  a- 

C*TntrF  matj»;xe,  n.\r7>tr vri^x,  partre,  nÉ- 
mw.nr.n  ,  DFviAnoN  vrRrFnRAi.K  ,  oiAtTASts  , 
éceoiiuMSt  AnuMBt  énMB*  emoiBy  balf 

OPIltlATRI',   OtlIIOStTF  ,  OOTTRIt,  OnOTTU  i  ORA- 

▼«I.LE,  HKMorruiE,  HÉMORRoion,  BURns  n- 
irfevcrnu»  BiuteoiiiS»  BiBMnn»  iiiiécn~ 


ui^,  iBcoNTiNcifci  n*iiiinn,  tinii  "^t  *^*^ 

mtkM^f  KALAOn  BB  VOTTRIRR,  »IAKAnn,  uw 

mit  anroviR,  MicRosa,  oxiNB,  noiTR  dr  OBRiif 

— ■  DE  IH>li;rs,           DR  ORNITOIRK«,  —  DB  VOt» 

ARAS»  —  PR  rBAUuicn,  -~  d'oui,  omaae,  ^  un 
BIS»  Kwifft,  BAUnruau,  BnsirnoB  b'orihf, 

«ARCOCri.F.  «-rUTlOI  F,  SCROPHln.F,  SURDlrF,  TFI- 

GRE,  UMFRF,  VARICE-,  vARicocÈu.Telles  étaient 
les  dispositions  de  l'iBsnvonoM  m  i'as  mrr 

(H    r.FRMIKAI.),    de    la    riRCTILAtRE    DF  1811 

(l-i  ocroBRFi,  etc.  .Mais  il  e\istequanlilédcCas 
IMrticuliers  qui  ne  saiimient  être  prévus,  et 
qat  n'en  sont  pas  moins  des  motifs  de  ré- 
»o>jcR.  En  pareille  drcon.Htance,  le  tuimuK 
proniincc  I'imyalidité  d'après  sa  cons- 
cience, en  l'absence  de  la  loi  écrite.  C'est 
nne  matière  nir  laquelle  on  peot  eonsulter 

M.  PlTI,. 

€Mm  de  «RTOLn.  T.  oouMustoa  lauTAni. 

▼•  BBATKAV  MMMIB*  T>  ffMaOBBlal  BB  GOmB. 

V .  ra  \  (  1 1  TT  . 

CAH  de  SMOCA.  T.  A»U  IB  AOUTS*  T.  OLAVA- 
flBM.     BéflABTBB  «INM  tm  BOVIB.  BBAMAO 

EN  nm  TF.  r.  •^kum  h. 

v.\m  de  sM-ARATio!»  (ï),  1  ;  C,  3).  Sorte  de 
CAS  que  mentionnent  les  règlements  en  les 
considérant  principalement  sous  lo  point  de 

ftte  de  rADMIMISTRATIOH  DFJ  CORI»!,  dc  Itt  SU- 

rordiuatiom  xtuTAinE,  de  la  («imi-tabiutr  des 
oirAcaiMRRT*.  —  Les  Cas  les  plus  fréquents 
de  eéptratlen  Mml  m  m  «MBARQrEMr.aT  ou 

le  passage  d'une  poftkm  d'un  <  .^nn  dans  une 
nmaioii  nAAnxMUAiB\  Ou  dans  une  armas 
anln  que  Mile  oà  réside  raotre  porHon  dn 

CORPS.  Ainsi  les  Cas  de  séparation  dr-;  i 
TAir.LO!«!i,  des  coMrAURiEA  et  des  CORPS  don- 
nent lieu  à  une  AimiiisniATin?!  dislinrie 
pour  1.1  portion  séparée;  modifient  l'AnMi* 
RUTRATioN  des  (  AriTAiNCA,  la  Comptabilité 

da  VETIT  ÉQt;lPEMKTIT,  IA  pOtfttNI  de*  UROTR*- 

BAB1S  et  l'emploi  de  romoza  rx-nm,  la  %v- 
MamwAfioir  Âm  luTAnxoRs,  les  travaux  dc 
I'abmi  1.11 1.  <!u  coRrs,  etc.,  etc.;  ils  motivent 
l'emploi  des  cArtTAiiias  oomiiabdaiitc;  ito  in- 
tnenl  enr  la  direction  donnée  k  1'  AmMaAMBa 
aux  »ATAnj.oîts  ii»TArnFs,  aux  (  ApiTAiNF-s,  au 

CAJPORAX.-TAiaOUl,  aUX  CBITS    DB  RATAlLLOa, 

an  eoLOBUi  an  mau  laaaa  imnibobs.,  ft  la  mu^ 

siQrE,  aux  ron>Fi'<  iniori.iorvH  et  au  t^miioi;r- 
MAJOR.  —  Quelquefois  les  Cas  dc  séparation 
InflneBt  ntr  la  auaeaMiBAWoa  des  compa- 
GHiFs ,  SUT  leur  TACTiQrs ,  sur  la  manière 
d'employer  les  compagnies  D'Fi.rrm. 

CAS  de  siioB  (H,  1).  Sorte  de  cas  oq  d'é- 
vénements qui  apportent  des  nwdiflcations 
dans  la  forme  du  .«ervice,  le  placement  des 
roATcs,  remploi  des  partie  dr  guerre,  la  na- 
ture des  roRTÉFj,  le  cholK  dee  Amonsioa- 
RBMBim,  l'espèce  dfli  MsniWiiiiMis,  le  degré 
Mgal  dTanlBiUé  daa  aanuMWMiie  •'jmmàt. 
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le  pooTolrdet  emntAint*irrt  m  nrmnows  tvk» 

Rtmill  «(.VK  ,    l<*S    DROIT*  <(IMW*MUSTS  IIF 

nuioK»  la  direcUon  de  I'adminutaation  des 
cnm,  ronrerUira  dM  romnn,  la  ntlare 

dcv  M  r  i  KM'.>'«i)»KrK*,  Ole:  il  motive,  par  les 
siiiiis  (lu  lit.ms.,  le  placemrnt  des  paix^saj)».* 
autoar  des  mwAinm  et  rootllleinent  des  c«- 
sr.VATEa  A  yt\  ,  le  «Irosscinoiit  de  tkmts  |ionr 
on  lion  de  la  i;\iiM.>ax,  l'emploi  des  tolh- 
TKAt-x  pour  éclairage,  ele. 
CAS  d'txamom.  t.  auuiFiiwif*  t.  sibtice 

t  «M  d'mcBMMB  (E,  <>}.  Sorte  de  Ca'<  ((ni 
donnent  an  mumat  de  la  ommimr  une  di- 
rerlioD  partteollére,  et  qui  moUvant  reiiToi 
d'une  partie  des  hommes  des  romi  vobins 
au  lien  oA  le  feu  a  éclaté.  —  ht»  «mucL- 
'uB  qnt  ont  eonnalfiance  d*nn  monracB,  en 

averlissent  le  rnrv  de  postf,  par  le  mi  :  ai:  rsu. 

€.%•  d'mrmiaTÉ.  v.  impauteme  gommu- 
■Au  M*  0.     MFnmé.  V.  httauim. 

C.%M  PRÉVOTA.!..  V.  GRAKD  PRÉtOT.  V.  PRr- 
VOT  d'armée.  V.  FÛVOT  DR  CORJPS.  T.  FRÉTOT 
DRA  MARRCHAOS>  WÊÉrVUSU 

T.  nom  noMun. 
CASAQVK,  SUbs.  fém.  T.  JAQim.  USTR. 

V.  RrTROcrssis  nr.  c...  r.  rfa-fr»  d'habu.  \. 
aonriLU.  r»  rubut  d'akhii.  v«  TomiHRR 

0.  .. 

C'kMtQrK  irnsaquf'S'  (I'armfs  T),  ou 
HORR  lAiMuuR,  comme  s'exprimait  l'urr  dr 
1676.  Cette  pléee  de  Vmkmnamm  a'aat  d'a- 
bord appelée  <  on  <  <nvonx,  termes 
dont  FuRrrùn»  préleiid  retrouver  I  tHymolo- 
gladanslanomdeCAn^cvi  I V.  MoMFT  le  tire 
du  LATi!f  tagum,  sagulum,  fioMCL  (Pierre), 
GAKP.io  et  plusieurs  autres  tenlent  que  ce 
substantir  soit  emprunté  des  Cosaqi  ks  (Co- 
MoquuM),  et  soU  une  corruption  de  leur  nom  ; 
cette  assertion  semble  peîa  fondée,  ainsi  que 
l'opinion  de  Ho^i  FFonT  (1833),  qui  prtHend 
tirer  le  mol  du  i.ati»  c^pia,  qui  signifie 
boite.  neatplnsairi|u«lat«rBMasl«Baleeue 
an\  déprérialifs  ou  diminutifs  italiens  casac- 
ùo,  (osacchino,  habit  de  dessus.  —  La  Ca- 
saque était  une  roviiub,  un  iiAim*ir  à  mar- 
tms  qui  a  succédé  aux  roqurtors,  comme 
ccut-ci  avaient  remplacé  les  oomu  o'armi»  ; 
on  préféra  comme  vêlement  plus  léger  et 
plus  commode  les  Casaques;  elles  n'étaient 
pas  sans  ressemblance  arec  le  eostnme  de 
nos  nroF^t  Tt  ;  relies  t\w  portaient  les  hk- 
ral'ts  o'ariuu  étaient  décorées  des  AumaaitA 
du  sonreraln  on  de  leur  matitre;  celles  des 

1.  ANCEit  pnijRMiKs  |)ortaieiil  In  iiF\i<iF  <Iii  ouf 
OR  LAMCR.  —  Les  Casaque!»  étaient  ouvertes 
par  dorant,  à  paks  prolongés  et  i  aiARcinji 
loniîues  et  fermée'-;  fil  r<  se  metlaienl,  suivant 
les  différentes  époque»,  par-dassus  I'armure, 
le  jmra-AiMMim,  la  aooaartmvrK.  Il  j  en  a^ll 


fur  lesquelles  H  était  appliqué,  eomme  mt- 

TtNmoN   NATIONAI^,  une  CROfS    dc    fOCIH  H 

TRARcaAimt;  ainsi,  au  temps  de  Frauçoi» 
«•nma,  les  BboMunonous  Impériaux  avahvl 

sur  leur  Cas.iqne  la  choix  rouge  de  Saint- 
André.  —  M<i>TouMMERv  nous  apprend  que 
la  Casaque  des  op.iir  d'armes  Ihincais  s'ap- 
pelait ROUF  o'AB.Mr* ,  et  était  plus  pramte  et 
(l'autre  forme  «pie  ruA£iLLrja»>T  analogue 
des  CRVAU-LéurRi  et  des  mousqcrtairks  a 

aiRVAf,  ;  les  unes  et  les  autres  servaient  A 

(garantir  I'armitrc  des  injures  du  temps;  on 
les  portait  agrafées  au  collet  ;  s'il  faisait 
beau,  on  les  rc^ieiail  en  arriére  comme  les 
pelisses  de  née  mnsjuuw;  an  besoin,  ses  an- 
Mies  Inftrieurs  formaient  rFrnortMs.  —  La 
Casaqne  des  militaires  de  cour  était  oméa 
de  njun»  m  us;  celle  daa  ooairAounu  a^oa- 
DOMMAKrr  était  à  la  mtr^e  des  cAPTTAnraSf 
ou  plutôt  ii  la  livrée  de  rRR»EiuNR,  ce  qui 
lui  valut  le  nom  de  casaque  ooaaoaiiAaoa; 
ainsi  elle  peut  être  rejtardée  comme  ayant 
été  le  premier  harit  d'uriporme  ,  et  comme 
ejaiBl  oecaaionné  lu  qraonymie  des  mots 
vKiMNuiB  et  ouMmuAma.  —  Ceneodant  la 
Casaque  oontrflraa  flriblemont  à  rintradue- 
lion  de  quelques  régies  de  tiwuf,  et  n  quel- 
que uniformité  dans  nos  Taoon»,  ou  si  elle 
y  Influa,  ce  Ait  pendant  peu  de  temps.  Cette 
uniformité  fut  négligée  depuis  Lot  is  onef, 
et  on  voit  Fradçou  pREMiu  rendre,  en  153S 
(13  pévRm),  uneoanoirirAirai  qui,  dans  des 
vues  d'économie,  prescrit  aux  AKCHrm  a  oir- 
VAL  d'avoir  au  moins  une  MArtcHR  de  leur 
Casaque  h  la  uvrér  du  caittainr.  —  Mokt- 
txQ  (159â,  B)  témoigne  l'étonncment  qu'il 
éprouva  de  voir  les  protestants  de  Montau- 
ban  en  Casaques  blanches.  —  Les  Casaques 
se  portaient  quelquefois  dessus,  quelquefois 
dessons  les  épauHéces  et  les  brassards; 
C.HKvn  en  donne  la  preuve.  -  ■  Les  Casaques 
disparaissent  en  grande  partie  vers  le  régne 
de  Bnnn  Baux  ou  de  IIkmu  tmhs,  époque 
où  Ton  fait  revivre  l'usage  de  l'MBtRrF,  et 
où  on  la  substitue  comme  nisnscnort  aut 
LivRÉRa  de  la  Casaque  abolie.  Opendanl 
GriiixARD  (1725,  B)  parle  encore  des  Casa- 
ques des  uARDEs  A  CMRVAi.  dcs  i.oi  vEK?irtms. 
—  IjCS  cRNDARxr.»  dc  la  Mii.irF  F^PAiiKoi  r,  quc 
i-nmmandail  le  due  d'AuR.  porUiient  des  Ca- 
s.Mpies  MUm  et  rieha ,  comme  nous  l'ap- 
prend Braî^tomf  KMX),  A).  —  Les  images 
d  une  Casaque  de  cavambie  que  donne 
Gmmr,  bi  représentaient  comme  une  redta- 
L'iiti'  nniiile,  houloiinaiit  ilmit,  rt  ,-n,itil  ses 
Uiuiouniércs  garuici»  de  aRAxiwRULRt;».  — 
Les  «éamim  de  OoRTATB-AnoiMc  avalent 
lies  Casaques  (l'une  rouleiir  uniforme;  celles 
d'un  de  ses  corps  lui  avait  valu  le  nom  de 
afomar  Jaune.    Les  troupes  bfaadeboar> 
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geotoes  portéreal,  bien  plus  tard,  la  Casa- 
fH0t  ImInim  le  oMt  nAMMMitiu  (qui  nignA- 

flail  CaSa<IU(*,  ou  mahqi  »  mvriM  iivr  (If  (',1- 
Ml|ue).en  ml  denieurr  dans  imire  langue  vl 
»*j  «at  Araadié,  dans  a>  dernier  sens,  il  n'y 
a  fms  heauroup  |ilu«  d'un  sircif.  —  L'or- 
DONNAKCK  OC  17(i7  ^*25  AVRIL;  appcUil  encore 
Canqoe»  tH  habits  de«  -moMPims  H  dea 
TOMAUBM.  —  Si  <pMl<|IMa  AiminiB  pfon- 
nrat.  depuis  l'alMlitlon  de  l'armure,  l'un 
pour  l'autn*.  les  mots  ('.'i>.it|nc^  et  mwvAV- 
ooirt,  il  eu  faut  conclure  que  le  Joarn-AO^oan 
était  une  Casaque  peu  ample  et  à 
—  De  rns.i>:e  de  r.'inrirntic  C'nsjtjMf  d'ar- 
mes est  restée  la  locution  proverbiale  tolr- 
mt*  cASAqm,  pria  dans  l«  sens  de  IMr,  m 
tic  (Imiter  do  parti.  —  l.rs  rn<»if»Trr!<  des 
UARmji  ui  CORPS  de  la  re.<>lauraliun  étaient  en- 
core en  CttiqiMa  d'argent. 

V.  MTRC»:.  V.  TAMROLR  IDIori.ll^t  u'iSrAMFRl»; 

vaAMÇAiSB  a*  8. 

r%M%QI't:    d'oRDOKHARCI.    v.  r(s«r>i-> 

U  ARMU.  V.  ORAXDR  TF.XDI.  V.  OUWNXANCR. 

CAM^fiw,  mlw.  neae.  ▼.  cAMqn  b*ak- 

»Fs.  V.  TiniMPi  TTr  ininri.liit  r. 

CAS.ai'BOn.  V.  XOIU  rROFKES. 

CAMr.<Uii.E,  Bubs.  maw.  t.  cakow  d'ar- 

TOUtRir. 

C.%MC'%'«K.  subs.  fiTii.  V.  rxiTs  nr.  Mi\r. 

C'AHE  cascsj  do  »;omm)i>  AXNrrt.  (H,  Ij. 
Le  mot  Case,  dérivé  du  latim  casa,  loge, 
donne  idée  d'encadrement»  tracés  au  recto 
et  au  vcriio  de  chaque  Teuillet  blanc  de  ces 
ro?>TROLEs.  —  Les  Cases  iMit  perpendicu- 
laires aui  «NbOMHSâ  du  coaTaou,  et  sont  U- 
gurées  au  moyen  de  lignes  liorizontates.  — 
Chaque  Caso  e>l  d'une  lonniioni  o«,ilo  à  In 
largeur  entière  du  coutrouc,  recto  et  verso 
y  compris  :  HIe  est  partagée  verUcaleroept 
par  les  lipuos  do-  i  ii,i>m>-,  ollo  est  desti- 
née à  couteuir  les  xom»  d  nu  hommr  khroi^k 
et  MATMcoii  au  coRM.  —  On  trouve  dans  lea 
Cases  du  ri>\TRiii.r,  DUlro  les  iHfxoMs,  etc., 
de  tous  les  mujtairr»  du  conn,  la  date  de 
leur  r-^méa  ao  Momec»  lewt  obadm  a'Ii  j 
a  lieu,  les  nom^  des  rmpaxts  m  TRntrpR  s'il 
en  eiisle,  et  eutin  les  éléments  de  la  forcr 
OOMPTAaiUAtRr..  —  D.ins  les  (.mrs  or  cava- 

uRiR  ,  on  inscrit  mime  dans  les  Cases,  les 
désifinations  OU  noms  donnés  aux  cmvAvx. 

—  Les  Cases  dos  iiommi>  m  ii;oi  r».  por- 
tent un  nuMKRo  ordinal  depuis  la  première 
Jusqu'à  la  dernière;  elles  présentent  en 

ouire  le  m  mi  uo  \h  i  m  i  i  \inF.  —  Dans  los 

(XtXTROLILS  AMRtriJ»  dC--  c  OMPAtiJIIFA,  il  CSl  tÙ- 

servé,  lors  de  rinscripiinn  primitive,  deux 

Casos  non  nrciipo»'*  à  la  Miilc  dos  on-Kiims ; 
deux  à  la  t>uite  du  c-majur;  huit  à  la 


suite  des  naoum;  deux  à  la  suite  du  rom- 
am  ;  seize  i  la  suite  des  cahhi  Ain  ;  quatre  à 

la  suilo  dos  KSFAMs  11»  troijpk.  —  Il  aurait 
dû  être  également  prescrit  de  ménager, 
dans  la  tenue  des  eontriUes  de  I'Atat^majo* 

du  CORPS,  une  résorvo  proportionnée  a  co  qui 
vient  d'élrc  indiqué  ;  c'est  uue  des  lucres 
lacunes  de  nos  ordonnances. 

C".%Bt:il*TK,  suhs.  rérii.  v.  «mk-ifr  i  si 
c...  V.  nu  nr.  c...  v.  foi  r  m  t...  v.  parapht 

liR  V.  PI.^I>-rOU»  DE  c. 

CA»KJIAVB  (lerm.  génér.),  ou  rAxa- 
MATF  comme  l'écrit  Potifr  iI77{».  X  i,  on 
i  n*s»mi  i  iininie  i'orllio^'raphie  K vin i  aïs. 
Ce  mol  commençait  à  être  d'usage,  à  ce  que 
dit  Henri  Bamiiira  (1579),  depuis  peu  de 
tomps.  —  rasoinalo  dérive  de  l'rspAi.Noi. 
amimaia,  qui  suivant  les  uns  veut  dire 
maison  basse,  suivant  les  autres  maison 
oaihoc.  Ou  a  supposé  qu'il  pouvait  même 
hignitior  édilice  d'uù  l'on  tue,  eu  employant 
le  mot  maiiot  comme  dérivé  du  verbe  espa- 
gnol matar,  massacrer,  ou  bien  comme  font 
les  BsPAiiMoiji,  quand  \h  disent  d'un  voya« 
;.'iMir  (pi'îl  va  à  mala  cabatloi,  à  tue-cbevai; 
ce  qui  peut  fortifier  cette  opinion  ,  c'est 
qu'on  a  d'abord  nommé  Casemate,  ce  qu'on 

a  onsiiilo  ;ip|ir|i'> ,  , ,  N  ri;i  -  MI  M  |>r  loRTi  Kf  ssF.  — 

Uo  a  cherché  au^i  rcl)uiologie  du  mut  Ca- 
semate dans  l'rrAUKii  ensa  «wmeCs  (maison 

meurtrière  ,  ou  cnsa  inniin.  pri-iin  (!o  soldat. 
Enfin  MtïîAiit'  croit  lo  rolrou\or  dans  les  ex- 
pressions casii  a  mnlii,  lope  de  Tous;  mais 
rorllio^raplio  sotnlilo  indiquer  que  les  Ita- 
i.iF?i s  auront  ro^u  ce  mol  des  Espaumoia;  il 
aura  coninioui-é  prolMblemenl  à  être  en 
usage  dans  les  siium  que  les  ErfivAomu  ll> 
reni  on  soutinrent  en  HotLAxoR.  —  Aufjit 
Di  1 1  «  pr.i|  (».iit,  on  1  .N-JT,  d'édifier  à  C'ase- 
matcs  toutes  lei>  FORriLilKMRs.  —  L'i^tcvax»- 
rimr.  (1751,  C)  emploie  absolument  Case- 
mate pour  e\pri(nor  uno  uiplo  riMi-mnxtr 
garnie  de  ri»»»  df.  i.a  ><i>  ;  niais  lo  Iituiu  se 
prèle  id'aulrea  acceptions,  comme  le  témoi- 
gne Oanf  a  r.el  comme  l'expliipio  U'Speclalrur 
miiiiaire  [l.  xxiv,  p.  1 1 1;. —  Le  mut  Cai>emate 
se  distinguera  Id  en  cAstnATa  a  no  et  en 

CASKMATP.  o'ilAnTATION. 

c\%st:viATK  (casemates)  a  m  [G,  2,  5), 

ou    BATTERIK   CASF.MATÉE  ,  OU   rLASC-BAS,  OU 

irf,A.NC-coiiVsaT,  ou  n.ANc-Rr.TinÉ ,  ou  placr 
BAssR.  Sorte  de  casimatfa  qui  passent  pour 

n  \ <  ir  été  invr-iloos  par  S >  ■. -  Mu  :i  m,  -iii\nnt 
los  uns,  par  So^xAU!,  suivant  le$  autres.  Ia'S 
appelaient  ces  feux  bas  gedcLie- 

jltivqurr-fi  itrr ,  ce  qui  iI'Mi-  p^'ilo  à  croire 
que  lo  mot  ol  la  chose  \ionni  iil  pluliM  il  l- 
TAtiF  que  d'Ai.i.FMu;«F.  —  (Ianj ai  lonioi- 
gnc  qu'au  lemps  où  il  écrivait  le  terme  était 
synonyme  de  ruiT»  dr  minr  et  de  bambao  m 
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MT\r.  —  I.f"'  T.ispmntPs  ont  siirfM<^  an\ 
BAJiBAOAiiEA  <ics  anciennes  fortercssofi  ;  elles 
ffmiMlMit  OB  é«li«lonn«iimil  «a  des  étages 
d6  ri  ATis-Km»ir*  ;  ellt'<  «^laient  h  fvsx  t  r- 
HSRT,  n  i-ARAPrr  en  li>;iie  liroile  ou  courlie, 
à  nuuatmB,  à  ciel  OliTart  •!  ptefs^es  dn  i  ii  i  <■ 
roiiittux>H  dans  an  renfnnrrment  pratiqué 
entre  le  aAvnoiT  el  la  GocnnTtF.  l^e^  n.Krr*~ 
nmiR»  des  ét.if!e$  inff^rlcurs  s'npiii'lninit 
VLAos  s«asu  ou  FLANCS -SA»;  renscijible 
même  des  étag:M  avalent  priti  l'on  et  l'antre 
de  ri"»  lunns.  —  Les  r.isein.iti  -  •  iit  'iinicnl 
des  CANONS  montés  sur  des  vouca  failcs 
d'une  seale  pifce,  comme  celles  des  mok- 

■mus;  leurs  \  ball.iicul.  en  vks  nr  <iit..r. 
le  lossé  et  la  fack  du  bastion  corre$|)on— 
danle.On  Unit,  i  CAkTtmcRn  ou  à  mm  Aiixr, 
res  r*xox  sur  les  %<*\itT.*>Ts,  s'il*  tcn» 
tflicut  le  rA>.»*i.F  du  Fossi .  —  !,a  vunnucA- 
Tioir  avait  surtout  reeour*  à  <  e  ^onre  d'nr- 
TBAi»,  8*11  s'agissait  de  déretidre  des  FnssK> 
iNonnis.  — >  Il  faut,  Miivnnt  dPK  usn^e«  plus 
modernes,  comprendre  le  mot  Casi  nintc  à 
feu,  ou  no  cascmatb»  comme  signlUaut  né- 
Dirrr  renflmnant  des  nAm  rarhéM  et  h  rici 
fermr*.  et  ronlennnt  des  imiFtui  m  ii<>i - 
ours  A  FEU  réservées  pour  les  dernières  ex- 
Ir^mil^  de  la  «rviiRr  nt  nrfnr:  ;  ou  bien  on 
potirrail  aii|M'|er  ("nscmal»  ';  à  fi-n  rol|p.<  à 
eiel  ouvert,  el  ■attihun  i  vmmums  relies  à 
rici  fermé.  Mais,  sur  ces  qur^nions,  ees  ana- 
lo;tirs,  ces  synonymies,  il  n'y  n  rien  de  net- 
tement et  de  régulièrement  déterminé.  — 
V\i  it\N  ndapia,  on  1884,  des  Casemates  h  la 
conslmclion  de  Lauoau.  —  Les  Arrrarits  qui 
ont  traité  des  Casemates  comme  moyen  de 

défeii-ic  ne  ri'.  irdriil,  prrtrpif  lniis,  le  mol 
que  comme  sy  nonyme  de  Casemate  à  feu,  et 
non  de  souterrains  de  casck?)*.  quoiqu'il  ait 
eu  au<-i  ce  diTnier  <rt)<.  i[\n  iniMue  r>t  de- 
venu la  signiliration  prinripale,  cl  a  presque 
fait  onblicr  Taotre.  —  On  a  fait  de  nom» 
breux  e<;sais  en  vue  de  s  ranfir  les  Cise- 
malcs  voûtées  des  inconvénients  «le  la  Hi- 
mée  du  CARON  qui.  en  s'y  refoulant,  et  en 
s'ensnrpeani  dans  1rs  vortlc;,  y  devient  in- 
supporlahle  aux  arth-lfi  us.  Ainsi  on  a  varni 
de  vot.KTH  ou  de  .« abords  les  uiBRAstmFs.  afin 
de  les  pouvoir  fermer  sitôt  le  coït  tir»  : 
ainsi  on  a  pratiqué  des  ventilateurs  ,  «les 
i  li.  inini  rs ,  des  baies  h  Topiiositr  du  i  »- 
B  vrrT,  etc.,  etc.  —  Les  Caseniaies  à  feu  ont 
été,  depuis  MASKssn!*  'i9Hh.  B>,  qui  cnu- 
mére  tniile«  leurs  déferlnosit''-.  jusfin'à  Mvt  - 
TiLi/>5  (1788,  A),  le  sujet  de  nombreuses 
controverses.  Ellei  ont  perdu  lliveur  dans 
l'esprit  de  quantité  d'iNoriiir.ums.  — Mo>- 
TAi.r.Mr.FRT  s"en  esl  Tait  le  défenseur,  et  re- 
monte au  <iéj,'r  de  Cxmhf,  en  I(i(i7.  pour 
Chercher  les  témoignages  de  l'utilité  qu'il , 


leur  allribue  dans  son  système  de  rofeimoA- 
TioN.  —  Haimb,  m.  Morilz  MrrmetStkm 
ont  traité  de  la  Ihéorie  des  Casemates.  n»> 
TiKR  1771»,  X  i  s  en  montre  l'antagoniste. — 
Km. Ain  i  l7il'2)  recommande  l'usage  des  um~ 
i  uirs  rASRMATÉ»  à  triple  étage. —  M.  le  co- 
lonel Paixhams  propose  de  cuirasser  de  fer 
tontes  les  parties  Tulnérables  de  ces  eons- 
tnirlimi';  «]ui  sont  loin  d'avoir  alleini  la  per- 
ftH-lion  désirable,  comme  on  en  tombe  d'ac- 
cord. —  On  AV7roT.R  une  Casemate,  comme 

le  (lit  Poiur  f1T70,  \.  siipp.  .  eu  rirvaat 
en  face  de  son  cmbuut-lmre  une  bAr  rriitR. 
VEneyckfèdi»  ém  Otmé»  monde  irstte  dea 

r'a^rnialrs. 

C'.%Ms:n.%TK  (casemates)  d*HARtTATioii 
(G,  6).  Sorte  de  l  AfvrMMT.i  voûtées  qui  ne 
servent  que  dans  lr>i  >ii'!:rs  dèfensifs;  elles 
répondent  à  certaines  lk-ms  FonTiPiies  des 
anciens,  et  ani  chambres  vouliez  des  c«a- 

TF.AUX  du  MOTF.N  ACR.          EO  l&Sl^*  lOS  ABBIS- 

rJs  de  Kroue»  se  garantissaient  des  nonto- 
Tir.r.»  de  rARTuxftiiE  en  s'ri«rrmianl  dans 
des  Casemates.  —  Les  Casemates  sont  à  l'é* 
preuve  de  la  bohbr;  elles  sont  dlslriboées 
en  cénacles  pratiqués  dans  les  t  ^^^  des 
BASTIONS  d'une  FOBTFjics^E ,  dc  mailièrc  à 
n'en  pas  albibllr  la  solidité,  et  à  servir  de 
CHoir.r.F  \T  I  \>rn>r  â  In  «.AnMscs,  en  ras  de 
BOMntnoFMiMT  ;  on  y  ménage  des  ^ouiis , 
dont  les  cheminées  sont  disposées  de  ma» 
nirre  â  n'être  d'aucune  incommodité  pour 
la  place  ;  on  y  |>ercp  des  FMBRA<ii-nEs  dans  les 
FLANCS  <les  Bastions  ou  dans  les  oHFtfxnRB; 
on  y  place  des  ri^cM  qui ,  en  cas  d'AssAi:T 
livré  au  corps  de  la  place ,  tirf^t  *  mi- 
TRAII.I.F.  —  Le  système  de  Casemate-:  (pie 
Vu  r.\>  a  pratiqué  à  ^KOBatsAot,  el  pour  le- 
qiirl  fienche  M.  CnonuiiA  (1898),  m- 
cirii  <»  FicuR  DDoixtE^aoeeiflonnéde  longs 
débats. 

CAiiBW AT^  (casemalée),  adf.  battb» 

r.ir  r...  v.  CAPoxsirRr  r...  v.  VFf  r...  V.  «Ri» 
DOrTR  C...  V.  RÉDtrrr  C...  t.  BPJ(F\RT  c... 

CAACMATBB,  VOrb.  acL  T.  BATinn  ca- 
^rti'  Tr'r.  r.  baTTUIS  ff&OTT&lIVB.  V.  CAPOn- 

MKRF. 

CASmMtB,  snbs.  Wni.  v*  ounai  H  c. 

r.  CflAfDI^RE  DF.  c...  V.  CI  FF  PF  C...  T.  COIf- 

cirnt.F  DF  c...  V.  corridor  iir  c...  v.  corR  nx 
c...  V.  cDiMjn  m  c...  T.  BCLAnuo*  ne  c...  t. 
xsGUJia.  M  «...     OAtnoi  DK  c...  t.  r.«mr- 

NFS  OR  C...  T.  WtRMTfC  DR  «...  t.  OBmMAIIW 

OF  r...  V.  r\r.M>F  pf  r...  v.  pavimon  iif  i... 

V.  rFXtZ  DR  c...  V.  rORTR  OB  C...  T.  PRISE  DB 
C...  T.  PRISON  DR  r...  V.  PROPRrHt  1»  C...  ▼. 

n^Mf  irun»  i>r  r...  v.  t\iiif  i>f  r... 

«  tSIKBtIlK  ;C,  tl;  G,  5},  ou  CASERNE  n'iN- 

FANTERti;  on  cAmiiK,  moMne  récrit  Pmm 
(1779,  X).  Cloître  rnlHUlre,  qo*eii  style  peu 
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cittr  des  mAfluntifn  et  rannowir  Airot  dr  t9SH 

[2  >..\v«Finr'  onl  iionuiK^  oi  \iiTim,   p\  que 

les  INVAIWIUN,   des  liORTS  TAIVILKGIM  cl  Ct'IlV 

qu'on  appelait  la  maison  MmrAiM  ont  nommé 

hrttpl.  Le  miil  Cascriio  dr-rix?  do  \'l^r^,.s,'^. 
oufrnâ, grande  cl  gr<i>v<-  in:ii>r>n:  il 
en  cette  langue,  édilii-c  voim«'>  rnis.1111  pariic 
des  roiTincATioMs.  .Mi  N\«.k  fuit  dt^rlvcr  au 
contraire  Caserne  du  i.atin  c<un,  et  des  mots 
de  basso  latinité  casnria,ett»artta.  M.  GnAssi 
(1817,  Ui  lire  le  mot  nàuti»  cMerma,  de 
rexpressîon  casa  tfarme,  maison  iTarmes; 
celle  opinion  est  pi'u  |iI.Étisildi'.  —  1  k>- 
ccB  avs»K  a  dénaturé  dans  casamm,  le  fran- 
çais Caserne,  ou  rilallen  eam  armata.  — 
I/ii^iirc  tirs  Ci^rriii's  rl.iit  n'iiiiii  di'  r.iiili- 
quilé;  k>s  Ctn».»,  dans  la  cunduitc  de  quel- 
ques siKcts,  conslmbirent  de«  mgkm  roRTi- 

ni      qui  élaiont  do  véritntdi".  f'.iscriici  ;  ils 
aNairnl,  dit  M.  le  général  Vai  tMixcoinr , 
(Dicthimaire  de  la  Comtenathn),  des  rar- 
LAatis,  ou  stations  do  gardfh  MLKKirvtrs. 
Jusqu'à  nos  jours,  aucun  icrivai.h  niililairo 
fran^-ais  n'avait  dirigé  «pécialemenl  ses  re- 
elicri-bcs  vers  celte  ^rlîe»  ou  du  moins  Fim- 
prlmerie  ne  nous  en  aralt  rien  fait  connaître; 
il  nous  manquait,  h  cet  éi:ard,  une  an  liltet  - 
tonographie  (eumme  dit  M.  Baltard ,  à  l'é- 
gard des  prisons^,  c'est-à-dire  nnr  dissertation 
sur  la  préférein  <•  à  li  nii'.i  r  ;ni\  ^ii-tcines  de 
construction  des  casernes,  s)  blêmes  qui  dif- 
fôrent  entre  eux,  on  qui  phitdtsonî  A  lnTen> 
1er. —  T!  .iv.iil  M  idemont  été  trnil^.  arce'isoi- 
reiiieiil,  do  «et  olijet  p.ir  le»  m  iii\mn>  (|iie 
nous  indiquerons  bienliM.  Le  pn  itiier  IraNail 
didartiipic,  la  prctnière  deseriplion  détaillée, 
appuyée  d'un  plan  et  d'une  élévation  gravés, 
ontparu.  en1K'27.  dans  le  Jotininl  f/«  Scien- 
ces mitilairrt  (25°  et  26''  livraisons).  Ce 
même  répertoire  renflenne  quelques  Idées 
fur  la  matière:  elles  sont  dues  à  M.  le  ca- 
pitaine Brebiun  (mars  1 8Ô())  ;  nous  ne  sau- 
rions donc  composer,  commeà  l'aecoutomée, 
un  résumé  étudié  où  les  diverses  opinions 
soient  mises  en  présence;  ainsi,  cuuinie 
préambule  du  présent  article,  nous  transcri- 
rons le  passai:»'  lii>tiirii]iie  dont  M.  Ri'Im.-is 
est  l'auteur.  A  moins  de  reelierelies  immen- 
ses et  qui  ne  seraient  que  de  peu  de  profil , 
il  n'y  a  pas  à  dire  mieux  ou  plus  que  ce  qu'i>n 
va  lire.  —  «  Les  Itumains  désignaient  leurs 
»  Casernes  sons  le  nom  de  cnxira,  ou  de 
»  ramps;  Home,  rommc  le  centre  de  leur 
1»  puissance  militaire,  renfermait  dans  «es 
»  murs  plusieurs  édifiées  de  ee  genre;  ils 
»  en  élevèrent  aussi  dans  les  villes  suuniisci 
»  Il  leur  domination ,  où  Ils  entretenaient 
»  eoti>tamtii(  iit  un/-  u  niiisini.  ^I.iis  il  n'est 
»  resté  de  ce»  éditices  que  quelques  vestiges, 
»  qui  niOseni  k  peine  pour  donner  une 


»  Idée  de  leur  disposition  générale.  —  On 

»  trouve  dans  le  Dietionn  iire  il' Antlquilés 

».  plusieurs  détails  sur  les  ruiues  de  qucl- 

»  ques  Casernes;  tels  sont  les  eosihi  per»- 

)>  QrinOp  castra  pr/rforin»n  et  antres.  Le 
1)  eanip  prétorien  dont  l'irro  Liiiorio  a  fait 
»  eonnatire  le  premier  tous  les  détails,  pa- 
»  ralt  avoir  été  le  pins  eonsidéralde  de  Ions; 
»  il  n'existe  maintenant  de  cet  éilitire  qu'un 
»  .seul  aii;;Ie  :  mais  du  temps  de  Licorio,  Il 
»  est  possible  qu'il  en  rest&l  assez  de  ves- 
»  liges  pour  qu'on  piH  s'en  faire  une  idée 
»  exaele.  —   I.e  caniii  iirétnrien,  tel  que 
»  M.  Durand  l'iudiquc  dans  son  parallèle, 
»  est  composé  d'une  donhie  enceinte,  la 
»  première  destinée  au  In.,  rm m  dt's  sol- 
»  dais,  la  seconde  au  logement  de  leurs 
a  chefo  ;  au>devant  des  chambres  sont  des 
»  galeries  servant  de  roimMunii  atinii  et  de 
»  pronienuirs;  chaque  enceinle  oITre  deux 
»  étages  de  chambres  cl  de  galeries  ;  de  dis- 
»  tauccen  dislance,  l'enreinte  e\té>ripurcesl 
n  flanquée  de  tours  carrées  qui  s'élévenl 
»  pins  haut  que  la  muraille,  et  dans  les- 
»  quelles  sont  placés  aliernalivemenl  des 
»  escaliers  |)our  monter  anv  galeries  du 
»  premier  ('  lii-c  on  sur  les  tiTras-c-,  et  des 
B  pièces  qui  servaient  probablement  de  cul- 
»  sines,  de  latrines,  etc.  A  l'extérieur  de  la 
»  seconde  enrelnle  on  trouve  des  fvédres  , 
n  ou  lieux  couverts,  dans  lesquels  les  vieux 
»  soldats  se  rassemblaient  pour  s'entretenir 
»  de  leurs  combats,  de  leni-s  victoires.  Au 
»  centre  de  cette  seconde  enceinte  s'élève 
»  un  niagnifitpur  temple  consacré  à  Auguste, 
»  et  dans  lequel  le  conseil  tenait  ses  assem- 
»  blées.  —  Il  existe  encore,  dans  plusieurs 
»  parties  de  l'Halie,  des  reslos  d'édillres 
»  dont  on  n'a  pu  expliquer  l'usage  qu'en 
»  supposant  qu'ils  ont  servi  de  Casernes. 
»  Tel  est,  dans  1,i  \       Adriana,  prés  de 
»  Tivoli,  un  édiiicc  remarquable  et  connu 
»  sous  la  dénomination  de  Cento  cdte,  on 
n  les  cent  cli.iriibres  ;  on  peut  en  voir  les 
»  plans  donnés  par  Pirro  Li;;iirio.  le  père 
»  KIrcher  et  l'architecte  Coniinl.  WinckeU 
n  mann  avait  soupçonné  ijue  les  cent  cliam- 
»  bres  étaient  di-slinées  à  la  garde  impé- 
»  riale  ;  cbai  um-  i\'<  [\r  i  1  lit  vodlée  et  îndé- 
j»  pendante  des  anin'^;  elles  n'avaient  de 
»  communication  «pir  jiar  une  galerie  exté- 
»  rieiire  en  bf)is.  (pi  nn  pouvait  fermer  et 
I»  faire  occuper  par  une  sentinelle.  A  i'cx- 
1»  trémtté  de  rhaqite  galerie,  étaient  devi 
»  guérites  él.iMi>^  -iir  iles  pierres  saillantes 
»  furmanl  encorbellement.  Dans  l  une  on 
»  a  trouvé  le  nom  abrégé  d'un  soldai .  écrit 
»  en  noir,  comme  avei-  le  tloiut.  —  Dans 
»  les  ruines  de  Baies,  ville  antique  située 
»  sur  le  golfe  de  Naples»  se  Ironfu  vuA 
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CASniIVE. 


CASERNE. 


»  uoe  suiU;  de  chambres  voûlées  rormant 

*  plnstennétaftw,  el  4|ii*oii  sapi>OM  avoir 

I)  f,iil  [(.iriic  (l'iiiie  Caserne.  — <>ii  a  ili-i  oii- 
M      l  »>iic-oio,  à  Olricoli,  un  oïlilit  c  M  iiibla- 

»  ble  k  celui  de  la  Villa  Adri.iua  :  ninh  Ips 

»  rlinmbrcs,  a»  lien  d'iMio  vorttt'es,  étaient 

M  couvertes  pnr  îles  plant  hors  :  on  voit  «mi- 

»  cnre  les  Iihus  ipii  receraîcnt  les  inaliresses 

»  poutres.  Les  galeries  du  rez-de-cbauss^c 

»  étaient  forrni'es  par  de  «rand!!  ares,  cl  ser- 

1)  vaieni  de  corridors  pour  arriverais  pclils 

w  pscalierji  qui  conduisaient  aux  galeries  des 

»  étaftes  raiiéiims  et  dans  \en  chambres. 

»  On  pciil  voir  la  dcscriplion  «le  ce!  édifice 

»  el  ses  dessins  dans  le  Journal  d'auti- 

»  qniléa  de  Tabbé  Gnatani,  année  1784.  — 

»  On  trouve  de  -••fnfdaldes  allées  nu  rorri- 

«  dors  dans  les  ruines  de  Uouic,  el  dans  les 

»  lleox  où  tontes  les  conjectures  s'accordent 

»  pour  dire  croire  qu'il  devait  y  avoir  une 

»  fcaniflion.  Mais  de  tous  les  édifices  antiques 

»  que  l'on  suppose  avoir  diî  servir  de  Ca- 

»  «ernca,  celui  qu'on  a  découvert  à  Pompéi, 

»  A  la  Un  du  stMe  dernier,  est  le  seul  qui 

»  s'iii  assez  bien  conscrv  é  pour  donner  quei- 

M  que  idt^ed'un  caslrum  des  Komains.  — Cet 

»  édiAre,  tel  qnMI  est  décrit  dant  le  Voyafe 

»  pltloreaque  de  Naples,  était  r<inné  d'une 

»  cniirouplaced  armes  a}aiiten\iron  vin^t- 

»  trois  lolses  de  louK  sur  dix-sept  toises  de 

»  bir^e;  au  fonrl  s'élevait  un  superhe  ttié.Mre. 

»  — l<a  cour  était  environnée  d'un  périshie 

w  continu  ,  donnant  entrée  à  de  petites 

»  rliambrcs  disposées  h  l'entour  et  servant 

»  de  logement  pour  quatre  soldats,  ainsi 

»  qu'il  rc-ulie  (le  quatre  armures  Ironvées 

M  dans  plusieurs  de  ces  cliambres.  —  Les 

»  colonnes  du  péristyle  sont  de  l'ordre  do- 

)>  rii;iif  «M  s,^n^  Imscs  ;  elles  ont  tui/e  pieds 

»  de  haut  sur  di\-ucur  |>ouces  de  diamètre; 

»  elles  sont  distantes  du  mur  de  treize  pieds 

»  sept  |K)ures.  Les  rlinmlires  étaient  d'iné- 

»  gale  gnuidenr,  mais  toutes  peintes  en 

m  arabesques,  revêtues  en  stuc,  et  pavées  eu 

»  mosaïque;  elles  étaient  Termécs  d'une 

»  iMirle  h  deux  battants,  qui  s'ouvraient  en 

»  p  Miv«;uit  i  M  ilcdans,  comme  on  le  voit 

w  par  le  seuil;  car  il  n'y  existe  plus  de  lin- 

V  teanx  antiques  ni  de  planchers.  —  il  y 

»  avait  deux  étapes  h  res  lni:i'uii-nls.  e|  les 

»  CAses  du  second  étage  se  communiquaient 

»  jar  nne  petite  galerie  snupendne  ;  on  voit 

n  niérnc  cricnre  l,i  turinpii-  fi  s  >  ;!;\es  (]ui  !a 

»  fiiniKiienl.  (  es  clianiines  ne  rcrcviiient  de 

»  jour  <pie  |»ar  la  porte  wi  par  nne  ouver- 

»  lure  faite  aii-des<us  :  e'élail  !>  manière 

»  assez  onlinaire  dont  le.  Uomiins  éclni- 

»  raient  leurs  mnisuris,  [i-s  Tenétres  parais- 

»  wit  trés-rarcs  dans  leurs  constructions. 

»  —  On  n'a  iroavé  de  miigcs  de  lits  dans 


»  aucune  de  ces  chambres,  ce  qui  pourrait 
»  dire  croire  que  les  soldats  ne  se  rassem- 

>»  blaient  en  ce  lieu  que  pour  Ie<  jeux  f.Mm- 
»  nasliqiM>s;  d'ailleurs,  tout  ce  qu'on  >  a 
»  dérouvert  d'ornements,  semble  plul<M  fait 
>i  pour  l'appareil  d'un  spectacle  que  jour  la 
»  {.'ucnO,  et  celle  grande  enreinle  n  rtau- 
»  fiidaire  parait  très-propre  à  cet  n-  i.c.  On 
»  voit  aussi  des  pièces  plus  grandes,  qu'on 
»  croit  avoir  été  le  logement  dn  coroman- 
»  dant;  ce  qui  le  fait  penser,  c'est  qu'on  a 
»  trouvé  à  peu  de  distance  les  squelettes  de 
»  plusieurs  esclaves  et  d'un  cheval  chargé 

»  il'elT.Ms   |)rérieu\  .   d'Iiabils    rl  d'étoffes 

»  qu'où  enlevait  sans  doute  et  qu'itn  cher- 

•  ehait  à  sanver.  —  A  Tangle  gauche  de  ta 

»  porte  d'entrée  sont  i  inq  t  nsfs  (pi  nn  voit 

»  il  décon\i-il.  Dans  l'une  d'elles,  on  a  Irou- 

w  vé  un  moulin  à  bras.  A  côté  de  celle  pièce, 

»  il  y  en  a  une  autre  que  l'on  croit  avoir 

»  servi  de  prison  :  on  y  mettait  les  soldais 

»  aux  fers.  Il  parait,  par  la  fiirme  de  ces  fers, 

'»  que  les  prisonniers  étaient  seulement  at- 

>»  tachés  par  les  pieds,  ipi'on  tenait  engagés 

>>  dans  une  pièce  de  bois  épaisse,  recouverte 

»  de  fer  et  arrêtée  par  de  fortes  chevilles. 

»  On  a  trouvé  plusieurs  squelettes  rangés  1 

»  cAté  les  mi-  tics  autres,  fes  nialbeiireux, 

»  oubliés  sans  doute  dans  ré|M)uvantegéné- 

»  raie,  n'auront  pu  se  sauver  comme  les 

»  autres  Inbilanis.  -  D'après  ce*  ren<ei':ne- 

»  men|s.  nti  peut  ronjeclurer  ipie  les  caser- 

»  nés  des  iiomains  étaient  divisées,  le  plus 

»  ordinairement,  en  plusieurs  étapes  formant 

»  chacun  tme  longue  file  de  chambres,  et 

»  auxipielles  on  arrivait  par  un  escalier  en 

»  bois  et  par  une  trappe.  11  n'y  avait  point 

»  de  communications  entre  les  chambres 

»  pti\ées  de  rciiclres;  mais  une  espèie  de 

»  balcon  régnait  en  avant  et  à  l'extérieur, 

»  et  formait  une  galerie  commune  sur  la- 

»  quelle  s'ouvraient  toutes  les  portes  ;  en  sorte 

»  que,  |»ar  ce  dégagement,  chaque  chambre 

»  était  indépendante  des  autres.  Celte 

»  disposition,  conservée  dans  les  Casernes 

»  dites  A  <iAj.itiiiEs,  est  encore  le  plus  en  usage 

»  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  quelquca- 

»  unes  de  nos  provinces  méridionales.  »  — 
Cet  e\pi>sé  savant  fait  naître  une  remarque  : 
les  Casernes  antiques  avaient  deux  enceintes, 
le  Monii  AOB  pratiquait  le  même  système  ; 
c'était  une  Imitation  on  un  souvenir  ;  ainsi 

l'on  appelait  R  ■!  n^  \r,i.  rciiccitite  l'viérieure 
et  le  terrain  qui  régnait  jusqu'à  l'enceinte 
intérieure,  e'est-A-dIro  Jusqu'à  la  muraille 
de  la  insmit  ;  il  en  était  encore  ain<i  dans 
le  quin/ieine  sji  cle.  I,i  cire«tnvallalion  de 
rialée  Vi2  avant  J.-C.)  était  une  solide  el 
admirable  Caserne  de  roiiMr>»  et  d'tRMéit 
il  ne  se  voit  pas  chez  les  nuMlernes  û'trAW*^ 
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sutcMT»  de  ce  genre;  les  camph  m  Bmijutixe 
et  de  Sili'>ie  ii'cii  <>iii  rii-  i|(ii>  des  iitiitalioiit 
lai|Mrr«iM».  —  Mais  rcpreiioii:.  l'ordre  dcA 
tetapf.  —  Appia!»  (150,  A)  rapimrtp  qu'entre 

Ir-  troN  riHir^  (rriin'iiilr  ilr  il  l'Iail 

cuuslruil  iki  cau->  i>u  i'uu  reiireriuail  des 
approvisionnements  militaires  ;  ces  entrepôts 
^liiiciit  surini>iiU''.s  d't't  urics  pour  (roi>  t  eiils 
LLu-uA.<«i!>  et  quatre  mille  chk>alx  ;  des  éta- 
ges de  Casernes  s'élevaient  au-dessus  et 
tMiiiciil  pni|>n*s  a  ro!)tciiir  vin;:!  mille  pié- 
luii»  et  quatre  uiille  eavalter»  ;  il  eluil  atla- 
ehé  à  ces  immenses  KTAM.iiwrimsT»  des  ma- 
gasins et  des  greniers  où  se  mettait  en 
résenre  tuut  ce  qu'il  fallait  de  munitions  de 
guerre  et  de  Ititiu  hc  pour  les  bouiiis  de  la 
«AaxiaoK.  —  L'usage  des  Casernes  se  per- 
dit ensuite,  puisque  l'usage  des  lAbnuKs 
ciiviroiiiii'i's  (I  lin  Boii.F.VAM)  ne  AjJVBt,  à  des 
époques  tiieu  plus  modernes»  que  des  cons- 
tructions légères  et  de  drcunslanoe. — Dans 
iiiitri-  ()<(intM  ,  au  <li\-.sc|ilicine  lt«,  il 
I»  i'\i->l.iit  di>  Ca>eriii  >  que  dans  quelques 
roaTiHt>»N  et  dans  \v>  i  n  vkmxf»,  comme  le 
l<'tiioi;.iic  >1\>»^M>>  l(isr>,  1{  ;  mais r'élaiolit 
uiiiqueiiieul,  au  dire  de  (>i  lut^-r  ^lUt>(>,  Id  , 
de  petites  cliambro  ti.\(ies  de  loin  à  loin  sur 
le  aicMPAnT ,  et  cuiitenaul  deux  |iour  six 
M>i.DtTN  qui  rauiitaient  in  nardc  aiternative- 
meiU.  comme  les  marins  font  le  quart.  Il  reste 
i  deviner  comment  un  tel  lieu  était  habita- 
ble ,  nne  fois  qu'il  contenait  des  malades  ; 
mais  aueuiie  prOcaiilioii  >.niitaire  ni  admi- 
nbtralivu  u  était  prise  alurs  dans  l'iutérél 
des  militaires  de  la  Fu.ncr.. — L'oiido!(ka!icb 

M  Kijr»  I  'à  Aoi  I  >oulail  ipie  le>  }ir<»\ini:e> 
cuela\ées  dous  les  uo»»»  u  tiAPK  eusseul 
à  fournir,  de  »raHe  m  fraire,  des  maisons  qui 

resteraient  hahiliielleiiii'nt  in<)eenp«'-e.>.  et  que 
les  xAïuis  et  etlievins  c«>ii>ari(  raiciit  au  lo- 

tirJMFAT  des  HOMMES  UE  PU  »  UU  UE  CHEVAL.  — 

Ce  fut  la  première  pensée,  bien  peu  dé- 
grossie encore,  qui  eût  quelt^ue  trait  nu  t  x- 
sERMEMExr.  Mais  quant  a  des  Casernes  orcu- 
]t)-es  <rune  manière  pcrmaueule,  il  n'en  était 
|Kis  question  encore,  et  Looistihzb  laissa  la 
seule  \ille  de  P\m>  sc  surcharger,  pendant 
sou  régne,  de  \ingt  cuuveuts  d'itummes  et  de 
quarante-neuf  couvents  de  femmes  sans  son- 
^'<  i  .1  I  rci  r  un  seul  eiiuvenl  dr  ^  Idal--.  — 
Le  iuint>lcru  re^la  dans  celle  incurie  jusqu'à 
l'époque  où  des  Caserne»  proprement  dites 
commencèrent  à  être  .iUai-liée>  au\  i  i  \< 
roans  llAties  ou  réparées  pai  \  peu 
avant  la  fin  du  dii-septième  sieel«'  ;  niai>  jus- 
q!te-I;'i  le,  fuerrit  r>  de  L<ii  i>  le  Grand,  quand 
il.%  Il  iii>i>n,  étaient  eiieorc  eiitaNsés 

six  .  r  M  ,ii>  des  I  lieiiil>;  tandis  qu'à  CaA>- 
mi.v  le»  i  lievaiiv  du  grand  Cuxdé  avaient 
de  maguiliques  écuries  à  larges  stailcs  ;  de 


même  qu  ii  Versailles  les  cliien»  el  les  fau- 
cons du  roi  avaient  des  palais.  —  Lovu  avait 
pourtant  essayé,  eu  I(i4î3,  par  quelques  or- 
donnances sans  résultats,  de  remédier  aui 
abus  qu'entraînait  le  jjxirjiEM-  des  ur^s  de 
uuERaK,  et  il  avait  promulgué  eu  IttUl 
(Sdécrmbu)  une  orjmïinaiice  di  casukr- 
MKM  en  veilii  de  laquelh-  les  <.vniii>  tRk-s- 
çAisiLà  devaient  être  logés  dans  les  faubourgs 
de  Paru,  mais  ce  projet  resta  sans  exécu- 
tion.—-- L'oRiio.>>  ANt;K  m  t  7()ti  s'(ii  eii[i,iil  de 
la  police  des  Casernes,  c'est-a-dite  des  hut- 
tes de  RKUPAiiT  dont  nous  avons  parlé.  — 
En  17l(i,  on  sentit  que  le  r*»i.n:<»MF>  i  de- 
venait Indispensable;  l'on  aurait  dil  en  être 
convaincu  dés  l'époque  où  I'itat  miutaire 
de  la  nation  s'était  êtsii  et  avait  pris  de 
I  importance.  —  Une  ordonnanro  d'octobre 
voulait  (|ne,  dans  les  ville>  principales  de  la 
FftA.icK ,  les  »oi4tATs  fussent  domiciliés  dans 
des  maisons  vides ,  prises  à  location  ;  une 

OKIMISNAMK    l)f    I7lt'     'i.-J  >HUM(inh  frappait 

UU  impôt  pour  subvenir  a  cette  dépense.  — 
On  chanieea  d'avis  en  1734  ;  par  ari^.t  un  1 1 

iii.i(ji.t!»  /'•  loffrntrni  ei(  rrni'n  sur  t'(nicicn 
}>ted ,  c  e.-l-a-ûiie  que  Ia.i  js  <^i,i.\/.t.  luellait  à 
la  cbarge  des  MAkrrAAT»  le  uicruRsiT  des 
GK?<s  nr  i.vMMtWilAsteMb'intptrmettre.par 
loli  ranc: ,  le  easernemenî  aux  vitlej  qui  le 
prê/imoitl;  e't  >l-à-dire  (jue  le  mi  hderait 
que  lesaulorilés  municipales  conslruisissent, 
aux  ft-ais  des  communes,  des  BArannTs  |iour 
soulager  les  M\iai  ^ms  <|ue  ru>.i':i-  des  i;iix»tr 
UE  ux.E«KHT  dépusscdail,  pour  ainsi  dire,  de 
leur  gite.  —  Depuis  cette  disposition  el 
loRixosvMi  111^  1727  iiiMiiiK  ,  quelques 
VILLE»,  celles  des  MiuMiiMiit  .surluiil,  cons- 
truisirent à  leurs  dépens  de  tels  établis- 
sements ;  la  Caserne  ou  quartier  Coaslin ,  a 
Mt  rz,  porle  le  uuui  de  l'évéque  Coaslin,  <|ui 
la  iKltil  de  ses  deniers.  —  Le  r<>i  Slanislos 
érigea  celle  de  N*«cv.  -  Dnu.EHtoa  Ut  éle- 
ver, en  I7i5,  à  iNnis,  la  preinière  Caseme 
où  fut  li'nee  une  partie  des  cmuiis  invx  h- 
scs. —  iiurauucc  17tii,  furent  enlrepriscs 
les  onze  autres  Casernes  de  Pamb;  des  par- 
ticuliers .s'en  charrièrent  en  vertu  d'arraiiye- 
meuts  avec  la  ville  ;  elle  s'engageait  a  eu 
payer  le  loyer;  ce  (bt  on  résultat  de  I'orook- 

.N\.>ct  iiK  l"(>i  -fl  JAMiFii  ,  qui  disposait 
qu  u  1  avenir  les  «. mvius  hhn<  *ims  >eraienl 
caserai'*  dans  trois  ou  M.t  cc<r/'$  ilt  Casernes} 
le  Cotouet  prendra  les  ordres  de  $u  MajeUi, 
eu  attendant  qtte  les  nouvellrs  Casentes  soient 
(onstruhti.  —  l.']Lyc\<.ijori Dit  l"">l,  l"  e»! 
le  plus  ancien  traité  où  il  soit  question  de 
C.isernes ,  ronsidérées  comme  de  grands 
corps  de  loi;is  construits  entre  le  lUMi  ^m  el 
les  maisons  d'Iiabitaliuu.  Lu  ceci,  comme  à 
bien  d'autres  égards»  la  muca  tvattua  avail 
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duiiné  Ceiiciuple  aux  Occidenlaax;  les  ja- 
MiMAïun  poMédalral  de  vuk»  Catenie», 

Uni  avant  que  nos  anc<'lrps  on  reconnus- 
•ent  l'utilitiS  ou  eussent  lo  niu\en  «l'on 
fODStruiri'.  —  Ceilet  qui  ont  été  hiltios  par 
Ips  vm  i.»s  de  Fii»!Hc:r  sont  la  honte  de»  con*- 
trui  tcurs ,  et  lémoisnenl  combien  était  peu 
avancé  l'art  militaire;  des  viii;^l-(iii.itrc  Ca- 
sernes de  Paris  ou  de  sa  banlieue,  U  u'jf  eu 
a  que  neuf  (|ui  puissent  contenir  plus  d'un 
bat.iilloii ,  I  l  l'Ilt's  toiiiliont  en  ruines;  dans 
le  re»le  de  la  l-'rauce,  il  y  en  a  six  tout  au 
plus,  oft  un  réftiment  d'inhnterie  ou  de  ca- 
>aliTii'  |iniN-i'  f''lrc  li>i;é  Imit  rntiiT.  —  Cf- 
pcnUaul  nom  avons  proque  Mijel  tic  iiou» 
enorgnelUir  de  ces  ctakushmexts;  car  la 
mi.u  r  ratnsBSKF  ne  les  a  imités  que  fort 
tard,  et  ils  »'y  sout  peu  multipliés.  Pors- 
iMJii  n'en  avait  pÊ$  au  temps  de  Frii»kic 
nrux.  La  miuck  Acmonatixt  a  dA  les  sien- 
nes à  M  ARie-TB^nJtflE  et  suTtoat  à  Joskph  dk  i  \ , 
qui  nfTerta  à  cet  nsa^e  un  grand  nombre  «le 
couveuts  supprimés.  La  Kls&ie  n'eu  possède 
que  dans  quelques  grandes  Tilles.  —  La  mi- 
UCt  ANGLAiM  n'en  .1  ('ilifii-,  |iiiiir  .liioi  dire, 
que  depuis  hier,  huliu  les  casernes  im'a- 
oiiouai,  qui  sont  antérieures  au^  nôtres, 
n'étaient  encore,  <lans  tnnl  le  siècle  ilemier. 
que  des  han^rs  à  peine  dus,  nu  le>  soi.uvis 
avaient  pour  lit»  des  peaux  de  bunil'  éi(>n- 
dues  sur  la  terre.  —  Li  s  Casernes  I  n  < 
M»HTFRU!ir»  sont,  en  général,  bàli' ~  i  i>r 
six  cents  bommes,  cl  situées  prés  des  <  <.i  r- 
Tmrs,  entre  le  remfakt  et  les  maisons  bour- 
geoises; ce  principe,  consacré  par  Vmbik, 
e^l  .1  peu  prés  le  seul  qui  nous  ail  été  li  iiouiis 
au  tt'uips  de  Lovn  «^catorzk.  (juanlaux  règles 
de  bâtisse,  elles  avalent  d'abord  été  aban- 
donnéoN  au  raprii  ilr>  tiiai  Hn<  ;  rlliv^  uni  été 
ensuite  à  peine  cllleurées  par  liEi.iuoH;  au^si 
la  conslmctlon ,  rAMn-n-E .  la  dimension  de 
nus  Ca-eriii'^,  ' usent-elles  le»  ;.'<mi\ crne- 
mciits  d  iii<lil1(  reiice  sur  le  bieu-cUc  ties 
hommes  et  même  de  mépris  pour  leur  exis- 
tence; a  ertté  de  monastères  nombreux,  fas- 
tueux, salubres,  comniudes ,  on  bâtissait 
piiur  les  défenseurs  de  la  pairie  des  liabila- 
lious  en  nombre  Uisuflisant ,  malsaines,  pri» 
vées  d'eau,  de  verdure,  de  lumière,  sans 
iM  iiiMKiai  sans  i:i  isi  M  s,  sans  réfectoire-. 
Ces  Casernes,  ou  plutôt  ces  lieux  de  rédu- 
•ion,  n'étaient  pas  même  en  accord,  comme 
cela  eut  di\  élro,  avec  de»  |iriiicipes  et  un  sxs- 
Icmc  de  furmatio.n  T\ciiiiL»..  —  1-es  preiiiic- 
res,  nommées  a  Vausax»  furent  à  cham- 
bu  -  i-iilees:  telles  sont  [iresque  iDiiles  celles 
de  I  raiicc.  Uan-  le  siècle  tleriiier,  ou  Ira- 
Vallbl  à  en  agrandir  les  escaliers,  ii  >  établir 
des  courants  d'air,  k  y  construire  des  diam- 
brcs  de  sous-oOlciers,  à  en  rendre  plu:>  fa- 


ciles les  eoMiinuincalions ,  cl  enfin  on  a  re- 
connu ,  quand  on  en  a  construit  de  neuves. 
l'avantaKe  qu'il  y  aurait  à  les  disposer  k  ga- 
leries ou  à  corridors  ;  comme  le  sont  en  gé- 
néral celles  de  l  Italie  cl  du  Midi.  On  a  nom- 
mé CCS  dernières,  casumu  auaumes.— En 
général  nos  Casernes  étaient  coupées  de 

<  or,r>iiM>Hs  siiudn  !■>  et  l'tr.inL'lé»  ;  se  i-.ii<'nt 
eu  coluparlinivats  clouirés,  inul  proportion- 
nés et  de  toutes  formes,  où  Ton  entassait 
troi<  |(,ir  trois  le-  cAiiAiiAOf*>  i>*  i  ir.  Ou  n'a- 
bordail  ce.>  lellulos  qu'en  gravissant  par  des 
escauers  aveugles,  infects,  tortueux,  étroits, 
raides  cl  f:lissanls  ;  plusieurs  rangées  de  i  i  rs 
ù  peine  opaeés  du  dcu\  pieds  ou  d'un  métré 
cliacun,  servaient  de  table  à  inan^^er,  de  bû- 
chers el  de  MA%(s;  CCS  dortoirs  étaient  en 
même  temps  réfecioire,  ctnsi^f  s,  infirmkhi», 
magasins  de  i:iimhimihi.k,  etc.  —  L'ii.stv- 
ci  nriou  {ilHô,  C,,  au  licu  de  dénoncer  avec 
indication  tant  d'abus,  s'est  arrêtée  à  des 
ri''\ crics,  et  clic  |irn[i(ise,  dans  uue  dcscriji- 
tiou  verbeuse  et  rouiancsq^uc,  de  cuustrutre 
des  Casernes  à  peu  prés  à  l'instar  de  rnorct 
lus  I>VALnus;  mais  du  moins  ri'.Ncvi i opj- 
uiK  avait-elle  le  mérite  de  prendre,  à  cet 
égard,  l'initiative;  le  consul,  vt.  la  ockbii 
rcciiiiri, lissait,  en  I78S,  conitiien  cette  |>ar- 
lie  était  défectueuse,  cl  il  prii|H)sail  deuv  prix 
de  cinquante  iouis  aux  meilleurs  mémoires 
qui  seraient  composés  touchant  les  améliora- 
lions  è  obtenir.  Le  f;énéral  de  Fot  itcRov  avait 
babilemenl  rédigé  le  projet  de  ce  concours, 
dans  un  programme  acconipagnéde  tableaux. 
Il  s'agissait  d'a/fter  récoiromie  à  la  timpficiré, 
la  commodité  à  la  disciiilitH.  l'.oi  s^\  vun  I7S!H 
^  se  livra  avec  zèle  à  ce  travail ,  cl  suiuuil  au 
,  ooNSKttdeuv  projets  de  Casernes  d'inflinterle; 
les  un  1-  Miiiiccsel  à  l'épreuve  de  la  boiidie, 
Icn  aulrcs  incombustibles  el  sans  {greniers  ui 
'  combles.  —  Il  est  peu  d'autres  auteurs  qui 
se  voient  occupés  de  Ca-erncs,  el  il  n'en  a 
été  dit  quelques  mois  que  par  Cm  <>mi-.i»r 
(I772,  C  .  M.Cot  iiiiN  (1825,  K;,  Ihiu.yt 
(1780.  I  .  C.LiiirT  tUSO,  B \  Oi.iiu  lîS'il, 
E  ,  ,SiK%A>  (1780.  Ul,  M.  Si(  ARi),  M.  Ic 
^'éiiéral  Vai iM)Nroi  ht  (ISiri,  D  ,  le  DuKeCin 
de$  Sciencet  milUttires  (juin  18^9,  p.  558) 
le  ioumal  de  F  Armée  (t.  in ,  p.  3711 ,  en« 
lin  M.  le  iiiajnr  Kom  Miunc  ,  qui  prM[ic)M-  de 
les  faire  abattre  toutes,  atia  que  les  aamkea 
bivaquent  en  temes  oe  rAtx.  —  En  18SS,  les 
élé.:nnl('v  Casernes  qui  venaient  il'élre  coiis- 
Iruili-s  a  Poscn  p<Mi\aieiit  être  citée»  comme 
modèles;  elles  étaient  vastes,  aérées,  distri- 
buées en  clianibrées  de  qu.ilnr/e  Immiiies, 
t'aroies  de  lils  eu  fer,  et  cçliau(lec>  par  «les 
calorifères;  chaque  coiu|ia^nie  y  a>ail  son 
réfectoire  el  sa  chainlm-  de  propreté.  — 
Longtemps  avant  l'apporiliou  du  Journal 
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des  .St  it'iicps  'rnilitairi's  donl  il  vient  d'élrc 
Hucsliou,  K'ilo  raaliiTC,  jus(|»c-là  neuve, 
•vail  exorré  uos  reeliercbes,  mai»  iiou:»  nous 
reiireniiions  dans  un  eercle  re>>i;rré;  noiu 
UMUS  borniuns  à  |tro|)ti!»er  quei(|iu>  amélio- 
ration administrative;  noii>  n  ahurdions  pas 
la  <iue&lioa  de  l'arl  de  l'arcliilccle ,  comme 
ra  Uit  pertlaetniueiit  M.  le  capitaine  du 
génie  lielmas;  nuus  eIIll^r.l»^iMU^  MMlmil  le 
cùlé  moral  du  sujet  el  le^  cun>unauces  de 
ta  sevie  laruiTiJuz;  noua  dépiorioiif  i'ab« 
$eni'e  d'un  «  um  mu  u  vim  ([ui  ile\rait 
ai^prufondir  une  des  Lianclie»  le»  piu»  né- 
gligée* de  Takt  mimtairb  ok  teers,  e't  qui 
mit  d  aiiiird  le  lo;:eMient  ilc  liai»  et  la 
de&liualii>u  des  thou  ks  dans  toutes  les  cir- 
eoiutane«s;  nous  faisions  des  va'us  pour 
que  nos  Cai>ernes  répoudiisenl  un  jour  au 
tableau  qui  va  être  tracé.  Il  se  peut  que  ee 
plau  ne  soit  pas  le  plus  écuiioniique  et  le 
plus  applicable  de  ccui  qu'où  pourrait 
adopter;  les  propositions  qu'il  renrenne 
•craicnt  condiatluf»  |>ui.>«atiinieiit  pcut-iMre 
par  des  ot^ectium»  puisées  dans  l  éludu  dvs 
régies  de  ta  constraclion,  d'autant  que  le 
»}>|i-ine  du  (  vsH.NnuM  se  nnulilier 

«iau^  le»  pruviuccs  du  Niud  el  dans  «  elles 
du  Midi;  peut-être  rasaletle  et  le  terrain 
que  le  projet  tieni.iiide  nilratiu-iil-ils  d'eni- 
iMrrassaules  diiiit uiU'3 ;  mais  eu  deiinili\e 
quelqaes-Uiies  de»  auiélioralious  dont  il  va 
être  donn^  une  idée,  seront  Iréivprobable- 
menl  goaiees  daus  nu  avenir  plus  ou  moins 
éloigné,  et  d'une  manière  plus  ou  nu  lus 
complète.  —  Voici  quelques  souveuir»  de 
nos  réfleiions  et  des  pngets  d'amendement 
qui  nous  occupaient  (Hi.iiiil  ii'nis  1;  iliiiimis 
lai  CJaseroes.  —  tue  Caserne  oi  peu  dis- 
tante d'oa  OÊUÊV  n'unacK  et  d'un  aonrAi. 
HM.rrtiRK;  elle  est  enclose  de  murs  asse/. 
élevés  pour  u'titre  pas  escaladés  ;  elle  esl 
ameeptifcle  de  logeruB  9krknu>u  au  moins, 
et  un  tï-imi  !it  au  plus.  Il  i  st  coiislruil  des 
C'a9erues  de  l  uue  el  de  l'autre  de  ces  di- 
aensions.  —  Chaqua  Caserne  se  ompose 
de  l  a\aiil-<:orps,  îles  iw  ii.i.<)>>,  des  anne\es 
et  du  iiAiiJie.Nr  de  la  iuoli»  ;  l  avant-eorps, 
tas  rAViu^N»,  le  auuiK.NT  sont  parallèles 
el  séparés  par  les  wcn»;  It*  annem  sont 
1  ♦  'j(  .ilirriueiii  1, itérai  intermédiaire  de  cet 
ensemljle.   -  I.es  Tarai  1(  s  pi  iiu  i|iales  ré;iar- 
dent  le  levant,  ainsi  que  I'kmmk  uu  les 
EXTatKs  de  la  Caserne  qui  ferment  en  portes 
pleines,  a  uuiiliet  el  à  hi  n.  —  La  jirin- 
cipole  porte  présentant  trois  larges  bail  s 
qui  ne  s'ouvrent  que  pour  l'entrée  et  1 1 
sortie  du  <  orp>,  l'crim-t  mie  les  batnilloiK 
y  posftcut  étant  eu  tolonue  i>ar  division,  — 
Les  «ouu  sont  an  nombre  de  trois,  et  le 
SU  bidtogèiM  iM  éclaire  pendanlUNilc»  les 


nuits;  la  première  rmm  est  entre  Tavant- 
corps  et  les  PAviLLoa»;  elle  euntienl  quel- 
ques écouis  et  des  salles  ba>»es  destinées 
aux  ÉCOLE»  d'ajuus  el  de  oamsi  ;  la  grande 
coin  rè^ne  entre  les  PAvnxo»  et  le  bati- 
>ii  Ni  iiK  TRoi  l'K  ;  elle  i'>t  à  iirumeiinirs  ; 
elle  cuulicnl  les  annexes  et  deux  fuulaiues 
coulantes  ou  pompes  aspirantes  d'eau  po- 
table; elle  est  avNC/ vaste,  non-seulement 
pour  que  le  uà>u.KMutr  de  la  parade  y  ait 
lien,  mais  même  pour  que  la  totalité  du 
lORPs  ia.ium'  y  pui>se  exécuter  ilesnnN- 
o>3i(ai.s  ur.  mosr       Kài.iii.LA,  y  puiSM'  >.iiis 

danger  hire  l'axEiii  ICI  a  fku,  etailla  fai  iliié 
d  )  untK  A  LA  iiu>;  rairiére-cuurestau delà 
du  BAixMtMT  ut  ruuti'E;  elle  contient  latri- 
KKs,  buanderies,  lavoibs,  élendoirs,  et 
quelques  terrains  de  culture  à  concéder  à 
des  soldats  qui  mériteraient  cette  préférence 
par  li'iir  biiiine  conduite.  —  L'avant-corps 
est  percé  daus  son  milieu  par  la  roaTt 
d'ENTRBK  OU  plutdi  |)ar  les  fghtcs;  car  il  tatti 
qin"  cli.iiiiic  1.1,  \  Mil  riiniK  M>il  jumelle  nu 
triple  pour  permettre  au(  bataillons  d  )  pas- 
ser en  targe  subdivision  et  jamais  par  ta  , 
flanc  •  l  ne  horli);;c  à  sonnerie  couronne 
le  milieu  de  l'entrée.  —  L  avant-corps  con- 
tient d'un  cété  de  sa  voAte  d'entrée  le  ooem 

DE   UAIIDE  DR  rOMCC ,    I'aTELIFE  A  CAETTIDCIUE 

et  les  LOUKMKSt  r»  des  ArJLUAN  TS,  TAMOni/R- 
MAJOE,  TAMBOOna-MAlTUM,  Ml  Mi  II  N-,  ^  u,i  I- 

aasTJui  el  TAMioms.  L'autre  c4)l6,ûuoticul  le 
loucmuit  de  rAamniiiK  et  sa  vorck  ,  le 

MAiiASU  s'juunuFNr  et  d'xji  iri  Ml  M  ,  les 
ELEEJuix  dee  orricitE»  m  Dt.xAtu>,  etc.,  la 
demeure  du  cojicnnoK  ou  cuuiEEinKjt,  et  le 

«lr|,ùl  dr<  \n\ui\ir>  el  seaux  à  incendie.  — 
Les  rAviLiDNN  dea  umiculu»  sont  au  nombre 
de  deux,  et  couiiennent  peur  (vincipal  lo- 
p:iMiien(  celui  du  dief  du  corps  OU  du  chlo- 
.>n.;  il>  sont  parallèles  à  la  porte  d'entrée  ; 
ils  sont  isolés,  et  distants  l'un  de  l'autre,  de 
manière  à  laisser,  dans  la  direction  de  la 
Yodle  d'entrée,  une  targe  communicatioD 
entre  l'avanl-cour  el  la  <uii.  ;  ils  renfer- 
ment des  fosses  îuodores  ;  ils  suut  disposés 
de  manière  que  les  omciEE*  aoréEiEtiaB 
aient  vue  des  trois  côtés;  que  les  mnnms 

DE  •AATÉ,  le  TUfcMIElEE  Ct  SCS  BLRKACX  SOlCUt 

an  rez-de-chaussée  ;  que  les  omcaas  faeti- 

i  t  luus  .-oient  aux  étages  supérieur-:  il  y  est 
ménagé  des  cuisiues,  un  lieu  d  .issemblée 
qui  sert  de  MsuoraionB,  de  salle  de  Tutonn, 
d'ii  oLE  ut  MATBÉMATiQLEs  Cl  d'appartemeut 
j)ri»pre  aux  séances  du  co.ssrJL  d'aomik»- 
MiiTioii.  Tel  est  le  genre  de  cénacles  que 
Il  -  anciens  comprenaieul  sous  le  nom 
d  exétlres.  —  1.^  grande  cotm  est  garnie  de 
BA^i  rr-,  ou  plutôt  elle  oITrc  des  eiiloiinoirs 
aUuuUssajil  à  des  rigoles  soutcrraiues  qui 
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coiTe»|iuiideDl  ayi  lalrlDes;  son  milieu  c>l 
Mblé;  un  de  tes  cèMi  est  pavé  daus  une 
largeur  taflhante  pour  le  pasMfe  d'une 

su  U  N  ,  afin  qu'oïl  hiviT  los  <.vlI(lr^  \  puis- 
«eiil  déliler  à  pied  sec,  cl  que  ce  .soil  le 
pMMgtt  obligé  des  caissons  et  des  voilures . 
si  le  rorps  eu  n.  —  De  driiilo  et  <!t>  pnuclic, 
celte  cuur  e»!  Uirdéu  d'allée:»  d'arbre»  t|ui 
régncnl  d'un  def  rxnuom  à  dea  ex- 
tr^'niilés  du  batoizkt  dk  Taoora;  Ters  le 
milieu  de  ce»  promenoirs  sont  les  annexes  ; 
fla  se  composent  à  mnin  droite  de  la  can- 
TiNK,  de  la  nnoa  et  d'une  inuMuuB  de 
premiers  secours,  ainsi  que  des  Mlles  oA  sont 
lrail<''cs  la  rt  li's  m^i.vdiks  lm.kiiks.  — 

La  prison  »e  divise  en  rnuoN  d'offioeu,  en 
•Auas  Di  unaniM*  nt  «oumts  et  en  sait^ 
DP.  DisrirLitu  Dr  soi»-oFFicirns  ;  elle  se  par- 
tage eu  leliuleii  de  quatre  métrés  environ  ; 
elle  comprend  aussi  des  cAcnirr?i  solitaires 
ou  des  cellules  à  un  seul  individu;  le  tout 
avec  ur  UK  camp,  foSse  inodore  et  eau  cuu- 
lante  si  Mre  se  peut.  —  Les  annetes  ou 
accessoires  comiurennent  de  l'autre  edté  de 
la  COUR  un  hangar  assez  vaste  |>our  que, 
dans  les  uiauvaises  saisons,  on  puisse  y 
manœuvrer  par  oivuiom»  ou  s'y  livrer  aux 
études  de  la  uvHKAiTfQiTK  t  M  ticsoin  f  ce 
hangar  pourrait  s  rrliaiiner,  dans  les  temps 
trop  rigoureux,  comme  on  le  fait  dans  des 
•AUKs  v'BoaciCR  d'AuKMAOHB  ot  do  Rdhk; 
II  renremic  les  broi  Fr  rti ,  bninis ,  PFti.rs , 
BAocKTs  ,  nottiF»  Cl  auUcs  usiensiies  de 
proprelé;  ou  )  dépose  les  caisses,  Icwiil- 
tte»,  les  malles,  les  futailles,  toiles  et  paille 
d'emlNillaRe,  et  tous  les  objets  obstruants. — 
Des  pièces  basses  sont  destinées  aux  soldats 
mariés,  au  logement  des  auuicaiiannRSy  à 
des  remises  pour  des  caimoits  m  batauxov. 
—  La  partie  supérieure  de  ce  corps  de  bâti- 
ments se  compose  du  logement  des  MAiTucs 
onranott  dlspôié  en  Amnois  et  en  grandes 
chambres  A  feu  et  à  nrnmirfs.  L'f'coo  i-n  i- 
MPNTAiRr  y  est  contigue  ;  elle  est  susceptible 
d'être  échauffée  et  a  au  moins  une  dimen- 
sion de  huit  mètres  sur  di^,  afin  de  contenir 
quatre-vingts  hommes  a  qui  les  Ict.ons  sont 
données  par  les  procédés  de  rrw-sEiG^^KMF.iT 
MtmxL,  on  denétiiodcs  pUis  avancées  qui 
Ttendndent  i  étrè  admises.  —  Le  «  \T1MFTIT  DF 
TnrM  rf  repose  surdos  cas o'i \()iM(''0'i.  Dans  les 
vn.LFii  roRTu;  elles  tioiii  aérées,  dallées  ou  pa- 
vées, et  nssez  vastes  pour  se  transfimner  au 
besoin  eu  <  \<.iM\ifs  à  rii>.,ii:o  do  la  trilalili' 
du  cour»,  tant  en  oFrioïKHit  qu'en  hommes  m 
Taorra.  —  Au-dessus  de»  «««mâTn  s'élève 
nn  rer-de-chaiissée  et  trois  t'ta^;es,  à  moins 
que  celte  élévation  n'o\po-e  l'éditice  au 
c^^^>»  dc  l'rN^irMi.  Le  rez-de-ebau^-oo  rt 

les  étages  oontiennent  dmcuoi  deux  gr«udc« 


(iivMcniN.  l  une  à  dn<ito  et  l'autre  à  f;aui  hc 
de  l'escalier  du  milieu,  ce  qui  concorde  avec 
la  romtATioif  àftnlt  coMrACirin,  «uniATioa  , 
nialhoiiroMsement  peu  plausible;  mais  celle 
division  du  loral  différerait  si  la  furmatio.i  , . 
i  neuf  coMPAoniFJt  ou  toute  autre  porck  rtK  ., 
it\T*irr<>>  do\ait  prévaloir.  —  I.o  ro7-de- 
cbaussée  est  élevé  de  six  marches  au-dessus 
du  sol.  Son  milieu  ré|iond  à  la  vottle  d'en» 
trée  et  porte  le  |iied  de  deux  cscauxm  qui 
se  recardent,  sont  éclairés  par  le  haut,  el 
desservent  do  chaque  <  ùic  les  étapes.  Entra 
les  deux  escalier»  est  un  passage  qui  met  cm 
grande  eommnnicatlon  la  «tnm  el  Parrlére- , 
i  i.iu';  il  est  as>oz  lamo  pour  qu'une  nivisu» 
DE  BATAU.LOS  )  putssc  posscr  dc  front,  et 
ponr  qu'on  j  puisse  assembler  à  pied  sec 
les  (.vr,i>»s  MOM^Mfs  dans  les  temps  de 
pluie. —  Le  batimkktof  troipf  a,  en  retour, 
à  chacune  de  ses  extrémités,  une  aile  ou 
iiiu'  constnielion  carrée  ÔL'ali  roent  de  trois 
étages;  ce  retour  régne  sui  l  drriére-coujr  el 
contient  un  rscAuaa.  Ainii  cbifne  oosiva- 
Gya  ayant  deux  EBCAuns,  chaque  section  a 
le  sien  en  propre  et  ne  passe  que  par  un 
seul  el  même.  —  La  cave  ou  la  casemate 
de  ce  retour  est  consacrée  aux  cuuihu;  elles 
sont  pourvues  de  crochets,  planches,  blt- 
lols,  ressércs  et  de  tout  <  o  iiui  o>t  indis- 
pensable aux  cTisiRUR»;  elles  sont  disposées 
de  manière  è  être  ditaflées  par  des  proe^ 

dos  économiques  el  à  foib^f  i?  x  bélïcoldes 
dont  l'emploi  donne  d'importantes  écono- 
mies sur  la  MAssc  m  ciuvyvAca  et  le  mh» 
des  ordinaitifs  :  il  y  est  placé  autant  de 
MARHnrs  en  fonte  qu'il  y  a  de  gohtaumis, 
si  la  force  n'outre-pme  pu  lalumo  idii 
hommes;  il  y  a  deux  MARmm  pwroosiraMni 
si  la  fbrce  excède  ce  nombre.  —  Le  retour 
ou  l'aile  forment  au  rez-de-chaussée  el  à 
chacun  des  étages  un  réfectoire  où  toute  la 
oOMPAGim  mange  ensemble.  —  Le*  luit 
corps  qui  coni|iosetit  la  totalité  de  la  Ca- 
serne, c'est-à-dire  les  deux  avaut-coips, 
les  deni  favuloii*,  les  deox  anncies,  lé 
double  m  i  iMi'ji  r  df  rnoim,  sont  disposés  de 
nuiuicre  à  n'avoir  chacun  qu'un  seul  corpi»  . 
de  cheminée*  La  fùmée  des  buanderies  rt^ 
pond  au  corps  de  cheminée  des  (l'isikes. 
—  Les  latrines  sont  à  courants  d'air  qui  ré- 
IHindent  dans  le  liant  du  tuyau  de  cheminées 
des  cuistnca»  moyen  connu  de  neutralUwr 
les  odeurs.  —  Liés  quatre  r^scAucns  du  ra- 
iiM»si  oi  iiMn  PF  sont  à  rejMjs  fréquents  el 
à  larges  marches  en  pierre  ;  ils  coutienueul 
à  diaqne  étaire  des  urinoirs  è  soupape  :  une 
porto  eu  o;ti  lie  l'entrée  ot  os|  c  oodauinée 
pendant  le  jour.  Les  repus  ou  palier»  uut 
osse^  dc  capacité  pour  que  les  nRnacnuaa 
ne  sccTio»  puissent  y  être  rasosBa  l'Uvar. 
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La  cage  de  l'efcalier  est  assez  spariruitp  [luur 
que  quatre  soldais  y  paissent  marcher  de 
front,  I'abhk  Air  iwas.  Los  cAcvums  présen- 
tent au  regards  les  umau  ou  le«  mmiaM 
4b  BâTAiExoir  et  de  le  «oHFAeirnc,  et  com- 
nitiniquorit  pnr  le  rentre  d'un  corridor  qui 
coupe  par  son  milieu  et  parallélemeol  à  sa 
hMcnenr  chaque  4lege,  et  qd  •  trob  néÊrtn 
de  largp;  s'il  était  reconnu  (jtie  rrlte  larfreiir 
double  rendit  trop  dispendieuse  la  cbarpeote 
de  ta  construction ,  une  galerie  eovpeiidae 
régnerait  le  long  de  la  face  du  batimf^t  qui 
regarde  l'ouest ,  et  il  n'y  aurait  qu'une  ran- 
gée simple  de  crammiis  ou  plutôt  do  dor- 
tùOM  pir  étige  et  du  côté  de  l'ouest  ;  mais 
dm  ce  ces  le  déTeloppement  de  la  façade 
dCYlendrait  excessif.  —  Les  chambbfs  sont 
perlagécs  par  les  «oaumas;  elles  r^nent 
duM  le  sens  de  It  longaeinr  do  aATDnxr; 
leurs  portes  jouent  du  dehors  au  dedans  ;  l.i 
partie  supérieure  de  l'huisserie  donne  du 
|ov  ^  des  châssb  à  petHee  tIIks.  Ces 
portes  k  l'opposite  des  croisées  renouvellent 
fréquemment  l'air,  car  les  ventilateurs  ne 
siHit  pes  moins  indispensables  dans  les  Ce- 
Mmes  que  dans  la  marine.  —  Les  ch4msres 
MHit  hautes  de  quatre  mètres  et  larges  de 
cinq;  elles  sont  plancbéiées  d'une  double 
^■iiMar  de  planches  en  sens  croisé  ;  elles 
SMt  évitées  ou  k  plafonds,  suivant  les  lo- 
OHlés  et  le  système  reconnu  prèft^rable. 
OhKue  d'elles  contient  en  ane  même 
ce*— rfw  tooi  les  hicd&ts  el  cai«nuuix  d*aiie 
ooHTAcnir.  entière  en  tfmt!»  di'.  r\ix ,  ou 
d'une  demi -compagnie  en  tbmps  u  gotou; 
«Oflt  reaferment  dnqaante  me  sur  «ne 
seule  ranffée  la  téte  nppuyéc  contre  le  mur 
extérieur  ;  elles  ont  uu  bateuul  o'a«mu  le 
long  de  l'Intérieur  du  aar  da  counm  en 
kee  du  pied  des  vm;  une  longue  table 
ert  fixée  à  demeure  le  long  du  dessous  du 
RATFi.tcB,  et  recouvre  des  escabeaux  de  bois 
qui  j  sont  enchaînés  à  nlson  d'un  par  ut  ; 
ta  dHine  est  asses  courte  pour  que  jamais 
le  ptssafre  à  travers  In  chambre  ne  puisse 
Itra  obstrué  par  l'escabeau.  —  Les  fenêtres 
•Ml  à  petHs  ciTretn,  pour  que  les  répan- 
lions,  en  cas  d'accident ,  soient  mnins  coû- 
teuses; les  quatre  rangées  inférieures  de 
cnremx  sont  en  bols,  penr  n'être  pes  ei~ 
posées  k  être  fréquemment  cassées  ;  elles 
ourrent  à  on  pied  au-dessus  du  plancher 
pour  augmenter  autant  que  possible  la 
aansse  d'air  vital.  —  Les  croisées  ouvertes 
i^vrélent  d'elles-mêmes  par  un  ressort  pour 
que  le  vent  ne  les  agite  pas.  —  La  grande 
diaieaalon  des  cRAnai»  donne  k  pea  piéi 
an  ioldit  la  quantilé  d'air  cube  que  les  lofs 
de  Iliyplènc  cii);cnt  pour  la  salubrité  des 
•ailes  de  réunion  et  des  h  Api  taux;  elle  a 

mcxsommM  ob  l'aemée. 


d'autres  avanla;:.'s;  illi  Tarilite  la  st  r,\.ii.- 
r  *^(  r  ,  rend  plus  unil'orine  l.i  vie  des  cama- 
rades ,  produit  écx)noniie  de  combi  «iTiBu, 
donne  de  la  publicité  h  la  condiiile  de  cha- 
cun, publicité  qui  rend  plus  dinicilcs  les 
conciliabules  et  les  complots ,  prévient  let 
mauvais  exemples  et  entretient  des  merun 
meOlenies.  —  La  eonstmcUon  des  Casernes 
ainsi  ordonnées  est  d'ailleurs  moins  dispen- 
dieuse, l'entretien  bien  plus  simple.  Lasur^ 
bée  de  terrain  nécessaire  eitmolndre;  aussi 
depuis  la  construction  des  Casernes  des  j;ardes 
françaises,  bâtiments  qui  différaient  en  cela 
de  celles  des  garnisons  de  la  FiraBee,  on  a 
donné  la  préférence  au  système  des  grandes 
chambres.  —  Les  ut»  larges  d'un  niclre  el 
espacés  d'un  métré,  sauf  les  lits  on  peu 
plus  isolés  des  cAMUAinE,  présentent  au 
total  une  mesure  qui  donne  cent  et  quelques 

mètres  de  long  à  chaque  CIIV.MJinK  OK  SUL- 

oATs;  CCS  CHAMMB  sout  pcrcécs  de  seise 
fenêtres  d'un  métré  quatre-vingts  centimè- 
tres de  hr^c  ,  et  de  huit  purle>i  d'un  mètre 
de  lar(;c  et  de  sept  pieds  de  haut;  au- 
dessus  des  portes,  Il  est  ménagé  des  varislas 
destinés  au  facile  et  prompt  assainissement 
des  locaux.  —  L'extrémité  des  chambres 
du  côté  du  iéfeeloire  est  coniiguC  h  ta  «um- 
B>K  du  aaoBMTHAJoa  el  du  fcii;brikr  ;  l'ex- 
trémité qui  répond  i  l'escalier  du  milieu 
est  contiguë  k  la  aumna  des  mt^ot.kjs.  Ces 
cHAMaau  M  «Mis-onMaiBs  sont  k  deux  roa- 
Tu,  l'une  sur  le  oobiidok,  l'autre  sur  la 
cHAMhnF  des  soldats.  Toutes  les  chambr» 
sont  sans  cuuuhîb*  ni  poêles ,  mais  échaul^ 
fées  à  volonté,  lldTer,  an  moren  de  tqreni 

chniirr.mt  par  la  vapeur  ou  <ie  ralorllilias  à 
air  ,  parUiiit  des  ccimmes  et  dont  les  bOVChw 
se  ferment  l'été.  Ce  système  de  calorlilères 
était  déjà  appUqué  en  1829  à  la  Caserne 
des  gardes  du  corps  construite  à  Berlin.  — 
f>es  Lrrs  sont  des  h^mac»  en  fer  ayant  une 
légirci  inclinaison  de  la  téte  au  pied,  et 
propres  i  on  senl  Individu  ;  Ils  sont  suspen- 
dus à  des  chaînes  également  en  fer  (]ui  se 
décrochent  quand  il  faut  transporter  les  m4- 
KAcs  dans  lee  cuauTas.  —  An  moyen  d'un 
contre-poids,  les  hamacs  s'enicvcnl  lon<  l.  s 
matins  de  manière  à  s'appliquer  au  plafond  ; 
ce  qui ,  pendant  le  Jour,  change  les  dortdrs 
en  autant  do  cénacles.  —  Le  gros  mur  de 
la  CHAMBRE  est  garni  de  rayons  à  deux  mè- 
tres au-dessus  du  plancher,  dans  l'intervalle 
desiiT»;  U  est  garni  d'un  bane  de  ix  is  qui 
sert  de  point  d'appui  aux  urs  quand  ils 
sont  abaissés. —  Les  hamacs,  enlevés  chaque 
matin  pour  le  balayage  génial,  ne  se  redes- 
cendent que  pour  les  liommet  rentrant  de 
parde  ou  eruv  ([ui  se  trouvent  incommodé-.; 
uu  les  rabaïAsc  Imu  les  fmsi,  mais  pour  tous 
4*  PAAUB.  6T 
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léê  hommes  rusuRTs  seulement;  les  un 
des  AMEKT»  et  des  Honutrs  ur.  fiRRxicr  devant 
rester  élevé*  de  même  que  leurs  &nift  el 
Iran  eooterta.  iUnsl  aux  coirru-&mu  et 

ài'ArPM.  uu  MAfix,  on  sait  d'un  l  oiip  tl'n  il 
«(Oels  SODl  les  AMUiTs,  les  rKÛEars,  Ics 

hommes  qui  ont  découché.  —  Qu'on  ne 

croie  pas  que  dans  toutes  ses  parties  le  pro- 
jet ici  tracé  soit  nouveau  ;  on  voit  dau»  les 
iMlIMnlIons  des  comités  des  fnspecteurs, 
ra>;semf)I(*i  s  en  1783,  la  propositiun  d'i'-la- 
blir  des  li.unacs  s'cnlcvanl  au  njojcn  de 
cordes  et  de  poulies.  Ce  système  avait  (té 
essayé  en  1777  dans  une  compagnie  du 
régiment  de  Walsh  ,  irlandais  ,  et  avait 
dnnni*  les  plus  sati>fai>ants  résultais.  — 
Chaque  ur  ou  hamac  de  caporal  corres- 
pond à  nne  fenêtre,  et  est  reconnaissahie 
par  nn  r>parement  de  dou\  nu'trrs  (|ui 
sépare  les  esoouadu.  —  Le  haumkm  u«. 
TMwrc  Bfl  termine  non  ni  toit,  mais  en  ter- 
rasse; là  se  font  le  MTioiMirNr  des  i-(Tets , 
là  se  met  sériier  le  uto.n,  là  peuvent  tUrc 
exeiiéw  les  recrues  qnl  logent  aux  étapes 
rapéfienrs ,  tandis  que  ceui  des  étaj^es  in- 
ffiffeurs  snnt  exerr<'s  sur  les  paliers  ou  dans 
les  corridors;  cette  terrasse  enfin  serait .  en 
cas  d'insurrection,  de  révolte,  d'attaque, 
an  Ttnr  dVxeffîente  défense;  elle  pourrait 
di'Vf'iiir  iiMi-  plalo-formc  de  pi»<i-<  K'K'Tes, 
qu'on  y  porterait  à  bras  ou  qu'on  ;  mou- 
lerait au  moyen  de  poutres.  — Ce  qui  vient 
d'f'tn-  'lii  donne  I1d<<e  d'un  uattmest  que 
deui  murs  de  rercod  coupent  dans  sa  lon- 
gueur; le  rez-de-chauaée  à  nuln  gauche 
loge  la  ]iremiére  «omfaumii  ou  les  grena- 
diers; à  ukain  droite  est  logée  la  seconde, 
al  ainsi  jusqu'en  haut.  On  suppose  les 
coMPjiGNtxs  de  cinquante  hommes  en  temps 
oe  PAIX  et  du  double  en  rrxn  m  ccfrrf.  ; 
aillai  i  ii  TiMis  r  i  ro\  II  n'y  a  d'occupées 
que  les  chambres  qui  regardent  Test.  — 
La  description  qui  vtébt  d*étre  Mie  ne 
donne  TKKV  que  ilu  lopemcrit  d'un  mi  ui- 
LON  ;  si  la  CASERNE  cst  construite  pour  dcui 
BATAitumn,  un  second  bêOment  pardi  à 
celui  qui  c^t  dc'tini*  aux  hummfs  dt  troi  te*, 
est  con>lniil  en  se  confurniaiit  aui  néces- 
sités du  terrain,  el  il  est  établi  soii  en  dou- 
blant ta  façade  el  espaçant  suffisamment  le 
quartier  d'un  iiat»iu;ci!i  de  celui  de  l'autre, 
soit  en  posant  parallèlement  et  vers  rnucsi 
le  second  quartier,  etc.  Le  fond  de  l'ar- 
rtére-conr  contient  det  raTtinn  i  fosses 
inodoros;  eîlt's  ont  (II\  sii^^cs  par  compagnie; 
on  peut  par  Ul-s  arcades  y  arriver  «le  pied 
ser  et  è  fabrl  d(>  Injures  de  l'air;  ainsi  de 
pauMt'  .ut  II  M  -  (pieliiuerois  indisposés  ne 
seront  plus  réduits  à  courir  de  nuit  dans  1 
l*obiatHM,  lonvant  à  hmUM  ma»  à  bava»  | 


la  phiie  et  la  neige ,  pour  chercher  dans  une 
cour  ranpeusc  des  latrines  inrerirs  cl  pour» 
tant  ouvertes  à  tous  les  vents.  —  £n  1828, 
les  Casernes  des  places  fartes  et  antres  villes 
de  l'ranrc  sniit  nv  ii  ili'cs  (diiinii'  i'[ili- 
blcs  de  loger  4U0,UOU  hoiumc«  el  i  1U,UU0 
chevaux;  ponriant  d'autres  renseignements 
qui  seront  bicnkH  nienlionnrs  plus  bas  don- 
neront un  chilTre  oioiudre;  uiais  quel  que 
sott  le  ternie  vrai.  Il  «si  palpabia  qu'il  sa 
passera  Mcn  du  temps  avant  qu'aucun  di  s 
pcrroclionncrncnb  ici  proposés  se  réâii»c  ou 
même  soit  essayé;  une  semblallift J||flplt|^ 
doit-elle  empêcher  qu'on  u'aocnat. McVi 
n'est  pas  bien,  qu'on  ne  propose  ce qm  sé- 
rail niieuv.  —  Avant  que  nous  ru»siun9 
pris  la  plume,  rien  de  po^  et  d'une  appU- 
eaUon  systématique  n'avaft,  à  notre  con- 
nais-iancc.  été  piililit'',  étudié.  <  |  Mirlout 
l'arrangement  touchant  la  oopi»lructiuii  des 
Casernes.  Contrarié  d«  têm^^auM,  ^iitm 
avons  esquissé  une  théorie  péul-élrc  inad- 
mis>il)le.  Le  lecteur  peut  la  comparer  aui 
sa\a[it>-<  recherches  de  M.  Bel  val  at  m 
plan  Ijguratir  d'un  projet  de  Caserne  publié 
dans  le  Joitrtial  des  Sciences  miliian  ti 
mai%  —  Si  de  l'examen  du  sqjal  on  paMO 
à  des  considératioDS  historiques,  on  pourrait 
Jeter  avec  Intérêt  les  yeux  sur  le^  inOita- 
lions  an;ilaiscs.  —  IMtl  est  le  premier  qui 
ait  érigé  des  Casernes  ;  il  en  a  couvert  i'An- 
otcnaax;  on  j  ni  eompte  pins  de  dea 
cents  dinii  cjuarante-quatrc  en  pierres  mi 
en  briques;  cet  ensemble  peut  loger  10U,000 
VAHTASsiHs  15JM0  oïvauu»  et  vaewàWM, 
Au  nombre  de  ces  Casernes,  on  peut  riier 
pour  modèle  celle  du  coq)!i  du  i.»j«ic  à 
Chattaji ;  la  gravure  s'en  trouve  dans  M.  Ch. 
DtpiN  (18S0,  B  .  I«a  Fr*»!  n  a  pas  d'éta- 
blissement conijKiralilc  à  celui  de  CiiirrAjik 
quoi(iu'il  soit  loin  de  répondre  au  plan  dont 
nous  venons  de  hasarder  ie  développe^uenU 
—  Ces  casernes  ne  se  sont  élevées  dans  Im 
Royaumes-Unis  (pi'au  milieu  d'une  vive 
opposition.  De  longs  délits  «urent  lien 
dans  le  parlement;  H.  Durm  (1890,  Bf 
discute,  à  retic  occasion,  l'avantape  ou  la 
désavantai^c  politiques  qjna  paient  Qompor- 
ter  les  avAaausnmTa  de  aaiH  àatm^,  M 
avoue  que  si  un  peuplr  ombrageux  a  vu  thtts 
ce  tysu^ine  qucltpie  dtose  ftalantiatii  pour 
ta  liberté,  le  gmmnmum  a  dû  poitriatti  i» 
faire  privaloir  comme  garantie  de  la  pro- 
priéli  $an$  taqueUe  H  n'est  ptut  de  lilmti; 
il  aurait  dd  .ijouter  que  les  i>u.its  muTABH* 
ont  sensiblement  diminué  à  Lonous  depnto 
le  CAsnmcMKRT  ;  c'est  nne  vérité  démontrée 
et  une  remarque  ini{>urtante  qui  ne  pouvait 
échapper  à  nos  examens.  —  Dans  la  muai 
BATABoua,  dea  uis  u  m  cowMMail  à  Hw 


Digitizcd  by  GoOgle 


ynyy y,/^  fit^^^fAïu/w,  de  ruoiittu»  et 
ott  MÀMà  BB  tjL  vLAou  lU  Signaient  tons  le 


KUtUr..  —  Le 


ti^rej^^lP  w la  Cuerne  qu'an  ooim qalt- 

r  MP  tfàOïMttTi  I  ut  l'an  df.ux  (50  TiitiriMl- 
jm)  TOÎM^t  qu'uu  oû-juiT  d'uu  cours  il  Tût 
j|iisiH$  Jin  oifici,er  tpécialeineni  chargé  d<> 

'remellre,  en  ordre  et  «ur  reçu,  les  cl»-»s  ifcs 

UiiMJUUtt  Dr  AUI.IiAls,  le&  GUUfft  des  fAVUJUOKs 

,p'oFnanL-i  aijivi  que  touâ  lc«  imn  et  hmib- 
^jTcus  dépcud.iiiU  du  casunemkht ;  l'us- 
DORKAsat  m  1818  (15  mai)  t'I  le  iiÈuijjmf.nt 
CE  182  i  (17  xin  1 1  chargeaient  de  ce  soin  le 

.mri-ujymi^.  _  fioiu  le  «léde  u»sé,  les 
Caienie«  française  (talent  soos  Uf  «ôIks 

■  du  .  v.-n  u>i  ;  i  .    -  L'oMKilHIMGBOF. 

Citerne*  Ainent  ouvertes  aussilôt  après 

r^riTi.  Df  »j\ri>  cl  pendant  le  temps  de 
id  fAAAOK,  et  qu'elles  fustcnt  (ermées  après 
*'      i^ia  fob>    tel  oMuàw  an 
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e|fa|4^  ,<d«^  qufBlquef  Cawrnes.  —  l^ivl^ 

^Iguon-.  niaintt'DJiit  la  quesiion  de.s  Ca<cr- 
WS  $uui>  le  puint  de  vue  de  la  ut,uLÀ7^« 
llnQçaise ,  d^s  coutumes  relatives  i  leur 
construction  ou  à  leurs  réparations,  des 
»ArrFjLi«a  de  caissc  qui  jf  sont  eiécutécâ, 
des  co&vKu  qui  CQ  entretianneal  la  pro- 
preté, des  régies  qui  en  prcscrivem  la 
jugwsr.  — Jusqu'en  1818,  le  ca&£Jimliuj<i 
ijtes  ville»  ouvertes  regardait  les  Mules  an- 
(osrités  municipales  ;  si  les  ontcnas  «d  ckro: 
concouraient  aui  travani  de  ce  genre  dxTA- 
ei  1S-)  «ih  >  is,  r'él.iK  sur  les  devis,  daiiré.- 
les  pr<.jeu  de  l  auloriU  lojcfile;  de  là  ce 
îKlBiut  d'unité  dans  ie  système  d'établisse- 
ments tniiîtaires;  de  là  cej<  iii' nuM' ni,  nN  , 
ces  jucunuiMMlitt's  que  pré»emeiii  tant  de 
Ijifiy'rya^,  Xtf»  disix'siiion  nowrelle  a  eonié 

et  de  travaux  au  oiuma.  C'est  aussi  à  lui  à 
munir  de  pumpeAnade  poulie»  les  rnnsde 
Caserne,  à  les  tenir  ^tmis  de  chaînes  tu  fer 
ou  de  cordes  et  de  sceaux  eu  bois.  —  1  Jaus 
toutes  les  villes  de  quelque  iiuportaoce  qui 
D'oui  pat  encore  de  Casernes,  Us'y  eu  élè- 
itn  k  mmn  des  pgrogrés  de  la  dvllisalion. 
Cesl  le  seul  moyen  de  soustraire  les  citojens 
au  tribut  du  logeuieut  proiongié,  dune  écra- 
siUite,  irrégulièrement  répartie,  vfelatrioe 
de  yé&i)iUi  d'impôt,  civilement  immonde, 
'ÉJUiairement  dari^jereuse,  et  qui  ne  peut 
CQÉivt  nii  -ju  à  l'étal  de  guerre  et  au  despo- 
tisme du  sabre.  —  Ce  qu'on  appelait  nttir- 
Tios  nr.  ^\^^^.ny^  consistait  à  cu  prendre 
ré,:;uliéremeut  p(»»ession.  iyntivfbls  elles 
étaient  reçues,  e  e>i-à-dire  que  possession 
en  était  prise  jiar  lo  iji<Aiiiuji-MAjT&iL  ou  par 
un  ti»>iuu  MAjuR  du  cMRPs  en  présence  du 


(30  sicTiutap)     1835  (10  Avur.)  voulaient 

(lu'ati  moyeu  irmie  i  cri  aine  indemnité  ac- 
cordée par  le  gouvcrueuieut  les  Caserne 
njssent  blanchies  à  la  chani  par  les  soldat* 
eu\-ni(*'iiie>..  —  Les  Casenies  doivent  étn 
visitées  par  les  i.>spi.cti.iiu  ukaéjcu.'X  QjBl 
s')  font  acconipagner  du  cmun^ir-HAMa; 
elles  dtn\ent  (Hre  entretenues  et  réiiiu-éea 
Jpar  Icji  soius  des  u>o».>uLfiv;  elles  aouI  te- 
nues en  élat  par  les  co^m  iu  m  »<  r»  des  vati- 
aumxS)  placés  sous  les  ordres  du  uisu  .  Si 
des  DÉcia  y  surviennent,  ils  donueut  luu  à 
des  inhi;matio>.s  d'une  forme  prévue.  —  Si 
I'ajiaivw  de  plusieurs  cous  a  lieu  eu  même 
temps  pour  la  même  oamison  ,  les  Casernes 
tirent  au  sort,  elles  cl«»  en  sont  remises 
au  Guav  de  la  uauu  un  rotaca;  les  locaïut 
sont  ensuite  occupés  conformément  aux 

rèf;!es  de  I'assiette  du  cAMLKAuit.M.  —  Les 
Casernes  sont  surveillées  par  les  gumjulii- 

DAHTS  JW  K&CB  Ot  pBT  ICS  JAtSUAJin  BS 

pi-Acr.;  elles  sont ,  ainsi  que  les  rn-rn  m 
cAMH!«E^.Ki,  »i>us  la  surveillduce  adminis- 
traUve  de  romant  i/uiniioAMat  mm  raa- 

acE  ;  le  nos  ori>r>  y  est  maintenu  par  le» 
moyens  (jue  iirebcrivenL  la  co>su.se  ui 
ihii.kjl  en  uAAKuos ,  la  coksiube  de  la  m  n 

TiAuxK  de  la  roucK  et  en  générai  toutes 
les  autres  comsioiiu  D*uiJoacnoM.  —  Les 

C  i-iiM  iies  sont  [lareourues  par  les  qffiucjis 
M  i-*jucu&»  du  coiu>»,  par  les  cifUAuu  w 
vutTx  et  par  rAnnmurr-êtAjon  w  souin. 

—  Le  cHtF  de  la  aKUom  os.  la  rouet,  .seul 
dépositaire  des  ci^Fa,  Tait  ouvrir  et  fumier 
les  PORT»  aux  heures  et  de  la  manléra  ot^ 
données;  il  veille  k  ce  qu'il  n'y  passe  aucun 
des  hommes  consignés  iudividuellemeut  ou 
collectivement  dans  les  cas  où  la  comuwb 
A  LA  càamx  «stordonnée. — Ce  auty  percoK 
pour  son  cous  nt  caww  le  chalivagc,  mais 

non  roiiiine  cBAUFrAi;»      rosit;  i>e  «.aivmsoî». 

—  La  propreté  des  Casernes  à  l'cxlérieor 
et  dans  les  oodi*  était  sons  la  surveillance 

de  r  uuvDAJd-M.iJoK  lit  sKJiu.Nt;  elle  est 
maiulenaut  ^ous  celle  du  capitaial  dr  m- 
MUM,  aidé  des  jumudarts  et  snrUNit  de 

r Aiijt  DANT  DF.  M.^JAl^^.  —  Le  ba].aya«;f.  dcs 

cuAjaAius  et  celui  qui  a  lieu  par  uilakue  cob- 
vù  ^exécvlent  à  des  annaux  convenus.  ~ 
I^S  uoMMU  DE  TKourE  Hc  pcuveut  surlif  de 
la  Caserne  après  la  ratthue  de  rA*»»j»i»LfcE, 
à  HHMns  qu'ils  ne  soient  en  Tuim,  M  ils 
doivent  être  rentrés  une  demi-heure  après 
la  Rxnum;  leurs  batek-sacs  doivent  tou- 
jours être  faits  cl  fernn's,  en  cas  d'alxrts, 
OU  de  la  mtterie  nojumée  la  g^hérauu  — 
L'entrée  des  Casernes  est  fnteidde  aui  no- 

(. v.>  m  I,-.  I.'»  \  iM  i  li'N  des  I  i  I  '  \  n  lien 
à  des  heures  réglées.  —  On  voit  dan.s  Ooua 
(18i4,  E)  q^'à  l'époqno  où  II  éoivalt,  noe 
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GMoriMf,  j  compris  eèllef  <iai  étaient 

la  propriété  des  commune»  et  que  te  dé- 
paitemeat  de  U  guerre  avait  repriiet» 
éMeat  eoniMéréci  eomne  propres  a  eon- 
tanir  trois  cent  cinquante  mille  hommes. 

—  Les  discussions  de  1829  témoignent 
q«*eii  1815  on  rapport  éa  9t  mai  neai^ 
dait  les  Casernes  comme  propres  à  conte- 
nir deux  cent  cinquanle-deui  mille  cinq 
cant  ail  Hmlasalns  et  quarante-six  mille  six 
cent  cinrjii.Tnte-quatre  chevaux;  mais  d'autres 
données,  comme  nous  l'avous  dit,  élabli.si>ent 
un  plos  large  total.  —  La  nomenclature  des 
Tilles  françaises  à  Caserne  est  offerte  dans 
l'ouTTage  qu'on  doit  à  M.  Griwt.  —  Le 
RÈGLEMCRT  DB  1834  (17  aoct)  défendait  que 
dei  luirlunim  d'abhbs  fussent  laits,  ou 
qne  des  leçons  d*eseum  et  de  bassi  Ament 
données  autre  part  que  dans  les  emplace- 
ments consacrés  à  ces  divers  exercices;  il 
intaidlialt  rentrée  dea  Gaeemea  ani  limâir- 
eau  k  moins  d'une  permission  de  qui  de 
droit,  laquelle  ne  peut  être  reflisée  aux 
agents  de  l'AOTouTi  avui  s'ils  ont  signifié 
dans  les  formes  légales  qu'ils  ont  besoin  de 
pénétrer  dans  le  «atucemt.  Ce  même  r*- 
ouxBtiT  voulait  que  tous  les  rez-de-chaussée 
des  Casernes  ftissent  pavés  et  que  ceux  qui 
sont  habités  ftissent  blanchis  tous  les  trois 
ans  au  compte  de  l'Etat.  —  Dans  le  <  du 
oirAMT  des  ooRM  CÀmmiâp  l'évacuation  et 
la  remise  dea  OWemea  ne  doit  a'opérer 
qu'après  qu'elles  ont  été  mises  en  état  de 
propreté.  —  La  cncm^u  de  1827  (22  jam- 
vno^  penoeUdt  <|iiraie  somme  de  eeil  à 
cent  soixante  francs  fttt  prélevée  sur  la 
KAMK  o'caTAETiE»  pour  iajtiiiAOB  dc  Csscr» 
ne.»  La  ctacuLAinr  de  1832  (34  wtmam) 
s'occupait  de  rentrclicn  de  leur  propreté. 

—  En  1855,  on  évaluait,  par  homme  et 
par  an,  k  raison  de  vingt  francs,  le  loyer 
des  Casernes  ou  le  taux  de  l'intérêt  des 
fonds  d'acquisition  ou  d'établissement,  de 
piapirelé»  etc.  —  Le  MimsTÈM  de  la  guesm 
ii*a  pas  vu  de  haut  la  question  des  Casemla  ; 
nn  tout  autre  système  serait  i  étabHr.  — 
Une  circulaire  s'occupait  en  1827  de  l'utilité 
dea  chata,  die  ne  les  regardait  pas  ^édsé- 
ment  comme  Mies  obligéa  dea  eonrenla  de 
soldats ,  mais  invitait  qu'on  les  y  tolér&t.  — 
Les  cAMimu  ok  catauus  quCi  par  une  pré» 
teotion  vaniteuse,  on  a  q>pelées,  on  ne 

sait  pourquoi,  oiurtiers,  sont  cn  Fiiabce 
lunffisantes,  étroites,  mal  distribuées  ;  plu- 
aleus  sont  établies  dans  des  pays  de  mau- 
vais rointKACEs;  leurs  fcurim,  dit  le  général 
PuTAi.  (1835),  tont  mauvaisa ,  petites ,  mal 
aUMlas;  ces  Imperfections  soBt.  ane  consé- 
quence des  variations  de  roattamaanmi  des 
coM*;  ces  Casernes  ont  4té  cowtndtaa 


pour  des  noom  que,  dans  l'antre  tléd^ , 

on  tenait  exprès  de  modique  grosseur,  afin 
d'avoir  plus  de  grades  à  donner  à  des  pif- 
vilégiés;  les  tâuamm  sont  mainteôapt 
plus  forts;  les  anciens  ËTABLisstJiFMTs  ne 
sauraient  pins  lenr  convenir.  —  Le  Jfémo- 
rlai  ét  rCiffUkr  ttu  gM»  aflMe  pemrlaat 
que,  depuis  1824,  les  études  ont  été  dirigées 
par  le  mimatf.ak  de  la  utnau  vers  le  per- 
fecttiMMiement  des  Caaenes.  l'améilondai 
des  cnniiKs,  des  roinmcAux  ,  des  uiTMim. 
—  Dés  celte  même  année  (1824),  la  miucs 
soinoisE  donnait  l'exemple  d'un  système  de 
constmction  de  cnsmaa;  et  depuis  que  la 
France  démantelée  a  dd  laisser  confligaer 
Lakiiau,  ccltf»  place  a  vu  s'élever  une  Ca- 
serne modèle  dont  la  description  se  trouve 
dana  la  SanAiattaifs  rjmie  (t.  n,  p.  516; 

t.  m.  p,  66;  t.  v,  p.  212).  —  Le  Ilulletin 
du  Sdence*  nùliiain$  (1835,  p.  18),  le 
%ftef«ir  mittnipe  (t  zxv,  p,  W),  le  Me» 
fionfidire  de  la  Corarersation ,  V Encyclopédie 
des  Geo»  du  monde,  le  Journal  det  Sciences 
miMaKi  (188B,  p.  871)  ont  brilè  dat 
Casernes. 

C'AMEBIIIS  A  CALUUK.  V.  A  GAXKUX.  CA- 
■UNK. 

CMMWMWB  A  LA  VAOBà**    AlA  Tâmia* 

V.  CASaNB.  iKC 

CAMKBKKB  de  CAVAIMIB.  V.  CASMUnu  T. 

CAVAuani.  CAVALOUB  niAiifâiaK  Si"  9m  v. 
qietsama  M  ojiTAuani*  t.  aéaiMEirT  bb  cava- 

LERIK. 

CASBmm  d'uirARTianu  v.  CAsiaaB.  v. 
twrAimiis.  T.  Miaca  louwana  if*  4.  v.  car 

DONXANCE  d'exexcick  D'iNrAirTEKit.  V.  mévoT 
OB  coar».  V.  suanuu  ne  riAC».      tour  taa* 

COKM  G... 

DE  c...  ▼.  irAT  m  c...     mbwlbs  k  c.t. 

OmOBR  DC  O...  OUWIIRABCB  OB  C.  T.  PA- 
VILLOM  OB  C.  T.  iwlswft        C...  ▼.  BSCXTOOI 

tM  c««.  aMliaiu  OB  «M*  thummart  m 
c..<  T.  anvKB  BB  c...     sons ** opnciia  bb 

c. .  . 

ciUlnuDtnan  (B.  l;  C,  2).  Mot  dont 
rexpiMsion  «aaaam  dmme  Tétymologle;  Il 
exprime  surtout  l'action  de  réunir  dans  un 
même  tMamniT  nn  certain  nombre  d'aoïio 
ans  wm  nom  al  d'omcnas;  ce  genre  dTérA- 
«ussr.MEWT  est  sous  la  surveillance  tl'un  mt- 
BRK  de  riNTKiiDAJicE,  commc  il  l'î'lail  jadis 
sons  celle  du  «wanmstinB  bu  cumbes  et  do 
itAJoa  DC  puLCE.  — >  Quelquefois  le  mot  Ca- 
sernement signifie  :  enseinble  d'EFFErs  de  ca- 

SEHM»J«FNT  COnflêS   i  rADMINUSTRATIon  d'OH 

oows  de  l'Aanii  nAnoAisai  qoeimielbis  U 
dgnnellMa  4t  raami&w»  dn  <»mv- 


nenx'nt,  des  poimMrnjRM  qui  y  ont  rapport, 
et  de  l'uu  des  mwvicu  du  DcrAamuxT  de  la 
utmuiK  inaerit  dttw  Itt  wpm  éa  M;nu«T. 

AiBil  le  suTicx  et  rADXiNuraA-noH  du  Ca- 
aanMOMOt  fouroiaMot  rAïuivxuDuiT ,  les 
•îlItU  dtt  oouoiiux ,  lea  locaux  dea  kool» 
•  nwT;  %  poorvoteol  «ut  Ikaia  dii 

cAomiav  dau  Ica  eâanana  Cl  du»  l«a  pa- 
vii.i^>N».  —  Conrortnémenl  aux  règles  sul- 
viea  au  iiuiinà*a  m  la  «onaa,  lea  dépeuaea 
dtt  CmnNBMat  d  du  oAntmairrie  claiaeBt 
eiMemble.  —  Le  easernemenl  est  roii^idéré 
ici  coDune  une  nuttrAiioa  ■»  hatuul,  cumiDe 
■M  toumm  partioillère  a«x  lauTAtau  m 
roKM,  comme  l'acte  de  faire  emploi  d'une 
GAMJiiiK  et  de  toua  im  teceaaoirea.  —  Lou- 
«ou  a'étdt  propoaé  de  ciawuwi  la» Aaoupiui, 
et  nirlout  lea  lÉonuniTs  o'iiirAitmii;  l'oa- 
ooHiiAHci  DK  1685  (17  mam)  CD  oat  uue 
preuve;  maia  lea  tentatlvea  du  ministm  fu- 
leol  nwUfla  et  aaoa  réauUata.  —  JUea  plw 
•lidftMea  réglea  qot  dent  élé  poaéee  avee 
quelque  étendue  à  l'égard  du  CaserDement 
émanaleel  du  conam.  m  ix  avuaK  cfié  ea 
if fB{  eaaelle  perarent  anr  le  nime  njet 

les  otnuHiiAiiCM  D>  1710  (10  jAKvicK  et 
95  ocTous),  celle»  as  1717  (4  juilut)  et 
M 1718  (16  A*m).  — Use  lettre  du  régent, 
d'avril  1719,  et  Ioboojisas* v  de  la  même 
année  {^Sumamm)  avaient  trait  au  même 
ol(|el.  —  Le  geuwcnaent  renonçait  à  ca- 
aemer  lea  Iroupea  en  1724  (11  octobre);  le 
dénûment  du  trésor  rendait  inexécutable 
eetle  nctnre.  —  Lea  calcula  ofBclela  relatifs 
aa  CaMmement  d'oa  aou»AX  i»'ni9Aanu>  el 
am  tMi  qne  lea  mm  tm  eaammnirr  en> 
traînent,  en  portent  la  uipf^»t.  à  un  taux 
exprimé  dans  M.  Convriii  (1823«  E,  au  mot 
Gaacnw);  nflto  lavalev  Beoélaiie  eit,  de 
•a  nature,  trop  changeante  pour  que  nous 
éDoncieaa  dea  eallmattona  dont  des  causes 
■eatrenaee  et  IMqwiilee  fbat  Décessaire- 
ment  varier  le  chiffre.  —  Les  soins  du  Ca- 
sernement ont  concerné  longtemps  lea  uva».- 
iiaaa  maiw»  —  L*AniiKUTmATioM  detean- 
TMJiu  n'nt  pas  étrangère  à  cerlaina  aona  oi 
CAsumuiKn,  tela  que  les  aoRs  o'nrrm  dk 
taxKMu.,  etc.  —  Les  Kiuutmii-n  appellent 
'  louct  de  Caaernement  la  roues  AmamniuL- 
irai  qni  t'exerce  à  la  fob  et  rar  le  aATiMSKT 
•I  nr  le  Moauju.  Le  but  de  cette  police  est 
4e  Mévenlr  lea  uuaxoAnoas  ;  elle  les  fait 
femboocaer  par  lea  laoooABnqal  les  eommci- 
tont;  dlf  nu't  au  compte  des  u>Br>  les  frais 
de  n^ilojagef  a'Ua  ne  prennent  cui-mémes 
lie  sein  de  neltofCf  eqpLvcn^^lcment  le  uwk- 
Mzyj  h  leur  Drp*nT.  —  Dans  les  cas  de  I'ar- 
luv»  tka  co&r»  à  la  uaaruoh,  le  Caserne- 
■MOl  e^  diqiaié,  en  vertu  <ka  ortrea  dn 
iamiàmàmt  mttêm,  par  rAsnmAmiajoa» 


Oa  ADJOIIf  T  AU  TFlKSOkttB,  PIlicFDAItT  U  COSPS, 

et  cet  orvidu  se  concerte  avec  le  ronn- 
TMAnAv  pour  rigiBr  eet  olt|at  lona  U  direc- 
tion du  MAios  ;  on  mocis-TUBAL  de  remise 
est  dressé;  la  répartition  a' effectue,  entre  lea 
stAiig.mi»iujoÊ*,  suivant  reeaaa  sa  aaTAiiu 
des  oomaMiia;  l'omcmi  m  eaanumawT 
leur  Mt  remettre  par  le  cAsciNm  les  clbss 
des  i;nA.\iMHK>;  n()rps  ros  o|i(  r.iliiin$,  le  Ca^* 
sernement  de  chaque  compagnie  el  ses  aà^ 
Tina  sont  dans  les  aUribvttons  dn  ramam; 
la  surveillance  de  tuutcH  ces  parties  était 
conûée  à  I'adjudamt  dk  mxaihi;  ces  solna 
sont  maintenant  dtvelns  peor  un  btlallleB 
délaclié  k  un  officier  ou  à  l'adjudant,  et 
pour  un  corps  entier  à  un  officier  de  Caser- 
nement qui  peut  être  le  porte-drapean  e« 
l'adjoint  au  trésorier,  et  qui  est  placé  sous 
la  direction  du  majok.  —  Lea  détails  du  Ca- 
sernement sont  traités  parODun  (1824,  B). 
—  Le  aioanan  an  l*a»  mux  (30  xaia* 
aman),  rmauncnoii  m  l'an  anr  (39  ru»- 
RÉAi.),  le  K^Gi.»MtMT  it¥  1831  [17  Aotrr)  ont 
régi  longtempa  U  matière.  L'ouBomAaca  sa 
18S3  (9  Monnaa*)  a  déterminé  les  réglei 
qui  y  sont  relatives.  —  MM.  BAasin  (1807,  D; 
18011,  B),  htMiAT  (1825),  GoNv«>T,  Guvbt, 
UoaAim  (1787.  A)  ont  résumé  TensendUa 
des  mesures  légales  relatives  au  Caserne- 
ment. Quelques  idées  sur  le  même  ai^et  ont 
Hé  i^mises  parBoBAn  (t.  i,  p.  S43)etparln 
général  Guauir.  —  Quant  am  nsagM  de 
quelques  mu.icu  étrangères,  U  en  a  été  traité 
par  M.  Cahcur.  —  Notre  Casernement  a  le 
déJant  d'être  diqiante  d'une  «^^num  à 
l'antre,  tandis  qi^  flindralt  que  rAsanna 
du  LouEMNT  filt  tclirment  invariable  qu'en 
toute  cAflviRK  cJiaque  comyaorix  retrouvât 
un  emplaéèment  de  même  sNnalleii  et  de 
même  Terme;  c'est  surtout  dans  cette  uni- 
formité que  ooasialail  la  perfection  des  cxmn 
ROMAïaa,  qui  pamlent  se  regarder  comme 
des  cAsiRNM  par  excellence.  —  Les  détails 
du  Casernement  ont  considérablement  varié 
depuis  le  MlNl^THE  CuLRMOHT-ToNnrjuut.  — 

Le  budget  de  1839  témoigne  qu'en  ISStt  le 
Casernement  firantalt  coûte  trois  nilllens 
si\  <  cnt  six  mille  francs.  —  Des  aperçus  sur 
le  Casernement  sont  consignés  dans  l'Any» 
clopiék  du  Gmt  du  mande,  dans  la  Jantf 
nette  de  tj4rmée{\.  ni,  p.  6fl). 

CASBHMKIUMV  aux  ooionns.  v.  AOa 
ooumns.     etaviea  nm  eoumns* 

C.%fis:nMC!iiK!«T  de  ooim.  ▼.  cAm-AiRa 

o'iMVARTUiK  VKAMÇAiaX  OR  UCHB  «"31.  V.  OO- 

boau  n'mrAntnm  nAnçaM  na  laum  n*  14. 

ooan.  coRn  RionuRTAOui.  v.  ooncauMi* 
V.  lorrrAL  miutaiu.  v.  mues  amolaiw  ■*  %. 
V.  mucE  E«PAanau  n*  11>  v>  «imb  mua- 
•urfniaOlO.   , 
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iTTAinp  u'iHKANTMir.  niAnçAtsE  btuon 

t,  aa»  'te  tàtkmmumt      8.  r.  «énttft- 

«sur. 

cAnmiiflii  vctI)»  aoi.  9t  bchI.  ti* 

sanie.     CA8BinirM»nT.  v.  mt  n»  tnnrpr. 

CASnnmm  (eaMrDiert)^  m)»,  masr. 
(A ,  f  ;  B,  t).  0(»*ei*iicK  de  kimiKirr  «it  t- 
TAnr  finlinairpiiipnl  i lu.i-i  |»nrrnf  Ips  cunnr-i 
Va  cKNu;  ce  sont  Ae»  préposé»  oa  <le«  pk- 
timéa  MiuTAMm  If  ml  mAn  4e  utm-fim^ 
nvTis.  îlpii.irli'iinnt  un  srrvirr  du  r.fx.rMriT. 
el  nonini<''S  par  le  «timsTur  i>r  la  ui  rnnr,  sur 
ta  pMpOiitloll  du  mnrcTRim  ne«  voirrmrA- 
Tirt>>:  SU  «ont  fharu»*",  sons  I.i  «lirtM-iion 
(l'un  (<i><iruvATciiR  des  l>âlinit>nt$  niililair(?.s, 
de  la  remiM,  de  la  eoawtration  et  de  l«  rt* 
jfrlM  dM  n  rrs  des  cAUKiTu  et  dei  cHAMMin 
noti  <N^ii(ié<>s,  de  la  consernilion  dea  mm 

Ar  rnMPTr  du  lipfiir,  dil  ^vrrarKnr  den  em-* 

placements  attenant  aux  cHAmn  dei  rA- 
raixmn  et  do  leon  flOMUNNi»,  et  enflii  rie# 

joins  A  prendre  MbIéart  dp<!  roupt,  rir.  — 
Les  Ca«erniers  sont  lof^s  dans  les  oikfs  or. 
osannfai  eoHlIés  k  leurs  Mriaa  ci  près  de 
ÎVntr^'c  prinf'ipal»'  ;  il<  ont  droit  h  dotii 
csAMBncA;  ils  sont  «ou»  les  ordres  des  orKt- 
om  4a  oiimf»  mata  fendent  eon]Me  t«t 

oFFtarn*  n'nrTH«i>«iirit  de  tonte*  mMTiiftr- 

TTos»  de  lopom«'nt  et  de  tout  pe  qui  inté- 
resse la  COn<t«>rvati<in  des  r.vrrn  m  UTcntr. 
S'ils  sont  coupables  de  négligence»  letir  pu- 
nition est  reqnise  des  oi^iennii  4*  %im%  par 

les  oFvirirnt  d'inti  MM"<cr. — •  Ils  doivml  vi- 

ilter  an  moins  une  fois  par  Jour  tes  locanx 
MCBpésl     \jt  lillfe  aee^  4ih9  Me  partlef 

ocrii|iépS  ne  peut  être  rpfiisi^  niix  Cisornier'». 
—  n  leur  est  interdit  d'être  cAiiTiiiiKits;  leur 
potteUMHté.  en  ce     a  traM  ft  ta  imbr,  eut 

surveilliC**  p.ir  le  r»m\ixi'  nr  riinr.  —  T  o 
titre  de  Casrrnier,  supprimé  pjir  une  loi  ok 
1191  (10  jtnixir),  Tétabtl  dans  Vhaaieti  m 
I'aît  iwinc  (30  TiminDoit),  aboli  encore  par 

le  RKGLntKNT  IIK  l'aR  QrATHE  (34  OBKMRAl), 

eit  pas  taiotos  encore  resté  nslté  dans 
Il  URon  anuTAUB.  —  Le  nïmMtrnr  de 
luaemmurf  i»  1894  les  appelle  oorcrr- 

OM. 

CAflKlUmBB   PlUROrAL.  t.  OONmTÂ* 

mm  M  uAhutt  murant.  ¥.  vanrfl|pA&. 

CAHu;  «Asnmta;  «AvrASt.  r. 
■QHS  nenuts* 

Milw»  maee.  v.  asa  m  e...  y. 

ATrvFNT  nr.  c...  t.  BnTTtnrT.rr  ne  r,..  v.  mnNe 
DE  C...  coimonNE  DE  G...  cotmiE-nrQoe 
DE  C4»>  T«  vnsncin  mt  c>>*  y*  muubsr  ni  o«a» 

LOnrrrr  nr  r...  t.  MAigrp  Dft  6...T.  lIMMt 
M  G...  V.  vi^i^iiK  nn  c... 

OAS^i'B  (lerm.  génér.)»  du  oonmcru, 
on  aAtiAnni,  en  aouo*,  salTant  Bban 


(Pierre) ,  ou  vmmT  ;  c'était  la  (Mtrtie  prtov 

pour  le  lOOl.  —  l/'EnrYri^rfwr  (1751, 
tire  le  niot  Canque  du  bas  latih  oosnemm^ 
amicm»,  dintNtir  de  cassis,  Oasifue.  11 .  Ho- 
<^poRT  le  IMt  Tenir  de  eossMs.  FunEiti*  l« 
ili^rho.  .111  ronlrnire,  de  l'adjeetif  casWM^ 
<  rem.  11  est  probi^le  qu'il  pro?iail  4e  IW» 
PAanac  csMe,  wAne,  qnl,  en  feUe  tA^Mi^ 
a  |)n>dnit  l'cipression  rn^qurte.  I/ori^'ine  ^^- 
rAciNoiJt  semble  prouvée,  puisque  les  grande* 
flriMTlqnee  d'AHMndBi«  oè  ae  CsmrtaeaM  rB#* 
Ror»  dés  le  teniji"!  des  MArnr*,  étaient  éta- 
blies dans  les  EarAORrs  et  dans  quelqoee 
YHIee  eliwfatitiiee,  toiles  que  BAvoiimel 
CAi(r\MONnif.  —  Le  mol  Casqn»"  n'»">t  fUM 
anrien  ;  c'est  depuis  le  milieu  du  dii-sep- 
tiéme  sièrie  qu'il  est  derenu  géléll^, 
poar  eiprimer  toute  espèce  de  coirran  de 
métal.  iWf.ANoinr,  vers  1675,  dans  son  qnln^ 
/iiMiic  IHscnitrx  niiliinh-r,  fsi  |c  premier  qui 
le  mentionne  ;  Il  ne  ligure»  dans  les  mûa»- 
rtfnees.  qne^  phii  dNm  deaf^eiéele  afwta.  Ofe 
jwMit  fonjeeturer  lif  In  Iim  Inre  <lo  lli  »>  tin*i' 
(ibou,  A),  à  l'occasion  du  conitial  de  Ma» 
roHea,  «loroa  ippelall  aime  Caaqne  «ne  «t- 
MT"RK  phtaligére  qu'une  !»u  »nT:  peut-être 
Cnsque  el  saaaioit  étaient-ils  même  cbose. 
—  1.0  Casipieeeiime  armuer  de  rtrut  eS'B^ 
tai  (liein,  ou  en  maliér^  dure;  rar  les  oaMi> 
FTTRF!!  en  métal  souple,  ou  en  mailles,  n'i* 
talent  pas  des  Casques;  puisque  e'éiatlé  par 
eicmple,  en  outre  de  œrlainB  Casques,  qne 
se  portait  le  cHAerROTf  rm  MAnx»,  etc.  —  Il 
y  n  ,  nénnmoins ,  de»  IrndiiftiMirs  qui  ont 
rendu,  par  le  met  Casque,  des  coiFnmE»  en 
matière  vonple,lellee  qne  leCaKpie  dcaYAutn 
romnins,  qui  n'émit  qu'un  bonnet  de  peau, 
appelé  co4<o,  gatea,  galermt  cependant  il 
«enMe  qnefnte,  tiére»  a  lnaduHparoAbht, 

n  sijniiRé  nn«f  C.i'iiinc  de  métal ,  puisqu'on 
disait  prorerl>inlenienl  :  Poculmn  militit  ga- 
tae,  la  tas.se  du  soldat  est  son  Casque:  el  qne 
Lri  ATt  dépeint  Catoi,  tourmenté  d'une  soif 
ardeiile  nu  milieu  des  .«ables  de  la  Littye,  se 
privant  Tolontairement  d'un  pea4*eM  eoi- 
tenue  dans  aen  Casque  t 

XjBCiiisjl  gêteam,  iugieUque  omnibuê  unda. 
Il  oatta  m  «ail  i^paad  dCMlMn  IteMés. 

De  ee  mot  gatea  s'est  formée  l'eipresslon 

UALKAIER.    MésAOE  CTOit    la   tElINn  ,  Ul 

CHsqve  *  de  pafelllet  erreurs  sont  frèi|MMea 

dnns  notre  lanRiie  mllit.iire.  —  l.e  r.-iM|oe 
a  rompris ,  suivant  les  pays ,  suivant  les 
temps ,  el  prInripalenMnl  4flie  In  Mnoa 

H-in-^isF,  ARUFT,  Tiinitrr,  BARumr,  B<WR<rrT* 

Gnm',  CABAAitBT,  CALOTTR,  rAfriLIS»,  CAS<|«,'rT, 

C'  iQuriiE,  cnvrain,  cnâfuavp  cum,  MRVf 
ttAuts,  ■TAvnn,  WNcnn«  sssnMiTet  Munn» 
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MMomi,  naatt  Mit»  «ammi»  nkftft» 

—  L'iimire  lies  Tamiih»*  e«l  4e  loiHi*  anii 
qiÉlé;  les  vMi  élnrà|UM,  Im  bat-nlleti  de 

Vetrarptil  do  lonlos  It><;  formes.  Pppcn- 
'i*uiiB  en  atlribuc  l'inTenlion  nux  L\- 
,  H  iMr IMM  piWÊlMperiAefaHa, 
«fireloppe  de  léle,  que  Romfmn  indique, 
témoigne  qu'ils  n'ont  pai  uniquement  élé 
de  m^tal,  et  qoe  le«  iradUcleun  ont  «ppelé 
OtÊqjam  4n  wamwm  mllUalrw.  Mai»  ^«att- 

■IrvOTHOT  MBMMHVHMf  41111  UUHIMM 
MfiTMMCMifM  à  (iMini,  n  rhimf^ro.  à  rnt- 
âMMm»  à  cnfcTB,  MM  cK<nrE.  —  Lt 
r,  lt  TuHftOKl  411  lt  CM|M  4» quel- 
ques |>riii.lf><  (le  I'Amc;  c'élalonl  ilos  mir- 
rosn,  non  de  niéUl,  m»\%  d'étulTe  ou  de 
pMB,  «1—  le  témoigne  I  RRcmuninK 
(1785,  C;  «n  mot  ^rmr  'i.  Opendanl  laro- 
lonne  Trajaiie  montre  dc$  Minir!»  qui,  peni- 
Mm»  4lalc«t  d«  mitai.  —  Les  Pnm,  kt 
■»ctens  AmyrieM,  le  servaient  de  risque* 
à  forme  haiHé  et  polntae;  la  prind|Milp  par- 
tic  lie  li'nr  Mttir»  ne  portait  que  la  tiam 
d'itoBè. — Ceu  éei  OÎm»»  •«  d'eoe  partie 
4e  lem  moiu^St  éiifeiH  d'tiM  fMriM  parti* 
culiérr  qiir  r,i|i|»<  llpiil  les  st.ilurs  d  lps  m^- 
;  quelques  >  uns  étalent  à  couvre* 
•,4|iir«n  afpeMi  aivwmm;  eital  dee 

alatiier  dr  MiniTVP  pr('«qnp  formi»  M 
wunticv  ni!(oc>piil)lc  de  s'abaisser  et  de  ae 
lever  l'accompagMil;  Il  i*ea  «H  retroaTé  de 
Uml  à  hit  fermas,  en  Mort^e;  on  les  voit  h 
la  Bibliothèque  royale.  —  Suivant  l'abbé 
B&ftniLnrr,  les  Casques  de  la  cxrhutun 
ArabtmiMK  devaient  être  sMoeptibles  de 
recovnir  la  moitié  du  visage,  —  Il  se  volt 
des  Casques  semblables  dansi  Icit  dps<iinfi  des 
vooBMM  *i  loi  Bteé.  —  UoiiiRa  dApeinl 
le*  Ctaqvea  vmh  de  «mnftats  m  de  pum» 

«in  .'inaiocups  aiii  t^littrc;  ilo  n  \mmv.4  a. 
uAun,  Lot  Casques  de  la  moick^bomainc, 

nu,  cûmicutton,  frontale,  f(Tvt»t,  ftirrnl  d'n- 
liord  en  airain;  Camlile  aurait  été,  «uivaiit 
P&«TASNm.  fUiwmw»  dee  OaïqMe  de  fer  t 
il  les  flt  adopter  comme  piti»  propres  à  ré- 
sister aux  lourdes  éptM'*  <;4i;i.oiM<'k.  —  Po- 
vwm  (Ihrv  vi)  dit  que,  de  wm  temp»,  les  Cas- 
des  LfninwH  étaient  ornés  d'oM  eepèoe 
couronne  de  fer,  oà  s'aJustaleBt  Irale 
piames  nôtres  et  rouges,  d'un  deml>métre 
de  hml.  Le  Casque  aoaiAtn  avait  le  devant 
eavert,  ei  cette  peHIe  s'appelait  hiaende, 
qu'on  «  trnduil  p.ir  v.nuir  on  wsirnr  ;  «insi 
-l'a  dit  ot  l'a  cru  TtiiNiH,  dans  l'analyse 
fini  Ml  d^im  paMiie  de  it^u.t  mtH 
celle  explication  de  huccutav^\  inexacte  sni- 
vani  Duc&ROK.  —  Le  Casque  était  sunnonlé 


e«  d*ane  cal^  qtrt  s*élêndail  de  devant  au 

derriiTe,  on  il'nn  rimi»H  qui  prennll  naissnnre 
sur  la  sommité,  ou  d'un  anneau  situé  à  la 
mène  ptaee  etipil  eefvell  t  le  napendfe  *  N 
avait  nn  toitvRr-«««!or»  pin-*  on  moins  dévc- 
lop|>é,  un  rebord  ou  fjnrnilure  antérieure  on 
nianlère  de  TeaaAN  |iins  nu  motnii  haut,  e| 
des  jruoLAiats  qui  cachaient  l'oreille,  on 
s'attachaient  nn  peu  en  avant  d'elle.  Celte 
sorte  lie  C.iMpie  a  élé  en  nMge  h  peu  près 
de  l'année  IU5  avant  J.-C.  jusqu'il  l'année 
ehtrMeniie  VBO.  Lei  eustDAnm  étafenl 
rlianjés  de  renlretlen  et  de  la  conversai  ion 
des  Casques.  Les  eoaaicvLAuun  dcviiient,  à 
lté  <pi*en  erell ,  lem*  son  m  itewe  de  leur 

Casque.  —  l  e  Caïqiie  des  HArmnHMnrs  de 
Btaahcx  était  orné  ott  rehaussé  de  métaui 
Hdeleui.  —  Dana  cette  miugr  .  le  Casque 
commence  k  éire  regardé,  au  temps  de  Sk- 
vàRR ,  comme  une  coilltare  trop  pesante  ; 
il  est  abandonné  tous  GnA-nix  ;  eclle  révo- 
lution et  k  eotni^tien  de  la  DtsemiRR  te 
Itennem.  —  Suivent  Tacitk,  les  Ofkuains, 
et  suivant  An  ATIII 4»,  les  I'iiamia,  runiim  r.ml* 
dea  Oadus,  connaissaient  à  peine  l'usage 
dn  Ouqne;  H  ifeel  adepli  ptr  lee  PkMTÇA» 
que  sous  les  descendanti  de  Cinvi^;  ainsi, 
sur  les  berdi  du  Veser,  eo  ti6i ,  Clotaui 
mmt  ae  Ml  feeenMim  dM  m»  des  Sasoea, 
m  ôt<int  ton  Cnstjuf,  tt  taitumt  flotter  sa 
ctieveluré;  c'était  donc  un  Cnsipie  .fermé  ; 
nais  si  oe  tM,  mm  par  m  (i^nre,  mais  par 
sa  longue  chevHore  qu'il  se  fit  reconnaître, 
ce  pouvait  être,  non  nn  oeand  cAngvK,  mais 
nn  miMR  ou  nn  otArmoN .  —  De  rétablis-' 
sèment  dea  PhAnes  dans  les  Oadus  Jusqu'à 
revpédUktn  de  OenuLtme  u  Batam>,  on  de 
r.m  r>'i7  n  10(>n,  un  Casque  d'une  forme 
trés-siraplc  remplace  le  Casque  romair.  Le 
Manie  m  Saiwt-Oau  parte  da  CasqM  dt 
CniKiTMAbNv ,  mais  n'en  explique  pis  li 
forme;  les  monumenlâ  prouvent  que  la  ooir> 
mas  des  orFiunna  M  cowlstait  qu'en  une 
rAroTXT  juste,  nn  -miua  en  demi-bombe, 
un  noNniT  de  métal  de  forme  phryirfenne; 
Il  n'a  point  de  cooyw-wirQut ,  presque  Ja- 
mais se  odbTR  ni  de  canaa»  rarenenl  des 
jootnuAnas  on  lOtirfoewiMe.  M.  Atxmr,  dant 
ses  recherches  curieuses  et  eiactes,  a  nommé 
viAMoa^euts  ce  Oasqae.— Le  Casque  était 
deventt  d'ut  usage  généml  mmi  la  seosmiB 

RARR, comme  le  d(''niontrrnT  les  «Arfm.Amrs, 

—  De  1006  à  1190,  le  Casque  prend  nn  c«- 
mMn  pmUenlIer»  du  «leins  dMM  loue  ke 

pays  où  «^e  fait  sentir  l'Influence  des  modes 
«oiiMANUM  ;  aussi  l'a-t-on  appelé  c*»(?trm  no«- 
«Aiin.  Il  est,  en  général,  en  tonne  d'étal- 
(rnoir  ou  de  demi-ceuf,  et  sans  TmAai*  i 
i.AiKn,  ni  fxHmtR-Nu^nB  ;  Il  se  posu  ] 
sus  le  cRAieMn  ne  biaiubsi»  enf  le  ' 
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où  le  <;iJFRRiFH  C$1  sans  tuAmuN  ou  cap  ne 
NAii.i^»  ;  ninis  il  y  avait  débat  sur  relte 
question  :  Elait-il  dessus,  élail-i!  dessous  le 
cRATCBON?  Peut-être  l'une  et  l'autre  de  c«s 
modes  a-t-clle  été  pratiquée.  Il  est  accom- 
pafçné,  surtout  dans  lea  commenceinents  de 
répoque ,  d'un  cachk-nm  ou  h  as  ai.  ftxr  ; 
telle  était,  comme  le  témoigne  la  lapis<tcrie 
jle  Bajeiu,  eiéculée  ven  1070,  la  ooiffUre 
def  ducs  de  Noraiandie.  —  On 
SU|i|i  iM'  qu'un  |MMi  plus  lard  des  Casques  se 
fermèrent»  pubque  Koberl  Courte-Hease  a« 
battit  contre  «on  pére  aans  le  nconnaftre; 
nais  il  y  avait  tel  (  «cnF.-nFr.  qui  |>ouvait 
rendre  méconnaissable  une  ûgure  dont  le 
cBAimoir  a'éteDdiit  des  tempes  à  la  lène 
inférieure.  —  De  1  !!»o  à  1346  régne  la  mode 
du  Casque  que  M.  Aixov  a  appelé  casqox 
ma  caouanu;  11  commence  à  devenir  eaa- 
qi;f  fkhmk  ;  il  est  ou  sphériquo,  quelquefois 
se  prolongeant  quelque  peu  en  pointe,  ou  en 
clocher,  ou  bien  U  est  eyllndrlqne;  il  n'a 
plus  de  HASAI.;  son  masqtf  est  quelquefois 
eu  porte  de  poêle,  ou  à  gonds;  quelquefois 
il  se  lère  i  naàMM  mobile,  de  bas  en  bant, 
et  à  pivots  ;  ce  qui  a  fait  confondre  visiF.nr, 
signi Plant  i:>uiiui.  ou  a.vvkrt,  et  vmiràF  de 
MaaQUK ,  jouant  h  pivota.  —  Quelquefois  le 
M»soiK  (•lail  en  grillage;  quelquefai-s ,  à  la 
mauicre  orientale,  le  Casque  retient,  à  de- 
meure, et  an^nd  mi  «oLurr  m  nanana  et 
nn  ooaoEMK  d».  mailus.  Sa  forme,  ou  du 
moins  celle  de  quelques-uns  du  commen- 
cement de  l'époque,  répond  à  la  figure  du 
waiAKo  surbaissé  que  portaient  les  Prus- 
ftow .  A  menm  q«*eB  m  peiftettonnant  le 
Cuquc  se  rapproche  du  hkauhe,  il  se  garnit 
de  oouaonirK,  de  coma,  d'jMjaxwt,  de  «aire, 
de  VOL.  de  figurée  flmtaatlquet.  —  Ea  lan- 
glge  de  vieux  romans,  on  appelait  cam^i  f^ 
anaiu  les  Casqûes  à  pierreries.  —  On  a 
confondu  les  dllMrents  genres  de  ha*au 
des  Casques,  savoir  :  rasai,  gi.issamt  à  l'o- 
rientale, BA&AL  tvuL  à  la  normande,  nasal  de 
■asQDB  de  aiAiiiat.  —  Malheufeuiement  lea 
Casquf's  de  r-es  trois  premières  périodes  ne 
se  retrouvent  que  par  les  monumenla;  la 
aneeesslon  des  Igm  ne  nous  eu  a  pas  eo«- 
servés  en  nature,  ou  du  moins  nous  n'avons 
pas  été  à  même  d'en  examiner.  —  De  1346 
k  1610  règne  l'usage  du  Casque  que 

^T.  Arim  a  appelé  t^mjhf  m  cHFV*t.»ME,  et 
que  nous  croirions  plus  convenablement  dè> 
BODuné  Casque  à  MaïqDB  complet,  cabq«» 

rrp, MF,  (.nvMi  cASQirF ;  car  nous  jugcons  la 
ciiFVAi.»RiK  tjieu  plus  ancienne  que  154G.  Il 
était  distingué  par  lemnacn,  par  la  mo- 
bilité de  la  visikrf;  il  a  compris,  suivant  les 

temps,    AlUtCT,  BUtRUUlUNOTX ,   UAliMK.  Ce 

genre  de  .Casque  est  prfndpdemeul  celui 


qui  orne  les  gaukcts.  Son  poids,  s«s  orne- 
ments dlMnloit  sulvuK  qnrit  éuti  cAa«a> 
M  ctluaB  ou  cASQos  m  itnmiioi.  —  L'usage 
de  ce  Casque  se  perd  depuis  Hkrki  QOAna. 
—  Qu'on  se  garde  de  croire  que,  pendant 
ces  diverses  périodes ,  il  ait  cessé  d'éUu 
porté  des  Casques  des  périodes  précéden- 
tes; de  nomitreut  exemples  prouveraient  le 
contraire. —  Un  des  mécomptes  dans  lequel 
est  tombé  Casai  (1 7S3.  E).  à  qui  du  reste  la 
siicnre  doit  tant,  c'est  d'avoir  omis  cette 
classiiication  des  genres  de  Casques,  et  de 
sembler  persuadé  qu'en  tout  temps  il  y  au» 
rait  eu  des  casqufji  hhmis.  —  Dans  les  or- 
donnances de  Pnum  u  fin.,  le  CaM|ae 
prend  le  nom  de  aunav.  —  Casveirm 
mentionne  le  substantif  i-nHErrr  comme 
ayant  donné  idée  d'un  Casque  ou  d'une 
partie  de  Casque  ;.cf4tall,  ped^dlre,  la  pHee 

nommée  vi»m  ou  visiiax.  On  .ippebdl 
oauLLiai  on  oaanxoa,  la  partie  qui  corres- 
pondait am  oienies.  ^  M.  SaqmMa» 

qu'on  n  nommé  pauet  une  sorte  de  Casque 
qu  il  ne  spécilie  pas;  c'est  peut-être  le  Cas- 
que à  la  sAHRAsma  que  porlaieBt  encore  dm 
cavaliers  de  la  miucr  TtmQUB,  et  qui  était 
fait  comme  un  tai^et  un  peu  concave,  ou 
comme  une  portion  de  sphère  presque  plaie 
et  ronde,  à  laquelle  était  suspendu  un  ac- 
compagnement de  Miiuxs,  à  peu  près  en 
forme  de  otArERox.  Nous  ne  sommas  pif 
mieux  éclairés  à  l'égard  de  la  naxxm.  — 
Les  Casques  fabriqués  k  Montauban  étaient 
en  réputation  au  quatorzième  siècle.  —  Si 
des  Casques  se  sont  conservés  plus  tard,  ils 
ont  été  relégués  dans  les  galerim  de  dilteans, 
depuis  la  mode  de  la  pvrkdque  a  la  briga- 
DiiRE.  —  L'expression  Casque,  prise  comme 
synonyme  de  souiat  casqué,  a  ru  pour  sy- 
nonyme TMTE  couvERTF.  —  Au  Honibrc  de 
quantité  de  beaux  dessins  4e  Casques,  Viile> 
mtn  en  donne  un  du  Casque  de  Fkan«ois 
premier;  il  n'est  pas  fermé,  il  a  un  cimik»  et 
denx  Joues  en  manière  de  volets.  —  iii  l'on 
en  croit  Laenman  (1758,  1),  l«  noas  eul 
porté  le  Casque  doré  ;  les  ducs  et  les  œnTRs, 
argenté  ;  lea  caamsaoMiaa,  d'ader  poli  ;  Iw 
aiinples  «nnura,  de  flar.  Un  aubou  mo- 
derne (1822,  A)  a  redit,  mot  à  mot,  ces 
mêmes  paroles  que  LàcuaaAiB  avait  copiéa 
dans  laaasnNKt  tous  ont  oublié  Im  Hanoom. 
Cette  description  est  dépourvue  de  Justesse. 
De  telles  règles  accuseraient  une  symétrie 
qui  était  fneonnne  au  motrh  aob;  les  Ams> 
TAiKs  qui  y  ont  donné  foi  ont  pris,  pour 
des  usages  historiques,  les  modernes  con- 
vrritions  du  rlasoh  et  les  règles  établies  par 
des  MFRAiTs  d'armfs,  à  des  «'poqoes  ou  la 
dignité  de  marquis  ne  se  rattacliait  plus  aux 
usagesdelaFIsAacB.— EBi4ii|,  le  due  de 
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Benj,  dans  une  entrevue  avec  Jean  sans 
Peur,  près  de  BourgM,  «vait,  comne  le  té- 
moigne M,  de  BAKAim,  un  Casque  d'acier, 
dont  la  vweKK  rUevie  était  ornée  (U  pierre- 
flM»  Les  uLNSQcurrs  qui  avaient  des 
Caïqne*  noirs  ou  bronzés  avaient  raison  ; 
les  modernes  qui  ont  des  Casqoes  poiis,  mi- 
roités, ont  tort,  car  cette  dernière  coirruiu 
donne  lieu,  dans  les  pays  diauds,  à  des  af- 
fections  cérébrales.  Cea  Casques  brillants, 
voit  dans  les  Musén,  n'étaient  pas, 
comme  l'ignoraiice  l'a  cru,  des  Casques  de 
guerre,  mali  des  Caaques  de  cérémonie  ou  de 
«MHMou.  —  Les  Casques  ont  pris  dans  les 
"f  —  le  nom  de  -rmus ,  mot  qui  en- 
Mdte  n'en  a  désigné  qu'une  partie  ;  Ils  ont 
été  garnis.  MiivniU  Irs  temps,  do  toutes  sor- 
lai  d'ornements,  de  partie,  ou  d'4CGisaoiBu 
wnnnéf  aiemia,  a&viàaK,  aAUvn,  et* 

•nza,  COainCTTK,  COKHICrLV,  COCKOURE,  FEUn,- 

WMKM,  ewwaam ,  joocuuiis,  LAioaiQuixa , 
manommiÊm,  waaâL»  mnr*am,  rvamjMt, 
niwm,  TouTs,  etc.  —  On  peut  consulter,  à 
l'éganl  du  OBMpie,  tous  les  aotbum  qui  ont 
tnM  de  rataou,  ainil  que  M.  Aium, 
Baujin  (1818,  B),  M.  Braunua,  Bohak 
(1781,  H),  Comnii  (1833,  E),  DAMoas 
ByuuMi,  VEmenuainm  (I7M,  C,  an  mol 
Guerre),  Oankau,  Ouuert  (t773,  E),  Isidore 
(liv.  xvn),  M.  Jaooi,  Lobihiau,  Maixiot, 
Mamum,  m.  Masas  (1818, 1.  t,  p.  809), 

MOHTFAOOON,  M.  Pt-akchI,  Potok  (1779,  X, 
au  mot  Cimier),  Sp ALLAIT,  Stothard,  Viuxas- 
«n,  le  Dieihnnidre  de  la  Convcraafton, 
VBneycto>pé(Ue  méthodique  {y4ntiquUés ,  t.  iv, 
p.  40),  l'iScAo  Britannique,  le  Jotirnal  de 
C  Armée  (t.  iv,  p.  115).  V  Enajclopédie  des 
Gens  du  monde,  V  Encyclopédie  du  dix^neu- 
viime  siècle  (au  mot  Armure).  —  Maumcc 
m  Sau  (1767,  A)  et  Silya  (1768,  K)  OBt 
proposé  de  casquer  toute  riRrAH-mia  veau* 
çAïai  ;  l'autorité  de  leurs  écrits  a  été  un  Ins- 
tant décisive,  et  Momtxtnaad  a  réalisé  la 
proposition  de  ces  kcbitains;  mais  ronuoK- 
MARCK  o'aAanxuir.NT  de  1776  (31  naij  i>up- 
prime  le  casque  n'iHFANT«in.  —  Loma  susa 
le  rend,  en  1790,  &  ses  aéeuaina  D*ia»Ajin- 
an;  et  ils  ont  porté  le  casqiti  m  cna  pen- 
dant la  GcnKE  DE  LA  eévoi  i  tiox  cl  jusqu'cu 

Tan  tloia.  —  Le  Caaque  s'est  distingué,  en 
Fnmee,  en  «aaqoa  nt  ctna,  —  vnatt  on 

OBAN»  CAmlOB,  —  OT5VRKT.  11    n'élfllt   plUS  , 

depuis  Lovn  Tacm,  que  de  la  dernière  es- 
pèce ;  il  était,  depuis  la  rettâuratlon,  le  prin- 
cipal   fFKTT   Ur.  COIKH  »E    dCS    CABAIIlMrBS  A 

CUVAI.,  des  GiTuussuaa»  des  oaAOoxs  et  du 
«nuw  do  la  oA«nc  •ovau.  —  Jamais  Cal- 
que n'avnlt  portf  roc*.iinF,  ni  roMPoi»,  avant 
Û  «cmuiK  DE  LA  asTOLimoN.  —  Les  CasqnOi 
modemos  sont  do  fomo  trop  dungeante 


pour  qu'on  puisse  s'imposer  la  tâche  de  les 
dépendre;  mais  leur  représentation  gravée 
de  prandcur  naturelle  et  la  description  de 
leurs  moindres  délaiU  se  trouvent  dans  un 
otmunu  moderne  (1818,  B).  —  L'expreirion 
Casque  a  donné  naissance  à  la  locution  uaa» 
QUE  A  BOOLET  Cl  au  substanlif  cas<^ubt. 

CAfl^gniA  aoinjcT  nouuF.  (C,  2,  5).  Sorte 
de  CASQUE,  ou  plutôt  d'instrument  qui  est 
un  des  outils  ou  des  accessoires  d'une  «at- 
TEUK  A  koinum  RoiiiiE».  —  Un  Casque  est 
un  assemblage  de  bandes  de  fer,  courbées 
en  ellipse  et  destinées  à  décrasser  la  aotaBT, 
et  k  lui  rendre,  ponr  aia4  «tfn»  la  callhM. 

CJUÊQVK  A  KASQOI.  T.  A  MSSqmi  ¥•  QM- 

QUK  VKKlâ.  T.  SAUUta  A  VUlilK. 

CAM^VE  A  BASAI.*  V.  A  NASAL.  HJUUk 

CAanVB  A  TOB  oovr^«  V.  A  vus  oondi. 

T.  CASQOR  ODVm. 

COMPLET.  T.  ruaoa» 

CAMQIIB  de  CATAUBIB.  T.  ea8Qm.  T. 

CAVALEAIE.  V.  CAVAIMIC  FEAMCAUr  n"  G.  V. 

oomaaMW  n'cxAiiaii.  v.  caA«aQViBiaB.  v. 
ocv&Aasnt  oo  mbvbw  aou  a*  4.     unoiai  ca* 

VALEEIE  h"  4.  V.  CUFJIRX  DE  1741.  V.  OL'EEEE 

ne  1793.  v«  jiNtoLAUB.  t*  lioioii  na  Loms 
qaima.  v.  naioamin  ■■  OAaqDU*  v.  ssBam 

DANOKC.  V.  MILICE  ECSSE  H**  4.  ▼.  MOtCS 
SAXONRK  N**  3.  T.  MILICE  TUIiQOS  u"  4*  Vé  SU- 

■nraaaBiiaoaiBMBit  18M,  d-aont» 
€JUê%VB  decHEVAua».  t.  caumit  d'ae* 

MAS.  T.  CAaqm.  v.  cBavAuaia.  v.  cuuia. 
nnBfinB  do  corn  (F),  os  casque  b'»*a»- 

TFJIIE  ,     ou    CA<tQi;ETTK  ,   OU   OALÉS.   SOrtC  dO 

<  ASQi  E  que  les  LvTina  appelaient  gaUa.  — 
Des  (:<imi>a(;niu  colonelles  ovaiiatioCasqoe 
de  cuir  sou»  le  rè^ne  de  Louis  quinxk.  Il  est 
repré»enté  dans  Mu:«ti<;ny  (1773,  I).  ht 
HkGLFMx.'HT  UK  1775  ('2  septemimib)  M||ipiiMBR 
ce  Casque.  — En  1790,  l'iRrAimau  psak- 
ÇAUB  avait  emprunté  de  la  milice  AMai.*im 
l'usage  de  ce  genre  de  ooimiAE;  elle  Ait 
adoptée  d'abord  par  les  aiouoiaTs  cent  trais 
et  cent  quatre,  formés,  à  Paris,  des  débris 
des  gardes  françaises.  Tous  les  coeps  U'im- 
pASTEaiE  le  prirent  au  conunencement  de  la 
omnuut  DB  1799:  ft  est  rendu  témoipuigo 
de  cette  mode  dans  les  gravures  du  Eii;LE- 
iuBTDBi701  (l^AouTj.LenMaaaduCaaquo 
élalt  en  cuir  bonini,  noirci,  vemt  et  k  cnon 
en  dcroi-rerrle  ,  cenrori  d'une  chfrillz  en 
ours  pour  les  omamaa,  ou  en  crin  noir 

l'an  deux  (2  feuctidob)  fixait  à  deux  ans  la 
durée  du  cAsotm  o'uaABTBaiB.  —  iM  cbas- 
BBOBa  A  cBBVAi.  ovalent  aussi  le  Casque  do 
cuir  qu'ils  conservèrent  Jusqu'à  l'adoption 
du  flCBAAo. —  Le  Casque  de  cuir  a  cessé  d'être 
en  nsafo  ma  répoqpo  do  ramnoasanur; 
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Il  •  éU  adopté ,  mail  bien  plu  tard,  dans 
MilalM  «mn  déf  maern  AOTnamrmt,  »a- 

vAnoisF,  i>Ri  MiKif  jiE,  ctc;  pendant  la  resUm- 
ration,  lej  ciiamkuu  a  cnvAL  de  la  uarui 
Mvju  avafeiit  le  Caaque  de  «rir.  —  Ba 
1836 ,  comme  !p  témoigne  le  Journal  de 
l'Armée  (p.  100),  un  nouvel  essai  de  Casque 
4lalt  ordonné,  et  allait  être  épronri  dana  le 

quarnnle-rinffuii'me  nruiMr.Rr  de  «ATAn.i.r. 
Le  minislre  de  la  guerre  Maisom  en  adoptait 
IHisage  anr  la  propoallion  do  «m 

Wr^T  n'!%rA«nK«iF  rr  de  cavau-rif. 
CAS^VK  de  cLiKAsuEii.  T.  ctnaAUua. 

mam^(tm  de  uumov.  c*a«in. 

non.  T.  DRAGON  FRANTAK  H»  A*  ▼» 
LomSQUlHZK.  T.  PLUMET. 

caégua  de  «mm.  t*  eàaqim. 

CAS^VB  de  aAnjLOUu  T*  lÊUitàxut  a*  8. 
CAfl^m  de  «ooMi.  Y.  oaaqin»  ▼.  tàM- 

MIQUIII.       TOSTIL.  T.  TODUrOI. 

Cita^Vit  des  cRotsADM.  V.  eASQin. 

CAAf|l)C   d'urAHTIUt.  T.   BACIRIT.  V. 

Bouaeu WNui  a.  y»  casqttk.  t.  casqui  m  ena» 

V.    f  \S<JtrET.     T.     COXtPAONIC    COU>?CrJXK.  V. 

nADiu.  V.  nirjumul*  t.  mouoii.  v.  n.o- 


1006  CASSATIOff. 


Y.  «àaqn. 


CIEK.  V.  TCHCX. 

CASOtni  maà  (P)/ev  «aaQOB  A  luaQui, 

M  CAM.»:»;  coMPi.rr.  Sorte  de  CABom  propre 
à  se  rabattre,  ou  à  se  relever  an  beioUi  pour 
déooimir  on  pour  covvilr  la  flfpire;  l*naege 

eo  était  oiiinu  des  G«».c».  —  Dans  les  mi- 
lices du  move:»  AGE,  ce  Casque  a  amené 
l'wiage  de  l'amputalkHi  de  la  OÊKwtcunm  et 

de  là  bariif;  il  sV<t  modifié  soin  lo^;  noms 

d'AEMET,    de  UEAHU  CAMJUK   dC   HE  VI  ME,  dC 

■AftUK  A  vndaK,  qid,  tons,  étaient  à  masque. 

—  Des  oo«p8  d*AnrirFRs  ont  porlé  le  Casque 
fèrmé.  —  De|)iii>i  I  .ibolilion  du  coutume  de 
MAiLr.Es,  il  faisait  partie  de  I'armcre  plate; 
sa  face  (<tait  rlose,  sauf  la  vrr  ;  il  Hs\\\  sur- 
tout CASQUE  DE  CAVALERTE  et  défendait  le  vi- 
sage et  le  col  dn  milltalie  an  nojren  dea 
parties  qu'on  nommait  oorofrin,  Mt^t-E, 

Wir-Klt.,  HASAL,   VENTAIL,    VOLET,  CiC.    Il 

parait  que  la  BooiaoïGiion  a  été,  suivant  les 
lenpa,  casqok  oinnctr  el  OaM|ue  fetmé. 


Y*  eMQ|0B* 


CJ 

aty. 

CJMI9VB  iroaiiAin». 

ma!«d,  adj. 

C'iUKIVB  (casques)  obvert  (F),  ou  cas- 
4{Vi  A  vmt  oMrrés.  ftMie  de  casquc  alinl 

nomm<*  parre  que  sa  partie  nnl<^rie«re  n'^'- 
tait  pas  fermée  par  un  ventail,  une  ME!rro!i- 
miu;  mala  quelquefois  elle  élaft  gaieatle 
par  un  n*sw,.  — Le  Casque  ouvert  a  été 
surtout  à  ru!«af:e  de  l'iiiFANTERir.  —  Leo*»- 
<lim  ROMAIN  nommé  folta  éMdt  u  Ofeaqan 
ouvert.  —  Depuis  le  moteh  aoe,  ce  genre  de 
Casque  comprenait  aAciHET,  bourulignotr^ 

eBAnav  tm,  tau»  ounL,  momoh  ,  pot  et  sa- 
LAt»  i»*DivAim>ni.  —  Il  y  a  eu  aussi  des 
Casques  ouverts  à  l'usage  de  la  cATAunn 
lioiax,  et  ceui-ià  ont  quelquefois  porté 
des  dont  la  couleur  répondait  k 

celle  de  l'éTEKovRo  du  corps.  Suivant  les 
tempa,  rimioAB»  du  corps,  le  oo«rs  rrillé 
aom  1*éniro&«B ,  et  les  eniolivements  dêi 
Casques  s'appelaient  é${alement  coRifETTEs. 
—  ]>ans  les  rananuMER-n  d'arm^i,  oil  le 
•émit  de  Ta  lecalton  Oaaqoe  eavert»  eomM 
synoinriu^  de  abldit  emulddfé  à  part  dei 

OBHS  d' ARMES. 

cJumiiiiK»  verb.  adtf.  t.  casqitc.  y. 

T*TE. 

CAflQim,  subs.  roasc.  (F),  casqur  oc 
VRRT  OU  pelll  cMQoc  ott  UMse  eemnae  cas- 

F  n'iM  ^^  TvnTF,  SOUS  Fnvirois  pREMirR.  DeS 

ordonnances  de  ce  prince  le  donnent  aux 
et  k  rARRiisB-MR»  ete. 

r%«0<'*:Trf:.  silhs.  f^m.  v.  rvsni  rrrr. 

€.%ifyt;a;TKl<,  subs.  niasc.  v.  cAruxiift. 
CUM^viEnB,  anha.  Illas.,  oli  casQuén. 

r.  RoNjrrr  nr  poiiri.  \'.  rvsorr.  v.  casope  de 

CCIR.  V.  SNtAIfT  D'HOMMr  DE  TROUPE  w"  1 ,  T. 

omaont  nu  1791.  y.  umnnt  m  TRoora  r*  4. 

V.  M!i  ir»-  ArTRinnf  >  :<F  >"  4.  v.  Mii  irp  por- 

TUUAUE  m"  3.        MIUCE   PRUMIENNE         4.  T. 


C%f*H;  C%0Ni%!VI.  V,  !«f>M<  PROPRES. 

CAMfllAVaoïl  f  subs.  fém.  v.  cour  m 
o...  T.  R>  c...  T*  voasniMi  va  e.»*  t. 

K  Cm* 


^nuaniRAOu. 


5  riE  CAPORAL. 

o 

§DE  ticiORnATRE. 


3 


U  DE  SOUÏ-OrFiriFR. 

d'homme  d'éutr. 
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CMMA'raiw  (Irnm.  fifinh.).  Mot  qal  dé- 
rive du  uinN  9iioMar«,  aecoiwr  «tm  vIo« 
Itacé;  il  MdMfiffM en  «AMAno*  m  jdw* 

MKiir,  — ■  ni  Mirft-ov'Fiiiira  «KHMHI  Sk  LA 

«iDa  o'wwmk,  —  o'orriodil,  *^  BUeMi- 

C%flH«Tlo^  tl'àtxrmuKT  (C,  5).  Sorte  cfci 
cAMAnoH  DiscmiMAïKii  quI  est  au  nombre 
def  roiriTiow»  de*  ktatmAim  de  l*tiivAif- 

Tinir  FnA^r^ISF  df  i.ig."«f,  Pt  qtii  (lifTi^ro  dPS 

cAMATioHa  des  autres  Mos-omcims,  à  raison 
dd  mi  dUHriat  «lue  tloBft  l'aiiivDAirr,  ef 

dn  prade  dans  lequel  II  se  trouve  replacé. 
—  he  coboiin.  propose  cette  Cassation  sur 
|0  mpperl  de  rAmoMirr-MAMsi,  tpftwfé 

du  rMFF  nit  BATAiitov   ot  du  i.iFrTT'»  ^ jcT- 
oouihei.;  elle  est  proiuinréc,  après  examen, 
le  maréchal  de  camp  ;  elle  devient  alors 
une  sorte  de  tst^f,  rl  fait  descendre  l'AD/r- 

OAHT  ou  UKADS  de  aUUKNT-MAJOR  OU  de  SFR- 
MHT. 

CAMATIOW  decAPonu  'C ,  "  .  Sorte  de 
cAA!>ArioN  DiKiruHAuu  qui  fait  partie  des 
rimmons  des  CAflMumt,  M  M  UIMie  de  II 
Cassation  des  som-omr.irjis ,  que  parce 
qu'elle  peut  être  prononcée  par  le  makechal 

■B  CAXr. 

«^MATioiv  de  nnanut,  v.  amwvll- 

nni>  T.  JQOIMEirT. 

CAMAsm  dt  liaionTAiMi  (B,  8),  ou 
oaïaAxioii  M  •wt-utmim  imnnn  m  ul  ÏA- 

MMi  o'Roniini».  Sorte  de  cAHunoTr  Diiicn>M- 
«Anu  qui  ne  peut  nvulr  lieu  que  sur  une 
«rtoriaaiion  prononcée  par  le  Mimanui  m  la 
ovniui,  en  eatie  de  la  [imposition  de  Tma- 

PSCirirR  o^nrJlAl.  ,   on    rui  f.i'>m*r, 

commandant  la  division.  Jusqu'à  ce  que  ie 
■wttiw  ait  imNHncé,  celte  mni  n*eil 
^n^taiie  ampp-RMOK. 

CAMtATion  de  ftous-oFTiciF»  (C.3).  Sorte 
de  eAssATieif  msemjwAnui  tNwnomsie  en  eas 
de  FAI  TP.  (iRAVp;  rette  pwm  est  de  même 
forme  pour  les  matin'n-MAtou  et  lee  na- 
•Rim.  Elle  est  de  même  natore  pour  les 
cAiHiiiAi  x;  in.lis  elle  difTt^re  pour  les  AtuT— 
BAHTt,  qui  ne  peuvent  être  replacés  que 
dans  ta»  fftdes  de  mourr-wAMMi  en  de 

sFn(;FîiT.  —  I/oRn<>"t«f Aî»rF  nr  IStf^  flîî  mu) 

laissait  indéterminée  la  ponMtiF  de  la  C.i!i- 
sMIon  t  frétait  nne  lacune;  elle  voulait  que 
cette  nrrurio-»  ne  pAt  être  inflipi^e  qu'après 
qu'il  aurait  été  adressé  au  makf.chai.  de  camp 
cswnandant  (en  aiir<nAL  m  auaAm)  et  au 
ooMSAiiDAiiT  nF  vrxrr  uH  mpport  h  cet  ép.ird, 
accompagné  d'une  eipédiiion  de  I'avis  pro- 
noncé par  le  consul  bb  wuamKt ,  ainsi 
qu'un  relevé  de  la  m.aiwtf.  qui  l'avait  mo- 
tivée. —  Le  cotx»NF3.  était  dépouillé  ainsi  du 
droit  de  Cassation;  la  (irculaire  de  18'20 
(!i5  aais)  M  NSttmait  re  droit»  dans  le- 


qtiel  II  ne  ronsme  pins  auJow^'M  (|ihnM 
sorte  d'Initiative.  —  I/ati»  du  major  est  In- 
voqoé  s'il  s'agit  d'une  Cassation  encourue 
par  suite  d'une  fiiute  rontre  rABMiRHTKA- 
Tion.  —  Les  Cassations  ou  proposées  ou  ef- 
fectuées  sont  l'objet  d'un  examen  de  l'iirs- 
rpcTFrH  n'AHMFs.  —  L'i[«<n-Ri:cTIon  mt  I8B1 
(âO  ssmuna)  enjoignait  aux  itAniestAvx  m 
CAMP,  cmnmmdant  les  simomsnms  on  tet 
BRioADiv  u  iivrs,  de  prendre  les  Infurma- 
tions  les  plus  scrupuleuses  en  cas  de  de- 
mandes de  Okssatton ,  et  d*leovter,  iTlls  le 
Jugeaient  utile ,  ie  milit.iirr  innulpé.  Klle 
donnait  droit  aui  GéitsuAux  de  divuiok  ac- 
nvedepranencef,  dans  le  ressort  de  leuf  coni~ 
mandement,  ces  Cassations. —  L'onnoMw  t  ^^E 
DE  1818  (25  novmaaK)  traitait  de  la  Cassa- 
tion des  aoea-omenna  lioioinrAim,  et  rap- 
pelait le  ntmir  de  l'as  doi  tf  (51  vfntosf), 
qui  n'autorisait  ces  Cassations  qu'avec  l'an- 
tortsaUeB  du  m nma.  Oes  féfles  sont  en- 
core en  viffueur.  —  T.a  nnm.uwF  nF  18"? 
(S8  JARvi»)  voulait  que  les  pièces  relatives 
ans  tavMAenon  qnl  7  avalciil  donné  lien 
fussent  conservées  aut  AKmtvFs  du  corps.  — 

Im  c:tnri:i.AiRE  ur  1852  (10  avril)  acCUSait 

d'irré^ruiarités  quelques  Ossialions.— Toute 
condamnation  ii  des  pfiups  corrfctioîi  !«fi  tes 
entraînait  Cassation  et  renvoi  h  la  classe  de 
SIMPLE  «oLOATt  en  vertn  de  ta  cmcoLAns  n« 
1854  (8  sEPTOuiui).  —  L'cMDOKirAtroR  vs 
1771  (19  mai)  vonlalt  que  les  •mL-s-omonms 
GAssÉB  Hissent  toujours  mis  à  la  ni n  f  (!<•  la 
cxHHrAOïm.  L'oaDONiTARCB  n  1788  (1"  ttnv 
lkt)  adoncIssaH  ces  dispositions,  et  tes  brk- 
uKim  étaient,  suivant  le  depré  de  la  E%cTt, 
ou  cAsaé»  pour  redevenir  cAroRAvz,  ou  cas- 
sés  pour  rederentr  aouiaTs  en  conservant 

leur  iivfii;  ii'ANnFHTtrTK ,  ou  c^sm's  rt  mis  & 
la  QDKUK  de  la  compaorib.  —  La  Cassation  a 
pris  des  formes  moins  rinoureuses  { elle  ne 
prive  plus  de  I'am  ifnmtf  le  militaire  cam^ ; 
mais  il  CBAMOK  de  coscrAUNn.  —  Le  coLoiin. 
Mt  mettre  les  Cassations  k  roMmu  no  amm  ; 
cet  ordre  Indique  que  les  socs-ofticiirs  cas- 
!tÉ<i  rendront  leurs  galons.  —  La  Cassation 
était  prononcée  en  présence  de  la  noimt, 
d'une  manière  nnalogue  aux  R^rKmn?»*;  elle 
ne  l'est  plus  que  par  la  lecture  de  I'urdrf  nn 
jouit.  —  Cette  rann  prlfe  ntoomie  nmx  du 
droit  nn  TRATTnmr  dn  on^nr  perdu,  k 
compter  dn  Jour  Inctni  de  la  Cassation.  — 
Le  RiaLBMtirr  dk  1810  (24  jobut)  conser- 
vait au  roLowEi,  le  droit  de  prononcer  cette 
rnnmoN  ;  I'ordomisahce  de  1KI8  (ISmai)  le 
lui  retirait;  il  ne  la  pouvait  Infliger  que 
provisoirement,  et  elle  ne  devenait  déflni> 
tive  qu'autant  qu'elle  était  confirmée  par 
l'iNipEcmm  cFMiRAL.  —  Cette  disposition 
fue  Mimait  M.  le  génémi  Puval  (1837), 
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CAMÉ* 


lafiMil  aiosi,  peMUnt  an  an  peutrétre ,  le 
aou»mi.  6l  lefMMM-oflcIcrcB  pféM«ee«t  en 

procéf.  —  L'nRDo^^  ANCF.  ne  1835  (2  ko- 
vanu)  a  slatué  d'une  manière  précise  sur 
k»  femei  de  k  CiiMtfoii  êB  fow-ofll- 
ders. 

CMMMAXUm  de  M»i*-omcm  mau  de 
LA,  LéoHnr  o^ammim.  v.  camatior  m  tâamn- 
NAinr.    MrMiRE  n  LA  UaMii  s'aoRninu  r, 

■ous-ornciKA. 

CAMM«MliirMMiis»*iun(C.  5).Sorte 
de  ctMATtoN  Pis<riri.iit*iRE  sur  Iniiuelle  la  loi 
et  les  «nooNNANCKs  nous  onl  longtemps  lais- 
■ée  lana  lumières;  il  était  seulenoM  suppo- 
aiMe  que  les  formes  de  cette  peine  ne  de- 
ndent  pas  différer  de  celles  de  la  càmation 
des  sow  oisicriM.  L'<>ilix>rka.'(ce  df  1S53 
(S  MOTnaas)  a  slatué  formellement  sur  le 
mode  d'application  de  cette  punition  qu'elle 
nomme  rbutoi  d' somme  u' élite  ;  le  renvoi 
dans  les  compagnies  du  centre  est  prononcé 
par  le  eolonel ,  d'apréi  le  npiport  dn  capl« 
taioe,  l'avis  du  chef  debitalIlM  el  edil  du 
Ueiitenant-cotonel. 

OAMMvmi  meiKtirAUB  (lerm.  aous- 
génér.),  ou  cvssf.  Sorte  de  casiation  qui 
équivaut  à  une  mTRUMcnoR  d'umoi  ou  à 
me  rérocatlon  de  «laiw,  par  forme  de  rv- 
■moR ,  et  quelquefois  par  forme  de  pejke. 
—L'eipression  Cassation  asocoédé  au  terme 
unaaienDii,  ■alnlentnt  en  déanélade, 
■nia  longtemps  employé  comme  le  témoi- 
fM  LAcmnAiK  (1158,  l)  (au  mot  Colonel 
ifhifimÊrl;  etc.).  —  Le  mol  Cassation  n'a 
impliqué  d'abord  une  idée  de  pénalité, 
comme  le  témoigne  le  verbe  casmk.  —  Les 
ordonnances  postérienei  i  Loou  quatorze 
firent  de  la  Cassation  une  véritable  vrmt, 
et  l'appliquèrent  aux  ofeiciers.  Ainsi  ceux 
VU»  eo  iMle,  déni  la  Frarce,  preuaient  un 
autre  i.or.i'«irNT  que  celui  qui  l'-lail  indiqué 
par  le  iiiu.fr  ur  km.ikknt,  i-Uicnt,  la  pre- 
mière fois ,  punis  d'iRTERoicnoN  ;  la  se- 
conde, de  Cassation.  —  On  voit  dans  Gava 
(1679,  A)  que  le  cAirrAiRE  ne  peut  casser 
ses  8ERCEMTS  et  cAKMAcx;  msls  c'est  une 
opinion  de  révsivAiM .  et  non  une  disposi- 
tion positive  de  la  loi,  qui  alors  s'occupait 
peu  des  sons-oFuriERs.  —  Aujourd'hui  la 
Cassation  ne  s'applique  plus  aux  ofsuuu  ; 
elle  n*eit  prononeéc  qne  contre  les  kn»- 
oK»i(  iFHs,  cl  elle  s'oiorçail  pendant  presque 
tout  le  siècle  dernier  sous  le  nom  de  casse. 
—  L'oMMWHAiici  M  f 771  (19  jDiii)  conflaît 
aui  seuls  ornctERs  kup^huiirs  le  droit  de 
CASSE.  Le  ooRsciLM  LA  uusa«B  dc  1788  roo- 
dMt  ee  droit.  dèvelo|ipe  lea  ft»mea  de  cet 
acte,  et  dislitiKua  la  HrsrERstoR  et  la  Cassa- 
tion. —  Le  RKULOsaRT  us  1793  (34  jdir),  ré- 

di|é  dena  nn  «prit  #ind«lfenee  vmfé  à 


l'extrême,  abrogeait  ou  da  moUu  passait 
sooa  sileBce te  Caaaailon;  mala  la  néceasité, 

-plus  forte  que  la  loi,  maintint  la  Cassation 
ou  cassk;  elle  devint  un  acte  d'arbitraire 
toléré.  —  Le  mot  CaïuUon  s'est  reprodnil 

dans  1rs  arrêtés  des  consuls  et  le  dérret  oc 
l'an  douu  (21  TETtrosE).  —  Lb  Cassation  a 
été  aigament  soumise  aux  résultats  de  ear- 

tains  ATTs  pr<^alables:  c'était  une  forme  em- 
pruntée du  RÈ4»LUIF?IT  UK  POLICE  Dt.  1788,  Ct 

les  cAmAiNH  dee  oompaukie»  ont  été  revêtus 
du  droit  de  proposer  la  Cassation  de  ceux  de 
leurs  st-RORooNNRs  qu'ils  Jugeraient  avoir  en- 
couru cette  PURS.  —  L'orhw  nv  ttm  men- 
tionne les  Cassations.  L'oanoaKAaa  dr  185S 
(3  RovutBM)  consacre  dans  des  dispositions 
spéfllalei  les  fonnules  de  Cassations.  —  Dana 
la  Moicc  nnuRRRR,  one  sorte  de  Cassation 
infligée  au  simple  aoidet  l'appelle  aoaal  rk- 
TRooRAïkATioR.  —  La  Cassatiou  se  dlstingnt 
en  OAaa&noa  n'AnimiAirT,  —  bb  càtoasii,  — 
DB  tdswiMAiiB  t  ~  ne  aoos  *  ovnma  » 
d'homme  o'iuTE. 

ceatieM—  d'otncna*  t.  nesmotiow» 
V.  Miuei  aoMB     8.  omcnta. 

CASNATIOX  JUDiaAiRF  (B  ,  ô  ;  C ,  S). 
Sorte  de  cassatioh  dont  le  résultat  est  one 
ARRuiATMii  de  smamT.  Mee  deox  pre- 
mières assemblées  nationales ,  persuadées 
de  la  tailtibilité  des  hommes  et  de  leurs  js- 
cuMtim.  dennérait  vne  pranlle  eu  aece» 
srs  en  admettant  dans  tons  les  cas  te  u- 
œvRa  EM  cAtsATioR  ;  il  a  ccssé  d'en  din 
ainsi  depuis  l'insUtullon  des  cohsbu  m 
otncRRE  de  l'an  trois  (3*^  complém.),  ou  du 
moins  peu  après;  piUsque,  par  la  um  uk  l'ar 
QUATRE  (31  FRpeniMin),  le  nmerona  fcetaa 
au  seul  ras  ^iRooMriTERCE  le  recours  rr 
cAssATtuii.  Crtte  question  du  recours  a  ét4 
traitée  par  M.  Ballyrt. 

r%iiSK,  subs.  fém.  (F),  ou  cAM^non  dis- 

CirLINAISX.  L'ORDONRANCC  UE  17C8  (l*'*^  HARs) 

a  conincfé  ce  mot  qui  a  été  répété  par  Fon- 
DORNARCR  M  1771  (19  jtiif) ,  par  celte  m 
1788  (l***  jviuj't)  et  par  l'ËRCYciJoréBai 
(1785,  C).  Le  dictionnaire  de  l'AcAolnB 
l'emploie  ainsi  que  le  mot  uttrrs  ne  casiBi 
Quoiqu'il  toit  préférable  par  sa  brièveté  et 
n'ait  pu  le  défini  d'avoir  des  homonymes, 
la  LAHuuR  muTAiRR  a  bit  revivre,  depuis  le 
consulat,  le  root  cabsatior,  oolillé  depuis  la 
fui  du  réftnc  de  f»uis  quatorze. 

CMUtàt  partie,  et  suba.  (B,  3  ;  C,  5).  Moi 
qui  anlrefoia  s'appliquait  an  oehs  d*ari|«s 
qu'on  cassait  aux  caues,  s'ils  avaient  fi>r- 
lait,  comme  le  témoigne  le  aisour  m  15^4 
(IS  Fé«a]ia).Malnlenaiit  II  désigne  les  mm»-. 

UFKICIKR.S  lies  C(lM l'Ai. NIES  d'iRFANTFRIF  FRAN- 

çAisK  1»  uttRs  qui  ont  subi  la  ruRiTtoR  de 
Ht  eaaaafaoïi»  *~  It^uMmuenen  sini  arnsNO" 
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GAS8EL. 

noff  dclSâ^TonUltqmtaic&rokAoxeilet 
mnm  GMéf  depolt  k  dcnrién  ntne. 

TTOK  tussent  présentée  à  rinsPEcntm  gîbé- 
KAL  lors  de  m  skwb  m  néiAiu;  ei  que  çtm 
qui  w»t  tnmtmiêm  fêtn  GMilf  Mient 
également  amenés  devant  lui.  —  Les  mlli- 
tairea  Cassés  doivent  continuer  à  servir  dans 
te  oom  dont  ils  font  pwrlle,  à  mUm  que 
leur  présence  n'y  soit  regardée  comme  dan- 
gereose  ;  le  laiitaTu  db  la  outau  slatue- 
ndt,  eaeecM,  nrtaiprapodiioa  de  renvoi. 

i,  verb.  ad.  (B.  3;C,  3).  Pro- 
oaïainoiT ,  et  surtont  camaiion  m 
Mim-omazas.  Ce  mot,  dans  l'origine,  n'em- 
portait pas  la  signification  de  dcohadatioii 
B'aaaDu  vm.  tboopi,  mais  MntanwBl  de  ré- 
m«mb;  U  éUilsjnoiryme  de  uanem.  Ainsi 
Daugcav  (1697, 34  octobre)  dit ,  &  l'occasion 
de  la  RKTOKME  de  I'armkk  :  Le  roi  conserve 
^MNMM^  dn^  CMtt  ojfieitn;  U  n'y 


GASTRAMSTATIOll. 


»  ■4f.  ▼. 

 AGI. 

!•  Tien»  T.  wsàconov  a  mort. 
\,  sttbs.  masc.  (F) ,  on  as> 

i  f  on  OtBAOtT  ,  on  KANCAIIAS  ,  OO  r  A- 

Tov.  Aiun  GOHTonDAM'K ,  petite  massb  ou 
1  on  usage  chez  les  sanva^.  Il  en  ost 
don  tSncyeiopMk  én  ébe-netHUnu 
(m  mot  jérme). 
€M9n-JUÊ€tuai*y^mLU* torque  »° S. 

dérivé  du  iatiw  cosifcfarfiaetcaxsis,  casque. 
Il  qualifiait,  suivant  Gamkao,  on  préposé  i  la 


CABsnnB.subs.  fém.  (F).  Terme  dérivé 
de  l'iTAusii  casMa,  petite  maison.  Ce  mol 
dgnllonjua  dopon  dlmportneOp  eontrao' 
lion  transformée  en  un  poste  de  dible  oi- 
fUM,  ville  non  dwuoablr.  CAiai  (178S, 
B)  te  nginte*  •teil  que  OunuLv»  tmm 
Ofnonyme  do  caavnxt  et  do  <  vstinr. 

CASTACivRTTVfi ,  subs.  fém.  pl.  V. 

4iaTKtri|UIT  OK  MCU«jOE.  V.  ■DSIQOK. 

CtMRBli,  hIw.  mue.  T*  sjrr  MBiraaa 

nr  teref.  v.  château,  v.  chevu,ie»  a  la 

nOU..  V.  rORTRRESM.   V.   MlUCS  DAJIOtaK. 

CJURBi<A«E,  subs.  masc.  w, 
V*  <woi.AaB.  V.  ouinuioiaa. 

tf»  CRATFUIR,  V.  GAJtmsON. 

CAMTBltAAi,  SUb.s.  m.ISC.  (F),  ou  CASTE- 

uua,  oaoaaauH,  ou  ca^tiliar,  ou  catelait  , 
on  citATii.Aiii.  Mot  resté  dans  rr.srAr.i«of,  ;  il 
dértvo  dn  LATia  cosfdiamu,  qui  signifiait 


 de  MHiTEusut,  et  qui  était  sy- 
nonyme de  cATiTAiirR  ;  car  on  donnait,  absolu- 
ment aussi,  le  nom  decAmAuniàromaa 
qui  avait  sous  ses  ordres  une  cariiiso?«  ,  ou  qui 
exerçait  une  Juridiction  territoriale,  soii  civi- 
lement, soit  sur  la  moici.  —  Il  y  a  des  ao- 
noM,  tels  qne  fiaAinnB  (ieOO.  A),  qui  se 
cervent  habltaeltencnt  du  mot  cabtej.an  , 
CASTEUJiN ,  pour  signifier  cHF.r  de  cbatuo 
ou  ooMMAHOAMT  M  vLAci.  Co  uiol ,  mslnto- 
nont  inmlté,  était  rotté  dans  les  coutumes 
des  PoiyOKAu,  et  y  donnait  idée  d'une  di- 
gnité élevée,  ou  d'un  okaiw  émlnent. 
CAsnt&BctAsn,  rabo.  ftn.  ▼.«■a* 

TE  AU.  V.  rORTFRFSsr. 

CAimu»,  subs.  moK.  v.  casiuav. 
CAsmAAM,  anbf.  maw.  t.  rjunwLàM» 

V.  FORTERKASE.    v.    I.rc.ISLATIOPt.  V.    MAJOU  BB 

rLAcs  r"  1.  V.  roionAEo.  v.  turrucB. 


nota  rnornr,s. 

CAMTKOV,  subs.  masc.  V.  OLATBAO. 


CHATEAU. 

c  %8TiUiK ,  snlM.  nm.  (P),  oucAMiHE, 
ou  CANTINE,  Mirant  Oareav.  Motqni,  ani- 
vant  G4rh.ih  ,  serait  originairement  dérivé 
de  l'ancien  ixxon  cas/ ,  combat  ;  mais  il  est 
vraisemblable  que  directement  il  vient  do 
l'iTAUEN  casteth,  eattigliaf  casiiglione,  châ- 
teau ;  il  ne  signifie  plus,  dans  la  langue 
vulgaire,  que  chicane,  débats;  mais  raUllai- 
remenl  il  signifiait  un  simulacre  d'ATTA<i«E 
de  cusTUAB  on  de  bastioii  ,  une  Acnoii  do 
nnn  ohhm,  un  exeroce  do  cnsvaima» 
nn  doi  prindponx  jeux  des  eAawnjnLs  et 
des  Tooivon.  —  La  eonr  passant  l'hiver  à 
laRoche-Gujon,  en  loifi,  conmip  on  le  voit 
dans  DE  Taou,  U  due  tCEngtaern  n  est  Mé 
dnit  «M  GastfUe  Ibrde  i  eoiqw  de  pefofw  Ile 
neige.  —  Fraîicois  turmier,  Iransfornianl 
en  Castille  l'hôtel  du  comte  de  Saint-Pol , 
qn^l  attoqne  à  oonpo  de  potolea  do  neige,  y 
est  griévpment  blessé  d'un  tison  enflammé. 
—  La  province  d'EspAASE  nommée  Castille 
ne  s'appelait  afaMl  qn*à  niaon  dn  grand 
nombre  de  cBAiTAux  qui  y  avalent  été  cons- 
tnills  pour  défendre  cette  frontière  contre 
loa  Mmna.  BIte  a  pour  afaoa  nn  chlleon. 

CJdnriifB,  subs.  fém.  v.  castille. 

CAantA-vnTAnoa ,  subs.  fém.  (0, 
6),  ou  cASTEOMÉTui,  oolvant  R&noRB.  Mol 
dérivé  du  verbe  latin  castrametare ,  borner 
le  CAMT.  —  L'art  de  campe»  une  aamée  aob- 
sAim  a  éH  une  partie  Ivia-edtifée  do  ta 
psaiwluoGn  ou  du  oiiin  wlitaiez  des  anciens. 
Les  EoTPnsNs  y  étaient  habiles,  les  Jvxn 
l'apprirent  d'eui.  Les  ToroGEAPass  eiiaai- 
gnalcnt  la  Castramétation,  enGaicE,  comme 
une  partie  de  U  anutioub  —  Fkom»  (86, 
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▲)  nfinle  ta  CaslraméUtion  comme  d'ori- 
^ne  cnicQOE,  et  comme  ayant  été  pertec- 
lionuée  par  les  IWuiis,  depuis  la  iMtoiUe 
de  BéRÉTtiiT.  Cependanl  fkomoas  dfiiuie 
h  entendre  que  les  cAMmuars  romjuk» 
étaient  savants,  déjà  avant  cette  époque,  et 
TiTK  LivE  assure  que  le  cakp  léijionnaire  Ht 
l'admiration  de  Faïuara^.  m  Mactum»»»  — 
La  Caslnmélatton  wmuiwk  était  l'opéra- 
Uon  de  la  okiixatiqi  »  .  I.'habiloté  ilu  (.iu>- 
MATiosn  ou  du  MÉT^muia  en  dief  et  de  leurs 
Mms-ordres,  nomniéf  mrannis,  eonaiataJt  à 
eiéi  ulcr  rapidi'tiicrit  !«'  Iraré  sur  le  uioiiitlre 
espace  pussiiile  de  tuuujui*  le  sysléfue  des 
CAMP*  oonCTAora  prévalait,  comme  étant  d'anê 
forino  jilus  pareille  à  elle-môine  et  plus  ai- 
iémeut  défendue.  —  A  la  dissuluUon  de 
ruma  aaiiAiir,  la  GistramélatioB  tombe 
dans  un  oubli  qui  dure  aulaiit  que  !o  Mtivr.N 
Aue.  Louis  oHu  dressa,  U  est  vrai ,  m  camp 
célélire  ;  mais  c'est  k  peu  près  le  senl  qui  se 
soit  vu.  —  Pendant  les  guerres  civiles  dont 
répéc  de  Ilxnju  quatm  marqua  le  lerwe,  on 
n'avait  aucune  idée  de  l'AuiETn  oc*  camp». 
Dn.AHoiiF.  (1587,  B)  le  t<*moigne.  —  Mau- 
rice de  Samav  régénère  la  Ca^lraïuélatioii 
dans  la  mujck  boixamiaisf.  ,  comme  nous 
l'apprend  Stkvim  ,  niallre  de  mathématiques 
de  ce  prince;  c'est  du  maître  et  de  l'élevc, 
ainsi  que  des  essais  bUs  daus  la  oukaiic  dk 
1GG7,  que  Uomucujcs  (1710,  B),  Darixl 
(17ÎI,  A),  Dti.t.iOKTjanr.  (1675,  A),  Maiiiw^ 
aoR  (i6S5,  E)  empruntent  les  règles  qu'ils 
mettent  ati  jour.  Ce  sont  celles  Que  la  m- 
LiGE  mtHMK  observe  encore.  —  ht  CMstn- 
mélation ,  nu  lieu  *Ie  proliier ,  (!c|mi*<  la 
publication  «le  leurs  traités,  n'a  fait  que  dé- 
cboir;  elle  est,  pour  la  plupart  dei  mil^ 
Uiîres,  un  md  dont  il.s  uv  >'('\|ilii)ueiit  pas  le 
sens;  elle  est  r^tooibée  cba  nous  dans 
renbnee,  et  la  lauct  Twiint  est  en  eebi 

ausiti  avancée  que  I'akhéc  niAMÇAjBi.  —  La 
forme  du  caju>a«jm>x  modiarjieinp  jaurait  r«s- 
semblericella  des  Bmiuim;  elle  ne  peat 

que  lui  être  inférii  ure  à  raison  de  la  quan- 
,tité  de  cAVAuaut  d'ARTiuMu  et  de  nkukUMn 
qui  enoombtenl  nos  jiMÉn  démasurtes  ; 

l'instabilité  de  la  FonMAriuM  des  TivotrjA  (le- 
casionne  des  diilicuUés  du  plus,  culrelient 
l'incertitude  des  régies,  et  s'opposera,  pour 
jamais  peul-élre,  à  ce  que  la  Caslramétalion 
redevienne  uuc science  pusiUvc.  Cuuvcjjons, 
an  reste,  qu'elle  «  perdu  en  Importance  ce 
que  la  B^nvnorK  a  Kagoé  en  perferliunne- 
mcul;  mais  eneure  faudrail-il  qu'elle  ue  fùl 
pas  dans  le  chaos,  et  que  des  Téstes  délenalr 
nassent  l'ordre,  la  furc^  et  le  ninuvement  des 
VAKcs. — llestàregrcllerqu'cni  II  *Ni>;leBwoT 
OR  I.A  urrau,  quipour  peu  d'uUliléaburiué 
4ê  «1  belles  cartes  des  cjums»  clfftla  |vd^ 


duitplui  d'un  plan  de  datulu,  mit  au* 
poiu  saliibifu  à. des  vauilte  IMividjWUM, 
en  soit  encore  à  nous  tncer  une  «rtbogra» 
ptUe  de  Castramétaliou  natujnale.  —  Ce 
qu'il  jr  a  d'historique  sur  le  suiat  se  b«fna  à 
lieu  de  chose  ;  depuis  Hanai  «uatrs,  laauaér 
CHAI.  PE  cAMi'  di>lribuait  le  -iiuhain  ou  pt.Ki« 
rmia;  atqpurd'bui  ce  &«rait  ï'mgiM  du 
direelenr  des  cAMmar»,  quel  qun  mip 
litre  ou  le  uaade  qu'on  attribuerait  acccwtr. 
—  Telles  s^t  A  peu  près  les  s^ulea  dMMiéec 
à  reproduire,  car  il  n'y  a  pu  mdoia  m  Jus- 
qu'ici d'unanimité  dans  l'accepUon  de 
l'expression  qui  nous  oo-upe  ;  les  u«s  wftiim- 
danl  la  CostrâmétatiOB  aree  las  dlMia  «a»- 
re»ir.iTs  ;  les  autres  l'en  bépsrent  et  la  con- 
sidèrent cooime  un  pumvau.  d'jme  bmae 

du  uÉ.>»:n^r..  —  Les  aijtfiii'.^  dont  les  tM9r 
vrcs  ont  force  de  lut  éclairci*si>ul  utal  le 
sujet;  ils  embrouillent  la  Castramétaiieii 
de  régies  qui  rebuteraient  les  esprits  les 
plus  laborieui.  Nus  règlements,  sea»  pro- 
noncer le  mut  CastcainétalMB,  menUonnanI 
pourtant  la  rbuse  et  la  compliquent  de 
mille  supputations  vagues;  lant«H  ils  y  eu- 
icni  que  Ja  dnpuiMHIton  fassa  eaiplof 
de  dcuT  sortes  de  Tcnria,  Lanlât  de  «ara- 
qvfs  de  dimensions  variables,  ou  bien  ils 
exigent  qu'elle  ail  recours  k  des  méUiodas 
4e  Cauctaage  qui  s^inl  impraticables,  qu'elle 
se  serve  de  coaur  alx  qui  ne  sonl  pas  traos- 
poriables,  qu'elle  ait  pour  OMpémteurs  des 
valets  dont  l'cxisleacs  esi  Imaginaire,  11 
faudrait ,  pour  sortir  4e  ce  Ub}riulb«r  **a^ 
corder  sur  les  délinitions  de  la  CaUnnié ta- 
lion ;  dcierminar  quel  eu  doit  dire  ïa  ap»> 
tème,  quels  ihtuivma»»  y  seront  ména- 
gés, etc.,  etc.;  mais  aunua  «uifi»TaE  u»  t.A 
uLXAAK  ne  s'en  eal  encore  sérleuieaHBnt 
occupé.  —  Est-elle  l'arl  de  Iransr  féemé- 
triqiK'nient  un  camt  ,  de  l'AsaKou ,  d'en  po- 
ser les  limites»  4'w  cooRdonner  Im  dimen- 
sions, (ffisn  dre«arlo«les4es  paitlaar  fi'il  an 
est  ainsi ,  (  lie  serait  un  tracé  ou  ubc  thé4)rîe 
qui  détermineraient  la  con»UutiU0|i  tA  i.c>é- 
ontlon  iiÉiiinhpia  du  asai^napiiiMt^  du 
cAJtrrMF.nT  ;  cllc  devrait  se  démontrer  dans 
les  ieouu  ttàxAX'UAt»  ;  etfe  entottraii  daiu 
les  atmbnliOM  d«  i:<wiraai  i«i  aéHB.anBa- 
Tkvu.,  (|iioii]u'il  convienne  pourtant  qu«  l'iii- 

UtMUtH-GKIHiJLArUK  Cl  i'oWlCW*  tttaéJflUM» 

soient  également  propees  è  ee  flsni«  d'apé- 

rations.  — T'Ius  d'un  problème,  plus  d'une 
condiliou  fuudanuiuiide  aotU  lié»  ên  >élé> 
ments  de  la  CaitramélaUon;  alwi,  pour 

fonder  cette  scicncc,  il  faiidrai!  vr.ireindrela 
quoiiutc  des  t<^i;u>Au^  dt;  i  amu^;  coocdon* 
peràla  coefSTiTtrnaii> 

1  taf  liiidai 
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cAMpiri',  les  assurer  «iidifianimeni  r4)nlre 
riNsiTLTF.  «le  IV^Nrini  ;  t'ii  réWuifP  les  formes 
et  lii  ronrcetioii  aii\  réi^ies  les  plus  sini|)les, 
les  plus  égales  à  elles-mêmes:  el  encourn^er 
les  (r.iv,iu\  que  les  ain  ieus  npitelaietil  cos- 
irensfS,  en  les  raii^o.inl  au  nniiibre  tles  opé- 
rnlions  piTilIcusei!  cl  honorables,  el  en  les 
ronsidérant  cuninic  les  plus  JiQk-iles  cl  les 
plus  utiles  toiivirA  que  l'isKAnTruu;  ail  nnc- 
complir  en  C4impa;^ne.  —  Sup|)lé()ns  par 
quelqucii  souvenirs,  quelques  données  aui 
lacunes  d'une  science  il6pour>ue  de  rudi- 
ment. —  Le  c*jtr  Tornié.  en  18*27  ii  Sai.>t- 
Omer  présentait  un  intervalle  de  rentsoiianle 
mètres  entre  le  rnriNT  hk  hamuimf  d'une  m- 
vi.Mc».i  el  celui  de  l'autre.  —  L'intervalle 
entre  les  régiments  était  de  dix-huit  mètres, 
entre  les  balaitinns,  «le  onze.  —  La  lente 
des  marécliaui  de  camp  s'élevait,  en  arriére 
du  milieu  do  la  bri(!a<le,  à  trente  mètres  de 
la  litçnc  de.s  tentes  des  colonels.  —  Les  ate- 
liers, les  blanchisseuses,  les  domestiques 
avaient  leurs  tentes  à  quatorze  mètres  plus 
loin.  —  Une  ambulance  par  régiment  était 
établie,  sous  une  tente,  a  yiu^l  mètres  en 
arrière  de  relie  de  l  ollicier  i)a)eur.  —  Les 
tenUrs  enqiloyées  a  ce  camp  étaient  à  toile 
double  et  ne  contenaient  que  douze  hommes; 
une  natte  eu  paille,  tissée  par  les  soldats,  ta- 
pissait le  sol  bien  damé.  —  Les  oHiciers  n'a- 
vaient point  de  canonnières  pour  leurs  do- 
mestiques. Les  aumôniers  ne  campaient  pas. 
—  Le  Bulletui  de%  Sciences  miUiuires  (1830, 
p.  240;  donne  d'iiitéressants  détails  sur  les 
modernes  principes  de  Castraniétatiou  de  la 
MUJCF.  l'iiijSfrir.MiiK.  —  La  milice  poiji.xaise  a 
poussé  très-loin  de  nos  jours  la  combinaison, 
le  dressemenl,  la  police  des  «;\Mrt.  — Dans 
la  MiucE  AuT>icuiE.-\.iE,  Ib  Castranu^tatioo 
regarde  les  ofpicieks  i>'ÉT4.T-»iAjon.  —  Les 
Ainri  iLH  qui  ont  écrit  de  la  Castramétation  , 
en  faisant  de  re  mol ,  soit  le  titre  d'un  ou- 
vrage, soil  l'objet  d'un  chapitre ,  sont  :  Bab- 
M»  (1807.  D:1800,  U;  ISM,  E).  Bai - 
DDAN  (1777,  Dj,  Boii»Eu^(17lî),  B:  1731. 
D)  ,  Cavaixasti,  ConMoiTAioRE ,  M.  Coun- 
TiN  (1823,  E),  Dasiel  (1721,  A),  Dei.a- 
iiouE  (1569,  A),  Devai»  (1700,  F),  Diixos, 
Dijoioitl(  15.55,  A),  l'EBCirciJOM'mr.  fl7r>t  ,C, 
au  mot  Romnim;  17H5,  C,  au  mot  Castramc- 
talioti),  Fai.i.oi>*,  Fro>  rin'H(J,A),G*vA  l  UilU, 
A),  IIai,s»u(1«3S).  HvoiM  (120,  A),  Imbfm 
(1851  .  Jabuu  (1777,  ,  JosM  iir .  Lafitte- 
Clavé,  I^u.emvkt,  LAiiiKur-AvMo>  (1804, 
D),  I^t. nun.  Ijfsas,  Lrautivit  (1718,  B; 
ilôh.  A;  1758,  B),  Lr»oBMvnn,  Lotiiéf  , 
Majieasun  (16S."),  B},  MEYEn,  !\lomTTi  (D, 
F.),  Mii.i.in  (John).  Pr nrr.  (1579,  A),  Pins- 
eiiEE,  I»oTiKn  (1779,  X).  l'oi  VBr  (150  avant 
J.-C.),  Pcxsitt»  (17  i8,  C;,  IlaixujLCFut;», 


RoBn.AMT  (1751,  D),  Roeard,  RuMrF(1824, 
F),  Savabt,  Si?iclairr  (177Ô,  L) ,  Vu.A7i, 
1823,  E),  VwifcE  (390.  A) ,  le  Wc/ionnaire 
de  la  Conversation ,  V Encyclopédie  des  Getis 
du  Momie. 

l'AMTRK^MK,  adj.  Mol  lOUl  LATI.I  qUO 

depuis  longtemps  laLAHOLE  mujtaibe  a  laissé 
tomber  en  oubli ,  mais  donl  on  retrouve 
l'emploi  dans  nos  auteur*  anciens,  tels  que 
Delanoue  (1."»59,  A),  Ga «f \v,  etc. ;  le  premier 
de  ces  écrivains  a  intitulé  un  de  ses  prin- 
cipaux chapitres  :  De  la  discipline  Casirense, 
c'esl-à-dire  discipline  du  camp.  Le  second 
de  ces  écrivains  parle  des  couronke»  cis- 
TREKsM ,  des  triomphes  Castrenscs.  —  Les 
historiens  et  les  vovageurs  nous  parlent  de 
couronnes  Castrenses,  de  fiefs  Castrenses , 
du  fameux  cirque  ou  amphithé.ltre  Casirense 
de  Rome  ;  l'on  dit  dans  un  sens  analogue  : 

Al.lG.<<Eai£I(T  CASTRE.'<»E  ,  C'CSt-à-dirC  dC  CAS- 
TRAM  ►  rAT10?( . 

C.%i»THIUT;  CASTBIOTTO.  T.  KOMS 

PROPRES. 

€.«STRO.mr:TBIC,  subs.  fém.  v.  caj- 

TBAM>'T<Tloni. 

CAT.%u%i.ifiTi9t'K,  adj.  et  subs.  fém. 

r.  AJUir  c...   V.  MiCHIKE  c...  V.   PÉTARU  C... 

€.%T.%f'Hi.»:MK,  subs.  fém.  v.  uune  ok 
BATA]i.i.r.  y.  Mii.m»  grecmiie  r">  C. 

C'.«T.%LVCil9I7K ,  adj.  V.  ACTE  C.V. 

CATAI.Or.LF.  \.  PIQUE  c...  Y.  aFR\1CE  C... 

€%T.&i.ocii  K ,  subs.  masc.  (A,  1,  2; 
E).  Mot  dérivé  du  orfx  katalegeiii,  romjtter, 
hataloijos,  roi.f.  de  soldat,  eikkoijimpim  ;  car 
le  mot  CataIo;;ue  et  son  synonyme  hatagra- 
phi  et  siratologia  étaient  techniques  dans 
la  langue  de  la  mujck  urecouf  ,  comme  le 
témoigne  Robirson;  ainsi,  être  de  catalo- 
GiE,  sur  le  CATALOGUE,  était  synonyme  de 
^Ire  appelé  par  la  conscription  ,  *tbe  au 
SERVICE,  être  enrôlé,  figurer  sur  une  ins- 
cription CATAIXXiK^tlE. 

CAT.M^OCii:K  ALPHABÉTIQUE  dCS  AliTEURA 
MIMTAInF5.  V.  AUTFttR  RULITAIBE. 

CAT.%Mt:0.  V.  NOMS  PRnpRPJI. 

CATAPKi^TiyUK,  adj.  et  subs.  téra. 

T.  BAT.IS11QLE.   V.  CATAPULTE.  T.  MACHINE.  T. 

rRamrmji,  adj. 

CATAPIWACTAIRE ,  SUbs.  maSC.  V. 

ARMURE.  V.  CAVAt.FJllF  LF.i.FJUE.  V.  C  VTAPHR4CTB. 
V.  CORNFTTE  DE  CATALEHIF.  V.  CORP»  PRIVILÉ- 
GIÉ. V.  CUIRASSE  AILÉE.  V.  MILICE  POMINAISE 
k"  3.  V.  P\!>ISFB«IF.  V.  PARMF. 

C'<%T.%PHH.«crri:  (calaphracles),  subs. 
masc.  et  fém.  et  adj.  (F),  ou  cArAPiiRACTAiRK. 
Mot  dérivé,  suivant  Roquffort  (1833',  du 
ORFC  fiuttqahracfos  qui  signiOc  couvert  ou 
fermé  de  toutes  parts ,  on  de  la  téte  aux 
pieds. —  l^sCataphractes  étaient  des  soldats 

des  MILICES  GBECQUCA  Cl  ASIATIQUES,  pOrtOOt 


r  Ammc  iM«UBé«  ttikiplurÊtM;  ee  not,  dias 

quelques  ATiTr.t;»s,  signifie  cuirasse.—  Justin, 
parlant  de«  Pjuitbw,  dit  que  leurs  cimuMU 
M  CMtphnelM  «mt  dbpoiéet  à  It  Bumlére 
des  plumes  des  oiseaux;  mais,  en  général, 
on  entend  par  Caiaphracte  plus  qu'une  «n- 
naaa.— Dm  flomiiieiitatrari,  tdi  que  Sn^ 
▼lus,  etc.,  cmictil  qu'il  faut  ordinairement 
entendre  par  Catapbracte  ou  cATAraaACTAuiE, 
rcmenble  du  cAvaiin  «I  da  owpai.  cou- 
VSits  de  fer  ;  c'est  en  prenant  le  mot  dans 
ce  MUS  qu'AMMtAn  et  Saixustx  le  mention- 
mnt,  et  que  le  poète  Claudien  fait  k  ce 
n^i  une  description  détaillée  et  pittores- 
.  —  En  n'envisageant  le  mot  que  comme 
>àdes  cATAuxu,  on  a  dit 
que  les  cmuis  a  rxvx  étaient  puifiés  pnr  dos 
Calaphractes.  —  Eu  considérant  les  CaU- 
lihctctoi  comme  comtllnaiit  la  catau&u 
ntsARTc  de  la  milicb  uMtoQox,  ils  se  grou- 
paient en  HnoivuioM*  nommées  mlocbik, 

OKM ,   TABBNTIIlAaanK  ,    TEUW  ,   TintAHCUX  , 

xisAjutc.  ■—  Les  Calapliractea  de  la  mucc 
aoKAiHE,  au  temps  des  KMrKaiou  et  de 
Tnn  LivE,  n'étaient  pas  Romains,  mais  Pu- 
su  ou  PAams.  Les  Latirs  ont  nommé 
catttfthractarius  ou  cii^anarjui  (mot  éga- 
lenent  dériré  du  uixc)  tout  homme  de 
Il  mues  MucAiin  qui  7  serraK  CMUne 
CSalaphraete ,  et  ils  appelaient  crxvaox 
CATanouiGTM»  equi  catapbracti ,  les  cuvaox 
tAinéi.  —  Ob  voit  figurer  des  Cataphrades 
et  régner  l'usage  de  ce  mol  depuis  Lucuixls 
Jusqu'il  Ammibii  Maiciuik  (3b0,  A).  Tacite 

Bonme  onnmuini  lei  Calepliriclee  oac- 

Lou  ;  et  Lydius,  s'écartant  de  l'opinion 
Gooimmie ,  regarde  comme  Cataphractes  les 
tfanranH.  — >  Net  tadem  OBrauna,  nos 

ems  d'ajime-s  carhés  sons  une  ajimuxe  rnm- 
plile,  ou,  comme  on  disait,  Tervestis,  étaient 
vne  Imitation  des  Cataphractes  ;  miais  ceui 
de  l'antiquité  étaient  bien  imparfaitement 
armés  si  on  les  compare  aux  ghxvauuu 
00  mnn  ace,  pevee  ^iTalon  en  Edkope 
l'art  de  l'armurier  ou,  comme  on  disait,  du 
■KAUMiKR,  était  la  seule  industrie,  la  seule 
profession  encouragée  ,  florissante  ,  habi- 
lement exercée.  — Paui.  Jove  est  un  des 
auteurs  qui  se  sont  les  derniers  servis  de  l'ex- 
pression Caiaphracte. 

¥•  CA- 


Tanus. 


T«aea»BKc... 

CATAP1JI.TB  (catapultes)  (F).  Mot  tout 
LATIN,  catapulta^  dérivé  du  ueec  katapdtis^ 
qui  lance  contre.  ▲  la  même  ciymologlc 
TeipreniOD  cATArELTiQUE,  cm- 
el  per  funujMiin*  ifoiir 


eipriowr  le  m  des  CM^Éliei,  l*art délai 

MANOKTTTKEE,  dC  ICS  SEKVU.          PURE  IC  Na- 

turaliite  attribue  l'invention,  de  cet 
«B  Snom;  mêla  lear  eflgbM  ae 

dans  la  nuit  des  temps.  —  Les  Catapultes 
faisaient  partie  d'une  espèce  d'Aanuuus 
en  naageraitontdaaaIeeoinaDnMiKaiH; 
leur  habile  application  illustra  ARcaoube. 

—  Les  Catapultes  étaient  d'abord  des  ammm» 
tr^oaaiamvns  nonma,  élÉMiee  nrda 
solides  BATTERim.  Depuis  Phiutte  de  Macé- 
doine, el  surtout  vers  la  décadence  de 
l'EjtritK  xoitan  f  n  y  eat  de  ces  kroims  qui 
furent  mis  sur  roues,  comme  le  témoigne 
la  colonne  Trajane  ;  ils  cahomnaiert  (c'est 
l'expression  employée  par  de  trés-anciena 
auteuks)  pendant  le  temps  même  de  la 
MARCHE  et  sans  s'arrêter.  —  Alexandre  le 
Grand  se  smait  de  Catapnilcf  et  de  rai»- 
TE3  pour  favoriser  le  passage  des  fleuves. 

—  Peut-être  y  avait-il  des  peuples  qui 
regardaient  le  mot  Catapulte  eonuw  vo 
terme  générique ,  d'autres  comme  un 
subilanlir  d'espèce.  Car,  qnaad  cette  ma- 
cBiHE  lançait  des  Motaxa  de  loale  Bilans  ea 
la  nommait fobvaou;  lénMWou,  unoMu, 
quand  elle  ne  Unit  partir  qae  de*  quartiers 

dp  rocs,  drs  mou^res,  des  rrdiots  rEOJExmuLs; 
quand  elle  jetaitdei  mm,  on  ladéaignait  par 
les  molSDOBiBou,  asnou,  raLTHraoïm;  qnûd 
elle  n'avait  qu'un  rra»  ou  arme  ou  sxvui, 
on  lui  appliquait  l'expression  MoaAJiooiu; 
par  exception ,  peut^'élre  «-l'aile  été  aDm- 
TOHE  OU  A  TU  uiRrcr?  —  Celte  d  oui  ère 
conjecture  se  fonde  sur  le»  récits  des  Uilo- 
riens  aoaiaiin  an  a^fet  de  la  dUtaee  de 
Syracuse;  la  Catapulte  qu'ARCHmioE  oppo* 
saii  à  la  •Ajuaqom  de  Marcxuus  lançait» 
disentrlls ,  dei  fodief  caliéne  m  im  «s 
Br.inc  a  une  distance  de  douze  i  quinze 
cents  pas.  Le  icAcnHB  ayiacusalne  était  du 
genre  de  celles  qu'on  appdalt  de  pnarfer 
ordre ,  et  dont  le  trojecttle  pesait  au 
moins  un  millier.  —  L'emploi  de  la  Cala- 
pulle,  ii  on  la  considère  comme  une  Aum 
A  HERREs,  demandait  moins  de  prépara» 
lions  el  d'atlirails  que  la  raluts  considérée 
comme  arxk  a  traits  ,  paice  qae  dee  qaai^ 
liers  de  roc  étalent  des  mobiles  qu'on  se 
procurait  sur  place  cl  en  tout  pays  ;  mais 
les  MASSES  lancées  étaient  si  énormes  que 
la  dilUculté  qu'il  7  avait  k  les  trouver,  les 
extraire,  les  réunir,  les  mouvoir,  passe 
UmVi  crOfance  ;  aussi  le  jeu  des  machiues 
DE  ooKRRR  dcs  ancicns  élaitF-il  lent  et  pea 
assuré.  —  Les  Catapultes  étaieBt«lle9  sur- 
tout ARMES  à  gros  coRTs  nMKiBaB  et  tirant 
parabolfapiement  on  i  tb  oooaaa,  comme 
nooi  le  MtpposoBsr  Lee  dissertaliou  pa- 
Mlé«f  pv  taf  torâna  M  deiMWit  à  oit 
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(^Rsnl  des  id«*ps  confiiM^s.  \m.i>i  "IMi, 
A)  ne  nous  apprend  rieo  des  CaUipulte^,  qui 
pet'étre  de  Mm  temps  s'appelaient  u- 
I.ISTFS.  Ce  qu'il  dit  drs  irmfs  ^r-nrc  , 

c'est  que  leur  ajimatukk  était,  de  chaque  c^té, 
aeeonpagnée  d'une  tringle  qa*ll  appelle 
tncaifa;  il  asjsure  qno  la  ponTvr  des  baliste<; 
eieédalt  peu  celle  du  rvm^Aut..  —  Vitruvk 
a  coniacré  k  ta  dewriplion  de  la  CMapnlIe 
des  t.Écioics  ROM^iKrs  trois  chapitres,  sans 
rendre  plus  nette  la  question,  et  laisse  dou- 
ter si  c'est  à  levr  nnn<raTre  qa'étalt  con- 
sacré un  onlii  d'airain  en  fornip  de  roi»  , 
que  le  sou)at  humain  iwrlait  attaché  à  sa 
âlnlmre  ;  le  aot  teehniqne  que  prenait  en 
i.»TiN  ce  ft>i>  est  resté  ijfiioré.  -  Le*  ima- 
ges que  le:»  modernes  ont  trarées  sont  ron- 
jeetonle»;  iuirri  iPHF  (ir)f)X,  a  nous  éclaire 
peu.  —  Vri.rv  prétend,  it  la  dite  de  KS5, 
que  la  Catapulte  ne  servait  qu'a  laiirrr  des 
jATum  eldetiiAUM;  rauertlon  n'est  pn;* 
juste,  puisque  des  pirRRius  en  lançaient 
aussi. —  Foi.An»  1 1727,  A),  qui  travaillait  si 
paaiionnénient  à  faire  revivre  les  m^cmi.-iim 
antiqaea,  ne  doit  lui-même  être  lu  qu'avec 
méfiance.  —  L'EncvriorKoïc  iii-folio  (1751, 
C)  ne  fournit  rien  de  préda,  et  se  borne  k 
roropier  Folard. —  L'EMcrouiHaitK  méthodi- 
que (1785,  C)  li'eiïorce  vainement  k  définir 
la  Catapulte.  — Macmrt  (17r>8,  A  et  Ci  ts- 
ouAVT  (1758»  H)  prétendent  que  la  maihé- 
wieiIrlgiM  9rae$  et  pretipt»  fm»  onfatn* 
appelaient  bntitles  des  armex  à  tir  courbe ,  et 
Catapultes  de*  macitbtes  à  tkr  dkrea.  Le  con- 
traire poarrait  être  «ootenu.  —  T  aurait-Il 
qiH"l«|iii's  lunnéres  à  tirer  d'un  autre  ^enre 
d  ctamcn,  c'est-à-dire  de  la  tuppulalion 
proportionnelle  dn  nombre  dea  Catapnitea 
cl  des  nuivrv^  employées  en  même  temps 
par  une  même  Anuér  ?  —  Polvu,  en  parlant 
da  aiége  de  TW^jim  par  Praim ,  Mt  men- 
tion de  cinquante  Cat-ipulli  s,  cl  seulement 
de  viogi-cinq  luuirna.  —  JokàmE,  dans  la 
Million  dv  nksm  de  MaosAttai,  v««s  Indi' 
^aeqa'll  t'y  trouvait  trois  cents  C'ala|inllfs, 
al  aaalement  vingt-cinq  balutu.  —  Dons 
loas  les  récits  de  arfon,  on  toII  les  Cata- 

pnlles  être  en  plus  grand  nombre  que  les 
aiAums;  ce  qui  a  lÙt  cuujeclurer  qu  elles 
lancaienl  sortoal  des  «unis,  parce  que  dans 
dessI/r.|■s(>rlr^M^s,  où  l'on  attaquait  à  petite 
portée,  l'eirct  de  ce^  mMEcnus  était  et 
le  itfo»  poissant  et  le  plus  sAr ,  à  raison  de 
la  tellité  qu'on  avait  à  se  prornrer  une 
anno  aussi  simple  et  aussi  commune  qm-  la 
nuM.  —  TVnt  Livi,  en  parlant  de  la  prise 
de  Cu.Tiiv.F  par  Sriri«i ,  distinpu;  des  Ca- 
tapultes petites  et  grandes,  cl  des  rM.isrr» 
de  difersps  dimensions.  —  Cmah  (51  ans  av. 
J.«C*)  en  bit  de  même  en  parlant  du  sikur 
mCnONNAIRE  DE  L'AKMhE. 


de  MAn.<nLi.i  ,  et  il  ajipelle  indilTércmment 
uMAURk:  et  scuRnoM  la  Catapulte.  —  Acmn 
(150,  A)  parle  de  Catapultes  dont  le  cmt- 
i.iKon  lançait  vingt  nmiiis  de  pu^mh  à  la 
fois;  telles  étaient  celles  dont  Sylla  ût 
nsage  en  assiégeant  AmiRrai.  On  Ht  dans 

ce  même  aiilcnr  :  Cninpiiltœ  nirrU'W!  impo- 
sitœ  et  qiuc  tpicula  mitterml  et  quœ  saxa  ; 
ee  qni  signifie  :  on  plafalt  snr  les  Toviat  et 
les  Catapultes  (jiu  lançaient  des  murs,  et 
celles  qui  jetaient  des  purru;  ou  hicn  cela 
▼eut  dire  :  les  Grtapalles  des  toobs  étaient  de 
forme  h  dêt  Ii(|uer  (lierres  et  traits.  —  La 
Catapulte  était  une  sorte  de  cr«mm  artu.- 
uan  <pd  se  subdivisait  en  espèces  eonme 

nos  CAMRRrs,  puisipie  les  Iîomaiss  appelaient 
cataptdta  cenieuaria  celles  qui  lançaient 
un'coRM  de  cent  pesant,  et  qu'il  y  en  a  en 
dont  l'efforl  était  quinze  fois  plus  |»ui^sant. 

—  Les  »ou)ATs  manœuvrant  la  Catapulte  s'ap- 
pelaient ,  suivant  Baymond  ,  catapultaoum. 

—  Le  perfectionnement  des  Catapultes  pro- 
duisit une  puissante  défense  contre  les 
ToLM  RovLAHTu  cl  Ic.s  TOHTi  r^,  parco  qu'ci- 
les  étaient  Ikcllement  et  bicutât  ruinées  par 
la  chute  des  ntojEcnixs  démesurés  que  lan- 
çaient les  Catapultes.  —  Au  moyfk  agc, 
GiRou  et  Tajuulan  employaient  des  Cata- 
pultes qui  excédaient  de  beaucoup  les  effets 
de  notre  AaTii.i.Kni»  ,  mais  qui  ne  liraient  que 
deux  ou  trois  foi»  par  jour.  —  Ce  genre  de 
MAcmm  a  été  pratiqué,  dans  la  mue*  fkam- 
«■Aisf ,  du  temps  de  IxitJis  ut  Oro».  mais  sur- 
tout depuis  PuMum  Avwm,  vers  118U; 
il  s'en  serrait  dans  ses  conquêtes  de  Noa- 
MAHoiE ainsi  que  de  bamstï.!»,  de  r.Ai.»niFs 

OOtrVXRTKS     et    de    mtRRiaR»     ou  irRRlÈRIA 

OMfraria).  —  Ches  les  Prançam,  la  Cata- 
pulte s'est  nommée  siii\,iiil  les  temps  : 

MIILX  ,    aaiGOLt,    RLCUl,  UUKUAIHR,  EHUlH  A 

viaoB ,  9Ainann,  vamooiiitcav,  onAsav» 

PERRiÈEF. ,  ruRRiFR  ,  loRMi  M  (fomiaifMil)  OU 
THotR.  Certaines  Catapultes  en  i  ulrrrs,  appe- 
lées aanri  «usai,  prenaient  même ,  comme 

le  témoignent  IIorfi.  (Pierre),  rAKiu'  (i7Rô, 
L),  Gamrau,  lloqiiF.ruRT,  la  dénomination 
triviale  de  catLiJUU>,  covillard,  ooou.art, 
synonymes  de  cheval  entier.  —  Il  y  avait  des 
Catapultes  qui  jetaient  des  ijfdai^u,  des 
■oLiKRFs,  des  CARREAUX,  dcs  MouaiETTiade 
toute  espèce.  —  Vers  les  mêmes  époques, 
l'usage  des  Catapultes  était  commun  parmi 
les  luucas  d'iTAui  .  Daro  (t.  i,  p.  604) 
nous  donne  idée  de  la  «rustique  alors 
connue  ;  il  rapporte  que  Ut  maclùne$ 
envplo\fces  au  su-ge  de  Chjfpref  en  1360, 
lançaient  des  poids  de  dotae  CSM  fuafro- 
vingt'Sqit  A  ilogrammes ,  et  eetfet  rfn  siège  ds 
Zata,  en  \~'ii<,  des  pnids  dr  quatorze  cent 
treille  cl  un  kilogramme».  11  ajoute  qu'à  ce 
4'  l'AItTIli.  68 
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dernier  sK'rc  l'auteur  de  cette  infeniion 
(François  délie  Barche)  en  fut  une  de*  pre- 
mMtw  têe^mes ,  et  qu'tu  moRMiil  o&  U  dis- 
posait une  de  ces  Catapultes  elle  pnriii  ci 
te  lauça  lui-*»é$iu  data  la  ville  ipi  il  luuluit 
êfonuir.  —  L'wagg  de  la  Calapulle ,  rem- 
pltC^P  pjir  !ji  •  '  Mi  vnni',  ^tail  abaiuloniio  jinr 
la  |Hu|Nirt  tirs  Mil  ir.r»  depuîs  un  siei  U- , 
fuaiKl  «n  vit  reparaître  éu  machi.nf^  At  re 
geiMre  au  sii'i:!'  de  Khouf»,  en  1 IHO.  On  s'en 
c»l  mHiw  HiTvi  plus  lard:  Jvbro  (1777,  (!) 
ra)>port«  qu  ii  un  sii'jîe  de  Tuiii>,  dont  il  ne 
dit  pas  U  date ,  uae  Catapulte  tançait  des 
BMiurni  4e  Cer  oreai,  qu'on  etiipliftsait  les 
•M  de  farioe ,  les  autres  de  i>oi:imie  a 
OAMii;  waii  c«  tiioyea  de  ravitailler  une 
flNe  MMble  peu  digne  de  créance.  Daoft  le 
siècle  passt',  ou  voyait  encore ,  dit  ce  ni<^iiir 
BcaivAiH,  eeUc  macmuk  que  ta  ville  avait 
eenaervée.  —  Des  Armms  regrettent  l'eban- 
(1(111  .'ilisohi  <li'  1.1  r  iiainilif .  «>t  |ir<i|>osent 
d'eu  faire  revivre  l  uMge;  ce  sont  Ca«mot 
(1810,  A).  Cmucr,  DANntr.(4731,  A).  Po- 
i.ARi)  fl7t>7.  A\  FRr/im.  Ci. .y  17«i.  K;, 
Lofxmz  (17(i(i,  A).  —  L'estime  dont  jouis- 
mU  Carmot  •  amené  qoelqaee  esaato  ;  vers 
la  fin  fin  vi"^i\v  dr  J^.^  u-uitr  et  depuis,  il 
a  été  lait  des  cxpcrkuces  au  Champ-de» 
Mars,  à  Paaist  M.  le  cttfcmel  Canim  (1(114, 

A.  p.  5(17)  dit  que  Y  effet  en  a  été  nmérable. 
D'aulre«  AUTktM  oui  induit  au  contraire 
de  eea  espérfeaeee,  qu'en  perfectionnant 
le  (i>»lénie  et  la  marche  des  niotenrs  d'une 
telle  MAcuiM  .  un  pouvait  réu!>i»ir  à  diriger 
toujours  a  volonté  sur  un  même  point  une 
méoie  quantité  dunnée  de  miiRr^;  ils  ajou- 
tent qu'il  est  inconcevable  que  ce  inéra- 
Hisme  simple  et  «Ar  n'ait  paa  élé  employé 
dans  les  siéum  omiiaTO,  et  que  rien  n'at  - 
«use  plus  rentntneroant  de  limitation .  i.i 
puikMucede  la  routine  et  la  préo<  (  U|>ation 
des  ooflM  awANT!!;  les  moyens  simples  leur 
eonvlenneui  peu.  —  Les  Catapultes  consis- 
taient dans  des  armatures  ou  des  liAtis  de 
«hariiente  dont  le  Jeu  ou  le  otcuc  était 
produit  ordlnatrcmeot  par  dee  coaou  fai- 
Mnl  roxtrts;  c'est  re  ipic  d (^montre  la  des- 
cription qui  suit  et  qu'un  lit  dans  Gaasamu  : 
La  ObiophIm  OMdi  ëaas  krtm  hoHaxmuuLx 
mus  par  des  écheveuux  verticaux  en  se  détor- 
dant; cet  brast  tmimant,  tendaient  une 
tord»  ramâê  ^  pemuak  ie  Iroff  po$i  dans 
tiH  caria! ,  on  irudaimt  une  conlc  pltitc  qui 
poussait  la  pierre.  On  dit  fu<  Us  traits  fiia 
cas  tnac/iines  Itm^tdaiu  «mdetÊt  de  rix  é 
douze  piedt  de  hnniueur,  et  qur  In  mn-,  i  \ 
de  puiie  uu  de  métal  pesaient  de  ai.c  a 
dottsê  cents  lUnree,  et  tfu'oH  les  lançait 
jusqu'à  liitii  cenix  toises.  On  bandait  h\ 
é$hwfiaux  ov«c  tUs  treuils,  des  cabuutns,,du 


roues  A  cheviller ,  rtr.  On  fm^nit  aussi  des 
Catapultes  qui  poussaient  le*  traits  au  moyen 
dTma  pUee  de  6ob  arritie  em  pferf  iTnn 

mofUnnt  pnrte-trait ,  pliée  et  coiarbte  par  M 
cal'csian  en  arrière,  et  qui,  en  s'écliajtpaM, 
te  frappait.  —  Tott  dit  avoir  Ti,  dans  la 
s.illc  d'armes  du  harem  de  Tonm  rI^nrtI , 
une  Catapulte  oubliée  Cl  cacliéc  sous  dille- 
renU  iléhris ,  la  êmde  peut-être  qui  csiSM. 

—  En  1830,  nous  avons  vu  à  Koueii .  non 
une  Catapulte  conservée,  mais  une  arme  de 
ce  penre  imafiinéc  par  M.  Perrot,  ingénienr 
babilc,  qui  a  donné  à  la  I»erro|!ne  son  nom. 
C'est  un  modèle  en  bois  qui  serait  e\éiulé 
en  fer  coulé.  La  largeur  de  l'armature 
n'excède  pas  deux  pieds,  sa  hauteur  n'en 
eieéde  pas  cinq.  C'est  une  aiimx  a  tekt  dont 
la  i:i  II.I.PR  ou  le  sTir.r  est  mis  n  Jen  par 
l'elTel  de  l'air  comprimé,  comme  moyen 
plus  économique  que  la  vapeur.  Celle 
MALHiNK  peut  lancer  sans  inlerruplion  dit 
pavés  par  urinMaa;  elle  Jetterait  de  même 
on  des  boh»  m  nmm  on  des  panerées 
de  iMfRRrs.  —  Les  ai  th'rs  qu'on  pourrait 
consulter  au  sqjei  des  Catapultes  sont,  en 
(rartre  de  eetix  qne  nani  fWMif  de  dler  t 
Amm\\^  r>so.  a  .  DraoN  (MWans  av.  J.-C.)f 
Cahhot  (1810,  Aj,  Gaaai  (118S,  E),  Darib. 
(intf  A),  ranetGuwénn  (17.51,  C;  kl. 
pi.  t.  m;  1781,  C),  PotAmT  (1727,  A). 
Froima»t,  Glo»  rtTM,  K),  Jasm  (1777, 
C).  LouMw  (1786,  A},  MAvnujom  (1788, 

A(,    MrisTFR  ,    l'itriiii    (1770.    \  ,  ^^^ 
S»IHT-OÉwUfj»    (1755,  Aj,  &UMY1LLE  (I75tt, 

E),  SnniinuN,  Ttmm  (I78S,  O),  Vmirrc, 

VEncyclojttdif  i!rs  Cens  du  mondi  ,  \p  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation  (au  mut  firmes). 

—  Qu'on  ne  a'attende  paa  à  trowrcr  dans 

ces  Kt  nivAiNs  une  (ir^rri|iti'>ii  prrcise  de  re 
(|u'éiait  la  Catapulte  :  peu  d'avis  sont  »em> 
i  t  iMea,  et  tsaneaup  aont  eontradletolNa; 
les  uns  veulent  que  ce  soit  une  armf  v  tir 
coDKu,  el  il  est  prouvé  qu'elle  l'a  élé;  d  au- 
tres, qu'elle  n'ait  été  qu' a  na  imkwt;  d*anlrN, 
qu'elle  ait  participé  de  ce  double  genre  ; 
d'autres  enfin  coarondeot  la  bamstk  el  la 
Catapulte  ;  ainil  M.  le  eolmèl  Car 
(1K24,  A)  croit  que  grande  rài  isr»  et  Cata- 
pulte étaient  même  chose  ;  c'e^t  une  ques- 
tion insoluble. 

CATAMXTK  poi.yBoi.F.  v.  catakji.tf-. 
».  BbmrR  (  mums  i  kui  ris).  v.  rttLY»ui.c, 
adj. 

CATAMACTii,  iubâ.  lém.  (term.  génér.). 
Mot  tiré  da  latin  oocaroefa  dont  l'origine  est 

iMiili'  Mi.  <i|ue:  il  répondait,  dans  ces  lab- 
nLfi,  aux  verbes  «iguifiant  couler,  glisser, 
fluer;  Il  se  distingue  en  CATARACTC  DE  FOM- 
TMiixt  et  en  <,vT»R\nr.  ociithai  uigt'E. 
CAVAAA«»  de  raanaawB  (F),  on  aaaM 
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•«■««■11%  M  «AuiauE.  Sorte  do  catamcr 
dont  Itt  vaaan  ouwqvi  et  mmuir*  HÉbatent 

U!Mi|{e  dans  les  mh.ks  iif'fKN»»-»,  comme  le 
léiuoigneul  Tm  larn.  ei  Véci4s  (500,  A).  — • 
ta  porte  de  INmWv  titiiée  tor  le  chenifo  wA- 
lilaire  de  linMrà  ISrtndes  avait  une  Cataracte 
dout  on  voit  encore  les  owusms.  —  Dûo»  le 
manu  Aoe,  un  mage  analogue  s'était  cou- 
«erv<*:  les  villes  d'IiAiiK  nuniniaieiit  cnte- 
raiia  celle  uKrsau;  le»  Fjujiçju&  la  nom* 
■Mlent  uAm;  elle  a  porté  dlflMrents  autres 
noms,  niais  celui  de  Cataracte  a  duré  Ioiik- 
lemps.  JUujuus  s'en  sert  encore.  —  Depuis 
les  cMHSAiMus  l«s  Cataraeies  se  peilieellonné- 
ri'iit  nii  se  modilièrenl  smis  la  dénoraina- 
tiun  de  »4L&uiKiut.  —  Quelque  appellation 
qui  ait  été  donnée  à  ee  genre  de  oucamc,  elle 
coiisi>lail  en  une  roKrr,  une  Miite  de  vanne, 
uu  uuu  grille  ;  dau>  ce  deruier  cas ,  elle  se 
formait  de  pieni  feriét  ou  de  Imneaux  de 
fer  a-.iijeltis  pardcs  traverses,  se  relevait  cl 
s'altaiASiiil  verticalement,  à  l'eiilrée  d'un 
oovRAuc  ;  elle  était  soutenue  par  des  cordes 
on  par  des  rlialiies  ;  elle  était  |il,irrc  dans 
un  pavillon  au-des>us  des  portes  d'entrée 
OU  des  voûtes  de  communication,  et  (:li><sail 
entre  deux  coulisses  ménagées  dans  le  pied 
droit  de  la  construction.  Sa  pesanteur,  lors- 
qu'on en  déroulait  la  chaîne  ou  qu'on  en 
Coupait  la  corde,  lui  donnait  une  force  écra- 
sante. —  Les  Cataractes  de  l'antiquité ,  les 
■uvu  du  moyen  Age.  les  ■m.sfs  des  derniers 
siècles  ont  été  remplacées,  dans  les  moder- 
Bn  systèmes  de  rnurmcxtion,  par  les  ohuites 
o«  MoiiT,  mainti'ii.int tlMBdonnées. 

CAVABACTKopBTHAUUQSi:  (O,  5J.  Sorte 

de  CATARACTR  qui  afl^ctc  un  abII  on  les  dent 

jreu\.  Cette  m&i.vihe  e>l  causée  par  l'altéra- 
(ion  du  crislallin  qui  devient  opaque  et 
s'opixise  ainsi  au  passage  des  rayons  lumlo 
neui.  d'où  résulte  une  <  m  rrÉ  plus  ou  moins 
complète.  Celle  lantMixÉ  occasionne  uivat» 
UDrrv  absolue  et  motive  ta  a^boain;  elle  en 
est  un  des  principaux  cas. 
CATAVK,  subs.  fém.     cATÛs.  T.  nàX' 

CAVc  ar ,  sobs.  BUfC.  ▼.  ojobm,  t. 

UJIUim  KUDLAHK. 

CAT^MBIE  (catégories)  d*AjuiiE(A,  f , 

tj,  ouru'Mi^r  »'armi->.I,c  mot  ('alé;;iirie  «  st 
tout  uuG  et  siguilie  classe  d'individus,  ma- 
nière d*élre,  moyen  de  classifler,  de  dtstin* 

puer;  il  exprime  ici  une  des  bramhes  de  la 

CUMKMITIO.I    de    L  AAMKK,    UOe  dcS  ACRIOA- 

vioNB  principales  de  Virve  «lUTAma  »  «ne 

de^  siiérialltés  de<  miiuis.  —  Des  i  ii^r.-i  i>f 
(.cMiir.,  des  l'l>l<MAn  l^,  des  niCUles  dc  tHi»M» 

ont  formé  d'importantes  Catégories.  —  Une 

Catégorie  anglaise  i)ortc  le  nom  d'oBno>- 
XAScc.  —  Le»  Catégories  de  l'Ajutu  f&ah- 


ÇAJAB  comprennent  des  miUUIrci  associés 
en  un  même  genre  et  dTespéen  dl0érente. 

—  Les  Catéjjories  sonl  le  {tenrt^;  les  aumu 
sont  l'espèce  ;  il  y  a  des  Catégories  qui  sonl 
genre  et  espèce;  il  y  en  a  qui  comprennent 
plusieurs  \nMis;  l  e  .-«(iiit  des  nuances  qu'un 
oonr.  juuTAUK  aurail  dd  déterminer.  —  JLes 
Caté|!ories  françaises  se  distinguent  en  Awera^ 

I  Km»  ,  <.A  V  AI.I'UIK,  I-Ht-"ÏVJOR,  GKKOAKMI'RIP, 
OÉJIIK,  laVAMTERIK,  IHTKKDAMCR,  IXTAUHU, 

ovmms  M  SAsré,  xoMouma,  lunr, 

TRiu.i-fs  lû.Mui.  —  Si  l'on  ein  i vv_-c,iit  ces 
onze  Catégories  à  raison  de  leur  iiupi>rtjiaeo 
réelle  et  fc  la  conu,  mais  mu  à  raleeii  dis 
pas  iprelles  prennent  aux  vkiwvts,  ou  de 
leur  AnuKKNtiÉ  de  création,  ou  du  leur  pré- 
séance dans  les  céaiaonD»,  ou  de  leur  po^ 
sillon  eonmie  iori-s  nnvii.Ki^iis  nu  non,  ellei 
pourraient  éue  claâ»ées  dans  l'ordre  ciiiprétt 
érAr-iujoa ,  umnajuiai ,  invanviam  •«> 

T»itir,  <:vv\i>RiF  m:  hataii-u,  troltis  lr- 
G>KU,  oKKU  iiR»  ne  aAMR,  AuruajcRiR,  uixix, 

TUPUORArilR»,    UBNIlAaMPRIK,    TRUR.   —  Ml 

régies  ilifTérenles  sont  stiivics  cependant  en 
plus  d'un  pa).-< ,  |iuiM{uo  I'i.-^fah  ruuE  qui 
constitue  I'vrmkk  même  y  passe  In  dM>> 
niére;  du  reste,  cette  classilicolion  pourrait 
être  une  occasion  de  débats  épineoa  ;  l'a»- 
torité  seule  en  devrait  décider.  «  Ou  Cttà> 
gories ,  à  l'exception  de  rcTAT-MAJon  et  des 
cijRrs  de  riiiTiKDAncK,  des  Toro«:RAPRi»  Cl 
des  orricuns  wm,  aanié,  caaposent  une  ou 
plusieurs  armr»  fmoiiHBixaa*  —  Toutes  les 
notions  qui  concernent  ces  Catégories  et 
qui  demanderaient  à  être  exposées  avec 
précision  en  des  otcnonnAULu  militaires, 
ou  en  des  documents  précis ,  étaient  eoD> 
fuses  quand.  |K)tir  la  {ireniiète  fois,  I'amur» 
MLtjt,  coxsTiTtAHTr.  (  uiars  17U0)  cssaja  àé 
Axer  qnelques-unes  des  dllffrences  prfncl- 
pales-,  de  irinibiner  le  service  de*  Ar,Ml^  di- 
verses ,  de  régler  leur  destiuation  et  lears 
rapports;  mris  rien  d'achevé  ne  résirtiB  de 
cet  essai,  cl  ce  (jul  mirait  dû  éfic  TA  li  r  de 
I'art  MiuTAtRE  DC  TERRK  rcsta  daos  le  chaos. 
— On  a  senti,  depuis  cette  époque,  qm 
c'est  snrtout  Ut  nature  des  i  r.ot  ers  soit  jyt  rs- 
TRr^,  soit  pioesTaRs,  qu  <  il  déterminer  leur 
répartition  dans  chaque  Catégorie.  Bfals 
quelque  cftprlt  d'ordre  qu'on  apporte  dans  €• 
classemeul,  il  c»t  impossible  d'éviter  que 
ces  Catégories  n'empiètent  l'une  sur  Tau- 
ire  et  que  leurs  m^s-i-  <  iMrrxcn  i\ir  t ,  ne 
lombeul  dan.s  d  ludctlnlli ailles  cunipliia- 
lions.  Ain.>i  la  Catégorie  d'iMA^rmo  db 
ntTAifir  n'e<t  pas  sans  (toinls  de  contact 
aver  la  p.irlii  i-n>i  siiii  de  la  ('alé;;orie  îles 
Ttu>it'i>  iK.M.i-.,  mai»  >!le  iii  osl  >épaiée 
par  la  dissemblani-c  des  functions  ;  même 
remarque  à  l'égard  do  la  catauru.  La  Ca- 
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MiOfle  dn  nunr  msortit  à  l'AATnxeMt,  au 
ainiK ,  A  rAOMiNisTiu.TioN  ;  mais  celte  con- 
flraterntté  ne  fait  pas  qu'on  doive  ronron(ire 
eei  Catégories.  Enfln  pareillement  la 
oAKMFair  a  lie  grands  points  de  rapports  arec 
les  c4TR6<Huas  âQmuxmB  et  piootu,  mais  ne 
doit  pas  moins  en  demeurer  détachée.  Ces 
(lilTprtMK  es  snnt  e\|)<is('-e<  avec  détail  dans 
le  tableau  qui  fait  suite  au  mot  jm^k  rmAx- 
çàxut  «•  2.  — Une  qaestlon  déiteate  et  qui, 
qtiniqiir  roiulanienlalc,  n'a  pas  encore  été  ré- 
solue, c'est  la  proportion  nuroériqae»  le 
chlfte  légal  à  établir  entre  les  direnes  Ca- 
tégories. -  On  lit  flans  les  mémoires  de 
BoMATAATE  (  lo  général  Moktboloii,  t.  i)  : 
«  VmAmtam  étant  représentée  par  an,  la 
CAVAUEME  le  sera  par  nn  rinquiémc;  Wn- 
ixuuua,  un  huitième;  les THooruoD  cKNu, 
an  qnaranltéaie  ;  les  é^ovAcn  muTAiim, 
un  qualrc-vliigtiéme.  »  —  Dans  ces  don- 
nées incomplètes,  la  diiSculté  est  i  peine 
«fllearée;  «tabien  de  Catégoilet,  eonMen 
d'AUŒs  dont  une  cohstitutton  milh-aiiik  de- 
vrait régler  les  rapports,  la  quotité,  les  di- 
vers ram  des  aieaairrtr  —  Sons  le  régime 
de  la  restauration,  la  rAVALmir  <1p  Frakoi 
formait  le  sixième  de  I'auiû,  comme  en 
PacMK  et  en  Romu;  rAamuamt  était  la 
diiicmc  partie  de  l'armée  ;  le  gkmf  y  était 
dans  la  proportion  d  un  trenle-deuiicmc;  il 
■*esl  aussi  nombreux  nulle  autre  part.  — 
On  peut  consulter,  à  l'égard  des  Catégories, 
le  tableau  synoptique  du  mot  auûe  fkak- 

CAT^COBIE  rQCESTRF.  v.  catkgomf. 
o'aSJUS.  V.  KQUMT&E.  V.  UUIMCMT  DE  CAVA- 

uua. 

d'ammcz.  t.  VÉOESTU. 

CAT£cI#UB  STKATOIfOmQOI.    V.  CATA- 

MMUn  B*Aiiié>.  V.  s-nuTOHoiuQui. 

eATÛWK,  subs.  féra.  (F),  ou  c\tAye,  ou 

CATBYS,  suivant  lioQlTErORT.  Mul  tout  LATIN, 

eiisin»  eei^a»  «vOy  qnl  exprime  une  armr 

coNTowDAWTi,  up  rnojrcnti,  d'origine  rru- 
tohe;  comme  ic  témoigne  ce  vers  de  Vu- 
enst 

'j    rralonko  ritu  $olUi  torçMcro  cateiai. 
lalMwia  A«  ftaMs,  tb  haenk  la  c«M*. 

lÉDou  dit  que  c'était  le  javelot  des  Gu- 
HAiKs;  mais  cette  Catéle  était-elle,  comme 
le  disent  Boui.  (  Pierre  )  ei  Diciiammkvili.k 
(1789,  Aj,  itnnABi>,anc  javft.tne?  était-elle, 
romme  le  rmlent  Cknnf  (1783,  E)  et  Viu.y 
(t.  I,  p.  7),  une  MAsurE  courte,  épaii>se,  pe- 
sante, que  les  premiers  FRAitcs  el  les  an- 
dena  OMauim  lançaient  de  préi  mur  l'iii- 


NFjii,  afin  de  briser  les  aoocunwr  enfin, 
élaitnre,  conmw  le  dlaent  OAnAo  eC  Jamo 

(1777  ,  G),  une  armf  rnojrrTn.p  ,  im  javelot 
ou  un  coin  mistil,  auquel  tenait  une  cbalne, 
une  couMoiE  par  laquelle  en  reUralt  rame 
pourla  darder  de  nouveau,  comme  l'ancienne 
lAiicr  A  MAI.-»  (tancea)  des  ItoMAiii»?  — il  pa- 
rait silr  que  la  Caléle  n'était  pas  Jetée  par  le 
moyen  des  akio»  df  trait,  qu'elle  dilTérait 
des  AiiitEs  GOHToxDAKTEs,  cu  cc  qu'ou  uc  la 
gardait  pas  i  la  main  en  t'en  aenrenl,  et 
qu'aucune  âiunde  la  mimcf  »R\5rMtF  n'en 
a  été  Tanalogne.  —  Gaheau  dit  qu'on  a 
anait  oenmé  Citéle  une  »Man»  4  lancer 
des  piEiRKs. 

CATBiiAii,  iiubs.  maso.  v.  chetauca  a 
la  non.  T.  cAstnnuui.    aunuiii*  bboit 

Ol  LA  UtrKMIF.  V.  GAR7IISON.  V,  GOlTVKnKf  I  R 
Vm  PLACE  AMICCÉE.  V.  UOCVEAHEUA  DE  PLACE  DM. 

oeans  n*  1. 
CATBLBT,  subi.  aaae.  t.  CnAmAV.  v. 

LAMCUE  ROMAKE. 

CUànoAB,  iubt.  fém.  t.  aleaureiisi. 

CATEBYE  (catcrvcs),  subs.  fém.  (F). 
Mot  tout  LAxtH,  signiflant  foule.  Viciez 
(âOO,  Â)  nomme  Caierres,  par  opposition 
aux  tioioNs  de  Rome  et  aux  pbauiigcs  de  la 
Miuca  cMWQDE,  l'iarAMTBau  gaduhu,  les 
camn  cellibértetts  et  cenx  des  autres  barba- 
res des  coiiin  rs  avoisinanles ,  qui  ne  lU- 
soient  usage  ni  de  rsALAicua,  ni  de  s<aioM. 
Ilditqne  cesCalerves  étalent  desix  mllIeiraM» 
MES  DE  piFj);le  mot  est,  suivant  lui,  d'origine 
GAVLouB. — Hommes  DE  PIED  et  Catenres  étaient 
s]mon|mM,/demlmeqpienB»el€4TAuan; 
•faiil  Heuuai  (Bpiat.  1,  Ub.  n)  dit  s 

Dtm  fii§imU  sfwjfiM»  Inr**»  jiiillewiMa  m- 

Irrtm. 

Chtnm  «t  gras  de  pied,  tont  pna4  bientôt  U  fait». 

Machiavu.  (1510,  A)  nous  apprend  que  cette 
expression  était,  de  son  temps,  celle  que 
les  Frakçaib  emplevaicBt  eooune  équiva- 
lente de  oowNtn,  ooxpaonie.  Limon»  noor» 
uooaT.  Bbrktoh  (1741,  A)  l'emplote  data 
le  sens  de  tseze.  La  Caterve  était  une 
AGitéoATioa  formant  une  des  parties  ou  des 
dl^MoDS  du  BATAILLON,  Car  alors  bataillon 
signiflait  OEoa  d'abmée  ;  elle  était,  â  l'égard 
deoeoBoan'AsaiiB:,  ce  qne  serait  «^toord'lini 
un  âATAiLLoii  on  un  airâmiT. 
uunnnt»  enba*  llfim.  t*  ciafii» 
r«Tii%RTti,  subs.  masc.  v.  ooteuad. 
CATIIKHIMB ,    CATHEKJHM.  t. 

ctTsioM^in,  «4).  V.  afaasnne... 

CATi^.%T.  V.  soMs  rp.nrnrn. 

CATIK.  vcrb.  act.  v.  olcatie.       "i"*  * 
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rATOO.%i«  (catogans),  subs.  masc.  (F), 
on  cAonoAM,  comme  le  dïMii  l'AcAaéMa; 
mm  quifn'a  pas  un  iMde  d'«itolenee,  et 
que  PuneriKHE  nc  mentionne  pas  ;  son  éty- 
nologie  est  incoiutte;  l'aHernaUf  usage  du 
D  «t  da  T  dam  la'  aeeoiNle  ayllabe  de  ce 
fubstantif  autorise  à  le  supposer  une  corru|>- 
IloD  de  rALUMARo.  11  eiprime  la  réunion  de 
Il  paitf •  poalMeim  d*aBe  amrctinw  tongue, 
«e  retroussant  en  faisceau  ;  tel  était  Taccom- 
■oDAai  des  auvscx  de  l'iiirAiimuE,  dans 
raotn  aMele;  eritaii  na»  fniiltlioil  d«a  mo- 
des dos  cciFMAoreits  pRusaiENs.  —  Le  Catogan 
a  succédé  à  la  caoehettk  ;  c'était  un  chignon 
M  «M  pelote  de  cmmix  se  rodant  ssr 
cin-m/'mes ,  noués  a  son  milieu,  el  pen- 
dants à  une  hauteur  prescrite.  —  Le  Cato- 
gan des  noioni  as  ntoon  a  d'abord  été 
renfermé  dans  un  crapaud;  ensuite,  on  l'a 
reoouvert  d'une  duvuErrF..  Le  rkulkment  de 
1T78  (9  npTRMBu)  le  supprimait  ;  les  nhux- 
mrrs  de  1779  ('21  K^nirn)  el  de  1788 
(!**'  juillet)  maintenaient  au  contraire  ce 
gtare  d'AcooMMoosiWv  aiupirt  la  qoeue  a 
succédé  en  1792;  au  reste,  une  uniformité 
parfaite  n'existait  pas;  ainsi,  en  1790^  le 
régiment  d'Anjou- infanterie  portail  la 
queue .  Royal-comtois  portait  le  Catogan. 
—  A  dçs  époques  bien  plus  modernes ,  le 
CUogMi  éHit  eneon  en  nage  dans  dei  «an 

de  «su ABU. 

C!AV«W.  T.  nom  nonrs. 

€2MnnMi,  mbs.  masc.  (F),  ou  catts,  ou 
OATTut,  ou  oATos,  suivanl  Hallam.  Mot  tout 
uLTiM  exprimant  une  machiiie  dc  cdimb,  ou, 
comme  on  disait  dans  l'ancien  langage,  un 
dci  Aasmctt  dont  flUsaient  usage  lea  FaAMcs 
et  lei  MmcBs  du  Honv  loi.  On  le  retrouve 
dans  I'arclau  calAoïue,  comme  ie  témoi- 
gne Doamb  (1810,  E), — Le  Cattus  éUil  ana- 
logue an  cAvcn  ofvKVBir,  atml  qne  Borel 
(Pierre)  le  dit,  et  que  Di:can(;e  le  prouve; 
d'autres  l'ont  regardé  comme  l'origine  du 
c»AT  urta asif .  —  HequiyonT,  qui  TéerilcAT- 
TiMi,  le  tire  du  bas  i.atin  caiha,  cl  l'emploie, 
comme  analogue  à  la  catayb  ou  au  cbat-cua- 
m.  —  TfeiGB  (8S0,  A)  décrit  cet  crcik 
dans  les  termes  suivants  :  Latibula  sith  qui- 
tus te  occuUiUtant  nûtius  tfocaUi  tunt  les— 

pei,  arictu^,  Cailus.  Ce  qui  signifie  :  Les  abris 
OÙ  se  tenaient  à  couvert  les  iolda»  s'appe- 
laient lomvB*  ci.Am,atmns;  etleaFkABca 
les  nommaient  talpe  (taupe),  eenard,  mr- 
▼AL  OS  raut,  Cattus.  Jabko  (1777,  G)  re- 
gtodc  Cattos  et  vwn  omanva,  on  oa« 
tEiiE  D'AFPnocHrjt,  comme  différant  peu; 
GinuAOMK  Lemetoh  el  Mattbuu  Paris  re> 

inéaenlenlkHDi^^e  la  anw  amMifAn 


DAcr  mobile  ou  roulant,  à  l'abri  duquel  les 
AsuioBAMT»  se  glissaient  pour  saper  les  murs 
d*ttnevLAcr. 

CATTCZ,  subs.  masc.  t.  catTl». 

tjkxvm,  subs.  masc.  t.  cattus.  t.  cbat 
orntniir.  v.  amrAKT  m  ronnuBMt. 

C.%IîC1IK,  subs.  fj'm.  V.  niA.issr. 

CACCaavB.  subs.  fém.  v.  chaussée. 
CAvaMBMBiiTBjiul».  nato.  T.  cBAOïaa. 

V.  MUI.IFJl. 

CAinDATAOïB,  subs.  masc  et  aty.  t. 
eABoniAi..  T.  ancvAun  na  SAiar-Loo». 
CAE'SC  f<uhs.  Ft^m.)  ooRinni.  ▼>  AaancB 

SAHS  CAUSE  C...  V.  COKMU. 

eîAinm  JuammuE»  v.  nm  mutàxu, 

jugement  militaire.  V,  jt  riini^iTB. 

CAKSMM.  V.  BOUS  propres.  '  • 

WWMMif  anba.  maie.  cnTâ&. 

C.%Jin.  V.  NOMS  PROPRES. 

CAYAiiOnB ,  aniM.  Mm.  v.  Ammn- 

TRATIOIf  DE  C...  V.  ACRÉgATIOW  DE  C...  V. 
AIDR-MAJOR  GÉNKRAi.  DE  C...  V.  AILR  DR  C...  T. 

AEsaNBHBirr  bb  c...     jkixoeAmMi  bb  c**.  t. 

AMBi  i  *>rr  ni    r...  v.  arrai^te  de  c...  v. 

ARME  A  ^LU  un  C...  V.  ARME  DE  C...  V.  ARME- 
SBBT  M  T.  ABXniJtaiB  BB  O**.  T*  AiUSO" 
NIER  DE  C...  V.  RAIOXNfTTE  DB  C...  V.  BAKDB 
DR  C...  V.  RANDKROLE  DR  C...  V.  BATAIIXOM  UB 
C..^  BATTialB  OB  C**«  T.  a&USBIBB  BB  C***  T. 
BBRACE  m  C...  T.  BOTm  DR  C...  T.  BOOCUBB  BB 
C...  V.  BBIIIR  DE  C...  V.  CAMT  DR  C...  V.  OAM* 
PEMEXT  DE  C.«.  CUnAIBB  BB  C...  CABA- 
BIBB  Uk  C...  T.  CARRB  BB  C...  OASBBJIB  BB 
C...  T.  GASQCR  DR  C...  V.  nmi>B<B  DB  C...  T. 
OUTEAD  DB  C...  V.  CRARCB  DB  C...  V.  CBAI»- 
SUHB  BB  C.**  ▼>  CHIV  BB  C...  V.  CBBV  BB  Hmi- 
QCB  BB  e...  T.  CnTAZ.  BB  CBOO  BB  C... 

V.  coiFrunr  de  c...  v.  GOUHiaft  Df  <;...  v.  co- 
LOnU.  CRHRRAI.  M  C...  T.  OOliWRE  COMTBR 
C...  T.  OObOHIIB  m  e...  t.  oomAT  OOIITBB  tA 
c...  V,  (:iiML\i   iir.  r...  v.  comité  df.  c,  v. 
comma:idaht  de  c...  v.  coMPOsmoa  dr  c... 
cornnc  e...  r.  ooBTnsKm  bb  c...  t.  cbIa* 

TIOK  DE  C...  V.  DARD  DE  C...  T.  DM  t  DE 
C...  T.  DRMI-TOCR  DSC...  V.  dÉKOMIKATIOM  OS 
C...  T.  B0OT  BB  €•••      nRTAMmitT  DB  C. 

V.  DITXMOX  DE  C...  V.  ÉmELOS  Dr  C...  V.  Frnr.R 
DE  c...  V.  BCU  OB  c...  T.  RCUaiR  DR  C...  V.  ELITE 

DE  e...     nnoukH  DB  e...  ▼*  bvoobvb  bb  c... 

V.  KPA»  I  FTTE  DE  C...  V.  j'péE  DF  C...  V.  ftfhok 
DB  C...  V.  KPITACMB  DR  C...  T.  ÛjCirRMEIIT  DE 

e.*.  T.  ncADBOV  an  e.*«    bsoovabb  db  o...  t. 

RTFSD^RD  DR  C...  T.  STRIER  DE  C...  v.  FVOIX'- 
TION  DR  C...  T.  BXBEaCE  DE  C...  V.  PEU  DE  C... 

T.  ma  BB  c.**     fORCiMm  bb  e^..  watmA." 

noTî  nr  c...  v.  kothrack.  nr  c...  v.  eroiit  de 
c...  V.  rusu.  DE  c...  V.  urrérai.  DR  c...  T.  oi- 
iribuU  BB  e...  V.  OUMB  BB  «.••  ▼>  «UBB  BB 

4<«a    oun^BiSUB  SB  e*.*  T«  oaos  ne  c««*  ▼* 
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AQCT  m  e...  V.  n&mUXMKRT  IX  O...  ▼.  HABIT 
OE  C...  V,  BJUK  ra  G...  V.  HALR  Mt  C...  V. 
■ARNAnOBIIT  OB  C».       BAOTBim  W  C... 

Roima  SB  e>«»  t.  aoiMn  de  c...  t.  unsib  ok 
c...  T.  wwBttwi  oianAi.  DE  c...  v.  iiinatiG- 
Tioir  m  Cm*  V.  mnvAita  m  c...  v.  unm* 
fTAirr-caioRiL  »  c...  t.  ummaArr  m  o... 

T.  UXUTBNAHT  M  LA  0...  V.  UOKS  OB  C... 

M  C*M       KWIlMlllt  M  Ca..  T. 

:  e*..  T.  Munui  m     «*•>  t<  kajoh 
SB  c.**     MA.mnrTU  M  o>««  V.  auimun  nr 

c*.*  T.  MABCm  OE  C...  T.  Mâ»i<MAI.  OK  CAMP 
■B  C*.  V.  nit  UMm  BB  €..*  T.  MA- 

BfeiiAi.  on  T.  ■"■■WAt.  oi« 

irînAX  DES   LOGIS  DE  l.K  C...  T.    MAEQirR  DM- 

TiMCTiTK  m  0...  V»  MAaw  OB  c**«  V.  muTBx  oa 
luiir  Di  c...  rnanc  or  cuir  oéiiiKAL  m 
c...  T.  MOt;s<jin  o?i  nr  i;...  v.  mi  aicif.n  de 

Cm*  T*  MDSIQOK  DK  C.  T.  OrPICIKll  UK  c...  V. 

ovMuu  BCFomni  ob  o>*>  t*  ohorx  bb  ka** 

XÀXUM  OE  c...  T.  OEORK  BONCE  DF  c...  V.  OR- 

W.OnviBT  DB  O»»*  ▼*  OBUU  ZAïmQtS  OB  c.<. 


V.  OKRANtSATtOH  DE  C...  V.  PAimLUni  OB  B»«» 

rA»  irn  c...  V.  rATEucnixc  de  g...  v.  run 

QB  IBUnOM  ni  Bba«  V«  nQDBf  BB  Bm« 
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cmViULWMMK  (term.  génér.).  Ce  mol, 
dont  rétjrmoloKie  Mt  iBditpiée  à  l'artide  ca- 

vki.EBiE  ER*>r*isE  n"  7t,  rxprimp  un  des  prin- 
cipaux re»surU  du  méraaisuie  des  akméu, 
an  de  leurs  principaai  agents.  —  M.  Scnrts 
(1S".'j  ;  tient  pniir  ronsl.inl  que,  dii-neuf 
ceul  quatre-vingt-quatorze  ans  avaul  J.-C., 
Sénrirainia,  vcaTe  de  Niniu,  tenait  sur  pied, 
en  Assyrie,  eenl  mille  «:*v  ai.ih;>  et  renf 
Ittilia  okomadaiaka;  mais  les  sources  d'où 
pravteniient  lea  renseignements  snr  ces  épo- 
ques sont  bien  auspertes.  -  Xi  NopHUN  ("70 
avant  J.-C.)  àfflrme  que  l'us^ige  de  la  Cava- 
lerie proprement  dite,  de  la  Caralerle  e«ca- 
I»  ..NNANT,  était  inefjnnii  avant  Cyris  l'An- 
cien. Ce  prince  institua,  le  premier,  dans  la 
mucK  mwK,  un  corps  de  diî  mille  cav  w.iers 
MoMi's  Mir  .ii»\Ai\;  il  ne  fuit  dune  lire 
qu'avec  licliance  ce  que  1U>u.in  ,  recopiant 


ffiaeooTR ,  raconte  de  l'admiral'te  Cavalerie 
des  Egyptiens  (lllst.  «ne..  I.  i .  p.  91^  ;  enr 

toutes  les  Cavaleries  de  TOnuM,  de  I  Ude, 
de  l'ÂAiR,  se  composaient  d'hommes  moaxi» 
sur  CTiARs,  bien  plus  que  d'hommes  &  cbk- 
\  VI  ,  et  Moisi  nmis  f'iiiriiil  le  ((^moi<!na^e 
qu'il  eu  était  aiuM  ctici  les  Uamebx,  qui 
n'étaient,  comme  on  le  sait,  que  les  groa- 

siers  imitateurs  des  EGYnn-ss:  rar  ee  que 
Moue  appelle  eqtùtet  étaient  des  cooUuc» 
leurs  de  «babs,  soit  en  coebers.  aolt  en  poi- 

tillon>>,  S' lit  (  oMi;  V 1 1  V NTs,  soit  V  VI  rrs.  —  Les 
liiàtoricn»  moderne»  qui  parlent  de  ces  épo- 
ques négligent  une  distinction  Importante, 

el  (^uareiit  leurs  lee|eiir>  en  n'lndi(|uanl  pas 
i|  l'il  Taul  entendre  par  Ca\alerie  l'ensemble 
d  -s  soldats  Moriria,  aolt  sur  un  cbab,  et  à 
li  re  de  e.itiili.tHanls  ou  de  j.oltlat>  <la  train, 
soit  sur  un  «nrvKL,  soit  même  i>ur  d'autres 
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«tpéccA  de  iiaadmpédM,  t«b  qne  de*  ciu- 

MF»I  \,  IIIIOM  >tH  lUFs,  lll"''   Mkt'IlXNTH,  »l<'>i 

uii*bb»H.  —  IaI  Cavaleiii',  uu  du  iiiuiiu  tics 
cATALUK»  isulétt  eonnenoeiil  à  ■u.MCBovMB, 

ou  plutc'it  h  voi  TK.FR .  i\  part  <los  <  hvrx  m 
«iUEMiR,  rctit  viii^t  an>  cnviioii  mtrvs  le  Mé^e 
de  Troie,  c'esl-à-iliio  neuf  ou  dix  siècles 
•fini  notre  ore.  —  Mais,  à  des  vpo(|uc<«  hicti 
plus  «iiriciiiics.  si  l'on  njuule  fui  aux  réciu 
d'ÂMior    t7M2,  ()  i  l  an  dcHliu  «la'il  a 

rapportés  de  Chin»  ,  les  onnnts  or  ii^TAii.ijt 
d0  la  Miijc»  (iu>oisF,  comprcDaicnt  des 

IlilUrfft  de  CHARS  et  des  TIOLTES  d'HOMMn  a. 

aHTAL  ;  CCS  deux  amu  y  éUiicnl  tout  à  fait 
distinctes.  Cette  manière,  dit  Ahiot,  at 
prhf  (ici  anciens;  on  préiatd  qu'elle  date  du 
lentp*  de  Fou-Ui;  of  Fuu-IIi  avait  été  imité 
par  i  i'iMpereur  Hoang-Ti,  et  la  tt^xoMe  et 
wiihni'  (uwie  dit  rfgue  de  Hoang-Ti  répond 
à  l'an  3657  avatu  i.-C.  —  Il  résulterait  de 
M  que  cette  comblnalfon  de  chars  et  de  Va- 
vnlerie  ii;:i'*>;Hit  d'arcord,  mais  N^prir^niciil, 
suivant  des  règles  spéciales,  et  compost 
deoi  AKMU  Indépendanlea  Tune  de  fantre, 
n'iiionlerait,  en  Cnisr,  h  plus  de  vln^tt-sept 
.siècles  avant  J.-C,  et  &  plus  de  dix -sept 
siècles  avant  le  siégé  de  Tno».  —  Quelques 

r«;«iV4i.>s  saiTrs  pn-trildenl  qiir  Su.>mo^  te- 
nait sur  pied  duuzc  mille  liommei»  de  Cava- 
lerie; un  auteur  moderne  (ISIS,  B)  répète 
cette  asserticm  ;  mal*  Voi.taibp.  en  a  dc^inoii- 
tré  rinvrai>eniblancc.  —  La  Cavalerie  cum- 
menee  à  eonstltuer  une  véritable  cat^cmh 

wniT\iRi>,  et  une  AnM»  »'  iimt.f  de  premier 
ordre,  il  l'époque  de  l'abulition  des  chah»;  et 
madame  Dacifh  «l'èionne  qu'on  n'ait  pas , 
dés  1.1  jriirrre  de  Tnoii  ,  reiioncf*  mit  rn\M>., 
dont  l'maye  si  incommoilc ,  dil-t  ll»',  si  an- 
barratsùttt,  a  duré  Lien  pim  tard.  —  Fréret 
partage  le  sentiment  de  madame  Damck,  et 
se  fonde  sur  de  savantes  et  profondes  re- 
cherclie<:.  —  l) ai  thvili.i!  (  ÊNcrcutriniE  , 
4751,  C;  au  mot  Equitation)  a  combattu 
avec  érudition  ces  deux  ÉcniTAïas;  mais  le 
débat  porte  i  faux.  Daliuvili.f  cherche  & 
démontrer,  par  les  paroles  de  Moisr,  que 
l'an  de  Tryi  rrATioN  était  connu  avant  l'é- 
{Miipic  OÙ  \iv.iit  le  lé^îislateur  des  Hébreux, 
et  il  prétend  en  déduire  qu'on  devait  donc 
se  servir  de  Cavalerie  ;  malt  Frérel ,  en 
prouvant  qu'on  n'en  employait  point  ou  k 
peine,  n'en  Infère  pas  que  réquitation  Ittt 
tolalenmit  Inconnue  ;  il  y  a  encore  une  Im- 
mense distance  entre  l'art  de  dresser  un 
cheval  de  selle,  de  le  uoxt%»  avec  dextérité, 
«1  II  sdenee  de  dresser  des  cavaliers  à  com- 
battre en  troupe. — Vers  le  commeneement 
des  temps  historiques  ou  vers  le  milieu  du 
Ouçiâèm  flède  avuit  l.«C«,  sahranl  Bae- 
vniuanr,  ta  Gaick  enpnmtn  de  l'Asn  l'uafl* 


des  TRoonn  *  carru.  «nAballant  tumultnai- 

remenl;  elle  le  revoit  surtoiU  des  S^  vnir.s 
peuple  trop  )>eu  b.ibile  |>our  flibriquer  dei| 
roues  et  un  oua;  ainsi  l'homme  à  demi  san- 
va};c  de  ces  contrées  s'élail  identifié  avec 
sa  monture,  avant  que  des  peuples  plus  ci- 
vilisés, les  Chinois  eieeplés,  eussent  deviné 
ce  moyen  de  «.i  FnRi  ;  ce  rpil  le  prouve,  r'cst 
que  ces  hordes  asiatiques,  venant  en  Cum  i 
par  la  Thracf.,  donnèrent  aux  Gbic»  un  spec- 
tacle qui  les  surprit  au  p<iinl  de  su;!^érer  la 
pensée  que  ces  hommes  montés  étaient  des 
centaures.  —  Vers  l'an  370  avant  J.-C, 
Kpakimowdas  parvient  &  former,  &  instndrc 
et  k  faire  combattre  à  Ln  cimEs  une  teoi  fr 
de  cinq  mille  cavaliers  furmant  le  dixième 
du  total  de  I'abhks.  C'est  le  premier  exempta 
d'une  masse  formidable  de  Cavalerie  ordon- 
née en  grand  inslniment  de  TAim<.>i  f  ,  et 
dont  il  soit  question  dans  des  historiens 
GRFCjt  dignes  de  fol  ;  car  on  volt  percer  te 
roman  dans  les  réeits  on  X>'r<«pii<i\  traite 
des  temps  plus  anciens  et  de  la  Cavalerie 
rRasi,- d'autant  qu'il  avoue  qne  ta  diflirnilé 
de  sa  rcir.iilc  à  la  t(Me  ilrs  niillr.  pro- 
venait surtout  de  ta  pénurie  de  Cavalerie, 
genre  de  troor  dont  1  usafe  était  alors  pres- 
que Inconnu  en  Ciu'rF.  —  Pr  rirl.inl  ]iHf^- 
temps,  le  nombre  des  homm»  a  chfvai.  )  fut 
peu  considérable,  et  leur  service  Ail  très- 
borné;  <Mr  !.i  coopération  des  f  \v\i.iFRH  eiU 
été  peu  utile,  à  raison  de  la  faille  ronrii.  des 
ARMES  DR  m  et  du  peu  d'étendue  'que  le 
théâtre  des  premières  uurrrf!i  e\ii5eail  ;  la 
Thcssalic  seule,  d'ailleurs,  était  propre  à 
élever  et  n  nourrir  des  dievan.— Les  Stab* 
lUTi*  méprisaient  les  nnMMrs  m  «.heval, 
parce  qu'ils  croyaient  qu'il  était  honteux  de 
ne  pas  combattre  corps  a  coRr»;  ils  allaient 
même  jusqu'à  Interdire  le  service  ii  cheval 
aux  citoyens  d'un  certain  raufi;  mais  celle 
o[dnion  perdit  hienttU  de  son  rr«mit.  Bar- 
THRUMT  parle  de  l'estime  dont  la  Cavalerie 
Jonlssalt  dans  tes  antres  Etals  de  la  Gkm  >  ; 
IratcRATE  élevait  haut  l'utilité  des  moi  i  f^  a 
CHKVAL,  et  les  r^rdail  comme  les  Jambes 
d'une  *RM<t.  —  Dans  quehpies  Eiata  de  ta 
(;i<i(>  ,  lorsque  ces  Etals  furent  parvenus  à 
l'époque  de  leur  splendeur,  ta  Cavalerie  éga- 
tatt  te  onrième,  le  dMéme,  et  même  le  hui- 
tième de  r>.«»n>TTnit  ;  Ai.FXAvnuF:  constitua 
dans  ceUc  dernière  proportion  les  forces 
qu'il  conduisit  k  ta  eonquita  des  Uau.  — 
L'art  de  ferrer  les  chevaux  de  Cavalerie  était 
inconnu  des  Grecs,  puisque  Xénopboo  (570 
avant  J.<€.)  dans  son  Hlpplqoen'en  dit  rien. 

Les  RovAins  firent  d'abord  un  grand  cas 
de  la  Cavalerie,  comme  le  prouve  le  choit 
des  hommes  qu'ils  y  admettaient  ;  mais  plm 
Ils  loimérent  senpnlenaement  cette  aaitt. 
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rcnl  nombreux  :  ils  no  sV-lcvaIrnt,  h  IV'poqiii» 
où  mourut  Komulus,  qu'au  vinglicmede  leur 
Mbie  AMuiM  ;  fb  «omlMltaieiit  à  coups  de j*- 
vruMr*  ou  de  courtes  pioits.  —  Dnniî  les  i  i- 
cto3f«  d'une  AiiM»!'  «:n!iisuLAiiiK,  icn  cavalicfs 
étalent,  pir  rapport  aux  IkiitMcliis,  dens  la 
proportion  du  douzième  erniroii  ,  suivant 
lïc»>rr*M^>iiin,  ;  du  dixième,  «tuivaut  Poi.ïnr; 
dans  les  i  M.inKs  des  alliés,  la  (Cavalerie  ^tait 
une  fuis  plus  ti<iinl»reiise  ;  niiisi.  Imit  Imlan- 
eé,  elle  pouvait  équivaluir  au  huitième  de 
I'ajim>e.  Mais  ce  calcul  ne  l'applique  qu'à 
quelques  époques.  —  iJt  seconde  <.i  r  nnr  pu- 
Kiyifi'.  fut  la  période  où  les  deux  ailh»»-.  eu- 
ncmics  commencèrent  èélTO  poumies  d'une 
Cavalerie  plus  nombreuse';  ce  fût  une  révo- 
lution mémorable  dans  I'aet  Mii.rrAinE  de 
TRMF.  —  Des  recherches  détaillées  sur  la  Ca- 
ralerie  ne  peuvent  guère  remonter  «u  delà 
d'AnxiBAL;  ce  grand  uKKuiAi.Mit  faire  con- 
courir puissamment  la  sienne  aux  succès 
qu'il  obtint;  il  la  mitcKtiT*rr  surtout  chez  les 
Gaulou.  »  Elikh  (70,  A)  et  son  traducteur 
BonoAUD  (1757,  G)  nous  cntrctienneut  des 
AaraiiviaiiSyCAVAxnaa  des  bords  du  Danube, 
conduisant  deox  rmvkvx,  et  sautant  de  l'un 
anr  ran!r(>.  h  iiu>>iire  qu'ils  avaient  fatigué 
odoi  qu'ils  montaient;  Ahhual  avait  sous 
ses  oidres  des  Nchidu  qui ,  suivant  Tm 
Livr,  dans  la  chaleur  du  combat,  se  jetaient 
d'un  ciuvAL.  sur  l'autre ,  tant  ils  étaient 
agiles  et  leurs  animaux  obéissants;  les  Ta- 

REKTiNs  aussi  étaient  pdiirvns  rie  deux  chi- 
TAu\.  —  Il  semble  aujourd'hui  fabuleux 
qu'un  ooMSAT  sérieux,  méthodique,  puisse 
être  soutenu  |)ar  tin  homme  eriil),\rrasséd*un 
double  CHEVAL.  Mais  ces  merveilles  racon- 
tées à  la  légère»  et  r^pMées  par  la  crédulité, 
deviendraient  chose  toute  simple ,  si  l'on 
suppose,  comme  c'est  croyable,  que  le  dou- 
Me  cheval  portait  à  pas  lents  un  valet  non 
armé  qui  changeait  de  cHrvAr.  avec  snn 
maître.  —  «Sou^  Maiuus,  la  Cavalerie,  jus- 
'  que-là  Incorporée  aux  i.6>ions  ,  cesse  d'en 
hire  partie;  et  sous  Ar<it  sTF,  l'oBniir  ryitrs- 
TAE  n'est  plus  qu'un  litre  nobiliaire;  et],  si 
l'on  peut  s'exprinwr  ainsi ,  le  catauxÉ  se 
détache  du  riov\i.irB.  —  1a  Cavalerie  des 
A.Lut»  faisait  surtout  fonctions  de  cavaleaie 
lioÉax.  —  Depuis  les  Scipions,  les  tioopm  a 
cirevAi.  de  Kome  prirent  plus  d'import/incc 
sous  le  rapport  de  la  tactique,  et  elles  s'ap- 
pelèrent dm  et  aiare$,  parce  qu'elles  ser- 
vaient d'Apnm  ou  d'Aïus.  H  en  était  ainsi 
sous  les  rMPF.itr.rKs.  —  Dés  le  temps  de  Vea- 
PAsuN,  on  voit  d«  cavaxins  Ciire  le  service 
A  pied;  cet  EamcRnnt,  à  l'assaut  de  Jotapat, 
fhit  descendre  de  crevai,  sa  Cavalerie,  et  la 
bit  vomint  fomae  nivAiimn;  étall^  «w 


«onséqnence  on  de  ce  que  la  Cavalcrio  com» 

menrait  à  être  nombreuse,  ou  de  ce  que 
I  iNFAHiTRi»  cimiuieuçail  à  n'être  plus  assex 
solide  pour  se  snHire?  —  L'usage  des  wwm 
de  rH?v\i\  III  rvv\i.mir  était  inronnu  des 
Uo.\iuNs,  mais  leurs  mtfa  or  trait  avaient 
leurs  pieds  garnis  d'une  plaque  de  métal  qol 
s'>  ,ijti>lait  avec  des  courroi-,  et  qui  s'a|ipelait 
soleu.  On  n  au  reste,  d  arciKil  ni  surré)K>- 
que,  ni  sur  le  lieu  de  l'invention  des  rvus  fixés 
à  cIoii>i. —  Si  )  iii>t  dit  (pie  Néron,  allant  dis- 
puter aux  jeux  ol)m|>iques  le  prix  de  la  course, 
avait  ses  équipages  traînés  par  deux  mille 
mules,  dont  la  solea  était  une  plaque  d'ar- 
>«ent.  —  Depuis  Co^intastin  ,  la  Cavalerie 
compose  la  principale  partie  des  arméf»  io- 
MtinFx.  —  Quand  les  Klats  soumis  à  Vn- 
riiii  ROMAIN  redevinrent  barbares,  les  armées 
AGi!i!«A!<TKs  de  BvsAKcs  ne  se  composèrent 
plus  que  de  aouiATt  a  crivai.,  ce  qui  amena, 
chez  les  Byiaictins,  l'usage  d'employer  le 
mot  liRortur  comme  terme  de  Cavalerie;  Joi- 
que-ia,  il  avait  été  spécial  pour  l'iiivAirmiB. 
—  Bientôt  les  armées  de  BrtAirai  et  toutes 
celles  du  mi>)»\  m.»  ne  se  forment  presqee 
plus  que  de  Cavalerie  ou  de  chevai  ieri.  de 
snoKHTs  A  cHKVAc.  Il  CI  cst  tiusi  jusqu'su 
temps  où  l'ARiui.KTr  devient  eummuiie.  et  oA 
les  progrés  do  la  baustique  régénèrent  i'ia- 
FANTMiK.  —  Bans  rantiquité ,  la  Cavalerie 
de  certains  peuples  avait  eu  pour  ernhmi^ 
les  KupHANTs;  au  Moymx  Alir,  des  caujis  Al» 
rent  dressés,  en  quelques  pays,  pour  qom^ 
RKVTRT  la  Ca\alcrie.  Dans  les  siècles  moder- 
nes, i'AUTuijuuK,  Cl  surtout  l'okoaiia,  aoni 
devenus  contre  elle  d'un  puissant  effet;  de 
nos  jours,  la  yi  siv.  or  ol>rh>  la  menace  d'un 
nouveau  préjudice.  —  La  rÉooAjjTK  appelait 
aitVAficnis  (eopoleaiB)  les  auaans  vm  ca» 
V4f.Fiiir  nu  les  n  vssFMRLFjiERT»  d'aoKHts  de 
cheval  E:iTaAiiT  er  cautaori.  — >  BoRATAam 
dit,  en  trailant des  «nacu  AunAinm  (M.  le 
^'énéra!  Montholon,  t.  m,  p.|575)  :  l^t  alle- 
mands ne  sai  eni  pat  te  tenir  de  leur  Cava- 
lerie ;  ils  craignent  de  la  campramatre;  Ut 
l'estiment  au  delà  de  ce  quelle  vaut  réelle- 
ment.  ~  Sarta-Crux  supputait  que  dix  ca- 
TAun»  coûtaient  autant  que  vlngl^inq  tté- 
TOMs;  celte  pmposilion  ,  >ra!e  tout  au  plui 
en  TF.Mrs  UE  TAix,  serait  bien  au-<lessous  de 
la  vérité  en  temps  de  uirEmEE.  —  Depuis  le 

commencement  du  dix  -  neuvième  siècle , 
tous  les  Etals  du  Nord  ont  considérable- 
ment accru  leur  Cavalerie. — Arrêtons-nous 
h  ces  aperçus,  car  le  sujet  est  tlilTKile  et 
compliqué;  son  eiaraen  doit  se  borner  ici 
aux  seuls  tm  oè  IWAnnn  se  tnove  «■ 
opposition  ou  en  contact  avec  les  (  mf\  «i  x; 
ainsi  nous  ne  nous  occuperoBf»  par  rapport 
i  révAT  MUTAont  aciMl,  qne  dei  onoM*  do 
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te  Cavalerie  cuntre  I'iiifanterik.  Nous  ob- 
iWiindiii ces  ARMrs,  quand  elles  agisse*!  de 

concert;  nous  dinins  leur  onnoNiiAiice  en- 
IrNnélée,  leurs  rapporU  habiluels,  leur  pro- 
perUon  numérftpie»  lenr  omajinanT  res- 

pecUf,  leur  smvycr  commun,  leurs  préroga- 
tives réciproques,  leur  caxpkmxnt  contigu, 
tews  BaAffBAiR  dIflêreDts,  Ywbêm  qm'elles 

observent  sur  un  ni^mc  rHrMiw  ,  l'Aprn 
qu'elles  se  priMoiit,  la  manière  duiil  elles  se 
coiivRFNT  en  t;uTiiRit  eufiii  les  seeonn 
qu'elles  se  doivent  dans  les  camps  nirrRAR- 
cNiuk  et  en  toutes  circonstances  de  la  vie 
nilitaire.  Noos  sommes  réduit  à  resserrer 
ainsi  notre  cadre;  car  il  faudrait,  pour  em> 
brasser  sans  restriclioo  la  Cavalerie,  un  sa- 
voir immense  et  plus  que  la  vie  d'u  Iwin- 
me:  il  tiudrait  approfondir  les  TAcnQiTKs  de 
te  Cavalerie  des  diverses  muets;  dépeindre 
eei  MxMrjMvais,  qui  ont  été  une  FrimAi.iTt 

da  sabre  et  un  gouvernement  à  cheval; 
metlre  historlqaemenl  en  opposition  I'iwa- 

DKON  MPAUKOL  et  SeS  qulOZC  BANUS;  la  OE!l- 
DABUmiB  (OKU»  d'aMOU»)  AIXEMAHINt  CXéCU* 

taiH  ses  oiiaon,  et  fournissant  le  coup  m 

pi«.T(ir.iT  ou  d'ARQUEiirsr  a  vtv  à  la  manière 
des  itCAmus  OU  cour*  iw  i.a»ck;  la  <»iida«- 
mni  yftANÇAiss  se  développant  comiDe  un 
IMIe  ml)<iii,  et  se  (oiTibinant  d\nriirR»,  de 
LA  Rem  et  de  vaut»  a  rui>  et  à  cbcval»  etc. 
n  fendrait  crayonner  ces  anciens  wneiim 

A  cHivAi  ,  porteurs  de  sure*  ou  de  rANsrrRi- 
cns  p  ces  C'auiouuls  encore  armés  de  rvi" 
rmn,  ces  CoMom»  descendants  et  hMtfen 
des  uKiiftis  ^rYTiirn;  il  f.iMiinit  délnillcr 
dans  leurs  moindres  particularités  arrcu— 
vans  y  cAiMni— KWT ,  hmonHwam,  noop- 
annnt»  r^iiTATtOM  ,  rvmnïE,  rruRACr,  rot  r- 
nAOK,  nARRAesnaar,  auriATUQUK  et  bippi- 
flte,  KAnioB,  èfOtaUons  et  MAnonvan»  ma- 


RM^iALFitR,  rARSACF.  ct  pansemcnl,  FAQUC» 
TAoa,  régime  dlélélli|ae«  aasioBiu,  — ««mt 

\FRirs.  i  sTFNsii-Fs  u'icvmr,  lniformf  ;  il 
faudrait  avoir  étudie,  comparé,  analysé  les 
trois  cent  trente-neuf  écrivains  spéciau, 
que  M.  te  général  Bismark.  (1827,  dans  sa 
Biblioihè(fue )  énumère  nominalement,  et 
qu'il  classe  en  treize  branches.  Cet  ensemble 
de  notions  est  si  varié  qu'il  ne  |>ourrait  se 
développer  que  dans  de  volumineux  diction- 
naires» tnailant,  i^un  de  oaoasR  cavalfru  et  de 

CAVAI.FRIF  MlXncOU  DniI-I.Fi;FRE,  l'OUtre  de  CA- 

vAiJiRiF  LM.FRF^De  telles  productions  semblent 
promises  à  nos  neveux  par  la  marche  et  les 
progrès  de  l'esprit  humain;  maïs  une  entre- 
prise de  cette  nature  serait  an  delà  de  nos 
forces,  elle  a  effirayé  même  les  coopérateurs 
nombreux  de  rExcvcLoeimR  (1785,  C).  — 
Quant  à  l'ÉQuiTATio:! ,  à  rHVPiAniQoi ,  à  la 
connaissance  des  (hfvaix,  à  leur  choix,  i 
leur  éducation,  à  leurs  traitements  curatilii, 
à  fart  de  les  monter,  dresser,  rmrocchkr, 
cntrelenir,  panser,  ferrer,  il  existait  h  la  flil 
du  dernier  siècle  sur  cette  matière  des  trai« 
tés  qui  étalent  dans  la  proportion  qui  sait: 
anglais,  14;  allemands,  lOi;  espagnols,  3; 
français,  74;  italiens,  tt;  c'est  du  moins  ce 
qui  résulte  des  ealeols  pent-étre  liypotliétt- 
qucs  que  fournissent  les  calnlogues  de  Dr- 
ucrk  (1783,  C),  de  Mrmj«,  de  M.  i{inipv 
(Iffité.  F),  de  "Wiom  (11»).  —  ÇnaM 
aux  ACTEURS  plus  spéciaux  et  de  tous  pays, 
qui  considèrent  surtout  la  Cavalerie  comme 
na  tamoaniT  de  guerre,  qui  appartiennent 
aut  temps  anciens  et  modernes,  et  dont  les 
uiivRAuuk  conlienoent  en  même  temps  des 
principes  applicables  aux  autres  ARmo,  aong 
en  évaluons  le  chUBre  à  ralsoD  dct  piOfor- 
tioos  suivantes: 
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ITAUERS. 
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57 

1 

1 

13 

1 

1 

—Voici  le  relevé  des  noms  de  ces  fcrivains: 
ll.AiiauT(1838),H.A«ioT(lSôO).  Arjuxa- 
AmmniMlé  AlapeticM,  Aowidm, 


Bardft  (1740,  A),  Basta  (16H,  161C).  Bt- 
KrroR  (1742,  A),  M.  Brrrier,  Bebiir,  Bis- 
mark (1818.  t8S7),  Bmuw  (1181,  K% 


Digitized  by  Google 


OATA&BUB.  ft( 

BbnnmK  (17B8),  BornscnEro  (t7R2,  II), 
BfMTiiDANFixF  (  175R),  BiÂii  (1772J.  Dhin- 
Krn,  DRiQtirT  (1701,  H),  Cacacit  {!KOa,  A), 
CAMminiis  (IT)"!),  A',  Canitk,  ("Anv.MVN 
(1835),  M,  le  Ci)loucl  Cauuon  (1824.  A), 
M.  Cmmtnr  E),  Cum,  Cnodi  (16SS), 

Cl  i.K^r  17Ô7,  R),  Dv...mRi  (1700.  R).  Du.- 
MAC,  DALKYMri.r  (17G1),  Dakiu.  (1721,  A), 
DAimmu  (I750,F),  DKi.AvoNTAurB  (106S, 
A),  Dkafi»,  Di.ir»N  'lifiiifiintii  général), Df- 

LAMORT  (1725,  Cj,  DCLAMMO.IMI,  DuPAOKAC 

(1751,  D),  D*HAaAMMniit,  Ôodtiwpoiit , 

INf.  DnrMM  X,  î)irvrY  '  1771,  N),  DrnronT 

(le  géDéralj,  Dimu.  (1782,  L)  Eugim  (1757, 
L),  Hnctajorian  (I7BI,  C,  aui  mots  BqiA- 

tation  ,  E^cndron ,  ItifatUrrir ,  p[  1785,  C, 
•a mot  Cavalerie),  Fabmiako  ;i(i09.  A;,  Fo- 
iàMB  (1737,  A),  Fominuu*  VuMaic  Dt.trx 
(1821.  \\  Oinvnniî»,  CRAiin>mv>>  ,  Gnr- 
nx,  GioucN  (1705,  C),  CiruERT  (1773,  K), 
CknaUMnif,  (inurr  (1078,  D),  HArKFTT, 
HA»*r5FRAT7    ll'X),  (\  IFfshfiit  (1774), 

HeRRIFJ,    liui.TFRMANR    (1775),    JaC^IjI^IOT  , 

Hiiao  (Hcrmanii),  K&ma  (18S7),  Krohn, 

LaIULMF  ,   L^XtRTHF.  LArOUB,  LAt.rilUMKHF, 

Lahueais,  L^poniFRjF.,  M.  l6  géiic^ral  La- 
amncAmoN  (1817,  C),Latatui(1009,  A), 
LiBU)iio(1758,  B) ,  LEcoQ-MAonjitNK,  le 
Journal  ndUtaire  autrichien  (1820),  Lcnoro 
KiJlT,I«nnnni(1702.  I),  LAMnENEAu,  Locr- 
■nsER,  Louxi^  '  1706,  A) ,  Lossow,  Los» 
Trt.nEAU  (KiiT,  1>),  LcDixtw,  Macimmalu, 
MArHiAVFx  (1510,  A),  Maisfaoy  (1777,  B; 
1781,  A),  Mai.atesta,  KIarquez,  AIasaaeio, 
VÂumuuow  (1783,  H),  Melfort,  Meu», 
lllLttl(m7,  F),  Mira» AU  (1788,  C),  Mi»- 
httMNUr,  MOHTAO,  MoHTÉct;riTM  (1070,  A), 

MoRTooiamT,  Oioinrair  (1832),  Pcuiciam 

(1013.  A),  Pfm  RRORE,  PiCTFT  (1761,  I),  Puj" 

riMML,  PoTtiR  (1779,  X),  Pwaàaxm  (1748, 
C),  RncLiiro  (182S),  RonirtoN ,  Rmar  (1 038, 

C],  RoTTERELIIC,  (.f  1>KIU,    Ul  MPK  1H"i4, 

F),  RoMu.(1805,  li),  £iA«TA-C*OA  (1738,0, 
SAVNitt,  SeiiAiTiRttrRo  (le  folonel),  Sonnor 

(I7n7\  Smu  *N  :I7S(l.  ir.  S.n,  t  un.  (1773, 
L),  SuMF,  SuTiir.N  ,  SrAjiFuai>,  Suamo(1811, 
A),  Tmimi,  UnTRanaen»  Yassot,  M.  le 
g^ni^rnl  Vm  Do>c()i:nr  (1K25,  D\  YrurTit  » 
(1551),  WALHAtsEN  (1610,  A;  162U,A), 
WAtnav  (1781 ,  D),  WiNURinGni,  XAa, 

XKMiiMiorii  !ir>"n.  A',  M.  Xli.vMun,  7iiTrx, 
Zi<.»!tA!i,  lo  Jouriinl  de  (Armée  (t.  ii,  p.  2(>6, 
S96;  U  III,  p.  325).  la  Btnlindle  de  l'Àmxrc 
(t.  u.  p.  278.  355:  t.  ,v,  p.  200).  le  Dic- 
iionnairv  dr  la  Cutti  •  Tsaiiuu  ,  lo  Sprclalrur 
WlMilefr*  1,1.  XVIII,  p.  545;  t.xx>i  ,  p.  410), 
VEnctjclopidie  di  s  Gt  tis  du  moudr,  le  journal 
t  Armée  i  p.  158,  cl  n"  20.  22,  24;.  —  Nou» 
con.sidi  rons  ii'  mot  Cavalerie  oonme  sas- 
cepiU»le  lie  «o  dUtiagHer  an  cava&uib  aua- 


n         CATAUSUB  «vsaMSii. 

RAISE,  —  AM.rM«MnK,  —  A?IIU.%I«F,  —  AR* 
GLO-AMÉAICAIME,  AtmiCHlRRRE,  BAIKMMt, 

—  RATAMOMt,     VLOC,  —  aaitsiunin,  ~ 

li>  s  V  ^TI>E  ,  —  CRIROUC  ,         COUIMRIFX?!!  ,  — ' 

ClilRASARI,  —  DAllOiaC,  —  IMt  ftATAILU  OC 
GAtOE  ROT  AU  ,          DC  RAtAnU  M  UGIIB  , 

nr  r  >  ïmisoji  ,  —  nr  Runvt,  —  D*r'i.irF  ,  — 
niLMi-iiGÉ.r.E,  —  éarrruainUf  —  eh  cam» 

PAKRR,  —  RN  itmnc,  RSPACnni Jl  ,  — itSAII- 

,  —  KIKKKi'r,  I  I,  \>i  ,  — ■  nLARCO* 

éTRA^uiRE,          <iAlIX)ISE  ,   l'RAVE,  — QUSO* 

 BAlrlRRRE,        BAROrRlRIIRR,— MB^ 

i  i'Mnt  r,  -      Hissnisr,  —  iioi.i.4NnAi»F  ,  — 

tRRtGi:U».KJ(  ,    —   rrAUEKHE,    LÉGCRE,  -— 

tioliMi  M  OAU»  anvAUt  — lioiui  m  uori, 

  I.FGFRF    KFIiSMlaB,         MDUW,    MEXl- 

CAIBt,   lllXTR,--»llAMUrAIIIR,  MÉKRUUf 

DAIM ,  —  Moaut,  —  noawicntRiiR,  rsASA- 
«;i  If  Kur,  —  riauunilTI* —  pfrsasf,  —  ri- 

SASTF,           riÉMOaTAIit,—  roiiORAlAE,   fOR* 

TL'UAtsB,  —  navnJknhi,  —  pRinosinn,  — • 

RK.I  1  ÙRF,—  R0M\I?SF,           RI  SSF,   SA\l>>l?tR, 

  »t»JM>ISF,           SLUSE,    STAE,  —  TV'RI»> 

FUTmniirc,  —  nmQm,  —  viiitTBiias,  — 

>M  RTF!HBFfli;Ff)l*r  . 

C'.%VAI<KniK    AI.RANAME.    V.  ALBANAIS, 

atU*  T*  AUttiiAn,  MriM.  T.  amunot. 

C%VA1.F.RIK  ALI.FMiRDE.   V.  AtlJiMARO, 

adj.  y.  LA»cE  luKiru^i^E.  V.  Lavair** 
Moetai  roKtàm»  t*  macaiu.  afovtvr. 

REITRF. 

CAITALEBIE  ARGLAUE.  T.  akglau,  adJ, 
T*  CATALUn  rRAMÇAUB        7.   V.  CSARGK  a> 

f;AV»i.FKir.  V.  Dai.rymti.f.  v,  ITtRRirs.  v.  mi- 
lice AKULAi»;  id.  r'^  2,  3,  4,  8,  12.  v.  m- 
ucs  KOHB  a"  6*  V.  EAira  bk  taujju 

CATALEBIE  AXGIX»-AM»RI<:«I5F.  V.  AR» 
ULO  -  AMÉaICAIM  ,    a4j.    V.    lUUCE  ARUUUAI, 

C%V%LCniE  ACTRICHTFSHF.  V.  AITTEÎ- 
CniEN  ,  Udj.  T.  MIIJCE  ANGLAISE  R°  8.  T.  MI- 

ucK  AiiTsianRMRR;  Id.  m*  I,  S,  6,  T.  v.  wjm 

DE  TAIf.U.  r.  BUNC,*  nf  C*V»IFRIF. 

CAVAIiKBlK  RAUOIAR.  v.  iiAiKtU,  adj.  V. 

MIUCK  RADOW. 

CAV  %i.i:rir  rataeouf.  v.  uMaaMyi^l* 

V.  MILK»'  BAVAROISE,  r"  1,  2. 

CATAI.BBIB  moiu  V.  mM,  aiQ.  t. 

Mtl.ICE  BFU-.K. 

CXAVALEBUB  RRiuUXSRt.  v.  RRÉsIURll , 

cv%VAi.EniE  BTSANTiirB.  awRAinni, 

adj.  V.  MIUCK  RTBARTIRt* 

CAVAltCBR  eanoai.  t.  ciiiiais,  a<||. 

V.  MILICE  CHINOISE  ,        f  ,9. 

€'  &YAI.ERIE  ComMBTENRE.  V. OaMWOM* 

adj.  V.  MILICF  COLOMRIE?l?(E. 

CMWAMJêMMB  <iinA->s>F.  T.  «BiftiMsaa 
cAVÂUoua.  V.  ornuRfeB,  a4l||. 
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CAWAliKBIR  DAKntsit.  t.  DAROM  ,  a4i. 

▼.  anucB  DAMoisF  »"  t,  3,  3,  6*  mmamm 

oc  LA  liuuiaK  (ahiibi  177r>;. 

ClAWAliElftlK  de  UA1A1I.LK  (A,   1),  ou 

AKOMS  CA.VALEJUE.  SOflC  l]C  GAVAIJUItK  rRAN- 

ÇAUK,  dulit  lt>  type  primitif  se  retrouve  dans 
la  MiucF.  oKKct^iE  antique ,  maii»  qui  a  été 
surtout  une  imiUiUon  des  uuges  c»A0iiau. 
On  l'a  anciennement  nommée  cavauerix 
cittA\F..  amialura  gratis.  Le  KéuiUf  batauj.e, 
qui  l'acrompagM  ici ,  et  <iul  s'applique  de 


int^De  k  ri!«rAnTF.iuF. ,  n'est  |>as  synonyme  de 
cuMBAf  ;  il  est  analogue  au  sens  du  terme 


■ATAnxx  TAcnQua;  il  •  surtout  pour  objet 
de  la  distinguer  da  la  cavauhs  lioàu  «l, 

en  certains  temps,  des  r.H.iMssTs  m  niiA- 
«ions.  On  ue  retrouverait  pa»  celte  rormule 
appcllallve,  ni  celle  dcuRoux  cAVAtunt,  dam 
le  eonteilc  de  la  loi;  mais  l'usnpo,  ])Ius  im- 
périeux que  la  loi,  cl  souvent  plus  i>agef  l'u- 
sage, pour  éviter  les  équiToqnea,  a  é&  appar 
1er  GROSSE  cAVAi-rRiK  cc  <|tii  purcmcnt  et 
«iniplcmcnt  s'est  longlc'Uip^>  appelé  cavauc 
RU.  —  Vold  nn  taUaau  da  la  f6rec  de  ce 
genre  de  troupes,  deveniiasaaaAMiiasdapala 
la  uouiMOK  i7Ui: 


• 

AMNÉia. 

1763(10  décembre). 

30 

«0 

1184CW|iillM{)..  . 

«9 

94 

i788(niMn).  .  . 

•  • 

1791;(1*' janvier).  . 

•  • 

1793  (21  ff^vrler).  .  . 

29 

1794  (10  janvier).  . 

•  • 

An  iT  (10  bffinudre). 

30 

!7Î)9  (Juillcl).   .  .  . 

35 

Iâ04  (septembre).  . 

13 

■  • 

IS 

ISlo.  ■«••••• 

l8f4(lSiiial).*.  . 

13 

1815  (^)  aortt).  .  . 

G 

181U  [d  octobre}..  . 

1885  (95  fhrrier).  • . 

IS 

Pied  de  paii.  . 
Pied  de  guerre. 

Pied  (lo  paix.  . 
Pied  de  guerre. 


Pied  de  paix.  . 
Pied  de  guerre. 


TOTALE. 


13,890 

19,000 

30,309 
1 5.080 
13,240 
31.888 

io.r>r»6 

13,540 


19,008 
14,000 

13,275 
15,792 
9,800 
0,040 
10,030 
7,728 
0,493 
1,800 

8,500 
10,800 


i 


Mon  compris  las  cara- 
biniers, il  y  a  11,690 
chevaux. 


SôBlpotlIiàipiiIreat- 


11  y  a  deux  régiments 
de  carabiniers  et  dix 
de  cuirassiers. 


—  L'oasonKAitcc  m  1895  (17  réviisR  )  or- 

gaaisalt ,  dans  la  uardk  ikiyalf,  la  i;iio<.>f 
cAVAutaiK  à  raison  de  quatre  rsuimrkts 
fbrmant,  sur  pnm  ne  crcau,  trois  mille 
six  cent  quatre lionnues ,  et,  sur 
nu»  or  faix,  deux  mille  huit  cent  quatre- 
vingts  hommes.  Les  nuuwiis  n*en  faisaient 
pas  partie;  dans  la  ik.m^,  au  cnulr.iirc,  les 
DRAuoM»  faisaient  partie  de  la  Cavalerie  de 
bataille,  quoique  ce  ne  Mt  pas  diteipikite- 


ment.  La  force  du  total  de  la  caosas  cavau- 

fîiK  égalait  .Tin>i  Ii'  tiers  de  la  r  w  umir  i.r- 
ukrr;  celte  proportion,  qu'avait  établie  le 
minsTRR  Ci.ra«foMT-ToviinaB,  avait  exdté 
(pieii|tir  (i.'viiiprniiation  SOUS  le  Tappoit  du 

SERVICE  DF.  CAklTAGKK. 

CAVAIiKBOt  de    MTAnxK   de  OASOB 

noYMF.  \.  Ar.MM  mAN<;vi'»r  2.  v.  cava- 
lerie  O».    RATAII.I.E.    V.    CAVALFRIF    UE  «iARUE 

aovaul.  V*  gamm  ■ovav. 
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CAVALERIE  rBàMÇAxn. 


CAVAiiBBiE  de  BATAïujt  de  lior*.  t. 

AMUbt  PRAMCAISK   n"  3.    V.   CATAUBIK  OC  kA- 

•ïïàtujr.  V.  tu  FRUF  Dr  1798.  T.  uan. 

CAVAUSBiKdeoAitK  mréauiM.  (A,  1). 
Swle  de  cAVAutaiE  ntiaçAisK  qai  a  eiisté  de 
1799  k  1814.  Compoiée  uniquement  d'a- 
bord i  quatre  ucimoiit  foniMiil  en  lou( 
Mpt  cent  quatre-vinfft-srpt  taounnef»  elle 
comprenait,  en  1804,  dtnu  iui  iuents  n 
composant  de  deux  mille  sept  cent  quatre- 
vingt  et  un  homme  ;  en  f  SOS.quatreaieiiuin» 
rt  cinq  mille  (  imii  quatre  liommes;  en  fSiS, 
aiK  MMMCHTs  et  buil  mille  quatre  cent* 
lionnnei;  en  fSIS,  û^x  aiomim  et  Tlngt- 
lept  mille  sept  cent  soisaoleHlii  liommes. 

—  Un  des  avantages  des  owncox»  de  celle 
Cavalerie,  dit ODin(18S4,B»  i.  m,  p.  144), 
était  d'être  montés  aux  frais  de  KKlal. 

CAVAUWlli  de  UAJUW  HOYAU  (A,  1). 

Sorte  de  cayalook  mAiiç*in  4|tit  a  raeeédé, 

en  partie,  aux  aiitiens  amrs  phimlkcifs  i 
clicval  de  1'ahmk«.  L'oimoaxAMaE  us  1825 
(97  nhnuu'i  l'organisait  en  deux  nmswM, 
et  la  formait  de  liuit  beuixests  &  six  esca- 
oaoMs,  dont  deux  de  uauAoïua,  deux  de 
conuftimt,  un  de  anAuoai,  nn  decsAsaiims, 
un  de  i.\N(nrR!«,  un  de  m  s>\nBs,  tous  de 
m<^me  force.  Le  pied  de  paii  y  claii,  of- 
ficiers UOD  compris,  de  dx  cent  soixaotc- 
dix-sepl  ;  le  jiied  de  guerre,  de  iiuit  cent 
soixante-ucuf  ;  le  nombre  des  o^^'icur»  y 
était»  en  toute  position ,  de  cent  trente.  — 
I^a  composition  de  ces  RÉtnMrnTs  était ,  si 
l'on  s'en  fût  rapporté  à  l'ordonnance,  la 
même  qoe  celle  de  la  catauuur  w  uome; 
mais  c'était  ineuct,  car  il  y  avait,  par  ai- 
oiiuNT ,  trois  cnm  b'iscaimioh,  et  le  nombre 
des  CHEVAUX  ii*élalt  pas  le  niéme.  ~-  Un 
corps  de  oiauuuaair  D'Kr.iTR  était  allacbé  i 
eelle  oakdc.  —  Le  cunt|)k't  de  la  Cavalerie 
de  la  uAituE  novAu  était ,  sur  le  nxo  de 
couiiB,  de  sept  mille  quatre  cent  Mixante- 
dooze  hommes,  et,  sur  le  ma  m  faix  ,  de 
cinq  raille  neuf  cent  tri  nte-sii  hommes. 
M.  SicAao  (1828)  évaluait  ces  nombres  & 
sept  mille  huit  cent  quarante,  et  à  dnq  nllle 
neuf  cent  quatre-vingt-quatre. 

CAWAliBBU  do  la  ItAliOK.  MAUOH. 

T.  sunoir  DO  «m  *•  4.  ▼.  «laimB  sa  la 

GUMAE  (^^^^^  177r>  .  v.  timbale. 

CAVAi.KKaK  de  ughk(A,  1).  Sorte  de 
CAVAumu  vKAiiçAiu  Quil  H»  fl»t  pu  con- 

fundre  avec  la  cavaleaie  cbave  ou  ono-is»  cx- 
vALKui ,  et  qui  était  ainsi  nommée  par  op- 
poeltlon  à  la  cavauue  de  la  oabob  aoTAu. 

—  L'ancienne  oemdahmfrif  (gens  h'armijue), 
celle  de  la  hauor  militaihe  exceptée,  avait 
de  ranatogie  avee  les  omn  qn'am  époques 
modernes  on  a  nommés  Cavalerie  de  ligne. 

—  La  curkktta,  d'abord  en  usage  dans  les 


oAaau  Ht  aomrKaAiH ,  était  ensuite  devenue 
surtout  l'attribut  et  un  utABst  de  b  Cavale- 
rie de  li^ne,  tandis  que  le  uDmoN  était  resté 
dana  différMls  oows  de  la  haisov.  —  Wiv» 
TiKOBAH  cftim  dce  Airmm  qnt  se  aoot  ee» 
rupés  des  princi|>cs  de  rinslruction  de  In 
Cavalerie  de  ligne.  —  Suivant  un  recense* 
nent  fldtMNU  NamkIdv.  la  ffonct  de  la  Ck- 
valerie  de  ligne  de  1' armée  rmAKÇAisE  était  de 
trois  cent  vingt  ascAOKOMs.  —  Sous  le 
gimede  la  restauration,  la  Cavalerie  de  Itgiie 
n'avait,  par  chnijnc  nH.n«F>T,  que  deux 
cam  o'escajjroh  ;  elle  comprenait  quarante- 
huit  ftéomim.  —  Le  eomplel  de  la  Cavale- 
rie de  ligne  était,  sur  le  pied  de  guerre,  de 
cinquante  mille  buil  cents  hommes,  et,  sur 
le  pied  de  pali,  de  irealeHiuaire  mIOe 
hommes.  —  En  1829,  les  dépenses  que  cette 
Cavalerie  entraîne  sont  évaluées  i  onse  mil- 
lions sept  cent  cittq«anl»4li  mille  Ikanct; 
ainsi  elle  <  ortt('  moins  que  la  gendarmerie, 
et  même  que  l'élat-major  général.  —  L'oa- 
BOMMAiicB  DE  1831  (19  rÉTKiEa)  donne  déWK 
mlnalion  de  Cavalerie  de  ligne  aux  uégi- 
wiaTB  OE  DRAcoH»  ct  DE  LAHGius  ;  maïs  long> 
temps  avant  eetle  époque»  le  travail  Id  edM 
ajant  été  conçu  dans  un  esprit  différent, 
nom»  distinguerons  ce  qui,  à  nos  yeux,  était 
la  véritable  Cavalerie  de  Hgnc,  en  cAvaiaan 

KE  BATAIMJt  Cl  cn  CAV^imir  iJcAttr . 

CAYALKRIK  de  BEJiERVE.  v.  cababimier 
A  CWAL.  V.  CUIRASaUB.  V.  MINISTRE  M  lA 
UVtRRE  EN  1H30  (18  KOVPMHr].  t.  RRCIMEirr 
DE  CAVALERIE  FRANÇAI&K  2.  V.  aioRTC.  T. 
RÉSEKVE  d'armée. 

CAVAUWU  d'cUTi*  V.  éUB.  T.  «M^ 

DARMEant  as  la  haisov. 

«lATAunnt  DiMi-iiojaK.  t.  CATAunut.  r.  cap 

VALERIE  raAKÇAUE       9.  T*  CAVAI,RaiR  UHROa. 

V.  cATAURu  Mtsn*    nasn-uaaaa*  r»  naanon 

FRAKÇAU  H*  1. 

CAVAUmiB  iayrttMmm.  éamm» 

adj.  V.  HII.IC  F  ËovrmiiHR  a**  S,  3. 

CAVA&KMUB  la  CAHrAOKB.  V.  CATAMB 
FRANC  Ans  M*  6.  T.  IIT  CASPACIIE* 

c.%VAi,BBiE  EH  ROUTE.'  T.  aavraoi*  v, 
RM  Roon.  V.  UÂin.  m  motr. 

C.%T.%IiKBra  WAOWoiJt.  tapAcmft» 

adj.  V.  Mii.icK  »„ip*(;xor.F  !>"  '2,  ô,  0,  8. 

CAVAIiKmiii   ÉTRANUKRE.  V.  ÉTRAKCRR» 

adj.    unmmxuTDaiemtL  s*i«rAaTiKB  m*  1. 

V.  RÉGIMENT  FKANCO-ÉtrAKCEII. 

CAYAUtmaB  riEvrÉR.  v.  armer  rÉooALS. 
vconATanub     anné*  t*  invainiani  ooa* 
mu:«ale;  id.  M*  6.  V.  nienacnr  na  «ATâum 

ERAMÇAIM. 

CAVAUMB  MunçAiiB  (tem.  aow- 

génér.).  Sorte  de  ciVALExiE  composant  une 
de  noa  cATiaeniBa  militaires»  et  formant  la 
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CAVALERIE  ikaiiçaiu.  108»         CAVALERIE  rtAircAuc. 


priAciiMle  partie  dM  niNim  a  cbetal  et  des 
noons  liôiu»;  nooi  dfMiM  leur  prindpale 
partie  :  car  il  y  a  des  trolpu  Acnvu.  qui  ne 
|ODl  jMS  Cavalerie,  el  des  noons  lioiiu  qui 
«ont  à  |»led.  —  Nos  aoeélres  entretCBafent 
une  Cavalerie  pui.s.«anle  ;  Cûar  (51  ans  av. 
J.-C.)  el&raAiofl  font  grand  caa  de  celle  des 
Gaules;  Ib  vantent  son  habileté  et  sa  va- 
leur; AnRiiAL  cl  KoMF  nrhetérent  utilement 
ses  services;  celle  qui  s'appelait  GisATts 
■liait  fUre  la  gnerre  loin  de  ses  foyers.  — 
L'histoire  de  noire  Cavalerie  dn  MnvF>  u.u 
est  tracée  dans  les  peintures  que  les  chro- 
nk|«es  et  les  romanciers  font  de  la  okvazs- 
miF.  et  de  la  Gr.nDARMFnir  ;  mais  aucun  rcRi- 
vAiM  cooleniporaln  n'a  irailé  ex-professo  de 
cette  partie  de  Tait  munuaB;  anssl  les 
notions  qui  sont  venues  Jusqu'à  nous  sont- 
clles  loin  d'élrc  compléles. — Dans  le  siècle 
dernier,  la  adence  est  aasa  mneée  et  les 
écrits  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse 
commencer  à  établir  un  parallèle  curieuK 
entre  les  cAVAinas  de  diverses  puissances. 
Celle  de  la  miucf.  Au-raicRiF.M!<r ,  la  plus 
nombreuse  de  l'Europe,  oITrait  le  modèle  de 
la  tanne  el  de  Téennomle  ;  celle  de  la  muer, 
nvtatw.nnr  était  une  parfaite  école  de  ma- 
nœuvres; les  MvMKLuccK!»  se  montraient  in- 
dividuellement sur  le  champ  de  bataille  les 
premiers  soldats  du  monde;  les  cavaliers  de 
la  Miuce  AHLiLAi^K  enlrclcnoient  mieux  leurs 
caevAcx  qu'ils  ne  les  gonremalent  et  qu'ils 
ne  maniaient  leurs  armes.  —  La  cavalerie 
d'EsFAoïE  était  comparable  aox  personnes 
ffettréae  qui  se  plaisent  i  vivre  iMonnues. 
—  De  nos  jours ,  dans  la  muMm  aosM ,  la 
CATALcau  IUUUI.IÈU  mérite  senle  de  Testl» 
me;  et,  en  tous  les  temps,  la  Cavalerie 
Urançaise  a  uni  i  des  qualités  brillantes  le 
défaut  enraciné  d'être  imprévoyante,  adon- 
née au  luxe  et  dépensière  outre  mesure  ; 
^est  du  moins  l'opinion  des  éouvaus  mo- 
dernes dont  une  Mine  critique  oondalt  !a 
plume.—  En  France,  de  1825  à  18Ô0,  tout 
était  changé  dans  la  Cavalerie  en  lait  de 
eoniposiUon ,  d*alloeattona  et  d'nnifbnne.— 
Développons  ce  qui  la  concerne  SOUS  les 
rapports  ci-après  :  caiAnon  »  amammom , 
n^MMOunoB  t  tMust ,  uaivunn  t  umsauu* 
non  t  fnCaoOATtvEs ,  kk^h,  roMcnomt,  T\r,- 
nqira»  saBSUnnAnon ,  «uivicBf  AnmnunA- 
TiQv.— M*  1 .  CkiATimr.  —  Les  Vtjon»,  qui, 
suivant  le  témoignage  de  T-u  itk  ,  ftdsalcnt 
consister  toute  leur  force  dans  l'iNVARTnuK 
(onne  roftw  in  pedUte),  n'avalent  à  la  nais- 
sance de  la  monarchie  française,  comme  le 
disent  ÂoATHiAs  el  Pkooofe,  qu'une  poignée 
de  càTAUsw  fomumt  la  oau»  de  lewa  sov* 
▼KHAiRs  ;  en  555 ,  l'armée  franco-austra- 
deone  de  fiucelin,  avait  à  peine,  4  Cauuh, 


queiqnas  ^vaox;  le  reste  de  sa  Cavalerie, 
dont  le  nombre  éUlt  Mbie.  était  détaché 
sur  le  —  L'i?irARTPiiix  des  Frarcs  et 
cette  Cavalerie  gallo-fomalne  dont  SntAson 
parie  avee  tant  d*élo|[es,  se  mesurèrent  son- 
vent  l'une  contre  l'autre;  mais,  quand  les 
aou  de  la  rMouùr.  racc  fbrent  définitive- 
ment maîtres  du  pays,  ils  incorporèrent  «hiBf 
leur  AiiMKK  la  Cavalerie  .  qui  jusquo-l.'t  leur 
avait  été  opposée;  elle  s'y  accrut  progres- 
sivement: ahui  à  la  bataille  de  Tmnu  ou 

de  Pomrns ,  en  732,  I'armff   de  FnvM  K 

se  compose  de  douze  mille  cavaum»  el  de 
suiianle  mille  ftéroM.  Ce  fM  eelle  même 

bataille  qui,  au  jugement  de  HK>rr<.>  ii71l. 
A),  donna  aux  FRA.>çAta  le  goûl  exclusif  cl 
eiagéffé  de  hi  Cavalerie  ;  le  snvMB  A  CBKVAt, 
devient,  en  elTet,  d'un  usage  dominant  après 
cette  époque;  l'accroissement  du  nombre 
des  MNum  Moirrés,  le  besoin  de  trouver 
des  FomiRACEs,  la  difldculté  que  les  fodrarii, 
povHAixu  ou  collecteurs,  éprouvaient  à  en 
réunir  suffisamment,  déterminent  en  7S6 
Péris  à  transformer  en  chamf  nr  mvi  les 
anciens  conciles  en  armes ,  les  comices 
nommés  Jusqne-li  cramp  m.  mak»,  iiarce 
qu'en  mai  la  terre  oITrait  des  herbages  plus 
abondaolÂ.  Cependant,  suivant  Potie»  (1 779, 
X),  la  Cavalerie  française  ne  Joue  dans  les 
aATAiixjis  qu'un  rôle  insignifiant  jusqu'en 
888.  —  Sous  Chaiiu'jiai;!if  .  les  *rme.s  a 
rao  el  A  aiBTAs.  se  balancent  numérique- 
ment k  peu  prés,  mais  la  prépondérance 
que  commencent  à  prendre  les  bom»fj  oc 
omaft  prépare  la  décadenee  de  I'infab" 
xnn.  —  Depuis  ce  prince ,  la  Cavalerie  on 
plutôt  les  cnvAUEM  forment  presque  tonte 
l'AiiiiR;  réorr  de  Pistes,  prés  Rouen ,  pro- 
mulgué «I  864  par  CauuuiU  u  Ciuvvk  ,  en 
est  le  ténoiguage  ;  la  race  des  vainqueurs 
ne  combat  plus  qu'A  cheval;  elle  pctrie  or. 
m»  H  cât  les  aaxf!»  nKrsRwras,  se  fait 
servir  par  dea  an  presque  nus,  et  se  Ml 
suivre  par  quelque  iNrAn-ruiF.  composée  de 
la  race  des  vaincus  non  aaiu«.  La  Cavalerie 
de  ce  prince  s^entreBéle  de  Saxona;  on  les 
voit  lutter  avec  des  cwaufjis  bretons:  ces 
derniers  triomphent  h  coups  de  raoaiu  de 
lenri  ndversalrea  annéi  de  lourdes  uttcn, 
—  Solvant  Damifx  (1721,  A),  la  Cavalerie 
française  n'existerait  que  depuis  Ucguu 
CAm ,  et  a  été  uniquement  tmmir  mwéc 
jusqu'à  PHii-iprF.  Avovm;  mais  toutes  ces 
disUnctions  sont  trompeuses,  faute  do  jus- 
tesse dans  les  ternes;  il  y  a  eu.  Jusqu'à 
Charlfjhagnf,  de  la  Cavalerie,  c'est-ft-dlre 
des  ooRPs  plus  ou  moins  analogues  a  des 
■éemim  ;  il  y  a  eu  ensuite  des  rohmrs  m 
citr.vAi, ;  Ici  était,  dans  les  armées  r£oDAi.Fs, 
rAAJucju-tAN  ;  il  y  a  eu ,  dans  les  crouadu. 
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des  (.HEVALiFus  coiiuiiandaDt  à  des  ukr.h 
d'ahmki  ;  il  y  a  eu  des  abchm  a  «ovai. 
qu'i'tirolairul  ol  suldaicnl  les  m-^wmrT.s  du 
iJou^iciiie  siècle  ;  il  }  a  eu  lei»  cumi>a(^.mks 
o'oauoNNANCK  él)auché«s  par  Oi»w«-»«  citk^ 
•l  perreclioniiéc«  |>ar  Cuarlbs  urr  ;  mais  la 
création  de  noire  Cavalerie ,  si  par  ce  mol 
on  en  tend  un  ensemble  de  cxwn  iwiformè- 
nenl  organisés,  appartienl  seulemenl  aux 
époques  où  nos  ruis  promulguent  des  régle- 
mmÊÊ  nllllfr  anx  auahau  »  AMmavvm  , 
CAaAHiiSf  cBiTAu-utiKu  et  KTitADion;  le 
sonvenir  de  ces  ooan  s'étant  presque  einwé, 
aucun  de  leurs  usages ,  aucun  de  leurs  a- 
am.  députe  l'AuniMi  inaqu'au  «.aiiio.x  ,  ne 
a^étiDl  eouerré,  ce  n'eit  que  depuis  le 
résilie  de  Lum-h  gi.AToa»  que  peuvent 
coBijnencer  avec  fhtit  et  certtlude  les  re- 
cherches telallTes  à  riaslllation  légale  de 
noire  Cavalerie  inoilerne  el  à  ses  régies 
écrilea.  —  M"  2.  Comtoutio*.  —  Paui.  Jova 
nous  ntKmlre,  aous  Obakus  mm-,  le  G»- 
paierie  comcrile  $tur  (oute  la  itobk^fe  de 
trançt;  mais  il  n'j  a  à  lirar  de  ces  épo-> 
que*  que  des  aotioas  vagues;  teomiamv- 

TlOR  lies  TRoi  rrs  ^  cheval  était  naissante  ; 
elle  a  perpétuellement  changé  depuis  ;  elle 
eat  i  peine  arfélée  de  née  Jo<wt. — En  1551 , 

un  «;o^o^^r.  i.i  >tnu.  de  la  Cavalerie  est  eré»'-. 

—  Ui!  LuuM  ojtzB  à  lienai  uaux  il  a  eÛsUi, 
comme  le  témoigne  MmiTuoiuaaT ,  qnalrv 

e>.|ifi<"i  (le  Cavalerie,  savoir  :  vm;.>«i>r>, 

«.UKV  \l/-Llst.Ea9»  BSTUIMOT»  ,  aOMlUJk  U  AKMKA. 

lerle  snnl  commandées  par  des  catokalx  ;  les 

tantôt  les  i;<)MrAt..-«its  soui  plus  gronef» 
taAlàl  elles  le  sont  moins  que  les  ucAitaons. 

—  £a  1635,  la  cavaluic  i.kb».HE  commence 
4  s'ettrégimentcr  ;  jusque>là ,  les  bomjus  ob 
caf.vAL  n'étaient  organiséa»  eu  Franck,  que 
par  coMPAoïiias  ;  celles  de  aiF.vAu-iiunia 
étaient  comparoMes  aux  iocaoroks  moder- 
nes; nuis  U  exisivt  plus  anciennement  des 
aiouuKTs  m  cavajjuux  chéx  d'aetres  pula- 

^aiiic^.  ;  le»  MILICE»  ALLEMAnue  et  UPaoikh^ 

«U  avaient»  «t  inéfua  il  s«  vejwit»  mm  fitme 
•I  sons  tfire  de  atManuT»  éea  cans  ai  ea- 

vAimiK  élrnugcre  à  la  solde  de  Fuasce;  tels 
étaieui,  dans  le  dix-scplicme  siècle,  la  aa- 
«ontm  de  Betilly  ,  Egenfeld  ,  Hémourt . 
Ilum.s,  llanl/au.  —  D'abord  Turent  eréés 
IM)  ajLuuuMT  de  Movs^iuaTAiau  et  des  luim- 
luirrs  de  rvsnjaas  a  «ncTAt;  U  y  fttt  aHMdké 
quelques  c\nuiiMni>;  quant  aux  oklimems 
de  UAUMF.  cAVAi.iuuK,  11»  uc  prifcul  naissan- 
ce qa'i  l'aboIKion  des  covrAoauM  D'oanoif 
N\><r ,  à  la  1)1.  l(ir>0.  I)i  >  iransfuncs 
de  la  liuAusoiAE  cuttimeuccoi,  vecs  ces 
éyoqueii  à  iCMuIra  ytvU  du*  Ui  xaoaoas 


de  t'RAHci.  —  Sous  Lotju  ycAToax*.  ,  la 

Cavriarie  atl  rigto  at  aa««a»déa  par  dta 

cn[.nMFiji  CKiiÉit*ux ,  |Mr  un  roMMi«i4Ur  lUt- 

NÙIAL,  par  an  MAJUSCHAI.  OENÉKAI.  Ilk»  UMH», 

des  coMPAUNiM  cobOHuas,  des  rotmaux*- 
MAJou,  des  umMPTB,  des  aoos-LUirraiiAHT»^ 
elle  aa  ftirme  en  briuaj>cs  de  dli  à  daw 
■acAiNKMs;  elle  a  quelques  riaïaHi— a^é^ 
partis  dans  les  nrxtiMKN-ra.  Sow  ee  mène 
ré^ne,  il  se  voit  encore  beaucoup  de  simples 
MAcraas  qui  ont  chacun  deux  cMiTAgat,  ainsi 
qoa  la  témoignenl  let  lettres  de  tSnmm 
et  de  LomroiN.  Cet  u$nf:e  existait  aussi  dans 
I'abiim  opposée,  puisque  AloMtécvcuu  dit, 
vers  1704,  que  les  ordonnances  allemandes, 
en  vigueur  alors,  reconnaissaient  cneore 
des  aioais  en  outre  du  cuatai.  de  chaque 
CAVAUta.  —  Sons  ^laaifirc,  les  enan  a 
ci\*\  kl  commencent  n  <Mte  l  onviitué-  ^ur 
des  principes  moins  imparCaits;  l'usage  do 
denhla  chenl  ne  devient  hienUt  ph» 
qu'une  eiceplion  ;  les  rrnij»»GMrs  sonl ,  en 
général  alors,  de  cent  hommes  commandés 
par  qnatt*  émana».  CMIe  proportion  saga 
est  altérée  bicnlâl.  et  nu  milieu  du  dii> 
luiiliéme  siéde ,  la  surabondance  des  oaA> 
Ma  devient  telle-,  et  la  aoutAiwit  ae 
pervertit  an  point  que.  comme  le  remar- 
que M.  le  colonel  CAaaion  (i8î4,  \},  il  n'y 

dani:  il  s'y  voyait,  comme  le  dit  V«n»n 
^177U,  des  so<;»-iuui»ADiEn» ,  genre  de 
oRAoc  qui  n'a  été  conservé  plus  tard  t{w 
dans  la  Cavalerie  do  la  maison  du  mi.  — 
CiiuisKui.  mel  noire  Cavalerie  sur  un  pied 
pins  respedaMa;  reonomiANCK  oc  1776  (M 
mars)  la  recntnpose;  triais  des  <  han  jerneiils 
sans  nombre  >  ont  lieu  jiim{u  a  la  <.■  >rvio 
BB  LA  RFvoi.L-no>  ,  par  le  fait  des  ordonmaii» 
CES  M  t77(i,  i)F  177Î»,  nw.  ilM  ,-25  ji m  ft). 
DE  1788(17  MvBsl,  uK  175)1  (1"'jahviir,,  itt 
l'ai  dklx  (15  i-i.i  \ioi>f).  Elle  prend  alors 
une  nouvelle  lace  ;  elle  se  grossit  par  des 
incorporationa  inexactement  nommées  ut- 
iiRiiiAucxR^iTs;  elle  se  dano  d'abord  conme 
partie  iotégnnte  des  asnaoïm  D'AaadK  ;  en- 
suite elle  fonna  sépasément  elle-même  des 
iitviMi)>'s  UK  cAvauBB.  (Quelques  années 
plus  tard,  la  eoMosmon  da  In  Cavalerie 
rrani;aise  subit  une  nouvelle  «odiGcaUee 
par  l  inlroiluclion  des  (:o^i*ai..'«ifa  o'aute 
créées  dons  les  régiments  de  dragons  et  de 
Cavalerie  légère  en  1804  (septembre),  par 
la  crédlion  de  sap»  i  u-,  a  l'in>tar  dt»  s.iFaiat 
o'iMVAHTKRu*  par  I  tiiuplui  des  uadJuiMiai» 
en  Euvrra,  par  Paocroissenient  des 
MiNt-  Ht  ciiHAMiFns,  par  la  snppre.sxiun 
des  mu>iques  et  plus  récemment  par  i'adop» 
tfan  dan  i  i,u«ais>  —  8a«is  pcaïqnn  le«a  lai 
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Ki'dsTRKs,  <«on  oRr,A?risATi(ift  a  éK*  dispnrnle, 
défeftueusc .  chaiiKeantc  ;  l'absoncc  dos  «.t- 
irtcn*»  n'oiiiioiiNA:<cc  qw  s'atlachaient  des 
tir>rii4ti\  lui  #tnll  !»otivpnl  d'un  srniid 
pn^judicc.  —  Depuis  IHH,  des  m  momuis 
iMit  été  njouiés  à  sa  eompotilion ,  ronime 
si  f»»  Karntiinns  i^lnii-nf  jetiVs  nu  sriii  d'un 
iMiyc  idoliire.  —  JCien  a  répo(|uc  présente 
wTf  Mt  bimi  tu;  ta  uhm  M  le  nombre  de 
K*  kUMrs  pKRMtnnrTj.Fi*  y  changent  encore 
en  pleine  pals  et  sans  motifs  raisonnables  ; 
ta  forée  de  tes  caAiiaB#><t  ou  T^covAm»  est 
è  déleraiiiier;  ta  destination  des  diverses 
eapéPM  de  Taoïrm  on  de  cnimi  qui  la  rom- 
imsent,  tout  indii|ti<^e  qu'elle  «oil  par  le 
boa  sens  et  ta  coatume,  ne  fest  pas  par  la 
toi ,  ou  Men  eUe  l'est  mat.  —  Le  chaos  ne 
aera  débrouillé  que  quand  la  uiossr  c  i  \  v 
uauB,  ta  c&vAUaB  hoummb  ou  hixt*  et  U 
etwMjmtm  lioèaa  torewt  ehaeane  de  firêrhn 
atlrilmlioiis ,  (|ii.ind  leur  furcr  r<'S|M'(  tivc 
sera  cooibinée ,  al  quand  on  sera  bien  arrêté 
■■r  le  aens  du  mot  emtn  m  eATAïaim.  — • 
f/in^temps  on  a  rni  (pi'nn  roncs  nn 
•KuuiKXT  OC  cAVALKux,  uu  enscmblc  de 
«imir*  ou  de  sii  ncADwias;  mala  dans  ta 
r.imimpni'  de  lii  ssiF  r'éfnil  iine  n^rploméra- 
téou  de  deui  à  trois  uivuioms  comprenant 
de  Irenle-dein  i  fehmtesimtve  «scadroits  ; 
eiwi  la  i.Axr.t  p  militaire  se  demande  en 
«ato  ce  que  c'est  qu'un  ooan.  —  Une  ques- 
lieB  Mnve  à  taritor  eil  eelte  de  ta  prafiortton 
Itimte  dei  Cavaleries  d'esp^es  diverse!!. 
Vn  antaiir  onderne  (1816,  B)  est  d'avis 
qae  ta Oavalerta  \toil  se  dhrtoerà  pea  prés 

étinlenient  en  r;ivAi.KRii!  or  ■atui.i.f  et  en 

CAVAI.MU  UUiiMM,  boN APAâTB  VCUt  aU  COn- 

Unire  (M.  le  général  MmfMUMr,  t.  ir. 

p.  109)  (in'flle  MiH  de  fjnalre  e<péees  :  tes 
écUiireurs,  la  cavalerie  légère,  les  dragom, 

tm  mintdm,  —  Mais  Ici  tes  roots  <ctAt- 

RrrR.1 ,  par  mpfiort  à  la  r»v»r>*iF  iM-inr, 
manquent  de  justesse,  et  rien  d'ailleurs  ne 
imd  fbui'.ibic  t-etle  opinion  et  reUc  compii- 
Cllion.  Mulliplier  les  espéi  es  de  Cavalerie, 
^eal  se  préparer  des  dillu  ullés,  des  enibar- 
na,  des  tracasseries  :  que  dirait-on  d'un 
flffUâan  qal  inventerait  c|aantité  d'outils  pour 
des  eas  ImaKinnires.  quand  un  sent  ou  dem 
•O  plus  siifliniienl  aui  cas  réels.  —  Au 
*feat«,  l'ekanien  des  nombreux  projeta  qu'où 
fl  conçus  à  ce  sujet  n'enire  pas  dans  le  cadre 
de  noire  travail  :  nous  ne  irarerons  pas  une 
bUKe  de  rc  qui  devrait  étrc,  tuais  un  exposé 
de  ce  qui  l'M,  e(  nous  nous  bornerons  i 
indiquer  que  maintenanl  les  M.nri, vtidn  . 
coirsTmTivF>  de  ta  Cavalerie  se  nomment 
a■onlr!lt^:  qu  elle  n  eu  pour  rsrr»  amu- 
•arrRATivEs  des  coaii  um.  •  :  qu'elle  a  pour 
mnvâTasnv»  l'aacAoaoïi  ;  qu'elle  conpreMi 


(iFFirittis  et  »i(iMMF_s  nr.  TR(nir>  ;  qu'elle  r<'m- 
bal  en  bHit;itnrs  et  en  divisions;  qu'elle 
se  partage  en  snrH-ARioa;  qii*ene  se  dls- 

linpue  ou  s'csl  dlslinsée  en  (avaierik  of 

liAKUF.  IM1-|'KIAI.F.  ,    IIE  11  VRUK  ROVAI.F  ,    DE 

Mowi;  que  l'une  et  l'autre  se  subdivisent 
en  CAVAURIBCRAVK  et  I  rr. f'RF;  qu'eudu  il  y  a 
été  rétabli  par  le  niinisirc  Ci.» 
RFimit  des  nosiQVBa  aiti.iTAiRFJs.  —  Kn  1829, 
les  nFFioiFRA  nr  cavai.frif  étaient  au  nond)rc 
de  quatre  pour  quarante-einq  uommf^  hk 

TROCTF  ;    les  MARFCHAUX    UFS  LOOlB  Cl  BBIUA- 

DipRs,  étaient  six  pour  treize  kouiats.  Il  a 
été  généralement  attaché  à  la  Cavalerie  des 
Muinrs  oi'vRiKRs,  «nus  les  noms  de  maître 
bottier,  maître  sellier,  etc.  Il  a  été  altac-lié 
aux  eompaimles  des  maréchaux  ferra  nis.  — 
Dcptiis  la  «.I  mnF  DE  1830,  des  «onrs  de  spahu 
devenaient  un  genre  de  Cavalerie  (irançaisc. 

Les  oRBoinrAivcKt  m  1835  (37  rivaiu) 
e(  iiK  1H2<Î  fô  i.K(  »NiîHKi  allacliaient  à  r^TAT» 
MAJOR  de  chaque  régiment  un  cAmAïaa 
twaTarrmni  mr  cnrv ,  illbordonné  aux  om- 
nins  M  i  t  riii  1  I,e  miiport  sur  le  budget 
de  1818  regardait  les  orncicas  surûuEuas 
comme  trop  nombrem.  —  L'aaimirNARCB 
nF  1831  ftO  iMiuKr.)  rt'orpnnK.iil  l.i  rn\a- 
Icrie  et  composait  i  six  eacauruhï  les  aûi» 
murs,  savoir  : 


Carabinifr».  ... 

s 

10 

Drauo.is  

12 

C 

14 

6 

«0 


—  EHe  appelait  cavaumib  m  aisntva  les  ca» 

RKRiNicRs  et  les  ctJiR^AKiFn^  ;  c^v^i  rnir  ny 
i.K.NF,  les  i>n^i;<>.-«8  et  les  i.an<:ur<i;  (.a\ai.»hii 

i  H.i  ni ,  les  <  H\!isFtiR!«  et  les  iiuMARM.  —  Ccs 
dénominations  n'étaient  pas  d'un  choiv  heu- 
reux ;  car  il  n'y  a  ,  en  réalité,  que  de  la  ca- 

TAI  FRIE    OF  BATAIUll   Ct   dc  la  «:  WALPRIR  là- 

oÈRc.  — L'oRooNRANrjt  coniirmait  Ic  systémc 
de  la  ooMPAONn  rscadron,  système  que  quel- 
ques antagonistes  croient  inadmissible  en 
temps  de  guerre,  parce  que,  suivant  eux,  un 
EscADROM  de  cent  qaatre-viBft-nraf  nomm, 
et  de  reul  sdiT.uile-lreize  uifv  u  \  ,  n'est  iws 
plus  susceptible  d'être  manié  qu'administré. 
Une  cAVAMRiF  DR  T.IGRII ,  é'est-à-dire  demi* 
lourde  et  i>i  mi-i  m.i  nr  ,  e>l  instituée,  mais 
trop  nombreuse  pour  n'être  i>as  fréquem- 
ment employée  comme  cataubir  i.<cfRx; 
aiii  i  <^.i  (l<^iioiniiiatiiiii  est  vagUe  et  même 
fausse.  —  Des  rvsiu,  mais  sans  baïonnette, 
sont  rendus  aux  DRAnnn»;  c'est  «ne  deml- 
'  mesure:  il  fallrdl.  nu  laisser  un  moi  >oi  tro.x 
t  court,  ou  donaor  une  bafouuette  et  un  rt^sa 
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lOOg. —  J>t»  UCAMOH»  de  TDUULUWM  étaiMt 

allidié*  an  afoonim  im  uuicuau,  des 

CftBIORS  de  ULNCIZBS  aUl  K)I.IMr^T.S  DR  I  H  iN- 

mn»;  c'élait  k  peu  préc  même  chose  tous 
des  B<«M  Inatflement  dite»  :  e'élait  eons- 

ttluer  «les  cimrs  m^^Us,  des  ajimu  hAtjirdrs. 
—  Des  CA.VALUM  nr.  nunuiu  claue  ou 
■oMms  »*hxtm  deCiTaleffle  aontlBiUtnif; 
c'est  perpétuer  le  vice  des  corm  n'rurr.  et 
l'appauvrissement  des  ooMrAUKiu  dépouillées 
de  tenn  plu  aoNdea  MiJels.  Enfin,  une  ca- 
v*i.Fjiir.  nr.  KÉAr.RVF  était  créée;  c'était  le  ré- 
tablissement biAmabie  des  ooan  rmivnioiM, 
paiiqae  la  aolde  de  celle  bIboivb  est  diCTé- 
rente  sans  que  les  services  en  soient  plus 

périlleux  ou  plus  uUlcs.  Un  s]slcmc 

qiri  n*a  pat  été  sans  ineonrénienla  change 

les  Ncxj.Rn<>  des  micuii'nTs  nr  rx  «,s5Ft;n»  ;  au 

lieu  de  prendre»  comme  ( 'éUiii  naturel ,  les 
dcnrien  féglanents  pour  les  transformer  en 
i  \  "««  iRR» ,  on  prend  les  cinq  premiers  rwu- 
MK.>T»;  c'est  renouveler  les  caprices  de  l'an- 
cien régime,  et  les  dispendieuses  métamor- 
phoses de  KKGiMEnTs  au  temps  du  ministre 
Clmmort-Tomrejim. —  On  lit  dans  le  Cour» 
rier français  (13  mars  1831},  qu'il  s'agissait 
de  ptàbrt  à  tmjnau  prince  préférant  l'uni- 
fàtîm  des Umden  A  eebdde» ekasteurs:  ilfal- 
loji  9N«  son  régiment  tUvim  Umdtn»  — >Sans 
parler  du  trouble  de  l'AMUniHaAiiow ,  de 
la  uukqm  des  ciiKTA.irx,  derenve  flnisse,  du 
renouvellement  indispcnsoble  «les  imprimés 
et  regiatres,  de  radiralton  d'un  titre  acquis, 
dn  renrenement  des  touvenirs,  il  y  a  le 
résultat  financier  de  la  mesure  à  eiamincr; 
eh  bien»  changements  de  aootoiis»  de  bo*- 
nnM,  de  Furoons,  de  iitndao,  de  soia- 
MAQirE» ,  coûteront  vingt  mille  francs  pour 
cnvn  u  noorw  ;  il  en  coûtera  à  chaque  of- 
Ider  cent  franea  on  dnq  mille  ftancs  par 

micnixiiT  :  ce  qui ,  pnnr  treize  mÉGiiiEHTs, 
répond  k  soixante  ctn^-mille  francs  dont  il 
fhôdra  bien  les  Indemniser»  total  qnitre- 
TÏngt-rinq  mille  francs  7111  auraient  pu  don- 
mer  deux  cent  vmgl- trois  chevaux  de  cavale- 
rie. Enfin  on  Ya  lUre  fiMqner  et  diitrlboer 
dense  mille  rana» peut-étn*  bient<M  inutiles 
ev  réformés,  et  ÔDÂtant  trois  cent  soixante 
■dite  Arancs;  en  efit  évUé  eetle dépense  en 
reprenant  les  anciens  FV5II.S.  —  C'est  un 
bien  important  détail  »  en  fait  de  Cavalerie, 
fne  rcapéee  de  csktaux,  les  moyens  de 

■rMowTF  ,  la  ronsprvation  de  fe<5  nnimnux  , 
leur  prii  enfin.  Du  commenccnienl  à  la 
moitié  du  xix**  siècle,  l'espèce  ne  s'était  pas 
améliorée,  cl  le  )>rix  s'était  augmenté  d'un 
tiers.  La  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  11,  ji.  Ili)  le 
témoignait,  et  affirmait  (U  m,  p.  10)  qu'en 
temps  de  paix  la  consommation  .Tnnucll»',  pnr 
mort  ou  réforme»  équivalait  à  un  clieval  &ur 


cinq,  il  n'y  a  pas  d'année  étrangère  où  la 
dépense  soit  anssi  forte.  —  Le  fijpMcmiHr 

militaire  (t.  xvi,  p.  253  et  262)  offre  une 
énumération  détaillée  du  nombre  total  dee 
omnn»  de  chaqne  «umn  dns  la  CMarivs 

en  1834,  leur  nombre  est  de  deux  mille 
neuf  cent  trente-deux»  dont  deux  cenlqua- 
lie-vingt-seiae  emsnns  «iHaima,  «l-te 

nombre  des  EWAimoifs  Mt  de  trob  cent  d\\- 
buit. — Eu  1896,  les  deux  derniers  régiments 
de  miMini»  demuient  lanciers,  ci  rtmaMi- 
«»f(CE  na  22  novrMBRF.  faisait  rouler  sur  toute 
i'AJUue  I'avahcusiit  ac  uKAnr.  u'orFiciu  »v- 
■dnmnu  —  N*  8.  DéiioiairATioR.  —  Pao- 
sA«iii»  dit,  comme  le  témoigne  Ft«rn»KK 
(au  mot  Marquis),  qu'en  celtique  la  cavalerie 
Rappelait  mcrdite»*  cette  radne  aenit  en 
rapport  avec  nos  mots  maréckai.  et  M*r<)i  in. 

—  Le  mot  Cavalerie  ne  commençait  a  élre 
d'usage»  suivant  Henri  FIsTirxRr  (1579)» 
que  de  son  temps;  il  dérive  de  rrrw.rm 
ou  du  AOMAR  cavaUo,  cavalleria;  de  là 
vient  que  nos  anciens  écrivaient 
cAVALLFRie  ;  quant  à>  DuMuav  (1535,  A), 
l'un  des  plus  anciens  parmi  eux,  il  n'é- 
ciit  Jamais  que  chryaucrik,  au  lieu  de  Ca- 
valerie ;  et  ces  deux  mots ,  ainsi  que  les 
mots  cATALiEx  et  CBEVAI4U  Viennent  égaler 
ment  du  teittoh  on  raAiioo-n'irroH  fcabat, 
transformé  par  la  l»asse  latinité  en  un  mot 
presque  pareil. —  Les  fhKtIons  consUtuUTes 
do  la  Cavalerie  ont  eu  de  grandes  dissem- 
blances dans  leurs  dénominations;  ainsi  le 
Tien  mot  mardi  et  le  mot  batailuih  »  depuis 
longtemps  applicables  aux  seules  -mm.Tr»  a 
poto,  ont  été  propres  à  la  Cavalerie.  -> 
L*Asntx»ic»  conridérée  comme  nne  sefenre, 
n  subi  une  notable  révolution  \o  jour  ou 
une  partie  des  Aamuoa»  a  été  comprise 
sous  nne  dénemloattoin  nouvelle,  et  est  de> 
venue  une  sorte  de  Cavalerie. — Jusqu'au 
dernier  siècle»  lesCavalieis  avaient  pour  *<i« 
BBomaui  un  nom  de  saint.— N*  4.  PoM». 

—  La  quantité  de  Cavalerie  qu'il  convient 
d'instituer»  par  rapport  aux  autres  Aajm,  a 
été  l'objet  de  débets  oiseui.  Elfe  dépend  de 
raisons  locales  et  pnss.iscrcs  ;  elle  doit  se 
coordonner»  non  à  I'ihparteiue  de  la  «ucc 
méoM,  mais  à  la  nainre  dn  pays  qui  lè«B 
cette  Cavalerie,  au  pcnre  de  contrées  où 
elle  aurait  à  faire  ou  à  porter  lacunuut»  et 
à  l'espèce  des  tiours  ennemies.  L'eien» 
pic  des  anciens  ou  des  étrangers  ne  saurait 
dune,  en  cela,  être  invoqué.  —  L'ahm^ 
FRANÇAm»  pendant  les  temi»  de  la  HmMxoé 
qu'on  peut  appeler  norni.indr  nu  dnnnise,  el 
surtout  depuis  la  TaoïnicMr  rack  ,  ne  se  com- 
posait que  d'une  gers  d'ahmioup.,  soutenue 
nu  plutôt  servie  par  quelques  ru  roi»»;  voilà 

[  pourquoi  le  verbe  catallek  signifiait  abso* 
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i  urnii,  on  comATnR.  —  Cinquante 
mille  CATAUERs,  cours  Ic  pliis  n()ni!)r(Miï 
qu'on  eûl  encore  rassemhlé  en  Fkaxcx,  dit 
M.  SisMONoi ,  furent  combtâlt  par  LtmbinSt, 
en  122(),  d  la  croisade  contre  les  /tlbigeois; 
Ui  périretit  ou  se  dissipirent  daw»  yivignon. 
— L'iitvANTEKix  commeBM  à  le  féhaMIIlBr  en 

PRAîrrf ,  depuis  LoLis  ONtr.  —  L'ahmfe  pfr- 

MAMrMrr  qu'il  tient  Sur  pied  est  de  neuf 
mille  c  A  VAURM  et  à»  lit  mille  rAKTAssiRs.  — 
Oa  temps  de  MAOnAvri,  (1510,  A;,  l/i  Cava- 
lerie Ibrmait,  en  Itauk,  le  tiers  des  ahmïes, 
•I  qulquefois  davinlage.  —  Sous  Fma 
mmitR,  notre  mPAirToiii  et  notre  Cavnlerie 
sont  à  peu  pré«  en  même  nombre  ;  il  com- 
mence à  en  être  autrement  depuis  les  pio- 
ffrés  de  la  baurkioi* — Sous  Hekri  quatre, 
tes  aoMim  vm  cKrtxr.  feraient  i  peu  prés  le 
tiers  des  tioMMF<.  de  pied  ;  mais,  dans  les  pro- 
JeU  de  ce  grand  roi,  l'inrAVTsau  devait 
s'aofmaeBler  dans  la  propordon  de  cinq  à 
un.  —  Peu  après  cette  époque,  .Mo>Tfci;- 
ctu  proportionnait  sa  Cavalerie  à  raison  du 
quart  de  TAuds.  —  Pimiaaa  (4748.  C) 
MUS  apprend  que  Turk^kf,  nvalt  rrlaiive- 
mmt  beaucoup  de  Cavaieriet  et  que,  sans 
elle,  son  améi  Ml  merle  de  Mm ,  puis- 
qu'elle n'avait  ni  wvot  ni  AFmovisioNNK- 
aunn  os  iodche,  et  que  desuoiaun  aoiktai, 

étaient  seuls  prapm  i  aller  piller  des  rines 

et  à  en  rapporter.  —LAVAu.iè»i!  (1693,  E) . 
dans  le  dix-septiéme  siècle,  comptait  à  peu 
près  deux  fscadroks  ponrmi  aATAïuxiN.  — 
RoHAM  (1729,  A)  pose  comme  principe  que 
la  Cavalerie  doit  équivaloir  au  quart  de  I'in- 
f  AMTBiu  dans  les  pays  déeonverts,  et  en  être 
le  sixième  dans  les  tats  dc  cnicAREs.  La  pro< 
position  est  marquée|au  coin  de  l'expérience 
et  de  la  raison.  —  YAOkA»  (1786,  B) ,  en 
détenninant  la  force  des  oAamsoii»,  ne 
demande,  par  chaque  bastion  d'une  roaTs- 
KEUK,  que  soixante  c^vaufr»;  re  qui  équi- 
Tant  i  Ja  proportion  d'un  huitième  de  l'iarAi- 
nan,  dans  la  oimm  vénnnww.  Dans  le 
même  cas,  Lmi.oîcd  (1758,  B)  n'en  veut,  en 
total ,  qu'un  dixième.  —  Mauucx  m  Sa» 
vent,  d'nne manière  absohie,  qn*nne  àxmàt 
de  trente  mille  hommes  ait  douze  mille 
ooTAvx;  la  proportion  est  inadmissible,  si 
•n  prétend  l'appliquer  h  I'amIb  humçadb  ; 
elle  convenait  tuut  au  plus  h  la  vieille  Polo- 
«*B,  où  Maurice  avait  Csit  ses  premières 
•mes.  —  lUofaie  wnnc  désapprouTalt  nne 
Cavalerie  nombreuse  ;  ce  monarque  en  a 
deviné  les  justes  proportions.  —  La  Cava- 
lerie, solvant  MoimLSQmEu,  tend  à  se  ré- 
duire ,  en  proportion  des  projirès  de  I'art  ; 
car,  chez  tous  les  peuples,  et  en  tous  les 
temps,  moins  la  xAcngirR  a  été  avancée,  plus 
la  Cavalerie  n  été  nombreuse;  mais  les  ter- 
DIC110M4A1&E  DE  L'AAMËE. 


mes  de  cette  proposition  sont  trop  absolus; 
rar,  dm  s  l'état  de  la  scuhcf  moderne,  la 
force  de  la  Cavalerie  ne  saurait  descendre 
pins  bas  que  le  hulliémc  de  I'i:,fartejiif  ;  il 
convient,  suivant  l'opinion  la  plus  générale, 
qu'elle  soit  dans  le  rapport  d'un  â  cinq 
qnant  au  nombre  d'BOMiats,  et  d'un  &  six 
quant  nu  nombre  dp  chu  u  x  ;  la  proportion 
semble  un  peu  forte,  mais  la  Cavalerie  fond 
plus  vile  et  se  répore  plus  lentement  que 

l'iRPASTTRii'.  -  Bo\Ar\nTF  arn\ivast',  .'lirisl 
que  KoHAN,  la  question  de  la  force  de  la  Ca- 
valerie sous  le  point  de  vne  des  diffirenees 
qui  doivent  résulter  des  tméatm-s  delà  (,im- 
re;  il  éLaii  d'avis,  ainsi  que  le  rapporte 
M.  le  général  Mo^tmcoh  (t.  tt),  qne  ta  Ca- 
valerie «hit  êlrc  dans  une  armir,  en  Flandres 
ou  en  JUemagne,  le  quart  de  l'infanterie; 
sur  les  Alpes,  un  vingtième;  en  IUiliê,enB$' 
pagHe,unrixième.  —  Mû»  il  est  impossible, 
dans  la  constitution  d'une  miuo  ,  de  con- 
sacrer des  réglée  H  évantnelles  :  voilà  pour- 
quoi plusieurs  autsitr»,  tels  que  M.  le  géné- 
ral ni«TA(.,M.  le  général  IWmat  (1816,B), 
Saint-Gfrmuîi  (n79,C),  etc.,  pensent 
qu'une  aum^b  doit  comprendre  un  sixième 
en  un  cinquième  de  Oivalerie,  et  que  la 
Frascr  doit  tenir  sur  pied  trente  mille  ca- 
▼AURR«  ;  c'est  en  effet  la  proportion  qui  s'est 
i  peu  prés  malntenne  depds  le  milieu  dn 
dernier  siècle.  —  Ce  terme  de  comparaison, 
ce  chiffre  de  comkmitioii  ne  sauraient*  an 
reste ,  exprimer  ipi*nne  vérité  relative,  et 
non  absolue;  en  effet,  trente  mille  cata- 
liers  sont  aussi  bien  un  sixième  qu'un  doa« 
ziéme  de  notre  ARMis;  et  void  poonpiol  : 
si  la  Cavalerie  d'une  armff  de  cent  cinquante 
mille  fantassins  est,  eu  tews  de  paix,  de 
trente  mille  hOBawa,  «t  ne  doit  pas  8*ae- 
croître  en  temmus  ouirar  ,  on  du  moins  ne 
le  peut  qu'avec  nne  extrême  difficulté,  et  si, 
au  contraire,  les  TRourts  a  fod  de  oelin 
même  aamék  doivent  se  doubler  en  cas  or 
ovnttK,  une  proportion  permanente  ne  peut 
donc  s'établir,  elle  ne  saurait  être  que  con- 
ditionnelle; ainsi,  quand  le  comité  iniiilaire, 
en  1791  (l*'  mars),  a  proclamé  des  disposi- 
tions législatives  à  cet  ct:ard  ,  Il  a  réglé  qu'il 
Mlait  qu'en  num  m.  faix  la  Cavalerie  fût 
dn  quart  au  tiers  de  TnivAiTTun,  pour  être 
du  cinquième  au  sixième  de  rumiée  ;  mais 
que  cette  proportion  varierait,  quand,  en 
cas  M  onoMB,  rinlluiterie  viendrait  i  ^ang- 
menter.  —  Les  documents  officiels  démon- 
trent que,  de  1763  à  1835,  le  nombre,  sur 
papier,  de  la  Cavalerie  a  varié  du  quart  an 
huitième  dc  la  force  totale  de  l'AHadU 
rRASTAisr  ;  en  1825,  elle  en  est  le  sixième. 
—  En  1831,  la  force  delà  Cavalerie,  sur 
pied  dc  guerre,  répondait  à  peu  prés 
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^^^^^^^^^^  •^^M^^F^^* 

au  cinquième  de  I'aioue  ,  >i  Von  eu  sup- 

Îose  riHFANTCJux  forte  de  Iroia  cent  raille 
omroes  ;  c'est  une  proportioa  exagérée  et 
bf.iuroup  trop  dispemneuse.  En  temps  de 
paix ,  le  nombre  de.s  cuvaux  voulus  ne  sou-, 
rait  <'trc  atteint,  parce  que  la  FtAi«c«Ml» 
de  tniilcs  les  t:rnnile><  nations  de  l'ELaort , 
celle  uni  |,H>».scdu  le  uioiiui  (ie  cl^çvaux ,  pur 
^ppork  ait  nombre  des  b^J^itApl*'  Ou.  Ut. 
d.nis  un  nrlirle  curieux  et  profond  du  Spcc- 
tiilcur  uiilidiirr  i[.  x\i,  p.  2G3  :  Les  res— 
c"  i  ltcvaux  de  rirmotitc  ne  pemuftlml 
pâi  A  France  d'avoir  des  i\<  adrous  de 
iaiximt^  qualrejUcs  (trois  cent  dix-huit  cs- 
e^roDs  oonipoferaiea(  qiurai^tc  Qiilie  si  pi 
êeil.t  quatre  hommes),  taudis  que  la  J'rutsc 
*l  fJngttltrre  peuvent  aisément  comerver  les 
leurs  sur  ce  pied,  et  l'Âulrichc  porter  les  siem 


notre  Cavalerie  csl  hors  de  proportion 
nos  moifcm.  —  Ea  twm  d>  ovnu  la  lettre 
4e  rdffdoiuunee  niirait  donc  élm  nq^eo- 
tée.  —  Les  proportions  admises  dans  tes 
duréc«at«s  miufvk  fsmtaivuA  uf»  éckaUf  4» 
coaqMUEilWHi;  Ifr  liUlM  4»  YàMasàÊ,  aaaiié> 
dkmU  du  cours  otnMANLQUE  fait  connaître  ce 
qifi  a  ça|>|iorl  à  rAn,wuaim;  V(«  om^vavx  l 

<jUK  comptait  pcesquQ  auUni  de  cAVAun» 

que        TROUTM  AfUUtî  1a  6A,VAU(4MAJI(U>AJW 

tnuKi  l9  ibHiRm  4»  ITimAiiiaais. — lAa*v«- 

URiF.  DR  Fb,\«ck  sera  nécessairement  tou- 
lourï  inférieure  eu  ttuuibre  u  celle  dcï  Lruis 
grandes  puis&aoOM  «oolineutales  ;  de  Or 
chcusrs  réflciions  en  résultent,  puisqu'il 
faut  que ,  pour  avoir  à  la  uuuu  quaraale 
mille  chevaux ,  la  Fkauck  tieage.  «il 

linmtmniM  ml  II*  cMKmUmêM  mmoat^. 


1598 

1610 
i6S5 


1038 
1G44 
1659 


1692 
1701 

1733 

17i8 
1761 


1763 


TROUPE 
KT  omciEWb 


1.500 
S,600 
8»000 

8.600 

18,000 


40,000 
S5,000 
50,000 

t  «Q.QQO 


85,944 

28,000 

'  27,000. 


l^»  tablcaus^drcttéa  par  BL  Slcard  aopl  reproduit^  |Mk^H»  dâ 

qiKw4b»  B«  i«  9«N<M<«  4i        t    B*.  au.  • 

WKTtE  BLARCHK  cst  coni|irisr  dans  ce  nombre. 
Elle  varie,  depuis  lors,  cuiic  uu  5'  et  un  0'  ,  par  rapport  au 

noniljre  de  l'isrARTavi;  6,000  préu  pour  la  guerre. 
DCQuis  1630,  la  cataluue  lioMiK  s  accrolt;  elle  est  de  6,185 
hommes.  La  troupe  est  sur  if  ois  et  sur  deui  aanu;  elle  avait 
été,  jusque-ln,  ordonnée  sur<|ttatlie  einf  tnii  ajuMa. 
«.quelques  compagnies  RONuaof«iui. 
Les4o9i)pen)a  ^tt^lutuit  la  force  k  28,000,  non  4t%0(IO. 


I>ai)s  la  GUEiwE  OE 1672,  la  Cavalerie  forme  k  pw  pr4k.le  quail 

VM,  1688. 

Création  de  hussards. 

La  Cavalerie  se  form^  «tir  dcu&  uoioa.  —     ■acAM^oM*  tfM  k, 
quatre  coairAïunaa. 

Suivant  GnutoAKn  (1808,  C).  recopié  par  Iimcbe^à|flMW|«  U 
cilste  74.ur.iMBaTB  et  201  iKAiiaqiia. 

Y  comprit  b  nJMommmn, 

OmctKRs  non  compris,  mais  y  compris  la  maison  or  nm  .  !os 
TuoiTE^  iiF.s,  les  lictofls.  Quelques  diilére&ccs  se  trou- 
vent dans  le  tableau  dressé  jnr  H.  4e  Gnuau». 

Y  compris  ",.".(>(» ,  iuvaux  de  la  maison  nr  noi.  A  cette  époqu<^, 
la  force  do  <  uMrAti.uFs  diiTére  dans  les  cajuuukum,  lesuu- 
»Assu«h,  laoKossECAVAi.>4iu,i«jnj«iMu(i,— IL  8KaM»(l6SH) 
élève  cet  cUectif  à,a8,<i66, 
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CAVALERIE 


17H4 


1  naa 

(17  KAKS.) 

1789 


1790 

I"JAHV.) 

179a 

1793 

;25  janv.) 

▲ndcax 

An  quatre j 
tObnirii.'i  j 
An  quatre  ) 
(1SbIv.).| 
An  cinq  ) 
(30nlv.)J 
An  Mpt  ) 
(thomi.).  ) 
An  »ept 
(ISIInict.). 


An  neuf. 
An  treize 
.(l»4). 


56,600 

38.659 
53,300 


86^609 


«1,184 


30,000 
30,000 
38,700 

9jS,600 
80,700 

■   ■  •        •  • 


61,000 

58,500 

57,G40 


1807 
'^808*  \ 

(ISfcvr.j.j 
1812  j 
il«'»epl.).) 


70,000 

87,874 
90,1« 


Non  compris  les  oikvaux  de  la  maison  do  un;  oo,  aulTant 
M.  RocQUANcouRT,  nou  conpilr  b  nMlioB  et  les  lédona  de 
21,888  hommes.  En  tout  «5  riglment^.  ^  ' 

M.  SicuiD  (1858)  élève  ce  total  i  48,630;  GaoKuiD.  à 

46,000  chevaux.  .  .  ' 

ânltant  M.  Sicaju)  (1828).  | 
Non  compris  la  maisoît  du  »oi,  qui  est  de  9,300.  ~  SuiTaMl 
M.Ballyei(l834,  E),  elleiewiiitall484,e6llioMiea.elà™ 
80,847  eberaux  de  troupe. 
Fb»  tm  VAIS.  Les  régimenu  «ont  réduits  à  troU  eaeadroni  :  la 
miison  da  ml  Mt  M  «onqnlM,  tiiifl  qpM  loi  chenu «TelB- 
ciera. 


Il  y  a,  tint  dans  la  Cavalerie  que  dnu  rnvAamn,  0;8784»ii- 
oaa.— Non  comprU  1,384 «am  raoova  el8,910lioiimMf 


M.  SicAao  (ins)  rénlM  à  M,e84. 

Suivant  M.  le  général 
1836,  p.  438. 


M.  SicARn  (1828)  ne  l'évalue  qu'à82,436,  M.  Laroche-Aymon 
qu'à  70.000  ;  maia,  suivant  œ  demiir  écrindn .  le  total  ré^ 
glementaire  eOi  moiité  à  100,886  " 

84  néonuim  et  474  ucAinunis;  mais  c'est  une  org 
papier,  elle  ne  s'est  probaUemenl  pas  réaiùée. 

84  aie—iu  et  838  ncAMwat. 


GKBDAJuiixiin  y  comprise  ;  malf  cTest  ne  oignlitttoii  .iw  le 
papier.  M.  SMAai>(1838)  ne  l'élèTe,  ounAaioau  non  comprise. 
qn*i  <M,8S8.  Mfut  dMm  cilcula,  elle  est  de  60,841. 

Expédition  d'EoTPfBMAMBpriie.  l 

Sur  pied  de  paix. 

Y  compris  3,150  orncua».  —  MaIs  non  compris  la 
aiAu',  là  ainnAuiiMi,  rasmuein  a  cmrrAt..—- Ue  min  re-  ' 

censément ,  fait  sous  BowATAimt ,  prouve  que  la  cAVAuma  ds 
ucHs,  y  compris  le  ruAiir,  alors  formé  en  BATAïuxim ,  Id 
Inoméréa  comme  rwii— s,  eofienail  866  iMiAiMMm  en 

outre  de  ceux  de  la  uAxnr  imp^half  et  de  ceux  de  ia  gfr- 
DAiiMEME.  M.  SicAAo  (1828)  pocte  l'effectif,  aMMnA»i.».|p  j^qj^ 
comprise,  à  6T«$l!8. 


Tons  les 


iMtpoiléiàe 
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1813 
(3  avrU;. 


,  t  48,267 

(12  M*l   .  1 

1815  S5.7(IS 


1816 


35,688 


j  28.849 

37,800h. 

ci  r>7.4f)0 


(9  OCTOB.). 

1825 

;37iivm.)  (  chevàui. 


37,800 
65,600 


1820 
1831 


18» 


1833 


49,9f>0 
60,780 


I 


48,660 


61,888 


OBSBRTÀTIOIIS. 


id0  gardes  d'honnear,  mis  sur  pied  en  1812,  «011114 

McADRons.  Siiivanl  le  Bulletin  daSciencrs  mililairei,  le  chif- 
fre des  cadres  pouvait  faire  supposer  au  commenrcineiil  de 
1814  on  ensemble  de  77,000  cherani;  et  poolral  M  ne 
pouvait  réunir  que  50,000  sabres  pour  II  ffÊOtt, 
Toute  la  cavalerie  c&l  mise  à  4  EacAraoRs. 

L'itacADKON-coiMFAOïttB  cst  rétabli.  —  Les  ooMTAoïnn  s'iurt 
sont  supprimées.  ~  11  y  a  des  corps  k  6,  d'antnt  à  4  licA-- 
DRoiis.  —  Le  nombn  dAVlU  4ln  4i9fé  iwoCHifMMiil  a 
40,000  iioininca. 

Mais  des  f4irlmeiits,  tels  qm  edil  6*Aii8NNd4ae,  4laimt  de 
trente  hommes  k  pelM»  MtflBl  M.  LandM-AflBMI»  ^n- 
■muÊtr;  «le. ,  p.  4^. 

TMl«l«0ral«iietilk4naaaBH)iis,  maif  delMW  tfUMcciile. 


Dans  ce  nombre  est  comprise  la  cavalkhie  delacarm  noYALr  . 
ht  complet  de  la  Cavalerie  sur  rno  tm  ouaau  est  de  65,600 
boumea  et  6S,400  elwTan  ;  on  ne  eonpraad  dmi  ce  wNidire 

ni  le  THAirc  ,  ni  I'aXTIIXXIUK   a  CHFV\1,  ,  ni  la  OKtinARMrKIF.  — 

Cette  quantité  est  celle  voulue  par  les  règlements,  mais  non 
reffectifvrai.— M.  Sia*ui(1888)  Péléve  i  43,816.— Toute 
la  Cavalerie  est  à  G  fj»<:adron9.  —  Le  dernier  escadron  de 
chasseurs  est  armé  de  larces  depuis  1815.  —  Mais,  comme 
ptarieun  aAaiiatim  de  ughk  ne  sont  pta  à  6  BBAHmia,  la 
fAVAi.miF  nr  i.mjnf  n'est  réellement,  sur  mn  df.  tau,  omriFRs 
non  compris,  que  de  39,082  hommes;  elle  n'est,  par  lo 
méBM motif, mr  mont «oau, que  de 40,814 ImiaiMs. 

vaix,  les  cnTAcx  D'omcuas  à  6,864»  Ci,  nlr  an  .  de 
GnraiB ,  k  8,728  ;  mais  leur  eflieclir  vrai  ne  serait  que  de 
5,685;  il  évalue  les  cuvaits  m  thoupe,  sur  nso  de  rAix, 
k  32,690,  et,  sur  nEo  df.  gl-fref,  à  46,520;  mais  leur 
effectif  Trai  ne  aenit  qpM  de  35,801.  Il  dU  que  le  budget  de 
18S9  les  «raine,  sur  ntn  m  pan ,  à  46,700,  et,  sur  m» 

DF  OUFRRF  ,  à  70,066. 

En  1838,  la  force  de  la  Cavalerie  franfaUe  de  ligne  est  de 
0,016  Bflltatras  gndée.  et  de  91,000  aoldato. 

PiFD  DF  PAIX.  Officiers  2,r>00;  troupe  47,400. 
Pirn  DF  GUEEEF.  Officicrs  5,250;  troupe  57,530. 

Chevaux  sur  pied  de  paix  41,400;  sur  pied  de  guerre  57,580 


En  défalquant  les  cadres  des  dép4u  et  les  pelotons  hors 
rangs,  c'est-à-dire  lei  onnien  de  coipe,  U  leilcratt  66,000, 


Y  compris  Ici  ddpAti. 

Suivant  le  rapport  sur  le  budget  (1881,  80  ÛkmM^,  e'est 

le  nombre  des  chevaui. 

Et  87,085  chevaux.  Suivant  d'antres  émlmâeM,  1*1 
 est  de  54^. 


en 
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CAVAUOUB  «aâaç&nt. 


AKNtaS. 

TiOOPS 

• 

OBSIftVAIIOMS. 

M8S 

(t^mai). 
1834 
if» 

1036 

1  54,558 

49,000 
I0,M4 

Rapport  ftu  roi,  de  1833  (i"  ma^.          . , 

Mfol  U  BenûmtÊaéêtdtmêt,  wn  coniiilf  let  ofRdm,  et 

jr  compris  l'école  de  Saumur  et  les  chasseurs  d'AfrIqiio. 
Les  eboYaux  de  troupe .  suivant  le  Joumoi  ét  l'Armée  (t.  v. 
p.0e),Miiidel6,8n.  1 

—  K"  5.  Untrann,  locaumtion.  —  L*exa- 
mea  de  runirorme  de  la  Cavalerie  serait 
d'un  détail  imineiife:  ca  fi^et  ne  peut  être 
qv'effleoré  Ici.  —  Let  caTaHera  oaolou, 

j'R<M>,  k^KANÇAM  portaient  I'am^om  et  la 
crru,  le  sAvu^<  OU  la  jaqdb;  iis  apprirent 
fbrt  Unt  l'usage  de  réniia,  lonl  I  Ml  Ib> 
connu  des  anciens,  et  dont  il  est  parlé  pour 
la  première  fois  par  saint  Jérôme,  qui  écri- 
vait daae  la  Moonde  moilté  du  quatrième 
siècle.  G£arM;<i  même  conteste  que  Jérôme 
ait  parlé  de  l'étrier  de  métal.  —  La  Cavale- 
rie sont  CBAKunuon  tfilt,  coamè  princi- 
pale ruci!  d'akxuiib,  ct  presque  la  seule,  la 
ooTTc  UK  MAuxM,  remplacéc  ensuite  par  la 
coMAatu  en  nélal  pidn.  —  La  Cavaleria  a 
porté  le  uAu»sF-f:otr,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  uAussE-coii.  —  Elle  a  suocessl- 
Ycnent  déplofé  dct  laauoaas  qtf  M  font 
appelées  BAnnnioLUi  BMmmn  (OU  tabushs 

DK  TIMBA.LZ),  COBMCmt,  émBABDS»  OUIOOIIB, 

TABUBBs  i>c  TBoxpETTB  ;  cllo  a  emprouté  des 

MaUBM  d'EsPACNB  rABZEGjUK  et  le  GUURON  ; 

elle  a  rapporté  des  cbouainu  les  rabilui— 
M»  amplea  ;  altoartcn,  par  rintennédialre 
de  l'AïAaHâiuKK,  lesnitkAuu  de  l'OBiRKT.Mais 
c'est  elle  qui,  suivant  quelques  opinions, 
avait  fait  cunnatlre  aux  niahomélans  l'usage 
des  ûuoH4«  et  même  ccrlalns  mkubub  d'aa- 
Monns.  —  VkxiL  Jon  noot  montre  la  Ca- 
valerie (le  CuAjiLFs  HUIT  dans  un  tostume 
somplueut  ;  elle  a  le  savon  de  aoit,  des  bba- 
ccum  et  des  «oLum  d'or;  Il  n*ett  question 
\k,  rouime  on  le  sent,  que  de  la  t;kBDF.  du 
souverain  ;  il  faut  avoir  soin ,  pour  se  pré- 
•enrer  d'errenr,  de  partkolariser  ce  qne  la 
plupart  des  historiens  généralisent.  —  Les 
(genre  ^iubiumb),  lorsque  la  mode 
t*en  établit ,  lont  aoeompagnées  du  genre 
dVcHABpr.  qui,  de  nos  jours,  a  prit  le  nom 
de  auvATK.  —  Sous  UaiiBi  tbou  ou  peu 
aprét,  notre  Cavalerie  pnnd  la  wémnàLt  et 
renonce  aux  bbamabus  et  aux  GANTEi.rT9;  on 
essaye  pourtant  de  les  lui  faire  reprendre 
pina  lard. —A  paitir  da  maisiàBB  de  Smxr, 


des  ABMu  Dc  TBocrr.  commencent  à  être  fa- 
briquées au  compte  de  l'Etal.— Oeprif  qnn 
les  utTUB  servent  en  Fbarcs,  nos  bommbs  dk 
CHEVAL  empruntent  d'eux  le  iu,vBjt-aAC  ;  car  ce 
qu'onappelle  mainlenantaAMna-aaaai'nn'Aa- 
naïc  se  nommait  alors  camama.  —  Les  ea,- 
■ABiRs  dTsTAOns  ont  légué  à  nos  MAOom 
les  ..AMACBEs  maintenant  oubliées.  A  l'imi- 
tation des  iMueoM,  la  obomb  cavaimu  a  «o 
également  des  ooftraas  wonuH  dans  la  sa» 
conde  moitié  du  dernier  siècle.  —  En  1021, 
les  cAAAsiMBB  OU  AEQUEBosu  gamies  de  wla.- 
nnu  A  Bomrr  iont  remplacées  par  des  aiotm- 
yuKTs.  En  1635,  les  nMts  à  pierre  com- 
mencent k  être  en  usage.  —  En  1038,  la 
Cavalerie  reçoit  l'ordre  de  se  Ibamlr,  fc 
Montreuil ,  d'ABMUBFs  consistant  en  bba«- 

SAaOS,  CUIXASSSS,   ttAMTU.m,  OEHOOIIXâABS, 

HAinsK-couii,  »>i.a«w  de  coirrpHa  et  TaasittM. 

—  Dans  la  uurBxr.  de  1672,  les  abmbs  nirrrc 
sivFj  roBTATivu  sont  entièrement  abandon- 
nées; la  DEW-coiaAaK  est  reprise  vingt  ans 
après.  —  Les  oRDoitRAKCEii  de  1729  (20  mu) 
et  DE  1750  (1"'  jtm)  réglaient  I'unifurme. 

—  Le  niaufjÊUiT  m  1767  (25  mau)  donnait 

la  cuLOTTK  D<  MAO  4  touto  la  Cavaleite,  ainsi 
qu'aui  TaoMnrmtt  m  «msAaoa;  elle  donnait 

la  cniXITTE  H0?ICB01SR  dC  drap  GABAKCK  h  tOUS 

les  ■usAAkiM.  —  Mos  aéoDURTs  de  Cavalerie 
avalent,  dans  U  demMre  partie  d«  siècle 

dernier,  des  timbales  et  des  musiques  tisi.t- 
TAïaas;  ho»xrxm  n'avait  conservé  d'ins- 
TBimiiTa  que  les  seules  imcmncrm.  M.  de 
Cf.KBMoxT-'TonitEBBE  S  remls  sur  pied,  à  tort 
ou  à  raison,  des  Musicitiis  de  Cavalerie.  — 
An  tenipa  oA  nous  écrivws,  la  «ongim  an 
cuiTBB  comprend  tous  les  i!(STRrMEn-n  a 
cuirs,  et  roPBicLBiDE  cst  devcou  le  violon- 
celle des  paupabes.  —  La  Cavalerie  a,  rai- 
vant  les  temps  et  la  nature  de  son  sEavics, 
porté  et  quitté  la  umcx;  Fourd  (1727,  A), 
Macricr  de  Saxe  (1767,  A),  Lessac  (1783,  A) 
ont  contribué  à  la  faire  reprendre  à  une 
partie  de  ses  troupes;  elle  ade  lent  temps  IMI 
usage  de  rétii  on  dn  ramb;  elle  ^est  long- 
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coiffée  de  csatsaux;  mais  elle  paraît 
y  aVblrraMMieé;clleiiilMatairit,0D  1678,  le 

cnitTUBoN  aa  BAnoun  qu'elle  portait  dans 
le»  aciziéme  et  dix-septième  siècles,  et  que 
la  nuirécbaïufée  tfalt  eonierré  Jusqu'à  la 
i.ufRRF.  nr  r.A  RivoLUTioM  ;  elle  a  pris,  an 
temps  de  Voxau,  et  quitté  blentât  la  mo- 
conaasa;  tongtempa  aa  vamm  fcat  appelée 
uo  ou  une  cAiiTotrcaK;  elle  a  quitté  la  smxce 
dans  le  dix-builiéme  siècle;  son  mabilluieiit 
CQnprend  depili  loaglanpa  la  «ourr  d'ïcd- 
nir.  C'est  de  là  que  les  rAiiT*nM«(s  ont  adopté 
le  mot  gilzt;  c'est  d'elle  qu'ils  ont  pris  le 
■emnv  m  waucr,  nommé  loinmr  a,  u  b«a- 
oçRNK,  par  opposition  au  nom  du  roK\i.Fv. 

—  Suivant  que  l'ordre  en  est  donné,  elle 
portai  pesdanta  on  ralevée,  la  iniiToiiiiiAaB 

on  nraoïJumB  do  CÂMqm  OU  du  icajuio.  — 
Elle  a  fait,  h  l'imitation  des  uuoohs,  em- 
ploi de  nRAMONrtEit  UB  sabre;  la  ORAOORiiaest 
même  devenue  un  nm  «TtavABnuB.  -~ 
BUo  10  Mrt  mdntenaiit  de  cAXTomam  na 
asmnnoM  pareilles  à  celles  des  autres  armm. 
«  En  oamaiioM,  son  àquiPutiMT  comprend 
dot  aAMiTs.— Son  BAUffAoniuiiT  a  été  réglé 
par  décision  de  1821  (10  août),  mais  modifié 
maintes  fois  depuis.  —  Le  bavu-saq  des 
aamis  Oit  de? ona  la  aae  i  tfoino  oo  la  w 
sETTx  des  CATALirns.  —  A  l'égard  des  coit- 
Lstnu  qui  ont  distingué  ses  BAJim,  les  ut- 
nonastt  al  antroa  aeeeoolres  dans  rautre 
siècle,  on  peut  consulter  Laxt,  Mortiout 
(1772,  1),  M.  SicAno  et  les  états  militaires. 

—  Cas  aAsm  étaient  longs ,  sauf  ceux  de 

nr«iRns.  Le  n^rnrT  df  1812  (7  kf'vrier)  ins- 
tituait l'habit  court  à  ncvriis  droit.  Elle  avait 
la  soÊrCBuam  en  coutil.  Ella  •  an  la  farta- 
SAH  HcnvAt;  ensuite  le  vaittaloii  d'or- 
noRRAKCE,  ensuite  le  pantaloh  a  rAvsstji 
aoTTKs;  la  ciKciiuAm  DK 1833  (18  bIgiiiiui) 
rétablissait  l'usage  du  rAHTAu»«  d'okdob- 
HANcc  au  lieu  du  pautaloh  a  paossbs  bottbs. 

—  Suiis  la  restauration,  la  Cavalerie  fran- 
(aise,  la  Kuaoa  im  ■«  eiceptée»  portait 
l'HAnr  Teste.  La  mtbIk  de  1*«ABfT  D*mnm  di 
trmi  était  de  dii-hiiit  mois.  —  Elle  a  eu 
des  t>ottes  autreFuis  distinguées  en  ■oms  a 
&A  miatABiM  et  Mrrm  *  i,*trinrfti»;  on  seul 
modèle  (Mnil  ,T(lnii<;  dciiui.';  isr2,  —  KIlp  a 
an»  an  outre,  des  sotiuyju  et  des  sabots.  — 
L'AumcruT  était  déterminé  par  le  aèoijtmiiT 

m  1821  (24  sFnrMbRK\ —  La  roin.n  n  di(Té- 

renlc  de  l'olive  des  plumets  de  chacun  des 
•Ix  rsc AURONS  était  déterminée  par  néeicioii 

i>r  lS25  H  avril).  —  La  iikci!.iox  nr  1825 
(28  mai)  niodiiiait  plusieurs  kfkei»  u'cift- 
woêoêm,  at  faisait  revivre  la  «fsack,  etc.  Une 
Bécision  tiE  i8'27  25  M\ns)  donnait  le  man- 
teau à  uHAKu  coixcx.  —  Au  nombre  des  tr- 
vfn  AflrawaoMioi  m  cAMRxaiiT  étalant  dei  n- 


Qorrs  mwu.  •—  En  1830,  la  propensk»! 
aux  dépenses  da  l«x«,  fama»  des  MroIHéa 

avaient  iturrhargé  de  coAleuset  épaulettes 
à  firanges  les  liabits  de  la  Cavalerie.  Ce  n'é- 
tait da  mofau  qv'lneommoda  al  Inutile;  oa 
n'était  pas  dangereux  comme  raiguillette, 
que  d'aotrea  ministres  avalent  tolérée,  puis 
prodignéo.— La  néenaMma  1838(85  ion* 
lkt)  maintenait  l'usage  d'une  paire  de  aorr- 
TiNu  et  d'une  paire  de  loms.  —  On  Ut 
dans  M.  le  colonel  CUansan  (1814»  à^tLm 
détail»  sont  fondamentaux  <ùm»  cette  arme, 
surtout  les  détails  d^itpùptmml  qu'une  itOÊU^ 
derie  tuperbe  pmt  d4dai||lMP^  SMitfitai 
prit  judicieux  d'examen  regardera-  commt 
ùeaucoupplus  essentieb^  souitous  les  r apparu, 
que  dans  l'infanterie.  —  Parler  des  détails 
d'équipement  n'est  point  assex,  c'est  surtout 
de  ceux  de  RAKnAcmnaT  que  M.  le  colonel 
Cakrion  aurait  dû  parler;  c'est  un  sujet  qol 
demanderait  à  être  traité  autrement  qu'il  ne 
ra  encore  été.  —  Salrant  Oonn  (1824.  E). 
cet  accessoire  du  ■aivnachfjmf>  r  (lu'nti  ap- 
pelle le  rAqvKTAoa,  si  important  pour  la 
santé,  la  Télodté,  la  «onservatloa  des  om- 
VAUX,  C5t  trop  lent,  trop  malaisé  .1  riécutpr; 
et  une  partie  de  ses  inconvénients  ne  dispa* 
nitnit  q«*l  Talda  ét  fMqaealoa  tmnm  m 
nmiv  qui  rorreraient  les  cataufrs  à  soulager 
leurs  pauvres  cbbtaox  de  toutes  les  inutilités 
dont  Ni  les  anrdiarganL  —  La  loeallaatloii 
de  la  Cavalerie .  c'est-i-dire  l'espéoe  des 
liem  qu'elle  doit  occuper  en  vertu  de  cer- 
tains principes  qui  tiennent  è  son  es^enco» 
n'a  dépendu  jusqu'Ici  que  de  régies  obs- 
cures et  mal  posées  ;  historiquement  voici  ce 
qui  en  peut  être  dit  :  — Les  peuples  andana 
forriinient  de  Cavalerie  les  Anj»de  leurs  ai- 
MM>;  aussi  les  mots  An.is  et  Cavalerie  ont- 
ils  été  synonymes.  —  Depuis  longtemps  déjà 
MoHTÎcuciru  (1670,  A]  avait  démontré  com- 
bien est  vicieux  l'usage  de  ne  former  les 
Aii  rs  que  de  chetalx  ;  et  pourtant  on  dispu- 
tait encore  vers  la  fin  du  siècle  passé  sur  le 
maintien  on  l'abandon  de  ce  vieui  principe. 
— Actuellement  une  telle  règle  ne  peut  plus 
être  abaoloa  à  raison  de  l'accroissement  qu'a 
pris  la  force  numérique  des  Autf  u  aarxioé- 
RAMrs.  Cependant  notre  défectueuse  <  a»- 
TKAMiTATioa  veut  encore,  comme  régie  po- 
tilive,  qno  co  soit  aoi  xttxs  des  camps  mua» 
que  s'établisse  la  Cavdlerio  ;  mai-  il  n'y  a 
guère  plus  i  s'en  rapporter  À  ce  qui  e«t  in- 
diqué par  nos  lois  de  cAiminiiT  qu*à  tout  ce 
qui  a  été  prescrit  sur  les  cAMr*  df  hittui» 
les  BARAQt  f<>  ou  les  nn-nu  de  la  Cavalerie; 
car  les  ut-FnitrA  ni  LA  alrotonoir  nOut  ont 

nio  ilré  peu  de  <  ^vrs  i>f.  rvviiinn.  Celle 
An>iF  a  même  cessé  de  faire  partie  intégralité 
des  CAMM,  à  raison  du  pris  qn*on  atla^a  à 
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la  ronsmallun  ilfs  .  iifv*i  \,  de  même  qno 
1«  CàMn  o'iNrAMTian  n'étatcat  phn  que  des 
MTAo,  eonmw  ri  ¥m  eAt  attaché  moliM  éa 
prix  h  h  conservaliori  des  tiorprurs.  —  On 
appelait,  dana  les  andeiuiei  cinuu»,  Qv^a- 
noa  m  fotmuoi  ttn  qu'on  ttrignafl 
CSBine  rafratfhlsspmciil  a  la  Cnvalcrlr.  — 
DtB*  le  dernier  siècle»  les  tkmtu  dk  cata- 
um  éCtient  d'une  dtaMOtlM  double  dea 
c^NojisiîRM,  parce  qu'elles  dpvalpnt  rome- 
uir  boit  GAVAUKM  et  leurs  wu.n  ;  ellen  occu- 
patent  wi  tentln  do  Mlf  fieds  do  taiRO  anr 
qulnre  de  lonp  ;  ne  menant  ptas  aui  troitf» 
A  vsKtKv,  elles  ont  Hé  données  aux  hommes 
do  ylOd  MUS  le  nom  de  imrna  m  noovBAO 
mwt:t.r..  —  A  l'égard  des  rismwM  ou  Qr\R- 
TiFKs  de  Cavalerie,  ce  sujet ,  resté  si  long- 
temps dans  rottMl  et  l'obscurité,  a  été  traité 
et  éelaird  dans  un  article  du  Jownat  dt$ 
Sdeneti  mUUainâ  (1837).  —  En  Fbanck,  la 
CaTOlerie  ne  possède  que  peu  de  bonnes  ea- 
senie^  parce  qne  rnsage  de  tenir  nasem» 
bMo  lai  ftfImnnKm  n*est  point  ancien.  Avant 
la  férolation»  Il  était  d'usage  de  les  dissé- 
nlMri  à  l'OBOOpHoa  de  ceux  qui|  apparte- 
mM  Mt  ffMdei  «MMMBlit;  ilnri  la  pta- 
part  des  cours  étalent  répandus  sur  divers 
poIttU  poroosiPAOMtKSt  tellM  sont  encore  les 
«ooiMMi  te  PMiaa  et  tr  AuTRiOn.  SI  ee  aya- 
léme  semblait  moins  fiivorable  à  l'unité 
d'iH«iT«t7cno!i  et  de  mMinjHK,  il  présentait 
quelques  avantage  iOiMie  rapport  de  la  rab- 
sistance  des  chftawx  ,  puisqu'ils  consom- 
maient i«r  place  des  denrées  dont  le  trans- 


l>i)rt  est  toujours  si  difncile,  si  dispeildieui; 
la  RATION  était  à  ta  fols  et  de  melllenre  qaa> 
lllé  et  pins  forte  pir  mnte  raisons  qui  se 
conçKivcnl  aisément.  —  I/irKufTisanre  dw 
CAHKKHM  DE  cAVAuuR  s'csl  tsii  surtout  Sentir 
depuis  It  reataoralion,  porceque,  depuis  qde 
!a  rav.lirrir  rranç.ilse  a  pris  laiil  d  accrois- 
sement, elle  était,  la  plupart  dn  tempi» 
natée  rar  le  tel  étranfer.  —  Une  iwmitTe^ 

TioN  DU  i'»>  iH>i  /r  (oERiinftM. )  réglait 
cAMmotHT  M  CAVAijui».  —  N**  6.  Soutt, 
MdaooATiTu ,  uAMo.'  —  feumen  dea  dÉ> 
rérenres  de  «oi.tiF ,  suivant  les  oRAors,  les 
coRFs,  les  soD»-ARM»s,  Serait  d'un  détail  ira- 
menée  et  d'une  faible  utilité,  tant  les  pi*> 
portions  et  le  taux  de  la  solde  ont  été  và- 
riables.  L'ordisairr  ,  s'il  en  faut  tToire 
M.  MoNTriL,  y  sobtenait  au  seizième  siècle; 
mais  c'est  dans  on  aens  fiscal  qu'il  faèt 
prendre  en  ce  cas  le  mot  bRmiiAiRE.  Il 
aora  gestion  ici  que  du  nAiTuntirr  du  sim- 

MM  «ATAUU»  afin  qno  le  ledenr  puisse  le 
mettre  en  penlléle  avee  celui  de  rinrANib- 

niK  fra:i(:usi>;  Il  aura,  dans  le  tableau  sui- 
vant, un  suIBsant  aperçu  des  variations  ét 
la  solde  de  le  Cavtlerle  et  de  la  tendaneb 
qu'elle  a  eu  longtemps  h  décroître,  soit  |>ir 
une  suite  de  la  simpUllcéUon  de  l'uninNuck, 
soit  par  le  Ml  dea  progrès  de  V*nnirunAS> 
Tio:*,  soit  par  l'avlll'i'iement  du  siiriio  moné- 
taire, etc.  Quant  i  la  temmon  ur.  retraite  dea 
WFieiiM,  noua  tvtw  témoigné  qu'elle  eU 
moins  llivonMe  qM  Mlle  de  plosleiirt  entréi 
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•.DATES.) 

1 

t 

cément  du  xix* 

iiècle,  {-quivaudrait 
en  monnaie 

0BS£RYiT10Nâ. 

VAS  JW 

1 

4. 

L 

a. 

1 

f  Lei»rbd«iinied'tfg«il«fll 

la  cause  des  dîlTérenies  é-  || 
^  oonc«eiàU3«et«U4<col. 
1   La  iMiQiliM  de  cette  t»- 

1000 

1 

a 

A 
W 

s 

14 

1  ^ 

leur  du  marc  est  eipriméc 
1    avec  détail  au  taiuau  de  la 

1    iolded'infliDierle.  De  ibii- 

Ki  (jrATRF  à  Louis  Tupirr.  la 

solde  s'alTaiblil  d'un  5'  au 

^  IMofll  de  l'Etal. 

f  L'ordonoanre  accorde  le  mé> 
ne  omMu4|u*i  l'ierAin» 
a»,  etdonnei  chaqaecATA» 

LUE  ou  DKACON  WM  MMStOU 

\    BB  vooMAUK  de  20  livres  de 
1  feiMellOUTreaderAiLu,(Hi 

1610 

1 

• 

8 

3 

• 

» 

1661 

1 

9 

8 

1 

IS 

V  i 

Men  96  livrMde  Mt*.  Il  n'y 
j    est  pas  question  d^AvuiN»  ,  n 
1  menlionaéepoarlapreiBi^ 
^    relMi  le  l»  Jeta  1088 J^e». 

qu'en  1651,  c'élail  la  paye 
\    du  càvAuu  qui  subveoail 
V  àlaMttnitindtanrab. 

4  nnvpinbrc. 

1651 

1 

1 

4 

1 

9 

20  juillcl. 
l"ioln. 

» 

16 

n 

1 

5 

6 

llHio 

» 

T 

s 

13 

9 

10  avril. 

10H9 

6 

10 

» 

9 

10 

10  février. 

1099 

7 

» 

II 

9 

w 

16  avril. 

1701 

6 

10 

» 

7 

10 

10  mai. 

1704 

» 

7 

» 

» 

7 

10 

6  avril. 

1718 

» 

8 

M 

» 

8 

10 

20  avril. 

1722 

» 

7 

10 

») 

8 

1 

21  décembre. 

17G2 

» 

6 

8 

m 

6 

10 

17  mars. 

1788 

» 

7 

S 

» 

7 

t 

1"  janvier. 
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Cette  etdoDnance  «joate  à 

la  aolde  sept  centimes  par 

journ^'c  <!o  présrnrc. 

—  Ces  calculs  sont  un  relevé  de  eeai  qui 

entêté  faits  pnr  M.  Bo^Tmps,  Lachfskah 
(1758,  1,  au  mut  Paye),  Lulahc,  Suvan 
(1800,  0).  Ce»  fauvAiwt,  ta  reste,  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  entre  eux.  Quelques- 
uns  de  leurs  chilTrcs  se  contredisent  ;  aussi 
■*4oiiieiia-ne«a  pat  à  ces  «ipimUtloM  une 


fol  eotléra.  «Uiiedea  nlaoaMtTBB  denlla 

Cavalerie  Jouissait  sous  le  r(Vii'>  do  I^>n« 
TKEUK  consistait  i  n'être  pas  cbàiié  à  cotn 
M  MATOM ,  maia  à  ouon  na  ttMx  m  «Atti  ; 
cette  dIsUncUon  semble  aujourd'hui  une  fa- 
ble.—  Un  usage,  dont  la  trace  et  les  motiC» 
se  aonl  efliMéa»  n'appelatl,  à  ttire  de  meas» 
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iIm  ornnws  n*  cAVAi-tair,  (!.in<  les  cojcMtu 
de  la  jcsTicr  Mu-iTAiw,  qu'à  défaut  d'orn- 
CBu  o'iMrANTEiiu.  Oo  pMtt  Wppamr  tIM 
Mia  tenait  à  cp  que  la  Cavalorio  ne  se  ro- 
gudait  pas  comine  ftoumUe  a  la  uicuLAtiuM 
sur  kl  Muca  dea  BAinna;  elle  préleadU  pen- 
dant longtemps  à  une  n  rispri  nF>r  F  qui  lui 
fût  spéciale.  —  Avaul  la  promulgaliun  de 
l'uiuxjxK  oiCF  OB  1699  (f  mai)  ,  les  «mm 
de  Cavalerie  riiFT«*i»>T  inxo  entre  eiii,  sui- 
vant  I  AKciKNNriK  dos  MuiKEs  UF  CAMP  ;  dé- 
poli l0Ci«  rninFiiT  RAHG  confonnéinent  à 
IVircnuiiirrm  de  création ,  à  la  primauté  des 
▲uns,  au  Ntnuao  des  coars.  —  Le  souvenir 
des  distinctions  anciennes,  cette  confiance 
qne  nourriwent  les  égards  obtenus  dans  la 
société,  la  doocear  des  garabons  meilleures, 
un  servit  e  moins  Tastidieux,  un  léger  avan- 
tage pécuniaire  avaient  contribué  à  donner 
à  la  GiTalerie  plot  d'estime  d'elle-même  ; 
de  \h  une  disposition  bien  iMi>iijs  prononcée 
à  ia  oéaaaiioit ,  et  im  recrutemeot  toujours 
plue  abondant  par  proportion  i  celui  de 
TiArAiiTuic.  —  Dans  l'ortlro  de  l'impor- 
tance dci  Aaïufl,  la  Cavalerie  marcbe  avant 
leoéan,  elpniid  iaho  apréi  IWatman; 
ainsi  elle  n'ertque  la  seconde  c^th.okif  de 
rAaaua,  car  I'abhk  de  plaine  doit  céder  le 
pae  à  raan  iMMir  qui  toute  rarflu»  féolo- 
loxlifue  peut  également  devenir  un  tickatr». 
OK  uutaae.  —  Malgré  l'évidence  de  cette 
lirloMnlé,  les  ordonnances  ont  décidé  qu'en 
CAMPvuNE  la  Cavalerie  tient  la  droite  de  l'i»- 
vAMTEkir ,  mats  qu'en  cakkisom  elle  tient  la 
•AVGM.  Ce  principe  était  déjà  combattu  dans 
les  comités  des  itispeclenrs,  en  178i.  On 
voit  dans  leurs  délibérations  [21  janvier): 
qu'il  éiaif  absurde  de  donner  exclusivenient 
U  commandement  A  l'm/anterie  dans  tes 
placée ,  et  à  la  cavalerie  en  plaine,  attendu 
qu'il  étaii  une  injinité  de  circomUutces  où  la 
ftaiui  offrait  alternativemait  un  pays  plat 
et  un  pays  fourré  ou  garni  de  tUlagee,  et  que, 
conséquemmrnt ,  il  îiuil  naturel  de  donner  te 
conunandemeni  au  plue  attden  offiàtr,  soit 
en  plaine,  toU  dam  fat  potier  on  /et  pfaeet. 

—  Cette  disiiosilion  devait  être  insrrrc  dans 
le  MàmMtMUT  M  CAHTAOKs  qu'on  préparait 
•len,  et  qui  aurait  remplacé  celui  i»  1778. 

—  Les  w'cRFTs  m  1792  11  et  29  av«ii.) 
donnaient  ie  rx»  à  la  ukroarmeru.  sur  laCa- 
V^erle.  La  nlomoii  mi:.*Atr  six  (t6  aamuiKa) 

ne  lui  donnait  ran;:  qu'après  I'urtiixerir  et 

i'tMFAXTmi.           L'OUDOXXAIICK  OC  1852  (3 

mai  espHqne  lei  caa  oè  rmMiiiTnni  prend , 
en  cANTAOHi,  le  pas  sur  la  Cavalerie,  nu 
Tinvene.  —  A  certains  égards,  l'inrAMTERtr. 
et  la  Cavalerie  étaient  au  même  wkma  ;  ainsi 

l'A-xcir M  >rTF  de  <;RAi>r  îles  i»FFU:irR!i  s'y  sup- 
putait sur  la  tulalité  de  l'A&Mr ,  en  vertu  de 


la  LOI  ur  1 832  (14  avru).  -  7.  Fonc- 
tions, TACTiQOR.  —  La  Cavalerie  est  iodis- 
penaaMe  en  tmw  m  oinnnuu  Xiiioenov 
î'70,  A)  a  dit  :  Vne  nrmie  sans  Cavalerie 
ne  gagnerait  rien  d(uu  ia  victoire ,  perdrait 
tout  dam  let  défidiee. — AJoutone  qu'elle  est 
seule  propre  aux  jurandes  reconraissancu. 
—  Mais  la  Cavalerie  est  impropre  à  la  ccRsas 
OE  montacnka;  elle  eet  énervée  dans  let  paff 
dépourvus  de  folrracm,  et  paralysée  hors 
tles  saisons  végétatives  ;  elle  est  peu  utile  en 
TfMrs  iiK  PAIX,  et  dans  les  siiuu cMmtHsm $ 
elle  est  inutile,  onéreuse  même  dans  un 
MKOF  DFFcnur;  elle  est  ruineuse  par  les 
pretniércs  mîtes  de  fonds  qu'elle  eilge,  par 
l'entretien  incessant,  par  rATtrAnajawar 
journalier,  par  le  défaut  de  système  en  fait 
de  recrulanent,  de  composition,  de  rf^ontr 
et  de  HAMAOBimT.  JLa  Cavalerie  n'en  doit 
pas  moins  être  maintenue  compUle;  car  sa 
formation  est  diftii  ile  ;  des  caorrs  d'attente 
ne  sauraient  lui  être  ouverts  ;  la  lenteur  de 
dem  échications  inséparables,  celle  des 
HOMMM  et  celle  des  crfvaux  ,  et  la  nécessité 
d'une  MMamaa  consommée  ne  permettent 
pas  qn'aut  Jours  du  besoin  on  Improvise  des 
CORP*  A  ciiFVAi.,  puisqu'i/n'j/  a,  comme  le  dit 
M.  le  générai  PaKVAi.(i8ô5),  que  tes  vieux 
chevaux  de  frons  à  Ut  guerre.  On  ne  saundl 
donc  trop  mûrement  ralmler  h  l'avance  let 
genres  ou  cUsses  que  la  Cavalerie  doit  com- 
prendre ,  les  régies  de  ses  travaux ,  la  mar- 
che de  ses  études,  l'emplni  (pi'on  Tera  d'elle 
à  la  Gi  ERRE ,  et  enfin  tout  ce  qui  l'intéresse, 
tout  ce  qui  la  concerne.  —  L'namen  eon- 
plet  d'un  sujet  si  vaste  nous  engagerait  sans 
guides  dans  une  route  sans  terme  ;  les  bons 
ouvrages  sur  la  Cavalerie  sont  rares  et  pe* 
anciens  ;  nous  ne  saurions  donc  jr  recourir  ; 
les  usages  sont  contradictoires  ;  la  loi  fran- 
ç.iise,  quand  elle  n'est  |»a.s  muette,  n'olTre, 
«lans  ce  qu'elle  dit  de  la  Cavalerie,  que  des 
disposlUons  Incomplètes  ou  provisoires.  — 
Om  rniis  du  moins  une  voie  de  comparaison, 
en  traçant  un  aperçu  historique  de  la  tac- 
tique de  la  Cavalerie  des  anciens ,  puisque, 
sur  ce  |)iii(it,  les  récits  des  annalistes  et  la 
littérature  des  étrangers  nous  sont  de  quel- 
ques  seeoms. — Ani  plus  anciennes  époquM 
connues,  les  Perses  MtxnrunfST,  ainsi  que 
la  Miucx  tuvmraHK,  en  carrû  de  grande 
dimension  ;  les  Senun  et  les  Tuuuxa  com- 
battent en  triangles  ou  rMii  n  <ins  par  groupes 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  hommes  ;  let 
TnuMAuana,  eAVAuaas  renommés,  se  gnNh 
peut  par  u>svm.fs;  pourtant,  sur  cet  dlvecs 
points,  les  AtTFCR»  anciens  sont  mal  d'ae* 
curd;  les  bisloriens  s'efforcent,  mais  en 
vain ,  de  nous  rendre  sensible  l'emploi  du 
CUIR  et  du  ttM>M  us  cavalwr;  quantité  de 
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lécllriens  révnqtipnt  en  doutp  m  cmOB  w 
•ATAiLLK,  donl  les  ilénoniinations,  dcTWniM 
•toeont,  ou  interprétées  à  faui,  répon- 
«faient  simplriiipiit  pcul-iMre  h  l'idée  d'un 
OKosuB  cxTALKHiK,  })lulôl  qu'à  utic  fl^urc  de 
gtonéiffe. — L'onire  des  temps  nous  ainf'-nc 
•QX  coatumes  de  la  Onicr.  érlnirée  ol  civi* 
Usée  ;  nom  Usons,  dans  M.  te  colonel  Car- 
■tow  (1824,  A) ,  que  ta  phalange  prisentant 
un  front  de  mille  hommet  qtà  n'était  rompu 
q\:e  par  m  inlartUte  cTenvbwt  quarante  pat 
au  milieH ,  et  par  deux  intervalles  de  vingt 
poi,  ta  Cavalerie,  qtd  nâ  faituit  ni  ttttMUtt  ni 
tarrtère-garde ,  dmiÊt  Are  réparHe  iàr  deux 
Jinncs  ;  ainsi  s'eU  introduit  t'mage,  rpti  a  dis- 
paru momentanément  tous  la  légion  au  temps 
é$  M  fltAre,  et  qui  a  reparu  après,  de  fer-^ 
mer  deu.r  gros  corps  de  toute  la  Cavale- 
rie aux  deux  eôtis  du  front  de  bataHle , 
4e  quelque  MntrfM  quUl  fût.  Cet  mage  «M 
devenu  une  r^icr  dr  loi  que  le  génie  lui- 
mime  a  raremait  enfreinte,  tort  mime  que 
eêUe  ordonntmeetmÊt  teué  faeelr  mutmm 
et  un  objet  raifonnnbln.  —  Df  m^me,  rhez 
les  Francs,  leur  Cavalerie  formait  les  Atua 
da  «MIT  D'iiirAivmR.->-I1  T  a  peu  de  régies 
h  tirer  des  notions  superficielles  qui  nous 
ont  été  transmises  touchant  la  Cavalerie  des 
Pf.rsrs  et  4<M  (hem;  mais  une  obfenration 
dlfine  de  remarque,  c'csl  qu'on  aperçoit  chez 
CCS  peuples  le  germe  de  la  catauhir  grave 
et  de  la  CAfAuiuF  i.M.^nE*  dltllnction  long- 
temps Incoonae  des  Kuxains.  —  Résumons 
l'état  de  la  science  de  la  Cavalerie  antique, 
depuis  sa  création  jusqu'au  moy»  ?!  a&f.  — 
Bile  n'obtervait  un  certain  ordre  lactique 
qn'arant  le  combat  ;  une  fMi  l*épée  tirée , 
tout  moyen  d'ordre  s'r^v.inoatnait;  point 
d*timtvAUjcB  méthodiquement  ménagés. 
fMlnt  detisERVEs,  ni  de  ateoinit  laaira  ;  ain^i, 
pour  le  parti  le  moins  hrave,  le  plus  nml 
armé,  le  moins  bien  monté,  plier,  c'était 
être  défhft  eetu  renovreee,  on  mte  en  fbite 
sans  espoir  de  se  rallier. —  Au  sixième  siècle, 
la  TAcriQUK  ROMAiHE  était  CD  complélc  déca- 
dence; let  ebOKf  d'iNFAMmB  el  de  Cara- 
lerie  étaient  remises  en  question .  puisque 
I«MtAo  nous  montre,  en  mainte  bataille,  lit- 
fttana  fMirit  à  tranifimner  en  vautamins 
ses  HOMMi-!»  niîCMFvu  ,  et  leur  faisant  mettre 
pied  à  terre  pour  recevoir  le  cmoc  ,  ou  pour 
les  ATtAqon  DK  pLAci.  —  Traversons,  sans 
nous  y  arrêter.  les  temps  grossiers  de  notre 
monarchie  naissante,  et  ces  éjmques  où  notre 
Ckniefle  n'a  ni  ktrif.rs  ni  même  de  HKitrs  ; 
passons  de  même  sous  silence  la  ca\  aioi  ktp. 
ou  le  sFRvicF  A  CHFVAT.  dcs  premiers  temps 
féodaux,  et  les  n^roupements  par  scarm; 
il  j  a  trop  peu  de  chose  à  en  tirer  ;  nous  ar- 
ilTenniian  Jours  oà  commence  à  s'éclaircir 


ITiistoIre  *\p  la  mittcf  trrrrfr ,  p\  nons  dott-" 
nerons  quelque  attention  à  ses  MAmivtrviirs 
et  à  celles  de  la  Cavalerie  ev  de  ta  cn  vAMt^ 
RiF .  mots  longtemps  synonymes.  Ainsi  la 

I.F»5  u'aRMFRIK  du   MUYK!*  AGK    eSt,  SUivaUl 

les  temps  ou  les  pays,  sur  un  h  arc  ou  sur 
beaucoup  plus.  Son  épaisseur  on  hanteuront 
sans  cesse  varié  à  raimn  dê  la  force  ntimè- 
ifqne  plu*  ou  moins  grande  de  la  tANcs 
aARvti.  Le  mntm.  tuito  se  compose  dn 
oBWDAWtts  armés  de  «I éevl  an- 
tres rangs  se  forment  d'ARCHrR»  et  de  coir»- 
mms;  il  en  est  du  moins  ainsi  sous  Pin-  ' 
UH  Auuusi  K ,  Ters  1188*  msls,  (BOnMie  te 
premier  r.itif:  était  yrnlment  le  seul  qui  com- 
battit, puisque  les  autres  rarcs  n'étaient 
qv'nne  tnrape  de  rAun»,  M  ptafMnt  des  tiH- 

toriens  disent  que  notre  Cavalerie  ne  com-  ' 
battait  que  sur  un  rang,  en  aile,  en  Aaié.  —  ' 
La  ontnuamait  AtxmAtrmt  se  Ibrmall,  sa 
contraire,  de  trois  nij«(:s  de  T.Arïrinis  ;  elle 
avait  déjà  des  formes  à  la  fols  plus  militaires 
et  moins  flfiodales.  Ll  bnlaille  de  Boo» 
VI1F5.  livrée  en  !2t4  ,  b^taiiif  où  il  <e  volt 
peu  d'iNFAisTFRiR,  cst  la  première  où  la  Ca- 
valerie française  ootttalte  en  preiliMnae 
forme  qui  a  (jiielque  rapport  à  l'arrangement  ' 
et  à  la  distribution  par  escadrors  ;  A  cette 
affaire,  dci  énnnaui  noHent  te  tAMi  «I  Ibiw 
ment  appareounent  le  second  rang  ;  TiRrAif- 
TRRiF  coMmmAM,  rangée  en  rond  A  centre 
vide,  sert  de  place  d'armes,  où  les  cAVALtras 
fatigués  de  combattre  viennent  reprendre 
haleine.  —  Cette  ■AtAïu.t ,  et  le  régne  en- 
tier de  PniMprFAnomrtpioaTent  qu'il  cher- 
cha à  insUtner  une  TAcn^ot  pins  savante; 
mais  ses  effbrts  fhrent  tnfiruetneat.  Dus 
la  cnoi<iAr)F  df  1210,  des  u<.igos  nouveaux 
s'établissent;  la  Cavalerie  commence  i  n'ê- 
tre plus  la  même  diosecpie  la  catrAttant  , 
et  des  cHFVAi.iFRs  deviennent  les  chefs,  les 
conducteurs  de  la  TRODTR  qui ,  &  partir  de 
cette  époque,  a  été  pins  tedmhjnementeo» 
nue  sous  la  désignation  de  ofns  n'ARiiFtti. 
—  Dans  le  siècle  suivant ,  l'Invention  de  la 
Pomme  commence  à  Mre  sentir  les  dêstrUH 
tages  ou  plutAt  la  nullité  de  la  TAmQVi  de 
la  caavAURiE;  aussi  était-ce  peut-être  pat 
un  sentiment  de  sa  lUbiesse  qnn  sonvent 
elle  combattait  h  pied ,  ainsi  qu'on  le  volt 
depuis  le  r^ne  de  Pnum  m  Vamhs  Jusqu'à 
celai  de  CnAttas  mri  car,  si  I*ob  en  cruH 
nAM.AK  :  Powr  mieux  concentrer  t'attaque 
qui  se  faisait  par  let  lanciers,  qui  chargeaient 
sur  une  mde  Êlgne,§»dim}it  tmagt  de*  Pran- 
çnin,  au  moyen  âge ,  il  devint  ordinaire  de 
faire  mettre  pied  à  terre  aux  cavaliers  qtâ, 
Udetimt  leurs  chevaux  à  quelque  distance, 
eomtellajenl  «sac  ta  tance  ;  cet  mage  inetmi^ 
modsmme  ttmmn  dn  gtOeeUme  tUcie, 


Digitized  by  Google 


rrorfirfsfr  m'ant  qu'rthfflt  derenur  nte«H  mns- 
ii»e  :  Us  hisioriaii  du  douzième  liieU  «n  par- 
laM  com»i«  ifMw  mmueiwrt  tMemmâÊ  ^ 
anglaise  ;  il  en  e^l  nuntioti  dam  les  fmenti 
d'Edouard  trois  et  dam  celles  de  CaJframMê' 
sèment  det  Suieses,  en  1585.  BmUimood , 
Uive  de  cette  ieole,  riniroihiivi  m  Italie,  et 
le$  jénglais  l'employèrent  dam  lettr  seconde 
guerre  cotitre  la  FraMM,  «f  particuiièremetn 
aux  bataiUeê  de  Crevant  et  de  Verneuil.  — 
Ce»  AiMTtlons  »e  trouvent  confirmées  par 
M.  SisMosDi,  MoRSTnri.rT  el  VnxmrT,  OU 
pttttùt  cUm  moi  puisées  chez  rcs  derniers  , 
«•dm  lu  Chroniques  qu'il»  oui  ronsultécs. 

—  GnubAim  m  Tyr  nous  montre,  dan»  la 
CMMAPK  m  1147,  les  mu»  d'armis  de  Cox- 
ftAb  (/ae(f  petOM»,  ^kutmo»  m  Teuionicis'}  se 
transformant  en  pamtauihs,  comme  c'est 
l'uMge  des  Trotons  ;  Conoint  nous  dit  : 
Rtfr»  l«  Asin^Ml^Rons,  tort  «sfokM  tes  fûtis 
honorez  ceux  qtù  descendaient  avec  les  ar~ 
chersi  M.  de  Siuim  (1836)  nous  montre  l« 
Gmlerle  m  chevalerie  de  Cuku»  «oit 
eoaeourant  aux  A<isu  t'*,  et  ayant  au  nombre 
de  ees  liinRinuitTB  le  tamcmn.  —  La  tac- 
Tue»  de  ItomtvAiuanfR  du  wotim  mt.  n*ét«ll 
que  routine  et  tiitonnrmenl<  :  mais,  tmito 
fettueuse  quelle  fût,  elle  est  antérieure  k 
celle  de  l'invAirruim  et  de  la  cATAtiaw  li- 
ofnr .  *nMTs  qui  n'ont  rommenc*'  à  jouer  un 
rôle  étudié  et  important  que  depuis  Ucru 
«BMwu  CMIe  ebservaUon  •*an>K<tae  da- 

motns  ant  •rnorn'!»  Fn^!<r\i<iF!t  nationales; 
car  ies  cHKT*u-ii:GKn%  tirés  de  l'étranger, 
les  AMAurntRRs  et  les  aroifm  a  mo,  levét 
chez  le«  nations  voisines,  les  Sius^fs  que  nos 
rois  entretenaient ,  iiraliquaicnt  en  Franck 
une  T*cnQnr  plus  ou  moins  npprolbndle,  el 
étadiaient  le  maniement  flo  Ifiirs  ♦nvr"!.  — 
liAanATn.  (1610,  A)  fait  ;,'ran(l  récit  de  la 
cavalerie  de  Loris  noi  rr  et  de  François  prf- 
MH»;  il  dit  que,  si  les  rois  de  France'  avaient 
eu  «ne  i«rANT*RTR  qui  ralAl  leur  Cavalerie 
ftrave.  ils  n'auraient  rien  eu  à  redouter  ddii- 
cun  souverain  ;  ainsi  s'explique  la  nécessité 
•ù  était  la  l^AïKa  d'acheter  comme  troupr» 
A  piFi»  des  r.r>oi*,  des  Gascos!!,  des  Sonns, 
et  comme  cavauerir  i.RojtRK  des  AuuiArai, 
dea  B^MoitoTiS ,  des  GaseR,  des  annits.  — 
Nos  pAr.  s  arhetaient,  parce  qu'ils  n'avalent 
pas;  ils  n  avaient  pas,  parce  qu'ils  achetaient. 

—  Dea  Avntmifl  ont  dit  Tairaement  que  ta 
Cavalerie  ne  savait  encore  «  Jî  iitre  qu'en 
■Air.  sous  le  régne  de  Francou  premizr; 
«■d'elle  sTephriètratt  à  comerver  des  aum 
ofStfsiv»;  qu'elle  ne  commença  qu'au 
temps  de  Hrnri  drox  à  se  former  sur  plu- 
sieurs ranu»  ;  celle  assertion  a  le  déAmt  de 
tant  d'antres  qui .  pour  iHrc  trop  nbs.iliics . 
soDl  ineiactes  ;  car  la  lactique  des  hommes 


de  rheral  a  varié  selon  qui!  s'agHde  cava- 
uaiB  FajUtee-éraANcïtRR  ou  natio^ai^c,  de 
CAVAintnuiimtwOu  i.hikw.  ;  ainsi,  au  seizième 
siècle,  des  aik.u miMiRs  ^  <MrvAr,  ou  des  n- 
RAiLutinu  de  même  genre,  quelle  que  fût  leur 
dénonrination,  rwoAGitAniNT  i-* action  &  coirps 
T>F  rrsToi  FTs;  une  haif  de  LA^ciFRs  les  sou- 
tenait, ou  combattait  sur  leurs  pas,  après 
l'exécution  de  la  cARAeou!;  des  onr-cimAs- 
sFs,  oti  r  vvvtiFRs  iM:ms,  tenaient  r.mgà  la 
suite  des  lances;  enfin  une  bau  d'ARQim> 
BcaoBs  AORTAK  terminait  cetoRimx  TAcnQo*. 

—  La  Cavalerie  française  en  haif.  ayant  ct<* 
maltraitée  h  Pavie  el  Saint-Qcentin  par  la 

CAVAI.FRtE  ^TRAROiaa  Ct  tCS  «RmilS  en  RtCA- 

DROTTs.  la  pr(^f<<rence  (!ntiii(''c  à  la  formation 
en  esciulrons  en  fut  une  conséquence.  — 
On  lit  dans  Carrion  (1824,  A)  :  vers  le  mi- 
lieu du  seliiéme  siècle,  La  Cacalerie  ar- 
mée d' épies  el  de  pistolets,  chargeait  par 
compagnies  sur  quatre  ou  au  moins  IréU  dt 
hauteur.  Mais  une  opinion  dUTércnle  se  re- 
trouve dans  cet  autre  passage  (I.  n,  p.  43, 
ai.  5)  :  On  avait  senti  thiconoinient  de  cette 
Cavalerie  i,i  Cavalerie  année  de  toutes  idè- 
res),  qui  vr  powM^  eomhatire  tfu'en  haie  à 
cnuse  de  son  nmturr.  —  ("cite  contradiction 
disparaît,  &i  l'un  prend  soin  de  distinguer 
les  cAVALTrRs  armés  decjiRGFs,  de  ceui  qui 
l'<*talent  d'AHFAi^.TF.s  ou  de  ronsTii.i.F-s  ;  en 
efTet,  les  la  m  cires  français  ne  don  h  aient  que 
sur  un  R««r.  d*nn«  quarantaine  d'hommes ,  ' 
dispositiim  Imp  iiiiiicc  (pic  Montm  c  '1502, 
Bj  blâmait  vivement;  mais  quelquefois  ils 
étalent  suiris  de  plusieurs  ukua»  de  cata- 

I.IFR8 rif.KHs  qui  formaient  leur  (am  f  <i*i\mf. 
Ceux  de  ces  rangs  en  arriére-ordre,  qui  plus 
d'mie  fois  essayèrent  de  la  vKuee,  fhrent 
contraints  de  la  jeter  loin  d'eux,  h  ce  que 
dit  D\.MEL,ct  ne  combattaient  ordinaire- 
ment que  de  l'KrÉF.  Ce  n'était  que  dans  les 
MAuciits  D'ABMf  F  ipie  les  i,A>ciFRs  sc  tcnnionf 
en  ESCADRONS,  la  LA.^cF  liautc,  conim(>  on  le 
voit  dans  les  bas-reliefli  dn  tombeau  de 
I^ms  Dooia;  cette  assertion  c»l  confirmée 
par  Dplamoqs  (1587,  B),  qui  se  récrie  aussi, 
comme  le  fait  Monti.i;c,  contre  l'ordre  sur 
un  seul  rano,  ordre  qui  était  habituel  et  aux 

hommes   d'armer   et   à   la  rJlV4t.PRIF  tiu^RP, 

lor-(pie  celle-ci  commença  à  former  des  corps 
séparés.  —  La  Cavalerie  grave  el  la  Cavale- 
rie léf^ére  ne  comhatlhfent  Tune  et  l'autre 
en  RSCAORON4,  c'est-à-dire  dans  un  anunr  h 
iNTiRVAixRs,  OU  par  GROUPES  compactcs  de 
pittsienrs  «ahor  uniformément  armés,  qne 

depuis  IIfmh  nrr\  ;  mais  à  la  halallle  de 
Saint-Denis,  sous  Charles  re«f  ,  la  Cavale- 
rie royale- se  liai  encore  sur  un  seul  «awo. 

—  Vers  les  mêmes  époques  et  bien  plus 
tard,  par  un  abus  opposé,  la  osudarmrrie 
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BarAOMou,  ordonnée,  (iepuiaCaABiJ»<îifl>T, 
tn  ncâiNioiit,  entoare  I'aimis,  à  la  mmlère 

desMAi  n»s,  se  range  sur  huit  ou  dix  ramus, 
fournil  le  coup  oe  la.hce,  puis  caiucou  k  là 
manière  pratiquée  dam  les  les 
Ai.i.t  MA.MM  aussi  se  rormnicnt,  iiu\  nx^mes 
époques,  en  E«c&oaoM>  épaii».  Celle  phurilé 
delà  de  la  I^InMile  et  dea  pays 

sunrnis  aux  nif^mos  loi^,  expliquent  pour- 
quoi la  LAKuuE  de  la  Cavalerie  doit  en  par- 
tie le  Jour  h  celle  des  Espagmou.  -  Les 

Fr\N.  us  iriiitoi  (  iil  leur  ononr  (''pais,  sauf 
quelques  cvccpliuns.  La  cavauuue  lwere  , 
qui  n'élait  pas  gênée  par  It  «AMSt  M  rangea 
la  première  en  rscAOKON»,  ou  mosts,  sur  plu- 
sieurs KA>us  ;  le  reste  des  uoiuuaoE  chrwl, 
depuis  l'aboliUon  de  la  un»  MKmniE  et  la 
création  des  Miiimiin  de  cavaleeie,  se  for- 
me sursit  etcinq  mahus,  dispo&és  |>ar  petits 
F!u:Aim<>\>  que»  les |Ottn  d'action,  on  entre- 
mêle d'AEQauoraus  a  riu>;  la  préférence 
donnée,  en  1587,  à  cet  mim*  de  moron- 
Miva  résulta  des  succès  de  I1k.mii  ni  atiii  à 
Coalras,  bataille  où  sa  Cavalerie  se  rangea 
par  petits  iscadiioms. —  A  Itry,  en  1590,  la 
Cavalerie  de  ce  piinre  et  relie  de  Mvvk.n.vk 
s'ordonnent,  l'une  et  l'autre,  sur  cinq  eamu». 
—  Mais  II  y  a  peu  k  s'étendre  sur  les  prati- 
ques des  anciens  temps,  car  quantité  ii'»\n- 
i^moHE  sont  oubliées  ou  perdues,  quantité 
d'usages  sont  elbcés  et  non  moins  oubliés 
que  le  mol  rni»  (ou  croix  de  Saiiil- 
Audré;,  qui  servait,  suivant  Mi"<ksiiiikb,  à 
sauter  k  clieval,  et  qui  est  resté  cummc 
MriiBr.r  nr  iii.a.son  ;  on  a  de  mémo  perdu 
souvenir  des  expressions  :  catauiuète  [stA- 
vMB  n  CATAïaii^;  cavauik  (se  nier  sur 
l'ennemi)  ;  cATAUivn  (fonNERiE  en  usage  h 
l'approche  des  villes);  khiele  cAVALCb-Kr,  que 
mentionne  Gajikau  ;  caaacole  ,  qui ,  au  mi- 
lieu du  dernier  siècle,  signifiait  ttuAMxm 
cxtiiTRatioN  par  soEnivuioN,ou  moutxmkmt  ns 
iLAKc,  connue  le  témoigne  \Var.>ery  ^1838). 
D'autres  lucuUons  ont  disparu  de  même.  — 
Le  sujet  s*éclalrdt  en  arrivant  aui  sATAïun 
du  dix-septième  siècle.  —  La  publication 
des  œuvres  de  l'Espagnol  Georges  Dasta 
avait  contribué  à  répandre  Tusage  des  a«mics 
a  1  m.  dans  la  ('avalorie;  elle  en  avail  fait 
sou  principal  moyen  de  cuubat  sous  le  grand 
Conni;  elles'appHquatt  i  ne  nardier  qu'au 
riH'nie  pas  que  l'i>t  \  .>  imu ,  et  régulièrement 
alignée  sur  les  makuies  u'aequeeusiees.  Sui- 
vant ce  vieteui  système  du  iil&ARGSD*Aaiiis, 
les  (  iiK%  \i  x  se  préseiitaionl  au  m  de  Vt  s- 
,N»Mi  «ans  pouvoir  prendre  leur  revanche, 
et  ils  perdaient  tous  les  avantages  que  la 
célérité  peut  donner  à  une  troupe  moulée; 
un  u 'avait  pas  encore  posé  I  axiome  :  Sur- 
prendre pour  vaincre  est  le  secnc  de  la  Ca- 


valerie. —  A  i'imitatkm  de  GcnrAva-AMs^ 
nu,  qui»  peu  vraift  at  tnovl,  avait  amlnd 

à  trois  RANGS  sa  Cavalerie,  celle  des  autres 
AAMEAs  n'eut  bieutét  que  trois  aamw  ;  luaû 
cet  aralndssenMBi  (M  tardif  «n  FkAacn; 
TirRFNSE  tenait  encore  ses  ciVAUt«ASor  rinq 
et  six  RAKGs.  —  Sous  ce  générai.,  elle  for- 
mait les  AII.KS  des  uures  ,  eti  dans  la  ouaa» 
i)f  1GG5,  noire  Cavalerie  bordait  la  kau, 
comme  l'iHFANTERir.,  clrAUAtrvEu  de  même» 
—Dans  laeuERRE  mMIS,  dleadopM  las 
cARToucHFJt  ;  elle  tire  par  RARca,  par  mm, 
en  exécutant  une  charue  au  pas  ou  au  trot; 
mais  elle  apprit  k  ses  dépens  k  HocHs-nm , 
en  1703 ,  que  ce  rAie  ne  lui  convenait  pas, 
parce  qu'elle  y  fbt  saluée  à  l'improvlste  par 
des  ans  oa  felotom  ou  d'autres  nvx  d'im- 
FANTiBB  du  même  genre,  dont  les  FaAUfAi» 
d'alors  n'avalent  aucune  idée,  et  qui  ané* 
tèrent  sur  place  hommes  et  chevaux.  — 
bauleur  des  ascAORoas  se  diminuait,  quand 
il  s'agissait  d*ivoùin  ;  mais  aneun  Autna 
n'indique  préei.séincnl  à  quelle  distance  se 
serraient  les  aamo»  pour  les  raouvemeols  de 

OKKITntTR ,  de  CAAAOOL,  OU  dO  «DMVMWH 

que  déjà  la  Cavalerie  pratiquait.  — U  parait 
démontré  que  le  tcuaim  ihiuviouxi.  qui  lui 
était  départi  était  tel  que  chaque  oataum 
prtl  FUR»  PAR  i.r  Ftj^Nc,  ou  ,  comme  le  dit 
Jabru  (1777,  G;,  piU  caracoler  dans  tous  les 
sens;  car,  alors,  caracoler,  wkxu  far  sa 

Fi.Axc,  ou  coNVFRsm  par  fdc  étaient  mt'ine 
chose.  Au  mojen  des  vides  de  ce  t»jir*i.t 
individuel,  la  Cavalerie  revenait  moins  en 
désordre  d'une  m^i-ff  ;  elle  parvenait  ii  exé- 
cuter les  mêmes  i»ouBtA«EMT»  de  rakus  que 
rt:<FAMKRie;  aussi  la  TAoraqua  de  I'um  al 
de  l'autre  <lc  ces  armei,  leur  mamm  rr  ra- 
TAiixE,  les  Ruui>F.MK>rs  dilTéraieol-ils  peu 
dans  les  principes,  dans  les  termes  en  usage, 
et  dans  l'exécution.  —  La  Cavalerie  s'était 
amincie  de  meilleure  heure  que  I'iefaxtic 
rif;  depuis  Lt>k,i.i  qoatoru.  jusqu'en  1755, 
elle  était  sur  trois  hamim  armés  uniformé- 
ment. —  Depuis  16T0,  on  eomnençaM  à 
sentir  le  besoin  des  rioNHiERn  a  crevai.;  les 
.owcN AMERS  A  casvAi.  élaicot  ceui  de  la  aiu- 
■OR  DO  roi;  les  oaAooMs  rrarçau  étalent  Ici 
rii)>  \ims  des  TRoi'PFjs  de  ij(;?if.  —  Depuis  11 

UtiIJUU  DE  1701  ,  les  RÉtiUUMTS  OC  flATALIRIR 

étalent,  i  la  guerre,  oidonnés  sur  deux  w 

Gurs. —  Sur  les  Iraees  de  GirsTAVF-Aixiijiit, 
CuAA(.>A  DObEK  devinait  l'art  de  manier  la 
CaTalefie;  celle  de  Charles  Ait  déharrasiéa 
des  lourdes  armi-efs,  ne  se  com|>osa  presque 
que  de  drauur»,  ne  lit  le  coup  de  fed  qu'en 
RMSAanoveuis,  reçut  le  rarrr  propre  à  imr» 
ter,  et  prit  une  vélocité  inconnue  avant  ces 
deux  princes.  —  l*eu  de  progrès  eurent 
,  Uan  anrani  la  «naaBsa  1741.  La  CavaMe 
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de  Firnrmc  mvx,  dont  l'habileté  se  montra 
dans  la  ouuu  m  1756,  comltadil  souvent 
«v  iMK  rang* ,  Muf  quelques-uns  de  ses 
léaiMFifT» .  qui  nvalcnt  conservé  bien  plus 
teld  l'ordre  sur  trois  rxngs.  —  Ce  prince 
aMé  de  Seydiitz  et  célèbre  entre  les  t.i.yi- 
m^tnc  qui  ont  tiré  le  plus  habile  parti  do  In 
Cavalerie ,  a  senti  qu'une  des  qualités  de 
relie  arme  consistait  dans  la  vélocité;  il 
défendait,  sons  des  peines  infamantes,  à 
•es  omcniis  ne  cavalrkib  de  laisser  prendre 
à  l'ennemi  l'initiative  de  I'attàqik  ;  il  a 
pnvfé  qne  eeUe  TamvK  peut  rester  à  cinq 
M  ÛK  wHêHê  fu  de  riMVAWTsani  mds  tester 
4n  It  protéger;  il  posait  seulement  entre 
Ict  den  uons  de  son  ammâm  des  ucaowms 
on  des  nm^seAsmiit,  et  H  déeenvrll  Tart 
de  mener  à  la  cnAur.F  ,  sur  un  grand  fro^t, 
le  GKos  de  ses  raouru  ▲  chktal.  Ce  fut  le 
pranler  enaple  des  grandes  uoms  de  Ca- 
valerie, manœuvrant  au  galop.  —  Iji  Cava- 
lerie française  est  mise  absolument  sur  deux 
ni^  perles  «asmiirAifcn  na  1765  (!*'  luas), 
1766  (1"  juin).  —  I-es  \i  TT.xc.mrys  et  \o< 
Rraaas  fiirent  des  derniers  à  renoncer  à  la 
rMwoaoKtm  des  trois  raiii»;  ce  n'csl  que 
depais  1790  que  l'ordre  sur  deut  ni!»»;*  a 
décidément  prévalu  dans  toute  l'Ei  KorF.  — 
L'art  de  la  Cavalerie  fknncetee  remontant  à 
peine  a  un  siècle  ,  nous  avons  dû  chercher 
hors  de  Fkascs  l'histoire  de  cette  tvctiqck 
•nr  laquelle  la  nôtre  s'eil  Bodelée.  — 
Avant  la  constitution  de  Choueih.,  notre  Ca- 
valerie ne  pouvait  avoir  aucune  vétodlé  sar 
le  miMT  DK  BATAnxjc,  parce  que  les  can- 
TAiNFji,  étant  propriétaires  des  cBavAiix  de 
leur  coHPAcniK,  se  ressaient,  en  otmiw,  à 
les  fiUre  galoper,  tout  prétexte  qu'Us  ne 
MMfnicnl  pas  crever  ces  pauvres  animaux. 
— OntaniT  (1773,  E)  nous  apprend,  que  jus- 
qu'à la  oiTFHaK  Dr  l"5n  indusivenicnt,  la 
Cavalerie  française  o  de  ta  valeur  et  pas 
étrérê,  et  ta  Cavalerie  des  milices  étran- 
gles di  tordre  et  pa»  de  légèreté  ;  la  nâtre 
M  cambat,  dit-il,  qu'à  ta  débandade,  les 
■ntnc  ^«n  masse;  tontes,  elles  Ignorant 

également  si  leur  Ton-o  est  dnns  le  cmir,  ou 
tfaaa  la  vitesse .  et  elles  se  sont  longtemps 
aiNuées  en  polnl  de  te  pennader  qu'il  leur 
««Tenait  de  laisser  pendre  le  habrc  à  la 
BMMiiiaK  et  de  combattre  par  le  vrv.  — 
Dans  ta  première  meHIé  du  div-si  ptiéme 
siècle,  11  n'avait  pas  été  promulgué  par  les  mi- 
HunnfkaDcais  une  seule  ligne  réglemenUlre 
tonchantriBStraelionet  laTAcnoocda  taCava- 
lerie  française;  elle  était  livrée  aui  routines, 
aut  caprices  des  oFHcitRs-MAJoRs.  Le  comte 
delfatMKT  qui  •'honorait  dn  Ulre  d'élévc  de 
Seidlitz,  en  donne  la  preuve  dans  le  iwssa- 
ge  suivant  :  ^^yoni  inutit«mM  chercki  s'il 


existait  quelques  ouvrages  théoriques  ou  dog- 
matiques sur  la  Cavalerie ,  je  sentis  la  néces- 
sité de  classer  les  idées  et  prhtdpet  siéceisairus 
à  l'instruction  de  la  Cavalerie ,  pour  la  cou— 
duire,  de  /d,  d  la  science  des  giatules  ma- 
nœuvres. —  L'éveil  donné  au  loiiwriaB» 
pnr  .Mrr  FORT,  se  manifesta  dans  rmsTKi  rTinN 
provisoire  ur  1755  (14  mai],  renouvelée  et 
augmentée  en  1754;  elle  formait  rFJH:Aii«aii 
sur  deux  ou  sur  trois  r suivant  la  force 
de  la  troiipb  ou  ta  volonté  du  commandant. 
—  L'oRooKiiAacKSB  1755  ('2*2  JUIN  voulait, 
qu'en  xiMn  se  fau  la  Cavalerie  fût  sur 
den  EAiiaa.  Sa  manière  ta  plus  ordinaire 
de  ROMpRF.  était  rAa  oan  ou  pak  qi.  atrk.  — 
Ensuite  parut  l'oaDORHAnca  m  17U6  (1" 

une  nanoimARCE  m  1777  (!"'  mai)  la  • 
rcriipiarn  ;  ollc  (Mail  remplie  d'erreurs, 
au  dire  de  M.  le  général  LAaoaiR-AYJioa 
[Ànmuàre  diss  orméei,  1886,  p.  437);  mata 
elle  commençait  à  professer  les  prinrjpes 
posés  par  Lu>yd  (1762,  M).  {Suivant  cet  icai- 
▼AiN,  la  Cavalerie  étant  par  sa  nature 
!'\RMr  la  plus  rapide,  et  présentant  plus  de 
surrarc  au\  rnojnmuu' de  I'kn.ikmi,  elle 
doit  dans  sa  néfanar»  ae  tenir  pins  lofai  de 
lui,  et  dans  son  ofkfnmvr  s'en  approcher 
davantage  et  le  joindre;  telle  est  l'origine 
du  sjraléme  enlvant  lequel  ta  Cavaterie  com- 
bat par  grandes  wiMFA;  système  qui  a  été 
ctagéré  jusqu'à  former,  de  nos  jours ,  des 
oouia  s'armrf.  de  Cavalerie. —  Le  mrvice  df. 
CAWAUHE  était  pour  ta  première  fois  l'objet 
d'un  ftioi.FMFMT  F.x  1778.  —  Mais  qui  croi- 
rait qu'à  l'époque  ou  nous  écrivons  le  dépôt 
de  la  guerre  ne  s'est  pas  occupé  encore  de 
faire  graver  les  déllnéotlons  de  la  T«mQi  f. 
de  la  Cavalerie,  codification  iiui  eût  été 
bien  plus  importante  pour  l'armée  que  ta 
poblloiUon  de  la  eacio  de  France,  beau  et 
grand  travail  qu'il  était  déraisonnable  de 
faire  exécuter  par  les  mains  du  dépôt?  — 
Suivant  M.  Daumeent-Aviioii ,  ta  TAenqoa 
de  la  Cavalerie  française  s'améliorait  dans 

l'oEDOMHAHCC  OC   17H8   (30  MAlO ,  ntOUCllée 

en  1780.  —  L'iMsntucnoir  w  i/air  mena 

(1'^''  vFKnûiiAiRF)  était  presque  entièrement 
calquée  sur  l'instruction  de  1788.  —  I>eputo 
l'époque  républicaine ,  des  réglée  ont  été 

établies  touchant  le  service  de  guerre  des 

T1RAII.I.RL'RS   a   crevai..    L'ORDOTIN ANCK  Ut 

1829  (G  décembre)  établloait  qu'un  cmvAt. 
parcourt,  à  chaque  pas,  quatre-vingt-trois 
centimètres  (deut  pieds  huit  pouces);  i 
chaque  temps  de  trot,  cent  vingt  centi- 
mètres (  trois  pieds  huit  pouces)  ;  à  chaque 
temps  de  uxini-,  tiota  métrés  vingt-cinq  cen- 
timclrcs  'dis  pieds):  ce  qui  ferait  au  tas, 
cent  raéUes;  au  teot,  deux  cent  quarante 
mètres;  an  oamt,  trata  eento  mètow,  par 
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Btnate.  Dans  d'autres  iniiés  daMkjaes 
et  dans  les  supputations  de  la  c4TAUMr  an- 
cLALic ,  la  mesure  dr  la  marcuk  de  la  Cava- 
lerie et  la  proportion  de  l'espace  parcouru 
«talent  regardées,  en  théorie,  comme  il 
toit  :  cent  vingt  tas  du  anvu.  répondent 
à  cent  nn'lri-s  ;  il  parcourt ,  au  pa»  ,  (iii  itrc 
cents  métrés»  en  quatre  minutes  trente  se- 
condes. —  Cent  qnatre-vfngti  tempt  de 
TBOT  rd'pondpiil  à  «Iciu  ceiils  niclres  ;  il 
parcourt,  à  cette  allure  moyenne,  quatre 
eentimétret,  en  denx  oliralet  trob  aecon- 

rtcv  —  Des  considératloilf  de  co  tn  iirc 
entrent,  en  partie,  dans  toi  calcttls  de  la  to- 
tocKAmi.  —  La  (pieatiett  de  nnitmctloii 

de  la  Cavalerie  pont  <*lre  ^iufli(*e  plus  fom- 
plétemenl  dans  Bouak  (1781,  H),  DrxA- 
Moim  (1610),  For,  DnisnioiiiiK ,  M.  le 
gén<*ra!  DrnroiiT  (1824),  GnnrRT  1775,  E], 
LAmuThRiF,  M.  le  général  Lauoi  hf-Aymon 
(4817,  1831,  Q).  UasAMD  (18Ô7,  A;  nitv 
mots  Pat  et  Vileise),  LvrniFim  (1792),  Mfi.- 
roRT,  PuYséuuR  (1748,  C, ,  Truicano,  Wartif- 
nr  (1816,  D),  Xka,  te  Spectateur  milhaire 
(t.  xm,  p.  203).  —  Malgré  leurs  elTurls, 
l'instruction  de  la  Cavalerie  était  une  partie 
de  I'aut  mxlitjuhie  restée  encore  en  retard  ; 
me  iooLB  tactique  el  des  principes  énoncés 
dans  un  nicuniuNT  définitif  (tl  n'en  arait 
encore  été  publié  que  de  provisoires),  lai 
manquaient  sous  BoMArAmn  et  même  après 
M  ;  li's  règles  et  la  démonstration  de  IV»- 
<h.]^t^  (»u  lie  la  ro>TiiE-POiirra dc  l.i  Cnvaleric 
étaient  disparates  ou  nuilea;  son  enseigne- 
ment  et  eefvl  de  fiirvAirTniK  manquaient 
de  corrélation  ;  la  manière  d'employer,  â  la 
guerre,  les  lanciers  sur  l'ennemi  à  tac-ok- 
rnum,  «lait  A  débattre  ;  les  moyens  qoe  la 
CWtlerio  aurait  tic  résister  h  la  colox^f 
odaiBK  LA.  cAVAi.EiiiF  ,  OU  d'en  triompher, 
étaient  Indéterminés  :  ce  qu'on  y  appelle 
ooiivFitMo«c  ne  s'appelait  pa<  f  i>>  \  fRsio;^  rians 
finrAnTCKre.  Iki^ArAUTE  faisail  Taire  A  toutes 
ha  lerucf  des  cAuiis  dr  cavai^uk  qQ*auenne 

•rdmnianee  n'a  prescrits,  car  I'ordrp  fk 
HAMnà  convient  mal  à  ce  genre  U'a^me.  Les 
régies  du  cBMamaairr  igauTu  qui,  dans 
rinlérét  d'une  jjodx  aoiuahts,  demient 
iire  l'A  b  c  de  la  CRralerfe  et  de  ses 
BArAOUniiTs  DE  Guului,  ne  sont  pas  Gxées. 
Les  pnqwrtiou  relatives  que  devraient  avoir, 
daM  la  CImderle  et  dam  TiirrAinmai ,  les 
MONTS  (les  mioNSEs,  le  TAssAUE  conccrté 
des  néaiLÉs  et  les  rxuAMa  db  juviàiucs,  n'ont 
lamafs  été  senmis  omelelfement  k  des  mesu- 
res déterminées.  Lc<  luis  du  cAMrniFNT  M>i>t 
à  débrouiller  ;  les  moyens  d'ArrA^K  et  de 
BéfivaB  det  floimi»  et  des  rAMs  ne  sont 
l'objet  d'aucune  étude  positive.  —  L'ins- 
truction tactique  «  les  principes  généraux. 


la  forme  des  soBDivuton,  l'iqoiTATioa ,  ont 
pourtant  pris,  de  nos  Jours,  une  certaine 
unité  par  la  pratique  plus  fréquente  des 
nuMBMAiiis  muTAiiiu,  par  l'institution  dn 
rioou  iw  Savhvk,  par  la  création  des  is^ 
TKocTECM  tu  cnr,  par  les  dlspodttoDS  des 
oKDO.^^tA^(c^s  m  182-5  (27  févkiu,  10  maks, 
6  avril},  1826  (3  owxiuiu,  G  nicnuiLK), 
et  par  la  véemon  m  1836  (8  dIciiibiir)  qui 
s'occupail  enfin  des  mncihis;  mais  il  faut 
dire,  à  la  lionte  de  I'art,  que  les  règle- 
ments de  Cavalerie  étaient  tous  proTisoIrei, 
et  que  le  tcrniK  on  la  volonté  ont  manqué 
à  Bo;iAPARTK  lui-même  pour  fonder  des  rè- 
gles définitives;  e*esl  dans  ses  mémoties 

qu'il  Tint  reclierrlier  les  idées  assez  confuse* 
el  quelquefois  peu  justes  qu'il  avait  sur  cette 
matière;  vold  ce  qu'il  dit  (M.  le  générnl 
MoNTHoinx,  t.  1,  i>.  2no  :  La  Cavalerie  a 
besoin  de  plus  d'o^àcrs  que  Cin/mturie; 
elle  dotl  être  plus  niffrilffe;  Os  tCest  pas  setl. 
tentent  sa  vétoiiié  qui  assure  son  succès ,  c'est 
tordre  f  t'ensewt'lc ,  le  bon  emploi  de  ses 
réserves.  On  lit  it.  ii,  |).  169)  :  La  CavaterU 
a  plus  besoin  d'ordre ,  de  lactique  que  fm- 
fanterie;  elle  doit  de  plus  sai^oir  eomlHtttre 
à  pied,  être  exercée  à  l'caAe  de  peloton  et 
de  iHitaiUon,  etc.  —  Celte  dernière  opinion 
sur  l'instruction  à  pied  est  une  des  erreurs 
qui  furent  si  préjudiciables  aui  DR.uiu.i.<.,  quoi- 
qu'ils composassent  la  seule  .aruf  où  I  on  se 
soit  jamais  avisé  d'Introduire  jus<]u'à  l'écou 
Dr,  iiAKii.i.oN,  la  double  TvtiiyLt  "H  la  i  vt- 
nqvm  équestre  et  pédestre.  —  Â  une  époque 
plus  voisine  de  nous ,  on  a  cherebé  defNiis 
182.'!>,  au  camp  de  Luiiéville,  à  réaliser  ce 
vouloir  du  ùulemamt  ok  l'am  tbeiu  (1?* 
veRoémAnB)  qui  prétendait  donner  ans 
MoMMF.s  i>F  riif  \  u  le  savoir  des  mommfs  df 
ptru;  on  a  cru  possible  d'appliquer  à  la 
Cavalerie  certaines  £vot.tmoRs  fondamen- 
tales de  ri>K^xTFRir,  telles  iiuc  ses  forma- 
tion» des  MASAES  »kulÉu,  6es  cuhtea-makch^, 

te  CHOC  de  ses  coLomitt  o'AiTAqim;  autant 

vaudrait  ressusciter  la  orx*  i/tRMFRir  fspa- 
UHOLE  et  ses  quinze  RAncs;  on  a  même  vuulu 
ne  hfre  manenivrer  qu'au  oau»  la  grosse 
c»vvifrik;  ce  sont  Ie<  reproches  que  M,  dc 
Bi.>MARR  adressait  .i  quelques  généraux  fiap- 
çais.  —  Des  rèf;les  habilement  préscntcel, 
concernant  l'emploi,  laTAcn^i  s,  le  jeu  par 
grandes  masafa  de  la  Cavalerie  ont  été  Insé- 
rées dans  le  Journal  des  Sciences  tniliiaire$ 
(1831,  p.  127).  —  M.  le  général  Bimiaak 
(mbliolhùque  1820,  p.  525,  etc.;  prétend 
(pie  quoique  bien  vêtue,  bien  tenue,  la 
Cavalerie  française  manque  d'une  Impul- 
sion unique ,  et  tombe  dans  un  état  de  laiH 
guour  ;  Il  lui  fait  bien  d'autres  reproches,  cl 
i  regarde  le  camp  do  LnoévUle  comme  ajant 
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porté  pev  ou  point  de  froit  ;  nom  ne  Murions 

hre  jiicc  en  rnllp  malic^ro.  —  11  a  Hé  traité 
de  la  (.K-iiquo  ilr  In  Cavalerie  par  M.  le 
colonel  Cabrk»  (1824,  A,  t.  n,  p.  43), 

Bi>H\>.  If  >:om'ral  Dtjun,  Dn.vnF\M;RE,  le 
gcuénil  GiiiAKDix,  M-  Lkubano  (lii37.  A; 
an  mol  Pus,,  u-  Kénérai  Prfval. —  Dto- 

Unguuns  ici  lu  Cavalerie  fratirnisf  fri  <  x- 

V  AL»JIIK  oc  BATAIIX>,           n  F  liXRUE  ROY  A  L»  ,   

DE  uoMB,— lioâu.  —  N"8.  SownniHATioii, 

auTKK.  —  Le  premier  «M.i.rMFNT  de  pnlice 
el  de  discipline  qui  conremc  eu  totalité  la 
Cavalerie  est  r.r.  1658  (15  mai).  —  Dons  le 
dernier  alècle.  la  ivma  était  encore  rendue 
dut  ■OMMM  de  la  Cavalerie  au  nom  de  leur 
caix>i«Ej.  ciiitHAt. ,  nnn  pas  à  celui  du  roi. 
—  Notre  Cavalerie  aodenoe  a  été  sous  la 
police  dea  comusamu  on  ontkRK»  et  sous 
feur  conduite ,  en  ce  sens  que  ces  Tonclinn- 
naires  Jouissaient  de  la  prérogative  de  mar- 
cher h  cM  dn  cBvr  de  la  TRooni.  — •  De  nos 
jours,  fa  subordination  qui  régne  dans  la 
Cavalerie  parait  l'emporter  sur  celle  de  I'ih- 
rAMTFJin;  dn  moins,  en  t8S9,  le  nombre 
des  mises  en  Jugement  dans  la  Cavalerie 
n'eiail  que  daus  la  proportion  d'un  homme 
sur  soixante-quinze.  —  La  nàiAaemi  des 
différentes  Cavaleries  a  différé  de  celle  de 
riKyAHTF.Rir,  en  ce  qu'il  a  existé  ou  qu'il 
eilste  dans  la  première,  en  vertu  de  dlfM> 
rences  peu  plausibles,  certains  «r^dfs,  cer- 
taines quaiiticalions,  tels  que  ceux  A'Auna, 
dn  cnv  D*iaBAnMit>  de  coKMivsAinE  GénnAi., 
dn  OOaiIRTS,  de  brh;adifr  ,  de  MAn»tiiAi.  oks 

UKU,  de  MCATRE  m.    CAJtr,   de  I'UBTF-ÉtFW- 

n^MD,  de  roRTt-4;iTino:< ,  etc.  —  L'oRooN  :i  a  m  i:k 
m  I8S2  (3  mai)  dispose  que  s'il  est 
allaehé,  en  eampa(;ne,  de  la  Cavalerie  à  des 

CORTS  OU  DETAtHI-MI-MTS  u'iN  F  A  N  TF  M  F,  IC  COM- 

HAiii>EME>T  dos  deux  AMU»  est  dévolu,  k 
grade  égal  et  quelle  que  soft  rancienneté, 
h  l'orFiciFB  d'im ;  au  contraire,  le 
commandant  d'une  troupe  d'infanterie  atla- 
diée  k  nn  oem  on  oirAcntmiiT  m  cavau- 
«iF  est  somnls,  k  parité  de  grade  el  quelle 
que  soit  l'ancleonel^  aux  ordres  du  com- 
mandant de  la  Cevalerte.  Kais  dans  les  deux 
cas ,  la  supériorité  de  grade  entraînerait  le 
commandement.  —  Les  travaux,  les  occu- 
pations de  Ui  Cavnteria  en  GARNiaon  com- 
mencent dés  la  DIVNF  nn  le  ri'vm  1  I \  1 1  s  , 
dont  les  rAUFAHE»  annouceul  I  beurc  du 
PAaaMB.  —  Le  serrice  qu'elle  ftilt  dans  les 
Mens  où  elle  mo^tf  i.v  <.\RnK,  a  de  l'ana- 
lo^e  avec  celui  des  autres  armfjî  ,  quant  à 
la  manière  de  recevoir  les  và.nmnuM  et  les 
aoaDKs  et  de  fairf  FArno;»;  mais  en  cer- 
tains cas,  et  surtout  en  cani|>agne,  les  ro&iia 
fournissent,  pour  leur  sûreté  ou  pour  uhdu 
ccrlalna  hor«bi«s*  non  des  umtiiiilus  à 


pied ,  mais  des  vFJMrrru.  —  Le  service  de 
la  Civnierie  en  temps  dn  guerre,  et  s'il 
s'agit  de  la  ucfrrf  df.  plaihk  ,  est  un  seivtcb 
aussi  diffiefle  qu'in)|)ortant  par  ses  résultats; 
Il  a  exercé  la  plume  de  Krfdïric  dfux  (1810, 
Bj;  ce  prince  en  a  tracé  les  moindres  pré- 
ceptes de  sa  propre  main.  L'oiutoMiiAnct  m 
17r>5  2!»  ji  i^  i  en  traitait.  —  Sous  le  point 
de  vue  du  service  de  route,  il  est  prescrit  à 
la  Cavalerie  qui ,  en  «ascu  ,  rencontre  de 
l'o-i  *NTFRiF,  «le  s'arrêter  pour  laisser  passer 
le$  hommes  de  pied ,  i  moins  que  la  laf- 
geur  (  t  la  praprôté  de  la  roule  ne  permeP- 
tent  aux  deux  ar.mfs  de  se  croiser,  sans  se 
nuire;  en  ce  cas,  la  Cavalerie  poursuit  sa 
route,  lesTMnmms  sonnant. —  Dans  les 
siMiFs  oFFFMiiFi,  OH  fait  stfltionner  dc  la  Cava- 
lericà  l'abri  des  ErAiii.F.MFSTsclevésen  arriére 
des  rMàhiàhwn,  et  qui  servent  comme  de  pa- 
rapet aux  liommes  ;  c'est  de  là  qu'elle  prend 
carrière  contre  les  sortira.  —  Le  s»  rvigi  de 
la  Cavalerie  en  face  de  l'RnNFMt  est  borné 
dans  son  objet ,  quoique  compliqué  dans  ses 
moyens  ;  ce  qui  en  restreint  les  effets,  c'est 
que  l'impétuosité  qui  fait  toute  la  force  de 
l'iKunui  DE  cuvAL  M  pcut  se  dévcloppcr 
que  sur  certains  mnuirs,  en  certains  tenq>s, 
et  surtout  dans  les  vffaihfs  nr.  n.Kirtr;  mais 
si  son  tbé&tre  est  plus  i>orné  que  celui  de 
fiavAimaui,  sa  manière  de  servir  est  plus 
variée;  ainsi  la  Cavalerie  occupe  de  préfé- 
rence les  lieux  libres  et  ouverts;  elle  sert 
d*appnl  à  Parmée  qui  stationne;  elle  est 
préposée  ntiv  <.  wnn  >;  w  ^mcéfs  et  aux  n»ro«i- 
VKUTEs;  elle  couvre  icsuuMts  roRnFiÉFJtet  les 
poam  n'urrARTiiin ,  et  les  garandtfeoiilre  l« 
iMsiiTFs;  elle  fr)urnU  les  fscortfji  des  petits 
co.Mvoi»,  > cille  à  la  sûreté  des  camps,  en 
entretient  les  ootonmicAnom,  y  fltvoriM 
l'arrivage  des  suuistancfa,  et  en  rxsnre  les 
MAGASINS  eu  stationnant  sur  les  cuaknl»  ur 
rosTFs,  etc.  —  SI  nous  supposons  une  makciib 
o'AMiKt,  la  Cavalerie  TicLAui;  elle  reconnaît 
les  ccis;  elle  escorie  et  protéof  les  pionnicu 
et  les  coLorniEt  d'équipsgc  ;  elle  obsefTa, 
suit,  aAicâu  l'umFjii;  elle  fournit  des  nqjotra 
aux  embranchements  des  cnmma  pour  lii^ 

dhfucr  leur  noin-F  aux  ir.ot  pks  qni  VlOMient 

en  arrière  ;  elle  marche  en  lélc  et  en  qnaon 
des  eouttrins  coauniiéts,  njuiqrE  les  grands 

c<'>sois,  ouvre  et  ferme  les  coxvois  pa» 
TERRE,  etc.,  etc.  —  Si  nous  supposons  les 
cas  d*olllens}Te  et  le  développement  d'uno 

AHMfF  A«;issAKTE,  I.T  Cii\alerie  opère  50iis  la 
proteetiun  des  briuauk»  ue  m.amc;  elle  forme 
la  part  principale  des  avaht-oakdes  ,  et  y 
marche  s<iit  en  avant ,  «nit  en  arrière  de 
riMFAMTERiE,  suivaul  qu'îl  fait  jour  ou  nuit; 

elle  coupe  les  oomvou  de  l'ennend;  elle 
■msaiiiD  ses  soexas,  —  81  nou 
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CM  de  DÉFENSIVE  et  MANOEUVM*  M  lEnUlfl, 

la  Cavalerie  doit,  dans  le«  rAws  tnanMiâ,  te 
■Bilan  sous  la  protection  de  l'mrAiiTzimi  ; 
Mre  halte  à  mesure  qa*eUe  trouTC  an  dk- 
tamoÊi;  a'i  rouua  bh  bataum»  vAct  eh 
Mtiiln ,  et  donner  ainsi  k  TnirÀiiTiaiE  qui 
»AiT  uRTEAiTr  Ic  letnps  (Ic  s'écoulcf.  —  Si 
nous  »uppoM>n&  le  cas  d'un  stiua  omnatr» 
die  commence  le*  Amocatt ,  «nron  la 

CAHMCM^  ,  |)rol«''f;p  l'Anriir.mn  Cl  les  isgÉ- 

mnnui  contre  les  mmtu»  des  auiéuks,  porte 
des  Msans  i  la  Qinms  mr  caht  et  nbiid 

rosTf  sur  les  flancs  des  *rTAQi;M,  —  Dans 
les  suÉGu  oiFEiiur»,  le  rôle  de  la  Cavalerie 
•e  borne  à  eoneoarlr  aiu  scaim  ixTiuiinutt. 
—  I.rs  jours  (ie  iurjuixE,  elle  dokni  i.*vi.\n- 
ur,  ArruiE  eu  plaiue  l'iNrAK-muE,  cn  protège 
les anvAiras,  en  masque  les  m^noeuviim; 
renforce  subitement  un  point  afTnibli  ;  nnt  s- 
QDE  une  ATTAyiii'  ;  s  cmparc  d'un  uàruà  ; 
umamm  tes  comxuxications  de  Vmumnm, 
FiBHxifLE  par  la  résolution  des  charges; 
pénétre  les  cakré»  qu'a  crénelés  le  camor  ; 
ooTu,  ENEoncE  une  taooiB  qui  cbancelle  ; 
icmASE  celle  qui  rue,  ou  la  rotrass  de  ma- 
nière à  empêcher  l'ENnRMi  battu  de  se  ral- 
lier, et  complète  une  mctoike.  —  N"  9. 
AmoRisT&ATioii.  —  Cette  matière  est  d'une 
Importance  et  d'un  détail  tels  qu'elle  ne 
pourrait  (^lic  npproruiiilie  que  dans  un 
dictionnaire  spécial  de  Cavalerie.  —  Quel- 
ques notions  qai  tonehenl  cependant  à  ce 
sqjet  se  rciroiivont  en  dilTérentes  parties  de 
■•Ire  ouvrage  ;  un  peut  y  prendre  une  idée 
de  ee  qui  •  rapport  à  la  soum  de  Cavalerie, 

à  ses  Aii-oc^TlOHS,  h  ses  rmrniiAGrA,  à  I'ex- 

TKAOaOIN  AUIE  DFA  GirFRRFJS.  —  SOUS  la  SECOHOK 

a/ux,  les  pountiA<.r>  étaient  rissembléii  et 
distribués  par  des  préposés  royaux  nommés 
fodrarii,  mot  que  plusieurs  kceivaim-h  ont 
Induit  par  le  not  Mnmana  :  dans  le  cours 
du  MOYFN  A(;r ,  ces  rooaanas  n'étaient  plus 
que  des  simples  MAitQonru  de  i^EMr.nrji, 
les  noMUu  DE  CHEVAL  prenaient  de  force  le 
romuiAOB  où  ii  s'en  trouvait.  —  Les  premiers 
germes  d'administration  sont  dans  une  on- 
iwMRAKCK  DE  1355;  déjà  il  y  est  question 
du  droit  de  om  mm  aoon,  des  REvtpii ,  de 
la  MAKOVc  des  anrkvx,  —  Jusqu'à  Lom» 
qvA■n^t^T.r  ,  la  nourriture  des  chev^ix  ne 
t'obtenait  que  par  voie  de  contribution,  on 
peut  même  dire  d'eiactlon.  —  Les  nnat- 
•imoiis  ne  se  régulari';crpnt  que  depuis  ce 
régne.  —  Colbekt  ilt  acheter  au  compte  de 
l'Etat  les  CHEVAUX  ;  Jusque-li  [les  cAprrAtitia 
Sf  rhar;:eaicnl  eux-mêmes  dos  nsMOMi-i; 
elles  do  lurent  meilleures  el  moins  coûteu- 
ses i  l'Etat  ;  nuls  cette  branche  d'*iiMi!fi»- 
TRÀTiii!»  n'est  pas  une  de  rolles  que  l'on 
regarde  comme  éclaircie  et  perfectionnée  au- 


tant qu'elle  eAt  pu  l'élre;  la  prérérent  e  à 
donner  aux  mmomtrs  obtenues  par  des  créa- 
tions de>AiuA,  par  les  soIds  direct*  des 
CORPS  DF  cAVAi^juE ,  par  Ic  coucours  d'un 
oosM  spécial  ou  des  •éror»  ob  bbhomtu,  par 
le  Mt  deHâueiis  «msTteiu,  a  été  l*ob|el 
de  débats  Miquels  ont  pris  part  les  Ké- 
néraux  Lutoom-AYMOH ,  Pbkvai.  (1836), 
ScnsTM  (1836),  fs  Jcunmt  dm  SeUnem 
mitittùres  (t.  xvi ,  p.  205).  On  n'est  pas 
arrêté  davantage  sur  l'opportunité  ou  le  dé- 
savanlage  des  cbiyaux  acquis  en  FkABci  o« 
achetés  à  l'étranger.  —  Les  RrMn.*cFMr?iTs 
iffi  uLMOKTu  se  supputaient  autrefois  à 
raison  du  bulflénie  par  an.  Les  budgeU  ont 
admis  ce  calcul;  mais,  en  1820,  la  commis- 
sion du  budget  s'étonnait  que  la  proportion 
des  remontes  de  FkuicB  fUt  plus  élevée  quu 
dans  aucune  autre  armff.  —  LFroiTtRiEm 
(1825,  A),  OoiEE  (I8i«,  E;  1«24,  E), 
M.  VAircHELu,  donnent  quelques  lunloen 

touchant  1rs  kfmontss.  —  Les  abomneiibrt* 
sont  plu»  nombreux ,  plus  importants  dans 
les  TRourFs  A  cheval  que  dans  ri>FA:«TuuE. 
Ils  sont  le  résultat  d'un  arrangement  con- 
tractuel entre  le  conseil  d'aohiristratiob 
el  les  MAITRFS  OUVRIERS.-—  Eh  1788,  le 
cavalier  coûtait,  terme  moyen,  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  livres  qntme  sols; 
en  18SS,  neuf  cent  cinquante-cinq  francs. 
—  Une  nicuioa  oa  1827  (13  iwcbmmi)  ap- 
pliquait, aux  besoins  des  ioous  de  chaque 

<:<IBPS,  la  MASSK  n'F>-TRFTIE5.  L'oWK>S  >  *  MCE 

M  1831  (11  avml)  instituait  un  système 
nattonal  publie  de  anioMm.  —  L*(num»- 

I^*^CF  iiK  18Ô5  (12  MurMinr''  supprimait  Ic 

corps  de  la  remonte.  —  Le  prix  réel  ou 
ostensible  des  diverses  classes  de  cnvAmt» 

en  1855,  était  énoncé  dans  l'ouvrage  de 
M.  pRKVAi.  (1835).  Il  a  été  Uaité  spéciale- 
ment de  l'AnnBimATnnr  de  la  Ôivtlerie 
par  MM.  Berkibr  et  Dkémaux. 

CAlTAliBBlg  nABCO-ÉTHAKGàUl.  V.  CA,- 

▼AUBiB  tBAn  ÇAUB    7.  ffBAMo-énaauia* 

V.  i.iFin-F.XAnT-coi.oïrFi..  v.  ataOBR  SB  CA* 

VALERIE  FRAIfÇAUK  h"  1  . 

CAiTAUBSiB  OAVLOUE.  t.  «amosi,  iiQ* 

T.  mUCB  OAVLOISF.  H**  5,  6. 

CAVAUSBBK  grave  (A,  1;  F),  OU  OBOil* 

CAVAlian,  ou  CAVAIJ'RIF  LOURDE.    SOftO  dS 

CAVALBBn  qu'on  a  nommée  aussi  cataubu 

Dl    BATAIUK   et  CATALKRIK  PtSANTK.    LeS 

mots  rtvALFjnE  et  ixFANTrjuE  GRAVES  étaleut 
consacrés  dans  la  tactiqur  de  l'antiquité  et 
dans  les  mueis  itaubiikks;  l'exprearion 

Cavalerie  grave  a  été  longtemps  employée 
dans  la  lakcur  r«A»çAisR,  et  le  traducteur 
de  Basta  s'en  sert  comme  de  l'opposé  de 

rw  u  »r  u  i.i'i.»nr  ;  le  terme  est  tonib*'  «'ii  ou- 
bli, parce  que  les  commu  m  la  uuuac  en 
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ont  ignnrr  ro\i>l('ncc  ;  IV\iirc>sion  ccpen- 
éiDt  éuit  plus  convenable  que  les  mois 
MMMHt  oATAuatit  «t  CATAumc  nsATcnt,  et  le 
terme  r*vAi.rnu  i>f  tivTKii.i.F.  scmbip  <iu  pre- 
mier coup  d'oeil  être  incorrect,  puisque,  dans 
one  aATAïua,  tous  eeoi  qui  y  prennenl  part 
sont  de  bataille  ;  mais  11  esl  à  observer  qiie 
dans  l«  cas  présent  bataille  n'est  pas  sjno- 
vjm»  de  conbal,  mri»  qu'il  a  l'ancienin 
acception  dp  bataiu.f  tacliquo.  —  Le  rnrac- 
tére,  les  propriétés,  la  tactique  de  la  Cava- 
lerie grave  sont,  de  net  Jean,  fort  Indéter- 
minés onrore  :  nos  cwamfji.s  dk  TRorpi>:  ne 
sont  pas»  classés  par  de  convenables  désigpa- 
tieM/puisque  certaines  slinlliliidea  enllenf- 
temps  rattarht^  les  mt^coîi»,  qui  sont  tine  r^- 

VALERte  DtMI-IH.KRf  ,  à  la  OftOME  CAVALERir.  ; 

tandis  que  quelques  ordonnances  ont,  au 
contraire,  attaché  k  la  cAVAunn.  lioènr.  les 
màooMs.  — Sekvan  (1780,  B)  et  d'autres 
Aimviui  sont  d'avis  que  la  Cavalerie  grave 
doU  être  trois  fois  plua  nombreuse  que  la 
cATAuaiR  vtoànw.;  le  contraire  esl  adopté 
«lans  In  mu  k  i  m  ajic  vhk.  — -RtxiM  vt  f  I S  16,B) 
veut  que  l'une  et  l'auire  soient  de  force 
égale.  — «BoiiA#Aitn  emiiioic  |iar  erreur  le 
mot  CAVAi.rRir  DE  u<;>F,  au  lieu  des  mois 
Cavalerie  grave,  ou  oaosw  cavauuis,  cl  il 
dit  (McnmiOLOir,  t.  n,  p.  97)  qv'elfo  doit 
être  à  f avant-garde,  à  barrière-garde,  atix 
■Ues,  cl  m  réS€rve,  pour  appuyer  ta  Cavalerie 
Ufèn,  EU*  doH  Un  «mptoyié  au  oommm- 
cernent,  au  milieu,  à  la  fin  d'une  bataille, 
aeton  le»  circomîances.  —  BoNAPAarK  prend 
«Mil,  eoaune  synonymes,  les  loculloni  t  aer^ 
vir  comme  Cavalerie  li^^èrc,  ou  f5cn'lr  en 
fourrageurs,  c'esl-à-dire  d"une  manière  op- 
posée aux  formes  de  la  Cavalerie  grave  et 
Erx.uuiiu'.  —  Ces  propositions  obscures,  ces 
termes  vagues  ne  peuvent  être  regardés 
eonune  portant  inéceples. 

CAV  aliCBIE  GRECQUE.  T.  ABRliRE-CAEDE. 
V.   ARZKUAIK.  V.  ATART-OAaDE         6.  V.  CAS- 

omt.     DDiAQOR.  T.  gtrauoAiionc.  waatD. 

V.  ÉrEROR.  V.  ÉPHirPAnrHiK.  v.  <;bfc,  adj.  T. 

tut  ÉQinSTaK.   V.  MIIJCE  UHECQUE         2,  6,  7. 

T.  Miucia  rrAUKNiias.  ▼.  omuoni*  na- 

LAî«r»  i.rrrQTF.  v.  PHn.ARQrE.  v.  Kakgs  dk 

CikTAUaiE.  V.  SCIRUES.  T.  STUADIOT.  V.  TAAK»- 
TUtAlCan.      TOBTDB  SB  OAWAOaB. 

CATALERiE  HArnBsn.v.BAtnni>a4|. 
v«  aaucE  BAtmaHB. 

eBIMfa4i>V'>aucK  HAnoTRiERnF.;  id.  2. 

CATAiiEmas  BiuiiiuioB.  v.  nuÀntçgatf 
adU»     muns  aiuiMiqn* 

CAVAttBBBK  hou.akoaue.  v.  hollam- 
tncriONNAUE  DE  UARMltE. 


DAIS,  «41.  T.  mueB  anuAMum     %  r. 

CATAmiB  malcmjtiu  (F).  Sorte  de 

cAVAi.FRiF.  analogue,  quant  au  genre  de  son 
sKKTtcK,  à  ta  cAVAuuux  ucère  ;  cllc  uc  vlvalt 
que  de  simir.  VEmon  civilisée  loi  a  snbs- 

titU(^    la  CAVALFRIF   Rir.l'T.tKRF   I.M.FRK.  LpS 

HcskAJUM  Cl  les  LANctsKA  oul  louglemps  été 
Cavalerie  IrrégaHére.  —  La 
employé  comnie  Cavalerie  irrépiiliére  det 
Baauks,  des  Cosaqoes,  etc.  —  La  Cavalerie 
hrégnllére  de  la  xtuca  feaiAiiB  se  sert  en> 
core  du  mer»,  m  i*en  garantit  pw  It  oom 

DE  MAILLES. 

AATJULnilB  iraianma.  vAsooHMtAO* 

V.  rTAT-IER,  adj.  V.  PF>!fOX. 

CAVAl.g»ag  LÉuiRE  (A,  1  ;  F).  Sorte 
de  eiTaxaaia  tsAUÇAns  qal  fimne  armf  on 
unonn;  on  es  retrouve  le  type  ou  l'équi- 
valent dans  les  Aataca»  scttafs,  les  mrro- 

TOXOTFS  ou  ACRORAI.ISTES  dC   la   MIIJCE  OnO" 

QUE,  les  Ntnaiws  de  Carthace,  rinstmato» 
noir  ■oRGRoiac,  les  crxetaiiies  tIkituns,  les 
carabins  d'EsPAGKE,  Ics  Mamelodks,  les  Co- 
sAqoKs,  les  auraB»,  les  autres  coars  a  caavAL 
de  mtaie  nature.  —  Dans  notre  sntiex  la 
Cavalerie légèra  est  distincte  on  r)u  moins  le 
devrait  étra  de  la  cavalerie  cravs  ou  grosax 
CATAunn  et  de  la  eATAunoa  KncTs  on  mmi- 
l^ofrf;  mais  les  répleraents  se  sont  tus  à  l'é- 
gard de  sa  tactique,  et  n'ont  pas  déterminé 
etalrement  encore  en  quoi  le  mviea  m  oam» 
PAcirsE  doit  dilTérer,  s'il  s'agit  de  la  cavaui- 
rie  df  hataille  ou  des  autres  espèces  de  Ca- 
valerie. La  Cavalerie  légère  s'est  d'abord 
composée  de  vassattx  qui  n'étaient  pas  ar- 
mf t  i>F  Toi,TF3  PIÈCE»;  ils  formaient  la  suite 
ou  le  domestique  des  homio»  d'aeiies;  ils 
combattaient  avec  la  lucn  o'Aaans  on  la 
MASSIT,  I'arc  ou  l'ARBALiTE.  —  L'histoHen 
de  Phh.htf  AtorsTF,  en  pnrl.inl  de  la  ba- 
taille de  BociriMRs,  livrée  en  1314,  donne  i 
entendre  qu'one  partie  de  la  Cavalerie 

gère,  (l<^ta(  lu^e  de  la  oendarmerif  («jfms  u'ah- 
HBan),  combattait  en  BiirAiiTs  peuus;  il  l'ap- 
pelle :  /«■!■  mmuawrm  e^niras,  cavaliers  k 
armure  légère. —  Dans  quelques  rorfis  de  la 
MiucE  GoMHcnALE,  il  se  voyâil  de  la  Cavale- 
rie légère;  mais  ce  fut  surtout  au  temps 
des  rnoiiADFs  que  les  Fraxc^i'î,  combattant 
les  Sarhasi.is,  coraraencércul  à  apprécier 
l'importance  de  ce  genre  de  Cavalerie.  — 
Cependant  avant  Charles  ssft,  et  de  son 
temps ,  elle  était  peu  estimée  ;  de  là  vint 
que  ce  prince  n'en  introduisit  pas  dans  les 
oonrAOHiEs  D*oaiM»MitAiica;  il  se  réservait 
d'en  lever  eitraordinatrement  en  cas  de 
coiaRE.  —  Jusqu'au  rèfjne  t\r  Lm  is  guA- 
TMES,  les  soldats  de  la  Cavalerie  légère  se 
sont  nommés,  suivant  les  différentes  épo- 
4«  P&R11E.  70 
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qnM,  AUAVAu,  AKcmtM  A  cRT&i.  (quoiqu'flf 

M  soient  peu  servis  df  l'  vnc),  *R(ioiL*:TS,  ab- 
«incBtianuw  a  chkval,  avemtuuus,  CAAAUMa, 
onTAonieni*,  oitnmunu,  orasows.  oAhi- 

TMtlFS,  M  VT.\ M>  U  NS,  KATt  t  I.ITFS,  STIIADIDTS.   

La  créaUuu  cuiLslilulivc  de  nuire  Cavalerie 
Mgére  «l  posiérieura  i  raxislDnee  des  rom- 
VAoaiu  n*oiu>o:<x  vrtrr  ;  cIIp  ne  date  miére 
que  4e  1495  ;  elle  fui  lo  iinuluil  tlu  imun  - 
^IJUBiiT  des  <ii.xA  n'AjiHu,  servant  en  lancM 
irpDKKiF-i  t  lorsqu'ils  se  st^|iart^rciil  ah- 

SiiHits  jusque-là  enlretuiMés  ou  anmigaïués 
ans  la  urossk  cAVALEnir,  ou  luÉ  servant  de 
•lOOMiiK  ucmk;  alors  les  catauuu  lioru 
eonnencérent  i  roMBATTRr  à  pari  des  i.ax- 

C^,  sous  des  FNsrK.Mia  OU  des  BAMOrJioi  is 

ErticuUéres,  spus  des  commandcffienU  dif* 
enis  ;  c'est  l'origine  d*an  idtjun»  o'aa- 

urjs  mieux  étudié.  —  Lov  is  oocir.,  en  1510, 
et  surtout  Faah^m  mrjtiM,  constituèrent 
celle  Aam  ;  on  toit,  dans  les  passages  sai- 

vanls  tirés  de  HruMoMi.  de  ce  lanpn  sous 
Lotis  iMx  /F.)  il  ne  se  parlait  pat  de  Otvallc-' 
riê  légère  frauçoise,  «i  «on  th  ta  f«M  itar- 
merîe  (c'est-à-dire  simni  de  !,i  Cavalerie  lé- 
gère qui  élail  parlic  iulégraitle  de  la  ukxs 
D'.AmMUE  oa  bien  des  Aacnau,  elo.»  qui 

obéissaient  au  GltAnn  M  VITRK    nR5  AKBAI.i- 

Tairu),  mois  on  a'aiUoil  d'Aibauois  Dan- 

vlUe  {b\s  d'Anne  de  Montmorency)  s'est  pieu 
(|l  Jugé  convenable)  de  se  servir  des  Italietu, 

en  sa  Cavatterie  légère  Alors  sous  He.mu 

i.n  \  /f  s  plit^  f)rnmh  les  sei^ueurs  du  pre- 
rMÏçr  raogy  pour  Uur  commeucemetii  (lon- 
qn'ib  Bimunarr  AD  snvicr)  se  jf notent  lom 

AiaCatalleric  légère.  Ttiron  (qui  esl  devenu 
l^ré<rha!).  quand  le  vogage  de  Guise  en  Ita- 
Ue  se  fist,  eiui  une  eonqp^nif  de  cent  hom- 
mes de  Cavatterie  légère.  —  Notre  f '.iv  ileric 
ère  a  élc  une  iiuitalion  ou  des  fj>cAjuiou- 
cHKUHs  YÉiimuis  Qui  ftpeDl  tant  de  mai  à 
l'armée  île  l.uvis  douze,  ou  de  ces  <.k»etai- 
REsde  la  MiucK  tAVxanoLi:  qui  y  étaieul  plus 
noiubrcux  que  la  lemiaumekie,  cl  se  bat- 
taient iudépcndanunenl  d'elle;  e  esl-à-dire. 
en  FscADROMs  séparés,  tandis  que  jusque-là 
le  <  riiilraire  avait  eu  lieu  en  Fjujige.  — •  Celte 
AAau  nouvelle  secomfosa»  en  grande  partie, 
de  Guet  et  d'iTAUBNs;  ce  qui  familiarisa 
no  ,  rROLifs  ;iv('c  maintes  expressions  de  la 
LAMiVK.  iTAucNiiK.  —  Dl'buuut  (AlaTtinJ  fait 
iMcntion  de  quelques  gorm  parlIcuUerg  de 
C.ivaleric  lépëre.  sutis  le  rëmie  de  1'b*»ç<.u 
ruj  m  R  ;  Itrissac  eu  élail  le  colomu.  uuwul. 
—  Lne  ordonnance  de  Heuiii  varx  flta  la 
iVi  ee  et  la  solde  de  la  Cavalerie  l.'v'n  p.  divisée 
alu/s  iKir  coMPAUMiEs,  et  non  eucorc  par  ni- 
(iiMKirr».  Uani  QUATRE  lui  donna  le  twntutT» 
' —  Un  coLORFr.  GHstRAf.  et  un  >tESTB>  aa 
eaa*  oéatBAL  la  commaiidaicul.  —  La  Ca- 


valerie légère  d'EwjkQwa.  héritière  de  l'a- 
dresse et  de  In  vélotilé  des  Mu  nrs,  nionlant 
de  même  a  la  oExEm,  combaitant  de  méane 
à  coups  d*AanoAn,  Ait  surtout  celle  que  not 

noi>  priri'iil  |hiii<  mmléle,  finaud  ils  parla- 
gércni  la  uKAsti'AAMKus  eu  aamaa;  la  partie 
qui  en  Ait  etlraile  pour  le  senriee  4réelai> 
reurs  nu  de  voltigeurs,  se  nomma  d'abord 
nA\Aj.rME  iAnÉ«;i.i,iùui  OU  OMMciu;  ce  genre 
de  trou|K!  Introduisit  l'usage  de  Tamms  a 
rEt  qui,  sous  le  noni  d'^nni  fui  si  \  eoitt  fl 
de  i'ÉTM.>(AL,  a  succédé  à  I'ajiquebosji  a  ua- 
I  I  N  UN.  Ces  corps  d'AAQvwmiM  ont,  €■  fé- 
néral,  porté  une  petite  ciin\s<iF  .  le  «  vsqob 

Ot  VEAT,  lionuné  chapeau  de  rEB,  MOAIOH,  POT» 

cl  les  ouii-cL-M«AaiM  ou  iesTAasanudeaeeB« 

dan l  jusqu'au-dessous  du  genou;  elle  usait 
en  général  d'EJVKTs  Q'imiroiuu  légers,  par 
comparaison  à  cent  des  oontaonub  d'ouio»- 
KAKÇM  OU  de  iaoaona  catai^eue.  Quelques- 
uns  de  CCS  corps  se  sont  subdivisés  en  <  oa- 
Krrrta,  e'eet»à-dire  ont  eu  des  espèces  d"i- 
TKMUAaas  nommés  coanKina;  et  quelques 

OOHTAGIfTEB  M  CATAUMOR  léoiaS  OUt  eU  Ml 

coB.>KrrK  1111  1111  tirnciEn  nommé  ooniiim. 

—  Sous   Hkshi   TM>»  et  UsillU  QUATU,  il 

commença  à  eilster  une  différence  mor^iée 

entre  lounossECAVALriuF  et  la  Cavalerie  lei-i  re. 
Des  EEuiMAATs  SQ  fonnèreul;  de  nouvraui 
principes  d'exercice  s'élabHreiM»  el  tavAetf 
QUE  de  la  Cavalerie  légère  prit  naissance.  — 
En  1G30  toute  la  cavau^hu  m  uuu,  iiormU 
la  gendarmerie,  élail  eu  s'aMMiaH  Cavale- 
rie légère;  il  y  a\ait,  en  outre,  les  rAn^nMs, 
qui  élaieiil  aussi  troupes  légères.  La  Ca- 
valerie se  formait  encore,  en  grande  pai>' 
lie,  sur  trois  raac»;  son  total  éinli  de  qua- 
tre-vi[igi-qaalrecoMi>Ai.>iL»  d  uicgale  force; 
elle  prit  bicnUt  l'accroissement  indiqué  au 

TABI.EAU  de  la   FORCE  dC  la  CAVAI-rnir  ERAS- 

ÇAisE.  —  Sons  Louis  qcatorzf,  la  Cavalerie 
lr;:éi>'  f  ()iiij)r<  iid  des  movir*;  à  partir  de  OU 
légne,  elle  se  divise  en  iscadron».  —  Mais 
qui  croirait  qa*au  milieu  du  dernier  siéde  ou 
n'était  pas  encore  arrêté  sur  la  .signification 
vraie  du  mol.  Suivant  i'E»cYcu>nluiE  (1751, 
C),  fottf  ce  tfui  n'eii  pas  garda  du  corps,  gen- 

rffirmf  t  et  chn  tm-Ugrrs  esl  Cnraln  ic  Ugire; 
c'e>:t-a-dire  comjiose  un  cuscuible  de  reui- 
ME.xTs  commandés  par  des  munt»  de  rxw. 
—  Celle  déliniiion  témoicne  y  onrriii  i  Ii  s 
mots  GRossK  cAVAUAiE  sool  sl  modcmes  ;  clic 
peut  être  argaée  d'hteiactilude ,  puMqu'elle 
range  les  cBETAr-irf.rns  rn  d  'i  -i-  de  la 
Cavalerie  légère;  il  csi  vrai  pouilaul  dédire 
qu'au  temps  de  ilr>.i,i  .quatre  les  cmvAO- 
Lioia*  comprenaicul,  d  ins  leur  propre  sein, 
une  Cavalerie  légère  qui  clail  destinée  à  le» 
MOOndcr  el  qui  se  nommait  raR.i»i>»;  c'e*t 
ynriMblement  ce  qui  lui  qju'oa  ne  regaiditt 
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pas  lo<  cuKVAu-ULiutM  conme  une  (Cavalerie 

légèrCf  maïs  comme  une  nruM-  iin\\r.   

Une  autre  preuve  de  l'ubstuiiié  des  di  lini- 
lions  du  mot  Cnalerle  légère,  c'est  que  la 
méuie  EscYCLOFisiK déclare  que,  sous  l...t  is 
Tkwsm,  on  sépara  les  cakasin»  de  ta  Cavale- 
rie Iép(^re.  —  Sous  ce  prince,  elle  ftal  formée 
en  KûiutKMTsde  deux  à  quatre  wzadboks,  et 
diaque  taciMioif  était  de  deux  comtacnifjs 
de  ^îngtnlnq  à  ciii(|ii,int('  muikks.  —  En 
parlant  de  ce  rëgne  et  du  suivant,  Dxxm. 
(1731,  A)  «numére  près  de  soixante  rrgi- 
Mï.NTs  (le  cette  ARMK  :  Ils  étaient  de  quatre  à 
six  cenu  hommes;  quelques-uns  avaienl  le 
MbasqoiT  cl  le  votn,;  les  antres  avalent  au 

IttOillS  une  COWAGPIIT  de  mot  *r^.i  FTAlnr-s.   

i:  a«  création,  la  Cavalerie  légère,  qui  oe 
«*d|»|ieltll  légère  (|o«  paroa  ^n'eHe  différait 

des  anciens  cATiriiRACTAiiits,  était  du  reste 
assez  lourde  ;  aussi  des  écrivains  ,  et  parmi 
eux  M.  ItoqDMoiNmT,  reganienMif  la  Oiv»* 
larie  légère  proprement  dite,  comme  n'cils- 
lanl  que  depuis  les  derniereii  années  de 
Louis  qtfATCBiK,  ei  Bénaa,  dans  l'opinion  de 
ces  AVRORs,  ses  ovficiek-s  n'acquirent  l'art 
da  remployer  que  depuis  la  «  LERar.  m  sfpt 
AM.  Mais,  suivant  M.  le  colonel  Carriow,  la 
Cavalerie  légère  de  Tuumnk  était  ordonnée 
an  régiments  de  trois  escadrons  ;  chaque  ré- 
giment de  sii ,  ou  neuf,  ou  douze  conijia- 
gnies.  —  Depuis  que  la  France  a  eu  des 
■cwAaM,  <fest4-d{rè  depuis  1637,  depuis 
qu'elle  a  en  de  In  Cavalerie  h  sahrk  cocrri!, 
il  e^l  incontestable  qu'elle  a  eu  de  la  Cava- 
lerie légère.  —  Une  ïiKfSfrence  entre  elle 
et  la  r.nosîE  rwMriîir  c'est  que  celte  der- 
nière avait  des  xMtJLLf  s.  —  Depuis  les  pro- 
qae  la  Cavalerie  légère  a  Mta,  en  se 
modelant  stn  celle  d'AnrRirnr,  sa  destina- 
tion, son  service,  ses  devoirs  ont  consisté 
dans  ce  qui  soit  :  bien  enadaM,  taôMmènt, 
le  cheval  ;  servir  en  FomnAGFrns  ;  pardcr  les 

ATAHT-POSTM  ;    foUmïr    les    BATTRUmS  D'rs- 

vftjtBB  et  les  ootnuw  ;  coneoorlr,  on  «pialque- 

feii  suffire  aux  mrr.ysn  des  VAssAors  df  ni- 
▼Bbun;  aller,  de  jour  comme  de  nuit,  en 
mconiiausanck;  se  tenir  maîtres  de  la  cam- 
MÉm;  se  garder  en  tonte  espèce  de  posi- 
TKw  ;  escorter  les  omems  de  l'érAT-MAJOR 
céRFRAi.  (|uand  ils  maxqurxt  lesnwTE» ;  p.ci.ai- 
ua  et  couvrir  le  cous  m  sATAiOJt,  et  lui  ou- 
vrir les  passages;  conunenoer  Im  tHTaanaaa- 
Mttf  Ts  ;  iiiterrepler  les  courri'  i  ~.  li  s  estaff.t- 
Tu,  lesoRDOHMAMci»;  surprcudrc  les  corres- 
IMMBdanceietlesetnoirst  ramasser  les  misn- 

TECRs  de  rFM>rMi;  faire  îunir:  li.i';<r  -iir  les 
HARAtriHicM  OU  les  TiuiNARus;  vivfe  niumen- 
lanémeht  Isorè  dè  rAuit,  quand  H  en  est 
besoin;  rui^fr  rFM*E\n  par  de  continuelles 
.ALAAMis;  éventer  ses  oémarcius  et  ses  pro- 
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jpts,  e»  battant  les  pays  autour  de  ses  tAwr>; 
volliurr  pr.'s  de  sei  osakd»  tiABois;  BABCUJUt 
ses  DicuiiVfjirE»;  néBoum  ses  jpouiaAuiOM; 
détruire  ses  oournu;  piller  ses  n^ooAeas; 

exécuter  ou  Mtnnter.  suivant  l'occasion,  dea 

CHAKUEA  DE  CAVALUUK  ;  Ct  CHliU,  SI  l'AlHiB  OQ- 

cope  un  CAMP  am  ommnw,  foire  une  conti- 
nuelle ROM.E  le  lon^'  <!(•  M  -;  (  iiAi>Fs  ,„  los- 
rE*.  Cet  ensemble  d  clTurts  et  de  travaux  est 
un  tableau  de  la  ntnnotisiuu,  et  peut  être  re- 
gardé comme  constituant,  en  partie,  l'art  de 
I  oFntiiii  iJF  iROLpE»  j.ÉtitRF.s.  —  Au  numbro 
des  AiiTFLR^iqui  nous  donnent  ces  leçons,  on 
peut  citer  :  Ba* rm;h,  B^»ta  (  1  «'.-i?  ,  m.  .r  i  s  n  r  n  , 
Bracr,  Bissy-Rabi-tim  ,  GiiiuuFiM,  Gro»s, 
lUrtm,  Kuasr,  M.  le  général  LAaocwAmen 
(1817,  C),  Maijricf  !»f  S»xf  inn?.  A), 

RflLTORT  (1748),  NfvIIJ.E,   iJhl.MlAJUlI,  RoSR, 

Sai.'«t-Euenj.f,  Sfidel,  Sirtobi,  Zutex,  etc., 
etc^  le  iownat.de  C  Armée  (t.  m,  p.  225), 
le  Spetnatewr  mStuaire  (t.  xxn  ,  p.  6ôô).  — 
Malgré  l'utilité  de  la  Cavalerie  légère,  ce 
n'est  que  depuis  le  siècle  |»assé  que  notre 
MII.IC*  a  pris  pour  oetle  Awn  un  goût  pro- 
nonc(^;(  l  ln,.,  FRRF  i>r  I73:>,  où  l'ARMHiraAii- 
çAi.sF  n'avait  qu'une  poiuaas  de  taousu  ti- 
«;ÈBFs  quand  VuaA  des  impèriani  en  comp- 
lait  iVw  f..i>  plus,  a  produit  cette  révolulion 
dans  noire  coxitriruTion  militairb.  La  Cava- 
lerie légère  est  devenue  une  des  amus  deâ 
TROUPES  i-Éof  REN  et  même  la  principale  de  ces 
ARME»;  sous  le  régime  répuldiiain,  elle  s'est 
élevée,  suivant  M.  lî...    a.m  oi  rt,  au  chllfrè 
prodigieux  de  $oixanle-di\  à  soiianle-quinza 
mille  hommes.  —  £n  1702,  il  n'y  avait  de' 
Cavalerie  légère  que  des  cuamu  rs  ct  des 
rls»akim;  les  MAGovs  n'en  Taisiiient  pas  par- 
tie,puisqueleuTSCbevaux, sellés  à  lafrançaisc, 
avaient,  comme  le  témoigne  le  RiouMciiTiii 
1 792  (5  AVRu.),  grande  ration  de  poi  rbaue  et 
boisseau  d'Avom;  la  Cavalerie  légère,  four- 
nie de  sFtLEs  A  LA  BonGRui>^ ,  n'avait  que  deux 
tiers  de  boisseau;  elle  avait  autant  de  foim  que 
l'autre  cAVAi.ritiE,  mêla  if  n*en  avait  pas  lon- 
jnnrs  été  ainsi  ;  car  rien  n'a  autant  cliangé 
(|iie  les  lois  louchant  le  foi  rrage.  —  Le  dé- 
(Ku  m  17;»^)  (21  FFvnirn)  portait  I  Stk  CS- 
cadrons  chaque  rfumi  n  i  de  Cavalerie  lé- 
gère. —  Depuis  le  i>É(  rft  df.  l'a»  oecx  (21 

mvosf),  la  Cavalerie  légère  s'est  composée 

des  UGiinEirrs  sk  cha^sfors,  de  hi  msaros  ei 
1»  DiUGons,  tous  à  six  rjM  AnRons  et  forts  de 
quatorze  cent  dix  hommes,  ftat-ma^or  y 
compris,  et  presque  d'autant  de  chevaux  ;  la 
grande  quantité  de  cnEVAux  alors  uécessaires 
vouTot  qu'on  les  dounAt  plus  petits  auieaA,- 
ooRs,  qnoique  conservant  la  Bcujt  vrarçaisk; 
^eat  pôtarqnol  ees  coam  devinrent  Cavalerie 
légère.  Les  principes  et  les  détails  de  cette 
ooi»o«iTioK  et  celte  Foaci  ont  pcfpétuclle- 
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iBMil  T«rié  ;  U  Cavalerie  a,  sou*  le  régne  de 
BknrAFAKTs,  eompris  an  imiiiIm«  de  set  mnur 

AHMT»  une  TRoi  rr  qu'on  regarde  roain- 
tenant  comme  une  amib  elle-même;  c'est 
celle  des  i^Ancms.  —  Depnlt  la  création 
des  CORPS  n'AnMir,  on  a  vu  des  Dmstons  DE 
c&vALEUE  licuÈu  j  éUe  atUchées  et  leur 
fbrmer  dea  llanca»  on  ae  tenir  rtanlea  tu 
reste  de  la  cwaifktf  pour  conrourir,  sui- 
vant la  circonstance,  à  l'ensemble  de  la  ma- 
aïKvn»;  ci'est  du  moins;  une  assertion  qui 
se  trouve  dans  M.  Coi  im.i  (18*23,  E,  au 
mot  X^imion);  mais  il  semble  qu'il  ne  veut 
menUonner  par  là  tpie  des  wiuaou  et  non 
des  DmsioNf.  ;  re  serait  une  nouvelle  preuve 
de  rinceriiiudo  de  nos  termes  les  plus 
moels.  —  Les  vœux  qu'on  prul  former  pour 
le  perfectionnement  de  la  Cavalerie  l^ére 
ne  se  réaliseront  que  quand  la  natvre  de 
cette  AKMB  et  la  forme  de  ses  brigades  seront 
bien  définies  el  que  quand  les  détails  nom- 
brent  et  les  nodoni  ImpeftaDlea  qoi  en 
constitueront  la  science  seront  consignés  en- 
fin dans  un  oicnoHRAniB  spécial  et  bien  (ait. 
^  Dana  notre  mbmb,  la  Cavalerie  Mgérc 
comprenait ,  dans  la  oarre  noYAi.r,  les  d«.a- 
oom»  ou  du  moins  ceux-ci  y  avaient  ie  hahra- 
cMOBiiT  de  la  Cavalerie  Mfêfep  el  c'est  en 
quoi  la  Cavalerie  légère  de  celle  giude  dif- 
férait essenticUcmeot  de  la  cavalkme  I^hï'tc 
de  lauBira.  —  Le  happort  db  I8S9  (6  m  kh») 
témoignait  que  c'était  une  des  armes  à  la- 
quelle l'enrâlement  volontaire  fournissait  le 
plm.  —  ptr  la  composition  de  1825,  les 
quatre  nfr.iMRnTs  de  Cavalerie  légère  de  la 
oAaDE  ROYALE  formaient,  sur  pied  de  cderre, 
un  total  de  trois  rallia  six  rent  qualre-vin^ns 
bommes,  et,  sur  puo  di  paix,  de  deux  mille 
buit  cent  quatre-vingts  hommes.  —  La  Ca- 
valerie légère  de  taaH  comprenait,  en  vertu 
de  la  même  okdohiiaiicb,  trente-sixaicoaiiTs, 
savoir  :  douxe  de  miaoohs,  dlx»lralt  de  cras- 

«rRS  et  six  de  hussard»,  h  mille  hommes 
chacun  sur  pied  de  guerre,  k  sept  cents  sur 
pied  de  paix.  Cependant  II  parait  que  le  mi- 
nistère classait  les  nR*(;oKs  dans  la  crosse 
CATALuus.  —  La  Cavalerie  légère  de  ucns 
comprenait  an  total,  sur  m»  na  ooine,  en 
y  comptant  les  i>r.\(.oNs  ,  quarante  mille 
hommes,  et  sur  nu>  w  paix  vingt-cinq  mille 
dnqcentahommea;  ainsi  le  total  de  la  Cavale- 
rie légère  de  Frascf  ,  en  y  comptant  celle  de  la 
OAaoK  ROTAU,  était,  suivant  les  vikds,  de 
qaaranle-denx  mille  six  cent  quatre-vingU 
00  de  trente -six  mille  huit  cent  quatre- 
vingts,  et  elle  était  deux  fois  plus  forte,  sous 
leaniiismBCunB0inr-Tosnsaat>4|iie  la  cata- 

l.r»ir  nr  mTviiir.  —  I/onw>si«AKcr  DR  I8Ô1 
(10  rr.vRiFA)  thangcail  le  système  de  1825, 
Cl  désignait,  sous  le  nom  absolu  de  Cavalerie 


légère,  les  chasseurs  el  les  hcmaro»  ;  leurs 
régiments  étalent,  en  1835.  à  sept  cent  qua- 
rante hommes.  —  Il  est  traité  dea  régimenU 
de  Cavalerie  légère  dans  le  /oumel  éê  fJr^ 
mia(t.iii» 

CAYAKiSmiB  LACÈRE  de  GARDE  ROTAU. 
T.  ARMÉE  niARÇAUR  11°  2.  T.  CAVALKRIB  licias. 

v.  OAHDB  novAu*    tioBa*    idoie«  heasi- 

ÇAISE. 

CAVALERIB  LÉtiÈRE  de  UCNR.  ▼.  ARMÛ 
FRANÇAME  ri*>S.T*CATAUBn  lioilUI.  ▼.  OVERSE 

DR  1702.  V.  cvmoTf.  t.  lioBM*     ugbe.  v. 

MUSIQUE.  T.  RÉGIME  HT  M  CATAXtmiS  sJoâlB  SB 

uam.  T.  MauBA  B*nom»  aa  trocpr. 

TAIXRIE  lioÈRE.  T.  CoAAQCS* 

C AT JJUMB  lAimni.  V*  cAKAsaoB  wkaB" 

ÇAISE  7.  T.  CAVALERn  GRAVE.  VOHMf  i^* 
T.  MILiCS  AOTRianSHNE  11°  2,  7. 

iUàTAUBHB  imwfcin.  ▼«  mesta  • 

adj.  T.  MIUCE  MEXICAI?rE. 

eAVAIiKMB  inzn.  t.  cataliur  ouo- 
lieiiw.  T.  «ATAima  xéoèaa.  dbjumw  vnan- 
r.Ais  n°  1 .     lAnaER.  v.  MIXTE.  ▼.  adoDPan 

DR  CATAUMS  rRAMÇAISC;  id.  «**  3. 

Wik'WMMMmMm  KAMStrAns.  MBaeB  na* 
MENUE.  T.  Mti.icK  MAfotmiMB  a*  1»  s.  na- 
poLfrAiN,  adJ. 

CAVAi.BBra  irfBnu.avAnB.  r.  nues 

»éRRI.ARDAISE  N°  1 .  T.  HéULAirDAM,  Sdj. 

CATAIiEBIK  Hosat.  t.  iioia ,  a(U>  v. 

REtTRB. 

aSAVAKBBlB   korwéciehiie.  r.  ■UCC 

HORWÉGIENNE.  T.  RORWÉCIEH,  adJ» 

CAVALCBiai  PARAGVÉRtlHX.T.MILKBMl- 

RAonénin.  t.  vAasooiaai,  a4|. 

CAViaiiUilB  PERXAMBXTC.T.  KSIKAOSBi- 
RAIM  DBI  OUIMUW.  T.  ORUMAnkR  IMS  OUlUaS. 
T.  fBBStAinniT» 

CAVAi.EitiB  rrRsAKE.  T»  anuB  ttaSAlB 

k"  1,  3.        FEASAK,  adj' 

CtAVAftnuu  nsAnn*  OATAMnAOB. 

V.   CAVALERIE    GRATX.   T.    GROSSE    C  ITAIMIE 

id.  k"  s.  t.  ooiub  db  1753.  v.  miuçe  ar> 
cLAMi  n*  s.  T.  msAMT.     ffuaiaoK»  n»* 

MET. 

CAVAUBBUt  PdbtONTAUR.  T.  MtUCX  tlà- 

MoavAm  M*  1«  T.  arfinrr*!»!  ndy. 

CATAI^URTE  polonaise,  t.  mUCR  POlO» 

RAIM  R**  1,  S.  V.  rOLORA»,  a^j.  ▼«  KU. 

CATAlinuÉB  fonaoAisa*  axsnon 

V.  PORTDOAU,  adi* 

CATAUOHn  aaivniQiiB.  ▼.  coue  flu* 

VILÉCIÉ.  T.  PRITILlcii,  adj. 

CAVALCmiK  pminanilRS.T.  AixocoTK». 
V.  cATALKRiB  «uRÇAtsa  H*  T.  V.  auaes  na 
I  CATAtaani.  v.  mua  taoasnaaa  ■*  1>  S,  9, 4, 
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e,  7,  8,  10.  V.  N 

TACTiQVII,  Ulhi» 

CAVAUBUB  miavMAiu.  (F).  SotIA  de  C4- 

vxLciui,  Mit  cBAVF,  soil  tâtàn,9laaA  Mm- 
niée  par  opppsitiou  à  lâ  «avaub  iuIuv- 
ukMMt  parce  qu'elle  •  une  aoun  Bie  et  une 

Ducm.iNE  réglée.  —  La  milice  fraiiriiisr  ne 
connaît  nuintenant  que  de  la  Cavalerie  ré- 
golléra.  —  BoHAPAan  «rtit  nue  haute  Mée 
de  la  Cavalerie  réjjuliëre  de  la  mimcf  Rissr, 
si  i  on  eu  croit  les  Pttuies,  tic,  du  Pnêon- 
mkr  dê  Uktiê-aéUm  (1890). 

•^AV.HiK»lK  noMAiiiF.  v.  aii.f.  *Tii*Tri;- 

MATl^UE.  V.  ATTAQUK  OC  rLACX.  V.  BOVCLUA.  V. 
CâMV  BOMAïa.  T.  CiMUOtm,  ▼.  CBAK  M  OVOUB. 

V.   COHORTF   r>K  lilAOS    HClMKWf.  1.   V.  COTTF 

M  MAILLU.  V.  KCrÙurASMC.  V.  KMsnURB.  V. 

^nmoraB*  t.  EXT»ju»*miiAnn*»  v.  oAnmn*. 

T.   OaniL*  T«    CR£VF..   V,   <'.l  TTON  trUF.   V.  IS- 

rxntnn  «•!.  v.  lé<;io.i  KOMAint  .n"  3,  4,  5. 

V<  MAmt  DB  LA  CAVAI.FHIE.  V.  KIUCI  BOHAm; 

ia.  «•  %,  4,  6,  6,  7,  9,  10.  V.  opTio!..  V. 
&nMm.    PAmm.  v.  fiAn.  t.  nrrrrB  oveub. 

V.  RAM  us  DE  CAVAUBII.  BBiRAacmiiiiT. 

V.  aoMAiMj,  M^.  V.  mncB  mtoMMBL.  nn- 

•DUnt.  tr.  TABU  Dl  lUUTAnB.  V.  TOATUB  DB 
CAMPAUNE. 

CAVAMtMK  auAw.  T.  BAaaB.  t.  oqia- 
«nATMir.     wniaiMii  t.  iouok  avHB  s*  % 

3,  4,  6,  6,  7,  10.  T.  BAKOA  M  CATJUJUI*  v. 
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OAVAUmnB  SASoiri».  V.  ARrtixoui  a 
CMBVAi..  V.  Mti.icr  ^AXon?<r  n"  1,  3,  S.V.fAS» 

«AGE  tM.  LlUNFJt.  V.  AAXOM,  acJj. 

CAVALKHIK    .nLÉlKNH.  MDJCB 

nom;  id.  n"  1,  3.  5.  tr.  AAKe»  m  cavau" 
m.  V.  SL-Éoou,  acij. 

CAVAitBMB  aoiMB.  T.  MUtt  aaMB  ; 
14.  a"  â.  T.  soun,  adj. 

CATAUBn  STU.  T.  MIUCB  STAC  k"  3, 
3,  4.  T.  STU. 

C^AVAIJSKn  TCIOO-BUYFTUMKK.  V.  Hf- 

uec  Toaoo>éavpmm  a"  1 ,  2, 3, 5.  t.  tuioo- 

KGYTTIKN,  adJ. 

CAVALUmiB  TCBQUl.  V.  AkiaOAlB.  V. 

éAaaâ  a  nx  kamos.  t.  mubb  APiMcuawa 

îi"  7.' V.  Mu  u.y  Tungi  r  ;  id.  M°  1,  2,  3,  4, 
7,  9.  MtUCB  VBHITIKMHK.  T.  riATOUT.  T.  AB- 

TtAwannaT.  r.  irAn.  r.  TAmoiia  nimv^ 

MENTAL.  V.  TUIAR.  V.  TIMAKIOT.  T.  TCBC,  adj. 

CA%'AI<EUB  viMimanB.  v.  kiucb  va- 
■maaaa.  ▼.  viamni»  ad|f. 

CAV.^IiEBIK  wuKT>-Miir'R(-,F.ot5K.  T.LAIMB 

OB  LANCIEB.  V.  MILICE  WURTEMBEAUBOMI 
3,  8.  T.  WOBTEMBBBCEOIS,  adj. 

C.%VAl.csi)^TE,  subs.  rém.  t.  cavalemb 

FBANÇAIAE  n"  7.  V.  Mt'SIQUB.  V.  lABVICK  WÎO" 
OAL. 

VAVAi«nB,  subs.  masc.  t.  embbajcu 
ot  e...  V.  fjLBOoaia  va  c...  t.  muabttb  ok  c... 

V.   rr  iTC-roBIU  DB  c...  T.   EDOU  c.  T* 

TaaaBrfun.DB  c...  v.  tioc  w  c... 


•fi 


na  TWàaarfi. 


CAVAliiEift  (term.  génér.),  ou  cavbb,  ou 
CAvm*  ou  ciievAccaBDBt  M  cRTAwanaa»  ou 
ODBTBLABT,  dflns  le  Tieux  rsATtcAis  ou  r.(t«(;rF 
aoMAHK,  salvaut  M.  Roql-efoht.  Mut  qui  a  la 
même  éljmoloKieqnacAVALLKHiF,  et  qui  était 
aprimé  en  bas  latix  par  caballarins,  eaval- 
ÊÊrbÊê,  mamau  a  gutal  et  à  aamiibe.  Le  terme 
fera  dlsliogaé  Ici  eo  catauba  AtuMAan, 
---  ai»AKTUt  —  aaaots,  —  na  oowHcra,  — 
sa  puaiif  icATwa.      ne  MAafaaACBsIa,  —  m 

rBCMlàaE  CLASSE,           DE  TROUPE,    n'oRDOH- 

KANfaCf  —  DO  UUKTf  —  BSTACiaOl.,  —  raAK- 

çAi»,  —  maéovuia,  — -  iTAuaa,  —  lioaa»  — 

MIUTAIEE,    MOML,  —  ROM\Ijr,  —  SC^DOU, 

—  arai*  —  véhitiah,  —  vKxîaAa. 
9MWJuamm  »iJMna*w>.T.  AuaBUiHi»»  a4|. 

T.  AVEHTUEIFIl.  V.  COMDOTTIÈBE. 

CAVAlfliSB  BYiAana.  t.  BicBAana,  adj- 
«vTfmraiaB. 

CAVALlBlft  caiaou.  T*  onm^  Wy.  T. 

anuca  camoiM  a^  3,  4. 


C^VAI<nSn  de  COHORTE.  V.  GOaOATB.  T. 
OOMMOB  M  tiOlO.N    RII.MAIHE   (1°  4. 

CATAMKR  (  l  avaliers  )  de  roRTnrjsi 
(G,  .'»),  ou  cAVAi.i.iFj»,  comme  l'écrit  Rare- 
LA».  Sorte  de  cAVAUFRa  OB  voanricATioK  qui 
s'appelaient  autrefois  TOREtoast  ll>  prennent 
le  nom  de  eom mettes  quand  fls  font  partie 

des  UEROns;   I'aRCIUTFCTI  RK   MII.ITAIKK  Ctl  fait 

maintenant  peu  d'usage,  eicepté  en  des  pl*- 
ees  roariiimea. — Le  Caratler  est  un  oimi  aob 

de  fortikh:atiom  rrRMANf  NTK  iliii  en  lioinlne 

uu  autre,  le  raonuB  cl  lui  fournit  uue  oé- 
FExaa  de  plut;  e*ett  «ne  élévatton  k  «Mn» 

FORME,  à  TERRE-rLEl!*,  À  liA        rrfF,  à  F.MBRA.- 

BOEBA  d'où  agit  une  batteaie  rounmovAMTB. 
—  Les  CaTalten  mit  pris  la  fbniie  d'une 

tour,  mais  pins  ordinnirement  relie  d'un 
BASTto.i ,  et  ils  ont  servi  de  beffroi,  de  com- 

MANORMK5T  DOMIUART»  de  TAATERSE.  — •  Ott  ft 

élevé  des  Cavaliers  au  rentre  des  BAsnoas 
des  roRTABEssxs,  sous  le  nom  de  poinxAias» 
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comme  on  le  roll  &êm  Vtaum.  db  CiAxin 
(15!20,  A)  ;  mais  on  a  renoncé  aux  Cavaliers 
de  ■ASTiuM.s.  |>arce  qu'ils  (  ombienl  le  fomr 
qniid  la  MiMK  renverse  le  umimaniT.  — 
Oa  a  construit  des  Cavaliers  rar  d'antres 
d'un  RrjtPART,  k  l'efrct  de  décourrir 
cl  ses  cAviNs,  de  riiOiioiB  nr  la 
ooHTsucAmn»  de  Toir  dans  le«  nAMCnfas»  de 
dominer  des  lleiii  susceptibles  d*élra  turtm 
DE  uTExs  ou  Dr  moMT,  dc  barrer  de»  p.iin- 
jjuttM  OU  des  RICOCHETS,  dc  contrarier  les  at* 
paocui,  en  ne  permellant  rooTRaTinn  de  la 
TRAKrnrK  qu'à  di*  ^irandes  distaïuTs  ;  ain^i, 
i  Lahoad,  â  Llxkiuoueo,  à  Maubeuge,  il  j 
avait  des  CavaHen  dans  le  corps  de  la  place 
et  prés  des  remparts.  —  L'atla(|ue  des  Ca- 
valiers dc  forleresse  consiste  à  les  écraser 
da  caoiia  MMnu  et  à  les  uKNjiin  de  nuMic> 
■nuu. 

CATALIKR  (l'avalicrs)  de  ronTiruiATicK 

ilam.  aons-génér.).  Sorte  de  cavaukm  ou 
*4KrvRA(;F5  «jiimiiiants  dont  l'usaee  était 
aoonu  des  anciens  ;  c'étaient  des  terrasses 
dont  ils  se  servaient  dans  les  méces  omn- 
nra,  et  qu'ils  coostruisaienl  de  charpentes 
et  d'autres  matérlaui;  ib  les  élevaient  le 
plus  prés  possible  du  maafâM.T,  pour  Jeter  de 
U  des  TRAITS  cl  des  maai»  dans  la  place  ; 
les  IiATtiia  les  appelaient  agger^  aggeres,  mot 
qui  signiflait  moiuciiu,  montagne.  —  Les 
Cavaliers,  mot  pris  ici  par  opposition  k  en- 
▼Ai.in  MiuTMU.  sont  qael(|ttefols  destinés  i 

s'npio'jcr  ,*i  (li's  (  MM  M  i  Mit  Ml  MTJi  1)1-  nKvr.Rs  ou 
autres  coxMAKUEMt.M»  puMi.<<AKTs,  OU  bien  à 
aupporlar  une  Took,' a  servir  d^envrioppe  k 

des  BATTFRiFs  roi  iiROY  *  N  rfs ,  k  asscoIr  dos 
cojiTRp-BATTrRirs ,  etc.,  etc.  11  en  est  traité 
dans  V  Encyclopédie  des  Cent  dm  monde.  — 
Ils  se  sont  distingués  en  catamkr  de  roarr.- 

RESSC  et  en  CAVALIKE  or.  TILANCHÉE. 

CUMTAUBB  da  lEAiiicBAinidB.  t.  aiaim.- 

XOTR.  ▼«  AaCBER  sa  OOMRiTAEUS.  T.  BARDOD- 

uimt.  T.  oxvDARMrnTB  de  rouci  4.  t.  ma- 
aÉcHAl  s^tF.  V.  orpiciRt  ne  oaamuinB* 

CAWA1.BB1B  de  naanAas  ouan.  t.  ca- 
▼AUttB  ntARÇAin  H*  9.  T.  fUMiftaa  classe. 

C.avALsr.R  de  tkaucrm  (O,  6;  H,  1). 
Sorte  de  catauee.  oe  voEnncATioR  ou  d'ou- 
TBAo*  FAssAORR,  quI  n'cst  pas  sans  analogie 
avec  rem  que  1rs  Rumaivs  nommaiiMil  arjrjrr, 
aggeres,  cl  qui  surmontaient  et  protégeaient 
leurs  CAMM.  On  en  a  fidt  également  uaaie 

dans  la  f.rriiRr  m.  siÉgf  ofpkhsik  et  nrri  \- 
«V.  —  Au  siKGK  de  BottHUEs,  CÉSAR  construi- 
sit, en  vingt-cinq  jours,  un' Cavalier  qui 
était  de  bois  entremêlé  de  terre,  et  qui  «ivail 
qualre-vinpli  coudées  de  Iwul  sur  trois  cent 
trente  dc  long.  —  IxssinueiB  du  moye^  ag» 
taisaient  emploi  de  TAtromn,  qui  étaient  ilrs 
espèces  de  Cavaliers.  On  appelait  rAi.ARuuE«  , 


ceux  des  Te  Rf».  —  Au  siior.  de  ^lACSTmiarr, 
en  1679,  Fahnèzk  fit  élever  un  Cavalier  de 
plus  de  quarante  métrés  de  haut;  de  là  il 
foudroya  la  ville,  et  la  «OBtialgnlt  i  se  ren- 
dre. —  Au  si^e  de  LosnnooRo,  en  16ë3, 
Vacbar  (1686,  D)  renouvela,  pour  la  pre- 
mière fois ,  comme  le  témoigne  Maizkrot 
(1771,  A),  ce  genre  d'oimuoB,  qui  rend 
presque  impossHMe  la  iilnH«  du  cm»s 
l  ot  VFRT.  —  Les  AssiÉi.r  AM T.* ,  quaud  Ils  se 
porteut  à  I'attaqur  du  cssmim  couvert  par  la 
sAMt,  eonilraifent  en  rÂtenn»  on  en  oAaioir»f 
h  plusieurs  éta^irs,  des  Tavallers  situés  k  Vex- 
trémité  antérieure  des  TRAHcaiaa  latérales  ; 
ils  oar  ainsi  nsa  vois  dana  la  emn»  eoir- 
vEiVy  et  enfilent  ses  BEANcni's,  quand  les  at- 
TAQOis  et  les  PEMi-FAR»i.iir.>A  loucheot  pres- 
qua  la  rAussAsi;  eee  Oavalien  tant  sons  la 
protewion  des  battfrira  a  eicochuts,  vers  le 
milieu  du  ulacu  ou  à  trente  mètres  d'an 
aAoxAVT;  lit  enveloppent  la  n.  a  ce  d'are» 
sauxarti',  et  assurent  le  cheminement  de 
la  txarchék.  —  La  dimension  d'un  Cavalier 
est  de  trois  mètres  de  haut  ;  il  y  est  pratiqaé 
trois  banquettes  on  gradins.  La  cvéte  de  son 
PARAPET  est  couronnée  de  sacs  a  teree  dispo- 
sés en  cEÉKRArx.  —  Plus  d'un  kcritair  est 
d'avis  qu'on  opposerait  utilement  aax  Cava- 
liers laa  Aans  a  TAnm. 

CAVAI<IBIS  (cavaliers':  de  thoupc  (A,  I). 
Sorte  da  cavaurrs  au  si^el  desquels  on  peat 
eonittllar  l'onvrage  de  Labartvi.  —  I/ai- 
prrssion  Cavalier  répond  en  partie  à  la  dé- 
nomination des  cataphractes  de  i'antiqnllé^ 
des  cnTAfnas  mr  lunii  aob,  dai  «■■■  o*Aa- 
MM,  des  ^ARcu,  des  maitrts  pendant  les 
derniers  siècles.  —  Il  y  a  de  vieux  aotecrs 
qui  (!»n|  qrnoBjmas  lea  larmat  Cavalier  et 
chevalife;  c'est  par  celte  raison  qu'on  ap- 
pelait troc  df  cavaukr  ,  ce  que  I'Acauâmie 
appelle  troc  or  certiuromme.  —  La  mot  Ca- 
valier (caballariiu)  est  pins  anrien  que  le 
mot  CREVAUKR,  OU  plus  partlc'uliiT  aui  ym- 
tois  du  aavd  da  la  Fbanck,  qui  le  pronon- 
çaient QOETAUER.  —  Après  l'eitinction  des 
anvAUERs,  qui  constituaient  la  cavausir  an* 
cienne,  la  prunonrialion  des  provinces  sep> 
tentrionales  a  prévalu  pour  rnaafBComrouii 
le  terme  modifié  et  adeuet ,  quand  11  s'est 
prononcé  Cavalier,  a  pris  une  ac  reption  nou- 
velle; et  l'un  n'a  plus  appliqué  qu'au  récits 
Uilovlques  ou  au  langage  de  la  easta  uaM- 
liaire  l'expression  (uy\  m  it».  —  Si  l'on  se 
demande  pourquoi,  au  motsm  aur,  outaurr 
a  prévalu  sur  OU  Cavalier,  mois 

qui  étaient  la  traduction  naturelle  du  i  ati?i 
et  (les  idiomes  méridionaux  cavaUero,  etc., 
c'est  parce  que  lea  ifvaiuim  da  la  Loire, 
peuples  ([ui  parlaient  le  mi'illeiir  français-, 
et  qui  élaieut  plus  à  proiimiU  de  la  pairie 


CAVALIER  bi  nooFi. 


ilU 
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de  la  cRRrAt  cmi',  rVsl-,i-(lirc  du  I.nngupdoc 
«I  de  la  Pruvence,  ont  mis  en  vo(<ue  cet(c 
orlliûgraphe.  —  m  Tm  se  dero«nde  pour- 
quoi l'oo  a  prononcé  ensuite  Cavalier  et  non 
plus  ciuvAUKK,  c'est  que,  quand  la  chkv^luu 
(^lait  en  décadence  et  a  cessé  d'eiiMar.  qntncl 
les  uKiia  d'armu  se  sont  fondus  dans  les  eox- 
d'okoonbaiicr  ,  ct  cusoite  dans  les 
ar.tiiwE>r.s,  les  iis.itrt's  niiJilaires  du  nord  de 
la  Fraxck  ont  dû  l'emporter  sur  ceux  des 
autres  prorinces;  en  elist,  uoe  partie  des 
li-rriics  <Ic  notre  i  \n.;i,k  miutaiiif  est  sortie 
de  nus  débals  avec  la  maison  de  Bourgogne, 
de  nos  rapporta  avec  les  Flamands  et  de  nos 
luttes  avec  les  Esru;soi.*  des  Pays-Bas.  — 
Dans  les  seizième  et  dii-scptiéroe  siècles, 
on  a  appelé,  à  la  manière  espagnole,  Cava- 
liers les  r.rrxTiistKiMMFs  MiMTvinrs;  dans  le 
m<*mc  sens,  on  disait  un  beau,  un  galant 
Cavalier;  si  ce  n'était  pas  toujours  à  un  mi- 
litaire que  <  cHi-  qualilif.ilion  s'appliquait , 
c'était  du  nioiii>  ii  un  iiuninie  portant  l'é- 
I>éc.  —  Le  lernu'  favalier  a  changé  encore 
de  iignilicalion  depuis  Imvu  ^i  atoukr;  il 
tfes!  pins  cmploy<*,  h  partir  du  dernier  siè- 
<  !r.  il'niu'  niiinii-re  analogue  à  son  ancienne 
acception  que  dans  les  romans  et  dans  le 
ityle  nasqné;  militairement,  il  ne  signifie 
plu  qu'un  militaire  servant  èrurv^i.,  et  sur- 
tout on  SOLDAT  M  CAVAUSUE  OU  de  TMVn,  A 

onTAi.;  souvent  même,  s'il  s'agit  de  dénom- 
brement, on  lui  donne  pnur  sjnonymes  les 
mots  nitvAi,,  caKTACx.  —  En  générpi,  le  mot 
Cavalier  a  Indlqnéi  techniquement,  depuis 

le  dernier  -i'^'  le.  UD  SOUkt  de  i.nn^sy  cava- 
LKBir.,  par  (ippusitton  aux  AikTiun;»»  A  cas-  . 
▼At«  CABAI^IIIRM,  OUASSCtCmS  A  CHKfXt.,  |WA- 
oos«  ,  cr.xr» iRMKs  ,  hi  ns^uds,  i.\>cu-rn.  — - 
Dans  les  Hii.ii  Fs  italik:«m^.s  dont  ta  la^k.i.f 
avait  acquis,  sous  quelques  rapports,  des 
petHsctlonnemenls  qid  manquent  à  la  nAire, 
le  mol  navalarmiuo  sisnifîait  »o(J)at  de  ca- 
V  Kl  ruR  GRAVT.  (dl  «ataUeria  grnre) .  —  Duif 
la  «nueR  rsAirr^m.  le  mot  Cavalier,  pris 
comme  répondent  à  Texpression  iTAuctxK 
cmninmuàot  représenté  d'abord  par  les 

mots  OKRS  h'aRSU»,  OMMS  d'aRMRRIR,  I.A>rr 

votRnift,  est  maintenant  remplacé  par  le 

mol  f  i  iRKssirn.  —  Jusqu'au  milieu  rlii  der- 
nier siècle,  on  a  désigné  sous  le  nom  de 
■rAmmt,  les  Oavalfers  ;  c'éMf  on  aonirenlè 
de*  (ertiji's  oA  I'hommc  h'aixmfs  avait  |dii- 
sieurs  caEVAux,  oà  les  maitku  étaient  de 
raee  Irable ,  oè  les  Gftvalien  se  Iburnis- 
saient  ri  leurs  frais  les  Fm-RRvr.Fs,  n'étalent 
passibles  que  de  certains  cHATiMrnn  d'élite, 
■«•leiit  UM  VATR  très-farle,  et  Mnient  faire 

les  Fvmoss  et  les  rsrvRMnrcHF»  par  leurs 
VAI.KTS.  —  I>an8  plus  d'une  occasion,  liâler 


un  Rojt»r.  TK  rirn,  n  M  la  dr-tinition  des 
Cavaliers.  —  11  existe  quelques  rapports 
entre  l'aotm  mt  am».  et  l'ARORmcnna 
wTMTiiRF ,  non-seulemeni  quani  h  la  cons- 
Iruclion  des  KCL'nixii,  des  MAkÉuM,  des  ABRnf« 
iMURa,  des  MAOAsim;  nrts  aussi,  fuant  eut 

dimensions  des  ronrFs  des  iDnnnf  ATtoNS , 
quant  à  la  hauteur  des  thaversw,  à  la  me? 
sure  despARAnn;  ces  parties  en  fiféces  sont 
calculées  sur  la  nature  du  sfii\  rcF  des  m^ci- 
HKXTa  de  cAVAumix ,  sur  la  surface  que  pré- 
sente l'homme  mortI,  et  sur  i'cs|)ace  que  (a 
Cavalier  et  sou  dieval  occupent.  On  évaloé 
cet  espace  i  dtn  métrés  de  long,  un  mt^tre 
de  larpc  et  prés  de  trois  mètres  de  hauH 
c'est  sur  des  données  analogues  quFoo  sap« 
pute  ce  qui  a  rapport  è  la  tactioui  et 

LlIFMIMMtXT  F(}t  tSIRK.    Ott   pCUl    Se  falrC 

une  idée  de  ce  que  les  Cavaliers  coûtent  oà 
ont  coAté  i  l'Etal,  en  eonstrilani  le  taMeau 

de  1,1  -inlde  de  la  cavaudif  i  kxmçaisf.  M.lis, 
quand  il  k  agit  de  cavalerie,  ia  solde  est  la 
moindre  dépinise,  puisqu'elle  est  nalnle- 
nanl  presque  la  même  que  celle  tie  I'impah- 
iFMF  ,  et  que,  pourtant,  deux  Cavaliers 
coûtent  0  l'Etat  aussi  cher  que  cinq  riÉTont. 
La  ditTérence  était  mi^me  évaluée  plii^  hrmt 
du  temps  de  Heru  qi  aibk;  cela  résuiioii  de 
la  grande  dépense  que  l'ARMuiie  et  le  haeva.« 
caxMXRT  occâsioiinaient.  Ainsi  Sutxv  caleu* 
lait-ii  par  mets  l'entretien  d'un  Cavalier,  à 
raison  de  suix.uite  livres,  rc  qui  faisait  sept 
cent  vingt  livres  par  an,  somme  équivalente 
à  peu  prés  i  dii-^inil  cents  iiranes ,  vilaat 
actuelle:  nl<»rs'  donc  un  ('n\ aller  coAtait  au- 
tant à  l'Etat  que  trois  rAEiAuiR».  Celte  dé- 
pense  peut  sembler  auJounThuI  énonnei 
mais  il  faut  observer  que,  dans  ce  caictil) 
entraieul  les  Appoif mum  des  orraaRRRi 
que  c'élail  une  suppatatlou  de  haute  aimi» 
nistraliou ,  cotée  ji  son  mniininm  ;  qu'alors 
le  nombre  des  Cavaliers  était  exigu,  et  que 
tBWQllli^  de  (iiwTiuaoHius  étaient  réduto  à 
vivre  de  cet  éla|.  ^  La  dépense  du  Cava- 
lier, considérée  comme  hommf  hf.  monrE^ 
c'esl-ftHUre  abstraetion  faite  des  am^atioks 
dit  ûmtuEEa.  ou,  en  d'autres  termes,  la  leç 
fie  du  simple  cavaurr  mtmi  était  évalaéai 
en  IHIO,  h  raison  de  quatre-viuul-ciuinze 
livres,  ce  qui  outrarpassecait  maintenant 
deui  eiBi dii  Aunes;  M  ed  <068  elle  éidi 
évaluée  à  cent  cinquante  livres,  ce  qui  rés 
pond  à  plus  de  trois  cents  francs.  La  noms 
riiuMdaehevil  élaltesUmie,  en  lilO;  à  une 

liNrelrei/e  sous  quatre  deniers  pnr  jour,  ou 
a  .six  ceuls  livres  par  an,  ce  qui  ferait  uiaiu- 
tenanl  quinse  cents  ftancs  ;  si  cette  dépense 

du  cnrTAi.  parait  excessive,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  yue  que,  Jusqu'à  Louis  quatorze, 

lê  ptaBHl  dea 
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UU 


▼ADs.  Au  reste,  h  mrsurp  que  U  catauui 
■'augmenta,  cl  que  la  rorninlion  par  ncx 
otMus  prévalut,  l'ancicD  Lxxauce  se  modi- 
fia, les  Cavaliers  n'eurent  plus  qulm  on- 
▼AL,  ils  commencéreoi  h  faire  faction,  les 
rotarien  ftarent  tdmls  parmi  eui,  la  cuiramc 
passa  dp  mode,  la  solde  s'afTaiblit,  et  elle 
finit  par  ue  pliu  différer  que  d'iio  aou  de  ia 
aoun  do  FAirr^anit  ;  élait-ee  celte  différence 
légère  qui  rrndait  rare,  iJaus  les  IlA^(.s  de  la 
CAVAuaii,  la  oisuno»  si  commune  alors 
dui  IWanmni,  on  Um  élalUe  l'appli- 
cation du  riQOBrocMutKHQiiman  lieu  de  la 

BMTONHAUE? 

CAVAIimd*<nBO>1IAll«B.T.  OVDOMirAII- 

es*       OlDONNATtCE  IDIori.IQlTK. 

CAVAUKB  du  OUST.  T.  orar.  v.  ovkt  dm. 
Paau. 

CAV.%I<1K1I  ESPAOJtOL.  V.  DIMAQUK.  V.  U- 

rAONOL,  adj.  v.  miuck  upaghole  n"  2,  3. 
CAVAUnt  ntAaçAM.     imAHÇAia,  adJ. 

OLAira.  V.  PIQtTCT  CORRKCTIOHIIEI,.  V.  REM- 
PLAÇANT. T.  KUAOD.  V.  SABU.  V.  SCIGHKUa.  V. 
SUUC  DE  CAVAIDU.        «OMMUIT.  T.  SUTICK 

coMMURiF.  T.  aouan.  t.  TMioom  laono- 
anHTAi. 

C%V.%XIEB  GRF.C.  V.  ÉriTAGMK.  V.  inUT- 
FAACHU.  V.  CKECf  A^l,  T.  MIUCS  «aaOQIIB  ■*  3, 

8,  6»  7.  V.  njojMm  «aamm.  t.  acnm. 

lOUCK  fTU  H®  1. 

OAVAUàia»  iTAXinr.  ▼.  Aywmoun, 
■AaaoTB.  V.  coïtDOTTiÈiuî.  V.  rTAUEM,  adj. 

CAVAItlKB  LiuxR.  t.  sasdm  houuu.  v. 
aaaM.  t.  CATAuani  niAaçAin  ■*  7.  t.  ca- 

TAtUUE  liorRF.  V,  ClirVAUFR  OU  MOYr:<  AtiE 
«•  9.  V.  OEJU-CUIRAaSE.  V.  USNSTAIRK.  V.  HIP- 

fofteammm     tima,  a^*  ».  mauiitdmh.  v. 

MAMKimrOl.  V.  MIUCE  ADT1UCHIF>Î«F.  i.  v. 
«lilCE    ESPAOIfOLE   B°   2.   V.   PAASTEUCaE.  V. 

W.ASTROW.  V.  Rrjrm», 

CAVAUKB  lOUTAnE.  v.  tavauer  de 
aoarmeATiov.  ▼.  miutaue,  adj.  v.  serueht 

KU  TAIRE. 

CAVAJLBW  motnà,  ▼.  aa.TauaiB  fkak- 
ÇAM     4.  T.  eATAun  as  TÊonm,  r.  mt- 

OAVAUm  aoauiir.  ▼.  nfamiioif .  ta- 

UCl  KOMAïaB  «•  S,  7.  T.  PETITE  GUEME.  V. 
KOKAM  t  a4|*  T.  aoam.       MIXC  ni  CATALt- 


CTBB  M*  s, 


1.  T.  SUÉDOIS,  aCy. 

tUk'WMMéMXM  na»  ▼< 

4.      avKK,  adj. 

CAVAIilKB  THRC.  T.  SUUCK  TURQUE  w"  2, 
9,  4,  5.  V.  TIM  VRIOT.  T.  TOBCp  a4|* 

€AVAa.aKB  TÉNrnxx.  t.  nUOR  Tim- 
TBNKB.       viKITtER  ,  adj. 


C'.%TAI.M:n,  verh.  neul.  v.  iuttre.  v. 

CAVALERIE  PRAS^AISK  h"  4,  7.  T.  ÉrEROXS  M 


«"  7. 

CATAUdDM».  T. 

CA'v.%Ei.iis^  rabf*  naic.  t.  cataub 

DK  POaTSUUSK. 

ejk'WMMMOt/vBib»,  masc. 

A  CHEVAL.  V.  CHEVAL. 

CAYA&OT,  aul».  maw.  v,  nniL  bb  i 

rABT. 

C.%v.%i<QiiET,  subs.  masc.  v.  cataubib 

imAXÇAUll  H**  7.  V.  OOUSU  CATAM{l«r.  T.  8011- 

Nnii  n  cATAïaaB. 
CAVU)p  Mibi.  naic.  t.  «aarauBa.  t. 

TAaSAX» 

eATBS.  Terb.  Deol.  (G,  5).  Mot  qui  était 

u.sité  dans  I'k^.  p.imf  ,  t-t  qui  a  la  nK^me  ori- 
gine que  le  substantif  cxnm  ;  aulTant  r£«- 
crcuwiiiB  (1761,  C),  U  dODnait  une  idée 
contraire  h  celle  que  présentait  le  verbe  op- 
rosER  ;  il  signifiait  se  découvrir,  et  donner 
h  ViriM  dé  radvenaira  U  liKiUlé  d*airiTar. 
L'AcAuim  en  donne  nna  deieriptton  dlflé* 
rente. 


CA 


rABoa* 


VASSAL, 


CAi  i.ii  (cavins),  subs.  masc.  (H).  Mot 
dérivé  du  latin  barbare  cavca  on  eaviatPH^ 
diminutif  de  ea»wn;  de  là  \]rn[  aussi  le 
verbe  catkr.  On  a  appelé  aiiui  une  cavité 

naturelle,  un  CBEJWIN  CREUX,  dCS  FOHOUiUBB 

un  lAviii.  —  L'art  de  la  défense  des  placb 
a  calculé  que  si  des  Cavins  ou  des  «uttAux 
avoislnenl  une  n.Aca  m  overre  ,  il  est  à 
craindre,  en  caa  de  aaioK,  qu'ils  ne  soient 
comme  autant  de  uMumura  tout  faits;  ainsi 
les  Cavins  rendent  désavantageuse  la  dé- 
ransK  de  la  Foanaun,  parce  qu'ils  favori- 
sent les  Amoemu;  c'est  pourquoi  l'Asaitui, 
s'il  lui  est  Impossible  de  les  .-i|)laiiir,  s'ap- 
plique ordinairement  du  motos  à  en  rester 
maître,  etJcheKlie  à  les  dominer  an  moyen 
de  rAVAUERs  DE  FORTFRFssF ,  de  DEm-Luam 
uti  AcuÉEs,  etc.,  afin  d'cmpécber  rAsuéesAR 
de  s'en  emparer,  d'en  tirer  parti,  d'y  com- 
menccr  l'orvERTCRE  de  la  tranchée,  etc.,  etc. 
De  «on  côté,  l'a&siégeant  emploie,  comme 
un  des  moyens  de  se  garantir  du  da 
des  Cavins,  la  oonilnietkMi  des  «aan 
Domus. 
CATKB,  subs.  masc. 
CAWM»,  subs.  fém. 
som.  pas  cadencé, 
cabal;  CAS.\rx.  T.  m 
OASEHBAni,  subs.  fém.  v.  caskmati. 
CASBBm,  SUIm.  fém.  v.  rjuiRM. 
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T.  HIUCI 


subs. 

,  «utM.  naic.  V. 

CKC'ITK,  subs.  fi^m.  (D,  5).  Mot  tout  i.*- 
1»,  eiprimant  U  privatioa  ou  la  perte  de  la 
vue.  Cklle  mmimi  peut  <tra  VdkH  d'âne 
cAURvcrF,  de  l'amaurose  ou  paralysie  de  la 
rétine,  ou  enfin  de  toute  autre  lésion  grave 
des  partiM  qtri  entrent  dane  la  composition 
du  «lobe  de  l'œil.  —  î^i  Cécilô  emporte  in- 
YAuoni,  et  elle  est  un  ca»  ok  KgrouMs.  Dans 
réfalnatlon  det  alooMmim  mastxmu  et  de 
la  nastoN  de  retkaite,  elle  est  ronsidéréc 
égale  à  la  perte  d'un  kfmme, 
•naloftne,  par  la,  au  WÊMmmt»  eii- 
geant  kMmrrxTton,  et  donnnnt  aussi  titre  n 
l'adniiMion  à  rBuru.  ors  invalidf.3.  La  i.oi 

aalSSl  (11  avril)  prononce  à  cet  éftard. 

r^Dri.K  ((-(^dules)  (subs.  féni.)  de  cita- 
tion    B,  Sj  ,   ou  CfclH  I.F    DK   TFMOIJt.  CC  lïIOl, 

que  GÉneLiM  fait  dériver  du  latin  tcheda, 
Kheduta,  petit  écrit,  billet,  viendrait,  sui- 
vant R<>Qur.roaT  (1833),  du  grrc  SChedè , 
feuille  de  papier  ou  de  parchemin.  Il  a  rap- 
port ici  aux  ntoduMiMu  anuTAïau.  U  signifie 
InviUiUon  aignie  d'un  aamaiira  HurAïaa, 


eiTA- 


cTTATioii  dont  la  rvimwTtuc  eat  déterminée  et 
qui  est  adress<^(>  à  un  témoin  jcnicuaB ponr 
qu'il  ait  à  comparaître  devant  un  corseo, 
rmunaiiT,  i  nne  époque  indiquée,  pour  y 
assister  à  un  jugrmïnt.  —  Les  Cédulea  sont 
portées  par  des  iouiats  d'oaiKW*Aiiai;  elles 
pewrent,  en  eu  dn  dfiObéiaMBW  de  la  part 
de  l'individu  nqnb,  nuMiver  la 

VÂH  ooan. 
Cnfampra  de  idiaonr.  v.  ci«n 

TION. 

CKajii»Bii ,  verb.  act.  (F).  Ce  mol  dé- 
rhra^.aUid  qve  les  mois  «anmm,  oanmK 

Row,  etc.,  «lu  i.ATii»  dfigere,  cinrhis  ;  après 
avoir  élé  pris,  d'alMrd,  dans  le  sens  positif, 
il  ai'eet  appliqué  nétapinriqucment  aux  fla- 

(  ri  nr  (vimnF  ;  ainsi  on  a  dit  :  Ceindre  de 
REMPARTS,  de  uiie  ville  ou  un  rosrx, 

c'est-à-dire  les  environner  d'une  oéniisi. 
—  On  avait  d'abord  uniquement  appliqué 
le  mot  aux  miutaimis  et  à  leur  arhrmrnt; 
ainsi  Ceindre  l'ipéa^C^dtait  s'armm  ou  armu 
quelqu'un.  La  cnrAxaua  l'cmpiojait  en  ca 
sens. 

CKimrmsK,  suba.  fém.  v.  bocclx  dk  c... 

V.  OOMTU-S&MOIiOll  m  O..*  T.  OMMW  M  LA 

Ct*«     nsiourr  on  c***    tomabc  aa  €••• 


OB  MUOM  W^L  IMTSaiMRCR, 


fnt  '  ^ 


I  M 


DR  COURHK. 


M  CUMMiait* 


(g 


DKGAI.BfOa* 

D>  nriT  UHIFOIUHB. 

BamMTâum.  <  bb  toiuu 


(term.  génér.)»  on  om»* 

TtniR,  suivant  Barb4zan  (!R08),  ou  sainturr, 
comme  l'écrit  Eustache  Deschahts,  ou  sant, 
Ott  xAumnuc ,  suivant  Requaieat.  —  Par 
analogie  an  mbatanUf  aaiaTon,  on  appelait 


un  cHnlnronnler.  —  Le  mot 
CeinUire  est  de  même  odgina  qae  le  mot 
aa«ou;  il  rappdie  le  lati»  cfmÂra» 
lai'lanii  tl  ae  diaUngue  en  guntom  a  m 
ur,  —  Ht  cAaa«DB»  —  oa  ouvAuaa»  — 
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CONDAMMt  ,    UE    COTT«    UA&MU  ,    —  DF 

IV  <i>  K»Rit.i    DK  HL-MAKD,           OR  I.&liaKft  , 

HKcuaATiTm,  —  o'iKmcntm  a.ux  aivuiv, 
fmAVC»ii  (cdolures)  a  mwkT  (B,  5; 

C,  5j,  ou  USMIVU  OI(,  (}t>|l>IIAM>K  AL  itoin.FT. 

(Sorte  d«  onmin  à  laiiiielle  «'«Uacbe  une 
csAiifE  qui  Iratne  on  bodlrt  m  oo«s&Maé. 

—  L«'S  CeinUiies  à  bDuIel  ne  sonl  roiisidi^- 
récs  ici  que  sous  le  point  de  vue  de  la  oc- 
OBAOâiwN  des  Disttrnm  eowmimwfm  à  la 
rsiNK  IX  iioiur.  —  ('('>  C'ciiiliiri  s  r-vi^triit 
eu  dL'|><H  daiiK  le»  viilei  où  il  est  ÉUbli  un 
comum.  nmAiiiiirr.  —  LefW|ue  Itt  easm  «i> 
4;ra»  >  r^iri  s  siitil  Hhi)^  \c  r.is  faire  usa^c 
d'une  Ceinture  de  ctttie  espèce,  iU  s'adres- 
MPi  i  rm-niiiiAsai ,  qui  délivra  «ne  Invllâ- 
lion  en  vertu  d*-  laquelle  celle  Koi  RMn  n»  n 
lieu.  —  Après  la  uKuiiAbAiiux  ruiisonimee, 
la  Ceinture  à  boulai  «st  réinléftti^e  dan*  le 
dépdt  où  elle  C'it  rnn«ervée  haliiluellcrnent. 
~  Une  i>i.usi()K  m.  Ittl7  (la  »£viiiiK,  pro- 
nonçait à  ret  i^^ard. 

CKIlTlîAC  de  cAuçoii  (R.  t).  Sorte  de 
ciu\TL-iui  0'aABu.LEiiENT  de  Iroujte  ipii  est  de 
morceaui  (^gauii,  formés  cliarun  d'uue  l>andc 
de  toile  pUé«  en  double ,  ou  de  dcui  bandes 
eounies  ensemble  et  se  doublant  «nes>niémefl. 

—  La  Ceinture  est  ouverte  par  derrière,  mais 
sans  soulDet  ;  elle  peut  être  resserrée  au 
moyen  d'im  cordon  lrav«rsanl  qualra  eril- 
icls;  clic  a  une  lon^'iieiir  <le  neuf  cent  (|ua- 
lre-viugt«,  de  neuf  cent  quarante  ou  de  neuf 
cents  mllliméirrs  ;  sa  hauteur  par  devant,  la 
toile  èl.inl  rendouMèe,  vsl  de  soi\anle-dix 
millimètres  apparents,  et  elle  est  par  der- 
rière de  cinquante  sii  millimètres apiNneDli; 
ses  boulons  sont  de  l'espèce  dite  mmom  a 

MOULE  E.>  COK2IK. 

CUHVIIMB  dt  QASAQV*.  V*  CASA^Oa  d'a»» 

CKIMVtlttEdccctxTLROM  n'orric  irn  B,  1;. 
Sorte  decEi^TirEE  u'Écii  irEMr.xT  formée  d'une 
seule  bande  qui  est  la  principale  partie  du 
cnaTimoif  des  ovnciKas  des  coups  D'tnrAiiTv 
■IBEBAM  —  La  Ceinture  e>l  ;,'arnie  de 
TKtioiis  en  agrafes,  au  moyen  desquels  elle 
s'alladie  autour  des  reins  de  romena;  la 
larj'  iir  «h-  cette  Ceinture  est  «le  quarante 
millimètres;  sa  longueur  est  de  neuf  cent 
doquante  millimètres;  sa  partie  de  droite 
se  remplie  et  joue  au  moyen  d'une  houcle  : 
la  partie  destinée  à  correspondre  à  la  hancbe 
gauche  porto  les  Aixonoiaet  lemuMiiT;  ses 
bords  sont  ronsolidés  au  moyen  d'une  pinrrtK. 

CBi.%Ti'BK  (ceintures)  de  uiA»»EtJtt  uis- 
vAVTuiu  (F).  Sorte  4ê  snumiBB»  n'iotnpE- 
w«T  iaM^  de  ii  oamoM  M  «ouMB 


vait  imaginée  le  ministre  SAixfQaaiiAni. 

les  CHASSEURS  des  UUIONS  IliPAKTXlIKitTAIJta 

o'iarASTCMK  liuèai.  Des  C^tures  qu'ils 
devaient  porter,  en  outre  des  cumilu  ok 
«uM^iMenl  en  bnfle  et  à  Uuis  bondes. 
CmnrVMl  de  «nTAuxa.  V.  cBiiTim 

MILiTAlR».    V.     ■.H^-VALIfa.    V.     CNEVAUm  OU 

novan  Aca  «**  4.  v.  ooa  oa  cbkvaure.  r. 
corrt  nt  «Aiixaa.  t.  nÉomaitAnoa  cbbtao 

i  im.  V.  I  II  . 

CKBnTL'i&K  de  ouiiMAiinAaT  M  place,  v. 
coantAMnART  m  i«.acs     8.  r.  wniuac  dr 

coMMAMDr.iMEST.  V.  v<  iiinrr. 

CKIKWBS  (ceintures)  de  ookmamok* 
Mcrr  (B,  1 1 0>  !)•  Sorte  de  cunToim  wfrni» 

FORME  OU  lie  (  ri?(Ti-iiF»  i>r(  i>R  *Ti\ r.s  portées 

par  le«  uiîmkaii.  et  par  les  cuMMAttoAnt»  bb 
vucB.  On  peni  comparar  Mt  wnrnn  m  wm^ 

TiJicTio:»  au\  ÉrinBpF^  Mu-iTim» .  quand 
celles-ci  étaient  portées  en  Ceinture,  et 
étaient  un  témoifinaKe  du  grade.  —  Lu  aé- 
CMT  m  1811  Cii  jAHvirH)  donnait  à  cer> 
tains  ADJUDANTS  DE  PLACE ,  rempllssaut  les 

FONCTIONS  de  CUMM AHDAIfT,    iO  COlOdira  Ûê 

commandement  comme  nboaATioN  dVei» 
poRH(«  —  Pendant  la  ockere  de  i.a  rétoli^ 
Tio.>  les  Daintiires  étaient  en  lanvia»  ;  celle 
des  oiMiaAux  ait  cuv  fut  d'abord  tricolore. 
—  Depuis  le  règne  de  BoxATAm,  la  Cein- 
ture des  M^itMHti  V  cl  des  f.m-vmMtiRs  de 
PLACE  était  blanche;  celle  des  oéséraux  ok 
nnsiott  et  des  oommavsahtc  h'akhes  éliit 
BCARi.irr  ou  rouifo  moirée  et  ;'i  frange  d*or; 
celle  des  uéaéiiaux  de  beiuaoe  était  blsv  ob 
A  rtmllatioa  des  Reasas  et  desPav^ 
SIEN»,  les  Ceintures  françaises  se  sont  com- 
posées, ensuite,  d'un  réseau  de  til  d'argent 
ou  d'or.  —  Les  Ceintures  sonf  un  objet  inu- 
tile, si  ce  n'est  comme  ^ir.^r  ok  sn.vîrr  ,  <i 

elles  ne  sont  pas  ilé»iKnatives  du  grade 
otdel'nfPfAi. 
«jKMTiritK  de  coMOAMMi*  v.  curtou  a 

BOtTLET.  V.  OOMDAHNi. 

CEI  WflKBdecOTTE  D'AEX^.V.CCITTRU'An* 

ma.  T.  «inxxrr  D*ASMaa     S.  ¥|  roi  c'ARins* 

CHill'I'UlftB  de  COTTR  m  M*|IXRS.  T.  COITt 

nr  M^KiFs.  V.  sFEi.FNT  d'armea. 

CEiMTtJKK  de  oouRSK  (F).  %>rte  de  ceir- 
TDRR  i»*RQinraHRT  onalogue  h  eelle  qu'on  a 

désignée  plus  tard  sou>  le  luiin 
TUEE  DE  cRAssEOR.  —  L'inveuliqu  de  la  Cein- 
tura de  course  date  du  ministéra  de  Saint- 

Ckrmain. —  Il  en  était  donné  une,  par  l'o»- 

noNNAKCE  n'ilAUILLEiHENT  DE  1770  (51  MAl},  à 

chaque  soldat  d'irparterie;  elle  était  en 
étoffe  lie  hine  croisée ,  donhlée  de  ra- 
dis. L'usage  eu  a  duré  peu  de  U:mps.  —  Un 
seeond  essai  raMnvelé  dnns  les  lieiMu  té- 
PMTwmmtàMMê  ■*«  pm  M  plus  de  siiile. 
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CBDItinUB  OB  cotuiiRB.  llltt  CEINTURE  mihtaibi. 


cmMTt'BB  de  cuissiiu  (B,  1).  Sortc  de 
cusTUMi  «'iQwmwyr  ^  w  compote  de 
l'une  des  cornuoif'»  do  la  t  vi^siinr  et  qui  s'at- 
Udte  aulour  tici  tvim  du  taummb.;  eUe 
forme  aoocLXTCAi;  du  côté  rniffnpni^iit  à  la 
lUBche  gaucbe  de  l'homme  qui  la  porte; 
9ile  rprinc  coATmc-sAHULOM  du  c^lé  uppoiié  ; 
•Ile  a  un  mélre  de  Irnigini. 

CBMTins  de  unma,  »r  mou  m 
amTmB.  v.  coiions. 

CEIHTKBK  de  rbàrauJU  T.  WLUiWUM  «. 

«onu  IK  1830. 
cramnui  4ê  aiwàuL.  aïs* 

|:AJ1P,  M°   5.  T.  CEIHTUaE    DK  COMMASUFJURT. 
C  l'I^TrBE  de  UIBFtNB  DC  CUAi-SFlR  (F). 

iSorle  de  cunToaK  o'iQoivnaii'r,  au  moyen 
4e  iaqnrito  §•  pMtiil  la  anni»  ▲  oinub. 
Le  miiiislrp  Ooivio»  a  voulu  faire  revivre 
f'uMge  de  caUe  uibuuik;  maia  rero(iloi  en 
•  él4  d'uM  dnte  fort  cowlp. 

CEiwTrBB  de  nmaai».  v.  BOMân.  v, 
lawAiiu  4. 

illMll—  de  iiiuiana.  t.  i.*jictia. 

€-»:i5WW  de  rui  iFMikav  oéaÉni.,  y. 
iJKutt.aAav  oaaÛAL  a"  4. 

CBimwut  de  MAKtoiALiM  ÇA»,  t.  ha* 

alcSAL  DB  CAMP  ri"  i  . 

CEIJITIIBE  de  MAJUu;iiAi.  db  Fi^ancb.  v. 

cmmu  M  caHMÀSOBUWT.  v.  u 

FkANCit  «*  s. 

CKIIVTITKB  de  MEMIXK  DE  L'tiiTKanA.iica 
(B,  1;  C,  l  i.  Sorte  de  cmmtubb  h'cmiforhx 
qui  »e  portail  eo  aigne  de  service;  la  via- 
wtam  tK  18S1  (4S  mot)  componU  d*llD  vé- 
seau  (le  soie  bleu  de  ciel  cet  nmr  M  ma* 
nacrioa  el  ea  donnait  le  dessin  égaré. 
.  IMUIIIBB  de  FaiTTAïAir  (term.  rtnu^ 

|lBéf.)<  Sorte  de  cunti      d'k  ikiiiM  K»rs?iT  ne 

nome  à  laquelle  sont  liiéa  les  aoirroiia  ;  son 
eMé  de  ganehe  eat  pereé  de  trato  aoirfoa* 

ni^RF»  ;  elle  pnrlc  le  «im  s»Br  et  le  sors-pour; 
elle  s'iyuste  aux  canons  ;  elle  a,  par  devant, 
une  baaleur  apparente  de  quatre-vingts  mil* 
limétrcs,  et  par  derrière,  une  hauteur  de  cin- 
quautc-cinq  milliméires;  elle  se  distingue 
çftM'tvMM  tm.  MjrTAiA*  as  avnr  vaipapan, 

—  UK  PAJITAI.OÎI  DF.   TOUT,    -     liK  PA-STAU)» 

mvi-coixANT.  Telles  éuicul  du  uiuiui  lc« 
prescripUoiia  da  pmilet  de  réglenenl  sur 
l'uniforme. 

CEIMTITBB  de  fktftktxtn  or  rrrrr  vv\- 
rcHiMR  (B,  1\  Sorte  de  cris-n-iir  pf  v\^t\- 
u»«  qal  est  doublée;  elle  peut  être  de  deux 
morceaui  égaux  ;  sa  longueur  eit  de  ncof 
cent  quaIre-vingUs.  de  neuf  rent  qmitllte, 
ou  de  neuf  cents  millimètres. 

—JWlfliM  de  sianTALon  —  Tom  ^  B ,  i  . 
Me  de  «nefOM  ae  vanTAsm  qal  ee  doa- 


ble  elle-même  et  peut  être  de  deux  mor- 
eemi  «Ne  «it  i  aatMeTc  aa  lengumir  ap. 

I>arente  est  de  neuf  cent  soiianle-dnq ,  de 
neuf  cent  vingi-ciuq,  ou  4k  Iwlt  cent  que* 
Ira-vingt-doq  milUméina. 

CEISTl'K»;  (le  VK-stàMém  BWI-collawt 

(B,  11.  Sorte  de  (.ii.mti  rk  m  kabtau»»  qui 
était  formée  de  deux  moneam  épat,  à 
soufflet,  et  douijiéc  :  ^a  longueur  apparente 
est  de  neuf  cent  suixauie-ciuq.  de  neuf  cent 
vingt-cinq.  oudeliirite6Bli|tulie-ftogi«bMi 
millimètres. 

CBIVTIfBB  oéaauim*  v.  CEisTinui  DB 

COMMAXOCMBItT.  V*  ndanUSiMI,  t.  MU4a!  AHW 

fiuuBB     4.  T.  mMum  êxmiemmvwi  n^k.  v. 

mUCB  DAHOUB  W/^  4.  V.  MlUCB  WDBTBliaaa* 

t;F.oisK  a"  ô.  v.  omcna  Bs  cavalkbib  «<*  S. 

CKPKTiiKB  d'éQiiiiMinr  (lerm.  sons* 
finér.).  Sorte  de  atnrnms  s'vmmmqul  le 

distingue  en  f.ti.Nri.RF  df.  cmstubon, — ap 

CMAAMUa,           BK  OOirtSA,  — '  M  OOVUfàaMf 

CEI.\TIj'BK     d'uAUtXIMKBT    OF  TUOITPK 

(terni,  sous-génér.).  flofta  de  oumtu&b  o  n* 
RiFoun  dont  la  braM  dell  41m  telle  qn'elle 

embotli-  les  hanches.  —  la  Ceinture  d'ha- 
billemcnl  se  distingue  en  cusTuas  ob  cau» 
^/M  et  en  cuiitlbk  dk  rAinraiAn. 
rnvTvmB  d'iNspECTEva  aoz  annm*  t< 

IMtTBCTBL'a  AOX  SEVUKS. 
IHTBNn^HT  MII.ITAIRK  H*  1. 

CBaSTVHK    d'orriaRa    gbhual.  v. 
BCHARru.  V.  oKFiciRR  uiadmAl» 
CWmsVBB  noais.  Y.  anivaa  muTAna. 

T.  MRI. 

«.KiWTrnB  d'uNipoBMK  (terra.  gous-g<^- 
nèr.).  Sorte  de  cnaTDaa  qui  se  distingue  ea 

i.'i>TE!«DA«ce«     B'imniaiwai ,  —  s'aAm* 

UtMBIIT. 

CJBUVUM  inurAn*  (P).  Sorte  de  eant» 

TURR  dont  l'usage  est  de  toute  antiqilléldUÎe 
a  été,  suivant  les  temps,  un  objet  «Tutlllté 
ou  de  décoration.  Choi  lei  peuples  de  l'O- 

r.iFM,  elle  nrii^lail  ou  retroussait  niililairc- 
uiciit  la  li>u(iub   rube   qu'ils  nommaient 

aoKBEAa.  Celle  Cotolafe,  quoique  defeBae 
superflue ,  se  conserve ,  par  la  puissance  de 
i  habitude,  dans  les  milices  Toaco-Bovr- 
TntKMB  et  TURQUB.  —  Lo  Ootaliife  4|eli  «ae 
des  principales  parties  du  oosTuint  ■««■i»am»^ 
chet  les  Romains  ;  aussi  disait-on  se  preetHH' 
g*rr  ad  hélium  ;  ce  qui  signitiait  se  pré|Mirer 
eu  oombat,  en  mettant  sa  Ceinture.  L'on  dt- 
aall  M  tinguto  prnnenere,  élve  el  denBeurer 
au  service.  —  Dans  les  usages  de  la  mii  kf 
ROMAim,  l'expulsion  était  précédée  de  la 
prifallea  de  le  Ceialara.  —  U  root  Celn- 
Inra  arilHaln  neaqaa  de  Jarteiie.  pv  le 
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1116       CUINTUROll  M  aniticiu. 


fait  de  ion  éplth^tr,  putsqae  toute»  les  cein- 
TDUM  dODt  nous  avons  Irailé  sont  égale- 
muI  des  Ofllntarci  mNllalfw;  mab  M, 
range  et  l'tiistoire  font  taire  la  logique.  — 
<3m<e(MiiE  DK  TouBs  (580)  parle  <ie  la  cei.'«- 
■nniE  de  ouvauib;  die  était  déjà,  et  avant 
le  régne  de  CHARUMAr.RF. ,  une  (^rnincnle 
MAUjuK  ouTiNcnvB,  uu  témoiguagc  du  droit 
de  ffOMui  us  Aum  ;  quand  les  enfants  de 
Locu  I.K  DlaosiiAniE  lui  infligèrent  une  pé- 
nitence, ils  lui  retirèrent  sa  Ceinture.  — 
Reeevolr  la  Ceinture  était  une  cérémonie 
guerrière,  une  sorte  d'initiation.  Loon  mkdt 
donne,  à  Saumur,  la  Ceinture  à  son  firère 
Alphonse.  —  Ceinture  était  le  lien  indis- 
pensable de  la  aaiioiiaf  de  UflamsK  oa  mail» 
tu,  de  la  corra  i>*Annis,  do  KAoanT,  de  la 
s*t  v.ni:<K;  elle  assujettissait  et  retroussait  les 
pans  de  la  cmm  ou  de  la  MAiimu;  suivant 
lee  tenpe,  elle  nqiporlalt  on  Men  une  aenle 

ARME  HK,  OU  bien  l'KSTorvDr.  n  f;.iii(  fiP, 
ainsi  que  i  iicu,  et  à  droite  le  baaqukmart  ou 
la  DAMia.  —  La  Cefaitnra  a  Mt  iiarlle  de 
l'AHMFMriT  ii'ho^  jtrrn  ;  on  l'enrichissait  d'or, 
d'argent,  de  pierreries,  au  point  de  la  ren- 
dre tort  pesante.  Les  «aarAusas  do  nom 


Acr  ne  la  recevaient  qu'en  des  c<^réraonies 
pompeuses;  ils  étaient  déshonorés  s'ils  la 
perdaient  au  ctiamp  de  bataille;  elle  pon> 
vait  servir  à  lier  les  mains  du  vaincu,  si  le 
vainqueur  eu  voulait  user  ainsi.  —  Si  le 
cHETALui  encourait  la  MuaADATioH,  la  Cein- 
ture lui  était  coupée  par  la  main  et  par  le 
couteau  d  uu  cuisiuier  ou  par  le  bourreau. 
—  Suivant  les  tempe,  elle  a*eat  perlée  en 
outre  du 

PLATE  remplaça  le  haubeat,  la  Ceinture  dis- 
parut, ou  du  moins  perdit  son  imperiancep 
parce  qu'elle  s'étrécit  en  simple  cniiTDHo* 
et  ne  se  porta  que  de  celte  manière  sur  la  cm- 
RAME  DE  FER  l'Lrix.  C'est  dc  c^^ltc  époQue  que 
la  Celatnre  cessa  d'être  un  moyen  de  dis- 
tinction et  de  déeoraliott,  et  qoe  l*iaiARra 
mii.it le  devint:  nuiis  la  différence  eiilre 
ces  deux  uwm  DàqamMMmvt  c'est  que  la 
Ceinture  aralt  on  caractère  pint  Indhîdael, 
tandis  que,  depuis  los  moisADF.i,  rtcHâRFR 
prit  un  caractère  plus  collectif  et  quelquefois 
national.  On  peik  eoniuller  «ur  em  autéH 
I'Encyclupédie  (1785,  E),  LaCBBMAtt  (1769, 
1),  POTICA  (t77»,  X). 

CBUmiBMl»inbe.mai8.T«»Aaaajre  Me».* 


«aannmmii  (tenn.  génér.),  ou  faba- 
ann,  e«  BBaoi»  rahrani  Babbasaii  (1806).  Le 

mot  Ceinturon ,  dont  rrlymologie  se  rat- 
tache à  celle  du  verbe  oumobe,  exprime  un 
■fnr  DB  «u«D  ^ammirT  d'on  UMge  Ibrt 
ancien.  —  ViRoitr  parle  des  Ceinturons 
garnis  de  clous  d'or,  en  forme  de  bulles  ou 
de  peUlee  bonlelIlM  teNea  qu'il  t'en  Amne 

sur  l'eau,  et  aurea  bultis  c'mgula. —  Sidomh;» 
AroLUKABu  BOUS  parle  des  Ceinturons  des 
AiABos.  On  suppose  que  ce  que  les  av- 
TfitB*  latins  de  l'anliquilé  <iu  du  moyen  âge 
appelaient  cingulum  était  ua  Ceinturon  , 
non  un  BAut>HiRB;  mais  ce  n'est  pas  démon- 
tré, et  probablement  ctnpufrmi  a  signifié  l'un 
et  l'antre.  Le  Moinb  de  Saint-Gau.  (780) 
dlIqMie  CMntoron  ou  le  baudrier  suspend 
rifdik  — Léon  (900,  A)  nous  apprend  que 
lee  cnfAuias  vbançam  portaient  également, 
de  son  temps,  uu  des  Ceinturons  ou  des 
■*p— wBi.  —  Solvant  les  époques,  l'icBABra 
MEirAnn  anca  probaUeaaent  terri  de  Cein- 
turon. —  Whxcmi  h  nous  montre  •  antrei- 
xiéme  siècle,  le  Ceinturon  accompagnmit  le 
CMivMK  M  iiaïunB*  ~  Sow  Fkaa^  ni- 


maa  on  ne  porte  que  des  Ceinturons.  — 
Maintenant  le  Cetotnron  d'iHVAimBiB  vbah- 

ÇAUE  de  ligne  se  romposo  d'une  bamdk  ou 
COURROIE  de  BurBLB  OU  d'autTC  peau,  et  se  dis- 
tlngue  ou  s'est  distingué  en  emiTimeir  a 

FotiBNiMFNT  ,  — DF.  BAioxNf  rrF  ,  — DF.  nri- 

MW»,  —  Oa  BOaSABO,  OR  TAMBOOB-aïAJOB  , 

n'omona* 

CatMWBSm  A  rOURNIMKMT.  T.  A  VOOa* 

€kb:it1  ROW  de  mionsFTTE.  v.  raior- 

RRTTB.  V.  BAIOBBETTR  DB  WVStL.  V.  CUBTUIMI 
OB  TMNm.  V.  nmBAUT. 

CUHVlimMI  de  CAV  aURIR.  t.  OAVAXnBb 

V.   rtVAlFRIE  FRA^ÇAIIR  n"  5. 

CEB.IiTIJJBOi'i  de  OEMOUa.  T.  CRIilTUBOa 

RIE  t-RANÇAISF  «■"SI. 

CBBawmsin  de  smsAai».  v.  hosbabb 
m"  4.  T.  SAiaerAen. 

CKI!VTt'RO%  (le  MustciEN  (B,  Sorte 
de  cBiMTOROH  DB  TBovn  qul,  aiosi  que  le  cua- 
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oBMTinHMi  s'cmoiB,  4  ce  ii*et(  ^  fes  ptr- 
tlM  en  cuiTTe  n'éUieBl  pM  dor<«f. 

CKinTUBon  de  TAmonK-MAJOR.  czim- 

TOKOR  DS  MBMCUH .  V.  TAMBOCK-MAJOH. 

IMUMTOW  de  Taoon  (lem.  mnw- 

génér.).  Sorte  de  cMîtruRojc  qui  avall,  dans 
rmrAMTuu,  clnquâole  millimètres  de  lar- 
gear  el  qui  était  à  o«ov«bdodiuji;  il  a  suc- 
cessivement remplacé  le  BAtunirn,  ou  il  a 
été  remplacé  par  lut. — Les  MiiusotirTAinis 
A  riFD  ont  porté  le  Celnliiroii  dans  la  urERnE 
DE  1688.  —  L'oBtM>5r»A!«rr.  nr  170(i  (1'"'^ja»- 
viut)  disposait  que  les  BAioMftr.TTFs,  babrex  et 
Museraient  portés  en  Ccinluron.  —  Celle 
DK  1767  ('25  avril)  maintenait  l'usage  du 
Ceinturon ,  mais  seulement  pour  porter  la 
BAfomum,  seule  akmr  «lahcbe  laissée  de- 
puis eette  époque  aux  rirsiuxns;  ils  la  sus- 
pendaient à  la  manière  encore  usitée  aii^our- 
d*lMil  dans  la  milick  akouum.  —  Le  tàau.- 
MiiiT  m  1779  (21  révBin)  siirorimail  les 
Ceinturons,  el  disposait  que  la  »AioiiiinTB 
serait  portée  dans  un  rr.>DAnT  de  la  ba?ide- 
aou,  ou,  s'il  y  avait  lieu,  dans  le  frhoamt 
dm  BAimun.  —  Le  Ceinluron  de  troupe 
eonpienail  le  cmmnunt  oa  imiouai  et  de 

T  AMBtïUR- M  A  JOR . 

CKi:«Ti;iao.ii  d'HOMMF.  or  nowt.  v. 
BOMME  DB  •naan  a**  4.  v.  mimb  ANei  «m 
a»  4.  mun  BuiaiaB  m<>  8.  t.  towMtfoii- 
■irrt. 

cnnmnMB  d'omoia  (lenu.  «m-fé» 

nér.l.  Sorte  de  ctihti-rotc  servant  à  porter 
l'Éiû  ou  le  BABAB,  et  nommé  cr.inTVRON  de 
aaMoea  diii  la  «onoa  m  IUB  (5  ntcBUBs), 
parce  que  l'oFriniR  n'iMFAWTfRiF.  française 
le  mettait  en  dessous  de  I'hadit.  Ce  nom 
Âalt  defenii  tneuct  depuis  qu'il  avait  été 
prescrU,  p.ir  l.i  nrcisioii  de  1821  (34  Movn- 
bbf  ),  lie  porter,  eu  tehue  du  matin,  le  Cein- 
turon en  dessus  de  la  rkdiucotr.  Il  ne  s'est 
porté  ensuite  qu'en  dessous,  et  une  ouver- 
ture était  pratiquée  h  la  udihcotb  pour  le 
passage  de  la  oardf.  du  sabbr.  —  I.ie  Ceintu- 
ron d'officier  se  composait  de  la  «uhtwbb, 
des  AtxoKOKs  et  du  niTDA»T;  ces  parties 
étalent  en  vnul.nnie  blanc  piqué,  si  I'offi- 
cnu  bisail  usage  de  rAHTALoiis  blancs,  ou 
bien  en  enir  noirci  Tevnl,  si  l'orranu  Itdsait 
usage  (le  PAXTALos  de  couleur  foncée.  Le 
premier  de  ces  Ceinturons  se  portait  non 
appâtent;  le  second  se  perlait  extérieure- 
Beat;  nais,  depuis  le  ministère  de  M.  de 
OunBO«n»ToiiMiuK,  U  n'éUit  plus  fait  usage 
que  #vn  seul  Oelninron.  —  Les  parties  en 
métal  qui  garnissaient  le  Ceinturon  étaient 
en  cuivre  jaune,  fondu,  limé,  uni  et  doré. 
— >  Le  Oeintoron  d'officier  se  disUngnalt  en 
eanimMui  B*omi«ia  rAaficauia  et  tB  cm- 


tvBoir  »*ei»fMm  sw^tmiia  ;  1*1111  el  l'anife  ont 

cessé  d'être  en  usage. 

CBUnnnMIK  d'ornctBR»AaTiciituii(B,l). 
Sorte  de  eciimmoH  i»*ovfian,  qui  pendant 
longtemps  ne  s'est  porté  qu'en  petitt  TExrjr, 
en  vertu  d'une  des  dispositions  du  «iou- 
Mirr  BB  1791  (i4  mut);  plus  lard  II  ne  dlt- 
férait  pie  dea  cBimnovs  n'oimiaia  sori* 
Rmnt.* 

cmnroUNI  d^omcmsurlaRDii  (B,  t). 

Sorte  de  cfixtvrom  n'orricuR  qui  se  portail  en 
toute  TEHVE.  Le  BiuLmEnr  de  1792  (24  jui») 
voulait  que  ce  Ceinturon  fHkt  large  de  Irolf 
doigts  et  h  n.Anrr  en  cuivre  doré,  el  qu'il 
se  portAt  par-dessus  la  tebtx  ;  il  dl(rér.iii  en 
cela  do  cniiTUBoii  o'omau  farticclicr.  — 
L'usage  avait  abrogé  cette  régie,  et  la  loi 
s'est  tue  h  cet  é^^ard  pendant  longtemps. 
La  mode  en  est  passée,  en  attendant  qu'elle 
revienne. 

CBI<AI»K,  SUbS.  fém.  V.  SAULOK. 
CUiJàVB,  SUIM.  Mm.  T.  BAUUM. 

CKi.KBRATIO!«  (le MARIAGE  U,  5;  C,3). 

Le  mol  Célébration  est  tout  lati»  ;  il  donne 
idée  d*nne  eéaénom  dvlie,  censidérée  Id  . 

sous  le  point  de  vue  militaire,  à  la  suite 
d'une  AUTOBUATu»!!  régulièrement  obtenue. 
—  La  CéiébnUen  deH  étra  coulatée  an 
moyen  d'un  AcrrE  qui  en  fasse  fol  ;  elle  doit 
avoir  lieu  à  U  maibix  de  la  commune  où  l'un 
dea  deni  épen  a  son  domicile  ;  elle  est  pré- 
cédée, s'il  y  a  lieu,  de  la  formalité  de  I'actb 
REsrRcrcELx.  —  Si  la  célébration  du  mabumi 
a  eu  lieu  hors  du  tebbitoiiib  iBAUÇUt  par  le 
ministère  de  l'oFriciFR  h'ftat  civn.  du  ooan, 
le  MtuTAiRK  doit,  dans  res|>ace  de  trois  mois 
à  partir  de  sa  rentrée  en  Fk^iicR,  faire  trans- 
crire I'actb  de  cKtiaBATtoii  sur  Ic  registre  pu- 
blie de  MARIAGES  de  son  domicile.  — Dans 
la  MiucEnbiONTAisR,  les  mariaues  pouvaient 
être  célébrés  par  les  aumoburs  des  corps; 
mais  le  eontniira  a  toujours  en  lien  m 
France,  depuis  l'ordonnance  de  1681  (16 
décembre),  qui  a  déclaré  que  cette  Célébra- 
tion était  étrangère  ans  foneHena  dea  abm- 

KIEBX. 

viatiMÊtAXïï9M  de  •hbvicb  nma.  t. 
AOMoaua  BB  eem.  t.  survMa  mvm* 

CKLBMBOliOHÎ.  T.  (-(XLEMBOIXIII. 

JrKi.f  itK  (célères),  subs.  masc.  (F),  ou 
cÉi-RRiro.f  Tt,  suivant Raymokd.  Mot  tOUl  iatih 
qui  servait  de  dénomination  à  une  troupe 
de  trois  cents  Jeunes  gens  originairement 
institués  dans  la  mujcb  bokaire  par  Rom^ 
LUS,  comme  oardp.k  du  corps,  et  qui  se  sont 
aussi  appelés»  snlTant  M.  Limumm*»  fiex»- 
mina;  ils  obéissaient  ft  troif  enrraaiom  et 
i  un  isnoa  qui  s'est  aussi  nommé  rR^rrr. 
L'E««cu»iDiB  (1751,  C)  rapporte  que  le 
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premier  m»!  et  que  cctic  iroupe  ail  eu  était 
un  Kabius  Celrr  ;  |)eul-étre  MB  nom  ftaUll 
rétjrmologie  de  celui  de  ses  mh.iuts;  ppui- 
élre  l'histoire  si  confuse  de  ces  époques  l"a- 
l-ellc  appelé  Celer,  parce  qu'il  élail  le  tribun 
de*  Céïèns  ou  rapides.  —  Les  (  Yi.  rcs  C  i.iient 
•nnétde  Vivir.  et,  suivant  les  uns,  de  In  ja- 
muyr  ,  suivant  les  autres,  de  la  t.Kxr., 
même  arme  sous  un  nom  différent;  ils  f,ii- 
Mlent,  i  cheval,  les  courses,  mais  conib.a- 
lalenl  ;i  pied;  Ils  liaient  ainsi  comparables 
•ux  nftAuoM»  r&AHÇAu.  — Le  famcui  BruUis 
livalt  été  namni  des  Céléres.  —  Ils  reçurent 
lé  nom  (le  irosmd,  |)arre  qu  ils  s'étaient  em- 
parés ,  seuls,  de  Trossulura  eu  Toscaae. 

—  Pi.uTAR4)m  prétend  que,  dés  le  temps  de 
NiWA,  les  réli  rcs  n'existaient  plus;  ^^:^rï- 
OMéotf  parait  rouquer  en  doute  ce  fait. 

—  Quand  les  Céléres  devinrent  une  cava- 
i*WE  véritable,  ils  prirent,  dans  la  ii".;ios, 
le  nom  d'equiin  ou  de  ctuvAMM  «omaiss. 

Dfnys  d'Halicarna«p,  GA!<eA«,  ftt*  fcivt, 

raîtafetopim  MMOemék  niohét  In  men- 
floifneni. 

ÇÉMjUflM,  adj.  T.  BT.pf  rriTsrr.. 
9flBliSHM;  T.  woM*  rnnpRES. 
c£i.«vm«VK,  adj.  n  AtAmre...  v. 
JttrÈx.  t.i»  r.  AianntiE  c...  t.       r...  v. 

«ttrUMRT  «,jt  r.  ifATTMIIC  C...  T.  CAISSE  C... 

r.  cwARGF  C...  «nMAiMCittgy  ib..  9.  eait- 
vin  e...  V.  tmudé  c...  t.  aguobNMt  r...  v. 
•Ai**  Cl  Mnriinlnt  c.  t.  «rpRRK  c... 
V.  iruTT  r...  V.  MABCira  r...  v.  mksse  c...  t. 

KKSt;«E  c...  T.  OHDOIfHANCE  C...  T.  OBlna  C... 

MBHm  C...  tkHtm  ff.i.  T.  ÉAKiL  c... 
T.  ««TBArrr  r...  y.  RODUNtorr        T.  «Mimi) 

c...  V.  SIGNAL  c... 

tMÉKBtWtl^l'K,  Mil».  Un.  o„ 

c*te^M*Tfo»TF.  Mol  qtïl  dérive  du  GRfr  A«- 
umhtn,  qui  signlftait  tmmR  donné  an  moyen 
d'an  sir.siAt,  00  d'un  iNSTRntfmr;  aliMf  II  t 
CVâH  deu  nroyens  Céleustîques  propres  nn\ 
nUllwutres  de  mer;  telle  était  I  espèce  de 
cadence  vocale  ou  de  Ml,  pnr  lefTMl  Icf 
rameurs  réglaient  le  mouvement  de  lenr* 
fimet.-  —  Bn  appliquant  à  I  armék  ti-rre 
le  mot  Céleustiqwe,  on  peut  dire  que  le 
■utTRORATi  preduil,  relativement  à  la  MAR- 
cnamarAiu,  nn  eflët  Céleostique  analogue 
â  celui  que  produisait,  pour  les  manœuvres 
det  uALiRM,  le  cri  concerté  des  matelou. 
~  En  oomMérant  la  Célenstlqne  comme 
une  brandie  de  la  TvcrnoLK.  c'est  la  science 
qui  applique  aux  mauiemeuU  d'armes,  aux 
mtMMnrrea,  à  reieitalkm  des  guerriers,  le 
«I,  le  son  Instrumental,  les  vibrations  mo- 
dulées; elle  combine  et  règle  l'exécution 
de*  mMàm.  bnianu  <m  vocaux,  et  dct 
•wme  taufABM,  Me.;  e*«itle  eUmgor  mi 


des  Latm»,  et  le  Mange  des  Grecs  ;  màiÉ 
avec  celte  différence  que  les  wn.ires  i.k»c»^i  e 
elK»Mu>f  lie  (  niiiiaissaient  pas  l  usage  de  la 
cAïsar. ,  et  que  le  verbe  ctangere  signifiait  à 
la  fols ,  appeler  aai  drméf  et  sonner  de  la 
TROMPnTt;  il  ertt  signifié  Tiire  résonner  le 
tambour,  si  le  tambour  eût  été  un  lnsiru> 
rncnl  du  temps.  —  La  CWeustlque  com- 
prend    IUTTinirs     DF     CAISSF,    SOXKFRUt  Ct 

mi.mqle;  et  elle  est  ainsi  l'ensemble  des 
BRcm  cAORMcfe  rolt  de  «lurnir.,  Mit  d*iiAR- 

momf;  et.  par  catarhrése ,  l'ensenihle  des 
iNHTRi  MFXTs  propres  à  ces  airs  ou  «*m», 
jouant  ou  de  concert,  tfa  séparément,  ou 

allernnlivemeni  ;  c'est  l'a<;>:ti(i,illrin  ilii  (..r- 

XKT  ou   CLAIR0.<«,   du  lAMBULR,  de  Id  TROM- 

rrTTv,  etc.,  etc.;  e*est  l'art  de  se  servir  d« 

re^  i:<isTRi'MF.KTs  en  confonnlté  des  lois 
hannonlques  et  militaires  qui  en  règlent 
l'usage;  €1*611  enan.  et  surtout,  la  MisiQèi 
ne  HAWT  wiiirr,  représentée  fiar  un  «enre  de 
NOTES  paHiciriléres.  -  La  céii  usiiquc  a 
quelquefois  pour  atixlliadre  la  s^MrsTiQtlB, 
qid  en  difTère  parce  Que  cette  dernière  ait 
télégraphique. 

céi.*irflVMytrBt«Bin#,  adr.  t.  AfrMià 
cnAMnM;  cmuns;  cblyb;  cbc- 

Tl^ffE.  V.  jtoMs  pnopiiri. 

CTBlaVi^liK ,  adj.  r.  tjLwm  avrutvt, 
***"■■■■<  >  aobs.  maae.  v.  AAsunaic.  n 

TOUR  MOI. 

CKvimHiiKm,  >crb.  neitf.  v.  lonmog. 
csnaiAV.  Miw.  nue  »,  toounn. 
ràmmmmmmm,  anba.  «u.  mm» 


CEntME.  subs.  fém.  v.  chfmi-if. 

vr.^uAi,,  subs.  masc.  v.  okakao.  ». 

ORIFLAMME. 

€E!«Mii,  emmmunt,  aiiha,  n«e. 

JAQiri. 

CB!»  (eanto),  siAs.  anae*  r.  ctM«  ci 

T.  MUS  0«4>  ».  DOUAR  C...  V.  BIIT  C...  v. 
M*<*  QUIRU  C...   T.  RBin  C..4  V. 

SIX  C... 

CBira  ciNQtARTt.  ».  cAVoif  n'ARTiiuam. 
»*  aKQUAifTE.  ».  tam  cm*  cih^cartr. 

CKWT  l.lx.  V.  DIX.  T.  nftwBKCKIIT  OB. 
CK«»  HOMXU  D'ARIta.  ».  O&nTAtNF  m 

oOMFAonn  M  «...  ».  oovAttnz  d  or- 

OOHIlAtrCI  w"*  4.  V.  IKIMMES  d'aRJUIÉ. 

CBB»  hàmtu.  V.  omttAOBiB      e..«  ». 


DORt>i>N«<A:»(F         t,  2.   V.  I.ANCF. 
Cliîrr    QUARANTE.  T. 

DE  c...  ».  qBÂMkmn, 

CBIMT  <l«ATRE-VTNOt-O0inB«  »é  ffÉOI 
*«***^V.*Ï»*-T||(OT-|IO«I»«, 
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CKMV  VIHUT.  V.  BOMBAmDK.  V.  PIKCK  OB 
e—m  V.  VIIMIT. 

VKWK-Suuan,  ».  Cr  N  T-St  issrs.  v  .(;iBriiKr.. 

T.  IMPAATUUS  M*  S*  V.  INfANTEKIE  KRAUÇAIHI 
M*  S.  V.  MUCR  UrAOKOU  h"  s.  8«WIES. 

C'KWT%i.'«KS  (rrnlaines  ,  subs.  rnasr. 
(I  ;.  Ce  mot,  duul  i'él}iuologie  eal  luuU) 
INTIMA,  eiprime  ue  juMéoAnoii  en  UMfe 

dans  la  miucp.  PRA.'^ÇAi^r  «lu  moyk> 
Une  Centaine  répondail  à  la  tauui'k  d'un 
(  r.?iTAnQt;r.  ;  de  même  qu'une  oomtaumk 
actuelle  répond  à  celle  d'un  cafitainr.  — Les 
uAiLLonn»  du  quatorzième  siècle  ,  nommée» 
ainsi  à  (ause  de  leurs  axas  d'armm,  élaienl 
fom^  en  Centaines.  —  On  voit  dans 
lioiiTuic  (I.VJi,  hf  que  quand,  au  rontraire, 
une  L.MTK  AiiMiM»rnATivf  nomnicc  alors 
coMrAuau  était,  par  e&emple,  de  Iroia 
ceala  wiiaiu,  elle  se  divisait  en  Ceolahiei 
('unun.indées  liinruiic  par  un  rr.NiiMrn;  il 
eu  était  de  uéwc  des  ooMPxbMu  des 
lioioiis  tm  FaAVçou  nuoniR,  qui  se  par- 
tageaient en  Centaines.  —  I,a  Ccnlnine 
d*i«FAii-ruuB  se  subdivisait  eu  ucoLAi>u. 
wmanjkmt/mm,  aubs.  nune.  (F),  ouiiécA- 

TOUTAi^tF,  mot  tout  i.r.ii  sipiiifi;iMt  clief 
«Tune  cj^.>TAi.«iE  ;  c'était  un  ukfiukr  qui  dans 
la  MiLicF.  (.Mtoqia  étail  cairrinuoM  ou  com- 
niauduiil  de  «r>ri  r,u.  —  F,»'  |ni'nii»T  <lcs 
Ceutarques.se  uuniiuail  ilaki^i.»:;  ii  prcuait 
lang  dians  la  milice  ivaAimiia  aprèi  le 
Twuvn,  et  s'}  appelait  (ï.mpmkr. 

CE.%Ti::%iKift  centenicrs^,  subs.  luasc. 
(Fi.  OrriciEK  dc  la  MlUBK  aoMAi.M  ,  dont  la 
(|uaUiicatiun  succéda,  comme  le  témoigne 
'VieicR  (ô'JO,  A  ,  à  celle  de  crwTunio!»  après 
Tabolilion  de  la  républiqui-,  —  Lh.n  {90(), 
A)  nous  montre  les  Ccnleuiers  de  la  mues 
affVAKTm  raccManl  an  cKKTAaquKM  oans 
et  o()(  i^^,^^t  aut  co.\irF>  ;  tel  i^tait  aussi 
l'usage  fraudais  sous  la  rscMiiRE  et  la  sb» 
oo«K  lAci.  —  Vot.TAi»  BOUS  apprend 
qu'au  temps  de  C  uAitiiMu  les  Cenleniers 
(  cenUnarii  )  commaudaicnl  les  soldats 
qn'enrdlail  un  otatn.  —  Le  Cenlenier  mar*> 
«  h.iit  iv.nnl  rAi.i)io>  >  uni  ,  et  l'on  voit,  en 
un  capitulaire,  q4i'il  était  .-«uau,  nohitis.  mol 
qni  aliN*  ne  signifiait  autre  rliose  qu'orn- 
ciE«  ;  repenilniil  les  rliar^es  «le  Ceiitenicrs 
rcgaidaient  les  temps  de  paii  comme  de 
guutt,  —  Les  Cenleniert  diaparalasent  «Nii 
ia  THOiAtcMK  race;  mais  on  en  retrouve 
d'une  espt'ie  dilTércnte  dans  les  ba.mijs  des 
ii(;io>w  i>r.  Fiuiifois  numa;  Ils  y  étaient  à 
la  létc  des  cp.MTAiMMf  et  commandaient 
quatre  cats  d'esoovaob.  — >  La  dénomination 
actuelle  do  c.ApiTAixr,  ou  d'oFFicirR de  rang 
analogue,  donne  l'idée  d'un  Centenicr  anti- 
qne.  —  Dant  not  dernières  goerrcs»  les 
«anaaiian  «'umiMBM  étatent  commaadéM 


CENTRE. 

par  des  Ccnleuiers  et  par  des  aoin^wn» 
Nnas.  —  Les  ménolret  de  DmMNnm  new 
apprennent  qu'on  n  aussi  «ioniu^  en  170-2,  le 
nom  de  Centeuiers ,  à  uuo  levée  extraordi- 
naire de  Bou>AT»  formés  en  emrAoïiiPA  de 
cent  hommes. 

CEMTKHaMAnON ,  sulis.  fém.  V.  OÉ- 
eniATnni. 

c-K:«TmK,  mIis.  maie.  v.  nmai.  ». 

CK!iTlIlltl«LB,  Mbe.rém.  v.  SKi< TiMt.ir. 

€£!IT«l«,  subs.  masc.  (F).  Mol  dérivé 
du  LATIN  ceulo,  cetiiotin;  il  se  prenait 
comme  synonyme  des  termea  im^irea  à 
exprimer  les  peaux  crues  ou  les  roaverturea 
de  même  genre  dont  se  servaient  Us  .sui- 
dais r.MMAi>s  pour  former  des  défense»  à 
peu  prés  du  genre  des  auun  et  des  cnjcM< 
—  On  couvrait  de  Centons  tes  sucmirrA  m 
GifRRf  ;  ('l^^n  r>l,  A)  et  Yrt^Fcn  (S9(l.  A) 
en  parlent.  —  La  Tourniture  des  .Ceulone 
et  l'art  de  les  employer  était  «me  de» 
Tont  lions  «les  cF^To^Aml^. 

CK.%T<».%AaiftK,  suiM.  masc.  (F).  Mot 
dérivé  du  latin  cwiieiwriu».  —  L'Enevcto- 
riii>u  :175!,  (',,  N'appu>ant  .«nr  Rnliii  (An- 
liffiiiiéis  Iiomm»e$),  regarde  le»  Cenluuaires 
(oniuic  des  oimaRM  ou  des  prépesés  qui, 
«îans  ia  mh  "  i  i.iMiosf.  t'i  iiful  rliarités  de 
la  dislribuliuu  ou  de  I  emploi  des  <  rsron»  ; 
elle  eiovie  qa'Hs  étalent  souvent  joinu  aux 

bENDROrHORFS   ou   «THARPEUTIRR».    ÎMooiai^ 

élève  sur  ce  !<iijel  quelques  doutet*. 
C'BNTmAi,  (centrale^,  adj.  v.  AMuiorMiriiT 

c...  V.  ATTAQLE  0...  V.  CSAROBHEKT  OR  FROMT 
C...   T.  CUARUEIURT  DC  rOSRmil  O..*  V»  tO^ 

UMIHB  C...    V.   COaUTk  C...  V*  ooaviBSMNr 

C...  V.  DRPtmnURTC.T.  BUAnAlf  C.V.HAa- 

riiF  I...  \.  MoiiisFT  <  ...  V.  Ml  n  \  ruRUT  o.»» 
v.  OAORA  c...  v.  FAMAOE  C...        RAttUm  O».. 

CBNTBB,  SUIm.  molC.  AUOMlMliSit 

.SLR  LF  r...  V.  Al,  c...  V.  COIXtRNF  PAR  I.KC... 
V.  COIAIAXB  SUR  I.F.  C...  V.  GOKrACMW  OB  C..< 
V.  OOMrAORB  DU  O...  V.  eOUVIMIIIII  VA»  M- 

r...  V.  CORPS  I>E  c...  V.  MARCHE  r*R  T.r  (-... 
V.  UFFICtRR  J)L   C...  V.  PAR   I.£   C...   V.  MH.DAT 

DO  «...  V.  soa  iM  e... 

r»:%TRK  (tenu,  pénér.).  Mot  déri- 
ve «lu  LATIN  cenrrum,  ou  du  oRPi:  kcniroHi 
la  LA><;rF  MILITAIRE  s'cn  cst  scrvIc  sous  une 
aa-eption  qui  a  faussé  son  véritable  sens* 
puisque  le  mot  Centre  signifie  ,  originaire- 
ment, point  mlUeu d'un ceide;  et  que,  s'il 
s'il  s'agit  de  pormatiov  TAcnoos ,  il  siguiUe, 
au  contraire ,  corps  mitoyen ,  ou  point  k  peu 
prés  intermédiaire  «l  iiiie  ii(.>r  ;  .iii>si  des 
AUTBCR*  anciens,  tels  que  Daulfo^taira 
(1675,  A),  avalioi^ls  déoommé  oaaM  m 
lAumniiT  ee  Qa'M  oeouM  «wjoiird'lml 


lIfO 
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Centre.  —  Ce  mot  «en  pitocipalemeni 
ûnMtfé  M  comme  enrm  taotiqiii;  Il 

s'emploie  ordinairement  pnr  opposition  au 
mol  Atu  OK  TMMim.  Ainsi  la  vormatioii  des 
aiTAuoiit,  la  MMinoir  tactique  des 
GK1E8,  la  disposition  des  comnnrs r.oMBiNrr.i 
Ci  des  otmrt  D'Aunix,  le  jeu  des  Mconnuiin 
el de* casoMs  suppoaeiit  «n  Centre.  Alml, 
l'on  dit  (l'un  champ  dr  bataim.i'  que  son 
Centre  doit  être  couvert.  Oo  dit  d'une  uons 
o'iMPAaTniB  que  son  Cenln  en  est  la  partie 
forte  ;  enfin ,  s'I!  s'agit  d'ATTAyuK  r.fc  ra»k 
cAJirAUNE ,  on  pose  comme  régie,  qu'il  con- 
vient de  tomber  iur  une  âmu  en  sur  deu 
Auj»  de  !'r>!<FjHi,  en  contenant  seulement 
son  Centre  cl  ne  ie  iwissaiit  qu'à  mesure 
du  rnecéi.  —  Le  mot  Centre  .^  emploie  en 

MASfwnvBM ,  et  donne  l'Idée  cl"iiri  crnrnr 
o'auukkm£.<<t  ,  d'un  onthk  rl.f  I^  ,  d'un  cin- 

Tu  TOMp  etc.;  on  s'en  sert  en  perlant  dn 
€oiM  TACTiQvi,  ctc.;  il  s'emploie  en  arcri- 
TicnwK  MiuTAiu,  comme  ces  nu  de  bas- 
tion ;  en  cAsnuitirATioii,  comme  gkhtis  bb 
CAMF,  et  en  ivuoactxiQin,  comme  ckmtu 
d'attaqui.  —  Amener  notre  TAcriQvit  4  ne 
«jANurtvnFR  que  sur  ie  Centre,  telle  a  été 
la  marotte  de  Huau.  Dokaho  (1780«  K).— 
Le  motCentm  ae  dMingae  «i  cumn  d'à- 
uoNuisNT»  —  a^ARAqini»  —  an  8*ano» ,  — 
sa  camp. 

Canmm  d'AUGirnanrr  (C.  6).  Sorte  de 
CRHTu  qui,  en  tactiql^,  consiste  en  un  point 
OU  en  une  masse  intermédiaires  qui  sont 
déilgnis  comme  point  de  vne  aux  ■osans 

et  aux  Taoïpcit  qui  dnivcnl  s'nlitrnrr.  — 
régie  qui  a  sul>ordonné  à  un  Centre  d'ali- 
gnement ce  mécanisme  est  peu  ancienne  ; 
et  l'application  de  ce  moyen  simple  cl  in- 
génieux a,  entre  autres  avantages,  celui 
de  rendre  moins  rréquenlalea  acoiivs,  pins 
prompts  el  plus  faciles  !e<!  alicntmeht». 

CK.HTISK  d'AAMU.  V.  ARMÉE.  V.  CHER 
d'Atat-MAJOB*        OONVAUDAIIT  OC  qUAUTRa 

oéiilaAi»  orrinoii  d'aimér.  gakdes 
raARÇAisu  11°  4.  t.  oéiiéAAL  km  cher  r°  2. 
▼•  uaeiHiAmr  «<»<aA&;  M.  ■*6.  onn» 
eaaoAvs.  t.  oum  «wuQini.  oaima  omii- 
ur.  MMTi  D*aoNiraom.  t.  socs-irtcndart 
4. 

comms  d'ATTA^  (U,  1).  Sorte  de 
eams  qui,  dam  les  «tinn  omasiM»  est 
comme  le  pivot  drs  attaque*  du  feomt  de 
la  PLACE.  —  Le  Centre  des  AiTAQinu  est  un 
cnamnnirr  Intermédiaire  exécnté  sur  une 
cAPn-ALE  corrwpondant  onllBaIrcinent  à  me 

DUU-LOHE. 

anmw  de  BAPnoK  (G,  6),  ou  sommet 

de  l'AHGi.r  que  forme  la  oonur  d'uti  msTioi* 
DE  poATEAEssE.  Soile  dc  ccNTRt  quî  cufrcs- 
pond»  an  point  do  la  rencontre  anppotée 


CBHT-SoiftSES. 

des  deu  oonouiM;  en  d'autres  termes» 
c'est  f  AttotB  sAn^AiiT  qui  résulterait  dn 

prolongement  do  la  ligne  dc  chaque  cor«- 
TiKE.  — '  U  y  a  des  cataubm  db  paanann 
qui  posent  sur  te  Centre  des  Mmamm. 

CK!*TRK  do  lu  r  iii.i.o>- .  v.  ti\T*U.I/)!«. 
T.  tltVUIOIl  DE  BATAILLOM.  T.  DKAPEAC  d'iH- 

PAanaiB  raAirçAisi  m  uoiis.  r.  wuaen  tm 

BRIGADE  n'irtRANTRUnt  EN  BATAII.I.F.  V,  MOILI- 
■KT.  V.  OADOmiAliCB  d'kZIACICE  u'iRRAMTEAU. 

T.  pumnoufT.  ▼.  poaTB-MUPiAO  w*  7.  t. 

BAItO  DE  TAItXE.  T.  EmAITE  TACTIQCE. 

CBnvmB  de  camp  (G,  5).  Sorte  de  csn- 
Tu  on  pinlét  de  terrain  situé  à  une  tfe- 
tance  h  peu  jirès  éKnle  des  deux  aius.  — 
11  est  important  que  le  qdariiea  géhéiai. 
occupe  le  Centre  d'nn  camp  m  mmam,  le 
Centre  dea  qDAanaas  as  eAaiDnaaaan*» 
etc. 

MUnrM  de  oatomm.  ▼*  eouniaB.  v. 

FORMATTOn  EN  BATAIIXB. 

C'KWTRp:  de  contoi.  v.  oomvoi.  t.  ooxrot 
roLÉMONOMigiJK.  T.  aéranSK  OK  OMiTai. 

CBWTBK  de  PRALAHOB.  T.  PHAUlaOB.  V» 
PHALAROE  AMPaiSTOMB.  V.  PBAIAROB  CaKOQtnt. 
CEimB  PLEIN.   V.  A  CKRTXK  PLRJN.  T. 

aATABuuoa  A  «BaTiB  puua.  y.  batahaob  m>- 

SAaOB.  T.  BATAlUOa  aASHBinc.  T.  BATAILU»* 

ROXD.  V.  CARRÉ  A  CENTRE  ri.nPI.  V.  PU^JN. 

CBKVmV  TACnqUB.  T.  CBHTBK.  T.  GBEP 
DB  Pfl&OTOW.  T.  OOaTBB-MABaa  PABATASIQDB. 

V.  t»GlMF»r  n'iNV  ANTF.RIE  FRAM^AIsr  f<"  2.  V. 
aUUÏERT  DE  RKBtTLACEXERT.  T.  TACTU^UE  ,  a^J* 

t!MWM  TtDB.  T.  A  caunvB  ram.  Bâ!- 

TAII.M1X  OCTOCO^r.  V.  BATAItXOX  ROMl.  V. 
CABRÉ  A  CERTBB  VIDE.  V.  «UtOTEKENT  TACTIQUE. 

rm. 

r»:^T-Srissr5»,  subs.  masc.  (F).  TRorpB 
d'iKFANTERiE  quI ,  suivsnt  quelques  histo- 
riens, existait  en  1455;  elle  n'aurait  été 
créée,  si  l'on  en  croit  Potier  (1*^79,  X) 
qu'en  1481,  par  Louis  oxtx;  elle  l'aurait 
été ,  suivant  M.  de  SiovK  (1835).  en  1496, 
par  Crables  mtr,  au  retour  de  Natles,  et 
en  reconnaissance  du  dévouement,  sinon 
de  la  discipline ,  que  les  Suisses  nvnient 
montré  pendant  la  campagne  qui  venait  de 
finir.— 'Ce  qui  «st  certain,  «fest  qu'en  14M 
(27  février)  cette  teocpi  (xisl.inte, 
mais  avec  des  prérogatives  muiQs  étendues, 
prit  le  titre  de  ooHPAoaiB  de  Cent«SulsaM 
ordinaires  du  corps  du  roi.  C'était  un  cors 
rBivuiciÉ;  U  était  armé,  suivant  les  temps» 

de  HAXUBABMS  OU  dO  PCBTmSARBS,  OU  dO 

CANNES  d'armm  à  pomme  d'argent;  son  ('■pée 
était  longue  et  droite.  Craajxs  avu,  dit 
M.  de  SéouB,  lenr  avait  donné  le  povbpoirt 
de  soie  a  ses  armfs;  il  était  façonné,  ainsi 
que  le  reste  du  viTRjiENT,  à  l'ç#pagiiule  et 
(Blonné  d'or;  la  couleur  en  était  Mené;  fl 
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CENTURIE. 

élail  at  com()nf,'no  de  la  FR,M.sf  ,  les  joui:»  de 
pala.  —  Qunire  nuMm  étatent  firépocts  è 
la  (léronsp  (lu  c^riTAiNF  des  Ccnl-Siiisscs  ; 
dcui  autres  étaient  chargés  de  protéger  et 
de  garder  1'biiskig;<k.  —  Quand  la  forme 
des  juans  se  modifia ,  les  Ccnl-Suissrs  fu- 
IWl  composés  de  piqcius,  de  cbenaoikm 

et  de  Mor»Qun-Aiim,  dlvlaés  en  denxiuui- 

chm;  leur  primitive  ciBrBHr.  étnil  un  sac  a 
cuHAou.  — Quand  Lovis  qvatok7>  \  isitait  la 
iKAsadb,  les XTent-Saisses  en  orcu|>aient  la 
rtlE.— L'o«Do«i7«A!irF  nr  1776  (Iô.shtkmbrf) 
éMDCait  les  prérogatives  des  orricicns  de 
Cenl-Mssei  ;  ces  oSeien  ne  portaient  pas 
rtnnroKMR.  —  Ce  corps  cesse  d>\isli>r  de- 
pnls  le  régne  de  Loin»  sxue  ,  ju!<(iu'à  celui 
de  Lniis  dix-huit;  rétabli  alors,  il  a  subi 
biealdl  ane  refonte  par  suite  de  laquelle  il 
est  devenu  en  1817  (31  mai)  an  co*n  o'éutk 
franc  ais,  sous  la  dÉMinlniloii  beroqne- 
ment  proUie  de  oatRAams  gakdbs  a  mo  du 
OMM  tnr  KOI.  —  En  1895  (37  Février),  leur 
force  était  de  qualrc-vingl-six  soldats.  — 
Les  événements  de  1830  (juillet)  en  re- 
noorellent  le  licendement.  —  Monticiit 
(177'2,  J  (ifTro  ririi.iL'c  des  Ont-Suissis,  et 
i'Enqfciopédie  des  Gens  du  monde  en  traite. 

vmmmaam  (eentnrlei),  snbs.  mise.  (F). 
Mot  tout  uLTiH  qui  a  produit  le  substantif 
csiiTvitJOM.  —  Après  avoir  eu  un  sens  uni> 
qnement  politique ,  au  temps  de  RoKCLts , 
la  Centurie  eiprima  une  subdivimon  des 
tiuioHs  de  la  Miucx  romaikk.  —  Ce  dernier 
genre  de  Centurie  obéissait  à  m  ou  A  pla- 
sieurs  cK^TtRioNs  qui,  passant  successive- 
ment par  chacune ,  en  vertu  d'un  avance- 
umr  «dnimblement  réglé  »  parvenaient 
ainsi  Jusqu'au  grade  de  (FjmTRiojt      f  iskf. 

Une  Centurie  était  comparable  à  une 
otMirAeim  ii*iinrAirmB  de  cent  bonmes  en 
k  une  iiFrATONTAXcmiî  ;  elle  se  divisait  en 
DÉcoKtu.  —  La  force  numérique  des  Cen- 
turies ji  vnié  souvent,  et  par  conséquent 
relie  des  néaiimiF.<>  qui  on  étaient  les  frac- 
lions  ;  la  Centurie  de  cent  hommes  ou  le 
«ummB  étalent  mémo  diose;  mais  le  ma- 
MPi  IF  se  divisa  ensuite  en  deux  Centuries; 
ctiacune  des  Centuries  de  hastaiurs  et  de 
niinrE5  était  de  soixante  on  de  quatre- 
vingts  honmifs  ;  ccllo  de  triairm,  de  trente 
ou  de  quarinle  tiumiucs.  —  Sur  ces  ques- 
tions de  TACTIQUE,  il  y  a  du  dissentiment 
parmi  les  f<:rivaihs  et  de  l'obscurité  dans 
leurs  assertions ,  parce  que  les  uns  ont  con- 
fondu la  Centurie  du  maripdi.e  et  la  Cen- 
turie de  la  cohortk;  tandis  que  d'autres  ont 
confondu  le  mahipixe  et  la  Centurie  de  la 
GoaoftTK;  n  y  en  a  mémo  qui  ont  applique 
k  la  Mn-icE  grecque  ce  mot.  Rappelons-nous 
qu'aucun  des  moU  de  la  nature  de  celui-ci 
DICnONNAlKB  DE  L'ARMÉB. 


CEBITURIOIf. 

u'a  un  sens  absolu,  mais  qu'au  contraire 
les  acceptions  en  mA  ebangé  solvant  les 

époquos.  Ainsi,  il  y  avait  deux  rcpliirîcs 
par  MAMruLt,  du  temps  de  la  république; 
mais  à  répoqpie  oA  la  licioir  ne  se  dénom- 
bra plus  par  KAKipui.Es,  mais  par  cohortcs, 
on  vit  quatre  ou  cinq  ou  six  Centuries  for- 
mer nne  com»tb,  et,  quand  on  institua  des 
cohortes  Mir.i  iairm  ,  elles  furent  de  dix  ou 
de  douze  Centuries.  —  Dans  la  légion  con- 
solalfe,  la  première  Centurie  se  nommait 
pRiMiriLAiRE.  —  Atl  tpniii>;  de  Vf'oÈCE  (Îî90, 
A),  chaque  Centurie  avait  sa  HALurrE  et  un 
DRATFAu,  une  ei«sfig:<p.  OU  vF.xius  noon* 
naissable  par  la  dimension  de  sa  draperte. 
L'E.>cYti.ofw>iE  (i751,  C,  au  raot  Légion 
romaine)  dit  qu'il  y  était  figuré  des  lettres 
désignatîves  du  MARiruiE,  de  la  ooaoftTK 
et  de  la  léuion.  —  Des  Centuries  ont  été 
commandées  par  des  ordim  aires.  —  Quel- 
ques icRivAiKs  ont  pris,  l'on  pour  l'autre. 
Centuries  et  uocnoa. 
CBMVIimni  de  adslnoama.  v*  «Mn* 

CLAIU. 

CRimjmn  de  cn.ius.  v.  cnlaa» 
CKXTVBBC  de  conaos.  t.  ■ooaiiaM.  v. 
cuiTVua.  V.  ooaoB3CK> 
CBNVtWU  de  MAinnitB.     eoaoan.  t. 

MAKIPl  l.f  . 

CEHTl'BKK  de  rUHGU.  V.  nUHCI.  V. 

panrct  m  tioioir  WManri. 
C'T:%TinuoB  de  «uanaa.  v.  àma*  ▼* 

TUAIM. 

CHMWmUK  d'éoou  m  Hiki.  t.  éoou  m 

M.rs  «"  2. 

CSMVVmiE  d'oPUTES.  V.  MUCK  CMHKtUX 

■*  9.  T.  omnc.  t.  taxiamcmh. 

Ci:\Tl  niK  d'ot  vaiER».  v.  i  fi.ioN  tiomai- 

ni  M°  i.  V.  MACBIHE.  T.  OOVHXER.   V.  OUTlUtt 

i»*Aairf>. 

c-ff:^TrRn  rtxKinunx*  v.  ctnmtB.  t. 

rRUiiriLAUu. 

c...  V.    W>l.nF  t»E  c...    V.   SOI  N-CENTOMO». 

suBCEnruRinN.  v.  scccenturiox. 

CEXTVRim  (term.  génér.).  Ilot  qui 

rappelle  un  dp«  «.ihuks  de  la  h'i.ion  «omaine, 
et  qui  donne  l'idée  d'un  oi-ncini  u'imuntf- 
RiF  dont  l'emploi  et  les  attributions  ont  varié 
plusieurs  fois;  elles  ont  été  prinrijialcnient 
dissemblables  à  trois  époques  liiffcrenlts , 
savoir  :  depuis  la  fimdation  de  Kume  jusqu'il 
Mamu.h;  depuis  son  consulat  jusqu'au  temps 
des  KMTFREuss;  et  depuis  leur  régne  jusqu'au 
temps  de  la  nucK  ryhantimf.  Vuilà  pour- 
quoi les  ACTcuM  qui  n'ont  pas  fait  la  distino 
tien  de  ces  diverses  périodes  se  contredisent 
entre  eux,  ainsi  que  le  font  DEKf*(;NA<: 
(175t,Dj,  FaoBTtM  (86.  A),  Jarro  (1777, 
ii],  JvsTK-LtPM  (1638,  A),  L»bAAt;,  INUimoY 
4*  PARTIE.  71 
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GENTUUOH. 


usa 


CEIfTUBIOBIi 


(1766,  F),  MoHCHABi.on  ,  Pni  VB«  (150  a\a»l 
J.-C.),  Boba:*  ^17-29,  A),  Tl;»PI^  (178Ô, 
O),  Véaioi  (390,  A),  l'Encyclopédie  des 
C€iU  du  moud*-.  La  |ilu]mrt  de  ces  écrivains 
préâcnlctil.  lonunc  absolues,  des  vérilés  re» 
uÀives,  et  cilenl  dc^  fait^  dont  on  ne  peut 
tenitr  la  liaitou  qu'en  entrant  dans  l'cia- 
uiea  et  dans  la  diiCttwion  de»  épuques,  — 
On  a  vu  da  no»  Jooi*  r^oatlrc  des  Centurions 
k  VicoLt  u(  Mau,  —  Pour  éclaircir  cette 
laaUére,  nous  examinerons  les  Centurions 
«ova  l«t  ntnporla  «ulTanta:  vinmmATum, 
«omu,  ii(uiiM4-noH,  ATARCsnaT»  vvmMnn» 

LOCAUSATtOM  ,  kOLOV.,  ACTOaiTé,  EAHO ,  FORC- 

fioiit*  l.   D»  iiioMi>  < rio> .  —  Le 

mot  CeqUurloa  est  4érivi  4»  l'expression 
csnTUKu  ;  Il  désiiraalt  vn  dvficini  de  la  ni' 
uoa  «OMAIMK.  Cependant  plusirurx  autecm, 
|0U  que  Dakthklemv  et  M*  le  culunel  Ca»- 
aïoir  (1824.  A),  menltonoent  parfois  cette 
dénomination  coinmo  s'nppliquanl  aiis^i  à  la 
mu»  oascqost  et  comme  sj^nonymc  de 
TAxiAUQDK.  Cet  cmplol  du  mol  pourrait  oe- 
rasionner  de  la  conftuloiia  et  reviir('>>i<)ri 
ne  seca  i^^ntée  id  que  comme  indiquant 

U  OBAM  «OMAIM  {  Il  B  Ctitté  depuiS  ROMD- 

t«»;  il  dilTérail  dans  les  M*Mrri  is  de  u\s- 
TAUEs,  de  ruRcu,  de  tuairu  ;  il  a  subi  des 
nyidUIctlioni  depîds  la  Isansfonoation  des 
MAHiruLr-s  en  ronnnrrs  ;  il  a  dispani  depuis 
l'ilablissement  du  BA»-Eiiriiit, —  Lté  rtuttu 
CKimnuoM,  ou  le  obvtdiimi  vm  on»,  peq| 
éire  regardé  comme  ayant  eicrcé  un  tin* nu 
k  part.  —  Il  y  avait  depuis  l'institution  de 
la  coHosTB,  et  sous  les  empereurs,  deiCen» 
turloosde  première  etde  seconde  rlnsso,  nom- 
més prior  et  posierior;  mais  ceiu  ilc  pre- 
mière classe  difTéraient  du  irisT 
CBKF  dont  U  vient  d'iHre  question  :  le;»  Cen- 
UirioDS  de  seconde  classe  s'appelèrent  aussi 
OtTKHM,  on,  fUlvant  rEACYcix>rKOU  1751  , 
C),  stroaiiToiuoiis ,  on,  suivaitl  d'autres  au- 
TRVM,  toot-csHTinuoiis;  Ut  étalent,  suivant 

Poi.YBE   (ISOaVaOt  J.-C),  nKCIDL-crKLH». 

Les  cinq  ratuutu  cunnuoirs  de  ctiaaue 
oosom  s'appelaient  ouhnaimu  (ontfnarfî}, 
—  Du  temps  de  Viufcr  '300,  A\  Ifs  f'cn- 
Uirlons  prirf Ql  I4  désignation  de  cuteauu. 
1—  Plnaieurs  empereurs  aTaieni  modiOé  le 
oaAiw  des  Centurions  en  y  introduisant  c!cs 
aoRDSTALu.  des  n.AVuuA,  etc. ,  qui  étaient 
90  quelque  sorte  des  ■aos-cRRtvuoiia. — 
Diiis  les  usages"  de  l'empire  d'OniK^r,  les 
CcnturioQs  ou  cbhtekiiu  devinrent  cektaa- 
qou,  ale&TOHTAaQvis.  TAzutQun.  —  N"  9. 
N  iMBRE.  —  Chaque  Centurion  commandait 
uue  cKXTviuE,  et  le  ruuata  des  dea&  com- 
mandait le  M&xirtu;  ainsi,  U  7  eut  d'a- 
bord deux  Centurions  par  Mi^m  ir  ;  voilà 
pourquoi  l'on  disait  éuo»  primipUo$,  les  deus 


Centurions  d'un  premier  MARmxz  de  twai- 
Au  ;  duos  priini  ordiuii  principes ,  les  deui 
Centurions  d'un  premier  MAMn  tK  de  niw 
CES  ;  duoi  ociavot  hiutatos,  les  deux  Centu- 
rions d'uu  huitième  mampcle  de  hastaius. 
—  Il  j  eut  enaidle  quatre  Centurions  par 
MANipr  i-E ,  parce  que  chaque  Centurion  était 
secondé  par  un  lieutenant  nommé,  suivant 
les  temps.  omoH  ou  AooniiB;  Il  en  était  ainsi 
depuis  rinsUtutlon  des  cowuitu  pbalaugi- 
ques,  et  même  avant.  Le  pmuuui  de  ces  qua- 
tre CenturlonieoBUMBdail  le  iuai>vi«. 
N°  3.  |«iowRAnojit  AT4acaMiiiT. —  Les  Cen- 
turions étaient  tirés  des  oicumioHs  ou  des 
simples  HAvrAiRts  de  la  TMoura  même,  mais 
non  des  tkuiw;  ainsi  un  hastaiw  devenait 
Centurion  dans  les  bastuub  et  non  dani  lea 
l'Rijitts,  etc.  —  Les  Centurions  étalent  scru- 
puleusement cbûisis  par  les  Tauims,  maia 
en  Tertu  de  l'ordre  des  oonscu,  souj  l'appro» 
ballon  desqueU  la  iioniiiiatinn  avait  lieu. — 
L'avahobiwit  des  Centurions  roulait  cnsidla 
par  ARctsKsiTi  M  «MM  sur  tonte  la  lioranj 
ainsi,  le  dixième  ou  di-rnier  Centurion  de  hav 
T4UUU  devenait  dixième  oudernier  Centuriop 
des  ntwcnu  { celuM  devenait  dixième  ou  ém- 

nier  Ceiiliiridn  ili"  thuirfs,  etc.  De  là  vient 
qu'on  trouve  dans  les  avteub»  :  A  dcctm^ 
MMaio  ad  dseftmiM  prb»c^pem;  ce  qui  f|- 
gnilinit  que  le  Centuridii  du  diiièmc  masi- 
n  uf.  de  iiAsTAiHEis  a>aitobieuu  le  centurionat 
du  dixième  MAntpn.r  de  primcis:  4tdecimo 
principe  ad  drcimin»  pilinnim;  cc  qui  expri- 
mait que  le  Centurion  du  dixième  MAntrtLi 
des  PKiKi  ES  avait  obtenu  le  commandement 
du  diviëme  M^ainir  de  Tninmi.  Celte 
marche  ne  pnuvait  être  inler\ertie  (|uu  quand 
rAVA><  r.MKM  était  la  rei  Minpi  ii'ie  acCOnMoi 
un  Krand  mérite,  ou  le  prix  d'une  actioii 
u'mi.ii.  —  D'ordre  en  ordre,  ou,  si  l'on 
veut,  d'ARMi  en  ahmv  ,  ces  Centurions  de 
di  x  I  é  m  e  de  venaient  neuvième,  bui ticro  c ,  etc. , 
et  enfin  premier  ciimnuoK  ou  csNTuinox  ta 
(HM  ;  ear  le  ran^'  que  tenaient  entre  eux  les 
Centurions  d'une  léuior  était  égal  au  nu- 
méro de  leur  nomT  ;  ainsi ,  dans  une  lé- 
sion les  preniirr^  ('«  !iluri(iii<  l'taienl  d'abord 
ceux  des  rutAuiEa,  ensuite  ceux  des  rai:icu, 
eie. — Au  temps  des  nmcoM,  les  ancien- 
nes règles  se  eornmqiirent  ;  la  Tax  i  iir,  le  pri- 
vilège, la  richesse  décidèrent  de  la  nomina* 
tlon  des  Centurions;  leurs  places  fhirenl  ré- 
nales, et,  piiur  se  lii^donuiKuenlii  prix  qu'ils 
en  donnaient,  lis  exerçaient  toutes  sortci 
d*eiacllons  sur  leurs  mkjiats,  qui  s*en  con- 
solaient ou  -^''Mi  veneeaient  en  pillant  le 
peuple  :  les  abus  étaient  devenus  si  criants, 
comme  le  rapporte  Tsanr,  que  les  soldau 
réclamèrent  unanimement  contre  les  In- 
justices et  les  rapines  de  Isurs  Centurions; 
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refnpfrear  h'ombI  pu  mMé,  49  pflord» 
•|«8é««r  des  privil^és  paissants  et  des 
cfcaft  nm  disopune.  apaisa  les  plaintes 
par  de«  libéralités,  remède  non  moins  pré- 
jtdldtbie  que  le  mai;  aussi  Ip  désordre  se 
peipéta»-t-li ,  et  VÉcicE  (390,  A)  nous  ap- 
prend que,  depuis  plusieurs  aléelef,  oa  M 
«i  rang  de  Centurion  que  par  l'in- 
trigWMIteoRvpUon.  — N°4.  U«iroain, 
LocAusAim.  —  Let  CentBloBs  portaient, 

MnmettAaQoi  msniKmrK,  an  PArrAcra  par- 
■Micr,  00  une  kian-m  placée  autrement 
jne  celles  de  leurs  sabordonné8.-~Ili «niait 
""«in      Çgp  ou  brin  de  sa»«ii-!«t,  que 
Iwm  I*n  appelle  quelquefois  aano  ou  »«- 
non.  Ils  en  frappaient  les  soldaU  coupables, 
M  lis  les  toaduient  seulement  de  l'eitré- 
■litédn  bMoB,  s*ll  s'agissait  de  les  désigner 
pOQr  être  rais  k  mort  ;  mais  le  BOI  sono 
était  platâl  le  nom      ulton  dk  ccBMAsoe- 
iniiT  cha  toi  Onoi.— On  pourrait  déduire 
d«  récits  d«  Trr«  Lm  qu'ils  mient,  en 
•■f»,  on  vélcaeM  lannqaable  par  quel- 
«MiMiieUmM;  nnlioii  Ignore  en  quoi 
«les  fonsistalent.  —  Lors  de  la  décadence 
de  ta  mua  aoMAnm,  ta  place  tactique  des 
élall  kan  det  rangs  ;  le  prior 
on  cvimnuoir  rn  en*  tenait  la  droite  de  la 
foOTB,  leCentarion  posterior  oa  en  second 
^MnptlihgiMka.— If*8.  Soute,  aoto- 
■fi»,  K&Ktt.  —  Les  Centurions,  quoique  d'un 
>U8  à  pea  prés  épi  à  celui  de  CAmAïai 
^nrxwina,  M  lOMhiiMrtqw  le  dooble 
•e  ta  solde  des  ckitalius,  le  triple  de  colle 
des  lieieii  N  Aisn. — Les  prérogatives  des  Cen- 
turions étaient  étesdues,  et  qiwiqiiflv  n'eu, 
sent  sous  leurs  ordres  qu'un  ou  deux  om- 
•owa-ofwuMw ,  ils  tenaient  un  rang 
Men  phuélavèque  nos  cAmAiwM  aelaeli  ; 
«atd«  Titwnf  av  Centurion  il  n'existait  pas 
m  MAiw  intermédiaire,  non  plus  que  du 

TRIBI  >  au  COHSn,  M  oiniîlAL  OOMMAROANT.  

Le  nom  de  nxKtnut.  devint  celui  du  premier 
OenUirion,  depuis  la  substitution  de  la  co- 
uom  au  MARirtiut.  —  Les  Centurions  de 

MMuîIÎ  •  •  "''«ni  opinion 
amenait,  le  fremiu  cintumon  entre  tous 
ceux  de  la  Lraion ,  avaient  le  droit,  coniM 
nous  l'apprend  Cis&a,  d'assister,  avec  voit 
MUlilraUvA,  ani  oonuau  oc  uuekhk,  c'est- 
à-dire  aux  assemblées  oà  l*os  délibérait  sur 
les  opéraUons  d'une  oubm*  *mwmi  ainsi  la 
plupart  étataat  Mibrag-nés  des  coniuui 
des  AKMFrs  Al;I^-tAî^T«,  les  autres  y  entraient 
•ollpar  ordre  de  amw,  soit  au  choix.  —  Le 
9man  cMiuuaiii  d'une  oohoktx  la  com- 
niandaff,  en  était  le  phihihlb,  et  obétasalt 
au  PRiMiTiu  de  ta  lioioii,  à  moina  qu'il  ne 
lût  vtamroM  de  ta  iiawa  M 
llllt 


taitnanocnnnis  etleavoBtiAiiiEs;  UsflMw 

ça  lent  sur  leur  niotrpE  une  véritable  Juri- 
diction, puisqu'ils  taisaient  plaider  devant 
en»,  amme  en  le  volt  dans  JurinAi.  (sat. 
xvil,  les  causes  qui  intéressaient  civilement 
leurs  aoLOATs;  aussi,  la  considération  atta- 
chée an  IHre  de  Centurion  égalait-elle  prea- 
que  le  respect  dont  jouissnirnt  les  msmrs. 
-—Quant  aux  Centurions  du  BAS-Eimm,  qui 
obébMfent  tnx  oomtu,  il  est  plus  convena- 
ble de  les  appeler  crnTmiuis,  awraaiqoH, 
■icATO«TAa<ioM.  —  No  6.  Foncnoiis.  — 
Lee  Cenlartotts  dbttlbnalent  Te  TemiAiN  des 
CAMPS  «oMAJss,  et  faisaient  tirs  ho^dm. — 
Le  ranou  des  Centurions  gardait  I'aku 
de  la  idasDir;  cfétaH  à  loi  k  ta  déplanter  en 
CAS  DE  DÉFAIT  ct  à  la  femettro  aux  mains  du 
roiTK-Aiiu.B.-~Les  fonctions  variaient  prtn- 
ctpalement  par  rapport  an  attributions  dif- 
férentes des  CIRTCKIOHS  DK  HASTAIRM,  —  M 

runcss,  —  m  Tatuus,  —  aji  our. 
vnwBÊKU&m  de  dUus.  ▼.  cAtkaa. 

CKirrmioia  de  hastahim  (F).  Sorte  de 
cEKTX  KioN  qu'on  distinguait  par  le  nom  de prl- 
nua  hastatus,  tecunétis,  etc.,  et  dnil  Josqn'an 
dixième.  Le  premier  Centurion  de  hastaires  se 
nommait  duckkaike  (ttucenarius)  ;  Il  com- 
mandait, du  temps  de  Vicàct,  deux  ciamnuas 
de  seconde  ligne  ou  deux  cents  hommes. 

CBHfTinRioM  de  niiKcu  (F).  Sorte  de 
cEjiTxnuoiis  dont  le  premier  s'appelait  primm 
prbwqm,  on  prfenf  prinâpis  centurio.  Le 
Centurion  qui  marchait  ensuite  s'appelait 
seamdus  princept  ;  il  en  était  ainsi  JnsqnlM 
dixième.  I«e  premier  commandait  do  temps 
de  YéaécE  une  centi-iiik  et  demie  ou  cent 
cinquante  hommes  ;  il  faisait  le  détail  de  IB 
liAioii,  et  avait  par  ta  quelque  analogie  avec 
■n  utAJOk  des  temps  modernes. 

CE.iTKBioM  de  TRiAiM.s  (F).  Sorte  de 
csMToiioK  qui  commandait  une  imht**" 
d*nn  MAirmu  de  TUAnum.  Celnl  qot  eom- 
mandait  le  premier  mampulk  des  tuaues  ou 
pilani  était  appelé  primipitu»  on  primpiU 
«MttvieroB  le  déalgnalt  aussi  sons  ta  qnall- 

ficalion  de  primipitus  prior,  ou  ronini.indanl 
de  première  CKRT01UE  de  premier  ma nipou, 
par  opposition  an  prMptfw  peaitrfer,  eom- 
mandant  de  seconde  centurie  de  premier 
MAMipui.!.  —  Le  commandant  du  second 
MARiPULi  de  niAnis  était  assMWli  pW  can- 
àirio.  Des  titre»  analogues  ^'laicnt  donnés 
Jusqu'au  dernier  ou  deàm  pili  centurio, — 
Le  premier  des  Centurions  de  triaires  ou 
nmsmu,  en  outre  do  sa  (T^TInlr,  com- 
mandait les  autres  maaipclu  do  la  cohorte 
dont  11  (Usait  partie,  ou  environ  quatre  centa 
hommes  sous  les  ordres  immédiats  du  tm- 
aiDii  ;  en  l'absence  du  nucn,  il  commandait 
UMltlatdaaavf  flimliMiiMiiide  IV 
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de  la  I  ft;in?(  ;  c'est  du  moins  le  sentiment 
de  l'  ABurm ,  qui  aflirme  que  les  mois  aqui- 
S^tr  (rom-Aiou)  et  prbiàfU»  désignaient 
un  seul  et  même  ornnER  ;  mais  c'est  une 
assertion  qui  parait  peu  croyable.  —  Le 
Centurion  raiiitriLAïkE  coromaodait  Unis  les 
autres  Centurions.  Le  soin  de  poser  ou  de 
déplacer  les  gardes  le  concernait;  il  assistait 
•ttX  «MKnit  les  plus  secrets  d'une  ARMÉr 
AGISSANTE*  La  considération  dont  son  (;ii\de 
était  environné  tournait  au  profit  de  sa  fur- 
tonc;  earun  usage  singulier,  toutâ  fait  hors 
de  nw  mœurs  militaires,  lui  aMurail  la  Joui»- 
MDce  des  legs  que  les  soldais  araient  cou- 
tume de  faire  à  leurs  supi^rieurs,  et  surtmit  i 
leur  nuunu»  s'il  s'était  attiré  leur  affectioo« 

CBHWBTOM  d*îoou  DR  Mais. 
mMahs  >i<>2. 

cBinriimioii  *»  cnv  ou 
ctmoBioii ,  ou  nnomit,  on  mikabqitr.  Sorte 
de  cRR-nmioii  qui  émit  à  ta  tête  de  In  prc- 
mlèra  oBiitiim  de  la  première  cohorte  de 
diaque  tioioir  ;  il  t'appelait  :  pHmtptto,  pH- 

mop'llut,  primipili  rctiturio,  primmtmt  nrdi- 

num  cmtwio.  — 11  y  avait,  aux  beaux  temps 
de  la  Htucc  aoMAttii ,  trob  nmtiMui  cRmv- 

KK.NN,  OU  un  par  i.ni«*  I.Tiiiiine;  1p  [noinicr 
de  ces  trois ,  ou  le  centikio»  qui  comman- 
dait la  ligne  des  ntAnis,  était  le  Cenlorioo 
en  chef  ou  le  rnniini  F  de  la  i.iciioN,  Il  était 
parvenu,  de  Giuur.  en  oRAor. .  à  ce  \m>\e,  et 
était  revêtu  d'un  enpld  considérable  ;  c'était 
un  ooiAiiti.  ayant  compagnie  ;  il  entrait  au 
oonkitn.  oi  ooRRRr.,  comme  les  Taiiiu:<»;  il 
communiquait  avec  le  liéxÉRAt.,  et  en  rece- 
vait immédiatement  les  ordres;  il  avnit  droit 
à  de  Turtes  gralilications:  il  avait  rang  de 
OBVAURa  ROMAIN  ;  il  était  au-dessus  durRi- 
rrr  de  camp;  il  avait,  suivant  rEHcvr  inn nir. 
(1751,  C,  au  mol  (Guerre),  I'arrrau  de  cuk- 

iTAun;  il  n'était  connindé  par  aucun  nt- 


ROM,  c'est  en  quoi  ii  difTérait  de  ses  collègues; 
il  obéissait  au  pr»teur.  ou  le  remplaçait.  Il 
avait  quatre  ci  kti  rm  ^  sous  ses  ordres.  L'Es- 
crcLorrnir  (n51,  C,  au  moiOfficier)  dit  qu'il 
avait  sous  sa  garde  I'aiule,  et  sous  ses  or- 
dres le  roETr-Aioi*  et  les  vtxiuj^iaas.  —  H 
a  été  traité  de  ce  sujet  sous  les  titres  cEn-rt- 
RioN  ou  rRiiiimJc  par  M.  le  colonel  Carrior 
(18-21,  .V  ,  DEsrACTi  Ar.  1751.  D),  LuxaaaaiB 
(  1758.  ]].  ^LuzERUT(l7G7,  £j,  Mokourmir, 
PoLYBE  (150  avant  J.-CO.TuRPix  (1783,  O), 
le  Dictionnaire  de  la  Conrersclioii  au  root 
CoMicrIpiUm] ,  le  Dietiomaii  e  des  AmiqtiHU 
(aux  mois  C^iurieii  et  PrimipiU). 
CElVVvmiON  rausuujc.  v.  canninwn  n 
T.  ornoN.  T.  numnu. 

maiC.  T.  aniicB  aoacAin 


R°4.  0. 

€KP  de  TiuiiB*  V.  caurr.  v.  ooor  oa  aa* 

Ton,  T«  IGPIOJf •  Va  VlOW, 

€E1*KB,  VCrb.  neut.  ^  .  sArm. 
C^BAB^VB,  subs.  masc.  v.  cKRATAaQva. 
C^BAVABCMn ,  suba.  Mm.  oIka* 


TAR(M  r.   V.  EI.krMA-M. 

CKKATAKfIlJK ,  SUbS.  nUK.  (F),  OU 

cfauaQint,  OU  caiaATAaiQini,  OU,  anivul  Dn* 

i.oM  ,   KFJiATAngi  r. .  ou,  suivant  Rorikms, 

GMERARQUR.  CeS  UlOtS  SOttt   VCOUS   du  UMC, 

cftania,  Acraa,  ilgniBaal  grande  nvmoi*.  — 

C"»4.'iil  la  dénomination  donnée  à  un  cher  de 
tronlc-deui  ÉxjipBARn.  —  hoainsoM  donne 
même  le  nom  de  amugim  an  coounaiidant 

d'une  DirsALARuiE  ou  d'un  rmAUME. 

CiiBCCAlI   de     CAtBM    UR    TAMaOOK.  T> 

m  TAnaom.  t.  caaioui  sa  oanoa. 


EO.'«DE. 

CKBCUi,  raba.  maac  v.  s««m»  u  c*. 

y.  <;R4T<in  c...  v.  okdrp  kv  c...  t.  ordkf  de 
C.  T.  rariT  c...  r.  yuAATOR  G»,  ROMinu 
uc*,     noMma  i*  e»* 


loarotMa. 


i" 


AD  GAMT. 


noaau. 


.OOSbAOllRK. 
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CERCLE.  Il 

CBMn.E  (tenu,  gëliér.)  ou  mrnr.  Mot 
to«t  nTt»  qni  «e  distingue  r n  cnwxr.  a  rr.f, 

—  tiXf-nux,  —  d'appm,,  —  DK  BATTRRIK,  -— 

M  cAïuc,  —  or.  ciwsrr,  —  m  raïAmtrïE,  — 
mi  CAtynmr ,  —  nr  mrrr,  — «nit  place  u'armfs 

nr.  <:\nKi.s(>»,  —  m.  ih»uce,  —  de  icrrvas» — 

DE  TAJUOC»,  —  OS  TUfBU»           D'tlOmW,  — 

b'oumb  iit  CAtattox, —  oiniRAi.,  —  etaMA- 
HiyiT. ,  — .  oonmomii ,  —  Mmcinm ,  — 

TACTIQUE. 

CBKCitK  (cerdes)  a  no  (TT.  Sorte  de 

c.ynci.rn  OU  d'ABtiFices  COni|)nsi''s  de  CCrccauX 

de  l>ois  auxquels  on  attache  des  uiiwAnu, 
dct  ciiioiM  de  piMolete,  de.  On  s'eo  ser- 

Talt  dans  Ips  srKr.r<i  nt'FRXMrs,  en  let  Jelut 

Hir  les  T»AVAi;X   DES  TaOUrK»  ASStKUUklITW. 

nausMM  d* Acnoir.  T.  AcnoK.     miiie  a 
vnr. 

CRBciiB  d' APPEL  (C,  3).  Sorte  de  ckacle 
M  vouai  alml  nommé  pour  te  dittfngaer  du 

rrnn.r  i,\mnnr;  ce  dernier  a  trait  an  skiivicf; 
l'autre  est  un  crua^.  paeticuukk  dont  un  ou 
plnsteufs  mm  m  ukammn  donnent  le  si- 

cx*!  ;  fi  se  compo«o  <ln<  r  Fur!»  us  ol  dns 
snus-oFnriEB5  acluclleiiienl  ihargés  de  ren- 
dre compte  des  r(^sultals  d'un  Atm.  m  po» 
firr.  —  Pnr  le  fait  de  leurs  h'm  rio.>s,  les 
»nji  DA.M-.  ot  sf.>iAi>E  et  les  uFricuAs  m: 
Mii^r.  font  partie  de  ro  cerde.  —  Un  des 

droits  de  s  ADJDDANTH-MAJdnft  TiT  5EMAIXE  ^laît 

de  convoquer  le  Cercle  d'appel ,  et  d'y  re- 
cevoir les  renseignements  virâlui.  Ce  droit 
est  dévolu  maintenant  nu  r;u>iTAiNR  ne  sr.- 
«»i.\E.  L'ArpF.i.  i.»Mn\r.  do  la  matinée  en 
garnison  est  principalement  un  de  Ceaz  qui 
doivent  être  rendus  au  Cercle. 

CBBCLB  d'APPU.  DE  IHIMCF..  V.    APPEI.  DK 
lOUCK.  T.  CUCLI  o'aPPFI.. 

amcu!  d'ABEiviE  (C,  3  ;  E.  4).  sorte  de 
cRBcut  tm  POUCE  qui  se  fbrme  II  Tlnslant  de 
rARMvis  d'un  coEr»  FN  noi  TF  ;  I'auji  i>a>t- 
VAJOR  Di  sRMAïKit }  commaode  le  seevice  des  ^ 
ovnctims,  et  rAOJvoAST  m  iehatiiii  y  délaflle 
le  smvu  K  de  la  inocpa* 

CBBCItK   de   lUTTtMl*         BATTES».  T. 

cii«iio  meut  DR  aATrEniK. 

<  i;acxc  (cercles)  de  <  usm  'terra.  SOOS- 
géncr.j,  ou  abem^ji  ,  comme  l'emploie  Ito- 
^tTEPoir,  ou  cERCKAv,  comme  l'appelle  Ma> 

>v-,s,iN  flR85,  15  ,  m  parinnt  du  iam-.:.ur 

iX.STKt-llF.!ITAI.,  OU  CF.nn.K  M.  TAUiHtCB.  SortC 

de  ma.TS  dont  les  principaux  se  nomment 

«EAMis  uKciis,  et  (pii  se  distin^Mient  en 

CEMCUJI  DE  FL-T  Ct  Cn  CEACWA  0£  EOUI.AUF.. 

CBBCWiVt  (eeivles)  de  otMNKT  (B,  1;  0, 8).  I 

Sorte  de  cfrci.fs  qui  fon>po<;iieiit  la  princi- 
pale partie  du  coenet  de  voltigelh,  et  qu'un 
nommait  ainsi,  par  opposition  an  patillon 
et  à  la  cBFMisF  du  cobîcft.  —  Le  Cercle  for- 
mait quatre  tours  et  demi  ;  il  avait  cent 


m  CERCLE  DF   TAtlADE  DF  Pf.ACB. 

soi\nnlc-div  millimètres  de  diamrlre  hors 
wu're,  et  cent  milliniélrcs  dans  œuvre,  en 
prenant  cette  mesure  de  la  naissance  de  la 
CHEMISE  à  la  naissance  du  rAvn  lox  ;  il  portait 
nnc  des  lirancbes  de  cliacunc  des  e<  7FRr.i»; 
il  était  en  partie  enlonré  parle  oorboh  du 
Cornet. 

CEBCitC  de  païAMUTK.  v.  raumuri.  v. 

Mllll. 

ccscuB  (cercM  <l«  an  «AiM  (B.  1; 
G,  6).  Sorte  de  cbbcuu  m  eisMa  w  TAHsnira 
qui  ne  sont  pas  opparents;  aussi  les  liabri- 

cants  négligent-ils  souvent  d'en  fournir.  Cae 
Cercles  oui  pour  obsiel  de  forlitier  le  onais 
de  la  cAiMR,  en  en  eonsolidant  les  iHtrds.  Tb 
sont  nu  noruliro  de  den\  ;  ils  sont  formés 
d'une  liaguetle  de  joue  ou  de  rotin  épais  de 
dix  millimétrés  environ,  eoarbét  ehenlalre- 
ment  et  se  réunissant  bout  à  bout.  —  Les 
Cercles  sont  saisis  par  le  cuivre  du  tiord 
supéricor  et  inférieur  du  pvr,  el  sent  en- 
tourés de  ce  métal  de  dehors  en  dedans* 
cemciiB  de  oAamsoa.  v.  oàiwsnn* 

(UUm»  CRBCUC  M  OAMinsOII. 

cmCbB  de  Kun.  v.  ainr.  v>  aoma. 

C'I.:ïC1.1:  de  tau \nr  nr  vt.Kcr  fE,  Ti}.  Sorte 

de  cFtcLF.  DE  ri.  ^CR  qul  a  pour  objet  la  noti- 
Oealion  des  osimm  ou  des  Inslmetions  qui 

concernent  In  Titnirr,  le  fOMMKM)rMr?(T  du 

SEKViCR  du  LEKDEMAIJI,  IC  OOni  dCS  OFFICIERS 
ni  «MBim,  M  MMIIM»  D«  MQITCT.  —  L'adjO- 

muT-suJOR  TiT.  sFMAiME,  OU  en  SOU  ahscnco 
^AUll  l>A.^T  DE  i>F.MAixK,  doivcHt  se  trouver 
au  Cercle,  ainsi  que  les  tEnoiKTsuAjaas  el 
les  SF.BOFMT»  nr  »FMUKF,  soit  quMIs  appar- 
tiennent à  la  GARKiiuix,  scit  qu'ils  fassent 
partie  de»  TBoirrF.»  ayant  «ijoi-r.  —  Les  or» 
dres  qui  y  sont  douoés  sont  de  suite  oom- 
moniqués  au  cotwohkt.  et  aux  orncms  d'rtat- 
MAJOR.  —  Le  Cercle  se  forme  d.ins  le  mémo 
ordre  que  le  cebcm  du  soir.  Les  acoa-om- 
ciEBs  faisant  fiartie  des  corps  fiaki;*»  s'y 
rangent,  Miivniit  les  ro>.'Ics  dc'J  vuitr\:icr.% 
ou  suivant  le  numéro  des  corps  qui  niar- 
dient  de  pair.  Les  toos-omcntm  qui  appar- 
terinieiit  a  des  ror.r»  Fn  vNr.f>-fTBA>i<;iiis  s'y 
rangeaient  à  la  gauche  des  coEn  PEA.'t^Au. 
Les  caporaux  vm  «rmimtt  se  tiennent  en 
arrière-raii!:.  à  cpinlrc  pas  de  leurs  sFRO  N  rs, 
et  font  face  en  dehors.  —  L'uFFicaF.n-MAJOE 
Ol  nkcr.  préside  le  Cercle,  et  y  est  cnti- 
rnnnA  frim  petit  Cercle  concentrique  com- 
posé d  un  lUETE-oBAPEAu  (c'était  du  moins 
Jadis  Tnsage)  et  d'un  omaRs^MAJOR  de  cha- 
que cours  [W  en  liait  du  moins  ainsi  en 
vertu  de  l'ordonnance). — Le  Cercle  de  pa- 
RABB  de  la  nao,  que  plusieurs  ordonnancei 

ont  nommé  rmci.K  i.jm'r  vl  ou  uRAnu  cercle 
o  oRDEF  ,  se  Runrr  après  la  cummunicaliou 
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ta  «mmn  4t  1t  nju»,  et  se  répartit  en 

cEmxEs  PABTiri  T.irm;  r'est  \h  qu'il  est  dorn^ 
commuDicatiuu  des  ordres  do  di^iails,  tels 
«  que  l'heure  des  c»«vin«éiiÉBALKs,  le  nom- 
bre et  la  force  dos  i;»nt>r*,  les  heures  et 
Teipéce  des  buau>s,  etc.  —  Lorsqu'il  u'y  a 
pu  de  Cerde  de  parade ,  un  crkclb  »Aan- 
CDUtt  OU  rpTiT  crRCLK  est  formé  h  la  cAsmiti 
dtni  le  même  but  et  sous  les  ordres  du 

CBRP  UK  BATA.IUjU)I  DE  SEMAI!«E.  —  Là  trailS» 

mission  dea  oaomM  donnés  à  la  ruM»  con- 
cernait en  partie  les  rooMiBus.  Elle  est  con- 
fiée maintenant  aux  soins  des  muaMmw 
uuùu  et  des  uacs«m  i»  mum. 
cmcra  de  ruci  (term.  sous-Mnér.), 

ou  (;»rci4t  DR  n.*CS  n'Amir*  r>r  (i^RMso-i. 

Sorte  de  caacLB  os  rouez  qui  se  distingue 
68  eneuc  ne  viaina  et  en  cnuxs  m  1001. 

CCBCLK  de  rr  < 

r*  otâcu  OB  nJkCB.  v.  plack  o'aamu  ok  oab- 

UIHIW» 

CEiaciiK  (ccrrlrs)  de  folïce  lerm.  sous- 
génér.}.  Sorte  de  cucu  qui  est  sous  les 
oidrei  d*Qn  tus hju  ^ni  en  oecnpe  le  cen- 
tre; il  se  compose  de  »in,iT<-Rrs  se  plaçant 
coude  à  coude  et  face  en  dedans  sur  un  ou 
pluienn  bahos;  Il  l'aneiBble  w  dgaal  de 
la  aiTTEin  A  l'ordre  ;  Il  se  forme  au  com- 
mandement :  A.  tmom  rr  ▲  (*aocu  voasiu 
u  oneui;  il  se  désunit  an  eommandement: 

ROMPEZ   LE   CFRCI.J  .    Il   J  8   r,m.?(nH    Ol  TETITS 

ciacLUt  —  Ou  FORME  LA  ccACLc  pour  notiliet 
certains  oanaas,  noimni  »  mot,  indiquer  le 
■UTiCR  à  faire,  REcrvom  r'ArrtL,  s'aboucher 
pour  certains  renseigneiueub,  etc.,  etc.  — 
Célail  autrefois  dans  un  Cercle  de  cette 
«péce  que  se  faisait  la  RFcxmoN  des  orn- 
cms  surÉRiKURs.  BoMneLLEA  (1746,  A)  est  le 
premier  altevu  qui  ail  fait  mention  des 
Cercles  de  police;  Dubocsqdct  (1769)  s'en 
est  occupé.  —  Ces  Cercles  se  distinguent  en 

nVnuMB* 

emmcKm  (cercles)  de  boolagx  (B,  1  ;  G,  6), 

ou  ▼KBIiETTE  QK  BOULAOB,  IViflM  l*BvCMU- 

téna  (1751 ,  C).  Sorte  de  cbrgub  db  cambb  db 
TAMBOUR  qui  sont  au  nombre  de  deux;  ils 
sont  Ibrmés  d'une  planchette  de  bois  de 
firéne,  courbée  circuiairement;  l'épaisseur 
de  chaqne  Cercle  est  de  ste  millimétrés  en» 
Tlron  ;  sa  largeur,  de  dduzc  miliimrtrp'.  ; 
son  diamètre  de  trois  cent  cinquante  mini- 
mums dans  œuvre.  —  CluM|ue  Cerde  de 
nwlage  est  destiné  A  s'envelopper  dans  les 
bords  d'une  des  fraux  de  la  caiisb,  et  i 
rancadrer;  il  embolie  une  des  eavertoree 
du  PUT,  el  s'y  .is-^iiji  lUl  par  la  pression  dn 
pourtour  correspeudaul  du  urahd  crrclr. 
C— CiiWi  ds  aBrraiB.  t*  smiB.  t*  aumm* 


SoHt  4n  OBBu  M  iftàan  qol  •  Un  pM  iViéi 

la  rERKETUBE  dcs  portes.  n  se  compose  des 
militaires  qui  ont  été  chargés  par  un  eu» 
DR  POSTE  d'autan  a  xTororr.  Il  se  fonaa  es 
avant  du  corps  de  garde  de  la  placr  d'armes 
d'une  uARRiaoR  ;  il  se  compose  d'un  soo*- 
omoRR,  ou  d'na  caporal,  ou  d'un  boubat 
détachés  en  ordornarcx  ,  de  chacun  des 

POSTER   IHTÉRIRVRS,   4   l'clTel  dO   Rr.CKVOIA  LA 

MOT.  Ces  HOMMES  se  rangent  par  numéro  di 
corps,  comme  il  est  expliqué  au  mol  crrclr 
DR  PARADE.  —  Le  Cciclc  du  son  cst  sous 
les  ordres  d'un  omnaa-sujoR  m  place, 
qui  bit  l'appel  des  «oam»  6te  son  chapean, 
et  donne  le  mot,  à  sa  droite,  i  voix  basse; 
((uand  le  mot,  après  avoir  parcouru  le  Cercle, 
lui  est  rendu  correct,  U  commande  :  Aompcs 
fa  cerds.  Le  cannuk  m  oomsighr  y  assiste, 
et  \  tient,  s'il  y  a  lieu,  le  falot.  —  Un  i  a- 
puRAi.  et  six  iOLDATB  de  la  sardr  de  U  place 
y  sont  envoTés  par  le  orp  dn  postet  lit  en* 
tourent  h  quatre  pas  le  Cercle,  cl  présentent 
les  armes  en  dehors  pour  tenir  éloignés  iea 
enrleox.  —  Lorsque  le  mar  a  drcolé  et  se 
trouve  exact,  le  Cercle  se  rompt,  et  le  mot 
est  porté  à  chaque  chef  de  poste  ou  amciRa 
n  «AtM.  On  retnmva  cet  niage  dana  moê 
plus  anciennes  ordownawces,  confirmées  par 
celles  DR  1733  (!•'  aoct)  et  1768  (1"  mars): 
elles  voulaient  qne,  pen  tfH»,  la  somm  ma- 
Jo^  commençât. 

CEBCi<B  de  TijnooR.  v.  caacui  os  caiimu 

TAnaoïnu 

CEmcul  dt  nnnt.  t.  aaM»  oanua  n.** 

T.  TIMBBR. 

RSCROn.  T.  ScKMJDT  (J.  A.}. 

fnsBCi<B  (cercles)  d'oRORs  (lerm.  sous- 
génér.),  aaOtorcle  de  la  panda, conna  disent 

les  étrangers.  Sorte  de  cercle.*  df  mr  u  e , 
ainsi  nomméii  pour  les  distinguer  des  cercijls 
n*Aaffsi.  et  des  cercles  de  place.  Le  aiou- 

MRRT  DR  1661  (12  octobre)  et  l'oRDORITAXCR 

DE  1679  (8  pérRnui)  s'en  occupaient  déjà. 

—  Les  Cercles  d'ordre  ont  lieu  pour  toutes 
espèces  d'ALLocoTioiia,  en  toules  positions  et 
principalement  comme  cncus  particuliers. 

—  C'est  au  Cercle  d'ordre  que  la  Lrcnmi 
de  roaoRR  no  mur  a  lieu ,  que  le  nombre 
des  «anei  m  srrvice  est  Indiqué ,  que  lel 
«  vssKMPii. IMPOTS  11F.  (<iiips  soul  annoHcés,  elc. 
Eu  ce  cas,  le  Cercle  se  forme  par  oohpaumv 
soQS  les  ordres  de  Pamcn  m  sRMAnn,  et  II 
se  ROMPT  par  un  oemi-todr  a  oRi  iu,  nu  j  ar 
le  commandement  :  Sur  le  centre  aligue- 
OMnl.  —  Quelquelbls  le  Ceiele  ne  se  eeai> 
pose  que  de  podrriers  ou  de  Hm<.rsTs- 
■AjoRB.  —  Si  le  Cercle  est  formé  pour  des 
notlflcallonsqnl  concernent  tout  un  aaraiir 
ami  ott  tant  «n  oonsa  alrnsnarini»  il  M 
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forme  de  l'ensemble  des  sout-omciiM  uk 
smAïKF:  quelques  militaires  ubadm  y  assis- 
tent de  droit,  tels  que  l'AïutDART,  le  tam- 

•Ot'R-KAJQ»  ,  le  CaUP  Dis  Mt'UvUK ,  Ift  GATOKAI. 

Di  Mm  u> .  un  oman  de  tARTi,  (le.  Oll 
l'appelle  en  ce  ou  olaJtd  cttaft  B'Matt.  — 
iFtàrt  mmwtâ  ee  Ceitlê  Ml  ww  4et  fbne- 

lions  de  I'aiui  lUM-M  vjo»  m  SEUAinit.  L'ob- 

ooRiiABai  m  1833  (3  rovimuiO  tégh\{  ces 
qiMtllMM.  —  Le  Cerele  «Tordre  n  distingue 

Ml  IMICI.K  D'onbnc  al-  cAMr,  —  n'oUNUI  W 
MIOtR»  —  n'okOlUt  rAKTlCOUU. 

^Mitax  d'oKMtK  At?  cAMF  (E,  I).  Sorte  de 

rf  itri»  i>'oni>uF  quî  a  lieu  au  si^'iinl  rîoniK^ 
par  trois  koluuumts.  —  Le  Cercle  se  cum- 
pow  (oti  se  compoMMil  si  fordoamnee 

était  observi^p''  dos  oFFicims  ne  pk^uït,  du 

TaiaOMItR,  de  l'ADJUDAlIT-MAJOa  Dt  SEMAtMF., 

de  rannriujiT  or  aui*iiT<,  do  VAQrkMMThit, 

des  aakrii R  rs-MAjons  et  drs  soi  s-otm  inis  nr 
MHAiitt;  11  s'assemble  au  centre  du  cours 
•foimiiTAtiiK,  k  viligt  |Ns  en  item  des  mu- 

cEAi  X.  Le  MOT  y  ^tait  donn^.  —  I,e  r^iile" 
MtnT  oc  CAMPAGKE  DE  1823  était  sl  défec- 
tueux  qu'on  ne  savait  s'il  disposiit  ipie  ce 
Cerrie  se  formerait  par  brigade  »iu  pnr  nr- 
aiMEST;  la  première  supposition  était  la 
ptaf  imlMble,  |Misqu*ll  Toulelt  que  le  eu» 
nt  BATAn.i.o5  hr  JOLR  j  assIslAt.  —  L'oe- 
DonKANCE  ur.  1852  (ô  mai,  art.  53j  a  re- 
produit quel(|ue<(-unos  de  ces  règle»,  H  Ikll 
maintenant  loi  à  ce  sujet. 

CKHt'B^K  d'oEDRE  EN  uaruisoh.  t.  adjo- 

ukieMunUk  m  sacitm  K*  8.     eitciA  vaa» 

tretnir».  V.  i-.ARiiisoii.       major- CAMT aire 

4.  V.  MAJUR  de  l'LACE  «•  5.  T.  ORDRE  EN 
CAR5l>nK.  V.  PUUat  tfàMitÈM  bt  GARNISON. 
CKlit'I.K  d'ORDRE  KH  KOOTB  (E,  4).  flOftO 

de  cEEcu  d'ordre  qui  te  compose  do  ooui* 
MtL,  do  uRtrntiiAiiT^f  nNrx,  du  MAJoa,  des 
catfs  M  BATAnxotr,  do  cAntAin  ne.  si» 

MAINE,  de  l'ADniDAIIT-HAJOK  DC  RttAIIIt,  dli 

•etatmuirN  «MAJO* ,  de  l'ADJi-nANT  de  se- 
aaiRR,  dei  smuwwaiÂJou  et  do  TAïuotm* 
«uoe;  H  le  tonne,  ten  pendent  lei  «iitt» 
de  là  tODTk,  soit  a  r^RiuvF  F  Al-  i.\rr  ;  en  Cil 
de  siiem,  H  est  convoqué,  après  la  eama- 
mu  de  le  retoe,  sinon  eprèt  la  tmatkttoti 
du  Ivm  ;  11  a  pour  objet  le  coMMANnrMKî^T 
du  service,  l'Indication  des  ounaEimoMB  ok 
TtVMs,  l'ettlMMlee  de  MMlre  do  ténor  dd 
oom,  ele. 

fHIHitr  (eereles)  d'oMMs  rABncouRA 
(B,  4).  Borie  de  eneua  ifmtM  elMl  MMi- 

Bés  pour  1rs  ilislin^ncr  du  i  rnct-F  oFriPRAr, 

Ott  plOlAt  du  GRAND  CEECLE  DE  PARADE.  — -En 

«MNitmi.  les  Oefcles  pertienllert  enl  Heo, 

dans  (  linque  ronr<  n»i;tM»  >  rtinr  ,  soll  StlF  la 

PLACE  même  après  la  garde  oéniia»  soit 


d'ordre;  les  cAroiAts  de  nniAtiir  y  assis- 
tent. —  L'adjvdamt-majob  de  rimais f.  ou 
rAuonABT  DE  autAinB  dolvcot  ftlre  former  # 
ce  Cefde* 
CMUAM  ainiBAK.  t.  cncut  as  nAoï. 

CBBCLE  PARTlcirUFR.  V.  ^;F^FB^^,  adj. 

CltSCl<B  ORBMAHiqUE.  V.  OKKIUA»IQUE«  V« 

NOMB  numiBB. 

«  riK-i.t:  frcrrlcs)  con>RnNNÉ  (H,  I).  Sorte 
de  CERCLER  qu'on  place  dans  des  réchavo*,  el 
qui  sont  on  eseyen  d*AeMfage  emplefi  daM 

les  sièges  D^.rFKMFS. 

CKVCUl  rABnocuBB.  v,  crbolb  m  va* 
RABB*  T.  CBBSU  tt*0— Bbi     MenatiMM»  *df > 

CBKCiiK  TACTiQirF.  v.  iut^ii.i.on  Rond.  ▼« 
DEi.ATOtm  (1514,  A)*  v»  obMb  BO  BATAuM» 

V.  TACTtQlTE,  Sflj. 

CKBBA.       NOMS  MOHltti 

€'^:n^viOfti.4i!  (subs.  maiif.)  intitAtBB 
(C,  1;  K,  3),  nu  heetice  de  cRRijtoNtit.  Ce 
mot,  dont  l'étymoleBle  se  rapporte  à  celle 
du  mot  cFRiMoRiB,  exprime  une  branche  dll 
sKRvtrE  MiLiTAiRB  coflftldéré  dsns  toute  ei» 
pè<c  de  POSITION,  c'cst-fc-dlre  sans  égard  atlt 
différences  que  comportent  le  bbbvicb  bu 
campaoNe,  —  BB  OABMnoN,  »^  M»  ftdCrrt^  ^  ' 

ARMK,  SANS  ABMEA,  leS  F>TI«KKn  n'hOM-^Fl  », 

les  iiMMiAtuiiiB  de  noBn-AtBBs  ou  de  wu- 
TAtBM  iiBAh^.  ^iwieift  ftftfitBUBftti  el  oe» 

iH(!i> *>c  M,  (le  1061  h  18M.  luoM  Tivnient  \e§ 
formes  du  Cérémonial  que  l'iMtABTBBtB 
FNANrAne  devltl  nbeervef  dens  e«i  «ifcffi 
cas  5  elles  décidaient  de  quelle  manière  le* 
autres  ABMBs  y  dévêtent  concourir,  soit  en 
rouminent  de«  «MOBtBB  a  ettkvAt,  sell  qneMl 

des  cnvti\  i)F  TAxoN  ou  des  v(ii  ff*  devaient 
être  mis.  —  Le  service  de  Cérémuoial  se 
coordonne  evee  eerialnee  coRiMnelieni  de 

la  ji  ni-irnrnFNrR  MiMTAinr,  rhei  le»  nations 

doul  la  MtuoB  a  une  iCRUPRi  dfn«f.  —  Les 
dlMrentes  dreonsiancM  qui  modiOent  !«• 
démonstrations  do  Cérémonial  motivent  les 
oiBiMoNiE»  proprement  dites»  les  w>hmbubb> 
les  BFcRraoea,  Me  tatMe* 
céttiMMna,  «dtf.  9ÈÊH  ir.  ■Aiir'N 

cÉMhMMini  (eétfMMHHes)  (tetm.  gé- 

nér.).  Mot  toul  i  Mirr.  ffrrfrtionfa,  considéré 
id  oomme  une  partie  du  afavick  de  ciRéMo- 
«tAit  ^  Lee  GivÉMonles  eonalsient  en  dei 

arte<  d'un  appareil  puMir.  et  qui,  ^oM  en 
partie,  soit  en  toul,  sont  militaires.  —  itans 
le  ntucB  BOMAnB,  tel  pHneliMlea  drémeo 
nlen  étalent  les  AiiMn  t^Tni-',  le«  \t  ijcMnmooB, 
les  difilributions  de»  réoompfi^sfa.  tem»» 
pHEs.  —  Les  Cérémoniet  des  ancien!  Oer» 
mains  étaient  l'AFmtATtoN  et  l'iRmATio» 
militaire.  —  Au  moyen  aub  ,  c'étaient  lei 
BéammBB  dee  onavAURBa»  rdqnenllieMitl 
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des  niriroKs,  la  levée  de  rniiiFi.AMMr.  — 
Maintenant  les  Cérémutiies  consistent  dans 
les  uTtm  o*«>iiMsc«,  dans  les  réunions  des 
jummiris  etroM  et  des  autoih-tû  mu  rr aikm, 

dans  dos  rassemblements  de 
itmn,  sur  des  points  de  station  déterminés 
à  rafance,  soit  pour  y  faire  la  haie,  soit  pour 
y  rendre  (  pri.iins  Mn^fsrxM.  —  On  observe, 
dans  les  Cérémonies,  les  miumAmu  des 
MAom  «luTAitn  à  l'égard  les  uns  des  an- 
tres, les  pKf>f  *>rK>  du  n\il  par  rapport  au 
MsuTkïuZf  ou  l'inverse;  romou  de  la  mmcu 
des  oa«T<aa,  le  kaiio  des  voKcnouwAins, 
l'osppco  el  le  nombre  des  sAi.vrs,  la  vRisry- 
TATion  des  cLcr»,  le  genre  des  nusu  o'aa- 
m,  la  pompe  des  faiums.  Tordre  des  sta- 
tions dos  Tiint  rrs,  los  rii.\niores  do  Bonnui  i.a 
ajux,  la  forme  de  certains  cjmms  tacxiqdcs, 
rAeooLAitt,  ele.  —  Le  n&m  m  l'ait  mMnz 

('2i  MFssiiMin;  ,  l\\is  itr  to^sut,  n'Ki  ir  nr 

l'aR    treize   (5   BKUMAUk),  la  UaCULAlM  DE 

1807  (  34  jAKTvni)  et  le  irfmr  db  1811 

(1 1  Avun.)  ont  prononcé  sur  une  partie  de 
CCS  objets  ;  mais  principalement  ici,  il  con- 
Tient  de  disttnfoer  les  Cévémonies  en  c<ai- 
MONtE  DE  aicunoK  ne  WAWUtf,  —  nmiau, 

 KOYAU. 

'  cémêmwiKn  de  ■iaonov  m  mArcAV 

(E,  '21.  5nrto  de  ckkimomf  dont  la  aifihnv.- 
TiuN  el«til  l'acte  principal.  Quand  elle  doit 
avoir  lien,  le  cau«  mEN d  les  akmes,  se  roua 
Eff  BjiTMfiF,  non  loin  do  réfili^o:  la  moups 
exécute  une  »u»iu.auk  eu  .sai.>c  au  moment 
de  la  wànimcnoK ,  et  rRÉsENTs  us  Aum  an 
iiRAPFAc  sorliiiit  de  réuUso.  Le  coloxel  et  le 
roETe-oaAp>  Al.  niarclionl  au  bruit  de  la  bxt- 
nuB  AUX  CHAMPS,  et  |)arcourenl  le  front  du 
vtUMtyT  <le  1.1  droite  ù  la  ^au(-lle  ;  ils  se 
fendent  cusuite  au  centre,  ils  lui  voyr  face; 
le  càiiiaAli  et  roFnaE«  d'ihtruuancx  em 
xsnaea  s'y  trouvent;  lo  coionm.  Tait  n^r-nsm 
sua  LES  AAMis,  et  lait  exécuter  une  BAiTERir. 
qui  ouvre  le  «an  du  lauinT  ;  le  oisuAi. 
prononce  une  harangue,  et  les  soldat»,  pas- 
sant le  Fi-siL  dans  le  bras  gauche,  lèvent  la 
main  droite  en  signe  de  puavAno*  du  scr- 
miiT,  dont  l'omcuA  d'iktehoabcb  lit  la 
formule;  le  ooan,  ayant  prononcé  le  mot 
/•  U  jvn,  le  iorr-drapeau  se  rend  à  sa 
fucB  M  BATAILLE.  —  Telle  cst  la  Céré- 
monie qu'a  prescrite  la  circulaire  de  1814 
(12  aoct)  ;  rien  jusque-là  n'avait  encore  été 
promulgué  ofTiciellement.  —  Dés  l'année 
1841  (le  36  septembre).  Il  a  été  dérogé  k 
cet  règles  lors  de  la  remise  par  le  roi ,  au 
«Axp  m  CoHFiluNc,  des  munAox  et  éten- 
dards aux  seize  régiments  de  nouvelle  for- 
mation. La  Cérémonie  fut  exclusivoinont 
militaire;  ia  «iasMcnoa  avait  été  suppri- 


c/:b£iii«i*ik  (cérémonies)  »dn^mik 
(E,  5).  Sorte  de  cÉRiMo?iirA  qu'il  faut  consi- 
dérer, non  pas  seulement  comme  un  liom- 
mage  rendu  à  des  miutaikes  déoédés,  mais 
au>si  (ommo  un  témoignage  d'aoNRetras  il 
rendre  militairement  à  des  noH.u,  à  des 
porsonnaj!Cs  rcvétos  de  dignités  ou  d'em- 
plois (pii,  quoique  non  niililaires,  veulent  être 
honorés  par  un  pompeux  appareil,  et  par 
un  coMToi  nnrfans  oA  la  (bree  année  fi^nire. 
Ces  détails  concernent ,  quant  au  iiiodo 
d'exécution,  les  commabdart»  db  pla.cz  ou  les 
ciiifaAax  n'ABisIe,  à  raison  des  ordret  qu'ils 
ont  à  donner.  —  Nous  laisserons  a  ut  his- 
toriens le  soin  de  redire  quelle  pari  les  hé- 
BAOTs  d'abmes  y  prenaient  antrefbis.  Les 
Cérémonies  funèliros  coiisistonl  dans  le  choix 
des  MiuTAUuu  tenant  les  coins  du  roixjc,  et 
ayant  un  obadb  Ioal,  ou  le  moins  Inférlenr 

possible  à  relui  du  défunt;  elles  consistent, 
ou  en  des  rBi»Es  o'armu  analogues  à  celles 
qui  auraient  lien  pour  des  BMtBiBs  d*bob- 

«rrn,  OU  on  do  simples  lu  t  *< n^Mi -st-»  d'es- 
teebement;  elles  comportent  des  uÉ<:HABbiA 
A  MoiiKi,  une  sorte  de  nériunniwT  a'boh- 
Nnrns,  des  Ain«.  de  mi  sini  f.  d'un  rhythme 
lugubre,  des  marcuf:»  à  batteries  soiiaoi» 
exécutées  sur  des  caums  m  tamboubs  voUées 
do  suncr.  >oiRr  ;  onfui  elles  niotivonl  l'usage 
des  r.nf  rrs  uuirs  qui  Ûotteut  aux  obateaux 
et  aux  I > sramiBaTs  m  mniQOB. 

t't:iis:Tio:%lE  militaire,  v.  baroii  n"  2. 

V.    CARRUtSEL.  V.    CÉrÉMOHIE.  V.  CHKVALUIE 

o'AmUATIOll  «*  1»  4.  T.  CnCVAUBIB  ntUxNU- 

TIM  .  V.  CUEVALF.RIt  FIEFFEE.  V.  FfFROJI  DB 
BUiTES.  V.  MILICE  RUMAISE  »"  10.  V.  MIU- 
TABS»  adJI*  V>  VAS  néBABCUntUB.  T.  rASBATtOB 

nr  hem  e.  v.  recri».  v.  reitrr.  v.  bevub 

u'hu.'^KELR.  v.  StAVÏcE  UE  GAKIIIM».  V.  TAM- 
BOOB  UMOniQtlB  D'nnTAUTOUB  nAUÇAUB  ■*  8< 

V.  TOrRHOI. 

€^:BtKMtt2«aK  ruRUQUE.  v.  casuckx.  t. 
cARuLiAi..  V*  eéaiitfOHiB*       cutaubu  bb 

Saist-Lodu.  v.  compaonir  ok  oehtilsuom- 

MES.  V.  EXEBaCB  d'iMPABTBBU.  V.  CARDES  UÊ 
LA  MAMCIB.  T.  BéaiBâli  Bi*ABMÎ&  ■*  6.  V>  OBB* 
TILHOMMB.  T.  CORPALOH.  T.  COKPALOMUIRB. 
OODVBRHRDB  DB  PBOTIHGB.  T.CRAHDOPriCIBBSB 

LA  LÉcioK  D'nonimni.  v.  béravt  d'abhba  ■*  S 

Ct4.  V.  BOHNBCBS*  ▼.UlapiCtBIlBAnXBBniBB.T* 
MBMBRK  DE  Ui  LÉOIOR  h'bOMMBOB.  MBBUUV* 
BOBUUSB.  V.  OIPnCIBB  DE  LA  LÉUIOR  D'aOUMMU 

V.  PAS  BiiRAaauQiiB*  T.  poBuc,  êà^,  V.  alioTa^ 

BATIOM.  V.  BOI  v'aBHBS» 

CKIK]£nOXIE    RFUtilEDSE.  T.  DEJOCT.  V. 

RGoisiASTiqra*  v.  ipn.  t.  aoBBBua».  v.  bb» 

VUUMVX* 

cf^ménmnB  royale  e,  5).  Sorte  de 
cérémobirb  mentionnées  dans  une  oador- 
tAHCB  SB  1816      Bécflaiiai^.  La  Itonne  des 
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cscoKTfs  tic  la  personne  du  noi ,  l'Drdrc  que 

Mlenl  «Dira  dlet,  la  plaee  de  eertalni  m- 

«i»iT»iiirs  re'îsorlissenl  à  ce  genre  de  Céré- 
monies, qu'il  u'esl  pas  dans  uulre  plan  de 
délailler. 

C'i:ni':il.%  ;  CY^IBV.  v.  kom»  rnomes. 

CKBP,  subs.  nuuc.  V.  oomsK  de  c... 

CeillSOLKlI.  V.    ?(OMS  PROPRES. 

CsniiBB,  verb.  acl.  (Uj.  Mol  dérivé  du 
tMtu  eertbtarê,  «rtowcr  d*aD  oarde,  d*«n 

trait  de  compas.  En  général,  et  snrtntit  iri, 
ce  niol  si^nilie  :  envelopper  une  jtLovn  en- 
nemie, la  ressemr  fiir  un  TuuiAnf  oà  elle 
eat  privée  d"issnes;  réduire  une  ruce  or. 
Ginuuu  à  un  ubur  uKrKiisir;  entourer  un 
Kwn  en  inlereepUnt  les  ootnnnnuTioRs 
eitérieures. 

CBBBKVBV,  subs.  HUSC.  T.  OOUViiK> 

CERTinr«T,  subs.  masc.  fterm.  ^é- 
nér.j,  oo  cKRruK  Ar  MiuTAiRK.  iMûl  dérïvé 
dn  aàâ  SAtw  eertifiLatiop  atleHalios.  —  La 

LOI  M  i.'am  sept  (28  ynucnooR)  et  I'imsthuc- 
TioR  DK  1808  (8  5RrrEjMRE)  nieutiunnent  les 
nittn  qu'encourraient  des  individus,  soit 
militaires  ou  non ,  qui  signeraient  de  rxvx 
oATincA-n  militaires.  —  Le.  mot  Certiflcal 
fe  dlstij^ue  en  cttamBàx  p'^anaAiiT  â.  la. 
LioiOM  o'aoRRivm.  —  de  bikn  vivee,  —  dk 

CISSATIOIf   DK  rxyUlKHT,           DE  SEMESTEIia, 

— n'ixBmvei,  —  n'omcm  db  êÂMtip  —  b* 

CAS   1>F    V  «RIAHR. 

CI.Utai'IC.A.T  d'ACTivixk.  OE  sE.nviij(.  v. 
AcmnrÉ  in  «laTicB.  v*  OLasiu.  tfAMuuMiMnuk,' 

non  DE  RFUIMEHT  M*  4. 

CKSTIVICAT  d'AsriRAMt'  a  la  Lâuiun 
D'noMNiini  (C,  4).  Sorte  de  cutificat  ap- 
puyant une  demande  d'iUMi^MON  dans  la 
LÉGioii ,  et  constatant  qu'un  milh airf.  }  a 
droit  |»àr  def  wasviws»  ou  «>n  est  rendu 
difçne  par  des  action»  WfrL\.r  ou  (le.s  sm- 
viCEs  EXTEAOu>inAtRK.s.  —  Li'.s  CcrUUcalâ  des 
AsmAHTt  doivent  être  par  tous  les 

owKBMdu  coRPA  préiienls  à  1' affaire,  être 
eonIVMignés  par  le  gulohfx  ou  le  chef  du 
BérAcaEjtENT.  et  visés  par  le  cwvdo  Trat- 
MAJoa  de  I'armkf. 

CSBRTinCAT  icertiûcals)  de  uiem  vitre 
(E,  4).  Sorte  de  cektificat  dont  les  trolpi'.» 
doivent  se  poiirvuir,  quand  files  voj.ifiPiit 
dans  l'iRTÉRiELK  DU  RUYALMK  OU  daus  dcs 
pays  alliés.  Ces  CertUeatf  sont  réelamés, 
lors  du  départ  d'un  corps  quittant  une  oae- 
nuoM,  et  ensuite  de  uite  en  urtz.  Ce  soin 
fogarde  le  oouMib  du  cou*  ou  le  cbet  du 
aéTAcnaninr      rjjr  mm.  — •  Ancienne- 
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nient,  la  demande  du  Certificat  ne  devait 
avoir  lieu,  en  quittant  la  oa«iimoh,  qu'après 
la  MCMiw  des  effela  de  easemenent;  mais 
c'était  une  mesure  sniivciU  impraticable.— 
Les  Certilicatti  de  bien  vivre  sont  délivrée 
|Mr  le  Mjuw  ou  rAunuré  emts  eompé- 
tenle;  el  ils  sont  destinés  h  servir  de  té- 
moignage que  les  COUP*  aiuutERTAïua  n'ont 
pat  donné  de  sujM  de  KAiims  an  un- 
TAST5,  n'ont  pas  commis  d'ExcxR,  n'ont  pas 
contracté  de  oettu.  —  Le  commamiuljit  de 
l'AEEiibE-GAEDE  dct  eorp*  SUT  lo  mn  M  vus 
se  présente  à  la  mairie  avant  le  départ  de 
son  iiKTACHKiuMT,  et  y  demande  le  Certificat 
de  bien  vivre,  qui  ne  peut  lui  être  nllMé, 
si,  une  doini-heiiro  nprës  le  départ  de  la 
iuui;i>. ,  il  n'a  été  porté  contre  elle  aucune 
piaiKTc  aux  omotpu  HURiaPAinc;  on  s'il  a 
été  fait  droit  aux  réclnnialions  <]ul  auraient 
pu  s'élever.  —  Quaud  des  oétachemeets  ont 
voyagé  isolément,  leur  au»  doit,  à  aon  ab- 
RIVÉE,  remettre  au  ufct» «t viT-f oT.oRgt  Ica 
Ccrlincats  de  bien  vivre  qu'il  a  recueilils. 
CUBVinCA*  de  luaumuu  t.  MaMas. 

V.  CONSEIL  o'AIMIlMlRTKATlon  K**  5. 

CliiKTBVlC;AT  dc  campaurk.  v.  cajepa- 
OBB.  T.  ooBaaii;  »'AOMiHisTBAno>  5*  eé- 
xÉaAi.  na  nvimok  n"  5. 

CTEBITinCAT  (certiflcats'i  dc  CEsaATiuR 

DK  PAVF.1IEMT  lit,  !  ..  SortC  dc  CERTIFICAT,  OU 

dc  déclaration  donnée  par  un  rAvaoïi  public, 
et  qui  doit ,  pour  être  valable,  être  dûment 

légalist'c  par  (jui  de  droit.  —  Ces  Cerlilicats 
se  délivrent  en  cas  de  dépakt,  aiin  qu'à 
reihlbilion  de  celte  piëco,  Ion  det  tAnt* 

MK.M  s  ultérieurs  à  elïcrtuer  en  d'autres  lieui, 

les    CUHI'S     nKbUtCJITAJEEii    OU    IC  MlUTAIBB 

changeant  de  résidenre,  puissent  percevoir, 

sans  opiiosilioii ,  les  rnvsTATioBa  fixées  par 
leurs  ALuicATuixa  pécuniaires*  Les  Cer- 
tificats de  eesMtlon  de  payenient  que  pren- 
nent lescBBFs  DE  i>kim:iii  MK.Ms  nienlionnciit 
la  >uiicB  niunériquc  des  uffiulr»  el  des  hom- 
mes M  TROUPE.  —  A  l'ABBIvâc  dCS  OCrACUB- 

M  F  .N  r  s  ces  CertilkaU  sont  remis  au  TBiaaaiBB 

du  corps. 

CBBVmCAV  de  BnWtSÇAMT.  v,  bbm- 

PLAÇA  KT  MILITAIRE. 

€i-:nTii'i€.%'r  .cerltiicats)  de  sEtaurauB 
(B,  1  ;  C,  Sj.  Sorte  de  cbbtvkat  de  bonne 

conduite  dont  les  seme^triers  doivent  se 
munir  en  quillaut  le  lieu  où  ils  ont  résidé; 
ils  liuiveni,  lors  de  leur  retour  au  cori»».  y 
prnduire  ces  Cerlilii  ats ,  sous  peine  d'tUrc 
priM-.s  et  du  rappkl  dc  leur  uemi-solok  et  de 
semestres  ultérieurs. 

CKBIUriCAT  de  seemext.  v.  sebment. 

CKBTBVaC'AT  (certificats)  d'FJiiarrENCE 

(B,  1).  Sorte  decsanncArs  dont  la  Torme  est 
déterminée  par  décision  roioislérielle ,  et 
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qui  ne  peuvent  éire  feAnés  per  les  coriuls  ) 

D'ADXTRtStRXtIOfr   aux  MIT.ITATHF1  qUi  CD  té- 

cUnieol  ad.  —  En 

MBéitl  d*élUtenrp ,  c'r.st- à-dire  1rs  excm- 
plalrfs  imprimés  destini's  à  dovcnir  Ccrlifl- 
nU.  sont  au  nombre  des  piècf.s  transportées 
dans  ies  castium  m  coMprÂBiu-ri;  en  tout 
temps  ces  Certiltcats  sont  eipédiés  par  ie 
ntMORtEK  du  corps  après  avoir  été  vériflés 
par  le  major.  —  Certaines  ttvmi  wnt  dei 
CerliBcats  d'existence. 

CUnnFICAT  d'tNcoKPniiATlON.T.  rKim.LK 

m  DKPAHT.  V.  I^CORPOKA         .  V.  RFMPUàÇàlIT. 

cmnncAT  (certificala)  d'ornciM  dk 
•AiiTK  (B,  1;  C,  3).  Sorte  de  aartncATs  quel- 
quefois considérés  comme  servant  de  base 
aux  ooacii  DB  ooNTALUCcnca,  aux  cok(;£s  nr 
iiirmin,  à  rAUMtSMosr  a  t a  RtTRAm  ;  quelque- 
fois  pris  comme  dr»^  diS  lnr-itinris  servant  de 
jusUficalion  &  des  rktajwatairu,  à  des  por- 
lenra  de  vouah  oonur-vAtaii,  ele.  Un  tel 

Cerlinrat  visé  pnr  le  snv^-rnrFFr  équivaut 
en  ce  cas  à  un  billet  de  sortu  d'hopitai,,  et 
lémolgne  cpiMI  y  a  en  amchcc  pas  maladr, 
et  il  sert  d'excuse  nux  hommfs  de  troupe  dont 
I'abujigb  aurait  eu  lieu  sans  cause  connue, 
et  qui,  MM  c^,  ne  •anratl  être  Jusitflée. 
—  Ce»  Certiflcals  sont  exipés  k  la  rentrée 
des  ABSENTS,  lorsque  le  terme  légal  de  la 
dnrée  de  lenr  absciicb  a  été  ovtre-paasé  ; 
pléres  ne  sont  valables  que  signées  d'opri- 
cxvK%  nr,  SA5TÉ  d'hopitai  x  ou  d'aoïPiCEs  ; 
elles  doivent  être  en  outre  reréloes  de  la 
slijniitnrp  lipt  ai-torit£s  uitalh,  et  visées 

du    COMMAnOAKT   dC    la  GCNnARMERIE  {  elleS 

doivent,  a*!!  se  peut,  être  visées  de  romcmB 

D*i!«TE!<DANCR  E<<  PXFRrirr  et  du  oéaâux>COM« 

MAnnART  L'ABHOnmnsFMrNT. 

tSUtVlMC.% T  (cerlificals)  eh  cab  m 
■UAR  n'opMciER  (B,  3}.  Sorte  de  crR-nnc\T» 
Ibumls  par  les  Ain-oRiTM  i.ncALE5,  et  faisant 
connaître  l'état,  la  position,  la  dot  de  la 
personne  à  laquelle  l'orna»  demande  k 
s'unir.  Ces  Certificats  sont  soumis  au  mi- 
RiitTRE  dp  la  «MRBBt,  pour  qu'il  siatne  à  Tê» 
gard  de  l'AintMinATioR  à  accorder. 

CBBTinCAT  MlUTAIBB.  T.  CKBTIfICAT. 
T.  MAJOR  «EF  DE  BATAnXX>N  R*  9.  V*  UBI- 
TAIBB.  V»  BAmyT  M  OOSIPAORtR. 

CWWTAIWMl.  w»  voMB  noraaa* 
nmvBUUBB,  inlM.  ftm.  v.  «tb- 

UàBB. 

t;Ktt V BLI Amv,  tnbf.  ffn.  (F),  on  cvb- 

vrii.i.rRP.;  ou  rERVELLitRt;  ou  cnirrr  nr.  rtn, 
suivant  Ferrario  ;  ou  gbbvbm;^»,  ou  crbvzl- 
uIbb,  nfvant  Bu<|ub>om;  on  bbuwhb,  sui- 
vant M.  Aixotr  (1835).  Le  mot  Cerveilére 
est  fort  ancien  pour  donner  idée  d'un  cas- 
qn  oovttT;  on  le  reironve  dans  Gnlllanme 
ChnraiT;  Il  dérlvtH  dn  bai  un»  ccneOn- 


rhmt,  uniHerium  ;  Il  est  resté  dans  Tita- 
i.trîi  cerveltiere.  Di<  vm..f  le  mcnllonne  au 
mot  cerre/torium,  nom  primiUvemcnl  dotiné 
au  RActRBT»  snlvant  Ciaii  (1783,  Ë).  Il  l 
été  synonyme  aussi  de  carakart  et  de  i>ot  m 

PKR.           L'oRItONMANCE  OR  1534  (30  JAXTXBa) 

donnait  aux  wnbm»  de  fies,  ■iitnwt,  CBf- 
veiièrc  et  Boriit  iuFs  ou  hogi-ispa. 

CBttVKLLlÈBE,  SUbs.  fém.  v.  CBAtc- 
uAaa.  T.  BAt&Bt* 

Cda^'CLIiinO.  T.  !ioMS  pRnrnrï. 

CBBViCAlitt,  subs.  fém.  (F).  Mot  tout 
ftàvm  siRnMIant  enveloppe  de  cm  t  M  le 

ternie  Ptprlrne  um^  jwirlip  de  l'vRMtur  du 
(SEVAi.  BARDÉ;  c'élaïl  la  piÈoi  uérBRstvK  do 
la  eommilé  de  ion  eol»  La  Oervieale  dtaH 
attachée  au  haut  du  rH^<«FRptH,  formait  la 
TBSTiÉBB,  et  se  Joignait  aux  babmu  ;  elle  se 
conpeaiit  de  lanm  anqnéaa  qtti  «êgnaleat 
depuis  les  oreilles  du  Qi  ArHfon  jnstpi'aux 

BATTF3  de  la  .SEI.LV.  d'aRMR»,  OU  BArT»'!!  b' AR- 
MES ;  elle  était  quelqttelbis  ornée  de  ffni«a- 
cHE*.  —  Les  Tartarf,  Tont  ik.tjc  (l'iiiic  Cer- 
vicale formée  de  deux  plariche.s  qui  empri- 
sonnent le  col  du  rheval.  —  Les  Tobob  et 
servaient  d'une  Cervicale  nommée  noirouR- 
DURuq,  BviTiDUQ  OU  BuiRDCR,  BU  dlrc  de  La- 

cHr^RAiii  (iTBS.  I,  an  mot  Jm»).  fyéUÊk 
aussi  un  usa^e  des  bcsbabm  primilJfs. 

CBAvoLsa;  cimâm;  cbmac  v. 

RONB  raORBB. 

rKUATlOia  de  vFu.  V.  rrv.  v.  fer  oa 

DEUX  BAROB*  V.  rBU  OR  FEIjOTOH.  T.  BEOBBUBB 

VOS  ARnas.  T.  wùauaiÊMtf  mbl.  t.  Boren> 

MF»T,  Intel}.  T.  lOiOUIlnT  ut  GRSBATlOn  BB 

FED. 

CBMAVIM  de  paybmBht.  V.  cBbtivicat 

OK  c...  PATBMBRT. 

CCSSATION  de  pciirnow  (C.  3].  Le  mot 
ci.ssATiuN ,  qui  est  tout  i.atin  ,  est  pris  id 
comme  terme  ou  mesure  d'une  durée  de 
temps  qui  doit  être  prévue  et  exprimée  par 
relui  qui  prononce  la  puRinofi  militaire.  — 
Les  orpiciERs  dont  la  punition  cesse  doivent  sé 
présenter  devant  celui  qui  la  leur  a  Inlligée. 
—  Des  régies  anlérleMei  ventaient  que  la 
Cessation  fât  annoncée  par  billet  or  lfvie 
D'uuUhrsou  d'rt «KciMiMaKTi  mais,  quant 

eut  ABBftTB,  et  depuis  rOBDORRARn  M  t83S 

(2  NovFMRnr),  il>  <  l'sscnl  à  l'expiration  de 
leur  durée  et  sans  autre  formalité.  —  Il  en- 
trait dans  les  devoirs  des  cavobavx  de  de- 
mander, aux  époques  voulues,  la  Cessation 
de  la  puRiTioji  de  leurs  subordonnés,  et  lit 
devaient  s'adresler  I  cet  eltel  I  leur  sapé* 
Heur  Imméilial.  Maintenant  li«  ImmnMt 
punis  sont  élargis  par  les  soins  de  I'aoio- 
n&irr  na  smairb  ,  et  conduits  à  leur  cooi» 
pagnle  par  les  eunmAot  oc  saumt. 
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i  1— !•»  de  aunai.  v.  xnuiâ» 

CBMnc»  (verb.  acU)  le  mr.    m.  v. 

OdRAB»  tiibt.  nue.  (F).  Mot  provenu 
éi  <UM  et  da  ia.tni  taÊmjmeaàam,  outro- 
fkmâonm,  mmut  qu'on  irouve  dans  SmoA* 
M  dani  l*B«efaut»iMB  {ItSi,  C)t  c*élall 

ne  FLKCHr  raojKcmK  OU  un  pptft  tkait  que 
Ici  Gares  lançaient  &  l'aide  d'une  grande 
rmosDE  qui  s'appelait,  suivant  l'EncYru>rÉDn 
(1785,  C,  p.  115)  et  Gueur  sphendoni. 
Les  RoMUKs  nommaient  aussi  le  Cestre  ve- 
rtcMtum  atm  funda.  Cette  «nne  tenait  d'être 
inventée  par  les  MAcinonnirB ,  à  ce  que 
rapporte  Tmt  Lim,  lorsque  les  Romat«»  en 
rrsspnlirent  les  premiers  coups;  re  f\it  dans 
one  aOklre  où  le  tribun  Pompeius  eut  à  se 
défendre  contre  Persée;  ses  noom  sooffH- 
rent  beaucoup  d'une  grêle  de  nicKis  et  de 
Cestres.  Cette  dernière  aami!  avait  un  m. 
algn  lonf  de  dent  |»almes  (an  pied);  sa 
mAMpr ,  empennée  ou  gnrnie  de  lames  de 
bois  en  guise  de  plumes,  était  longue  d'une 
daDt<«oadée  (neof  à  dh  poaees)  et  grosse 
comme  le  dnigt.  I.r  Cestre,  légèrement  re- 
leno  dans  le  cvun  de  la.  rmonoii  au  mojren 
d*me  boMlê  ou  d'an  noMed,  en  peimdt  ce- 
pendant être  bellement  cha$sé. 
CBanMMPMBinMSKa,  subs.  masc.  v. 

curai»       THAIT  HWUltlimi» 

CKTBK,  subs.  fém.  (F).  Ce  mot  tout  la- 
«w,  c€tra,  désigne,  suivant  Tits  Lits,  un 
■oocun  mloiae  par  1â  tome  et  lee  dlmen* 
slons  à  la  mn  de  la  miuci  aosuinn.  Iauo 
(1777,  G)  aOrme  qu'il  éuit  rand,  léîer,  de 
oeu  plede  de  dlunèm,  4  ronge  de  fiirrAM- 
-miK  et  de  la  cavauxiz,  mais  non  pas  de 
toute  espèce  d'iirARTran,  ni  dans  tous  les 
temps.  IsBosB  dit  qu'il  était  fait  de  cuir  et 
qu'il  n'y  entrait  pas  de  bois.  Cétalt,  suivant 
lui,  des  courroies  entrelacées  dont  isc  ser- 
^nioA  les  ArticAms  et  ceux  de  la  Maurlta- 
ale.  —  La  Cètre  était  de  peau  d'éléphant 
ou  de  cuir  de  l'animal  de  Géluiie,  nommé 
otyx,  espèce  de  cbène  de  gnode  taille  ;  de 
là  vient  aussi  que  certains  mantxlbts  s'ap» 
pelaient  oryx.  —  Les  Poitl-uais  ,  au  rap- 
port de  Stkaion  et  de  Cmak,  se  servaient 
de  Cétres.  —  Siuus  dit  que  les  Es^aorou 
exécutaient  une  sorte  de  mcsique  miutaiu 
par  la  manière  de  fk-apper  en  cadence  sur 
leur  Cètre.  —  Il  est  question  de  Cétres  dans 
quelques  descriptions  de  TAKKimt  des  cava- 
uns  rRARCi;  c'étaient  des  B<)i-(  ur*«  légers 
écbancrés  en  demi-lune.  —  Depuis  la  créa- 
lion  de  la  mijcf  rxAiiçAUB.rhlstoirettetDeii- 

llonne  plus  la  Cètre. 

CKVAii,  subs.  maie.  v.  obval. 
cBVAiAiB,  Utile,  fin.  v.  comauin. 


CMVAI.U»,  sttbs.  masc.  t.  auTAUta. 
ontffAun  M  amna  m>  ■*  S.  ▼.  nenwi 

aOMARE. 

CllAAni.B,  subs.  masc.  t.  cumoim, 

tatânâWMBiî  MMMMàam*  v.  mmb 

CHABLE,  subs.  masc.  v.  accabus.  t. 

CABITLE. 

CII.4BI.KA,  verb.  neut.  t.  cbapt.r. 
chabot;  cUADOi;LO!i.  T.iioiuno- 

FKES. 

CHAWfcAf  m,  ittbl.  fém.  V.  MUMA* 

QUE. 

CHAC^B,  iobe.  masc.  t.  vuioniM, 
rHAC^BiTB,  snbs.  masc.  r.  u'iTuimi. 
ciiACse,  subs.  mue.  w.  scbabo. 
cHUinBu.àBB,  ittbi.  niee.  cAn- 

TAIRS  »*t>«&anUE  niARÇAIW  M  UOMK  H°  3. 

C9iAlMIliI.lKBE ,  subs.  majc.  T.  CATI- 

TAINF  u'inrAKTKKIE  FBAHÇAUB  M  UGHK  ■*  9» 

entrai.,  Mibs.  maK.  v.  boom. 
CÊtMnUkWtt,  iobs.  ttMK.  T.  isoa. 

MACHINE.  V.  TOCRMOI. 

mAVBlBM.  V.  MOMS  raonuu* 
cnAnnmmi,  verb.  ael.  (H).  C9  noi, 

sur  l'origine  duquel  MÉKA(i>  ,  Romu  'Pierre), 
LB  DucHAT,  ne  disent  rieu  de  satisfaisant, 
piovieodrrfl  peoMlre  do  noi  ouakh,  qui 
signifle  peau  chagrinée  ;  Oébeijn  ne  diffère 
de  cette  opinion  qu'en  ce  qu'il  le  tire  de 
TAftAu;  mab  peot-dtre  dérlve-l-ll  do  tom, 
sagri;  Il  signlHe  Ici  :  chercher  à  interrompre 
les  entreprises  de  rsHiiuii,  à  pousser  contre 
M  dei  néTAgnaisaiii»  db  otmaa*,  A  contrarier 
ses  projets  par  des  cmcknri  de  toute  espèce; 
c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  en  cas  d*ArrA- 
QOB  PC  CHBinii  ootrvKBT  A  roRcz  ooTsaTiel  eA 
ras  d'AMii  T,  Il  est  une  quantité  de  moyens 
usités  pour  Chagriner  I'asbauxamt  ;  les  ruA- 
EiEma  sont  un  de  cej  mofeOi. 

CTBAim,  subs.  fém.  v.  a  chaire. 

CHAiMB  (term.  génér.).  ou  cADiHB,  ou 
cbauiie,  suivant  Oambau.  Ce  mot,  qui  dé- 
rive du  I.ATIM  calma,  se  distingue  en  osaiam 

A  BODLBT,   nR  CAIIIIE,          M  mOBBACIf  — > 

DB  MOMTAOIIBB,  —  DB  fOeXM»  —  M  SOnOBt- 

tBB,  —  o'ÉnNeurmi. 

cnRAiwc  A  BoutBT  (C,  5).  Sorte  de  cbaimr 
qui  est  en  Ter  et  qui  tient  au  DorT.ET  du  dé- 
serteur; elle  a  deux  mètres  et  demi  de 
longueur;  elle  pèse  six  Ulogranunei  enfl- 
ron  :  elle  est  blUe  rar  one  eelntnre  de  calr 
êpaia  nonniée  aainvB»  a  aoour. 

CHAtira  de  CAVRI  oc  TAMWMnMUSOO 

tD,  1).  Sorte  de  cbaik»  qui  part  do  la  ooriLu 
de  la  foMin  el  régne  Jusqu'au  bas  de  la 
cAvm:  eeflÉ  diatne  eM  en  rort  III  d*Aa«taiT 
plié  en  chaînons  soudés;  elle  se  divise  en 
deux  chaînettes;  chacune  d'elles  est  arréléo 
pif  Ml  otttCnlIé  eopMeiM  u  oaAWoh  o« 
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AnnrAu  fixe,  et  pose  rcnl  rinquaiite  grarn- 
mess  Im  elialneUcs  se  croiscut  dix  fois  en 
loornant  cti  spirale  autour  du  jonc,  el  leur 
eilrémité  inrérieurc  est  arrêtée  au  crxmpojt 
delà  iKiini.i.r.  du  BOUT  de  Licamnc.  La  lon- 
gueur d'une  rhatnette  aranl  d'iUre  ployée 
est  d'un  métré  trois  cents  millimètres. 
CHAH»:  de  cmvAuni.  r,  oktauuhd 

■OTCH  ACR  x"  4.  V.  SACTOn. 

cniAiïfB  (chaînes)  de  rotmKAUE  (H, 

(Ml  EMCKIMTII  m  rOVMAOE.  SOftO  de  CH4l!(rS 

formées  de  mitib  ou  de  rmouns  destinées  & 
la  protection  des  vovRRAor^  Aimés.  —  Les 

('haines  de  Tourrages  rappellent  des  usages 
dont  la  uccaaK  M  LA  aÎtoiotioii  «  donné 
peu  d*eiemples.  Ces  Chalnef  avalent  deux 
otijois,  celui  de  dérendre  des  Insultes  de 
l'ennemi  les  voumiMiains  et  de  les  cmpé» 
cher  de  dépasser  let  limites  fixées  pour  le 
fauriiai;c.  si  r'élall  un  kolbrai-.»  al  vkrt. 

CBiAUVEde  MOXTAGMU  (G,  7^,  ou  CMAIIII 

oloi^MsiQiiK.  Sorte  de  ch&xmii  eonsidérée 
eonne  un  <lr<  proloniirnicnls  d'un  ri  ati  au 
ov  d'un  système  de  mo»tacru>;  ou  appelle 
Cbatne  principale  on,  en  style  de  céoLoc», 
Chaîne  prinmire.  la  Clinliu'  ^'ranitiiiuc  sur- 
montée d'une  AkKTK  fortiiaiil  les  krvcii»  cl 
olliraiit  les  points  dominants  d'oâ  s*éeliappeiit 

deScot-nsii'EAi:  consi'léiMliIc's  qui  se  (lirij-'cnl 
vers  de  grands  réservoirii.  —  Ou  appelle 
Chaîne  secondaire,  crainoii  ou  BmaAKcm- 
MFMT ,  des  séries  irréguliêres  de  hauteurs. 
Ces  Chaînes  difTérentdes  cn.N  rnr.-Kon  rs  en  ce 
qu'elles  ont  plus  de  longueur  ;  en  ce  qu'elles 
suivent  line  direction  plus  pirilli-lc  ;  en  rc 
qu'elles  se  rattachent  à  la  Chaii:e  pi  incipule, 
à  plus  ou  moins  de  disianee  de  sa  souche  ; 
en  ce  qu'elles  sont  plus  ou  inoins  voisines 
des  uoRcEâ ,  cl  furnieut  de  grandes  valu.fa 
lODgilodinales.  —  Un  iiort  est  un  des  Ac- 
cinn.Nrs  d'une  Chaîne;  un  Nfum,  nii  ne  en 
sout  les  points  culniiuanls,  cuuuuo  le  dit  la 
TopouaArniK. 
CiiAUtit  de  porr-uns.  t.  vomt-utis.  v. 

TAV].irjl  DK  POJIT-MtVIS. 

C*MAIXK  de  prtsTK»  (H,  2).  Sortede  rii»mit 
ou  de  rempart  mobile  et  vivant  destiné  è 
garantir  des  attaques  des  oÉTAciiEMK.tTteldes 

sunrHiiMia  ni  OVBBU*  UUO  ABUil  OU  SlOtlOO, 

des  quucatm»  m  cAMTOMHKiiaiiTt  une  ax> 
cuxn  CAMP.  Les  Cliatnes  de  imm  en 
Ibnacnt,  en  quelque  façon,  la  clôture  ;  c'est 
en  quoi  elles  dilTérent  des  ccih(m:is  oe  nwTw, 
expression  qui  n'emporte  pas  toujours  avec 
elle  l'idée  du  tmii  >  lu  «  i  fure.  -  -  Les  Chaî- 
nes de  postes  doivent  être  forliAées  de  gava- 
utR»  lioiu  destinée  i  écT.ATRu  les  mowb- 
«UM»  de  l'oMMi  et  :i  cloriiKT,  à  tottt  Ins- 
tant, de  ses  nouvelles;  elles  doiveut,  en 
outre,  éiceentrecoupées  de  grosoérAcuMiuTs 


n'iMFANTFare  et  de  tavaliiru  qui  puissent, 
au  besoin.  Jeter  de  prompts  secours  sur  les 
points  menacés  ou  Taiblissants.  —  Il  y  a  des 
AiTF.uRs  qui,  tels  que  Guov  (1782,  K).  pren- 
nent, pnr  opposition  au  mot  urakd'cabiiu,  la 
mot  Chaîne  de  postes,  et  regardent  ces  i>os- 
TU  comme  Tournis,  en  général,  par  des 

TROUrKS  UÉtiKBEa. 

VMAIXK  de  RENTiHuxis  (E,  1).  Sorte  de 
CHAINE  établie  comme  un  moyen  de  surveil- 
lance et  de  sûreté,  suit  au  camp,  soitenuAR- 
mioii.  — Une  Clialne  de  sentinelles  doit  être 
tellement  oidoonée  qu'elles  puissent  aisé> 
ment  (le  jour  se  voir  et  de  nuit  s'entendre. 
—  Si,  dans  uneuARKison,  il  éclate  un  ixcta- 
DiK,  le  ou  :  au  feu.  doit  se  répéter  à  l'ins- 
tant le  long  de  It  Chatno  des  siaTivauMdu 

mEMTART. 

caïAiWB  d'tMNouTTR  (B,  t).  Sorte  de 

coAi.NF  qui  est  en  l;iiton  et  lonfiue  de  cent 
soixante  millimètres;  d'après  le  projet  de 
règlement  snr  l'uniforme  (ISIS  B),  elle  était 
fornu^e  de  vin^t-ciiiq  rhninoiis,  de  deux  pe- 
tits crorliels  et  d'un  grand  crochet  ;  ce  der- 
nier était  destiné  i  donner  passage  ft  la  «m»- 
cuT  et  il  la  cHAiMF,  après  «in'il  avait  traversé 
la  seconde  boutonnière  de  devant  de  I'iumt 
(c'était  alors  l'habit  è  revers). 

(  Sf  tl^K  d'ixt.  V.  OR.  V.  récompe:*». 

CBlAB.^i:    d'oUVEAUER.    V.    OWEAUE.  V. 

ODVmAOI  A  ooaMB. 

riI,%i:«E  uroLOGIQUI.  T.  GBAniB  OB  ww- 

TXtiKKS.  V.  cÉULMiitjliE. 

CMAiWK*,  subs.  Mm.  pinr.  v.  mua 

SYHK  ^"  0. 

t-ISABWK'n'K,  subs.  fèm.  T.  A  CHAI  RAT- 
TES.  V.  ABllUaR  A  C. 

c'ii.AmrBnB  de  HAvauâaB.  v.  mami- 

ULRK. 

CHAIlUBmi  de  loinT.  aoosr. 

C'II.4i.%'0^'  GÉaUMtmDr.    V.    cnAiRE  ne 

MO.SITAUKF..1.  V.  CtOIXtUIQVt.  T.  RAMEAU  DE  MON - 
TAUNRS.  V.  RK.NKI.FJUNT  OÉOUMnqDI. 

CBiAiMME,  subs.  fém.  V.  coRiimi. 
CHAa.iiTrBK,  subs.  féro.  v.  cumtvre. 
caïAim  (subs.  fém.)  de  pcad*  v.  avma. 

r.COHTRE-SAaOtOKIWRANDRRnLE.  V.  EMrtlOKS. 
T.  MARQUE  DR  BVm.CTKRIE.  V.  riFCE  UE  ROITE 

nr  i;iDFR.>K. 

CBiAiiiB  (chaises),  subs.  (ém.  (B,  ij. 
Mot  qui  est  une  corruption  du  mot  dwlre, 

dérivé  du  latix  cathtdrn;  il  est  mentionné 
ici  conune  un  Evrcr  d'ahrurijuiriit  à  l'u- 
sage des  ornants.  —  H  était  foomi  cinq 

Chaises  et  un  vAvtfvii.,  Toncés  de  paille,  par 

CHAMBRE  OE  PAViUjOH  ,    Cl   UUO  CbatSC  [fU 

euAHRRR  oa  nuaoïi.  En  Tan  doute,  il  n'existait 

encore  aucun  devis  de  ce  «enrc  d'riKFT  ot 

CARERKRMUIT.           Lt   MARCHÉ  UE  UTERIE  OE 

:  flsn  •ceovde  è  cbuine  omcian,  comae 
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CHAMBRE. 


fDoroiture  de  nmiTetia  modèle,  tioit  duiu» 
et  vn  MMMBtt  en  nwilafer  eoomls  en  peille 

blanche;  il  en  est  fourni  le  double,  en  une 
même  eBunu,  ti  dew  ormaw  y  logent 


de 

T.  CBAUiiK  n'ornciKH  m  OAanr. 

CMAISK  de  noirs  or.  uabdk  D'ornciu.  v. 
camMm  wtmnaam.  m.  oabinu  t.  coin  m 

CASDK  o'omciri.  v.  FAtiTrini.  a  Bv«:iriji, 
CMAISXB,  SUbs.  Km.  V.  CHAISE. 

CMAMMSnra»  Mibt.  nnse.  esAt- 

CA»ri»TE. 

CMALCAsrisvK  (chtlcaspisles) ,  sub>. 
flUM*  (F),  on  cAUMiTOnt  on  caueshik.  Mot 

«mrc  qui  signifiait  rEi.TASTR  a  sorattR  de 
cuivre  iktUcos,  cuivre,  aspU,  bovcxiu;.  C'é» 
tell  la  désignation  de  cerlalnt  mumtc  de  la 

Mn.iCE CEBCQtiK  et  de  1.1  cvnnr.  macédomikiixe 
qu'on  nommait  aokma,  comme  le  témoigne 
M.  le  colonel  Caiiiiiok  (1824.  A).  M.  Lis- 
UJTRc  (t.  II,  p.  60}  dit  que  ce  bouclier  était 
d'acier  ;  nous  ne  partageons  pas  ce  senti- 
ment; raolerdlait  inconnu  des  Grecs;  le  mé- 
tal de  leurs  armes  était  le  kalcog  ou  le  shlr- 
roi,  cuivre  ou  bronze.  —  Les  chalcaspiiitcs 
«ActDontrTis  romaient  une  aub  Inteimé- 
diaire  entre  les  FRALANuisTr»  et  les  rr.i.T»!rnts, 
suivant  Luam  et  G'nsaiABOT  (1758,  H). 
CMAUW>  T.MOitstMfaii. 
CH.%1>BIIIIB,  Subs.  fém.  V.  coKNrMVSF. 
CMAUV  (châlits),  subs.  masc.  (B,  1}.  ou 
dmanm.  Mot  dérlré  dn  laTtir  eaptateetl. 
Il  ciprime  ici  une  jinrlit*  fl'un  nr  MniTunr 
qu'on  a  aussi  nommée  ao»  oe  lit  ;  mais  ce 
dernier  mot  ne  conviendrait  phit  deiMb  ra> 
doplion  des  roi tuftti'ji  tn  «n.  —  L'instruc- 
tion de  l'an  trois  (16  ventôse)  n'emploie 
qno  le  mot  Ctiftilt 

CHAnAnE,  snbs.  fém.  (F.  Mot  dérivé 
de  riTALUM  chiamaiaf  corruption  du  latix 
dmoitty  AVPB.  ;  anni  noa  anciens  nvnm» 
etDiviLLE  (Antoine,  Ifiôî))  écrivaient-ils 
CBUMAM  :  Dxi^FoiiTÀiiiB  (1676,  Â)  l'a  écrit, 
le  prenler*  Cbanade;  la  eonelanatlon  des 
dllourmes  s'appelait  chimade.  —  La  Cha- 
nade,  comparable,  suivant  quelques  opi- 
des  anciens,  était,  «ne 


BATTFBIE  DE  CAJME,  UH   KAmL,  UUC  SOJISrEIE 

i>E  cATALiaa.  —  Les  bateleurs  d'iTAUE  ap- 
pelalent  le  people  an  aon  de  la  Chamade. 
Les  Anglais  appellent  plus  convenablement 
celte  BATTBiUB  en  la  dénommant  :  tlie  parUy, 
conme  on  Artit:  le  ptrlenenlage;  btat  a 
partey,  battre  un  pourparler.  —  On  voit 
dans  GtnuBT  (1686,  B)  que  quand  les  a»- 


nioiAiiTt  avaient  tenté  infrnetuensement 
rATTAQtiB  dn  ebcmln  cooTcrt,  lis  deman- 
daient, au  moyen  de  la  Chamade,  la  permis- 
sion de  retirer  les  morts.  —  On  lit  dans 
MARnaoH  (1685,  B)  qne,  dans  les  attaqi»* 
DE  ri. \rF,  h  l'instant  de  do^snea  amaut,  I'a»- 
siÉuEAHT  taisait  battbe  la.  chamade,  comme 
pour  amener  ruarfoi  à  résiidseenee  cl  Inl 
déclarer  rimminence  du  danger.  —  Dans  le 
siècle  dernier,  la  Chamade  battue  sur  la 
Bticn  d'on  tumem,  on  sur  le  axitFAaT,  vfs- 
à-vls  dos  ATTAQUES,  équivalall,  absolunirnl, 
comme  l'explique  Damcl  (1731,  A),  à  une 
demande  de  pourparlers,  à  la  proposition 
d'une  sT  srrtisio:»  d'abmfs,  à  un  aveu  que  I'an- 
siÉcÉ  était  aux  aboi»,  à  une  ouverture  de 
cAPiTOLATioii  ;  le  TAMBOUR  aprês  avoir  betin, 
criait  :  Ceux  de  ta  place  deruaudnit  à  Irailer. 
—  11  était  d'usage,  sitôt  la  Chamade  enten- 
due, de  suspendre  les  MMininis,  et  de  dis- 

conlinuer  rt  les  tbataux  du  siéce  et  les 
réparaliuus  des  bbàghes.  —  L'usage  du  dea- 
rcAu  blahc  se  Joignit  an  signal  de  laClia* 
made,  soit  pour  annoncer  plus  elTicacemcnt 
la  nFjjDiTioN  de  la  place,  soit  parce  que,  de- 
puis l'invention  de  I'aetiluaik,  le  bruit  du 
CANON  s'opposait  à  ce  qu'on  entendit  facile- 
ment celui  de  la  caibbc.  Ainsi  le  tambour  ar- 
rivait le  DBAPsur  «ANC  à  la  main  et  I'abbo- 
RArr  avant  de  battu. —  Il  était,  autrefois, 
consacré  en  point  de  droit,  qu'en  cas  de 
Cliamade  de  la  part  de  1'  ASSIEGE,  les  BATAII,* 

uwa  nowTABT  LA  TBAMorfs  pouvaleut  so  ro* 
ftiser  i  être  Biuvis,  afin  d'entrer,  les  pre- 
niiors,  dans  la  mi.j.f,  rendue. 

ciEA.iiAiiiiiKm,  verb.  neut.  et  récip. 
(H);  on  eAMAnxn, suivant Gahiaii ;  on  no> 
TKiR,  oti  nioTFR,  suivant  Barbaza.'c.  Ce  mot, 
qui  provient  du  langage  des  touenou,  etqni 
a  produit  le  mot  aiEWân.ttB,  mêlée,  oonàT, 
signifiait  :  frapper  sur  le  camau.  ou  cap  or. 
MAILLAS.  Gabeun  s'égaTO  donc  en  voulant  le 
fldre  dériver  de  Vnàuam  cMawsare,  Mre  k* 
tentir  les  épées.  —  Maintenant  se  Chamail- 
ler, c'est  se  aucAKu  par  petits  rAam,  par 
BscAMKRieais;  e^est  s'Insntler  comme  le  CmI 
quelquefois  des  rA>oniTiFR<i  ennemis,  ou  se 
TATEHy  comme  cela  se  voit  en  général  dans 
les  ArvABos  nVvAiiMosiaa. 


T.  ROBU  FBOniS. 

inlM.féB.v.AaAi 
V.  Noiiaao  an  enâwa Wi 
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au»  OU  d'Unp«rf«cti«iM  qpd  «lléreoi  l'iolié- 
riew  im  camw  4Hib  jvklx  ce  tmit  des  ca» 

vlté$,  des  gcrçurej,  des  défauts  de  liaisoo 
qui ,  prteenUiit  Ion  de  U  ocronAnM  UM 
Mrtfe  fidble,  un  point  de  molndra  léito- 
tance.  peuvent  Taire  ckkver  le  kush.  de  mu- 
Rtnoa.  —  Le  défaut  de  Miia  eu  essujant 
Ta»  do  GAwos  ■prte  l'avoir  lavée  y  peut  90- 
casionnerune  oxydation  qui  y  formerail  det 
Chambres.  —  On  se  sert  de  cbats  o'AaauAi> 
po«r  aooder  «c  déommlr  le»  Gliaiabiei. 

CHAIHBKB  de  blarchismum.  t*  IMP* 
auMnuB*     oiAjmc  m  ciuani* 
dtft— «  de  MMuiM  (F).  Sorte  de 

rHAMRHK  OU  de  cylindre  de  m<'me  métal qw 
la  Bovou  A.  FEU  dont  elle  dépeadail  ;  on  Ta 
aoMl  appelée  aern  Beavante  et  oumo 
Momu;  c'était  un  perfectionnement  de  la 
cci^ssB  o'ac^cuau.  —  Une  otAMBat  était  une 
portion  de  rv»  fermé  par  une  de  aes  eilré» 
mités  ;  on  aura  idée  de  sa  fornie  en  se  figu- 
rant le  dessus  d'un  élui  à  aiguille;  sa  lon- 
gueur excédait  peu  son  dianétii  ;  une  ld- 
loiiiK  y  éuit  percée;  une  aaie  OS  poignée 
servait  à  porter  horizontaleMSt  ce  ctuk- 
ou,  à  le  faire  entrer  dana  la  iiici,  à  l'en  re- 
tirer; on  remplissait  de  poddu  avec  des  cuil- 
lers de  rer-blanc;  on  le  fermait  avec  u 


 IB,  solM.  Mm.  (term,  génér.). 

I<ea  meta  nxea  et  iattm  *  Aenwra,  Aemsro, 
caméra,  signiflant  voûte  ou  courbe,  don- 
MBt  l'étymologie  du  mot  Chambre ,  parce 
qeroriginalfeawM  eHea  ételeot  vodMea.  Ro- 
fmwoaT  nous  fhit  connaître  qn'OB  a  ^ale- 
■ent  dit  canax  et  CiMmbre;  cea  eiprea- 
ilaw  enl  pndaft  le  mot  camamim.  Le 
e  en  cHAJoti  co:^iiu  k,  — 

(  H  JJB  OB  OajKMIy  —  OK  MLAM- 


if  —  m  KBiaw»  —  m  eavon  ne 

tmifty  —  n  ejLiLinRK,  —  df.  coi^nei.,  —  m 
aaaLtiaiWi,  —  m  onciruai»  —  m  oomuti- 

Wltr,  —  HF  MORTTIH,          Dt  POUCI,   IW  MI- 

ami  D*o*nan,  —  dk  TAmooma»  <—  m  tam- 
uMnHuaon  $     m  vwMrSf  edmtds» 

*~  un  PAiM  ,  —  D*HABrrATio!<  ,  —  n'iïim- 
Kf  —  D'onrsun«  —  d'ovrobr  ob  aAai»( 
■HÉM  aavteiMt  MidaïaUt 

CHASimMB  coKiQDs.  V.  coRiqoa. 

eATABALimÇtnt. 

MIC  d'ADjrDAWT.  T.  AIUCDAltT 
o'ilirAHTRMB  nLARÇAUK  Ut  UGHE  M°  10.  V. 
CBAXBBE  DB  CASIBNE. 

CMAamuB  (chambres)  d'An  m  cakoi? 
(Of  i),ooauaiBaii»OA»M.  flortede  cslam- 


CWAHIBBE  DE  cAifoii. 


US» 


GBAUBBE  DB  Moaxua. 


tampon  de  bols,  qui  entrait  de  force:  on 
IvtroduUail  le  tout  dans  Taxe  par  une  ou- 
farUire  pratiquée  eo  desnis  de  la  ctn-isu. 

—  La  Chambre  d'une  «ombarde  pesait  la 
•iiiéme  ou  septième  partie  du  poid»  de  la 
BOMBAKDB.  De  IréS'grosses  MunuiHoia,  mais  à 
parois  miocei,  ne  pesaient  que  quatre  cent 
quarante-trois  livres  ;  leurs  Chambres  en  pe- 
Mient  soliantc-six  ;  la  paroi  de  la  Chambre 
avait  une  épaisseur  double  au  moins  de  celle 
de  lanici.  et  aTaltpar  conséquent  moins  de 
diamètre  que  le  boulet  ei  que  le  culot  du 
lampoQ.  —  Au  quinxiéme  siècle,  suivant  le 
dire  d*an  Tlemc  <cbitaih  que  dte  M.  Mor- 

THi.,  on  se  servoil  de  copom  (morceaui  dc 
l^isj  de  frtsne ,  pour  ettouper  (garnir  d'è* 
I90pe)  les  eom^  (Chambres)  ;  on  fct  es» 
tUoil  (chassail)  avec  dej  maillés  (mailIcU). 

—  Chambre  était  emprisonnée  dans  sa 
eiie  av  moyen  d'on  wiéav  tewrnanl,  eom- 
panble  au  (léau  de  portes  cochércs  ;  il  pi- 
TOlaltiioriiontalemeQtsur  un  cerde  qui  en- 
lonnU  4  demeore  la  ao«B*>iM,  et  élall  à 
peu  préa  an  tiers  ou  au  milieu  de  son  tube. 
Chaque  extrémité  du  wiàav  venait  s'arrêter, 
rqne  4  waotre  ceide  eeneapondant  à  la 
ruLis«,  Vautre  à  un  troisième  perde  qui 
était  ptu«  rapproché  dc  la  bouche  de  ta 
aticB. 

CMA.WBBB  dOoMov*   cASMi*  Tt  eâ«oa 

Q'AamuMK. 

non  DU  FUSIL.  T.  CBAXBEE  d'aKE  DE  CA50i(. 

CHAaiBBC  (chambres)  de  cArunAi.-TAM- 
aoi»(Bi  I;  C,  2,  5).  Sorte  de  chaxbkes  dc 
cASEiiNE  qui  doivent  ^trc  à  la  porlr^'c  du 

TAMBOUR-M  VJOH  ;    ICS    CArOHAUX-TAMBULBai  dU 

régiment  y  logent  ensemble  ou  avee  d'an» 
très  militaires,  suivant  les  localités. 

CnBAnpKK  dc  CAKABIRS.  V.  CAKASIRB* 

cvAUBBE  (chambfBi)  de  «oonu» 

rm.  sous-géDér>).  ou  «lAinm  ne  novra. 
rte  de  omuiuu  d'bautation  qui  sont  nu- 
mtVolées  suivant  le  rang  qu'elles  occupent 
dans  les  oo»ru)om;  elles  présentent,  par 
menue  de  kujce,  soit  lnierle«irement,  soit 
mr  leur  forte ,  certaines  aefichi»  ou  ta- 
KMAnx;  elles  sont  à  cwuaHiu  ou  i  mcluî 
elles  sont  garnies  de  sAmms  o'Atna,  de 

PLAACUU  en   TABIEITKS,   OU    U  \  •»  <  i  n  s  ;    rCS    1  A- 

•unu,  de  trente-deux  centimètres  de  large, 
régnent  an-deasofl  dés  un  et  de  leurs  Inter* 
valles,  à  un  mètre  qunlrr-\ingt-dix  conli- 
Eoétres  du  sol.  —  L'(m»t«octiom  pk  1827 
(19  aoot)  réglait  le  caAiif»Aoa  des  Cham- 
ores;  elles  ont  gagné  comme  habitations, 
depuis  TadopUon  de  nmnKxvx  de  forme 
Marelle.  —  Ii*o«nw»Aiicn  ve  1639  (1  «»> 
^«■eu)  en  règle  la  foucb  et  la  tenue«  — 
Bu  CnnDbiaa  Mnt  enployiea  comme  au- 


GAsTw  DR  ronps;  d'autres ,  comme  balu 
u.rr(MT  Cl  de  THiuuB.  Les  Chamluw  de- 
vlenne&t  un  local  de  détention  en  eat  de 
coKHos».  —  II  n'est  soufTert  de  mai.au» 
dans  \ci  Cliainbies  qu'eu  cas  d'iudisposi* 
lions  légères,  reconnues  par  le  cnamAieav 
MAjoa.  —  Les  Chambres  de  la  oari>b  «oyau 
difTératent  des  autres  par  quelques  dé» 
Uils  d'AiiEUBLEMEUT.  —  M*  CliMiihrea  do^ 
vent  être  rendues,  en  cas  tm  défart,  por 

l'oVPICIEIl  DE   CABUKUUXT,    daUS  lO  mOli- 

leur  état  de  proprelé,  et  garnies  de  leurs 
curs  et  PAiixAiui.  —  Les  Cbamliros  sont 
visitées  par  les  iMsricrKUM  fuuriaALs.  -v 
Les  cbamM  dei  eiieiBei  ae  dlaiin- 
gueqt  en  auwmt  i»  Q4V(ieA&*TAMaotm  t 
—  m  aw»  Dv  «uBiQUE,  —  vm  voitaa  «»■ 

VRIXR,           U  MTJBICIKIIS,  —  BK  Sene4f>(  M 

tOCSHWVICIU  DR  CO«rA6KU, 

CBAMBiaB  de  eau  m  jmamvu  (B»  i  ] 
C.  3).  Sorte  de  luiae as  eiam  qil  M 
être  à  la  portée  des  cnAMBais  m  m  issmiet 
elle  peut  être  en  même  temps  un  "fine  m 
TAMBouR-MAJoa,  s'ïl  ti'}  3  pas  potalhUUé  4ê 
loger  séparément  ces  deux  ioos*opnGiRM. 

VatAWKmB  de  cofiOMU.  oauMU  b'iii* 
ir4aina  sMxçAiia  na  uenn  n*  8. 

V.  mnON  DR  CA.^RRME.  V,  SAT  tE  M  niSCtn.IKE. 

CHAaUUIK  de  domutiqui.  t.  cour  oi 

BATAILCra   s'iefARTERIE    FRA^fAISB  *■  EMIR 

t%"  6.   V.  IHiMFSTIOl  F  It'oFKICIER. 

CHASemBE  de  rovcAssa.  V.  rocoARRc, 
tWÊÊWUnt  de  vonuan.  v.  en Ams  hb 

CAArRNB.  V*  f***—  DE  SERi^r  ^  r->i  v.TnR.  v. 
rocMun.  V.  Fovaiiie  s'imvaiitrjiir  FRARÇAUB 
os  IWMB  v"  10. 

CilASiDBK  (chambres)  de  maitrk  ou> 
vuia  (B.  1  ;  C,  3).  Sorte  de  cwarisors  m 
cAsnn  qui  sont  en  nombre  de  deux  pqiic 

rhacjue  maître  oivrifr  ;  l'une  il'cllea  htf 
sert  de  uiuRiuaT,  et  l'autre  d'ATmsR. 

cVAiim»  deMiME  (G,  6).  aorte  deouH* 

BU  qui,  quand  die  contient  la  cuarue,  s'ap» 
pelle  vovRaoAo  or.  mure  ;  elle  est  dc  focme 
cubique  et  de  cinq  à  six  pieds.  <hi  la  creuse. 

aillant  que  jms'.iblp,  d'un  piod  ou  d'un 
demi-mètre  plus  ïm  que  la  caulhu^  — 11 1 
e  des  nniis  de  UMt  deex,  tnda*  qeatre 

Chambres. 

f^iMJUimii  de  Hoatixa  (G,  3).  Sorte 
de  cBAHMi  qql  Cmne  rarriére-partie  de 
I'ame;  c'est  une  cavité  qui  est  pratiqui^e  au 
fond  du  Mo«T»a ,  et  qui  reçoit  la  cuaaue  de 
votroBB.  —  Il  j  a  en  des  Chaodires  qrliii- 
driques,  ipbériques.  en  polra;  cellea  d«l 
noemas  a  la  Oombb  sont  en  oéne  tcooqsé  « 
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clc.  —  AntralUf  ks  cAmraci  néiiMi  Ml  été 

à  Ch«mbre. 

CHAMBBE  (chambres)  de  mcsiuer!!  (B, 
1).  Sorte  de  oluuku  de  casuhi  qoi  sont, 
mIod  le  besoin,  ao  nombre  d'une  oa  de  pla- 
f leurs ,  ei  qui  doirent  être  à  la  portée  de  la 
CHAJinK  du  cHKr  nr.  xcsiqux. 

CMAinuuKE  (chambres)  de  fatiuor  (B, 
i  ;  C,  3,  3).  Sorte  de  «ammc  n'nAarrATiox 
à  l'usage  (les  on  u  ifu  de  Tinranterie  fran- 
çaise. On  les  nomme  ut  pavillos  ,  pour  les 
distinguer  des  cBAman  m  tmdr.  —  Elles 
sont,  ou  non,  garnies  d'un  amfubixmfjit. 
—  Qoand  elles  contiennent  deui  m» ,  les 
tVFRt  ii*AinnnnjtMiiiT ,  tels  que  cvnm, 

PO»TlMARTKAC,  rOT  DU  PtlM  ,  PtC,  On  SOUl  foUf- 

nis  doubles;  mais  non  lescuNXT*,  la  ruxc 
A  VBir,  It  nncim. — Le  uiGnntRT  du  cotoiiu 

est  de  trois  chambrfs;  celui  des  oukifrs 
svrâauow  et  celui  du  -nûsoaiui  sont  de 
dmii  cBAMMu.  Il  ja  de  plus,  solvant  les 
giades,  chambre  de  domrsii<iuc,  cuisine 
d  écurie.  -~  Les  uwmMenTs  des  AojuDAsn- 
sujOM ,  AVMoimdt ,  euiTAiitu ,  cnmnunKw • 
MAJOR  sont  d'une  i-HAMBnr  à  un  mt  et  d'un 

CABINET*  —  Le    LOUEMENT   dCS  LICUTEHANT» 

•t  des  aont-uniTBiiAim  est  d'ane  chambra 

à  dem  mis  dr  ut  et  d'un  cABiMrr.  —  Les 
«MAT^w»  D'orncuM  doivent  être  tenues 
propres»  ainsi  que  leurs  ooaauoas,  oocrs 
el  ucAUEEs ,  à  leurs  frais  et  par  les  soins 
do  CAnumnui.  —  Après  que  toutes  ces  par- 
lies  du  PATiixo»  ont  éléf  an  cas  dr  ukpart, 
nettoyées  à  fond  ,  les  n.Frs  dos  Ch<injl)rps 
sont  remises  par  les  officiers  au  ronrE- 
DRAPEAi;.  —  fininot  les  localltéi ,  nna 
Chambre  de  paflUon  sert  de  aaiu  na 
EArroRT. 

SAUB  m  DISOFUNB. 

CHAsnmB  de  sanov  n'offioni  1  ; 
C»  3,  5).  Sorte  de  cbamiu,  soit  de  wê-ftw 
UMf  soit  de  CAStairi,  dont  rAMicBuanifT 
eandsia  an  certains  irnis  qu'ont  détermi- 
Dii  tea  (ffdonmiieaf ,  Maqa«anpmB,nv 
cnras,  ata. 

snotim  (B,  1  ;  C,  2,  3). 
Sorte  (Jo  (  iiAMHTt  HP  soLs-oFFK iF»«  dans  la- 
quelle demeurent  ensemble  les  mdiobiits 
d'ana  néma  eoMPAonra  ;  leurs  irom  T  sont 
Indiqués  parTAFFiriir  FXThmm;!^  ;  un  double 
tlBg  de  rayons  garnit  le  mur  intérieur. 

CflUtnmB  de  ■noniT-ftAxm  (B,  i  ; 
Cf  2,  3;.  Sorte  de  chambre  de  socs-oF-riaER 
fin  le  seaouiT-KAJoa  partage  avec  le  won- 
an ,  k  noiBS  que  las  localités  pennatleDl 
que  chacun  d'eux  ait  U  sienne  k  pnri.  (Vttc 
Chambre  est,  autant  que  possible,  au  centre 
delaoa»AoinB.  — Las  Amensssnr  la  soutb 
da  cetia  Obunbn  tadHpianl  MB  non. — Lai 


ARMEjt  des  souiATs  ABtiHTs  povT  peo  de 
temps ,  au  liou  d'être  mises  en  magasih  ,  j 
peuvent  être  déposées  ;  aussi  y  est-ll  étabU 
un  roRTE-ARMEs  pour  dix  msit»  et  autant 
de  tablettes  que  pour  vingt  hommes. 

chaivibbb  (  chambres  )  de  soldats 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  chambri's  i» 
cAfliana  ainsi  nonunées  pour  les  distinguer 
surtout  des  cuAmats  m  rxyaxom,  —  Las 
rii\MHRF.s  DE  CKSERKE  dc  Hos  vîUcs  dc  pro- 
vince ne  contenaient  en  général  qu'une 
tacoiTAOR,  et,  avant  ta  nouTcau  systéine  de 
pocRnEAox  DE  ctJisiïiK,  clIcs  étaient  on  ni«'mc 
temps  cBAMuu  d'ordihaiu  ;  celles  des 
cAMBNBs  de  pAMt  ^pouvaient  contenir  dent 
FscouADE.H  el  plus  ;  ces  dernières  avaient 
leurs  CCU1RK&  à  part  et  un  romuixAu  par 
ncnoir;  ees  imélforattons  se  sont  étendues 

depuis  ;iu\  f  tM  nMs  dr  nos  provinrcs.  — 
L'ensemble  des  miutairju  qui  habitent  les 
Chambres  de  Pai»  ou  des  départamoits  y 
forniont,  comme  on  lo  voit,  des  crambr^fs 
d'une  force  inégale,  el  c'est  un  vice.  —  Les 
Chambres  de  soldais  sont  garnies  d*Ano- 

S4)IRS,  CHEVIIXFS,  Cl.EES  ,  ri.Oi:*  ,  PLANCBEA  A 
PAIN,   roHTE-HAVU-SACS  ,   AATEUEIUI ,  TARUS. 

etc..  etc.  —  Le  «AcumiiT  w  1834  (IT 

*nrT)  voulait  que ,  par  les  soins  du  conn 
nt:  GÉMiE,  leur  HUMino  d'ordrc  fût  inscrit 
au-dessus  de  la  voaTE  de  chaeane.  —  La 
cupnnAi.  d'escouade,  qu'il  soit  ou  non  cAroRAt 
n'oRui.'tAiRE,  y  loge  avec  ses  »oloat>;  il  j 
veille  au  bon  oamui,  an  atxà.tAOM,  ans 

CORVÉES  de  la    CnAJlBRÉE  ,   SUX   APPELS,  OtC, 

el  anciennenienl  à  l'association  des  cama- 
rades DE  LIT  ;  quelques  soins  particaUars  j 
constituent  los  devoirs  dos  caporaux  de 
SEMAINE.  —  Les  noms  dc  tous  les  hommes 
da  lacnaansiz  sont  inscrits  sur  la  mus.  — 
La  poucx  des  Chambres  est  soumise  il  des 
règles  sages  cl  nombreuses;  telles  sont 
celles  qui  ont  trait  au  pUmnant  de  la 

CAron ,  et  autres  amT»  d'iubilument  ,  du 
•ou  DKcuAmvAfiB  00  anlit  comacstule,  des 
coLijERs  DC  TAMMHiBS»  dCS  Krrm  an  anv- 
rvBMt  des  inoomas  i»  un  et  de  hatelius, 
du  wnta.  et  de  sa  tAioiriTim,  de  la  ousaNi , 

de  r  HABIT,  du  BATRE-SAC,  dCS  UtCUMFJ,  dll 
UMOB  SALB,  du  UVMT  o'oRMHAïaB,  du  PAIN 

m  HUNiTioir,  des  vstknsiuu  de  cmst.nE,  des 

lSTEKSII,r.>t    DE    TENUE    Cl    dc    1.1  MAM)».   

L'air  des  Chambres  doit  être  renouvelé 
souvent  el  purifié ,  s'il  est  besoin;  on  y 
brille  en  ce  cas  des  <,nvinKs  i>F(.iMivnF. 
Les  ordonnances  prescrivent  même  aui 
cunivioinivwAJoas  des  ooan  de  l'twrAimuai 
FRA>r»i'.F  DF  i.K.NK,  do  s'ossuror  do  la  salu- 
brité des  Chambres ,  d'en  rendre  à  qui  de 
droit  «n  campla  aiael»  al  d'an  ftJre  à  ma» 
sure  sortir  les  masjums.  —  Les  Chambras 
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doivent  ô\rc  mUcs  en  bon  étnl  p.ir  des 
uuMMo  i>K  coHvn ,  aprts  cliaijuc  \rr»i.  du 
malin,  ou  bien  au  retour  des  exercices; 
elles  doivent  être  nettoyées  a  fond  le 
Mcoi,  ainsi  que  les  baxcs,  ton  de  ut»,  bate- 
uiu  et  cocvFjiTcs ,  etc.;  Il  y  est  placardé 
dflt  ArricHEJi  indiqiunt  les  tours  des  noMMEs 
Di  OARDE,  ceui  de  la  corvée  de  la  soi;rB,  etc., 
etr.  Il  est  défendu  d'y  faire  la  barbe  des 
■oioiB»  M  notm;  il  n'csl  |»m  pennis  aia 
aoLDATs  de  «e  mettre  m  ut  eoHMi  de  leart 
BoxnrTs  DE  roi.icE,  ni  de  s'y  rcp«»ser  tout 
cbaufsét.  —  Le  mon  du  cavitaiiiv.  eal  aOklié 
lor  les  portes  des  cHAinua  de  la  oowAcan  ; 
celui  de  roim  uR  in  sn-non  ,  sur  lc<  portes 
de  la  Chambre  de  la  uction;  celui  du 
tanmnr  m  tmoimmoir,  sur  celles  de  la 
stBDmsio>.  —  L'entrée  des  Clianilircs  est 
Interdite  aoi  brqcamteors  ;  certains  ArrAL» 
peavent  7  éfre  Mis;  elles  étalent  sajettc*  à 

la  \isile  du  (  inruNF  m  *rM*t>r,  niais  il 
n'e>i  plus  chargé  que  de  surveiller  la  pro- 
preté eitérieure;  elles  doivent  élie  examl- 
nées  deux  fois  par  jour  par  Tokhiuk  de 
AKJLAiNt:;  leurs  D><.RAr>inoHs  sont  à  la  cliarf;e 
de  ceux  qoi  les  habitent;  elles  se  distin- 
L'ii^nt  en  mm^biiks  u'oanuiAiia  et  en  cbajn- 

RRl^  MOI>tX(.1. 

cnBASUM  (chamlnres)  de 
DE  camvAoïiir  (lerm.  smis-pénér.)-  Sorte  de 
cuAMRU  M  CASRA.-<E  qui  dolveol  (Ure  le 
moins  loin  possible  des  Chambres  des  soi.- 
DATs  de  la  roMpAfiMiE;  elles  on  «ont  dilTé- 
renciées  au  moyen  de  ccrlaliie^  xkkious 

SaiTiaiBORF>.    Le   Rici.VJ(E!IT  de  CAMERNI- 

MEST  nr  182i  (17  aol-t)  vcul  qu'il  y  soit 
placé  double  rang  de  tarleicie»  ou  ravoks  ; 
elles  se  disUnpient  en  cBAïaaMOB  aBattun» 

et  en  CBAMIIRF>  de  .«rROEI^T-M^iOR. 

CHAMDBlù   de  TAMJIOtRS.    V.  TAJUOCa. 

T.  TAMI01 R  mionniOB  d'uivanterik  weam' 

ÇAlSC  »" -1.  V.  T AMBOUR-ïiAJOR  w"  10. 

CTLAJUBBK  de  TAJUOVa-MAJOR.  CHAM- 

sax  sa  cAsaanB*  v.  cm—aa  as  caiv  sa  imsi* 

QUI.  V.  TAMBOI  tt-MAJOR  Ji°  5. 

CHAaUiBE  de  Taourx.  V.  cbamark  ds 
«usauB*    cvAMwa  na  patiuam.  aairaeica 

xnv.  V.  MTi  v»  r'>i.n>ATSF  m"  ''i.  V.  firniim 

DB  UCTIoa  AIUUHUTRATIVE.  V.  TRULTR. 

CHbaMBM  des  uinn'itm  v»  untna* 

COSTRIBtniOÎ*  BE  crrRRE.  V.  IlEPCTÏ. 

CHAXMUl  des  FAIIS.  ▼.   COHRB.  V. 

Pâia. 

CiiAMBlKE  (chambres^  d'niriTATiox 
(tenn.  sous-génér.).  Sorte  de  cbaxbrrs  qui 
•a  distinguent  en  atunaa  na  OASuna  et 

en  cnAMiiHE  tiF  rwn.ioM. 

Oi.%niBnE  d'i.xnRMcuE.  v.  iMnaïuAiE* 
Ciai^3UBBE  d'oRtrstcR.  v.  oBtfsna. 
DlCnONNAIRB  DE  L'ARMÉB. 


Ciff.aWBBK  d'r>FFii  II  fi.  V.  CBAMBnr  tir. 

PAVUXOM.  V.   CUIAI KOI E> -MAJOR  D'iRBARTRaiB 

laaaçAwa  na  uoac  t.  coutiiaL  n'tavjuiTaaia 

FRAHCAISR  »■  UUSR  ri"15.  V.  CI  VETTE  DE  CDAM- 
BRE  D»*.  V.  UT  o'orPiaER.  V.  JUROU.  V.  oni' 

cam,  ▼ .  onnaiK  laraaiaaa.  v.  swcarras* 

V.  TARLR  D*AHECBLZMEirr. 

CHAMBRC  d'oKPICIER  DE  UARna  (G  t  4t)f 

ou  coRrs  DR  i.ARiiE  ii'oKKiu^R.  SortO  dO ObUt» 

RRR  faisant  partie  de  certains  coan  ox  cAaoa 
des  oAanisoNs,  c'est-à-dire  de  ceui  qu'on 

nomme  postes  d'oeficuh.  —  Lt's  ikvfts  iloiil 
une  Chambre  d'oflicier  est  garnie  consistent . 
en  une  contioac  du  poste,  un  VAvnon.  a 
iiAsci.i.f ,  une  (nu>»  jiai  uie  en  paille,  un  mt 
DR  cAHTy  UH  foiLM.  avcc  SOU  tisounier  oo  avec 
den  cnaaiTs,  une  ratu  a  »cv»  une  m- 

CETTE,  un  flUNOriim  KK  lEH,  une  MOI  CMFTTF, 

une  TARui,  un  i>ortema»trau  à  trois  au* 
vnxu,  m  BAuu  tous  les  qHlme  Jom»  un 

E!fcRiER  en  plomb,  un  i-dt  v  un  et  sa  rr- 
VETTE  ,  un  VRRRE  A  BOUE  ;  tcilcs  sont  les  dis- 
positioni  da  marché  de  Itlerles  de  18SS  ^ 

mars' . 

CBL%5iiBni:  (chambres)  d'uRuixAiRE  (B, 
i  ;  C ,  2,  3].  I^rte  de  chaburrs  dr  ioloats, 

ainsi  nommées  en  quelques  ordonnances, 
par  opposition  aux  chambre»  où  ne  se  Tait 

pas  l'oRDIXAIRE.  Le  LIVRET  d'oRDINAIRE  doit  J 

pendre  à  un  clou  planté  sur  la  cheminée  ; 
elles  doivent  être  l'objet  d'une  surveillance 
encore  plus  spéciale  que  les  autres. 
CHAamms  iHriauia.  t.  Aaiiia  n'azico* 

Tioa.  vaiKUM.. 

CILa.ViDBK  Monii-r.  v.  DiSTn.T.E  rrxE.  v. 

BOMBABDK.  T.  CAXOX  o'aBTUXRRIB.  V.  CHAJUaB 
DR    BOIIBAnMI.    T.    COITUtTlUNB.   T.  CUXASSa 

d'acqi-ere AU.  V.  ri'sit.  Dr  nrMrtn  r.  v.  SHMOS^ 

adj.  V.  mCRAROITR*  V.  MERBIER. 

CHAmms  (chamlires)  moorlr  (C,  S^. 

Sorte  de  «  iiiMinrs  hf  soi.d»ts  dont  Ic consrii« 
DE  LAui  FiiKi  avait  prescrit  rétablissement  en 

chaque  corps  RÉt^tMF.otTAlRZ.  Le  Rt:x;l.FMEXT  DR 

1810  (24  juli^et}  avait  essayé  de  faire  revi- 
vre cet  usage.  L'onnon.iA:*»  dr  1B18  (13 
mai)  TaTalt  omis,  ou  y  renonçait;  il  n'en  est 
plus  question  dans  les  ordonnances  sui- 
vantes. 

VMMMamém  »  nba*  ttm.  v.  Taaut  na 

c...  V.  TAB1.EA1:  DR  G...  T.  naua  aa  c... 

CBi.%.vinR#:E  (B.  I;  C,  8).  Ce  mot, 
dont  rétymolo):ic  ne  demande  pas  à  éire  in- 
diquée, rappelle  le  contubemium  ou  petit 
uxnuwïï.  des  licioirB  bomaimes  ;  les  ndeôana 

BOMAIMT  et  (JlFrriI  F  ,  Ct  1»  i>Fr»Br«ir  BV«\S- 

tibr;  CCS  associations  étaient  de  dix  k 
vingt-cinq  hommes;  le  terme  exprime  m 
établissement  d'iioMME-*  de  TRoi  rr  ou  de  sol» 

I DAT»  soumis  à  un  cou  spécial  et  logeant  avec 
un  on  plotlenrs  cAroaAux ,  dans  noe  même 
4*  PARTIR.  1S 


Diyiiized  by  Google 


CHAMMB  ,  soit  à  la  CUUSI,  lOlt  M  GtTR,  OU 

d«n<  nnf  m^Hnc  ttîht  ou  ba^o^f.  —  Jiis- 
qu'aa  mlHcM  dit  Mécle  dernlrr,  le  moi  cham- 
»i«#rn"i!»rA^Trnir- donnait sculpmtnt.  comme 
on  If  voit  «Isns  Bonnini.M  (1746,  A),  l  ldéc 
d'une  réunion  de  sii  hommes  amïi-tf.s  ;  c'é- 
Ml  «Ion  l'ctprcssion  ;  rrtie  roncF.  était  coor- 
donnée à  la  mesure  de<i  temits.  La  cnAMMis 
M  r*TAi.?mr  n'était  que  de  quatre  hommes. 

—  Maintenant  les  ChamhnW's  te  composent, 
•«ivaDi  certaines  régies,  certains  dktaiu  , 
fn'oM  iMlimw  rtmmxiwn.  la  fbree  te  coor- 
donne S  relie  des  »i hpivimuns  et  des  r*coi:\- 
im  ;  «Ues  sont  aoos  la  directioti  d'un  cafo- 
iiAft  vNMMVAsft  ow  ^0  dunilirtc  «  et  «  en  son 

lÉieMre,  d'nn  rAPORAT,  nt  snwMvv  :  leurs  rr- 

MM  sent  siirrefflés  par  les  mnorun  ox  so- 
wfftsat^»  BIMI  MMMMreiit  ft  la  vonaATion 

d'an  ou  de  |tïesfeur<i  ordinaires,  snivant  les 
localités  ;  leur  m-aticrissauf.  a  lieu  par  les 
mmIm  4es  luiKMMEcsïs  du  eoi^<  ^—  La 
Chambrée  ort  s'administre  roRm>  khie  pcrrnîl 
et  (jarde  en  dépôt  le  coMursTniLt.  —  Les 
Chambrées  sont  nourrie»,  stritant  qu'il  y  a 
lieu  ,  par  les  soins  (i  iin  ou  de  plusieurs  ca- 
MWAtrx  DoitmMAiitz ,  qui  y  président  aux 
MvréRs  n*ACfiAT  H  SOTfdlteM  le  coiaitncB, 
la  eonservatton  des  aataxx» ,  des  cirocmu , 
uRAire  HDon ,  tfes  elTet»  de  cnlstne ,  etc. 
hH  Wkwkn,  antres  que  celles  d*AGiiAT  ou  de 
Manmii  so«t  wdonaéas  el  dirigées  par  le 
fWNMmni.  On  a  •MWttif  ewiftnido  le  mol 
I  M  ^^tnll^  nF  «oituts  et  le  mo!  Clmmbrée,  qu'il 
fani  an  eoBlraire  ëistîngiier  comme  etpri- 
mant,  Toiie  le  eonlenant,  Paolrefecmitemi. 

—  Les  Chambrées  élaient  le  pins  pénéralc- 
ment  composées  d'une  sacotiADc  ;  aossi,  en 
^MlfWf  OTdnmMea,  cea  Uiola  aont  syno« 
Bfins;  mais  ce  principe  n'fsf  poirrinnt  pas 
absolu,  puisqu'il  y  a  de$  casek:«e<i  qui  con- 
Itoniient  daa  damfcrées  de  |*u<tuij  ca- 

cnfTAmn,  et  que  même  les  CHKnirmwn  ne  CA- 
•uiNK  devraient  être  construites  de  manière 
que  It  dMMbiée  «ooipilt  tout  raotemUe 

dos  M>rnATs,  cAPotAtnt ,  TAMMNnui  ou  ct.w- 
%r\y%  de  hl  coMrAnTnr.  ;  la  rnuMATin;*  sors  i.fs 
AHMaMmiUinflninienl  pins  rff|iidp.  Ainsi, 
en  uAHinsovr,  ta  Chambrée  resaeiirtrterait  m 
grand  MARipri.R  romain  ,  qui  était  de  cent  à 
eent,vinKl-<'ii)q  hnenmes  ;  ces  améliorations 
tendent  à  se  généraliser. —  L'usage  s'est 
perdu  d'employer,  comme  le  llrft  encore 
r  Vc»nibiiF,  le  veri>e  neutre  (noui  fr,  juiiir 
signilior  habiter  avec  uue  même  Chambrée. 
— >  La*  afdflmmiawi  en  vifiiénr  disposent 

que  les  n«spFrTmit<  n'Anmi»-'  doivent,  dirns  le 
cuurs  i:c  leur  inspection ,  visiter  en  délai! 
laa«OlMnBhréet  H  las  «fvm  ipi'tfflet  eontten- 

nom  :  iiue  le  régime  nulrilif  el  snnilalre  doit 
lire  l'objet  des  cnamens  et  des  vi«Mcs  (ré> 


qnoBtes  du  cmiicB(>iFM-itAJOR  ;  que  I'advi- 
nisraxTioN  des  Chambrées  doit  être  l'objet 
d'un  compte  rendu  périodiquement  au  ca.- 
piTAiNF  par  l'ornciFii  de  sEf  Tio!!  ;  que  les 
événements  qui  en  intéressent  U  roucsi  doi* 
vent  être  communiqués ,  sans  délai  »  ft  Tov- 
naKR  DK  semainr,  par  le  srHGix-MAJon  et 
lea  aaaoaiiT>;  elles  défendent  enfin  qu'il  jr 
aoR  erlst  ancnne  sranTRinrR.  •  Les  faotbs 
ronimiscs  d.ins  In  Cliamlirri'  sont  consûlé- 
récs  par  la  loi  comme  étant  d  un  autre  ordre 
que  eellea  comrolaes  au  dehors.  ~-  Clia<|ae 
Chambrée  avait ,  suivant  d'anciennes  or- 
donnances, au  nombre  de  ses  effet»  d»  ca- 
sKHHuuirT ,  nn  BA^iDBT  vK  HMinint  {  Haflin 
tenant  elles  ont .  et  entrellennenl  à  leurs 
frais  un  auosoir,  les  baisais,  du  blahc  a 
BirFn.F,  des  caocns,  «le.  — En  cas  sa  aoim» 
il  est  formé  des  lAuxrrs  or  CH^MRR^E, —  En 

DFTACBFJIEKT,  tCS  SOCS-OFFICIFRS  OKCOJirAGBU 

peoTvnl  vlm  dana  les  Chambrées  des  sai^ 

DATs ,  moyennant  une  plus  forte  mise  <Ie  ne- 
Mms  u'onuiPiAinR.  —  Lcs  ordonnant  es  mo- 
dernes ont  longtemps  omis  de  spèciGcr  quel 
penre  de  sam  t  les  Chambrées  doivent  aui 
cHFFs  MiuTAinrs  qui  les  visitent.  Aulrefuia, 
pendant  cette  visite,  l'immobilité  était  gar- 
dée jusqu'au  commandement  mkm.  L'oa- 
DONNAKCF.  DK  18S3  (3  BovuDai»  art.  f64j 
a  de  nouveau  présent  m^Miiait  dci  règles 
à  cet  égard. 
CHAnnmfc  dt  cATAimu  t.  cii^au- 

ntr.  V.  cAVAi.Fnir  fkançaISB  H*S.  T.  CBAM- 
BAM.  V.  CHEF  DK  KRIOAMC. 

€!MA!inMk£C  d'niTAHTKIUR.  V.  CMAimfB. 

V.   (.\p,i,rs  nn><nsr>        2.  v.  i.vfotfkik 

FBAKÇAI9K  DK   UCKE.   Y.  rLARCBF.  A  PAlll.  V. 

■Aim«  sfaont  m  TKoun.  t.  naoBirr  D'ta- 

F^?«TFHtT  rR\%rMsp  df  I.IC5F  ji*  6. 

caa.%.vaaitéE  km  boctc.  t.  cbaiiue  ot 

rsi  iTiiiRt:!!  .  verb.  art.  il',  2\  asso- 
cier des  HOMMES  DE  ThOVn  par  CUAUbRir,  OU 

bira  pailla  d«  «em  «iaal  aaaMMs,  à  la  ca- 
serne, au  camp  ,  en  toule  antre  po<iIion. 
L'expression  Clianibrer  e»l  vieillie  et  en  dé- 
suétude. 

CatAnKAa.  ^bULs.  niAdC.;.  ^.  aiich»ji.  r. 

A RNil  jUHsaâJiTa    1.  «.  sflunsaaii  m  mmit» 

TAGsc.      bI.tk  aa  aaspiti  v.  cAVAi-iatai.  t. 

CIIAUSSE-THAFA.  V.  OUOB.  V.  OKOMAMAIM.  *. 
ÛÉPUAJIT.  T.  tAUOOKIIBAV.  V.  HMM  JMSaC 
TILR.  T.  mais  IK  (HMMRa*  v.  WII.ICE  AHULMSa 

n"  9.  T.  amica  raaaAiw  h*  1,3. 
ittjumwmKMM,  suba.  ntac.  v.  ca*»* 

CllA9mii.ART.  T*  mnia  caortsa* 
cii  %:noii».  V.  cooLBUB  xaAacuAaxa.  Vé 

larARTKRtK  LéuÀBl. 


1  .  1 1  (^(Kigle 


CHAMOOFLET.  il30  CBÉIIP  m  uatailli. 


tmMmmmmËjKK,  luU*  ouuc.  v.  caikmi- 
nsr. 

-  CHAMVflMV.  V.  Mm  nonw. 


MBIUBV  (tMn.  génfr.).  Ce  mot  qui  est 

une  corruption ,  ou  plutôt  un  hotiioiiynio  du 
mol  cAJi»,  •  doîuié  naii»Mic<  «ui  moto  cam- 
rAcn  el  «BAMnmt ,  «t  il  valu  H  «t  «i 

rapport  intime  avec  ces  expressions;  il  s>rn- 
pluie  quelqiMfoia  m  pluriel  aJMola,  comme 
4tm  ii  ■«!  Airs  otAM»;  U  i^ampioie  prita- 

Uvement,  romme  dans  Icj;  nxits  noMîir.R 
ca4Mj>  ;  ii  se  distingue  en  cvamt  cum,  —  oi 

•tfABU*  —  M  m,  MAI,  —  M  MA- 

<WilMg  cuM  (F),  OU  CAjir  cuw,  OU  asTA- 
MIB  f  m  fWACW  «  COBlim  dil  FuuVlÉM  t  OH 

ticK.  S*»rtc  de  cu*Mr  ou  de  c.kMP  qui  éiall  en 
usage  au  temps  de  ta  cuvAixau,  de  U  jcs- 
aKiMbatAiiiOldes  combats  a  ocnnAiict.  0*é- 
laU  un  TuuiAi!*  sablé,  marqué  |>ar  d<^^  rons- 
trucLions  en  pierres,  des  balustrades ,  des 
csTACAou,  et  garni  d'écliafauds  en  manière 
4e  logea  de  théâtre  :  c'était  l'arène  où  dos 

CBAJHnOllS,   soit   AMAIULARTS,  SOit  TF.XANTS, 

vidaient  un  okfi  lat  abmu  a  la  main.  —  Dans 
les  aiA»B»4u  isonui  àam,  on  •  vu  souvenl la 
antre  w  4nnsfenner  ea  un  Champ  clos.  — 

Certains  couvents  avaient  on  propriété  des 
ucis  doAt  ils  tiraient  un  gros  revenu  aux  dé- 
pena  de  ceui  (|ul  avalent  permtasfoa  de  s'y 
'couper  la  gorf:r  ,  et  iiurtuut  aui  frais  du 
vaincu.  —  Les  tovaiiou  se  donnaient  ordi- 
Miraneni  en  Cbamp  dot,  on,  eemne  on  l'a 
dit  en  plusieurs  provinees,  en  c<^r  (i.os. 
Lies  écus  des  cuoteudants  ]f  étaient  suspen- 
dns  en  évidence;  le  eoniiat  ceanencaU 

jpt^  qui*  les  j\  ,,F.s,  les  MARÎCHirx,  les  iii'- 
UADTs,  le  ruiMDFM  avaient  ih>m<i  cami-,  ou 
aCMvicSAiir.  —  En  1557,  Charles  i.c  Mit;- 
VAli»  anaoté  sur  l'estrade  de  l  alihaxe  i\o 
Saint-Germain  des  Prés,  cl  du  baul  du  tu- 
h\  XXI.  où  siégeaient  ordinairement  n«e  aan 
et  les  jr<.u  du  Cbamp  élus ,  adresse  une 
harangue  au  peuple  de  I'aais,  cunvuqué  dans 
le  Pré  aux  Clercs.  —  En  1586  (29  déoera- 
bre),  k  Paru,  le  Cbamp  clos  de  Saint-Mar- 
Un  e«(  le  théâtia  d'un  c^ua  juncuwx 
^pl  Je  jpailcaitat  watt  mOmM  oaaw» 


iCHAHF,  subs.  masc.  v.  oonm  o... 
V.  wMiaaa  ut  «•••  v.  uvm  c«*»  v.  ifcan- 
a«M  V.  amuc... 


—  En  flKOS,  Lovts  Doi  7.F  permet ,  en  Italu, 
le  nvrs.  ou  (OMHA  I  Msoi  MFB  entre  deux  cou- 
sins gemiaias  qui  le  prient  de  leur  twHaaa 
CBAKT.  —  On  se  passa  et  du  Champ  dos,  et 
des  autorisations  Jusque-là  deuiaïuti  i  s  , 
quand  le  gommât  a.  tu,  massa  devint  de  mode. 

JnreiolenneUcaMOt,  en  1647, 
de  ne  permettre  Jamais  le  Champ  clos; 
deux  ans  après  il  l'accorde  à  Daguerre.  — 
ht  mot  Champ  dw  Ogure  dana  le  titra  dei 

ouvrages  de  Cotthrai  lôiO  et  de  Dm.abé- 
RALuit-Rr  ,  et  le  fond  de  la  chose  a  été  traité 
par  Laclh^k  ,  Lajaille,  Moutisquiko  ,  Po> 
Tiu  (4779,  JLi,  l'EiÊegehpéiiê  ém  Gm»  dm 
ntottde, 

CHAavdeaavanxF  fierm.  aou^nér.;, 

ou  cAMr  DP  AATAiiXE.  Sorte  de  <uami'  uu  de 
TuuiAiji  qui  est  le  tuâatre  d  un  lumdat  ,  du 
•  Hoododeui  aiméeiv  d'un  mu.,  d'un  kr- 
uAttBMaiiT.  —  Par  une  application  fausse,  la 
lauul-e  militaire  a  nommé  aussi  Champ  de 
bataille  des  terrains  consacrés  à  deeétîniei 
en  TAcnqui»  à  de  simples  hvcLCTiom  B'anr* 
mir ,  et  des  vLACiB  i>*Aina»  propres  à  des 
n  »>s>'MriiTMi  Ts  de  luoi  ro  qtii  n(iis>eiit  ou 
bostilemeut  ou  non  ;  tels  sont  les  Cbamps  de 
bataille  des  tuamn  pcnrrtFtÉn,  les  avan^ 
fronts  des  camps  mincr*.  cte.  — V»«.i  <  r  500, 
A)  avait  louché  quelque  chose  des  Champs 
de  bataille  des  aneieiM.  Il  nous  entretient, 
ainsi  que  l.i.»  90*\  A  .  de  la  répartition  des 
cttAX  iEiRjk  uu  des  HULAL  qui  )  étaient  comme 
les  édMs  et  les  distributeurs  des  (  ommamdb» 
ur.yrs  TAcnytrs;  nous  de\ons  à  ces  ccrivaiot 
le  souvenir  des  infuruialious  qui  o'y  traos* 
mettaient  au  moyen  des  séMAnnass:  C6 
ipi  on  sait  loufliant  le  mp.-.  i<  f  uf  soit  de 
leurs  cuulempurains  cl  les  eombinaisuns  de 
rARÉoiacioMiqainousvIenlégalement  d'eux. 

—  L«i  Taowis  vaAMÇAiais  n'avaient,  a« 
MOYi  N  AGB ,  aucune  idée  des  régies  de  l'an» 
liquité,  ni  des  re>>o',iii  .'^  de  la  tachai  e  sur 
les  Champs  de  buiaille.  —  La  miuck  ah- 
oLAtsE,  combatlani  la  nôtre,  en  triotnpbe  à 
Gaiaxi  eo  1840,  «l  k  Poniiu«  eu  I3ù0,  an- 
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uni  par  la  supériorité  on  Ici  Irarauv  déffen- 
•ifs  de  ses  Champi  4«  batrille ,  que  par  la 
aotidité  de  «00  urAirreant.  —  L'ioioiicUuioe 
à  étudier  cette  partie  de  Part  m  ia  ootaac, 

((ui  inti'iisle  k  mouvoir  méthodiquement  de 
grandes  mamu  onFAHramia  sur  un  conve- 
nable ToiaAiii ,  s'est  prolongée  bien  tard,  et 
a  orcasionnf  de  sangl.inles  i)»v*iTrs.  —  La 
rouoai  a  exigé  que  l'élude  des  Cbani|»s  de  ba- 
lillle  Mt  l'objet  de  eomMnalions  nourellet. 
Celte  éliKie,  qui  resiall  h  faire,  devait  être 
un  jour  du  ressort  de  la  TorounAruts.  — 
PoTifoini  (1748  «  C)  déclare  i(m,  de  ion 
temps,  on  rte  sait  ce  que  c'csi  que  de  nr- 
Go»KAiTREet  déjuger  le  Tr«KAi!«  d'un  Champ 
de  bitallle;  ai  nombre  des  causes  qui  s'op- 
posaient h  ce  progrès  élall  la  prérogative 
absurde  du  ro&rs  DHOMirun,  qui  n'aurait  dâ 
être  adolaslble  lont  au  pins  que  dans  les 

ii^.(;rs  orrrRMv».  —  Depuis  le  siéric  passé 
seulement,  les  iikco»» aissahcm  de  TURAin  et 
iea  combinaisons  du  coup  d'cul  et  de  la  >t»a- 
réciR  du  Champ  de  bataille  sont  devenues 
l'objet  de  recherches  positives  ;  les  ÉaivAnis 
qui  s'en  sont  occupé9iM)nt:BotaaotiRii(1779, 
L),  Loux»  (1766.  A},  Maisuot  (1771,  A). 
PoTnui  (1779,  X),  SmcxAini!  (1771,  F),  Tha- 
vtasi  (1758,  D  ,  Turpin  {1785,  O".  M.  Xi- 
Ejumaa,  r£iicyc(q|>é(tie  des  Ceiu  du  monde, 
— Le  Ctonp  de  bataille,  comldéré  wn  son 
acception  positive ,  comnif^  lYcIiicinier  de 
l'oaoas  Da  aATAXLuif  comme  le  tiiéatiik  du 
Jeu  hoelile  d*ane  umkt ,  est  d'nn  choit  dif- 
ficile ;  car  la  ci  rnn»  moderne  y  veut  beau- 
coup de  profondeur,  et  eilge  qu'en  cas  de 
■anAiTi,  m  MtnaiiitM  Mlenl  eoôpl*  dlatnei 
nombreuses  et  faciles. — Un  <-.rKÉnu.  ne 
peut  donc  trop  s'appliquer  au  choli  de  son 
Cbamp  de  bataille  ;  il  doit  y  procéder  en 
niaon  de  l'espère  de  ses  troi  ph  et  de  leur 
nombre,  ainsi  que  de  l'habilclé  de  ses 
omcuaa  n'AStsujon;  11  doit  étudier  avec 
coin  fon  TaaiiàiN  ,  non-seulement  sur  les 
points  oA  n  assoira  son  ahu»  et  uù  s'en- 
C^enltrMiMMi,  mdt  eneon MIT toni ceux 
où  il  suppose  que  se  formera  I'knnkmi.  — 
Le  cfnfkal  qui  commande  I'aimm  la  plus 
faible  en  nombre  doit  préférer  les  Champs 
de  bataille  coupés,  resserrés,  accimht^,  for- 
tifiés de  rosmoNs  naturelles ,  parce  qn'Il  j 
redoute  moins  le  DivixtirMtt  r  i-i  if's  <ii*,Rf.Ks 
de  la  CAVAuns,  ainsi  que  la  supériorité  du 
«âumi  de  l'iiiiitMi. — Dtns  loole  hypothèse, 
il  doit,  si  la  nature  des  limx  le  permet, 
Asnon  son  Atmim  sur  un  Champ  de  balaiUe 
en  amphithéâtre;  y  placer  PAamunn  de  la 
«K  <iMih  i.iu:(e, comme  k  la  rrète  d'un  aïkcm; 
ménager  à  son  aauluiuk  a  cbcvai.  des  es- 
paces libres  larplnsieurt  dlrectiona;  placer, 
à  la  portée  dM  nom»»  lei  aiuoi.Aaflns 


LArm,  pourvues,  par  les  solnsde  rnrniiD aitt 
muTAiat,  de  causo.is,  d'inmMiKBs,  de  cnf 
aoaoïxas,  en  proportion  de  la  quanlité  pré» 
sumable  <fes  itaMét  lAusi*  str  ta  caibkait. 

—  Ces  premières  ronditions  rempiles,  c'est 
à  la  science  pratique  du  oiaciAi.  o*AMiiK  et 
i  rhaMIeté  de  set  oSeiers  d'éta^major  à  les 
compléter;  il  doit  tirer  le  meilleur  p.irti 
possible  du  Cbamp  de  bataille  et  de  &em 
moindres  aogimiits  ,  en  y  metlant  à  profit 
les  circonstances  qui  y  sont  particallères  ;  il 
doit  y  répartir  les  ahmu  pusorkku.u  et  les 
TmAHAsoRs  en  leur  lien  propre;  lei  y  diqio- 
ser,  s'il  se  peut ,  de  manière  que  Ioortm 
et  un  des  h.am:»  soient  couvfrts;  se  mé- 
nager ainsi  la  llMnlté  d'employer  moins  de 
Tiiot  pr^i  aux  points  raoTÉups,  et  forllfier  d'aa- 
tani  ceux  qui  seraient  privés  de  soinriE^s  ;  il 
doit  ne  80  donner  que  des  «m  i»  qui  ut 
privent  aucune  Arnur  de  la  liberté  d'agir  ;  fi0 
défier  des  Arruu»  rurs,  qui  seraient  suscep- 
tibles drUve  nmuiis,  et  ne  faire  porter  ses 
ordres  par  ses  aidea  m  cah»  (p'aprés  s'être 
convaincu  qu'ils  se  sont  pénétrés  du  vrai 
sens  de  ce  qu'ils  ont  k  dire. — L'importance 
de  ces  calculs  et  de  leurs  résultats,  ainsi  que 
les  exemples  fréquents  d'Aiwini  BAmm 
pour  avoir  eneagé  l'AmoK  sur  un  terrain 
désavantageux,  ont  lUi  regarder  le  Champ 
de  bataHIe  comme  ta  grande  éeole  du  oisri- 
n*i  ,  niis^i  l)li>n  que  du  miip^t;  l'aspect  du 
danger  y  donne  l'éveil  au  génie;  l'homme 
supérieur  y  crée  on  y  applique  subitement 
les  ressources  qui  assureront  le  salut  de 
l'ABuii  ;  c'est  li  que  l'expérienee  enseigne 
ta  victoire  ;  ePest  là  ipie  l'opInUtrelé  ta  rend 
Ihirtuetise,  et  que  la  Justice  doit  présider 
aux  KrcoMrRRsEs,  dans  l'intérêt  des  succès  à 
venir.  —  Quelques  délaito  tonciMnt  le*  In- 
humations du  Champ  de  bataille  sont  conte- 
nus dans  la  oicuioK  ns  1833  (17  octonik). 

— Le  mot  Cbamp  de  iMtalIto  la  dtalingna 

en  <  Il  A  MI-  TIF  ii\TAiixp  or  f  AMP  et  en  cnasff 

DE  BATAlUJt  DK  CAUTONRIMEUT. 

CflUUVde>A«AiUBMeAai»(0,  5;  H, 

3),  ou  PT.ACT  d'aiitp.  dp.  CAMP,  commc  rap- 
pellent TtiirTiMir,  Gt  11J.ET  (1U86,  B),  Lachu- 
RAiK  (1758,  I).  Sorte  de  enAur  db  aAVAixUf 
ou  plutôt  de  cbamp  k  rataillr,  ou  de  tramp 

DE  HANCCUTREa,  dont  le  CAMPEMEKT  TACTIQCS 

détermine  l'emplacement.  Ma:<es9or  (1665, 
el  les  AtrrtoR»  du  dernier  siècle  qui  ont 
éèrtt  sur  l'art  du  campuikxt  commencent  .à 
mentionner  celte  locution  verbeuse  et  nd 
Imaginée;  ils  s'en  servent  pour  exprimer 
un  espace  libre,  uni  et  de  plain-pled,  sihié 
en  avant  du  fromt  dr  RAMmÈRE  d*uncAlffBé> 

FERUF,  d'un  CAMP  DR  OtItRRE  00  US  ttMS» 

d^in  cAw  snacR,  etc.  ;  Bi  tMdent  4M  M 
mkAU  Mit  suieeplibto  de  contenir  en  aA- 
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TAILLE  toute  fxnMfr  sur  une  ou  sur  dciK  1 1- 
anu,  et  conseillent  aux  ckmûuiix  d'en  Caire 
m»  Ttoito  Mlgnetne.  —  Les  mcams  ont 
lieu  sur  ce  mdme  terrain,  — A  Yégard  des 
Champs  de  bataille  des  camm  i»  mkuc,  les 
praienean  en  ror.inMÉnvm  reeoamunident 
de  les  tenir  à  l'abri,  on  kondeport6e  dn 
cANon  de  la  ri.kCY. 
CTHAwr  de  BATMTXB  do  cANTawimtMT  ; 

(C,  2;  H,  2^  Snrtc  df  tinMi-  vr.  un  utir  quc 

nientioonenl  nos  modernes  ordonnances  de 
CuqMgm.  Le  ilouinirT  no  M  Avait.  1819 
les  appelle  champ  ot  nAsoruvnrs,  et  prescrit 
à  I'aidk-majok  AGTDF.I.  dc  Ics  Comprendre  sur 
les  ixAMs  DccAaTOMxr.MF^Tï  qa'll  est  de  son 
devoir  de  dresser.  —  Ces  champs  de  balnillc 
sont  d'une  forme  et  d'une  desUnaiion  analo- 
gue à  celle  des  Champs  de  bataille  des  campa; 
leur  emplacement  doit  être  connu  de  toutes 
les  novn*;  il  faut  qu'elles  puissent  y  être 
réunies  au  premier  signai ,  et  longtemps 
avint  que  les  insultes  de  I'kiihkmi  ne  pré- 
tODlenl  quelques  dangers.  —  Quant  à  la  si- 
liMliCKi  de  CCS  Champs  de  balaillc,  soit  en 
■Tant»  Mit  au  centre  des  CAHTOMNunMTs, 
ffoK  00  arriére  de  quelque  rivière,  elle  dé- 
pend des  localités,  ainsi  que  le  démontre 
PoTsioiiB  (1748,  C),  qui.  le  premier,  a  pu- 
blié des  préceptes  à  ce  fujol. 

CKanp  de  lATAïUB  OK  Tfen  mt  ronr*  t. 
Tira  SB  roNT. 
C9BA1IW  de  Bowun,  v«  woatMXnt 
CHAVip  derri  (G,  3).  Sorte  de  chajup, 
ou  plutôt  d'espace  libre  ou  d'AMPu-moa  dans 
lequel  se  meot  on  patuccnu  nrfvant  les  lois 
de  sa  pesanteur  et  de  la  chasgk.  La  di- 
mension des  Champs  de  feu  est  égale  à  la 
9tmtia  de  rAixs  ▲  nv  on  du  moins  à  la 
iM.yr  VF  TinjKCTioî»  que  doit  parcourir  le 
MoiiiLx.  —  Le  Champ  de  feu  du  uuls<}uct  a 
été  râéaWDt  de  la  uan  m  névanai. 

CUAHP  de  MAI.  V.  CATALiant  nURÇAtSE 
M**  1.  V.  COMMUNES.  V.  ECCliAlASTIQim*  V>  ïïio- 

OALrrÉ.  Y.  ounajt.  t.  mrARTnia  oosonniAU 

a"  I.  LÉUISLATIOX.  T.  LECOK.  V.  MAI.  V.  MI* 
I.ICI.  V.  MIMCe  FRAtIÇAISE  !l"8.  V.  ORDONNAWCR 
OPrtaFI.LK.  V.  ItKWR.  T.  SEICHKITR. 

CHASffr  de  MAJiaaovaia  (G,  6j,  ou  tu- 
BAin  D'pxsmacf!.  Sorte  de  ôiamp  récolté,  on 
de  TrRRAin  inculte,  voisin  d'une  r.\«MM>>  et 
analogue  an  cuamt  ok  bataiuk  d'un  camp  ou 
d*on  cAiTTOKiiuniiT.  —  Le  «iami»  it*txt»atx 
des  CAMrs  noMAiss  était ,  disriit  qiioltiuos 
AOTKUM,  mesuré  à  raison  de  suiianteniinq 
métrés;  mab  ee  ealcid  s*est  modiflé  sulram 
les  temps  et  les  circonstancei.  —  Lr.isic 
(1783,  A),  dans  son  ouvrage,  a  vainement 
eenselllé  rinslltiitioii  des  Chani»  de  ma- 
noeuvres. L'ordonsascf  m  1788  (17  MAE»)  et 
l'EncitcMipiiiu  (1785,  C,  t.  n ,  p.  341),  en 


avalent  conçu  et  manifesté  le  projet.  —  La 
cuci  LAïaB  iw  1808  («5  ma«a)  a  promulgué 
les  premières  et  InsofllsaDtes  dispositions 

prises  par  le  niinUt^ro  roncernant  r»'rAtiiis- 
sniKMT.des  CHAMPS  d'rxeecice,  néccscaires  aux 
CAHeaiiu,  aOK  CAmmaons,  ans  FtHmcaMcn. 
Elle  vouloit  que  les  villes  les  fournissent. 
Une  longue  Insouciance  à  eet  égard  et  les 
haMIades  eimiraetées  par  des  hisears,  <|ai 
n'avalent  étudié  que  sur  des  fsplak  ADr*,  ont 
retardé  les  progrès  dc  I'art  miutaire  en 
Paaiic* ,  et  ont  influé,  plus  qu'on  ne  le  croi- 
rait ,  sur  la  versatilité  des  systèmes  en  fait 
d'cvoi.uTiOHs.  —  Une  ciRcuLAiRF.  de  1819  (13 
jiillrt)  contient  l  aveu  que  voici  :  yfnié- 
rleurement  nu  décret  dw  15  octobre  1810,  if 
n'existait  aucune  disposition  réglementaire 
pour  cet  objet  de  tervice,  qui  se  trouvait  afran» 
donné  aux  traditions  de  t uiage.  —  Cet  aven 
est  peu  honorable  pour  la  mémoire  des  an- 
ciens MiNimnt  elpirouTeen  même  temps 
que  les  oommii  na  la  gdim«  font  légéremeni 
les  citations,  puisqu'il  eitste  nne  décision  de 
1808  (15  mars  ,  qui  leur  donne  un  <!*'nicntl. 
Concluons-en  que  le  ministre  Ciarlic  est  le 
pfcmler  qui  8*en  soit  occapé.— Omia  (18S4, 
E)  lèiiini^ne  (\uo.  île  son  temps  les  (  iHMsofr» 
dc  i'nANCE  manquent  en  général  de  locaux 
pour  les  Expaetcca.  Espérons  qu'un  comi 
Mii.iTiir.K  s'occupera  on  jour  dos  l'i 
MERTs  de  cette  espèce,  vivement  réclamés 
IMr  le  général  Onuann  ;  leur  importance  est 
facile  n  démontrer  et  h  sentir  ;  leur  terrain 
peut  se  prêter  seul  aux  véritables  études  de 
riooi.R  DF.  RATAiEXAii*  —  LesChomps  de  ma- 
nœuvres do  la  MILICE  ANGLAisr  sonl  choisis  et 

disposés  |)ar  les  IHCKRUDRS-UÉOiiRAPflES. 

CStAM»  de  miia.  V.  aaMiLuaim.  t.  ba^ 

RON  N°  1.  V.  CAMPtOTRK.  T.  CAVAUMa  niAII- 
ÇAUE  N°  1 .  V.  RaCRIME.        CXKRCICX  TACTTQrr. 

T.  féonaini.     ocerre.  v.  uymkastiquf.  v. 

14)1  KASTIAU.        MAIRR  OU  PAUkU.  MAM« 

T.  Miuce  mARÇAisc  n*  8.  t.  Miticc  noasAiiiB; 

Id.  s"  A,  0.   V.  REVL-r.  V.   SUCMFCR.  TAC- 

TiquR ,  adj.  V.  TAiixa  or  militaire. 

CMAfWP  d'mnciae.     aux  murcAOx.  t. 

ciiAMi»  DE  >i  A«<Ir^l^  Ff  s.  V.  rxinncF.  v.  /t\- 
RUSSRMRXT  MIMTAUX.    V.   IMPAMTERtR    «"  6. 

T.  «AKcmeTAmqvB.  t.  tactmiok,  subs. 

f  IIAVflPAO^E  ;  CSSAMP  DBTiUTX; 

CUiBSiriBBI.  T.  ROMS  PROPRES. 

emtkMnmm  (dnmirtons) ,  subs.  masc. 

Fi,  ou  vicaire,  suivant  Potifr  1779.  X).  Le 
mol  Champion  ,  qui  se  rapporte  aux  eipres- 
sions  CAMP  et  CHAMP,  est  analogue  i  I'italirm 
campione  :  il  dérive,  suivant  Dvcanor,  du 
bas  LATis  campio.  Ko^jcEroRT  (18S3)  et  Vti.- 
LT  lui  donnent  une  élymologic  différente , 
mais  peu  vraisemblable.  Suivant  le  premier 
de  ces  AvrarR»,  il  viendrait  des  mots  cnaair 
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et  noif ,  comme  on  dirait  ;  non  ou  «oldat 
du  cAMf.  —  Les  ChampioDt  étalent  une  es- 
pèce d'altilélo«  rncrcenairc*,  ou  de  gladia- 
teurs vulonLiirc:»  qui,  dans  le  moykh  auk, 
épousaient  une  quirdle  par  délégalion  cl 
combattaient  en  cbamp  eu»  ;  Ua  y  étalent 
ordinairement  acconipaKiiét  d'un  FAaauii, 
et  représfiil.iient ,  a  un  m  w.  jumoiQi  f  ,  les 
absents  OU  les  accutés  liors  d'état  d'entrer  eu 
ucE.  IiCS  frmmes,  les  mineurs,  les  wcoJmum^ 
riMt  rs,  l«"s  juL'os,  los  s>'\;i^énaires  connaiont, 
quand  ils  avaient  un  procès,  la  défense  de 
leurs  Intérêts  i  des  ehampions  on  awvovIs, 
qui ,  dans  co  Iciuim  (i'c\travn^;;iii(  e  cl  de  slu-  ' 
pidilé,  se  baUaicnt  par  prucurulion,  mojen- 
sanl  salaire;  Ils  livraient  aoi  ciseau  d'un 
barbier  leur  riiïVFixnF. ,  attcslaienl  par  ser- 
ment que  leur  cause  était  la  i)onne,  x  iii- 
jnrialent  pmir  se  mettre  en  coli  rc,  et  s'es- 
crimaient ensuite  à  pied  ci'ci  était  !.urt<>ut 
un  u>iage  anglais,  si  l'on  en  croit  1  K^cycio- 
vKiiii',  1T51,C)»  armés  d'un  bâton  et  couverts 
d'une  niKAssR ,  ce  qui  s'appelait  baculo  cl 
scuio.  Ën  d'autres  pajs,  oit  en  d'autres 
tini|w,  Ui  combattaient  armû  uk  Totn-u 
nicM.  — YwtxY  rapporte  qu'en  11 60  l'ab- 
bé de  Saint-Germain  des  Prés  demanda  le 
Diru.,  pour  prouver  qu'un  de  ses  »erfs  avait 
été  emprisonné  irréRHlièremenl.  Dieu  woulut 
fM  tê  Champion  de  f  abbaye  emftortâl  tait  de 
MM  advenaire,  i/iti,  n-^prciatu  décri  ts  du 
Oit,  cottftsia  quU  avait  souunu  une  mou  • 
«obe  Muis».  H  était  dn  moins  Incontestable 
qu'il  avait  mal  fait  de  la  défendre,  ou  qu'il 
l'avait  mal  défendue.  —  On  faisait  donc  sou- 
tenir, coinaBe  on  disait  aton,  iob  tamMenee 
par  Champion  ;  mais  il  émit  peu  sûr,  dit 
YiLLAMT ,  de  recourir  è  ce  moyen ,  à  moins 
qm  ce  ne  rat  à  titre  d'accusé,  et  comme 
ayant  le  rholt  do-!  nnnos;  car  le  Champion 
n'avait  puur  I  vriAgir.  et  la  dm»?(>k  qu'une 
cotie  rouge,  des  Umusses,  un  bouclier  el  tm 
bâton  de  trois  pieds.  -—  Si  le  Champion  d'un 
accusateur  s  étail  présenté  ainsi  accoulré 
conin-  un  cuevamm  armé  de  fer,  il  edt  in- 
railltblemcnl  succombé.  Dans  les  procès  en 
gage  de  bataille,  il  n'y  avait  dune  que  l'ac- 
cusé qui  combattait  par  procureur. — C'était 
lortout  en  matière  civile  que  les  Champions 
étident  admis,  et.  malgré  le  grand  danger 
4|a'ila  COOialent,  leur  profession  était  frappée 
d'intaile;  Us  étaient  tenus  d'avoir,  k  la 
manière  des  nxn ,  les  cheveui  conpés  au- 
dessus  des  oreilles.  Tn  mntiére  cixile,  l'ani- 
palation  de  la  main  était  la  punition  de 
leur  défUtat  en  matière  criminelle,  ils 
élaleal,  aimai  que  leur  commettant,  punis 
du  gtliel.  —  Quelquefois  le  jour  finissait 
avant  foe  lea  ooom  m  tAvon  ou  d'iiéa  que 
s»  donaalot  las  Chiiféons  eusaant  décidé 


la  victoire  et  terminé  le  procès;  dans  ca  caa 

on  les  mcltail  en  prison  ;  on  n'y  pansait 
point  leurs  blessures,  et  Ut  en  venaient  d« 
nouveau  aux  mains  le  lendemain.  —  Li6 
coMHAT  par  Champions  n'était  pas  un  usaga 
admis  dans  les  domaines  de  toiu  lea  an- 
onims  ;  Il  était  précédé  d'une  faiibfnatf oa 
et  d'une  sorte  de  jugïment  ;  le  huel  ne  pou- 
vait être  ordonné  que  par  les  «uouKuai  linuts 
justiciers,  et  qu'en  vertu  d'une  eeatnme 
eiistante  dans  le  rcssorl  par  le  fait  de  la  loi 
OU  par  la  possession.  11  parait  que  daus  la 
cbambre  de  parlement  on  salie  dea  Iribii- 
I  naui  où  présidait  un  juge  de  haute  justice  , 
le  droit  de  combat  par  Champions  était  ma- 
nifesté par  une  peinture  on  représentathm 
de  deux  ehatiiiiions  combattant.  Ro-iFio  at 
Sai  \  Al  disent  a\uir  vu  de  ces  images,  et.  Ml 
traitant  des  combats  dk  jogcmbiit,  Du&avbb 
jiarie  de  tableaux  pareils,  et  suppose,  k  tort 
peut-être,  que  c  était  une  représcnlatiua  uun 
de  Champions,  mais  de  rH^vAun». —  A  dea 
époques  plus  rapprochées  de  nous,  le  mut 
Champion  a  pris  une  acception  qui  n'a  pas 
été  sans  noblesse ,  parce  qu'il  y  avait  dea 
vAMAtnc  qui  par  leur  fui  et  hommage  s'en- 
gageaient k  se  battre  de  la  i.ance  et  de  l'^- 
riff.,  si  besoin  était,  au  lieu  et  place  de  leur 
•RioMBini;  tel  est  le  Champion  du  roi  d'Aii- 
ounus;  le  terme  prit  surtout  quelque  re- 
lief, parce  que  des  raf  vamfiis  aniiiu's  par  un 
sentiment  généreux  se  sont  spontanément 
portés  quelquefois  au  secours  des  opprimés, 
et  s'en  sont  faits  les  Champions.  Ce  dé- 
vouement était,  en  certaines  circonstancec, 
accompagné  dea  pins  grands  dangers,  puis- 
que ordinairement ,  en  vertu  de  conditions 
préalables,  le  Champion,  soit  qu'il  fût  aa- 
•An&AitT  on  TMAirr,  était  aonmto  à  des  snp> 
plices  atroces,  si  l'issue  du  coMSit  de  jige- 
MEHT  lui  était  défavorable.  Ainsi  le  Cham- 
pêmt  Talncn,  encore  qu'il  se  battit  pour  une 
cause  qui  lui  était  étrangère,  subissait  de 
com|Mignie  la  peine  encourue  par  le  con- 
damné qu'il  représentait;  l'un  et  l'autre 
étaient,  suivant  la  t'ravité  des  cas,  traînés 
ignominieusement  hors  des  lices,  cl  après 
qu'on  leur  avait  coupé  ralgttillette,llsétalanl 
dépouillés  pièce  &  pièce,  pendus,  brûlés,  on 
privés,  par  mutilation,  soit  d'un  bras,  soit 
d'une  oreille,  soit  du  nez;  ce  qui  fût  sage- 
ment ordonné,  dit  Veu  y  (1270),  pour  em- 
pêcher (ftu  ceux-ci,  gagnés  par  argent,  ne  M 
laissassent  l'aincrc.  —  M.  MoNrrii.  prétend 
qu'en  effet  des  Champions  s'étaient  enten- 
dus quelquefois  entre  eux  on  avec  la  partie 
adverse,  et  que  les  peines  cruelles  <pii  at- 
tcndaieut  le  vaincu,  avaient  pour  objet  de 
prévenir  cette  collusion  ;  nais  probablement 
la  loi,qii  ica  Towit è  daa auppUcat  «•  caa 
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dp  déISiile.  n'était  applicable  qu'aux  Chan>- 
pioM  mtaïK's ,  non  a  rcui  qu'un  mouve- 
ment ilrsiiiir-n •^^(^  cl  chpvalcresque  aiiimnll. 
— La  galauierie  a  Jeté  daiia  la  lice  plus  d'un 
Champioii.  Plui  d'une  haate  et  puissante 
dame  a  eu  recours  iV  leur  épée  ;  ainsi  fut 
vengé  l'honneur  de  la  comtesse  de  Gatinois, 
ven  877;  de  rimpératrice  Goenebilde,  en 
1010;  dp  I'lm|i(Valrici'  MathiMo,  au  doii- 
xléroe  siècle;  de  Hedwidgc  de  Litbuanie,  en 
1370.  —  On  a  donné  quelques  antres  signl- 
Qrations  m  moi  ('hampinn  :  ninsi  on  a  dé- 
signé par  ce  titre  le  juge  uk  paix  ou  juuk  do 
cua,  qal  »  dans  les  tochmois,  était  comme 
le  repn^spntaiit  des  dames  cl  le  ministre  de 
leurs  ordres  ;  et  i  on  a  également  appelé 
Champions,  des  flgnranU  deeAanotrtu..  Maia 
ce  mot,  pris  smis  crlte  arrepllon ,  ne  date  (|ue 
des  temps  où  les  mœurs  oiaienl  adoucies  et 
les  jut.i  MrNTs  DK  D«u  abolla.  —  MaIntenanI 
le  mot  Champion  ne  se  prend  plus  que  dans 
un  sens  h  demi  Ironique,  excepté  en  A.\- 
oumiiK ,  où  ,  dans  une  des  nmeiradi  s  du 
naaronnement ,  un  bravache ,  nommé  le 
Champion  du  rui  ,  vient,  sans  risque,  ofTrlr 
le  nvn.  h  qnironque,  parmi  Ie5  courtisans, 
contesterait  la  légitimité  du  prince  couronné. 
—  Le  nom  de  Gaster  est  donné  par  Gakcad 
anCham|iioii  du  roi  i)'A><.i>  nnn»,  mais  t  'i'sl 
une  foute,  il  faut  lire  Carter.  Cet  officier, 
créé  par  Henri  dnq,  Jette  le  gont  an  eon- 
ronncinoiit  du  uni.  I.p  Carier  est  Ir  [irciiiior 
moi  d'armes,  et  l'un  des  quatre  otliciers  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  :  car  prier  et  Jarretière 
sont  synonymes  en  anglais. — On  peut  con- 
sulter à  l'égard  des  Champions  Mkmaui, 
MiniTiaQincv,  l*BMCvcuitésii  (1751,  C),  La- 
coLOMin^RF  ,  le  Dirtiovnahc  dr  fn  Conversa- 
tion ,  l'Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 

cu.%nps,  subi.  maso.  pl.  v.  aux  champs. 
ai*»>. 

rii*wrKi.K»,Terb.  neut.  (H),  hésiter, 
faiblir.  Ce  mot  s'applique  surtout  collccllve- 
Brat,  et  qnud  dea  Tnoovia  molttisent  dtni 
nne  bathi  i  r. 

Cii.%7«C'Ki'iKB ,  subs.  masc.  (F).  Ce 
mot ,  qui  est  une  corruption  du  bas  latih 
concedariiit,  dérive  du  latir  canceUut, 
barre ,  barreau  ;  parce  que  f  entrée  des 
cRANcru.rnirji  était  défendue  par  gril- 
lages, ponr  tenir  à  une  distance  respec- 
tneote  le  public;  c'est  de  là  qif était  Tenu 
l'usaee  du  viriix  vcrlio  chancelier ,  pour 
signifier  biffer,  bàlouner,  rayer  en  manière 
de  grille ,  comme  le  témoigne  Viut,  à  li 
date  de  15'2~.  —  Dnns  l'^RMrE  FBATtr  iiHE,  le 
Chancelier  de  France  et  le  Chancelier  d'Ou- 
ireoiont  n'ont  ptf  été  tonlom  Mniigtn  tu 


uptiu,TtoHi  m  oonuta;  à  Rwatc,  en  iôSI , 
Mlles  de  Dormans,  Chancelier  de  France, 
commandait  deux  conra  b*  b&uve.  —  Dans 
l'expédition  de  Caauaa  nmT,  Florimond 
Koberlet ,  ministre  universel ,  sous  le  mo* 
deslc  titre  de  Clerc-notairc-sccrêliiire  du 
roi»  était  i  la  fois  ChaoceUer  d'année, 
Minisra*  oa  t.a  conaa  et  cnr  D*iTAT« 
MAJOR.  -  On  voit  datis  Dinru  Av  [1535,  A) 
que  la  cliargc  de  cuanckmui  u'^ayû.  quoi- 
qu'elle rat  de  rebe  longue,  avait  quelquo 
annlopio  avec  la  double  iosction  du  «lur 

n'ÉrAT-IU.40«  et  de  l'lATK.-«DAKT  UC  I'aKHÉ*, 

et  que»  quand  In  «m  marebalt  i  la  cvuuui, 

les  fonctions  de  <:iia?((  flu  r  d'ahmée  étaient 
remplies  par  le  Chancelier  en  personne* 
Dans  cette  position,  la  correspondance  poil- 

tique  .  l'ai)plii'ation  des  lois  ,  |a  confection 

des  ORDOH.VANCiLS  ,  r  AVITAII.I.rMENT  dCS  CAJttt 

et  des  viu.es  de  guerre  étaient  de  son  rea* 
sort.  Cétail  l'un  des  quatre  princi|>aux 
oKMciFRs  de  I'ost;  il  marchait  avant  le  mx<> 
RKt.iiAi.  iiK  cAiv,  le  HaiSTEK  D*AiiTiij.Raai  et 
le  GÉ.1ÉRAI.  oEa  nMANcu;  il  étail  commo 
l'assesseur  et  le  conseiller  du  «^ékéral  d'a»- 
MÉF  ;  mais  il  est  bon  d'oh.scrver  que,  dans 
ce  que  dU  k  cet  égard  DuaiUiAT,  il  faut 
pltttét  voir  un  projet  de  <»a«nTCTu>:< ,  d'or- 
Kanisation  militaire,  qu'Utt  récit  liisluriquc 
bien  lidéie  dea  ongei  ;  car  on  lc£  a  yu« 
varier  sans  cesae.  11  fliut  observer  encore 
qu'il  veut  peut-être  parler  du  (  Imik  rlicr 
de  MiLAH  ou  d'Outremool,  oUice  créé  par 
Funçow  rainin  en  1515,  et  qui  dura  tant 
que  le  Mllaaals  flit  une  iiroviiice  française; 
ce  Chancelier  étail  Antoine  Duprat.  —  Les 
primitifli  MimsTiM  wm  u  guerre  se  virent 
contraints  de  disputer  nu  Chancelier  dn 
Franco  l'expédition  des  alTaircs  de  la  guer- 
re, qui  jusquc-IÀ  avalent  fait  partie  de 
ses  attributions.  —  Les  souvenirs  l'u  mot 
Chancelier  se  représentent  dans  Puvtauua 
(1748,  C}  quand  il  emploie,  i  la  mairiérn 
encore  usitée  en  quelques  aaaTiccs  ctbab- 
ucRs,  le  mot  cBAHotLLRait  MSUTAïaB,  comnn 
S}  non)  me  de  bureau  de  la  oouaa. 

CHAIICBUB*  d*Aaiii8  raAMÇAisa*  t. 
AMiii  vmAaçAiii.      oiAiiceUEa.  t.  oanoa- 

NAXF  OEPICIFIJ-r. 

CHASCEiiiB»  de  FaAHCb  V.  FaaacKi 
T.  oowwaaami.     «nnvrBR  na  la  «uiBBai. 

CnUUN^UEB  de  la  Ltuiox  d'bohheu». 
V.  eaAiiB  CHAMCEuaa.  t.  Licioa  o'hojimiw* 

CmMCBUW  de  roimai  ne  SAiar- 
Louis,  r.  ordre  nr  SiiM-I-<n  i-*. 

CUAiKCiilXBMK,  subs.  féu).  T.  rao- 
TMon  m  c. 

CHAIVCELIiEiaiE  lauTAiRr.  v.  acadÉ- 
MIB    lUUTASaa.    V«    AMUaUTEATlOM    UV  LA 

«oBinB*  T.  AnMut  au  cisnewMaWi  av- 
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niTSUR.  T.  HlKVKr>  V.  «aUNCttUDIt  V.  cuMNtir. 
or  nrmne.  v.  conMTi.  nr  r.^  f;i  krhe  «"S.  v. 
conyrin  rio?!.  v.  GOliT*r.-FrAii.FrT>  .  v.  infas- 

TBUX  m4«ÇAISB  V*7.  V.  I,A.K<.I  »  .   V.  LETTItES 

tfATTAcnr..  V.  MILICE  ftrssB  m"  1«  2,  10.  v.  m- 

MUTfltKIIF.I.'ifiCI'Rne.  V.MI!«ISTftEDt  i.A  ODV.RKK. 

CHAHriiKLiKR  ,  subi.  nusc.  (  term. 
génér.}!  Mol  d'origine  lauiic  qui  se  disUO' 
gue  en  oumRtm  »*jkMÊ.vuiMutnr,  —  di 

CORrs  DF.  OAKBK,        OB  niiicuÉe. 

CMAmMUm  d'AveoiLOisiiT  (B,  i)» 
Sorte  de  auiirimiER  qnl  est  wa  des  KtvtTt 

D*AitEi;BLr.Mc:«T  des  CHAïuanFt  i>v  rwiLi.oM  et 
des  auMBMB  DE  nusoM  des  oQiciers.  U  est 
frarat  povr  on  ovncRii  on  Chandelter  en 
cuivre  ,  modèle  à  corbeille,  ayant  rpiU 
qualre-vingt-neur  millliuélres  de  liauleur. 
fWMsnwstMmtt  de  oummu.  D'omcua 

OF  i;à.hi<f.  v.  >  KAMtmF  U'OFFICIFJI  OBOAUBt  V. 
Ca4SD£I.ICR  DE  CORTS  DE  U4RDE. 

cHAmmm  de  cmn  w  oakm  (b, 

1;E,  3).  Surti*  (\f  rHAUPixtui  qui  e^l  un 
des  ErFCTs  des  ■  nnrs  os  carde  de  nos  gar- 
Kiaoïts.  Ce  Cliandelier  est  en  fer  et  a  vingt 
centimètres  de  hauteur;  relui  de  la  ciivmbrf 
on  coRrs  de  garde  o'orriciEK  est  pareil. 

Cni.%WI>Blimi  de  imMcnÉE  (G,  S;  II, 
1).  Sorte  de  cha n délier  ,  c'est-i-dire  de 
macliUie  de  charpente  portative  destinée  à 
couvrir  des  !«APFi  n!i;  cette  machine  est  un 
assemblage  de  trois  pièces  de  Irais  équarri 
comiiaraMes  par  leur  forme  I  la  membrure 
avec  l.<(iii<  llf  on  mesure  du  bol*  à  brûler. 
—  Un  Cbaodeiier  ou  bien  deux  Cbandeiiers 
accouplés  s'emplissent  de  vamiitbs  on  de 
s*r  (i>s<.is  et  servent  comme  d'érAM.rwFNT 
et  de  BUNUE  aui  niAVAiLLEcas  d'un  »u:gk 
et  aux  TRfiiJTPii  qui  «oirnirT  la  TKancalt.  — 
Ainsi  ce  penro  de  Chandelier  devient  un 
rAjiArKT,  qu  ou  oppose  surtout  à  la  fusillade 

6t  à  l'cRFILAOK. 

Cii.%!Vi>Ki.LE  (chandelles),  sub».  fém. 
(B.  1  :  E,  5;.  Mut  dérivé  du  LATi.t  candella, 
venu,  suivant  M.  Mo^iteil,  de  conda,  couleur 
blanche;  il  exprime  le  prinripiil  rii'npn 

d'icLAIRAUE  des  CORPS  OE  OAAOK  OCCUpcS  pAT 

des  TKoiTPcs  ra&uçAisRs.  Ce  oomtwtnu  fait 
partie  de  la  focr^itire  aulreroi*  nommée 
■OIS  ET  LUMiFREs.  —  Les  Chandcllcs  .nont  au 
nombre  de  quinze  au  kilogramme;  elles  se 
délivrent  suivant  des  quantités  qui  varient 

i  raison  de  la  CLAUSE  du  CORPS  DR  OARDE  Ct 

à  raison  de  ré|M)que  de  la  délivrance,  c'est- 
à-dire  suivant  quatre  proportions  coordon- 
nées m  numn  mois  o'mvKR,  au  dejimier 
MOIS  ii*ntyn,  aux  <.r*m)>.  ^«>i>.  d'hiver  cl 
aux  Monn^iTÉ  ;  à  défaut  de  Cliaiidellos,  ies 
aotti-fntendants  peuvent  flaire  délivrer  de 
l'huile  à  i.'ii>on  de  \ iimi-qiiatii»  décagram- 
mes  rcpré!>cntanl  quatre  Chandelles.  —  Les 


aiprovuiom  MEME  XTS  de  Cbandclles,  considé- 
rés comme  faisant  partie  des  provisions  qu'un 
réunit  dans  les  places  de  glxrrf.  en  cas 
df  mégf  ,  se  règlent  à  raison  de  trois  chan- 
delles pour  sein  hommes  et  par  iour,  tu 
prenant  pour  base  du  calcul  total  la  aamfa 

riu'sr»u'F  i>i  MU. F. 

CHAHS,  subs.  masc.  ▼*  oiaaiM 
tmMMOUà,  ivlM.  niie.  v«  cHna&. 
cujkjarm^ïïM,  suba.  maic.  t.  oam- 

CKABVMBM  (cbanfreins),  sobi.  anae. 

(F),  ou  cHAXFRUN  suivant  G  <  >fao,  on  chan- 
FaA»  p  ou  CHAnvRiK,  ou  TÉTiiai.  Mot  que 
MiMAci  fbn  dériver  des  mots  «sbnms  /rmi, 

comme  cigniflant  ni.iM]iio  joignant  le  frein 
d'uu  CHEVAL  p  l'embouchure  de  mi  «um. 
OinuH  an  contraire  le  tire  dn  lathi  m* 
murus,  courbé,  terme  qui,  à  son  avis ,  eût 
produit  camus  et  camard.  —  Le  Chanfrein 
était  nne  nia  d'armi  rr  d'une  matière  so- 
lide, et  une  |Mirtle  qui  avait  une  destination 
analogue  à  celle  des  bardes  et  des  fla^cou; 
aussi  disail-on  cbkval  bardé  et  aujiniuid; 
c'était  un  masque  divisé  en  fro.htai.  ei  ei 
TiTiFJiF,  et  s'unissant  au  .>asai.  ou  Moum.AB0 
qui  embrassaient  la  bouche  et  les  naseaux. 
Le  Chanfrein,  régnant  depuis  les  oreilles 
du  CHEVAL  jusqu'à  ses  naseaux,  se  rattachait 
à  la  crnvicALE  au  moyen  de  charnières.  — 
11  y  a  eu  des  Chanfreins  de  cuivre  ciselé, 
d'acier  poli,  de  fer  bronzé,  de  cuir  bouilli, 
etc.  —  La  partie  du  Chanfrein  qui  répondait 
au  milieu  du  front  du  QVAauîoa,  prisentail 
quelquefois  un  dard  Imitant  l'arme  fiibnlense 
des  licornes:  qiu'lqueroi*  un  i»>>v(mi  sur- 
montait le  Chanfrein.  —  On  a  poussé  à  une 
dépense  prodigieuse  le  luxe  des  Cbanfreins. 
Si  l'nn  t'ti  cruit  l"tii>l(irif'n  iJe  Cn*i.i-j>  >n  \  , 
le  comte  de  Foïx  tU ,  après  la  prise  de 
Bavohiik,  son  entrée  dans  celte  ville,  eo 
1149,  sur  un  <:ii»\  al  dont  le  Chanfï'ein 
d'acier  était  garni  d'or  et  de  pierreries  et 
était  estimé  quinte  mille  éeus  d*er,  ce  qai 

équivaut  n  cent  vin>:t-(  iriq  iiiiile  fraiirs  de 
noire  monnaie.  Le  comte  de  iiainl-I'ul  parut 
au  sié^ic  de  Harfijur,  en  1460,  ayant  à 
son  Qi  ACHFoR  un  Chanfrein  de  trente  mille 
écus.  —  MoNTGOMMFJii  dépeint  les  Chan- 
freins tlont  on  se  servait  sous  Hemri  qoatre 
et  qui  disikirurent  peu  après.  —  Les  Mamk- 
LorcRs  n'avaient  pas  encore  renoncé,  de 
nos  jours,  à  l'usage  des Clianfrcins.  —  De- 
puis l'abolition  de  I'ar-mi  re,  on  a  donné  a  la 
face  antérieure  de  la  tétc  du  cdetal  même 
le  nom  de  Chanfrein.  —  EticydopédU 
(la  Gens  du  monde  t'occupe  des  ChanAreios. 
CHANVMBi.^KK .  ?erb.  aet*  v.  oun* 

FRH.>. 

CHAlwrjua ,  subs.  masc.  v.  ouiinn*. 
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.  ^  H  ou  corâ  orposi 
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M  raoa*. 
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^KH  amuoTc. 
'AtmBxmam 
I A  rtTor  SATiiatt. 

^■OA  DEUX  UOKn. 


CHAHttBBKirr ,  sabs.  m.isc.  (term. 
génér.}.  Mot  dérivé  de  l'iTAiar-H  coHtfiare, 
oomipUon  da  bat  utim,  omiMarc,  cwnMiw; 

c'est  égalomeiit  d*lT*ur  <|ue  nous  sont  ve- 
nus les  luoU  cHAMiiK  cl  icUAliOt,  |)UiM|UO 

l'an  du  cambiste  élilt  protéMé  per  le*  Lon- 

l».ir<l>  avant  qu'on  en  dit  aucune  idée  en 
FiiAscE.  —  Le  tenue  Cliaugenienl  se  dig- 
ilngne  en  cB«xaaw«T  B*A««6r»  —  d'aï- 

DK  GJtarAMeMeMT ,  —  d'assicttr  db 

ITf  —  DB  OIAKCriON  A  PIVOT  PIXR,   

A  fivot  MomUt  — ~  aa  anaonos 
DAOïTXi  —  I»  maacnoN  Avm  om-Aaca 


aarnout, 


tiR  onicnoa  oc  bataiuor  cn 


BATAïua»  «~*  aa  nuicnoa  o  lOBioaauisBT , 
aa  anaonoa  i»*iMMAUF.MCRTf  —  oa  ai- 
awsnoff  Bv  oori  do  ovira ,  — ~  de  MMuiiioa 

c»)TK  orposK  AU  lii  inr ,  —  iïm.  niRfCTto.t  r» 
ooftoaRK,  DK  MAwnoa  aa  coioHSB  avec 
BiBTAacE  BMTiiaa,  —  na  anaenon  aa  eobow 

^»Rll^K  ,  —  DK  i»mrcTio>       march4it  i-x 

•ATAUXa,    M  OIAICnOM  KS  MAMR,    DK 

aAa  VA  raoMm  MAaonnraa,  —  aa 


ninFrnf>>  tau  ii  rtwr 
TAAL ,  —  BR  rnoM  r  u»; 


—  lit  innxT  cra» 

BATAII.IAIH  «  —  BB 


aaoKT  aa  AaaiàAa,-~m  aanar  aa  avawt» 

—  m  rnoNT  (Uii  i(,n  f  ,  —  nr  rnnjiT  rFRi'rjini- 

CIJLAIU.  ,           DE  moXT  SLR  AILE,           OE  FAUNT 

MiB  Dsva  uaMra«  —  db  raoar  wa  ta  cimtbb  » 

—  Dr  <i»ii.itsoii  ,  —  i>K  icM.fMr^T,  —  nr 

JIOM,           DE    PAS,  —  lit    rOKlTION  Cr.!«TnAI.E, 

 n'oiDIE  ,  —  Mirr\TIO?SRAaiB|  —  TACfn<|OB« 

CM  %xcsi:nt:iiT  d'Asiptcr.     A»pp«r.  t. 

rBAJ«i;rMKKT  DK  niKKCTlON.  T.  OIAKCfMRKT  DB 

PBoaT.  V.  coavKBnoa.  wiruotuinf  a  bbmb. 
V.  rumoa  TAoriQi-F. 

CIMlVCIKWKiaT  d'Amerrr.  dr  caerbrr- 
M».M  .  V.  A».«ii  I  rK  iiF  cASKaaRMaar. 

CMJyi«KBiK»T  d'AMtaiTR  aa  uwamar. 

AMima  m  tiiecvRirr. 

CH-%Xf3i:fif::«T  de  wn.osn  'H.  r.  Sorte 

de   CHAHURMRRT  MDTATIORM AIER  À  i'OCCASioa 

doqoH  n  doll  lire  étebit,  par  le«  sotiM  da 

MAJOR,   une  Mit  {\c  In  «  fl  llllf  ilu 

MAUAAiii ,  alin  qu'eUes  soieut  préticulécii  au 

me  «àAacB  da  coa- 
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■Uf.  DAiMiBimATioii.  La  pNoMM  dt  et* 

BiTiiATiona  sert  à  vérifier  les  voxh  m  CftMi» 
l'aolre  les  «AtiÉaM  bxuta«tu. 
cmaucibsiknt  de  ooMrAORn  (6,  1  ;  c, 

5),  OO  rA&s4(.E  d'une  comi  vi.mi  dans  une 

autre*  Sorte  de  caAiii;ciu.iT  mctatiohkaiiik 
considéré  eomme  relatif  i  rAinnKiNisnuTioif 

cIps  coMr \<.  M I    dr  l'i  >  >  <  \  1 1  n  ii  m  \ \r  iis»  iir 

MUNR.  —  Les  iiiuU  (Jitaiigeiiieul  de  com- 
pagnie ,  qui  sont  des  termes  impropres  et 

inexart»;,  niais  mcnlionncs  dans  lc<  ordnn- 
nanccs ,  s'appliquent  au  cas  uu  le  kom  d'un 
militaire,  rayé  du  cohtaols  Aimtm.  d'une 
toMPKusir,  csl  Iransporlé  et  inscrit  dans  une 
des  cubORKK.H  du  cuKTKui.E  61  dc  la  rKuii.i.K 
h'appii,  d'une  autre  comfaunik  appartenant 
au  même  CAonr  ;  il  y  prend  la  Qt  ki  f  ou  de 

lacOMPAOniK  ou  de  son  <;iiA»r.  —  I^l  ckssk- 

noR  d'un  MM»«om<n»n  est  un  ras  de  Cban- 
semcnt  de  compagnie.  —  Les  inscriptions 
sur  le  coKTROLK  ahul-kl,  par  suite  de  Chan- 
gement de  compagnie»  doivent  mentionner 
le  ncjwiu»ducoHTiuH.rAiiMrRi.  qu'avait,  dans 
son  ancienne  oompaonir,  le  militaire  incok- 
riinr  dans  une  autre.  —  Plusieurs  ordon- 
nances et  iactacuLAnui  ob  1807  (34  anLtxr), 
prenant  en  eonsidéradon  le  désordre  que 
ies  Changements  de  conipaL'nic  occasiiinntMit 
dans  les  bckituuu  coMrrAuuAXKEs ,  s'étaient 
eflbreées  d'Interdire  ces  MirrATioTia,  oo  du 
moins  elles  ne  les  lolt^raicnt  «iii'à  condition 
qu'elles  seraient  approuvées  par  le  uixÉnAL 
coMMAïf DAirr  du  DérAwrtiiBiiT.  CMIe  meaure 
était  sage  dans  l'intention,  mais  Id.hnahlc 
dans  la  fornie ,  parce  que  I'admi^utratiom 
IN»  conn  doit  rester  essentiellement  indé- 
pendaiilc  des  i.i\ri\Kv\:  du  reste  il  se  \)r6- 
sentcra  toujours  des  circonstances  qui  rt)rt:c- 
ront,  même  en  trumi»  tAtx,  les 
d'ordonner  et  les  cokseii.»  de  tolérer  des 
Ciiangcnients  de  compagnie.  Toute  déreuse 
contraire  Taitc  aux  cbeCi  de  eorpa  aeiuU 
inévitablement  transgresaée. 

CMAMbKBiBiiT  de  cotm  (A,  3;  B,  1), 
ou  rAMJiec  éau  uo  autre  coiin  per  moou* 
KNuxioa  oOMMMwmoK.  Sorte  de  auxonnaT 
MOTATHmwAnc  mentionné  dans  I'oumhiiak- 
Cf  i>F  1838  20  jt>v»R).  I.'c\iircssion  Chan- 
geneol  de  corps  pr^enie  anqdiibologte; 
elle  aurait  pû  être  remplacée  par  le  mot 
T»A>M:oBroRAii(>s . —  Autrefois  lo  Change- 
ment de  corps  était  la  condition  de  la  no- 
mination des  MAMM»  et  antres  omeum» 

i>'t' I  M ->i \joR.  —  Des  f>KiHiN  N AM:rj«  et  la 
MMUMU.1I  OB  lli32  (13  jviM  )  oot  dlsposé 
qu'aucun  Changemenl  de  corpa  ne  devait 
s'efTecluer  que  par  ordre  du  niMsrnf  ;  c'est 
une  disposition  sage,  mais  peu  praticable 
dMtf^de  nombiuMei  dNOMtoiow.  —  Li 


dans  un  autre  ne  pent  avoir  lien,  I  la  ool- 

licilnlion  d'un  des  <  hh  .  (|iran(.inl  qiie 
l'autre  chu  donne,  par  écrit,  son  assenti- 
ment k  cette  MVTATtoR.  L'oanoRMAiicac 
or  182ô(I0m\r«)  voulait  qu'il  Tilt  adressé 
au*  coars  nouveau,  par  le  cokm  ancien»  uo 
étal  signalétiqne  et  réeapllulatir  des  ter- 
virrs  du  partant.  I-cs  Chanuenients  de 
corps  n'interrompent  le  droit  à  la  uratifi- 
cahom  or  raemàû  msi  que  dans  le  aeul  eue 

du  Pt-vsAor  ilatis  le  coups  nE  t.'ft \t-ma jor. 

—  Il  y  a  des  Changement:»  de  corps  par 
paraiiTATtoR  D*oma«a  ;  dans  ce  cas  le  onami 

des  ornrims  permutant  ne  saurait  légalo- 
ment  s'amoindrir,  mais  la  ci.amk  cl  lea 
avantagea  qui  y  sont  attachés  peuvent  dé- 
croître, eomme  le  téninjgnait  la  ciitci-r.AiRK 
nr  1827  ('27  jun  I.  —  1^  utcisiox  nr  1828 
(25  RovruMr)  esigeait  qu'aucun  Change- 
ment de  corps  n'eût  lieu  qu'après  un  exa- 
men  du  UVRR   DRA   rURmORS.    NOTS 

DE  1831  (S8  ocToaaB)  perlait  que  les  t«a:<<s- 

COMMBATHMS  d'wMms  IW  TBOtirR  UO  pOtt- 

valent  avoir  lieu  que  dans  rintérêl  éa 

sHvvici  ,  mais  non  jtour  débarrasser  les 
com  de  sitlets  d'une  conduite  peu  régu- 
lière. ~-  Elle  lea  Interdisait  al  rmom  lede- 
valt  à  sa  M  «<(^F. 

CHAACiiBiniuiT  (diangements)  de  m- 
RccnoR  (lemi.  aooa-génér.).  Sorte  de 
cRAM;rMFNT!>  TACTiyiE»  démoutrés  dans  les 

ÉCULU  OE  riXOTOH   Ct  OR  BATAlIXOR.  •  LeS 

oMKWKANCRs  suf  r«nacH9  out  etprimé 

en  termes  confus  et  vagues  ces  r\onTniss: 
ainsi  elles  nomment  également  Change- 
ments de  direction  eertalnea  cnumAtioua 
qui  comprennent  beaucoup  de  HOOViaRNTs 
de  détail  et  qui  attendent  det  MNUf  diffé- 
rents puisqu'elles  diHrent  entre  dlea  dam 
l'eiécutlon.  —  Les  termes  Changements  de 
direction  expriment  techniquement  un  mov- 
vxHBRT  que  lut  UM  vaeun  d'nrAinMHk 
disposée  en  cocorrr,  ou  pai  i.r  flarc,  ou 

RR  BATAILLE,  Ct  qUl  CHARC.R  D'ARfRCT  pOOr  80 

[mrter  vers  un  nouveau  point  indiqué , 
comme,  par  exemple,  dans  les  moovementa 
FAa  ffoji  A  iMiom  on  A  GAocm,  etc.,  dans  le 

PASSAI. F.  A  I.'oRDHF  ER  BATAn.lJ!,  CtC.  HyadCt 

Ciiangements  de  direoUon  qui  a'eiéeutenC 
par  une  ooiiTaa*4tABflR  éfkotmqow  ou  par 

une     CO\  I  RI--MARCHF    A     OFIIXIIIMINI.  La 

■novn  qui  diange  de  direction  circule  sur 
le  temin  qa*elto  paroomt  enydéerivant 
m  angle  quelconque  et  en  faisant  un  coude 
plna  ou  moins  prononcé  pour  se  porter  ou 
à  dfolle  eu  à  gnudw»  ^  Tout  changement 
de  direction  suppose,  en  colonne  ou  en 
batailla,  une  ailr  pnroTARn  et  une  ails 
■ABcuAm,  M  ble«  mtfUèt  parleiMie, 
mi  fwig  nrieeliaauit  m  mndti»  tmdli  ^ 
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l'attire  eontlntte  la  «lenne.  —  Un  Cbange- 
OUBl  de  direciton  en  eouiRwi  ma  mamciik 

est  une  co.ivKiiiiiox  rj-AuotiKjt»  qu'une 
Goiioaiis  tuuMviuoiiiiAJu  eiécule  et  dont 
l'juMi»AaT-ii*MK  manine  le  polnl  4e  mo- 
TïMKHT.  —  Dm  alteubs  ool  confondu  les 
CbangeineiiU  de  direcUoo  avec  les  ouduk- 
KXHTs  M  vaoMT.  —  Let  Changemenla  de 
direction  se  distinguent  en  cRANr.rMtMT  i<r 

UlMUTTIOll  A   FIVOT   tlXt  ,           OK  MUCTIUH  DE 

a*.TAiUAii ,  —  DB  anienoN  m  MnaiviHOR  , 

—  De  DinrrTH>!>f  «?f  harchr  par  ru.n  ,  —  nr. 

DniCIlU.<«  MAViE,  OK  OiaECTIOll  fctl  RK- 

THAITT. 

C1I.%!CCCHEXT  de  DIRtmoN  A  DROITB, 
intClj.  T.  CBAJIOKMR.^IT   DR   OURCTIOH  A  riVOT 

vnou  Va  cnAJNMunn  m  anuMmoM  m  batail- 
WÊ  mm  BATAïui.  V.  coaatARDDtuiT  u'atcr- 
nsteitiiiT.  T.  commaudrurst  ciiiiaAL* 

C'iiAWCcnKXT  de  Duucnoii  a  «Avcn, 
iulcrj,  V.  cBAMuiiuiT  M  nnuKiUM  m  SATAiir 
ion  un  BATAnu. 

CHAXC>EMK5iT  de  DiRKcnox  A  pivot 
m«  (O,  6).  Sorte  de  cbamchiiriit  m  ourc- 
mii  qui  s'opère  Hns  que  Tau  moTAiiTR 
de  la  M  nni VISION  il  l'on  est  en  i:iit.<>>>K,  ou 
du  «ATAiLLuii,  ci  l'on  est  eu  bataille,  cesse 
d'adhérer  an  fMrfnl  de  centre  du  imimoBiiT  ; 
la  troupe  qui  rhan^c  de  direclion  niArrhe 
comme  une  aiuuiuji  ur  montre  quand  le  ca- 
dran ect  I  plal.  La  nunne  des  rAa  foe  font 
lai  BOMMrs  m  nKTio  se  conrorme  au  mouvc- 
nienl  de  I'aile  de  la  sdedivision  ou  de  I'ailr 

du  BATAiLU)N.  —  Le  ChanceoMil  de  dlrec» 

tion  h  jiivol  Gxe  en  coiaxnr  est  le  moyen  de 
|>asser  de  Tordre  rh  ratauxb  à  l'fHUMK  RH 

eouDena  e«  rinrene  ;  en  ce  cm,  c*e«l  une 

OBSTPRAioN  M  pun  KFRMC  et  UU  MOUVrJtrflT 

préparatoire  de  iitarcbc  ou  de  combat.  — 
ÂHlrefois  les  cHA»i;»Mf.!iTs  de  direction  en 

màM  étaleni  de*  CbangemenU  de  direcUon 
à  pivol  Ûi«. 

CMAlVCtKMKMT  de  onuTiov  A  nvoT 
aMHM  (G,  6).  Sorte  de  cnanew— »  m  m- 
ucnoii  d'une  rvroivuioii  m  «ou>wiir  qui 
s'opère  suit  sur  le  uuidr  de  la  subdivision, 
Mil  du  coTB  orroMÎ  au  ouum;  U  consiste  en 
nne  portion  de  mirvniMow  eiéenlée  tnr  nn 
anxlc  vnriaMo ,  mais  plus  habiluellenienl 
droit.  —  Le  Cbaogemcnt  de  direction  à  pi- 
Tot  noMIe  ee  dteUngae  en  ammsaman  bk 

niRrcnon  nr  scnDivi.siort  ts  marcbr  OO  fX>Té 
w  culUR  ou  OU  gotr  orroAR  av  odiob» 
CllAli«BMBinr  de  ninonoii  atio  du- 

TASCE  ESTIÈRE.  V.  COdAHM  A  Ol-SH-sr»  r.\- 
TlàRR.        MJUCTIOM.  T.  DUTAHCX  SHTIA&R.  V. 

■Diomatoa  m  coutaiiB. 

ni  MIKXT  de  DIRECTIOI»  DR  b\T  vil  - 

les   m   RATAIUJI  (G,  Gj,  ou  CHAnCSJlR.II  (X 

nmaimoii  n  uMMMàMt  un  aaTanUy  n  atast» 


Sorte  de  ouasmiiT  u  maienoa  qui  a  qyiel> 
que  analogie  avee  le  cBAaenntirr  m  vmw» 

mais  qui  cti  difTiHait  en  et-  (|u'il  no  .'>'eiécu« 
tait  qu'en  marcbaot  et  qu  au  par  ormuaub, 
en  vertu  dn  aAouBaar  m  tTQI  (l"  Aoin)| 
le  cmM,fM>M  11F  rnoNr  au  Contraire  ne 
s'eiéi  ulc  que  de  pied  ferme.  —  Autr«foif( 
quand  OB  éimoAiT  an  MNI  de  la  cAitae»  le 
liatteric  ai'x  (:H*Nr>,  ei«'rul<V^  par  les  tam- 
BOUR5,  indiquait  que  le  d^i  aiu-us  utarcbanl 
en  baUdUe  devait  exécuter  uue  iruEjcwn 
égale  a  un  quart  de  rf-n  lc.  —  Mninlennnl 
le  Cbauj^emeul  «ic  direcUuii  n'a  lieu  que  sur 
une  AiLB  et  en  Atoutus  bb  mmitu;  il  a'eié* 
cule  au  commandement  :  t;iiA!(i.EMrNT  or  di- 

RRCTIOK  A  DROITR  OU  A  UAtCll»  !           LC  ChaU* 

Renient  de  direction  doit  être  rarement  pra- 
tiqué, si  ce  n'est  comme  étude  et  exercice. 
—  Le  roRTE-oKAPRAii  est  censé  le  point  mi- 
lieu de  ee  mouvement;  en  conséquence  il 
fait  son  PAS  d'un  pied»  en  se  conformant  à 
la  courbe  que  lui  trace  rAMUDAMT;  I'ai&b 
pivotante  marque  le  pas;  I'aur  marchants 
accomplit  uue  cuculatiom  à  raison  d'un  pa* 
de  deux  piedf.  La  régularité  de  cette  nmoa 
ron.sislf'  a  ira\(iir  ni  mAmn  n»s  ni  m  itre»- 
siuNR,  c'est-à-dire  engorgement  de  piuia.  — 
Ce  Changement  de  direction  a  lien  Mna  fne 
la  marche  s'interrompe;  mais,  dans  les  évo- 

LCTIOAS  DR  UtiKK  Ct   \ê  MARCHE  OR  RRIUAOES 

o'iNPANTERn  tn  BATAïudi,  il  est  inévitable 
qu'elle  soit  interrompue;  ainsi  il  Tant  que  !o 
■ATAuxoif  qui  forme  pivut  s'arrête  après 
avoir  accompli  son  changement  de  dire^ 
tion ,  et  fasse  halle  quelques  pas  en  arrière 
de  deux  aides  oc  camp  uu  de  deux  jaj.on> 
Ktoas  placé*  à  l'avaiee  devant  le  frort.  Les 
antres  aATAïuAsa,  qui  momentanément  ac- 
eomplUsent  nne  sorte  de  maachr  en  écbk- 
LORs,  viennent  successivement  s'aligner.  — 
Le  RiutnnaT  dk  1791  {l"  août,  évoi.  de  li- 
gne, p.  80S)refardaitleChan|iemenldefV«nt 
de  plusieurs  bataillons  cninme  propre,  au 
besoin,  à  former  uunK  puumk;  il  pouvait 
même  se  terminer  par  nn  oum  «r  voruton 
s'il  y  avoit  danger  d'être  mis  i  >  n  *^<:.  — 
L'oaooiiilAHCE  DK  1831  (4  mail»),  tout  en 
cnpprtmini  I  peu  près  le  fm  oumAat,  a 
chauKé  peu  de  chose  à  ces  règles.  —  Klle 
fait  usage  d  uu  Chaogemeul  de  direction 
pour  la  formation  des  cAiaéa  oHj«oa. 

ClIAIICElflKlVT  de  oiRKCTiox  nr  «ukDi- 
vuioa  DR  coMRnR  (tcrm.  sous-génér.j ,  ou 
oiAJioBitaaT  a«  anicnoa  an  coMaaB*  8oito 

de  cBAHorstrM  DF  iiiBECTioN  Opéré  par  une 
couiNREER  MARCHE,  Cl  exprimé  par  une  nud- 
Utude  de  termes  qui  témoit:neiil  combien  est 
vicieux  le  choix  do  l'cvpression  admise.  On  a 
accourci  la  désigoaliuu  de  cette  RvoixTioa  en 
«Ofileftfil  ■eiliWfl  les  mois  nnina—t 


•t  mmter.  m  mnir. 


m  oraccrtoit  kn  makchk;  mais  reot-ri  sont 
inPKarU  encore,  parée  qu'on  ne  saii  s'ils  sp 
rapporleot  à  une  oomume  ou  à  une  ligne  de 
bataille.  L'oiDOHifAirrc  D'KTnaecralYBSiie 
se  sert  d'aucun  de  ct-s  mots,  parce  qu*fcoelt6 
époque  on  ignorait  encore  la  chose.  —  Les 
Changementt  de  direction  ont  pour  objet 
d'opérer  la  dm i.uinn  iI'ihh'  (.  Il>^^^,  on  lui 
donnont  un  nouvel  axe  qui  suit  perpendi- 
culaire on  diagonal  à  l'ancien.— L*ciéeiitIoB 
des  Clianfîcmenls  de  direction  varie  sulvani 
qu'ils  ont  lieu  à  distance  entière  ou  non. 
Le  p<rtnl  en  «I  «Axonni,  afin  qae  la  nvrivoi 
on  la  uinrcTioN  des  subdivimotis  ne  se  per- 
dent pas.  —  Les  suwivuiox»  doivent,  dans 
la  nardM  qai  pfécéde  le  Ckangement»  ar- 
river carrément  au  point  du  pivotemenl  ou 
de  la  ruxioN.  —  Nous  n'entrerons  ici  en 
qnelqQea  délalla  qa*à  Tégaid  du  ouuionaiiiT 

M  DiRrmon  a  rT\fyr  Mnmi.r. 

CIIAA<iKMe.^T  de  MRECTION  de  subih- 

vmov  M  MAien  dn  câté  dn  ctoiib  (O»  0),  ou 

CIIANGntKNT  m  DIMCTlOJt  PU  rOTT  Dir  UtJlDE, 

ou  ur.cT.ii«Ai«i>N,  suivant  Maukkuy  i,1771.  A), 
ou  Tournement ,  suivant  MmiK'Dinuiiu 
(1780,  K,  p.  289).  Sorte  Je  cHAncEMEHT  m 
maKcnoir  de  st^BnivisioH  in  marcrk  qu'on 
pourrait  appeler  pr.r.xioiT  ou  <nRCL-LÀTiu!«  ué- 
•VKn;  car  les  rats  se  désunissent,  perdent 
l'AceotmEHRiiT,  el  sont  Ibrcées  A  accélérer  le 
rv"*  ptiur  se  rallier  àr\uF  rm  RNA.vrr.  —  Ce 
Changement  de  direction  a  lieu  en  colonne, 
et  s'eiécnle  au  commandemenl  TotntHn  a 

rmniri  ou  a  cireur;  c'est  une  Ft.rxioîi  qui 
s'opère  sans  que  le  movvkmekt  du  guiok  en 
ioU  retardé,  pidsf|a*il  vatt  m*  ix  mmc  — 
L*iovenlion  tr(^-mo(lo^le  el  Trançaisc  de 
celte  ivoi.rnoM  appartient  à  un  méc^inisnie 
hiKénIeux.  Elle  était  eourdonnée  arec  cer- 
lains  principes  de  roMivisrrm^  ruNSTm-riv»  ; 
ainsi  elle  se  rapportait  à  la  quotité  des  hom- 
mes d'une  coMPAomt  D'i^FA^mm  et  à  la 
mesure  donnée  nu  vhovt  de  la  umimox.  Le 
maximum  d'étendue  de  ce  rnosT  était  de 
Tingt-six  hommes  ou  de  qualone  à  selte 
mètres,  ce  qui  supposait  que  chaque  compa- 
gnie mettait  environ  cinquante  soldats  sous 
les  armes.  —  En  prenant  pour  base  celle 
force,  le  changement  de  direction  était  Tacilc 
purmmon;  mais  plus  difflrile  déj.^  par  m- 
TBiioN,  parce  qu'il  fallait  qui-  les  m  vs  voi- 
atnes  de  la  circonférence  accélérassent  le 
pas  trop  longtemps  |iour  se  recoudre  à  la  m- 
Msiox.  —  Cftlc  1  vi.i  I  rroN  est  devenue  dini- 
rile,  forcée  et  presque  tumultueuse  par  suite 
de  perpétaelles  innovations  qni  ne  se  ratta- 
chaient pas  à  un  plan  ;;éii('ial  et  roncerté; 
ainsi  la  roMci  namériquc  do  la  conrACNiR 
n'mvAntuuB  a  diaagé;  elle  a  été  sans  cesse 
^■eerotoBBl;  elle  a  été  portée  Jusqpi'à  cent 


■KDin.  nveevÉ  w  #• 

quarante  hommes,  ce  qui  établissait  la  wn- 

M(>>,  ,i  raison  irnii  kri.m,  non  de  vingt-»lx 
hommes,  mais  de  quatre-vingt-dix.  Alors  la 
nnruao*  n*élalt  plus  maniable,  son  étendue 

et  riMFivvAi.i.F  de  B\ivtii,<>>  rr^taiont 
coordonnés,  enfin  tout  moyen  d'exécuter  1'»- 
voLtmon  était  impossMe,  d'autant  que,  par 
le  mc.nrr  nr  1808  (15  MAn«\  Bonn|)arte  vou- 
lait qu'on  ne  manceuvràt  plus  que  par  diti- 
flioir,  el  au  VA»  Aoefaini.  Mais  BoHATAmn 
méprisait  ce  genre  de  détails,  ou  n'avait  pat 
le  temps  d'y  donner  son  attention. 

CBAJNIBIIBII  ■  de  mucTfOH  de  seaiirri* 
810K  f  Jt  M ABCHK  du  coTF  orrosF  AU  r.i  Tnr  'O,  C), 

ou  GBAMOUMRT  OR  lURKCTIOM  UU  COTE  OrPOUt 

Av  onnia.  Sorte  de  eaAiio«nrr  «i  usaaenov 

nr  suBoivi^ioy  fn  MiRrHr.qti'on  pourrait  ap- 
peler CIHCULATIUN  DF.UAOKANTV,  pSr  OppOSl- 

tion  à  la  cnMnn.ATio!<  dmohis,  et  pafèe  4pie 

l'homme  au  nvoT  dégage  le  rotirr  m  conm." 
«ION  par  un  pas  plus  ou  moins  raccourci, 
salon  qu'on  est  à  distance  entière  on  à  demi- 
dislance;  dans  ce  Changement,  la  révolution 
s'accomplit  avec  ensemble  ;  puisque  chaque 
nu  modère  et  proportionne  son  pas  de  ma- 
nière à  être  gouvernée  par  la  marche  du 
onioi.  —  PicTRT  (1761,  I)  est  le  premier  qui 

ait  deviné  la  «mr.i  r  ATio!«  n^'^;àl;F*^TF;  (îi  i- 

MRT  (177Ô.  Ej  en  a  reconnu  le  mérite,  et  a 
appliqué  ce  moyen  à  notre  TACttotnc.  — 
LU  ru  R  le  plus  moderne  qui  ait  traité  des 
changements  de  direction  est  Puxr  {Spec^ 
taiew,  I8t8). 

C'ilAWCKSiKIVT  de  niRr<nrio:(  b*F.cnEL05- 
MENCMT  (F).  Sorte  de  oumurmint  m  oirec- 
Twir  des  bataillons  d'une  «rwam  ou  d'une 

DIVISION  ordonnée  en  fciifixi?«s.  Cétall  «ne 
manoeuvre  de  la  tactique  prussienne  sous 
PR&Bfaio  Bctnc  ;  FéroluUon  consistait  i  fhir» 
léfif-renieut  pivoter  pour  son  compte  chaque 
balailion  échelonné;  il  marchait  ensuite  le 
pas  oblique,  se  conformait  h  un  alignement 
général,  el  se  Irouvail  passé  de  l'ordre  érhe- 
lonné  à  l'ordre  en  bataille  ;  par  celle  ma- 
noeuvre, les  bataillons  cpilttaient  tous  à  la 
fois  ou  prenaient  l'ordre  oblique  suivant  le 
terrain  que  l'ennemi  occupait.  Cette  ma- 
nœuvre était  Tlcieiise  à  cause  de  In  perle, 
momentanée  mais  inévitable,  de  tous  les 
intervalles,  et  à  cause  de  la  dlfflculté  de  ré- 
tablir ces  mêmes  intervalles;  il  fallait  qu'un 
général  eût  dans  sa  main  des  troupes  pai^ 
Mlmnent  mamniTHéres  pour  oser  tenler  ce 
mouvement  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

CStAMCsKlfElIT  DK  HaicnoH  D'ERlIAasr 
nirr.  v.  simktiow  v'cmtAtininrT. 

€H.%%CF.WS:!«T  de  niRFCTioN  du  roTr  or 

CCtrW.  T.  CHARURMKNT  DR   DIRKCTION   DR  SV»' 

nmarox  tu  mamu  bo  ooté  ou  ooohi.  t*  ne 
ooti  no  uaiBB.     anuca  udmb  ■*  T. 


Digiiizeû  by  Google 


GHANaniENT  ut  oik.du  (OTKorrosE.  1140         GHANGEMEirT  ve.  raonr. 


CHASttBJUBBnr  de  nuwcnoii  du  oati 
«RMi  M  •mac.  T.  cBAMuaurr  m  anaomir 
Mmomnon  en  MAUCBit  ou  cotk  orrosi  ac 

MON*  V*  OIBV  M  SUMUTIMOII   TACnQOI.  V. 

GtnoK.  T.  HMoniNf •  T.  Mmu    MttJca  wmi 

«*•  7. 

MOHcT*  camr  dk  bataiixom  o'tnrANTEaiE  riAii* 
f«MI  «BIMIIX  R°  10.  T.  OOMIIM  HOnU.  V. 

mPBKOm  n°  7.  T.  HATAT!0!<r.  V.  FAS  DE  M- 
Wr,  T.  MTOTKME^IT  DR  ri.Tt,  V.  KANUS  o'iH- 
FAHTUir.  V.  RAnG»  UUVFJtTi* 

CMdkM^tSMtimT  de  onKcnoR  itr  colom* 
m,  AVM  MtTJUia  KM-nÈM,  par  la  nomm 

HANaruvai.  Y.  OCMjOIIIIS  a  BUfrAHOK  UTiftai* 

T.  nuMim  auacmvmk. 

CiHAlWIUUUIV  de  nnuKrrKMi  im  ooumi hb 

CHAHOsaiBav  de  mbictioi  la  ma- 
mun  MM  tkmuM.  T.  aumoatirr  m  naio* 
IMMIsT*  ctiA:(r.r:Me:«T  dk  owecnon  de  aATAii.- 
uam  am  bataiua.  t.  uoiib  bb  aATAiLu.  v* 
MABcn  m  batahu.     nvor  rAoTiQim. 

CIIAMGEMK^n'  de  niKFCTio5  rx  marciif 

rAA  nu  (G,  6j.  Sorte  de  caAHuuuRT  oe  di- 
■aonoa  «téorié  par  mie  TRoont  m  luacmi 

MB  LR  pLANc;  c'est  une  'MvnniF  sinueuse  à 
ftfOT  Mouu;  la  mesure  de  ce  fitot  est  telle, 
foe  riieeuae  qui  est  à  la  drconMrenee  de  la 

roxvrRoioî»  continue  à  faire  le  r\s  nr  i>n'x 
ruLo»,  atiu  d'éviter  les  Acotn»»  et  les  tkmts 
»*ABaftT.  —  Les  eMTaMtAicns,  qu'on  poaiw 
raft  nommer  Fr*(i(H;iyi  ,  s'ctrculent  au 
moyen  de  Changements  de  direction  en 
nHWtbe  par  llle. 

CIlAXCSK^KiiT  de  niiiFmo;«  en  ma«sf 

PAA  LE  II.A.-<(:  cl  PAR  PILE  IIP  riKD  FEUIK  ^G,  (i). 

Sorte  de  cuAHcnuRT  de  dmkciiok  qal  eit 
d'invention  française.  —  L'instrdction  de 
1788  (20  MAI,  école  de  bataillon,  art.  10) 
en  faisait  «pplleitfon  aux  ivaumow  de  plu- 
aieurs  lAXAiuoiia*  Le  aiouBoar  de  1791 
aoot)  ihnpHfla  le  principe,  et  n'appli- 
qua l'ivoLimoN  qu'à  un  bataiixox.  — 
SeBAociiamo  (1800>  A)  propoat  le  reloar  à 
rncfen  usage.  —  L'onnoiTNAiiflB  ni  1881 
(4  mars)  a  réalisé  ce  projet.  —  Mieabeac 
(1788,  C)  et  MjLxnojum  (1788,  A)  témoi- 
gnent que  1t  fMiiHiua  nmnniwB  Ignorait 
encore  au  temps  de  ratnrRic  deux  cette  rto- 
timoa,  et  al  elle  en  exteulait  une  analogue, 
C^éttlt  ptrnn  auM««Mnrr  se  «umon  a  n- 

TOT  KIXE  et  DE  rtPJ>  PPRME  ;  aInsI  un  EATAIL- 

toM  pruaaien  en  mams  par  mvinoii  se  mou- 
filt,  non  ràM  u  n.*iie»  mala  en  Aiemua  on 

MONTRE,  et  II  circulait  ain^t  au  r^ranil  «té- 
plaisir  des  soldats,  dont  les  pieds  étaient 
dciwéf  pw  e«B  d«  leoi  CMMndM.  Lt  uo- 


TUfiiÊ.  française  a  substitué  à  cette  ÉTOLunon 
«n  méenlant  simple,  Ingénieux,  et  fréquees- 
ment  utile. 

CMAMCiBflUUn:  de  nUEcnoii  eu  RrrRArrs 
(0, 6).  Sotte  do  cuAMiBiiaiiT  na  oonertaii  qal 
s'fiérute  flans  les  évolotior» ns  liosk  comme 
le  ferait  un  iataiuom  marchant  en  avant. 
Le  BArABiAii  de  I'aiu  qui  forme  le  mor  dn 
changement  fait  halte  après  avoir  conversé, 
et  il  Joint  les  jalonreors  qui  déterminent  la 
laenu  m  «ATAUut;  duque  bataillon  s'amNo 
socctiairement  de  même  jusqu'à  l'acoom- 
plissement  du  mouvement  général. 

FROarTK  MAROEirVEC.  V.  DIRECTIOK ■  HOMHI 
COMrLÈTB.  V.  rEOMFTE  MAHOBOTAB» 

taKMWBmm  do  mhhtwh  tar  im 

rLAnc  naoïT  ou  tau  u  pi.ARe  gacche,  inlerj. 

V.  CHAHUEMBNT  DE  FRONT  EUE  MUS  UUNKS.  V. 

cBAjicEMBHT  M  FOMTioii.  oKoum  tmuâa» 
T*  ooKHAininnirT  u'AVEariMEMEirT.  t.  oor- 

■AHOUBST  oiHÙiM^,  V.  UEWOIEMEUT.  V.  SA" 
LONHBOa.  T.  OBBUBOBIQIII.  T.  fAE  tB  PLAUO 

oaoïT. 

CMAMMHnmT  (changements)  de  noar 

(term.  sous-^;énér.\  Sorte  de  caARGEMPNT 
TACTiQOE  qui  a  lieu  soit  en  avant,  soit  en 
nrrièrà,  soll  snr  imo  aiu  ,  sotl  smr  un  point 
Intermédiaire  d'une  i.ir.sr  en  ordre  dp  ba- 
TAïujc.  —  On  fait  usage  de  ce  mouvement 
eomme  le  dit  Gtmnr  (1778,  B),  pow  pr«N- 
f/re  eu  flanc  retinemi  r/u'on  déhorde,  ou  pour 
se  donner  un  revers  sur  lui;  si  I  attaque  est 
Imprénw,  si  le  danger  «st  Immioont,  e^esl 
le  cas  de  recourir  au  pa»  de  codr-ie. —  I/fxer- 
cicf;  de  ■ATAn.LON  est  soumis  depuis  si  peu 
de  iem\is  à  des  principes,  à  des  théories  étu- 
diées, qu'au  milieu  du  siècle  |».issé  on  n'avait 
pas  encore  deviné  le  vrai  mécanisme  de 
celte  FLEXION,  et  qu'au  lieu  d'y  recourir  por 
dislocation  on  faisait  mouvoir  par  une  en- 
cirLATtoE  d'ensemble,  c'est-è-dire  par  une 

CONVERSION  DE  FIXO  PrRMr  Cl    CO  AICOTLLX  DE 

MOHiiA,  nne  uubb  entière  on  un  aATAiiMn  : 
c'était  aossl  leatqoe  Hraid  et  dIflMIe.On  est 

surpris  de  voir  Guiekrt  i,t773,  E)  n'approu- 
ver que  cette  ancienne  mamoeuvee,  et  la  pré> 
ftrer  à  celle  qno  nos  f  églements  ■  ont  eonso* 
crée ,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  voudrait 
faire  Changer  de  liront  que  par  ercoix>r- 
irmuT  et  viiuiaannr  t  cTosI  OB  oflM  lo 
seul  moyen  applicable  à  la  guerre.  —  L'<m- 
DORMARCE  DE  1766  (1"  jARTu)  empruntait 
ledteDgMBOBldo  firent  i  lo  TAenqm  rum- 
siENNP,  qui,  la  première,  en  a  fait  usage  en 
l'exécutant  par  sectior,  peloton,  oivuiun  ou 
BesB-BATAïuAK*  ~  Los  ChangemcQls  de 
front  appliqués  en  irrnnd  ('i.iicnt  une  des 
MAnoBuvAEE  favorites  de  Fakuarjc  ut.vx;  il  eu 
lit  MlBtai  Mf,  lou  te  cm  do  l'onneBlp 
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l'habile  appUlitiMi  tel  ta  omu  m  1T66. 

On  Và  vu  n.KxioRRKR  pentralpmpiit ,  par 
des  MODVKMEHTs  d'ensemble,  une  i.ii.nc  de 
ftlgl  BâmiUMn.»  el  les  Omar  en  ordre 
eauqm  an  dU  niralM  at  mbs  détaoioo. 
Biais  C4>s  menrfillem  riraltaU  ne  s'obtien- 
dront pluf  ;  et  rp  serait  peat-iHre  aujour- 
d'hui des  prodigaa  fiiUlaa. — Tout  eo  adop- 
tant leCliaiifMiMnt  de  liront  k  ligne  brisée, 
roiino!fNA^(K  tn  17C6  n'interdisait  pas  en- 
core francliemeot  l'osage  ancien  et  vieleni 
di  Changement  de  front  par  coimatioira 
d'ehsfmi;!  r  ;  rolte  onlonnaniv  dmitiail  n  la 
SBAMOBDvu  nouvelle  le  nom  de  csahgouiit 
SB  fMmoM.  —  Lea  appUeationa  de  ee  Moti^ 
VEMCMT  sont  d'une  telle  Importanee  k  la 
guerre,  que  Guiulut  (1773,  £;  daase  les 
grmdf  Ohanfemanic  de  fenutt  non  pat  an 
nomlirc  des  KvounsoMt  mais  au  rang  des 

ItAJU^HU  MAROKUVKU;  |a  —«■t  1701 

(l*'  AMrr)  au  contiaka  raeaidait  comme 

îvoLiTioKs  les  Ctiiingemeu(5  de  front,  m^^me 
sur  deut  uuMu.  —  FrémLug  oihx,  Guibkbt 
et  nos  BiGi.R!Mi»Ts  n'isERcicR  out  ronsacrt  les 
■Mis  Changement  de  front;  mais  ils  sont 
Incorrects  et  incomplets,  et  ils  accusent  lo 
stérilité  de  la  i.4n<.uR  sdMtAïut  ils  ne  sont 
devenus  iotelUgibles  qne  par  la  force  de 
l'usage,  el  demanderaient  à  être  remplacés 
par  une  loi-ulion  plus  Juste;  car  lia  teaiile- 
aicni  indiquer  aussi  hian  le  caMoaisKiiT 
»*Aanm  d*nna  aoaMSMwwi  on  d'une  couhirr 
TACTiQVE  que  d*ana  usar  dr  «atauxji;  ainsi 
l'action  de  *asbb  me  lk  n^mc  et  celle  d'esé- 
cnlar  une  oMivnaioir,  nne  Bdauimaosi,  une 
VOLTE,  devraloiit  lUre  regardées  comme  un 
Changement  de  Irout,  tandîa  qu'au  contraire 
fMiDoinuran'aiipHqnelcanMlaChangenienl 
de  front  qu'i  une  évot  rrinx  d'un  on  de  plu- 
sieurs aA.T&ILU>«S  eo  UGBK  OK  BiknUUB.   

On  peni  dkn  anaai  qne  1w  aMrts  CauMigenient 

de  front  sembleraient  indiquer  que  si  la 
troupe  était  sur  deux  lignes  la  premikiik  liuiii 
diangerail.  nais  non  ta  a«»iioc,  tandii  qna 
a^est  le  contraire,  et  que.  dans  1' 
nanx  UGNrs,  le  dernier  rang  se  meut  aussi 
feian  que  le  rutun  «AM».  —  En  appHqnant 
au  mots  Changement  de  front  le  sens  ac- 
tae)  de  l'eipressiun,  celte  t.voi.i  Tion  est  une 
FuxioR  ou  nne  combinaison  de  Mommun» 
fni  rompent  momentanément  l«  mgre  en  y 
ménageant  des  interstices  égaux;  à  cet  elTet, 
les  rrxoTORs  s'ébranlent,  à  l'exception  de 
ceux  qui  aont  déaignéa  comme  devant  servir 
deauBi^AUAiicaaiiT.— L'évoLimoR  diffère 

du  CHAHGRMERT  Of  UinKCTION  qu'Ull  nATAU.I.OK 

««  sATAKut  eaécnie»  eu  co  que  le  CiuHig^ 
nnat  4»  front  pent  avoir  InNMMcannMirt 

pour  DvoT  Wus  d'un  rKixtTON  queloas^pMt 
et  que  ce  Cbang^eat  a'caécnta  parte  nu- 


iMàTion  daa  annimuna,  »MtÊHwA»  «ont- 

RAiRE ,  soit  an  taa  Aceitiaé ,  aolt  m  aw awt, 
soit  cR  ARRiiiB,  et  BUT  an  angle  variable, 
mais  peu  différent  de  l'angle  du  quart  de 
cerdc.  —  Le  Changement  de  front  «'•nécnta 
par  rcunoR»;  l'ABraoAirT-KAMK  détamina 
celui  qui  sert  de  nvor  ou  de  baab  d*ax4gr>> 
Muv,  et  U  Y  plaça  dea  saiMianm.  —  8i  l'é- 
voummi  a  Haa  anr  nna  akk,  alla  ifaiéMln, 
par  demi-qcARTH  or  cx^nymsion,  au  oonaav* 
tmuiiT  l  cHAaoaaaaT  db  vbort  bn  AWAwrf  M 
nr  Aauin  anr  tel  mmam;  va»  tuMvir  mmm 
A  niiciiTi'  ou  i»EMi  A  (.\rrnf  î  Si  elle  a  lieu  en 
arriére  sur  une  aiu,  elle  m  lait  par  le  demi- 
lenr  à  diotte,  apréa  fan  le  palalan,  est 
RASR  D'AUGXEjurNT,  a  Wt  dcml-tour  et  oon* 
vené  en  arriore.  Si  réwunioK  a  lieu  anr  te 
centre ,  elle  ae  tait  an  wManJaaaintc 

CHAHOrMETVT  DR  FRORT  SCR  tfi  rEUmilf ,  I'aIU 
OBOITR   ou  GAOCUE   EK    ATART 1  —  DaUS  ICC 

tempe  aMdcmca,  cette  mxmmearmm  a  été  ra- 
rement pratiquée  devant  l'ennemi;  elle  doit 
être  couverte,  rapide,  simple,  et  ne  convient 
guère  à  plus  de  deax  aATAHMMt  of  lenr 
niirnhrr  est  plus  grand,  rERcoLoxRrmRT  et 
le  oETLouoiEMT  rcmpluceut  avantageusement 
taOhanganMntdc  front.  —  L'ei»pacc  de  ter- 
bais  nécessaire  an  Changement  de  front 
d'une  troupe  caseméc  devrait  régler  Téteo- 
due  du  TKRRAin  de  la  castjirb;  en  d'autrea 
termes,  la  dimenaion  da  ta  nom  d'une  c*^ 
aBBRB,  doit  être  telle  qna  ta  lotaHié  de  ta 
novn  y  puisse  exécuter  en  batauxe  toute 
espèce  de  Changement  de  frnnt.  —  Silta 
(1778,  F)  a  dWtlatCltofawewti  datant 
ne  peuvent  »  opérer  qur  de  dettr  manières: 
par  déploiement  ou  par  comersiOH.  —  Dans 
lea  init.<mo>a  Ht  uemt  m  «T9I  (i**  mvt), 
les  Changements  de  front  sont  exécutés  par 
huit  BATAuxoiis;  on  peut  regarder  ces  ChaiH 
gameala  comme  dea  smmonirrB  a  naorni  on 
A  «iAi  tHr,  perpendiculaires  ou  obliques,  sur 
une  AII.R  ou  svB  u  gbmtbb;  dans  ce  dernier 
aw,  qui  est  ta  phia  ordtnalie,  lia  sont  da 

prnrf"  flos  fvnivtin^>  (HMPoïkrrs,  et  s'oté- 
culeal  au  commandemeul  :  cMAnGuiKRT  t» 
nomr  iur  tel  satauxor  ,  Vaiia  oborb  an 

I'ah-e  «Afcnr  es  avant!  etc.  —  L'n  pn,oTos 

DR  QBUITE  et  un  PI- IXtTo.it  Uf  HAHMV   ÛC  ÛVUl 

UàJtàMxoKi  voisins  sont  toujours  la  babr^'a- 
uuNEMXNT  du  ChanKemeut.  cl  le  plna  son- 
veut  il  a  lieu  perpendiculairement.  AnaaitM 
qne  dans  bataillors  sont  formés,  les  nvx 
m  liore  peuvent  commencer.  —  I>epais 

l'oKOORRARCE  IlE  4831  (i  MARb),  ChOqUC  »A- 

TAtULOH  suM>RDORMi:  SL'  ftirnie  en  Cor.o\>F 

womiM  pour  i'enécuUon  des  Changement» 
de  •fram  dai  ivaumona  m  tiotiv.  —  OetM 
oaooRBAiioB  a  aupprimé  danf  I'^Vott  n>  ba* 
TAiMAS  Je  wianeanBUT  at  moxt  cbuxmi» 
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CBAMHUMBN'I'  wmtmmM 

Le  FEU  peut  coramcncer  à  mesure  da  dI- 
tu>uMr.>T.  —  Le  mouvemeiil  dê$  CbtDgc- 
menU  de  Tronl  s'applique  en  ratatioii  mi- 
lilaire.  —  Dakut  (1787,  D)  est  un  des  au- 
TFLRs  qui  le  font  étendus  sur  l'esplication 
des  Chaogementfl  de  TronU  —  Les  Cbange- 
nents  de  front  se  distinguent  en  chamubmuit 

M  rHOXT  A  DEUX  MOVTUUIITC»       OR  FMUn  A 

fivor  aATOtUy  —  as  vmmt  a  mor  Tinst  ^ 
•CE  Dcirx  uoms. 

€H.%.<««K.nBirr  de  vito^j  à  deui  muu- 
vEMuiB  (Q,  6), OU  wieuiiKT*  Sorte  de  cban- 
GRiiEitT  Bi  raoar»  oa  ivoumoM  ocmimwk, 
qu'on  a  nommée  au.<>sl  cHAsorMKM  ur.  kromt 

CCHTItAL,  GBAJKWMKXT  M  VKOaT  aC»  U  CKII- 
TBt,  fXraVUflOll  A  mOT  AU  OIJtTU,  OOMVn- 

»ION  rr>TRAr.F.  —  L'instri  crio»   m  17G9 

(f''  mai;  l'appelait  manumuht  ob  kimiium 
raimuu.  On  liidk|iMlt  par  li  ane  mamom 
opposée  aux  chatk.kmekt»  dk  ruojtTki  it  aii.k; 
niais  ces  désignations  sont  ineiactes,  parce 
qu'il  est  tréa-rare  qoê  la  atvanmaaT  a'eié- 
rule  vraiment  au  rentre  ,  et  que  ce  n'»'$( 
d'ailleurs  qu'au  centre  du  moar,  cl  non  de 
la  troupe  ou  des  laoaas.  —  Le  Changama»! 
de  front  h  deut  mouvements  a  pour  pitot 
ua  des  points  intermédiaire;»  d'un  viiujit  dk 
aATAOuuui  ;  il  a'eiéoile  h  A.sri  (  ts  oppoaiict 
ou  h  coifTiip.-MOLTEMR?iT5,  l'uu  dcs  mouve- 
inenU  cuainiencc  par  le  ouii-tui;a;  il  est 
préférable  au  oiAxuEMr.MT  dk  nosT  sua  au* 
loulaa  les  fois  qu'il  s'agit  de  pauk  noNT  vers 
an  des  njuics,  sans  avoir  de  raison  particu- 
lière pour  ne  moTxji  que  sur  une  des  ailk*; 
il  a  l'aranlage  en  s'accomplissanl  sur  un  aie 
InterDédiafie  d*#tre  pins  btcf,  et  son  eié» 
rulioii  est  d'autant  rapide,  que  l'axe  est 
exactement  plus  central.  —  Si  c'est  précisé- 
ment le  centre  du  fhmt  qui  soit  mor,  le 

Cliangenient  de  front  est  moitic^  inoiiis  lon^ 
que  s'il  s'eiécutail  sur  une  aiu,  et  c'était 
surloot  ce  qui  s'appelait  orlg Inalrenient  ■00- 
I.ISET.  Sii.TA  (1708,  K)  s'étonnait  que,  de 
son  temps,  ou  fit  aussi  peu  d'usage  d'une 
ImumoM  aussi  ntUe. 

CnL%!«itei:nK^T  de  fiort  k  nvoT  katc- 
•Et.  (G«  G).  Surle  de  cbahcuikiit  ok  vkojit 
eséenté  en  prenant  peur  axe  00  mor  le 
ïtoint  où  appuie  une  *iir  du  ihthhox  ou 
une  Axui  d'un  des  batauxuk»  de  la  uuke.  Le 
Changement  à  plTotnalnrel  se  nonune  ainsi 
fiar opposition  au  mot  <  Il  A  N  G»  M>  !<T  A  PIVOT  vuir . 

•■LikX«iK.18KaiT  de  •'KOjir  à  rivor  viuk 
(G»  6).  Sorte  de  casanaMaaT  aa  fkokt  exé- 
cuté en  pretinnt  pour  axe,  ou  le  point  du 
milieu,  ou  I  un  des  points  intermédiaires 

d'un  IHTrnvurF  OR  BATAILLOH*  COttC  ifOUD* 

Tiox,  qui  fai.sait  partie  de  la  tactiqck  «ars- 
Mr?ixR,  et  qui  s'e&écutolt  en  plaçant  uo  ra- 
taltcr  ott  on  drapeau  au  point  du  pivot  de 


convention,  se  compliquait  de  diflicuités sans 
but.  La  TACTiQini  nrançaise  a  sagement  évité 

l'espace  vide,  cl  n'a  adopté  i|iio  descaaaan» 

MRIIT*  OA  FRONT  A  riVOT  MATtJRKL. 

CRRTKAf..  CBAIIGKMKNT  DR  FRONT.  T.  CBAI» 
UOIBMT  DB  VaOHT  A  OBUX  VOVVKMKJITS.  V.  EM- 

aou>B*     oaMMiuAnea  n'anaa»  o^tavanva» 

BIB. 

CHLMCiHHiaiV  de  nuHrr  de  asTAituia. 
V.  AKTisTionuu  T.  aàTanaam»  v*  CBAawBaav 

cn^Mttnmvr  de  wtamr  bh  atnlaB  nr 

tel  ou  tel  rFxoTOH,  interj.  v.  chamgemfkt  oc 
VBOMT*  T.  COmSAaOBXBBT  o'ATRansaBHRBT.  T. 
OOBTBaBMW  A  WmadMëé        BU   ABBlèBR.  T. 

rRo»  T. 

CMAXCtBiiiunF  de  tBoar  t«  avaht  sar 
M  ou  tel  ivbvioa,  Intefj.  t.  a  aaam.  t, 

CHAM.FMFMT  Dr  vmoyx .  V .  couukUomtBT  tfA* 
VKBTIMUUNT.  V.  EB  AVABT.  V.  BBOMT. 

CHÀ'>iurMr'<i  r  iir  »no!iT  sua  SBBB  IJOBBI.  V« 

OKMI-TOt'R.  V.  OBLIQUE. 

LAinr.  V.  ch4;<c;emf.;<t  tir.  froit  an  navx  ts» 

UKLS.  V.  PKJli-F.N01CULAUlC. 

CHAMunram  de  vasar  sua  asta*  t« 

CHANUCNKNT  DF.  PHOBT  A  DCOX  MOUVaiiaBIB.  V» 

uonvusioK  SIMPLE.     raoBT.  V.  aoK  aimi. 
niAIiCKilKn  de  nour  mr  mvx  ts- 

OBES,  ou  PLKXIOM  énTAXIQUK  (G,  0).  fiOftO  dO 

cbargcmert  or  frort  qui  est  parmi  les  Ira* 

LLTIOi^S  DE  LIGUE  dc  l'inrANTElUF  U  pluS  C<Mn- 

piiqnée  et  la  plus  diOkile;  aussi  devrait- 
elle  être  démonlnée  dana  «ne  iaou  aa  us» 

Tisio>  :  elle  a  lieu  sur  des  indications  ptutAt 
que  sur  des  ooMKARacaaiB'n  «iériulaiik;  car» 
au  deli  des  réunions  de  hnU  b&taiumis,  et 
dans  1rs  «aulutiom»  a  mi  \  uiinr»,  los  or- 
dres des  coMMABDAMTA  EB  GUET  se  transmet- 
tent par  intermédiaire,  on  00  donnent  per- 
sonnelleniont  par  une  indication  prononrée 
à  voix  ordinaire  ;  or  le  rkuleju  kt  u  exkb- 
cBca  na  170!  suppose  les  cfaangmaenla  do 
front  sur  doux  li;:uos  s'exéculaut  par  un  en- 
semble de  duuice  batailivoms,  00*  eomme  on 
le  dirait  de  noa  jours ,  par  ane  am«aa 
d'im  atitkrik  ,  ou  du  moin!*  par  un  corps 
analogue.  —  Lrs  Changcinents  de  front  sur 
deu  lignes  comprennent  deu\  sortes  de 
MocTEMEaTi«  différents,  ceux  de  la  prrmirbb 
Li(..«iK  ou  I.MUADF,  et  ceux  de  la  khcomoe.  — 
Les  Cliangements  de  tnot  a'exiHuii  nt  sur 
une  AUM.  de  la  raEiuiaa  ucaa  perpendicu- 
lairement en  avant  ou  en  arriére;  on  Mon 
ils  s'exécutent  perpendiculairruiinl  sur  le 
centre  ou  me  «n  bataimob  quelconque  de 
la  nunoftaa  uaaa»  I'am  oAiMna  oa  l'amu 
■noiTa  M  «raal;  on  bien  Us  e'wiwlpnt 
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(MtqaemenI  en  avant  ou  en  arriére  sur 
rairémité  de  I'ailb  iiawia  ou  de  I'aiu 
GÀT7CBB  de  la  raiMiME  uonr.  ;  ou  bien  enfln 
iU  ■'exécutenl  obllquemenl,  I'ailk  oitonr 
M  •ASOBVB  MBl  sur  le  centre  de  la 
nmuiii  uoRt.  —  Dans  tout  Changement 
de  front  sur  deux  lignet,  il  arrima  inévlta- 
M—wil  qo'apiés  l'accomplisiement  de  l'é- 
▼OLcnoii,  rexlrémllé  du  ft-ont  d'un*  uohb 
ien  plut  ou  moins  o£m>rdéf  i>ar  rextrémlté 
analogue  de  l'autre  riGi^r;  le  rnMMK:fi>A>T 
MM  cur  y  ramédie,  soit  en  se  faisant  des 
fiiavcs  par  roaoM  an  mtrwc*,  toit  en  met- 
tant la  8KCOXOE  UGNF  cH  niatche  p.ir  iu>i- 
viuoa  KM  Aaaiàaa  pour  rétablir  l'accord  des 
deu  uoms,  lolt  en  fUsanl  paaaer  des  ba- 
TAiLLORs  d'une  uniiE  h  l'autre.  —  11  était 
encore  un  autre  moyen  de  remédier  à  ce 
4n*mie  dea  aitis  Mt  otaoBofai»  c^élalt  d'exé- 
cuter l'Évni  i:nr>!v  comme  il  sait  :  s'il  s'agit 
de  changer  perpendiculairement  de  front  à 
gmehe,  on  Bonn-  par  numm  à  droite  les 
DAT^n.Lox^  des  deux  i.tcuM,  on  poimtr  chaque 
cou>Hi«E  PAU  oivuioR,  OU  fait  faire  h  la  rar- 
HÉu  El»»  un  cBAHmaiBMT  m  omamoii  par 
u  ri.A!*r  sur  le  rfi  rnr  ,  à  la  scnonni'.  un 

CaAKGKMKMT  DK  DinFCTton  TAB  LE  FLAHC  drOit 

en  tnMce  de  son  An.r  nRotT«»  on  porte  cette 

secoRDK  uo^r  iferrif^rc  l'autre  i.ionf  et  à  la 
hauteur  voulue,  on  rompt  ios  Divisions,  on 
met  en  BaMnut  par  pfloto!*  à  gauche  l'une 
et  l'autre  uona.  —  Dans  les  sertices  oà  il 
était  reçu  de  %tmfM  ou  de  roBMeR  par  diri- 
slon  à  droite  ou  h  gauche  la  liunf.  de  ba- 
TAUXE,  et  tel  éiaU  l'usage  prossien,  il  n'était 
ni  Indispendable  de  ne  aoim»  que  par  pe- 
lotons, ni  nécessaire  ensuite  de  vnRwm  t.fs 
MtnuoBs  comme  nous  venons  de  l'iadlquer. 
KBli,  aotrant  les  régies  de  la  fran- 
çaise distantes  alors,  on  ne  RosiriiT  et  on 
ne  se  reformait  que  par  peloton,  ce  qui  al- 
longeait ropérallon;  Il  B*en  sertit  plus 

■IBSI.  —  Dans  les  cflAMUEMEnTa  nr  rnoitT 
nmaoiGiiuuaBs,  la  outahcb  entre  les  uohbr 
••  eoBsenre;  elle  esl  égale  i  nne  élendne  de 

noHT  DE  RATAn.Tx)K,  plus  un  ftont  de  subdi- 
vMon;  mais,  dans  les  cbakohurts  de  front 
aaaaqnw,  la  mmireB  se  dtaulnve  InévItaMe- 

ment  plus  on  moins  ;  ic  r(>MM*:«noT  r:»  chff 

roi  y  remédier  en  faisant  faire  demi-tour 
dfolto  à  ta  aMXHma  uoh,  et  la  Msant 
marcher  en  arriére  en  bataille  Jusqu'A  ce 
qu'elle  ait  repris  la  distaîk:*.  —  DFurAR 
(1753,  A),  PtrYtiomi  (1748,  C).  Mirabeal- 
(1788,  C),  DEsrACNAC  (1751,  D)  et  lon- 
sorharck  nr.  1831  (4  mars)  peuvent  être 
consultés  sur  cette  ïEvoi.imo»,  que  tous  re- 
gardent comme  une  des  pins  difficiles  de  la 
TACTiqoK  moderne. 
CHAMiBnnvdonoKT8mtuicnnm.T* 


CHAHUEXEXT  de  front.  V.  CHARUUCEaT  DRFROKT 

A  DKtrx  sKHTTunn  ts  .  t  .  fbout.  V.  aonxacmmuu 

CnA!e€}K!IIKIIT  de  FROHT  SVR  TKL  BA" 
TAIU.ON.  V.  COamARDEMERT  ciaiaAL.T.  FXOHT. 

V.  SfR  TFf.  BATAIU.OR. 

c;iiAMCtC3nE!iT  de  raowT  tua  tel  pblo- 

TON ,  I'ailb  DKorrx  ,  OU  l'Anjt  oACcm  wm 

AVANT,  Inteij.  T.  AILB  OaOITE  EN  ATAMT.  V. 

CBA«4»iiB«T  sa  *ao«T.  oaaiiu.Ki»iiBiiT  d'a- 
TaBTnsaHiaT.  t.  in  ataht.  t.  siia  TaLniJorov* 

CMA5ICiK!in-:!WT  de  CARNI»o^.  v.  CABUt- 
•oa.  V.  làmutjino»,  1737  (13  juiixar)* 
dtAmnKMKMV  de  uwamirr.  r.  anxtr 

DF  IX><.I\)F>T  d'oFUC  IFR  FH  ROM  F.  V.  MVOUO. 
d'iMFANTEBIB  FBAH^AUa  DC  UOMC  11°  14.  V. 

ooH»AO«ta  t»*i«VAirTaaii  wiAn^ftwa  db  uon 

^''  7.  V.  l^FJHFNT. 

cnÀjaetsauBiiT  de  hok.  t.  hom.  t.  kom 

rEBaOHim. 

CILaXCIEnEKT  de  PAS.  T.  CBAXSIS  XS 

rvs.  V.  CONTBE-rAS.  V.  FAR. 

CHMMiBinnv  de  roamoa  (F;  O,  6). 

Sorte  de  rni?iGFMFST  TAcnQirF  consistaut  en 
une  ivoi.irrioTf  quc  menlionnaicul  divers 
règlements  du  siècle  passé,  et  dont  la  déno- 
mination disparaît  dans  I'ordos^amcf  de 

1776  (I"  juin).           L'iMSTRUCTION    UF.  1709 

(1*^"  mai)  donnell  le  nom  de  CMogencat  de 

position  h  une  marcrf  obtjqcf  rrisIf,  ou  A  ce 
qu'elle  appelait  une  colonne  indirecte  ;  c'é- 
tait nn  iranutaiiBMaiiT  résultant  d'un  dfjii- 
QrART  DK  coavKRsioN  commondé  à  la  fols  k 
toutes  les  subdivisions  d'une  colonne,  dont 
ensuite  toutes  les  brisures  se  dirigeaient  dia- 
gonaleroent.  —  Un  bataulon  ,  une  ugne 
MARCHANT  EN  BATAtu.B ,  ao  licu  de  gagucr,  si 
besoin  était,  du  lermin  au  moyen  du  pas 
oiBjqin,  effedoalent  un  Changement  de  po- 
rtion en  «oMPAitT  par  mm  a  mtom  00  par 
DFMi  ACAircH»  ;  ils  s'av,in«,\iient  ainsi  diagona- 
lement,et  se  reformaient  an  commandement 
HAIT*.  Les  oBDoavAifcts  on  lasTaucmm»  m 
177i  1!  jn>"i,  DF  1775  (50  mai)  appelaient 
Changement  de  position  l'ÉvoLimoH  par  la- 
quelle les  «uaumamws  d'une  colon nb  pren- 
nent  ASPECT  vers  une  ah  f,  psot  t  rio.-^  main- 
tenant nommée  cbamormut  db  OUUCTION  FAI 

jM  FLARc.  —  On  Tolt  eoniMeB  d'aeeeptiens 

inexactes  ou  contraires  ont  été  données  à 
une  seule  et  même  expression  ;  les  indiquer 
était  indispensable  pour  l'Intelligenee  des 

AiTFrRs  de  l'autre  sièric  et  pour  celle  des 
traducteurs  des  tacticiens  pruj»»iens,  traduc- 
tennqideaipMeBtcenotl  tort  et  à  trerecs. 

ClIAMCEME^T  de  ro«.iTiON  cfntral.  v. 

CENTRAL.  V.   CBANUEMKNT    DE  FRONT  A  DtVX 

■suvvaHania»  t.  voaiiioH» 

fliftWMlIMBH  I  il'iniiiiii  I  nn-LOTPMFNT. 

T.  LlOm  TACrmUR.  V.    MUt  VCMENT  TACTIQVR. 

esman  m  f  Acnouat  v*  KosmnT* 
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MOTATtOItlTAtRr. 


GHART  MiLiTAïu. 


KOTMioiiiiAiu  (term. 
•mu-génér.).  Sotta  de  ouvoBHnT'aliiii 

noroin^  par  opposition  au  chamgrmrnt  tac— 
TiQVK  ;  il  se  dUttogue  en  cbadobmmt  oi  co- 
uatïïL,  —  M «nirMiin »  ~  BB  «MM. 

iSiklvCiKiiEirr  tactiqct  fterm.  sous- 
(inir.).  Sorte  de  chahuimi^t  ainsi  oommé 
ptr  oppoiiliOB  au  cBAnatinm  anmnoiH» 
vaire;  il  comprend  des  fvor.imoiis  nom- 
breuses et  ircs-difTérentes.  — 11  se  distingue 

 OK  POMTIOK. 

CMA1««KB  (verb.  âCt.).  V.  caA«(ifljanT. 

COKPS.  V.  DaCOMPTC  DR  fONDS  DK  MASSE.  T.  DÉ- 
PÔT INDITIDUEL.  V,  rKOlLLC  o' AtHH,  OK  GOHTA- 
UNIC.  V.  TllA^SCOKPOM•MNr• 

CMAJKCiEB  de  DiucTioN.  cntctrLAnoH. 

T*  COUMXK  ÉPAUOOtQUK.  V.  OUUCnOR.  V.  DU> 

TAfeou  V.  Ml  aâmci.  ▼*  mnmi  oiàwewi  at 
mtcnos.  T.  aoHFiittaT  ram  ia  BMm. 

SDBOIVUIOH  OK  OOLOHHI. 

CHAiiCiBB  de  KWTB*  V.  Biiicr.  ffom* 

rom  d'mmiiiu  ut  oAun. 

CSMJUMmt  la  OAM».  V.  GAUiR.  T.  GAmin 

AnM>'> . 


>  le  lu.  Faire  deux  Mlits  paji 
es  nn  cmmuMPAs  pendant  b  durée  temps 
qu'an  seul  mouvement  de  cptto  espère  eii- 
feiait.  Ce  changement  de  Jambe  se  démon* 
Ire  dau  VéoeuL  va  mwdat  ,  an  vas  omiiAnui 
et  au  PAS  AccxLFRh,  ot  il  s'iriiliqiie  par  le  ccm- 
UAmoaun  DjLVuataêtMtm  :  chahuss  im  vas* 
CHAlwra  le  PAS,  inter].  t.  csAiroai  u 

pas.  t.  COMMANDF.MFNT  I)'avkrti>s>  <i<f>T. 

(subs.  fém.)  de  gombat,  ou 
Roia.irD,  on  otAMtoir  HEcn-Ain. 

V»  AWrf» AfllSaailTE  K°  4.  V.  chant  MIUTAIU. 
enSIlAT»  T*  LAKCUS  aOlLAMI.  V.  ■njkUI.T.  Té 

■macB  nAvçAMR  «*  6*  v. 
€11  «'«Mo^  de  Souim*  T« 

TAJWC.  V.  Itoi  AHO. 

V.  MiUTAinr. ,  fldj. 

CHAUT  (subs.  masc.)  Gosauia.  v.  cbamt 

MlUTAma.  T.  «DHUUn. 

CilA^  iiiiUTAi»m(F),  on  f;n*r«<ion  dkcom- 
lUT.  Le  mot  cvaht  ,  dont  Torigine  est  toute 
hàxamt  •  produit  les  mots  csAntéoim  et 

chawteir;  il  appartient  k  la  tactiqui  an- 
cienne ou  étrangère  ;  il  rappelle  l'bymne  du 
OOBriMt  que  Cyrcs  entonne  lui-même  & 
Thtmiirék  ;  roUe  prière  que  les  Atuémiehs 
adressaient  à  Mars,  avant  d'EnTAMu  une  ac- 
mn;  et  cet  adonioii  que»  dam  la  même 
drconslance,  les  LArrj>KMu<iiE»s  proféraient 
en  chœur.  Il  réveille  le  suavenir  de  Tyk- 
TKK,  dont  Ici  accents,  soutenus  des  i.yus 
alhéniennes,  contribuèrent  autant ,  dit-on , 
à  la  vktoire  de  Mjulatboh  ,  que  les  efforts 

ncnomiAiEB  db  l'armée. 


de  MaTiAOE.  —  Cet  usage  de  la  chausom  du 
ooMBAv  nous  reporte  an  fèrêts  des  OAnus 

et  aux  marais  de  la  (îkrm^rie  encore  sau- 
vage; les  troupes  y  Taisaient  retentir  le  >ar- 
m,  foivant  Oavkav;  le  banÊbu,  ou  chant 
des  BAMDFjk,  suivant  T*(itf.  —  Ce  même 
usage  du  chaut  ui;f.rrifk  se  retrouve  dans 
les  mœurs  des  Sarmates  et  des  Abhautzs  , 
dans  les  hurlcmrnls  des  émeutes,  dans  les 
invocations  rérores  des  peuplades  qu'a  illus- 
trées l'auteur  d'Atala;  ces  bordes  ont  toutei 
le  Chant  du  départ,  du  combat,  de  la  vic- 
toire ,  du  sacrifice.  —  Les  intonations  du 
Chant  ont  précédé  le  son  des  iMSTnmcEiita 
dans  toutes  les  AaMÉKs;  de  là  cette  locution 
romaine  canere  beUkwn,  classiamf  rignum. 
—  Dans  les  tempe  les  plus  reculés  de  notre 
histoire ,  les  troupes  marchent  et  combattent 
au  bruit  des  chants  ot'SRiuKM.  Les  Gauix)» 
les  apprennent  de  la  bouche  de  leurs  bahdu, 
et  les  répètent,  k  leur  signal,  en  en  psalmo- 
diant les  reprise»  en  chœtfr.  Tm  Livr ,  dans 
son  récit  du  iMssage  du  Ilhdne  par  An;<irai., 
nous  donne  une  idée  des  cris  de  guerre  ou 
de  ces  hurlements  cadencés  des  Gaouoi». 
\ir.icr  (590,  A  i  appelle  re  cbant  bariius, 
qu'on  a  traduit  par  chant  des  baims;  mais 
AumN  M*acfMJw  (380,  A)  Id  restllne  sa 
véritable  forme  en  l'écrivant  barrîtus,  hen- 
nissement des  éléphants.  —  LUnvasion  des 
Frarob,  soit  que  leur  mues  apporte  on 
qu'elle  emprunte  des  vaincus  les  <hams 
oimuuiat»  en  reproduit  et  en  étend  la  cou- 
lame.  Les  Talnqnenrs  composent  des  can- 
tates nouvelles  après  la  conquête  des  Gai  tts, 
ainsi  que  nous  l'apprend  EanuAun,  et  ils 
y  mêlent  les  prlneipaui  Mis  de  lenr  Mslotn, 
devenue  la  nôtre.  E<;i>HARnT  nous  montra 
Cbajulemagmr  recueillant  les  cHAjiaoHs  nuta- 
oo-mnoiras,  et  É'essayanI  à  les  eoplerdesa 
main  ;  pour  ajouter  foi  k  ce  fait .  il  faudrait 
tomber  d'accord  sur  un  point  obscur  :  Crar- 
uBiAoïis  savalMI  éerire*  on  non  Y  Yuxt 
et  YoLTAiitK  sont  pour  la  négative,  et  plu- 
sieurs écrivains  ont  prétendu  qu'il  ne  si- 
gnalt  i|n*tvee  le  pommeau  de  son  épée.  — > 
Il  est  h  regretter  que  ces  poésies  n'aient  pas 
survécu  au  monarque  carlovingien,  dont  la 
laagne  lontba  bientôt  en  oubli.  Lui  seul  et 
ses  PALAi)iT«5  devinrent  h  leur  tour  l'objet 
des  cBARsoRs  militaires,  qui  prirent  vogue  au 
neuvième  siècle;  de  ces  dernières,  nneseiilt 
s'était  conservée  jusqu'au  milieu  de  la  moi- 
stFAu  RACE  ;  ce  fut  celle  de  RoHCRVAtrx ,  sf 
généralement  et  si  kmsteinpa  consacrée  ft 
donner  l'élan  aux  troupes.  —  Une  coutum» 
encore  en  usage,  dit  Veixy,  k  la  date  1180, 
«OUI  les  prenrien  roi*  de  ta  iroidème  raeê, 
éiail  de  ne  poinl  donner  de  combat  que  dix 
ou  douze  groues  voix  n'eussent  entonné  ée 
«•  PARTIE.  7S 
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CHAlfT  MILITAIKE. 


louiet  leur»  for  cet  la  chamon  de  RotamL  — 
Ob  m  dm*  Wum  (1166)  qu'à  la  baUtlte  de 

HwTiîCGs,  livrée  en  1066  en  A^K.innmr  H 
gagnée  par  Guitxadm  le  fiàUrd ,  l'icmm 
M  nhmfncu.  Talllefinr  cowt  k  la  mort  en 
entonnant  la  cn^moy  df  Houmi;  I<'s  s,.i-  i 
D4TS  BoiMAnM  la  répètent,  le  suivent,  rt  le 
VMgem.  »  MêH  m.  flMieinn  doiile  f  f  I  s*a  i  i 
Ici  deRotand,ou  dcRolion,  duc  dos  premiers 
Nomtands.  On  snppoM  que  cette  chan- 
■M  M  oamAr,  ai  MMiMm  déf ft  i  la  Un  du 
onziémp  siiVIp,  ot  qui  n  loimtomps  muni 
l'EsPAGirc  sou«  le  titre  de  Complainte  de 
BoHenraM ,  éCail  uMom  «oHAirt  d«  MU 
di,  aprèK  avoir  été  peal-<*tro  rompnsée  on 
>mA.>OKrHrroi(.  —  On  lit  dans  les  Miracltt 
4$  mkt  BmoH  qun  l«a  BooaaoïGfroRa  9»- 
WlBt,  en  1096,  le  projet  de  saccapor  Oifl- 
llllon- sur 'Loire,  et  |  marchent  précédés 
djun  bouBaa  qui  chante,  en  faceompagaant 
d'uu  instrument,  les  prouesses  de  lours 
ancêtres;  était -te  encore  la  csAHton  du 
RoLARD  ?  Le  fait  n'est  pas  HnpMaible.  — 
A  la  bataille  de  Ik>i;viMs ,  en  1215, 
ea  n'est  plus  la  cbammu  m  Uolaro, 
IMU  le  paanM  SaeaMr^  Oaiv»  qii 
pi^écéde  le  roMiàT;  eette  clrconstnnre  n'a 
rien  d'élonuant  dans  une  armée  dont  le 
cher  d'éut-major  éliH  m  étdqw.  ~-  Oa> 
pmdant  l'ancien  chaut  cccitHirn  so  fnft  en- 
tendre bien  plus  lard  encore ,  el  la  réponse 
rode  qu'nn  aoutxr  vuKrAi»  lit,  en  1356, 
««  roi  Jean  ,  le  Jonr  da  la  bataille  do  Poi- 
nns,  prouve  la  ionmie  durée  de  celle  «  hw 
son  et  l'influence  qu'elle  «mfait.  Le  prince 
raprochaU  durement  an  socoat  de  chanter 
laa  lonanBea  du  palaimii  au  milieu  d'une 
AKMKF  où  il  ne  se  voyait  plus  de  Roland. 
U  »'«•  iRMverait  encore,  lui  repartit  le 
omaanui  «Mragé,  si  nous  retrouvions  des 
Cii*r.i.rM*GKr.  —  Les  souvenirs  de  la  chas- 
«0*  m.  coaiBAT  ae  «ont  maiheurausemeui  ef- 
teéc  lool  4  Mt  pendant  l'occupation  de  la 
Fkahcx  par  les  Akguus.  Depuis  lors  les  chants 
des  AvcHTDams»  dont  Biuuifoiu  (ItiOO, 
i)  rapparie  quelques  fra^menU.  n'ont  plus 
rien  de  nalionni;  ce  sont  des  rapsodics  qui 
donnent  une  alaoe  idée  el  des  kwaats  et  de 
iaor  poéaie.  —  La  liuwiiaa  CAonaon  de 
tl/ommeatmé  qwi  ri  iit  en  vo^ue  au  qua- 
lAcziéme  siècle,  «poque  où  l'hisioireperd  de 
VM  oeUe  de  BoM,  •  dié  mrowrée  par  le 
savant  M.  Fétis,  et  exécutée  au  Conserva- 
toire de  Paris,  en  (décembre),  dans  un 
concert  i  l'inalar  du  «aoyea  Ife.  EHe  étÊâl 
Irlletnciit  européenne  qtif  ?f>n  motif  musical 
a  servi  de  ihi me  a  piws  de  deux  cent*  ano-  I 
(cts  ou  messes  en  UaUe,  ea  France,  «a  M- 
giquG.  —  Peu(-éln>.  pour  le  fond,  ces  deux  I 
CbMson3.  n'eu  funt-elica  qu'une  ;  car  le  bas  I 


bUn  et  le  roman  se  servirent  des  mêmes 
teiima  ponr  eiprlmer  l'ordre  d'idées  que  les 
traducteurs  ont  rendu  parsni.nAT,  cbevaum, 
homme  d'annes,  gens  d'arme,  homme  armé. 
On  diaait  également,  ên  roman ,  la  charsou 
nr  Roi  *M>,  nu  la  chanson  du  cRKVAunif 
parce  qu'il  était  le  cmvAuuipar  eieellence. 
11  est  probable  que  des  traducteurs,  oubliant 
qu'il  s'api^sait  de  Roland,  ont  emplnjé, 
comme  sjuonjfroe  la  locution  :  Chanson  de 
llMHMB0Bnné,  de  lliemme  d'armes,  comme 
on  eût  dit,  du  ^Idnf  jmr  excellence,  h'yén- 
liuaire  hitiorique  pour  1837  (p.  216)  ma- 
nMeala  pomtant  q^  la  dutnaon  de  Roland 
n'était  pas  une  chanson  ,  mais  un  r(>nian.— 
Les  eau  m  otrEuw ,  le  taiuouii  ,  les  détona- 
lloia  des  Aania  a  nv  et  enfin  la  mrsimm 

Miiirum  ont  fait  oublier  les  ttuntn  <.rr«- 

MKEA,  jusqu'à  l'époque  où  la  Marseillaise 
éldi,  ponralnaf  dire,  le  commandement  de 
lar.H«ii<.r  A  i.A  BvioMHFTTF. —  M.  Faik  (1827} 
rapporte  qu'aux  préludes  de  la  bataille  dé 
la  Moskowa,  l'emperenr  desPtincalt  ae  nu^ 
prit  IwdonMBi  l'air  dtt  penpte  aonvenin  : 

UtlatHw^am^atant,ale. 

A  une  époque  netei  brillante  da  «aliBeanH 

pagne,  à  ce  que  dit  M.  le  colonel  de  Cbam- 
nA^Y,  BoM AT AjiTK,  pUcé  BU  sciu  d'un  carré 
infuUé  par  l«  Boaaaa,  s  impaUenU  qu'una 
nuiiiivt  j  lonM  l'air  ftiHdiwtt  t 

oa  paa^  Un  «rim  Y..... 

«  Qu'elle  joue  donc ,  dit-il  avec  hamcpr, 

Veillona  au  Mlut  l'cmpii*, 

La  fin  de  la  ct  rr.nt  m.  i.a  kÉvoi.itios  a 
malbeureusement  appris  aux  dames  fraocoi- 
sea  que  la  aimcK  anm  marche,  aojoard'bni 
eneore.  préri^di^e  do  ch(eiir>  «le  (ihmh  t>. 
A  rép(j(pic  de  la  restauration,  uii  a  vu  rede- 
venir mllUaire  et  obligé  un  chant  étoliqne, 
rappelant  les  faiblesses  d'un  grand  roi,  dont 
Il  y  avait  à  dire  et  h  chanter  tant  de  meil- 
leures choses,  en  musique  et  en  vers  mdl- 
leurs.  —  Comme  il  est  des  modes  de  tous 
temps  el  de  toutes  contrées,  les  révolutions 
de  la  Waterland  avaient  été  célébré  par  ce 
célèbre  appel  :  Hinaus,  himm,  et  parrei  nu- 
ire î  /m  Feld,  ins  Feld.  Le  chant  de  l  lle  de- 
Léon  ,  la  TaACAui,  est  devenu  momentané» 
ment  la  MAJtcnr  nadonalo  de  la  mih'  r  rsrA- 
ciroLi.  —  L'Hymne  constilulioiwiel  a  j;uidé 
Ismimcf  roRTLt.M-»K. —     «BAiiA>r()>>r,  corn* 

posée  en  septembre  1830,  a^ignah  la 
aetatlon  do  rovrame  néerlandais.  —  Los  mi- 
lices allemandes  ont  un  recueil  derhansoni 
qui  a  «té  publié  par  ta  MVlut  B|.  fluaiMi 
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(IS37).  ^  Pomm  (1779,  X),  M.  Umami, 

ZiMMjnM^-*  '1771  .  0\  !o  joiir!i;tl  V  fnn'f 
(1k5K,  p.  280}  uni  mis  au  jour  qucltiucs 
reclierches  touchanl  les  Chanls  nitllulres. 
—  T'n  pnnnim^'fMiCîit  «loiui^  an  Chan!  mi- 
litaire français  .se  niaiiirt'>iait  en  18.VJ.  On 
lit  dans  la  Sentinelle  de  VÂrmfe  t.  v,  i).272) 
qu'un  ninllrp  «le  rhanl  di^moiitrail  suivant 
une  inéUiodo  nouvelle,  cl  était  appelé  par  le 
iniitintB  m  tjt  omau  ao  gymnase  musical, 
pour  y  former  des  professeors  de  musique 
vocale. 

ruAinréoim  (cbantéom),  sobs.  masc. 

(F),  ou  ct^*NT^R^s,  OU  rmsTRKs,  Co  nmt, 

dont  réiyniulogie  e>t  la  nicme  (|ui>  celle  du 


DBRT  el  du  Nosu.      négligez  pas,  dit  Lmii 

'!tOn  A),  (/'<i."oir  tle^  dimitrurs  (tanlalorcs)  ; 
}/  cotn  iaidruit  que  ce  J'uisent  ntàne  des  pré" 
fets,  ou  des  ojfickrs  itoquenu,  eic,  tic.  — 
Ci'  |His«iauc  |iiinnf  iin'un  ,t|i|iclail  «vualc- 
luenl  Chaiili-urii,  des  uraU  ui^  alinudant  IcS 
caura{;es  par  des  horangues.  Les  -raoou* 
noms  do  la  Provence  ont,  en  maintes  occa- 
sions, été,  dau>  lc:>  combats  du  Mo\F.^  agk, 

les  Clianteun  chargés  d'animer  les  tnmpes. 

—  La  MiM<  r  jiYN^sTi>f  n  Ic^tn'*  aux  mu.h  k.> 
Truytii  el  RI  sM  leur.s  ('liaiileur>  d'AHvu.K; 
dans  cette  dernicre,  tels  chanteurs  sont  des 
instrumrnis  à  un  seul  ton,  des  gosiers  à  une 
seule  note  ;  loi  lioninic  est  Sol  ou  l'a  tonte  sa 


mot  cuAKT,  s'applique  à  des  ménétriers  ou  !  vie.  —  Au  camp  de  Kalish,  le  -27  aoAt  1835, 


mànwjtnaA  dont  il  est  question  Tréquem- 
meni  dans  les  récits  de  la  i;nrvAi.»RiF  mii.i- 
TAinr,;  ils  étaient  cunime  les  musiciens  o(  les 
blsloriens  des  héros  du  temps;  ils  ciian- 
talenl,  au  son  des  instruments  ou  du  tam- 
BOLKi>,  les  prouesses  des  pm  adinh;  c'était 
uoe  imilalioa  de  l'aocicn  usage  des  psalmo- 
dies des  RADnM  et  des  chanta  mimtairf»; 
mais  les  panégyriques  des  Chantéours  n  a- 
raient  rien  de  patriotique,  et  u'étaient  dtc« 
tés  que  par  la  cupidlCé  ou  «ne  adulation  ser- 
vile.  —  Il  y  avait  des  Chantéours  qui  ac- 
compagnaienl  les  tbowcak».  Quelques-uucjs 
de  leon  caAiT»oHs  nous  sont  parvenues  dans 
lea  romans  des  ddu/iême  et  trei/iênic  sii'-- 
dea,  et  nous  donnent  sur  I'akml-bk  des  dé- 
tails qui  seraient  perdus  sans  euv. 

CHAXTER,  verb.  neut.  v.  f^su.y*. 

CRASTECR  MiUTAiiie  (F;.  Mol  latin  Cl 
our,  eonforor,  qui  s'appliquait  k  des  mm- 

MISS  et  lo'miirs  qui,  clie/   !('<  Jî-i^ksriNs, 

transuiettaienl ,  sur  le  champ  de  bataille, 
les  coMMAnncMiirTs  aux  TRoupcti,  etetcitatent 

au  cmiiliat  les  ^Mierrieis.  par  des  hjtiiiies 
analogues  aux  chaht»  niiltlaircs  de  l'Occi- 


à  cinq  heures  du  soir,  les  Chanteurs  de 
l'armée  eiécutaienl  un  hymne  en  l'honneur 
du  roi  de  Prusse;  l'artillerie  en  marquait 
la  mesure;  cet  orage  musical  est  sérieuse- 
ment raconté  par  les  feuilles  pultliques,  et 
par  le  Speeuumr  mUiidre  (U  20,  p.  580^. — 
La  HiucR  AUTitiauBMiiR  0  aiissi  >les  chœurs 
de  Chanteurs.  — En  1857,  quelipie  cliosc 
de  semblable  s'essayait  en  FnAstn,  pays  où 
i'barmonle  n'est  rieb  moins  que  populaire; 
aussi  étalent-ce,  non  des  Français,  parlant 
rrançais,  mais  des  Françai  ,,U.u  iens  servunt 
au  siiiéme  régiment  d'infanterie  légère, 
qui,  au  nombre  de  rlngt-qualre  concer- 
tants, saluaient  de  leur  mélMiIie,  au  <  aniji  ilc 
FoRTAinuLFjku,  le  deuK  juin,  l'avéneuicul 
de  la  dnehesse  d'Orléans.  —  En  cette  mtoie 
année  ftaieni  |)ul)liés  les  Senties  nu  riiAM» 
utuTAiKUi  du  capitaine  de  cavalerie  Mcrson. 
CMMjmMAit;  chautbbao.  v.  noM» 

rRorni  s. 

CstAPCA,  subs.  ma&e.  v.  «czatka. 
CHAVB,  soIm.  (ém«  v»  ouxatT  os  c... 

V.     r.lVFTTF    BK  C«»*  ir.    LEVU    LA  C<««  V. 
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CHAPE  (term.  pénér.) ,  ou  cam».  ,  ou 
cBAiTi,  OU  soc  suivant  iU»gi:F»oRT.  Le  mot 
Ohape  a  la  même  étjmologie  que  le  mot 
cApr  ;  mai^  on  l^rnore  lequel  est  le  plus  an- 
cien cl  dans  quelle  province  les  LArsott» 
FSAnçAisF.  et  POMAXF  eii  oui  fait  usage  d'a- 
bord. »  On  a  appelé  Chape  le  mantrav  qui 
wceédait  an  savon  des  Gaolois  et  au  véte- 
flMtl  4M  kê  ftMiAuia>n<numlenl  Êogm, 


sAvr  de  soldat;  paludamentum,  MAirncAU  de 
général;  superhumercde ,  (ottf  d'ahme»  ; 
toga  militaris,  tope  de  che\aliPr,  ou  man- 
teau de  paix.  —  Les  m  e*  des  Fr^hca  por- 
taient en  sole  ces  Chapes,  dont  le  nom  et  la 
forme  se  retrouvent  encore  dans  les  usages 
de  notre  Eglise.  —  Les  Chapes  se  retrous- 
saient au  moyen  de  la  cBurrmt  kiutaiu  ; 
ellei  ftiKSt  de  mode  Jiui|ii*l  radopilon  d« 
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corn»  o'juua*,  et  elles  avalent  de  l'analogie 
Êf90  le  vétoBrat  que,  poalériMMinMit  am 
CROISA on  a  nommé  ca»;  il  eatpinribsble 
même  que  ces  deux  mots,  qoi  lendeDt  an  ca- 
nelira  dlini«8l  des  Miones  d'Oe  et  d'Oll, 
signifiaient  une  m(*me  chose;  Viixauft  le 
donne  à  entendre,  eo  disant  que  sous  Cha»- 
UM  aw«  OB  t'enveloppeil  de  la  Chape  (va 
plutôt  de  la  cApr)  de  la  téte  aui  [lieds.  — 
On  peut  éclairdr  la  question  eo  disant  que 
lea  indnelewi  ont  appelé  Chapes  le  wah- 

TRAu  civil  aussi  bien  qnc  I'hamt  des  olBricrs 
des  rmouKMs  kacu,  et  que  l'usage  vulgaire 
a  été  d'appeler  catk  le  uktmAv  en  usage 
sous  la  T«oisrf»ir  «ACT.  —  Il  a  etisK'  n  Paris 
une  rue  fort  ancienne,  nommée  Tire-C'liape, 
ee  qui  aigaifiait  :  rue  Tole-manteau.  —  Le 
mot  Chape  s'est  distingué  suivant  les  temps 

en  OfATK  DS  lODGU,          oc  FOUMKAU  M  SA- 

an»  ^  Mflomauuv  D*M>,'an8AiiiT*MAn- 
na. 

CMAPB  de  BOUCLE  D  KQtnrEMKHT  (B,  1). 

Sorte  de  CHAPE  qui  a  été  la  aomhe  du  mot 

BNciiArt  HF.  C'est  sur  la  Chape  qne  roule  et 

appuie  l'AILDtLLO.t. 

CHAPK  de  rotmRKAn  ot  sa»hb  db  Taoopc 
(B,  1).  Sorte  de  cnArr  Tormatit  la  «.  <njim:i»r. 
supérieure  du  focrreau  dk  »aiiu  de  i'ixrAn- 
TtaiB  4M  da  MxnBBAD  de  aaïqnr;  car  au  »*.- 
BRF  nr.  cATAi.FJtic,  la  c;AB!«tTumF  analogue  se- 
rait une  hfmèkf.  —  Tout  AiiMiiiUER  de  coKrs 
doit  être  capable  de  f.ilirlquer  une  Chape.  — 
La  Chape  est  formée  d'une  feuille  de  cuivre 
laminée  et  soudée.  La  partie  supérieure  de 
la  Chape  est  a  drkt,  ou  est  dentelée  à  tta- 
Tette,  c'est-à-dire  qu'elle  se  replie  inté- 
rieurement à  l'effet  de  former  l'orifice  du 
yocuEKAu  et  de  pincer  fortement  le  cun 
pour  t'y  arrêter;  elle  porte,  à  qoinse  mllll- 
mètrci  de  son  bord  supérieur  et  paralléle- 
■MBt  i  ce  bord,  une  AcaAn  en  fli  de  laiton 
nm  romm  soudé  contre  celle  des  faces  exté- 
lieves  de  la  Chape  qui  est  la  plus  éloignée 
éè  rhomme  quand  H  atoaaan  an  côté.  Ce 
poirnrr  arrête  le  ooim«-sA«oum  de  four- 
reau. —  Il  y  avait  dans  la  aAana  iotau 
dea  Chapes  de  fourreau  qui  étaient  &  bou- 
ton, au  lieu  d'être  iooam-aànoLOR.  Cette 
différence  sans  motif  est  vue  des  imperfec- 
tions fauMBibrablej  de  notre  imvorme.  — 
La  uxnaam  ou  cnvate  de  sahre  appuie 
sur  la  Chape. 

CMATK  de  KNiaRKAD  M  «ABR»  n'omarR 
(B,  1).  Sorte  de  cmatk  ob  voubebao  analogue 
à  la  i  HAPE  du  FomasAV  »*Miu  —  Le  oonia 
de  la  Chape  est  surmonté  d'un  cuimaii  et 
garni  d'un  caoour* 

CHAra  de  MiamB&v  n'iHa  (B,  1).  Sorte 
de  (  HAPF  qui  garnit  citérieuremcnt  la  partie 
supérieure  du  cun  du  fovaaiAo  et  qui  se 


compose  du  ooan  de  la  Otiape,  de  la  cwettc 
et  du  eaoenr;  mi  cBAnmio  ttcooromie.  — ' 
Le  poids  total  de  la  Chnpe  est  de  sniinnle 
grammes  ;  sa  iiauteur  est  de  soixante  et  dix 
nlUlmélres;  elle  est  eadiée  par  le  fassamt 

do  BAUORiFR  de  l'offiricr. 

CHArs  de  SAiMT-MAana  (F),  ou  mm- 
HiiaaMSAiiiT-MAanii.  Sorte  decura,  d'an- 

«cioNF  OU  de  DisTiftnio>  ^  ATioMAi.E  qui  était 
particulière  à  la  mues  rBAn^xus,  sous  les 
paamftaa  et  «acoMaa  ascas.  Ce  paNadlum  a 

été  porté  à  la  léte  des  armif^  pendant  une 
durée  de  six  siècles;  c'est-à-dire  depuis  Clo- 
vu  jusqu'à  Tépoque  vers  laquelle  furent 
probablement  inventées  les  armoirifj»  et  où 
le  aui;  cessa  d'être  uniquement  notre  cou- 
taoB  MATHNiAu.  —  A  l'inatanl  d*BMTBiB  im 
CAMPACNF,  on  allait  lever,  comme  on  disnit 
en  i.AMuuK  romaac,  la  Cliape ,  copa  sancli 
Mariini,  avec  de  grandes  cérémoilies,àl*ab- 
baye  de  Saint-Martin  de  Tours  ;  OU  Py 
prenait  sur  le  tombeau  de  cet  évoque.  — 
La  Chape  de  Salnl->llartin  était  suivant  les 
uns.  et  Millin  entre  autres  lAnlitiiiitcs  na- 
tionales), une  daimalique  ou  un  rochet  court 
et  sans  manches,  qn'on  ajustait  à  use  bahk; 
ce  DRAmn  représentait  le  vieux  manteau 
bleu  du  saint  homme,  à  ce  que  Gai  i.ahu  af- 
firme; mais  c'est  une  opinion  contestée  par 
DucAxuK  (1688),  par  VE^crcuoriDiz  (1785,  C 
au  mot  Emeigtic)  et  par  FAt;cBKT  (I600j.  — 
La  Chape  était,  suivant  quelques  autres  écri- 
TAiK«,  un  coKFAiiOB  dc  taffetas  où  l'image  du 
saint  était  peinte;  mais  alors,  en  Fraxce, 
peignait-on  sur  taffetas,  et  une  peinture 
sur  taffetas  eQl-ellc  duré  six  cents  ans  ?  La 
draperie  en  était,  dit-on,  fendue  par  le  bas 
comme  le  lar^ri'm.  - —  Dahiu.  (ITSl^  D) 
croit  que  la  Chape  n'était  pas  un  rniiDABo, 
mais  un  reliquaire,  un  oratoire,  un  pavillon 
portatif  où  se  célébrait  Tollce  divin  et  où 
flottait  la  BAVRièaB  iiATioMAia;  il  se  fonde 
sur  ce  que  c'était  un  derc  ou  un  ounijua 
qui  accompagnait  la  Chape,  tandis  que  I'ori- 
rLAjfXK,  qui  lui  a  succédé,  n'a  Janiais  été 
portée  que  par  quelque  cBrrAz.iRB  de  renom. 
—  Brurton  (1742,  A)  pcnsf  niissi  que  la 
Chape  de  Saint-Martin  était  une  cbapelle  ou 
une  dilsse  qui  n'avait  rien  de  commun  avec 
la  RA^initRK  épiscopale  et  k  trois  panoks  ou 
queues;  aMaiiaa  qui  appartenait  i  l'abbaye 
entrelenne  sousTInyoeation  de  l'ancien  évé- 
quc  de  Tours;  celle-ci  était  portée  par  le 
oATina  et  d^endait  des  comtes  d'Anjou,  i 
Ulre  de  rwAma»  de  Tonaa  ou  de  obaiiiib  wt» 
nÉcn*crx  deFnv><  F,  dcpuis  que  cette  dignité 
héréditaire  avait  été  concédée  par  le  roi 
RoBBRT.  n  est  questiio  de  cet  éramABn  à 
trois  FANONS  dans  une  histoire  m.-inusrrilc 
de  la  Touraioc,  copoposée  par  Carreau  :  on 
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J  liMTc  l'image  d'un  ancien  sceau  où  cet 
éteodanl  esl  figuré.  —  Il  est  croyable  qu'o- 
riginairement la  Chape  a  été  iniiléc  des  usà- 
^^es  lie  la  iiiLict  BYSAR-niiK,  qu'elle  a  été  ie 
modelé  det>  machiucs  à  okatcau  que  les 
noDMs  d'iTAiJK  pronienaicnl  au  ouziéuie 
sirt'Ie,  qu'elle  différait  pou  des  cAUMnn 
dont  les  «uipcreun  Comuau  et  O-moif  qoa- 
tms  M  Mntenl  accompaguer,  et  qu'elle  se 
nbmm  vislblemenl  dans  ces  armatures 
roulantes  que  les  FkAa^  Iraloaienl  à  leur 
suite  dans  le  douzième  siècle  sons  le  nom 
de  BAxxÙBK  OE  FRA:«t>  )  iir(il),itil('iiient  unss\ 
c'est  la  coDuiA  de  la  Chape  qui  devint 
rdie  de  rércusAmo  botai.;  mais  tout  est  i 
drbnmilli'r  dans  ces  temps  obscurs  cl  bar- 
iMres.  —  là,  nous  supposerons  identiques 
aun  et  tuiNiàu.  —  SAnAnna  dépeint  la 
Chape  comme  étant  de  cortrun  m  kck.  Cette 
Ofdnioii  parait  digne  de  foi ,  parce  que  le 
waMtt  était  la  couleur  des  eonfesseurs.  — 
MKr.FiiAi  donne  à  entendre  qu'on  se  servait 
encore  de  la  Cbape  de  SAiNT-MAanii  loo^- 
lampe  après  l'adoption  de  Toamuan»  al 


prétend  que  GéolTrol  Martel,  assiégeant 
Tours  cq  lOiS,  et  ayant  appris  que  Thi- 
baut venait  l'y  seconder,  marcha  au-devant 
de  son  auiiliaire.  on  (liftMM  porter  en  télo 
de  son  ammkk  laChapo  eUMAinmAv  de  Samt- 
AIaktin,  en  guise  d'^iroAKo.  — La  Chapo 
de  Saint-Mauti!!  après  avoir  exdté  la  jaloît- 
sie  des  moines  de  l'abbaye  de  SAiN-r-Duna 
prés  de  Par»,  tut  supplantée  par  l'oHirLAm, 
qui  était  la  BA>MhiiK  de  celte  nhbaye;  ainsi 
la  naissance  d'un  nouvel  usage  explique  l'a- 
boHOon  de  l'autre.  —  La  mua  TtmQint  n'a 
pas  renoncé  eficore  à  des  us.ifj:e.'s  en  grande 
partie  analogues  à  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit. — Le  plusnodemodosauloiisqul  sesoM 
urenpés  do  lo  Chape  4o  Saint-Hartln  est 

M.  KcT. 

cwaraAtr,  sube.  nase.  v.  *na  «t  c. 
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A  LA  nraai  iicK-nm» 

A  QUATAI'.  «:ORXKS. 


{  Sdi 


OR  TRoors. 


CiiAPBAV  (chapeaux)  (term.  génér.),  ou 
cAïuL  suivant  'Basbarajc  »  on  cbatau,  ou 

CBArpKAU,  ou  rturFt.,  ou  CHwrt.rT.  Ccs  raoU 
qui  u»ai%E!«T  OU  dUl.ATi.H  caput,  suivant  iio- 
^tOBKWT,  uu  de  cnptUus,  ou  de  l'rrAïauf  CO* 
pello .  ont  la  nu'me  origine  que  les  lermes  : 
CAPE,  c*rrr.,  riupr,  cRArrc.  On  peut  à  cet 
égard  consulter  Ducamob  (au  mot  capellui  . 
—  Di^jà  les  mots  c:haprau,  oiArai.,  étaient 
usités  sous  I.,otris  xtvr,  comme  signiOant 
coiFFCRR  en  général,  puisque  Joixvii.i.e,  en 
traitant  de  la  cour  pléniére  convoquée  h 
Saumuren  1341,  parle,  et  un  peu  dérisoi- 
remenl,  du  chnpel  de  cotou  qui  mouli  ninl  li 
téoH  (i  LouM  Miov)  jMiir  ce  qu'il  étoii  jeune; 
co  aiArar.  était  donc  une  espèce  de  ealolte 
de  TleiUard. —  Sous  les  régnes  suivants,  le 
Chapeau  était  un  accoutrement  tout  nm- 
Taa>;  M  élatt  do  métalj^^U  Bgnte  déjà 


^(A^■«:r.  dc  IViiuppe  Bel,  rendue  en  1306; 
re  mot  y  est  pris  sous  l'acception  de  carobb; 
cette  observation  a  échappé  a  plusieurs  au- 
TRURs  tels  ({ue  LicE>onE,  etc.;  de  là  sont 
provenues  plus  d'une  erreur  sur  le  sens  vrai 
du  mol.  —  M.  MuKTFii.  dit  que  l'usage  des 
Chapeaux  en  Teulre  régna  avant  la  modo 
lies  cMAroBOM  de  drap  fhits  en  long  enton- 
noir, 'cRAPtaoïi»  dont  on  se  servit  pendant 
un  siècle  comme  l'allesteut  Mohrtrojet  et 
FRnivtABT;  Il  rend  aussi  témoignage  que, 
sous  CiiARutB  MX,  on  porta  à  la  nmpagne 
les  premiers  Chapeaux  de  blévre,  analogues 
à  nos  castors,  et  qu'à  la  On  du  quatorzième 
siècle  des  <  Chapeaux  de  castor  étaient  au 
mHttbre  des  livrées  que  les  rois  de  Franco 
accordaient  aux  membres  du  parlement.  — 
Suivant  d'antres  écrivains,  le  oiArRaoïi  est 
antérieur  au  Chapeau  ;  mab  ces  dlveifllia 
d'oplulom  Heunent  an  som  tigM  ft'tfali 


Digitized  by  Google 


oumur. 


le  mot  Chapeau,  qui  était  plotAt  générique 
qui'  spiVIal.  —  On  peut  induire  de  la  lec- 
ture de  Dqcaugk,  au  mot  caparOt  que,  dés 
le  réfme  de  CTntKfjes  stz,  le  Chapeau  com- 

inenniil  i  n'iiipl  ncr  le  <  HArni<>M;  .liiisi  i  'csl 
par  «  rreur  que  dc«  hl^ilorieox  oui  avancé 
<|iie  le  premier  Chapeau  en  mmi>  ou  aatfe 
niaticrt' souple,  qui  si"  s.iil  \m  en  Fr.in<f,  fui 
celui  que  portail  Charles  sErr,  lors  de  soa 
entrée  à  Koonten  M49:  an  Ueti  de  etutfue, 

U  nri:i'  la  l  'ic  i  ouverte  Wun  chnpran  il'-  hiè- 
tre  [vsyv^vc  de  castor  des  mers  du  Nordj  dou- 
èU  de  wèUmn  rtrmtàt  «f  êurmonti  d'une 
houppe  fie  fit»  if  or.  —  Ce  jtondnnt  p1u< 
ë*nn  siècle ,  on  a  nommé  Chapeau  ne  res- 
aeiublall  giièit.  comme  on  le  voit,  I  la 
ootpnnui  h.  laquelle  on  donne  de  nos  Jours 
le  même  nom.  —  La  mode  du  Chapeau 
bourneoto  venait  d'AnoLcmma,  et  7  rtgnall 
depuis  le  qualor/ième  slëelc;  f>"!t  ninrs 
que  la  noblesse  et  les  princes  commencent , 
eemme  KaHIrme  ViM^Rrr,  d  poriar  ear  or- 

nemenl  de  tète  relevé  de  plumes  et  de  fran- 
ges, taudis  que  les  bourgiois  conien  cri  ut  en- 
core longtemps  leurs  chaperons.  —  Depuis 
ce  régne,  le  Chapeau,  raeeunimodaKc  de  la 
cmtvKLLRF.  et  les  variéK's  de  toutes  les  par- 
ties de  rHABiii.rjHFnr  occupent  une  grande 
place  dan<i  le  talileau  des  hi^arrures  et  des 
folies  de  la  mode  militaire.  Cet  rrfyr  de 
coimm  •  aabi  des  métamorphoses  non  in- 
terrompues avant  d'arrÎNer  à  la  forme  si  dé- 
raisonnable qu'il  a  de  nos  jours.  —  Dans  le 
quinzième  siècle,  les  usa.:es  de  la  noblesse 
et  de  la  cour  sont  avidement  empruntés, 
comme  cela  s'est  vu  de  tout  temps, 
per  les  mllHaires:  les  An^umnms  de  la 
Mn.icr  rRàKÇAisK  quittent  tccuAnuoN  pour  le 
Chapeau  à  roue  qu'on  nommerait  mainle- 
nant  Chapeau  rond.  Ce  chapeau  à  roue  est 
me  ooiwvMtà  forme  hante  et  en  entonnoir 
telle  que  s'est  conservé  le  Chapeau  dn  ma»* 
que  Pierrot  ;  ses  bords,  nommés  voi.AiiTS,8*a- 
battent  ou  se  relèvent  k  volonté,  eteanMSlé- 
itaent'  surtout  la  dlinrence  ettérteore  dn 
Chapeau  et  do  rn^^rRRON,  ou  du  i.knm  t.  — 
Le  Chapeau  est  d'abord  orné  d  une  rumi 
quel (|ucft>ls  debout,  plus  souvent  eonehée. 
F.i's  iRQii»m>iKRs  de  tmilc  I'Evu  'ii  i  |  fil- 
suite  les  Mousqurruacs  a  nto  en  prcmit  nt 
l*ttM;;e.  Quant  aut  nonns,  ils  restent  jus- 
qu'à leur  abolition  coilT<'s  île  Ter.  fomrtir  l'i^- 
tait  la  €AVAf.fwRie.  —  Un  genre  de  Chapeau 
mWtaire  s'est  nommé  norrrr.  mrrxTrr,  nv 
vcsT»,  à  ce  que  dit  !!<>  r  tmnr:  mais  cet  4^1- 
Tivi  n'indique  pas  eu  quel  temps,  et  n'en 
donne  aucun  détalt.     Vers  le  temps  de 

Piv^NToin  i-rimim;.  !fS  I>'iri1    '|t|  ftiiiu-Tii  r!i  - 

AR^uRROTiERs  so  ploicul  U\ui  soil  pou  cutiuiie 
MU  te  IM»  Mcw  Igmmnrtlnt.    Ao  temps 


de  Hama  qvATBi ,  let  noms  0iMiiiU6Mê- 

rent  h  appeler  feutres  ou  rhaponin  ,  une 
ootmiaE  relevée  par  devant  et  duiit  le  pot 
m  m  était  la  ckuam  inlMeore.  —  la 
mode  du  rhapeau  d'AsynM  sur  reniporle 
sur  celle  du  cnAriAu  a  la.  Uriiiu  «^catu.;  U 
coimiM  que  porte  IVamita  D*esC  autre 
rhosp  qu'un  Chapeau  d'AR..i mrsi»».  —  On 
lit  dans  la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  tu, 
p.  101  )  qu'une  ordonnance  de  16S0 
juin)  r<^;'lnit  le  genre  de  retapure  du 
Cha|>eau,  mois  nous  n'avons  pas  retrouvé 
eetle  ordonnance.  — 'Vm  lOào,  l«  Cha- 
peau commence  à  abaisser  sa  forme  et  à 
prendre  trois  cornes  lAches  et  plates,  telles 
que  les  coaim  du  Chapeau  de  nos  prêtres. 
Les  oin<iii;s  irt>(M>  mettent  a1(»rs  une  co- 
quetterie raflinée  dans  la  manière  de  poser 
ce  petit  Chapeau  sur  leur  vaste  mmii«o«  a 
I  V  >  nioAOliM  ;  l'ôler  et  le  replacer  gracleo- 
semeot  est  pour  eut  l'objet  d'une  théorie 
sérieuse,  parée  qu'aux  Jours  de  rARAuc  et 
aux  <  or  s  i  r  i>iMMM-t  il  faut  que,  le  Cha- 
peau d'une  main  et  l't^rosTON  de  l'autre,  ib 
uîriLrriT  à  demi  courbés,  les  coudes  en 
avant,  devant  les  maîtresses  de  leur  maître. 
—  Kn  17<Ki,  il  est  renilu  une  urdunnance 
sur  la  fîibricallon  des  cHArrArx  a  cmiraB.  Os 
deviennent  la  r.oiFn  p.i  de  toute  ri>rA!iiTrw« 
vRAMÇAi.sE,  ainsi  que  de  la  i.romr  cAVALrnir  ; 
mais  le  Chapeau  de  cATAUsm  te  garnit  exté- 
rieurement d'une  r»ioTTf  PF  FFR.  —  Sous  le 
rii;e.-^t,  les  bords  du  Chapeau  cessent  d'être 
des  voLAK  rs  et  sont  tels  que  eens  des  Cha- 
peaux actuels  des  rn  yfra  de  nos  manèges, 
mais  lu  s4ii.uat  les  agrafe  ou  les  dégrafe  i 
volonté  suivant  qu'il  fait  ou  non  de  la  pluie 
ou  du  soleil  ;  aussi  voit-on  dans  Bomskuss 
(l7tG,  A)  que  quand  un  corps  en  route  est 
près  d'entrer  dans  une  ville  on  fait  retrout" 
ter  les  Chapetmx  de»  soldais.  —  Ce  genre  de 
CHAPE  An  A  TROIS  coHHxs  svait  douc  uue  sortc 
de  commodité  qu'il  a  tout  k  (Ut  perdue.  — 
Vers  1735,  le  csAnAU  »*omcnai  et  de  sek- 
Gtirr  se  garnit  d'un  bobuI  d'or  ou  d'aigcnt, 
et  celui  du  ftoi.n^  r  porte  un  bordé  de  gaiOB 
faux.  —  Vers  1740,  quelques  raoïrns  lui 
substituent  le  Boantr.  —  Depuis  le  milieu 

du  siècle,  le  CUAKAV  nr  TRorrt  se  Iiordc  de 
fil  blanc;  il  prend  quatre  corme»  sous  le  mi- 
nistère de  Saiitt^rkmai!«  :  il  reprend  deux 
(oRMs  qui'bpies  année>i  plus  lard;  on  y  FB- 
nunce  bientôt  ;  on  le  remplace  par  le  cha- 
WAB  D'inrAHmn ,  e'esl-k-dire  à  trois  coi- 
xrs  ;  celui-ci  continue  h  l'Ire  de  petite  di- 
mension, tandis  que  celui  des  cavauirs  est 
plus  grand,  à  limitation  de  la  cATAi.rais  da 
la  ^iiuri  pRi  HsirN>F,  (jiii  I  II  perlait  il'inimen- 
ses.  —  Enlin  les  critiques  et  les  sarcasme* 
de  BouAK  (1781,  U),  de  Bauuaa  (iW  l)f 
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«le  Miimrr  i.v  Saxk  (1757,  A)  el  (le  ti  RPis 
(17HÔ,  O;  (ini'^sont  par  triniiiiilnT  d  une 
cw»tKK  ahsurdc.  —  De  IBOi  a  l8Û(i,  le 
ChapCWCilabuidoniié  par  notre  wAvm- 
■IB  DB  11X411X11  pour  faire  place  au  .scbaeo 
•doplé  plus  anciennement  déjà  par  notre 
iMPAKTRBir.  lioriir..  —  Cependant  det  obm 
nuvitiuiw  s'ubsUnent  ù  conserver  cet  rwm 
m  coirruu  redevenu  nxm^àiB  90ua  une 
ronflguraUon  iil»»e.  —  U  eMTieot  de  dis- 
tinguer le  Chapeau  en  ounAv  a  mrux  coi- 
mi»,  —  A  ut  Haniu  quatu*  —  ▲  l'âpuutb 
DO  mooêqvtx,  —  a  pcumb,  —  a  «datu  oob- 

«BS,  A  nOIS  CORBU.  —  CmilOIS,  —  de  C4- 

▼AUniK,   OB  COUnU.  OB  OAIOB  BUTALZ,  — 

DR  OEAOONS,  Ht  rBAi   DB  OABDB  ItOTALB, 

 m  eiMÉBAL,   BB  OBBBAlMlBf  —  BB  TAM- 

•OVB-HAJOB,   d'iIOIUIB  DB  TBOOK,  D*Or- 

rir.ifx,  —  n'oFFictrJt  de  CAVALERir  —  d*op- 

VICUA  o'iMVARTBBtB  BBAHÇAUB  DB  UORB,   

D'iVrARTIBIB,          OALONbI,    «UTAIsa*   

IlOÎID,   TKICORKr. 

CHAPKA tJ  A  DRVX  CORHKS  (F).  Sorte  d* 

cDAPBAo  militaire  d'abord  en  usage  dans  le 

8ol/iên>c  y'ii'i  U'  ;  il  se  niainticiil  jusqu'à 
Louu  vuATOAZE  ;  11  scrt  de  coiffure  aux 
grands  oBRBiiAtnc  qui  précédent  le  dac  de 
VfMMiMK;  quant  à  lui,  i!  jin'inl  le  cH^rt-vu 
A  TKou  COA9IIUI,  Cl  cctle  olodo  prévaut  et 
t'éprouve  que  de  légères  modifications  Jus- 
qu'au mini^U'-ri'  de  Sf'r;i  n,  époqui*  à  laquelle 
on  voit  reparaître  le  Chapeau  à  deux  cornes. 
— >  Le  récit  d'une  scène  iNmllEmne  dont  ce 
Chapeau  fut  l'occasion  doit  nécessairement 
prendre  place  ici  et  contribuera  à  peindre 
les  mœurs  militaires  du  siècle  dernier.  — 
De  17S0  à  17SS,  U'»  n'-ao^s  MMoublces 
plus  tard  en  tuoiMAni»  ue  cHAViiitK.s  a  che- 
TAi  et  en  batauxobs  légers)  avaient  le 
Cbappiii  à  (ii  ijï  rorncs  ;  cette  mmlc  était 
rej{ar(jée  par  les  pctiti-raallres  comme  sou- 
verainement ridicule,  et  presque  autant  que 
l'avairiit  pnru  les  iri>ititutioDS  de  Saim- 
GfRMvis  el  sa  couftitE  carrée.  M.  de  la  C.a- 
lissouniére ,  colonel  des  chasseurs  des  Py- 
rénées, médite  la  ruine  d'un  Chapeau  qui 
déplaît  à  la  belle  société  el  aui  (Mégants  de 
la  cavalerie  ;  il  va  en  hx*hï  o'uNiroRME  à 
Ta  rour,  où  l'on  ne  paraissait  d'ordinaire 
qu'en  babil  nuir,  excepté  pour  y  prendre 
congé;  il  se  poste  prés  de  la  porte  de  la 
reine,  et  là  il  se  dévoue  aui  brocards  que 
font  pleuvoir  sur  lui  les  courtisans,  k  la 
vue  de  la  rciapure  de  son  Chapeau.  Marie- 
Antoinette  n'entend  pas  les  éclats  de  rire 
sans  en  vouloir  connaître  la  rau.sc ,  elle  fait 
appeler  le  colonel  ;  il  avait  un  joli  thème 
tout  prêt;  U  explique  maiicicusemcnl  les 
mollb  de  sa  mésaventure  :  après  avoir  de- 
iModé  è  Min^eité  la  pemlisiMi  de  tialler 


I  te  chapitre  de»  Ckapeau-v,  Il  ploie  le  sien 
lie  (elle  nu  telle  manière  )|iii  rappelait  iro- 
iiiqueiiietil  tel  ou  tel  èp4iut ,  tel  personnage 
de  cour.  —  Le  ministre  Séui.r  sut  celle 
plaisanterie,  s'en  gendarma,  manda  le  colo- 
nel, et  le  réprimanda.  M.  de  la  Oalissoa- 
nière ,  en  homme  d'ei^i  el  en  eeurtisao 
exercé,  fit  observer  à  son  eicellence  qu'il 
ne  connaissait  pas  de  règlement  qui  défen- 
dit  de  contribuer  à  l'amusement  d'une  reinè 
de  France,  cl  qu'il  n'y  avait  point  là  d'in- 
fraction à  la  discipline;  le  colonel  disait 
vrai ,  le  MinisTBB  le  sentit,  et  prit  le  seul 
bon  parti,  le  seul  praticable  en  France:  U 
supprima  le  Chapeau  à  deux  cornes. 

CHAPBAV  A  LA  Henri  quatrf  (F).  Sorte 

de  cBATRAu  muTAiiR ,  Ic  plus  frauçals  par 
son  origine,  le  plus  sage  dans  son  emploi,  le 
plus  gracieux,  le  plus  commode,  le  mieux  ap- 
proprié i  l'omcna  el  au  soldat,  puisqu'il  lui 
garantit  le  cou  et  les  épaules.  —  Les  uom- 

Qur.T.viRi-s  A  riEi)  et  l'ARni  i  tuii  l'ont  porté; 

mais  il  présentait  un  incoavéuieol  :  le  feutre 
grossier  et  spongieux  ne  résistait  pas  eut 

grandes  plaies  ;  elles  abalLiienl  sur  les 
épaules  de  l'homme  le  bord  horizontal  de 
sa  colAire.  —  Au  coBunencement  de  fai 

Gt  KIlKK    11»    I.*    RVVOI.ITION    <piel(|UeS  COMTA- 

GNiAs  FAAMcoB»  ovaieul  adopté  ce  Ciiapeau  ; 
eelul  de  Duhooiiibb,  des  cbh^avx  bm  mn 
et  des  représentants  du  peuple,  avaient 
celle  forme.  —  Se  découvrir  pour  faire  un 
tAx.irr  n'était  pas  de  node  an  isaqM  de  ee 
Chapeau}  sa  IbnM  ^aSOmn  ne  s'y  prêtait 
pas. 

VtÊJUHtMt  A  L*lvaB0VB  DO  «OWqOBT. 

A  L'rrBriJVF.  v.  cai-otte  de  f»r.  v.  Motrvjcn. 

CaSAPKAI]  A   FLiniR.    V.    A    PLUME.  V. 
UABDB  BOYAU  B*  3.      laBABTBBU  VBABfAllB 

DE  GAKDK  ROYAIJ!         2.   V.  PI.I'MK  rRlsVF. 

<:iaAPKjaii  a.  «juatra  corms  I'j.  Sorte 
de  I  iiArsAO  que  des  troupes  portaient  déji 

sous  Iam  is  QifATOB/F,  comme  le  font  voir  les 
gravures  de  Paaaucu..  —  L uRt>uiiKA»cK  dk 

1775  (1  !.KrTBaBBB)  ne  parlait  pas  de  Cha- 
peau à  quAtre  cornes,  quoique  ce  nom  ait 
été  vulgairement  celui  de  la  «.oirruiK  de 
l'iHFABTBBB  vBAMÇAisK  à  cotte  époquc;  mais 
l'ordonnance  donnait  aux  trom-fs  un  Cha- 
peau rond  dont  le  sommet  était  garni  d'un 
MCTON  au  moyen  duquel  le  bord  pouvait  se 
relever ,  soit  d'un ,  soit  de  plusieurs  côtés  : 
Fi;(FAjiTEUE  le  retroussait  de  quatre  cdtés, 
les  cHAvsEcks  A  CHEVAL  uc  Ic  relcvaicnt  que 
de  deux  côtés  ou  à  deux  cornes.  Celte  mode 
n'était  pas  plus  ridicule  et  penf^lre  Tétait 
moins  que  celle  du  cbateai  \  moi»  («>nN»s  : 
mais  la  mode  du  tbmobbk  n'en  a  pas  moins 
régné  che2  toutes  I«i  ni&eei  nodemes  de 
laduélienlé.  —  L'oanonnARca  db  1779  (St 
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fivua)  sapprimait  le  Cbapeau  à  quttr» 
coniM,  et  MtaH  rarlTre  le  oiarav  a 

tuoi»  courks.  —  Ce  Chapeau  carré,  ce  rc- 
nouvellement  d'une  vieille  mode  que  les 
troupes  prirent  pour  vue  tnnoiTatloii ,  ayant 
prêté  au  ridirulc ,  Tut  plus  préjudiciable  à  la 
réputation  du  ministre  Saimt-Giuiain  que 
ne  loi  fturent  profllables  tente»  les  idées 
sages  qu'il  mit  en  nvnnt. 

CHAPBAV  (chapeaux)  a  mou  cosku  (B, 
f  ;  F),  OV  CB&PBAV  d'usipomii,  on  cbapkao  no* 
coEifF  comme  ledit  rEscYn.oPMn»  '17r)i,c). 
Sorte  de  châteaux  ioutaiiuu  adoptés  dans  la 
dernière  moitié  da  régne  de  Loon  ooATom, 
0t  considérés  ici  comme  cHArrAi  x  h'iktak- 
nuB.  —  Aussi  longtemps  que  le  cHAnAo 
ao»D,  <|nl  renpleceit  le  oumoir,  t  été- 
porté  par  I'infantikii,  Il  n'était  pas  de 
mode  de  se  décourrir  pour  Mluer  ou  rendre 
les  honneurs  ;  GoioHAao  (t79S,  B)  témoi- 
gne qu'assis  à  la  table  d'on  cf^frai.  les 
omcuws  ne  devaient  ôter  le  chapeau  que 
dans  le  aevl  cas  où  11  s'agissait  de  porter  la 
santé  du  hoi.  A  l'armée,  quand  Loms  oca- 
TouK,  s'il  admettait  à  sa  table  des  ckruauz, 
y  restait  seul  la  téte  déconverte,  comme  le 
lémoi'_-iiP  Sninl-SimnB  ,  se  découvrir  cl  par 
\k  se  donner  une  sorte  de  relief  devint  en- 
suite plus  commun;  «fêlait  d'ailleurs  plus 
commode.  Mais  nous  ne  saurions  dire  si 
la  forme  du  Ctiapeau  retapé  a  trou  cornks 
a  été  ou  reOM  ou  la  cause  dO  SAUrr  à  coups 
de  Chapeau ,  et  si  le  muTAtRE  en  adopta 
l'usage  à  l'iuïtar  des  citoyens,  ou  le  citoyen 
h  l'imitation  des  milita»».  —  Depuis  le 
milieu  du  dernier  siècle,  le  Chapeau  mi- 
litaire français  a  été  retapé  k  l'imitation 
des  modes  de  la  milice  rRcsannKi,  dont  Gui- 
BERT  (1803,  O)  a  fait  une  si  vive  critique; 
ils  étaient  de  même  accompa(inés  de  la 
qvEus  ou  du  cATocAïf .  —  La  |i<irlie  relevée 
à  gauche  présentait,  k  l'citérieur,  la  co- 
caibb;  à  l'intérieur,  un  gousset  en  peau, 
nommé  roan-poMPON.  —  Depuis  le  minis- 
tère de  SAiiTT-OiuiAiir ,  les  Chapeaux  à 
trois  cornes  ont,  un  instant,  perdu  fiiveur, 
loss  de  l'adoption  des  chapeaux  a  w.vx  cor- 
ma  et  des  taun^ax  a  quatsi  coeubs.  — 
te  Chapeau  A  trois  cornes  qu'on  a  appelé  : 
h  la  prussienne  ou  à  lu  suisse ,  n'est  en 
réalité  qu'un  cbahau  k  deux  cornes.  —  Les 
régies  de  la  niiim  Tooialent  que  le  Chapeau 
fût  porté  la  moindre  c.nn^r  on  avant,  et  la 
ooaxB  de  droite  plus  basse  et  un  peu  plus 
avanoée  que  l'autre.  —  Le  «Aouànnrr  nt 
17f>2  (2i  JiiN^  rhcrt-tiriit  ji.ir  la  à  tempérer 
les  inconvénients  de  cette  coirruEE  bizarre, 
la  moindre  eome  était  au-dessus  de  r«ril 
gauche,  aûn  de  gêner  moins  le  port  d'ah- 
Mis  ;  la  GoaMB  de  droite,  plus  liasse  que 


l'anlie,  laissait  un  pea  plus  libre  le  caiuaav 
eA  tombait,  pendant  les  fbm,  te  IhaV  dv 

rang  postérieur.  —  Ce  Chapeau  astn^aii 
le  sourcil  droit,  ne  garantissait  ni  te  eon» 
ni  le  visage,  et  tombait  souTenl  par  terra 

à  l'exeidoe;  pour  éviter  cet  inconvénient, 
celui  des  soldats  pbdmibm»  était  attaché  par 
un  ruban  ou  une  courroie  en  dessons  de  In 

Qirsif.  —  Le  Chapeau  français  devait  s'a- 
baisser à  droite,  à  la  prussienne;  mais  le 
poids  du  Mwpoir ,  le  (Usait  peneher  i  gan> 
che.  —  Tels  étaient  les  ridicules  de  la 
TBMOB  de  ces  époques.  —  On  appelait  Cha- 
peau i  la  erine.  celui  qui  était  porté  autre- 
ment que  ne  le  voulait  l'ordonnance.  — 
Des  ornaER»,  se  piquant  d'élégance,  avaient 
spontanénent  ^outé  au  Cbapeau ,  eoesaw 
enjolivure  en  or  ou  en  argent ,  des  maca- 
BONs  k  la  suisse,  ou  des  plochm  voltigeantes 
i  rrrAxnwm»  <—  Le  caaqoa  au  cor,  neoNB" 
tanément  adopté  en  1780  et  bien  préférable 
au  Chapeau,  fut  abandonné  sans  motifs. 

—  Pendant  la  GOBata  na  la  aivournoir,  te 
hon  sons  de  I'ixkawtfkif  fhahcah'f  fit  justice 
du  Chapeau  à  trois  cornes  ;  elle  le  portait 
non  comme  le  prescrirait  VouioitKAMs , 
mais  Tune  de  ses  grandes  cornas  en  avant; 
le  PORT  d'armes  et  le  créreai;  eu  devenaient 
plus  libres  ;  le  visage  et  le  eon  eurent  alnri 
une  vi.si^re  et  un  couvre- nuque.  —  Les 
Français,  en  <iépit  des  régies  écrites,  pro- 
menèrent ainsi  cette  coippurk  en  Allema- 
gne et  en  Hollande,  en  llalie  et  en  E(;)pte. 

-  '  Depuis  1815,  et  conromiémenl  à  des 
gr  ivun-s  d*nn  fféglcment  avorté (1818, 

les  Chapeaux  comprenaient  :  av  ts,  bakofau, 

BOROS,  BOUTON,  GAIX)TTB,  GAlUBtRE,  COCARDE, 

ooim,  ooauaa,  BOUBuma,  oausb,  ocuast* 

A  POMPON.  —  On  appelait  poixturk  ,  la  taxit 
1M.  ou  dimension  du  diamètre  de  la  cALom, 
k  raison  d'un  certain  nombre  de  points  de 
chapellerie.  —  Les  mesures  de  ces  parties 
émanent  de  la  notice  m  1816  (5  dbckmrbb) 
et  une  nÉcisiox  nr  18t7  (ô  sf.ptrjhbbe) ;  mais 
les  dimensions,  aqiourd'hui  en  usage,  ne 
ressemblent  en  rien  A  celles  que  prescri- 
vait la  loi;  et  depuis  la  fin  du  ré^'ime  de  la 
restauration,  les  Chapeau  russes  et  prusstens 
perdent  Ihveur,  le  Chapeau  à  te  Bonaparit 
reprend  quelque  vogue.  —  Des  dbcuiohi  tm 
1835  (34aoinr  et  16  oéccMBRE)  donnaient 
au  Chapeau  des  iBnensions  qui  rappelaient 
presque  les  gravurasde  1817;  elles  voulaient 
qu'il  fût  porté  de  te  manière  dite  au  sa» 
TARu,  c'est-ft-dire ,  les  deux  ocuras  id- 
pondant  h  la  direction  des  épaules,  ai  Ueu 
d'être  porté  l'une  des  aiuu  en  avant:  me 
description  critique  do  Chapeau  est  Insérée 
dans  le  Journal  de  t'Àrmce  ;t.  v,  p.  36). 
CMAJPKAII  CHINOIS.  V.  BvnNirauNou.  V. 
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miKMS,  adj.  V.  OAM»  BOTALK  m"  3.  t.  IKFAN- 

Ttau  nuiiçAiuuGAJu»  moTAUi  h*>  3.  v.  ih>- 
Twmun  M  KPMvni.  w.  imnunBiiT  ÊommÂsn, 

€9MPE.%ir  dp  rAVALEROU  «UTAnUb 

6WMSK  CAVALUIX  H"  -i. 

CIWffKAP  dd  COMMWL  ai  •AIBBMVAU» 

V.  CflATKAO  »*<»WUm,  T*  MMORb  «âWK 
BOVALB. 

CHumAV  de  inuimw,  v.  wamms  v. 

DKACON  riLAHÇAlS  N°  4. 

CHArBAO  de  na  (F)»  oo  camuime, 
00  cBAfffSAv  eonuM  récrit  Yiukbauiociii  , 

ou  CH  4.PKU.KT.  Sorte  de  cmapkac  ou  plutôt  de 
MiiHiT  M  MAïujm,  OQ  de  QAÊ^  oomT  qul 
a  été  «rtielUt  i  noue  de  ta 

or»». ,  des  KciJYFn»  cl  de  l'iiiFAiiTriiir  ;  on  l'a 
appelé  en  latm  capUhan  dt  fvrro,  capeUm 
finmip  ealolte  de  fin-.  —  L'ouiwiiAireB  m 
1S06  (jt-in)  mentionnait  le  Chapeau  de  fer. 
—  B  et t  «ouveiil  question  daiu  FuouààMx 
de  eetle  oatmm ,  qui  depuis  f *eit  nomnée 

BAOïfET,  el  qui  (Mail  sans  crête,  i-oHuriuii 
ni  vudbuu  —  A  la  bataille  de  Ko«»kc,  en 
1889,  ramée  flamande  était  eoUMe  de 
Chapeaux  de  fer.  Dans  le  dii-septiëme  siècle 
ce  Ctiapeau  était  la  ootFniu  de  la  <iuiiA«- 
■mm  de  ta  uàuom  tn  mi. 

CIIAI*K.%i;  de  GBXÉKAX.  V.  CHAPEAU  d'oF- 

noxa.  T.  uKMÛiAi,.  T.  uiaÛLu.  rjuiifAU  3. 

M*ai»ai*i.  am  FkAaci  a*  6. 

CHArBAV  de  GuuiAmni.  t.  oanAam. 
T.  fiaiwAnwa  n'uvAunan,  nuafaua  an  u- 
fu»ai*4. 

Boum-MAjoR  n"  4. 

CMAPBAII  (chapeaui)  de  TKOurr.  (B,  1), 
aa  aajkivAv  a'aomiB  as  Tioont.  Sorte  de 
cMAPKAinc  D'inyARTEiiiK  qui  ont  été,  à  peu 
prés  pendant  tout  le  sièrip  passé ,  k  l'usage 
de*  nooMi  paAKÇAmj  :  ils  ont  él6,  sous 
Itfim  QtnRxR,  garnis  d'un  uoRDr  d'or  ou 
d'argent  faui,  pour  iei«  soi^at»,  el  lîn  pour 

les    SEBCERTt*   L'ORSOHNAXCF.  d'iIABILI^MVNT 

aa  1767  dispeee  qu'ils  ne  seront  plus  bordés 
qae  de  fil  btane;  en  1779,  ils  sont  bordés 
M  Mir.  —  Il  était  donné  des  Ciwpeauz  an 
MaaAnms  en  outre  de  leur  bobrkt  a  i>oil, 
6l  en  ce  cas ,  la  durée  d'un  de  ces  wm 
était  de  six  ans.  —  Les  T^nns  ministériels 
de  l'an  onxe  font  encore  mention  du  Cha- 
peao. —  Depela  ta  Un  de  dernier  tiécle,  les 
scBABOB  ont  remplacé  les  Cbapenux  dans 
l'iRrAMnaiB  liatai  ;  et  depuis  1806  lia  las 
ont  remplacée  dana  ViaFAMnnn  m  bataiim 
m  uoHE  ;  mais  le  Chapeau  élait  toléré  dans 
U  oAMi»  aovAu.  —  Le  Chapeau  est  aossi 
ta  ooirpDii  de  ecrtalnei  clanei  d'urunéa 
ou  de  Mii.rrAiRr5  sa7«n  TBottrt ,  tels  que  lee 

«AKIMU  o'ABTILUtaiB,  UAtlitS  DD  aiufE ,  OU» 


ranks  d'état  u'ARTiLuaiB,  jeaamM  eenip 
UNKs,  vniBiHAUu»  etc. 
CMAVBAVd'aaiilu  sBiaMiMaT.  cainuo 

DE  THnirpK.  V.  COirFR  IlE  eilAIBAO*  Ta  BOaUlK  OK 

TBovrK  n"  4.     mua  AvraieannaB  a**  4. 

CHAVBAV  d*iRrAimtBn  bbançaisb  (term. 
sout-génér.).  Sorte  de  chapeau  qui  a  pres- 
que toii^oars  conaiité,  depuis  la  régence  de 
Pmum  D*Oau(AaB,  en  on  cbahuit  a  tbou 
connus.  —  On  a  dans  l'ouvrage  d'un  auteur 
moderne  (1848,  fi),  une  description  et  une 
gravure  détilHéa  de  ca  Chapean  el  des  Cha> 
peaux  en  usage  dans  I'abmée  feançaihe. 
depuis  la  untBaB  sa  1792.  —  Le  Chapeau 
d'Iatanlerle  se  diatingve  en  cn*nuv  aa 

TBot  i'K  et  en  cRAPFAtT  D'omciBB. 

CMAPBAV  (chapeaui)  û'owrma.  (B,  1), 
on  CBAKAO  Bramena  a'tavAWTRBix  vrarçaub 
DE  MORE.  Sorte  de  (MAr»Ai  x  D'ii^rAUTram 
nu.HÇAua,  qui  étaient  désignés  comme  oov- 

FOBB  BB  iBTITB  TBmtB  paT  ta  BOIMBaB  ISIS 

(5  DÉcrMERk  V  DÉCISION  DE  18M  (18  AVBII.) 

abolit  l'usage  des  Chapeau  d'omsnaa  a'ia- 
vABmn  BB  ugbb;  tfiisl  Ile  ne  aoni  plea 

portés  que  comme  coiefurk  qr  chiruruier 
m  coars.  —  Les  BiouonMT»  i»  1779  (SI 
févann)  et  I7M  (t*'  oonIbiO  dtapeeetaU 
que  les  Chapeaux  seraient  bordés  d'ua 
oAioN  de  til  noir;  ils  ont  été  depuis  non 
hofdét;  Ite  dlflévent  des  caAMtAmc  bb  eiwé- 

B\nx,  des  OEFICIER5   Iir  LA   (iARDE   ROYAI  P  Pt 

des  coujRELs  de  cette  uaboe,  en  ce  que 
ceei  dea  GBwéBAax  étalent  bordée  en  ga- 
lon d'or  :  ceux  des  opeictebs  de  la  garde 
avaient  une  car»e  particulière;  ceux  des 
cosABBiA  une  MWMR  blanchc  firisée;  quel- 
ques-unes de  ces  dlférences  étaievi  fm 
plausibles. 
CHAWAV  d'emoaa  aa  eaTAcaBS.  t. 

OFEtc:iKR  Dr.  CAVAMan  8*  3. 

Clf  JkPBAV  d'uppiuaa  m  uabdk  boyalb. 
T.  CBAnAo  a'ovncRB.  t.  oABas  bovau  a*  8. 

T.  OFFirtER  DE  CARDE  ROYALE.  V.  rLCMB  PBUBK. 

CHAPBAll  d'omcua  o'iMrAMTBBia  raAa- 
ÇAUB  SB  ucBB.  T.  cBAiBAO  aVwfKnai.  or- 
nciRR  d'ireantebib  vaAaçAisa  aa  ucmr. 

CMAPKAV  d'oaiRMUBB.  V*  AUJl  BB  CBA- 
FRAV.  V.  ABTfUBBUl  mOnMflt,  V.  BOBD  OB 
CHAPXAC.  T.  CAMBBmiB  DB  CBAriAC.  V.  C9BA- 

prad  a  TBOia  coaaBS.  v.  FUiau*  v.  «abbb.  t* 
Mtues  wpBTBnaaaosoisa  a*  5.  t.  oaaaaaaaca 
d'exerocb  o'oiFAataBiB.  T*  PAaacaa.  oai^ 

FORME. 

CMAPKAIT  cALoaai.  v.  aiwodavt  oéaâ- 
BAL.  V.  UALORRB.  V.  «éaMia  BBAnfAia  b*  8* 
V.  MABlcBAf.  as  Faaaa.  t.  omaia  an  eéma 
a»  5. 

WMMWMJkV  HtUtAlBi.  T.  armoiries,  v. 
BAaaBAV  aa  cbaibad.      caursAO.  v.«n4M- 
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«M  Mt  flnvftm.  V.  ■Aarr.  t.  MUttAMi,  tdj. 

V.  nUI^DB  A.  LA.  UlOAmàM. 

cnftraAV  tom».    tnuiat  f  laAiBetenia. 

V.  ■ILIC».  poiiTii(;4iiiR  h"  5.  T(  tOKT  »*Anat. 
V.  KOMII»  aiy*  *.  BALOT, 

«■AMMI  iMOoain.  v.  etMAO  a  Mon 

COBWM.  T«  orriciu  d'ikfantibic  françauc 
•i*  S.  r«  «MMua  DO  uâiin  m"  ô.  v.  mctmiiCk 
CHAPBii,  rate.  mMc.  (F),  on  «matui.  , 

ou  cniPKi.  DR  FFti.  Mot  qui  a  une  t^t) riiologie 
oommuM  avec  celle  des  inoU  chm  et 
mxttkv.  n  eifwlni«  «n  eimirt  oornr  •!»-> 
loguc  a  la  I  nKiiiNF,  on  un  '^'rnro  de  ror. 
Le«  UUVA1.1U»  s'en  cuiOaieiit  quelquefois 
|Mr  MvItgeoMiit;  alntl,  a|N^  la  balallie 
de  Ma!i»ouiiz,  en  1250,  Joi.<<viriF,  voyant 
que  le  b&avmk  de  Looi»  «kof  riaconuaodait» 
le  lui  âla  «t  liil  Bill  an  place  len  oraw.  n 
FER,  afin  que  le  roi  eût  eenl.  On  a  etisuitc  don- 
né le  nom  de  Cbapel  à  uu  genre  de  miNiirr. 
Ohaiius  ttrr.  enlmii  à  Roora,  avait  va 
Ch.ipel  de  velours  cramoisi.  —  Le»  ahuou- 
UT»,  les  cARAiiix!»  avaient  le  Cbapel.  — 
DocAvoB ,  aux  mois  Jrma  pUm  et  Jrma- 
tura,  parle  de  Clupela  ei  4a  afcyaawt  rMtn 
(rondi)  éorix. 
cmnob  de  aa».  v*  ctaàmn»    wêêu  v. 

CBATKL. 

CHAPEiâAiM  (chapelains),  subs.  masc. 
(F),  ou  cAnLAiN  saivanl  Bamusav.  Ces 

mots  ont  une  <^tyraologie  commune  avec 
cnArALu:;  ils  s'appliquent  ici  à  des  ecclfmas- 
nQVH  qiiy  autrefois  en  FhAaea.  poridicnt 
ou  accompagnaient  la  chapc  ok  SAi>r- 
MAitnn ,  ou  marchaient  avec  les  caahoczfj» 
et  y  oITlciaient;  noire  langue  a  donné  ensuite 
un  sens  différent  à  ce  mol  maintenant  inu- 
sité dans  le  militaire.  —  Dans  les  croisades 
du  ircizième  siècle,  des  Chapelains  faisaient 
funriions  de  mtus,  c'est-à-dire  s'em* 
ployaient  à  la  cbircauie  miutaire.  — 11  y 
avait,  dans  la  i-bévoté  dk  l'hôtel  et  dans  les 
aïKVAiMiaiu  de  la  caviik»  un  Chapelain  qui 
en  étale  rAmmirnA  rt  qui  assistait  les  sup- 
pliriés.  —  Il  y  .1  ru  des  Chapelains  dans 
ciiaque  compagnie  des  primitifs  kécimeht» 
D'iMVAimKn  nuNÇAisR. — n  y  a  eu,  plus  tard, 
des  Chapelains  à  la  suite  des  acmonifr.i  de 
ooRTA.  —  La  uxucr.  ANULAUB  a  dcs  Chape- 
lains qvi ,  comme  nos  xamamu»,  ont  v<^gélé 
longtemps  dans  rabjection.Sepïds  1706,  le 
personnel  des  chapfxaihs  angiais  a  repris 
dans  ropinion  une  place  rorillenre  ;  ils  ont 

ress(^  d't'Irp  un  objtM  de  scaiiri.ilc,  \\,'nt 
que  cette  amélioration  eût  lieu,  les  colonels 
anglais  vendaient  à  ces  minlslres  eccfésias- 
tlqups,  comnip  on  le  voit  dans  M.  Ch.  Di 
(i820,B),  le  druîl  de  percevoir  de  gros  appoin- 
lemenla  :  Ite  leur  lalmalent  en  même  temps  la 
ftcnll^de  Mn  dé  l«w  «nplol  une  itaécara 


et  de  revendre  avnnlapeiisement  ce  qu'Hi 
avaient  acheté  ;  ainsi  les  Cluipelains  se  fal- 
latenl  représenter,  dane  les  corps,  par  des 
d^lésà  qui  il5  doniinifiit  paye  de  sergent. 
—  Les  Chapelains  anglais  sont  maintenaot 
•iiffaliiti  ft  oBeler  en  peratmne,  et  reçolTenl 
les  appointements  de  major;  ils  doiveot 
concourir  aux  travaux  de  I'emmigiirmirt  m» 
itnt  étaMI  en  chaque  corpa  ;  Ma  aeM  anMais 
h  \n\  (MADi.Aix  i.ifiinki.,  qui  est  lalHléBa 
aux,  ordres  du  oommamdkuk  km  «ur« 
CHAraiiAni  A*ei.Aa.  ▼»  AMr.Au,  ad|. 

V.  (MXrrMO.  V.  MILICE  AHGLAME  n"  11. 

€aiAiP£ljAiai  Aomcmaii.  v.  xvTwmn, 
adj«     inuoK  AOTMonranK  m*  9. 

CMABPEJL.ai:^  >;i  NhRAi..  v.  CHArBLAin.  T. 

OiMÉAALy  adj.  V.  MIUCA  Ali6I.AMR  h"  3.  ?. 

■tLioi  AOTuamaiNi  m*  S. 

C'Bl.«i>f:i.AiM  poRTvuAts.  mtJtt  loih 
TVGAUE  m"  1.  V,  roaTuoA.is,  adJ. 

CBi Am.ni9iTiii9  ,  sabs.  mate.  t. 

Hii.K.'F  rsPA(;!ior.r  ^v"  2. 

€iii%PKi.Kiis ,  subs.  niasc.  v.  chaplu. 
cnAPKLi:*,  verb.  ncut.  v.  chaple. 
OBAnuV»  este.  ntae.  aA-rmaitii 

CBArFJ.ET.  V.  CHArKAlT.  V.  FM  CIIAPELET. 

cnAPBLCiOMES,  subs.  masc.  t.  m- 

Uei  UFAttHOU  M*  9. 

cnAPELGOBiuni»  aniM.  SMae* 

UCS  ESPAUMOLK  m"  3. 

fAI'FI.IIflï. 

CUAPEJLEE.  V.  ■OMS  rKortX*. 

ciiArajw  («nte.  ffn.)  Ae  eA». 

CAMf.  V.  <  H\Pri.l.r.  DE  CORPS. 

CHArBiXB  de  campagu.  ▼.  cautaore. 
V.  cHAjEtu  ne  «mrs. 

CHAPBULB  de  CORPS  (B,  1,  2;  F).  Le 
mol  cBAnixt,  qui  est  un  dérivé  du  mot  caps, 
a  produit  le  mot  cbaprlaik  ;  il  donne  id 
TidtV  du  lieu  où  se  disait,  Meempagne,  U 
MC&SB  OU  la  rwà»  des  coeps  nuii^:  U 
exprime  aussi,  abstraction  faite  de  la  cé- 
lébration ,    l'ensemble  des   ornements  » 
vêtements  et  accessoires  nécessaires  à  11 
célébration  des  olHcet  dlrlns.  La  itoplfoh- 
tion  détaillée  s'en  trouve  dans  !*or.ini>  N  v?<rr 
de  marine  de  1689  (ISavaii^  et  dansl'oniA 
(1779,  X;  aux  mots  Armée  navotê^  CAa- 
pelle.  Etat  (farmcmcni).  —  Les  fliniipl'''' 
de  l'AMtÉE  OR  TERRE  uc  différent  en  ricu  <i( 
celles  m  Mta;  elles  sont  surreillées  et  gai^ 
diVs  jKir  les  u  MOMf  B'»  des  corps.  Le 
fournissait,  dans  le  siècle  dernier,  tout  ce  qui 
en  Ikisalt  partie;  elles  étaient  poHées  dans 
un  <  osM.-.  i>i  hiiuiKi.v.  Le-i  ustensile*  ilM 
Chapelles  cumpreoaient  :  crucifit ,  dm* 
cbandelien  en  culTre,  dboire,  calice,  pa- 
tène ,  dens  buretlet  eq  cohrre  éaii,  pief^* 


Dlgitized  by  Googfe 


CBAVBUnPs  nos        flBAMlMR  as  dmmm. 


laerée»  mtewl,  porléfeollle  de  «aUee  eooto- 

nant  le  lavaix» ,  couverUirc  Aft  portefeuille, 
ctiasuble,  iiappc  d'aulel,  devant  d'aulcl, 

aube,  eeintore  d*aiibe,  élole,  manipule, 
pupitre,  corpor.il,  arnlcl.  -—  Les  Chapel- 
le!! de  corps  roniprenaicnl  de  plus  UDC  TxaTx 
giniie  de  ses  accessulres.  Cette  -nom  se 
dressait  dans  l'IiilciNalle  des  dent  »ataii.- 
Lojis  d'uu  KM.iMKM.  —  Jui>(|u'eii  1850,  ie.s 
Chaiwllcs  de  corpf  tnnleiit  été  Mi|iiiies, 
en  cas  de  guerre ,  comme  citArELLE.s  or  cam- 
rAQNE  et  elles  auraient  voyagé  avec  les 
■luiAOM  de  TAUiii.  La  mami  m  smvick  di- 
TtK  eût  éprouré  proportionneliemenl  une 
réduction  dans  le  cas  de  cet  arhat ,  puis- 
que alors  les  fbau  de  ct'i.n  embrassaient  les 
sommes  h  payer  aui  églises  ou  paroisses 
pour  le  loyer  des  ustensiles  sacrés  et  pour 
les  dépeiuee  du  pain,  du  vin  el  du  lômi- 
oaire. 

€HArEi.iiBT,  subi.  masc.  cBAni&v 

H  VtR. 

CMAPBiftm,  sttbs.  masc.  «uuic- 


ciaArBBOM  (term.  géoér.)»  oa  catic- 
■Mi ,  nlTaat  Babbasav  ,  «a  ouvmMi ,  e« 

suBMEi  AP,  suivant  RogutruKr.  1^  mol  Cha- 
peron est  analogue  au  umm  capiUare  et  à 
rtTAunr  eappawM;  Il  dérive  da  kee  i^ATnr 
caparn  ,  augmenlatir  de  cappct  ;  ainsi  lo< 
mots  cHAPK  et  Chaperon,  siguiliaul  habilic- 
■«■I  da  léta»  aot  usa  Mymaloile  eom- 
mune.  —  Niarr  cl  V  Enctjrlopêtiie  des  Gens 
éu  monde  donnent,  à  ce  si^et,  quelques  ex- 
pHeeUaM.  —  Le  aiol  CiMperoa  veal  id  être 
distingué  en  cBArRRo»  de  coiefitu»  -~  ac 

OftAliOas,           OR  tATOH,    UMOM.Iom. 

CHAVBMa  de  oosmac  (F).  Sorte  de 
cn»rri  r.N  qui  rnppelle  U  coiffure  qui  sur- 
niutilail  ie  cucuÛiu  des  Latins  et  le  satox 
antique;  la  mode  en  est  aussi  aiu-ienne  que 
la  moii.n  hie  rraiH.ai-c  ;  elle  a  duré  plus  de 
dix  siècles;  niais  n  aurait,  au  (onlraire,  pris 
MiMaace,  si  l'on  s'en  rapiiorlait  à  M.  Mom- 
TKiL,  <]ue  depuis  le  iiiili*-ii  du  quatorzième 
siècle.  Cet  ajustewei^l  clail  vgalemeril  h  l'u- 
sage des  deux  sexes.  Il  M  porta  d'abord  sur 
la  chevelure  mi^nic.  nu  sur  uoe  calotte.  Les 
seigneurs,  dil  Pascjuier,  porlirwi  le  Chape' 
ron  sur  léa  éputtles  quand  iis  commencèrent 
à  faire  mage  de  bonnets  ou  de  chapeaux. 
Mais  quelqueruis  on  en  recouvrait  le  bonnet 
M  le  mortier.  —  Dus  us  voyage  de  fam- 


parair  Prédérie.  i  fienncoD,  en  1449,  épa> 

que  où  commençait  l'usage  des  m^rr^ux, 
on  remarque ,  comme  le  témoigne  M.  uk 
Basaxte,  que  le  Chaperon  daea  prince  éfoli 

2  di-tou]»-  à  ijrautU  lttttU>eauXp  ne  Ad  coutraîl 
que  le  cul  el  les  épaules,  el  dœmiMl  jusqu'à 
mi-corp$.  —  Tel  s'est  conservé  le  eoctOM 

I  des  cardinaux  qui  ont  Chaperon  et  cHAfEAo. 
—  Le  Chaperon  a  varié  dans  ses  formes,  ses 

'  couleurs,  ses  dlftincUons  ;  Il  élail,  aulvant 

'  les  conditions ,  en  drap ,  en  velours ,  an 
garni  de  fourrures,  de  fleurs,  de  perles.  — 
Bornons  -  noua  à  qoelquai  lecberrhes  qui 
touchent  la  xiucr  rn^srAisr.  —  Si  l'on  en 
croit  ViLLAKET.  il  la  date  1380,  le  Chape- 
ron a  fait,  longtemps  partie  de  la  uiapc  et 
s'en  est  ensuite  isolé  ;  depuis  qu'il  a  cessé 
d'y  être  attaché,  jeter  4  terre  son  Chaperon 
équivalait,  en  certains  cas,  à  une  provoca- 
tion, à  un  UAUR  DE  KATAuxA.  —  Au  tcmps 
des  cRouADE^s,  une  partie  des  croisés  portait 
la  croix  sur  le  Chaiieron.  —  En  1358,  on 
voit  la  faction  parisienne  porter  le  Chape- 
ron mi-parti,  c'est-i-dtre  divisé  en  aooau 
et  pcrs,  ou  uvrv  natiowai..  —  On  volt  CD 
l-ilô  r^ner  l'usage  du  Chaperon  blanc.  — 
Dans  ie  dernier  siècle,  on  donnait  le  non 
de  Chaperon  h  des  espèces  de  toques  sau 
(jLFXR  ou  de  iMrrettes  à  aocrrK,  deméma 
qu'on  avait  donné  le  nom  de  Chaperon  à 
Qi  I  LT  pendante  au  bosket  a  i-a  draoiimme 
et  au  w>.iiiKT  des  hcuards  bokgrou.  Cette 
queue  dn  Clisperon  est  l'origine  de  la  queue 
du  \  t,\\}  r  iji  ;m  1  II  ( .  Fil  L'énéral,  le  Cha- 
peron était  un  cuquclucbou  à  queue  qui  se 
portail  par-dessus  la  aun  et  se  relevait  sur 
I  l  irtc,  (111  lornlinit  sur  les  épaules.  Certains 
moines,  donl  l'insUtulion  correspond  aux 
régnes  de  Jkaw  raox,  de  CuAaLn  sis,  etc., 
portent  enrore  des  <  kri  <:iio>s  (jui  nous  don- 
nent ridée  des  Chaperons.  —  Les  ('hape- 
rons  panent  de  mode,  sons  le  régne  de 
Charles  »rri.  Ce  qui  se  rapporte  à  leur 
usage  a  élé  traité  par  Uorfi.  (Pierre),  Du- 
cAi«<;i,  Pa.'uji  ur,  Roqucport.  On  en  voit  les 
images  dans  les  miniatures  du  manuscrit 
de  Morstrelet.  —  L'K?icYCi.optj>iE  (1785,  C) 

tomt»e  dans  l'erreur  i  l'article  Chaperon,  en 

ie  mentionnant  comme  une  sorte  de  camjoi 
d'ARRALÉTRiMi  ;  elle  veut  parler  du  chai-ero!! 
de  mailles  ;  mais  celte  oonnPimB  était  elle- 
même  indépendante  du  casqt-t.  —  Il  a  élé 
question  surtout  ici  du  Chaperon ,  parce 
quTH  a  été  la  coifeure  militaire  de  oertabtai 
Taooras,  telles  que  les  KNFAnTs  reRoos»  les 
aiRAtJDs,  etc.,  et  parce  que  son  explication 
devait  précéder  celle  du  aumuMiiw  mailus. 
Cis%PKKO!«  de  oRA(xnis.  bouruci- 

ONOTK.  V.  U&AUOa  rRABÇAlS  «°  2,  é.V.CRAMOK 
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CNAI>KB««  dp  «finir*  (F',  OU  BORNrr 

Dr  MiVILtXS,  OU  CKV  lit  MAIia.M,  OU  catucbon 

nit  MAtLi.F«,  OU  c  wjlii.  ,  QUl  Cil  bu  %AVUI 
s'appelait  cuffa.  Sorte  de  cnAnnov  nr.  ton^ 
ri-RK,  ou  espère  d'AKHCKE  Dr.  rtrr.  qui  était 
analogue  au  c-H«rriio«  dct  citoyens,  mais 
plus  court  ;  il  est  derenu  une  des  pièces  de 
rAi^vMt  Di:  MAïu.KA,  lorsque  le  BAinuT  com- 
mença A  être  d'usage  ;  le  Chapwon,  on  cbk- 
TuaiE,  y  tenait  par  des  uLiuuieQDiMs ,  ou 
quelquefois  y  tenait  à  demeure,  ou  en  for- 
mait la  partie  nipérienre.  Il  était  d'étofTc 
ou  de  peau  recouverte  de  tricot  métallique 
on  de  M  AILLES .  en  gros  fil  de  fer  on  de  enivre, 
plus  nu  moins  serrées. —  Suivant  Spallart, 
il  élail  quelquefois  doré  ou.qis  en  couleur. 
—  Il  fnmatt  mi  «owiirr,  wlt  rond ,  soit 
pointu,  qui  «ll  ill  ^'rli'nilant  en  cou.et  sur 
les  épaules,  retooilMiit  sur  la  gorge,  et  quel- 
quefois ne  fMsaft  qu'an  arec  la  eam  de 
Miii  i.rs,  OU  Mcn  s'y  l.n.nil  ;  on  l'a  quel- 
quefuis  oomué  absolument  Cbaperoo  ;  il  a 
été  une  des  Anm  utnnntm  des  akcheei, 

«les   FEAXr»  ARCHERS,  (ICS   ARmi.HHirRS  OU  dc 

quelques  autres  cous  o'mrAXTuuK.  —  On  a 
porté  des  Chaperons  de  mailles  en  gntse  de 

rAs..afs;  on  PII  a  porlé  par-dessus  ccil  iins 
BAaflEn  ;  on  en  a  porté  sous  certains  ca.s- 
q«ns,  sons  le  •ActNcr  a  camaii.»  etc.,  comme 
leléniolgnc  Pdiiin  (177'J.  X].  Lorsqu'on  le 
portait  avec  le  heaume  ,  il  était  ossujctli  au 
hanne-eon  de  mailles.  —  M.  Auao  montre, 
dans  ses  gravures,  des  guerriers  qui  roiiïent 
le  cAsvt-K  par-dessus  le  Chaperon;  il  dit  à 
cet  égard  que  le  Chaperon  pouMrit,  à  m- 
lonic ,  se  rnl'atire  sur  les  épaules,  ou  se  re- 
lever soiis  le  casque.  —  Mais  il  n'est  pas 
iupposahle  que  le  même  oasqos  pût  se  por- 
ter sur  la  liMc,  soit  nver,  soit  sans  Cliapc— 
rou;  parce  que,  dans  le  dernier  cas,  la  forme 
dn  CASQUE  se  fttt  trouvée  beaucoup  trop  lar- 
ge. —  Le  Chaperon  «le  mnillcs  disparaît  eu 
Franee  h  la  lin  du  quatorzième  sicrie.  — 
Les  miAcm  ruRr^i.K  et  tpesase  ont  C0userv«^, 
di's  dernifres ,  les  Chaperons  de  maille, s. 
Les  CincAssiENa  de  la  miuce  rlsse  lu  purlenl 

encoro. 

rii.%i*Ei(OX  de  s»Yo?c.  V.  sAYt»K. 

CBIAPEHOX  irhaperons;  ii)ii>ri.t(jt  E  (F), 

ou  «tARcs  rHAi-rnoMs.  comme  les  «lésignc 
YEticyclopidie  des  Gens  du  monde.  Sorte  dc 
ciLApsRuNii.  ou  «le  BAi(;iMus  amiés  à  qui  le 
genre  de  leurcoirriEr  a  valu  le  nom  par  le- 
quel ils  ont  été  spécialement  désignés  ;  ainsi 
s'appelaient,  vers  la  fin  du  douiièmc  siècle, 
tiei  ronfriTies  (»u  des  ramas  d'ATE!«TDEiEEJt 
célèbres  par  leurs  pieuses  pratiques  et  par 
lenrs  evérrables  désordres.  —  En  1185,  des 
Chaperons  ou  ronfréres  du  rapurhon  blanc, 
c'est-à-dire  coiffés  de  toile  blanche,  sur  la 


foi  d'un  faui  miracle  que  raconte  Ycilt, 
prennent  les  armes  contre  des  avcutueieu 
licenciés  par  PiuuHe  Augosvs,  Ct,  comme 
le  dit  l'historien  dont  Ykixy  emprunte  soa 
autorité,  jurent  de  détruire  lout  rouûm, 
cotleraux,  brabançotu  et  oiifrts  krigastés. 
Or,  avint  que  les  routiers  t'en  veitohat  tau 
grande  partie  iAquUaine  ver»  Bourgogne. 
Les  Chaperons^en  tuent  dtv-sept  mille  dans 
une  rencontre' et  neuf  mille  dans  l'antre; 
mais  les  vainqueurs,  ayant  voulu  profiter  de 
la  circonstance  qui  leur  mettait  les  armes  < 
la  main,  pour  restreindre  les  droits  fèodaiu 
et  réprimer  la  puissance  tyrannique  des  sn- 
oNruas,  sont  bient<)t  écrasés  eui-méraes. — 
M.  SuMoma  donne  une  autre  couleur  à  cm 
événements;  fi  les  rapporte  I  la  date  Ht9. 
—  En  1558,  les  raclii'uv  «  oinposaiil  la  ji- 
querie  se  nomment  aussi  Ciiaperuas  ni» 
partis  'de  deux  couleurs).  —  D'antres  Cha- 
perons, que  mentiiMiiie  V Fru  iji lopéiUe  det 
Cens  du  monde,  ont  porté  le  nom  de  bUma 
Chapmmt, 
CHAMAjb,  ndw.  nase.  ounnu 

rH%i*iTE.%ir  de  canon,  v.  AxnujiB 

STEATOrÉOIQUE.  V.  CAMOM*         CAMON  UAtm.- 

tntt* 

CU.%PITKA1J  de  CHArt  ns  portRZAO 
(lerm.  génèr.).  Le  mot  cHArmAo,  empmoté 
à 'la  langue  de  l*anhncctnre  et  dérivé  de 
i-ATis  capiteiltan,  tétO,  eiprirne  iei  le  roa- 
ronnemenl  du  ooase  dô  Ul  csAri  du  roouBAV 
de  certaines  tam»  mjk»emms  des  ameam 
d'ihpaktciiii'..  —  Ce  Chapiteau  est  formé 
d'une  demi-boguetle  de  cuivre,  et  se  dis» 
tlngue  en  auimaii  on  cnin  m  iomasanss 
siRRF  et  en  ounnuvH  cuAnt  h  wwaata» 

O'ÉPKK. 

CHAVmAV  'de  CMAMT  vm  vonmxAV  m 

suiRF  (H,  1),  ou  CHAriTFAU  i>K  (  I rTr .  Sorte 
de  cHAPiTEAo  M  CBATB  soudé  au  dedans  et  à 
cinq  millimétrés  du  haut  de  la  mméc  dM 
poi  RRut  d'un  Mimi  i/<'n^i(i»n;  il  a  quatre 
millimètres  dc  iiaulcur  sur  trois  de  saillie; 
sa  Ihee  supérieure  est  plane,  et  sert  d'ap- 
pui ail  pourtour  inHrienr  de  l'an,  de  la 

MOXTUKE. 

€iff APITBAV  de  CBAm  M  ramas AO 

rir  (B.  1;  G,  1),  ou  «UArmAc;  t>t  <i%rTT». 
Sorte  dc  cHArmAO  t»  cbape  formé  d'uoe 
deml>hafniette  de  sfi  millimétrés  de  Noiew 

et  «le  trois  iriillimi-tres  de  <,ullie;  il  e^t  amHé 
juste  sur  la  chatk  au  mo)eu  d'une  sertissure 
à  drageoir. 

VM.WWVKAV  de  CWmt.  t*  CSArE  nt 

rooneAu  m  sasbi.  t.  «Ara  ni  pooaasAti  o'>- 
vdt.  V.  tuitjii  M  oun. 

CWUraraAV  d'ioratmAO.  v.  itmfm» 
m  caTAfom. 


Diyiiized  by  Google 
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rMAriiR,  subs.  mue.  (F),  ou  ca»i.e,  ou 
cAFi.ris  suivant  Roquitort.  Vieux  mot  d'é- 
tjmologif*  lanKUPdocienne  ;  il  dérive  des 
mots  copia,  chapla.  Les  annalistes  et  les 
mmimitiri  Teaploient  pour  exprimer  un 

COMBAT  CHSTAIJtaRSQDK,  UH  CHOC  de  dCUX  PAK- 
TU,  un  COMBAT  PAR  Ql-AORIIXX,  UUe  MOtAVf- 

rouHRE  de  cmevai.fhu  11  k^rtumnam  t  ttC*  Il 
est  analogue  aux  verbes  cai'loikii,  miBin, 

CMAPCLCR,  ClfArLUFR,  CHAPI.r.tR,  CII\n.FII,  CMA- 

nxiiin,  «Hvnnvr.n,  cii*rrr,fYf:«,  VPtiils  du  bas 

i^TiM  captUtare,  qui  sif^iiitiaicntiouerde  l'ea- 
Inmaçon,  frapper  du  glalTC.  Il  •  piodait  le 
mol  CHAPLIN. 

CMUUP&Kum,  verb.  neut.  r.  aiArui. 

mAPiiCm,  Tcrb.  neut.  r.  ouru. 

CMAMiKB,  verb.  neut.  v.  cbatui.  t. 
rilAPMîi,  subs.  masc.  [F),  nu  m  u  t  rus 

OU  CBAPUUf  OU  GKArPLV»,  OU  PRBRI6,  OU  FERU, 

OU  vnsm.  AelloD  de  fVapper  i  coups  redou- 

blés  sur  des  armcrfh  ;  rftrnlis'^cnirnl  des 
coups  de  MAisu  o'abmes  et  d'Erkis  au  milieu 
du  tnmalte  d'un  cbarje;  bralfsement  que 
l'on  oxprimo  nuiitilenant  pnr  \v  mot  cnui  k- 
Tu.  Babbabah  (1808)  tire  Chapicis,  carnage, 
du  victtt  verbe  cnAn-ni,  couper,  lailter, 
d'oii  nous  psl  rfsli*  le  mot  chapelure.  Le 
mot  Cbaplis  est  menlionné  aussi  dans  Ga- 
nAv. 

CiiAPi,oiKB,  verb.  neut.  v.  craplk. 
CHAPiiOvsm,  verb.  neul.  t.  chatu. 
€mMwmm tuàmm,  ralw.  nm.  y.  «amw- 

niÈRE. 

CHAPPK,  subs.  féni.  V.  CAFE.  v.  CHA^B. 
T.  OKAnAV. 

CH  APPEAU,  subi,  mue*  T.  OUfSAW.  V. 

CBAjnAU  OB  rEB. 
LIRE.  V.  COTTC. 

CHAJppra^n ,  subs.  masc.  v.  cclape- 
aoB. 

CMAPPKBT.  V.  ROMS  TBOrRES. 

CUAPPiiVB,  subs.  masc.  v.  cbavus. 
OtÊMWWAMt,  T.  non  VMnis. 

CHAPTAl.,  subs.  masc.  v.  rirrAl.. 
CHAPTKIi,  subs.  masc.  v.  captai.. 

OlAmui.  T.  HoiMs  natw* 

Cil.AB,  subs.  nuuet  T.  MOMVW  im  ot»  t« 

niAUkNCE  DP.  C... 

ObUft  (term.  génér.) ,  ou  ca«  ,  ou  bab, 
00  ^lajLM.  Mot  que  les  provinces  du  nord  de 
ta  Fkahck  prononçdicnt  et  écrivaient  cairr 
Ot  CAME  ;  RoQUEPOET  l'emploie  sous  celle 
forme,  et  le  dérive  du  bas  latin  carerium. 
11  a  eu  pour  souche  carr.u»,  corruption  de 
emrmt  de  li  viennent  aussi  carrousu.  et 
cABBouzB.  —  II  ne  sera  question  ici  du  Char 
que  conune  chaa  ob  uubbjuu 


CHAM  (chars)  a  paux  (F),  ou  curbodra- 
PAMi,  OU  ouPANorHORr.  Sorte  dt  cbabi  hi 
cuiBBB  Inventés,  dit  Xénophon,  par  Cyras. 
Ils  étalent  traînés  ordinairement  par  deux 
CHEVAUX  BARDÉ»,  rareneot  parqiwlre;  ils 
étaient  hérissés  d'ABMRB  tbahghabtw  el  à 
poiRTPj.  Les  Latins  les  ont  nommés  eumu 
drepanui,  a  ce  quc  rapporte  Stewacmiu»  (no- 
tice, etc.).  lU  appelaient  covtoiu  ceux  de  la 
MiucE  oAiTtont.  — •  Ces  Chars  étaient  fort 
dilTérents  des  chariols  propres  à  transporler 
des  combattants  ;  c'étaient  des  espèces  d'a- 
vanl-trafos  conslnills  de  manière  fc  ne  pu 
pcmiollrr  qu'on  y  monlAt,  afin  que  les  con- 
ducteurs ne  pussent  pu  être  pris  à  dos. 
L*eiisemble  des  Chars  formait  la  première 

i,h;nf  de  I'auvi'i  .        f'hnrun  des  tiievai  x 

avait  pour  cavalier  un  catapbbactb;  ce  con- 
ducteur fhlsait  rentrer  on  sortir  à  volonté 
I  AX  ïs.  OU  rnisnit  ouvrir  ou  plier,  comme 
des  lames  de  couteau,  les  fada  au  moyen 
de  cordes  ou  de  ressorts.  Il  y  avait,  comme 
le  dit  rEKcvci.orpniK  (1751,  C),  des  i.amm 
courbées  qui  coupaient  horizontalement  ; 
d'antres  dont  la  ranm  touchait  presque  à 
terre,  et  qui  inuicltaienl  vcrlicfllemcnt  :  d'au- 
tres en  avant  du  timou  qui  étaient  droites 
el  en  m  M  uwcc.  —  H.  Bontemps  ne  les 
mentionne  qu'à  l'an  de  Rome  42P,  mais  Ils 
sont  plus  anciens.  —  Suivant  Xénopboii 
(370  avant  J.-C.),  l'ABNi*  de  Cyrds  avait,  à 
Thymbrfp,  trois  cents  de  ces  Chars  attelés  de 
quatre  chevaux  recouverts  de  mailles.  Dabiob, 
suivant  Qui.-«Tr  CuR<x,  en  avait  denx  eenli. 

—  Jabro  (1777,  g;  pense  avec  raison  que 
Cybus  perfectionna  seulement  les  char»  oe 
G L ERRE ,  en  armant  l'extrémité  de  l'essieu 
d'une  I.AMR  tranchante  longue  d'un  métré. 

—  Suivant  d'autres  écrivai:!»  ,  ce  (brent 
MiTiiRioATc,  AnnoaiiiB  on  les  MACp.nonirN» 
qui  en  firent  le  premier  usage.  —  Les  his- 
toriens GRECE  et  ROMAMB  fout  mcntlou  fré- 
quemment de  Chars  à  liin&;  lu  habitants 
de  la  Grande  -  Bbetacnb  en  connaissaienl 
l'usage;  les  Gauixiis  les  appelaient  corma; 
NiRcs  avail  lancé  des  Cliars  armés  do  Taux 
contre  les  Bactriens;  lu  Juin  avaient  eu 
à  se  défendre  contre  lu  Chars  du  Ghana- 
nécns.  —  Quelques  princes  gai  i.oi»  des  con- 
trées qui  avoiiinalent  l'empire  momaui  s'en 
servaient ,  comme  le  remarque  Monm  ; 
mais  il  7  a  peu  d'cicmples  que  les  Franc»  cl 
lu  Faarça»  en  aient  fait  usage.  —  A  la  ba- 
taille de  Ratewiib,  Pnom  m  Nataui  avait, 
comme  le  remarque  M.  Moritz  Mfyer,  trente 
voitures  armées  de  Caui,  el  portant  des  nk* 
en  tm.  CANON.  —  YoLTAiM  (Qoettloos  sur 
l'Encyclopédie,  aux  mots  Barre  et  Dibora) 
raconte  qu'à  l'occasion  de  latimaBAiMi  1741 
on  nlntotre  dTBlat  propou  de  renooveicr 
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CHAH  DE  ouEnnt. 


l'nMge  des  Chan  à  bux;  mais  que  les  géné- 
raux JratK-aiê  ntf  vMiliir«n{  pa$  jouer  à  ce 
jeu  renouvelé  des  Perses.  —  VoiTAur  pou- 
vait »e  penoettre  ceite  irooie,  car  alors  la 
paissanre  mofriec  de  la  vapeur  ne  s'applî- 
quail  pns  oiicorr  vdilmcv.  -  I,rs  ji.i- 
piers  puhlirs  rapporleiil,  eu  1821),  qu'un  An- 
glnls  propose  de  renouTcler  rurage  de» 
('har>  il  rniix ,  de  les  mcUrc  on  ninuvrtiKMU 
à  l'aide  de  la  vapeur,  et  de  les  abandonner 
contre  In  maues  de  l'ennemi. 

CHAR  A  f°>x'.  V.  A  rrv.  v.  r.Ri  ini  .  v.  char 

SK  GVRME.  V.  MACBIRB  IMrKIlNAU.  V.  MILICE 

cmiomt     8,  8. 

ni  Alt  rli.irs^  dp  (.t-rr-nr  trrtn.  ?<^n(*r.\ 
OU  CBAR  ^«jUESTar.,  ou  coviM,  ou  usioE.  Sorte 

de  cBAM  à  deax  on  à  qoalre  rooes  attelés 

dp  pIiisiiMir^  hcMps  do  trait;  ODai*!  tenait  de- 
bout s'il  élail  à  deux  rouec,  elattls  i'il  «Ttlt 
qnalre  rooes.  La  •m.wc  «uteotrc  s'en  est 

sprvip  do  tonte  nnliqiiiti';  HoMrm  nous  parle 
sans  rcs^e  du  Char  de  Mahs;  Xt  Roriion  dé- 
peint le  Char  qui  portait  Taicmi  perse.  — 
AmoT  I  17R2,  O)  alTiniiP  qu'en  Cmw  les 
Chars  de  gurrre  remontent  h  plus  de  vingl- 
•ept  siècles  arant  Jèsns- Christ;  dans  les 
usapps  dp  la  siiurK  rni-ïoisr,  Ips  uns  por- 
taient ju.oqu'à  vingt-cinq  soldats;  d'autres 
portaient  de  l'AXTiuniK,  des  aaiion  a  im  ; 

d'antrns  <^t.lient  rmn-i  I^(  imh  \inr->,  r'(r.  -  Los 
monumiMib  d'K«.yriK  nous  r*-ltaicnt  iiii<<.si 
le  Char  comme  un  instrument  de  cavamku  , 
dont  la  destination  élail  de  percer  la  m<*!ér 
et  d'écraser  rinrANTFRiR;  un  ou  plusieurs 
grands  eA>QiN» .  une  massk  d'ammu  ,  un 
BAMiE  A  «AMPc  j  étalent  appendus.  con- 
dactenr  était  armé  d'un  Touel,  soit  à  une 
ninnturp,  soit  h  driu  lanières;  il  le  suspen- 
dait à  son  poignet  droit  par  un  anneau  de 
cntr,  s'il  devait  tirer  de  i'arc  ou  combattre. 
—  Les  découvertes  qu'on  doit  aux  études 
de  ia  léLiÊGm  lAiiscirrE  eolnddent  avec  les 
récits  d'Aimyr  (1782.  O)  :  elles  témoignent 
que  cp  prnre  dp  f  ^vahrif  e\istait  dans 
l'inoc,  avant  les  événements  décrits  par  Il<>- 
'iAêk. — Les  eoHMTVAjrrs  hoittIs  sttr  nn  Ch.i  r 
priment,  quant  à  l'antiquité,  les  iombaitants 
à  cheval.  Voili  pourquoi  Uonàiie  ne  parle 
pas  d'éperons,  tandis  qoe'^irgiie  en  parle.  — 
L'emploi  des  Chars  ressa  d'être  exrliisir  dans 
le  siècle  qui  suivit  le  siège  de  Taon,  1 100  ans 
cavlroo  ivant  Jésns<Msl.  A  cette  époque, 
la  riTAi.Fnir  proprement  dite  prit  naissance, 
et  ses  évolutions  se  combinèrent  avec  le 
mMieneM  des  Chars  de  gnerre;  cette  dou- 
ble manière  de  combattre  se  conserva  jus- 
qu'au perfectionnement  de  ia  tactiqci  :  car, 
sBivant  les  «ipresskNM  de  M.  le  totonH 
Carmoh  (1821,  dès  que  la  guertê  fia 
tm  «fi,  il  (fit  on  c/ioùii  U  ttrraki  a»to  m- 


gaàié,  le$  Chars  devmreni  inutiles,  —•  Pin- 
sienrs  savants,  Préret,  madame  Dader  se 
rangent  à  l'opinion  que  l'usage  des  Chan 
«  précédé  de  beaucoup  celui  de  ia  cAVAuau. 
Dm  ImiTAiNB,  tels  que  Daithvitx»  (Rirrr- 
iiiM-mu  ,  ITTil,  iwi  mot  l'qnUatiov  .  ont 
combattu  ce  sentiment  ;  ils  cherchent  i 
prouver  l'antiquité  de  la  cAVAutatir  en  mon- 
Iranl  les  Anin/ones,  filles  des  Sl^Tn^^,  nr 
combattant  qu'à  cheval  ;  \\&  rappellent  plu- 
sieurs niiitoMsafMiRTs  n'Antéic  OÙ  il  est  qtei> 
lion  de  «w  u  i  i;i>  en  outre  de-i  C'Iiars  :  ainsi, 
suivant  Diouohr  et  Clèsias,  l'année  de  M- 
nns,  roi  d'Assyrie,  eompreneH  en  outre 

de  dix  mille  Char';,  deux  eeiit  mille  ck\k- 
utM\  mais  peut-être  ce  que  les  traducteur» 
ont  appelé  des  cATAinas  n'était  antre  choie 
que  la  garnison  des  Chars.  Au  surplus  il 
faut  croire  avec  beaucoup  de  détiance  les 
récits  visiblement  enflés  de  rantiqoHé*  — 
Pi.iNr  prétend,  mais  TE«ri;i.MFîi  le  conlrcflil 
en  cela,  que  l'invention  des  Chars  est  due 
A  lÎMcaMii,  qui  vivait  1500  ans  avant  lésas- 
Christ;  cp  roi  d'ATinNrs  cachait,  dil-on. 
dans  un  Char  ses  jambes  torses,  ses  janibM 
terminées  en  serpents.  Yiaoïu  est  de  k 
même  opinion  que  Puns* 

Primus,  BrkkIoniUM  eurruê  et  ftuUtur  «tm 

Jungtre  rquot  

Erlclitun ,  le  preroiPr,  lança,  dans  la  carrière 
L'a  tafUm  quMhrIgs 

Les  Chars  étaient  un  des  accessoires  de» 
rHAtANOBS  ORECQur»  dés  les  premiers  temps 
connus.  —  Suivant  Dn.w>N  et  Eu».* ,  •« 
commandement  de  deux  Chars  j'appelall  ea 
t.nfc  zygarchic ,  venu  de  xygarthin .  déHré 
de  zu^n.  Joug.  Lia  svsvou,  suxi^a,  étiii 
un  ensemble  de  quatre  chars.  L'éHsvstw» 
en  comprenait  huit;  I'harmo  ot.<  mr.  «cirr; 
la  PBAUk»»  de  Chars,  ou  Aero*,  était  de 
trente>den. — Les  Chart  ont  été  d'an  «sape 
général  en  Ouiirr  et  en  Asu  :  \U  él  lient  Ir 
plus  ordinakenwnl  servis  par  deux  hoainH> 
(  ouverts  d*Aiaiinii;  rnn  f^nldllt  les  envias, 
l'autre  combattait.  Les  Chars  élnifn'  soilfr- 
nus  parla  snxwoR  uom,  en  avant  de  laqadte 
ils  se  rangeaient.  Mais  en  général  Us  €•«•• 
mourliaient  ;  on  ne  voit  pas  qu'ils  nmnf»-"- 
vrassent  d'accord.  —  L'EHcvoLoriiD»  tl7'*»< 
C)  nous  apprend  que  les  iNosnrs  auraient  des 
Chars  tir.s  par  îles  ânes  sauvages:  il  y'" 
cul  même  que  traînaient  des  ilémaiiti.  — 
Cnos,  dtns  le  staléme  stéde  mBl  Mtf- 
Christ,  transforme  en  thars  a  r*int  une  psrtif 
de»  siens;  11  en  avait  qui  éUient  tirés  p«r 
seiie  hflBnb  éè  ftwt,  «t  «li  portaient  daaf 
une  Tor*  vingt  AuriTEiis,  —  l  e»  Ptuu 
I  posent  des  Char»  à  Auixaswis.  Aswa*'* 
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et  MiTHRinvTr.  on  nni  dans  Inirt  armées, 
SrvuL  et  CÉfA»  se  défeDdeiit'  contre  le» 
Chan  de  leun  ennemis  tu  moyen  de 

r«Ar5sr-T"*ri  s  rl  par  des  nindilii  nlions 
apportées  i  la  tactique  des  légio»£  romaiaks. 
El  Yloâcx  (800,  A)  ptélend  que  tet  Rowaims 
furent  les  Inventeurs  de  ce  syslrme  do  d^- 
reMsivK.  —  CÉsAJi  parle  de  t'eitrénie  adresse 
•m  laquelle  Icf  habltanU  de  la  Caiifim- 
HnFTu.xK  maninlerit  leurs  Hiars  de  •.'iicrre; 
liitii!»  Waller  iicuti  {V Âmiquaire]  se  deinaudc 
Irontqnemenl  eommenl  on  t'en  serrait  dans 
les  montagnes  d'Ernsse.  Ctsw.  dit  nijs*i  que 
ceut  des  Beluu  et  de  quelques  autres  im- 
lies  des  Oaous  se  nommaient  eueda,  subs- 
tantif n  i  rint  F  que  Rngi-rram  Induit  par 
usèue;  ^K^^:v(  lopedif  (1751 ,  C)  mentionne 
ce  même  mot;  mais  les  Chars  se  sont  aussi 
appelés  MiÉDA,  suivnnf  Honrt.  Pierre);  co- 
•hwif,  covini,  qu'on  a  traduit  par  COLIN  ;  et, 
on  paulois,  baiiema,ifaê  Roquctort  (1853) 
a  traduit  par  BAsirR^r.  —  Lfs  Chars  n'a- 
vaient en  général  qu'une  [laire  de  roues. 
—  On  montait  par  derrière  dans  les  Chars; 
11  y  en  avait  h  portière  ouverte ,  d'autres  à 
portière  fermée  au  moyen  d  un  verrou.  — 
n  y  avait  des  Cliars  dont  le  codNMr  était 
revêtu  d'une  cuirasse  plus  longue  que  les 
cuirasses  ordinaires;  dans  d'aulres  Chars  le 
cocher  était  inséré  jusqu'au  roude  dans  une 
espèce  de  botte.  —  Un  aiguillon  ou  un  fouet 
•nnall  la  main  du  cocher.  —  Les  chars  ro- 
ntains  s'appelaient  Bi<;rs,  rnu-.rs,  ql-adriues, 
suivant  qu'ils  étaient  à  deux,  à  trois  ou  à 
quatre  chryaux,  de  là  le  nom  de  leurs  con- 
ducteurs (agitatorei) ,  appelés  tijnriiis,  Iri- 
.  ^arius,  qtuubrigarbu.  Il  y  avait  des  Ctaars 
dont  les  trais  dievani  s'attelaient  en  arba- 
lète. —  Les  QUAORiGF^  furent  d'nfuinl  à  dem 
timons;  il  y  eut  même  des  Chars  à  huit 
eheraut  et  quatre  timons.  Mais  Fusafe  d'un 
seul  limon  ayant  prévalu,  comme  on  le  voit 
dans  les  monnaies  et  dans  les  médailles  an- 
tiques, tes  deux  cacrAtnc  du  milieu  on  du 
limon  s'appelaient  jugales,  c'est-à-dire  at- 
tachés au  joug  ou  timoniers  ;  et  les  ciicvaui 
de  droite  et  de  gauche  ne  tirant  qu'à  des 
traits,  s'appelaient  fnnalex,  ou  attelés  aux 
cordes.  —  Les  Ciiars  portaient  un  person- 
nage éminent;  Ils  étaient  conduits  par  «n 
cocher  nommé  mmga,  mot  dont  on  connaît 
mai  l'élymologie  ;  ce  conducteur  était  lui- 
même  un  guerrier  distingué,  un  muut 
éprouvé:  sninciit  c'élnil  le  confident,  l'ami, 
le  parent  de  celui  qui  occupait  la  principale 
place  é»  CBMft  nutsl  HéioDon,  Hoità«, 
pM«t,  "N'ir.r.iir  ne  parlent -lls  des  Chars 
qu'en  citant  lo  nom  du  guerrier  qni  «n 
guidait  IctcuBvaiix,  et  qui,  au  t>osoiN,  com- 
batlail  m  panoMie  \  aali  «ul,  plus  souvent. 


était  assis;  de  la  vient  que  s.i  cuirasse  était 
plus  longue  que  celle  des  autres  ^uuatuui, 
parce  «pi'il  était  plus  exposé  et  avait  moins 
besoin  de  mobilité.  —  C'était  du  haut  de 
leur  Char  que  les  cam  m  nocru  pronon* 
f aient  leurs  AM/tctrno«s.  —  La  CAVAtnui 
ROMAi>F  se  serv.iit.  suivant  M.  de  .Mi>>rvF.- 

RAK,  de  CLRROURLPAXRS,  eSpCCO  dc  CUARS  à. 

tkxnt  ou  de  madriers  sur  roues,  armés  de 

pointes  et  de  lames  tranchantes.  -  Les 
SOLDAT»  qui  montaient  dc  grandi  Chars  dc. 
guerre  s'appelaient,  suivant  Raymond,  ooa- 
vl^MRfs;  mais  c'c--l  une  Tuile;  c'est  le  nioî 
(joriAAiRK  qu'il  faut  employer,  pui^qu  il  csl 
la  Iraduellon  dn  uns  emnnarim.  —  La  mi- 
iicF  ROMAiîxr  avait,  au  temps  d'ADRu>,  deux 
mille  Chars  de  guerre.  —  On  a  prcli  udu 
que  des  Chars  couraient,  sans  les  endomma» 
ger,  sur  la  surface  des  tortur*  de  campac^cf  ; 
c'est  une  des  nombreuses  invraisemblances 
de  l'histoire  militaire  des  anciens.  —  AeeiAN 
(150,  A),  AnRiF.v  liO,  A),  BtnEToa  (1741, 
A),  Dfatag^ac  (1751,  Dy,  Diodorr  we  Stru*, 
l'E^icYci^rMiiR  (1785,  C),  Frortin  (8G,  A), 
Hfrodoit. ,  MoNCHABLon,  Plctarque ,  PoTIUl 
(1779,  \j,  QtiMTB  Cgrcc,  KoBtnsoii,  State, 
Srru-BGUn»,  TltC  Id»,  VlOBCa.  (SOO,  Ai, 

M,  WiuiXM»»,  XrNoriios  (Ô70  avant  J.-C, 
VI*  llv.  de  la  OjropiUic  peuvent  jclvr  quel- 
que iiiinii'ic  Mir  ce  .sujet.  FvHtmv  en  a 
spécialement  traité;  et  l'on  Uouve  des  dis- 
sertations à  cet  égard  dans  madame  D*- 
,  ciFR ,  dans  FniaFi  ,  dans  V l'.nnjdopi'dte  det 
Gais  du  monde  (aui  mots  Char  et  Chariot). 
—  Mous  distinguerons  les  Chars  de  guerre 

en  char:;  a  FAI  x. 

y-^»-     k^VCSTaS*    V,  .AâM»  rERSORREIXE 

M*  9.  T.  ixpjwgtn.  T.  PAaamr.  mwtoiquk 

MII.IIAIKF. 

CUBAB  IRGKRUIAUU.   V.  CitAR  pR  ULERRR. 

luoiimuiBi*  " 

CBS.%Hno!l'.  subs.  masc.  (terni,  pénér.). 
Mol  d'origine  latirr  mentionné  ici  comme 
eiprlmant  soit  una  subslaaaa  €pi  est  une 

partie  i(in>liluanle  «le  In  i-.m  imr  v  n:  .  soit 
un  genre  du  t;oMfitsribLK  militaire.  Dans  ic 
premier  cas.  Il  s'agit  d'une  subsUnce  ligneu- 
se, qui  concerne  spécialement  r*RTii.ij>.RrE  ; 
dans  le  second  cas,  le  mot  prend  la  déno- 
mteiHon  dt  mumn  as  tnas. 

cif%nno«  de  coisavAM*  auaaos 

UC  TERRE.  V.  ClUlIFFAUB. 

mmMmmmm  le  mat  (B,  1),  |>u  cbabboh 

DE  fHAT  FFiiir,  OU  norii.i.F.  SortC  dc  charmW 

formé  du  déchet  et  des  parties  pulvérisées 
de  la  uoonlB.  On  a  Incorrcctemept  compris 
ce  roMiiruTiiiM'  comme  faisant  pailie  des  »ou 
I  FT  I.UMI^Rr,^,  tant  notre  laroue  Mt  quelque- 
!  fois  en  contradiction  avec  ellc-mérae.  —  11 
l  Mt  délivré  du  Chartmi  m  no^u  dans  les 
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pafs  où  la  Bot  iLLF  est  nhondante,  et,  (fnns  re 
cas,  la  forme  de  certaine  mm»  en  usage 
dtni  lea  mm  vm  «Aaua  eit  emrdomiée  i  eet 
pniplni.  —  cendre  du  Chnrhnn  de  terre 
ordinaire  peut  s'évaluer  i  un  cinquième  du 
poMf  éB  ce  eamlNMtftte»  le  pétdide  la  cendre 
de  la  bonne  houille  n'est  que  d'un  cinquan- 
tième. —  U  faut  quelquefois  un  poids  égal 
de  durboa  de  terre,  ou  de  bols,  poor  ta  eels* 
•on  dp  la  iTK'nip  quantité  d'allmenls  ;  quclqiic- 
IMs  il  faut  le  double  de  la  houille,  pour  une 
même  marmiti  ;  car  la  proportion  des  pen» 
lie»  inllamninhlps  varie  beaucoup,  rommc 
le  démontrent  les  analyses.  —  Il  peut  être 

da  Charbon 


comme  cHAiiKKAf.i  nr  cvNToxnrMrjtT ,  mais 
non  généralemcut  coninic  chauffage  n». 
coHrAoïitR.  —  Le  Charbon  se  délivre  par 
aanoNs  qui  varient  de  Véié  à  l'hiver,  cl  sont 
d*lin  kilogramme  ou  d'un  demi-kilogramme; 
quelquefois  il  se  distribue  en  mqramsé— 
Lorsqu'il  est  donné  du  Charbon  pour  l'usage 
des  conn  DE  UAHDE  d'uuc  OAJIH1SON ,  11  y  csl 
joint  un  rAuoT  d'allukaob*  Le  Charbon 
de  terre  est  un  mauvais  chaottage,  parce 
que  celui  que  perçoivent  les  troupes  man- 
que des  propriétés  qu'on  recherche  dans 
cette  sabflance,  qui  doit  être  sulfureuse, 
brillante  an  surfaces,  s'elTeulllant  et  s'ag- 
glatinniit:  nu  rontiaire,  le  Cluirlxin  du  mu  - 
nàt  est  d'une  nature  sèche,  ne  rend  qu'un 
fea  iombra,  et  le  peid  à  tnvei»  k»  grille*  du 
Sà  mauvaise  qnalllé  piovieni  de 


ce  que  les  EnmracHEURs  de  la  rouRHiru»*. 
du  cuAvnàom,  afin  d'acquérir  à  meilleur 
compte,  ne  se  fbamtoienl  ^  doCtoboa 
pris  au  comble  des  fosses,  c'est-à-dire  puisé 
en  des  filons  presque  sous  le  gazon  el  séparés 
par  dei  eondaila  d*ean  qnl  flltfent  entra  In 
mine  de  bonne  HOL-iLi.r.  et  les  filons. 

suIm.  masc.  v.  aji- 
V»  Aanuara.  t.  camm* 

MU.  V.  POCDRE  A  CAHO*. 

catAmmoM ,  subs.  masc.  (F).  Mot  dérivé 
du  uan  eanbaa,  désignant  on  végétal  eon- 

nu.  —  Par  allusion  à  sa  forme  épineuse,  on 
a  nommé  Chardons  diverses  hachikrs,  el , 
entre  antres,  on  auwoii  ùi(onné  en  manière 

d'éperon  dont  on  s'est  quelquefois  servi 
pour  MoNiTR  A  i-'A»»Ai:T.  On  atlachail,  à  l'un 
des  souliers,  le  Chardon  au  moyen  d'une 
rourroie,  afin  d'avoir  mieux  pied  sur  la  «à- 
cHf  ;  nous  ne  doutons  pas  que  se  cnunpoD- 
iior  ne  vienne  de  là. 

CHABCIB,  subs.  fém.  T.  A  CKAROX.  T. 
A  LA  CMARUB.  T.  ALUUl  A  LA  C...  T.  AVaU  C* 

▼.aarnui&A  e.,>T.iOMM«  obc^v.omwmnk 
iMcc..<T.  an  C...T.  BWT&iiiB  VUE  C...T.  ixicirnai 
UNS  c...  V.  wjonM.  e...  t>  nu  oc  c*  v. 
rooMiA  vmm  a*..  i«*na  lUk  o...  t.  aura 
TiNB  «...  T.  nnnw  db  c...  ▼*  annmamT  an 
c...  ▼.  oums  ne  c...  ta* Mme,..  ▼.  mums 
nF.  c...  poossia  vus  c...  mckvou  i.*.c.*. 
Y.  urooim  UL  c...  ▼.  hukal  di  c.  v* 
mn  lA  e..«  v.  aoonm  ia  c.  tj 

G*** 


BAttMNIUiaX. 

mâaAManqoB. 


roaTAUva. 


e. 


A  VOM>«T».. 


RH  DOUEE  TKMM. 
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CHARGE  càLMosTigok. 


dMJMMK,  rabf.  fém.  (tenn.  géoi».).  Mot 
qtà,  tÊuA  qtn  reipiMSion  ouacnniT,  et 

le  priTttif  d£chargf,  dérive  de  cnrg,  nnrlni 
terme  cii.tiqub  et  bas  breton.  KtMjuwoKT  les 
ratrowe  daos  le  btt  LAitir  em^,  Dn  qta- 
torziémc  au  quinxiéme  siècle  on  disait  en- 
core, en  Feakcb,  cargue,  et  non  i»as  Charge. 
DUM  les  rainaiii  de  Onumiia  et  da  Rmi , 
on  Iroave  carger,  cargler,  carguer^  pour 
cHAKocK.  —  Les  eiprewions  carguer,  cargal- 
fon  en  lontinCme  lestfes  dau  la  langue  de 
la  MAitirtr.  Le  mot  Charge  commence  k  se 
voir  dans  Brantôme  (IGOO,  A),  et  dans  le 
fédt  que  fait  Fraiiçou  rnEMirn  de  la  bataille 
de  Mark: ^  v^-t  livrée  en  1515. —  Une  des 
imperfecliuas  de  la  laxuue  miutairr  est  de 
■*avelr  pai  encoie  essayé  dedttrouilItT  les 
homonymes  nombreux  il'im  mntaus.ii  usuel; 
noos  avons  tâché  de  l'éclaircir  en  le  distin- 
guât en  auam  a  aamiooubuK*     x  wmxn- 

CT  ,    A  rO>D  ,    A    I.A    BAIOHnETTEy  —  A 

rOUOHE,    CuntRE  U»  ACCUSÉ,    D'AOQttl" 

a4ini,  —  n  %AuaenuàaM,  —  m  aaaamT, 

 DK  BOmiy  —  Ht  BOOCBR  A  trv,   DE  CA- 

«Oll,  —  I»  «MUliimt         Oa  CKEVAL,    DK 

«HAatt  câmiÊua.f  —  m  cwoimAiam  oas 
•OBKau,  —  DBOoaairAaLt»  —  aa  vosii,  — 
tm  roan. ,  —  ut  la  cotnona  ,     ne  iurk  , 

qjOiinHi»  —  m  p^Ano,  —  Di  nxun,  — 
aa  MNnaB  oa  nie*  n'Aamuau,  —  D'cAna- 
eou»  s'oaniaa»  "  oraajiiQnif  —  br 
tofnuuuMnms ,  —  a*  qvatu  mm ,  —  hû- 
aAaatiQCB,— aoKaainQci,  —  jihudiquk,  — 

MILITAIRE,   OmilSIVE,   FYHOPBOHIQUK,   

aâarBoqn,  —  aAtmmmMgn,  —  amuficaiii- 
ais«  —  TACTIQUE,  —  virlaiirAnia. 

CHBABOK  A  BAMH)ui.it.nK  (1').  OU  ciiarok 
A  toamm,  ou  cHAaua  oa  BAHOouuàax,  ou  cor- 
vn ,  oa  ■BsiiBB  va  csAaaa.  Sorte  de  CKAasa 
dont  on  sr  servait  dans  le  dix-septléme 
siècle  pour  charce»  le  Moua^^uar  a  maik.  — 
Le  Bot  Charge  s'enpioyall  onUnairemeiit 
ao  pluriel  absolu ,  parce  qu'une  certaine 
«{uaolité  de  corriH» ,  attachés  les  uns  prés 
des  autres»  Odsalent  partie  dn  vomumiRiiT  oa' 

de  l'ÉQUIPEMEÎIT   des   nOMMEX    DE  TROLTÏ.   

Les  caAaoas  a  poudre  étaient  des  étuis  ou 
de  bob,  ou  de  cuir  boailll,  on  de  cuivre,  on 

de  fer-blanr,  fermés  d'un  bouchon  et  dans 
les<inels  était  contenue  la  cmarok  ue  poudre. 
— Jusqu'à  l'invention  des  cartouchis  a  furu., 
les  Charges  k  bandoulière  étaient  nu  nom- 
bre de  onze,  douxe,  vingt,  suivant  Icâ  temps 
et  suivant  la  dimension  pins  oa  nurtns  forte 
du  CAUBRE  de  Tarqi  FUT  SF  A  MAi^  et  du  moi;s- 
qmr;  elles  pendaient  par  étages  à  des  la- 
nières avisez  longues  pour  que  le  soldat  pût 
porter  In  (-harv!i>  près  de  sa  bouche,  il  l'elTet 
de  décoiffer  le  corrm  avec  ses  dents.  Ces  la- 
MCnONNAïaB  DB  VàMMÉOL 


aléroa  étalent  fixées  le  long  de  la  eammo- 
Elias ,  de  maidéie  i  pendre  pr^  dn  bras 

droit  de  I'arqu» humer  ou  du  mousquetaire. 
—  Dans  certains  services,  tels  qiie  eenx 
d*fi»aam  et  de  Houaviib,  les  duufes  à 
bandoulière  servaient  à  I'arqi'ehi.sikr  ,  mais 
non  au  MouR^raxAima;  ce  dernier  taisait  usage 
d*an  wwmroaaT  dlflêtent,  on  d'une  roan  a 

POUDRE. 

CMABHB  A  nnAMÇM*  T.  A  tUAMOL,  T. 

AWlowaa  SI  oobm  5. 

CMABCIE  A  POND.  T.  A  POND.  V.  CBAROX 

oa  cAVALaan.  v.  maonua  n'iavAHmia.  t. 
oanaanoARai. 

riIABCC    A    I.A    BAlONNETrK.    V.    A  LA 
RAIO» NETTE.   V.  OIAJIT   MUiTAïaS.  V. 

D*wvjuiTiiia. 

CniABCK   A  POUDRE.   V.   A  Ponoai* 

CHARUK  A  BARDUUUSJUI.  T.  RAJ.UT  A  IW» 

€ii.«LBOB  Avoaoni,  «ubf.  el  Inlei}. 

(G,  ii).  Sorte  de  (  HiM.E  savosn.  Que  le  sol- 
dat eiécute  sans  être  asitalol  aux  repos  des 
nuMiBs  oonpdespardes  nosis,  aubdtrisis  ea 

MOUVrjlKNTR.  Ce  MANIEMENT  d'aRM»-*  CSt  imC 

des  parties  importantes  do  I'ecole  du  m>u>at. 

n  se  répète  et  s'éiudie  de  nouffeandaM  l'i- 

OOLE  DK  PRtOTOR  Ct  datlS  l'ÉCOLK  OK  RATAILLOM, 

comme  le  préliminaire  des  feux  dk  batail- 
lon ,  comme  la  charge  du  combat ,  et  comme 
la  seule  pratiquée  4  la  guerre.  —  Les  mots 
Charge  à  volonté  en  sont  le  coMMAnoRMRjrT 

o'AVERTlSSEMaKT  ;  US  SOttt  SUiVÎS  du  OOWMAV' 

DBauiT  :  gisaoïB  vos  Aaau.  —  Dans  rîoou 
oc  vnoroir,  les  éludes  de  la  Charge  à  volonté 

embrassent  les  mouvements  quv  doivent 
laire  le  aar  dk  nvaro» ,  etc.  —  Le  aious- 
uBitT  DK  1791  août)  veut  que  le  soldai 
puisse  eiécuier  la  Charge  trois  fuis  et  méaia 
quatre  fois  dans  une  minute;  ainsi  tinr 
quatre  coups,  c'est  atteindre  le  matlmum  de 
la  vitesse  requise  :  de  là  est  provenue  cette 
eapression  triviale  et  populaire,  empruntée 
de  la  langue  dn  soldat,  fdn  kt  ^nairo 
coups. 

CBSABCtK  cKLsusTiQUE  (G,  0).  Sorte  de 
ouuu»  TAcnqoK ,  de  bruit  modulé  on  de 

ORAL  qui  était  exécuté,  dans  la  milice  ro- 
HAiRE  par  le  cornet  iNSTaciuRTAL.  Cbcz  les 
Spartlatéi,  dit  Plutakqok,  Talr  de  Castor 
était  le  SIGNAL  de  la  Chaire.  —  Dans  nos 

I usages,  une  •ohhuub  dk  cavalerie  s  appelait 
la  Charge.  —  Dana  IWaaTaan,  la  Charge 
était  une  batterie  de  caisse  qui,  originaire- 
ment, équivalait  à  un  oommahufjuknt  u'kxr- 
conoR  auquel  le  soldat  devait  faire  anr» 
On  en  trouve  la  preuve  dans  Manesscmi 
(1085,  D).  —  De  nos  jours,  la  Charge  n'est 
autre  chose  qu'une  marche  et  la  plus  vive  dO 
toutes.  —  Le  mot  Charge  et  le  mot  ei«aae 
ont  été  synonymes,  eu  ce  sens  qu'on  disait 
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ImlIfllraBlIMBt  S&TTkK  LÂ  CHAIlOe ,  ou  BAT- 

TUL  LA  ortMiR.  Cppendanl  II  parait  que  bat- 
THK  LA  GontAK  e!it  plus  ancien ,  et  signifiait 
fam»  Mv;  Itndis  que  vA-mir.  tA  ckanue  est 
plus  iirtnveau,  cl  si»!niflait  faire  marcher  l'r- 
prr  A  LA  MAI!».  —  Dans  les  premiers  lustres 
dv  »iécl«  fmiÊêt  %Ê  ObarKS  s'eiérutail  pon- 
dint  les  ftTsTtaATioira,  miis  re  n'était  aae 
dans  le  ras  où  le  cotrrAfeU  Atalt  permission 
de  faire,  à  pas  preMéf,  set  totaou  sous  les 
MoMirm.  — >-  I/oifiontrAiict  D'txk«<ncit  de 
1706  regardait  \a  ittotl  Charge  et  pa»  fet- 
— mi  comme  s^nonf  nfM  ;  elle  toûlalt  qu'au 
•niUMHtfeaiebt  tt»  m  «rUoi»  1«s  tak» 
•otims  et  la  mntgint  eiéentaMMl  MMcfnbtff 
la  Charge  (car  alors  tamuoi  rs  et  «rsioi  k  no 
doMMtent  pu  Mèe  de  deat  cbom  aépara- 
blet),  «n  ûi  eonraiencatil  an  rtâ  bmiirAtii 

(alors  70  à  la  minutr  Pt  l'nrréli^rnnt  pra- 
duellemciit  de  cent  pas  en  cent  pas,  de  ma- 
■Miv  I H  poH«r  t  M  matMaum  de  tlteMe 
de  120  pas  à  In  mintiir.  -  Aujourd'hui  no- 
tre MOMQtm,  devenue  étrangère  aux  uGNAtrx 
4t  «MM,  fle  le  flR  phn  Mtendre  «fonnd 

H  iTagK  de  cHAHorn  ;  les  tampot  ns  «omI<  on 
4«MMnt  m  <|oel(|ue  sorte  le  coioianufjieat, 
M  y  tÊÊÊÊuM  le  Midil.  lie  aoa  4e  fâ  aAirtniK 

qa'on  nommp  l.i  charpe  est  le  sic.nai.  d'une 
BAMm  la  BAioHHETTt  cKOtsiK.  —  On  ne  doit 
•MMwniMr  è  wjttma  zâ.  tmuuBoi  iftfà  (renie 

pas  de  I'f^wpmi.  Les  premi^rps  mesures  de 
cette  BATTïnir.  sont  de  cent  à  la  minute  et 
les  dcnilcres  mesones  sont  de  cent  vingt  pt 
plws.  Ces  rpfîlps  sont  en  pnrlip  rollos  dti  rJ- 
«tmKffT  DEXMatat  de  1791.  —  Qui  croirait 
cependnA  fli*lla  lelâlement  omis  de  déter- 
nalner  un  «tGt«rAT.  poirr  la  Charge  et  que,  rc- 
eoptant  sans  attention  ce  qui  êt^itt  dit  à  i'é- 
gffrd  du  sMRAt  en  usage  au  temps  oii  la 
Ctoarfce  et  le  m  Kcctjxni  étaient  même 
chose,  ce  R^oLmirt  a  appliqué  ati  pas  ac- 
rit.rMr.  le  si$;nnl  qiil  eentlent  précisément  à  la 
Charge,  —r  L'officier  qui  reot  fiiire  battre  la 
€%arKe  remédie  aux  omissions  da  nÈaumn 
en  pointant  à  plusieurs  reprises  son  Éeéa  en 
avaM,  leTAioavA-MAjon  rppéte  cesiowAi.  par 
Wi  «KNiTeiMnf  h  pru  pr«'s  pareH;  il  réttré 
le  rosde  droit  on  arriiTc,  dirige  Ip  bout  dp 

lacAffm  pré»  de  terre,  et  indique  par  an 
iPMManeot  if e  tar  MMt  Aelle  lev  âecélént» 

•Ions  (f»e  doit  prendre  la  Charge. 

eoalre  un  aocosé*  Aocosi. 

t»iAII«K  A\r<)rjtnKVT,  Y,  ÂXSUOtkXVX. 
▼>  iMkiMK  »'AeQuuAex. 

«Mwa  (Aergeiy  d*iMti  a  «itr  (term. 
•o«s-gén(*r.''.  Sorte  tfe  CHAUGE  TAcnQCT  qn'H 
edt  été  préférable  et  ploa  oorreCt  de  Denmier 
OlAMariaxT  oaHMïï  a  MW»  ^MÉ        lê  Ibnt 


cARABiKE.  —  Ix^s  rpglcs  qui  concernent  la 
nature  et  l'esppco  des  Charpps  ont  été  l'ob- 
jet des  combinaisons  de  la  iiau.stiql-f.  ,  et  des 
études  du  CHAMP  DE  FEU  ;  Béuook  (1741)  en 
a  traité  dans  un  mémorial  spécial.  Un  arti- 
cle sur  le  même  sujet  est  inU-ré  dinu  l'En- 
cyclopédie du  Gais  du  inomte.  —  Le  mot 
Charge  d'arme  h  feu  sera  distingué  ici  en 

CnAEGK  bE  CAEABINE  ,  DE  WaiO.  ,  DE  MOQ*' 

qvr.r,  —  de  plomb,      de  rotnu. 

CttAB^ft  do  EAIIDOCUiRE.  T*  BAinoo- 
UIeB.  V.  CHARCE  A  BAIIDOCnjÈEB» 

dHAlUlC  de  aAaninT.(T.  ammb.  ▼. 
aiaataiT  ut  ttaiL. 
tUMMiOm ébttniM MMHB (6. 1).  Sorte 

de  <  HAmiF  roBTATivF.  qui  ne  doit  pas  eicéder 
cent  kilocranunea,  f  comprit  le  poids  du  a*z 
èt  celai  de  la  pairedecANTiitts.— Ladtarge 
dps  MiJFTN  i>F  FUI  ne  doit  jins  fxcéder quatre- 
vlngt-un  {kilogrammes ,  ce  qui  se  réduit  en 
en  déflrtqoant  le  harnais  à  soltanle-tfomte 

kiioRramines.  —  Le  RiuLEMERT  r>r.  cowoi» 
DE  l'an  quATOE7J[  (18  fruiaiee)  portolt  cette 

charge  à  douze  m^rrtagrammcfl  el  denri ,  on 

cent  vinfil-rinq  kilogrammes. 

CHABOK  de  wniac.  t.  bombe,  t.  lajicb  a 

Clf  tItCtE  de  BOUCBE  A  rFT7.  V.  AETILLEEIC 
d' ARMEMENT.    T.    BOOCBE   A   WWO,    T.  BOULET 

M>oai>.  t.  cAiNiit  tfàmuMm,  t.  caetoocbi  a 

BOI'(  nr  <  FEU.  V.  CARGOCSSE.  V.  ROKNEtTRS 
l>F.  LA  GLKRRE.  V.  JUMELLE.  T.  LAUCE  A  EEU.  T. 

oFEicnui  D'AKTixxain  m*  6.  v.  mtraauak,  r. 

r.ICOCHET,  T.  TTK  A  RiccvrurTS. 

CTiaAMClE  de  CA.^o.t  o'Anni  LrjiiE.  t.  Bé- 

LOMia  (174f).  T.  BOOtMmssAC.FR.    V.  CAKOlt 

n'ARTIt.r.FRiE.  V.  iKnfïSWFBI»  (17il).  V.  tTOl'- 
riLLON.  V.  rEYRE.  V.  rORTIX  DECAROn.  T.  RE- 

FotruttK.     «Mrm.*  M  nàat.  ▼«  Tn  a  imo- 

rHFTS. 

l'iiABC}C  de  cAnvBi>E  (F).  Sorte  de 
carAa«»n*AaiiiA  FKij  qui  consiste  dana  l'acHon 
d*aa  eatAttinRE  vidant  la  MsamiK  m  cbabcb, 
fntroKlalmt  tecALriK,  venant  Taikhio,  etc. 
—  tl  a  été  question,  k  Partlcle  carabine, 
des  précautions  minutieuses  que  demande 
Mtfe  opération ,  ainsi  qne  des  dilBcultés,  des 
iMibarra-^,  tla  inconvénients  qu'entraîne  la 
manière  de  i  uAnGCR  la  cakaiiiii. 

dtAUCiC  (charges)  de  cataueme  fH,  ^. 
Sortp  de  tHumiFsiMrLLsivr-s  qui  demandent  à 
être  eumioées  d'abord  par  rapport  aui  osa- 
gea  «fei  temps  Mdent  ec  tfa  Moreir  au.  — 

PoOf  rintelligencp  du  snjof,  l'.ipprçii  des 
moyens  d* attaque  ne  saurait  être  disjoint 
d^i  (abteflW  de'  Iff  ninnatt.  — *  Les  pnAi.A«u>> 

Trs  de  la  miik  r  (.nrrorr.  rf^istnioht  AU  caoc 

de  la  cAVALtAiE  en  oRnnr.  «erré,  an  genou  à 
terre,  ce  qdl  l'appelait  PoiMa  nrooji»- 
itQMj  fli  if  MMiNlidl  4ilMViaâaisaiali* 
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duée»  et  appuyées  à  tem;  les  aniére- 
reatant  debout,  caouAiiiiT  l'arme.  — 
hu  Smaan  en  agissaient  de  même,  et  pré- 
acntalent,  sous  rorme  de  Hiitii>j>oM,  Icura  n- 
çna  lit.  Iroia  loiaes  ;  U»  lea  (Wdaient  «i^  poi- 
trafl  et  an  jambea  éea  dievani;  l««m 
turxDOKi  et  leurs  uaujuuude»  des  arriére- 
angs  ag^ieol  au  jDonliiire  poutre  laa 
«arallen  mêÊun,  —  La  onr*  ^aubib  tl 

toi   OUVAUMIS    ne    LIIAni.EAi£NT    aU  UAIX>r, 

ne  a'abandoDoaieut  aux  wujm,  auit  u- 
Li»,  aue  dans  les  Imnoif  ;  cv  ee  n*élalt 

4uc  là  qu'ils  avaient  la  facilité  de  se 
procurer  dea  aavAos  fiaia;  mais,,  à  la 
•oauB,  leurs  armes  étaient  d'an  poids  trop 

considérable  pour  perniellre  au  (heval  de 
galo|)er:  aussi  cbarosaimt-Us  au  rju»,  et 
fpiekiiieMs  m  nor;  lé  ooor  sk  pàmm  était 
moins  puissant  à  raison  de  cette  allure, 
mais  il  était  dirigé  plus  sûrement.  De  là 
l'usage  de  maBw  cabbiAu,  c'^at^ndlre  de 
s'arrêter,  se  ri^unir,  se  raccorder  et  cora- 
mencer  le  train  de  la  charge  à  soixante  pas 
ae  r*Riiinu  ;  il  y  avàll  akîrs  «t  néiM  iians 
les  siècles  derniers  dfs  «rjnuRMunis  et  des 
GAVAuuujta  LÉuàa^  doul  les  Charges  s'exécu- 
taient dans  la  forme  dea  ««ra  ap  ijumb; 
telle  êt.iil  la  niarrhc  des  rscARRr*  des  Espa- 
onuu,  lancaul  I'ajluuaul  ;  telle  était  la  ma- 
iamwn  à  tifoir  dea  umua  f «Mot  bire, 
■ANC  par  RAMG,  le  ooar  db  namaxt  Puis 
CAtucouLST  ;  mais  les  Faiui(Ma«  c(MW(e 
dlaent  lea  hlatoriens^  alBCtlàniialent  li 
LAacx,  ne  chargeaient  que  sur  un  kang;  il 
£n  était  ainsi  dans  les  c;uejiiui»  où  ûgure 
Bmmm  9mnB  :  ses  cahamm»  KmxAmmn  aa 
aoiuL4.T  ei  se  réunissaient  ensuite  comme  ni- 
uaTE,  pendant  que  la  uaoMKCATALAniK  char- 
fir^T,  c'est-à-dire  s'avançait  au  pas  et  en 
ligne ,  le  mkijuiub  o'^aïus  taisait  de  cette 
lenteur  une  loi.  —  Des  Charges  plus  sé- 
rieuses appartiennent  aux  temps  plus  mo- 
dernes, où  ie  mol  «^ATAuum  pread  i'accep- 
Iloo  qtt*Il  a  eoitserrée,  et  signifie,  non  de  la 
vjxBau  ou  des  omt»  o'ajuu»,  mais  des  ai- 


,  jiT»  de  cATAifias;  aioça  dea  oMua  a  

wja.  ceihmencOTt  i  rassa^Ur  k  tonte  car^ 

rîére;  ou  à  s'abainioniH  i-,  ni;iis  jurlicUcnicnt 
et  rarement,  contre  t  urAnTsau  rangée  en 
|UBe  rase  et  recevant  to  cmc,  aana  aa- 

nLAIlCHUUNT.    GUSTATX-AOOLPBK  tB  foumit 

M  premier  exemple.  —  Soua  Coii&é.  Icf 
Charges  del  aiGhnim  èeét/dê  pep  ^eitt 

lia  as  les  grandes  afTalrcs  puisque  la  càva- 
miB  ne  marche  en  bataille  que  du  même 
^  TiiiFAirTaaB  et  anir  ose  aeole  et 
même  uche.  —  Sous  Tureuse  et  dans  la 
oouu  OK  1666,  la  cavalerie  ne  ckargcait 
encore  q/^tà  Ma»  él  foeUpiefois  elle  sus- 


pas  de  l'sMiinu»  vaimit  na  et  ressalaimlt 

Vipim  pour  fournir  la  Charge  à  fond.  Ley 
çAVAUEu  ne  prenaient  le  trot  que  quand 
ils  étaient  à  peu  de  diitance  du  but  de  la 
Charge,  ou  bien  quand  ils  agissaient  mo». 
pentanément  isolèi  de  leur  mrAJiTvin.  — • 
Si  quelquefois  une  rwMun  ou  une  ligne  de 
ctiargeait  au  «aiap,  ce  qui  a'a|ip** 
hdt  cajuban  KM  tooisAMsas,  c'était  à  la  mt* 
niore  des  Tukc«,  sans  s'astreindre  à  garder 
d  AuojnunaMT  et  aana  obéerrer  d'umwrai.- 
us:  on  a'AMinmiiLur  en  déaonke rar  Vn» 
tifHi,  sauf  à  être  hamkmé  avec  plus  de  dé- 
sordre encore»  si  ie  parti  opposé  wauau 
*mni.  —  ik»  eorpa  de  «jltai»ik  asoum 
chargeaient  à  cheval  à  la  •aionmette;  ce 
tût,,  at^ourd'hui,  »emi»l«  Cibuieux.  Ans 
batahlea  de  ^fonHInghee,  de  Bnsliàiin,  de 

Fl.»:t  tu:s,  (le  HdCUSTKDT,  IcSCAVAUrR»  KRANÇAU 

ciuirgéf  ent  sans  ti%ul.  A  la  iMtailie  de  âinta- 
iielÉi,  i^naBesB  n'ébranla  m  cat4xwp,  ponr 

la  faire  charger,  qu'après  lui  avoir  laissé  u- 
Mjvu^  ta  vu  de  ïmvAUTBKu.  enpemie;.  ce 
calcul,  eette  .neviennli  fiirent  admirée 
comme  un  trait  de  g(^nie,  parce  qu'à  celle 
époque  ie  MotnQUKT  se  chargeait  avec  trop 
de  lenteur,  pov  qu'une  aennoe   


nu  possible.  —  Celte  loi  de  rAïuiwrMEKrrécl- 
proqi^e  des  deux  ajimm,  et  par  conséquent 
cette  lenidenr,  a  eu  une  longue  dprée;  Faé? 
i>EBi<;  nïv\  a  pciili,  le  premier,  et  a  rorri^é 
ce  vice;  il  a  appris  à  la  oaomp.  cAVAi  KHi^  à 
ouasan  en  getop*  Le  général  Seydiiu  mil 
en  mouvement  une  lipne  de  six  mille  «a- 
vAuu»,  iM>KHA»T  alignes,  et  sans  désupioq. 
WABaBKY  (1181,  b)  et  GuuuT  (1773,  EJ 
en  rendent  témoignage,  et  tour^nl  en  déci- 
sion les  vieilles  coutumes  de  la  Charge  an 
pas.  Les  Charges  devinrent  de  vérilablea 
ouragans,  proceUa  tquatrii,  —  Mtiiaapr 
(I7G7,  Kj  dit  que  l'oRiMU  ootuit  dea  ca.va- 
Lims  hsrAGMiLb  el  des  Htv&ARUH,  leur  per- 
mettait, si  U  Charge  ne  réusaiaaait  pas,  de 
Cure  o^l-tonr  i  droite,  ou  de  caaxcoua. — 
bn  obviait  au  danger  des  Chnrges  par  des 
ooHssmvcnpM  f/n»âoâaM,  des  gbxvaux  os 
rant,  nés  cmcssa-'nuFw,  oec  TAuoinis  ok 
nmniitAiioa.  —  Les  ("h.ir;;es  de  cavalerie 
ont  été  quelquefois  bruyantes,  quelquefois 
^éjadeuses  ;  la  cxTAunn  de  n^béaib  ninx^ 
quand  elle  exécutait  une  Charge,  poussait  lë 
Mouuu,  à  cinquante  pas  du  but;  au  con- 
tralre  le  eaTàxaua  AonïiamniiiB  chabobaÎt 
silencieusement.  —  Les  raisonnements  théo- 
riques qu'on  trouve  dans  les  divers  traités 
où  il  est  quesUon  ds  ^  catauw»  nous  ap- 
prennent que  les  Ch.irges  de  cavalerie  sont 
redoutables  bien  plus  par  le  coup  de  poi- 
inil  qpè  par  le  cour  i»  samx;  aussi  un  ni- 
l  «UMBIT  W  ll7B  déilèBMt  dmnuiteril,  U 
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ctl  vrd)  dédare-i-a  qm  k  cataxois  n'est 
k  craindre  pour  TtirrAimiii,  dlipoaée  soit 
eo  colonne  soit  en  bataille,  qu'à  l'Instant  où 
wilndCMae  d«  réilittr.Bn  effet  si  nn»- 
ment  dv  choc,  rtnyAnmiK  ne  s'étonne  pas, 
•1  les  BAKMimTu  et  sa  MonsgciTcuiK  lui 
tutiit  te  «Mp  d0  poitrail,  la  chute  des 
muons  RASM  éb  oà^wàMaa»  Ta  fonner  on 
rempart  k  l'abri  dnqnel  les  bommes  de  pied 
seront  victorieux  ;  un  rempart  de  ce  genre 
•'était  éiefé  autour  du  carré  de  la  bataille 
4ê  Nazareth.  —  Les  ordonnances  de  cita- 
URu  premulgaent ,  il  faut  l'avouer ,  des 
nmimea  contraires  à  cellea  de  notre  régie  • 
raMt  de  vriB;  naia  H  nPentre  pas  dans  nos 
WM  de  les  analyser.  Nous  nous  bornerons 
à  iwttqper  des  Téiltés  que  l'histoire  a  sano- 
ttouêet,  et  mm  répéterons  que  Fwâoixic 
DEUX  a,  le  premier,  plié  son  mpAimuK  k 
Déprlsef  les  Charges  de  la  cATAunn;  et 
tftim  komne  de  guerre  plos  célèbre  en- 
core a  obtenu  des  résultats  non  moins  éton- 
nants, eo  létlstantau  qui  sur 
le  oAiir  BB  aATAiEu  élaleM  li  piettiére  et- 
Talerie  du  monde  et  qui  montrèrent,  après 
qMlqaea  épreuves,  autant  d'hésitation  de- 
vint mM  tallniterie»  <|ii*llt  eut  eomefTé 
d'audace  devant  notre  cavalerie,  pendant 
lont  le  coon  de  l'expédiUon.  —  L'effet  des 
Oluatfee  de  CBfderie  eit  il  painant,  ellee 
sont  d'un  tel  préjudice,  st  elles  réussissent, 
poisqu'eUes  ruinent  la           attaquée , 


animée  entre  des  iciavijirs  d'armes  diver- 
•et.  Il  a'est  élevé  de  grands  débats  relaUve- 
MBt  à  ta  iongoev  à  ^kmaer  «m  «AmiiraTm 
des  rusiu.  Ainsi  l'on  a  dit  :  le  cour  m  sahx 
des  Chargea  de  cavalerie  exerce  son  effet  k 
WM  dtatmee  de  ciiiqinatMept  poMea;  ta 
KAionncTTr.  du  rcsiL  ne  dépasse  le  nuontit 
EAiio  de  l'mriuiTuxK  que  de  quarante^six 
powei  :  il  r  •  done  dénmnUge  pour 
rBOMMK  Â.  nzD  ;  des  auoRNrms  plus  sail- 
lantes lui  seraient  donc  plus  profitables,  etc., 
eie.  —  Mais  de  quels  secours  seraient  ces 
«AïowRïTTM  plus  lonfoies  depuis  l'accroîsse- 
ment  considéraide  des  régiiumts  de  las- 
OBM  deie  taa  mbwb»  dn  Nou>r  remettons- 
nous-en  donc,  sur  ee  procès,  à  des  ctwi- 
%kBx  qui  auraient  senrl  et  dans  I'impartub 
M  dans  ta  «rataîle.  — LoiGharges  ont  Ueu, 
Mit  en  coLOHwm  »A»  »cAn»oii ,  soit  en  orou 
DB  BAX&iLu;  le  principal  avantage  de  la 
néon  4pd  chAiie  conriste  à  tokuk  obli- 
quement sur  le  Fijiwr  de  I'bhrimi,  pourvu 
qu'elle  ne  risque  pas  d'être  néaouéK.  — 
L*«llllM  dee  giendei  Chuies  est  de  les 
KfiTAïaK  avec  des  tMuiuioncBnnui  pour  oser, 
sans  grands  dangers,  le  nv  de  l'inrAiinniB 
enaenta;  tocfeei;  piél  à  chvier. 


suite  des  uneam  de  em 

donnée  sur  un  seul  rang  ;  ces  uksQivra  sem- 
blent menacer  les  bataillons  d'une  Charge 
sérieuse,  parce  que,  si  ta  terfÉbi  eHaee,  lli 
arrivent  voilés  d'un  nuage  de  poussière. 
Une  iicPARTuuK  malhabile  s'étonne  de  ces 
iif»>amA.TiMi*,  elle  jette  aee  b^es  au  ha- 
sard, le  peu  d'épaisseur  dn  umAu  rend  nais 
la  plupart  des  cours  ;  elle  s'empresse  de  re- 
charger les  armes;  elle  le  fUtafoe  désordre 
et  agitation;  elle  est  prise  sur  le  temps; 
elle  essuie  de  la  part  de  la  umoMs  cavauou, 
CKhée  par  des  A.ràan><mmmin»,  vne  ouin 
A  voiio;  elle  est  MPoncéa  et  tAmit;  les 
uLHcnu  radièrent.  — •  Sulviot  les  règles, 
ou  plutét  suivant  les  uigM  modernes  de  U 
Fkawgk,  les  gros  ooun  xm  cAT^imi  ordos' 
nés  soit  per  maAnu,  soit  par  nmswm,  st 
forment,  pour  la  Charge,  sur  deux  ucru 
soutenoes  par  une  aéanivB;  eea  uobb  sont 
espaoéei  à  ta  tosrAiicK  d*on  f«oiit  de  lisK 
MKr^T  plus  un  monr  d'rscADuoM  ;  elles  ne 
durent  que  l'une  après  l'antre,  comme 
net»  rindlqae  M.  Obumir  (I78S,  B,  le 
mot  Cavalerie);  et  elles  viennent,  à  me- 
sure qu'^es  se  font  rompues,  se  reformer 
peor  letomier  k  ta  Charge,  stoi  tamfh- 
mais  d'être  soutenues  par  une  norrir  en  or- 
dre et  solide.  —  Les  rAsueu  i»  oimi  u 
■amiiB  doifentétie  aiiaréi  I  l'aMe  d^na 
Charge. —Le  sang-froid,  le  silence,  l'Immo- 
biUté,  tamaris  des  Biiuus  et  l'â-propos  des 
afauaens  à  eonfeaaUe  ffondB  iont  ta  frifr 
clpale  résistance  contre  les  Charges  de  cava- 
lerie ;  les  MULK-nus  d'inlknterie  doivent  m- 
Bo,  oonne  pour  tannemn  «pralrlème  raog  ; 
s'opposer  aux  TtnATLLXRncsnon  ordonnées;  rail- 
ler À  l'exécution  des  mx  obuaugs  ;  emp^cber 
qu'ils  ne  eoaunesoeot  avant  trente  pa»  :  en- 
joindre aux  soldats  de  tirfs  k  la  hauteur  da 
poitrail  et  de  n'agir  qu'aux  siokaux  de  caisse, 
ou  aux  ooaBBABBannTTt  dei  nmem»  k  che- 
val qui  occupent  le  centre  du  camé,  et  qui 
peuvent  seuls  Juger,  du  haut  de  leur  moa- 
tore,  si  les  Charges  de  cavalerie  dont  on  eit 
menacé  sont  simulées  ou  sérieuses.  — 
Cest  demander  t>eaucoup,  sans  doute;  car 
l'apprentissage  d'eue  leniUabte  résistance 
ne  se  fait  qu'au  cba»  bb  «ataiuc,  sons  dtf 
chefs  éprouvés,  et  ne  se  perfectionne  qn'a 
force  de  ooiaATt;  mais  ce  n'est  exiger  que 
ce  que  nous  avons  vu  et  pratiqué.  Obtenu 
cette  Impassibilité  de-  l'inrAimin  et  dreS" 
ser  les  bataoians  à  se  ployer  rapidement  en 
CAuUi  et  à  s'y  former  sur  tous  les  tenain^ 
c'est  être  parvenu  à  avoir  peu  à  redofll» 
des  Charges.  —  Les  divagations  de  Saitta' 
Cros  (i7S8,  A)  ont  tenu  lieu  de  règles,  jt»* 
itre  siècle;  à  ceita  éP** 


qu'an  milieu  de  l'autre 
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CRAAQE  01  vuut. 


•utHiiK  ont  foorai  det  lumière*  que  1m 
Asvnns  ftia|ili«rt  pitIMeéw»  «A  adnlnurt 

et  citant  comme  eiernplp  ce  progrés.  — 
QveU|tte>-ans  d'entre  eux  out  énoncé,  en 
piii^t,  que  les  Clurges  de  cavalerie  pea- 
vent,  sans  désunion,  franchir  au  gàx.of, 
deux  cents  métrés  de  tuhjuh,  et  arriver  au 
but  eo  trente  Moowlet;  e*eai  im  pee  plus 
de  six  mètres  par  seconde.  —  Les  ordon- 
nances évaluent  le  (.Avor  à  trois  cents  mê- 
me par  minute  ;  ce  train  répond  i  quatre 
lieues  à  l'heure.  —  Bohan  (1781,  H)  sup- 
pute la  CHAKUK  iVKxixiuLM  k  Taisou  de  cent 
■eliwite  et  dix  métrés  par  qirinaeseeoBdei; 
ce  serait  plus  de  dix  mètres  par  seconde.  — 
L'EacvcLorKou  (1785,  Ç)  s'est  occupée,  au 
MOI  Cewlrtia,  du  mécanlmie  dei  ChwiM» 

—  La  cavalerie  de  Bosam^ktf.  a  rarement 
chargé  en  oou>niii*  —  L'oMx>iiiiA.ncK  de 
18S8  (6  iiAcMRi)  a*iilwtltyi  pil  ee  genre 
de  Ckiige;  |  la  cATixan  mmuRiis  y  est 
exercée  cependant.  —  La  aouca  aholauc 
a  tourné  ses  Kxnacu  vers  le  perfecUonne- 
nMnt  des  Charges;  elle  a  sooinls  le  cwua- 
manrr  de  la  eaval^e  i  des  épreuves  savan- 
tea;  elle  a  estimé  le  point  précis  où  une 

doit  a'svTAMaa.  Cea  expériencea 
■ont  menUoanéei  dans  RmocL 
(1805,  B)  ;  ou  y  volt  qu'un  cavaurk  tiou, 
perlant  i  cinq  cent  cinquante  mètres  d'une 
kellerie  qirfeetpoar  Hd  «n  Imt  d'attaque,  et 
•*y  dirigeant  progressivement  au  pas ,  au 
Iraty  an  «auv  et  à  la  Charge,  j  arrive  en 
don  arimlei  vingt-quiie  aeeoDdes,  après 
tffelr  ordonné  ses  af  i  i  kk<  comme  il  suit  : 
gneife  vlngt-qainae  secondes  au  pea,  vingt- 
tatt  an  tant,  Irebe  au  galop,  hnil  àle 
*i;RAccÉii«F.  ;  pendant  celte  durée  de  temps, 
treize  coups  d'une  pièce  de  six  ont  été  tiré* 
i;  fl  e  aeeoâpO  aon  mmammtm  à 
de  plea  de  trois  mètres  par  seconde. 

—  Le  niM  cAYAun,  en  fourniaMot  la 
■tee  «erriêra  aans  van»  *àsau  à  chèque 
Iransition  d'Aixunr,  a  touobé  !e  but  en  cent 
^ùnze  secondes,  ce  qui  est  presque  parcou- 
rir «iaq  métrea  par  aecende; .  tel  est  un 
aperçu  des  Charges  sur  batteries.  —  La  la- 
ucK  AMCLAiiK  a  appliqué  enaoite  les  mêmes 
wliwBhii  em  Ohniei  de  cevelerie  aer 
rAana»;  elle  e  reconnu  que  lecATAun, 
perlent  de  trois  cent  aoiiente  etdix  mètres  et 
gredeant  sa  course,  a  francU  cet  espace  en 
cinquante  secondes  et  en  essuyant  trois  ni- 
csAAou  de  i' ennemi  ;  ce  serait  plus  de  sept 
mèVtt*  par  seconde.  — >  Le  kiuci  amglaisk 
a  enfin  fait  des  expériences  qui  ont  constaté 
que  la  cavauau,  arrivant  à  quaUe-vingtâ 
métrea  de  l'umumam,  «'y  leliaant  saluer 
d'une  FUUU.AOK,  toltamt  alors  par  feinte, 
contre-voltant  de  suite  pour  continuer  la 


Charge,  avait  le  lempa  de  aaaaaa  l'mtAJiTa- 
■m  event  que  eell»4l  Ml  ea  meiende  iMi^ 

nir  une  nouvelle  »ax.tk,  —  M.  Ch.  Dot» 
(1820,  B),  en  s'étendant  sur  cea  détalU,  a'é- 
tonne  avec  raiaon  le  lUBa  avançasse 
soit  restée  indifférente  à  de  pareilles  re- 
cherches. —  Mais  tous  ces  renseignemenla 
ne  sont  que  des  emprunte  el  dee  taltatloM; 
il  serait  temps  de  n'imiter  personne.  Il  le* 
rail  à  désirer  que  les  notions  sur  cette  ne» 
tlère  ne  demcureiieBl  pM  leUgnéei  piari 
les  souvenirs  de  nos  omctns  de  cataub»; 
mais  aucun  de  nos  uuanwu  n'a  encore 
conçu  rinportenee  de  cea  détails;  aucune 
ordonnance  n'a  transformé  en  préceptes  lea 
démonstrations  de  l'expérience  ;  et  c'est  en 
cela  que  la  criligne  de  M.  Dunn  est  fondée, 
parce  qu'un  gouvernement  seul,  et  non  dea 
amateurs,  peuvent  approfondir  de  pareilles 
recherches.  —  M.  I>ooTau>oNT ,  le  SpecHa- 
taet.  nàUuàre  (U  xm,  p.  361) ,  le  /oumal 
des  Setoiees  mUUaire»  (1835,  p.  588,  597), 
VEnùy^opèdïe  dea  Cens  du  mondt,  ont  traité 
ce  aHjet:  H.  de  Cabamah  (1885)  et  M.  le  gé> 
néral  Lomow  donnent  une  Idée  dea  ayalA- 
mes  des  étraBiin«  à  l'égeid  die  CtalM  de 


fMAseiB  de  CSITA&.  V.  AuxMunra. 

CHEVAL. 

CHAlMlll  de  008AMBL  -  V« 

m  ttéiriaAi»     «aenQin,  aube. 

chaucib  de  oommuaux  om  < 
nnsnniaaiaa  naa  Mwusaa  m**  I,  8.  t. 
■AOtt  mtawtmtus^      iiftainuafc  ee 

h"  7. 

de  GoaaéxABLa.  v.œneÉeaau. 
de  vusIb*    vosIb.  t.  rasieae 

GBAITD  ÉCBAIITnXOR.  T.  FUSKI  DK  UaUlU. 

CHAMOB  de  ntu.  (term.  aoua-génér.). 


le  rapport  du  t»  D*iHPANTnn.  Elle  consiste 
dans  l'action  de  placer  I'amoim»,  d'intro- 
duire la  CbMge  et  de  wimaaa;  elle  evill 
lieu,  primilivemenl,  en  vingt-six  temps.  — 
La  même  locution  a  une  acception  différente 
s'il  ^egll  de  le  Oherge  par  dose  de  roanaa 
et  de  noua  ;  c'est  une  des  équivoques  CI- 
cheusea  de  la  lamods.  —  l>ana  lea  [aervleoe 
étrangeit,  oaeemyé,  mais  sanaasBOès,  de 
faire  oiAioKa  en  marchant.  On  a  essayé 
aussi  de  Caire  ouagee  a  gehou  ,  mais  on  y  e 
renoncé  bleaidl,  et  Guieeet  (1 77S,  E)  a  Jell, 
sur  le  mu  a  ornoi;,  le  blâme  qu'il  mérite.  — 
Une  des  manies  militaires  du  siècle  dernier 
a  consisté  dans  la  vitesse  excessive  des  Char- 
ges, et  dans  l'importance  qu'on  mettait  à  la 
quantité  de  omtps  k  la  minute  ;  c'était  une 
iMlidnlie  Imitation  des  fbvx  de  la  muai 
missiaiM  i  car  la  Justesse  de  la  roATéi  dé- 
pend de  le  perfection  du  cliargement  du 
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«tk  raison  de  la  Tonne  aetoelle  de  noa 
<  perfection  n^  pent  ifMm  avee 

la  rnpifiitt*.  —  I/.idoplion  dos  vrtrx  df  rahg 
nécessilerail  laines  modifiratiou!»  aui  for- 
mes actuelles  lie  la  Charge.  —  Une  grande 
simplifir<ition  dans  la  tnnniérp  de  charger 
résulterait  surtout  de  l'adniition  du  système 
éfll  vimu  A  i.\  MdNTAi.rMftKRT,  Hiais  jusqu'à 
nous  les  estais  n'ont  pas  réalisé  les  espéran- 
ces. —  La  Charge  du  rvau.  se  distingue  en 

CHARCtt:  lie  la  coviio;fiiB.  v.  roivOXEL 
tànhiàt.  tm  L'inFAiiTiiin  frahçais*  n"  1.  v. 
oovxoifNR.     MAnfcRui.  dkFranck  r°  1,  3,  9. 

T.  GRAND  MAITRE  DR  I.'ARTnXRRU.  GRAND 

omcnx  DR  LA  cooMm*  «umnivoT. 
Mévor.  T.  nirm  ma  Uktàemhvx.  r.  aàviàuAt.. 
CHAKCIB  de  mus.  t.  oRAinaE  os  anni. 

rOURNRAU  DR  MIHB*  T.  milR.  T.  MtlIR  A  WWO, 

▼•SAMiAlKU. 

I  de  MOOsQvrr  a  main  flOtle 

da  «KAROR  d'armi'  a  ran  qui  cooaiàldt  dana 
l*Aelien  par  laquelle  le  irooa^rarAnui  a  m». 
Ultérieurement  A  l'invention  des  cartou- 
cnt,  cbai^eait  son  arme;  il  versait  de  aoa 
nrvrhuH,  PAamct;  Il  vMtm  dauftemBda 
MousQHtT,  un  de  ses  cornw»,  ou  bien  une 
naoRB  OR  CBAROR  Qui  tcoait  à  la  mhrr  a  pou- 
nn;  Il  InlrodHiaiiC  ta  >aiu,  aelt  ^1  la  prit 
du  SAC  du  romjinrrsT.  snlt  ijuVIle  fât  de 
Teapéce  qu'on  nommait  baub  rn  roogir  ;  il 
eaatfASRArr  alon  -ta  nienil  il  éUM  ainsi 
prêt  à  KAint  Fxn  ,  à  l'aide  du  routt. 

deMovnmoKTOH.  v.  mom^mrron, 
CBEMMHi  de  ffévAiB.      ffdrAHD.  vé* 

TARD  CATAlAI.irrtQTnt. 

iB  de  rumM,  y,  raua.  t.  nom. 
de  *aoau  fO,  9.  Série  de 

CBAROF.  d'abmi!  A  FFu  coDsIdérée  indépen- 
damment de  i' AMORCE  et  de  la  raixr.  il  sera 
qaeelioi  M  de  eella  Ohtii|e>  par  rapport 

surtout  aux  armes  a  peu  portatites,  au  rvsn. 

A  nsToN,  etc.  Quant  à  la  Charge  des  anciens 
Aflonauiix,  (|Saflt  aoi  eARToucms  a  aoeurr, 
etc.,  contenlon«-nous  de  dire  qu'on  a  cru 
d'abord  que  plus  on  mettait  de  runDRc,  plus 
le  nommiM  avait  d'Impulsion.  —  L«  poids 
de  la  Charge  de  poroRit  fut  d'abord  égal  an 
poids  du  PROJECTILE,  ou  fut  des  deux  tiers 
de  ae  poids;  on  le  rédaistt  eaauite  k  la 
];  on  finit  par  reconnaître  que  le  tiers 
suffire.  —  La  Charge  de  poitore 
otoMa  Jadis,  pour  l'ARoonasa  a 
MAiir  et  le  MonsoTTET,  soït  dans  des  cofptns 
ou  dea  charges  a  randoclifrk,  soit  dans  un 

POmmiMEKT  ou   POIRE    A   POCOUt  K  OH  M 

ainsi  Jusqu'à  l'invention  des  OARTOmiES  A 
poaa.— •LaaOharges  propres  à  la  carauh i,  au 


FiniL  tm  mvART,  an  fma  d'ire arteus,  di^ 
fèrent  par  la  «luantllé  da  lanr  voddre.  —  U 

Charge  du  rvm.  d'iufaitterir  a  été  d'abord  d< 
douze  grammes  et  demi  ;  elle  a  été  rédoit*  i 
onie  grammes.non  compris  l'AïaaaaB; elle  n'é- 
tait plus, en  1 838,quc  de  dix  grammes  et  demi, 
suivant  la 50ntineU«(^erytfrmé«(t.  it,  p.  547). 
—  Une  Chaife  doit  être  invariablemaéi 
composée  de  poimitr  dont  la  quantité,  t'énef- 
gie,  le  tMurrement  soient  toujours  les  mê- 
mes. Des  détails  plus  circonstanciés  st 
trouvent  dans  le  Jfémortoi  de  l'ArtUitrii 
(1830,  n*>  3),  dans  le  JounuU  des  Msmn 
militairei  (janvier,  tMV,  p.  S). 
CMAKCiE  de  pooder  d'ARTnxnn.  v. 

ROMRE.  V.  PlicR  d'aRTILLERIR.  ▼.  TAKPOR  D*Af 

TILLRRIR. 

CHABCIB  de  aaukAT  (B,  i|  f).  ioitade 
CMAROR  roaTATTEi  coDsIddréa  eeanM  piMl> 

cullére  k  I'ireantrsir.  —  S'aeqoilter  de  r« 
transport  était,  dans  la  maux»  «Raeuia,  la 
Ibnellen  da  stanoptoroi,  que  les  Lmiw 
nommaient  tarcinalor,  de  même  qu'ils  ip- 
peialeataordnaeeque  BouiappeUertoasi'ao- 
seinbladeaavai-aAetraiia  ambeaailMpi 
de  la  MiucE  romaine  chaque  soldât,  ou  do 
moins  oepi  de  certaines  arme*  et  ceux  qui 
dialeni  amés  d*aae  piQtm,  portairat  en* 
mêmes  leur  bagage  attaciié  au  tiaut  de  U 
piQOB,  OU  à  l'eitrémlté  d'un  instraewal 
qu'on  a  naamié  mmitr  m  Kaam;  k  «* 
lonne  Trajane  en  rend  témoignage,  fl 
cette  dreonstanoe  est  expUqaée  par  Josk 
Lirai  (1637|,  A)  et  par  Viaàoa  {IM,  A). 
Les  légionnaires  avaient  en  outre  vn 
eu,  soit  à  tour  de  rdia,  soit  ea  verla 
dTae  dl^MHIoa pafMMuaaiile,  laesavaitli 

OAROR-COEVR,  IC  TO-tlM ,  l'ÉpÉl,  IC  ROOCUMf 

réantui,  la  sor,  le  PAana,  la  aiw» 
OMuie,  ana  eomaniy  ana  yAVs*  aaaeoaaa 

A  POVRRACF,  le  TlPf AIGRr,  Ic  BlÉ  OU  IC  «IJCBIT 

pour  dis-sept  Jours,  quelquefois  pooroi 
flaois,  et  enia  liali  aa  qpain  mea,  qM^ 

quefols  même  douze  nn  x  par  cha««r<E' "* 
Ces  récits  semblent  labuieux,  car  Vtcàa 
(390,  A)  «velae  i  saliante  livres  rotnamei 
(vinpt-rinq  lîilofrrammes)  la  seule  Cbai|e  « 
■OLUAT,  non  compris  les  armes.  La  ■«'• 
aoMAiira  est  la  seole  qui  fournisse  de  pareil 
exemples.  Il  n'y  avait  que  des  hommes  »f- 
més  par  une  éducation  aussi  dure  qui  puj" 
sent  supporter  de  si  énormes  fardeaux,  f** 
sister  à  une  telle  charge  et  exécuter 
ainsi  des  MinciiFs  au  tas  nt  roc»»»;  ""''fj 
ne  peut,  k  cet  égard,  révoquer  en  doute  l« 
assertions  de  Cicéron  dans  ses  T\iscuUn«» 
de  Plutarque  {in  Mario)  et  de  Pa»"^  *T 
les  explications  qu'il  donna  des  choses  ^ 
lîlaires.  —  .Si  des  temps  anciens 
nous  à  ceux  de  ia  renaissance  de  f  a*** 
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\  prrons  ilans  la  uiurF  rsr*f;soiF  nu  sclzl^mo 
siècle,  la  Charge  é(re  portée  en  partie  par 
les  ooiTjABTii;  défraie  lor*,  la  manière  de  l'a- 

jusier  sur  le  bnslc  de  I'hommr  pf  rnoi  rr  a 
varié  à  raitop  de  la  forme  dilfi^rente  que, 
apNaDl  toi  lempt  et  let  Mucn,  om  a  donnée 
an  Bivur-su'.  —  Soii5  PaRnruK:  deux,  le  fan- 
tassin de  la  Mii.icK  r«csNiHBK  portait  cin- 
quante-neuf liTrea  onze  onees;  dani  ce 
poids  (^(aient  compris  un  saurf  ,  le  r*iN 
pour  cinq  jours,  un  Binon  moyen,  et  une 
màtput  ou  bien  une  »icnr,  ou  bien  une  wtor 
cnr.  —  On  Ml  dans  les  Mémoires  de  Bosa- 
FAETE  (MoKTHOLox,  t.  I,  p.  149j  :  //  tit  cinq 
€kom  mfU  ne  faut  jamais  têpoMtén  totdat  : 
ton  fitnl,  se$  earioucha,  $on  tac,  te$  vivre* 
pour  au  moin$  quatre  joun,  et  un  outil  de 
pioimier.  —  En  etaminant  Id  la  Charge 
comme  l'ensemble  des  errera  nVmroiMR 

que  l'Nnmnr.  de  TEOtmt  de  riIirANTEItlE  FEAN- 

çim.  nr  t.ii-,?iF  porte  Kur  lui,  il  conriendrnit 
d'en  énumérer  les  objets,  d'en  évaluer  i^ 
pesanteur,  le  rolinne,  la  forme,  et  de  régler 
la  manière  d'en  répartir  le  poids  sur  le  corps 
humain.  L'oubli  de  cet  importantes  combi- 
niliom  et  de  cette  eapéee  d'arrimage,  que  nos 

Ml>Kr::rs  m  1.4  GURMUl  OUt  négligés,  eSt  UnC 

des  imperfecitons  de  Vaut  mi.rrAiBr  de  tfebi; 
car  tei  réglemente  se  sauraient  apporter 
trop  df  précision  h  coonhmner  I'alum  <ii<)> 
de<i  rrrm  nV^troftia,  et  le  maiimum  du 
poids  spécifique  dont  l*noinR  i»  nom  des 
diverses  abmf^,  ou  son  en»  v  m.,  doivent  tUre 
chargés.  L'admimutbatioii,  la  roues,  la  te- 
sm,  la  TAeriQfTE,  nous  ajnoterons  même 
rhumanité.  •;<>nt  inléress<^os  t^iraliniitMit  h  Vé- 
lahlistement  de  ces  calculs;  plus  d'un  al— 
mm  fa  senti  :  LAMvnan  est  descendu  dans 
les  moindres  détails  de  cette  nature  relati- 
Tement  à  I'arjeb  des  imucons;  un  aiitel-i^ 
nedcme  (I80T,  D)  a  dressé  daiis  le  même 
esprit,  mais  pour  risrAnnoirE,  des  tables 
détaillées;  et  dans. un  ouvrage  brillant 
ff,  Wt),  niais  étranger  à  de4  considéra- 
âens  de  ce  genre,  M.  le  général  Ph.  di>  Sk- 
•m  n*a  pas  dédaigné  d'énumércr  les  parties 
4e  la  Charge  des  soldat*  qui  serraient  dans 
an  corps  d'armée  dont  il  vante  la  tenue  et 
la  discipline  ;  mais  il  eiagére  peut-être  cette 
Charge  en  l'évaluant  à  cinquaole4nril  livres. 
—  Malgré  l'importance  des  remarques  ici 
rassemblées,  les  choses  continueront  comme 
par  le  passé;  on  verra  longtemps  encore  des 
ooMMM Inexpérimentés  décider  des  destinées 
de  l'armée,  déterminer  arbitrairement  et  au 
hasard  que  tels  ou  tels  srvBTSt  soit  d'une 
utilité  douteuse,  soit  de  pur  ornement,  se- 
ront mis  en  service  dans  les  troupes ,  quel 
que  soll  le  poids  deut  va  s'alourdir  par  U  le 
.rAqoCTAM  ou  tonavan-Mia.  Maui»  gouver- 


nait rpleut  SCS  mulets,  puisqu'on  appelait 
4ins|  |ou  iNrAHTBUB;  cl  les  jockeys  anK)jiit« 
atmt  que  leurs  chevaui  •  sofll  sennilf  k  dei 

régies  plus  sages  tjue  celles  qui  régissent  nos 
soldats.—  i>uus  ù>\n»  ffv^vwt  4  Cvm- 
meneé  à  flhier,  dans  l'Iulérét  4e*  dievaui«  lei 

Chîirpes  permises  des  voilures;  mais  cq 
n'est  que  de  qqt  jours  qu'on  a  commepct 
à  songer  ans  houimes. — Si  nous  considéront 
ici  leur  ('harge  comme  l'ensemble  des  *vrf.ii 
d'urifoeme  propre*  au  Tum  pu  (iiiE«Af(.  ou 

en  évalue  repiemble  ainsi  qqll  wlû  «ipi 

l'iNFANTFHir    DE    BATAIM.F    PE    I.ttiN»  :  CORJIÏT 

de  voi.Ti«;Bi;n  (c'ett-À-tlire  i.o|iiitrr  qq  cm^hoii 
mioruQint  ),  vingt  kllogiamipes;  —  fvsn4iii« 

vingt-quatre  liiliiprnmmes  ;  —  vo(.TiQVi;t 
(  le  supposant  {»ai)s  »xmt.) ,  viugt-uu^lrQ 
liilogramroes  ;  (  If  fupposatit  armé  df 
son  inutile  briquet),  vingt-cinq  kllo:; 
grammes  et  demi;  —  caih>eai.  ok  »us|f 
■  iE«s,  vIngKUMi  Ulegiammes  e|  dem|| 

—  TAMBom  ME  rvaiUEM,  vingt-9ix  ItHo- 
grammes;  —  sekomt  dx  pusiuem  et  uhe- 
KAouB,  vingl-sli  kilogrammes  et  demi  ;  — 
TAMBotmntgawAinias,  vingt-sept  kilogram- 
mes; —  anoaiiT  m  ghkhauieiu,  vin(;t-huit 
kilogrammes  ;  --  »vpfir  u'isfamtfbif,  trente- 
deux  kilogrammes.  —  11  )  avait,  dans  i^ 
CAHDK  «oTAu,  la  dilTérencc  «jui  pouvait  ré^ 
suller  du  poids  du  chai du  ho.nni'.t  a 
rou. ,  des  iPAUY^RTU  de  (U2>tlie(»  i  (lt(  ««aiw- 
axiQUET,  des  rAiTBBi  4.  BOMRKT»,  dcs  érnii 
d'hadi Ta,  lit*  ÉTrisni  ciBEBNf ,  ct  de  liim  d'nu- 
tres  BrvRT»  aussi  inutiles. —  !(  es(  démoqtr^, 
par  ces  calcul*,  que  presque  lous  nos  sold«i| 
ont  unn  (  ii*R(,f  qui  oxerde  la  somme  dç 
leurs  forces  mécaniques  ;  somme  oue  les  m«- 
thénatldens,  Ihisant  aocepQou  des  nceun 
modernes  qui  développent  peu  l'énergie  phy- 
sique, prétendent  être  de  ving|-cinq  kil^ 
grammes  au  plus.  H  eu  résulte  que,  comnif 
les  lois  de  convention  ne  peuvent  mettre  au 
néant  les  loij  piiysiques,  le  soldat  plo^e  soui 
une  Charge  disproportionnée,  ou  s'en  déhar* 
rasse  bientôt  ;  il  jette,  au  mépris  des  mena- 
ces et  des  défenses,  une  |><iriiu  de  sou  far^ 
deau  légal,  surtout  s'il  est  nanti  d'objets  do 
pillage  dont  la  conservationirink-resse  bieq 
plus;  ainsi  les  dépenses  m;)l  entendues  quç 
l'Etat  a  faites  sont  une  umislun  de  gaifilN 
lage,  de  désobéissant  e  i-l  de  mépris  pour 
des  règles  inexéi  uLablta.  —  M.  le  générai 
RocKiAT  (1H16,  B)  a  tfucé  quelques  consi<« 
dérations  relatives  aux  régies  appliçahles  è 
la  Charge  du  soldat.  M.  Lecrarp  (1857, 
au  mot  Poid»)  traité  4M  même  sqjel. 

ÇHAHCiB  de  TotTUREs  (B,  1).  Sort*  d^ 
CBASGR  roRTATivE.  Lcs  règlements,  plus  *ol- 
gneui  on  ceci  qq'Us  ne  le  sont  à  l'égard  de  la 
cuMB  ao  aouAT,  ont  diercbé  à  prévenir  le 
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sairharRcmonl  dw  rnrmirs  d'équipaob»  tics 
Anuifs,  en  eu  ntani  Icspoida  comme  il  suit  : 
les  remua  a  qua trp.  coum»  portent  sept 
cent  rînquant43  kilogrammes;  —  a  tiiou 
coixiEAs,  six  cents  kilogrammes  ;  —  a  octrx 
aoums  »  «inatre  cent  cinquante  kilogram- 
mes;—  A  TT»  COLUFH,  deux  cent  ciiKiiiante  ki- 
logrammes. —  Si  l'on  prend  isolément  le 
CBViA  BK  nAiT.  on  calcule  qu'en  général,  11 
transporte  cent  quotre-vingt-sept  kllogram- 
Bies.— Depuis  Loins  QD  ATOKxe ,  les  B  AOAOu  ont 
été  soumis  h  des  peséfs  constatées  adminis- 
trativement  et  dont  les  formes  ont  varié; 
tétait  une  mesure  sagement  adoptée  dans 
Pintérét  des  chevaux  ;  le  siècle  où  nous  vi- 
vons verra  adopter  prolMiblemenl,  dans  l'in- 
térét  des  hommes,  des  calenls  analognes.  — 
La  Charge  des  voiTuiits  peut  aussi  se  consi- 
dérer sous  le  point  de  vue  des  différentes 
malféres  transportées  ;  en  ce  cas,  te  soin  de 
répartir  cette  Charge  est  un  des  Importants 
devoirs  des  cura  de  l'uooaTs  des  convois. 

CltAKd!    nmroou.  t.  wmnoota. 

ril%RGK  (charges)  d'iNPANTtniF  (term. 
sous-génér^  Sorte  de  cbakcs  mruurrK,  que 
pratiquait  tt  ■oucb  oMHHym.  Les  AnéHKiis 
passent  pour  avoir  lma};iné,  les  premiers,  de 
faire  charger  au  pas  de  couhsk  leur  nirAn- 
nm;  les  dnioiis  mnunin  imitèrent  cet 
exemple;  Jri.F<t  Cfsar  parle  positivement  de 
ce  genre  de  Charge  à  la  course.  —  Dans  ce 
qui  va  étra  dit,  il  ne  sera  question  que  de  la 

MIMCF  moderne  et  des  rn\Ri;FS  xi.'irr.tL  et  A 

LA  BAionNETTK.  —  Lcs  Chatgcs  d'Infanterie 
se  sont  d'ahord  donkIis  TMa  a  la  main  ; 
ainsi  les  ex<^fulntl  !i  Mirirp  asclaisf.  :  le 
Moi!»<^ur.TAUF.  A  riKu  prenait,  eu  ce  cas,  son 
■oinqioBT  et  sa  votrKCRxTTK  de  la  main  gMK 
che ,  car  on  Ignorait  l'iisaRO  de  la  courroie 
qu'on  nomme  actuellement  bretelle  do  Tii- 
sll;  qmnt  à  la  mkcbk  du  mousq^ftaiki!,  on 
ne  volt  pas  r(>  qu'il  en  faisait,  et  Pi  Ykicim 
(1748,  C)  suppose  qu'il  l'éteifinail  de  peur 
de  se  brûler  t  ainsi  se  donnt'-rerit  les  Charges 
de  Stappakoe,  en  1690  ;  FEt-QuiiaEs  y  fait 
avancer,  l'épée  à  la  main ,  quatre  régiments 
d'infanterie  de  la  seeonde  ligne,  ce  qnl  dé- 
cide le  gain  de  l'APTAiitz.  —  A  SrEiirKXBQot, 
en  1692,  la  brigade  des  gardes  exécute  une 
pareille  Charge.  —  A  Cassel,  en  1077,  deux 
compagnies  de  mousquetaires  de  la  mauoh 
chargent,  à  pied  et  i  coups  d'ÉpÉE,  deux  ba- 
taillons des  gardes  du  prince  d'Orange.  — 
Enfin  a  Hociutbit,  en  1704,  un  régiment 
fIranoo-lriandatB  détralslt  entièrement,  YirtE 
A  I.*  MAiJc,  un  RÉ(iiMr>  r  tM.ms.  —  Peu  de 
temps  auparavant,  à  la  bataille  de  Snaa,  en 
1708,  Taliaw  avait  triomphé  d'âne  ma- 
nière brillante,  par  une  Charge  des  rbci- 
«KMTs  du  iloi  et  de  Navarre,  en  ootAaaa,  à 


la  BAionHrrrp.  :  c>st  la  première  de  cette 
nature  dont  parie  l'histoire  ;  cet  essai  ne  se 
rcnoavelt  que  hidt  ans  après,  h  DnKani: 

Mo?nTS4^iuion  y  rondnisit  à  la  Charge  qua- 
rante BATA1IXOK&  AN   COLON  M  R  i  <iC   IllémC  It 

brigade  duMbUne  diaqiet  à  ta  baïonnette,  à 
Altnanza ,  après  avoir  re^u  sans  riposter  le 
feu  de  l'ennemi;  l'infanterie  du  duc  de 
Yknooi»,  i  Calcinato,  s'attaquâ  même  à  k 
cavalerie.  Le  système  de  I'attaqct  m  oo- 
i^nne  resta  ensuite  oublié  Jusqu'à  la  gueuu 
BF  ^fl■^  AN».  —  Depuis  la  ultejlkk  dk  1701, 
si  l'on  en  excepte  l'albire  de  Dshaim  ,  les 
Charges  d'Inbnterie  étalent  moins  des  at- 
taquer DE  PROHT  que  des  menaces  o'ArTAQvi. 
Les  Acnoa*  se  composaient  d'un  écUange  de 
*nnc  aiauis.  Lbê  mots  ChargM  d*inlknterit 
n'empettilaH  pas  l'idée  du  Jeu  obligé  dè  la 
BAtoirHim;  elles  n'étaient  que  de  tran- 
quilles MAicnt  wm  «ATAïuat.  aAVUUovs 
ENNFMi-i,  au  lieu  de  marclier  au  cnoc,  ga- 
gnaient une  mesure,  ou  rompaient  cbacua 
A  leur  tonr;  ils  s'approchaient  à  oeni  pas  an 
plus  |)our  s'adresser  des  cours  dk  peu,  et 
semblaient  ne  se  tatu  que  pour  connaîtra 
lequel  des  parlb  combattait  le  noina  moHe- 
menl  ;  on  n'était  pas  encore  convaincu , 
comme  à  présent,  qu'une  Charge  est  moins 
meurlrlèra,  pour  qid  U  donne,  qne  ne  Test 
une  KLsiLLADK,  pour  qui  l'attend.  — Cepen- 
dant, à  la  bataille  de  Lowositz,  deux  aiai- 
loum  d^iaFAUTiaiB  mMamma  eiéiiilènat 
une  Charge  brillante.  —  L'obbobhancx  dc 
1755  (G  mai)  prévoyait  les  cas  de  choc,  et 
voulait  que  le  mouvement  def  naomaaafln 
donnAt  le  signal.  —  Mais  ri>rANTEKiE  pbav- 
çAisE  ne  pratiquait  la  Charge  que  raremflnl» 
partiellement,  seulement  ■*  aATAimi,  et 
après  avoir  longtemps  combattu  par  le  wni 
si  elle  se  décidait  à  chaauea,  c'était  avec  la 
volonté  dc  s'emporter  si  pen  loin,  qn'ello 
déposait  à  terre  le  havut-hkc,  pour  le  venir 
reprendre  l'instant  d'après ,  ainsi  que  le 
témoigne  et  le  recommande  Ompagrac 
(1751,  D).  Ce  qu'on  appelait  Charge  d'ia- 
fanterie  se  bornait  même  le  pius  souvent  à 
des  peux  dk  cbaagi.  —  Depuis  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  Frkoéjuc  deux  étaUit 
des  principes  différents  dans  la  muci  no»* 
HENNE,  et  les  exemples  qu'elle  donne  chan- 
gent le  caractère  des  Charges  d'inbnlerie. 
—  On  essaye  de  rendre  plus  sMeases  toa 

CBAKGU  KM  UADEK  DK  BATAILI.F,  Ctt  preSCriVSnt 

à  celui  qui  attaque  de  ne  venir  touw  q»'^ 
BotiT  MKTAHT  ;  mais  ee  mode  veut  trop  de 

calrne  et  (rensemble  pour  être  transformé 
en  précepte  d'une  futle  exécution.  —  L'oar 
DoniTAiieK  vaAiiçAist  Di  1764  (90  m») 

ouvrit  une  nouvelle  ire  r-ii  rvcTigi-»;  J 
est  dit  :  Il  faut  Lien  imprimer  dam  C «s- 
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frit  de  f officier  et  du  toldat  qu'on  ne  doit 
jmHOis  s'amuser  à  /aire  /eu ,  que  lorsqu'il 
eu  abKtlumeia  inypiillfa,  par  rapport  à 
4ê»  obstacles  insurmontables  du  terrain  , 
4ê  charger  la  ennemis  à  l'arme  blanche. 
—  L'tMTKccnoN  m  1769  (1**  mai)  a^OCCU- 
pait  et  des  Charges  et  de»  combats  cuntkf. 
L'iRVArrun  ;  elles  ne  s'exécutâient  alors 
qa*tn  vas  anooMi.~  AelnéllMMnt,  l«s 
Charges  supposent  une  attaqo»  brusque  k 
la  kaiomhktte;  elles  se  livrent  en  otiMut  i» 
ukràïïUM,  MU  tasMtmm  d*ait&qiib  ao  m  co* 
I.OWÏIE  «unÉir.  —  Los  rHAROEs  m  bataille 
s'exécuteraient  ainsi  qu'il  6uit  :  Si  l'on  tap- 
pow  qne  le  cohut  se  donne  par  4e  IWah- 

TOn  contre  de  riifrARirui,  la  trocpe  qui 
uçoiT  LA.  CBAACZ  De  TtuAAiT  qu'À  l'iostant 
où  èUe  «it  pttiqM  lniBlt  ptr  I'asmiu^iit. 
La  Ttoonc  qui  uvmb  la  cbabse  la  commen- 
cerait h  cent  ou  cent  vingt  pu  de  I'eummu, 
et  apréa  avoir  Ut  à  cette  distance  un  der- 
nier aiv  n'unaanui  ;  elle  se  garderait  de 
perdre  son  temps  k  recharger  les  nmis, 
mais  elle  partirait  uns  désunion  au  pas  ac- 
ciiÀMÂi  prendrait  aux  deux  tien  de  aon  tra- 
jet le  rAA  H  ouboe;  approcherait  an  bnril 
de  la  cHAKOB  de  ses  tambovas;  aborderait, 
si  le  terrain  le  permettait,  au  rAs  oa  oomtaa, 
naab  sent  désunion  j  enfin  elle  eonsonune* 
rait  la  Charge  aux  mis  df.  gvtakt.  Jetés  par 
les  soBB-niju  pressant  les  aajios  qu'ils  ont 
devant  en.  —  VnMam  ntmc  appuyait  dn 
précepte  absolu  que  voici  les  règles  qui 
Tiennent  d'être  rassemblées  :  Il  vaut  meux 
^  la  Ogae  qtd  dsarge  cri»»  qn»  4a  béUtter; 
êWSi  faisail-it  CHARcrn  r.y  muraillf.  —  Dsns 

lee  «cEKAu  plus  modernes,  des  préceptes  et 
des  nsagee  neavean  aemblent  avetr  lUt 

prévaloir  les  crarcks  ri»  coi.o»sf.  GneriiT 
(1773,  £}  a  concoaru  à  cette  révolution,  et 
en  cela  11  a  Mt  vne  sorte  deconeeesion  aui 
ieetatenrs  do  I'ordaf.  rRorosn;  il  ne  s'en 
eqdlqne  pourtant  qu'avec  ambiguïté  ;  il 
n'eidnt  pas  abaohuienl  les  cbabobs  rx  ra- 
TAiiLE.  Aussi  BoflAN  (1781.  H)  n-t-il  dé- 
montré que  GoiBMT  se  contredit  quand, 
dans  ma  endroit.  Il  Indique  roiuNui  awunti 

et  la  MARCHF.  OR  RRIUAOCS  FM  BATAILLE  COmmC 

l'un  des  moyens  de  cBARii»,  et  quand,  dans 
u  aMn  insiage,  il  dit  qu'il  faut,  pour  atta- 
quer et  percer,  former  l'infanterie  en  co- 
lonne. —  Quelque  forme  qu'aient  les  char- 
aa»»  leur  succès  ne  doit  pu  déterminer  le 
vninqneur  à  poursuivre  l'ennemi  ;  il  doit 
au  contraire  s'arrêter,  se  rallier,  étendre 
aao  ih»t  sTD  est  arrivé  en  oomrhe,  rechar- 
ger SES  ARMES  ruRK  m  sor  les  (teyards,  et 
enntinuer  à  gagner  ainsi  da  terrain  en  fai- 
ianl  des  nex  tiaiâ»,  k  moins  que  la  cava- 
uuB  qnl  le  seconde  ne  lui  épaigne  ce  soin 


et  ne  oomn  à,  w&n,  oonune  cela  doit  itffi, 
pour  écraser  la  paru  en  dérwrte.  Celle  oon- 
dttileàtenlr,  de  la  part  de  l'nFAmuqal 
vient  de  chaeces,  résulte  des  considérations 
suivantes  : — U  se  peut  qu'une  •■oomob  uean 
de  l*Bsrinsn,  deanMenanaann»  daa  Mâsnh 

RIES  MASQUFF5,  (ICS  FEtTX  DE  EIA«G,  dOS  eSCa* 

drons  qu'on  n'aperçoit  pas,  (^pposest  une 
résistance  bapriTM;  Il  aa  pail  qne  le  raaia 

de  la  ligne  des  attaquants  ait  en  quelque 
désavanuge,  non  loin  du  point  où  I'uvas- 
n*a  du  même  parti  vient  de  triaaaplKr  par 
une  Charge.  De  telles  circonstances  pour- 
raient faire  payer  cher  un  succès  momen- 
tané, à  dea  aaaaufcAan  ae  aAixiB* 
RAiziiT  pas  à  propos  et  promptesant;  Ils 
pourraient  s'apercevoir  trop  tard  l'a- 
vantage qu'iU  ont  obtenu  leur  a  élé  eédl 
par  stratagème.  — Cos  conseils,  ces  préeap> 
tes,  ces  pensées  sont  un  résumé  des  aw 
vRAUFA  OÙ  il  a  été  traité  des  Charges  d'In- 
fanterie; oorKAOBs  que  recommandent  les 
noms  de  Césae  (5i  avant  J.-C.)>  OnocaT 
(1773,  E);  Maiuroy  (1767,  E),  Picte» 
(1761, 1),  PuYséuDA  (1748,  C),  Silva  (1768. 
K).  SmcLAiEE  (1773,  L),  Tob«ii  (1767,  K), 
V»..K<  F  (390,  A),  Vertoriei  (1801).  —  De- 
puis trente  ans,  la  asuw*  amulaisb  a  liit  des 
recherches  savantes  sur  les  Charges  de  l*tw- 
yANTCRiR  ;  elle  les  étudiait  à  fond,  dans  ses 
EzaaacBB;  aussi  les  Charges  firan«aises,  qui 
ont  souvent  réussi  contre  la  isnaot  aimi- 
cinrMKK,  ont  eu  moins  de  succès,  pendant 
la  Ginaaa  de  la  Péoioaule,  vis<^yis  de  i'ia- 
EAMTniE  A«atAMB,  paiee  -qae  celle -d  na 
rommenrjiit  son  rr.v  qu'à  peu  de  distance, 
et  qu'elle  avait  imaginé  de  lancer  des  n- 
mAïujnnw  a  rm  conlre  lea  vftAMOi  dea  eo- 
1.0»  M  FJ»  II' ATT  A  QUI.  —  Rlcn  dc  cc  qui  appar- 
tient au  mécanisme  et  aux  éludes  des  Ckiar- 
ges,  rien  de  ce  qui  intéresse  cette  branche 
dc  I'axt,  n'a  éveillé  l'attention  des  rédac- 
teurs dc  l'oRDORHAECR  DR  1851  (4  XARs).  — 

Nous  donnerons  plus  d'extension  à  ce  méoM 
sujet,  en  dislinguanl  les  Charges  d'infante- 
rie en  GHARUR  ÉTAOCUIQUE  Ct  CQ  CIAAUK  rA- 
BATAZMIDB. 

CMABOE  d'oRcsiER.  OBr!iirE. 

CHAMaS  OTHAMHIOR.  T.  CUARUR  UtPUL- 

RIVE.  T.  sraaas^fBa* 
CMLamOB  EK  ooDis  TEvm  (Interi.)  (0>  ^* 

COKMAHDEMEMT  o'aVBETUUJIERT  qui  OSt  prl- 

mlltf,  creil4-din  ildvl  d'un  second  am- 
KAMMXEET  D'jLTEavnsasmuT;  Il  a  pour  ol^el 
d'Indiquer  que  le  tsAannaiiT  D'Aiana  conau 

sous  la  désignation  que  le  premier  com- 
mandement annonce  va  incessamment  avoir 

lieu. 

CSSAKCIE  E«  DOUZE  TEMPS  (G,  G).  Sorte 

de  oiAwutni  rw8L  qptfesl  UA  des  MAjNBspiiras 
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lin 


o'auo*  de  Técou  ou  ioldat  et  de  l'^coi.r  nr 
munm,  DMis  uou  ét  l'éeou  m  batailuik. 

—  VmmrnwMma  m'wwnma  m  tTT4  eit  la 
première  qui  riit  posé  les  principes  encore 
ittivU,  à  l'égard  de  ceU«  charge;  car  I'ub- 
■omAMi  oiunoMB  wm  1960  la  «valait  «i 
dil-neuf  rrMt>.s,  el  elle  avait  été  originaire- 
nent  es  IrQoie-ai».  —  £Ue  l'esécule  aui 
«HMaMMwns  t  caaau*  «o»  amchI*—  «nr* 

▼ni*   LI    BiSMNItTi    niElfEZ  t.k  C  A  RTOrCHK  ! 

—  riÉcmi»!  UL  CAaTOUCBK  !  —  amokcez  I  — 

c:*BTOuoin  daws  u  r*i«o?i  !  —  Tinrr  i  *  ba- 

UUETTE  I    BODUBz!    RKMKTTU   LA  BA- 

•urm!  —  MMSRs  voa  ABHia!  — ^  La  M» 

niérp  de  prononcer  re^  commamjkmfnt^,  qui 
tous  suul  MixiKs  uu  de  deux  ualures,  est 
lacile  quaod  Ib  forment  une  périphrase, 
mais  diflicile  quand  ili  ne  constituent  qu'un 
mot;  il  faut  on  ce  cas  l'estropier  ou  le  pro- 
Boneer  d'une  manière  particalMn»  c'ait  ce 
qui  arrive  à  l'égard  des  oaiiau.anauR-ra 
Anoaoaz  !  et  boukruI  —  Le<  premier  et  sep- 
XMMf»  de  la  Charge  sont  de  deux 
MT»;  les  oeuviéme»  oniièroect  dou- 
StAneaoïit  de  trois;  aiul la  lolalité  des  mou- 
Taneots  est  de  viagt. 

■»  mNnuiAiMnras.  v*  €BAao>  ix 
V.  uu  mmuuoivw. 

ABU  (H,  9).  Sorte  de 
CBMUM  BQiiiBvs  ailattlée  en  oama  or  ba- 
rutiM  et  sans  nrtnTatui  i»  uTanijo»  on 
d'ascAunorr.  Une  d^linitinn  (lilTèrenle  se 
trouve  dans  M.  Lakocbe-Aymon  {Ânnuair» 
4m  Jtnmêmy  18i§,  p.  48t).  Il  prend  Charge 
en  muraille  comme  l'opposé  de  ruARc.F  kn 
rou««Aoun»,  et  comme  donnant  idée  d'un 
•Avatuow  BB  cATAusiB  OQ  do  cInq  tscAimoiit 
Jolntirs. 

CMAmSB  KM    QOATRB  tSHTS.  V.  CRAftOE 

SBlttfifia.     H«  otrans  vnin.  ▼.  oaiioir-* 

MAKCI  D'rXBRarK  n'iKFANTERIR. 

CHLUMIK  ÙACooiQiTE  (G,  6;  H,  1,  9), 
OV  eniMw  la  aou>aa«.  florlB  do  massa  n'ta- 

FAKTiRn  ainsi  nommée  pnr  opposition  aux 

mots  aiAROX  PABATAXIQU»  ou  CILUUiK  EN  OR- 

naa  na  aaTAitAB.  La  craros  aa  eosmaa  est 

la  base  du  système  de  Meshh  Dr  wA>n 
(1774,  B).  —  Dans  nos  uderru  modernes, 
on  voit,  pour  la  première  fois,  ce  genre  de 
<7hnrge  s'eiécuter  à  Dikain  :  !e  maréchal 
MoMTUQoioo  7  perce  l'ennemi  i  la  téte 
dtno  oauHiaa  do  quanate-lKilt  aarAïuons 
B'nvAamn!  prançusf. 

IK  (charges)  aniRAncniQur.  (F),  ou 

OO    CHARUK  MII.ITAJRF. 

Sorte  de  rw^m;?^  personnelles  qui.  originai- 
rement, ('t/iienl  des  oFncEs  donnant  pou- 
voir sur  d'autres  omcn.  —  lOUtairement 
yariiit»  toptaaaMtauftOhiiioaéléodlé 


de  .-.RARD  sRMfrnAi.  —  Ce  qui  s'appflle 
maitMenaut  ubaob  s'est  d'abord  nommé 
omot  al  Chaifo,  eonmo  on  le  volt  dans 
Locw  onzF  (1 180,  A\  Mo-»TGEOH  A), 
Ayauvb  et  Dkiju<ont  (1671,  A).  —  Les  or> 
doBMiieea,  las  édits,  les  praTisions  ont 
primitivement  appelé  Charges  toutes  lej 
fonctions  comportant  un  gbade  miutuiu. 
On  n'a  ensuite  daigné  sous  ce  noaa  4|ne  dei 
emploi*  â  finance. —  Généralement,  on  ap- 
pelait Cliarges  les  emplois  à  la  cour;  mili- 
tairement. Il  n'en  élaK  pourtant  pas  feo- 
jours  ainsi.  —  An  moyeîc  aue,  les  grandes 
Charges,  telles  que  celles  du  urard  xaitu 
aa»  AaaAKiniaaa,  et  plni  lard  celtei  de  eo- 
T.oirvL  ciniBAi.,  de  rrand  MAmr  or  i.*Aim- 

LCRIE  ,    de   COLOnCL   UK9  GARDES  KRARCilSU, 

etc.,  étaient  caraelélMes  pas  des  armoibits. 

—  Suivant  Lackesrate  (1758,  I;  176T,  P), 
dans  la  composition  de  rARniR  rRAxcAisi, 
les  Charges  comprenaient  tous  les  crades, 
depuis  le  MARÉcnAi.  de  France  et  les  i 
BR  cAMr,  Jusqu'au  moindre  grade  a 

—  Il  y  avait,  du  temps  de  BRA^TOMr  '1000, 
A),  des  Chaires  qai  ne  donnaient  que  l'ei- 
pectatlve  d*im  raro  on  d*afi  «njutî  alail 
être  en  Chari:e  (Ions  une  enseigne,  c'était 
lire  à  l'AmMÉR  autrement  que  comme  tocor' 
TAna.  —  H  7  avait  dea  charors  MnrrAnns 
qui  ne  donnaient  aucun  harg  prirmi  Irj 
troupes,  quoiqu'elles  donnassent  droit  d« 
Aire  parllé  de  firAT-vAJoa  de  rARafa; 
telle  était  celle  d'iKTE:<DAPiT  m 
▼iTRRs,  etc.  —  Peu  avant  la  révolution,  «i 
Ton  en  enrft  le  supplément  à  raacTcuad- 
DiE  (1785,  C),  le  mot  Charge  ne  s'.ipptiqnilt 
plus,  dans  la  cokvoutioh  soutaibe, 
certains  awton,  tels  qve  cen  de  «noo»- 

«AIRB  urs  «.VFRFiKS,  dc  f:i)iii-<ri  (.f>rna,  Pif. 

Il  exprimait  principalement  les  fmiuii»  ac- 
qnh  mofennanl  ftrawce.  —  Les  Ckanei 
hiérarchiques  ont  été  définies  par  Amiot,  FO- 
aanlRa»  Piaaao  et  l'Acuoiiax,  comme  des 
awum,  ananéi  al  omus  accordés  en 
vertu  de  trottsions;  elles  ont  été  considé- 
rées par  d'autres  auteurs  comme  étant  l'op- 
posé dea  eotoamoas,  parce  qae  celles -H 
étaient  temporaires  et  que  les  Charges 
étaient  à  vie.  Ainsi  les  cohkctabuls.  "h"*! 
les  uauTRaAars  oinRRAcr,  laa  «aalcaAOR  m* 

I.OGI»   n'ARMf  F  ,    les    PR<TOT!l    DFS  MtKtSSMi-Vlx 

d'abord  commissionnés  et  révocables,  ftffent 
ensuite  1  vie ,  à  raison  dea  dratts  de  H 
ritnrpe  ;  la  Charge  du  grard  aurtR»  DR  t  *■* 
rn.t.KRiF,  (lu  GRAMi)  raévoT  DR  t'aoTO.  étalent 
également  à  rie.  Quelques  notfons  sur  ce 
sujet  se  trouvent  dans  M.  Sicarp.  —  Dep«»* 
Louis  (QUATORZE,  les  RFi.iinFjiT'»  ct  ceifthw' 
ooHranana  étalant  une  propriété  néf;'«-l«- 
Me;  «1  nsage  paiail  eilsie  encore  dans  u 


MTimrat. 


AH«LAi9B  :  ainsi  les  omou  de  certaliii 
ane  Charge  que  le  butr 
leur  conWmit  :  m,-\\$  depuis  l'alwlilion  de  la 
vénalité,  le  uutkt  ne  confère  plus  qu'un 
•nplof  el  qn'w  ém  «mum*  «te  cet  mnoi. 
Hm  veste  le*  jomxn»  se  sont  expliqués 
•▼ee  ci  peo  de  toln  el  de  netteté  sur  ces 
queitlMS»  qv'-ÉlIti  wltal  plalnti 
SBité. 

CHAKSIB  ■oBoainqui.  T.  cAnTAiHB  ai- 

^uânk»  T.  œaM  aovju..  imuoo«  nAurtAu 
■*  I.  T.  OAMMe-f  a  * «ç nwi  4.  t.  auEiAL 
roançâ»  H*  t.  T.  oaAa»  ai|iiva&.  v.  m«»* 
aimio^  T*  uBoniiÀaTimjOHai.  D'inrAimaiB 
muiçABNi  ns  LMtn.  ▼.  MAaiatAi.  i»  Fautes 
wfi  i,  9,  T.  foona  I»  o*w  1.  T.  mamma 
&4  «ma»»  tfi  I.  T.  aoar»  eamiÉna. 


CHAB«B  uniinTa  (teiB.  sooa-génér.), 
on  cnafea  imum^,  on  ouim  «eniRsnra, 
oa  MomaifT  m  cataaoa.  Sorte  de  auaoà 

TAcriQCF.  ou  d'i>slite  à  I'aamk  BUk^MCHK,  quB 

lei  Latuu  «ppeiaient  ^raption,  eruptio,  — < 
VÉe  Chofe  est  u  oonar;  w  «»;  une 
4TT\Qi  K  nr  CONVOI  ;  une  marcbk  vive  el  brus- 
fne  juuc  laquelle  de»  Axt^vAmn,  soU  à  ehe» 
tel.  toit  à  pied,  aett  m  maxom,  aolt  es 

coioxNF,  se  précipitent  aur  l'fnafmi,  pour 
le  aaacaa,  le  ooMont  aAoa  jot»  à  Ira- 
nn» — Le  an  en  l^onouw  des  enetena  e 
été  an  oaDu  ds  ckam».  — -  Dans  la  milicx 
BonAwa.  te  coaecr  donoaU  le  aignol  de  la 
Cherge;  la  luamnm  MmaM  pendent  le 
Charge;  le  son  de  l'tin  ou  de  l'autre,  ou 
peut-être  le  concert  de  loua  4e^K»  s'appe- 
Ut  bdUaiKf  cpMPe.  —  Le  Cheffe  est  le 
moyen  de  combat  à  peu  prés  uiii(|uc  de  la 

CAVAi-VaiE.  ^On  dit  DOJIHU,  KHT.^JUJI|  cjué- 

cirm«  vooaata,  mxmek,  Kwana»  aacavoiR, 

aErot'ssER,  socTENia  la  Charge  ou  une  Char- 
ge. On  dit  ALLER,  RKTOURRKH,  RTVrNIR  À  ia 

Charge.  On  dit  une  Charge  &  fond ,  bril- 
lante, furieuse,  rude,  sérieuse,  simulée,  vi- 
goureuse. —  Les  Charges  doiveqt,  en  plaine, 
•tre  le  but  de  la  TAcnqen  el  le  fénltat  de 
ses  efforts ,  à  moins  que  la  guerre  ne  «oit 
expcctante  ou  que  l'habileté  des  maxoccvres 
ne  iHse  Teincre  nos  oonfeellfe;  ce  fésultat 
est  rare.  Mais  les  Charges  ne  peoTent  être 
que  partielles,  ia  cavai.fric  surtout  y  doit 
lenployée,  parce  qu'une  mAléf  d'iwrAw- 
in  soustrait  I'armu  à  la  puissance  de  son 
eiMi«AL.  —  En  toute  ArrAQuc  qui  a  lieu  ■« 
sas  camfaoiir,  les  Charges  ont,  sur  les  ac- 
noHR  M  wm,  l'evantage  d'entraîner  les  as- 
•aillarts  loin  des  morts  et  des  bleaiés  dont 
le  lang  et  1rs  cris  ébranlent  la  fermeté  des 
owUkiaNS  Taoona;  mets  leur  inconvénient 
est  de  Mmm  à  ew-aaéniea  les  eeldels  sur 


qui  la  dladpline  perd  momentanément  ses 
aetfon.  —  I>ei  Charges  sont  on  slIenBlsf 

ou  animées  par  le  retentissement  des  isi- 
TRUMENTs  OU  les  concUmsUons  des  hueras; 
elles  s'eiéeiteit  ou  récipreqneBOBt  ea  fii 
un  seul  rABTi.  —  Les  charce^  RécmuMmu 
ou  mutuellM  sont  raiefl{  ce  sont  elles  ser- 
tOQt  qà  produisent  km  uèiàm».  —  Lh 
Charges  non  nW  iproques  sont  plus  oomms» 
nés;  elles  décident  ordliefrement  de  le 

omcma  espagnols,  aui  beaui  temps  de 
leur  MILICE,  ne  commandaient  la  Char^  que 
par  oes  mots  dédaigneux  a  tjo$  (à  eux;  à 
cas  gen»-là).  —  La  précision  apportée  dans 
l'exécution  des  Charges  était ,  sons  PrI- 
DâRic  DEL-x ,  le  triomphe  de  la  milice  raui- 
■a;  qnelquefob  elles  s'accomplissaient 
nmaTAtxM  entre  les  corps  ;  ce  prince 
ne  faisait  pas  exécuter  de  Charges  en  co- 
xo«Ma;  il  j  eut  cependant  reoeurs  à  Caé- 
mx'.'-^  Mettre  h  profit  les  cheoMlMeef 
qui  permettent  de  niARGEn  l'exhemi  avec 
suooés,  c'est  se  montrer  oûéaAi.  consommé. 
Ces  cireonstraees  eewistent  I  appropriée 
les  opiijiATio>H  au  TFRRAi!<  ;  à  se  (Inriner  la 
liberté  des  aeoriu  en  les  nettoyaol  par  l'Aa- 
TiuMn;  i  Juger  les asAvoravact  iMseideuiie 

(les  cor^NMEs,  OU  riBdéri><ion  d'un  rrremi 
qui  mollit;  à  Gommiili|uer  la  confiance  aux 
Tainim,  eu  à  tirer  parti  de  leur  ImpaMeii 
morale  ou  de  leur  Impétuosité  nattirelle.  — 
Quand  ee  moment  du  caoc  est  venu,  la  sû- 
iMd  el  le  pneniplllode  da  oom  nW,  le 
rapidité  de  l'exécution ,  l'à-propos  et  la  vi- 
gueur de  l'élan  assurent  le  succès  des  «a- 
TAiLLEi  et  les  rendent  décMvee.  —  Pmtit 
(1761, 1)  est  un  des  premiers  AtmiTRa  qui  se 
soient  étonnés  que  les  mots  Chaii^e  et  caoe 
ne  fussent  pas  synonymes  ;  il  a  éaSÊ  été 
idées  saines  et  profondes  sur  les  moyens  de 
DOHiua,  recevoir,  contrecarrer,  neutraliser 
leeOberfes;  et  il  a  eOBtrItai  per  \k  à  don- 
ner aux  systèmes  de  guerre  une  direction 
nouvelle.  —  Lachkinaie  (17M,  I,  au  mot 
Exercice)  et  i'Cneycfopéiiie  des  Gens  du 
monde  disent  quelque  cfaose  des  Chaires. 
—  Les  Chapes  impulsives  se  distinguent  en 
enanee  m  cavaume,  — >  DhnFAunaii»  —  an 

MURAILLE. 

CIBAIKCIB  joamiquE  (B,  3;  C,  6),  on 
CHARGE  ooima  vw  Accirié.  Sorte  de  charges 
formant  le  bese  d'un  aor  d'accoeatiom  { 
elles  sont  notlflées  an  Aoootis  per  le  ni- 

•IDENT   du   CONSEIL   PEIUHARERT  ;    ellCS  SOUt 

produites  par  les  TéMomt  a  caAaoE*  et  oom- 
battues,  etlteiéee  «i  eflMéei  per  les 
MOINS  A  7^"*-,  dans  le  oewe  4e  le  nw> 

ciDirai. 
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FaA«cB  ■<*  1. 

«AVASBMB.  T. 


MfCBAl.  OU  TTMi  tm  U 


MOBLUM.   T.    PATniCF.  V.    PAirax  DC 
T.  «OUmau  T.  UKMIMK  O 


CHARCIK    OFFERSIVl.  V.  CBAKGK  nO-W 

MVE.  T.  iiKMuiuuK-oéoaaAnu     1.  t.  hiuci 

«MB       6.  T. 

CHAKQE  pa«ataxiqot"(G,  6;  H),  Sorte 
de  cRAAut  o'iRPAiramuB  eiécutée  ea  uo«s 
M  RATAnxi,  et  ataii  noomiée  par  oppotl- 

llon  k  la  CHAxr.F  rrAGOGiQrTiî  OU  eh  coiximrr. 

—  On  a  quelquefois  exécuté,  comme 
»■  anjRAn.f.s.  la  Charge  ptialiiiqae;  Mai- 
»«oY  {176<i,  F)  la  voulait  fur  quatre  rangs  : 
SuvA  HlOa,  K)  la  voulait  sur  aix  RAMiM,  et 
cran  aioal  qo*aUt  t'eiéeolalt  dana  les  om- 

aaa  bk  Loow  ooatorxr.  —  Guibkrt  (1 773,  E), 
aai»  témoigner  qu'il  n'est  pas  partiMO  de  la 
Charge  parataiique ,  laisse  foir  JMUlÊÊà  le 
peu  de  cas  qu'il  en  fait. 

^MAWtftK  poATAnvK  (term.  sous-^énér.}, 
ou  cHARui  •uoonuHUQOB.  Sorte  d«  «bumm 
aiofli  nommée  pour  donner  idée  des  raoauu 
m  dn  HATÉRuo.,  dont  le  transport  se  fait 
soit  À  dos  d'hoMMl  dToivAKTRRn.  solt  par 
le  moyea  des  aoBvcn.  —  La  dûrrm  des 
eoirvwi  attaqada  rarie  daat  les  moyens,  à 
raison  du  genre  de  la  Charge  traupotlée. 
Les  Ctuu^et  porUUres  se  distinguent  en 

,  — -  DE  SOLDAT,   

VOIIURR. 

«ui«mri«  (G,  6).  Sorte  de 
dérji  mentionnée  dans  l'ms- 
ni/cTtoM  DE  1774  (11  mm);  elle  est  mal 
dénommée  dans  notre  tA*ooz  viuTAnE , 
pMtoqne,  oeime  Tavoee  le  RàotRxurr  m 
i79i  (!•'  août),  cette  charge  a  pour  prin- 
cipes d'être  exécutée  som  pridj^toÊiim,  et 
qu'on  j  doit  appuyer  raine  ior  U$  iemp$ 
dont  l'exécution  exige  plus  de  rigularUé.  — 
KUe  taisait  prineip^^ent  partie  de  l'écoLi 
no  iouiAT  et  de  rfaou  ne  tmnon  ;  elle 
n  entrait  dans  les  études  de  I'éogu  m  »a- 
TAiLLOR  que  lors  des  marumbuts  b'abktj  a 
«ARos  ooTHm;  elle  a*duil  antre  cboae  que 
l'ancienne  charce  eh  goana  wa,  dont  la 
dénomination  avait  été  ml  à  propos  chan- 
gée ;  eiia  s'eideirtail  aaM  ■MOBntma,  par 
précaution  contre  lei  accidents  que  des 
BAioNHRTTRj  pounTaleot  occasionner  en  s'é- 
cbappant  de  keul  de  Pm»,  et  tombent  m 

milieu  des  ramos  octrrts.  —  Ce  genre  de  m*- 

MRMairr  d'aRIOR  S'eiéCtttait  au  COMMABOKIOaiT 

  iijdvldee 


b'a 


Tiou  I  QUATRE  !  —  L'EiTCTOLQeiaiz  (178B,  C, 
suppl.)  a  critiqué  la  manière  dont  la  Chaige 
précipitée  est  coupée.  —  L'ouMHMAacB  m 

i88l(4siAM)4iaAillleéàeeltedteeiiM« 

celle  de  ousor  ew  quatre  tickm  ;  et  n'en 
permet  U  pnllque  que  Jusqu'à  I'boou  or  n* 
tatom  InebMhWMBt* 

CWAHCiE  nrxonuuuQin  (G,  5).  Sorte  de 
cflARGi  qui  comprend  soit  la  roonui  a  tiaa 
seuleoMnt,  aoU  la  tMonn  et  le  Bavur  n 
MiTAi.  ou  autres  mobilu  reçus  dans  I'amr  àm 
TUBES  après  en  avoir  travo^  la  BODcn.  -~ 
On  distingue  les  Chanifes  par  des  dés^na- 
tions  différentes,  suivant  la  différence  des 
ARME5  ;  celles  des  grands  nma  s'appeUeat 
oARuouuRs. — RoBiRB  (1761)  e  nloiM,  d^ 
manière  profonde,  la  nature,  les  proportions, 
lot  effets  des  Charges.  Strukmrb  a  publié  sur 
le  même  st^et  dea  expériencee  aetnlei^OB 
relrottTe  de  corieux  détails  à  cet  égard  dani 
le  #emM(  d«s  Sciences  militaires  {janvier 
1887,  p.  40).  —  S'U  s'agit  des  auibb  a  nv 
MKrATifis  actuellement  ou  plus  ancienne- 
«ent  en  usage  dans  l'iRrART»»»,  ieui 
cHARues  comprauent  une  qoanttlé  déiar- 
OBinée  de  roonut  et  de  plomb  disposés  soas 
ftwine  de  OARToucna  ;  il  en  était  autrement 
au  temps  des  arqdrxdsrs  et  des  ■omQotrt; 
il  en  est  antrement  dans  les  Amor»  où  l'on 
fait  usage  de  cabahiirs;  mais  k  la  guerre  ia 
Charge  que  reçoit  I'amb  ai  wam  m  «aMMi 
jamais  qu'en  cARTouam  a  ralu*. 
ucmuM^uR.  V. 

«IVE.  V. 


CHABClB  RRRroraoRMiBB»  T.  i 
TATiTE.  T.  sutranKMuqmu 


 — .T.cBiABeBnBaap 

vAmn.  V.  suraccéuLré. 

CHABOB  TAcnQin  (tenn.  sons-génér.). 
Sorte  de  CBAS«K  qol  ae  dblingue  en  ouiaa 
cn^usnoes,  —  ai*ABSB  a  aso,  —  avex^ 
•ira. 

CHIAK«IB  vManiAndi  (F).  Sorte  dt 
CBARQE  curative.  EmplAtre  on  cataplasme 
dont  on  fUi  usage  dans  certaines  maladies 
dea  efeefBOi.L*eunen  de  ces  matières  n'ap- 
partient pas  à  notre  si^el. 

cmascmK  (cliaf|é4,e4f.T.  imasoMa- 
eas. 

CHAB«BnKiiT,  sobs.  masc.  (leim.  gé- 
nér.).  Mot  q^l  a  une  élymologle  commune 
avee  celle  de  loet  ourcu,  et  qui  se  distiogoe 
en  <  MARUEHRiTT  p'aaaaaT  et  en  Msaeaaaaf 

D'i^OITAOU. 

CMABMlB!milT  d'AROERT  M  MltlTAOI 

(B.  I  ;  C,  5).  Sorte  de  OBUtnoBniaT  qui,  ainsi 
que  cetel  des  Lcmus,  peut  être  égaleroeat 
bit*  anamaau  n  rom,  ou  par  les  MuiXAtRO 
«■  ptr  le  «a 
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CM»  ta  Olni»- 

menU  doivent  fitre  lofcriU  aa  fbr  et  i  me- 
sure «or  le  uoiRiB  wtàxnOM,  etc.,  que 
ttenC  to  ▼MvnnmB  :  ee  twuwmum  reçoit 
da  BtmiAu  de  la  postk  ,  à  litre  de  dédara- 
tioB  du  oéror  de  l'article  ou  de  la  utmi, 
«M  neMfwâWAMi  M  on  lotunw  qv'U  re> 

met  à  l*R!TTOYrrn. 

CMAMIUUUIV  d'AUB  A  »ID.  V.  ABMB 


tBBBXV  de  CASAJUS.  CAâA- 

■in.  ▼*  orAMK  as  eàMÂaum, 

CHARCtKWK!«T  de  Fijsit.     chakoe  de 

mil..  V.  GBAMIX  TM  AUiai.  V»  niiiL. 

MRMT  D*âMniT«  V*  mili  IRIHI  «BAK- 

on. 

'  é»  MOUeQUBr  AKAIS.  V. 
>  A  MA».       IHimW  A 
«UJH. 

€■  #lQoirAO»  m  Mvn 

(C,  3;  E,  4).  Sorte  de  charcimert  qui  avait 
lieu  par  ies  mains  des  haitiu  oimuiMi, 
omaiiMf  Bomas  KAitds  et  «WTAUMnm, 
ayant  permission  d'être  aux  équipages.  — 
Ce  soiu  est  attribué  maintenant  à  ia  com- 
piVBie  hors  rang  ;  on  pour  un  bataillon  isolé, 
â  la  moitié  de  In  garde  defcandlBle  foouilt 
l'escorte  des  voitures. 


A  POt*1>pir, 

€ii.«^uciER,  verb.  act.  v.  a  chaagu. 

CHABOBB,  y«ri>.  «d.,  ncnl.  d  lécip. 
(term.  génér.),oa  cxncHirR.ou  ■.4iuuu,siii- 
vaut  Bakaa.zam.  Ce  mut,  dont  l'étymologie 
ne  diSére  pas  de  celle  des  mots  craags  et 
cHAacnnarr,a  des  acceptions  variées.  Comme 
verbe  actif,  il  a  pris  le  sens  qu'avait  primi- 
tivement le  mot  AmoNTu,  et  ensuite  le 
mot  ooHiiD,  quand  il  s'appliquait  à  la  tac- 
TiQOB  et  an  caoc  de  U  catalbms.  —  Comme 
verbe  réclpiefnt»  le  nnt  a  un  sens  tout 
aolft.  Se  cBuaoa,  être  cuAtioi,  comme  le 
dinnt  certaines  ordonnances,  c'et t  endosser 
la  cHAiiOc  DB  aotauT,  c'est  puser  les  saa- 
nuis  vonB-CMMB»  etc.  —  L'eipression 
Ckarger  lem  wolcmait  expliquée  Id  dans 
le  sens  de  chajiuu  M^muna. 


i  A  aaiu*  T.  A  aAxxc  t.  aaiu 
v<  aowaiB  ne  stiMtM      wwxt  a 

AUXt. 

CMAMin  A  foeMB.  T.  A  fOCHUU  V. 

ne  A  aonus. 

CSKAMCIER  A  voix>t<TÉ.  V.  a  voLonT»'. 
eaaaaiiinta  D'uvAHTsai^.  t.  cbuma  a  to- 
uwtI. 

CHABOBB  tH  lATAILLI.  V.  COLONIE  >TA- 

oofaqfn  a**  4.  t.  an  stTsnM.  v.  uxaavAua 


nm  BLAa«.  v.  OftMOMBa  m» 
v.miKam. 

V.  OOLOMtt  ll*ATTA«m. 

tMMMMÊMÊkMm  wtnuuuumnê»  cnanon 
oi  cAVALKui.  T.  cRKTALaaii  n'AimiAnM 
n®4.T.  u  roomAAucaj. 

FARTniK.  T.  TÉlmi  Wm  — ^   T.  »  «0- 


V.  F!»  Qxjrvz. 

tâMW  l'Ann*  V»  Aim.  t.  Aam  a 

T.  ouuM»  i»*AttB  A  na*  no  m 
AAHO.  T.  rt  Lvim.t.  V.  TUAAiR  iiiiirvisaia* 

CJMAXtKB  I'erremi  (H),  exécuter  ane 
CBAaoi  omrLsrrt  ;  abokokh  l'ennemi  en 
oHDu  m  BATAtixE  ;  Tondro  sur  lui  de  front , 
mU  du»  dci  Toes  iérieoses ,  soit  seulement 
ponrleuABauta,  de.—  SI  on  le  Charge  en 
TOMRAnr  sur  .ses  derrières,  cette  action  s'ap- 
pelle cwfiB  a*  QqniB.  —  Vers  la  fin  du 
Monm  àMtf  la  cearaiBOK  o'AmuATioR  ,  les 
oERs  d'ames,  les  nQDEs  exprimaient  unccBAR- 
oa  par  les  mota  mwvse  bcrs;  il  en  Ait  ainsi 
Jusqu'à  ce  que  l'on  chargeât  à  I'Mb,  à  la 
manière  des  htitees  ;  ainsi  Feahçois  fee- 
maa,  dans  une  lettre  écrite  en  1615  à  aa 
mèn ,  dit  »  Mmfrin  ia  BBiuiliei  h  u  SatM- 
Pot  ont  aum  Hm  romim  boit  que  gentiU- 
tummm,  ele.,  e'cttrè-dire,  ont  de  leur 
penenne  demé  aiMl  ttjwmiiwiwl»  è 
oovFs  DE  LAsee  et  à  te«le  aw,4|ne  fil  fna 
ce  aoit. 


rom, ,  un  MocsQurr,  une  rocoAsn,  une 
MiRS.  T.  AamunUB  tmAxotimxisn,  v. 

aoatnr  BsarfBsii.    aanee.  t. 

BwiHOou.  ▼.  vonoAMB.  V.  wsu,.  T.  mo. 
o'iRrARnaïa.  v.  oonu  u  1741.  v.  nua- 
miRs.  ▼.  Mm.  ▼.  snm  a  ssoemaiw 
T.  nkcK  A  Bom.  v. 

ilAAROEB.  T.  TIBBB&LLB. 

imOPLIQirX.        CAHOR  d'aETIUABIB. 

CW—Wj  Inteij.  (0«  Q)f  ooMMAHoe- 
nar  »*aa<einw  qoi  Mt  OM  a>ldrliltai 

du  COMMARMOtENT  :  CHABOBB  VOS   ARMES  !  N 

l'emploie  i  la  soite  dea  wwax  ob  felotohe. 
fauMin  rot  aans,  Intetj.  (G,  6), 

coxKANDFXEKT  quc](]ucfo!s  oisinjLX.  ,  qucl- 

quefd^  Mon,  qui  équivaut  aux  mots  :  chir- 


ER 


—  A 


i«  (lem.  génér*)* 

Mot  dérivé  da  i.ati:»  eamu,  euma  ou  de 
TnAuza  corro,  qui  ont  produit  auial  gbae- 
am ;  onii  ta  Boaun»  I 
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CHâUOTABH 

en  français  bastihccb,  les  Cb«riolgfii.^ 
peodeot  des  ivuitaou  et  du  iuik  d'uiM 
Aurfs  AoiMAim.  —  Le 'mot  Chariol  est 
employé  vaguement  dans  les  ordonnances 
et  surtout  dans  celle  de  cammmut  ;  plu- 
iMtet  tég1ein«ntt  lof  ont  rab^tttt  èbtuflp  le 
l&otcXiuoN,  qui  repensant  esl  moins  précis, 
puisqu'il  a  plusieurs  acceptions,  et  que 
fetpNiriOll  c&mtnr  w  'hunroKT  pfêtè  elle- 
même  à  l'éqaivfKiiip.  —  Dans  d'autres  décl- 
sioas,  vointuoH  esl  pris  aussi  comme  sy no- 
■JM  deOHnUrtï  fl  IMm  leitiiM  o4  Hiaque 
BATAuxoN  avait  un  fodugon  h  quatre  cmt- 
▼Aoz.  —  Là  dUréRnee  qu'oli  peut  établir 
«m  no  bàXÊÊbm  et  m  moIm»»;  «Pett  que 
le  premier  appartient  plutôt  à  un  senriee 
pnMlcé  i  un  fajksi  etqae  l'attre  apptttienl 
plutôt  à  un  ctaM,  e«  à  utt  eOeler. — Tente 
charrette  k  quatre  rouM  est  un  Chariot  «oit 
à  timon ,  soit  à  brancards  ;  tout  Chariot  à 
timon,  femé  d'unè  bécbe  sur  ceraeaufj  M 
ayant  une  rookiiAi^èiir  Herarit  et  derrière,  est 

un  CAUION  DC  TRANaroRT  OU  UU  MOftOON.   

L'oummiAiiar  M  m  îi9Hnnm)  em- 
ployait de  noufeen  le  mot  rorR«;o:* .qui 
Icmbiait  tombé  en  désuétude.  Le  RiGj.^- 
■ur  m  1827  (  12  rKvaieR)  reparie  de  Cha- 

llela. —  Fc8S,  Mfnri.t.»:R  (J.  M.).  Tf-^^fKKrti 

est  traité  des  CbarioU.  —  Le  mol  ttiarioi 
w  difUngne  ea  «ntm  tannfer  «I  cua- 

■im  mt  omrACiru: 

A  trwm  de  RuirLAcntEiiT. 
T.  A  tmrs.     oAtasoàntnAMMT.  e;  fttH- 

TUUUmit  •'■VfCTt. 

CMAKIOT  (chariots)  cotycrt  (H,  1). 
Sorte  de  cuK^un»  qui,  dàns  le  cas  de  la 
anotttM  d'une  fommiatm^  n  aont  pas  su- 
Jali  4  éire  TliMie  par  te  Talmiaenr»  ainsi 
que  la  capiti]l\tio>  1p  prévoit  et  le  stipule. 
Bans  celle  circonstance,  U  eaid'naage  que 
la  nam  qU  êe  rend  demande  et  obtienne 
l'mleilMliOV  (i'eininener  n  sa  suite  un 
Mabve  délai  miné  de  Chariots  couverts. 
—  Souvent  lit  tervcut  I  cadier  lea  nism- 
nrxs  de  l'AssiÉtiFAM  afin  de  les  soustraire 
à  la  mort  ;  ou  bien  on  emploie  ces  Chariots 
i  emporter  le  TiiBDK,  deammnDM,  etc.; 
quelquefois  on  y  attelle  des  chevaux  de 
priz,  pour  qu'ils  ne  tombent  pu  au  pouvoir 
dea  vainqueun.  ~  QuelqpwMa  l'AMéonurr 
s'engage  à  reconduire  dans  des  Chariots 
couverts  les  «alabis  et  les  iLuaû  de  la 
faknitaaB  qui  ae  fmà, 

CM  A  MOT  d'AJITULAItCC.  ^.  AMBIXLANCS. 

V.  ÇAttsoa  d'akrolaiicr.  V.  suviCR  oa  SAirti. 
CHAMÉHF  de  aArnam.    aATTmb  t* 

ra^RT. 

CM  A  MOT  de  cAVFAoaa*  v.  CAisaoR  au 
aioniam.  v«  «an*an,  t,  faon.  v«  m 
m  «4a»A«».  v«  «âtnaoïr*    mM  mm- 


sam  H*S.  T.lbauBRil.ll.).  v.  wbnni 

CAMP. 

cauamiOT  de  oompaurik  (l /.  Sorte  de 

CHARIOT»  qui,  dans  la  HIUCR  PRDMURIIE,  SO«t 

FRKDRRiEDeirx,  faisaient  constamment  partie 

du  MATÉRUL.  DE  GAHTAORR.  LCS  CXUITACRW 

étaient  de  même,  en  TosnaasitaiXt  loq)eBi 

fournies  <le  Chariots. 

CHj^MOT  de  COHVOU.   V.  ATTAQOE  U 

coMTo».     emnm  eHéMmoaafnu.  adan» 

SE  DR  CONVOI. 

CM  M  MIT-  TAMROCR.  T.   MAO  IMt  OAtIK. 

ciBAmi.EMAc;«c  ;  t!itAmt.K«virr; 
CMABiiw a;  cmAmuHi; 
VUM.  ▼.  M«B  MiwaMt 

CHARVIK,  subs.  roasc.  v.  aUttaok. 

CHAMMODC»» ,  aubi.  fém.  t.  ucia- 

sAlUtMU 

CBiABrBHnmiia  (cbar|jentlcrs),  sabs. 
bialc.  (P).  Mot  qui  n'est  pas  sans  analogie 
nvrc  le  mot  rrAUfca  tlaHTM,  i^citARPe,  d'où  tsl 
venu  le  mot  iotARpRR,  sl^hiflant  tailler, 
couper,  et  par  Suite  le  mot  Charpentier. 
M.  MoMTEir.  au  contraire  le  dérive  du  nm 
carpeMa,  char,  parce  qu'originairement  la 
proflnilon  de  febarron,  de  Charpentier ,  de 
menuisier  n'en  faisaient  qu  une  seule.— 
L'EncTCLortma  ^1751,  C)  assimile  auicu- 
tbiiMAniKi  des  Clurpentiert  de  té  ndtict  «»• 
MAiNP,  qu'elle  appelle  diîndrophor»>. —  A  ta 
naissance  de  l'Aatauuut,  de$  Charpentiers 
en  lUsalent  partie.  —  tea  Miticcs  tttAa- 
(iifiFs  ont  ilonné  le  nnm  do  Charpentier*  i 
des  sAPELRso'iMrANTERiE.  quclquclbls  même 
ft  dea  sAnmiB  attachét  I  des  Kécinziris  as 

r^vÀi.KUF.  —  D.uis  la  mhuk  ^R^^MF^^F,  SU 

lems  de  FRioimic  deux,  les  soldat*  crartek- 
Tnas  élalem  an  nomlm  de  «epk  aiof 

Mr«tT;  ils  étalent  dressés  h  \n  m^mvi  vrt  d^^ 
riÈcE4  À  LASoiDoiu;  cu  paîx ,  ils  les  Iral- 
baiënt  et  Ito  siKVju>mt$  INI  gtiiim, 
aidaient  les  caîco>5ifrs  qu!  servaient  fti 
riM  Es,  que  trois  chevaux  conduisaient. — Aa 
MOTE!*  ict,  les  Charpenttëta  tte  rianlk 
étaient  sotis  les  ordres  du  (.r^mi  MAmaia» 
ARBAijTRius.  —  Lcs  ordonnanccs  des  dft- 
nien  alédea  aHtoHsalenr  les  roMMjiM>on 
des  ri.AcM  AssiÉ(;#is  à  mettre  en  réqabilloB 
tous  les  Cbarpentien  de  la  classe  dfUe. 
CIlAMminm  vauinajua.  MUi^ 

PORTUGAISE  K°  !.  V.  PORTÎJGAli ,  BdJ. 

iniicB  wua'iiuaaaaaiOMu  lî*  1.  t.  winiiv 

■rrurois,  adj. 

CMAMPis,  auba.  fém.  (D,  i,  2)- 
BOl,  MA  OnoUion  ttlMifi'  dâbi  le  bai 
unk  âd^,  W  lÉMIl  riliMbilb  itktt^ 
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loguc  à  celle  du  mot  écbaktk  ,  signifie  un 
iBiémhligfi  de  flk  tirés  de  vieilles  loiics,  et 
di^NMét  ën  tonipohs  ou  en  pturoasseaux 

Îrépirés  pour  le  pansement  dei  plaies.  — 

cliargeait  ra  mjuhk  w  mImcameuts  de  ce 
ftCÙre  de  rniiniilure  dniis  riiitéricur  des 
cmpt.  —  La  Charpie  doit  être  sans  odeur, 
tongaé,  MaHehe,  bltn  battue,  ëÛitie  et 
point  cotonneuse  ;  elle  bit  partie  des  atpa- 
KfiLs  culUturs}  elle  6lt  pohée  èn  tbw»  m 
cvmur  AMri  lei  èAirhirÊs  n^iMtrtiirdt.  — 
Di'<>io»e(1780,  1}  pr^lend,  ."i  tnrt  oU  h  raison, 
qae  la  Charpie  provenani  de  lioge  qui  a 
MfM  É  MttfHHM  Ml  iTUIi  QM||9  lUMIfef* 
tMMMÊttmr.VL  (subs.  m.isr.).  v.  atta- 

tfHê  m  COMTOI.  T.   AaTlIXKUC  lAiOtUQOC. 

■if AiiAtfir  M  taAtw  i>*A«tiuMit.  t.  Étetttt 

iM  etnat?ites.  V.  CAritAi>»  n»  cHAKtiots.  v. 
tÊÊÂÉOM,  V*  tRKf  d'ucoktk  de  CONTOI.  T.  tà- 

W"  s.  V.  BAUT-LE-riRn.  V.  non  COMiATTA^T. 

y«  ■éumirr  a^ABnixuus.  t«  sAttutr.  t. 
CH.%Biuem  (subs.  rém.)  a  monitioiis. 

V*  A  MUMlTlOai.  T.  AATILUUUE  •TAA.IOPÉlHQUI. 


CAIM»  D 


i.iniF. 

CHAmBlKl 


mibs.  mase.  t. 


CHAHilOi  (charrois)  miutairf.  (B,  1). 
1^  mot  Ctiarroi,  qai  a  la  m(mt  origine  que 
ïe  molrnARioT,  ne  s'cmploif*  qu'au  pluriel 
absolu,  et  est  d'usage  surtout  en  tkmps  ur. 
ooiuB  ;  t'est  eo  eela  que  les  Charrois  difTc- 
rent  des  convois  militaims.  —  Jusqu'au 
sei/icme  siècle,  te  mot  se  prenait  au  singu- 
lier et  s'(fcrivail  caeeoy,  comme  on  le  voit 
dans  pRiurrE  DE  Clètes  (1520,  A);  ou  ca- 
UACA.  comme  l'écrivent  Montr  et  Brah- 
«MB  (1600,  Ji),  ttt  comme  l'emploie  encore 
fa  I  ouirE  AKCLAME.  —  Lcs  CharTois  mili- 
faires  qui ,  jitsqu'au  régne  de  tirnu  quatke, 
tie  s'exécutaient  que  par  conYhs,  prirent 
ftne  autre  forme  sous  ce  grand  roi;  il  «ealil 
fe  6eMln  dft  soulager  dé  ce  genre  de  veia- 
tions  les  ttdbeurcuv  liabit.inis  des  campa- 
gnes ;  U  eria  et  attacha  a  l'ÉTAX-isAJoa  de 
TASids  ttfigt  CAfiTAnn*  DE  CBAsson;  Il  (es 
chargea  de  lever  quatre  mille  chevaux  ,  de 
commander  mille  auunnM  et  de  diriger 
«fi  cents  cBAMorm*.  Ces  hefles  conceptions 

furent  sans  résultat.  —  Lftiti.um,  qui  avait 
r expérience  de  la  guerre,  créa*  lors  de  son 
ttfhéë  Atf  miniTlu  p  les  iQoiPAait  an  n* 
TR«s,lesr(tMMiH  n*rT-iJt-piED,  etc.  - —  Malsèccs 
époques,  où  la  TorautArma  était  une  science 
à  pehie  naissafiite,  rtfepfsf  A  la  direction 
tf«CfairNls«Éltit«&pett4toé1nKMénd. 


—  Bb  1792,  H  fttl.diabUdas 

comprenaient  des  caimonb  de  i^ithes  ,  et 
étaient,  en  route,  destinés  au  TMAnaronT  des 
im-n  DE  cAMraMEMT.  Il  j  smit  Mh  de  ces 
essais  à  l'institution  dunum  miutaue,  dont 
le  germe  était  dans  la  pensée  de  Hejiu 
qvjeoM  et  qui  n'a  été  réalisé  que  par  lio- 
HATAUTc.  —  Un  nouveau  système  de  Char- 
rois a  été  essayé  dans  la  oueeu  de  Rvasu. 
On  voit  dan»  l«  Jbanm  Fain  (1827)  que 
l'AMMiininusioM  nu  titus  avait  sii  cents 

voirons  A  LA  GOHTOUE  ,  Vingt-six  tSCADAORS 

du  TRAiH  et  ses  uaos  ÉqciFACEs  tirés  par  des 
mmm*  —  Les  Auanma  qiii  ob(  traité  des 
Oliarreis  ttittlalr«s  èont  KioniB  et 


KKEXR. 

"     ;  caïASk  T. 

CHATK.al'.  V.  CHAT  OFFKnUV. 

CBUunnAXB ,  sul^s.  fém.  t*  «asemaxc^ 
sabs.  lén.  T.  oBBVAa  m  «<;# 

V.  COR  DE  C...  V.  COtmAV  DE  C...  T.  DELIT  M 
C...  T.  DOHHU  LA  C.  T.  SOKJIU  MA  C...  V4 
VUfltt  DS  Okê«  V»  MPHblB  SB 

C»  •  « 

CHAMUB,  suiw.  fém.  (term..  gé«ér«)» 
«m  un,  OQ  uoni  sirivaM  BofiiMUT* 

mot  C'Ii.isso  n  la  rii»*m(»  rarinr  que  la 
subslaulir  «^uachaoe,  cl  tous  sjuunynaa 
qnlsIgniBalentcBASuimovcnvAXi  bb  muamt 

ou  CREVAI.  DE  CMFVAI.IFB.  DurAKOr  et  GtKFA» 

retrouvent  Ciutsse  dans  le  tMis  latin  caM«> 
c/iac/ite,«lhassaf  il.  Roqenmrr  prétend  qM 

du  i.*Tiy  quassare  est  venu  lo  b.is  lativ 
cadare,  cliaciare,  signifiant  cachika,  chas- 
sin,  kacbea,  aacusr;  l'iTALun  en  a  rdeSM 
le  verbe  cacdare,  —  Lie  terme  Chasse  est 
appliqué  dans  ie  sens  de  doskea  la  eHAMs^ 
uns  ut  vmim ,  m,  comme  le  dit  Amm  4 
TODXRFR  KM  rcTTE.  —  Militairement  parlant^ 
le  substantif  chameda  est  provenu  du  terme 
Chasse.  —  Ici 
tingué  tm 

TIRE. 

CSLaSISIB  A  cocRAE  oa  AU  runx.  (C,  ô,  6). 
Sorte  de  ««ASM.qui  a  Covni  à  la  iaagm 
militaire  plu  «Tmie  exfsesslea»  —  Une 
oiii><)>NA.N(  »:  ne  1720  (G  mai)  défendall»  Sous 
peine  de  rantrirnoa ,  la  Ciiaoe  an  osri- 
cms.  <—  Les  «iouianrT»  sw  le  MiiTieB  as 

GAEXISOX  et  DE  CAMFAOF,  qui   Ont  pSTU  CH- 

suite,  ont  interdit  cet  exercice  aux  mu- 
TAxm,  sdt  i  ralsoB  de  la  propension  qoa 
les  HOMMFs  DE  Gt'xiulx  out  U  Chasscr  indis- 
Unctemenl  et  sans  j^ermiision  sur  loales  les 
terrés,  soit  parce  <pn  eel  fluratoe  sa  loanM 
en  passion,  et  que  la  police  et  le  service 
ont  également  à  en  souffrir.  Ce  passe-temps 
a  tn  outra»  an  sams  ob  «»obbbb*  de  ^ 


kju,^  jd  by  Google 


cARToirimaiTT  exprimaient -ils  spéciale- 
ment la  inohlbiUon  de  la  Chute.  —  Un 
1806  (4  jMmn)  1  décidé  ^ 

'klet  de  DÉLITS  DC  CRASSr 

des  tubuhavx  couutc- 

anciens  Jugeaient 

de  la  Chasse  flutrpment  qup  Ips  modernes; 
Achille,  dlseal-lis,  j  puisa  la  force  et  la 
TaUlance;  on  Mieldonlen,  B*mlt  tué 
on  sangUer,  ne  |»ouTait  s'asseoir  &  un  festin 
public;  Jtru*  Catitour  nous  montre  des 
■RKCM  exerçant  à  la  Chasse  des  tioioRs 
Les  philosophes  la  recomman- 
nuTAiREs ,  comme  fortiGant  le 
_«»  KinMnt  le  cour  n'aonky  enseignant 
ronniTamM  ,  habituant  an  calcul  des 
nuuma,  et  détournant  la  jeunesse  de  pas- 
sions plus  dangereuses.  Pultou  la  regardait 
comme  l'école  des  tertus  militaires  ;  ces 
MéM  M  letrouTent  dans  Gaston -Przbus, 
FoLAU»  (1737,  A),  Lacuhhe,  Uon  (900.  A), 
VujtAMKïm,  SAMTA-Caus  (17S8,  A),  Xino- 
Moii  (870  mol  J.-C.)  et  beaucoup  d'au- 

treS  icitivAins.  Machiavel  (1546,  B)  va  jns- 

qpfà  inrétendre  qu'on  ne  peut  être  grand 
«umam  al  Ton  &*«•!  ouasnu;  mais  cette 

opinion  a  été  corabtUw  par  FiiioÉaic  dkux, 
qui  méprisait  les  ouasam»,  délestait  la 
Ghane»  «t  la  regardait  eonmie  la  resamirae 
de  l'ignorance  désœuvrée.  —  La  grande 
Chasse,  jadis  principal  passe-temps  de  la 
enraïauB»  ceBéptlieu  et  aavofHUre  presque 
unique  des  cnzTAUKits,  est  devenue  moins 
praticable  à  mesure  que  la  wioDAisti  s'est 
•MMIe»  qw  la  dtlIisitioB  M  perlhetlon- 
néc,  que  les  axhu  a  peu  se  sont  répandues, 
que  le  gibier  est  devenu  plus  rare ,  les  pro- 
priétés plve  dMaéei  «tmlen  déUnltéM; 
et  militairement,  elle  est  moins  utile  depuis 
que  la  tactiqok  a  prévalu  sur  la  force  indi- 
vidMlle  «t  hrnte.  Avant  Paiidam  ntox,  ei 
de  nos  Jours,  des  hommes  peu  habiles  à 
la  Chasse  ont  prouvé  qu'ils  n'en  étaient 
pas  moins  de  grands  oAmanras.  Bonanum 
ne  l'aimait  ni  la  savait:  la  pratiquer  était 
pour  lui  une  sorte  de  devoir  de  souverain. 
—  L'ordonnance  de  1768  (1"  mars.  Ut. 
SB*  ert.  21)  posait  quelques  régies  mili- 
tatrea  relatives  à  la  Chasse  ;  mais  ce  sont  des 
dispositions  tombées  en  désuétude,  ainsi 
que  la  plupart  de  celles  qui,  dans  cette 
ordonnance  censée  en  vigueur,  ont  des  rap- 
ports avec  la  chose  civile.  — La  Chaïae» 
considérée  à  raison  des  rapports  qu'elle  peut 
tmk  avec  radmlnlstraUon  de  la  jnsnc* ,  a 
dM  reHeldeaapevcas  pobllét  par  M.  Maa- 


d'éc&vsK»  T*  ieum  m  chasse. 

de  ■uxum  (Q,  1).  8one  de 


I  enassa     de  BHNivenent  qui  

rtmpulsion  que  le  cbies  d'une  arme  à  feo 
exerce  par  sa  chute  et  son  choc  contre  la 
batterie.  —  Le  degré  de  duaae  indique  le 
plus  ou  le  moins  d'accord  des  «Essosn  de 
la  rLATiHK,  et  donne  la  mesure  de  leur  Jeu 
•t  de  leur  énorgle. 

CHAMBMVP.  V.  naasB  nwauB. 

CHAMB-roiz,  subs.  ma.sc.  (0,1).  Mot 
composé  dont  l'étymologie  n'a  pas  besoia 
d'explication  ;  11  exprime  un  poinçon  épeinlÉ 
dont  on  se  sert  pour  le  démontage  des  n- 
TtTiM  AMMxa  A  FED.  L'extrémité  du  Clias»e- 
noix  s'introduit  dans  le  caerk  de  la  noix, 
et  sert  à  rq^oosser  cette  nàm  et  à  la  sépa» 
rer  du  cam  du  noau  ~  On  emploia 
an  contraire  le  innaai  nnai  peor  iduiria 
amui  arec  la  roiz. 

subs.  masc.  v.  QUAcatot.. 

CHASSER,  verb.  neot.  v.  csasu. 
taaa—ill  ruKna,  verb.  act.  (B), 
ponsaer  rurmosi  devuitnd;  le  contraindra 

à  la  RKTJiAiTr  ou  k  la  fuite. 

CHAMBin  (chasseurs),  subs.  masc  v. 
aaa  omcns  de  g...  t.  aatauxom  oc  c..«  v* 
ooHPAoïin  nac*  t*  oonseux  «•••  eaan 

8B  C.  ▼.  ipAUURR  H  C...  T.  EaGAïaUNI  M 
0..,  T.  OnBUfS  V  c***  T*  HAUTE  rxr*  BBCm* 

T.  lioioN  DE  c...  T.  rïïunom  bk  c**  t«  tir 
oDouiT  na  G..*  T.  aaaeaaT-HAjaK  bb  c.<  t> 

TWATMJtPa  C... 

ciiAii8f:rR](tenn.  génér.).  L'étjmoia- 
gie  de  co  mot  que  la  kasoub  nlUlaiie  a 
emprunté  à  la  Ténerie  est  la  nèoBe  qee 
celle  du  mot  cbaue.  On  a  appelé  jadis 
Chasseurs  ou  quAcnoas  les  meilleurs  cee- 
▼aiix  M  otnaoB.  Mais  le  choit  et  l'emploi 
de  l'expression  Chasseur ,  signifiant  milt- 
TAiu  d'une  jMu  particulière,  ont  été  le 
IMt  dn  kaaaid.  Iica  gaidef-cbasfe  de  PfemM 

formaient  des  cours  particuliers  ;  telle  fut 
souche  d'une  dénomination  qu'on  pourrait 
supposer,  sans  cette  eipUeeth»,  élre  le 
fait  d'une  ft-oidc  Ironie  et  une  allusion  *  une 
CHASSE  aux  hommes.  —  Les  premiers  soldat» 
qui  en  rtçmnA,  en  Fkanoa,  le  titre  Ihreat 
ceux  de  la  lfgion  de  Fiscrm  créée  par  F'kk- 
oonnAacKOB  1743  (i*'  hovembu)  et  recoiu- 
ttlnée  par  celle  m  1767  (16  aovt).  ^ 
Aucun  terme  analogue  h  celui  de  Chasseur 
n'a  été  en  usage  dans  les  juuau  aucun  ne*! 
lea  avBiAox  du  miiiiitIkb  et  la  s^akche  de  Is 
guerre  ont  fhincisé  cette  expression  ludfs- 
que  qui  a  été  mise  en  vogue  par  les  ouvragitf 
de  H.  AMÊmt,  Boa  (ITTC)»  ftwCIMM)' 


CHASSEUR  A  catvAi.. 


CHASSEUR  A  ciivAt. 


Douma  ,  Co«sta.«t  Buxam  (ISiS),  Duc» 
WMmOp  FbinAue  rnox  (i891,À),  Monxa 

(G.L.  ),    PCRRIN     PaRN  iJO?»  ,     M.    SiCABD  , 

Wluo.,  etc.  —  Ce  terme  Chasseur  sera 
emniné  M,  oonoM  nwntfmiit  à  um 

AnjuK  pER.suKnrij.K,    ser;i  distingué  entcHAs- 


MVa  A  CMKVA!.. 


A  rUO  ,           CAftAUMIU  , 


iiiAimKVB  (cbasscvf^  ACHEVAI.  (A,  1). 
Sorte  de  coahbom  qui  fmt  partie  de  I'a»- 
Midela  CATAunoB  lâoàuM.  —  L'expitMltOD 

Clinsscnr  donne  une  id(*e  difT^Tcnte  de 
celles  que  présentent  ie^  mots  cavauu  et 
■osiAa»»  01  povtant  le  Chasiear  cat  un 
CAVAU»  qui  accomplit  le  même  senrice  que 
le  MUMAmo  et  qui  «si  de  même  tailu  ;  il 
n'y  a  entre  eu  4e  différence ,  et  elle  eit 
|>cu  plaiiitiblo  ,  que  relie  de  rriAnti.t  rmtHT 
et  de  l'AKXKMRnT.  langue  et  la  raison 
avaient  égalemeutà  récriminer  contre Itcheee 
et  contre  le  mot.  —  11  y  a  sous  le  rapport 
constitutif  et  organique  peu  de  choses  à 
dire  des  Chiveun ,  puisque  ce  qui  concer- 
ne les  BossAu»  leur  est  applicable  quant  au 
service.  —  Les  Chasseurs  à  cheval  n'existent 


depuis  roiuM>MiiAnc£  OK  17Ô7  (15  acwt),  qui 
en  consttfneit  qneiquea  eecèdrons;  maie 

celte  socs -AME  élail  de  fait  connue  dès 
1743  (1*^*^  aoTKMUK),  époque  de  la  création 
des  Chassenn  de  Fiacna,  ooim  qni  se  com- 
posait d'iKPAÎITERtr.  I.rC.KRF.  et  d'nOMMES  A 
CBBTAL.         L'OADOMXAaCX  DC  177()  (25  HAia} 

mit  les  Chesseim  de  ee  «ma  k  qmire  mca- 

nRONs. —  Dans  reUc  même  année,  Icsciievav> 
i.FurRs  uu  les  Chasseurs  à  cheval  des  liuioiia 
Turent  incorporés  commeçinquMmencAoaon 
dans  chacun  des  vinf^t-qiiatre  nÉuiMruTs  m 
DRAGONS,  et  y  conservèrent  leur  nom  de  Chas- 
seurs. L'ordonnance  de  1718  (9  mars)  retira 
leurs  chevau  -  Impers  ,  à  trente -trois  T^ii\- 
ments  de  cavalerie  pour  en  Tormer  six  régi- 
ments de  Chasseurs  à  cheval ,  eomme  le 
témoigne  Audouin.  —  Les  kkgimekts  d» 
cHASftKtiKs  à  cheval  prirent  accroissement 
pif  le  aioouBLBiiBm  des  lioioas ,  dont  les 
BATAIU.01IS  de  Chassenn  k  oied  se  détachè- 
rent en  1784  ;  voici  depuis  ces  époques  et 
depuis  le  constitution  de  1783,  les  varia- 
tions que  leur  compoiittcji  d  leur  foroe  ont 
éprouvées:  ^ 


.1  » 


pied  de  paix.  . 
pied  de  gnerre. 


1184  (U  rnnucr}. 
1188(lTaAM)*  • 

1791  (r'jAHVIEl»). 

Aa  u  (21  aivow)  ou  1794  (10  janvier). 
A*  iT  (10  mnAos)  

A>  vit      f  RucnooR)  OU  1799  (|aillet). . 


6 
6 
6 

12 

18 
20 
22 


1804  (septembre)   26 

f 808  (18  flfrier)   9^ 

1812  (             )   20 

1815  (5  avril)   50 

1814  (12  mai)  

1815  (30  aoi  t)   24 

1819(9  octobre]   5* 

182o  (2o  février).  .  {  J,ed  de  guerre.  IS 

1831  (19  rÉviira)   1* 

1854  (9  MAMl                                 .  •  *^ 

1836  (17  novembre)  


9,514 
8,292 
8,928 
6,960 
32,430 
16,920 
20,724 
21,724 
25,310 
36,550 
39,540 
9,660 
13,968 
11,890 
13,212 
18,396 
14,a8S 


80 
S4 

48 
108 
120 
lOO 
186 

96 
130 
130 

60 

90 


106 

841(1) 
70 


"  Avrni  U  fdToInlIon  les  dnsseim  tvaient 

fait  du  CHAPEAU  A  QUATRE  GoaMEs  BP  CTawin 
A  DEUX  COIN  ES.  lls  avaicut  dans  le  costume 
une  particularité,  c'était  le  eim»  *■  roiNXF.; 
ils  s'étaient  donné  la  snxi  BOHeitotsa;  lls 
«'étaient  ensuite  costumés  à  la  hussarde  et 
•valent  substitué  le  8hak.o  au  cas^-lf  oe 
con.  —  Ils  avaient,  pour  distinction,  un  ooa 
cousu  au  aaraonam  de  Tsuvr. 
de  ieait  aioiiinras  ivaleol  la 


h  la  hussarde;  tous  avaient  les 
MMioas  de  bdssaum.  —  En  Yx»  »ut  (38 
TaocniNni)  Ils  étaient  composés,  soldés,  trai- 
tés comme  lesi»nu.o>s,  sauf  la  rmio^  m 
roouiAOK ,  sauf  les  mesures  relatives  au  u- 
atvmaaT.  Une  vieuÊom  et  IMS  (10  n- 
TRir»)  entrait  en  quelques  détails  à  IV-j-Mrd 

des  OmaKM  de  CUASSEUIS.  Le  «ABAE  UIMI- 

oom»,  les  narocat»,  le  aousiiuaioa  ont  été 
lesaenles  Ajoaadei  Chaiseon  Jusqa*ea  1815, 


iDlLes  cinq  pretniert  r^gimentii  devicuucnt  lEnetm;'wl 
t)  Les  treitiemo  et  quMorttëine  devli-imeut 

UCIiOflMAi&E  DE  LAKMi^. 


«katff. 


^  PAETU. 


CHASSEUR  A  CHEVAL  Dt  oaudb  lurin .    1188  CHASSEUR  a  pied. 


époque  ou  dei  uuicis  ont  été  dlttribuéM  au  | 
dsniier  «huimiow  de  dHitfM  nioniKiiT  cette  1 

diversité  d'ARMKMtnr  <'l.iil  un  rclmir  vers 
l'enfonce  de  I'amt,  comme  le  témoigne  le 
Sptelatair  notaire  (t.  xtii,  p.  861 .  note). 

—  Kn  IKôl  flî)  FrMum)  8ix  bÉoimjms  (Je 

Ctiasseurs  deviennent  laacna»;  I'imstroc- 
TMMt  M  1851  (8  mai)  entrait  dans  les  délafle 

de  celle  lran!<ronii,'itinii ,  fjiii  s  psi  .uxomplic 
à  l'inverse  des  plus  simples  règles,  el  qne 
le  nmmB  rendit  roinense  pour  les  oflkiers 
de  Chasseurs  el  pour  IT'lai.  —  Une  onr>'>^- 
RAKOB  Di  1851  (t7  rotembue;  créait  deux 
régiments  de  OlMisMiirt  d*AIHqoe.  An  pre> 
mier  janvier,  leur  force  ^l.iil  dp  dniiv  mille 
trois  cent  trenle-qoatre  hommes.  Ils  ont 
depols  été  pêfMt  i  qmira  fégimcnta.  —  La 

DKrisK»  ur.  IHSB  (21  sotfmhrf^  cl  roRm>N- 
aAMCE  DP.  19Ô6  (37  sovembak)  suppriinaiciil 
ceux  des  ncAmiofi*  de  Ctiaesears  qui  étaient 
arnu^».  de  LANcrs ,  rt  m^tamorphosaicnl  en 
KMiuun-n  DE  LAHciu»  les  treizième  et  qua- 
lowiéwic'aÉWMime  m  chaucitiis  ,  qui  deve- 
naient septième  et  huitième  nti.iMitwT»  de  . 
LAxuEAs.  —  Des  traités  relatirs  aux  Chas- 
senn  ont  été  composés  par  Beulwitz  , 
Dt:RRtN«;,  Mi  iLiFR  (C;.  L.).  Sfii.h..  — Quel- 
ques iiutiuns  les  concernnul  se  trouvent 
dans  le  Jounmt  d»  tJ'rmée  (L  m ,  p.  362 
et  pl.  9). 

€WÊMM»KVWL  A.  CH£TAL  de  UAKIie  IMTÉ- 
nUUU  ▼.  ^irillT  A  M»^.^  V.  COUACK*  V.  CABH 

mrÉRUI.l    ^"  2.   V.  Si:i.t.E  DE  CAT.VI.EHIE. 

CHAMSErR  A  COKVAI.  PB  UARM  ROYAU. 
T.  AUI^  rEA.ir.AISE  n*  3.  T.  CASQOI  BB  COU» 

comiownof.  OAun  boyalr. 
CKAMIiEirR  A  cnrvxi.  de  U 

OOaSITtS.  V.  OAADE  DES  COK9CI.S. 


A  ClUTAI.  de  TJO«C.  V.  AA' 

Mf-r.  FiîAX  4ISK.  s" '2.  V.  f(iMrnmii<>>.  \.  in- 

IFAHTKAIE  UOEEE,  fl"  1.  V.  JLAMCE  DE  LA.NCIU. 

▼.  uoim.  f,  msamui  de  la  oonKC  en  1821* 
■n  1834  (4  mot).     TAMtom  iHsmiiMEii- 


(èbasienn)  a  mo  (f),"  on 

chaubdes  o*iw>vMHMF  iv  .ir.t.  Surlc  de 
cMASEEUM  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  CRASssinit  tî*tiTrAiiTRiite  m  bataicus  ;  les 
premiers  font  partie  il'nn  nir,ps  dont  tous 
les  MiLiTAiEM  sont  également  Chasseurs.  U 
Ven  iSlalt  pas  de  même  des  compagnies  m 
ctiAs>FrRs  de  nos  anriens  r»'oiMiMs;  mais 
notre  lanucE  miutame  n'a  pas  su  établir 
clairement  encore  ces  différeneer.  On 
nuit  'r.("n<Vnlement  que  l'usnfie  des  Chas- 
seurs est  originaire  du  la  Pau»st.,  parce  que 
PftiDBue  DEUX  avait  coûtiime  de  conscrire 

on  ilvn  <.oMPAi.Mvt<  n'j'i.irF,  011  on  des  t:om> 
particuliers ,  les  liU  des  garde»  -  chasse  , 


quand  ils  étaient  bons  TUEim».  Cepradant 
PBiicTCLovéaiB(178S,  C)  et  M.  RooQirAiicoBnT 

pen.sent  que  les  Feancais  ont  imité  de  la 
MlucE  «AiiovBiKiiRE  Ics  Chftsseurs  k  pied  ; 
la  Téff  té  est  que  le  principe  de  ll&slltiilioo 
des  rtiassenrs  est  i>kissu>  el  que  l'emploi 
des  TiEAiixECRj^  a  été  pratiqué  par  toutes 
les  armées  du  Noid,  evrat  de  prendre 
racine  en  Feanck.  —  Les  Chasseurs  à  pied 
des  LÉGioiiE  mixtes  de  Louu  qouize  y  étaient 
comme.  l'mrAimmn  lioÉns  ou  le»  tuak.» 
i.KURs  des  riiAS!sri:iv<,  a  r.HKvtf  ;  dans  ]o 
corps  de  i-'uicHEa,  créé  en  17  iO  (el  c'est 
l'époque  de  finveellon  des  duaseun),  il  y 
en  avait  cent  à  pied ,  renl  ii  clieval  ;  les 
uns  cl  les  autres  avaient  le  coa  ne  chas« 
aux  RETBouMs  de  T habit.  —  En  1760  (4 
janvier)  il  avait  été  créé  dcu\  cours  de  Chas- 
seurs à  pied,  composés  ihacuii  de  ciaq 
coMPAaMwdont  une  de  uKEVADtEa*;  ckeeuB 
de  ces  cônes  devait  être  joint  à  un  Kir.mtnij 
OF  HtiMAui»,  u  l'imitation  du  coars  de  FtB> 
CHKB.  —  Le  mot  Cfcaiwwir  à  -pied  demll 
indiquer  un  homme  sûr,  leste,  nerveux,  un 
bon  TtREim,  un  lOLOAT  o'ÉiuTEqui  sût  ha- 
bilement se  battre  Isolé.  Les  ordenuMes 
qui  émannient  du  coKMrii.  de  m  ci  krrf  en 
1788  considéraient  ainsi  le  Chasseur;  et 
en  cela  elles  Imitaleiit  les  «taseï  ile  la  hiucr 
rKossnx^rr.  —  L*AUiii  rfA|i$AisE ,  en  em- 
pruntant l'Institution  des  Chasseurs  à  pied, 
n'en  lit  bientui  ipie  des  soldais  â  fanfrelu- 
ches ;  tandis  qu'elle  n'eût  dû  donner  qu'un 
seul  et  inéme  sent  m  mdts  ;  caê^bieub, 

CHASSEUR  et  voLTiGCcn;  au  lieu  de  cela,  les 
Cliassears  se  formèrent  ou  en  conrAamEB 

d'&itk,  on  en  bataiuous  n'uirAtiTRiai  tl- 

GFBF,  mais  .«ans  que  leur  mrvicf.  ,  leur 
AJUBEUEiiT»  l'instruction  de  leurs  orncm* 
eussent  rien  de  partienller  et  ré|)ondlsseil 
à  leur  nom;  il  en  est  réSuKé  que  le  soldai 
Français,  si  éminemment  propre  à  la  guerre 
de  TtRAir.r.Kims  et  possédant  surtout  Tapllta- 
de  individiir-ile  du  Min  r  ou  du  rsn  itj  ,  n'j 
montré  que  par  hasard  sa  sUpériurilé  en  ce 
genre  de  goerre:  car  n  n*r  a  été  ni  dirigé 
pnr  des  préceptes  ralciilés  el  par  une  éduca- 
tion appropriée,  ni  aidé  par  des  moyens  arti- 
tadels  et  par  remploi  des  oollb  propres  k  ce 
métier.  Il  leur  eûl  fallu  nn  co»  ou  un  sif- 
flet, un  ri-sn  juste  et  léger,  nn  fcltéeu 
ou  RHur  à  Axonen,  des  cartoodies  k  poi> 
drc  dans  une  r,iBFEr»E  a  la  corsf  ,  on  une 

MFJCBE  DE  CBAAGS  Ct  dCS  BALLES  daUS  UU  SAC 

à  part,  m  eavrai  qui  an  tesefn  pét  teie 

office  de  n\.r\\T  pour  ouvrir  les  haies,  on 
s'adapler  en  baiouncile  à  une  cababihc  ou 
4  nn  rosD.  court ,  él  se  transformer  ainsi  ài 

AiiMF  iif  t.osGiitn.  —  C'est  <!e  <'plle  nia- 

Dicrc  que  s'armércul  ct  servirent  au  com- 
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inenrerocnt  de  !n  (.rrnnr  nr.  iJi  nrvonmn:» 

IfS  CHASSeiTBS  UKU.KS  Ct  nuU.AKDAIS  QUI  COm- 

luMinnt  à  votre  ArAMT-oARDK,  et  ce  M  le 

premier  PT«*m|)lr  doniK^.  Mois  le*  anciennes 

COXPAOniKS  W   CUAluiKUM  de  DOS  RltCIMr.I«T> 

D'nnrAirmK  m  bat&idx,  imif  les  Chas- 
seors  de  nos  «iTAn.t.oN»  i-Fcms .  mais  les 
Cliasseurs  de  nus  dou-brigadil:»  d'infantuiic 
ziBin,  nais  les  récihkntk  m  aiAsnras  de 
In  G»nnr  n'étaient  que  des  rAWTAMiTts  m 
aAT4iixF.  et  des  vL'.MiJZR»  sous  un  nom  dif- 
férent. — Dtns  notre  mvicr  ,  le  OiMmar  à 
fMed  est  encore  a  cr^er;  la  sm.iat  aotm- 
cHiEitxE  en  a  depuis  longtemps  sur  pied  ;  et 
ia  mt-n  ueuMAMQVB  OMDprend  des  Chas- 
seurs a  pied  dans  son  amm  co^rinixh.  — 
fVwtTiRrr,  ScHitiniiiAirra.  (1800,  F},  Srinit. , 
I0  Spectaieur  militaire  (t.  xxv,  p.  250;  1. 

«tti,  p.  6S8)  le  iottt  oeèiqiés  desOunaeurs 
à  pl<d.  • 

AKOUIIS.         fBBiTi,  tidy. 

iWHMW  ACTueaiBii.  v.  AvnncasBiT, 

S,  7.  T.  TtsAtunnu 

cmMmOTlrtATt'aen.  r.MJtfAnm»,  adj. 

T.  MII.IO,   BWKROINF    :i"   I,  3. 

CTIAMMKTR  (  vNT\nnF.  v.  CAlTTAnK. 

CMAWiKim  (chasseurs)  cAKAnniu 
Sorte  de  cuamxms  ou  de  Muminns  nSir- 
rhUTOUL  qui  liaient  au  nombre  do  su  on 
duque  cmirACKie  de  nos  bataiuons  de 
«■AssRQMi;  fit  «vêlent  ene  mkvn  vat*;  Ils 

ont  etlsté  depuis  l'oRDoiiNANcr  nr  1788  (!7 
mais)  jusqu'à  la  cduak  ob  la  HivoLonoM. 

MENTAL.  ▼*  BAMIB(  e^l* 


T. 
V. 


;mt  de 


orrnnr  or  IS^îO.  v. 
CHASMtniit  n'AriUQDK. 

V.  CMAMFUR  1>*lRFAWTE«ir.  v.  rnMI"Ar.?«IF.  RF 
BUIIADIKIIS  11°  5.        aéoDIERT  D  IMyARTSmiE. 

cauMNMBii  (cfeessem)  d'nrvAUTEiuE 

DK  BATATtu  (F),  OU  ciiA<w«i;«  tiF  «ér.isiFifTn'i:»- 
VARTuuE.  Sorte  de  cHAs»tms  qui  différent 
de  cen  qei*en  'nomme  cbassuju  avbd,  per- 
ce que  les  Chasseurs  d'infanterie  entrent  ou 
entraient  dans  la  composition  des  roRPs  dont 
kesiOtAM  Mi^^lipelleBt  pas  tons  Chasseurs. 
—  On  peut  regarder  les  Chasseurs  d'infan- 
terie comme  ayant  donné  naissance  à  toutes 
lee  noona  et  à  tons  les  soldats  qui  ont  porté 
un  nom  analopno  pt  qui  ont  eu  le  cou  nt. 
,au  AETBoussi»  de  I'hakit. — Les  Chas- 
I  dlBkNierte  ont  pris  naissance  dans  11 

e«m<-*fiBiiw, 


inîtr.rs  i)'i:TrArrTTiiTF  formèrent  de  lenr  pro- 
pre mouvement  des  Chasseurs,  à  raison  de 
IraliliBblles  TnEOM  choisis  en  diaque  oom- 
rAcipsiE,  mais  il<  continuaient  à  faire  nombre 
dans  ces  comtaukiea  et  à  se  servir  des  vduls 
ordinaires.  La  destination  de  eea  OhasseuM 
était  d*F.a.Ai»ER  les  n»TAriTFj<iFKrs ,  de  Fia.N- 
QUEK  I'auule,  de  romuM  les  bois.  —  En 

cette  mêmt  mnét,  le  maféehel  de  Bmmub 

voulut  que  ces  cHAssrrns  ft  su  ifrs  forninssent 
eax-méniesunecoMTAtiiiudistincto;  il  modifia 
•ioai  le  soniAmm  TAcnona  et  Inslilne  «M 
compaokif  nr  chas^fi  tis  p.ir  rhnquo  i'^tail- 
LO!«  de  son  armée  ;  il  iLssimila,  sauf  la  i-aïe, 
ces  Chasseurs  aux  cRRitAntriis:  car  alors  les 
uKi«ÉR\i-x  étaient  dniiv  l'iisaçe  d'en  agir  en 
MiNisTRF.s  et  de  modifier  souverainement ,  à 
leur  guise,  les  régies  de  le  OBanoamon 
que-là  restées  assez  Togues.  —  Dans  celle 
même  guerre,  Broclte  réunit  quekpieMl 
MM  eBMtAOansDK  crasskciis  à  des  camrxnvnM 
DE  grenadiers,  en  attacha  nne  certaine  quan- 
tité par  BRiuADE  D'iNEAnnan^  et  forma  ainsi 
les  premiers  BtfAïujoinn'ium^l  se  soient 
TUS.  —  Les  ftirent 
dissoutes  à  la  par  de  FmrrAiimiuAV,  60 
,1768.  Ifois  ce  projet  avait  joté  des  racines. 
L'ouKHiaAiicBi»  1771  (19  ma)  laissait  en» 
ttreroh*  nne  Aitofe  eréHlen  de  Oiiasseiin , 
qui  eut  lieu  en  1775,  ainsi  qqe  fosage  des 
aATAiixoifs  DE  auRABiiBs  meolieiniis  depuis 
lors  dent  les  «toummiT»  ne  CAweAeira  ;  ees 
Chris>;rur<  rif  tUfTt^rairnt  dos  n  sii.ifr,s,  per 
le  costume,  que  parce  qu'Us  avaient  au  ac 
VKOUMU  des  OORS  OR  cnatfE  en  diep  tctI  el 

des  fru  tTTTFH  en  drepTeit;  Di  «nient  le 
•ABU  comme  les  obbitasiibs.  — ■  Bb  ITM, 
le  «reiMniT  i>*nfVAimam  MAirçAisa  evaH 

f'iMPMiMi  (lo  rha«";oiirs'.  I^os  ii\s  nvn- 
en  étaient  tirés  par  forme  de  récom- 
pense ^es  autres  emoAGinu,  en  vertu  des 
ordonnances  de  1788.  —  De  nos  jours,  I'in- 
FAH-rnuK  de  la  GAmoK  mriaiAts  a  compris  des 
Chesseore  eoHNe  de  «oitiicts  a  ren»  et  de* 
tinsni»^*  ymr  dos  l'rtT  i  fttfji,  dont  l'usage  a  été 
emprunte  aux  modes  de  la  oa«jie  matiomals. 

<f  Wlf  d'mvAmnB  nuurf  aob.  t. 
coMFAOxiF  DE  cRAsacins  d'ineauterib  pkar- 

ÇAISE.  T.  INVARTBUB  nARÇAIBE.  T.  anniSnB 

n  tA  m  i9ifi  (B  jouua),  mm  1819 

(18  notembrf}. 

«nAancvR  d'invARTnin  lécèbs.  t. 
enjsaiOR  a  rm».  t.  covrAOïnB  n*nrvAinnB. 

T.  ErsTr.TFB.  V.  r.iBFRNr  hf  soldat,  t.  15FAI»- 
mox  légère,  v.  ministre  de  la  ccerre  tu 
1816  (9  nmm),  nr  1819  (18  nomnaiO* 

CiMHmnt  d'OenT.  T.oonvsénuumaa* 
T.  Oment. 

dUJMBm  bspagnol.  v*  BSTAonotry  mQ. 

f 
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GHASSEtJR  CRIC.  IIIMI 


CMaMBU»  ouc.  V.  OMtCf  ad|j.  T.  MtUCS 
cn  AMMEni  oMOtt*  Y.  naton,  adj).  v. 

■lUCK  BUSOUK. 

•41*  T»  MUCK  a<nxxi<DA.ue  2. 

amUMBVB  tomxii.  T.  coan  Atkaiiou. 
loanor,  adJ. 

CTHAMKVB  HArot.iTAiM.  v.  miub  SAM»* 

UTAIRB  h"  1.  T.  MAPOUTAI5,  fidj. 

CWa— iBiJ»  iiàiiiiAin»*is.v»Miuaiai«*- 

LARDAISK  J1°  1.  V.  Kf.K»I.ASDAI!»,  ffldj. 

CHAMBim  (chasseurs)  patineu»  (F). 
Sorte  de  ir^rt— ni*  qui  rormeot  deux  wè^ 
me nts  d'une  ahme  particulière  dans  la  mimcf 
«oRWKuuKiix;  ce  sont  des  corps  de  deux  «a- 
TAtuoM*  ;  l'on  pour  le  midi,  l'autre  pour  le 
nord.  Ils  se  servent  de  patins  conformes  à 
eeux  des  Lapons  et  des  Samoiédes,  et  res- 
femblant  à  ceux  du  Canada  que  I'Enctclu- 
réoiK  (1751,  C)  nomme  raqueita.  —  Les 
Cliasseurs  patineura  t'appellent  Skietoeber 
(coorcun  sur  patiiis)  ;  ce  mol  dérive  de  skie, 
répondant  au  acbaata  dea  Hollandais.  Les 
r^Tiio  de  NoRwioi  consistent  en  une  paire 
tfe  planchea  étroites,  minces  et  d'inégale  di- 
meniioa  ;  celle  du  pied  gauche  a  cinq  pieds, 
celle  du  pied  droit  a  un  mètre  ;  leur  partie 
antérieure  est  ferrée  et  terminée  en  sabot 
chinois.  —  Le*  Chasseurs  fiunl  leurs  pieds 
fur  ees  planches  an  moyen  d'étriert;  lia  s'en 
torveni  pour  f^lisscr  sur  la  neige  et  descen- 
dre les  montagnes.  —  Les  Suiummem  por» 
lent  pour  umwmm»  «ne  veele  verte,  un 
pantalon  gris,  unacqMie  grise  h  collet  jaune 
et  une  casquette  de  cnir  noir;  Us  sont  armés 
d^Ui  tAm»  d'une  earaUne  aospendua  aa 
bandoaliéfe  et  d'uti  bâton  ferré  long  de 
quatre  mèlres;  ce  bâton  leur  sert  à  plusieurs 
usages  ;  ainal  la  r*Twsim,  pour  nilentlr  aa 
marche,  le  traîne  derrière  lui  entre  sesjam» 
bes  ;  ou  bien  il  l'emploie  pour  accélérer  sa 
BMiche  en  sa  povsaani avae;  Il  la  ptanla  au 
besoin  pour  s'en  servir  comme  d'une  koih- 
cuTTs  de  carabine.  —  Les  Skullourm  se 
manvent  arae  ^Ité  sur  des  aaigas  qui 
sont  inaeers:*ible5  à  toute  autre  troupe  ;  ils 
harcclcutde  là  i'Kimuu  sans  en  craindre  do 
faprésalllaa.CasUmipes,  i  qui  11  ne  bot  ni 
ehemin  ni  sentier,  et  qui  bravent  les  fleuves 
et  les  lacs,  parcourent  avec  une  inconccva- 
bla  rapMtté  das  dlslanrea  immenses.  Mal- 
gré fa  longueur  de  leur  sur,  ils  pivotent  et 
changant  de  route  comme  il  leur  plaii  ;  pour 
y  parvenir,  ils  reculent  la  Jambe  droite  sous 
laquelle  est  plaré  la  patin  le  plus  court, 
placent  en  équerre  le  pit  d  droit  contre  }e 
gauche,  lèvent  ce  dernier  pour  en  changer 
la  direction,  et  exécutent  ainsi  telle  portion 
de  convcr&ion  qu'ils  veuloui;  il^  luojxsuvrcQl 


sur  trois  rangs  espacés  de  huit  pas  et  se 
Itanaent  à  files  ouvertes,  suivant  au  aspaeo 
proportionne  à  la  longueur  de*  imir  :  leurs 
sarre-liles  se  tiennent  à  trois  pas.  —  Quand 
las  itngs  doivent  exécuter  des  feux  d'eb- 
scMBuc,  les  hommes  du  second  et  du  troi- 
sième rang  viennent  s'enchâsser  entre  ceux 
du  premier.  —  Les  bagigas,  les  vivres  et  les 
ustensiles  des  SiuELor.iiri»»  sont  portés  sur 
des  traincaux,  au  tirage  desquels  un  seul 
Chasseur  suffit. 

CHABSBVB  PIÉMORTAM.  T.  CARAMBE.  T. 

MILICE  riKjioiiTAiaR  a"  1,  6,  7.  v.  runaoRTAis, 
adj. 

CMAMBVit  POUIRAU.  V.  milBB  tOtM- 
nAisE  s**  1.  V.  poLoaAiB,  adj> 

CBiASaKVSMMfHMlS.  v.  WIUCK  IMffU 

UAISK  n"  1,  2.  T.  PORTtTOAU,  adj. 

CHAMMBI»  PRUsanK.  nmLAmnm, 
T.  MILICE  PMMMBan  n*  S,  4»  0, 7.  w»  ma- 

aiEH  ,  adj.  T.  TIHAILUOS. 

CH.%s»Eim  Rusu.  ▼.  laucf  Mme  m*i, 

4.  V.  ni:ssK,  adj.  t.  TIRAUXsmu 
'  CHAMEIW  SAIM.  V.  BIUGB  T. 

SARDE,  adj. 
CMAMBOa  RAXon.  v.  anuaa  autoan 

a"  1,  V.  RAXOM,  mQ. 

CMtAWnVM  iTAai*  Tt  liaiiT  nn  cavap 

I.FIUF   vn^M^AlM.    V.  SPAU* 

H*  1.  ▼.  Buiaoa,  adj. 

ClIAHMEin  TYnoi.irn.  v.  carabine,  t. 
MIUCK  AirnUCaURRHE.  t.  PRUORXUtK  DR  OVRUI. 

T.-  TTaoLnM ,  a4|< 

CHASaKra  WURTUtRERGEOllt.  V.  MIUCR 
WURTKMRtRttlOlU   M*  1  «  S.   T.  WUail—- 

Giois,  adj* 

VHAmUMm   subs.  masc.)  x  mcret.  ».  A 

RICRJtT.  V.  CRWPRf  STRUAROOR APIUQUR. 

emMmm»  de  aAmMiin  (G,  6).  La  nac 

Chftssis,  dérivé  du  nnr»  capsium,  provenu, 
suivant  MoAiK,  de  copia. sigoilie  ici  cadre  on 
assemblage  das  iaibbauz  ,  des  wmrum  al 
des  TKvvKRAEs,  formantle  va.ntau,  soit  d'une 
BARRIÈRE  OR  vaanRRSM,  »ottd'une  bajuukrr  de 
rAsainiae.  Ca  Chissis  praad  la 
nom  de  iutt^it.  qunnd  il  est  renforcé  d'une 
rcbarpe  garnie  de  uktravx,  et  attaché  aa 
pataaa  près  duqpMl  II  doicplfolar. 
CHAsmii  4a  voaAi.  v.  wvdm,  t.  nefc 

o'iUPAMTtME* 

€  Si  a— la  da  iim.  «ni. 

niAHMin  de  platr-porms*  v»  sun* 

rORME  or  BATrKRIE.  T.  TARUMJI. 

CHAT  nrrEKStp. 

cnAan^AV,  subs.  niasc.  v.  chatkad. 
CBBASnni.  V.  auT  wsmav.  v.  ea«iuv« 

V.  CHI  VAI  IKR  DO  MOYFif  ACE  w"  A.  V.  FAroOK- 

«EAU.  V.  roRTt/KAnoR.  T.  suMuiTmaas. 
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nuMmiiAi»,  fiilM.  mie.  t.  cbatc- 
duvniiAiv»  raN.  anse.  v.  auTit.Aix. 

T.  »^TA>I».«. 
T.  CflATZLKT. 

«WAflTBMAW.  T.  ROMS  raonu* 

V.  CHAT  OFFESSU'.   V.  CHATCAC. 

CKAOTn  *  mIm.  nue.  v.  «bât  cwm» 
nr. 

CHAflvmnK ,  rabf.  mue.  r.  chat  ov» 

CMAaTiLLOM,  subs.  masc.  T.  CHATIAT'. 
fTHAT,  »ubs.  masc.  v.  quEux^nr.  c...  tItm. 
SB  e... 

ril  4T  l'tprm.  péni'r.).  Mot  dérivé  du  bns 
I.ATIX  caiius  ou  (jttUns,  qui  a  produit  daii:»  la 

LANGCK  D*Oe  ou   le   noMAN    Ct   dSIIS  l'iTAURN 

!p  mot  ^affo.  Il  exprime  ici  un  pdiro  de 
uACHisu;  il  se  dislingue  en  chat  u'akskkal 
•t  M  OMT  omiiiiT. 

CTIAT  A  Ff-C.  V.  A  rrir.  v.  ru'r.r  a  iioitiî. 

ClOAV  A  Mur  QUBCi*.  T.  A  n£ur  qukuu. 
T.  csAmiaT.  T.  Mtcmiac.  t.  rovrr  ooutc- 

TIOHRKI..  V,  FCSTIGATIOS.  V.  MARTINET.  V.  Ml- 
UC»  ARdJUM  H**  10.  V.  <{l-StK.  V.  SUrfUCC. 

CnUUr-CHASraii.  t.  cbarii..  cmat 
CKAV-CHAVKiL  (au  pluriel  rhai-cba- 

teilz).  V.  CATTOl.  T.  CSAT  OmKS».  T.  QASMUM 

WMATIOII.  T.  TOIITUI!  MKCAMIQCr.. 

CHAV   d'AMENAI.    (G,    1.    2),    OU    111  AT 

•Aîné.  Sorte  de  chat  ou  d'oulll  k  (rois  poin- 
tes ou  grilTes  formant  triangle.  Cet  instni- 
ment  était  à  hampe  ct  servait  à  la  rcclicrche 
des  cHAkinRis  qui  mi  me  imperfection  de 
I'ame  des  piicts  mt  canon.  —  I/es  onrriers 
nommaient  oiabu  un  Chat  à  ressorts.  — 
L'anciea  CUM  k  amu  ue  rùxFs  a  été  ranplMé 
|Mr  l'irma  ATAMBom  et  par  l'Érotu  aouLi!. 
en  1764.  —  Le  Chai  à  griffes  sert  encore  h 
■OMon  Vàmm  des  nmu  îtvwmùÊMm. 

CH  %T  HAMrr.  V.  AMBKAt.  T.  OAV  o'aK-> 
•EN AL.  V.  BAMPI. 

«MAV  (duitf)  offtittir  (P),  on  aut,  oa 

rHAS-OIATFII  ,  OU  CHAS-CHATlAf  ,  OU  CHA.ST- 
CBAXTU.,    OU    CHASTIAS,    OU   CKASTIAULX ,  OU 

cBAsm,  Ott  ouannnr,  on  cbatiax ,  ou-  csa- 

Tirx,  OU  CHAI,  comme  le  témoiftrip  M.  Tl»- 
QCEFnnr.  OU  crat^hatkil,  comme  dit  Join- 
mu.  Sorte  de  chat  ou  d  kngtn  qne  les 
andeas  el  la  baite  lattnilé  nommaleiil:  cat- 


Tift,  cATt GATii  .  cATvs;  c^eit  du  moins 
lasuppositiun  iMnhIie  (larpladMlcsâaaruiis; 
car  à  cet  égard  il  y  a  da  dlnenlfment.  — 
Suivant  l'opinion  de  plusieurs  d'entre  eux,  le 
Chat  ou  le  cattus  se  composait  d'une  grue 
oa  d'an  balanfter  h  reitrémtté  dnqael  était 
suspendue  une  cape  contenant  des  soldats 
d'une  ARKKE  AuuuRANTE  ;.  cctte  cage  obéis- 
sait ROT moavements  delà  gnie,  s'approchait 
d(>  l.i  cnMe  des  ntMi-^niA,  s'y  nrcrrirhall 
el  devenait  ainsi  un  moyen  de  pénétrer 
dans  la  rrant  ;  ce  genre  d*sHctir  s'est  aossl 
.ippcli''  u)i  iK\(iN.  —  On  n'avait  recours  aux 
Chats  qu'après  avoir  fait  avancer  les  ml'scu- 
us ,  pour  aplanir  le  terrain  et  combler  le 
rosai.  —  Les  .uwwgé»  se  servaient,  entre 
autres  moyens,  de  iiuindoxs  pour  incendier 
les  Cliats;  telle  est  du  moins  lldéeqoe  noof 
donne  Ji-stt-I.ii",»-  (1590,  A\  s'nj)pnyanl 
sur  les  récits  de  Cssau  (51  av.intJ.-C.), 
et  tirant  (jiielques  IndoMions  de  ceoi  do 
Vn.jf  k  ÔOO,  A)  ;  il  dési;:ne  ces  Chats  sotis 
lilusicijis  noms  et  entre  autres  ies  appelle 
CA-ms ,  caiti ,  mot  qall  «oppose  d'origine 
permaine.  —  Dans  la  csouAnr  tontmp  irs 
Ai.Dii.ruis,  de  1215à  1238,  il  est  maintes  fuis 
question  d'une  madiinc  appelée  $aut,  gauo 
ou  gnio,  mots  provençal,  iliiHen  et  espagnol 
qui  sitinilienl  Chat.  —  M.  Sumundi  appelle 
ainsi  une  tour  mobile  eu  diarpenle,  garnie 
de  peaux  le  poli  en  dehors  ;  sa  plale-formo 
était  garnie  de  soldats  ;  on  l'approchait  de  la 
ri.ACK  ASMFt.ir  à  l'aide  de  rouleaux;  une 
poutre  année  d'un  harpon  de  fer  en  sortait, 
et  fkisalt  office  et  de  rélifr  et  de  coMtrAu. 
—  QuehpmAimt  xs  regardent  donc  le  Chat 
du  iKnntir  acr  comme  une  Toann  aiuiRR  ; 
dans  tous  tes  cas,  son  nom  venait  ou  de  ce 
(ju'à  l'aide  de  firifTes  il  s'accrochait  à  la  mu- 
raille, ou  de  ce  qu'il  bondissait  et  s'élao- 
calt  debes  en  haut  sur  le  rkutart;  en  cela 
il  ressemblait  an  u  t n  non.  Kiilin  (tn  pren- 
dra une  idée  qui  différera  de  celles  qui  vien- 
nent d'être  erposées,  si  Ton  s'en  rapporte  au 

récit  sui^  an'  <.]uv  fait  Vnj.T,  h  la  date  124Î), 
au  sujet  du  passage  dulfilqiie  projetait  Lovia 
MKor  :  Anrr  eoumtr  (es  mnMIam,  on  tfeva 

deiix  clinz-chitteilz,  ou  galeries  couvtrtet,  el, 
cut/oiU  de  CC3  galeries,  deux  beffrois,  etc.— 

L'BNCTCMipiimi  (1761,  C),  partageaBl  cette 

opinion  ,  dépeint  les  Chats  comme  des  tui-ri 
qui  servaient  de  logement  il  des  aisoukarts. 
Jamh»  (1777,  G)  au  contraire,  s'appnyanl 
sur  les  desrriptions  de  Drr\><  »  ,  dp  Cvu- 
LAUMK  OvTAKT ,  dc  Guiilaume  Lemetor  ,  re- 
garde les  Chats  eome  des  oAimia  »'a*- 
rnnrHr^,  soit  sut  roues,  soU  rampantes,  qui 
étaient  analogues  k  ce  qu'on  appelait  tiorb 
(viRM)  et  n.imm.  — >Bo«invoRT  croit  d'ori- 
gine A«AM  le  mol  w,  «ai;  rEneseMeiaR 
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CHATEAU. 


inSl,  C)  CD  traite  au  mol  Totur  dé  boit,  — 

l'invenlion  de  la  poi uju. 
CM^VAieniEB,  :iubi».  masc.  v.  mu 


CM.%T%i'«c,  subs.  masc.  v.  cAntAtis 

ttUtfAKJÏÏMM.  FIU.IIÇUSK  OK  LIONB  K**  3. 

CHAVAit  t  Mbs.  mafe.  v.  caftal. 

CHATr.«i\  5iil)s.  masc.  (tcrm.  pi'nér.), 

OU  CA«TBOlJ,  UU  CAATiAS,  OU  CA«T|JUL,  OU  CHÂtr 

,  oa  €MAiftMLf  on  cBAtma»  on  cbastuo» 

ou  CHASTTAJC,  OU  CHA  IHX,  OU  tHATIfX,  SUlvaUt 

les  Uiiûges  de  la  lahouk  uumane,  uu  vuté, 
ou  PCM  NE,  suivant  M.  RoQucroirr.  —  Le 

subslanlir  CtiAteau ,  ainsi  que  les  termes 

caA.nt<anr,  etc.,  est  dérivé  du  latin  ca> 
Uettum,  diminutif  de  casfriun  ,  t^mp  :  ainsi 
ce  qu'on  appelait  ori{|{inairem«'ul  un  petit 
OAW,  nn  cftinL,  une  *tu<  propre  a  la 
omoutr  DÉFEnsirv.,  est  devenu  pendiint  la  >h>- 
BiAUTÉ,  une  con&trucliou  indispensable  aux 
gfftiidt  piO|niétaires ,  à  la  hoblc»»e  de  pre- 
mier rang.  La  possession^  d'un  château  a 
donné  naissance  au  droit  de  nAtucRT.  Sui- 
TUt  l'importance  du  domaihb,  le  gouvek- 
■■MUT  d'un  CbAteau  est  devenu  la  ronclion 
d'an  eAmAiHK ,  uu  la  charge  d'un  caste- 
lait  ,  etc.  —  En  bas  iatin  on  a  appelé  les 
ChâteauK yirmitas,/nntf<A<t,  ou  ruiauTK,  sui- 
vant RoQVBrORT,  ou  OOTBAGES  ptOpteS  à  VAIU 

nKMm;  delÀ  l'usage  du  synonyme  rEXTÉ,  qui 
était  en  rapport  avec  le  mot  vxuinuuu  — 
Depuis  fan  960  environ,  les  nooHnns  ar- 
rachent au  faible  Lotu  le  Bègitk  le  droit  de 
retrancher  leurs  demeures  \  des  voaTBusns 
dominantes,  entourées  de  forteresses  sobor^ 
données,  s'élèvent  par  milliers.  La  France^ 
dit  M.  SuMoaiM,  tema  du  piarru  itu-  ut 
jachèrtit  U  m  aortb  det  hommet  armé».  Fcrt 
lOôl,  Cari  de  la  construction  arail  fait  des 
jtrojfrit:  let  murailUs  éiaian  plus  épaitses. 
Ut  lOHTS  ptef  éfo)tfes,  let/ottét  plut  profond. 
—  Depuis  l'invasion  des  Normands,  les  Ch.1- 
teaux  étaient  construits  en  vue  de  brider  le 
vt AT  vAss,  el  différalcai  par  là  de  ce  que  Toa 
niimniail  maisons  plates;  ils  ont  été  le  re- 
paire des  ouvAuiM  A.  lA  raon,  les  gltc;^  où 
se  lUsaient  héberger  la  euTAutam  umAVTt  el 

la  CHFVALFIll»   d'aFKIU  ATIOif,   ICS  dép4tS  d'AB- 

MA»  des  «uuuiAs  PAivAEs,  Ics  greoieTS  où  s'a- 
Bonedalt  le  nuAos,  le  manoir  prfawipal 

d'un  riMs  ou  d'une  chatellenif,  rhabitatuin 
d'un  suuxECA  CBATELUM ,  le  cbcf-iieu  où 
vellIaU  «te  •»am  àtadm,  oft  résMall  vn 

Gt  r.T  ,  une  iNFAiTTr.niK  ;  ntic  RAXNiÈKr,  un 
reNNON,  une  buotiKnr  armuriéa  y  étaient 
arborés.— Faute  d'une  Mu.icjt  nationale,  on 

avait  de.s  RFxrARTS  seigneuriaux  rt  une  no- 
toule  «narmes.^ — Un  appelait  (.ilaa- 


rauTs  les  petits  Châteaux,  eionasauM» 
(en  utTi*  easij/{o)Jes  grands  Chftieans  offdi> 

nnirenienl  bâtis  sur  des  mviiRis;  ilc  là  vient 
que  plusieurs  villes  ou  villages  uutconsené 
le  nom  decATSAV, catut,  €UATii«r,  «■a- 
TirxoK ,  etc. — Les  systèmes  de  la  miuce  bys  i  >  - 
TiHB,  étudiés  dans  les  onzième  et  douzième 
siéeles  par  les  raimét,  wmlrlhBéwBl  ft  vsndiv 
plus  puissantes  les  défenses  des  Châteaux 
français.  —  Au  quatorzième  siècle  il  existait 
en  FkAiMa,àM  qnt  dll  M.  Muntmb,  cin- 
quante mille  châteaux ,  ce  qui  est  douteux  ; 
il  en  conclut  que  les  oauisom  féodales  on 
riNFANTEmneoannwAurrépondaiinl  èm 
semble  de  huit  cent  mille  hommes.  Nous 
croyons  cette  assertion  bien  hasardée.  —  Le 
plus  ou  le  moins  d'importance  des  Châleon 
échelonnait  la  hiérarchie  militaire.  Les 
AAMotAua  qui  y  étaient  peintes  ou  sculptées 
à  l'extérieur  en  étaient  le  témotgaafn.  — 
Le  droit  qui  contraignait  les  va>s«i  x  h  se 
purtiT  de  leur  personne  et  a  concourir  de 
Iriiis  biens  à  la  défense  ilu  ChtUeau  s'ap- 
pelait le  Uge~€itage,  L'olili^'aliiiri  (h-  livrer 
au  aARON  ,  en  ca>  de  olksre,  le  Ciiàteau  dont 
il  requérait  la  remise  de  la  part  du  vaaaal 
s'appelait  raidabletié.  —  Les  Châteaux  qui 
relevaient  d'une  habitation  dominante  ne 
pouvaient  être  construits,  réparés,  déplacés 
que  suivant  des  régies  imposées  par  le  wo- 
znuiif.  Le  plus  ordinairement  les  maisons 
fortes  qui  étalent  rara  subocdonéi  pm^ 
valent  avoir  cmm-mms,  cménAiix, 
rtmra,  mais  non  pas  de  rotn»,  de  uenrox, 
de  i.iuiu  h  rif  .  Combien  de  glfrrfs  rnivus, 

combien  de  sang  versé  pour  qaelqnee 
piélenmiu,  quelque  désobâssanee  ;  si 
TODRHXE  ressemblait  trop  à  une  tour  ,  si  un 
floquet  Jouait  la  anaoKm,  si  une  dérivation 
avait  flfure  de  fossé,  la  eanse  se  pWdaH  I 
<.ot  i  s  d'fpf'f.  -  Le  mol  Château  a  appartenu 
ensuite  au  système  de  la  roKunuatam  dm 
manm  jkiam,  et  fi  donnait  idée  d'an  gesire  de 

PiinrrREssE.— L'oRDon  k  a  kce  de  1 290  (16a  oit"! 

éoumére  les  onxe  Châteaux  rojaux  ;  un  rescrit 
de  1451  {l«'i«emn)en  réglelenBnK.  Um 

ORDOKNANCF  nFir)02  17  MAR.s)en  désigneleC 
chels,  el  détermine  les  devoirs  de  leurs  rha» 
gea.  Hs  avaieni  pe«r  «anmion  des  Mianim 

PAYER,  pour  artillerie  des  riF.RniFKs.  — . 
HaAiTom  (1600,  A),  nous  eotreleoanl  des 
événements  dn  régne  de  Fkaw^ou  nuonn  » 

nnii-i  parle  du  Chasteau  d' Jngers, la ptus  belle 
forteresse  de  France,  — Les  caauuxw  de  ce 

genre  de  Château  se  nommaient  chambres 

vortilez.  On  appelait  rhambre  de  parement 
la  salie  d'audience.  — 11  y  avait  des  Châ- 
teaux existant  comme  nâcn  Isolées,  qu'on  a^ 

pellcrail  maintenant  riiATF.A!  \  ^,>nT^,  et  iJ<tnt 
l'importance  commence  à  décroître  depuis 
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CHATELAXH. 


l'iiuliUiUoa  des  abmûu  ioxau*  <4  UtfV- 
itoB  Al  téuu;  tels  «laienl  le  CMlem  de 

llani ,  la  bastille  de  Saint-Antoine,  le  i»on- 
jon  de  VinccDuet,  etc. — U  y  avait  d  autres 
Chiteini  fia  émeiil  iltacWf  k  4m  mu* 
KO» ru;  ces  derniers  élaiont  tirs  rc'duiis  donl 
la  de^tioalioa  répondait  à  ceiic  des  utami.- 
u»  aetaellee,  el  Ht  lecewtieil  de  la  ville  le 
MOT  n'oRDRr  ;  tels  étaient  les  Ctiâteaui  d'Aire, 
4e  Saiut-Omer,  de  Maniur,  de  Uoatargis, 
de  Kerooiui,  etc. —Le  moI  Ckâleae  deioM 

en  s^oéral  l'idée  d'  une  riKr  n.Ky<>vif.  or. 
voua»»  enviroiuiée  d'uQ  fu^K>  fermée  de  uak- 

tM4n,tnTFs,  et  ayant  des  r.nÉ!<F.Ai;x  el  des 
MLi  n riiiit.Ku.  Lu  cous  oa  ua»s*,  UOe  uraiTs, 
en  suriMBlMtlevawsS  weeMOB  ettdet- 
tiuée  aux  mosaux  d'alahmt  ,  aux  annonces 
d  ur){cuce:  telles  de  ces  cuustructioos  sont 
eufennéM  pir  UM  triple  Bii«Bra  et  Wl 
triple  roptT-Levi».  —  Iji  B^iisTior  r  à  feu  a 
décidé  de  la  cbute  des  Cbàl«-aut  léodaui.— 
Va  USA  K  témoigne  <|M»  fewt  Lavu  qvAratamp 
let>  ChAteaux  et  port»  royaux  éUii«*n(  au  nom- 
bre de  cinquante-buit.  11  rangeait  les  Cbà- 
leaiu  dans  la  ménie  catégorie  que  les  ronrs, 
el  tes  regardait  comme  étant  paiement  des 
KuiTtuMKs  de  troisième  ordre.  —  Cuoa  a 
Iralléde  l'art  de  défendre  les  CbAtcaui.  — 
Lsaumo  [176'i,  G)  a'eat  étendu  aussi  sur  lea 
lurincipes  relatifs  à  le  défense  des  Cbàteaux, 
et  il  reprodoil  une  partie  des  moyens  que 
propose  FobaaD  (1727,  Aj;  mais,  dana  l'on- 
vrage  de  Lnu»vo ,  le  mot  Châleeo  n'a  plus 
son  acception  nncienno,  et  il  doit  être  con- 
eidéré  comme  «i^iliaut  maison  de  campagne 
de  grtnde  dimeniiee  rendue  propre  ■■  aer* 
vice  de  la  1,1  Kma  ntrENsivE. —  L'imagc  des 
CliAleeux  est  restée  eu  nomlirç  des  jiuiaij« 
tm  sKaam.— «Plealer  une  aaaadbia  à  le  perle 
d'un  C'h&leau  fut  longtemps  un  moyen  de 
DivKaas;  ce  kA,  jusqu'en  1789,  un  droit  4e 
auMBoa;  c'eateaeere  ei^oerd'lMii  «■  vsefe. 

CHATKAi;  ro*T  (F).  Terme  qui  a  d  a- 
^ord  été  ajnooDue  die  caAxsAu  ;  mai»  après 
rflMlUtoD  de  le  fioBAuré,  «ne  pertie  dee 
cHATKAirv  ayaul  cessé  d'être  des  l'i.ACâ»  »».- 
vcfimn*,  e(  se  çbangcaot  en  simples  baiiita- 

eeuqnl 


ooulinut^rent  à  i^tre  propres  k  la  uuERRr,  qui 
fiirent  plus  ou  moins  analogues  eux  wvm- 
anaaa  dépeadenlee  «Tim  Elel  eoawain  et 

qni»  à  ce  litre,  eurent  garmi»o>«  ,  rwAïuïrit- 
■eSt  CAMTUuu  aTAjaLiis,  tambours  DÀnm- 

avB,  eie.;  qwkpwlète  on  les  e  simplement 

appelés  FORTS.  —  Mallieur  à  qui  s'y  défen- 
dait contre  son  suuvcraiu,  ue  lui  en  ouvrait 
pee  les  tmn»,  on  s't  laissait  vaincre;  le 

irreau  en  tirait  rai>nii ,   les  miMu  x 
le  gibet  ;  cela  b  appeluil  le  uroit  uc 


LA.  oeiaBB.  —  Le  rétabUssement  de  U  pnis- 
sanee  reyale  et  retlinetian  des  omuis 

pni\>i>  ont  fait  tonilier  les  rhâteaux  forts  ; 
quelques-uns  se  sont  cependant  consenréa 
an  nombre  dee  irtat  mvanaa,  et 

leur  entretien  re^'arde  les  ixukrievm.  —  Les 
oBcans  D*  17^3  (6  aolt)  et  de  I'am  mnx  (13 
mmoiE),  restés  i  peu  prés  sans  réanHalat 
fulminaient  l'ordre  de  la  démolition  des 
Châteaux  forts.  —  11  était  eucore  question 
de  Cbéteaux  fbris  et  de  leurs  nutiiiaixBS 
dans  la  circci.airf  df.  1814  (21  nrcuiaRR). — 
Les  forteresses  de  la  miucc  aholau*  ne  sont 
presque  toutes,  dans  l'intérieur  du  lUfin- 
me,  que  des  Châteaux  forts. 

CUAVBiMi  aOYAL.  ▼..ru»T,  subs.  V. 
aecat;  ac^ 

USKUMAI.. 

1VE1TF; 
HoraEA. 

CHAVWQk  inlll.nilfG.T*  imas  < 

T.  «BaSBAV* 

CVAVn,  subs.  masc.  (F),  ou  cbastil,  ou 
CHAM  M  >  r ,  ou  caATCLttt.  iiot  deut  roriginn 
est  analogue  i  celle  du  mot  guatiao  ;  mais 
qui  viendrait  directement,  Stdvant  Dvcamob, 
du  bas  LATIN  capitale,  catallum.  —  On  a|H> 
pelait,  dans  le  moyen  Age,  CbAtel  un  nnmm 
construit,  soU  en  «artiixk  nxs,  on  comnM 
une  espèce  de  aarrRot ,  soit  en  HKiiroLK ,  ou 
en  TOD*  «aouMM.  Un  CliAtel  étaU  aussi  une 
petite  liabltation  de  aaMMioa. 

cnin,TBi.Aa]i,  subs.  masc.  (B),  eu  «a- 
■oiJkM,  OU  cAanLAM,  ou  < 
TnAw,  eu  CBasmon, 

(1808),    ou   VISADMIRAI.,   suivant  llfHJlKroBT. 

Le  mot  Ghilelain  est  une  traduction  du  la- 
vin  ensf  sHamis  ;  Il  donna  d'abord  ridée  d*nn 

grade  de  nobi.f>sf  et  du  ran»;  d'un  !<fiu!<ki  n  A 
CHATEAU,  à  GHATaun,  A  KiiHOR ;  U  ciprlma 
ensuite  un  «aAsa  aBiTAiMi  qui  répondait  à 

celui  decoMM* Nn4«T  i>r  n.Acr,  de  uoi'vrRNFm 
aa  voRTsasMC.  —  Un  CAnTin.Aiiu  de  Cbae- 

uxAAirm  témoigne  qu'il  f  aveU  dee  ChMn» 

lains  qu'en  bas  i.\t!n  on  appelait  coBtaldiutf 
caUddiii;  dans  la  uùaAaaaa  milUaire,  cet 

lis  relevaient  «les  m  (  et  des  coimi  ;  ih 
étaient  leurs  délégués  dans  les  oonvanaa- 
miiTs  d'une  eerlalne  étendue.  — •  H  y  n  en, 

postérieurement  n  Ciiun,rMAt;N> ,  des  Châte- 
lains relevant  des  BARON»  ;  aussi  nommait-on 
oaAna  eaATBjuiia  ou  Cliâteiatns  tvjmu  dee 
BAR<>?(^  qui  relevaient  du  «m,  ou  qui  en 
étaient  les  délégués.  — Les  Châtelains  de  la 
muai  vaAHfAisa  déoturent  vers  le  milieu  du 
Movr>  Ai-.i  ,  et  ne  marclu-renl  plus  qu'à  In 
«uile  des  ovcs»  comtes,  vkumtes  et  baaohs; 
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«munr. 


H» 


mais  ils  avalent  le  droit  du  voiiT-utTit.  — 
PanJrrK  Avovsrr  ayant  CVèé  pMT  la  oamnc 
de  sa  personne  des  sugsuts  d'amrs  compa- 
rables aux  anciens  AunoKRAuu ,  ce  corps 
fournissait  les  Châtelains  préposés  au  com- 
maiideiiMOt  4ei  oAunsovi  du  prince  et  de 
VmAwrmniKÊÊMonàSM;  mais  il  y  avait  aussi, 
iOOiMiégna,  des  r:H\Trxi.i(Nlu  dont  le.<<  sn- 

•mnu  avalent  droit  de  foRnouMMi,  de  bauta 
Justice,  d'AiDB-amrvn,  et  aonmeltalent  leon 

srrtvs  à  la  corvée  nommée  garde.  —  Suivant 
les  tempa,  des  nuavm  rarns  ont  été  ou 
ChHrtalM,  on  nàron  de  Ohitelafnfl.  — 
ï/oRDorruxx  K  r>f  1"20()  i  Am  i]  ri'irlnil  le 
nombre  des  Cbàtelaius»  nommes  comman- 
dmu  anpointm.  —  Les  GhâteUlM  on  eom- 
MAMDAhrs  dp  FoiniKi^sF^  abiiscrcnt  de  leur 
poaitiOD ,  eessérenl  d'être  d'bonorables  cou- 
der.' u*,  et  se  diangérent  en  de  petUatyiiiM; 
ils  furent  destitués  en  1310  cl  1516  (12 
mars)  par  Pnuns  u  Bu.  et  par  Patum  u 
Loue,  connne  le  tapporte  LAvuàai.  Alors 

|PN'    f  VTFI.AKS    OU    CAPrrAIJfFS    DE  FORTTHKlMr» 

redevinrent  des  fonctionnaires  révocables 
4ont  l'aoterHI  royale  réglait  Iw  allrttnllons  ; 

le  »i*M)FMr!»T  DE  1547  (l"  mai)  en  rend  tf- 
moi^nage.  —  Les  appointements  des  Châle* 
lains  étaient  levés  sur  les  ehltoHeniet.  — 

Les  ternies  Châtelain  et  co^wrTABt.K  devin- 
rent ensuite  synonymes.  —  Du  quinzième 
an  seMème  siècle  les  cArnumm  w  fortk- 
iir«sF<i  ont  siirréilé  nominalement  aux  Châte- 
lains. Ceux  U'Italik  tenaient  à  leurs  gages 
desisTAraws;  oons  de  Fhanck  et  d'EsPAOHE 
des  MoiiTM  vwT'^,  admi;!  à  cet  emploi  sous 
forme  de  iiKcoMrKxiiE«.  I^otier  (1779,  X,  au 
mot  Gotwemeur),  a  traité  des  Châtelainf. 

CMATRIiBT,  SUbs.  maSC.  (F),  ou  chas- 

r*uf.T,  ou  cH&Txi.  en  tjtRuur  romanr.  Mot 
provenu  do  bas&âsmr  oasiflUefum,  diminutif 
de  autêUmn,  cbateai;.  —  Les  Châtelets 
étalent  on  non  à  raiin-uTu,  suivant  la  qua- 
lité du  propriétaire.— Les  «■ATB.Aiiis  ayant 
reçu  dn  m  et  des  «Aaom,  ou  s'élant  attri- 
bué le  droit  de  Justice  sdgnenriale,  il  en 
était  resté ,  jusqu'à  nos  Jours,  nne  syno- 
nymie entre  les  mots  Cbâteiet  et  siège  de 
justice;  ainsi,  on  appelait  petit  ou  grand 
Châtelet  certaines  cours  telles  que  celles  de 
Pa«is»  OauiàHs,  Miuxii»  Mowtfuuuu  —  Le 
gnnd  Chèteiet  de  Pam»  était  te  resla 
château  fort  bâti  par  Ji  i>s  Ci  s^n. 
CHAVWLUuris,  subs.  fém.  t. 

Vm»  T*  OBATBAIf.  VBT. 


rAKTUIF.  N**  i.  T.  N<ililf>sr.   V.  QCI«TAIII. 

CMAOTAlim,  Sttbs.  masc.  v.  «niATaevaa- 


r.  CBATCAU* 


V.  CBATKAC. 


CflIATIl<IiWI. 
CH%TiS.I.OW,  SOIM 


wucK  AKoiLAïaa  a*  10. 

cmATimi«T(cliâtimentsVsubs.  masc.) 
«LiTAnr.  (F).  mot  Châtiment  dérive  da 
I.ATIM  ;  il  n'a  eu  jusqu'ici ,  dans  la  tjtimm 
MiuTAUF,  qu'un  sens  indéterminé.  Il  fie- 
rait dans  les  josmu  auoBiuatAua  que  cer» 
laines  dasses  de  la  «enasst  eiercaient,  et 
dans  les  orooniam f»  des  Valois;  il  a  dis- 
paru de  la  liGisuTioii  moderne.  L'Ëacrou»- 
i^Bot  (1T5I ,  C)  regarde  la  nfansAvum  nanat 
un  Châtiment;  mais,  si  elle  était  le  Cbâtl* 
meut  d'une  lmiok,  elle  était  le  aofhjck  ( 
vIcUmes  dn  sort.  «^Le* 
la  ptisv,  i)uisqup  relle-ol 
le  souverain ,  ou  par  la 
fnl  le  représente;  tandis  qne  le  dillinMal 
est  prononcé  et  quelquefois  même  infligé 
par  tout  supérieur  en  oraok.  —  Le  mot  Châ> 
liment  est  à  la  veille  de  lonker  «n  désné- 
tude,  parce  que,  dans  son  acception  vul- 
gaire, il  se  complique  de  l'idée  d'une  cor- 
rection nanaalle.  —  L'BnorabaréasB  (f  Vis, 
C),  au  mot  coRMuiiE,  prend  l'etpresMon 
Châtiment  comme  générique  des  termes 
naaa  et  ffURirsMi  et  comme  eontraoïiied  dm 
RFcoMPKKBKa;  msls  aucun  de  nos  nir.t.tMrifn 
actuels  n'admet  cette  acception.  — Les  Châti- 
menlB  étaient  nn  nmyen  do  eomeUaa  nsilé 
envers  certains  thiminfis,  et,  par  exemple  à 
l'égard  des  ffmuas  suspectes,  surprises  en 
société  avec  des  amans  mi  novra  ;  on  Jet- 
gnnit  l'Ironie  à  la  rnianté,  en  appelant  ma- 

RIORMETTES  la  BATTERIE  OC  CAIMK  qui  aCCOOH 

pagnait  l'appUcaUen  dn  Châtiment  ;  tféItÊL 
on  passe-temps  et  un  spectacle  de  la  piacz 
d' AWMu,  parce  que,  h  l'instar  de  la  miuce  prus- 
uaviiB»  les  nécoTio^is  avaient  lieu  i  ia 
uaAimi  rA«AOR.  —  Il  faut  donc  prendre  prin- 
cipalement ce  terme  dans  le  sens  de  nm- 
uATion  M  4e  Châtiment  corporel  ;  ce  gem 
de  «imnsroM  n'existe  pins  dans  les 
nLAHÇAisEs  de  I'armée  de  terre;  mais  il  est 
encore  usité  dans  quelques  autres  et  dans 
l'AsiséB  HATAijt.  Uu  procés  jugé  k  Toolon, 
en  iên  (juillet),  témoigne  que  les  conseils 
de  guerre  maritimes  infligent,  pour  certd- 
nés  FAona,  des  coups  de  cordes  aux  atajoas; 
on  les  aitaebe,  en  ee  ew,  k  la  grande  ver- 
gue. —  Un  aperça  des  Châtiments  Jadis 
prononcés  par  les  ookmtls,  par  tm  < 
par  le  «leraTnnt,  et  appliqués  dans  la 

romaine,  est  COnsi^jlir   ll.ins  I'Encyi  nir»jiIE 

(17i)6,  C,  au  mot  Ductpline)  :  ils  consis- 
taient principaleHient  dns  remploi  4m  ba- 
TON  DE  SARMENT,  dflus  la  I. APiDAnoN ,  daos 
ràcAsiiunuiMT  nommé  ouapuiraoïiim,  dans 
,  In  snipensloB  on  la  resmUon  dn  mmnmrmp 
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CHATIMENT. 


CHAUFFAGE, 


•omusl;  un  «impie  rairxr  n  licioii  proMUi- 
«■it  WÊÊÊÊB  kl  wBÊet,  Bm  noyau  ptnllg  dt 

répression  étaient  pratiqués  dans  les  miucrs 
oaioQon;  la  nmaArmu  élâit  égilem«ot  en 
imgt  duM  lae  Ai  wawmm  aob,  et  a» 

retrouve  surtout  dans  les  troi  pes  du  No«d; 
nuit  le  FOUET,  qu'on  a  nommé  mocit  el 

venir  moins  fréquent.  —  Nos  recherclies 
a'arréteronl  à  des  époques  peu  éloignées,  et 
ae  bawaimt  à  fjamhi  wmàm^um,  AfHll 
Hehm  QnATiut,  certains  Châtiments  militai- 
res, ou  plttUH  eerlaius  surnacBa  atroces,  pra- 
llqâéiMifflaalaiivanles  néront,  Malaiildea 

ptriNn  Mtrrii.A>TTU  :  telles  étaient  l'r»Tn  iPADF, 
rAnroTATioii  (d'un  poignet,  le  fucuumt  de 

oreilles,  peine  apparemment  fort  commune, 
puisque  l'expression  abondait  en  sjnonjrmes 
que  cite  M.  Roqowo«t;  OAncAO  npiMlla 
également  les  verbes  :  i»omn.ijii,'«»onii.iFR. 

CbÂtiments  cessent  presque  tous, 
illpuli  HiKBi  QVATKK,  d'étrc  nuilllaBla;  Ils 
ne  consistent  plus,  Jusqu'à  Iaivi*  ovKrnnr.r, 
qae  dans  l'application  des  coup»  ii'iu>kf  cl 
dans  la  bastouhade  avec  la  mauxuu».  — 
On  Ht  dans  Billon  (1612,  B),  qui  écrivait 
sous  Hmat  QVATKf  ,  une  singulière  et  naïve 
IMOmandatlon  que  l'Ain-ituii  fait  aux  orn- 
ons qui  (kistigent  leurs  soldats  à  coups  d'épée. 
tu  dohmt,  dit-Il,  iM  sa  servir  que  du  ptat  et 
m  pm  mer  U  «oMaf.  «Qor  croirait  cepen- 
dant ^e  rOUOHHABCI  DR  ilQi  (5  JOlLirt) 

relaUTe  an  camp  de  Compiégne  fait  revivre 
le  PCKCP.MKRT  De  LARuuF.  coutrc  ccux  qui  blas- 
phémeront le  taim  nom  de  Aisn,  4s  ta 
Viergt,  det  $mnt»;  tant  Ici  nleuaaum  et 
la  rnoFrsMo.x  ui  s  armes  allaient  se  traînant 
de  routine  en  routine.  —  Les  Cliâtiaienli 
malntémif  depiris  Loon  qvAioan,  anrlonl 

dans  l'inrAMnaiK  de  la  milice  feamcaise, 
étaient  les  aaïunTns,  les  aatraxis,  le  cw- 
TAx.  xm.  wm ,  les  coon  m  kat  m,  saibs  ,  le 
ngi  KT  :  CCS  ExÉcuTio>s,  ordinairement  précé- 
dées d'une  nocionaa,  mais  pas  toiyours  ce- 
pendant, anlent  pour  théllre  la  rjus  b'ab- 
MF^dc  la  oARsisos.  —  Léchai  à  neuf  queues 
de  la  Mtucs  ahgiwuu  est  une  trace  encore 
otaianle  de  ces  mages.  —  Les  ChêllnieRla 
ont  quelquefois  M  infligés  par  la  awncR , 
quelquefois  par  la  mMaruu*.  ;  mb  c'était 
me  Mgislalloii  si  eonftite,  fai  gitdalhMi  des 
vArTf>  était  si  mal  déterminée,  la  marche  de 
la  roues  si  équivoque,  que  cette  partie  de 
rkisiotre  se  retase  an  recherekes;  Il  mM 
de^e  qu'on  peut  regarder  les  Châtiments 
«mmoe  ayant  été  quelquefois  le  maximum 
des  comoltaBf  kifligéea  ans  oMvaau»  par  la 
wtciruiir  ;  quelquefois  le  minimum  de  celles 
que  faisait  administrer  la  jdsticb.  —  Sui- 


vant las  temps  et  les  classes,  eertains  Châtt- 
bmbIs  étaleiit  acooM^pcgMCs  do  la  iddiw* 

tlon  nu  de  la  suppression  de  la  r\vx.  — 
Les  Airrcou  français  qui  ont  traité  da 
l'applleatton  des  CMllmenla  sent  :  Bk»- 

HAN    (1781.    II).    CMF-.IFR    (1838);  TEncy- 

Guwéou  (1751,  C;  1785,  C,  au  mot  TacA- 
9M  das  JlsdMto),  Foma  (1779,  X).  Rat  bu 
Saiht-Gfj.if»  fl755,  A.  h  l'articie  DUcijÀine), 
StaTAM  (1780,  B),  ScLTA  (1768,  K),  Sia- 
cuiBB  (i7lS,  L),  TAOvn  (1771,  Q),  Wnr- 
FTN  (1780,  A).  —  On  lit  dans  M.  le  colo- 
nel Cauior  (1834,  A)  le  passage  suiraot  : 
Ams  éoMÊ  H  m»  fmUê  4ê  Mmmunr  quê, 
pour  la  comervalion  phytigue  du  soldat,  fas 
Châtiment»  corpord»  de  courte  durée  et  sans 
eùméqnmeê  pour  sa  saitfé,  tont  pHfirabUê 
à  un  séjour  prolongé  dans  (et  prisons  mili- 
ttùre*;  niais,  quand  un  noble  préjugé  gvâ 
ffmi  à  de  nobtm  senifnMnlt  •  élaÛi  une  hor- 
reur invincible  pour  ce  Chàlïment,  le  dises- 
poir où  ce  Châtiment  jtUe  les  hommes  leur 
fait  im  pte  prand  mal,  mime  pk^nqmtt  ^ 
la  langueur  et  tmfeciion  des  cachoti* 
CSiATTAM.  T.  KUiu  rnopRKA. 

rssAE'ciKB,  subs.  masc.  r«  aamna. 
CSflAVDIKBE,  SUbs.  fém.  T.  cknmnf. 

V.  rOURNEAU   DE  CUIURB.   V.  MAKJUTE.  V.  Ml- 

ucE  TURQUF.  T.  MosBosB*     mmetit  Bien.*. 

i^MLAIIlSOlI.  V.  NOiu  rionuca. 

CMAinwACiB,  subs.  masc.  t.  a  chauf- 
faob.  v.  AUMAno»  an  c.**  y.  ans  na  e...  t. 

BSAMCAan  A  c...  T.  CBARBO*  IW.  C...  T.  DUmU- 

aonuR  BB  e«..  t«  rouBRrnnx  dk  c...  t.  »• 

vmuUTtk  M  e***  T*  MAAASIK  Mt  C**.  T.  MAm- 

cni  an  «»••  t*  arwaa  c...  t.  mou  m  c...  t* 
ouMmff  auck  ne  c...  t.  muESTATioK  ns  c...  ▼• 

PKME  DK  C...  V.  HATIOil  DS  C...  T.  aàlOMHKn 

DK  C...  T.  aasTics  oe  c...  r.  tarif  d*  e... 
CMAWVAm  (terra,  génér.).  on  cbao»- 

K*<;r  ur  iiuu  ik.  Ce  mot  dt''ri\é  du  latir 
calidusJieTi,  être  cliauITé,  avoir  cliaod,  est 
consMéré  tel  oomnio  une  partie  do  ooams* 
TIBI.F  Mii.rr»inf ,  ct  commo  une  ries  (Irppnses 
énoncées  au  •docrt.  —  Le  terme  Chauffage, 
employé  pour  aigniter  Pensemble  de  loot 
rfiHBtJsTiiLE  autre  que  le  iumimief  ,  ^tait 
inexact,  ainsi  qne  l'étaient  les  mots  aou  xt 
vamdm.  La  LAiwint  muTAxa*  a  empleffé  à 
tort  l'expression  cn^irTFAiic;  puisque,  d'une 
part,  l'intention  du  gouvernement  était  moins 
de  chanAr  le  «mûrira  daoa  sa  casbrrr  qno 

de  lui  donner  moyen  de  cuire  ses  aumfnt"» 
dans  la  crxmirkk  de  la  oummmmm.  ou  les  fodr- 
mAvx  de  kl  emann;  «Iqae,  d'autn  pnl,  la 
mot  ChaufDige  comporte  deui  acceptions 
différentes,  savoir:  combustibij'.  considéré 
commo  nallèro,  ot  opéralkni  adattlnlUn^ 

llve  ou  PRFsT»Tto>  tunin  rrT.E  servIe  par  BR- 

TaBPBI»? .  Si  la  BATiOll  o'bIiTBB  Ct  d'^TX  dlffé- 


nimU,  mu  préUMt  da  diaufliBr,  c'était 
sans  objet,  à  Paku,  par  eu'iiiple,  puisque 
daus  celte  vUl^  le»  c*aiaJHn  avaient  de  inui 
temps  km$  cimiMis  à  part  et  qu  rile^ 
ivaient  leurs  dorluirs  di^pounuâ  de  cbe- 
minécé  ou  de  poêle»;  celle  dernière  ainé- 
llontion  n'élanl  Tenue  que  bien  phu  tard.  — 

Coinnic  f  iiit  jFAtir.  nr  r<»!>TF,  l'cipressioi]  est 

pltti  ju«te.  —  Le  CtumOage ,  tel  que  l'eu- 
tendaieDl  le  Bih^unmrr  vm  Vam  Bvrr(l"'  nvc- 

Tinun',  la  ciRCULiLi&E  ut  l'an  iiEcrr  (23  vtN- 
DàMmu)»  la  oéciuon  m  l'au  o«u  (2  raoc- 
if  Dm),  était  une  vovtMtTinui  ■«  vatubi  allouée 
courorinc^meut  à  des  tahi»s,  suit  par  k.vTio?is, 
ioit  par  ooiipiM»  MA'oqKê,  M  oMure  de  la 
■Pimnimu  variait  aulvast  les  loealités,  de 
inaniéie  à  être  le  muitiÂ  Diu-rtMi^i-  |)o.s.slblc 
•a  gDUveruenieat.  Les  (luuliiv:»  dv  la  ruua- 
mttpw  le  nodiliaient.  Ai  raison  des  akioii- 

DissFMCNTs  nF.  rKiscs  uc  ciiki >fa(;h  où  sont 
statiuuuées  le»  Taouru  qui  Mtil  tautiu  ru- 
Mrnu;  des  uaojmu*  étalent  formés  en 
conséquence;  des  MFMimrH  n»  i,'i>T>M)\««rr 
les  surveillaicul  ;  une  &L.NTi.>hi.i.F.  >  ëlail  pos- 
tée. —  Les  oiïTaiBi.Tiu.Ns  at  caAUFVAGK 
avaient  orditiaireriieiit  lieu  tous  Icsciuqjours. 
—  Toul  i  e  (|ui  coin  ci  ne  le  Chaufliage  re&sor- 
tlssaitau  Mi:<iiMiRc  oe  LA  uuFuic,  malsodé* 
pendu,  suivant  les  temps,  de  I'aumishstiiation 
ur.  LA  ovtMt.  —  Le  CbaulTagc  comprend, 
iiilT«nt  1m  pof f ,  dn  aou  UtAMO,  di)  aou  sm» 
du  GHAIBOV  Ht  TUKK,  des  r AUoT»  o'ali.uxauk, 
de  la  TOOMB  an  MAjuis  et  de  la  tuurke  de 
TAiiiuoB.  —  Au  temps  oA  étaient  institués 
des  aoiM-iN»pRcmms  avx  acnns,  les  quanti- 
tés de  Chauflage  distribué  se  calculaient  au 
moyen  d'un  «xtrait  de  rf.vl-k  que  ces  sut-5- 
uanciBoaa  dressaieot.  —  Le  ChauOagis 
était,  quant  aux  dépenses  et  à  la  comptabi- 
lité, soumis  aux  vérillration.N  de  l'tnTKN- 
DAncft;  il  se  proportionne  à  raison  des  mou 
na  ouLovrACE,  c'est-à-dire  des  hou  vfàri  et 
des  AiuiN  i/hinik  :  des  cipliiations  sous  le 
rapport  aduiiuislratif  sont  à  cet  égard  don- 
nées parM.BnaiAT  (1825),  Oi>ini(18â4,  E, 
t.  III  )'l  M.  V\L(iiM.i>.  Le  mot  se  distingue 

en  CHAUrVAUB  I»  CAMfAOMK,  —  OE  CAHTOXHS- 

MBIIT>  M  Mm  BP  CAXUmi,  —  DE  Mm 

tm  aàrjMÊnt^iT,  —  uv  rodre  de  uaamsux, 
- —  I»  ratTB  su  tbolps  or  r  AMAttSy  —  o'écou 
B'unuuuirnauiiT ,       D'omcuM ,      km  ma* 

TUBK,  I  N   nOLTF,           F>  STATIOJV. 

CStAi  ri^AaèK  de  AAAAA^UUIUIT.  V.  «ASA- 

qmnnuiT.  r.  cBAwvAjiut  oc  cAurAonu 

CBiAi  Fr.*c;f:<le  l  AMPAt.NK  M,  1).  Sorte 
de  cuALïVAuK  aiudi  noQimé  quoud  il  est  dû 
aux  noona  m  caxpaom  o«  à  celles  qui, 

Mit  en  Ti  MPN  m  Tkïx,  soit  en  rKMrs  ni  i.i  frr»  , 

ont  OKoiT  au  CbaulTuge  de  boraqucoieut  ou 
da  «MToainauT.  — >  Lp  fihanihif  d«  ca» 


pi«ne  est  iouml  an  eompla  de  l*Blat,  on  a« 

moyen  des  ressources  du  pa)s.  parce  qu'il 
n'est  plus  sUotté  de  fnasse  de  Ltwugne  aux 
TBoiosB  MM  sAWAsm;  Il  peut  à  cetlafBMi 
condlUons  comprendre  le  cual-fvage  o'ofki- 
€im;  il  ne  se  compose  presque  jamaia  que 
de  «ou.  Cepeadtat  la  B^Btuonr  nu  l'am 
iiDiT  (  i"^  FBucnDc»ii)  ( oiniirenail  dans  ce 
Clululfage  du  ouMMM  m.  Tsau  ou  des  touk- 
sn  M  MAKAtt,  qvand  il  en  pouralt  éin  Mt 

usa^^e.  Le  CliaiitTa;.'»"  de  caïupague  est  dé- 
liyti  sur  des  ta«w>  plus  élevés  que  ceux 
des  oAaaMoas,  pane  qaa  l'eammllti  de  la 
KOLRMTURE  doit  approvisionner  les  wi^r- 
puna»»  las  maxa»  et  coan  oc  «aaiw.  —  Lee 
aarananiHia  an  oauuarvAea  imil  Indiqnéaa 
par  la  voie  de  I'orore  du  jocr.  Les  KAnoifa 
eu  sont  réglées  el  (oornies  suivant  les  mê- 
mes priartpat  qae  les  lAnam  des  vmu  m 
cAMi'AONf  ;  mais  leur  proportion  varie  k 
raison  de  ia  diJIérence  des  mou  ok  gbauv- 
rAG«.  La  dttinaaea  du  rbaolige  a  lias 
aux  MAUAsiHs  ou  aux  dépôts  placés  en  ar- 
riére du  front  de  I'aamû.  —  Il  faut  avouer 
cependant  qna  wms  n'avons  presque  ja- 
mais vu  de  iiiN-rniHimosis  répulicn  s  f^trt'  fai- 
tes ,  qu'où  va  urdinairemeulau  mus  par  coa- 
vtas,  et  que  qaand  les  ARiiéwioniaBasaai- 
cHv  t'Ilcs  ne  sont  fournies  que  par  abatu 
ordonnés  par  le  uinihAi.  »..-«  chrf  ;  trop  sou- 
vent même  on  abat  les  maisons  pour  ea 
brûler  las  dwvTOo»»  les  poutres,  laaaoU- 
ves. 

CMAWMma  4a  eABPammr»  T.  «ail» 

PEHEIIT.  T.  CBAUVrACIt  Dl  CAMPAGKK. 

CMATOVASB  de  CANTOHKBMmT  (B,  I). 

Sorte  Dl  fiVAmrAcc  va  caxpaowk  "qui  pc  ot 

((uelquefols  i^tre  di'livr^  à  rni<on  des  nii'nies 
RATiuNs  que  le  combcstibu  OR  cnsiHE  en 
ciAaimoir  ;  mais,  en  ee  ces.  Il  est  partieo1(é- 

rement  délivre*  dn  (Ihnuïïn'^e  pour  Ip>;  *v»nt- 
p(»Tu  et  les  POSTES.  —  Le  Chauffage  de  can- 
tonnement est  le  seul  CKAOrFAOB  m  CAWA- 
est  qui  pniSSP  permettre  l'emploi  de  la 

TODIIBR  Dt  MAIAIB  OU  dU  CHARBOK  DE  TERRF. 
CnAfTVTACiK  de  CHAMBRE  DR  CASERNB. 

T.  cHAMaaa  n  cASEauB.  t.  CBAorrAoa  ax  ha- 

Tl'RF. 

CSL^USnFAOE  de  bOMPAUMB.  T.  COMPA- 

OMUt.  V.  coairAOM»  n'tarAimnuB  taAHÇAua 

DE  T.iGNR.  V.  rr.m.t.F.  nr.  jomr^fes  de  eoHTA,- 
UHiE.  V.  MiucF.  ruFJBONrAïAK  n"  4. 

ClMtinnrAmB  de  «oava  m  Mut,  t. 

CSAUFFAUE  F.5  >ATt'RC.  V.  COBPi  OE  OARDF  DF. 
UAAKUOB.   V.  MAAS^  CBAIOTAOk  OK  OMlt* 

OB  «AKOB.  V.  aonaiu  sa  ia  aoaaaB»  as 

182  i  i  l  AOLf).  V.  .SFRVICt:  ut.  oarsison. 

ItaSAlijrVMiK  de  poilijuuarr.  V.  Bouna 
enaanana  m  fOKnpasw.  v*  aiwisamia 


Diyiiized  by  Google 


CSHAOITAGE  u  «Auriaow. 


il9â 


CHAUFFAGE  sa  maxvmm. 


CHAVWAAB  de  «AWIMW*  OAMII^ 

tON.    <Huui0  Mmà  «'«mou 

CUL^l'FVACtB  de  PAIX,  Eif  KOOTX,  sa 
%TAno« ,  etc.  T.  lauuMUMiM.  oc  nAJU»^^  t. 
ouovBMB  or  Minc<  T«  coMtoariiH  9»  cm* 

SIHE.  V.         WÎCTE,  T.  ES  STATIOH .  V.  rxlX. 

CWAtirVACiK  de  na<w  AMaiui»*  v.  «ou 

CHAurvACB  de  nwtk  I»  cAtsMi  (Bt  1; 

C,  5  ;  Ë,  3).  Sorte  de  auvnAuz  qui  doit 
dire  proU'Vt'  sur  la  foi  nMii  bk  du  combusti- 
BLK  DE  ci/iaiMK  Uu  (;oii>» ,  |)arce  qu'il  q')'  a 
40e  to  seul  iokiivAm  qui  «ott  bornl  par  U 

PLACE  au  CKMf»  «ft  «a»  B«  «OIMBIV»  «u* 

CllAi:!^^»»:  de  poste  h  nfucnoniiT 

(B,  1;  E,  1,  i).  Sorte  de  rnArKf  iUF  qui, 
dans  les  lieui  dépourvue  de  maoam»»  de 
CHAUFTAOB,  Hfvit  proTltoInmeni  fouroi  par 
les  soins  des  AtrroaiTia  avii^.»  conrorroément 
auK  Aixi>cATiuNi»  ordinaires  et  légales. 

CHAtYPACiEdcptMTBiiBttAaiiiiav  (B»l; 
C»  3;  E,  5).  Sorte  de  cuAurrAut  d«  co«p»  ot 
aABDB  dans  la  fuurkitvbe  duquel  lespotrudos 
cASEKMEs  ne  sont  pas  compris,  si  CQ  b'mI  m 
cer  tai  ns  cas  et  seuleinen  l  pour  une  ouTUMnnm 

de  BAIQUBS  oc  TOI7RBB,  OU  dC  TOUMU  OB  T4>* 

imDB,  qui  est  bIIolk-c  pendant  les  hou  d'oi. 
•~  Le  onaiBT  m  IVJl  ^i*"*  rÉviq»)  et  i'iaa- 
nocnoM  oa  1806  (1G  acot),  sur  les  maues 
et  marchés  an nucU  pasiic.s  piirlo  MiMiix^nK  i>k 
LA  coBBas,  réglaient  ce  qui  avait  trait  à  ce 
genre  de  Chaulbge.  —  Les  eannuin  d« 
co:isiuNE  envoient  chercher  le  (:halv>ai;e  du 
rcMTB,  le  plus  t6t  possible  après  la  uaiu»  rel«» 
Tée;  Ib  diargent  de  eetle  ootTii  des  souiATt 
à  qui  iU  remettent  le  Mua.xx  u».  disirui/iiun 
et  qui  emportent  le  taku*.  ou  le  maucau» 
A  asAUFTAOB.  —  La  qn<Aité  do  Chaulbge 
des  posTEii  varie  à  raison  de  la  dlfTiVciK  c  des 
ci.A**M  des  cous  OK  OAawt  il  diffcrc  du 
comotTim  m  cmmB  en  ce  qa'il  eomprend 
un  MOU  d'hiver  de  plus.  —  La  surveillam  e 
de  ce  genre  d'administration  concerne  di- 
fwleinenl  les  aomvnaaAat*. 

ClIAtlWACiE  de  POSTE  DE  TROUPE  M  PAS- 

BAUA  (fiy  1  ;  £,  i).  Sorte  de  cbavpvaok  qui 
doit  être  fourni  par  les  soins  des  Aunnidni 

CI1V11.F..S  du  lieu  du  GiTF,  s'il  ne  se  trouve  pas 
da  UAAiiiaoa  et  de  qobp*  ua  «^aauik  établis 

dans  rendrait;  mais,  s'il  se  trouve  des  m»- 

TX5  montant  la  prde ,  un  d'eux  reçoit  la 

UAkOB  DK  PiMOCE  du  UMir»  EN  AOtTIA,  Ct  IS 

ChaïUDige  est  fourni  aux  hoboos  m  oamm 

suivant  les  errements  ordinaires. 

CllAlIi'i''A€iC  de  sou9-o>riciKA<  v.  gom- 
■osTiMJi  m  couuiB  as  sooe^inCTiqiBB*  son»* 

wnciKii. 

dAAWjrAAK  de  TBoun.  v.  ça^vttMiftf 


nuNÇAOB  nn  ubbb  a*  9. 

CBIAVirVA«Kd'icoLE  o'eiibcigi«kiunt(B. 

i).  Sorte  de  çBumAvn  éqwivaliat  à  la  moitié 
de  ce  qui  est  accord!  povr    d^uiflage  4'mi, 

CORPS  OK  uabde  UE  1" '^"T^f^  TftlITI 

CItAVWAClE  d'»H»Al|T  an  TBOVPE.  V. 
uvABT  m  nooPB.  T«  (MPAar  n'auMUt.  ua 
TiuMiHi  n*  4. 

ni  %«'n'%CK  d'oFFirtïR  fB,  1  1.  Sorte  de 
CHAi  vrAok  qui  II  e^l  délivré  eu  campagne  ou 
dans  une  vim.f.  assiégkb  qu'en  vertu  d'une 
décision  spéciale  ,  et  qu'à  la  condition  que 
les  ovricuas  en  acquitteraient  i  l'instant  le 
pris  eulre  las  vains  de  raanBPiuiHiUB  de  la 
vorRNiTDBi  du  cBAurpAGE.  Ce  CbauHago  est 
réglé  à  raison  du  double  de  |a  SAnoH  tn 
(  HAUFFAUE  dcs  sous-oiDciors*  —  Notrtida»! 
i.ATion ,  on  astreignant  les  omcnas  tn  caii> 
PAGNE  à  payer  leur  ChaufTage,  a  adopté  une 
mesure  mesquine  et  nit^uie  irijusle  du 
reste  a  toi^ours  été  éludée  ;  c'est  ce  qui  ar- 
rive toutes  les  fois  que  des  législateurs  in- 
souciants  ou  igimrnnts  preseri>enl  des  dis- 
positions inexécutables.  —  Les  officims 
nioaani»  Jooissént  en  tout  temps  du  ChanF> 
rage  en  nature. 

CHAfivPAOB  d'o«ni«4iaa>      «OIS  na 
cnAvrrAOB  d'oboiiiaibb*  t*  oamiiAnB* 
CKÊMMSWWMW  BH  Aaoaar*  r*  n>  aamt. 

V.  MASSE  DK  CHAI'FKAUE. 

CIlAlVfAftiK  EU  CAMPAii^K.  V.  SOLS  DE 
CBAiOVrAGK  BH  CAKVAttBB.  V.  eOBVis  B«  fSAW 
PAGNE.  V.  EN  CAMr^Gr«F.  T.  VOOBIIITUBB  M 
CBAUEVAUE  EN  CAMPAUKE. 

mHAWWTJUtW  BM  «uaynoa.  f.  cb«ot- 

VAGE  DE  roSlE  Ufc  GAJIMSI1>.  \  .  COMEHSrUll.K  DE 
CtlMBE.  V.  )XTlL»UABT  UU4TAIRE  4.  V.  fX 
CABBHOV* 

c  iiArrFACK  BSf  lATi  RF  (n,  1).  Sorte 
de  cBAtEFAbE  qu'on  désignait  ainsi  pour  le 
distluffoer  dn  OAiivrAOB  représenté  par  |n- 

UEMKITÉ  PÉCL'HIAUS,  HOmnil^C  aUSSi  ISDFMMTÉ 

REPRiABMTATiyB»  —  Lcs  pToporlions  du  Cliaul- 
Esge  ont  été  duugées  par  l'iRSTEiicnoM  na 

1827  (Iti  aoit);  les  ratios»  u'iii  el  d'hiver 
ont  cessé  d  i  lrc  di->tin(  tes.  —  CclLe  iuslruc- 
Uon,  par  un  abus  de  langage  tn^  commmy 
distinguait  le  (.'liauITagc  eu  deux  \i.i.o(:ATioHSy 
celle  pour  iiui^son  d'alimenb,  celle  pour 

GUAVPFAGE  SB  «AlSaBB  Mt  CASBBBB  dOOt  eltO 

instituait  l'usage,  en  le  limitant,  quant  aux 
durées  des  saisons,  sur  le  méiuc  pied  que  le 
ChaulQige  de  corps  de  fllde.  —  Les  juwtm- 
BirnoNs  de  CbaufTage  en  nature  pour  laa 
TROUPE»  cantonnées,  campées  ou  casemées 
dans  l'intérieur  de  la  Fhasce,  ont  lieu  en 
vertu  de  MAKcuÉ»  annuels  passés  par  le  mi- 
n^jijf.  ^    uiMWBK  et  officielie^ent  pnUlél* 


MM 


CHAfMli  ns  MAiuM. 


La  MAMs  sr.  cBAcrrAcK  t'y  proportionne. 
CBtAinnrA«Ml  mu  meum  (B,  fl).  Sorte  de 

cnkvrrKi.f  ccivsUUTé  comme  fourni  par  I'h*- 
UTAMT  aux  TBouru  vo^ageant  en  tkmn  de 
VAIS  duM  If  Blérleur  dn  royaume.  Ce  Chauf- 
fape  est,  y  compris  l'Kri.uBA.t;r.  la  seule  ré- 
tribution que  les  -moi  rKs  dk  pamagf  puissent 
eiigerdea  mm»:  et  elles  n'y  auraient  pas 
droit  en  noriK  si,  par  dérision  particulière, 
il  leur  éuit  adminislralivemenl  délivré  du 
■on  na  aumnjM  aa  tant  attire  eaaoïmu. 

rH.%rvrACiE  m  stvtiox  (B,  i).  Sorte 
de  cHAuvrACB  que  riNsrawcnox  dk  1827 
(18  aoot)  allattait  an  mlUlatres  chet  I'baii- 
tant;  elle  leur  accordait  unexATio!!  de  m-ns, 
à  raison  d'un  deux  cent  cinquantième  de 
Hèra  aa  toute  saison ,  ou  une  katmit  m 
cBARMii.  —  Ce  Chaulbge  lliil  partie  dtt  Tiât- 

TuniiT  m  STATioH . 

CHAVWACIB  et  faLAlBAOB*  MHS  IT 
■noillU.  V.  FrXAIRAOF. 

CHAIWACIB  SDR  rUO  DE   6CSUB.  V. 

atàmvtam  m  cAMPAoïnt.  r.  vn  m»  ac  oussaB. 
€MAimAiJi.T,  fubs.  maic.  acAonaa 

DE  UntKRP..  V.  TOVR  ROULANTE. 

CHAi  WKiK  (verb.  act.)  une  tille  as- 
«iri;rK  (II.  1'.  Terme  trivial  et  de  chronique, 
indiquant  l'activité  que  commencent  à  pren- 
dre les  BATTraiEs  de  MRUR  orERKsiF  ;  les  pro- 
grés que  fait  le  fev  des  AutÉbEAiiTs  ;  le  ra« 
vage  exercé  par  les  rROJEcnu»  iNCEnatàm». 

CHAVMABIII.  V.  noMS  rRorRKS. 

«mMMmmm,  anba.  fUni.  ▼.  csAnssa.  t. 

CARI>E-cir . . .  V.  BAS-DE-CHAt'SSa«  ■AOT'DB» 
Ca...        UKURE  OE  LA  CB... 

ciiAinwlt(cbanstes}  (terni,  générât  an 

CAirCHE,   CAItCHEMENTE,  d'oÙ  ICS  VOrbCS  CflU— 

cher,  caussier,  suivant  Bahbazxn  ;  mot  que 
GéiKUR  dérive  des  mots  latins  calx,.  talon, 
ou  catiga,  brodequin  ;  il  a  produit  les  mots 

CALEÇON,  t:ilAU.V<K-TRArr.  ,  CHAlSSÉr.  ,  CHAUS- 
SETTE, CHADMOK ,  cHAL-ssmn;  Il  rappelle  le 
temps  où  on  appelait  chausses,  ou  bae-di- 

CH40MES,  par  opposition  au  HAIIT-DE-CBAITSSES, 

la  cBAuuL-RE  ;  il  en  était  ainsi  aux  époques 
dcf  croisades,  comme  le  témoignent  les  assi- 
SRS  M  Jérusaucm.  —  En  prenant  le  terme 
dans  l'acception  de  CRAUisau,  H  avait  été 
Inalitué  dans  la  mun  TimmuiaR  on  ordrb 
as  u  cBAiMSK.  —  Le  root  te  distingue  en 

CRAirSse  DECOt  et  en  CHACSKKS  DF  MAIM.FS. 

CHAVMK  de  oouAoi  (B,  i).  Sorte  de 
otAUis*  dettinée  à  pendre  en  dehon  da 

coLRACH  <lii  I  AMiuu n-MAJon.  Une  décision  de 
fHSt  (2.5  octobre)  appelle  nj^umm  cette 
Chamse.  —  Cet  ornement  dltpendleox  et 

snitprflu  ftpcie  sur  le  haut  de  lacKi  orrr;  il 
est  en  dlip  de  la  oouudr  oistihctitr  du 
covp»  :  ea  drap  est  de  fiatre  mafteam  dgaut 


taillés  en  triangle  allongé  et  asiemblés  aa 
moyen  de  coutures  masquées  par  des  con- 
donhets.  —  La  longueur  de  la  Chausse  est, 
de  trois  cents  millimètres  ;  sa  partie  inl%-* 
rienre  est  en  entonnoir,  et  elle  a  un  diamè- 
tre proportionné  à  celui  de  la  forme  du  cemn 
du  coLBAm.  La  (Thaiine  est  arrêtée  en  de« 
ilans  de  cette  fobmk  au  moyen  d'une  cou- 
ture à  l'envers  exécutée  le  long  du  bord;  elle 
est  assujettie  en  outre  par  vne  piqûre  à 
poinu  larges,  exécutée  le  long  du  dewoat  de 
la  lAcintm. 

cmaiwb£b /ml»,  ffim.  (H),  ou  CAr-' 
cnÉE.  Ces  mots,  analogues  an  mot  aiAissr, 
dérivent,  suivant  Roquiiort,  do  bas  latir 
ca/cafa.  Cet  auteur  donne  quantité  de  ly- 
nonymcs  au  substantif  Chaussée  ;  Il  est  em- 
ployé ici  sous  l'acception  de  cnna»  ou  de 
«oon  que  pareourent  des  nacras;  e^est  en 
ce  sens  qu'il  a  été  fait  usace  des  mots  felx 
DE  otKoùiMf  etc.  —  En  général  une  Chaus- 
sée est  un  cmum  construit  de  mains  d*lMM»- 
rncs  i|in,  thw^  toute  sa  longueur,  n'est  pas 
de  plain-piedavec  les  terrains  qu'il  traverse, 
et  qnl  ne  permet  pas  de  dé|rtoyer  les  oouhi- 
de  TuourFj  ct  ne  dottue  possaga  qa*à  la 

COLONNE  DR  ROUTE. 

CHAVMra,  snbs.  flém.  plur.  t.  csArasK. 

V.  f  Al oriK.  V.  UAROE-CHAUSSF.S.  V. V,Bit;i-FS.  V. 
UR>.Vf..  V.  UALT-DE-CRAVSBES.  V.  EANTALOX. 

VKAwnm  de  marur  (F).  Sorte  de 

CHAUSSES  qui  faisaient  partie  du  costi'mf  de 
MAILLES,  et  dont  le  nom  rappelle  le  temps 
oA,  dans  les  habitudes  civiles,  on  donnait 
le  nom  de  Chausses  à  de  longs  bas  qui  s'u- 
nissaient au  hal-t-oe-cbausses,  à  la  TxorssR, 

à  la  Jupe.  —  GEBootiB  BB  TofiRs  parie  des 

Chausses  de  mailles  en  usage  de  son  temps; 
et  le  MoiNR  Dr  Sai>t-Gall  décrit  celles  de 
CHARUMAiiNE.  —  Los  Chausics  de  mailles 

étaient  comprises  dans  I'arxvbe  a  haubert, 
et  leur  forme  différait  peu  des  Chausses  des 
dloyens;  elles  étaient,  i  ce  que  dit  Du- 
CAROE,  interdites  aux  ^cuver»;  elles  for- 
maient deux  cARONs  DE  rANTAix>N  de  peau, 
dont  l'extérieur  était  garni  de  maili^^  de  eir, 
excepté  aux  parties  qui  appuyaient  sur  la 
selle.  Ces  canons  avaient  leurs  bords  supé- 
rieurs cousus  ou  plulAt  accrochés  au  bord 
inférieur  de  la  cotte  dk  maillrs;  c'est  du 
moins  ce  qu'on  lit  dans  les  annales  de 
Tmiiro,  au  sujet  de  la  halaille  de  Boi  vi>f» 
livrée  en  1311;  la  description  qui  y  est 
donnée  proore  que  pour  s'armer  on  com- 
mentait  par  vélir  les  Chausses,  laissant 
pendre  à  terre  la  chfmisc  drruuus;  on  en- 
dosssH  le  CAMBcso»  :  puis  récrvRm  relevant 
lajcoiiv  à  laquelle  tenait  aussi  le  cHArrBOR 
OR  HAuxEs,  il  aidait  le  ciuvaurr  k  s'en  alite» 
Mar  an  y  passnrt  las  bras;  FAvoaar  la  M- 
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JBoigne  ptr  cm  puoim  t  Cm  m  uimtx  mot 
fu»  tel  tkmndkn  eammmmmt  à  former  par 
les  Chaussa.  —  Cela  prouve  qu'alan  la 
COTTE,  au  lieu  d'élr«  tu  forme  de  canusi, 
éMt  en  gilet  juste.  —  Un  autre  genre  de  ' 
Chausses,  qu'on  pouvait  v<*tir  à  part,  t'ao- 
crochaiem  par  (des  anneaux  à  la  cbimub  m 
MàMUMê.  —  Cte  Ibmni  «ni  wêM;  le  rtMun 
t>r  MAiTx»  Aleno  lieu  de  Chausses,  suivant 
d'autres  airtos.  —  L'ocage  de*  Chausses 
de  naiUee  a  préeédé  cehil  dee  cetHAiuM , 
des  nji-nKzs,  des  grève»,  et  a  cessé  depuis 
l'adoption  de  I'asmom  a  gsoumc,  ou,  aui- 
faat  M.  Abu»,  depalf  la  fla  dv  tabUne 
siècle.  —  On  trouve  malalet  iBigH  de 
Ciuuisces  dans  M.  Plamcm. 
CHAiNMB-mAn,  nkt.  Mm.  (P,  H), 

ou  CA&QUE-TEirrE.* ,  suivant  Roquefort;  ou 
XLOU  D'ATIAAn,  OU  STOIUI  lUAUTS,  GOBime 

Jkppelle  M.  Ronrano ,  on  tomib.  —  Le 

.mot  Chaussc-trnpe  dérive  du  latin  barbare 
calcitrapa,  ou  du  moins  y  est  analogue;  il 
eH  raaié  daoi  r^aoïjui  «ailrops;  H  «iprinw 
un  moyen  de  chicarx,  un  krcin  portatif, 
une  Mtamra  i»  coiaai,  une  étoile  de  fer  à 
<|Mtre  pelalat,  tellement  dlipeeéee,  <|afea  la 
Jetant  par  terre,  elle  a  toujours  un  de  ses 
piquants  dressé  i  plus  de  cent  millimètres 
ao-dessot  du  ad.  —  A  proprement  parler, 
les  Chausse-trapes  sont  des  attrapes  de 
chausses  ou  de  chaussure,  ce  qui  Tient  de 
rinaallé  tnpp»»  dootriTAusii  a  Ml  ««ppwte, 
pMga;  ce  nom  leur  était  donné,  soit  parce 
que  Im  inuoHs  à  loBgue  broche  se  chan- 
fealent  an  beeelii  es  Chansie-tnpM, 
soit  parce  que  les  cmavmws  ou  la  chaussure 
s'attrapaient  à  ce  piège.  —  La  Chausse- 
trape  appartient  k  une  hante  antiquité;  les 
Gmcr  et  les  IU>m  u?i9  l'ont  nommée  iriboUts, 
Irilmlus,  signitianl  chardon,  et  ptumbata,  si- 
gnifiant ARME  i-lombée;  il  en  est  question 
dansQuiKTECcRCR,  HuooiAH  ,PoLni(  (176,  A) 
et  VruicK  (390,  A).  —  Hûodikk  dépeint 
les  KLsu  qu'flBpleyalent  les  RoMAuia  pour 
tirer  de  cette  luamit  un  parti  avantageux  ; 
ils  la  semaient  dans  les  lieux  propres  au 
pimga  de  la  «urAz.imu,  des  chameaux,  des 
cvAis  M  «oDu;  ils  l'employaient  comme 
BivKiisK  dans  les  assauts  omn&m  pour  es- 
tropier et  rebuter  les  assaillants  ;  ils  les  ré- 
pandaient, quand  ils  laisaient  la  guerre  en 
plaine,  le  long  dee  caAoaaiaa  el  dee  niniis; 
ils  en  garnissaient  les  marécages,  les  prés, 
Ie«  terrains  sablonneux;  ils  cachaient  les 
ChiUM-tnpes  aree  de  la  terre,  des  bnras- 
sailles;  ils  faisaient  semblant  de  fliir  dans 
une  direction  telle,  que  l'ennemi  s'engageant 
&  lenr  poocarite  «e  trowrall  UentdC  hors 
d'état  d'avancer;  les  iVcion»  homaikfji  em- 
9lo|aienl  aussi  aa  naniiéfe  de  rhiimo 


trapes  des  tables  de  plomb  garnies  de  clous 
de  fer,  ou  bien  se  servaient  dCTÙcaju  nom- 
mées pUnmbatas,  qui  en  retombant  demeu- 
raient la  pointe  en  l'air.  —  Lion  {900,  A) 
conseille  à  ses  troupes  l'usage  des  Chausse- 
trapes,  mats  il  veut  qu'on  les  lie  par  une 
chaîne  pour  les  retrouTer  aisément.  —  On 
Toll  dans  MunmAT  et  dans  YaxikmxT  que,  en 
i4U7,  les  assassins  du  duc  d'Orléans  Je- 
tèrent derrière  eux  dei  Chausse-trapes  pour 
n'être  pas  ponnotrlf.  An  siège  d'Orléans, 
en  1429,  Jcahre  d'Aec  ,  attaquant  un  des 
boulevards  arulau,  se  blesse  à  une  des 
Chaaeae  trapes  Jetées  aux  abords  de  l'ev- 
vrage  attJiqué.  —  CosiMtMrs  dit  que  Louig 
orne  avait  /atl  garnir^  en  1483,  de  dta^ 
MU  mttle  CtaiMe-iraiiMi  te  ■veNMai  én 
chMMméu  Ptessis-tès-Tours.  H.  de  Barartk 
n'en  aeciiie  que  dix-huit  cents  ;  uou<  croyoaa 
pkilét  à  ce  denier  .aonlNre.  —  L'enpiel 
des  Chausse-trapes  est  négligé  maintenant 
comme  tue  lessource  mesquine  et  une  oé- 
mise  d'vB  taeeéa  laeertate;  eepaDdaat  tee 
traités  publiés  h  la  fin  du  siècle  dernier 
mentionnent  encore  les  Chausse-trapes 

rasser  les  mècres  oFrcnsiv-n  ou  les  abords 
des  aisoirrEs  ox  camt  RETHJâ<cB£,  à  être  Je» 
tées  dam  les  Fosaû  pour  s'oppeier  aax  is» 
cAf.ADEs.  —  Dans  la  défense  des  otrvRAorB  m 
CAMPAURB,  on  a  substitué  à  l'usage  des 
Chauase  trapes  celai  des  aiatu  nànumm, 

des  CHEVAI  X  DF.  FRTSF,  deS  RFR9ES  d' ATTRAPE, 

des  QuiHConcrs  a  rui:<TEs,  des  trous  ml  loir, 

des  RÉiussoRs,  et  les  Cbausse-tnqiM  Mat  i«- 

lépuées  maintenant  parmi  les  mkurles  dc 
BLASON.  —  Un  des  noms  anglais  do  la 
Chausse-trape  est  crows-ftet,  perce-pied.  — 
Dans  le  siècle  dernier,  les  seules  Chausse-tra* 
pes  dont  les  Frarça»  se  soient  servis  étaient 
des  cHArMF-TRAi'fs  sRiiLAJ(TE8.  —  En  1830, 
une  espèce  de  grande  Cbausse-trape,  soua 
le  nom  de  hrussor-uirci,  a  été  employée 
défensivcment.  —  V Encyclopédie  tles  Gen» 

du  mondi  dit  qtiehiue  chose  des  Chausse- 
trapes. 

caUiafrMB-TBAPE  rrclante  (F).  Sorte 
de  aumaa-nAn  qui  était  commise  au  uoiih 
bre  des  dlflérents  «ivum  mommum  m» 
ciennement  en  usage  pour  di^ferifiic  los  pla- 
ces. —  La  Chausse-lrape  brûlante  était  en- 
veloppée d*élovpei  lacendlalree. 

CHAVMETTfe  (chaussettes)  (B,  1).  Ce 
diminutif  du  mot  ciaims,  exprime  un  tmr 
umemumm  en  (H  ott  en  laine  qui  fhbaiC 
nombre  parmi  les  effets  de  rrrrr  iqmn- 
MERT,  et  qu'on  nommait  aussi  orwbas.  — 
L'empMdeaOhaaaseUesélaMpveaerltparnos 
TARIFS  ministériels;  mais  la  oÉcinos  n  188S 
(aSraun)  neies  jcooipreaaUphu.  , 
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CHAVMina»,  sdbfi.  masc.  t.  r^mum. 

eim  ^MTUf .  V.  rmv*i.YF*  t>n  Mn^-v»  MNt  •l*'4» 
r.  nansK.  r.  pbdieux.  v.  soulick. 

&ftUL&m  n"  à.  V.  niotfîsnurroN . 

CHAVMVIiK  ,  StillS.  fém.  r.  Bomc 

rcT  nu  c...  t.  >pri<o^  nr  c...  ttAI^  nà 
mhue  et  c...  t.  RKTAaÀTioN  Dr.  c... 

kl  MN^HK  (B,  1;  F).  Ce  inM,  qui  a  la 
élymologie  qiie  le  mot  cbaumi),  er> 
prime  nae  des  parties  piinct|»tles  du  rrrrr 
pQtiirrmnr*  Lt  Ohaassure  est  l'ensemble 
dii  rf  nann't,  solt  Inaperçu,  soit  extérieur, 
qui  règne  depais  le  pied  Ju.squ'au  genoo. — 
Le  genre  de  Chanssuro  que  les  Romains 
■onnmlent  eatc^mentum,  Chaumre  com- 
mvne  aat  «oïdiKii  m  etmm  et  an  TMte  d> 
pfiijilf.  tMaii  orik'iiinirernent  une  peau  em- 
ployée le  poil  en  dehors,  ei  attachée  ou  en- 
towto  swe  ûu  cwnvotei  *  cfcst  céUt  ^taiit  w 
encore  des  bnnifits  du  royaume  de 
(;  te  cothurne  éoosaA»,  le  soulier  d*Es* 
paf  ne,  ijn'on  Minmit  vtorai ,  di  mntmsM 
line  image.  —  l-i<i  Chaussure  purement  mi- 
litaire se  Bontma  emraite  aùiga.  Tenu  de 
tsix  Hfnlut ,  pted  Hé  *  c*eil  cêlte  non 
miintre  In  roVinno  Trajane  ;  elle  c^nslsle  en 
une  semelle  de  cuir  ou  de  bois  garnie  des- 
Mvt  et  le  long  tfet  ^c/ti»  d*nie  nvlMtiile 

de  petits  clous  ,  H'oi'i  venait  Peipresslon 
catiga  ctavata;  elle  n'avait  pas  d'empeigdei, 
et  i'eliRhait  au  «ofen  de  eewwlea.  A  V»- 
m#e  ,  le  simple  fantassin  aus<i  bien  que 
l'KMPimn;»  lui-même  cbaussaieni  lu  catiga; 
elle  ne  #fllÉftil,  d'aï  nllllaire  i  un  entre, 
que  par  quelques  eeeessoires ,  distlnctifs 
peut-être  ries  «iiuDES.  SI  l'on  en  croit  ivsnn 
et  Jabk»  (1777, 0),  Il  y  en  eut  dont  les  dont 
étalent  d'argent  et  même  d'or.  —  Le  nom 
de  cette  Chaussure,  d'abord  particulière  aux 
troupes ,  H  empronlée  «hmIIb  pet  IM  dl»- 
dlns.  devint  même  synonyme  de  soldât  et 
de  KiMCK  ;  on  appelait  caliga,  cali^ti,  cali- 
$ÊH»m  lef  personnages  qui  portaiprt  ifs 
aaMm;  de  là  ce  dicton  hilln  :  caleeo$  tMaare, 
quitter  le  nsnrlce,  ou  changer  de  condition, 
en  «  hangeant  de  souliers  ;  de  là  ce  proverbe 
^'on  appHqat  à  BIamits  :  i  eaiigA  ad  eon- 
•Mfefam,  paaaer  de  l*état  de  mmjt  mmjiat  an 
rang  le  plus  élevé  ;  de  là  aussi  le  nom  hadhn 
de  Oatigtda,  pettt  ioMat,  sobrlVMt  donné  à 
Panraweu  otann  eene  "eette  MnontMlion, 
pente 'qlin»  dit  49vifmn,  Caligxdœ  cognomm 
êÊÊÊmdioe»  trmxit,  ifmia  imMipmlario  AnM- 
ni)  faifai*  mMites  nduméofer  r  c  por  nn  ]en  ^de 
mots  sold.ilesque.  il  reçut  rr  surnom,  {>arre 
que,  nourri  eu  aein  des  maoipulM,  il  y  ^t- 
Wl In  CHIM *MMft. »  « 


eelte  asMrtlon,  ainli  qa'Aimii.ibs  Virro».  et 
l'on  Yoft  dans  tMÉMtr  ^  la  eatiga  était 
purement  la  «AwftA»  f  ,  Indépendanrmipnt  de 
ses  bandelettes;  ainsi,  en  reprochant  è 
Poiwent  un  ettérieur  cWmIné,  il  dK  :  Etarim 
inM  cdtiiftn  rju»  ui  ftadas  crelalœ  non  pht- 
e«i>m(,  «  J'étflis  oirtis^iié  de  Tédal  des  bande- 
lettes qui  nouaient  ses  sAnnArj».»  —  De» 
Images  de  «es  Chaussures  se  trouvent  dans 
Maixiot.  Il  reste  douteux  si  les  <Hn.i>ATB 
BOWAtMii,  lorsqu'ils  habitèrent  des  pays  fan- 
geux, des  contrée»  gladates.n'ent  pee  om^ 
diflé,  comme  II  ettt  permii  de  te  évnlre,  en 
genre  de  Chaussure,  qui  ne- convenait  pas  k 
la  nature  de  tous  le»  dlmeté;  et  probable- 
ment dans  les  Iwéf^dfr  le  OmrAink,  dm 
les  marais  de  la  Hou  A^n^  ,  ils  auront  fait 
usage  dea  enveloMMS  de  peau  ou  des  aoo^ 
vMni  <|ne  lee  FkAtres  ivf0bt^iénfr'4ifn  en^ 
priiiit*''s  d'eui,  s'ils  ne  leur  en  ont  fourni  I»" 
modèle.  —  Au  moykm  mol,  les  urawa,  les 
véMnx  >  tae  sofiW^tg  ont  été  'le  CMMRHtmn 

des  rKFVAiiFRs  cl  des  (.rNnAiiMr>;  c'étaient 
des  garnitures  de  fer  eenrent  de  défense  au 
pied  et  "de  deems  wk  encvienni  mi 
TAiipiifs.  —  I^es  r.tjis  DF.  nrevAi.  non  armés, 
ou  AWMÈ»  X  tjL  xâaimu,  avaient  les  nnvAn; 
les  nonms  ne  nm,  les  Atawtuwsu*  nHilent, 
pour  In  plupart ,  pieds  nus.  —  Au  seizième 
siècle,  l'inFAK-mus  avait  ta  vamm  ou  aoo- 
I  can  à  hant  ^pnniiert'Otannnm  ineontmode, 
qui  était  comme  un  réservoir  h  graviers.  — 
Au  dix-huitiène  siècle,  la  uvtnr.  pyrénéenne 
était  adopMe  penr  7  Remédier.  —  Les  pre- 
mières années  de  la  «ufrrk  df  i.a  révoti-tioh 
nous  ont  montré  des  corps  entiers  chaussés 
de  sabots,  et  phu  d>ni  nkmm  noyait  pas 
même  cette  Chaussure  ;  c'était ilini  que  com- 
battaient les  Vendéens.  »  Malgré  l'expé- 
rience de  tant  de  sléeiea,  loOholi  pidWi ailla 
de  telle  on  telle  Ch  iussiire  pour  I'iisko  rmu 
est  une  des  didicultés  prinei(Kiles  du  cm- 
frcin  muTAniK  et  du  rrrrr  ÉQtnpnMnr;  tion 
de  moins  unanime  à  l'égard  de  ce  rfrFJHFvr 
que  les  projets  de  nos  act«jr«  modernes , 
tels  que  Boran  (1781.  H),  MAtmiOT  (17t>'>. 
B),  MAimirr  df  S*tf  (1757.  A).  Tvwtji  (1785. 
O).  etc.,elr.;  presque  tous  ils  blAment  ce  qui 
existe  et  s'égarent  en  projets  d'nne  appliea- 
lion  plus  ou  moins  impraticable.  Le  système 
do  maréchal  m  Saxf.  n'est  pas  le  moins  M» 
zarre;  N  iMgIne  des  esoarphis  accompagnés 
de  oAMUMun  on  rfoStiiis  de  cuir  montant  k 
ml-«alBM;  Il  enferme  tout  cela  dans  un  long 
et  large  bas  à  «emelte  de  eulr.  et  il  cache 
ensuite  le  pied  dn  mkoat  dans  une  sandale 
en  galoche,  comme  en  portaient  certatas 
moines,  ou  comme  la  ca%a  des  Romains. — 
Toani«  redit  à  peu  prés  la  même  rêverie  que 
Maam»,  mais  II  i(|onle  à  cet 


des  ctiauMOiu  de  peau.  —  L'Eiicxcijatéon 
(Vl96f  C),  déT«loiHMint  la  p«Mée  de  MAitr- 

■OT  ,  mol  ilii  moins  nu  jour  des  idros  plus 
plaïuîbies;  elle  iniagioc  une  aornnc  Tendue 
VMteriMiMidt  le  tonn  4n  côté  ctlérièur  de  la 
jaiiihp  pl  s*a<!<njp!fl<s,Ti)i  ,-iu  moyen  d'nne 
cuurroie  qui  ceindrait  le  baul  dc«  malléoles. 
Alnri  se  daiMiBBl  i  peu  prés  b  mue* 

GBEfni-r    et   les    AOLDATH    deS    EMrCKrLK.S  TH- 

niaiiis,  romme  le  lémuigiicol  Armam  (liO, 
A),  PuLYitii  (150  avant  J.<C)»  YioAoi  (300, 
A).  —  Une  iiartie  de  la  Mit.icr  aitku  hifwise 
porte  des  momqoins.  —  La  MiLicr  aume  , 
loofteaps  boHée,  a  pris  les  rAVTAi/i»»  ter- 
minés en  ci't.nu  et  le»  »oin.tr.it.4.  —  La  mi- 
ucR  rauftsicMiiB  a  adopté  ces  mêmes  panta- 
lons après  aveir  inpoié  à  toute  rEtnora  la 
mode  dc«  looRues  gi^iuks  du  siérie  dernier. 
—  L'iNfARTuiK  de  la  Miucr  fRANÇAisc  a  pris 
depuis  181S  le  aoouta  miu  ■ouo.k  et  la 
OKMi-uuÊTKi.  Enfin,  dans  notre  Auoia,  la 
BOTTiMr  est  devenue  Bom  D'omcm.  —  Ces 
essais  perpétuels  et  res  dissemblances  s'ei- 
pliqoeot  par  b  difficulté  de  résoudre  le  pro- 
blème i|ne  TOfel  :  donner  an  faktamir  une 
('l).)ussur«>  (le  peu  de  pesanteur,  de  peu  de 
volume ,  entraînant  peu  de  dépenses  et  de 
«n>AHATini<i!«.  ayant  beincoap  de  dorée  et  de 
solidil(^,  Tacile  à  niotlre.  promplement  quit- 
tée, simple,  souple,  ne  contrariant  pas  les 
•rUcnlatlont  de  la  Jambe,  présenrant,  dans 
les  contrées  dn  Noan,  le  pied  du  Troid,  de 
l'humidité  et  des  gnviers,  et  s'appropriant 
a«x  eontrées  dv  Mm,  en  ne  tenant  pis  le 
pied  (-ontinuellemcnt  rnii'risinirii',  r'rh,iu(T(' 
et  pourrissant.  Ces  condiliuus  nombreuses 
sont  également  fanportanles  toutes  et  ne 
sont  p.is  aisément  rum  lliables.  —  L'ixka.n- 
Tutu  moderne  a  cependant,  quant  à  sa 
Chaosavre,  fafi  ijnciques  progrès;  eli*  a  ab- 
juré les  modi'^  fnllfs  du  sirrle  passé,  telles 
que  les  souliers  pointas  et  à  boucles  ;  elle  a 
admis  des  modèles  raeillettn,  éconté  les  In- 
dications ipie  la  nature  ilrtnne,  et  suivi  un 
peu  plus  les  eiemples  que  fournissent  les 
ebasêaurs,  les  pafsans,  les  matelott.  —  La 
cHAu^^M  RK  nr  TRoi  pr  se  distingue,  pour  l'i»- 

FAMTEAiB,  en  CHAl.S&t.TTU,  GtiTUU  tl  flODUEA». 

Pour  certains  4MUDB»  «m  8MKM».  It 


sure  comprend  des  aarm.  La  gbaoudu 
D'ovFiem  se  compose  de  mittu  ou^e  mit- 

ns»s  et  de  soii.uns.  —  La  Chaussure  prn- 
prcmcot  dile  est  t-onfectionnée  dans  chaque 
corps  sous  la  direelion  d^un  uàmm.  bnumii* 
Hîw. — ïfos  nii.r  f  MFSTs  nr  rouez  veufcnt  que 
la  Cbanssurc  soit  visitée  par  les  aaatnr*  de 
sinomaioN  tontes  les  Ibia  ^ê»  les  «oifrAOMns 
s'assptiiblcril  ;  qu*eri  r  is  m  i)>p\m  ,  l'état  de 
la  Chaussure  des  mildat»  soit  coiistalé  par  le 
capouai.  d'ucouabc;  qu'ui  soin  pan-il  soit 
pris  même  par  le  cAnTAïKF,  et  qu'il  la  fasse 
mettre  en  état;  qu'enlin,  en  cas  uk  sûuiiR, 
la  ChanssHra  aallrépaiéa  sous  la  snrMllanea 

des  orricin»  et  des»  sous-ofuti^rs  des  com- 
rAUMiKs.  —  Une  description  de  tous  les  cITcls 
de  Chamann  «al  étaient  Ml  «MRe  dtts  I'ab- 
MM  ntAaçAus  au  commencement  db  la  las- 
tauration  fait  partie  de  rouvra|{e  d'bn  au- 
TECK  moderne  (1818,  B);  il  y  est  Joint  des 
gravures  représentant  de  grandeur  naturelle 
les  moindres  parties  de  ces  tmn,  éHmi  que 
tous  les  objets  qui  )  sont  an  essoireS.  Ooiu 
aussi  (1834,  E,  t.  vu,  p.  114J  peut  être  con- 
sulté SUT  te  même  sujet,  et  une  DÉbaioN  sa 
1850  25  jtiit.i  cr)  traitait  de  la  Cbatusure. 

CMAiiiMiVBB  de  cAVAumm.  t*  teAvaia» 
ME.     omcani  m  cavaUBiB  n'S. 

ru  %■  M»!  BK  de  lioMM  iMUtal.  fié- 

<;iON  ftOMAlR»  «''4. 

Cllâll— !!■■  de  Tsam  na  aoetéti.  v. 
BOTTE  D*omeanu  y.  aornaa*  t*  TBadk  na  ao- 

CtKTK. 

V.  ut  PART  n 
V.  xaoupE. 


d*( 


osncna* 


V.  (.1  fTBB.  T. 
BIB  a"  3. 

•BUaVMMMB  eanom*     oiac,  ndj>  t. 

Mltu  r  iiBrrQi:ir  m"  H. 

CMAVAStSAC;  CaiAVAB]IB«.>.  Kohs 


[,  SUbs.  mnsr.  v.  rn^r  bvtrjf^ir. 
.,  subs.  masc.  v.  sKUécnM.. 
;  subs.  maseï  tMAKi.. 

CHKF,  SObS*  masc.  v.  AnirnAnr  tlfeNKBAt. 
(.NBr  UB  BATAflLWa.        cocvBK-caxr.  V.  BH 
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(iMm.  géa^r.),  ou  *a»,  M  ui* 
Mhnmt  RoQommT,  on  oony.  L'origine 

soit  TrirTo>F  ,  soit  «;Rrx<îC»,  soit  iT*i.irti»K 

de  ce  mol,  n'est  pas  écUurde;  uo  rap- 
pMé  €Munnm  i  car  c^eet  en  général  à  cette 

lAim.t  F  (jue  lp  mvsrAis  doit  ses  monosylla- 
Ims.  Chef  vieut  peut-être  du  latm  caput, 
coHHDe  eD  vient  le  mil  eaRTAins  avee 
lequel  il  a  de  grandes  analogies  ;  Niror  le 
tire  du  ontc  upk;  on  peut  le  dériver  de 
Paubuhd  Kopft  léle,  oa  do  noliii  cet 
deni  moU  ont  eu  une  ni^'me  sourcp ,  quel- 
que meeniblence  des  lettres  et  de  le  pro- 
Bondatk»  le  doue  à  erolf»  :  car  du» 
l'Artois,  la  Picardie,  le  duché  de  Bour- 
gogne, Chef  s'écrivait  cituv,  comme  le  lUt 
PantfVK  M  GeAvh  (ISSNI,  A),  et  II  m  pro- 
nonçait xiFF  .  QDiiF,  comme  le  prouve  le 
mot  «juir.vETAiN  ;  dans  les  parties  de  la 
FauicK  où  le  mot  s'écrivait  et  w  prowMifall 
Chef,  il  a  donné  naissance  au\  termes  Kwr- 

CUTRI.  ,  CmFFEBtK  ,  CRKVTKTAIMB,  CBRVRt.  , 
OBBVKT,  CHKTETATGRK,  CIIEV«TAIir,  CKKyRTAIÏIr.. 

—  Ce  qui  fait  liouter  que  le  mot  Chef  ait  sa 
MMicbc  dans  le  latin  ,  (  '("^t  (juc  les  savants 
qai,  dans  le  siècle  dernier,  traduisaient  en 
langue  latine  le  mot  Chef  le  rendaient  par 
princqM,  comme  le  témoigne  Volatkmunus, 
me.  »  Dans  presque  toutes  les  significations 
que  prend  ici  le  mot  Chef,  il  se  rapporte 
plus  ou  moins  directement  à  la  fobce  akméx  : 
il  a  dans  le  principe  eu  le  ternie  roi  pour 
cjnonyme  ;  il  donne  idée  de  l'exercice  d'un 
«UDR,  et  il  a  plus  ou  moins  d'analogie  avec 
le  mot  coMMA>uAKT.  Il  est  même  des  cas  où 
ces  mots  se  prennent  l'un  pour  l'autre  ;  ce- 
pendant U  y  a  cette  diliérence  que  le  Chef 
a  pinidt  la  conduite  des  hommes  et  lè  com- 
MABA^aT  le  gouvernement  des  choses:  ainsi 
f  on  dit  aiir  BK  cout  et  oamumiAirr  va. 
muoe;  ainsi  Ton  peut  dire  des  anciens  coji- 
•éxAiLu  de  FiLAHCft  qu'Us  étaient  en  même 
teBfW  Cbeb  et  «mmxmunt.  81  l'on  te  lert 

deemOla  ou»  d'ata>cfe,  chkf  hf.  MCSigi^E, 

onav  H  Mwn,  c'est  qu'en  ce  cas  on  conçoit 
Pataucéi  ,  la  mraïQiii,  to  rom,  comme  In- 
diquant 1rs  hommes  qui  les  composent.  — 
Le  mol  Chef  indique  plus  de  possession  et 
d«  pilemllé;  le  mot  vaimunun  eapfwse 
un  droit  plus  transitoire.  —  Le  mot  Chef 
•*«at  incorporé  en  beaucoup  de  périphrases; 
tt  iTest  modMé  de  beaneonp  de  maniérée: 
ainsi  il  est  devenu  Mm  i  r  de  mjisoh,  comme 
cynonyme  de  cas^,  «cuti  capiu;  il  y  avait 
•V  moins  doa»  vailillt  de  ChÀ  de  cette 
espèce.  Enfin  notre  expression  a  pris  la 
forme  d'adjectif,  comme  dans  les  mois  ma- 
nioBAi.  ma  LOGIS  cBEF  ;  et  elle  est  devenue 
composée  et  adverbiale  dans  la  locution  en 
r.  — -Le  mot  Chef,  soit  à  tort,  soit  à 
nCnoNNAIRE  DE  L'AHHÉB. 


raiion,  s'est  dlitingné  ou  se  dingue  en 


niSTRATIOH  ,  —  D  ARMU  ,  — 

—  D*AKnujaua,  —  n*Amun 


b'a 


f  —  n'AVAKCiSy  —  d'atart' 

CAROP  ,   —  d'aTKKTORF  ,  —  I>lt  BATAll.L»  ,   

m  «ATAJUOIT  »         M  «ATAUXOII  AWOOAMT  OK 

¥tMm  t  —  ne  luaixam  av  eaur ,  —  si  sa- 

TAUXOW    AUXILIAIRE  ,    Dr    liATAILLOK  CA- 

mAIIIB,           DR  RATAUXOM    COLOHRL,    M 

■ATAnuw  o*AainuanB ,  ^  m  wtuxujom  m 

RRtGAnF.  ,    DE  BATAILLOÎI  DE  CAMPrJBlNl  ,   

OR  RATAUXOII  OK  CORSKU.  OK  RRrUIon  ,    OK 

■ATAIUAS  M  «OVniL  mSUIIIlIT,  —  BK  «A- 

TAIUOR    DE  CAROX  ROVAj.!,           DF  BATAILLON 

M  JOOK  ,           M  HATAIUOII   OK  MRTOHHIZRS  , 

—  ne  BAVAUuur  n  nstAmt     h  bataib» 

LOJ»  DE  SEXAINE  Eî»  CAMPAGNE  ,  •—  DE  RATAH.- 
LOM  DÉTAOli,          OK  BATAILUM  d'ÉTATHAJOK, 

—  ne  BATAïuAir  no  «imi»     tm  màsàxuem 

Eïf  CAHTACRr  ,    DE  RATAnjjON  Klf  RON-AO» 

TI^ITÉ,           DE  BATAUXOR  RH   AOUTS,  —  BB 

BATAxuov  nrannonnm,       bb  bavahm» 

I.IFUTRKARTHXKORFX  ,    DR  BATAIUOII  lAV* 

rORTEUR,    aO    BATAIUAm    SUIMBy   —  BK 

RATAiLLOB  sofCtéAiiTy  —  an  ■âXABuni  ton» 

RUMÉRAniE,    DR  RAtAlUUMI  fROLAnSf 

OK  rataiuiOr  tokc,  an  aHaâi»F  ~  aa 
■■aiaaanteâmBaii^---«aMaaAaaaaiiouxB, 

—  DU  amOADS  DO  oéRB,  —  Dl  lOUAV  DC  lA 

GCRRRR,  DR  CATAXJaiR,  — >DC  CBAJUKil,  — Ba 

CLARSK,—  PR  BT  >sm  TAOnQOK,  —  BB  OOWlBn» 

—  DKeowAaKai, — BBceMfUT,-->nBeoiraé> 

TARUR,  —  BBOMM,  — BBCOIM  AV  CAS»^  — 
DE  CORPS  RR   CARHISOR,  —   BB  BdoOWWâia» 

—  BB  nérAflanonr  ao  ctiip» 

BB  BBTACHFJISNT  OCTRX-RIXR  ,    DR  oéTA- 

rÂMXvcauMM.,  —  os  ntmiON  ,  —  bb 


TFRE  ,           DF  DHAI'  ,           DE  FILE,           DR  GARDE, 

—  OK  OAROR  o'aORNEDR  ,           DK  OAUW  RKLX» 

TABTB*  —  BB  «AJUB  BOVAUl,  —  BB  OBBiaB  , 

  DR  JV9TICC,    OK  LARCR  ,           DE  l'aKTIL- 

uau,  —  OK  liaiM ,  —  dk  mvuqds,  db 

WliUBB  BB  OAVAUB»,  *—  BK  VASTI ,   BB 

r  ATROUtlXE  ,    DE  PFtOTOR  ,           DR  PELOTOH 

DK  DBAPKAO ,          DK  rKUnOR    o'icOLK  ,    DX 

numm  bbox  pas  la  AVAavt      aa  lacMoa 

RFCTIPIII   l'aLICREKFRT  ,    DE  P«»*TE  ,  —  BB 

rOBTK  d'aTARGÉB,  —  DE  MeTK  OK  UARDR  ,  « 


potii  f  Al!  c*MP,  —  Tir  rosTE  OBVAaT  L  RRRt- 

Ml,    DE  POSTE  o' HOPITAL,  —  BB  lOtTR  o'iR- 

rARTRRiBr      aa  laBOBa  BATAOxoa»^  aa 

PRrxIRBK  SRCnOR  ADMIRUTBATfVB»  — '  BB 
raUllÈKR  RRGTION   TACnQVR,  "  BB  nBIEtiRR 

SOUUTUION  ADXIR1SHLAT1TK  ,  BB  KiODIXaT  , 

 DB  «RVOLTC,  —  BB  KATK»  —  BB  UMOBB 
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PKUCOKDt  SL'IOlVtUOK  A)HmU*TaATIVF.,    UB 

«tCTtOH  i^VMMUTmAnfSy  *—  U  UGTIOll  ZAi^ 

DE  TEL  OU  TEli  ruOTU!< ,  ETC.,   DE  TEAXCIliE, 

 OK  TWMMÈME  tOHHTlMOa  AOMUUHmATIES  » 

—  MiBom,  —  D*iauiui«»  <— >»*loaui,  — 

o'ESCAiMUe,    u'eSCADEOS  ,    o'EMiAlJROa  DE 

BLTIO»  ,    o'EMMUAnv  ,    u'e^TIOSS,   

coEn  u'AMub ,  —  d'btat«ilajor  or.  oasdb 

EOXAU;,    d'ÉJAT>«UU««   0«  EKIEETJl,   

QtXÙjH.,  D'iiTAT-atAJOE  EVME  ,  —  n*RT*T- 

GFME,    u'uHITÉ   TACTt^DB,  LltlT  ,   

HUatAUiE,  —  KMsictM  *  —  ocvBiiA ,  -— i 
CMC*  ARMuinni.  ARannuan 

CUUbl:'  «OBUUHMIUrt  ▼*  OpUfOMtun, 
TEC  COKilOHniBIU 

tpiTB  MILRAtaïUT*  AOiltKUTBATUMI  MIUTAJEE. 

▼.  xnpT  AD  cfmm  ov  ué.me.  t.  upet  moeu.e. 

^  WM>1||Î  IM*  HETICE».  V* 

■MA*     «vraw»  DE  177IÎ. 

iqtB  H°  6.  V.  INTEllDABCE  S*  4»  Ih 

■ABTE  «".If  3.  V.  ABXiE  CCMMBImH.  V.  ABT  DE 
b4  <iBflEE.   V«  AtaipaiE4  W  OOEVS   U°  i»  V. 

•ABO«  T.  Hwiw  ▼>  ■UIHt  «ABOtUa. 

V.  COMimSAIBE  DES  Ut.rA&ls  11"  8.  V.  GON!<»- 
TAELE  H*'  1  ,  6w  «•  OOmn  u'i«TEIM»A*(»  i** 


BEAU  (1593,  A}.  T.  COOLEVB  RAlIO> \I.K.  V. 
COMV  OQUft*  V-  eu  n'AlKMa  V.    UEfAKUl  0« 

amut  oovvBV.  «•  aérai.     aoc  a"  i«  t. 

aÇCLÉsiASTlyf^E.  V.  JLMPFBriH.  V.  ESTAFIFR.  V. 
VAUE  LE  UÂUAT.  V.  FEMME  O  OntCiEE  UENUIAIh 

T.  Febeardob.  V.  oiaâui.  a>*AUHB;  M*  al" 

1,  3,  7.  V.  t.K^ÉBAl  iNMMr.  V.  r.OUVERNEMF^T 
•nUTOHUMK^UK»   V.  UUUVEEAEUB  DE  PLACE  DE 

•pm»  a,*-  S.     acwinmi.  n  maoa  au» 

TAIBE.  V.  MAB4UDAUE.  V.  MAICBB  OB  RETBAITE. 
\.  MtEtCMAL  IM(  i'EAKCE       3.  V.  MlUCI  «EEO- 

W  LA  «OBEEE  »"  3.  T.  NOBI.BU*.  ▼.  QBOOa- 
WfJICK,  OrriCIELLB.    V»    VAIE   UB    FEAJtGE.  T. 

im.  Ttfioaâraw. 

QUV  d'AEEliWMWAOE  sUmIb*  V.  AB- 

aiàaK-oAEoc  d'arméi  AUMAasb  v«  «a»  aW 

«Om  M  OORVOt. 


CUIV  d'ATAacn  (S,  3i),  OB  mv  de  fo*tb 
ia.  Soda  da  on»  qn!  aM  IM  de  la 

clâMC  des  orFir.iEK^  ou  des  soi^-omi  im» 
d'uwaktbme,  stavantl  importance  de  I'ava.i- 
«Aa,  el  ^1  oMNita  la  gabdb  à  ce  rosn  et  7 

coromnndi'.  —  Le  Chef  de  l'AVAMtE  doit 
être  prévenu  par  les  .suint  du  commaudart 
DE  PLACE,  quand  les  rBaofa»  de  la  uabhucnv 

doivcnl  rcntrtT  de  l'EXEBrirE.  —  Il  fail,  eo 

CA^   U  ALAILM»  ,    rREMDBE  LF.^  AIIM>  >  ,  I.f.VtJt  IJL 

iw»T-tf  TU  et  feimar  les  barkiéres  :  U  btl,  ft 
l'approchi*  de  toute  tboopk  de  reilériear, 
rBEjuwE  ijLs  AEMBA  ct  fermer  la  rKMtF«a 
EiMiàwai  *  Hwqu'it  s'agit,  au  point  da 
jmif >  da  roDvaaraaE  des  xobtbb  ,  it  liil  pvtir 
la  néminiTa  sitM  qu'il  an  i«f«H  Tordra 
d'un  onumtk  majob  de  la  place.  Qaand  le 
nÉTAoaBinn  campoiant  la  aaaaevaaTa  «t 
parti,  la  OhaT  de  l'avAaoia  IMt  iNmar»  JM- 
qu'au  reloui'  de  la  nacduviBiR .  leii  ro^r»- 
ueru;  û  fail  aiuaite»  aMia  toa^ou»  coofiN>> 
■itaeat  k  de»  oadM»  iplilaiu,  baiaier  la 
posT-Li  \  11  n  ouvrir  les  «.iirHus  ;  il  examine 
U»  4  ua  tca  eDtiaii4s.  —  11  prend,  dan*  le 
eawade  tan  smvwb,  taotcf  le»  priaauliiBt 

que  peut  niVf'ssiler  rAHHivKF  des  fOHp.s;  il 
euuniue  lui-mime  le  «m  et  m  tmoun ,  et 
Il  11  TBoevB  ABBiTAera  ne  Mpendait  pat  aa 

cm  nr.  jirroxM ai*sa?ick  ,  Ip  Cherdf  l\v*>i.n 

ferait  bouMor  les  roara-uviB  et  garnir  l« 
tétuawf  fol  eetriipend  à  eetta  partie  da 
dehors. — S'il  so  présente  des  ptri»M»>- 
SAïuA  éiHngers  ou  embbmu,  U  les  fait  ea- 
liavdaM.«MioMMB«««aaa,  e»lndifelt 

coMMAnDA>  r  nr.  pi        et  rotient  li'S  r*>iir- 

MEXTAiEEB,  «SUS  qu'ils  parlent  à  pcrMoue, 
Jwqa'i  ranivée  d'un  daa  omaaaE  HéMead» 

U  ruECE  à  qui  il  les  remet.  —  Quand  les 
roBTBs  ne  sont  pas  lilires,  il  fait  arrêter  tooi 
les  BoMHBs  DE  îBocpT.  quI  sortenl  aiM  pt$* 
raissioo;  Il  ne  laisse  pa^  rirruler  de  meiK 
diaiUs  à  moins  qpi'iis  n'aient  un  passe-port; 
il  M  laisse  entrer  encan  érBAMo»  dnia  lî 
FLAO  à  moias  qu'il  n'ait  parlé  au  roBtia- 
ooEuoRB,  et,  s'il  n'y  avait  pas  de  ihietmi* 
CDBBiGHK,  il  tiendrait  note  des 
des  arrlTanls  et  les  mentionnerait  aa 
nwr;  autrefois  même,  à  début  de  romn- 
coasH  ^i ,  il  dataiiMadar  avec  son  les 
voitures  de  fourrage.  —  Lorsque  l'heure  de 
l&imuiBTOEA  des  vobtbe  est  arrivée ,  le  CiNf 
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de  l'AViiiioKB  effoclue  un»  «miutom  jko- 
irisoire  «a  Mttnt  pousser  les  barrit  tiu- 

si<(')t  qu'il  cnlcnd  battre  la  nnnurr;  à  cet 
effet  il  déUclie ,  p«adaQl  que  le  rouiu  va 

Liuis  à  la  pnrMtrKE  BARitiùii  ;  il  (UHarhe  en 
outre  des  fuaiLiu*  avec  le  fusil  en  BAjiiiot^> 
tiàu  ponr  luacnmn  Its  toat»-ums. 

C'IIVF  d'AVAST-OAHIir..    V.  AVA>T-<iAU>B 
DB  convoi.  V.  AVAltT-6AU>B  DB  OOUVBJI  SOim, 
AVAXT>«AaM  munDHATMim.  T.  KLUrr 

DE  LOCBXK!<T  KOrTE.  V.  dit  F  d'euCOUTI  OB 
CONVOI.  V.  UBOtT  OR  LA  UUBMUt.  V.  i«*fM;fHT. 


oomiBB. 

4ê  •àtànim,  T.  «ASMaor  a*  5.  t. 


de  BATAïuAR  (lerm.  soiM^tnér.). 
SortO  do  ODir  ou  d'omaBK  auquel  sd  m* 
TAuxoii  est  soumis  parle  Tait  d'une  siritoB- 
MMATioN  permanente,  conslilulive,  biérar- 
dilque.  La  qualifiration  deCberdebiliUloo 
senittle  don<-  indiquer  précisément  un  ubadi 
à  KMTLoi  daus  une  abmb  nMaonsauM,  et  ce- 
elle  est  donnée  qaelqMMt  à  des 
qui  n'exercent  pas  de  romniande- 
BWBt  sur  des  bataillo.hs  ;  à  des  orriuiBs  qui 
n'ont  que  par  assiniilatiOK  on  onAos  taquel 
M  correspond  pos  leur 
ainsi  U  7  a  eu  des  Cheb  de  baleilloa  sans 
BATAtLu»  ;  tels  OM  ilé  les  ABJonAa»  oéné* 
aAiK  antf»  OB  aATAïuxm ,  les  Atoas  na  camt 
«■n  iw  kATAUiAK ,  les  camaivas  aum  m 
aaSAïuo»,  les  cnvt  as  bataicxaii  d'btat- 
màmà,,  les  caisa  an  aaTiMj^  ao  «Amib  ,  les 
ftOAamas— ■Airaas  eam  i»  aATAtuoii,  etc., 
etr.  Ct'ttc  remarque  démontre  quelle  oppo- 
sition eiiste  entre  la  dénominalioa  et  la 
véalité,  et  ptouvo  um  des  déCsetnaeltés  do  la 
LAKut  B  et  une  des  aberrations  de  I'akt  et 
de  la  littisLATioR  MiuTAïaas.  —  On  retrouva 
quoique  analogie  enlia  les  vaittr»  des  co- 
BOBTEs  noMAisK»  cl  le  gradc  ici  examiné.  — • 
Les  AiuoiaT»  X  i.'taTB«DAiicB  Csisant  partie 
de  la  paaniéro  classa  oat  été  osBlaiiMa  aai 
Cheb  de  bataillon.  —  Les  miucm  arglaub* 
AvnucanaBB,  etc.,  etc.,  n'ont  pas  de  Chef 
é»  fcatillloii ,  pa»ea  qu'au»  époques  oA  cUof 
OOl  tout  emprunté  des  coutumes  militaires 
da  Fkaaca,  ce  luuuw  n'y  était  pas  reconnu. 
BIloi  aM  pendfM  dus  us  syilàna  qui 
dan»  notre  AititiB  s'est  modifié.  —  Le  mol 
Chef  de  bataitkm  se  distingue  eu  cbbv  m 

en  cittr  aa  aarAsaMi  o'tmaansuB  ibabob* 

■OME. 

CM«V  do  asTAtsu»  à  la  iona  (A«  <  {  C, 

If  S),  ou  no  F   Ul    BATAIZXOII  tCBMC-MÉnAIBE. 

Mirta  do  ou*  sa  isarani^a  o'usAaïaMa 


FBAMÇAisR  Ut  LiuMB  oyont  «asBU  A ftASDin. — 

Quoique  ee  genre  de  oram  solt  un  des  abus 
signalés  depuis  looglenip!>,  il  s'est  vu  pourtant 
en  maintes  occasioiu  des  Cheb  de  bataillon 
à  la  suite.  L*oaima«AmB  na  4818  (13  mai). 
présumant  [lossible  que  des  «kfioer-s  en 
cette  position  soient  ea»ployés,  dispoee  qu'Us 
Bootaar  pour  le  tRavica  aa  BtKAïaa  avec  les 
CHEFS  i»F  BAiAiUJis  iinLAiR»s;  mais  elle  ne 
veut  pas  qu'ils  les  remplacent  dans  la  sor- 
Totllaneo  parileallére  du  RATAïujni. 

CIIEI'  de  B\lAIIXo^  AUjfDANT  M  MaCi« 
V.  AJUUOAIIT  DR  rLAOR        i,  3, 

CW  de  aATAIlCiBa    AO   0A»«  T.  AV 

CAMP.  V-  SII.LFT  D'ArrBI.  DE  SOIE  AO  CAW. 

CHliV  de  BATAïuo*  AOJuuAnui.  r.  abxi> 
UAQUh      OBV  OB  BATikiuoa  a^nvAaTaaoi 

VRARÇAUB  DP.  LIGKF  2. 

€I1KV  de  BATAUMB  «AriTAïaa.  v.  cah- 
VAiaa.      oAmAom  a'tastMmaai 

DB  U<:>E  2. 

Ciaiiv  de  RATAïuAa  couiaBi.*  v.  cbep  dr 
BATAUxan  oasBBAaaAar  ea  ooava.  t*  oaunrafc 

D'iNhANimiE  iRAnçAise  dk  uoxr  2. 

CMiSki'  (Cher»)  de  RATAnioM  coMUAaiMjrr 
(IcnD.  saus-céoér.).  fiorlo  do  caav  aa  ba* 

TAixxoN  d'imkantfjue  fbahçaise  nr  i.ic«f  qui, 
conslilutivcment  uu  momentanément,  n'a 
pas  au-dessus  de  lui  d'oanm  aarthuana» 

—  Ce  mot  se  distingue  en  CHEF  Iir  MATAIIXOH 

COMMAJIUAAT   DR   CORT»,    COMMA  .1 U ART  DR 

CORPS      uraiaBa«    *  noMnaasBi  aa  adasi» 

CaCMRMT. 

CmaV  (cheb)  de  bataiu^on  comjbahoamt 
DR  coRM  (A,  1).  Sorte  de  cbbv  aa  «A^A^piaTty 
ooMHAaatABv  d'une  manière  permanente  avec 
raulorilé  d'un  colonei..  —  il  y  a  eu  des 
Cheb  de  tiataillun  commaDdaiili  do  eorps, 
parce  que  le  oom  *^~TiTiuin  soumis  à 
lenn  ordres  ne  se  eonposait  quo  d'un  seul 
BATAiLioN.  On  eût  pu  les  dénommer  chef» 
DB  BATAïuAH  oouHm*,  sauf  Ics  difléronces 
résultant  de  la  dlssomblaaeo  du  «RAïab  — > 
Tout  ce  qui  est  dit  des  (  uunuj»  i/likahtb- 
Ru  rRA»r.Aij>B  OR  uoRR  l^ur  cst  appUccble* 
L'ordonaanea  d'adminlslialiao  da  iÛS 
leur  alloua  ruanMaaii  n 

ZATUHI* 

cm  (dwli)  de  batauxoo 

nr  cours  rAn  inurim  (El.  SortC  de  t;mr%  DR 

BATAUXOH  CUMMARDARl  LR  UIRP»  d'UOC  ma- 

aiéro  passagère,  on  renpiacenieni  d*un  «v- 

rioER  absent  qui  leur  est  supérieur  par 

le   GRADE  ou  l'ARCiBRAETÂ.  LCS  VtitiS  dc  lià' 

tailiou  revêtus  aioaiOBlanémont  du  «■> 

mandement  eiereenl  l'autorité  du  grade 
représenté.  Ainsi  ils  puuvaieiil  iolliger  des 
pcMiTinxs  aux  ovncBRR  d'un  orabb  analogue 

au  leur,  mais  i!Mi  .ti  ^miov.  ,  si  rct  oiyi<:ni 
èlùi  leur  arum  i  ur  1  ujummimaocr  dr  Iblb 


m  BAT.  COKMAIin.  DE  OITACRKM.     1804     CHEF  Dt  BAT.  DBSIMAIRB  U  <UBmi|B. 


(IS  mai)  dérogeant,  par  une  diaporitioa 
vIeietiM,  m  principe  de  l*Aii«iamTiT<  h 

CKADK  pona  coxMARDMiitNT ,  DC  détoumaU 
pu  de  ses  fonelions  adminUtiiUTes  le  ma- 
M»,  ne  le  meMaH  pu  i  ta  tMe  d«  «ans,  ^ 

le  retenait  seul  dans  une  position  où  il  est 
à  te  Ibis  subordonné  quoique  non  punissable, 
aleffl  méBM  qa'll  est  l*Àiia»i  de  «um  ;  et 

pourtant  cctti»  m(*nip  ordonnance  voulait 
que,  quoique  ne  cummandaul  pas,  il  Tût 
indipMMtaat:  comment  eoidHer  tant  d'in- 
cohérences r          L'ORDONNANCR  n»  1835  (2 

movbmbkb),  qui  fait  règle  actuelle ,  en  déci- 
diDtqmleaauwit  etie  ucuTFNANT'cobOMii. 

ne  peuvent  s'absenter  simullanément,  a 
rendu  le  cas  dont  il  s'agit  ici  nécessaire- 
nent  assez  rare,  mais  non  peseepradeat  Ib- 
possible;  elle  a  restitué  à  l'ANciiiinEiiduMA- 
Ma  les  droits  au  commandi-mfmt  du  régiment. 

OnV  (ckeb)  de  bataimon  commanda ?(t 
DB  oKTAcuMxiiT  (B,  1 1  C,  3;  E).  Sorte  de 

Catr    DE    BATAIIXOM   OOMMAHDART,    CU  VCrlU 

d'un  droit  éventod»  un  ninaaiMiiiT  ne 
coim;  mais  mm  que  cette  rmumom  le 
dispense  d'être  soumis  à  son  oolomil.  — 
Ce  Chef  de  bataillon  doit,  à  son  retour  an 
ooan,  présenter  an  ooMim,  «m  en  uanrn- 
le  nérACHimirr  qn*ll  mnine, 
pour  que  ce  DÉTACHKMEnT  soit  inspecté  par 
l'un  ou  par  l'autre  de  ces  omcnas. 
«anv  de  «atauuw  n'asmunuB.  t.  aa- 

TAIIXON    D'AJintLCBIE    A    inD»  Ta 

D'AamuaiK  m'  i,% 
CMBV  de  aaTABcimi  m  MmaiM. 

OADE.  y.  BBIGADE  D'iRFABTrillF  rR\Nr*I«r.  V. 
COMMAMOamilT  DK  SiaTKB  AU  CAXP.  T.  MAiOA 


CHF.P    de    BATUU.ON    V>T.  Cl 
aAMFBMBHT.  T.  GAMrKMERT  ACIV. 

Om  de  aaTAiiimr  ou 

iK>If.  T.  CnRAEIL  Vr.  RÉVISION. 

tMMW  de  BATAIUOM  m  Goasob 

«■■T.  ▼.  emisBit  nHXAWBaT. 
CTiKr  de  BATAirxow  aattanaa  aovau* 

SABOB  BOVAia  11°  4. 

«■nv  de  aaTAïutov  ne  seim.  cmmu 

D*OBDRr.  AU  CAMP.  V.  CBXT  DK  BATATIXON  EN 
CAMPAURE.  T.  OB  JOOE.  T.  CTAT-KAJOB  d'aBMBS. 

de  aATAnxee  aa  »oim»»Bnna. 

DB  rONTONNIFR*. 

de  BATAILLOR  DB   SBXAIHB  (tCnU. 

r.)*  Sorte  de  casa  as  batabim 

d'infarterie  feançaise  de  i.ione  qui,  con- 
formément à  l'oRUONNARCB  DE  18^  (3  RO- 

temëre),  doit  recevoir  lee  BicLAMA-noRs 
élevées  à  la  suite  de  ntmoNs  inflipées  pon- 
dant le  service.  Ce  terme  se  distingue  en 
cnv  m  BATaniAB  bb  suiaibb  sb  mbbibdr 
et  en  chef  de  batau  lon  nE  semaine  er  roote. 
r  cmv  de  bataiuor  oc  siaïAiiiB  m  cam- 


PAORB.  T.  ArrOsmOR  OK  iCBUJs»  V.  BB  CAtf 

rAOBB.  V.  saBnoB  av  oasip. 

CHEF  (chefs)  de  n\T4n.r.o?«  nr  smtivt 

BR  OABHnOR  (E,  3).  Sorte  de  CREP  de  BATAIIr 

loB  m  aounni  Usant  partie  d*nn  eoirsdi 

plusieurs  bataillons  soumis  à  un  (oi.o»n,; 

car  un  CUV  OB   BATAUXOR   COHMi^nANT  u 

ooBft  ne  aeiaH  Janla  de  semaine.  —  L'ias* 

tllulion  des  Chefs  de  bataillon  de  semaine 
rappelle  celle  des  ucirrEMANTs-coLOBm  h 
•WAIBB  et  le  BiaUMBRT  nr  1792  (34  jnx). 
—  L'onnoNNANCE  de  1818  (15  mai)  rendait 
le  SERVICE  DE  SEMAJRB  commun  aux  MAJOEI 
A  LA  SUITE  :  elle  Toolalt  «fne  les  Chafli  ds 
bataillon  alternassent  pour  le  ^mvirr  rx 
semaine;  mais, s'il  nese trouvait  présent  qu  ud 
seul  Chef  de  bataitlen ,  elle  le  chargeait 
seul  de  ce  smvirr  :  Il  y  avait  impropriété 
d'expression,  puisqu'une  fonction  perna» 
nente  est  l'appâté  d  une  fonctior  db  »• 
MAIRE.  —  Par  une  autre  iroperfeclkm  de  k 

LARUOB  MIUTAIRC,  CCtle  ORDORRARCS  SS  NT» 

Vait  tanidt  de  l'expression  CHEF  or,  tniv- 
vam  BB  aeiutBB  (art.  34,  18,  474,  etc.)  «t 
tantôt  des  temei  emctcR  supÉaiiim  ai 
•EMAIRB  (art.  26,  91,  etc.).  Cette  dernim 
locution  n'a  pas  de  sens  propre,  puisqae 
Jamate  le  oou»bbl,  tout  bman  torbam 
qu'il  soit,  n'est  de  semaine  ;  mais  l'ordoB» 
nance  avait 
pensée  que  s  u 

ils  allcrnerairni  pour  le  service  de  setnainf  ; 
de  celte  inuUle  synonymie  U  résultait  loco^ 
litnde  et  eonlMan.  —  Les  Cheft  de  brisH- 
lon  de  semaine  vont  être  examinés  à  raim 
des  rapports  cl-aprés  :  «siiPbACBiiBjiT,Baainii 
flOBonoBB.  —  Tl*  i.  RBBtKAoaanT.  le 
Chef  de  bataillon  de  semaine  était,  en  as 
D'ABEBacR,  suppléé  par  un  ADIDOART-BAWB» 
pourra  qae  cet  AanmaBr-MAjeB  fit  gak- 
TAiNi.  Un  cAPHTAiNE  commanrf.ini  par  inté- 
rim un  bataillon  alterne  avec  les  cair»  » 
BATAHAOB  peor  le  emlee  de  semabia. "S 
le  Chef  de  bataillon  de  semaine  ne  ponvait 
se  trouver  à  la  pabaob,  i'AomiAHTiiAMB  m 
sassAiBB  le  reniplaeenlidiBS  le  eomnaBd»* 
ment  de  la  i.Knnr  mo^itante,  à  moins  qo'B 
ne  se  trouvât  un  capitairb  de  uabw  w»' 

TABTB  plrn  ttdeD  qae  l*ABifVBABT>IIAlM  M 

srMAisF.Encecas,  ce  cArtTAiNF  suppléerait  Is 
Chef  de  bataillon  et  ferait  orfujla  la  gaedi* 
— N*  S.  Daom.  —  Le  Chef  de  MiUlon  de 

semaine  peut  suppléer,  pour  la  transmisil* 
du  BAProBT  uÉRUAL,  Ic  iieuteDanl-coload;  I 
le  tepidaenle  mène»  en  eaqui  concerne  le 
srnvTfF.  jotTRRAuzE,  toutes  les  fois  que'* 
LU  i  ri^A.N  r-coLONFL  n'est  ABsr.tT  que  po* 
huit  jours  nu  plus,  ou  qu'il  n'est  pas,  p»[ 
f.iit  <l  line  indisposition,  hors  d'élal  de  diri- 
ger 60U  »uvicK.  —  Le  Chef  de  baUUiaa  dl 


pris  ce  fauK-hiyant  dans  II 
il  y  avait  des  nseKirs  i  la  irife 


Diyiiized  by  Google 


rassemble  le  court ,  qand  V\ 
en  doit  être  passée  par  le  m-i  tf?(amt- 
il  est  le  supérieur  immédiat  du 
«AmAiat  oc  lEMAiNK  et  de  l'âatVDAKT-MXJOK 
nr  srM»i!«r;  n'est  lui  qui  leur  accorde,  s'il  y 
a  lieu  ,  des  dkpknafs  dk  service,  ainsi  qu'aux 
autres  officiers  ne  scMAïKK.  —  Le  Chef  de 
bataillon  de  semaine  se  faisait  remettre  par 

rAniDDAMT-MAJOR   DK   SXJL&IIIK,  6t  il  SC  bit 

ranaltre  maintenant  par  hi  cautaink  u 
aauiiiB  les  noms  des  mamqoaiit»  a  v^Atm  ; 
il  a  le  droit  d'ordonner  des  contkk-appru  ; 
il  visile  souvent  les  chambres  et  rend  les 
onnma  «i  «icnoii  reaponiablei  de  leur 
bonne  tenue.  — Le  Chef  de  bataillon  de 
mai  ne  reçoit  avis  par  ru)jiiiA?iT-MAJuH  ds 
anuiMK,  soil  de  suite,  soit  au  oncu  m  1.4 
PABADK,  des  dèdtloni  que  le  eounm.  au- 
rait prises  depuis  le  rapport,  ou  des  ordres 
subits  et  pressés  qu'il  donne  ;  il  donne  at- 
tention ani  eonmnnlealloni  dlieetes  qne  lut 
adresserait  l'AiMcnAnT  i>f.  armaixe  ;  il  est  in- 
formé par  le  dURmuucifiujos,  en  l'absence 
dtt  lieulenanl-eolonel,  de  tout  ee  qui  con- 
cerne le  srRVKT  DK  SANTK  ,  cl  il  orduniic 
In  «oâTu  Dt  pRuoN  des  mai.ades  désignés 
eoame  devant  entrer  à  rnonrAc*  —  3. 

FoJicnoîis.  —  Le  nruiFM»  :«  r  nr   1792  (24 

nnm  ),  en  créant  le  irRvicK  m.  &exaims  des 
uaraiTAnn- oouNiifA»  les  ebargetU  snTi* 
font  de  recueillir  les  RArponTs  jourxa- 
ciBs  relatirs  à  la  poucr  et  à  la  dmci- 
pum*  —  L'ouoawAiia  m  4818  (15  kat) 
chargeait  le  Chef  de  bataillon  de  «semaine 
de  réunir  à  aurr  BRb-RRs  rr  drmik  du  matin 
dtDS  la  sAiu  mr  BAfMwr  l'AnnmawT-MAJOR 

IMt   -irMAI!*!  ,    PaDJUDART   dp.  ARMAIHr.    et  leS 

macsNTs-MAiois;  il  faisait  établir  la  FRcnxx 
■MrnAtKMrreiiiInAL,  y  inscrivait  ses  denoandes 

et  ses  observations ,  la  signait  ;  allait  avec 

rAIML'DAKT    l».    SFMAlXE  CilCÏ  IC  IJRUTRIIAKT- 

ooiAtnci,,  lui  remettait  le  rapport,  lui  rendait 
compte  de  l'étal  de  l'armement  et  prenait  ses 
ordre».  Mais  I'oroonmancr  dr  (2  no- 

tsmrre)  a  modifié  ces  dispositions,  et  il 
convient  aujourd'hui  de  la  consulter  à  ce 
sujet.  —  Le  Chef  de  bataillon  de  semaine 
fait  l'iMcracTioR  de  la  carde  moktahit;  il  la 
fait  manouvrer  h  son  commandoncnt,  s'il 
se  trouve  un  ou  plusieurs  capitaiiiu  m  oas- 
dk;  dans  le  cas  coBirdie,  elle  manoeuvre 
•nx  ordres  de  l'AïuinMtirr-iuMm  n  susaimb 
ou  de  r ADJUDANT  DR  snAiiri.  —  l*  Chof  de 
iialalllonde  semaine  Ml,  s'il  y  »  l'^ii<  qk-* 
ffwat  i  It  OAMiuia  la  oasdc,  soit  au  oom- 
mandement  du  plut  ancien  cAnTAti»  n 

OARDR,  soit  il  celui  de  r  «nn  nt:N  i  -muor;  il 

se  rend  à  la  vabam  «ânutALx  s'il  y  en  a  une; 
M  niwacim  avtnt  lenr  diptrt  tons  1m  nirA- 
cuMTs  et  ti«Bm  composée 


fB  MTA1UU  »*Wf.  Ve.  M  MOHB. 

divers  baialllona  et  commandés  par  vn  cv* 

nctTR,  et  il  en  jtasse  également  rir«sr»rTion 
au  retour,  si  ia  durée  de  l'absence  a  outre- 
passé Vingl-quatre  heures.  —  11  assiste  au- 
tant que  possible  à  tout  Arrrr.  crfiinKi ,  et  il 
y  surveille  les  opkicifr.i  de  semaiive;  il  visite 
Tréquemment  les  cuisines,  l'inlhrmefie  et  let 
salies  de  discipline.  —  L*onDow5A\rr  DP 
1818  (13  MAI)  le  (iiargeait  de  rassembler  le 
CORPS  n  toutes  les  priars  d'abubs,  etdo  donner 
&  cet  effet  ses  ordres  à  l'AMinkAirr-MAjoR  d« 
semai  DR  pour  qu'il  procède  à  la  pormatiok 
SDR  I.R  TFjtRAtK»  aarvelUe  celle  des  luorons  , 
rAiinisse  les  BATAnxoMs  et  bhvoib  aux  ma- 
vBAoz;  n  eondoisail  les  coKPAomn  i  la 
MPAsE.  Ces  diverses  dispositions  ont  été  abro- 
gées.— U  commande  le  oonts  AtMvr  aubaiv» 
on  marebant  pour  nne  eeevfc  oiiiiBAfx;  Il 
s'y  fait  accompagner  par  le  capitaiiie  de  sp- 
MAiifx.  ~  Il  fait  eiécuter  les  BArnwns  m 
eAun  pour  tonlaa  les  mesures  de  mkjcb  et 
surtout  les  h<TTFniF.s  du  genre  de  celles 
qu'on  nomme  impuwbs  ;  il  arrête  tons  les 
dimnncbM  le  txwmt  tm  rouec. 

csfEF  de  RATAiLi-oH  de  «EMAIKR  XR  ROim 

(E,  4).  Sorte  de  cur  ob  batajuoh  de  se- 
maine qnl  doit  assisler,  s'il  se  peni,  à  In 

vism  (les  Étinrpf  .  et  (!o<;  malades  que  passe 
le  cniRVRGirK-MAJOR  du  corps,  ou  l'un  des 
aiiBuaeiKRs  tm  maarti  II  rend  verbalement 

compte  an  i.irirTRs*Nr-coix»nKr..  Il  assiste  à 

tous   les   CRRCLRS  d'oRURC.    AUOITR,  11  SO 

trouve  devant  le  oobps  dr  gamsb  de  pollee, 

une  heure  avant  l'appel  du  soir ,  afin  de 
recevoir  du  uF.cTKiiAiiT-coix>nEi.  les  ordres 
peur  le  lendemain. 

CHKT  de  «ATAiLt^N  détaché.  V.  coiAiru 
d'irpantraie  française  dk  liohr  n°  19.  T. 
oéTACai. 

CHCF  de  BATAnJ/>N  d'rTAT-MAJOR.  V.  CA- 
Pn-AIMB  O'ÂTAT-MAJOB.  T.  OORP*  D'ixAr-MAJOB. 

T.  Atat^sajob.  t.  mumam.  ne  ijtainnnatf  880» 

T.  RECRimOiRIIT. 

esiKV  (chefs)  de  batauxoit  n'rwvAinBBtt 
Fix  v!<ç.AiaBBKii»nB((erm.  sous-génér.).  Sorte 
de  cHRvs  DE  BATAiumi  considérés  comme  «nt* 
MARDANrs  permanents  d'une  AOBioATtoR  de 
coMPAn.Mrs.  SI  cette  définition  est  exacte  h 
l'égard  de  I'irvartiub  db  uobb,  elle  ne  le 
serait  pas  s'il  s'agissait  des  oobps  VBimiovis  ^ 
puisque,  par  un  abus  sans  remède,  il  s'y 
trouvait  des  gartaibbs  cam  bb  batahmb  , 

et  des    CBBM  HB   SATAlUjOir  UBUTBWABn» 

coLo^FL»,  ridicule  innovation  qui  outrageait 
les  lois  de  Ut  logique,^  et  découlait  de  cette 
manie  des  eteeptions,  de  eelle  passion  ponr 

le  privilège  qui ,  à  cliaquc  pns ,  trouMent 
l'équilibre  do  notre  léoislatior  miutaire.— 
Les  rapportt  sons  leiqneit  H  tant  eumlncr 
lie  Cheb  de  Iwtaillon  aent  cau-d  :  cséa* 
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TlOjr,  oiHOMtMAnôK  ,  !«OMtNATIOir,  ATAHCl- 
Htv.>T,  CniFORlir,  l.tKJU.UATlOIl,  UWFLAfS- 
lUUlTy  «UACAVIOH»  TâWB,  «HJIB,  BBOm , 

tAXr,  ,  SlIRVril.I.AT^CF,  FONOTIOMS,  lirvolR»  , 
lllMTmUCTIUN,  !tliBUaOI!<AT10M,  ADMl  MIS  TR  ATinif. 

r-ÎPI.  Cbkatio?!. — Si  l'on  s'en  rapportait 
au  Journal  de  l'Armée({.u,p.nO},  l'onn».^- 
liANCK  M  1734  (10  ir.c  FMRR»)  créa  le  grade  de 
chef  de  bataillon;  mais  l'nssertuin  n  est  pas 
absolument  c\a«  le. —  Les  Chefs  de  bataillon, 
considérés  comiiie  des  cutjn  spéciaux  à  <.»  adr 
flic,  à  rjMPLoi  posilir,  sont  de  ccéalioa  uu»- 
derne  dans  toutes  les  Mnirrs,  tant  les  idées 
les  plus  simples  éclosent  diniciicment.  En 
•fllBl  qwri  de  plot  naturel ,  en  fait  de  oo«- 
•oKiioïc  mutÀSun ,  que  d'attacher  une  téte  h 
un  corps  et  on  conducteur  permanent  à  une 

CMTK  TACTlQIfR.   DaLiTBVIIXE  (1762,  K)  CSt 

un  des  premien  autkvbs  qui  aient  proposé 
cette  création.  Plus  anciennement  il  y  avait 

des  rr(MM»NinîirTs  DR  BATAILI.OX,  mals  ils  n'en 
étaient  pas  positivcmenl  Ctieb;  ainsi  depuis 
havu  QVkTom  Jusqu'au  ministère  de  Caoï- 
srvi.,  un  n'empinie  les  mots  (:()MMAMDV!«T  ob 
a4TAiuo«  que  pour  indiquer  un  ovnau 
ayant  eertalna  droits  passagers,  ceitalnea  at- 
tributions iransltoirrs.  1.0  plus  AMUN  CAPl- 
TAiMK  du  lUTAuxuM  était  rsvélu  de  celte 
fonction  ;  mais  son  titre  de  aMauMDAiiT  nt 
■ATAiin»?!  n'avait  presque  rinn  de  romrann 
avec  le  litre  actuel  de  Ciief  de  iMilaillon.  — 
Caonnn.  supprime  ees  oemiAiniàim,  ce  qnl 
fut,  si  l'on  en  croit  le  supplément  à  I'Excy- 
CI.OPÉIIIB  (1785,  C),  blâmé  de  toute  l'AiiMiiB. 

—  Il  n'y  aurait  en  qu'h  l'en  louer  si  c'eût 
été  pour  y  subslilner  des  Chefs  k  poste  ûie. 

—  Les  (>niK>N»A.>CB>  DB  17UG  (l*^*^  JAMTUUl) 

et  DE  1768(l«'^  mam)  ne  perlent  ni  de  Cbeh 

de  bataillon  ,  ni  «le  (.r.  u>>s  nnalh-^iies,  parce 
que  CCS  documents  émanent  du  miniâlcre  de 
CaoïsBui..  —  Les  bataillons  dani  Icnn  po- 
sitions diverses,  c'est-à-dire  à  la  c\srRXE,  ou 
bien  en  temps  de  guerre,  élaîeul  dune  sou- 
niff  dani  ici  aiAneaovBassoll  muBtrrcNART- 
coLONKi. ,  oomae  le  sont  encore  certaines 
BfiucEs,  soit  an  MAJon,  soit  au  i>hrmseb 
nacnonKsttB  (camuiiib  de  la  première  de 
voscnu)  ;  ces  oFnaRBs  dirigeaient  chacun 
eu  on  ou  plusieurs  HATAtLix}^»  :  mais  ils  en 
fxercaient  la  surveillance  plutôt  qu'ils  n'en 
•raient  le  commandement;  puisque  pen- 
dant, longtemps  ce  fut  à  la  voix  unique  du 
euv  DD  ooan  qm  onranvraient  les  batah.- 
KOMA.  —  La  MifjcB  A^<;T  u'<F,  qui  a  emprunté 
de  I^inis  cjOATOBot  pu  -><|ue  tous  ses  usages, 
cl  ((ui  commence  à  peine  maintenant  à  les 
amender,  n'a  paa  encore  de  Cbeb  de  batail- 
lon; ce  sont  lei  mamu  qui  en  font  les  fooc- 

tlona»  — L'iHSTBiXTin'^  D»  I77i  (Il  jTrin)  est 

la  pnoUèra  qui  mentionne  les  Cbeb  de  Iw- 


taillon  ;  elle  place,  en  cette  qualité,  le  un- 

TE!IA»T-COU>nEI.  BU  BBOOHD  BATAIUOH  ,  (i  it 

■Ajoii  an  maMnia  ;  elle  dlipose  qif  à  leir  iê> 

faut  les  TRFMirRs  F\cTio>ji  \inrs  rornmandt- 
ronl ,  s'ils  tn  sont  capables,  les  MARcmcrtu 
de  leur  aATAïuoi* .  Cette  iHamaCnoi  parais* 
sait,  sons  DiMrv,  h  peine  encore  eh  fonc- 
tion ,  mais  elle  était  de  son  prédécesseur; 
DcMitY  la  mudilia  par  une  décision  du  même 
jour,  et  il  (MaMit .  à  litre  de  Cliefs  de  batail- 
lon,  le  ratMUn  CAi-irviriK  (le  chaiiuc  baiaut 
u»a;  rinilnieilon  les  eiemptc  dnanmotsi 
CAFiTAim,  les  met  h  la  létc  de  la  owAc^n 
de  pcsiucM  du  premier  factionnaire ,  leur 
donne  ranis  (mais  en  seconde  ligne)  de  nip 
MM»  les  subordonne  au  MBOTtRAnT-couni, 
leur  donne  les  ArroixruiBMT»  de  cAmAtsi 
DB  eanADiaBa,  et  lea  constdére  comme  as» 
ciBBs  atrriRiRciis,  eiercant  un  obam inwjmi, 
—  Une  msTBircTioii  dk  1775  (30  mai)  cobI^ 
me  ces  dispositions,  mais  veut  que  les  Chrh 
de  balalllonir^rennent  le  commandeocat 
de  lenr  ooHPAONti ,  quoique  pourtant  elleltf 
classe  a  I'ktat-majob  du  corps;  elle  l'iir 
donne  des  irAmam»  qui  diffèrent  de  cdla 
dea  entrée  eàmAnm,  en  cria  Molmeat 
qu'elles  sont  de  deux  mélaui.  LcsChff^ii" 
bataillon  ne  sont  donc  plus  alors  que 
oAMTAxwa  d'une  clasie  partIcnIMre  et  in 
orFicicns  un  peu  plus  favorisés  que  ne  k 
sont  aujourd'hui  nos  cAPrrAïais  m  miuiBS 
«L*a«.  —  gABiT-OiMsam,  pur  ToanotiiAM 
r>K  1776  f25MAn^),  supprime  totalenient  lo 
CbeEi  de  bataillon,  et  on  voU  dans  ta 
mdneirei  qu'il  vent  que  le  eoumm 
ooNDCom mande  le  pnrMirn  h  ^TAituoR  et  Quï le 
LuirrcNAiiT-cou>HBL  commADdc  le  second.— 
Lacorreipondencede8éfar,eBlT8f(8aTTii), 
témoipnc  qu'il  eut  rinlention  non  réali*** 
de  placer  à  ia  téte  de  chaque  bataillon  oa 
Chef  de  bataillon.  —  Ctrialnea  édllinM  di 
BÈcLKMCNTnK  1792  (5  ATKii.'ieldn  t.ii.ii*ai 
OB  roLicE  de  la  même  année  commenceoli 
mentionner  dea  Cheb  de  bataillon;  mais  oeia 
ne  prouve  pas  qu'il  en  eiistAt  en  1792;  fl 
en  eCTct  il  n'y  en  a>ail  pas.  Cette  menlioa 
d'un  GBAOB  qui  appartient  à  m  temps  plui 
récent  pourrait  induire  en  erreur,  et  résulied< 
ce  que  ces  règlements,  réimprimés  post<Tice> 
rement  à  1 793,  ont  été  retouchés  dans  les  tv 
BEAUX  du  MiKMTèRE  par  des  comn»  qiddiin' 
geaient  ce  terme  comme  ils  sabstitnaitll 
le  mot  gouvernement  an  mot  roi,  et  qui 
commettaient  ainsi  un  anachronisme;  et  qa! 
le  prouve,  c'est  que  les  corps  créés  jasqB'*» 

1793,  tels  que  les  BATAIUONS  DE  V0105TAIW'' 

■ATioMAox,  etc. ,  étaient  commandés  psf  de» 

LIRtrrEirAlfTB-rOIAXELS.  —  Enfin  te  «M 

complisiement  de  l'asuaMaamomT,  créa  le* 


1 


Digitized  by  Google 


CHEF  oi  BâTAiLU  d'irf.  ru.  bi  tton.    1907    CHEF  pr  bataill.  d'imp.  rit,  si  x.towi. 


CkcU  ét  bal&UlM  (eU  ^'on  les  conçoit  tnl- 
vmI  l'MCcpUoR  ochwllft*  "Ctt  Cliofc  do  bO" 

Uillon  rem|)Iacrrf>nl  à  l'tuT-M^jon  rtu  corps 
loi  uitats«A.iiT«-«ob^xM  u  nnoia  el  les 

Dr  ?«OMI  NATION,   NOMERF.    CCltC    fomie  dô 

déftiguâUoo,  lecbniquemeDt  porbal»  wt 
lo«lo  iMMTOlle.  An  Melo  4o»lffaMnotdans 

IcurMiijcK,  un  Cher  de  bataillon  s'apix'lnit 
tjomnàtxM.  —  La  déaonunatioB  de  Ctief  de 
koWttoa  ot  ooHo  étmmi  WAirTBomrMtaow 
fie  rctM  onlrrnl  Tune  cl  l'.mirp,  pendant  le 
courant  du  siècle  dernier,  soii  dans  les  traités 
49  mUfiio  de  ta  ■bhb  wmmmntm,  iolC  en 
plasipurs  ordonnanrf  s  françaiitM  ;  mais  le 
sent  n'en  était  pas  le  même  qu'ai^ourd'hui, 
et  Josqu'en  1793  il  faut  enleadre  par  les 
mot*  Chefs  de  bataillon ,  soit  un  mr  onkt.  m 

SECOND,  soit  un  MI»milART^OU>Ari.  EH  niKXIGft 

00  BU  MMim,  soit  on  MAJcm,  OU  un  piinitKn 
rAcnoRnAiiiF.  Cc  n'est  qn'h  dater  de  179ô 
(21  rivaiRR)  que  la  dénomination  de  Chef  de 
fetltilloii  prend  un  sens  fiie.  —  Quant  au 
Rcuuait  des  Chefii  de  bataillon  ,  il  a  d'abord 
été  égal  à  celui  des  kÀTAii.ix>5.'«,  c'est-à-dire 
iia'll  y  on  arolt  troti  par  nmi-MucAnM. 
L'AimâTi  m  fVAiw  (SO  tkbtosk)  eu 
Oiait  on  quAimiin  pour  Minrelller  l'Aran- 
■■nunoii  du  corpa  ;  c'était  une  espèce  de 
tÊAmw^  L'amItÎ  M  LAN  Msx  (S5 faecn- 
mm)  on  crée»  pour  les  coai>s  kr  oaictaoii>,  un 
de  plos  sous  le  nam  de  chet  dc  batah-lon 
▲uxiuAnii. — L'ABKftii  os  l'as  stVT  (lS>nui- 
bial)  rapporta  eette  dernière  dlapoeitton.  La 

loi  iw  I'a»  mr  (23  paccTti>on>  on  rordtinall 
quatre  par  deml-bricado  de  trois  bataillons. 
—  8.  NotmrATHm ,  ATAOCtmirr.  — -  Lot 
régies  sur  la  nomihation  des  Chefs  de  ba- 
taillon n'ont  pas  eu  plos  de  solidité  que 
eenêfl  qui  eoneement  lea  ioires  MMiNa. 

L'arrêté  or  i.'aî«  qi  » trf  flO  BRCMAtKt)  dispo- 
sait que  le  Chef  de  bataillon  ne  serait 
«boisi  qut  dans  ta  «aana  an  oamttimi; 
c'est  ce  qu'on  a  régiilièrenicnl  observé  Jus- 
qu'à la  reatauralioD.  —  L'ATAHcajUNT  des 
Cholb  d«  BiMHton  dépendHd'^bmd  do  Imm 
■ouiATs,  et  fkit  soumis  au  mode  pcnéral  des 
Irota  tours  adopté  en  I'ah  non  [14  oaa»- 
•«t)*  —  hè  elMta  do  Mi  onaas  oe  nHlaatai 
ensnite  à  un  droit  que  BoNArAm  se  résenra; 
iMis,  pour  se  prémunir  lui-même  contre 
tai  meo  de  ta  tntmr  et  l«  InOUnKl  de 
l'intrigtie,  Il  s'était  imposé  des  wUriies  que 
malheureusement  il  n'a  pas  respettées  tou- 
Joort  I  ainsi,  pir  une  aéostnr  m  thihf. 
(IB  Ftn»<*f.),  il  s'engageait  k  vc  donner  des 
,auTicTS  Dt  cBKPs  D>  BATAiixoH  qu'à  des  su- 
Jota  ayant  Imit  ins  de  oium  ■^eancum  et 
quatre  ans  de  r.KKm  r>t.  c\riTAi?cF.  —  T.e 
Cbef  de  iMitaillon  est  tiré  de  la  classe  des 


oAfRAïaai»  à  moins  qae  le  mah»  ne  aolt  ap- 
pelé à  oelte  Ibnedon.  L'enmnraiicR-BB  iM8 

(9  aoot)  en  décidait.  —  I^s  régies  de  Ta» 
▼Aii«BmiT  des  omonns  •«réamu  sont  oom- 
monea  eut  Cheft  de  httaHlon  t  Inota  lit  MM 
moins  favorahlcmenl  traités  A  cet  égard 
que  ne  l'est  le  coar»  de  l'iuntHnAiick. 

—  La  M  M  iS»  <I4  ATtaK)  déetaidit 
qu'on  ne  pourrait  être  promu  au  grade  de 
Chef  de  bataillon  qu'après  aroir  exercé  quatre 
ans  ta  «aann  «a  OAStnim.  L'oanaiinAMn 
mt  1835  (10  déelnrait  les  Chefs  de  hh- 
tailioD  et  autres  omcuM  de  oiuuik  pareil 
susceptibles  de  pnsior  Ansomado  pninféra 
ci.A!ui>  dans  le  conn  de  risTFwn\i*cF..  — 
N"  4.  Uruoui*. — L'uniforme  des  Chefs  do 
batailtaB  (qoaad  «ea  osManas  n'étaient  que 
cAPrrAtnn  dk  mFjiiàRc  clasak)  dilTérait  sim- 
plement de  celui  des  autres  CApn-AiNn  par 
une  «TAinaTTa  a  aan  mktknx;  celle  dea 
MAJoks  rnFF^  df  batah-lo?»  en  fiit  une  imita- 
tion. —  En  179Ô  les  CbeCs  dc  bataillon  ont 
hérllé  de  l'isMnBRfs  a.  reasADu  dea  Baan»- 
RARTa-oeaoaBB  rr  raviim  et  l'ont  conser- 
vée. —  Aiîjomd'bwl  leur  ohifomu  diffère 

rérAVUTTft»  par  le  roiipon  arfasT  Miinn, 
par  le  «au>«  dr  mako  qui  est  A  brob  liasA- 

DMet  qui  a  trente-cinq  millimctrMdn  Utfjê» 

—  Les  Chefs  de  bataillon  ont  le  nainanaie 
■sttT  n'fnmcBta  soFiannB*  ~~  !N*  B«  tMaaa~ 
•A-non  ,  *mHMiamMtn.  —  Le  Chef  de  IM- 
taillon ,  en  aaa  BK  aavAnAnoii  oBcosea^  resta 
•n  BATAicuiii  qifil  «Mnande;  cet  otvKixR, 
soit  en  mir»  DR  GCRRiR ,  soit  en  temh  dr 
rAix»  doit»  en  CAR  OR  aérARAnoa  du  rataot 
t»i* ,  reater  allaeM  I  la  portion  la  phu  nom- 
breuse de  son  BATAiixoR.à  moins  qu'il  n'en 
soit  autrement  ordonné;  mais  U  était  in« 
certils  Joaqu'en  188B  al  le  plof  Jeune  CboT 
de  bataillon  doit,  de  fiiit.  (Mre  commandant 
du  païauR  rataiuom  et  appartenir  au  ra- 
éanaotf  «É  réMeto  plka  souvent  ta  aaa«mit 
ce  principe  était  posé  par  l'oRnonNAKci  dr 
il9i  (1"  jAMTm),  qui,  reconnaissant  un 

TÏNANT-COLORIL   RR   «tCOîrn  (uRADFS  quI  SOttt 

les  types  de  ceux  des  Chefs  de  bataillon 
aelneta),  routaH  qdb  ta  meino  AnantR  com- 
mandii  le  rarMirn  IIATATI.T.ON ,  et  que  le  plus 
ARcuM  appartint  au  srcorb  ratauxor.  —  Le 
oRcaa» m  1796 (It  «mr»)  plBCait,  en  rertn 
du  TiFRrrwFBT,  le  moins  ancien  Chef  au 

rRRMIF.n  BATAIUAR,  —  L'oBDOR  M  AWCB  Ht  1  H38 

(l(>  MAR!«)  a  eonaaeré  le  principe  contraire. — 
gu.irit  .i  lart».F  lartique  du  Chef  de  bataillon, 
elle  était ,  an  commencement  du  dernier 
Siècle,  en  avant  de  son  bataiixon;  main- 
tenant  il  ne  s'y  porte  plus  qu'en  cas  de  »k- 
tvb;  bonnis  celte  circonstance,  sa  place  est. 


»■  BCMnA.  a^kirv*  nu  m  i.nMi.  ilW 


M  wnutM.  itanr.  m.  m  twti.  • 


m  ordre  de  bataille,  i  trente  pas  en  arriére 
du  rang  des  HRmtc-riMu  de  con  «atauxoit, 
via-à-vis  la  nu  da  mArtAo,  oa  la  nu  du 
«àmoM  ;  m  oann  m  ooLomn  qui  Toyage  ou 
défile,  la  place  do  Chef  est  entre  les  tam- 
aoonB  et  la  premlèn  »vaomHoii  »  en  colonne 
de  «tAmnmnu,  elle  est  ten  leeeatre  d*on  des 
flanr$.  —  Lp  nFMri4<rMF>r  dos  ("hofs  de 
iMtaUlon  diffère,  quant  à  la  forme,  s'il  s'a^t 
ds  oountAinMiaiiT  et  da  snTies  du  mataiip 
voTi ,  du  stBvicE  DE  SFM  KXTif ,  OU  Jc  l'cïéculion 
des  MAMoniniu  :  ainsi  les  Chefs  de  bataillon 
font ,  en  e*s  iftaumas. ,  remplacés  pour  le 

roMMA?fI»FMF.NT   parlP    plus   A>(I»N    (  IIII  VINF. 

du  même  iataii.u>ji  ,  qui  prend  te  litre  de 
OAnTAimt  «xnmiiiRiAirr,  et  roule  avee  tes  an- 

trps  rhpfs  dp  bataillon  pour  Ip  srRvirF  dk 
•emaime;  en  mamckiivku,  ils  sont  rem- 
piaeéi  par  le  mamw,  §1  le  entAim.  l'or- 
donne.          N"  6.  LoCEMEIfT,   Ai  l  or  »  TIOXS  , 

TABU,  MLOK.           LC  mÈUIJOIEIlT  DB  1824  (17 

aodt)  aeeoidalt  «b  Cheft  de  IkataHloB  den 

ciiAJtBikEs,  unecTTiMNR,  Une  riixMtmF  de  no- 
tamqoMf  uneicom  pour  deux  chevaux. — 
En  mm  H  vAtx.  lit  tondMBt  «ne  iatiom 
n«  r»>i:MiAr.E,  on  bien  son  i»Dm:»iTr  iir.rnr.iEn- 
tativr;  et  en  temps  db  oveabe  ils  en  ont 
den  aiMi  qne  trois  aanom  m  vivbis  et 
qnntn'  ou  six  dp  rH4T-rFAOF.  — Les  Cbefs  de 
bataillon  vivenl'à  la  T^M.r.  et  à  la  rcnsion 
des  nmciEBS  soriaiEi  ns.  —  La  parlie  pécu- 
niaire du  TRAITK1R1IT  d'uo  Cticf  dc  bataillon, 
nommée  Arpoii(nanMTaOUsoLinjouANAi.iK>E, 
a  été  tarifée  ii  pen  |irès  à  «riaon  d'une  moi- 
tié en  su&du  TMimnorr  u  cAtrrAinF.  et  a  été 
réglée  par  riacimoeTioii  m  iSlt  (4  mabs)  et 
|iarroisoaaA>ciDBi895(19MARs,art.  108). 
—  La  lOLDi  m  amAiTK  des  Chefs  de  batail- 
lon, filée  par  roHDORNAKCK  na  1814  ('27 
août),  a  été  améliorée  par  odle  m  (10 
oeioN^.  —  N*»  7.  Daom.  —  Un  Chef  de 
bataillon  (en  ne  eontldérant  ce  mot  qne  mnt 
l'arrt'plion  iiii'il  a  prise  depuis  1703)  a  été, 
•uiTant  les  temps  et  suivant  les  formes  de 
•  la  eoMNMiTtoir  de  TAaida ,  on  en»  médiat 
ou  immédiat;  son  autorité  subisfiait  ces  mo- 
difications, suivant  que  son  bataiixok  était 
vnrri  AiNnwmiiATiTs,  on  qu'il  était  Moamm 
d'un  RrcwMFKT,  ou,  en  d'autres  termes,  sui- 
vant que  le  Chef  de  l»alaliion  dépendait  d'un 
ooEOKiL,  on  Men  qn'il  n'en  dépendait  pai; 
dans  ee  dernier  cas  il  avait  titre  de  Chef  de 
iMtalllon  ooaiKAMDAiiT  DE  coETs.  —  L'auto- 
fllé  des  Chefs  de  bataillon  a  décru  députe  le 
eonsniat,  puisque  le  rnrMTER  crfk  df  nATAti.-' 
ZAïi  n'est  plus  appelé  a  commander  le  ooavs, 
poiiqa'an  obam  nouveau,  eefari  de  ssajob 
(t.iEi:TF!«A!iiT-roLOT»ri\  h  pris  place  entre  le 
Chef  de  bataillon  cl  ie  coiarbi..  Le  degré 
d'aatarilé  dea  Chah  de  balallioo  a'eat  alkl- 


bli  encore,  et  presque  dans  la  proportion  de 
trois  à  cinq,  c'est-i-dire  comme  un  cinqaiénie 
d'autorité  serait  moindre  qu'un  tiers  d'aola* 
rité,  depuis  le  nivellement  du  grade  de  lu- 
JOB  amené  à  l'équivalent  du  cbadk  cianiaé 
ici,  et  surtout  depuis  ipie  tant  d'omnos 
ont  été  aroelés  Cheft  de  batillUNi  ain*  afolr 
de  BATAIUAM.  Cest  ainsi  que  80  di|irécie  la 
ridMiae  par  la  quantité  même  dea  pièces  de 
monnaie  miaea  en  chrenlatiott.  Cette  déca- 
dence est  commune  à  toutes  les  qualifica- 
tions anciennes  de  obadeb  ou  d'cMnoM,  aiasi 
que  nous  l'avons  dit  mafntei  fbb.  —  Con- 
formément à  romK)x>A><  r  i)F.  1818  13  mu) 
et  aux  règlements  restés  en  vigueur,  ie  Ciief 
de  bilatllon  avait  droit  de  proposer  an  «»- 

LOSBL  les  .<tJsrFNsio>s  des  soi;*-offic!f»*  ;  il 
a  droit  de  concourir  au  prononcé  des  atk 
CAiBAVioiiiiAnn  et  de  signer  lea  miMom  qrf 
motiveraient  la  cassation  d'un  adji-d^st.— 
11  a  ie  droit  de  présenter  au  cou>»el  tei 
OASUDATS  OBBiraaans  et  lea  OAanBAis  vor 
nc.TVKs.  Il  artinile  ses  observations  sur  lei 
rRorutiTioBa  d'atargemekt  au  grade  de  cAfO* 
BAI.,  ele.  — n  reçoit,  leatiiAiiau,  la  mm 
des  oFFiriEB»  de  son  BATAiM  oM,  et  c'est  l'inî- 
tant  ou  il  se  fait  remettre  par  ses  catitaiiu 
unentcnu  DK  mouvement  indiquant  les  évé> 
nements  de  la  semaine.  —  Le  Chef  de  ba- 
taillon doit  être  averii  au  fur  et  à  mesure  de 
ce  qui  arrlreialt  de  nouveau  et  d'imprém  ; 
et  retle  communication  est  un  des  devotis 
de  I'aimcdamt  do  batauxor.  — LeCbefds 
bataillon  peut  donner  rEBxuasoa  de  t'^ 
senter  à  ses  capitaihbs  et  à  son  Annmsar- 
MAJOR.  —  Il  doit  être  informé  par  ses  eiff 
TAijirs  de  tontes  lei  tvamoRs  n'Amm 
infligées  dans  son  bataiixah  ,  ainsi  qœ  de 
tous  tes  rtEins  D'omcna  et  de  toutes  IM 
FxfJ»rTIo^s  de  devoirs  journaliers.  —  II 
lait  remettre  par  chacun  ' de  ses  caiitaims* 
dtBi  la  en  du  diangement  de  l' AisBrrt  di 
Titai— wt|  un  nouvel        fie  i  oofjnf:«t  des 
omflatts.  —  Du  reste  le  Chef  de  haUilioo 
ne  peut  s'hnmtseer  dant  l'aininninuvMa  di 
corps,  h  moins  qu'il  ne  soit  chargé  de  ron- 
courir  à  l'exécution  des  ordres  qui  coucer* 
nent  eetle  partie,  qu'il  ne  lolt  membre  * 
coMSFn.,  ou  qu'il  ne  commande  évenlorllf- 
ment  le  corps  ;  dans  ce  dernier  cas  il  reçoit 
du  VAJOB  les  rapports  que  cet  emcm  dott 
habituellement  au  chef  du  torps. —  T  f  P'"* 
ARvuN  Chef  de  bataillon  a  ie  droit  de  com- 
minder  le  oo«w  tontes  les  Mi  que  l'nMa» 
TioR  en  doit  être  passée  par  le  uEtrrtHABV 
ooLORn,.  —  Dans  les  temps  ordinaires  les 
Cbefli  de  batiillon  ont  droit  à  on  "'^''.'V: 
et  dans  ce  cas  ils  roulent  ensemble  à  l'el» 
de  l'obtenir.  —      8.  Rarg  ,  bubveuxaii*» 
~  U  Char  de  bMaillaii  rappalte*  V**  V** 
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la  cAmAiim  des  andennes 
wê  Donibre  des  omcms  supéiukuu,  et  prend 
KABOâprés  le  MRiiTBNAirr-oouiiiRi.  Ot  IVUlt 
le  MAJOR  ;  il  (ait  partie  du  cnAT^n  rTAT-M*juR 
du  COUPS.  Il  marche  avant  les  adjoints  a  l'ik- 
1UOAIICB.  —  Il  a  été  reconnu  des  majoba  m 
FLAot  ayaut  rang  de  Chefs  de  bataillon.  — 
Le*  même»  honneurs  funèbres  ont  été  dé- 
>  MI  Ohsfli  de  baulllon  ei  rai  0»- 
•*aa>  au  oonus.  —  L'ohioxiiahcs  dk 
1799  (94  nnii)  chargeait  te  Chef  de  ba- 
taillon (alors  uruTiHAiifiieatoRKi.)  de  sui- 
vre, sous  les  ordres  du  ooLontif  les  détails  de 
tmarun,  vouci,  auvna  et  rmsniDVTioR 
TAi  TK^uE.  —  Le  oÉc>rr  de  1793  (19  Aorrr) 

donnait  ra  pioi  Jeune  cbeT  le  connirade- 
mratdttnmtn  uTAïuAir.— -L'omoMirAiieB 

or  1838  16  MiKs'j  a  décidé  que  le  plus  an- 
cien commande  le  premier  balAiilOB;  e'éttft 
on  rentereement  très-justifiable  àâ  inla- 
cipes  qui  avaient  eilsté  jusqu'alors. —  Il  sur- 
veille dans  son  bataiixoii  la  ouciruH»  l'em- 
ploi da  ffitr,  Pnrnmnm  ms  iPFRt  i»*tnii- 
MUBf  les  mvuets  h'ordixaiiie  ,  les  niitiiN  Ai- 

Mi*  la  propreté,  le  sutics,  la  tkhvr  et  la 
difiribdiloa  dea  Muins  m  Focn.— A  toalea 

les  PEisrs  d'akios,  il  se  fait  rendre  rompte 
par  son  AojooAiiT-MAjoa  de  I'attei.  des  orn- 
enow  numeouna.     Laa  Ckefe  de  balalllaa 

peuvent  être  employés  comme  commamdamts 

DE  rtJLCB  DE  DEUXlàjIK  CLAStt.  N"  9.  FoMO* 

noNs.  —  Les  (tonellODS  pavtievllérea  dea 

Chefîi  de  bnt<iillon  sont  indiquées  aux  mots 

em»W  M  BATAUXOR  A  LA  Wm  p  —  Dl  lATAIL- 

cmr  ooMHAimurr, — M  BATABira  «itnt  AI  !«  E , 

—  nr  BATAII.IX1!»  <: tsroN j^rvrrtT.  —  11  est 
des  fonctions  qui  sont  expliquée;:  sous  le 
point  de  Toe  des  MAitcEtrvmEs  ;  il  en  est  d'au- 
qui  sont  (lénérales  et  de  tous  les  lieux; 
le  Chef  de  bataillon  reçoit  les  RAmwTs 
«pie  laa  e^ntAnm  vat  droit  da  Bdra  lelatt- 
▼emenl  aux  convocations  des  cor.ikiu  de 
i>i&ciri.i:«K,  et  il  fait,  s'il  y  a  lieu,  partie  de 
ce  GonsEu..  —  Le  phu  akcbh  QMf  de  ba- 
taillon s'acquitte  du  sutncE  du  ukotiiiaiito 
eoLONEL  dans  l'absence  de  cet  owicn».  — 

W*  10.  FoRCnoX»  TACTIQUES.           EO  MAWORU- 

vnis  un  Chef  de  bataillon  est  m  isolé,  ou 
aobordonné;  dans. le  premier  cas,  il  a^it 
conformément  à  ce  que  IK  «Il  ir  df  ii\TAn.LO!i 
prescrit;  dans  le  second  cas  ce  chef  eiécute 
en  oatn)  qui  lof  est  tracé  dans  te  docn- 
menl  rionniH''  i  voi.imo!»»  df.  m. m  ,  do<'u- 
ment  qui  prévoit  le  cas  où  le  Chef  de  balail- 
ton  obéit  à  son*  al  le  méanmnr 

■I4NIKITTRE  à  pari,  ou  bien  le  cas  où  II  s'agit 
de  oMAant»  mamokuvm»  et  où  il  obéit  non 
m  eaunm ,  mal»  à  nn  «àmhut.  a 

ou  à  un  CUMMAFIDART  R!f  CBXF  dOHt  II 

Immédiatement  les  ooMMAaoïmiiTs.  —  Alla 


Chef  de  bataillon  fait  partie  d'unê  micAon 
d'arjux,  il  transmet  à  son  batauxom  lai 
«oMnuniKiuiiiTs  eéaiaAns;  mais  il  en  pan* 
nonce  particulièrement  et  de  lui-même,  ou- 
tre les  comniandemeols  préparatoires  ou  d'a- 
vertissement, gnclgnaa-iwii  ponr  Tardât 
intérieur  de  sa  troupe  ,  pour  les  roRMAnoira 

ER  0OIX>HRE  EH  CAS  d'oBSTACUI,  pOUr  ICS  VA*-' 

SAOM  Dt  DÉniis,  aie.»  alB.»tBlaqn0  laacoaH 

mandements  :  Ad  pas;  cbef  m  tri.  riunov, 

RRRTRRS,  ou  lOBTU;  rOIRT  OC  OUXCTIOa  PBOi 
A   BMUIly  M  A  «àTCBB  ;   RM    AUUiaR  TAM 

TRxxc  Aiu  PAsatt  u  oimi,  etc.,  etc.; 
son  ADjuDART- MAJOR  répèto  an  besoin 
ces  mêmes  ooioiardemeiits,  si  l'étendna 
do  fw»aT  on  d'raina  cifoonstancea  far- 
dent faMiIspeosaMe  cette  répétition.  — De 
même  dans  les  mm  df  eatauxon  et  de 
DRin-RATAiLuni ,  le  Chef  de  bataillon  Juge  li 
le  pur  doll  élra  (^Iqne  on  direct,  et  11  Ml 
les  contANDRiuiRTs  cu  conséqucnce.  —  Dans 
l'oasu  et  dans  la  iiAaan  a«  satauui,  il  sa 
tlanl  en  arriére  du  centre  de  aoneaata,  ani^ 
veille  la  cadchce  et  répète  les  commandr- 
HRMTs:  Marcu,  etc.  —  Si  le  rataumn 
HAMOBoraB  laolé,  m  aH  aal  batasua*  aaaa- 
RECTioif ,  le  Chef  de  bataillon  place  les  ar- 
RiRRR-jAutRRnnu;  cette  disposition  suppose 
qn'Il  eat  i  ebearip  piriaqn'à  pM  U  tal  aé- 
rait impossible  de  voir  par-dessus  la  tête  do 
PORTE -DRAPRAu,  d'assuror  le  jAU>««RiiRaT 
préparatoira  da  la  lunaBB  r«  RATAiira,  «I 
d'estimer  si  la  niRFt-noK  ou  ligne  niRrcraicR 
que  trace  I'adjodaiit-maior  est  perpendicu- 
laire. —  Les  foncUona  da  Chef  de  ialilllin 
i^ont  analogues  dans  la  marche  dr  RRtaAnwER 

BATAILU.           Dans  ia  marche  RR  aATAII.UlE» 

RETRAITE ,  Ic  Chcf  dc  batalHott  se  tient  aalaa 
I'fmnfmi  et  son  bataillon.  Dans  la  marcvr 
soit  orFEKfiivR,  soit  un  rrtraitr,  il  déter- 
mine, s'il  y  a  lieu,  quelle éail  dMla  II9M 
d'obliquité  à  laquelle  le  roan-DRAnAo  au- 
rait à  se  conformer.  —  Dans  la  marcsb  an 
coLORRR,  il  ae place  au  centre  et  sur  le  flanc 
de  son  BATAnxioR ,  à  huit  ou  dli  paa  dea 
oonas.  —  Si  la  oauiRin  ta  MABBaa  dont 
fait  partie  est  composée  de  (dusieurs  ratau.- 
LORs,  il  s'arrête  à  riostant  dea  cBAsaBanata 
et  sonrellte  les  coanasmas 
pendant  tout  le  tem|)s  que  son  sa/ail- 
M>a  défile;  il  est  remplacé  sur  le  méaae point 
par  le  Chef  du  bataillon  anlvmt.  —  Dana 

rFVOLLTioR  nommée  nisi'osiriofi!»  contée  la 

oatauru.  Il  se  place  au  centre  du  oarrr  qaa 
Ibnnesa  TBom,  atde  là  il  juge,  en  denrinnni 

du  haut  de  son  cheval ,  quelle  est  la  conduite 
que  tient  l'RRRna,  età  quel  instant  il  doitcom- 
Humeer  le  vnr  at  aïox  rawor. — BnAn  dara 

les  néFtlJtMENTS  D'ROM>FUBfi,  IC  Chef  du  PEE- 

snaa  rataiuar  marcbe  à  ia  droite  ou  à  la 
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gauche  du  oatoitn.  et  du  LtnmRAiir<oLoxKL, 
éê  OMBiére  à  être  du  dMé  «ppoié  à  la  |ier- 
sonne  k  qui  l'on  kkhd  lea  BoiiRitjms;  le  Chef 
du  oKuxiiiiK  iiATMLLoii  OU  dM  bataillous  sul>- 
«éfMNits,  etc. ,  défilt  à  ^Mln  pas  en  avant 
do  onr  de  la  rannàu  aoiamnoR  de  son  ra> 
TAnxoK.  —  N*  II.  Drtou»,  MiniiMnioii.— 
Le  Chef  de  baiaillon  doit  sa  Arif*  nndre 
MBpla  de  l'Arru.  daa  omaia»  rAmoDusu; 
Il  m  4«it  Momeltre  m  oolorih.  aneon  pu- 
mi*  ne  TiATAiixaom  ^'aprés  s'tHre  assuré  il 
la  fonae  de  cee  mm  cal  régulière;  il  ne 
deit  donaer  deem»  n*AMmma  à  des  cak- 
TAiNFJi  qup  quand  leurs  ucirTEnAMn  ne  lont 
pas  cux-méiiies  en  pumuioa.  Le  nàoiar 
■BUT  «a  IfM  (MnriR)  preserlTtlt  an  Cbaft 
de  balaillon  de  se  tenir  au  cnirant  (!r  l'état 
de  r«QinnauuiT  des  bommu  m  Taoon  de  levr 
MMTuiami  M  wmtftm  &mn  wmm  m  umm 

«T  CHAV8SUM.           L'oaOOMMARCm  DE  1 (2 

■oTMiaaa)  Tovlail qu'ils  donnassent  attention 
■ni  vbmMÊAtmmê  ifub  leur  adrewawileBt  les 

OFFK  iKM  de  leur  iataiu^h  qui  se  croiraient 
puai*  ioiiustenient  et  par  abus  d'autorité.  Il 
«al  même  des  eaa  eitraordinaires  où  il  est 

dn  DETniK  de  ce  chef  d'accueillir  dnns  «on 

BATAIIXOX  les  aBGUUIATIDNS  de  loUt  NIUTAUX 

puni. — L'iMtTBaonoR  des  Chefs  de  balaiUoB 
doit  embrasser  la  totalité  des  notions  conte- 
nues dans  le  RtauaunT  d'kxxhcicr  ,  puisque 
le  KÈuLXMxirr  Dt  1818  (13  mai)  voulait  qs'ui 
des  Chefs  de  bataillon  fill  désigné  comme 
chargé  de  riNtTROcnotf  de  tout  le  coafs  ;  il 
praid  «■  ce  «u  la  lltn  d'wwaiimaa»»  «C 
remplace,  en  cm  o'AascNcs .  le  unmxANT- 
coimnu.  en  tout  ce  qni  concerne  rmsTRucTioR 
du  ooRn.  —  Le  Chef  de  batallloil  fUt»  lon- 
qa'il  en  reçoit  Kordre ,  la  ninua  des  om- 
«na».  —  N**  11.  ScaoaoïRATioH ,  ▲mitMitniA- 
TioR.  —  Le  Chef  de  bataillon  est  tenu  de 
Nndra  compte  an  unnsaAaT-oou>BiL  de 
itm  Im  WÊMMU  qu'il  aeeorde  à  I'amudart- 
al  am  OArrrAixrs,  ainsi  que  des  rvmt- 
9H  det  AaaÉis  infligés  au  umamu 
mM  dt  ses  ai,TAtt&o« ,  aeli  d*«i  mlfe.— n 

doit  s'adresser  au  coloru.  pour  obtenir  ou 
Caire  confirmer  les  rntManoas»  et  il  informe 
to  uaaiaaABfeuiiaaBL de  eeHes  qd* Il  obtient 
penr  lui-nii'mp.  —  Il  doit,  le  iiMA'scHit. 
«•aduire  en  tuite  chex  lo  coloru  ,  ou  ches 

du  roRM,  les  orFirirns  du  hataiixon.  — L'to- 

laRttTaATioa  des  Chefs  de  bataillon  »  ou  du 
■oiMdn  rmd'ew,  eensIslaH,  en  min  de 

l'ABuAri  ns  l'ar  thkizk  (25  cfemiral),  dans 
In  tenue  des  ooanou»  akrou»  ;  plus  tard 
«a  ont  été  dispensda  dn  Innie  snrvelllanee 

sur  la  roMrTAKiuTf  des  rtmrxr.ntws.  Depuis. 

l'oRDOMRANCK  M  1818  (13  M  Al)  8  aUtOhsé  iC 

  lèimllierl' 


TTON  du  rRKT  ;  et  enfin  l'uananaa—ade  1855 
(  'i  MOV  FM  me)  leur  a  imposé  des  devoir»  pins 
étendus  d'eiamen  et  de  contrMe.  —  Quant 

à  l'ADMIRUTRATiOR  dU  œtM,  rOKOORRARGS  H 

1815  (20  jartier)  dispose  qne  le  Chqf  dt 
bataillon  prend  «▲rcr  au  ootisau.  D*Anairar> 
TRATioR  comme  mmiti  du  oorosi.,  s'il  est 
le  plus  ancien  ;  comme  motuart,  s'il  est  le 
■Moao  «tt»  aa  aafiÉWjrÉO»  {  HMis  s'il  i 
mande  le  oubm,  en  cas  n*i 
atM  ecfbriki  R  qui  par  son 
le  Sien  »  U  devient  raisuNiaT  dn  ( 
MraimAnoR,  et dtOMUt clwr|é dt  Itnt ^ 
qui  ressortit  etdlntlffMntnt  à  1*4 

TIOR  du  OOLORIt. 

CBV  (chefo)  dtaarAiiimi  d*i 

nAHco-«oissR  (terra.  sou<(-p(^nér.).  Sorte  de 
«ATAïuAa  qui  Ciitait  partie  dn  cou» 
•éaAirr  dn  Béanaastr.  Le  pins  ancien  dt 
ces  Chefs  en  (^lait  MrMBni;,  le  second  était 
•urruiART.  —  Les  ChcCi  de  tiatailion 
avalent  droit  dt  présenter  à  It 
du  cot.oMi,  le  cAroiLAi.-T4MRni-R  qu'lls  dési- 
gnaient pour  la  place  vacante  dans  jeur  aar 
rABiMi.--III  ftdMingntnten  onavs  ne  asi» 

TAIUXJR  n'iRFAHTEME  ERA IfCO-SUlUK  DE  CARDE 

■oTALi,  et  en  crées  oe  ratauxor  i>'iHVA«n> 
aiB  taAaco-tuitsE  de  uoaa. 

CllKl'  chefs)  de  »^t*\i.i.or  o'iREARmn 
rmARco-cuiAiE  ai  uaeoe  royale  (A,  1).  Sorte 
dt  enasa  na  ratah.lor  d'irvarterie  raiana 
•DISSE  nommés  p.ir  le  roi,  et  choisis  parmi 
les  militaires  appartenant  aux  différents 
cAHTORs  eaaimàmi;  Ile  aftltnt  ludt  nlllt 
francs  d*AJToi«iT»Mi»(T* ,  tf^aif?»t  raro  de 
UEUTKRART-coLONEi. ,  et  obleuaicut  la  aolor 

OE  RETRAITR  ni  OOLORBn» 

CHBV  (chefs)  de  EATAnxoR  d'irvarterr 

VBAHCO-RtrusE  DE  UURB  (A,  1).  SOrtC  dC  CKEPS 

or  RATAnxoR  D'tavAKTaas  atAnen-anana 

choisis  parmi  les  CAnrAiRia  du  rataiixor: 
ils  avaient  quatre  mille  francs  O  AJTOIRTS~ 

M  r  T». 

CMBV  de  aATABu»  du  f»é«nt.  ▼«  «ssa 
an  ainnu  t.  «énn*  t.  ijuiooi  vaAaçAna. 
CHKV  de  aa»>n.uwi  m  caxtaohr. 
n'oanaa  av  «aw*  v* 


CHKV  (chefs)  de  BATAïuea  mn  camtoki 
(H).  Sorte  de  casai  aa  aaTAïuaii  n'm* 
VAienmm  niA«e«m  na  uaita  qui  devaient» 
en  vertu  des  kk.lemert»  de  1792  5  AVKa.) 
et  1809  (U  ocroMui),  être  répartis  comme 
H  snK,  lontte  tes  Mb  qne  le  oouMm.  était 

prrsnit  :  savoir:  le  teomième  che»  m  bataii.- 
LOR  au  rREmn  BATAibLoat  le  ranma  cair  m 
aâTAinm  an  «h»bi>  aAT*mj»a  et  le  i 

rnrF  riR  bataiixor  au  tboImkme  Hataiixon. 

Ces  régies  ne  sont  pas  moins  obscures  dans 
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oraotn. 


inirntion.  Signifient-^lles  qu'il  y  aura  per- 
uiutaliun  entre  les  Chers  de  bataillon?  tnaif 
comment  s'opém»  la  pemnUMkMi,  il»  an 
lieu  de  trois  »ATiULu>Hs,  il  y  en  a  deoi  on 
quatre  :  de  telle*  dispositions,  présentées 
sou  fnraM  alMolaa,  darlaBiient  impratica- 
bles. —  En  cjLmTouwoÊÊmr  aomme  ailleurs, 
les  eheti  de  balalUoB  doivent,  i  moins  d'or- 
dres contraires  et  spéeiaiii,  suivre  rhai  un  le 
sort  de  son  batauxor,  ou  de  la  pins  forte 
porUon  do  eo  batauxok  ;  tonto  la  dtflailté 
ost  da  savoir  quel  est  celui  des  bataiixors 
«pie  lo  0IK4MIL  doit  accompagner.  L'onnoii- 
MAmm  as  1889  (3  mai)  y  a  sagement  pourvu. 

CHEF  de 
ai  HOR-AcnTira*  T.  sacaonmaT. 

€WêK9  de  MhTisvun  ut  aoon.  t.  obmu 

D*OftiNiK       poiTK.  V.  rî«  Rotrrr.. 

CHKV  de  BATAiixoM  iNsnocrEini.  t.  cât 
mana  DWatmaB  t%kM^àxm  tm  uom 

usas  R**  11.  T.  iHtiRuciaca. 
'  do  uktâmjom  UBOTaRMrr-eou«ab. 

T.  CatF  DE  BATAUXOH  d'iHV ARTVBtK  rBARÇAISE 

sa  UttHa  a"  3.  t.  uaintRART-cobOMU.. 

TAIRR  RArpoRTFi-n.  \  .  nArroRTri'n. 

CMKV  de  BATAUXOH  BurriiART.  T.  anv 
■ATAiumi  n/tKMMwmÊOL  Faamswi  aa  ugri 


aBBATAn.LOR  A  LA  SmTK.  T.  SOVKtrMtllAIBF. 
fSUV  do  RATAnXOH  nTIIX>AUUt.  T.  CRU  M 

•ataaiMr  a  aa  ann.  mnàam» 

de  BATAIir-OR  TtriM*  V« 


a*  2,  5.  V.  TiTKc,  adj. 


(chefs)  de  rrioai»  (F).  Sorte  de 
cnvri  dunt  la  désif^natlon  a  eu  dans  la  lai»- 
ccE  MiuTAMx  des  sens  bien  opposés.  Dans 

10  dernier  siècle,  ks  mooasis  D'AMiuaniB 
aTaient  chacune  un  crxf  ayant  rang  do  va- 

JOR  CAnTAIRE.  —  LCS  BRIOAIMS  OU  CWÉMRBfa 

DE  cATALERiR  avaicnt  aa  cwdoni  le  oeade 
équivalait  à  celui  de  camnuiu  —  De  1795  à 
1808,  un  cair  de  brioah  a'iiiVAvnua  COB- 
nandait  nos  une  brioaim»  nais  un  corm  k 
trois  BATanaoa»  nommé  ansswaaiia;  ainsi 
CO  dioT  do  eooM  n'iiall  qu'on  casr  m  vnn- 
■onuac»  et  appartenait  non  à  I'm  at-major 
ne  t,'Aii^  mais  à  l'érATnsAJc»  du  chats.  — 

11  y, avait  des  Annmarra  tâiiim»m  ot  des 
Aiiiri  »K  CAMP  fHFn  DE  BBir.*uF  ,  quolqu  Ils 

ne  commandassent  ni  une  brigade  ni  une 
am-RRioAiH!;  U  y  avait  des  Ckcfe  do  Mgado 

d'ARTiir^RiK  Pt  de  rwAirniF,  quoique  rcs 
armes  ne  fussent  pas  réparties  en  oin- 
■RiBAVRR  i  telles  sont  las  Inoofcéroneos  do 

nriirc  i.*p(i.i>  Mit  iTAiRE.  —  Le  mot  Chef  de 
l»rigade  a  été  adopté  à  la  otnua  n  la  aivo» 


Lcnoir,  parce  que  dans  les  tvuituTiows  de 
ligne  du  e£i;lej«(?it  de  1791,  à  l'arlicle  oedek 
RR  icRRiAH,  il  est  question  de  Cheft  do 
gade  ;  mais  dans  celte  ivoumoa ,  comme 

aux  MARCRES  DE  BRIGADE  d'iRRARTERIX  RR  RA- 

TAILLE,  le  mot  Chef  do  hfifide  signifie  com- 
mandant deqnMre  rataiuors,  et  il  y  est  sy> 
nonyme  de  oéwiRAi.  dr  rrigadr.  —  Le  nom, 
jusque-là  générique,  de  ce  cher  est  devenu 
todiniqao  en  1793  (Si  wànm.),  et  a  suc- 
cédé an  tflM  do 

dal ,  quoiqu'il  ne  le  fût  nullement.  —  Les 

OOaiULS  BO  EÉVIBIOB  Ot  lOS  «DasaLS  rCRMA* 

ataiv  euuiprenrionl,  ooiro  autres  urrhius^ 

un  Cher  de  brif:;idc.  La  ii>><imi?(a nos 
do  Chef  de  brigade  a  disparu  sous  le  con- 
sulat, lors  du  vélablIssonoBt  des  aéoiiwaw» 
—  Clief  de  brigade  s'est  pris  aussi  adjecti- 
vement; c'est  ainsi  qu'on  disait  rruuirrt 
an»  tm  mm^i». 

CHEF  de  EHIOAOE  DE  CAVAT.FKir..  T.  BRI- 
OAOR  DR  GATAUtRlE.  Y.  UGUI.AnOR.  Ràui- 

mrr  m  oATasaooR  vaaafanB  a*  8. 

CHEF  da  BHMAOR  DE  MULFTS.  V.  EMO—Q 
DR  MULRTi*  V*  MOUT.  ▼.  MOUT  DE  BAT. 

DU  GÉniE.  V.  r.K>!F  îTtiorMorF  «"  1, 

de   BCEEAD.  V.  BOBEAn.  V.  BORRAO 

!•     MiantiRR  na  aa  ooirbb.  v. 

MIR1BTRR  DE  LA  OCRERR  r' 

•OatF«RHl>  DR  BOREAtr. 

■BV do  eavAiaaiE.  t.  catj 


(U,TALER1R.  V.  ECLAIRBUR 

m  oaaa  ■*  S»  v.  sbim 


TALJ?R  tur 
1340.  T.  DIV 

au  idoMu.  T 

IM  CATALERIR. 

rmmw  de  mAMBRiR  (C,  3  ;  F).  Sorte  do 
cHrr  remplissant  les  fonctions  d'un  caporal 
D'BBoooABa,  soit  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas  lo 
grade  de  caporal.  Il  est  subordonné  do 
même  aoBERGRRT  ns  subdivision,  oi  respon- 
sable envers  lui  do  la  trhdr  des  hommrb  or 
oARBc,  de  la  répartllion  do  la  somi,  oie.; 
ainsi  le  voulait  du  moins  l'oRDOM<A:<cr  oc 
4766  (i"  ssARs).  U  (tat  consulter  mainte- 
nant à  CO  su{et  l'oaDonancB  ao  1888  (8  bo> 

vembrf)  . 

do  rîitiwRi  T.  cbASRR.  T.  omaaa 

T. 


CLAME. 

CMBV  de  CX.ABSR  TAcnqoR  (C»  5;  O,  6). 

désigné  temporairement  sous  cette  qimlifl- 
calion  et  tenu  d'avoir  la  liste  de  la  ula»m, 
do  OMllro  à  nosnro  ootto  ttrte  an  courant, 

d'en  fournir  au  besoin  un  double  à  l'in»- 
TRDCTRUR,  dc  OC  faire  eiécuter  les  marie- 


bli.  etc. 


do 


,TR.      GoaonTa.  T.  CO- 
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CHEF  ox  coMPiCMiK  D'iaVArrBKfi.  C*HEF  ui  détai  npvircT  «DMintiTiiTir. 


wNint  «oMAïaB  »"  6.  t.  booui  m  Maju 

CHKF  de  coïirAf.Mi   D'inrANTUiir.  (F). 

Sorte  de  ciuur  oofuldéré,  quant  i  son  pouvoir, 
comme  cjum-Am,  foU  qu*fl  sd  dt  le  luuiii, 
ou  que,  comme  oKHcirn  nr  «ompagme,  ou 
même  comme  homme  m  tumipe,  il  en  rem- 
ploie irentoeUenent  let  towonow»  et  en 
exerce  le  ci>MMA!<DF.MF?(T. 

fTr  de  GOMFutT  (B,  5).  Sorte  de  aa» 
oV'd'ntfiBAmm  enlMliiait  à  ta  wâÊÊaanom 
SCS  rnmar.idcs  ou  ses  subordonnés.  Les  r.ois 
œ  17U5  (13  mai),  uk  l'am  uhq  (21  nu- 
Kânt),  DK  x.*AM  qoAtmtB  (8  ffiAmna)  et 
DK  1812  (36  rimm),  fondues  en  celle  du 
21  rÉTun  1816,  punissent  de  mokt  ce 
cMZMv ,  «t  disposent  que ,  si  l'tnstlgaiear 
n'est  pas  connu ,  le  plus  élevé  en  grade 
entre  les  coupables,  on  à  uam  égal  le  plus 
Aacnm  dM  ■iutaiiis  M»  déetaié  Cktf  de 
«onplot. 

mv  de  COHNÉTAILIE.  V.  ooxrktarlie. 

Cmr  {tSbMi  de  coHK  (A,  1;  F),  ou  com- 

MANDART  DK  COR  M.  SOftC  dC  CKRP8  Â  l'égard 

desquels  l'EiicYcixircDiR  (1785,  C)  avance 
une  assertion  busse  :  elle  pvéleBd  qu'on  ap- 
pelle Chefs  de  oorpi  le  ooumil,  le  untm- 
MANT-GOLoiiBi.  ot  lo  MAJOE.  Lc  mot  Chef  de 
eoipt  est  fMquemment  employé  au  contraire 
dans  lee  doeunents  ministériels  et  dans  les 
détails  de  la  cumwmoioii,  comme  fndtqoant 
génériquement  un  commandant  de  cuir.»  ai>- 
mtngauxa,  quelque  urase  qu'il  ait,  quelque 
genre  de  amnm  qn'U  dirige  ;  en  effet  Jadis 
un  Mvsrnr.  us.  camp,  et  plus  récemment  un 
simple  cArrrAiHB  de  oostrACRtE  oe  vcnaAMs, 
QD  ofiHiuui  VASTMOim  ùtt  amiunti  qui 
commande  par  intérim  son  corps,  un  uift 
M  BEitiASE,  un  GOMHiL,  et  même,  en  cer- 
laiaa  onm  nimioBs,  un  vtmiiLàx.  se  m- 

CADE,  un  MAEKC1IAI.  DE  CAVT',  Un  MFITIFNAHT 

oiniiAi.,  un  MAaicBAi.  na  Fkauce,  sont  ou 
OBt  été  égaleaeat  Oheftde  eerps,  i«lf«Bt  le 

genre  de  commimiox  dont  Ils  étaient  pour- 
T11S.  —  Quoique  nons  ayons  eu  des  coarc 
D'AairfE,  et  qae  chaew  de  eee  «ou»  eAl  m 
Chef,  ceux-ci  n'étaient  pas  Chefs  de  corps  : 
tant  notre  lamucb  MturAïaE  était  dépourvue 
de  ressouree  et  de  fasieese,  lanl  notre  li- 
onLAnoH  et  les  commis  de  la  gufrec  s'expli- 
ipiaienl  autrefois  avec  ambiguïté.  —  Les 
détalb  qui  manqueraient  Id  se  reltnwani 

aOX  mots  roi.o-oi.  iri>(t-A>TrRTr  rrn>r*!SF,  de 

LtCRR,  MKMRF  Ut  CAMP,  ctc;  il  sunira  que  le 
lecteur  modifle  par  la  pensée  le  mot  WÊja^ 
MEi,,  à  raison  du  oeam  réel  de  l'orpicnE 
Chef  de  corps  qui ,  par  le  lUl  de  son  eang 

OObDNEL. 

CW  de  COKn  AU  CAMP.  T,  AU  CAMT.  T. 


coLuma.  AU  cahp*  teiite.  t.  tekib  se  eu» 
ne  ooan* 

CHKP  de  C«RrS  E»  «ARKISON.  V.  CAPOTE 
DK  EEHTIKELU.  T.  DDU..  T.  EH  CAHHIIOH. 

oann  n  «ABunov.     ■oewwumAW  ■*  7* 

VM.KV  de  iircoi  vFRTE.  v.  nécotrTFETE. 

CHIOF  de  DZMI-BRUiAOE.  V.  CHET  Ut  EKI» 

•AM.  esasa  «lamnTAaB  n*  S.  r.  watt» 
DRiuADi.  T*  nma  na  oommiL  o'AaMiauifca- 

non. 

en  (chefs)  de  nan-vtui  (F).  Sorte  de 

CHFF  qui,  dans  l'infanterie  des  dix-septiëme 
et  dix  -  huitième  siècles ,  était  bommf  de 
EARo;  par  rapport  i  d'antres  hommes  m 
EAKo,  Il  était  CHEF  DF  rii.r  en  second  ordre 
comme  l'avalent  été  les  fkomaecmes  de  la 
nuuHoc  GEHQiiE,  ct  tenait  le  miUen  de  ta 
rn.F,  c'est-à-dire  la  téle  de  la  nrMC-Firjt  Prt»- 
TFRiFi  HF  ;  ainsi  quand  les  ni.r%  étaient  de 
huit  hommes,  le  Chef  de  demi-file  était  le 
cinquième  soldat  ;  quand  elles  étaient  de 
six  hommes,  c'était  le  quatrième.  —  11  n'y 
a  plus  eu  de  Chef  de  demi-flle  depiis  qoft 
l'ÉPAisasuE  a  été  de  moins  de  six  baiiob.  — 
Dans  beaucoup  de  traltfs,  les  ntols  drv 
vux  pris  au  masculin  et  Chef  do  denl-tta 
sont  la  même  chose. 

ciTEF  de  oàTACBEKHiiT  (  tcrm.  soas- 
génér.).  Sorte  de  chrv  qui,  dans  les  cas  or- 
dinaires, reste  sons  ta  surveillance  adminis- 
tralhre  du  oomibb,  n*A— mutoatio»  do  aéBi^ 
MENT,  et  qui  cemapond  avec  tai  au  moyen 
du  droit  de  nuuMBna  des  lettres.  Ordinai- 
rement e^est  un  omonm;  mais,  quel  que 
soit  son  «.RADF,  il  est,  conformément  aut 
oEooHHAHCia  OB  1818  (13  Mja)  et  18S3 
(3  MOTonRB),  nfêta  ds  lenfe  foniarM  d*n« 
commandant  de  rfgimoU  pOHT  te  service ,  ta 
poliee,  la  disàpline  et  tUitinteiion.  —  Les 
Cheb  do  détachement  se  distfngnent  en 

CHEF    DE    DfrACnr.MRNT   AIIMINISTR ATIF,    ttt 

OOBBRB,          o'iMrAHTBBa,          RMaABQCB,  —  BB 

€nt:v  (chefs)  de  d£tacbzmf>t  ahmim^- 
TBATiF  (B,  f  ;  E).  Sorte  de  cnv  m  détacme- 
hbmt  eensMéré  principalement  comme  eter* 

çant  cet  emploi  en  temm  nv  paît.  —  Il  faut 
examiner  ce  qui  concerne  ce  Chef  sous  les 
rapports  d-aprést  BOOns,  BBTOnt,  BBBMM* 

SABir.ITT  ,    ADMIMtTHATION.    N"   1.  DbOIT<. 

—  I^c  Chef  de  détachement  est  porteur  d  uo 
ORDRE  BB  uifAÊcr,  d'une  feduxe  de  bootb  et 
d'une  iNsTRticTioîf  par  écrit  ou  de  destina- 
tion qui  détermine  son  itinéraire.,  la  c-on- 
duile  qu'il  doit  tenir,  etc.;  au  moyen  de  ces 
titres  qai  constatent  sa  mission .  il  devient 
en  quelque  sorte  un  chef  de  corps  lui-même, 
mate  sans  cesser  d'être  tenu  a  EE>nRF  des 
COMITES  i  ses  atm  naturels.  -<-  Le  Chef  de 
délacheaMOt  a  U  haute  main  sur  la  iMto» 
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ninK,  rnirnR)CTM»,liTAenqiTe,  laraucx  et  le 
mvicB  ;  il  prononce  irégwd  de  toutes  les  m- 
m  DE  DiscirLinr;  et,  s'il  est  omcaii  sun- 
un»,  il  Inflige  cl  iére  les  amét»  et  les  AMirs 
MwMMnim  tt«e1>in<ineantoriié  qu'un  onr 
DE  coRi  s.  —  2.  Dcvotu.  —  Le  Chef  de 
détacbemenl  doit,  mu  iioirrsf  rendre  ths-ib 
tm  «évlunc  eaanumiAini,  on  obibkjiii- 
tàjits  nt  vLKcy  dont  il  sorail  le  subor- 
donné; il  doit,  en  uriTant  à  sa  destioalioo, 
Mra  Tom  MR  AvranTis  iMitas;  Il  doit  ne 
s'i'cartpr  en  rien  des  régies  d'ADMiwtsTR*- 
TioN,  de  DuniMmoiit,  de  roues,  de  airx- 
nATfmi*  et  de  aamet  qui  aonl  ebMrrées 
dans  son  cobm;  il  doit  ne  s'écarter  en  rion 
des  principes  d'BxuuacK,  de  nnoi  et  d'oui- 
MOMi  qui  T  ioM  «M;  Il  delt  sMdeneiit 
se  conformer,  soit  kn  nnirrr. ,  soit  en  sta- 
Twii  f  k  l'iRSTUMmoif  particulière  qu'il  a 
reçue  m  ooun,  «ImI  q«*à  tout  les  erdrei 
ultérieurs  qu'il  recevrait;  rt  m  cas  d'im- 
possibilité, ou  s'il  devait  apporter  des  mo- 
dIfleatkMif  ifM  dans  rAUMuimuTioir,  toit 
dans  le  sfuticf.  du  nirKcmtMtur,  si  ces  rns 
se  (iréscoieal  et  que  les  roodiûcations  soient 
inévilablas,  il  en  réfère  au  counrat,  et  fol- 
llelte  de  lai  l'approbation  des  mesures  ex- 
Inordinaires  qu'il  aurait  été  forcé  de  pren- 
dre. —  N"  5.  Rmpomsabiijtf  ,  ADaamnftA- 
tma*  —  lif  Chef  du  détachement  pst  rcs- 
peaaeblc  de  I'akmimskt  et  du  bon  ordre  de 
le  nooMt  atasl  que  de  la  conservation  des 
rrnr»  nr.  rASFRXKMKNT,  etc.  Il  est  chargé  de 
l'ADMiiiisTRAnoii  du  détachement  à  titre  de 

III1HIII        ou  bien  11  k  dMge  à  titre  de 

niAtDKT  du  consxii.  KTiimm.  —  Il  doit 
recoToir  des  mains  du  TRiaaam  du  oo«n,  et 
perter  avec  lui  comme  éléments  d*ADMiRi«- 
nATioH,  les  pièces  suivantes  :  murs  s'ia- 
nîc  o'aonTAii,  cabiu  d'affu.,  cunricAT  Dt 
anaanMi  an  MTonirr,  coimou  AiiNcrx, 
ira*  au  XASiBB  iRDivunmxts,  érAT  du  aiTOA- 
mu  Bas  ifVRt  DOHmiRHKt  mmxa  »ar- 

fBL,  nmUM  DE  DBCOKPTS,  rKUII.LC5  Bt  Mit, 

ttoiLus  oo  érATi  tm.  «iorauiisiit,  uvmt  ae 
adu«,  aaonmi  m  ooaissroRDARei,  aMUTBa 
sut  MUaiauilORs  tr  m  rkittm  o'ErraTs  d'o- 
SIMUHI,  RROIRTRS  DR  KUTATIORS,  UOUTBA  DR 

MTOBUTB,  RBonras  1»  Mannonout  au  vi- 
tres. —  L'ordo»!«a:<«  r  nr.  1818  (13  SlAl), 

qui  preacrivait  tant  de  rrcutrrs  et  de  pa- 
piers, aurait  pn  simplifier  peut-être  ce  be- 

papre.  —  Soit  comme  cojcmajihawt  ,  soit 
comme  pRisuMuiT  de  oorsul,  le  Chef  est 
diaifé  des  rorw  br  mams  du  ramr  Aquipi- 
MKnrdes  hommis  du  nFTACRKMnnT,  et  il  Jouit 
à  ce  titre  du  droit  de  niARcauR  pour  sa  gor- 

UWOirOARCR  AUMlWmRATITR.  —  LO  CbCf  de 

détachement  signe  et  délivre,  s'il  y  i  lt''u, 
.r^cTR  OR  HoMiRATioR  du  vACTaua;  il  sigue 


M  naTACURMain  du  eoaaaa. 

les  BOUS  BU  uérAcaaBMT  et  les  frAT*  w 
rATniRitT;  Il  inscrit  sur  le  ooRraotR  arrurl 
les  MDTATioRs,  ct  il  cu  adrcssc  un  relevé  au 
MAJOR,  en  même  temps  qu'il  lui  traosm^ 
tous  les  autres  renseignements  qu'il  lui 
doit.  La  situation  des  masses  que  lui  remet 
le  trésorier  équivaut  pour  lui  à  on  livre  de 
compagnie.  —  H  eorrespond  avec  le  uxutr- 
w  A.>  r-<  uiosn.,  et  il  fournit  au  chef  du  roRr», 
lors  des  époques  fixées,  un  rapport  détaillé 
du  néTAoïtMiRT.  —  n  sitliMt  am  Injene- 
tions  que  lui  adresse  l'imanaRCE;  il  lui 
remet  régulièrement  les  états  au  hutatiors; 
Il  hil  adresse  périodlqiiemeiit  Fétat  des  noH* 
MIS  A  &*aovtrAi..  —  II  vise ,  s'il  y  a  lieu ,  lef 
cRRTxneAis  h'auirart  a  la  Léuior  o'aoïi* 
mm;  Il  dresse  et  signe  les  «cnra  de  rAiv,  etc. 
—  II  ne  se  dispose  à  rejoindre  le  corps  dont 
il  fait  partie,  qu'après  avoir  constaté  les  oâ- 
ouABumoRs  de  eARRanuRaT,  s*ll  en  est  s«r- 
venu,  et  après  avoir  pris  un  rmTiFicAT  nr 

CRUATIOR  DR  rATRMRRT.           Â  SOH  TCtOUr  aU 

ooBM,  n  présente  son  DèrAOmMcaT  è  r»s> 

ricTio^  de  qui  de  droit,  remet  au  oEimt- 

RAIIT-CnU>n»L  les  CCRTinCAn  DE  BIIll-TtTRR, 

Mt  le  rapport  an  floukaai.  et  an  urotrramt»* 

coi^RRL  de  tout  ce  qui  concerne  le  dftachf.- 
KRHT,  et  il  informe  le  major  et  le  trésobirr 
des  détails  d'ADMiRisTBATio.f  et  de  consraat* 
uni  qui  les  intéressent.  —  II  se  met  en  rap- 
port avec  les  cArrrAinis  desquels  dépendent 
les  hommes  qu'il  ramène,  s'il»  appartiennent 
à  des  compagnies  diverses  ;  il  fournit  à  ces 
CAPiTAiiiEB  tous  les  renseignements  qui  con- 
cernent leur  AnanuTRATioH  et  lem  aoi.* 
DATt,  soiu  les  points  de  vue  du  caserrr- 

■SRT,  de  la  OOMTTABILrré,  des  DUTRlRimORB, 

de  la  roucE,  du  smvK  k  ct  de  I'urivorhr;  n 
se  met  par  là  à  même  de  ooRRoasm  de 
suite,  au  moyen  des  pticRs  a  i,*Arroi,  toos 
les  COMPTES  du  pétacheme;(t,  et  d'opérer  par 
cet  AcquirnuuRT  l'ALioRaMiMT  des  oiiirTRa 
qu'il  a  tems.  —  81  leCber  de  détuebenent 
mellaitdeta  négligence  adonner  lesinforma- 
tloasde  cette  nature,  les  oAmAiRis  du  oortr 
lerdeaten  dnrttd'eiiger  ceacommiilcatioM. 

CHcr  de  D^TAtasHUT  au  cuir*T*  oéra.- 
cbrmrrt  au  camp. 

cnv  de BéracBonm  as  ainaniR  (B,  9; 
H).  Sorte  de  chef  de  détachement  que  quel- 
ques ordonnances  considèrent  comme  chef 
BU  vABTiT  mais  Id  la  qnatMcadon  du  Chef 
de  détachement  est  envisagée  comme  dési- 
gnant également  on  oiMRRAL,  ou  un  om- 
oaa  BU  cATAunua,  d*iirFAiiTRRiB  en  d*ixAi^ 
major,  chargés  du  commandement  d'un  dé- 

.TACREMEXT  dC  ICUr  ARME,  OU  d'UD  DÉTACHE- 

WBT  d*aiie  arme  dllKfente,  on  enfin  d'n 

DiTACHiMCKT  d'ARvrs  fOMPiTîFr*.  —  Les  Air- 

TRORi  qui  ont  traité  de  ces  matières  sont: 


luiocn-AnoB  (1817,  C),  Âaitmoiia, 

M.  BeaniEA,  Ewaui  (17T4),  I  Ë>f:ycix>ru>is 
(1785,  C,  au  mot  Détacliemcnl) ,  Cessac 
(1785,  B).  SouAiinwn-  (1790,  E),  Sii.va 
(1778,  F).  Stkvej.»or  (1775),  Si;as*o  (1811, 
A},  VAJUwuin,  Z^araiw  (1783.  L).  —  11 
eoDTient  (fflumlner  le  Chef  de  détaeke- 
menl  de  guerre  à  raison  dos  rn[iports  ci- 
•prés  :  aoiniiATioiiy  aaMfi.A«aM««T»  iiaon»j 
tonenoiit,  DBfoiia,  anaoaaniATioH.  «  N*  1. 
No«i^*.Tiu.N.  —  Les  Chefs  de  détachement 
de  guerre  sont  quelquefoii  nomméa  à  l'oa- 
ORK  de  l'auda,  m  bien  Ht  le  aoal  eo  TerlH 
d'un  ordre  partirulier  de  qui  de  droit.  Hors 
cea  caa»  c'eal  la  nnumi  de  ukas*  ou  I'ah- 
ciBifMBri  SB  «un  |iRNIV<e  |»ar  ■aarar,  ou  le 
TOUR  A  MAKCHu  qul  cooférc  le  droit  d'élre 
Chef  d'un  détachement;  par  ces  régies  nos 
anciens  règlemeiils  de  caniiegne  ont  cher» 
ché  à  prévenir  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  relaliveinent  au  commande- 
ment. —  Si,  à  défaut  de  «eaoi  sOTiaium, 
il  fallait  recourir  entre  égaux  à  l'AKciEnnETr 
DF.  GKADK,  ct  quc  parmi  les  officieas  com- 
mandés de  détachement  celte  AHaEHMBTK 
fût  égaie,  le  Kt.-MÉRn  du  corps  ou  do  la  com- 
rAUNu  en  décillait.  —  N°  2.  II/wlalc- 
MENT.  —  En  CAS  o'auemce,  blessurc,  etc.» 
tout  Chef  de  détachement  est  remplacé  de 
droit,  et  conformément  à  la  fumauté  m 
oiAOK,  par  l'omciER  qui  marche  imniédia» 
Icment  après  lui;  mais  si,  quand  ce  mm- 
rucnaiiT  doit  avoir  lieu ,  il  y  a  parité  de 
OEABE  entre  des  omcisE»  d'ARius  DixrÉEcn- 
Tia,  c'est  l'ovncna  db  catauuob  (jul  devient 
chef  de  détettewient  il  la  TWNirB  est  en 
rLAiNE  ou  en  Rourr  ;  et  au  ronlraire  c'i'st 
l'omaBE  D'iarAMTBAiK  à  qui  ce  commaade- 
nent  ect  dévola  al  la  troupe  ae  tavttve  en 
se  retire  en  un  luu  feemé.  Mais  cei»  régies 
n'ont  paa  été  uuùoieaues  par  t'oauoa- 
VAINS  m  1833     mai).  ^  N*  8.  Daom. 
—  L'AUTORrrÉ  du  Chef  d'un  détachement  de 
guerre  doit  être  constatée  au  camp  mémo  et 
avant  eon  siranT  en  préienee  d*an  ewionn 
surÉEiEUR  de  la  bEiuAnE  ou  d'un  orrictEE  su- 
raauuR  oa  joua;  telles  étaient  du  moins  les 
dtipodiloni  régleaientairef  lombéei  en  on- 
bli ,  quoique  non  abrogées.     QvtBd  cette 
formalité  voulue  par  les  règlements  de  cam- 
pagne est  remplie,  le  Chef  de  détachement 
est  investi  du  nnoir  (i'asMuner  leurs  postes 
aui  umctAu  sessuburdunnes,  quel  que  soit 
leur  URADBS  11  désigne,  à  son  choix,  les  Chefs 
des  oixACBEMENTs  particuUers  ;  il  dispose  de 
même  ses  troupes  nonobstant  toutes  récla- 
matloni,  observant  seulement  de  téparer  le 
moins  possible  les  DtTAcniiun  appartenant 
aux  mêmes  eataiuons  ou  aaittAos*;  il  donne 
«a  iMVM  naumor^  «llttdiqiw  «B 


iB  caa   événenMBt  de  mIom  à  db- 

perser  une  partie  de  sa  troufe.  —  D'an- 
ciennes ordonnances  attachaient  aux  aoia* 
Nsu  Cheb  de  détachement  on  uaomAsrr 

comme  oFrictEE  o'ordohiiakcf.  — ■  N°  \. 
FoiicnoBs,  Mvoiw.  —  Les  fonctions  et  les 
devoirs  des  Cbeb  dépendent  de  la  desHna 
tion  des  uétachkmfnts.  En  fjénéral  celui  qui 
les  commande  doit,  eo  cAWAtiaE,  ae  pour» 
V(dr  de  eesBBB,  dTinTmmirBSf  deeaatei 
PBiQDEi;  s'ÉcLAUEE  par  une  atart-oaroe;  se 
HtAJiQuia  au  moyen  de  rAtwotuju;  assarer 
ses  anaiiBi»  en  y  tenant  «no  ABuAMaann; 
ne  s'engager  dans  les  endroits  non  décoo- 
verts  qu'après  les  avoir  fait  uQoaaAiTBB; 
disposer  sa  Taons,  de  telle  soile  qn'es 

plaim;  la  CAVAI.ERIE  corrnE  l'i^fAnTmiF ,  que 

dans  les  rAva  cocris  de  fossés,  de  canaux  » 
de  rivières,  l'iMVAimaia  anoridea  la  «avai» 

RIE,  et  qu'enfin  les  deux  aamm  se  prêtent 
un  AFPui  réciproque  et  conforme  À  la  na- 
ture du  pays.  —  Il  doit  mettre  son  second 

ou  son  lleutonnnt  dans  la  conQdence  de  sa 
mission  ou  du  but  de  la  abcorhausamck 
dont  il  est  changé.  —  Le  Chef  dt  délariin 

ment  a  soin  que  dans  les  vA^riirs  rrc  avant 
et  OK  lurr  son  avaut-uarue  be  compose  &ur> 

tout  d'iavAaTBB  pileédée  da  fisiques  ca- 

VAiuaa,  et  que  sen  AAMÉRi-fiAaoE  suit  for- 
mée de  quelques  «atauer*  roarçhaot  k  la 
suite  d'un  petit  délachamaM  de  MB  nmaa- 
TBan»  mais  dans  les  habicbes  aa  aaTEAixa  H 
bit  observer  les  dispositions  Inverses.  —  n 
doit  étudier,  sous  tous  ses  aspects,  le  pays 
qu'il  parcourt,  afin  que,  dans  le  cas  où  il 
devrait  rétrograder,  il  connût  d'avance  les 
points  défcnsils.  —  A  toute  aam  il  se 
forme  face  à  l'eanaMi,  soU  aa  nacanu,  soU 
•a  auaaa,  snlvant  la  aonea  Bométique  de  la 
TRourF,  et  suivant  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  la 
tenir  développée  ou  BAMAaséa;  U  ne  s'aven- 
Inre  pas  eontre  des  forces  sopériewes,  mali 
si  elles  sont  inférieures  il  en  profit»';  il  s'en- 
vironne de  roma  ou  de  auitxaaujw»  se 
lient  eoBlbnellemeBt  ob  garde  eosliB  laa 
ttrEPRisEs,  et  ne  laisse  jamais  débrider  &  la 
fols  qu'une  partie  de  «a  «ataimu.  —  Prés 
de  Joindre  l'aairfB,  0  foime  M  nooM  foee  4 
I'erremi,  en  dehors  du  caap^ll  la  tient  an 
RATAiLu,  tandis  que  les  iiiiiaineM,  le  maié- 
itEL.  le  «oavoii  Paseona  metleBt  ob  si* 
reté  sous  U  protection  des  rosru  atarcé*; 
il  inspecte  pendant  ce  temps  sou  détaou- 
MERT,  et  en  fait  laire  l*arfa&  amnl  d'ea  er> 
donner  la  dislocation;  il  ne  rentre  que  le 
dernier  au  camp,  et  va  enauite  rendre 
compte  de  sa  miaak»  à  l'AviaBRé  de  qri 
était  émanée  rissTRicrioR  ad  hoc  qu'il  avait 
reçue;  il  se  présente  ensuite  à  ses  caaia 

I  IfflfeBltatt  pow  inv  Mil  toi 
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T  H  «UnU  «St,  ElT 

CAMr*«jir»  livré  à  lui  seul  quant  au  choix 
d«  mojrea*  prupces  &  L'McomplisteiDQiki  dM 
Inttnietioii»  qui  réRlnl  sa  detUaalion.  ~ 

5  i!  >f  rclirr  dai»  un  tim.  hrm»  el  com- 
Diaudé  par  uu  orncua  à  locTft  fixe,  le  Cbef 
de  détaaiiMnent  pasM  tout  Im  ocdm  <te  ce 
«MViAM'VMT,  quel  que  soil  son  gbaok;  cp- 
peadaai  le  Ctaef<  de  déucbemeol  retle  liltre 
de  f» nouille  es  cmvmiu  qpemlU  le  Jeee 

6  propos,  sans  pouvoir  être  teleiMI  |IB  le 

tut  fK}.  Sorte  do  chev.^  ur.  dktacbkiixmt  ayant 
grade  d'omou  ou  de  aooaronoau,  et  pla- 

MENT,  soit  par  tov»  dr  suTicK,  soit  en  vertu 
d  un  choix  prononcé  par  une  autorité  com- 
péienie,  soil  enio  en  wrta  de  YtjmmmwKri 
de  (^rnde.  Le  premier  cas  suppose  un  sxh- 
Tici:  il'uuc  courte  durée;  le  second  cas  sup> 
pose  un  oaarMB  leag  oa  daoede»  lieu  éloi- 
gnés et  une  FOKCTII1»  de  nature  à  se  combi- 
ner do  SoiUS  d'AJUtlMISTRATION.  —  il  Tcud 

confie  chèque  meU  à  son  ou»  de  tout  ce 
qui  s'est  pané  dena  le  détachement,  il  exé- 
cute les  ocdiee  qu'il  ea  reçoit.  —  il  a  été 
traité  de  rMinusTiunoii  que  lesdielii  de  dé- 
tachenteol  exercent  par  M.  Lcaourn. ,  1855. 

cmv  (cheb)  de  aiTAouMiar  nuAEQt-K 
(n,t  ;  E,l),oucMiFmDéraaBBii«TooTKK-Mu. 
Sene  de  oair  m  n^AoïnnnNr  qui  coacourt 
emnanins  administratives  qui  concernent 
les  TKAKaroaTs  r\R  >uta,  en  ce  qu'il  doit  cor- 
ttfiec  fpr  aesignaMire  la  sincérité  du  mandat 
ne  TaiewHT  —  Il  doll  envoyer  aussi  ponc- 
tuellement que  possible  et  aux  époques  or- 
donaéea  iaa  itàf  om  mnàxuM»  au  major  et 
m  RAvroKT  ditalllé  eu  vm»  du  eorpt. 

€Mi;l^  do    UFTACBUIENT  K»   ROUTE  (C,  3; 

E,  4).  &Dcte  de  ouïr  o*  oktacujhuit  consi- 
dieè  eoMoe  appartenent  à  un  coaai  aw 

MUTK  bAMi  LiRrtiLiKUR  par  GIT»  n'ÉTArr.   

U  étaMil  dans  le  uni,  ou  U  a'arréte  un 
wmm  m  mmbi»  el  llewreie  e^  uav  u'étàn 

un  SOLUA.T  D'oaDonBAjicK  Qu'il  adrcssc  h  Vxa- 
wiajiTt.il  rejoittl  le  leademata  apréa  s'être 
peocvia,  il  beida.iil,  tfui  eane*  el-np- 
portf!  nu  uBunaeiMi 

€BBV  ^*  «^f^— —  mil  M  Ml.  r» 

DB  DSTAcuiaeT  MiAiqiaL  eicaen 

ooma-HM.. 

Bs  ii^ACMEiaMT  ua  "maa  a'  iL  *• 

■IKNT  PARTKUUn. 

«nv  (chefs)  de  otruioa  (G,  G).  Sorte  de 

CHEFS  con-sidi^rés  relatlvemenl  à  la  TAmoirE 
de  i'iaiTAïuaata  el  par  rapport  au  cumjiuuw 


MUT  d'une  utihoh  de  B*,«aiu«i.  Alnii  U 
ne  s'nKit  pas  ici  des  anoiena  Cfteb  de  Avf*. 

sien  do  I  I  ^DAMUKu,  dea  anciens  Ctieft  de 
diviiiaa  du  mevicx  du  virua*  etc.»  meie 
d'uB  an*  lactique  comparable  an  TAZtAaqas 
de  ranti(|uité.  Un  Chef  de  division  est 
ea  nténie  lempi  ouv  dk  niAxo».  Cette 
doolde  fiwclioD  eat  «enée  par  «n  cartaihb 
ou  par  un  okkicuiv  qui  ocnipo.  en  osdbe  os 
Etrtii  1.1  f  une  riocE  ns  CAttzAus.  —  U 
n'eilste  de  Cheb  de  dlvlaioii  q^e  dau  roa- 
mv.  FM  ctH.ortKr.  par  division;  au>u  surtout 
usité  dans  les  «bajioss  UAuaamju*  —  Le 
mot  Chef  de  divlaion  deoMiide  4  éln  eoTl- 
sa^é  sous  les  rapports  suivants  :  nÉnoMi^A- 

TlOa  ,    «OHUATIOa  ,  UKLUOSATlOa  ,   IMIOITS  p 

voncmaa»  —  N*  1.  DiaoïaïuxioM.  —  Un 

usage  consacré ,  quoiqu'il  blesse  la  logique 
el  la  LABGDJi  uiLiTAiRE,  Hous  présente  lea 
mola  Chef  de  dlvixlen  et  cazv  de  siiBDivi»ioa 
sous  un  sens  qui  est  l'opposé  de  relui  qu'ils 
devraient  naturellement  avoir.  Il  semble- 
rait qu'un  Chef  de  dWItton  devrait  être  plua 
qu'un  (  HRK  DE  SI  iiDivisio?!  ;  r'est  le  contraire, 
celle  des  deux  expressions  qu'on  supposerait 
de  la  melndre  valeur  répond  à  ce  qu'on  ap- 
pelle le  genre,  l'autre  expression  répond  i 
ce  qu'on  appelle  l'espèce.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  pas  si  au  mot  chef  nr.  sceuivuiox  noua 
avons  détaillé  les  fonctiona  générales  du 
Chef  de  division ,  et  si  nous  n'exposons  Id 
que  ses  fonctions  plus  particulières.  —  N*S. 
Nomination,  locausatio«.  —  Le  BicuMaaT 
DE  1791  {i''  août)  n'admeitail  que  des  ca- 

riFAiR»»  i>*  FII.MUKBA  cooimc  Cticfs  i!o  rli\i- 
ston  :  cette  régie  sage  s'est  dénaturée.  Lea 
systèmes  de  de  4814,  1815, 

181(5,  (Hil  b'iiili'\ n -('•  les  priD(  i[ifv  do  tacti- 
QiTB  de  1791,  ébranlés  déjà  par  les  vicieuses 
insttIuUons  introdidlei  dans  noire  nriillalre 
sous  le  Rduvornonioiit  impérial.  Ainsi,  en 
vertu  de  dispositions  sur  lesquelles  il  serait 
diflkHe  de  revenir,  ica>canTâtinB  iw 
niF.Ei  et  de  voLTKiFuni  conirnnndonl  l'une 
la  FBEMÙaE,  l'autre  la  dernière  uimmun  de 
leur  aàTaniAV.  H  en  a  été  ainsi  surtout  de- 
puis la  cmcui-AinK  OF.  1810  (23  jA>vifrî)  et 
l'iasTEUcnoii  de  1816  ^IG  •ErrEMiiH»),  qui 

enl  Jeté  celle  oontiadlctfon  de  plus  dam 
notre  tirm  it*"-  uiuTAiBr.  —  Le  eègle- 
meut  ob  1791  (l*""  août)  institua  à  litre  de 
Chef  de  division  le  cair  du  moron  oa 
naorrc  de  rha(iuc  division  ,  parce  qu'il  le 
supposait  le  plus  ancien  des  deux  catitai- 
SKS  ;  mais  cette  auppealllon  était  gndnlles 
car  il  est,  même  en  temm  ob  faix,  Impo»- 
sible  que,  préiisément  et  eonstamment,  te 
rfiriTH  moioa  de  chaque  divuion  ait  un 
ANCIEN  pour  comkaroant;  aussi,  depuis  U 
firomuigaUou  de  ce  rigUuneoti  Iw  < 
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qoaod  U«  bisalcfit  HAsoniTum  tenr  ooan, 
dMgnalaiMli  nr  to  tcuaiw,  eomne  CM 

de  division,  relal  de«  dcui  mrvs  rri.oTO!» 
qui  avait  la  nmxm  o*.  ghai»  ;  »onvent 
wtttÊè  lit  ne  prauriaiil  pM  ce  totn,  et  cha- 
que mvuioN  était  menée  par  le  Chef  du 
ntLOTOR  m  DKom,  soit  qu'il  Tût  ou  non  le 
plus  jri  5E.  —  Ed  l'an  ncaf,  tout  le  nlnlf- 

tére  de  Brn-nnEii,  If*  (ommih  nr  i  t  r.i  fiiKK  «e 
»ont  persuadés  qu'il  fallait  rétablir  l'ancien 
<Mu»K  m  BATAnxE  prescrit  par  le  kioLuiNT, 
mais  aboli  par  la  force  de  l'usage,  et  qu'il 
Mlait  que  la  place  à  assigner  aux  st-sDivi- 
anmt  d  au  cairaisks  dépendit  de  la  Foa- 
MATinK  ■ATAtT.i.r  et  de  ses  modifications, 
et  cbaiiKcât  en  même  temps  que  cette  roa- 
VATioN.  Dans  l'intervalle  de  paix  dont  jouis- 
Mlt  l'armée,  on  vit  s'unir  en  une  espèce  de 
inaiiage  un  cknrAxtiM.  et  sa  oonrAoïz  ;  et , 
i  mesure  qu'il  surrcoait  des  vàeAmm»  qui 
dérangeaient  le  clambmbkt  des  CAnTAurts, 
diacun  d'eai  emmenait  sa  compaoh»  pren- 
dre dans  le  kataillon,  ou  même  dans  un 
autre  aATaniAB,  aa  ordre  numérique  nou- 
▼eau.  Cétatt  me  fanltation  det  emats  mal- 
habiles df  l'autre  siéclt».  On  ne  jiouvail  h  la 
fois  adopter  un  mode  plus  désorganisateur, 
et  se  proposer  un  plus  mince  tnlérét,  celuf 
d'avoir  des  cAruAiars  dilment  cl  oITiciclIe- 
meut  constitués  d'une  roamére  permaoeote 
dans  leor  nmcAvré  et  leur  foircnoir  TAcn- 
Qur.  On  sontU  bientôt  les  inrnnvénlents  de 
cette  rotatioo,  qu'on  appelait  tiucimmt. 
On  y  nnonci,  et  lei  vétflaMea  réglée  imto- 
pres  à  la  guerre,  c'est-à-dire  les  moins 
compliquées  possibles,  furent  remises  en 
vlgoear  qoamd  la  fuerre  éelala  de  aonroau. 
Les  Imperfections  anciennes  ont  reparu  avec 
l'oMioiiiiAJia  M  1831  (4  MAu}.  —  N**  5. 
Dnem.  —  Dapoti  1814,  les  comms  ite  i.a 
cvuKT  se  sont  persuadés  de  nouveau  qu'il 
importait  que  le  aar  m  ru.OTON  de  droite 
appelé  à  être  Chef  de  tfnrislon  eût  avr  son 
coll*^pue  la  rRiMiiirHf  de  cnADr ,  et  que  le 
premier  Chef  de  division  d'un  eatauxoii  fût 
leruMiRR  cAPiTAin  dn  aaTAnami.  De  ont 
fait  revivre  dans  cette  vue  le  tih«ckmrî»t, 
opération  qui  désajusie  tout  un  coars  pour 
rétablir  sa  roKMATion  oripinellc  et  mainte- 
nir relie  inulile  hiérarcbic.  Qu'Importe  en 
effet  que  la  rautiuK  uitisiom  soit  comman- 
dé» par  la  camatuE  du  punsna  nuyroir  ou 
dn  aBOORD  mxnoK  de  cette  nmno*  ;  qu'im- 
parte que  la  seconde  oivuioh  soit  comman- 
dée par  un  cAntâns  plna  an  moim  ancien 
qna  celai  de  la  rRtmiaB  vmuom  ;  resaentiel 
aat  qu'en  chaque  mmioN  ce  soit  le  plus 
aaoBMdaideax  cirrrAim  s,  quelle  que  soit  sa 
costfAcnn,  qui  soit  Chef  de  division.  —  Si 
BOW  oaioni  sacrifier  lea  coutumes  k  la  rai-  | 


son,  nous  inférerions  de  l'eiposé  d-deesns, 
qu'il  tait  i^arréler  à  la  dédaMon  qaa  void: 

un  Chef  de  division  est  un  omavR,  ordinai- 
rement du  GRADE  de  CATiTAiKs,  quï  remplit 
en  HâiioRirvRp.  la  foDClian  da  enr  m  Ru»> 
TON,  et  qui,  dans  Tordre  eh  colon  ne  dans  la 
formation  des  orvisioNs,  et  par  droit  de  nu- 
MAcré  BB  grade  ou  d'ANciRiiifRTivpaiiaévan» 
tuellement  de  la  fonction  de  chff  nr  moro» 
à  celle  de  Chef  de  division  toutes  le>  fois 
qde  riMiimioaw— HT  est  ordonné. —  N°  4. 
Fonctions  tactiques.  —  Le  Cbef  de  division 
avertit  à  l'avance  sa  diviuok  toutes  les  fob 
qu'elle  doit  faire  a  cai-oie  ou  a  oRorrR.  Dana 
le  DÉrix)TCMxiiT  des  colonnes  serrées  il  s'ar- 
rête de  sa  personne  au  coMMANDoïKifT  : 
Halte!  fait  à  la  ditision  qui  doit  s'arrêter 
avant  la  sienne  ;  il  est  même  des  cas  oà, 
suivant  l'emplacement  qutl  occupe,  il  laisse 
filer  sa  uivimon  sans  marcher  avec  elle;  il  la 
porte  ensuite  par  le  cokmahdoiriit  :  Diti- 
sion tu  ATAirr  !  aorlallgne  Jalonnée,  etc.  — n 
n'a  pai  de  ftmcUonsen  ordre  or.  rataiixk. — 
I>ans  la  ooiAMaa  oouau,  le  plus  anden  cna 
m  moTOH  Mt  IbncUon  de  Chef  de  dlfUna. 
CMKV  de  Dtvisio>  DF  cuARaon*  y*  am- 

canv  de  Mvinow  m  ininiTèn*  t*  miibav 

nr  i.jk.  i.t  mur.  v.  iiivision  m   MiNisriRR.  T. 

MIMUTKRR  m  LA  OCRMUI.  V.  rREMUa  OOWW». 

MSMmw  de  tÊLA».  T.  «BIT  D'érovrt.  nur. 

T.  DRAr  DE  TRill  rF. 

emtKW  (chefs)  de  nu  (F;  G,  6),  ou  nié- 
maAtw,  on  maaauam  nlvaBt  RoqmvMT. 

Sorte  de  chff  ou  d'nOMMP.  DF.  rang  d'iNFAR- 

TERu^qui,  par  le  fait  de  l'emplacement  qa'il 
aeenpa  aolt  par  le  liane,  eolt  an  calonna, 

soit  en  bataille,  tient  le  frnnt  ou  fait  têtu 
A  LA  MARCHE.  —  On  a  tntduil  par  oroiraiu 
ou  en»  Dc  nu  Tanliqaa  qvalllieallan  ro- 
maine ordin«nit».  —  Les  ANseiASAini,  k 
l'époque  où  leur  uraoe  commença  k  être  en 
usage ,  étalent  spécialement  Cheft  de  llle. 

—  On  n'a  quelquefois  attribut  qti  un  <eul 
et  même  sens  aux  mots  ails  uf  st  uiivitioii 
et  Chef  de  file;  mala  n  n'en  est  plus  ainsi. 

—  Avant  que  Tordre  mincf  eflt  prévalu  ,  OB 
appelait  Chef  de  file,  ainsi  que  le  témoi- 
gnent Dm  AFONTAIRR  (1676.  A)  etMARRHOa 

(1685,  B  ,  l'homme  qui  tenait  la  téte  des 
trois  ou  quatre  rnKjMiKRt  kani;s  ;  on  dési- 
gnait comme  chev  or  non -file  Thorome 
formant  la  téte  du  rang  mitoyen.  Cependant, 
en  ORDRE  OR  PAïuDF ,  Ics  Chcfs  dc  file  n'é- 
taient qn'en  sboond  raro,  parce  qne  las 
cAnTAtREs  prenaient  poste  en  avant  d'aaa; 
il  en  était  autrement  en  cas  de  caoc.  " 
Depuis  Tordre  mincf  on  appelait  Chef  de 
file  Thomme  de  droite  ou  de  gauche  d'une 
auMivi&tou  qui  faisait  fonctiou  du  guide  ac- 


.i;jiu^ccl  by 


Uiel  dans  les  conversions.  —  Les  Chefs  de 
Aie  furent  d'abord  des  souat*  vigoureux  et 
éproarét  cl  dw  imwirrls;  c'était  un  prin- 
cipe que  les  Nassai-  avaient  emprunté  de 
la  MtuGs  GwuHiinket  qui  rappelait  les  uma- 
•msi.  —  Lon  de  VtMtuamBiMMT  à  fntrc 
&A.Nua,  il  n'y  eut  plus  de  cam  m.  omfWBM, 
mais,  seulement  des  Chets  de  file.  — >  Lon 
de  l'âiHwc— PUT  à  tnHf  KAms»  let  ordon- 
nances ont  donné  le  nom  de  Chefs  de  Ole 
aux  hommes  qui  étaient  à  I'aiu  de  la  sum»- 
mm>  dn  O0fi  rmatu  Alui  Jiuqu'i  riutl- 
kition  des  guides  dk  scinmstoH  ,  c'étaient 
le»  OBM  OK  amnmsioii  qui  étaient  Chefs 
4»  flio  qnnd  II  l'aglMilt  de  te  toam 
n  BATAiiir  ;  ou,  en  d'autres  termes, 
c'étaient  les  cAmAinu»  qui ,  dans  cette  iro- 
umoH ,  opéielort  comme  CImIi  de  tte,  oa 
se  porlaiit  à  l'une  des  deux  xn.Ts  on  au  coii 
de  la  ouKCTioN  quand  la  colorhi  arrivait 
•ar  la  ugrb  m  mtaiiu  poor  i*f  former.  — 
Depuu  l'usage  des  cumM ,  le  mot  Chef  de 
file  ne  s'applique  plus  particulièrement  ii 
certaines  irovxmon»  ;  WÊiê  généralement  11 
donne  idée  d'un  précurseur  sur  lequel  se 
régie  un  pkolomgesuht  de  duugtion  ;  il  dé-  , 
ligne  un  aoimm  om  màma  qol  Ml  premier, 
n'importe  à  quel  kano,  par  opposition  à 
i'BOKiu  DE  IU.HG  qui  cst  demicr  ou  qui  le 
Mtt,  et  comme  on  dit  :  le  «owbb  elmnom 
le  pas.  On  donne  même  en  quelques  cas  à 
des  BOMMu  HOM  RANG  la  dénomluation  de 
Ctellide  die;  c'est  ainsi  qu'on  coniBHUMie: 

A  vos  cnn  or  nu  I  qu'on  dit  :  à  un  eiiinB,  à 
on  sRUR-riLR  :  Marchei  dans  les  traces  de 
Tos  préflucPMVS  ou  Chefs  de  file.  —  L'usage 
des  MNiBUHM-n  avait  pour  objet  d'éviter  que 
dans  les  ntBont»  far  ui  wlâmc  II  M  Midi 
s'astreindre  à  emroitrr  le  pas  des  Chefs  de 
flle.  —  Dons  les  doorumut»  ob  baiior,  les 
Cheb  de  flle  se  transfbrmaleBt  en  camara- 
des d'accoudement,  par  rapport  aux  Roiuas 
BU  RARo  suivant.  —  Le  rRunoRRRMRRT  de 
rnvAmaii  change  en  Ohefli  de  die  la  moi- 
tié 00  le  tiers  d'une  bme  tactique. 

'  de  OARM  (terra,  sous-génér.}.  Sorte 
w  d'ua  MOTi  sWAMnam  soM  qoi'll  ail 
D*OFPictcii  00  de  wcs-ornctK».  Il  se 
en  OBEF  BB  UAana  macRunARTa  et 
€■  on»  m  «AROR  HoiiTAirnb 

CKKV  de  IIARDT  Dt^CFNDA^STt-  E?»  r.AB!1I<iOtf 

(B,  3).  Sorte  de  cmu  dm.  garde  qui  prend 
«eue  dénonfaiaklon  à  riaslaileà  mw  ter- 
miner sa  fonction,  et  où  il  se  met  en  rapport 
avec  le  our  de  la  oardr  rrlrtartr.  —  Le 
Gkirde  lé  OAana  BBacRanAam  frit  prendre 
lee  armes  k  sa  nont-r  et  la  forme  en  dehors 
dn  ooRM  M  OAROR,  aussitôl  qu'il  a  connais- 
Wnce  que  li«aami  isuvartr  s'approche;  il 
dispose  sa  troupe  de  manière  à  laisser  à  sa 


gauche  assez  de  terrain  pour  que  la  troupe 
arrivante  puisse  s'y  ranger  en  bataille;  si 
l'espace  hri  manque,  il  se  range vIs-A-vIs  et 
à  peu  de  distance  du  cors  df  <..\.Knf  ;  il  re- 
çoit, I'arme  roRTéz,  l'autre  garde  et  en  fai- 
sant, s'il  y  a  lieu,  RATraa  aox  aunn;  Il 
donne  la  co.>siGnF.  au  cm.r  de  la  uardk  rele- 
vartr;  il  visite  avec  lui  les  abords  du  corm 
BK  oarbb  et  loi  dôme  loos  les  éelahclsse-> 
mfnls  qui  concernent  le  rom  et  le  sehvicr 
qui  doit  j  être  fidt;  U  rassemble  1m  srrti- 
«luu  et  ses  mm  ronu,  sH  y  en  avait  ; 
il  se  fait  rendre  compte  par  les  cBxr&  de  ces 
rams  rosTRs  de  ce  qui  s'y  est  passé  ;  il  fiait 
fonticr  toat  son  moide  dias  les  mAiroa,  met 
en  marche  sa  troii[)e  pour  quitter  le  corps 
DR  OAROR,  part  au  ia»  orurairr  et  au  bruit 
delà  aAmMBanz  «umn,  si  leMmaim 
TAMJoirR  ;  il  arrête  sa  troupe  à  cinquante 
pas  du  CORPS  DR  OARDR,  ot  lui  fait  remettre  la 
raiorrittr  au  vomaBAv.  Le  Chef  dft 
la  garde  dp'srendante,  s'il  estomcm,  pent, 
à  moins  qu'il  n'en  soit  autrement  ordonné, 
renvoyer  alors  le  borib  à  la  cascrrr  sous  la 
conduite  du  sprcbiit.  —  Si  le  Chef  de  la 

GARDE  DESCEKDAnn  CSt  SOUS-OmCIER,   il  ttr 

mène  hd-mêne  la  vtm  à  la  eAMam^ 
CHmp  de  «UM  »*ao«naas* 

VKKW  de  GARBB  ■OBTAim  II 

(E,  3).  Sorte  de  cbrp  db  OAMBB  qui  prend 
cette  dénomination  après  avoir  eu  celle  de 

OBBT  DR  GA.RDE  RELETANTR.  CC  Chcf  CSt  Om~ 

axR  on  de  moindre  grade;  il  conduit  immé- 
diatement après  la  paradr  la  garde  rru- 
▼A»TE  au  poste  qu'elle  doit  oecqwr;  tt  iTf 
rend  aa  bab  a«Béi.éRé  et  «AsiaooB  umunt 
s*fl  a  m  vammdb:  sa  troope  «Mitbe  en  co- 
lonne par  sRcnoii ,  I'ajume  a  tolontr  ,  si  eQa 
est  asses  nombreuse  pour  former  plus  d'one 
saenoa;  Ans  le  cas  contraire,  ses  B«iiiiai 
marchent  par  u  n.4Mc  et  I'arme  a^  ^  ^ll.o!1T^; 
c'est  la  scttle  dreonslanoe  oà  l'usage,  ayant 
BodlBé  «B  pitadpe  prÉcto  dtt  aicEaRBT 
D'RXRRacR,  semble  autoriser  Vlie  troupe  par 
LR  n.A«6  à  marcher  I'ariib  a  vounti,  au  Uea 
d*avoir  l*ABiB  A»  MAI.  ^  Le  CkÊt  de  fat 
garde  montante,  lorsqu'il  est  k  cinquante 
pu  du  roRTR,  fait  poRTBB  US  ARnis ,  pren- 
dre le  TA»  OSHKABB  Ct  BATiaB  AVZ  CBâaDS 

s'il  a  un  tambour  ;  il  range  sa  troupe  kn  >a- 
TAïux  à  la  gauche  de  I'amcirhhr  oardb,  ou. 
Si  letemlD  ne  le  permet  pas,  U  l'adosse 
au  CORPS  PF  gardf;  il  ordonne  au  caporal  or 
coHtisNE  de  prendre  possession  du  corps  dr 
oardb;  il  passe  I'irspectior  dcs anies,  m* 
mérote  les  soldats,  désigne  ceni  qui  corn- 

I poseront  la  prrmibrb  pose,  ou  l'ensemble 
de  itlusieurs  semtirelles,  s'il  en  a  plusieurs 
à  fournir  h  la  fois;  il  les  forme  en  avant  de 
4*  PAmm  17 
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CHEF  DK  CARDE  IIBLEV4IITE. 
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CHEF  DB  VATMUILU. 


«u  aujen  du  conmABdeaMt  < 
KM«  B»  atamtI  il  eimric  felenr 

les  uNTiMELxxs,  ct  pcndaiit  ce  temps  il  8*a> 
bouohe  «vec  le  cao  de  la  oam»  pb»ckhbabt> 
d  en  nfolt  toolet  les  fnftmnattons  rahllf et 

i  son  service.  —  Au  déparl  de  la  guuib  des- 

CBROABTB  ,  il  C&il  rOBTEB  LES  JkMMJU  9i  MMni 

Atnc  cuMM.  —  AiimKM  qae  la  troope  qui 

s'éloigne  a  pris  le  i-as  accéléré,  il  fait  Taire 
deau-Toim  a.  uboitk,  commaDde  :  ILkirr  mm» 
Aimsl  oa  pkrtAt  lUt  rtâmMvm  ut  amnbi 
Tait  uompee;  fait  placer  les  armes  au  eatfj.ier, 
tif  à  ^rlir  de  ce  momeat,  il  j^eiul  U  dte»> 
4BewM 


de  CAJUJB  RKUVAXTK.  CHEF  DE 

TB*  T.  CUV  BB  OABBB  MON- 


de  UARDC  loMxs»  T. 

4t  «aawB  (IP)»  OQ  «Bv  a»'. 

Sorte  de  cmr  ou  de  gênée  al  commaadant 
use  Auiû  acie&aiite;  c'est  du  muiofi  la 
•IgnKlaailott  que  quelques  Aomnw  aoeiaiis 

donnent  à  ce  mot  qui  maintenant  est  peu 
usité  dans  la  lahuue  rHAN^Ai-.!:.  Deiu.iiot;B 

(lS87*  BV  m.  traitant  des  caws  et  det  o*- 
riTAtRBs  qui  y  commandaient.  Tait  Qgurer  le 
mol  Chef  de  guerre^  qu'on  retrouve  égale- 
ment dans  les  annales  de  la  riaoktni  et  dans 
le*  descriptions  du  eekticb  wioou. ,  dans  Co- 
TtaBA,o(1540,A),  dans  Tavaji  M  BJk,  dans  les  ré- 
cits des  oDBiuiiE  ctmau,  etc.,  comna  iQfiMay- 
me  de  umiaKawr  «iaÎRAi.  ou  de  ma.^^i,. 
CHEV  de  JURna.  ▼.  vhamu  ruvoT.  t. 

JUSTICF. 

CHBV  de  iA«c*k  T.  «AaAQDs  n'Ausm,  r. 
CÊaxÂtm  DO  watwM  aob  m*  S.  t.  iearm     1 . 

T.  EACADBO»  PEAHÇAM  M°  1 .   V.   GEMOAMIB  DO 

Minraa  aw  h"  IfS»  6«  v.  iargb.  i>AiMBMNni- 
«B.     uviia.  T.  canoiB  wnM|Hi     8.  v. 

VAUE.  V.  PAGE  DE  LANCE  FOOKiriB.  BAtUIIB. 

de  VàMxatMUM»  V.  AUBMaMk  *. 
B  L*aaTiuauB.  t.  «or. 

CHEF  de  LÉcioM.  V.  comtk;  id.  a**  1.  v. 

lAUiOM  VBAMÇAUB.  V.  uUuOH  BOMAIRB. 

CIBR,  OU  KAITEE  DE  MUSIQUB  mUTAIEE.  SOfte 

de  owr  dont  le  «ujdb  ou  l'amMi  était  créé 
par  PoiBoitaAiicB  de  ITOS  (17  ma**).  Ceel 

un  sofs-omciFR  Ho«oRAiBr.  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  tetit  état-majob.  —  Le 
choh  du  stûet  chargé  de  cette  fbncUMi  a 
toujours  dépendu  du  «  olonm  ;  le  Chef  de  la 
lEDsK^UK  était  ordinairement  un  uagutb.  Il 
■*était  homme  lutaAai  iBllltairoment  qot 
par  cas  extraordinaire  ;  cependant  le  vœu  de 
la  loi  est  qu'un  homme  matmculé  soit  Chef 
de  OMisiiiae. —  Lauu  oa  l*a«  «m  (98m» 
tidob)  en  reconnaissait  un  par  dbmi-miio  \nr  : 
c'était  un  des  huit  mshobm».  —  Deipuis  la 


DB  1816  (a  réTBits),  roamwn 
da  an»  m  mdmqob  ne  dilT«re  de  I'obivobm 
des  MUMciBiis  que  parce  que  le  aoujv  4e  aaa 
unr  eal  pies  ocné;  il  a  I'abmb  des  Mae* 
ofvMtBBa  de  l'irAniAKMi.  —  Le  maitbb 

mu»iqi;e  loge  à  la  CAs»R^F  avec  le  tambol-e- 

MAJOB,  4  moins  qu'il  o'j  ait  spécialement  4 
la  cAMaattiae— — Bae  ■llwlie  ' 

à  la  portée  des  cbajuku  de  . 

Les  aeom  et  l'Aoïaniim  te  HamB  «a  i 
008  eoMMeet  i«e 
à  en  fiiirc  l'AprEL,  s  leur  transmettre  les  ordre* 
qu'il  reçoit  an  oaaflu  o'aaMw;  U  est  de  sea 
deveir  de  iee  riHrir  pew  les  tifinr»  et  mM-. 
TmoK» ,  de  diriger  les  études  et  k^froc»^ 
des  cobbbib  ou  cLAïaMc,  ci  de  leur  moatrav 
leséléraenUdetoMuieat  II  lenHili^  fle 
même  les  rtPREs  et  les  Joueurs  d  'iNSTBuiaun» 
A  vBAiN  —  A  litre  de  moaoMM  -"TiMn,  le 
CMT  de  WHivM  deit  Je«er  M-aime  #■» 
iRsTEUMxxr  »*«iasiPME  cl  marcher  dans  Ice 
AARiw  ;  cependant  on  a  vu  en  oenains  «oai* 
Nuviidaab  leClwf  dele  iwiea  nVideoMT 
aucun  iKSTRrMEKT,  et  marcher  entête  et  hors 
des  RARtw  de  sa  MnomnoR.  Le  bajts  de 
Cher  de  nrasiqiie  étall  peadiefé  jaaqet  k 
fin  du  siècle  dernier.  Les  RCGucMFfiT^^DF  1791 
(1'^'^  janvier)  et  17Uj2  (24  jinaj,  le  décmt  oa 

1795  (12  Aom)  le  ■nMeM  «eue  le  «ea- 

mandement  du  tambour-major  ;  re  ^  |^ 
naii  à  l'habitude  où  i  on  était  dans  l'maaaa*» 
BiBsnaiifsande  ne  vepMdcr  IViéeirtlea  de 

la  MusiotTr ,  par  rapport  aux  RAt-rrara  m 
cAiMfc ,  que  comme  un  acoompagnemeiK  et 
un  dassaspeniiiè  eeu qee doanaieat  Im 
anciens  rma  qu'en  a  tu  reparaître  de  nos 
jours  dans  quelques  coepa  d'kute.  —  Le 
maître  de  iwslqee  a  aujourd'hui  par  Mai* 
milatîon  un  crade  qui  équivaut  à  celui  de 
■BRGBRT-MAioii ,  et  il  marchc  l'égal  du  ta» 
Bam-MAJou;  nais  H  n'aMaU  pei  xmamm 
dcraier  le  dralt  de  ponlr  des  ■owas  aa 
TBODPc  du  RRoontirr.  —  Le  Chef  de  nasi» 
que  est  responsable  de  riRsTRocnoii  de  ses 
subordonnés,  et  il  est  lui-même  sons  les 

evdfeS  d^MI  OTMUIER  DB  MmtQUB.  ~  L'oB» 

noKRAHCE  M  1831  (4  MAEis)  a  omis  d'assipav 
une  ptaoe  laoliqee  au  Chef  de  nraslque.  — 
Le  JoeiMl  rj9mê»{p.  334)  traMait  de  quel- 
ques  am^'lioralions  à  introduire  en  faveoT 
das.iiAnut  aa  MMqat»  —  L'instifttaai  da 
emniaaa  ■NMâi.  avait  en  partie  pavr  ^dil 
de  former  des  Chefs  ou  maîtres  de  nMUiqnc. 

COBBV  de  «asquB  dc  «rA»^.— v.  < 
laam.    MMeoa  m  oamnmii.  ▼« 
auJOB  R**  4. 

CBUar  dc  PABn>  T*  1 

CMKr  (chefs)  de  rATRouiixr  fC,  lî;  E,  !, 

3,  4),  ou  oatuBAnnAar  aa  MMMvaaa.  JBeste 
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M  nmmom. 


m  nMjB/rom. 


KMon  DE  TtocpB ,  wt  Chargé  de  la 
enduite  d'une  fatbodiixk.  C'est  presque 
iMjo«n  un  cArtmAL  qui  s'acquitte  de  celle 
fencUoo,  «oui  ett-elic  détaillée  à  Partlcle 
^nl  coneerne  ce  okam.  Cepeodanl  il  se 
pourrait,  soit  en  timps  dr  <',unu,  folt  en 
dea  cifcoutaoces  eilraordinaires ,  que  tout 
Mli«  nllttlre  geadï  guid4t  des  rAnomixM. 
UCOBduitc  et  i'mNÉRAniqM  de  l6b  Chefs 
milmià  tenir  aéraient,  èn  ce  caa,  appropriés 
m  teaUtéi  «t  conformes  ii  des  isanucnons 
spéciales.  —  Le  code  de  I'a»  aiiq  (tl  aan- 
luiu)  proaoncait  contre  les  cbs^  tw  pa- 
navKU  w  cnnpague  des  peines  qoi  n'ont 
Jamais  été  appliquées. 

CHEV  (chefs)  d«  movoir  (tenn.  soos- 

par  rap- 
port aux  fonctions  tactiques  qu'ils  exercent 

priBtoirceiBMj^  — 

à  titre  de  cimAtnE,  soit  éyenttu  llcmpnl  à 
titra  d'wiTOu  M  de  militaire  remplaçant  on 
npréwDlant  le  cAmAtm.  En  eumc  m 
oot.oîinE,  les  Chefs  de  peloton  s'appellent 
ciiiM  DE  soKoivuioa.  —  Lcs  UTAOuma  o'ir*. 
nocnoa  sont  Pieeut  TAonom  oè  toa  Oheb 
de  pelolon  étudient  leurs  foDctlons  et  se 
forment  à  la  mambs  Ka  bataslu.  —  L'em- 
ploi de  Cher  de  peiolM  a'eietet  paa  eef  vl 

de  mrr  Dr.  nmsiofr  ni  celui  de  rnrK  nr  srr- 

Tio.-<  OU  du  moins  de  pinuàu  Bacnoii  ;  un 
même  offaen  s'en  acqeitle  aaNntle  geme 
des  tvoi.uTTow-s;  mahi  il  n'assume,  dans  sa 
HTutoR ,  ia  fonction  de  chef  de  Mnaion  et 
un»a  que  ^MBd  il  est  l'andea,  ea 
an  collège  arec  lequel  il  forme  nm- 
■on.  —  En  omDEK  de  bataille  le  Chef  de 
peloton  estaaamMBAao,  etaeplaeeàli 
dMiledKnntiinMawdeaoïi  nurron.  Dans 
l'«lioii  d'ocm  CM  MUMt,  fl  ae  porte  sur 
h  HlM dea  aun-naeyeiraeivlr  ■■  kAffi  à 
rauunaorr  du  tmeon»  kaito  :  ainsi  en  agit 
■M  denrier  naxwos  le  Mutceirr  d'fncadre- 
r.  —  Pendant  l'eiécntion  des  CIlAECes  a 
le  Chef  de  pelolon  Mt  un  demi  h 
>,  il  ae  remet  fhee  en  téte  en  même 
que  le  mloat.  —  Dans  les  mx  m 
il  ae  place  en  arrière  da  cbhtee  de 
eenaiieiB»  à  qntra  pai  au  delà  des  muE- 
piLVj,  et  prononce  les  coKXAKnrvEnTs  de 
détail  da  ce  feore  de  feu.  —  Cette  règle 
eal  dereuM  gdodnle  pear  tons  les  feni; 

TTî.iis  (!ans  les  mrx  n  bataillon  ,  de  bexi- 
BAiAtuM  e«  M  oaex  iams,  ttie  plaçait  en 
aniim  de  aon  oénAo,  «atre  le  tkomiAm» 
tel  les  srREE-ptLEs  ;  il  se  tient  à  la  placb 
PfècédcnmMnt  jnaqu'à  ce  qu'on 


doll  ae  replacer  dans  les  eawgs.  —  Dans  le« 
FEiTx  m  ARnitnF  il  en  agit  de  même,  cauT 
quelques  disposlUons  préparatoires  ou  fl- 
nalea.  —Dana  les  augnement»  du  bazau.» 
Lo?i  m  rtfi)  FFRiMi!,  il  recliflc  VàMnwamMT 
quelquefois  il  concourt  à  I'am,  Nf^^M  paf 
■KCAiMwiKT.  —  Lors  des  ai....vu«a«ts  so» 
le  rrNTEE,  les  Chefs  de  peloton  y  coopèrent 
dune  manière  différente,  suivant  qu'lU 
«OBt  OO  non  Chett  de  nunon  du  imv 
BATAnxo?r  Dr  nnoiTr..  —  Dans  quelques  CtS 
le  Chef  de  pelolon  obéit  particulièrement  et 
de  sa  peraonne  i  certains  comma«i>«ui«„ 
MXTis;  il  en  est  ainsi  dans  les  ^ 
etc.  --Dans  les  voEaunoNs  er  colowne  en 
caa  d'etelade,  le  Chef  de  peloton  peut  se 
trouver  en  avant  ou  en  arrière  de  son  pe- 
loton .  suivant  que  le  bataummi  marche  en 
avant  en  en  relnile —  Quand  le  bataiux.» 

Bl«  BATAILLE  KAfT  P4I,   i  f    FLAHC,    Ic  Oiaf  dO 

pelolonderient  homme  «oa.  a*.»,  et  sa  plaœ 
était  andennenienf  en  dehors  de  la  droite 
dnnnnn  «aso  de  son  pf.i.otoh,  de  maniè- 
re a  aenur  le  coude  droit  ou  gauche  de  son 
motn  as  RmufliMBJrT  î  alnàl  dans  U 
KAsom  i«AR  ta  njura  les  Ciicfs  de  pelo- 
ton restaient  également  à  U  droite  da 
peloton  ,  soit  que  le  «ataillou  narchlt  par 
ladrolle  ou  par  la  gauche,  hormis  ,c,,en- 
dent  dans  un  seul  cas.  c'est  quand  il  leur 
étnit  fa.tlecommaiidenieBlxCnTOiwma»» 
ATOTEE  «nnèM  m  oArcnr  î  _  Mais  ce 
i™»pe  a  été  abrogé,  et  l'exccpUon  oui 
su.t  rst  devenue  la  régie  génénIe.-.St  jv» 
«uppoM  le  num»  isolé  et  FA,sA^T  pae  le 
»A«c,  la  place  occupée  par  le  Chef  de 
peloton  dans  cette  maechk  est,  cl  était,  ft  la 
droite  ou  i  la  gauche  suivant  l'aspect  que 
prend  aa  troupe  :  tn  «e  place  à  gaudie. 
II  sent  le  coude   droit   de  SOU  aaaon 

pawion  le  vta  de  peloton  cesse  d'être 
homme  de  EAifc;  sa  place  est  en  avut  du 
centre  de  son  peloton  ;  il  répète  les  comman- 
dements D  Txicxmon  prononcés  par  le  uur 
sous  les  ordres  duquel  il  manœuvre  *  dana 
quelques  cas,  tels  que  le  aoaspuaiT.  il 
commande  de  loi-ndme,  Homn*  u 
TON  I  etc.  —  Dans  roEi.M:  fn  colonne  par  di- 
TisiOH,  le  Oief  le  moins  ancien  conUnue  i 
«tre  Msitt  tm  kato  et  marche  au  centre  du 
premier  rang.  —  Dnns  r,„u,„  ^  color.b 
EN Mmpu  vna-ucnon,  le  Chef  de  pelo- 
ton •  derrière  loi  le  vonuon.  —  Dans  la 
MASCR  m  COLON  NP  II  veille  h  ce  que  le  coté 
_  observé.  —  Dans  Ui 

tuaam  mm  couwiib  mb  sacnoir,  fl  derlent 

fr'.iîL!^'**''  —  I'  lui  serait 

r^uliérement  affecté  une  place  particulière 

k  aimasB»  n  «u»,  4  oatte  if». 
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I  l  Tio.f  étail  reconnue  par  le  règlement.  — 
Ces  règles  élaienl  cellei  de  1191  ;  preique 
Imitai  dlet  sabtMatent  encore  qomnte 
ans  après ,  saut  quelques  cas.  —  Confor- 
némeat  k  l'oaDomiAiicK  ok  1S31  (4  maw}, 
le  CImT  de  pdoUm  m  porta  derrière  le 
centre  pendant  l'etéruiion  det  rcrx ,  quelle 
que  soit  req>éce  de  ces  rcox;  auparavant 
Û  reeukft  fèelement  m  delà  da  twhuémb 

BAMG  pour  les  Frtix  nr.  deux  rant-i,  de  dkmi- 

BATAiixon  et  de  batauxoii.  —  Dans  la  makcsa 
MA  u  ruiic  d'une  coioiiiib  par  omsio*,  les 
Chefs  des  pelotous  paiu,  ou  les  plus  an- 
ciens, se  tiennent  en  dehors  de  la  première 
Hé  de  ta  mtmem,  —  Le  Chef  de  peloton 
BEcnm  t'AucRKiiniT  par  les  comK^nc- 
niiT»  :  Rkhtmi!  Sons  I  etc. —  Le  mot  Chef 
depetotoa  eedlningoe  en  onr  i 

DEXI-BATAILU>V    DB   VÊOtt*»  — ' 
IMPAU  ,  —  0>  PELOTON  YAia» 

ÏÏMMBÊ  (chers)  de  pootoii  db 

Lon  DE  DKoiTx  (G,  6).  Sofle  de  chif»  de  PE- 
toTON  qui  se  portent  momentanénient  et 
Jusqu'au  commandement  :  Fixe  !  (le  Chef  de 
peloton  de  drapeau  excepté  )  à  la  gauche  de 
leur  pKLOTOH  toutes  les  fois  qu'il  est  com- 
mandé un  Ai.ii.>KMCKT  ses  u  certm;  par 
conséquent  le  Chef  du  quatrième  peloton  ou 
Chef  de  peloton  du  drapeau  recule  momen- 
tanément au  second  rang,  et  laisse  à  I'aimo- 
uàWMuam.  le  soin  d'aligner  son  ntunoii. 

CHBV  de  nbttfM  M  ÊtACBAV*  T*  CHEF 

m  pcLOTOM  m  Dna-BâSinuw  m  MMim.  r. 
RMTOir  M  iwtruAir» 
CM»  de 

rCLOTOR.        PELOTO!»  u'ÉCOLE. 

de  moroii ,  DBDx  rAt  «a  avjuit  , 
. ,  ete.     AuaiiBnaT  m  mxtâxumi  dc 

rao  rFRMI.  V.  DEUX  PAA  BIf  ATART. 

CHJKV  (chefs)  de  nuortou  mrào.  (G,  6). 
Sorte  de  cnn  ne  numm  qnl,  danslenr  ma.- 

TAiLLos  ,  font  tous  cH  mémc  temps,  en  cas 
de  vaux  DB  rBMTOR  ,  les  GomtAHimiaiiT*  o'a- 
wnaMMBiry  de  eWfwi»;  mais  ib  prononcent 

progressivement  le  commandement  d'eiécu- 
tlon:  Fbv.  —  INotre  liouLAnoii  hutairb 


que  voici  :  le  règlement  d'exercice  voulait 
que  dans  les  nvx  db  rBu>roH  les  capitaimbs 
M  oontABins  opémaent  eomme  otan  db 
pEtoTon  pair;  la  coMroMTioT»  les  avait  mis  au 
contraire  dans  la  nécessilé  d'opérer  à  l'ins- 
tar des  Chefs  de  peloton  Impair  ;  I'oboon- 
RAiu^  DE  18Ô1  (4  mars)  a  rétabli  l'harmonie 
entre  les  règles  d'Eumacaet  de  co»iro»M  u>». 

CBDW  (dtel^  de  moioii  pair  (G ,  6). 
Sorte  de  cBEn  DE  pRLOToiv  qul ,  <hns  l'exé- 
cntlon  des  nvx  m  peloton  ,  ne  faisait  com- 
■narasK  u  bbo  qu'après  que  tous  les  fblotorb 
WAB»  avalait  nié.  et  qof  gradnatent  Ion» 


b'ap 


coMMÀ^DFME^Ts  comme  les  ours  n>  mavem 

IMPAU  ;    l'oBDORRARCB    DB  1831  (4   UAMêi  ' 

apporté  quelques  modUtaatlons  à  eet  dfwd. 

—  Depuis  longtemps  le  capitaike  db  gbeka- 
Dna»,  nonobstant  le  principe  oontoire  for- 
mellement éneneé  dans  te  aèiweirrtfM» 
cicr  PE  1791,  avait  cessé ,  dans  les  nvx  db 
PBLoToii,  d'agir  de  même  que  les  cnn  as 
mon»  pan.  Cette  anemiM  était  un  té- 
moignage des  contradirtinns  de  notre  ti- 
GtsLATioa.  L'accord  a  été  rétabli  par  l'oa- 
BOKMAiieB  an  «881  (4  màm)  qtf'H 
consulter, 
cmvde  huaiob»  iicnrasi.'Auc«i 

T.  AUMraBBMT  BB  OaiTaiUM  B 

T.  M  «RciiF  nr  BATAiT.Lnn  ex  BATsaunnATinew 
BECTiruz  l'alioremert. 

en»  de  MBtB  (tenn.  sonsogénér.),  m 

ooauf  AMPANT  DE  rosTE.  Sorte  decsEv  qui  peut 
être  du  grade  de  caiobai.,  comme  de  tout 
antre  ubadb;  il  est  eoBsldéréid  comme  éUot 

h  la  léte  d'un  poste  d'infa^itekie.  Il  se  dis- 
tingue en  CBEK  DE  POSTE  D  HOXMUt  UE  UA&DB  et 
en  (HEF  DE  POSTE  rEKME. 

CMKV  de  POSTE  d'atabc^.  V,  i 

VARCBB.  V.  POSTE  o'ATARCiB. 
CBET  DB  fOSIB»  T*  OMT  DB  MBTB  d'boMICBB  BB 

CARDE.  V.  ooBaaoBB  BB  »a«n  db  oabmuoii.  v. 

MOT.  V.  POSTE  08  t 

cuxr  de  poBT»nB  oabsb  de  camp.  t.  cor> 

MORE  DE .  SERTINBUB  DB  BIORT  DB   CAMP.  T. 

PO»TE  DE  UABOR  DE  CAMP. 

CMBV  de  fOBn  se  plaob  d'abmbs  (E  ,  4). 
Sorte  de  car  d*mi  roan  o'BoaoïBs  de  carimc 
occupant  le  porrc  principal  d'une  carkisor 
ordinaire  ou  d'uie  «.acb  b«  «hbbu.  Ce  Chef 
est  onHnaIremeni  caphaibb  on  wwubb  db 
GRENADIERS.  —  Lc  Chef  du  postc  veille  à  la 
police  de  ta  piacb  d'abbob;  il  inteiTofe  les 
ÉTBAMoou  qni  Inl  sont  amôiés:  R  tait  con- 
duire chez  le  commardatit  d'armes  ceui  qui 
viennent  des  terres  d'une  autre  puissance,  et* 
s'il  en  e  Teidre,  il  lUt  conduire  les  antrm 
cher  le  major  de  la  place.  —  Aussitôt  que 
le  Chef  do  poste  reçoit  avis  qu'on  i»cBraai 
éctate,  H  y  eavote  mi  topB-uBmjua  ai  dm 
BOMMEs  DE  GARDE.  —  Lors  dc  ta  formation  do 
cEBcu  DU  iou,  il  fournit  un  capobai.  et  sii 
soldats  db  oAasB.ponr  entavier  tocanour  «I 
y  envoie,  s'il  y  a  lieu ,  le  caporal  di  oo:iaten 
avec  un  pauit.  —  li  lait  prendre  les  annas 
à  la  CARDE  à  rinslanl  eè  ta  pmum  tb  avefr 
lieu  ;  il  fsit  débarrasser  ensuite  l'emplace- 
ment consacré  à  la  «abdb  mortajitb,  ai  il 
l'enriranne  de  Bwmnuaa. 

CHEV  de  POSTE  SB  POUCB  (tenn.  sons* 
génér.}.  Sorte  de  cbbp  db  pobv 
oabdb  qni,  eo  tonte  poeittoa,  doit 
te  matin  u  mèk^,  le-rigMr,  t^Êmm  à 
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CSBEP  DE  roBTi  oB  rouet  av  Càur,   1991  CHEF  de  rotrt  db  pobtb  ob  roKTiBtssB. 


^de  droit.— L'emploi  te  difUngue  encan  t 
M  vonr  OB  MucB  bit  oabiiuob  et  en  cnr  or 

roSTK  nr  POUCB  BH  BOCTC. 

CMUF  de  MMnOB  MUCB  ao  camt.  t.  G&RDK 

MfeMR  AVCAHP.  T.  NITB  US  MMUCB  AU  CAMF. 

CnCV  de  posTK  ne  roLici  bk  ttAKiitiiox 
(E,  4).  Sorte  de  cm  m  rosn  k  tau»  qui, 
conltaniiineiit  i  roBoeintAweB  m  1TM 
jifii.i.f  r),  devait  parcourir  et  visiter,  la 
mit  à  direrses  heures,  Ui  casukb  en  «e  bi- 
MBt  leeompagner  de  deux  mntmn  m  oabob. 
—  Conforiii(''mpnl  aux  règlements  nrtiicls, 
le  chef  du  rosTs  de  la  roua  est  ou  omoBK 
«m  wn-omon;  n  Ml  tenir  par  le  câmbal 
D«  roi  icr  les  cijtrs  de  l'entrée  de  la  casebrr; 
il  doit  seul  en  faire  ouvrir  et  en  (kire  fermer 
lei  tema.— S'il  cet  ovnein,  n  Mt  Meondé 
par  un  mrgfnt.  — Ha  sous  les  ordres  un 
TAanoiiB,  et  lui  fait  exécuter  les  battbbib»  d'u- 
i^ga.  —  Le  dur  da  poste  de  la  toKaoB  est, 
anivnnt  son  grade,  sous  les  ordres  Immédiats 

de  l'ADJUDAIIT-ltAlOB  DB  ftBMAIMB,  OU  de  I'aD- 

nmA«T  ai  «BMAtiiB;  Il  hit  un  rapport  à  l'un 

ou  h  l'autre,  dans  1c  cas  où  il  trouverait  le 
ooRPt  DK  uiuu>E  en  mauvais  élat  à  l'iasUnt  où 
H  reMve  la  prde.  — ^.11  s'oppose  i  ce  qaTancun 
■OM»  DR  TRoirre  sorte  de  la  caserne,  s'il 
n'est  dans  la  Tr.!<uF.  prescrite.  Après  l'Arrii. 
dÉ  aolr.  Il  ne  laisse  sortir  aucun  mimx  aani 
PRRMisMow.  —  Il  surveille  tous  les  ftràngrrs 
qui  se  présentent,  et  s'informe  du  motif  qui 
lee  «mène;  n  les  aceompignait,  si  c'étaient 
des  personnages  de  marque  ;  il  est  le  sur- 
Teillant  de  la  salle  np.  discipuhk;  il  l'est 
aussi  des  catoraux  rr.  sFMAUB,  en  ce  qui 
eeneeme  la  propreté  de  la  cAnanR;  il  est 
responsable  du  uvre  or  pouce  et  de  la  tran- 
quillité de  la  casrrhr;  il  l'est  de  la  résidence 
forcée  des  oonsiciiia  dont  il  a  la  liste  ;  il  est 
responsable  de  reiécutlon  des  iattrbirs  dr 
cAi&ijc  qu'on  nomme  rattkrirs  dc  casrrne, 
et  de  rBxnNcnoN  des  pbox.  Il  constate  la 
fwtrée  des  TBATAnumi  da  corps,  eonlbr- 
mément  à  I'ftat  nominatif  qui  lui  est  remis 
à  cet  effet  par  rAuooAiiT  db  sbxaimb;  il 
tHRIe  I  ce  qae  tout  aum-ufficita  rentrant 
après  l'APPrL  DU  «oiR ,  et  que  tout  ma^squaht 
A  L*Avnu.  qui  Tient  à  rentrer  se  présente  de- 
vant lot;  il  se  llitt  remettre  les  «tmtBBi 
aTArPFx  que  rapportent  des  riRMiMioNKAinp^ 
nntrant  après  l'Arra.  oo  ■ou^et  il  inscrit  sur 
tH  DORWBBs  on  FBnm  llieafe  de  la  rentrée. 
— Toutes  les  fois  que  des  dftfnih  a  la  sai.lr 
am  nuaruMU  se  trouvent  indisposés,  le  Chef 
darom  de  la  peuaieaMlaviMlrlecBnim> 
onm-MAJon  du  corps.  —  11  adresse  le  matin 

à  rADnn>AKT  DR  SRXAISR  le  BAPTOBT  dU  VORR, 

cC  y  JMnt  les  mam  wê  awanan  qu'il  s'est 

fait  remettre;  il  recaeille  pour  la 
MAKm  les  nuBTt  ob  maladb. 


CHEV  de  FOITBDB POUCB BR  BOUTR  (E, 

Sorte  de  eau  or  pootb  dbpoucb  qui,  le  plus 
ordinairement,  est  omon;  0  ait  installé 
dans  son  postr  par  I'adiudaitt  db  sbmairr  ;  il 
reçoit  de  ce  sous-officirr  le  bolb  indiquant 
les  ADRRssRs  des  adjudants,  dcs  cnamOBiny 
des  ofrioBRa,  ainsi  que  les  anxaTs  db  umi» 
«MT  dn  Twm  fTAT»KAJo«  ;  Il  devait  de  même 
en  recevoir  les  kilults  i>f.  logfjkrnt  des  tam- 
bours, ce  qui  n'a  plus  lieu;  il  refioit  des 
FonniBii  les  «tuen  dr  Mjonaurrdes  aoiaiRi 

ATTARDR-S  et  des  aoiaiRS  de  la  OAnnc  (IcStQDt- 

pAuis  ;  il  délivre  au  taoubmbstbb  son  jhllbt 
de  lofement  et  eevs  des  lumu  ounoBas; 

il  remettait  au  tajubour-major  son  biurt  et 
ceux  de  ses  tambours,  cela  n'est  plus  usité; 
Il  Mt  Mre,  s*il  en  a  Tordre,  des  PAnovnxBs 
dans  l'intérieur  du  lieu  du  gitr,  et  retient 
au  CORPS  de  oarob  les  hommes  itres  ou  tur* 
bnlents  ;  le  matin  H  les  renvoie  i  leurs 
PACKiFK,  et  il  en  rend  compte  à  I'adj^dant- 
AiAjos  Ut  SEMUMR,  OU  iticn  ïl  aitcod  à  leur 
égard  les  ordres  da  uBonKAirr-coLORRi..  — 
Le  Chef  de  poste  de  police  rend  compte  i 
I'adjudart-maior  db  sbmaimb  de  ce  qui  s'est 
passé  pendant  la  nuit. 

ru*'»'  de  porrt  df  portr  df.  foktfbfmi 
(E,  ûj.  Surle  de  chef  de  poste  d'uommes  dr 
•ABi»  considéré  comme  commandant  la 
cardr  en  deçà  du  poste  de  Vavancéf  ;  mais 
il  se  pourrait  pourtant  qu'il  commandât  aussi 
l'AVAMcéB  mène,  dans  ce  cas  lls^acquitteralt 
des  devoirs  prescrits  au  caRP  dr  l'atancrb, 
ou  bien  il  s'assurerait  qu'ils  s'accomplissent. 
—  Il  assiste  i  la  prrmkturf.  et  à  I'octerturb 
des  poBTBs.  Dans  le  premier  cas,  il  envole 
chercher  les  cuurs  par  deni  pdsiurbr  ,  une 
demi-heure  après  la  retra.itf.  sonnée  ;  il  as- 
semble sa  cuana  è  l'instant  de  l'arrivée  des 
cups  ;  il  la  TORT  BODa  us  AMOB  devant  le 
CORPS  de  oAnnr  jusqu'à  CC  que  l'orviaRm  ma.- 
joB  de  la  place  vienne  procéder  à  la  fbbmb- 
Ttme;  Il  fforme  alors  la  oabdb  sor  daai «Ans, 
ce  qui  suppose  un  poste  d'une  certaine  force, 
autrement  ce  partage  en  deux  baibs,  que 
prescrit  l'erdonnanee,  ne  serait  paa  prallea- 
ble.  Le  Chef  du  poste  fait  avancer  deux  fo- 
suiBB»  sur  le  roHT-uivu,  tandis  que  deux  au- 
tres eseortent  l'omenn  HAson  pendant  qnll 
se  rend  à  I'avasi  ^e. —  L^rsqife  la  frrmbtvrb 
est  terminée,  le  Chef  du  poste  s'assure  par 
lui-même  si  les  vemux ,  les  sermres  et  les 
cadenas  sont  bien  fermés ,  et  il  fait  poser 

les  SBRftMELLES  d'aOGMBMTATIOH.  LOFSqU'il 

s'agit  de  I'ouverturr  des  porlei,  te  Chef  du 
poste  envoie  chercher  les  clrp»  une  demi- 
heure  à  l'avance  ;  il  forme  sa  uardr  comme 
elle  l'a  été  pour  te  maoEron  ;  il  bit  monter 
sur  le  rfmpart  des  soos-opncnus  qui  s'assu- 
rent de  la  tranquillité  du  dehors;  après 


M  VOIR  Mma*  L'tnunu.  UH 


roommnui  11  Mt  relever  les  nuTuruxit 
D'AooamiTAnoif .  —  Si ,  dans  le  courant  de 
la  Jeumie,  on  chariot  rcnait  à  m  rompre  sur 
m  de»  rotnt,  le  Chef  éa  poète  ferait  sur- 
le-champ  ruENDu  tn  Amis  à  sa  troapp.  et 
ferait  haoster  le  tMTwui  U  m  tiendrait 
ainsi  en  garde  contre  tonte  eepéee  d*éTéne- 
nicnts  jusqu'i  cp  que  l'enrombrcmcnt  eût 
cessé.  —  Il  ne  laisse  entrer  des  troupes  dans 
la  place  qu'après  qne  la  ucoiiii*]st4irei  en  a 
été  failr.  —  Il  veille  h  ce  qu'il  n'enlrc  au- 
coo  soldat  étranger,  s'il  n'est  porteur  d'an 
pennla  on  d*nn  titre  en  règle;  et  11  a  la 
même  attention  à  l'égard  des  soldats  sor- 
tants, à  moins  que  les  roaru  ne  soient  libres; 
II  prêle,  ^11  y  a  Hea,  maln-fcrte  ani  pré- 
posés de  la  polirc  cixilr.  —  Il  no  laisse  en- 
trer des  intAMUKKs  dans  la  luux  qu'apréa 
l*élre  ainré  qu'ils  ont  décliné  levrt  non»  et 
qualités,  on  cxliibé  leurs  passc-iiorls  au  cov 
«wiiK-voRTiu  ;  s'il  n'y  a  pas  de  roanu,  il  les 
interrofe  Inl-néme;  Il  en  agit  ennrile  ni- 

▼ant  la  rn?iM(;î»r  particulière  delanjLrc,  les 
fait  escorter  ou  conduire  aux  autorités,  s'il 
en  a  l'ordre,  et  rend  coapt«  dn  tout  m 

EAPMKT. 

CHKV  de  VOSTE  OITART  I.'e:<N1MI.  JLL.ré' 

unnom  M  ooiiaMm.      wan  i»va»t 

KEBII. 

CUEr  (chefs)  de  rosra  o'KujtMis  dk  oaam 
(lenn.  aona-fénér.)»  on  en*  m  rom  m 

CARnr,  ou  rnrF  nr  rosTX  d'isfahtf.bii.  Sorte 
de  cuty  DE  rosTr  ,  soit  officier  ,  soil  homme 
DE  TEoopE.  —  La  plupart  dCS  coara  de  oa.rde 
étant  sous  les  ordres  d'un  caj^wal  ou  d'un 
MMJs-oFnciER,  on  trouve  au  mot  cafoeal  c«ep 
tm  POSTE  ies  détails  d'une  partie  de  leurs 
voHcnoifs;  quelques  autres  détails  seront 
donnéi  Id  aax  articles  :  néiioiuiiATtoii ,  u>- 

CAUSAnOR,  DEOfTS,   aUETUlLAIICBy  flBfOna» 

asanci.  —  N**  1.  DlnmaiiAiiow»  umausa- 
Tioir.  —  hè  Chef  de  pofte  ne  prend  cette 
dénomination  qu'à  rinstant  où  il  cène  de 
porter  celle  de  chef  de  la  gaidk  saonAm. 
S'il  ett  ovffian,  Il  se  place,  quand  le  vont, 
ruERD  iM  ÀJtMrs,  en  avant  du  (ontro  <Io  sa 
OASDi;  a'il  est  siaoairr,  ii  se  place  à  la  droite 
dn  premier  rang  de  sa  troupe,  ayant 
le  CAPOEAL  h  la  gauche  du  premier  rang. 
—  N**  a.  Dmiits.  — »  Le  Chef  du  poste 
•  droit,  s'il  ii*ef  Me  pas  de  emniom  an  potto 
dont  il  prend  le  commandement,  de  donner 
iai-méme  la  qohmuhe;  ii  a  droit  de  faire 
arrêter  cem  de  ses  anbordoBnés  qui  ae  ren- 

draient  eonpnblfs  île  un  its  ;;r.ivcs  ;  il  punit 
par  des  coevéea  le»  r  actes  lkuéjuu  ;  ii  peut 
s'oppoaer  4  ce  que,  dn  Mt  d'une  autorité 
autre  que  la  sienne,  et  à  muin';  fl'ordre  de 
qui  de  droit,  aucun  de  ses  sui>ordunués  soit 
arrêté»  ou,  oobhm  «m  dteitautraltalt,  tp^ré- 


heiuU  au  corpi;  H  adroit  de  régler  lea  i 
DE  ro»,  à  l'eCTel  deptaearItlaouATté 
vés,  soit  comme  MunuELusM  poctesa 
CES,  soit  comme  sBaTifrEUjtE  D'Aaaast  U  • 
droit  d'employer  pour  les  rappout»  ou  les 
Baoo>«Ai8a*««m,  ou  comme  aosiiiiaiie  »*«nk 
DowifAHcs  lea  boonnef  de  aa  msbk  <|nm 

connaît  les  plus  exacts  <  t  les  plus  intelli- 
gents. —  Si  le  Chef  du  pofte  est  d'un 
an-deiatta  de  edul  de  cammuo,  U  se  Mt  i 
drc  compte  par  le  capoeal  de  coRMonr  de 
l'état  du  coEPE  DE  oijkm  et  des  DéeaADAnosa 
que  pourraient  avoir  éprouvées  lea  wia»- 

Ml.rs,  la  CATOTr  de  la  •KETI>  ri.i  r ,  la  CONSIGNE 

KCEiTE,  etc.  Ii  se  (ait  présenter  par  le  gapokal 
Di  rose  lea  aanvmuai  mutasvu  et  lea  mm» 

TixELLEE  iiEi.Rv»'»s,  ct  s'assure  de  l'état  de 
leurs  ASHu;  ii  a  droit  de  faire 
coan  se  oakdb  et  de  Mre  aertlr  an 
avec  ou  sans  armes,  aussi  souvent  qu'il  le 
juge  à  propos.  —  1S'°  3.  Soethuajicx,  d^ 
vona. — Le  Chef  dn  pealn  annrellle  mnif 
ment  les  bokmea  de  «iAEOE  et  leur  Tr.Kvw..  Su^ 
vont  les  temps  et  ies  heures  il  leur  Uil  preodrt 
ou  quitter  la  oavoR  et  le  M>xRBTi«B>auaB;llat 
promène  souvent  auprès  du  corm  or  v.Aum 
pour  voir  ce  qui  se  passe,  et  s'assurer  di 
l'état  dea  oviMJWJi  ;  il  redouble  de  aumO 
lance  pendant  la  nuit;  il  ne  prend  ses  %tràs 
qu'au  CORPS  DE  UAEUF,  n')  peut  traiter  per- 
sonne que  ceux  qui  sont  de  garde  avec  lnl| 
Il  ne  doit  ni  jouer,  ni  tolérer  qu'on  Joue  an 
CORPS  lit  uARur  ;  il  ne  doit  donner  à  aucun  de 
ses  subordonnés  la  permission  de  s'abaen- 
ter  ;  ii  ne  peut  s'absenter  lui-même,  et,  s'il 
est  OFFICIER,  il  ne  peut  quitter  ni  son  rpér, 
ou  son  BASEE,  ni  son  ■Auweoi»  —  Le  Chef 
du  poste  défère  aux  oeamaas  tcarrEa  que  loi 
porterait,  au  nom  dnooaasAKDAiiTde  la  place, 

un  ADnrDAHT  DE  KACI,  OU  aUl  OOHIiaillS  *••> 

naonas  que  par  urgence  cet  Âmmun  lui  kh 
tlmeraltdesoD  propre  mouTement.— nTeOle 
à  ce  que  les  mahri^s  di  s  romie»  et  dea  pa- 
nomuas soient  régulièrement  enfilée,  —il 
ne  doH  rien  tdieler  det  ulstauua*  évmA** 
OERS. —  II  communique  cl  remet  intactes  ai 
Chef  qui  lui  succède  ies  ooatiaau  on  tmm 
—  M*  4.  Shiticb.  —  Certainea  foaetlone 
particulières  qui  concernent  le  service  aoot 
détaillées  aui  mots:  eu»  os  PMra oa 


POSTE  m.  ri-ACE.  Quant  aux  refiles  du  servioa 
en  général,  elles  embrassent  ce  qui  suit.  — 
Le  Chefdn  peate  a'aaaure,  ailAl  la  «ABiia  aa* 
i-Ev».»,  du  placement  de  ses  sentinelles  ;  il  lit 
ies  coast«aEs  du  poste,  se  pénétre  de  leur 
contenu  afin  de  a*y  eonfbrmer  et  de  lea  Mra 
observer  dans  toute  leur  teneur;  il  régie  et 
répartit  le  service.  —  Le  ctief  du  pom  est 
[  averti,  ptrleti 


oogle 


Ml  ^  la  Inb^MMotI  IimMI»     qm  la 

sûreté  Mt  eompronlM  j  il  l'Informe,  des  cnen 
mjAfomuM  el  det  evnciiM  «t  amm-^ww»- 
CHH     BOMBy  v^M  y  S  ^tav  MUfnraun  40 

IM  posTt  qui  Mlent  en  défiiut;  Il  fnvoie  par 

U  CAKMAL  M  flOHlMllB  à  l'omCIU  o'iTAT- 

■uottBB  14  wum  II  wmrn  a  bumopb  «I  le 

«APPOBT  do  MMTB.  En  cA*  n'Ai.iBMF  11  fait 
UBMAu  u«  Aua«.  Eb  ca«  o  iHcsmin  il  ee- 
vile  de  Boile  an  camsai  et  deen  mhmi»  m 
•AMM  au  liea  où  le  nv  a  pris,  et  il  détnche 
mceessivemeot  un  plus  grand  nombre 
d'wMOfu,  AprepettleBdiidngert  niUlen 
même  temps  avertir  le  commahdaht  de  !a 
naci,  le  MAJOR  OK  I.A  rLACK  Ct  le  CHcr  du 
r<MT>  de  la  KAot  d'asmus.  —  Iief  fmm  de 
foire  et  de  marché,  un  Chef  de  poste  tient 
MUS  lea  armes,  pendant  la  durée  du  marché, 
■M  BeMé  de  le  oam.  «•  Ml  Mie  dw  rx- 
Mooiu»  autour  de  non  posTr.  —  Le  Chef 
de  poste  envoie  chercher  le  soir  le  mot  d'oh- 
MB}  il  Ml  nmmuuaAUMvs  pour  la  nomt 
m  (XHOiAifnANT,  s'avance  h  dii  pas  de  sa 
OARttK  pour  RRooMNArriiK  cette  no.foe,  en  se 
faisant  éclairer  par  le  oamral  dk  cdnsioks 
el  uootTu  par  quatre  rfanims.  Il  leur  fait 

Mre  BAOT  LK9  ARMRS  OU  plolât  ATrRtTTR  t.KS 

Aasiia,  les  fait  rester  A  deux  pas  en  arriére 
de  loi,  U  crie  t  ArANia  a  l'ordhk,  et  il  noy  VF 
u  MOT  en  saisissant  la  oaroc  de  son  kfix  ou 
de  son  saiw;  Il  reçoit  de  même  Im  MWHa 
miviuEOKaa  M  «mr,  mais  ne  se  fait  tscoR-mi, 
dent  cette  nooirirAnsAiict,  que  de  deux  rv- 
sii.uRu  Cl  no  s'av.itH  c  qu'h  quatre  pas  de  sa 
ojuu»  ;  U  reçoit,  comme  kordk  tiirKaiRtmi  oi 
«VIT»  le  Mnimt  wAMm  IMte  poer  la  première 
fols.  Enlïn  II  fournit  les  fscortm  ntRowDR. — 
Les  Chefs  de  poste  se  distinguent  en  cbkvs 
ira  M  naee,  —  ne  kmti  rm  tccmb,  — 

•TF  ttr  roRTF. 

DK  rosn  n'aoriTAi..  t*  ■otiraLt 
ras  mn  Ame. 

Citï:F  di'  piisrF  n'iMFANTrait.  ▼.  cm»  oa 
rom  o'homkr»  ok  oamm.  t.  rosn  o'uiaAan- 


'  de  fo!itr  wnatà  ffi,  1  ;  H).  Sorte  de 
Di  rom,  soit  uffliuaa  ou  toDs-omaaa« 
qvl*  en  cAMVAoïni,  eieree  mementantaieBl 

dps  fnnolinns  anainpues  à  cpIIps  dp  comman- 
oAiiT  DR  FLACR.  Sou  premier  soin  est  de  se 
unAMma,  el  de  piendfe  tonlM  lei  nemree 
qnl  assnrent  In  nFrFssF  du  postï;  II  répartit, 
suivant  le  terrain  ,  la  thoote  ou  les  xvas 
penoBoelles  dont  H  peil  dtaposer;  Il  eona- 
trult,  s'il  est  en  avant  do  I'vrmf'f  ot  en  pré- 
sence de  rRRMEMi ,  une  redoctr  ;  s'il  est  trop 
feflile  poer  garnir  l'encefnte  du  rom  qtt'II 
orcupp,  il  sp  retire  d.in<i  un  bâtiment  solide, 
dans  un  eimelicre,  dans  un  Rionir  d'où  il 
I  enfimn»  ele.  —  Le  Chef  j 


Ml  eeeeouiff  à  le  nércnst  de  son  eoan 
toutes  TRoufEs  renfermées  dans  son  enceinte; 
meis  U  n'aurait  pas  le  droit  de  retenir  de  force 
wi  emv  BK  t><T*angai<T  qol  s'y  serait  mo- 
mentanément arrêté  sans  avoir  la  misslei 
d"ï  tenir  garnison.  —  SI  fmaaMi  l'attaque, 
te  dief  de  poste  fait  replier  lea  AVAMfrosTEs 
et  sps  sF'STinFi.iJB,  et  s'enferme  aprél  iTOlr 
donné  aris  de  sa  alInatioB  eu  oielBAL  oom- 
luittikAirr  eo  e«  eniv  de  II  raoïm  la  plus 
voisine  ;  il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
assurer  sa  nireasB,  ne  jwend  conseil  que  de 
Mv  AMvgle ,  vcjetle  f8Vfe  somaTioM  ^  mt» 
nage  ses  Mr>moMs,  tient  en  réserve  le  oaoa 
de  sa  ntoOTt  »  ne  garnit  le  rAKAfer  que  de 
qoelqaet  «aants  qui  y  raira  iiv,  et  n'aborde 
en  force  la  rai^qoette  que  quand  l'r.NNFMi 
veut  gravir  le  aanAncanniMT  ;  l|  ne  renonce 
à  la'aivainB  de  MatefM  qwmd  II  e^a  ptae 
dp  ressources;  s'il  est  corpÉ,  Il  n'entre  en 
cAPtTm.ATtoH  qu'après  avoir  épuisé  ses  mohi- 
fioNt  el  aea  ^rivais,  eeair  perde  ene  grande 
partif  (lp  sa  troupe,  et  avoir  entrepris  sans 
succès  d'enfoncer  Tennemi;  U  ne  se  aKHs 
qe'à  eeadmon  d'obtenir  lee  ■mnrnma  et  la 
<;rFRiiF  ou  d*élre  (rené  eeeune  naoeim 

Dr.  UUERRE. 

Cmnr  de  «inma  SATAitioir.  t.  bIpieb» 

MF>T  li'finjf^Ft  n.  V.  rRKMTFR  BATAIIXON. 

CHKV  de  r|utiHKaa  s^ioM  anailuniA» 
nn,  V.  aar  m  saenwr  aianHmiunvB,  t* 

rnXMlàRF  SF.CTION  ADMalSTmATIVB. 

CUBV  dç  fUHiiaa  sacrioa  TAonQnc.  y, 
caaa  dk  kuitow.  y«  aw  w  aacnoe  TAcriQça, 
V.  rREmijiR  atcTioK  TMII|va«« 

ClUV  de  ftEMiiat  amoiTiBiON  Anmau^* 
TBAim.  V,  CBEP  on  susaiTtiioa  AOwiauTaAii 
T)TR.  V.  pREMiÈRR  suRoiivnHNi  AmiRiBfeAnve* 

€ËtMV  de  QUATMiu  iTTRnmsioir  Anwau* 
TaATT*a.  V»  oBta  oa  roroivuioii  AiwaauvmA* 
ma,  e« 


CW  de  aienaaaT.  v.  oou»aaL  d'impa»* 
nanraA»ÇAiaBOBuoaa«l*i|»v.  iNmcraen 
oiaiaAi.  h**  1 .    nAaaiE  i»  RaMAnB  atiÊmAtm 

JVM  ut  lATAIlU.  V,  RieniMT. 

eanv  de  Révoun  (jt,  8i  e,  6).  Me  de 

oBPn  considérés  comme  Am-RORt  D'ATmooni- 
muiT,  ou  comme  provocateurs  de  ce  genre 
de  adaMMui  eenearlée  qe'on  nomme  aiam* 
DOK  an  TRoon;  c'est  snus  cette  qualiflration 
que  sont  compris  les  oFficiFH»,  aout-omciRRA 
ou  AMORM  oB  TmonpR  déclarée  Gheli  de  ré> 
volte;  ils  sont  punissables  de  immit. 

CHRV  de  SAn.  v.  sate.  t.  sAnoR  w  oi- 
nn. 

CHRP  de  SFCOHr»  B^TAfT  tXtl».  T. 
o'BORHEOaS.  V.  SECOND  BATAIUON. 


^  ij  ...  L.y 


Google 


v.CBWMUcnoH  AoaammATtTi.  t.  noom» 
«enoB  AnaauTKATivt.  v,  MOfunnMART 
■•7. 

dô  sfco^df   sfctio?»  TArrigo».  T. 
cnr  DK  aicnoa  TAcnQin.  r.  ituui-nut. 

>  de  laooimt  Mnomninr.  t.  onv  bb 

ACMINISTKJlTIVr.    T.    SECONDB  lO»* 
T.  SOUHTUIOM  AJMOIlUTlUXnrBt 

'  ^6  ncnow  AiHniiimâ,Tmu  cnv 

DK  SITBDIVTSIOX  ADMI  MUTE  ATI  VK.  V.  LIEtîTrîTANT 
o'nirAliTKJUK  PKARCUM  M  I.ICKB  11°  6.  V.  Or- 


AimiirimiATTTx.  t.  schukrt  d  lifFAnTEniE  fkah» 
ÇAUB  DK  UOKK  M°  7.  V.  WOm-UMVmilAMT  o'u- 


(cheb)  de  hctioh  tactiqiik  (G,  6). 
Sorte  é$  €Bv      Ml  011  le  cAmAisB  d*«ie 

coMPAunn  d'iitPANTKiiir,  OU  Tan  des  omcteRi 
imwiuBvu,  OU  un  Moa-ornau  remplacent 
vn  omcm.  — Lm  CM  de  eeelioo  «mIs- 

tanl  au  BATAoxon  D'iifsTnrcnnn ,  comme  à 
réeole  de  tactique  des  sukoinuoRs  placées 
«ntleiinovdrae. —  Le  commaadeiiMiitde  la 
numiiRR  scmoN  est  dévolu  au  capitatk»;  Ip 
commandement  de  latccoNOE  mctiom  revient 
au  i.iEirrcH ANT.  — »  Deis  l*«mBM  ft*T*ir-i» 
la  place  affectée  au  cnr  m  la.  nuoBàai  «ec- 
TioM  n'a  pas  besoin  d'être  IndlqaAe,  puis» 
fn'elle  n'est  autre  que  celle  du  cnr  m  «■» 
pMom,  La  place  qae  le  Chef  de  la  atcoans 
Nenov  oocupe  dans  routas  bk  BAXAnxK  est 
ea  Kittn  di  centre  de  la  sKcnoif  sur  I'au- 
snniKBT  des  sBBBipRua. — Quand  le  »txàxi/' 

ton  Kit  OKORS  BB  BATAItXK  VAIT  9ÂM  U  FLAHC, 

la  place  du  chef  de  la  sr.coMOE  »».crn>:(  est 
■Mlogue  à  celle  des  aiBaK-nus. — Quand  le 

BATAItU»»  dotl  rAMn  BBt.*4MaMn  BB  ■ATAlEUB 

al'oedef  cot  oKNF.  TAE  sr.cTio»,  le  Chcf  dc 
la  taocBOK  ucnoM  passe  par  la  gauche  de 
kaBCTHm  pear  se  perler  en  avant  do  centre, 
^pMnd  II  entend  prononcer  le  comman- 
dement auquel  la  sacnoB  doit  ammuu  — 
HaM  i'oaBBB  BB  eotMMi  pBT  icelion,  la  place 
des  Chefs  de  section  est  la  même  que  celle 
que  tiennent  les  caxrs  des  §okdivuiom«  quand 
lee  aBotiovs  ne  frai  qihn  déni  les  nLOlOB». 

—  Si  la  SCCnOR  MAECRE  PAR  U  PUIRC  et  ISO- 

lémentt  la  place  des  CkeCi  de  section  est  la 
mêm»  qne  «He  que  lee  ohbsb  bb  immv» 

occupent  dans  la  même  circonstance.  —  Le 
Chef  de  lasBooBDK  mcnoR  aiesmémescom- 
inindeMnla  4  Wra  qne  le  obiv  w  moroM 
quand  le  rataiixor  rompt  par  section  :  ainsi 
Il  répète  le  commandement  :  Maicbr,  et  Cait 
le  commindwienl  s  Buruhi,  baitr,  etc.  — 
n  rend  compte  an  rArixAiRE,  à  l'issue  des 
Bnacicia,  des  dégradations  que  l'AuiiitKRT 
de  U  ooim  anait  pn  ëpfooTer. 

de  aamvMi  AnsnBiamsw  (A, 


B,  1),  ou  des  wancKa  AnamnanAirps.  Sorte 
de  caar  liiisant  partie  des  AOBBTa . 
TTPa  militaiiea,  el  ay ani  lov  ses 

wmruortiM,  des  pRirotis,  deiCBBOBRARCSA,  etc. 
Les  8oii»-(Bancn«BiAiizBBv«Ba  adresaaieal 
au  Chelhdeo  servlees  lee  izTBAm  dee  mn- 

TUBi;  les  membres  de  l'intendance  en  ont 
ensuite  tait  de  même.  —  Maintenant  les 
Cheft  deaervleesottt  sens  le  < 

COEPS  n'ijrTFTTDAXC»;  ;  Il  a  été 

fonctions  dans  les  ouvrages  de 
el  du  staêral  Muudlt  (181S). 

cmv  de  cDBDivTstoN  flerm.  sons-génér.). 
Sorte  de  CBXP  dont  la  dénomination  se  dia- 


et  en  cbkp  de  sdbdivuior  tactiqce. 
VMMM  de  soBonruioB  AOHait«nu.TirB  (C» 

l'iRPAlITRKIR,  est  StROIMT  OU  KEMPI-AÇANT  dU 

sxroxrt;  Il  est  subordonné  à  l'omcua  os 
SECT10R.  Il  a  le  commandemeni  el  la  anr- 

veillance  de  l'une  des  quatre  st-EDiriaioRi 
d'une  compagnie;  il  a  &ouj>  lui  deui  cbxpe 

d'r»COIIADR.     —     L'OROORRARCE     BB  1818 

(13  mai)  mentionnait,  la  première,  quatre 
Cher^  de  subdivision;  car  le  règleiurt  bb 
1792  (24  joir)  n'en  connaissait  qnn  don; 
puisque  alors  il  n'y  avait  que  deui  faeRRTt: 
ainsi  les  TRomiiat  et  qvatrixme  ftERCERT*, 
créés  depuis  lors,  se  trouvaient  sans  plaee 
odlciellement  délmninée.  Un  auteur  mo- 
derne (1807,  D)  avait  dénoncé  cette  ano- 
malle,  et  proposait  d'y  remédier.  —  L'ob* 
noBBABCB  BB  1818  (15  HAi)  voulalt  que,  sous 
les  ordres  du  Chef  de  ta  nnsBb*  sBcnoa, 
le  rRFjau  aBaoBBT  Mt 
oinaioBf  le  ftoAiBiÉini  serokrt 
BB  snmvnioii;  tendis  que,  sous  le  Chef  de 

la  SECONDE  SFCTIOX,  IC  TKOuÙmE  Ct  IC  EKOORB 

•aaoBMT  seraient,  l'un  Chef  de  ta 
■uimsioB,  rentre  Chef  de  ta 

—  Cette  symétrie  ét/)it  sans  utilité  el  même 
impossible  :  car  il  eût  fallu  qu'à  chaque  bap 
BiATiDB  et  à  chaque  ptwimwR  sb  aBasBar 
tous  les  Chefs  de  subdivision  changeassent 
de  place,  et  qne  celui  qui  était  accoutumé  à 

vel  apprentissage.  Quiconque  a  l'expériencs 

des  KMUKAnOMS  W%   u  TKKAAIM  SSit  d'aU- 

leun  combien  II  est  rare  que  les  quatre  wor 

okrt»  d'une  coMPAGHTE  s'y  trouvent  ta 
même  temps,  et  7  occupent  les  places  qae 

classement  que  l'ordonnance  prescrivait 
avait  pour  but  de  subordonner  aux  mêmes 
aBBOKBn,  soit  dans  lee  cheminée,  aell  car  ta 

terrain  ,  les  mêmes  hommes  ;  mais  c'est 
inexécutable.  —  Quand  un  Chef  de  subdi- 
vision est  rayé,  ta 
doilpniidntai 


Digitized  by  Google 


le  TABLEAU  des  sninmsiolit  peut ,  lors  de 
l'ouAKMATioji  et  pour  une  fois  feulemeat, 

pent  par  rumAirré  de  ohm,  et  par  consé- 
qaeni  le  numéro  e4  la  place  que  prend  alor» 
chaque  soramnMr  ;  nais  •*!!  ttÛaft  pfM^ 
der  chaque  fois,  en  cas  de  PROManont,  à  un 
nouvel  encbAMement  de  suaoïTuioiia,  afin 
d0  oninleafr  dois  smi  iitigrité  l'oium 

n'xitcanmwrri,  les  compagnies  subiraient  un 
bouleversement  continuel  :  ce  serait,  eo  pe> 

du  TmooatnT. 

cauv  (cheb)  de  Mmmsiow  tactiqvk  (G» 
6).  Sorlo  de  mm  m  •nomnoR  toniMtréi 
eonune  omotna  qui  commandent,  en  ma- 
■OBimita  o'mvAjiTuiB  nuaçàtu,  soit  une 
amuoif,  soit  an  msamii,  soit  une  ucnon, 
— DUDS  l'oaiwB  WM  tATAiuM,  il  tt'jT  a  pu  do 
ChHli  de  sulNlivision,  il  n'y  a  que  des  cura 
Dt  ra/yroH  ;  eeux-ci  deviennent  Cbeik  de 
mbdivialoB  lorsfu'on  doU  passer  de  1'ou»k 
Kw  «aTtKM  i  rouas  mi  eocra»;  s'il  s'agit 
de  former  la  couhirb  par  ucnoMs,  les  chk»* 
m  maawm  «omptont  alors  au  sombre  des 
CMb  dtiabdiTlsk».  TMs  wmt  les  priaclpes 
littéralement  exprimés  dans  le  mouiuiit  m 
f  79i  (i*'  AOUT),  ei  reproduite  dans  l'oumn- 
■AMR  M  im  (4  auaa).  —  Quoid  la  troupe 
est  k  l'instant  de  famia  i»  l'ormif  >>  ba- 
TAïus  A  L'oaiMUi  MM  ootoasi,  les  Cbefs  de 
nbdlvMMi  io  pottant  à  den  pta  en  ■fnl 
du  crurm  éb  leur  icBomM»»  un  peu  avant 
que  le  BMMOMii  ne  «cnbu. — Oaas  les  cvo- 
BBTMmt  lea  obm  bb  vBumw  M  au  nonas 
pratiquent  ce  qui  suit  :  —  Us  se  portent  au 
oenire  de  leur  subdivision,  et  ensuite  en 
dahon  du  point  uA  dut»  s'arrêter  I'au 
maucrartk  de  la  sintoivuioR,  h  l'effet  de  for- 
mer une  perpendiculaire  avec  la  cantau  du 
fMMMBiisirr;  ils  ont  soin  de  plaetr  le  amas 
de  manière  qu'il  soit  sur  l'AucNr.MZNT  de  la 
»t»DnruioR,  et  que  le  raumui  ha  nu  s'en- 

«liÉiie  jMle;  mais  Ile  se  tiennent  à  deux  pas 
en  dehors  de  ce  crmit  pour  juger  plus  hd- 
lement  de  i'alignement  ;  ils  commandent 
■aurI  k  lastraiHTuioN  .quand  I'ailamarcbartr 
errive  à  trois  pas  de  la  perpendiculaire  ;  ils 
commandent  a  droits  ou  a  oAoon  augrr- 
rl  Ui  le  reportent  aieii  en  Ule  de  le 
r.  — ■  Dans  le  marock  rr  eauMma, 
les  CheCi  de  subdivision  répètent  certains 
flasnuBBnixRTs  D'RxicirnoR,  tels  que  mar- 
oubI  buuuib!  etc.;  pendent  les  ceaeeaOTRT» 
ae  smamov  av  evrf  natodi  av  «ubb,  ils 
Ibnl  bce  k  leur  sdbuivimun  ,  et  surveillent 
r;  eu  besoin  Us 
etleieoMT 

Ueindluniet 


vERBioR  ou  de  rLzxioif ,  quelle  sera  I'au 
MARGRARTR,  quelio  teca  I'aiu  mroKAim. 

chent  à  deux  pas  en  avant  du  «rtrr  de 
leur  suaDmHOR  ;  le  Chef  de  ia  raRaniaE  ava- 

pas  en  arrière  de  son  cotxiirEL  ;  ceux  des 
MRurirRtt  unonrmoR»  des  autres  batauxors 
sont  A  qnHie  pes  en  erriére  de  leur  crrp  dr 
RATAHxoR.  —  Lorsquc  les  Chefs  de  subdi- 
vision font  partie  d'une  cof^oRRR  dk  aoctr, 
il  ett  des  eu  «A  ils  marchent  an  Aua  de 

la  MIRDITIS10N.    Depuis   l'oRDOnKANCE  DB 

1831  (4  mars),  dans  la  m^bcrb  km  cou>rhb 
fine  en  eimee»  le  Ckaf  de 
marche  en  arrière  du  premier  rang, 
de  tel  ou  tel  rau 

I  aMUUART-MAMU  l/i 

RIR  VRAMÇAaV  M  UORR  R**  1 1 .  ▼.  COKMARDR- 
MZRT  MIXTR.  T.  MAROBR  RR  RATAIIXR.  T.  SCR 

Ui.nr.  V.  TRL  VnOTOR. 

ctÊKW  (cheb)  de  TRARcaiR  (H,  1).  Sorte 
de  cain,  c'est-è-dire  de  RionuRTs  qui  sont 
mentionnés  sous  celte  désignation  par  lea 

S  ces  réglemento  dé* 
eiml  Ineaaee  qui,  pav  vomaR 
aERVMB,  deerft  tadr  in  lin  de  la 


DR  tUBDITOBS 
VISIOH. 

R**  4.  BARBE.  T.  BAROR  ;  id.  N"  1  .  T.  CATA- 
LBRIB  RRARÇAUR  R**  ft.  T.  OUR  BB  eCRBRR. 

CORM  d'iKTERDAHCR.  V.  DévERBE  EN  RASE  CAM- 
rAORR.  T*   OaOtT  BB  liA  OIFRRRR.  V.  ORRiaAfc 

MAITBE  DtS  AEIIAI.ÉTBIERB.        ROHHR  DR  TROCfB 

n°  1.  T.  jinncK  wuTAnuu     MArnuu  v.  ma- 


TITR.T.  MARQOia.T.  MBRADIFIl.  V.  MILTCrK  OREO 
QOR  r"  7.  T.  aURIRTRR  BB  LA  GUEABE  H°  3,  ô.  T. 

T.  PATE.  V.  RRnrni.  T.  REVEES  D'HARTf.  T.  BE- 
VUK  D'ADMIRlSTRATIOa.       ROI  OEB  RIRAOIM. 

TRODPr. 

CHBV  d'écBRUUI.  T.  ioBMni.  T. 
TACTIQVa.  T.  ORBRB  RR  iCBEIOB. 

cnOW  dniaoub  v.  deou.  r. 
o'ioou.  T.  omcRRR  B*AaBaHBaT»  aeaa* 

OVRICIER  CREF  D  ioOU. 

CMEV  d'EscABRR  (F^.  Sorte  de  cref  dont 
le  dénomlneUon  dieit,  en  FkARca,  pen  usi- 
tée den»  lee  «uauns  au  vrrrr,  parce  qu'en 
7  enpieieit  plutôt  le  mot  cap  dVscadbe,  on 
OA»  B'aaaeuaaB;  mais  U  était  en  usage  dane 


kjiu^  jd  by  Google 


ire  et  /etwJ 
M  CMititf/i«r  ifiw  ptigi  fm  le 
dkc,  ftàtam  m  tout  U  mrnkfê  ée  éanoê 

eêmHtHtrt;  im  charge  tUstiueU  étoU  d'aller 
a»tc  Ufotofkr  4ê  Ut  fordê  pour  frmért  Im 
fo^it;  liras  étum  potr  m^inmIm,  éê  ém" 
Mr  iâ  togii  pour  leur  etquade,  et  le  tiere  r0- 
tm^émmti  pour  pàâm  «l  cewdiiiri 


wêoê  (rinft)  «IWâBMif  (F).  Sorte  de 
mitiUires  ou  iV 
régud  deupieU  nous  noua  élendrons  pea; 
iMir  MOI  Té|WRd  i  etial  d«  MMMMkMrirAo- 

Tmirnf,  dp  n»vu'iiF,  (\c  PntiNt,  ftr.  —  IjPS 

Chefs  d'escadron,  concidéréf  mim  le  polol 
dt  T«t  de  \Êm  9mtM  eetael»  el  eomiM  m 

des  érhelons  hiérarchlquru  Instllaéi  dans  I.i 
cAVAujin  ra/uiç44aK,  ont  été  Oldé*  par  le 
■■mil  m  iA«amn  en  IT88.  OepmdeM 
il  y  avait  des  Chff*  dVscadron  dans 
lei  GBKVAu-LEUEw  et  Ics  oENDAiiMu  de  Ia 
•AiM  de  LooM  ^ATOku;  miii  en  général 
la  déiignalion  de  Chef  d'c$«idron  Indiqnnit 
non  un  osaok,  maU  un  hmploi  donné  à  un 
oAprrAin.  AlMl,  faivant  qve  l'noAMMv  e 
•ignfflé  eoMTAORiE  de  catai-ieiis  ,  ou  accou- 
plement de  ooNTAuifus,  ou  agrégation  de 
tnMs,  de  (jnelra  eespegnleii,  le  Chef  d'eara- 
dron  #tait  un  capîtunf  dont  l'emploi  pre- 
nait plus  d'extension  tacliquemeut,  et  qui, 
ea  aiMOBirvan ,  lempliaMit  des  fonctions 
qui  avaient  qnelipie  analogie  avec  celles  des 

GBEM  DE  DIVtnOll   d'iHFARTUIX.  —  L*0«DOII- 

■AHCB  DK  18M  (i7  révain)  ne  reconnais- 
aiit  diM  la  «avausu  de  la  oardi  que  trois 
Oheli  d'escadron  ;  dans  la  eATAuun  m 
uom,  que  deux  Chers  d'escadron  :  ainsi  un 
Chef  d'eaoadfOB  ne  commandait  plu  comme 
•Olfefob  on  noAommr  on  den  eoMPAsurfj  ; 
Mil  II  commandait,  suirant  \p  v.iamnKT 
Il  iemit,  deux  aiftUMOM  on  bien  trois  n- 
tuBMim.  Le  met  ne  demtl  done  plus  s'é- 
crire Chef  d'escadron,  comme  l'ordonnance 
l'écrit  eooore,  mais  bien  Chef  d'escadrons: 
cTeit  «Move  me  liiégnUiHé  ft  lepuwJwr  è 
I  tARGur.  MiiiTAiRF.  - —  On  peut  égalc- 
Uàmer  une  autre  inexactitude  :  il  y  a 
des  Cheb  d'escadrons  qai  n'appartiennent 
pas  è  nnc  armf  rFB»oNKrr.i.r,  et  n'ont  pas 
d'ncAOftOR  :  tel  était  autrefois  le  cas  du 
iHuun nivOT  mt  &*aont.*  ete.T  maie  vnM  le 
grand  reproche  à  fttire  :  que  slf;nine  main- 
lenant  dans  la  oavaluu*  vkaiiçauk  ce  titre, 
pninne,  depuis  It  création  des  eomrkawa»- 
ncAoaoNs,  c'est  le  oâmAiNE  commandant 
qui  est  Chef  d*eaeadron?  Voilà  done  un 
I,  d'ane  désignation  autrefois  Juste,  qui 
iM  à  ee  «l'H  dMndt  ilgnltett 


iPeM  m»  de  ees  anonatles  en  ItngnMIiH^ 
qei  naissent  si  IMqaemnMal  de  rtaee»» 

elanee  des  comku  m  tk  wmam.  Il  en  pinn 
aisé  dans  certains  senrlees  d'Europe  de  boa- 
lererser  le  emasHiiiioii  d'nne  AaaiÉa  qne 
d*eAoer  on  tfn  medler  iee  mubb*  en  dnt 

titres  Inventés  à  tort ,  ou  devenus  inoti)^* 
fer  dMonstenee  et  suivant  des  aysléraen 
phM  en  nofns  fendii.  ~—  Im  CkMk  i 

dron  peuvent  être  employés  comme  < 

BAjm  M  TUlO.  h  MOONIW  CLAin. 

camnp  d^neànwm  h'amuimob.  . 
i.enn.  \.  ftat-maj*»  d'auttu^»».  t.  omafn 
d'axtiusme  ro  2.  T.  rutnoM  ra  uimAm.  v. 
•iwatnrr  v^Aamtmm  n*  S. 

riiEv  d'rvTAnRON  M  neann  nonnin*  v« 

OAUB  EOVAU  R*  4. 

DARMUIK.  ▼.  OFNnAEJfrillr  DF-  POLICE  n"  I. 

(chefs)  d'isGORTE  (tem.  aons^ 
8evte  de  cmps  eensMdfde  Id  pnF 

rapport  à  une  fonction  eiercée  en  twm  de 
ofTEME.  —  Les  devoirs  d'un  Chef  d'escorte 
ventent  qn'Il  évite  de  eembetire,  à  moine 
qu'il  n'y  soit  forcé;  mais  que,  s'il  s'y  déter- 
mine, il  le  fasse  avec  résolution  et  vigueur; 
qnll  sTekellenne,  lorsqu'il  remporte  quelque 
AVAKTAGE,  dc  poursulvre  TrinirMi  ;  qu'il  re- 
prenne Incontinent  sa  route,  et  se  borne  à 
défendre,  conserver,  mettre  en  sÉieté  le 
MATFitiEL  qui  lui  est  confié.  —  Si  sa  maecev 
$e  trouve  coupée  et  suspendue  par  celle 
d'une  autre  colon re  de  la  même  Auiz  aom- 
sAHTs ,  il  doit  entrer  en  pourparler  avec  le 
C8KE  du  coKM  qu'il  renoontre,  afln  d'obtenir 
que  sa  troupe  passe  au  moins  par  parties  an 
moyen  de  l'entreoonpement  successif  dee 
denx  caix>RREs  ;  sinon  il  se  décide,  s'il  com- 
mande un  ooRvoi ,  à  profiter  de  ee  reiavd 
pour  pAKQon  et  taire  repattie  l«e  oretaux. 
—  Les  mots  CMk  d*eeeerto  le  distinguent 


en  enp  o  uooRTs  d 


el  m 


LTB  DR  eOHVOI. 

(cheft)  d*noNTa  B*iJiTiiana  (E, 
1,  4  ).  Sorte  de  crff!*  d'fmjortr  considéîrii 
comme  des  omcuRs  PAjtnceuiw  ou  surf- 
amm*  i/jwwàMmsn,  chargée  d*aeeompagneff 
et  de  protéger nnooNvoc.  —  Les  Chefs  d'es- 
corte doivent  le  eontoimer  à  toutes  les  ré- 
qdtaillens  ^ne  lenr  edreeie  Fewicm  n*Aa> 

•m.i.itmr  prépos(^  n  la  direction  du  cofToi, 
qoel  que  soit  ie  orade  de  cet  omasa.  Ils  dé- 
flfnnt  à  aea  tmeatlene,  releUvBnMnt  è  Foe- 
DRE  de  ia  marche,  à  la  disposition  des  poans 
et  des  nimRiixBi,  à  l'arrangement  du  parc, 
à  rbenre  dn  BdMw,  em  natTas,  eto.,  à 
moins  que  les  nouvelles  qu'on  aurait  de 
i'ENREia  et  la  sûreté  du  convoi  ne  contrai- 
gnent les  OMI  d'eeeorto  à  m  prendre  een* 
eaH  «M  d'fniHiiiéaM,  piliiw  Mie  Mil 
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wip«Mibtet«      sm  m 

•novrus  d'ARTiixrMK  avec  le  cortoi,  les  Chef» 
«l'eMorte  fournUMOt  uo«  cwoouraiicb  o'uf 
VAiranB  préi  te  ptnoiiM  de  l'amev»  sW 
WUMMO.,  et  si  celui-ci  est  omcua  nmt- 
Biimi,  le  Chef  d'eacorle  lui  ftU  de  plua 
iMunlr  «ne  «mnnuui  pvie  de  ta  perle  de 
sa  TiHTr  00  de  MB  LOGRXKNT,  en  rempla- 
cement de  te  — TOBu  a  que  ramoiaa 
mum  euryi  eo  to  dieil  dé  preiidn  pend 

ses  AUTH  r  rtrRS. 

CHKV  (cbeb)  d'ascoara  oa  ooavet  (C,  3; 
B>  1)«  Secte  de  mm  9*WÊom  eeMidM  kl 

eOMie  un  omciEi  r*iiTicL-i.iKB,  *upÉuiini  00 
bfaiaAL,  chargé  de  la  cooduite,  de  la  garde 
et  de  la  Dirana  d'an  ooavoa  de  Feiptae  de 
ceux  qu'on  nomme  gomvou  roiiMOROMiQcu. 

Les  devoirs  d'un  tel  Chef  consistent  à 
s'Informer  quel  est  te  nombre,  la  podltoa» 
te  force  de  IVaMaiu;  quelle  est  la  longueur 
de  te  route  que  leooa  voi  doit  tenir,  et  U  nature 
du  onmif  qu'il  e  àpHceiirir}  qMUe  eH  te 
quantité  des  cbamots,  TorroM»,  aim  oc 
SOMME  ;  quel  est  le  MATÎatu.  du  oohvoi  ;  com- 
ment la  charge  en  est  répartie;  enfin  quelle 
est  I'auu,  la  aoafis  aim^ipiqiia,  l'énergie  des 
troupes  qui  en  foment  raaooan.  —  Il  faut 
que  ce  cfbef  ait  ces  renseignements  pour  f 
confomer  se  conduite  ;  poor  calailer  s'il  a  à 
Cftf ndra  des  Arraqmu  de  ywt  nma  ea  par 
EMivscADi;  pour  connaître  les  points  où  un 
uLàvaiawT  est  à  redouter,  les  secours  à  at- 
tendre, les  refùges  è  cherdier,  tes  Boyeasde 
scisuTANCR  à  espérer,  la  durée  présumable  du 
tn(|et,  son  terme  obligé.  —  Le  Chef  d'escorte 
doit  s*as8arer  de  te  nature  des  eldete  trsnspof>> 
tés,  afln  de  connaître  ceux  qpd  sont  précieux 
on  susceptibles  de  se  détériorer  ou  d'être  in- 
eendUs.  n  Irat  enin  «pli  sott  éètelré  inr  te 
nuoRim  et  la  fomi  de  sa  troufi,  pour  y 
coordonner  le  partage,  l'emploi,  les  aiAaocu- 
m»  de  raaeoaTB,  et  pow  eomblner  li  en 
càs  d'attaqcz  il  se  porterait  en  force  au- 
devant  de  ruant  taudis  que  le  oonvoi  (ile> 
nit,  on  s'il  edoplerdi  un  eaire  erslénie  de 
défense  en  pelotonnant  ses  hommes  et  rk%- 
4I0AMT  son  VATWUEL,  commc  cela  se  tait 
qnend  des  aTraqnia  de  plusieurs  côtés  A  te 
fols  menacent  un  convoi.—  Le  Chef  d'escorte 
doit,  avant  de  se  mettre  en  marche,  répartir 
aux  divers  points  de  son  aaooarE  les  officiers 
qui  lui  sont  subordonnés,  et  mettre  dans  te 
confidence  de  l'oruAnoa  les  militaires  qui 
seraient  au  besoin  ses  remplaçants ,  ou  qui 
pourraient  être  dsns  le  ces  d'agir  et  de 
prendre  des  dispositions  avant  qu'il  n'eût 
le  temps  de  les  joindre  :  ainsi  il  leur  fait 
connaître  le  lieu  de  la  destination  du  oortoi, 
te  auMia  à  suivre,  te  conduite  à  tenir  en 
oaen'smgM»  M  linront 


dhn  h  fkeen  d'en  que  ce  qePIl'esl  I 
pensable  qu'ils  ^arhent.  —  Chef  d'es- 
certe  assigne  à  duque  onuna  son  peste, 
snlennt  te  desrd  de  eonflenee  qvPH  e  en  eu, 

ou  suivant  leur  arme  et  leur  ancifi*hrt<; 
mais  ii  choisit  suitont  avec  attention  le 

garof;  et,  de  sa  personne,  il  se  tient  de 
préférence  au  «uitbb,  parée  que  c'est  te 
pteee  des  obfete  tas  plie  peMem,  des  m»* 
n*T3,  des  espèces  monnayées,  etc.  —  SI  le 
coKvoi  comprend  des  aim  de  Mann  et  des 
vorroaas.  C'est  en  IMe  1*  eenunendent 
fait  marcher  les  eétee  ne  eomme  ;  il  attache 
un  «otDAT  i  chaque  TommB;  mais,  s'il  n'en 
peut  être  einri,  il  en  place  un  per  dent  tn 
trois  votTVRu,  00  enfin  II  charge  un  cata- 
UEA  de  la  surveillance  de  dnq  ou  six  vos* 

la  conduite  des  cmAamarnoM,  leur  prescrit  de 
veiller  k  ce  qu'ils  ne  détellent  Jamais  sans 
eedre,  ne  s'arrêtent  pas  aux  rolssesm  on 
riAcm»  d'eau  pour  faire  boire,  n'occoprat 
avec  leurs  toitvere  dans  la  ooLomtE  que  la 
place  prescrite,  et  ne  transgressent  en  rien 
les  défenses  qui  seraient  faites  de  Auner, 
crier,  chanter,  faire  claquer  te  fouet,  ete. 
Enfin  il  charge  cea  aouum  d'aider  an  be> 
soin  Ira  lunaaiiaes.  en  tenr  prilot  te 
main  poor  rattrsr  dn  aanmr  les  rmtmm 
brisées,  et  il  leur  intime  l'ordre,  si  les  con- 
ofcnuaa  cherchsieot  à  prendre  la  lùite,  de 
FAïai  rav  sur  tes  tayerds.  <—  ■ebitmUenmit 

le  Cher  d'escorte  doit  faire  marcher  d'un  pas 
leot  et  avec  le  moins  d'intervaiies  possible 
ses  sÉna,  ses  cnaaiecst  ses  waivam,  et  nn 
les  faire  voyager  que  de  Jour;  il  doit  faire 
sortir  du  caawu  tontes  tes  vonnaai  qui  exi* 
gent  fneMnie  ripeeetlene,  ein  de  ne  pee 
retarder  celles  qui  suivent;  faire  mettre  A  la 
queue  les  votnnuu  r^wrées;  faire  ouvrir, 
s'il  te  tent»  die  pennils,  et  remettre  en 
état  les  cREMiRs  rompus  ;  veiller  à  ce  qu'an 
besoin  les  roues  soient  enrayées  à  la  Jante 
convenable  ;  faire  paequee  méthodiquemeni 
et  en  des  lieui  secs  et  non  ruitivés;  prendre 
de  sévères  précautions  si  le  teahspoet  con> 
tient  des  pocdrra,  et  dans  ce  cas  détendre 
les  pipes  allumées ,  faire  éteindre  sur  te 
route  tous  les  feux,  etc.  —  Le  Chef  d'es- 
corte ne  doit  ordonner  les  oEAnnu  RALras 
pour  faire  repaître  qu'en  des  terrains  os* 
paeés,  et  qui  permettent  de  se  niiumm 
comme  en  na  paeg;  ne  laisser  ni  dételer 
les  cHBVAox,  ni  partir  les  «nasaBrisEs  sous 
prétexte  de  fourrager;  ne  i^arréter  pour  pas» 
ser  la  nuit  qu'en  des  lleui  sûrs,  et  autour 
desiinete  veilleront  des  roarsa  suffisants; 
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low  ttt  prtHWMe  M  nleiiUiMmeiit  qii'é- 

imMive  le  cojtrot,  iMI  est  obll$;é  de  défiler 
TORou  à  TornisB  au  milieu  d'obsUclea.  Eo- 
§■  si  le  Cher  #«nrte  •  lien  d'appréhender 

que  les  objets  escortés  soient  enlevés,  on 
Béme  KMTAMU,  il  doit  demander  secours 
Mi  n— iiMiniii  des  tlaos  peu  éloignées 

de  sa  Kotm,  qui  par  l'assistance  de  leurs 
taovpu  pourraient  assurer  le  salut  du  cor- 
wm»  —  Ces  précautions  nombreuses  témoi« 
gnent  que  le  Cher  d'escorte  est  chargé  d'une 

des  OPKKATIONS  DK  UUBKRIi  ICS  plUS  difficileS  t 

elle  Yeut  talent,  patience,  prévoyance,  assi- 
étM,  énergie:  et  elle  comimndrail  d'aa- 
tne  combinaisons  non  mollis  tviéM*  iH  s't- 
glmit  d'an  coinmumMà.v. 


I  les  Cheb  d'Mat-maJor  ne  sont  &êê  < 

des  degrés  très  -  dilTérenls  et,  en  certains 
cas ,  très-secondaires.  —  Exposons  id  les 
rapports  qui  existent  entre  rnrvAM-miB  «t 

les  Chefs  d'étjtt-major,  qu'i  cet  effet  nous 
distinguerons  en  chef  o'ÉTAT-iujoa  d'aj^uk. 


mcnusmnoiT. 

d'iaOOVAlHU  04MMUI. 


d" 

o>  1756. 

(chers)  d'lTAT-HA»m  (tom. 
génér.).  Sorie  île  (  hkfs  mii.ita.irfs  dont  l'em- 
ptoé  répond  à  peu  près  à  celui  des  TAsiAm- 
qam  on  dee  reciH&SQonqni  seeoodalettt  les 

anuréou  de  la  wucx  ukecqui,  ou  du  moins 
ds  eerUlns  Etats  de  la  Gaies.  —  Vof&ce  de 
VttÉÊcoBMÊàstn  oMsai.  j  fépondilt  dmi 

la  plupart  des  «tn-inui  rmiwciMs.  —  L'em- 
ploi et  la  qualification  des  Chefs  d'éUt- 
M  dttont»  duw  la 

que  de  la  auma  oc  la  airoLirnoR 
lAMoini  a  appliqué  à  Ceux  ce  terme,  puisque 
idslla— t  Ha  ne  Mml  pif  Obsb  ds  VétAT' 

■Ajoa  ocninAi. ,  mais  y  servent  en  sous- 
ordre,  et  sont  seulement  chargés  de  la  di- 
urtls»  dsi  ammamt,  des  exploraUoM  de 

TorooRAPHiF,  du  maniement  de  rAoninsTiiA- 
TioM ,  du  dressemenl  de  certains  raocù- 
wssAvs,  de  la  eonfiMtkNi  êm  étA-n  m  n- 
TVATioir.  de  la  surveillance  en  cas  d'Aprosi- 
noK  et  de  uvée  de  certains  acuxû,  etc.  — 
En  TKMTs  DE  ounHR ,  tcl  Chef  d'élM4Ri(Jor 
est  ssbordonné  an  oéiiiRAi.  *n  cnw,  tel 
antre  an  oiiiémAL  qni  commande  on  corp« 

D'iiaid»  ou  une  division.  —  L'onoonfiAncK 
m  (3  mai)  appelle  simplement  Chef 
d'élat-major,  et  non  Chef  d'état-major  gé- 
néral, celui  qui  est  attaché  à  un  ooan  d'as- 
aiisi  elle  le  lire  des  unmsAsis  oixiaAiix 
M  êtâ  MaaiesAinc  ns  ea»;  die  tirs  ûm 
grade  de  mahkchai,  de  camp  ou  de  colonki. 
Ut  Cbeb  d'élat-miiior  d'Aoa,  de  caimu  oa 
ds  stesva.  —  Bu  mm  ss  vab  ,  im  Chef 
d'état-major  de  division  ttreitohiau.  est  su- 
bordonné i  un  LinrraiiAJiT  caaiaAL  employé 


arroRiALK. 

CHBV  d'ÉTAT-MAJOH  Aimicnaïf .  ▼.  Aoni- 
canii,  adj.  V.  nua  airbicskssb  n*  S* 

CWnSr  d'iTAT^AJOR  BATABa»*T«Sa,TAMMS« 

adj.  V.  «cru CF.  BATAROttC  M*  f  • 

CWKWW  d'iTAT-MAJOS  B*A«Mia  (A,  1  ;  F). 
Sorte  de  cnr  D'irATntAjoa  qui ,  en  certains 
6M,  a  pris  on  prendrait  le  titre  de  mamk 
oKKiRAL;  U  correspondait  avec  les  omnom, 
comme  nn  kajoe  oisfaui.  correspondait  arec 
toi  eam  n*AaiiiK.  —  Ctiex  tes  KoKAiMt  pis» 
sieurs  uBADEs  ou  plnsieur'%  emplois  avaient 
ponr  but  l'accomplissement  d'une  partis 
des  finwtfoiii  de  veuves  celles  de  nos  Obcfli 
d'élat-major;  tels  étaient  le  peéfet  n'ARMÎt, 
le  nim  m  camt,  le  QUisntia,  les  iûta* 
mni,  espèce  de  pouaaiaas  en  dief.  ~—  Dau 
les  bas  siècle.';,  le  c<ipir<fTA.»i  f  et  le  maréchal 
oa  l'boct  étaient,  l'un  un  Chef  d'élat-m^or, 
Pantre  on  ■owcw.  —  Avant  9um  tgavttm 
le  cHA^rFiiFR  n'AnMf-F  6t3il  Ic  Chef  d'état- 
major  de  plume,  le  marbcvai.  de  camf  était 
le  Chef  dTétal-nnJor  de  gncrre  oo  d'épée.  — 
Depuis  lors  le  marfcbai.  géxfral  df.«  um.» 
de  l'ARMii,  quelquefois  ses  aides,  et  plus  ré- 
cemment Is  ssasos  oIsisAii  ont  été  des  Cbdk 
d'état-major  de  la  mu.tcf  FRA^irAi-iE.  —  Dans 
les  Miucas  allkmamof,  akguaise,  AUTRianam, 
«oLLAiniAïaB»  te  mot  nu»  marscrau  et  en* 
suite  le  mot  QCARTiKn-MAiTRE  cFNTRAi,  svalcnt 
une  signification  analogue. — Dans  les  temps 
et  daM  les  ABisha  eà  le  oRNiRAL  éuil  pins 

encore  un  personnage  politique  qu'un  rnFr 
DE  GL-FRiir ,  les  fonclluns  qui  répondent  à 
celles  de  notre  Chef  d'élat«mi^or  actuel 
étaient  temporaires ,  et  rappelaient  ainsi 
celles  des  ^{inaTRURs  de  la  mu4cs  romairr; 
elles  comlstilenl  à  vC||er  tes  auacsm  et  te 
tiRvics,  AMtotR  les  camps  sur  le  tfirair 
reconnu ,  poser  les  oramd'uaroes  ,  trans- 
mettre le  MOT,  expédier  les  ordres,  combi- 
ner les  oorvois,  les  roouAOïa,  les  travacx 

DE  CA»AGRE ,  tCUlr  élSt  dO  MATERIEL  Ct  Att 

voRcn,  répartir  les  amois,  mettre  en  mon- 
vement  les  unona  et  en  administrer  la 
PAirn  sECRjrrx ,  ordonner  de  ce  qui  a  trSit 
aux  néiERTECRs ,  subvenir  aux  atitauis» 
MXRTa,  usurer  la  solde,  distribuer  les  can- 
ToiiinnRKTs ,  assigner  leur  poste  an  coH" 
!i\rr\>T'î  avant  la  bataii.if  ,  combiner  ICI 

MARCBis  orrRMsivH,  prévoir  les  ressoanei 
des  ainuum,  eteofln,  comme  dbilt  Isma* 
itfchal  de  Btemr  (1011,  A),  étrt  te 
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/«  porte-fmx  de  l'ost  et  de  Carmle,  elr.  — 
Les  uiMKjuox  o'amiù  n'oal  dooc  que  U 
haute  nuio ,  U  direetfM  w  grand  de  la 
partie  exécutlve,  la  couiaroRDANac  secrète 
avec  le  mimutu,  la  combinaisoo  générale 
des  ooRvota;  s'ils  ont  we  foocUon  sans  par- 
tage ,  c'esl  le  commandement  direct  des 
MABCHu  DK  uTBAiTK,  taudis  Quc  Icurs  Chefs 
d'état-m^  eatnnt  dans  lentes  les  ^Uposl- 
tiona  des  iujicbks  omRsiTEs,  distribuent  ie:^ 
ordres  aux  oiaiaAvx  m  mviuon  el  de  b«i- 

GADi,  t*occnpent  de  la  pwlIeidBiniftmttve, 

tiennent  la  oomwokoaiice  courante  avec  le 
wirisTu ,  lut  adressent  périodiquement  des 

SULLETIMS  MUTOUQOES  dU  OB  SA  MBUI^ 

•nio*ent  leur  signature  aux  cajinncATs  o  a*- 
A  LA.  LscioR  d'hoshiv»,  assislenl,  si 
lee  peut,  au  rassemblement  des  ojuidm, 
le  voulait  le  tàotxmKW  w  1793 
(6  Avan.)  (lit.  9),  et  procèdent  i  l*An««nTOR 
et  à  la  LEVÉE  dos  scri  i  rs,  si  des^piers  im- 
portants et  inléreMant  le  'gouveruemeiit 
•ont  MHéi  per  det  ndoia^  — 

L'asMiRiLncE  DE  1823  (19  ma»)  i^glait 
lenn  nuus  sa  atminazano*  et  de  «obau. 
^  L'eanoirwAirci  m  188S  (8  kai)  Méve  an 
rang  de  major  (.énéral  le  Cher  d'état-major 
d'une  AaMÛ  composée  de  plusieurs  Aa«Baa. 
EHe  appdle  onv  D*iTAT-MAioe  ofaisAt  eeM 
qui  est  employé  dans  une  aamu  commandée 
par  on  mabioui.;  elle  le  tire  du  grade  des 
uamwkwn  oéaisiAex.  BUo  le  cheUt  paml 

les  UKOTEHAIITS  OÉhÉAACX  OU  \t%  MARÉCBAirX 

M  cAsi»,  si  I'abwe  est  commandée  par  on 
uxmjiAMT  siaiaAi»  Elle  M  atlrtee  le  droit 

de  répartir  aux  difTérentes  branches  du  sea- 
'vicB  les  orncuas  o'KTAT-tuuoa  oâaiaAi..  — 
Dapnli  le  gonvemennnt  tepérial,  U  amtt 
été  reconnu  des  m>us-cbb»  d'Itat-maio«. 
L'oaooRiiAjica  oa  1833  (3  mai)  régula- 
rise cet  emploi ,  non  rd^emenlrfre  Jnep^ 
1&;  elle  attache  à  une  AXMrr  commandée  par 
un  uacnHAHT  csjibaai.  ou  uq  MAainaii.  na 

vant  le  cas,  est  ou  maafchal  di  camp  ou 
esMaaL.  —  Les  AiTTsma  qui  ont  traité  sous 
le  ininl  de  m  eiaiénaUque  des  deroin  de 

ce  CRADE  «ont  GnmoAas  (1809,  D), 
AOA  (1819),  TnBAAOi.T  (1813). 


qui 
ou 


CHEF  T)  ETAT-MAJOa.       OOKM  O 

CUEV  (chers)  d'ÉTAT-MAMK  BK 

(A,  1;  II).  Sorte  de  cain  D*ézA< 
avaient  le  grade  de  oiaiaAi.  os 

d'AOniDART  OOHMAHOAKT.  L'oanOMMAHCB  BB 

1833  (3  Jiai)  lei  tire  des  MAawBAOx  m  camt 
on  des  colorku.  >—  Lei  aana  det  aénr 
TBoas  sTEAROBas  doivent  être  randiet  il  mt* 
BBAD  da€iMf.d*état-ma)or  de  la  dituior.  — 

detveni  aecon* 


certer  avee  le  Chef  d'état-major  povr  le 
choix  de  l'empiaoement  des  aoDGaaans.  — 
Er  cAmaiBBB,  le  Oier  d'Haï  nw|or  mm^ 

mande  directement  le  service  des  goionfu. 

—  Si  la  division  agit  isolée,  il  transmet  au 
anRUTRR  DR  LA  omBs  dea  I 

QUEs  ;  u  I 

GADX. 

CMW  d'éTAV^HAMM  DB  m% 

iiiAi.r  (A,  1).  Sorte  de  chek  h' et 4 t- major  gé- 
néral maintenant  tiré  de  la  classe  des  co- 
LOBBBB  a^dramaaiBB.  H  eil  pesé  à  la  roam 
de  son  m  ur  au  une  smTtdEtLE  Tournie  per 
les  Qoars  D  tiirAnTrnte.  —  Le  Chef  d'étal- 
ni4er  tetett  les  réclamationa  des  cAirrAïaae 
oc  MSTUiiiTioRs,  et  y  Tait  droit.  —  L'oRooif- 
RARcs  Ds  1815  (l*^*^  scptxmbrb)  iostituait  dans 
la  cABDc  ROYALx  dcs  Chcfs  d'élat-major  dont 
les  fonctions  étaient  analogues  à  celles  dea 
Chels  d'étal-major  de  division  territoriale. 

—  Des  détaiU  sur  ce  genre  d'empM  •• 
trouvent  dans  le  ^iclefMr  wiftielte  (t.  xn» 
p.  86). 

CBBV  d*irAnBajeR  m  omm  nevau.  v. 

CRzr  d'btat-major  dk  DivinoR  raumaanu 

V.  ixAT-MAiOa  DK  OAaDR  ROTALR. 

Cflav  d*irAT«sajOB  bb  nisanva.  r.  Atat* 

MAJoa  m  «isERTt.  v.  aisxRTa  de  bataillr. 

CHKV  d'RTAT-MAJOa  DU  ciRII.  V.  ixAT* 

MAJOB.    oim.  T.  «ém»  moruQOB* 
chrv  d'ÉTAT-isajBB  oiRÉnAL.  Ane» 

MAJOR  oiaÉRAL.  V.  CBBT  d'AtAT-MAJOB*  T.  CBD 

D'iTArvAaoB  D*AUi£i.  Y.  érAT-MAjOB  «dwi- 

T.  MARÉCHAL  DR  FrANCTC   R°  8.  T.  MIUCB 


3.  V.  KDUCZ  RAVABOIsa  1. 


RAr. 

AOTRICRIIRRR  H 

V.  mmisiDB. 

tMKT  d'ÉTAncAjoa  aiiasB«V« 
H»  1,  3,  10.  V.  BDsaa,  êà^, . 

Cnv  dTiraah^uuw  Teae*    aaNM  10»» 

qoB  1"  3.  t.'tvic,  adj. 

CHKV  d'érom  (B,  1).  Sorte  de  mu  dent 
il  est  question  par  rapport  an  éromaD'sA- 

mixrMRRT  des  ROMMU  DK  TROOTR.           LO  ChOf 

est  la  partie  la  preokre  ourdie;  elle  enve- 
loppe ImmédiateaMnt  ler  Peninple  dn  de- 
vant, et  sert  de  manteau  à  la  pièce  entière 
quand  elle  est  finie.  —  L'examen  des  Cheb 
des  BBAM,  le  aoln  de  aenalaler  lenr  linéa- 
rité et  de  s'assurer  de  leur  caractère  sui- 
vant las  vARBiqoaa  regardent  les  camauBs 

OjABCa.  ... 

oioR.  T.  iii?AinnaB.T*  nABnliaaan^T» 

o'uiRAMTaaiB.  ... 

CBBV  dPknnnniinab 

B«4^6. 


cnBV  d'ouMMAOïK  (C,  3).  Sorte  de 
■lUTAiM  qui  bâblloellement  o'cst  autre 
qu'un  cAMNUftB'owtBAïaK;  qudquefob  «uui 
c'est  un  MUAT  qui»  en  ee  cm^  est  emnpt 
4êê  omvbm  de  la  wnm  el  do  rAii*  ;  il  tal 
responsable  des  «acs  a  mmiBunoii  ;  il  dé- 
lira «UK  onUt»  4«  lemw  ratatifraMal 
■m  ■onn  w  ontAi;  Il  compte  avec  la 
s»H<.MiT-MAJuK.  —  Un  article  étendu  et  étu- 
dié touGlMDt  le»  Ckab  d'ofdioaira  était  in- 
eéfé  dan  la  fawifcuMa  d$  FJtmi*  (l  n , 
p.  260),  et  avait  pour  objet  de  démontrer 
la  preiqao  injweiibilité  d'empêcher  q««  lac 

U  pris  d'achat  des  ouans  de  rouHXÀUi. 
Ub  aiticla  du  Journal  rjùrméé^  (p.  SM) 
fdrtilt  ta  tteMigaagas  JorUiqMi  da  ca 

d'infidélité. 

'  du  uaU*  T.  AMBTTI  OB  MeOttirT. 

▼«  asrAqaa  na  tuaa*  v< 

5 


V.  COlt^nVATKtrm  DB  BATIMBim. 


T.  oirAAT  M  ooan.     oéiiéatT.  am  caw  S. 


V.  oéiiiB.  V.  «imi  iBiomiim  ■*  1,  S.  oi» 

«FTCtE.   V.  inGÉNIILR   M|[JTAIJl«.   T.  I.KCIOII  >0- 

MAinx  H°  6.  T.  ovrtciu  ou  ttUiB  «*  2,  v. 

C'HKV  d'uHlTÉ  TACTIQUE.  V. 

O  KxccimoR.  V.  onitm  tactiqob* 

CHLKP-Umt  da  airAMmumt»  V« 

MiïSAiitK  DKS  orrFnitrs       Oa  V*  néfi 

V.  UCU.  V.  rAifKT. 

TRAin.  T.  AGI  ATOMAQCt  D'omarm.  V.  ARME 
séraiiaiTE    KMkTATtTE.    T.    AJUUE  rHAHÇAUC 

É*  t»  7.  T.  Antoananatt  »*iaioBiinu 
ATAJicnairr*  t.  batoii  m  coamAMnamiiT.  ▼. 
CAaoïi  B'AkmtnuB.  r.  gitiiMiéi.  t.  cuaoa- 
onH*«AJOu  d'mvaiituib  ■*  16.  T.  oant  té» 


rAORIR  n  ORIMNHANGR  M*  X.  T.  COHTR  B**  1. 
NATION  AU.  T.  CRI  DR  GURARC.  T.  néFATR. 


DRorr  DR  cHrr  Hn.iTAntr.  v. 

«■■HUIT.  T.  RNAOUi  VOTAIT» 
*  1 .  T.  ORAI». 


M  POUCK  R 

T.  MAim  ooMrAoïnB.  t. 

1825.  ▼.  ouBT  as  Pars.  v.  ormon  n'nQtnrr- 

lUHT.  V.  BAaOMIIBKT.  V.  BAHT.  V.  BAVIMU, 

n°  10.  T.  BootrcTOM.  v.  lavAimuR  r°  1,  5. 

T.  IHlkncnOA  URRRRAI.  R**  6.  T.  DWamSBWT 


rAALR  TACTIQOK.  V.  JOSTIGR  SIlUTAtM. 

V.  mkûsmài.  DU  Loea  d'aimés  a'  S* 


V.  mMB  HIUrAlBI.      MBIOB  ABOtAW  B*  9, 

T.  Huci  BYsAimim.  ▼.  mucB  'fuiriiawm 
1.  V.  Mn.icR  oMeQtm  m®  7.  v.  milice  rRAH- 
ÇAUB  «<*  1,  2,  S«     sauBB  nanmAisB  b*  i. 
Hiucs  vfSB  B*  7è    mtam  moea  a*  9. 

ad].       WRuriaB  MUncAis.  v. 

Wm  MtWU  T.  OR^nSABO.  T.  om- 
«BB  a*  s.      OVfBJMl  VRARÇAU  M*  f .  T.  HM* 

TUAR.  ^.   PAS  AOCÉLtné.    V.  PAASKVitr.  l  NT. 

PKDBns.  T<  faiBB.  T.  mtiAaa.  noum  a*  1» 
T.  vom.     niiwi  Bci  MaatoBAVs. 

SOMMER  ne  acB«Rr.  v.  rnoFERsioR  ms  ai 
V.  toainoB.      «AmwT.  ▼.  wàMosaiom,  r, 

RooTtRR.  T.  aAi.trr.  v.  SAxtrr  atkc  arkes.  v. 

RAUnr  RABS  ABHIR.  T.  RAnOR  UO  OSmS.  T. 
SATKUTB.       CAVfaaaaBB.      BAVaiB.  WÊH 

CITRUR.  y.  SKMANTTQn.  V.  sfiricHAI,.  T.  SCS- 
lOBT.  V.  SniTia  M  RDUTB.       lOUtt.  T.  tORTIB 

^êméul»,  y.  iuui  uisniiBi<*g,  fO,  fit. 

mATéon.       «ITRORDniATTOH.  T.  STMTAG»-.  T. 

TAanqvB»  mbf.  t.  TAwmom  iMOFU^m  o'oi- 
CHEV  vusictEN.  V.  cur  os  mrnqvF.  ▼. 

OCKOaRL    D'iRRARTnn    VRANÇAISR    DR  UCRS 

SI.    «micaB;  M.  a*  3,  6. 

CHBV  (chefs)  otryRim  (A  ,  f).  Sorte  de 
GBin  ainsi  dénommés  en  qucli[ues  t.rmji- 
■asm,  al  chargés  da  diriger  les  atiuers  d'ua 
c«tRp«.  —  A  l'instant  où  l'esprit  r^vclulion- 
naire  proscrivait  le  mot  maître,  qui  avait  él6 
|MfM-lk  la  Ittra  dai  «wtmebb  dr  ocmn,  lei 
coniu  m  uk.  «lonuui  7  tQbatttBéreal  la  qua- 
lification de  Chefi  ourrim.  Celte  déneni» 
nation  n'était  guère  plus  eiaete  qaa  Hiikq^ 
polsqae  la  plupart  du  lempe  let  OOTBmfl  BB 
ooRM  iraTaillalent  aaas  éire  aidés  par  des 
sous-ordres.  L'oaBOBBAneB  m  1818  (15  mai) 
Iw  aillait  MARBae  «vTRiERs  ;  ce  daraier  non 
est  donné  avtsi  à  des  empioréf  ta  vâvo» 
PAcnnus  DERMES.  —  La  nccisioir  dr  189S 

(SO  Aw)  B'anplaiidt  qna  le  aaat  OmTo*- 
nler.  L'obbmhiam  m  4M6  (M  habr)  sa 

s^'nail  du  lerrae  maître  ooTRim.  Cef>  con- 
tradidiona  de  U  iabbot  aoat  malheureuse- 
inhC       IMqwalas.     I<a  véglaaMM  to 

plus  récent  devrait  avoir  le  plus  d'autorité; 
mais  la  moi  maobb  awnni  déf «loppaca  le 
aqjet. 

TAWAHC».  T.  TAILLKVE. 


BaiSk  V.  fluMAHM.  V.  csBivaMaa.  v.  ' 

RAL.  T.   G^.TITRAL   d'aRMEX         7.  V.  INrAÎITE" 

lAU     1.  T.  aam  D'AiiauNisTRjr 


I.  «ra.  (O,  4).  Mot 
eipciauBt  la  dvoonscription  dans  laquelle, 
à  ytra  da  «BIP,  on  omcMB  av  «das  «MRt 

les  fonctions  de  déuils  dont  il  est  chargé  ? 

tadUasttaad'UBB»- 
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CHEFS  DU  rmunt,  4  nm*  vsu.  nu.  os  o.  1851 


>,  telle  autre  sons  celle  d'un  urrrrr- 
■AHT,  «le.  il  y  a,  à  Paris,  trois  Clicffcries. 
Ce  mot,  <iu'aucua  dictimiiMlra  n'avait  roeo- 
Uonné  encore,  figure  pkulMiii  Uni»  <Uw  Je 
traité  du  générai  GtaAanui. 

annni  de  nmtok  k  nln  noukat  woj. 
an  oAoaiKl  iaterj.  t.  ou»  m  movas,  v. 

MMHIMMIIIIT  MBim.  V«  MMUlU  U  MATABL" 

ton,  m*  LA  ■ma  Mui  NU.  T.  nanhunu 


i,   BBCnmB  LAUOIfl- 

mkst!  interj.  ▼.  ooiuiANnuuiit  D*ExîcimMi» 
iniNT. 

en»  da  tel  ou  ulxaMTOH,  rantm,  for* 
tait  ioltrj,  T.  cor     MTanuNr  ii*tayAm»« 

mu  rajuiçAiai  de  ugm.  v.  cottMxnnvnwt 
»'«sioDTio«.  V.  méarmm  mm  avabt  m 


CIIK.WVKI.,  s\ihê.  maso.  t.  roraiiai. 
CWHW|il.KH,  Tcrb.  neatr.  v.  momos. 

CHKmiV,  8Ub>i.  masc.  v.  ommte  os  c. 

V»  «OTURUIC...  V.  AOXrU  LE»  C.» 

(tem.  finér.),  ou  cnmr,  ou 

QuxMiN,  suivant  RoQL-RPORT.  Mot  quclqiipfoi!! 
S)fBOii]ntn«  de  gkaumû.  Gfuojim  |iri'leit(J 
^il  dérive  de  reipre.<u>ion  cu.-nQini  gamù 
(»*int)  qui  se  sernit  rhaijgé  en  com'mare  cl 
caminare,  d'uu,  en  fraovais,  seraient  veuiu 

—  Baibaean  croit  que  son  synonyiDe  tiotm 
aurait  daané  leur  uom  aux  koot». — Dvcanuc 
fait  dédver,  avec  vraiMBWwce,  Chenio, 
du  «aac»  camine,  Ro<{invo«T  le  tira  du  tA- 
nu,  «emi/a,  et  dit  qu'il  «'est  d'abord  écrit 
m.  Dans  un  ouvrage  plus  moderne.  Bo- 
ut (laSS)  lo  lait  venir  de  l'italien  com- 
—  Uue  sera  question  ici  du  molChe- 
t»  ^'«n  le  diaUnguant  an 

HIUTAOM. 

r(G,  5).  Ott 
comme  disait  la  miucr.  k^pa.- 
Moub  8inte  de  obh»  ou  d'ucauin  faisant 
pnrtia  d«i  tmm»  4*«m«>mi,  on  aervant  à 

ta  défchho  d'un  toet,  d'une  mdovte,  d'une 

tmMàtUA  A  CAPONHlÈUk  —  WMJOECÉTIQUE 

4m  Meiens,  quoiqu'etta  ne  fit  pu  imge  da 
an^WBf  pratiquait  cependant  des  Chemins 
«Mf  MU,  qpi  étaient  une  yactie  du  amnuu* 
iiniWïWMdafflii— anr — L'inventloodei 

Cbemics  couverts  modernes  date  du  coni- 


tre  Pmupff.  deux,  vers  ;  au&si  Douii- 
LAT  (15Ô5,  Â),  qui  écrivait  au  commeoco^ 
ment  du  seizième  siècle,  ne  paria  ■III  piaito 
ce  genre  d'ouvRAbEs  dans  les  passages  où  U 
s'occupe  de  la  dévemm  des  fulces.  Dikxee^ 
mentionne  le  mot  en  trailaiit  des  usages  dn 
quiuzicme  siècle;  mais  nous  ne  supposooa 
pas  qu'il  prenne  l'eipression  dans  le  seua 
actuel.  —  Les  Itaukhs  nous  ont  emprunté 
le  tanne  Chemin  couvert,  en  la  traduisani 
par  «iradte  coperia;  mais  auparavant  ils  ren* 
daienl  la  même  idée  par  sept  ou  huit  eipre»> 
sionsdUTérentea,  que  Geaim  (1817»  kLi  iadl* 
qneloolea.  Oetanaprant  fldi  p«r  les  trAum 

à  la  LA.^uuE  rmAHÇAisE  est  une  circonstance 
remarquable,  puisque  ce  sont  eut  qui  noua 
ont  au  iconlraira  prêté  presque  toua  la» 
tennta  «la  KM-nncAnon  qui  ont  pris  racinn 
dans  DOlra  i,Aji(Mm*  "  Les  Aubsluh»  an 
aaient  alla  doiraat  eapriner  la  mot  Oi»* 
min  couvert  par  bedeckt ,  ou  par  gtétHtU^ 
Avant  l'invention  dea  MasuAio,  lea  1 


À  en  faciliter  l'éruption,  i  en  multiplier  lea 
vomitoires  ;  à  cet  effet  ou  diangea  an  Ch»* 
■laa  aanvetla  lea  andeaa  onainwiia  daao»» 
TRFscARPE ,  en  agrandissant  ces  nicEs,  en  y 
perçant  des  issues,  en  y  ménageant  de» 
Kj>cas  »'âaaas  prapiia  4  iMMBUar  al  à  aa»i 
tenir  les  TEocrr^  de  »ortie.  —  Un  Cbemin 
couvert  est  une  voie  à  cui.  oovtaT  et  à  cai- 

deS   SAIt.I  »HTS   à    AIlfTFS    et  dos  RENTRAHH  Ji 

uo<JTru.E#j^,  quclqueruis  précédés  do 

ou    de    mEOUUTE»   I-ERMAHENTI*.  SOU 

chaussée  est  MA.iguÉ  du  côté  extérieur  par  un 
TAEAi^ ,  circonstance  qui  a  produit  le  aooi 
ambigu  qui  a  été  donné  au  Cbemin  eOHvaaC» 
—  Le  Chemin  couvert  cit  tu  des  ouba^ 
smEs  correspondantaa  de  la  place,  dea 
EONDEs  qui  surveillent  sa  sûreté  et  dea 
vLAHcs  des  BASTIONS  dottt  11  est  «voialaé; 
préaente  quclquefola  na  atou  siniAMi 
devant  le  milieu  des  couetikf^  ;  quelquefoia 
mène  Ueallié  àunecaaMAafHwuMAM» 
on  à  toute  aiMre  «nain  as  loiairatATiiNi  |  Il 
est  en  comiuMicATion  avec  le  fond  du  Fossé 
et  les  uams  au  mojen  de  «amms  ou  de  pa* 
tito  mtiT.wa».  Dana  lea  niau  i  loiitfs  sMBr 
il  correspond  tfW  les  ooitTEE-MtKF^  do  xbm- 
rAAT.  — Jl  aal  dea  Chemins  couverts  qui 
reofénnent  dea  aioom;  il  eo  est  qui  raoà* 
lent  des  gauclie»  MccnTBiÈAEJi  répondant  aux 
UAïaaas  o'iaviuwm  et  muai(ajit«  s'il  j  • 
Ikn»  la  bbemAu  Msuuàaa.  —  Quand  It 
Chemin  couvert  précède  un  ataitt-vomé,  il 
prend  le  nom  d'AVAMT-cauaa  ootnraax;  oiaia 
«einl-d  ne  convient  qu'aux  tréa-gnadaa 
rLACf.s ,  h  raison  de  la  quantité  do  défen- 
s«uis  ^'U  exige.     Dans  laa  siéaas 


•m,  lêi  ontRAonuu  iNttn.TJUzNT  autrefois  à 
lie  Chemin  couvert;  main- 
lieateoelm  àpirifr 
de  la  aseomw  rjiMAi.ïÀr.it ,  et  qaclqnefois  on 
•Hafe  de  l'iaroaTu  par  une  ATTAqm  d'im- 
K<B  I  «Ml  «Ml  gMdd  en  purall  eie  pir  des 

noMstrs  Di9Txtfn.nn  qui  y  slaHonnent  sous 

<ie4  ▲MIVSMTS.  iiC  OOMMAHDKMKIIT  dC  la  TLACK 

to  fmlt  <§ileMeiit  dW*in«m  quand  il 
fMt»  en  Tnm  m  ctir.itiir,  protéger,  par  le  rtn 
du  fluiU,  l'entrée  d'un  convoi.  —  Le  Che- 
min couvert  gutanUt  lui  Taomn  «pri 
défendent  ie  rosn  que  menace  le  mo-iT 
d'attaque  de  l'urniHi;  il  éclaire  par  des  rors 
A  vtv  aea  nxwàm;  Il  lalaidll,  ra  retarde 
par  des  rrvx  rasants  les  app^ocwes  des  sa- 
i;  quelquefois  il  se  lie  à  des  travaux  de 
-AftaocHu:  il  est  enfin  «n  IMâtre  de 
emcARis  sur  lequel  l'AMtÉiiFAnT  se  porte  par 
des  DEMi-PAAAxùuj,  ct  OÙ  il  cst  rédult  aux 
travaui  les  plus  meuitrien  du  nioE.  —  Le 
Cbenin  couvert  a  une  largeur  de  six  k  douze 
mUrm,  non  oomfHls  la  sAHQinrm  ;  la  hau- 
teur de  son  paaatet  et  de  sa  lAiiQUETni  sont 
teUet,  qu'on  honune  4  cheval  puisse  être  en 
fimé  Mir  le  Tuavitmi.  —  Le  Chemin 
couvert  régne  à  hauteur  du  amnnet  de  la 
ooaniieAan,  entre  elle  et  le  ouuus,  iolt  «a 
■Neni  de  la  campagne  ou  raMle-ÂanMée 
général,  soiiunpeopluabat;tl  est  à  la  même 
hauteur  que  la  vAnaa  aujji»  a'U  en  eiiste 
WM,  — '  n  Mt  lo  venda>VMH  én  soarns , 
leur  reAige  en  cas  de  RtmArrE,  et  le  moyen 
d'IntroducUon  dea  aknoMs,  et  même  de*  sa- 
cDmwtll  eBélultjtitfdans>TLAet;lleitla 

délimitation  du  TEAium  roRTincATOinr.  — 

Le  Chemin  couvert  eavironoe  la  totaiilé 
des  viàcH  nn  pouipiaanmiay  vk  II  eti  eoniniê 
la  BAtaicAi»  de  l'RiicBiRn.  Cependant  il  a 
des  aaAaona  qui  r^ent  soit  le  long  des 
«aMwmèns,  soit  dans  «ne  telle  dlreeUon, 
qu'an  besoin  elles  aArrarr  les  lunrrrcs,  si 
l'AsaiicKAMT  vient  à  s'en  emparer  pour  ten- 
tir  to  vaaaaM  du  feasé.  —  Le  Chendn  eon- 
Tert  est  garni  de  rAussADcs,  soit  à  raison 
d'une  rangée  plantée  verticalement  contre 
le  «tAcm»  dans  la  •elt&falsonde 
deux  rangées  qui  forment  entre  les  paussa- 
Du  du  oLAcu  ct  les  AAKou-rAUMAins  un 
eonloir  on  m  petit  fessé  d'un  à  den  mtoes 
de  large  fermant  à  BARmfmE  aux  angles  ren- 
trants ou  aux  principales  brisures  que  les 
■UBOBs  Ipranvent  à  raison  des  angles  du 
poLTROjfir.  —  La  rangée  Intérieure  des  palis- 
sades est  plus  courte  que  l'autre.  —  Le  Ohe- 
■hi  cesvnit  leeéle  des  FocaREAcx,  desoov" 

tais  poxjaaAirrs ,  des  pièces  D'ARTn.i.ERn 
dioisles  parmi  les  plus  légères,  etc.  ;  il  est 
Inaperçu  de  la  campagne;  U  se  dot  eHirieti- 
ita 


il  doit  éte«  à  l'abri  de  Vmvnj^nr  au  moyea 
de  TAuooas  ou  TaAviasis,  c'est  ce  qu'on  ap» 


à-dIre  suffisamment  flanqué  de  solides  txa- 
nmm  ou  de  DKMi-raATaaMu  fermant  à  m- 
nÉaas.  —  La  prise  do  Cheenln  oooveit  aM 
le  prélude,  comme  le  dit  Vaceak,  des  ai* 
TAQOEs  où  se  donnent  les  premiers  coups  ds 
main  du  siieB.  —  La  eenstmelioa,  ram> 

QUE,  la  DCrENSB,  IS  rEMr  ,    le  COtTEOHSWiEST 

du  Chemin  couvert  ont  été  l'objet  des  re- 
cherches  de  Bakoct  (1740 ,  A),  CnotriuiA 
(t8î«),CoiT«-nii(1823,  E),DE5rRri:  (4755,B), 
DuMniQcrr  (1760,  B).  Dupaih  (1742,  C).  La- 
ghrsnaie(1758,  1),  VEncrojarioa  (1751, C; 
1786,  C),  HoYFR  (1828),  LF.Bi.oHr>  (1743,  A), 
Manessor  (i(>85,  B),  Mfcisekmsai,  Ponn, 
(1779,  X).  SioKvnxE  (1756,  E),  Twbcaeo, 
Vaubar  (1685,  D),  l'Encyc/opédie  da  Cm 
du  monde.  —  L'art  de  construire  cette  nia 
est  étranger  à  notre  sitjet.  —  Avant  I'atta- 
QOE  ou  riRfvLTB  du  Chemin  couvert»  I'asm^ 
OKART  fait  des  amas  Datrat»  ;  il  hache  4 
renverse  les  PAUsaAsaat  pene  le  oiao»,  j 
construit  des         «f*»  a  wmx,  et  opéteh 
DtscERTt  du  poMÉ.  Il  eotame  cette  eedooM 
désolant  les  xtuiait  au  moyen  de  mcocxets, 
en  les  balayant  à  l'aide  de  Mniau,  en  las  faa« 
droyant  par  des  lArmns  nu  munas  Ct  dIS 
qui  d<Mninent  le  Cb^ 
min  couvert  et  qui  j  oar  ma        —  SeA 
qu'il  s'agisse  de  rATTAQim  dee  tmm^m, 
des  «rjioRs,  etc.,  ewtorteii  le  Chemin  roo- 
vert,  s'y  loger  en  le  cooaoooAaT,  et  le  9<*' 
cer,  tels  sont  les  grands  eflhvis  d*nn  srfss 
omauF  et  le  préambule  nhUi^é  de  la  conf- 
tmctlon  des  aAmuns  oa  aaacaB  et  de  I'a*- 
aairr  donné  nos  vacaa  4af  ewfitssi* 
PRISE  du  Chemin  couvert  devient,  si  Ymnoi 
en  reste  mettre,  lejpréllrolnalte  de  la  aar 
CÊwn  A  eoft  owiar  en  de  le  uasman  est' 
VEETE,  et  ces  or^AATtoRs  sottt  elles-mémf»  '« 
préiode  de  la  pake  de  la  noca  Ataàaû:  cir 
n  est  rwa  qne  la  ténmrn  ae  pvelanga  J«* 
qu'aux  RFTTAADEs.  Aussi  les  Asciicb  off^ 
sent-ils  pour  la  oinau  duj  Chemin  ooorert 
in  fiM  eptailftlre  idaMnee;  ils  pournieat 
même,  suivant  plusieurs  opinions,  s'aidst 
poissanunent  du  secours  des  ABjfis  a  ^ 
noa.  — '?AmAii  lenr  iwanaaMida  d*  "1 
pas  fusiller  jusqu'à  l'instant  des  ati*«"* 
corps  à  corps  ;  autrement  la  cessation 
au  moment  des  aoaTiis  divulgue  le  pfoMj^ 
Vxankai ,  et  l'instant  choisi  pour  ce  g*** 
d'aaoAoanRT.  —  Dans  1  intérêt  de  la  sr 

MUMI  les  OPPinEAS  DO 

«ton  pfMtreat 

pcstixAnF  l'rmploi  des  baixes  a  SSOi 
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M  MILITAIKE. 


ces  moytiit  mus  Ul  proicclioa  du  nu  de 
rAsmuRR  de  la  flacr.  Us  reeommaiitfeiit 

d'abandonnor  qurlqueroi<:,  en  ^iiniiilant  une 
utTRAiTE,  cerlaines  parties  du  Chemin  cou- 
fert,  frais  de  Imnqnenent  à  I« 

cnAMc»  ronlro  les  iRAvtn.i.ri  f.nnrmis,  de 
détruire  les  uwkmkht»  qu'ils  s'empressaient 
d*y  constraire,  el  de  les  semer  d*Autn.  Us 
veulent  enfin  que  Vxssnt^i  n'vlnit  à  aban- 
donner le  Chemin  couvert  le  fassk  sactek, 
à  notns  que  rA-rrA^jn  par  la  «atr  n*alt 

éTCnlé  les  roi.n>rAi:x.  —  MirBirr  m\  S<\y 

[1161,  X)  veut  que,  la  nuit,  pendant  le 
eovrs  d'an  ntex,  on  garnisse  de  cahows 

(.»ns  lo  Chemin  couvert  et  qu'on  les  en  f;is>;e 
disjwraUrc  le  jour.  —  Une  des  imperfec- 
tions de  rouMmvAiicR  m  1881  (4  mam)  est 
de  n'être  entrt^e  dnns  aucun  détail  sur  le  Tin 
propre  a  la  dcfense  du  Chemin  couvert. 
— >  Le  mot  Chemin  couvert  est  du  très-petit 
nombre  des  ternies  rranijais  que  la  i.amii  k 
ANOLAue  ne  nous  ail  pas  emprunté  littéra- 
lement et  qu'elle  ait  roodiQô  suivant  l'es- 
|Nit  de  l'idiome  national  :  cUe  l'appelle 
eooert  way. 


cuoz*  T.  Asmiàu*OAun  m 

oonn  scH  piro  DR  CtTTRitF.  T.  rjkM?  »rTn*>r<  iiÉ. 

V.  CATIM.  V.  CREUX*  V.   FMIII  «U  AUF..  V.  lUMIT. 

sncE  opnRsiF.  ■nAycuif. 

CMV.ytrx  de  romde  (G,  5).  Sorte  de  cm- 
ma  ou  de  corrioor  a  paratet  en  maçonne- 
rie; il  était  large  d*nn  métré  cnTiron;  il 
^ipartient  à  l'ancienne  poRTmcAnoii  revê- 
tue ;  on  le  ronstniisait  sur  le  cordon  da  rem- 
part, .c'est-à-dire  au  nivean  du  tprac-puiit 
le  king  du  dehors  du  pabatr;  de  li  le  mili« 
taire  de  ronde  pouvaii  Toir  dans  le  rossé. 
Cet  usage  nou';  est  venu  i]f  la  milice  ïspa- 
«Rou,  comme  le  témoigne  Covarruvias  par 
ces  mots  dixose  ronds,  ^misl  rotunda,  porqtie 
ant'tquamente  todas  Un  civiinlt%  icmansusmit- 
ros  en  forma  rodonda.  Ce  qui  signifie  :  On 
disait  ronde  (Chemin  de  ronde),  parte  qu'au- 

trefoi'.-  les  murnillos  de  touirs  !ps  villes 
étaient  bAties  en  rond.  —  Le  Chemin  de 
fonde  s'est  appelé  Rénériqnement  accompa- 
G»ï.Mr>T  n'f?«l  ^I^Tr;  c'était  comme  un  res- 
saut eilérieur  de  la  hveaillr  ;  il  communi- 
quait avee  rintérienr  par  diaqne  Amsti  du 
poi.v<.oNr.  —  Depuis  VAt-Biîf,  qui  pourtant 
approuvait  l  usage  du  chemin  de  ronde,  on 
y  a  renoncé,  parée  qw  dés  le  pvemier  oon» 
DR  cAsoji  ce  couloir  tombait  en  ruine.  Cnor- 
KUJLA  (1838)  en  bl&me  la  suppression  et  les 
VWdrall  même  à  luencoaua  solrant  le  be- 
•Oln.  —  Maintenant  les  ronpfs  se  font  le 
hmg  de  la  >aiiqcrtte,  et  ce  que  la  cokmcne 
des  aeiiTWRixRs  appelle  Cbemln  de  ronde 
n'est  pas  autre  chose. 

»  cacma  (chemins)  miutauie  (F;  G,  5; 

ucnoEnuiKB  de  L*ABM£B. 


H,  2).  Sorte  de  cBumia  considérés  par  rap- 
port aux  HAiiawvoms,  à  la  ToroMASm,  an 

service  de  ci  rxRF,  à  celui  desirAm,  auxaii- 
coRNAissAHCEs,  ctc.  —  Il  }  avait  datts  la  n- 
«CF  ROMAixE  des  fonctionnaires  qu'on  nom- 
mait m/titfi  ns  :  ils  étalent  cliar;:cs  <le  choi- 
sir, d'ovTRjR,  de  réparer  les  Chemins.  — > 
L'histoire  abonde  en  récits  qui  témoignent 
de  quelle  importance  sont  les  fliciuiiis , 
par  rapport  aui  moindres  opÉRAnons  de  la 
eimoiR..N'y  engager  que  l'espèce  de 
au\qu<'lles  ils  (  (iiiMi  inient  ;  se  tenir  inrormé 
de  leur  état  de  solidité  ou  de  dégradation  ; 
être  instruit  de  leur  direction,  de  leurs  em- 
brniichcriif'iils ,  de  leurs  i»'rti>'^ .  de  leurs 
REnKi.EME.tT»;  être  maître  de  leurs  DÉnoLcuisy 
de  leurs  oomiitricatiors,  etc.,  c'est  avoir 
réalisé  déjà  «les  (  Ikhicis  de  succès.  — Tous 
les  AUTEURS  militaires  enseignent  que  les 
Chemins  font  la  bonté  des  camps  ,  la  res- 
source des  (juMis  ny  B^TMiiF  et  la  silreté 
des  Koi'RRAUEs  ARMis  ;  que  les  uui  if^  qui  sont 
larges  et  éclairdes  conviennent  aui  marcrrs 
OKpENsivFs  ;  qu'au  contraire  les  Chemins 
coupés,  couverts  et  propres  a  des  EjtBiijtCAUEA 
sont  préftrables  pour  les  auMOBs  a«  u- 

TRAITE.         1^1  MILICE  ROMAIRR  ^48  Une  portlc 

de  ses  succès  à  ses  Chemins  admirables 
dont  ({uelques-uns  ont  eu  jusqu'i  vingt  mè- 
tres de  largeur.  —  On  regarde  comme  très- 
étroits  les  Chemins  de  six  mètres.  —  Uu 
RoMi  T  les  Chemins,  ou  on  les  embarrasse  d*A- 

R  \TIS  ou  de  CHEVAUX  DE  FRISE  pOUr  COilTRARUX 

I'enkemi;  on  y  fait  des  fo»&rs  et  des  coin>u- 
RE.<t,  soit  pour  les  défendre,  soit  pour  les  fer- 
mer ;  on  y  nno  ni*  naiicBis  en  creusant 
des  TROUS  DR  Loor  le  long  de  leurs  rrrhrs. 
Autour  des  camm,  on  barre  les  Chemins  par 
des  ttRAHM  GAiBu.  —  Peodaot  les  marcirs 
des  ARinbcs  ou  des  eérAcaRsuim ,  on  tient 
de  [irt'férenee  l'iNviMutn  sur  les  bas  cAtés 
du  Chemin,  à  moins  qu'ils  ne  soient  humi- 
des ou  gétéi  par  des  vucna,  et  on  réserve 
aui  r(>>vi.is  la  jiartir  pavée  ou  ferrée.  — 
Dans  une  marche,  si  de  ri?(FA.MERu  el  de  la 
cAVAum  d'une  ménie  àaatht  se  reneon- 
treiit.  on  fait  suivre  atu  «  hk\ai-x  marchant 
au  pas  la  partie  des  Chemins  qui  serait  dé> 
tériorée.  SI  la  «oim  est  également  pratiea» 
ble  chaque  troî  rr  pr>  nd  sa  drou  f.  — SI  la. 
CAVALERIE  rejutnt  cl  doit  dépasser  l'iNFARTr.- 
an.les  filent  au  grand  pas  sur  la 

CBAnUFF  le  IttHL'  du  HMlicU  dCS  COtORKES  n'in- 

FARTKRiE,  à  moius  quc  lesûl  ne  soit  détrempé, 
en  ce  cas  la  disposition  contraire  e  lien.  — • 

Si  une  des  troupe*  doit  faihf  «Ar  rr  pour  ne 
pas  obstruer  le  Chemin,  cVnI  à  la  catalfrir 
à  s'arrêter,  parce  qu'ellea  les  mo>  ens  de  re- 
gagner ensuite  le  temps  perdu.  Ainsi  le  pres- 
critavec  raison  le  raolamamtor  1702  ^5  atau.;. 
4«  PAETIS.  78 
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—  Dans  les  iubcbis  omiiam*»  Im  Che- 
mins doivent  élrc  explorés  à  Tavnncc  par  la 
TsocrEqui  est  do  cAMrtJMExr;  les  parties  ou- 
donunagé«s  doivent  être  réparées  .1  mt-sure 
par  des  pionniers  dirigés  par  des  oUiciers 
du  uÉxu  et  précédés  et  soutenus  de  ox- 
▼Axjw*  —  Dans  les  xARCBFit  os  user» 
1% VA?»  r-ouBDF.  de  Tarmir  doit  barrer  avec 
des  arbres  uu  d'autres  obslat  les  les  abou- 
UfMnts  dans  lesquels  les  rnourp»  pour- 
raient s'engager  et  s'égarer.  Faute  d'autres 
moyens  et  d'autres  sigties  de  reconnaissance, 
***"*TTT-iritwm  lâisae  au  embranchements 
des  piQCBTt  m  CIA.TAUUS  qui  indiquent  la 
aooTE  aut  MAssts  séparées  et  aux  traihakm. 

—  La  manière  d'ookiK  les  Chemins  ou  de 
Icf  percer  à  travers  iet  mu;  le  soin  de,i«s 
«fCTendre  ;  la  largeur  de  f ii  &  quinie  mèCret 
i  leur  donner;  les  informations  que  doivent 

Sendfe  à  l'yard  des  Cbemiiis  lea  cura 
hTAMT^umif  eeox  de  Puoom  tm  cosvoii 
et  les  coLonru  dont  le  corps  Tail  roule,  sont 
autant  de  préceptes  rassemblés  dans  nos  ai- 
«umwTa  M  eavrAMc.  —  La  qaestloii  des 
Cbemins  militaires  a  été  traitée  par  BsuGirii, 
BkaoB  (1611,  A),  Cmaa  (51  av.  J.-C.),  Fo- 
tASD  (17S7,  A),  Wïïkotaxe  (IT6f ,  G),  Fdm, 

GniMOAno  (1809,  D],  M.  Grivet,  LrroI^rn^ 
(1759,  B;,  Lso»  (900,  A),  Maubaot  (1 76G,  F>, 
Momrteaêavu  (f<nD,  A),  PomÊ  (180  w, 

J.-C.).  XfNopHopf  (370,av.  J.-C.  i.\Vk?(7.ei„  en- 
fin ïcJountaldetScimces  miliiairu  (t.  xxviii, 
p.  397}  :  li  traite  de  la  manière  deieconnal- 

treles  Chemins,  et  énonn-  brlrvcment  quel- 
ques remarques,  quelques  préceptes. 

CiaKiniiiKK  (cheminées)  de  cAimm 
(C*  3).  Le  mot  afrxtHÛ  lirait  dériver  du 
LATTx  barbare  caminala,  ou  <hi  «.nrr  fsnm\- 
noi,  KoiiRHiLAu;  mais  peut-être  auruil-il  de 
l'analogie  avec  le  mot  crkmin,  puisqu'une 
Cheminée  est  le  chemin  de  la  fumée  ;  aussi 
RoqDBronT  l'écrit-il  KrjarN^K,  queminkk  signi- 
iaal  petit  chemin.  —  Les  ordonnances  re- 
commandent de  veiller  an  fréquent  kamo- 
HA*»  dea  Chentnéea  des  cmsiRFji  et  des 
cH&jMna  m  eiaMMifc  Biles  chargent  de  ce 
sein  le  tom-BMnav;  elles  voulaient  que 
c«nahM  omnemKn  fiassent  rangés  prés  de 
la  cheminée;  que  le  urm  o'oaoïKxiiiR  f  fût 
«M  loat  laipa  Mupeada*  Josqa'ici  la 
MMtFMNan  dea  vufft  dv  Cbanlnée  a  été 

Mai  tombint'o;  le  Journal  des  Sciences  mi-' 
tkaira  (27°  livr«flon)  démontre  qoe  la  con- 
dilt  de  la  taaaéa  doH  iféMr  aaMat  que 
pawiMf  au-dessus  du  foyr  et  s'évaser  cn- 
flvlladana  une  haateur  de  quatre  à  einq 
pMa,r  p«ia  le  nuama  da  nMf effk 

VMK^OMÛêS  de  n.4Tari.  v.  nuo. 
V.  rtAïua.  T.  nanaa  a  fUMM. 


caiKManiKnr.iix)  us 


CHBSBi^EîfiEWT ,  subs.  masc.  (term. 
génér.;.  Mot  dont  l'étymoiogie  se  rapporte 
à  celle  du  mot  cimna;  il  exprime  l'action 
de  gagner  du  terrain  sous  le  point  de  vue 
des  ATTAfji.'Ks  DK  vuÂCts,  des  MAjtatb-ntBs,  de 
la  KMGBK  des  AÊÊÊBM  OU  dcs  CORVOU;  il 
seraeiaminé  fd  &  raison  de  la  dlrecUoo.  de 
la  vitesse .  do  la  durée  et  dc  l'espace.  —  Le 
mot  se  distingue  en  cnanaaiMT  bk  ooHTot, 
^  ne  triot  ufrtMair,  —  rouoMénqox,  — 
SKFforiioni.jLr- ,  —  rACTiQi;r,. 

CJi£.viajf auosiiv  de  convoi  (UQ  ou  on- 
imnairr  auoonouQnx.  Sorte  de  cmn^ 

MFM T  ainsi  nommé  par  opposition  au  chkmi- 
KMEKT  M  uiam ,  etc.  —  Cette  raaniéce  de 
Ukn  «oon  t'applique  ici  an  georvde  vunm 
qu'il  conviendrait  de  nommrr  polémoitomi- 
que  pour  le  distinguer  de  plusieurs  autres; 
c'est  la  mesure  de  la  durée  d*um  hum 
itoiTF ,  c'est  la  proportion  du  leoipa  VWla 
par  chaque  jooméx  pour  un  tiaiispacl  da 
HATiain,  on  d*AjiTiiuaix,  ete.  —  81  la  e»»- 
voi  marche  snns  désunion  et  sans 
retards  que  ccui  qui  sont  occasion 
les  DÉFILÉS,  les  mauvais  pas,  las  ihnww— , 
les  accidents  ,  le  tmjet  est  d'un  quart  envi* 
ron  plus  lent  que  IcsMARaïude  l'mrAarunj 
mais  une  rappnUtton  précisa  artloipaaittlai 
car  l'iM'ATCTi'itir  ou  les  corvoi'»  sont  rallentis 
suivant  une  proportion  fort  diUérente  dans 
les  paya  BM»UM«t  al  daaa  lea  aHHi«ala«B» 

MUT». 

CHEnureaKXT  de  mégr  ofttMia  (G, 
s  ;  H)  an  cnaaamirT  aaaioaeiimwu  Soirta 

de  cnrMinKMKXT  ainsi  nammé  par  opposition 

au  CHf  MIAEMltMT  BE  OOITVOI,  clc.  —  Lc  Ch«- 

minemcnl  est  la  progressioo  al  le  Drvtuw* 

raïutHT  des  TiiATAtix  des  noKKiEns,  des  m« 
pcnM  et  même  quelquefois  des  mimmjm; 
commencer  le  Cheminement,  éranaau  l'a*» 
TAQUE,  ou  travailler  aux  af^hocsm  sont  des 
locutions  synonymes  ou  analogues.  —  Dans 
le  sens  que  donnent  au  mot  quelques  a»> 
TECR5,  un  Cheminement  est  un  ensemble 
de  BOYAUX,  de  cmoaim  bk  utouk  ,  de  u»- 
zAcs,  etc.;  en  appliquant  calla  acception, 
on  dit  t  11  I  a  eu  six  Çbeminamsnts  de  la 
première  i  la  seconde  piukAuAu.  —  Le  Che* 
minenicnl  vient  après  l'ixvksnMUitNT  et 
rouvuTcnii  de  la  nuk«c«n  :  c'eat  la  marcha 
d'un  AsailmuaT  qui  menace  une  vonoasm 
ai  «ama  miihniliiiaii  di 
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ClîEailNEF». 


dirigent  le« 
arrjtQun,  GoordoiiMHt  fM  orfatA-noin  4t 
p^rcfoi  plusieurs  b<iv»«  x  ;  ils  les  abritent  à 
l'aide  de  anuvau  ;  défilent  iem  nunoou; 
las  «■boffiMieBt  i  «a  ««mK  •**it»9R  et 
les  IKMiuent  on  n<;7At.»,  soU  par  simples 
nAMCHUs,  ioil  à  la  mi*  ^milaiits  on  voowl 
«■  nannt,  NT  IN  camtau*  4e  II  WRTm- 
CATION  dnalils  ne  s'éloifrncnl  jniAre  h  plus  de 
«ia^iuBle  mètre*  ;  ils  coasolidcni  les  tka- 
«ftn  m  «Myen  Jevuroti'AiRflH,  lee  aHraen- 
4ébI4  l'dde  des  rABr<i,  les  unissent  nu  moyen 
és wMUTiim ;  n&KwamiT progressivement 
lei«m&iRCfliai;df«IMatteeAT*uns«HETRAii« 
cny«  ;  mènent  pied  h  pfed  de?  tkdt  i  t  ^  en  pctii 
S,  nuis  Me»  «ppay^s ,  proportîun- 
it  le  ewfiee  éet  ««bms  «b  •niAiicvéu 
aox  profrrcs  des  rn^uixrs  et  au  ras  possiWe 
été  toaxm.  —  Depuis  U  ousu»  m  la  kkvo' 


plus  audaricux:  ainsi  an  sif';:r  de  PF^r^irr, \, 
•en  l'an  n,  CiumiMm  donna  l'un  des  pro 
■ien  eneinpl»  d'an  Cbemlneineiit  qui  m 
s'arr^tail  qu'à  l'instant  du  }eu  des  m-rripn-^ 
M  BaàoBu.  —  €e  mode  iH>urrail  i^lre  peu 
wmojMnÊam  déeWée  à  OM 
siwe  DCTTK.li;  mr?i<  ce  procédé  nnu- 
a  été  employé  souvent  dtipuis  et  duns 
la  wjam  DE  une  M.^.o^DE  rAiA.ixi.if 

fût  éboHhée^ésItMOOdeiialidai  tra* 

Sorte  de^BKsnKEMfMT  TAmprit  qai  donne  la 
mc«nre  des  différents  genres  de  tas,  de 
HAacNRs,  d'Au^mn  de  la  cav/ujoue,  ainsi 
^e  du  degré  de  vitesse  des  «■ako»  qu'elle 
«aécuie.  —Ce  lenlt  «■  sujet  neuf  à  traiter: 
ear  ai  ta  yrlMlpn  en  ont  Até  étudiés  par 
des  omonaa  MmiavMaKK  na  per  dee  gérk> 
BAUX  o'AvdB,  Ils  ii*oirt  été  «neore  nt  appro- 
fondis ni  exposés  dans  nurun  r  i  <.i  fMf  r ; 
JMW^gaadation  n'a  été  étai>Ue  relaUvement 
41a  «ReasedNHfento  ûm^mnHmm  «om- 
parécs  les  uurs  nm  nutris  ,  quoiqu'il  soit 
pajpaitto  ^ue  «e  aemant  de  chevaux  qui  dif- 
•toeatid^Mpéee ,  de IdRe,  de  qoalUé  et  de 
pilx,  on  ne  saurait  en  attendre  k"!  mêmeR 
»,  la  même  vélocité,  les  mêmes  cP- 


genre  de  nos  études  et  au  plan  de  notre 
I,,  Bou  «eus  konemis  à  dire  que 


lMMams4|«i'0«ldHll  iV  It 

pensent  que  sa  plus  grande  vélocité  peut 
lui  peameilre  de  parcourir,  en  Tioon  et  sans 


condes;  qn'cn  entremêlant  le  tmot  de 
temps  de  oam»  les  cavaukrs  dr  TRmrrr. 
MMiwn— m  If  mis  faliplM  vite  que  I'irpait- 

TFRir  au  TAS  AccKi.«BK  1  et  qu'en  général  la 
,  de  U^MWLiais  doii,  dans  iasAouT», 


se  considérer  comme  excédant  d'un  quart  la 
«iiiasi  des  mktcms     VivrknTwxa.  —  Dans 

un  article  ex-pmresso  du  Sprnateur  mitilai- 
re  (t.  X,  p.  44*JJ  la  question  du  Ciicmi- 
Bcmeiit  de  VutmuaiK  a  cnvix.  a  été  eu* 

minée. 

cnmnBVKXS  nounz  (G,  G;  H^. 
Snrte  de  nirKiiiK.«f  kt  tactiqce  tinsi  ooaUMé 

pnr  o|ipositinn  au  ciiFjwiNFJtrAT  uffiutni  te 
premier  a  été,  dans  I'arméf  fhahçaisc,  ToIh 
jet  d'expériences  un  peu  plus  éludiéM,  on 
peu  mieux  connues  que  le.«  allures  de  la  ca- 
vAuaiE  ;  les  calculs  des  imchma  Ue  l'uirAji- 
TKRR,  et  ses  différents  pas  se  trouvent  dans  on 
x\  Tun  moderne  (1807,  D).  —  l.e  Clietnine- 
ment  des  imwmu  or.  nci>,  comparé  aux  ux- 
noBBfarji  ordinaires  de  la  cavaudm,  est 
deux  fois  plus  lent  ;  comparé  aux  lUAjtcnEs- 
«ncTi»  de  la  CAVAI.MIE,  il  est  plus  lent  d'4W 
quart  on  d*«n  sliiéme;  suivant  TopinloB  de 
Sii  ^A  '177S,r;,  fl  surpfl'-^eri  peu  prés  dans 
la  mémo  proportion  le  temps  que  demande 
la  manlie  des  coktois.  Mais  rabaissement 
prof-T  <<if  des  TUIII-.  a  ît!f!iié  sur  la  mesure 
du  Cheminement;  un  liunime  petit  ne  peilt 
gagner  terrain  autant  qu'on  plus  grand. 

CIIKnsWBnEXT  rouoRcrTiguc.  v.  riie- 
WRRMBMT  as  Hécs*  V.  «M  loarinijgPK ,  adi*  et 
T>  fViTS  SU  sniou  v«  siéu*  v*  ' 


MlilILMENT  UK  COKVOI.        JOCmMIK  IMI  MAKOU. 

CliKvr«i:i«iK;rr  tactiqi  i  (terra,  sons- 
génér.}<  Sorte  de  cmnnuMnT  aimi  nommé 
par  opposition  am  cnamnamm  oc  coirrart 
etc.  —  Dans  une  quantité  de  Mii^r.rirvRr.s  et 
d'oruATions ,  dans  les  mari  hf»  et  la  uérKnn 
d'un  floMvoi,  U  est-Mftrntif  I  à  la  solution  dea 
problèmes  de  sTv.\\ii.iv.  d'évaluer  exacte- 
ment la  mesure  de«  aoirvEMEnrs  de  l'AR-m.- 
tjoux,  de  la  e«mumuB  et  de  rtwAnn'RiE. 
Des  expériences  au  moyen  du  métrobale 
auraient  fiu  y  contribuer;  mais  aucun  mi- 
nisTRF  n'a  encore  publié  de  document  qui 
ait  établi  une  échelle  comparative  et  qui  ait 
précisé  les  réglas  et  Indiqué  les  études  de 
l'art  que  l'EMCYCLoréoir  (1785.  C)  nomme 
Jpomieométrie.  —  Rien  de  ce  qui  concerne 
l'étude  importante  des  Cheminements  n'est 
nMntlonné  dans  Jtmmmuimm.  ra  1851  (4 
mars).  La  wLicK  Anouusaa  commencé  àia 
livrer  k  ce  genre  d'étude  «t  surtont  i  iet 
applications  k  la  guerre.  —  M.  Lforard 
(1837,  A)  s'en  occupe  au  mot  Viisise.— »  Le 
CbemiiMBent  tactique  se 

TBC. 

iMEMÂKkU,  vcrb.  neitt>v.acnrA»«T*CV 


itse 


^(■■■■■■t  mbs.  ttm*  T*  Boonnr  m c. 

▼.  COL  OB  C...  T,  COLLET  DF  C...  V.  rPArLETTU 
DB  C««*  nniT  A  c...  V.  UOUMET  I>E  C...  V. 
MMT  V*  lUHan  M  C.*«  T.  HàHOBRB 

DB  C...  V.  OUVEkTVRK  DE  C...  V.  TAILLE  DEC... 

CHEHUtB  (lerm.  génér.)  ou  umub  , 
toivanl  SoQoinmT.  Mot  dérivé  du  la-om 

camUea,  candstunif  el  qui,  suivant  Roque- 
roET,  s'est  écrit,  camu,  cemme,  qoamik, 
«DAMn,«ninM,el,«ainBtB*njuLui  (1808), 
CAISSE  et  CHAIR1E.  —  Ces  termes  donnaient 
Idée  d'un  genre  de  cotte,  nommée  camisium 
ferreum;  mais  bien  d'autres  significations  se 
rapportent  actuellement  au  mot  Chemise,  et 
il  se  distingue  en  chemise  a  eeu  ,  —  db  bat- 
nMin,  —  as  «MUtir»  —  as  MmwwAnoii , 
—  D'éQtnraRKT. 

dUtinlME  A  rtv  (F).  Sorte  de  cbcxise 
00  plutôt  de  morceau  de  toile  préparée  qui 
éUlt  en  usage  dans  les  méoea  et  prinripale- 
nent  dans  la  oirEnsE  du  corps  d'une  place 
contre  des  tkocpm  qui  donnent  l'AMAuri  on 
l'employail  aurtoot  contre  des  marins  qui 
tentent  Faiouiaok.  Cette  toile,  imprégnée  de 
matières  inflammables,  se  jetait  loat  en 
feu  du  haut  d'une  laicn,  d'un  ummst, 
d'an  «ATm. 

CHKSiutE  de  RATTKRtE  (G,  3,  5).  Sorte 
de  cuBMiBB  ou  d'enveloppe  ou  de  mamtbav 
d*vne  BATnnn  de  eiMPAGire:  c'est  nn  nnrt- 
TTMrwT  employé  dans  la  fortification  passa- 
oàju  et  construit  en  claibb,  en  oabioiis,  en 
OABOirs,  en  BAea  a  mm,  en  BRoeiuoirB; 
celte  partie  de  I'ouvraoe  sert  h  siuiicuir  les 
terres  et  À  former  l'crAouitBiiT  de  la  bat» 


;  che:viisb  de  obaorni*  v.  aanoa 

nOMBHTAb. 

CHEMISE  qui  faisait  partie  du  corket  or  volti- 
oauB  et  formait  le  c<^té  opposé  au  rAvuxoM. 
Cette  Chemise  est  le  prolongeinent  raetJ- 
ligne  de  l'enroulement  extérieur  du  crnn.i 
du  cornet.  —  La  Ciiemise  est  un  tube  de 
cent  milllnélrea  de  tongnenr  dans  leqnel 

s'enclave  rtaiBouciu  Rr.  —  La  Cheniise  est 
entée  et  soudée  au  coanaT,  et  supporte  ia 


CMEsasB  de  m*  t* 

T.  *BB.  V.  KAOBUT. 

fniaoR. 

CKKIIUIB  de  roBTtFKATioH  (F;  G,  5). 
Sorte  de  cnmisB  ou  de  rbkpabt  d'une  plack 

ou  d'un  POSTE  de  médiocre  défense.  C'est 
une  enveloppe  de  construction  légère  ou  de 
maçonnerie  de  peu  de  eonsislanee;  e'est 

surtout.  dan$  In  rnitTirn  «tih!*  decampagmr. 

I'eUGIURTE  d'un  OUVRAUB  tIA  TRBBB.^||j||^ fi^^^ 


CMBaiiaie  de  aiAauB.  t.  ooujrr  os  uaut 
nACBBBT.  T.  MAiixEs.  T.  samann.  fom* 

rOlMT.  V*  BATOII. 

de  Tioim.  T.  catioss  wfiqo»' 

PFMFKT.  T.  MILICE  «WA—  4*  TT— — 
KtMIF.        5.  V.  TBOtm. 

€■■■■■■■  (cheadaee)  d'FQnpuaaT  (B.' 
1:  ou  (HKMI5E  nr  TRom,  car  il  n'y  a  qnn 
celles  (lt>s  hommes  de  troope  qui  doivent  élie 
mentionnées  ici.  Celte  aorte  de  oaann  «st 

un  de»  principaut  rrvfrs  de  petit  FQcrrr- 

MENT.  —  Le  Rl.GLEMEnT  UE  1779  (21  rÉVRIEJl) 

autorisait  }e§  womam»  et  lee  sRBaEiiTs  i 

porter  des  makckrttes  de  mousseline,  i 
l'instar  des  omcifjis,  dont  les  Chemises 
étaient  même  i  jabot.  Cet  usage,  maintenu 
dans  les  milices  voisines ,  a  disparu  depuis 
les  règlements  subséquents.  —  Les  règle- 
ments ont  en  général  voulu  que  les  sol- 
dats eussent  trois  Ctiemises ,  et  il  leur  ea 
est  rouml  deux  comme  pbkmirbb  mur  am 

compte  de  la  mame  df  petit  éqlipeme?it.  "~ 

Le  prii  de  la  Chemise  est  flxé  par  des  TAsin 
nécessairement  rariables;  leurs  dlmensiont» 

qui  ne  doivent  jamais  varier,  n'ont  été  fliées 
jusqu'ici  que  par  de  simples  mit»  établie 
avee  peu  de  soin ,  tandis  qu'elles  eussent  di 

l't'lri'  par  un  rkglfmfst  d'umpoiimt.  —  Le 
BLAHciiusACR  ct  l'BJiTBKnRM  desChemisossont 
sorrcillés  par  le  etrcmu.  nTonniiAns.  L'om> 

CIF-R  DE  SECTION  dolt  S'.ISSUrpr  (|lie  SeS  HOMMU 

DE  TMora  en  changent  tous  les  outABou». 
—  En  mon  les  Chemises  Manches  dolToit 

être  pliées,  ftirlcnient  attachées  ensemble  et 
placées  au  fond  du  havubac.  —  La  Cbenrise 
doit  être  en  forte  tou  blanche  de  cent 
quatre  centimètres  de  largeur,  conformo  au 
modèle  envoyé  ao  coara  pour  bchaxtiixob, 
«t  de  l'espéee  mmunée  Urile  de  lin;  elle  se 
compose  du  coixET  fermé  àBOL-ro^,  du  corps 
des  KrAULRTTBs  et  du  GonaBar.  —  Les  Chemi- 
ses se  fliconnent  à  itisea  d'an  cin<|niéme 

de  rroiiiiir  Tiiitr,  dC  dCttX  cinqiiii  riirs  de 

SECONDE  et  de  deux  dnqoltaies  de  troisième. 
Les  règlements  vcnlenl  qve  la  Chemise  soi! 

marquée  de  la  i-rrrur  de  roMr-Ar.MF.  —  Il  y 
a  fort  longtemps  déjà  que  des  autkcrs  ont 
proposé  do  donner  ans  vMNim  des  Chemi- 

sei5  do  rnion  comme  ])lus  saines.  Gi-y!»?t 
ouvrait  cet  avis  déjà  en  1771.  Des  épreuves, 
des  essais,  des  recherches  i  ee(  égard  ne 

seraient  pas  indignes  du  ministère:  mai* 
il  ne  s'ofcupc  pas  de  ces  détails.  —  Colom- 
BtBB  (177S,  O  s'étonne  qu'en  guerre  on  ne 

donne  pas  aux  rnourF^  des  Chemises  de 
toile  bleue,  et  il  jusIiUc  celte  opinion  par 
de  sages  et  de  nombreuses  raisons.  -  -  On 
trouve  une  description  diHiiillér  de  la  Che- 
mise militaire  dans  un  ouvrage  moderne 


Digitizeci  by  Google 


Kâiuii. 


I9S7 


(1818,  B).—  U  ancri  AiRr.  nr  18Ô2  (25  jas- 

viu)  les  donnait  en  toiu  de  lin  ou  de  chan- 
m  à  raison  de  deux  en  ratMtjaui  «m  ;  elle 

en  fixait  en  tout  le  nombre  à  trois. 

CncnillB  MAUxÉe.  V,  com  ob  mailus. 
T*  MAtuÀ.  r.  PAHcmiu. 

CilK.%Ai.  frhpnnin),  subs.  masc.  (G,  5, 

7),  ou  CUKKEAU,  OU  MMWLKAV,  OU  tSCBUUAU, 

on  ucuMo,  raivant  Roquivort»  ou  oiARt, 

ourH*>»r, ,  oucHKNFt.,  ou  <.HE>rx,  comme 
le  témoigne  RoQUErou.  il  le  dérive  du  bas 
LATIN  canota  ou  ehma,  entrée  d'une  rivière. 
—  Le  terme  Chenal  est  une  corruption  ou 
une  imitation  du  mol  cajcal  ,  ou  bien  une 
de<  Tariéiés  d'idtomei  de  province  k  pro- 
vînrc  dont  fa  r.A?(GfE  française  offre  beau- 
coup d  exemples;  celte  expression  appartient 
h  la  rMTincATioN  MAjuTtMz ,  mals  elle  m  pié* 
sente  qupjquefois  d.ms  la  laki.i  f  de  la 
TopotiAAPau  et  du  uÉMu.  —  Un  Chenal  est 
vue  sorte  de  oam a&  dans  nn  oiom  D'un*  on 
de  grande  cuNEmt  dans  un  mt  de  mMÙr. 
lîicAiviÉr.  ;  il  esl  le  produit  ou  de  la  nature , 
ou  de  l'art;  il  préserve  les  vAisstAux  qui 
l'enfilent  de  se  pcrdrr>  sur  un  bas-fond.  — 
Le  mol  Chenal  a  donné  naissance  au  verbe 
chenaler,  c'est-à-dire  chercher  au  milieu 
des  bas-fonds  un  Chenal  naturel  où  io  pi- 
lote se  guide  avec  la  sonde ,  ou  à  l'aide  do 
balises.  —  Dans  les  mers  où  le  flux  se  Tait 
sentir  un  Chenal  se  nettoie  au  moyen  d*É- 
CLOsn  M  crasse:  tel  esl  le  moyen  employé 
h  Dt.NRKRQiTE.  —  Ces  questions  sont  traitées 
dans  V Encyclopédie  des  Cens  du  monde. 

CUBUAFAm  (chenapans)  subs.  masc. 
(F),  ou  sGaHAPAKT  OU  itcH.nArHAN ,  comme 
disent  FramiaB  cl  M<^nn<;e.  Mot  dérivé 
de  l*AuiMAin»  Sdmaphniin  ,  ahschnappen  , 
Sekttpphahnschtou,  Le  mol  Hahii  a  signifié 
ouBji  de  PusiL.  —  Schnaphhan ,  en  anulau 
tnapaan ,  était  synonyme,  suivant  M.  Moritz 
Moyer,  de  platimp.  de  mkilti  ft,  ou  de  n.A- 
Ti«c  MFAOHoui;  ce  tenue  était  le  primitif 
nom  de  Ta  n.ATTifK  a  «octt  et  de  l'arme 
<lc5  Rori  rims.  L'Eclio  I  riinii'njue  nnirnic  au 
contraire  que  le  mol  Snap-haamm ,  signi- 
fiant en  noixANnA»  voleurs  de  co(|s,  fui 
orifriiiairctncMit  donnr  a  des  maraudeurs  de 
nuit  qui ,  pour  n'être  pas  trahis  par  la  mîche 
du  MOPsquaT,  portaient  des  «ocsquets  a 
roi:fi  ;  de  là  l'usage  encore  ciislant  d'ap- 
peler en  HOLLAMBAia  majx/iaaii,  le  rosu.  i» 


uuflrnoN.  Hais  cette   ^  

voleurs  de  coqs  n'est  pas  soutenabrc,  — Des 
ÉCRIVAINS  prétendent  que  Chenapan  a  signi> 
fié  dn-iiL-  ou  ressort  rapide,  et  qoeee  nom 

fut  donné  à  une  cARABixr  à  doubu  urnurr  qui 
était  en  usage  du  temps  de  Tihienni.  Des 
brigands  des  montagnes  noires  s'en  ser- 
vaieiil  dans  les  temps  de  Grrr.nr  ;  de  là  vient 
qu'en  français  cl  en  alumaho  Chenapan 
signifiait,  dans  les  cartels  db  m 
1741,  manvais  sujet,  soldat 
homme  de  sac  et  de  corde. 
CHBXiiBi. ,  subi.  masc.  ▼. 

CilIlWB,  subs.  masr.  r.  bou  de  rvwL.  r, 
BOIS  DE  Tsan.  T.  BOU  Dca*  V.  mniAS  oa 
cbAne. 

CSIK1IBA1!,  snbs.  masc.  v.  chenal. 
CiiEiVEi.,  CHEMEX,  subs.  masc.  V. 

chenal. 

CHKTVKT  (chenets)  de  rATnxoN  (B,  1). 
Le  mol  Chenet  a  la  même  origine  que  le 
motcMi)  ?),  aussi  disait-on  antrelMs  diien> 
net;  il  est  mentionné  ici  comme  un  fifet 
d'ameubliiibiit.  —  II  est  distribué  des  Che- 
nets ou  des  mmiuTs  de  fer  dans  les  pavut 
ix>N9  des  omcnas,  &  raison  d'une  paire  par 
crasibre,  soit  qu'elle  conttenue  un  ou  deux 
lils, 

CHBMET  de  CHAMBM  n'omcnca  i 
s'orncna  db  oabdb. 
T.  KOMsniama. 

CHK^TLiiK ,  subs.  fém.  V, 

cuir.  t.  SCBAKO  o'eUMMK  DE  TROOTB. 


RATARQtE. 

CHEBIM  ;  CHEUMAIB.  T.  iroMsnopiiEs. 

tiiiTMAiif  subs.  masc  ▼.  si-NÉcHAL. 
CUVAii  (chevaux),  snbs.  mase.  t.  a 

C...  V.  AUX  C...  V.  ABATTACr  BF  r. . .  V.  AR- 
MURE DE  C...  V.  BÉMÉOICTION  UE  C...  V.  CUAAUE 
D«  C...  T.  CUaVAUS.  T.  COMTBOU  AHMIItt  M 
C...  ▼.  COCTBRTimK  DE  C...  V.  EMlOUCItCR  I.E$ 
C...  V.  EQUITAUP.  DEC.,.  V.  ORAND  C...  T.  HOM- 
ME DE  C.  T.  moBiurtii  m  nan  aa  c... 

MABqOK  m  C.«*  MONTER  A  C...  MO?<TrR 
UN  C..«  V.  PAVTAIOa  DB  C...  T.  rARBMEAT  UE 

c..«    PERTE  OB  o...     qjaam  an  c...  v.  ai- 

OKAXUBMT  m  e... 


issa 


cin!TAi<  (term.  génér.)  od,  sotvant  Rkh 

QrrrnRT,  casai,  OV  CàVAft»  00  CCTAL;  OQ, 
suivant  n*jfr*«,  rBuw,  miiAivT ,  c'est-A- 
dlre  cHKVAL  BARDÉ  OU  dai»*  sa  coque  de  fer; 
oa  ■AQt.it,  oa  HAQctMfF,  nu  KARAi.,  nu 
KATAL,  on  QtnrrAi..  Dins  la  langue  romane 
ces  derniers  substantllh  aratent  ponrplartel 
ccvaus,  cevai,  ccvimx  ,  iviai.  chevaat, 
dMvait  axTAv;  U  dérive  du  bas  latin  cabak- 
f.in,  00  da  «m  kabaUoê,  n  eil  la  aoucbo 
des  mois  a  chktai.  ,  achivau»  ,  GATAuniK , 
oncvAuuuBy  cnvAutT ,  csiTAuiK,  Ole.  Co 
qui  coneeme  le  Cberal  eonsidéré  comme  un 
anirn.il  vivant,  car  riui-hjufroiîi  le  lerinp s'ap- 
plique i  luule  autre  cliose,  ne  saurait  être 
auùl  lolgneosement  approftindi  id  qoe  lea 

honmes  tic  Clim.il  pitnrr.iimt  le  ilrsirrr. 
Ce  Sl4ett  dont  1  origine  tient  à  celle  des 
cBAM  OB  oDEERc ,  HO  Moralt  élre  embraaié 

4|U0dan$  un  Inr^ro  dirlloniiairr  dr  rwAr-miF. 
'  Noos  ne  pouvons  qu'elTIcurcr  les  qucs- 
ttona  et  le*  détail»  éqoeftrea  do  notre  ahm^; 
C(  n';  n'pr\î<;aporons  donc  le  mot  Cheval 
qu'en  ce  qu'il  a  de  légal  en  tant  qu'il  inté- 
tesao.  ÛÊM  notre  hiucr,  te  ookm  do  r»- 

Tfsukyi  r,  l'FTAT-M*jnn ,  l'ixFA^TrBir  et  la 
ikeuophoric ,  ou  conduite  d«'s  niGACK»  u'ar- 
kIb.  Noua  ne  nous  y  arri^iernns  que  sous 
des  points  de  vue  d'hi^ioiro,  d'administra- 
tion, de  police,  et  sculenieiit  «lans  les  rap- 
ports qu'il  a  arec  certaines  ctpres$ioQtqiie 
nous  analysnns  ailleurs,  tels  que  les  car- 
rousels ,  la  cHcvALUi»  ,  les  > OII.U ,  les  t.r.u- 

au,  etc.  •'Lea  csktauim  ae  aont  aerria 

de  coiTiTArtis ,  de  iirsrp.iFKs,  (le  (;R«!(m 
caEVAox,  de  rALArKOls,  de  guAcncou,  de 


•otTsn^s.  —  Les  ChCTanx  des  AtQmnznm 
s'appelaient  cATAixtut;  ceux  dcsoiumrMn% 
i.r'xtTf;  ceux  des  icvms  et  descmtTAUn* 
ont  pris  des  désignations  assez  nomltreosca 
que  nous  indiquons.  —  Quelqoofeb  le  MU 
cBETAcx  est  sjnonjme  de  catauitm  m 
TROOTE.  —  Les  cBcrs  o'rstoete  et  surtout 
ceux  qui  sont  proposés  h  rFicoRTE  de»  oo«- 
Toia  ont  des  précautions  particulière»  à  pren- 
dre à  régard  de  lerni  Cberanx.  —  Poor 
mesurer  un  fromt  hf  cavalurm,  on  compte 
autant  de  mètres  que  de  nus  ou  de  Che- 
vaux; pour  mesurer  la  ■Armm  dea  ranp 

ou  la  l'finroMiri  n  des  (oi  i>\7<>>,  on  SOppUta 

à  raison  de  deux  mètres  et  demi  de  naaAiB 
par  Cberal;  et  dans  lea  calcoto  relatift  I  k 

n-ndiiiie  des  fo>vois,  on  compte  autant  de 
fois  quatre  mètres  qu'il  y  a  de  csivaux  at« 
mis.  —  n  est  important  que,  auirant 
la  difTércnce  des  mji-s-armm  de  U  ca- 
TALFjuK ,  la  cuARoe  du  soidat  ou  le  rA<ira* 
TAaa  aoil  proportlMnée  tvt  Ibrees  do  l'anl- 
mal.  Il  faudrait  aiari  que  le  degré  de 
vélocité  qu'on  peut  attendre  des  divenes 
espèce»  4«  Chorani  et  1o  plna  on  motaia  ée 
rapidité  de  leur  cHrwixrMCNT  fbssent  l'objet 
d'un  calcnl  proportionnel.  —  Les  dkreku  et 
les  potntRACEs  propres  aux  Cberanx  Ibnt 
partie  de  re  qu'on  appelle  les  sumistarcxs 
Mii.iTAiRr.5  et  qu'on  appelait  autrefois  ati- 
TAtixemirr*  —  Le  mot  Cheval,  considéré 
soit  piiysiqoemcnt.  soit  à  raison  de  certaines 
allusions  reçues,  se  distingue  en  cuvai,  a 
Qt-Ft  r  iciwniTiR,»  AintArr,  ~  Aimi,— 

SAHiiK,  —  iir.ASC  ,  —  r/ip^nArnjisÉ  ,  —  rà- 
TAPURACnt,   ADJUOAHT-MAJOR  ,  —  d'aST 
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CHEVAL  DB  B4T. 


•ou,  — ••BOAIMOII»  — M  CAITâXnUK,  —  SB 

LA.  nmm ,  —  i»  ouups ,  ■—  db  DBnrsoii ,  — 
BB  aéMfnmit  —      aénmm  énumen, 

—  BB  DucnNi.  —  nr  rKAi»,  —  nr.  raoB» 
7-  BB  acHDAaueux ,  —  vm  oui*  d'abhis,  — 

BB«MB,— «BB  IJUfCB,  —  M  UB«RB  ,  — 

Dr   MAIS,    DE  MOUTTUr,    Ttr  MOr^Qtlï- 

TAIXK,   DK  rOSTK  ,  —  M  PUM  ,          M  tOr 

ne  TU  ATT,  —  n».  trai«§i«oiit,  —  d'imsamou  , 

  d'ihFAHTUUK,           DU|GKMn,  — iOABi,  — 


CWÊK^AW.  A  QTTVUK 
KQOimTKE.  T.OOOmTAOD. 


TABD. 

CHRVAIi  ATTU^.  ▼.  ATTEÛ.  T.  CBKTAI.. 

ciiir»'Aifuni^)<Mi  BBiiii,f«iiiimB 

le  dit  M.  RoQiTKVOKT,oueiirvAi.  h'arm?»,  ou  nrs- 

TMBa,  OUrUAM.OBrUUlANT,  ou OkAIfD CHEVAL. 

Mb  éê  «BBTAL  énBÊpé  Bl  nmé  en  cbktal 

DE  BATAnxx.  — •  Otl  rclrouve  l'usapp  des 
Chevaux  bardés  dés  les  Uiiiips  où  l'on  com- 
battait à  l'aldB  âm  éâmàm  d0B«B4M  nr 
oonu  et  des  okau  a  faux;  niais  nous  ne  le 
coasidéreroQS  ici  que  comme  la  monture 
d'apparat  et  de  service  dont  la  cbkvalerie 
B*A»fiuAiioR  se  résenr-alt  l'usage,  et  dont  les 
Boaus  iB  aerraieBt  en  timm  de  guerre.  — 
Rifinan  parle  des  Cheraoi  iiardés  (equi  eo- 
p^riï^  qui  se  voyaient  à  Bbbvibbb,  daos  Par- 
Iii4b  d'Onnnr.  Les  noevia  de  Pasurre» 
ArcrsTE  ei  (lo  Lot  is  reot  en  faisaient  usage. 
— -  Le  Cheval  des  «aas  n'Aams  tuvria  était 
moins  bardé  qne  ee!al  dee  cBBTAuaaa.  Qoant 

A  celui  (les  (;f>s  d'armes  voloktaires,  dont 

l'esisience  répond  à  l'époque  où  la  distinc- 
tloB  deaaiMieas  «BarAiaBas  n'eililalt  plus,  il 

était  cntii'rcment  RAHoi.  —  Une  des  fonc- 
tions de  r  était  dB  présenter,  avant  le 
TC«Bum,  oa  B?avtle  oosbat,  le  Cheval  ber- 
dé  à  son  mattrc.  —  I.e  Cheval  bardé  avait 
le  corps  et  ia  tétb  enveloppés  dans  une  aa- 
■nnn  BO  babbb  qiri  eoniriéttlt  ion  babbacbb- 
maT,  ff  qui  comprenait  la  testi^rr  ou  cru- 
▼UAUt  le  ctuLaranx ,  le  «nua.,  la  boomb,  la 
aauB  B*Aaim,  la  sambob,  ele.  Une  pBrtlB  de 
ces  objets  «o  voient  encore  dans  quelques 
CARiHBTs  d'aambs. — L'ENeycu>rÉotB  (1751, 
C)  regarde  leChefBl  bamlé  eonmeirae  va- 
riété du  cBXTiL  iioi  ou  couvert;  et  elle 
définit  le  CBEVAT.  DE  cBEVAUBR  coDime  il  »uit: 
Casf,  en  cirémonit,  im  CAsBal  caparaçonné 
de  xnir  nrjnnrice;  c'fSt,  en  pHSTrCf  Bl 
Itaràc  ùe  cuir  ou  d«  /er. 


IfATSaWAT..  T. 

5,  7. 


T.  BfcABC,  a^J.  a&ABC 

eanrannt  i/nrrABraani  *«ab- 
ijoBR  m'*  2.  T.  néalBAs,,  x^abbAb 
5,  7.  V.  ROI  d'armes. 

CHCVAIj  caparaçonné,  t.  CATAKAÇORBi, 
adj.  T.  CBBVALBABad.  BaXtBIlB. 

CTIT:V.%l4  CATAFBaACnU  t.  ca-caibbacib. 

T.  LAHCE  A  MAIN. 

Ail  «TAiinnuBiHaAJOB.  v* 


DA^T'MAJBB  B  IBMJnniB  FRABBAISB  BB  SJBBB 

«"8.  , 
CaonrAIi  d'sawnt.iBca.  t.  AanauBca  a 

CHEVAL. 

CHfVAIi  (I'armiX.  t.  AAMBK.  ARMES 
PRARÇAISB         5  (lab.}.  V.  BAV  BOTABU.  ▼• 

euFjtBx  OB  ISSOi  V*  aUiiiam*     amaoB  bab- 

THASIMOISB. 

batidc.  t.  okxtrifr.  t.  BMb  ▼< 

V.  «AMBCK.  T.  XOCRBOU 

ÇAlSB  M°  4.  auticlfrie.  t.  artillerie  a 
CRBVAIp.  V.  AanUBBtR  on  CAWASBB.  V.  AASHc 
TEUB  H  laaBB.  V.  ABSIUJaUB  a^iaSABVBBB.  «. 

ARmXERU  lOIOPUQITK  (t<lb.i.  V.  ICOLF.  DE  CA- 
nOMBlBA.    T*   rOBIBACB   OB   OUTRIBOTIOB.  T. 

uoaaaB  bb  t893.  T.avaaBBBB  1835.  t.  ' 

roioSAISK  k"  i.   T.  MILICE 
MlUCE  MUUOAaOAlAB  H*  i» 
SIBBBB  b"  s,  8. 


7. 


a*  S.  V.  H- 

MTl.irr   SYKF         5.  T. 
M1.XISTK.F  UA  LA  UUERRK  E»  lb24,  EB  IBÔO.  T. 

omcoA  d'abibubub  8*4.  t.  babb  o'abibu»- 

BIE.  T.  rùc.r.  nr  rAMPAr.?tF.  v.  r!Fi>  de  ocerrc. 

T.  f  AOLOHbE.  T.  HATI^nt^UK.  V.  XACTIQU,  SUIM. 
«BAIB. 

CIIEVAI<  d'ATTELACE.  T.  ATTBtEASB»  V» 
aUUCA  NéRALANOAUB  «°  i.  V.  TBAIB. 

dV 


coRpa  H**  5,  6.  V.  MINISIBS  ai 
1819  (18  notemrbb). 
tmmwAMi  (dMVtm)  desAv  (B,  f  ;  C,  8  ; 

F)    ou    CHFVAL   DE  PFI.OTOR.  SortC    dC  CTEVAt 

DK  TRoopB  principalement  considéré  Ici  comme 

«D  dOi  CBBTAVB  BB  CeafTABinB  de  flBB ABTBBIB 

FBA?içAi5r  DF  uoME.  Ccux-cî  dlfTèrent  des 

CBBTAOX  DB  TIVANDIRAS,  CB  CC  qUB  l'étAt  fait 

la  dépeMB  de  reekit  et  de  rentmiefi  dee 

cHEVAtrx  BB  TROTTPE,  qu'Il»  sont  sons  la  sur- 
veillance d'un  NAOT-LE-piED,  ct  qu'ils  aoni 
nooTTfs  an  moyen  de  bobs  bb  bdbbbabb.  ~> 
Les  Chevaux  de  bAt  ?ont  les  ft-rrif  ut  aciyntv. 
principalement  en  usage  daos  les  armées;  ils 
s'appelaient,  M  MnrBN  asb,  baaiiert,  bétiers. 
—  MoNTKcocrixi  (1B70,  A)  rappelle  un  rè- 
glement de  Maxxmiuen  qui,  dans  les  milicbs 
et  AuaatABBB,  aeeordait  as 
Cheval  de  bAt  par  douze  cavaliers.  Il  fat  un 
teaipa  oa  les  obms  u'abmbs  d'AixaisAOBB  n'en 


CHEVAL  ai  MiAnu. 


IMO 


CHCVAL  M  euvAUU. 


■nicilt  qu'un  par  vingt  hommes.  —  Le  dé- 
otR  BC  170*2  t->  )»'vRiFrv),  4)ui  traitait  des 
CbeVflux  de  Ml,  avait  (Hé  .ibrog(^  bientôt. 
—  Le  Rtmi^-iuiMT  DK  i/an  quatoiuc  (1H  pri- 
MAiAt)  disposait  que  dans  tes  M.vt  n  mon- 
Tio?«rs,  inaccessibles  aux  vom  ni'-s,  les  cokvoi* 
A  i.A  SI  iTc,  qui  ailleurs  se  funt  au  moyen  de 
coi.f.iKRs,  $e  feraient  au  moyeu  de  Chevaux 
de  bAt  ou  de  mdi.kts;  ce  document  fixait  en 
conséquence  le  poids  de  la  charge  qu'ils  de- 
vaient transporter. — On  suppute  qu'en  che- 
minant au  pas  un  Clieval  de  bAt  chargé  de 
quatre-vingt-dix  kilogrammes  peut  Mre 
douze  lieues  par  jour,  et  qu'il  en  peul  r.iirc 
huit  si  sa  charge  e»l  de  cent  cinquante  lùio- 
giammes.  —  Le  iiiain>  ne  1813  (fi  rinm) 
ClaS'x' <l'iiis  les  rf  II  IN  liu.  n.i  s  lc>  ( 'hcvaux  de 
bât.  —  Dans  les  dernicres  campaoru,  les 
Aiudbs  FRAHCAiscs  avaleut  simplifié  leurs 
/<,)irii'*i;»s,  en  faisant  us.if;e  de  Chovniu  de 
*  bàu  il  était  pourvu  à  cette  dépense  sur  la 
MAm  m  cAimMKS.  —  L*AitmuaaB  de  la  m- 
ucE  ACTiii<;HirN NF  emploie,  en  outre  de  ses 
CAïuoN*,  des  Chevaux  de  bât  au  teaxstokt 
deoertaines  mohitioiib. — Quelques  réflexions 
touchant  l'emploi  des  Chevaux  de  bât  sont 
consignées  dans  Oou»  (1824 >  t.  vu, 
p.  174). 

niKV,1LI<  de  aATAtI.LF..  T.   BARDK.   V.  BA- 
TAUXE.  V.  CATARAÇOIlIlé.  T.  CUVAI.  BAaHK.  V. 

cnvAS.  Di  camsm.  r.  cBBvALtan  D*AmuATioir 

n"  1.  V.  cm  VAiu  n  ncMovRit  ace  n*  4.  t.  com- 

FAUNIK  d'oROOXNAMCB  k"  5.  V.  COCATAUD.  V. 

iMiinni.     urteibs.     nàMem,  oirbai:» 

■I  Dir  MOVI  N  VI. r  7.  V.  c.fUMDCHEVAr.  V. 
SAQUKnÙ.  V.  UAR.XOIS.  V.  UAtBFJlT.  V.  RONIfECU 

wmèMUM.  V.  iirFAii-rmn  n*  1.  r.  iavce  Mwa* 

■lE.  V.  rvr.K  TiJ  I.  i>rr  Fornxir.  v.  (jtTACHroB, 
CBIKVAIi  de  isi.ANCHissKusE.  v.  blakchis- 

SKOBE  ni  TMNIPE.  V.  CUFVAL  DB  TIVAlIDnu. 
ClfKVAli  de  BOIS  (F),  on  cm  v  u  rr.  Sorte 

de  GBKVAi ,  c'esl-n-dire  de  ni.irliuic  de  lK>is 

qui  servait  a  un  desouLToncKT»  de  l'ancienne 

jcstu:f  «le  I'^kmf.f:  ïRAKrAisr.  Ciblait  une  des 
rcNiTiux!»  que  les  cbkps  dk  corps  avaient  le 
droil  d'Infliger  sans  rinlervention  du  <  <>>- 
8E1L  df.  ouEnRr;  mais  pour  l'cxt^rutiun  de  ce 
aurrucE  au  petit  pied  il  f.illail  l'assentiment 
du  i:<>MjiAîiDAHT  de  la  n.At  K. —  Le  Cheval  de 
bois  consistait  en  un  tréteau  en  dos  d'âne, 
qui  était  établi  à  demeure  sur  la  vlail%  d'ar- 
Mis  des  cARMsuNs,  et  <|u'on  fhisalt  enfour- 
cher an  patient  pendant  la  parade.  —  L'ur- 
DoirnAHCB  DE  pÉ^Al.ITl^  DE  1727  dlsposalt  que 

tout  SOLDAT  O'iMrAUTKRIE  VeUdaUt  sa  POUDRE 

ou  autres  Momncias  m  Guiaa>»  s'enivrent 
pendant  la  durée  de  sa  oAimt,  ou  disant  feu 
pendant  la  nuit  de  ni.inirrç  à  causer  alarme, 
lerail  mis  sur  ic  Cheval  de  bois  ix  la  PAaAnn 
vbikuiM*  ^  L'flWKwiiAiicR  soa  Lt  snnat  rk 


GAiiHisoN  DE  1750  dlsposo  quo  les  pniBixs 
pRosTtTuÉiA  surprises  avec  des  soldats  soM- 
raient  la  même  peine;  elles  portaient  k  M 
sur  ce  tréteau  et  avaient  un  boulet  attaché  i 
chaque  pied.  l.a  batterie  des  vu  iot-imT» 
était  rorchcslrc  de  ce  spectacle.  —  Le  Che- 
val de  bois  a  été  atkoli  par  rouxMKARCR  na 
1768      MAas),  nonméaicnt  pour  les  nsf 

MES  DE  MAUVAISE  VOt. 

€MK%  AËs  de  CAISSON.  T.  w»H  M  votmtAoa. 
V.  cAiBioa  oc  TEAnsfOKr.  t*  csbvai;  bb  «Mm- 

OOM.  T.  4«VAI>  sa  TUAIT.  CBEVAlk  SB  tBAMB- 
FOBT.  T.  CBBTAJL  BB  TBOOfB. 

CHEVAIt  de  CAVAunua.  v.  ACAOum  ki- 

UTAUB.  AILB  STBAnOMATIQITK.  T.  ARMB  A 
■AnXES.  T.  AUTBOB  VniTAIKR  (1818,  B).  T. 
AVOINE.  V.  BUS^jUE.  V.  CARABIKIER  A  CHEVAL.  ▼. 
CA.SK  ORGOSTROLS  AH  R  URL.  V.  CATAUDUB  VBAV 
ÇAISE  3,  5,  6,  9.  T.  CATAXBRIB  BB  «ABBB 
Kovii.K.  V.  iwMFniF.  FR^^(;*ls^  k"  1,  v.  am> 
MIKEKRHT  «QUKSTRl.  V.  CHUM  OC  CUOUUl.  T. 

eoan  n'nrrciTDAireB  m*  6,  8.  v.  Bisaawaw» 

DIVISION  itr.  (  AVAi.f  niï.  v.  Éci.oppÉ.  v.  ÉcniE. 
V.  ErncriF.  v.  étitagmb  ok  cavauuub.  v.  bii- 

CAOBOII  niAMÇAU  B*  8.  T.  MNIBmAOB  BB  Bl^ 

Tnini  TTON.  V.  KOURRIER  d'iNFAMI  l.li  m  irMUBR 
DR  UGHC  n"  9.  V.  OAROeS  DU  CORTS  M<>  4. 
T.  OBBWBBimUB.  T»  OBABBB  TBHm.  T.  «VTTD- 

RAIriK.  V.  HAKX  A^HEMK^T.  V.  HISTORIQUE  KIU- 
TAIRE.  v.  HUSSARD  «°  4.  V.  IHFAMTCRU  R"  1, 

4,  6,  8.  T.  iwTiBWSRRMawT»  T.  xjurcnB. 

OULATIOV  loôi  (lô  fivricr).  t.  itvff.  v. 

mues  ARCLAUR  m"  ô,  7, 8,  12.  v.  iuucr  ao- 
nucBUBBa  a*  i,  %  11.  t.  wucs  CAstmaai* 

ROISE.  V.  MIMCE  ClIIÎfOISP.  k"  4,  C.  V.  MIIJCR 
ESrAUKOLC  M°  2.  V.  MIUCR  VRARÇAlSE  H°  8.  T. 
IStUCB  CBRCQDB  B*  %  7.  BUUCB  BAB»- 
TBntK>E  h"  2,  V.  MIMCE  rril'iF.  V.  mUCEPKUS- 
•BMHE  h"  2,  7.  V.  MlUCK  ROMAI.tE  11°  5,  7. 
V.  MIUCR  RUSSE  M**  1,  3,  7,  10.  T.  MttJCB  WB^ 
DOUE  fl"  1,  5.  V.  MIMCF  SYRE  2,  4.  V.  MI- 
UCR TURQUE  a"  4,  7.  V.  MILUC  WURTXMBER- 
flaOlSB  B*  I.  T.  SUMiqOB.  OffBUSIB  BB  C4> 
VALERIE  H°4.  V.  PARTI  DE  i.UERRE.  V.  PAS  DE 
CAMP.  V.  PRALiRE.  V.  PtEO  OR  GUERRE.  V.  RASG 
DB  TAUB.  T.  BABOa  BB  CATAUBOB.  V.  BBEBIH 
TEMENT.  V.  RienOUTT  DE  CAVALERIE.  T.  RETTRE. 
V.  REWK.  T.  aCBABO  d'homme  DE  TROUPR.  T. 
SBUB  BB  CAVAIBBIB.  T.  SOUB*  T.  SrBBI.  ▼. 
SUBStSTANCE.  V.  TACTICOGRAPaiE.  V.  TACTIQUE, 
SUbS.  V.  TAMBOUR  IHSTRUMRMTAI..  T.  TIMBALE. 
V.  TORTUE  TACTIQUB. 

tniEVAKi  de  CBARIOT.  CBABMir.  CBB- 
VAL  DE  TRAIT.  V.  CHBVAI.  DB  TBOOTB.  T.  «AB* 
M.SON.  V.  TORTUE  TACnQBB. 

CHltWJUL  de  CHARRiM.  T.  CBABiat. 
BAUT-LR-nRD.  V.  TRAIM. 

ClUVAIt  de  OBASSB.  T.  CBASSB.  T.  qOA- 
C8B0B. 

CHBVAK  de  cnavaiBB.  v.  aaMwa. 


L  kju,^  jcl  by  Google 


CHEVAL  OB  owfAoan, 


lt4l 


CHBVAL  SI  *mm. 


WâMIMI»  UK  FER  mm.  T.  CHAUS.  T.  CBBTAI. 

utani.  T*  'tcRTAunov  mm»  Mm  «*  1,  4. 

V.  roTTr  n'AKM».  t.  maruni.  în?.  v.  riir. 
T.  UAuaeaT.  v.  pauvioi.  y.  paxacbk.  v.  ks- 
mnr.  nvnn  »*  4.  v.  mnar.  t.  muon- 
Mtui  DE  Gonont.    lODHiii.  V.  ombht.  t.  so- 

UMT. 

iiinnrAiî  (dievaai)  de  omrAoïm  (F). 

Sorte  (le  rnFv\t  \  lit  mot  rr  nipiilionnés  dans 

I0  aiuLKMF.NT  DE  CAMPAONr.  OC  1788;  ii  SUb- 

•titiuil  c«lte  expKMion  k  ranékmne  déno- 
mination dp  cnrvAi-x  nr  pti.otoji.  Cl  lui  don- 
nait le  même  seos.  L'expression  nouvelle 
éUkl  prMf0,  ntU  dans  l'iiivAirniiitB  seole- 

mont,  l.indis  que  l'anripnne  /*tall fausse  pour 
toutes  leH  ARMKs.  Du  reste  ce  règlement,  res- 
Imt  indécis  entre  Tadoplion  des  Chenox  de 

Cf>mpnî;nic  ou  des  cmmoTs  nr  compacnie  , 
ordonnait  de  Taire  des  i'S!>ais  qui  demeu- 
rèrent sans  résultats.  Le  BiouitKnT  de 
1792  (5  kvtui)  adopte  rommp  par  concilia- 
tion les  (jbvvaui  de  compagnie  et  les  ch\- 
MOTs.  BiMildt  on  réglemenl  pavtfealler  ren- 
dit aux  cmvAiTx  de  PEun-n^t  leur  nom  an- 
cien. —  Bientôt  enfin,  et  dés  la  première 
année  de  la  oouu»  de  t.K  a»voi.i  hon  ,  les 
cnYAux  DE  cxiMPAGRiK  furent  abolis,  et  des 
CAMsosB  de  régixbkt  leur  succédèrcnt  jus- 
qu'en 1813,  époque  où  cet  Yorrunrs  kuh  t  n  - 
formées  è  leur  tour  et  lemplaoéea  par  de« 

OUTAUX  DK  «AT. 

CHBVAii  de  cniGaiTB*     aAtmn  a  j  \ 

CIIKV.^  de  OMTOI.  T.  ATTAQUE  DE  COIf- 

▼01.  convoi  rouMOHoiiiqiti.  ▼.  nénitsa  or 
convoi. 

CmVAIi  de  coxToi  A  la'scite.  v.  a  i.a 
avRB.  T.  convoi  ▲     trnn,  t.  wwtm  de 

DÉrARTEME!<IT. 

cncv AI.  (chevaux)  de  coars(lcrm.soui- 
génér.}.  Sorte  de  cmcvAux  considérés  eommc 

propres  aux  cours  k'in»  imtrif.  française  de 
ligne;  ils  se  distinguent  en  cuevaux  de 
nom  et  en  chevaux  d*ovfian. 

C'1IEVA1<  de  iikbitf.uk.  v.  dkbiteo*. 
ciiEii'Aii  de  d(..>f.rtror.  T.  Diuanini. 

CHKVAIi  de  DF^ERTIRIft  ^TILAXCtll  (C,  3). 

Sorte  de  chevaitx  que  I'oeddh^anck  de  17G8 
{i"  mars)  dérendait  à  qui  «pièce  tùi  d'ache- 
ter avant  que  le  coMUARDAinrde  la  place' eût 

vu  ces  Dr-SrilTELRJt.           Le  Rf  GI.KMFM    llh   1  71('i 

(5  AVMi.),  retouché  en  1800,  voulait  que  les 
Chevaux  des  déserteurs  de  rmmn  fassent 
conduits  au  guARruR  céréral  et  athcU-s 
pour  le  service  de  la  cavauuk  ;  c'est  une 
disposition  vaine  et  vague  eevune  tant  d'au- 
trc<.  pui>t|u'il  nV.>i  point fUl  pour  Cet  Objet 
de  Tonds  de  remonte. 
CHKWAi.  de  DKAcoRS.  V*  aam  m  atA- 


COR.  V.  D«AGOH.  T.  DRACOir  VMJIÇAU  R<*  I,  4. 

T.  uaanMt  tmi'm»  t.  aasM  n'uvMmn* 
CHBiriUL  do  MUHU*      OBVAft  M  wtum, 

V.  rR«us. 

ciiBiTAii  (chevaux)  de 

fçénér.  ),  ou  TOUR  jtiQt'FT  suivant  l'EtcYCLorKnrE 
(1751.  C),  PcTSÛca  (174«,  C)  et  Tiaverss 
(1758,  D).  Sorte  do  cnnrju.  OU  phMAl  d'moiit 
mol>ii('qui  est  un  moyen  decRicARE,uneARMK 
i)»FF>MVE,  un  KRRAHGRKinHT  quclquefols  A 
DEMEURE,  quelqoeMi  soutahv,  emplojé  sui^ 
tout  dans  la  fortieicatior  of  camt»u!«e.  — 
Amiot  (1782,  O)  a  rapporté  en  France  les 
dessins  de  divers  Chevaux  de  (irise  crirom  en 
usage  dès  les  temps  les  plus  reculés.  —  Les 
Chevaux  de  Trise  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  nuioua  de  la  miuce  rixartiri  et 
avec  les  macdhis  que  Vfuèce  (ô9U,  A)  ap- 
pelle caUttt  et  que  Cmar  nomme  erictia. 
Sntotitelmportis  erîciNx,  a  dit  César.  «  Les 
roans  du  oamt  étaient  défendues  par  des 
DÉRuaoRR.  »  Les  BRiicHr^  en  étaient  garnies 
pour  les  préserver  (I'assaut.  — Des  médail- 
les antiques  témoignent  que  dans  les  camm 
povrnné»  on  recourait  à  des  moyens  de  dé- 
fense à  peu  près  pareils.  Jakro  (1777,  <^ 
n'est  pas  éloigné  de  croire  qu'A^ouio  vent 
parier  d'un  Cheval  de  frise,  quand  il  die. 
à  l'occasion  de  l'ouvrapc  de  1Ikro>  ,  le  mu- 
rex, que  quelques  auteurs  ont  aussi  nommé 
labdamam  et  fanufomnit.  Jamo  (4777, 0) 
Ie<  compare  à  la  machine  qui  s'appelait 
aux  H  A.  —  Au  sixième  siècle  Uuiavs  fait 
mention,  comme  lerenian|neDttioRt(1780, 
I),  de  riicvaux  de  Trisc  qu'il  appelle  cano- 
ne*  (cANoxs;.  —  IIrheton  (17-41,  A)  rapporte 
qu'à  MauT,  en  4477.  un  des  eheft  de  l'an- 
MK.E  srissr  ayant  proposé  de  se  servir  de 
Chevaux  de  frise,  un  autre  chef  repoussa 
cette  proposition  en  disant  qu'il  MMt  atta- 
quer l'ennemi  franchement  et  à  ht  manière 
ordinaire  de  la  nalion.  Un  pourrait  douter 
du  fait,  puisque  le  mot  n'aurait  été  inventé 
qu'un  siècle  plus  tard,  à  ce  que  croient  Mé- 
ragr  et  quantité  d'Acm-Rs  qui  prétendent 
que  les  Chevaux  de  frise  ont  été  usités  pour 
la  première  fois  au  siège  de  (inoNiRcrE  en 
Frise,  en  1594,  et  que  c'est  le  nom  du  pays 
Frison  qu'on  retrouve  dans  la  dénomination 
de  cette  machine.  Peut-être  se  servait-on 
d'abord  de  l'expression  cheval  de  itraue, 
et  n'est-ce  que  par  corruption  qu'on  a  dit 
FRISE.  Peut-être  l'erreur  vient-elle  de  ce  que 
iMo^TÉcucuixi  (1G70,  A)  emploie  le  tome 
camlieri  di  Frisia  (nom  latin  du  i»ajs  de 
Frise) ,  tandis  que  les  autres  îcaivAiiia  m- 
uxRs  disent  eavallo  di  frisa,  expression  em- 
pniiitée  du  Tranvais.  à  ui'iiiis  qu'elle  no 
vienne  de  l'italien  frixxare,  piquer.  —  Les 
CheransdefHse  étaleot  niMés  surtout  dans 


ISIt     «Mil  Ml 


laiwri»fWiwii<il«itiiitptitiitiiBi|h 

pris  l'usage  des  TiiT^M,  comme  ceux-ci 
roD(  appris  ùm  CB)iica»«  bu^ifi»k|  mwdupt 
à  la  déllnanee  de  Tmiim  était  ponrva  d'un 

large  équipage  de  Chevaut  de  Triie.  —  En 
17M  173$  la  wu»  acMus'ea  eat  aervie 
nUlemenl  contre  laa  OiroMiRt.  —  On  a 

rompUrf^  dans  les  dernier!)  siècles  les  chai  »- 
sBt-TRAPEs  par  deii  Chevaua  de  TrUe;  ila  ont 
élé  aduptét  dans  la  miuoh  avnuaiMm;  lia 

ont  élé  le»  barricades  des  posrrs  des  «  a Mrs  de 

nCTlFS,    des    CAMI'»  HFTHAKI  Hl.!.,    ClC.    On 

lit  dans  Maufauy  (1766.  F)  et  dans  Thavimi 
(1758,  D  qu'.iu  dix-scplicriu'  siècle,  dans 
lea  guerres  du  HoM.nu,  la  miuce  autri- 
CVMW  était  accompagnée  de  Chevaui  de 
fHte  que  portaient  habilucilement  à  bras  des 
8QH>ATf  préposés  à  celle  foQclion. — À  Stum» 
ua^Bf,  ep  1099,  l'tiiieBiii  s'approche  des 
FMiçaia,  poae  aei  Cberaui  de  frise,  et  à  la 
fkfflar  ]|e  co  relrancliemenl  il  exécute  de 

vives  QkCBAaOM  de  HODtQUETtRn.  —  EoeiMBi 

dans  SOS  campagnes  contre  lesToscs,  oppo- 
nit  à  l'impétuosité  de  leur  ca.valk«ic  de» 
Chevaux  do  frise  à  l'abri  desqoala  fon  uitA*" 
r«ai«  se  formait  en  cAaat  a  >iz  aA.Mo«.  — 
Som  MAa»-Taûi*R  des  mui.its  portaient 
l'AiaKK  des  Chevaux  de  IVise  des  bataiiloki 
▲iMauansj  lus  Laaou  élaiaoi  porléca  par  dei 
acvi«n  et  leur  devaient  fervir  de  rapporta 
de  TKRTcs.  —  Dkmi^ke  [1780,  1)  renchéris- 
aaol  aur  ce»  aouveoin*  propose  de  (aii'e  traî- 
ner k  raaii<x  par  de»  MniiFi  dea  Cbevavi  de 
frise  mis  sur  Ttiua  ;  il  vi  ut  que  ces  f.m;ins 
soiept  d'une  diuienitiou  telle,  que  trois  Cbe- 
vans  de  fHie  garaiiaent  le  firont  d'un  b4- 
TAIIx<l^.  Celte  opinion  de  Df-muxi  appar- 
Ueoi  à  PuxsKoca  (1748,  C). —  Des  Chevaux 
da  IHaa  potlatlfli  eut  élé  epiployéa  pendaat 
quelque  temps  «lans  rtxrÉDmofi  d'Eoypte, 
oa  du  moioi  dea  eapéce«  de  pauul  oq  de 
aotan'naar  ea  mtnUm  da  nandea  mitmi* 
TnAPfs  remplissaient  le  même  objet.  Ces 
Inalruments  consistaient  en  des  naïu-MQDx*. 
davHiiai  eia^  pieds  s'acaouplaBlaa  vayan 

d'une  ch.ifnette  de  fer;  riMKANrrmr  rnxn- 
ÇA^K  s'en  scrvail  contre  les  insullcs  de  la 
e4«amn  biiiiimie.  Chaque  hoiuik  D'iNrAH- 
TEJiiK  portail ,  peiHl.uit  l'incursion  en  Sykik, 
une  de  ces  iJiMi-tiytt*  sur  son  dos;  elles 
servirent  à  la  bataille  du  Monl-Tbabor,  elles 
furent  abandonnées  ensuite.  Peut-être 
l'idée  de  ces  instruments  défensifs  élaihelle 
empruntée  dciiChcvaiitde  frise  que,  duala 
siècle  dernier,  les  Poi.orais  et  lesAtnmcRiEK* 
employaient  contre  les  Tvkc»  ;  peut-être  les 
avait-on  adoptés  ea  avuvanir  des  proposi- 
tions faites  par  Mapucs  ne  Saxe  (1757,  A) 
et  par  Gciasar  (1773»  E)  au  m|at  des  œ- 


PMpHa  da  Mia  wifvM  ftMfla  4ea  Awaaai 

DE  nutE  PORTATIFS  ot  dc  charpcf  un  ^oi.nAT  de 
porter  I'amw  el  un  autre  le»  laacaa.  Ce 
poldf  enalt  fuu  Vvm  êm  muun  da  vingt 

kilogrammes,  pour  l'autre  de  trente-trois 
kilogramioe»  environ.  La  difficulté  de  Iran»- 
port,  ta  dépense,  l'embarras  des  cnrAinc 
m  rnisE  portati»*  ,  l'alourdissement  qu'une 
ASMÙ  en  reçoit,  la  nécessité  rréqueotr  do 
le»  aiNuidoaner,  l'impossibilité  de  les  con- 
server dans  les  man  hes  r4irc<^es,  la  facilité 
d'enlever  ceu\  de  1  ennemi  ou  de  les  incen- 
dier, les  ravages  que  fonl  dans  les  range 
une  cli;)tiie  de  Chevaux  de  frise  que  brise 
l'ARTu-ijiKit  soitl  autant  dc  raisons  puissantes 
contre  l'adoption  de  ce  mafan  de  défense. 

—  Un  essieu  traversant  des  roues  d«^(:arniei 
de  jantes,  donne  I  idée  de  notre  Cheval  da 
frise.  Cette  MAcntMa  était  ordinairement  da 
frêne;  mais  dans  les  guerres  modernes  d'IrA- 
M»  les  FâAHÇAu  lui  avaient  substitué  le  low 
M.AJIC,  —  Le  Cbaval  de  frise  se  compose  de 
l'Aaaas  et  des  taiicia;  11  est  destiné  princi- 
palement à  assurer  l'iarAsmuis  et  les  dé- 
bouchés qu'elle  aecopa,  et  i  le»  garantir 
contre  ief  ouaBe»  m  cavMaanf  —  Da» 
Chevan  de  IHse  forment  anvAMcnonirv 
et  Apptis  MciBiii»;  ils  suppléent  les  abatu 
i>Ei'Kiii»s,  OU  leur  larvepld' entre-deux;  Uf 
ferment  un  uvamw,  nae  wicnn  que  mena» 
cenl  des  assaim-^^ts  ;  ils  fdisinicnl  un  ou», 
an  uÉnti  i  ils  forment  la  clôture  d  uo  saur 
amAirail;  Ils  saaA  la  banfire  lowrnanta 
d'un  nuvnAc.r  DE  pamaMeatinH  fa&sagèke  ;  ils 
garnissent  un  KuvAKt  A  Ton  redoute  l'aa- 
CAtuun;  dans  ce  eas on  a  sdn  que  I'assaik- 
LAKT  ne  puisse  ni  les  franchir,  ni  les  entraî- 
ner ;  11»  »e  façonnent  quelquefois  en  auràt, 
m  mai  aomarr.—Lenr  coastmeHoB,  l'IIS 
sont  destinés  h  la  iu  friie  df  campagkf,  doit 
permettre  d'en  attacher  en  cHArcucT  un 
nombre  lndéllBt,ca  qal  sopposa  leurs  LAven 
d'une  longueur  égale.  —  Les  Anula»  ont 
inventé  des  Chevaux  de  frise  en  fer.  L'Aaaaa 
est  on  taba  de  téte  percé  pour  le  passage  des 
i-ANCF^^  ;  elles  y  sont  nssujetUe»  k  clavettes  ou 
ressorts,  en  sont  retirées  au  besoin,  et  en- 
trent toutes  dans  I'abb»!  cylindrique  qui  leur 
sert  d'étui.  Un  Cheval  de  frise  en  fer  do 
deux  mètres  pèse  quatre-vingt-dix  livres  an- 
glaises ;  un  seul  caisson  pourrait  ainsi  trana» 
porter  trente  mètres  de  Chevaux  de  frise. 
Une  image  de  ces  Chevaux  de  frise  est  gra- 
vée dans  le  Journal  de  l'Armée  ^t.  i,  p.  I79)> 

—  M.  RtviEONi  (1820),  -M.  pHANccwirm  lau 
mot  hérisKn,  V  Encyctopidie  da  Gem  du 
monde,  etc.,  ont  fait  mention  desChavanx  de 
frise;  M.  Cotty  (18'i'i.  A  n'en  a  pas  traité. 

CHKVAXi  de  rusa  a  outEuas.  v.  a  uuuih 

aa.  V.  aniraii  ai  aawiv.  teaa  nallaMn*  !• 


Oigjtized  by 


vu».  T.  fOtTAZI*. 

CflanMUb4ea«i«MBu»F4a»ai)  M»  I)* 

Sorte  de  cheval  db  FtuE  garni  d'AAiqMk  On 
a  fait  luai»  d«  «e  gave  de  wiwaa  dans 

de  l'AiH&m  Mrl  de  moyeu  à  une  roue  dOVl  !• 
dUuvi'U-e  txcéda  la  longueur  dea  LAiicaa.  — 
81  ranwU  en  venait  à  l'^TxaqpB  du  wrp$ 
dtlaK.Ao«  at  qu'il  tenUt  I'assact,  oq  allu- 
mait l'AfturKs  de  ceUe  macuiie,  ei  oo  U 
roolaii  en  rabaadoiii«Al4  •Umd4b9« 
CaUiV.M'  de  uiRDAïuuiiii.  v.  ccnoAiait» 

an.  T.  GKNDAU(K.U£  DS  roucK  n°  1.  V.  PAW 
Dr  L4HGS  roculu. 

cwtmJt'MJL  de  «iiilaAi.  R'Aiida,  t. 

tttm  KATIONAU.  V.  oinÛjU.  9  4XWU.  tk°  {L 
CHSVAIi  de  GKM»  D  AUfU^ 


o*€Vi9««AiicK  H**  3,  «•  «asvkàam  «v  motsii 
am;U.  11°  9, 4,  7.  ?.«a>a  d'aiubu.  ▼.  uvit- 

M&aTIQUa.  T.  LAKCE  VOTOMU.  T.  tfc>*CT|f« 

caWAit  de(wi«RM«T«  auaaamu  T.co«ft> 
ailla    lOHfAitaaiimHu    Tirana  Tacnv^ 

UM.  V.  TACTIQLX. 

CHRVAJL  de  aouAft^  s^HAas}  M, 
«*  4.  Y*  Tanu  m  muraiHU 

CHElh'AIi  de  uuiCE.  V,  aHCHmu  !•  »-*(HT'i 

oa  IJUICB  louaati- 
CHBir  Alt  de  tAiraas«  ▼.  vmomu 

CIIC%'AL  de  UAM,  V.    BAUACX.   V.  CARÛ 

TU».  T.  oatTina^  nowwrm»  n'oarypa  v, 
MAW.  T.  ratmei* 

CHEir'AXi  de  MoxTinit.  v.  Aamuaia 
D'AaMiiniwT^  V.  •WMTuaa.  V*  noms*  »A«a^ 

tMKWMMi  de  MonaqDaraiw*  MoaQoaw 

TAIU.  V,  MOCSQCITAIEE  DI  LA  r.AKDK. 

CHEVAii  (chevaux)  de  rau>T««  (P),  ou 
cnvAL  oc  BAT.  Sorte  de  oiktavk  w  nmiri 

qui  faisaient  partie  des  rnuRiiiTuiirs  de  cam- 
rAUiit,  et  dont  il  était  que&tiuu  dans  le  ui- 
cm  ET  DE  1792  (3  wénmt).  —  Dans  l'autru 
siècle,  les  ordonnances  mentionnaient  dos 
Chevaux  de  peiuloo,  quoique  1  expression 
nt  Ineiacle;  11  eflt  mieux  valu  lea  appeler 

CTTÏVAI  X  DE  COMPACMIE  ,    pUlSQUC  lO  IDOl  TE- 

LOTOH  appartient  plus  à  la  lAvrHt^'i  Qu'i  U 
caMTOBTioM.  —  Il  y  «T«H  4fVl  çucfxvx  par 
coMrAr.MiE ,  parce  que  lea  ocutrAcaiEs  étaient 
de  deux  ruxnoifa;  quand  elles  n'ont  plus 
été  que  d'un  teul,  te  terme  tombait  tout  i 
foit  à  tan.  —  Les  Chcvaui  de  pelotpoa 
étaient  destinés  h  porter  lei  onmam  ne 
caatrKMKST,  les  manteaux  d'ahm***  les  MAa-f 
lima,  lea  laaTaa,  lea  vanmaïua  ne  Gaana^ 
■lairr,  ete.  -p-  On  chargeait  ckaqiM  CSieval  4 
raison  de  trois  renls  livres;  un  des  soluat» 
de  la  conrAca»»  oUt  camue  dit  Btmwiijr, 
(1746,  A)  un  ootrikTaTail  charge  de  iea  pan- 
aer  el  de  les  conduire.  On  voit  re  n\^mc 
amaim  qwt  l«l  Pioieoa  4'«iC(liùaiUQ|k  de» 


de  petolos  s'élalenl  ni  préma  pti 
bt  loi  «1  détemOn^  m  i  «Mte*  (Mit  l'ABa»- 
mmuami  mi  nMaa  H/M  pw  4v»méa  >  awail 

conseille-t-il  aux  c^HTM-sf  s  df  décider  let 
soUkui  d  i  acheter  atn  m  moym  dé  ia 
reienue  du  prU  du  36  Stmim»  ptm 
l'ol'ligalion  de  porter  la  feule  sur  le  dos.  — ■ 
YuiLa  uoe  grande  pr«uv<»  do«  usages  dcfeo^ 
tueux  do  l'autre  siéde;  niais  qui  creiMH 
que  dans  le  sic<  le  actuel,  quand  rAi>MiMia« 

TEATIUX  UK  LA  OUtULAt^  étâit.  CU  I'eaNCE,  COQ-» 

fiée  à  un  maisraE  ttomme  de  letlrea,  à  lui 
acaMaaiden  oollaiwrateur  de  l'EiMiyctxipaxaa 
et  qui  avait  en  nainta  «rtiçlea  reprocké  4 
notre  laruvb  iuutai«s  aaa  IwparïwOnia, 
cette  XiAHovE  était  outragée  par  ses  ccnupa  an 
point  qu'ils  inséraient  dans  lea  oamai»  m 
1813  (13  et  27  MAE»)  cea  moU  :  Il  y  mm 
davap  f4^evou:f  dê  pttoton  par  baktillon^ 

CaasVAlt  de  M«Ta.  v.  haicu  m  rone* 

roaTE. 

CHEv  Ai«  (difvawO  4e  «ane  (C.  3).  fiwlt 
de  cnTABz  enla^  4  feemaa  daôa  «le  ab- 

TIO».  Le  EÀULEMKilT  UE  ^793  (&  AVaU.)  Y01|« 

lait  qu'ila  lUsaent  réagis  aux  «En  des  aiof 
MiRTt  itt  eavauBis  et  payés  quatre-vingla 

Trancs  3U  possesseur.  CcUi  (lt>|Jo>ition  n'a 
Jamais  4lé  obaenrte  et  ne  pouv^l  même  |MI 
i'étre.  Qnanttté  dedlipodtloiaiWit  IMf* 

mcnl  adupt<!'cs  ont  été  la  cause  dvdlMlMIl 
de  notre  tiaisLAnoii  «l'^rTAtw^t 

mmw^  (chevatn)  de  anu  (lena.  mm^ 

génér.),  ou  umT.  Sorte  de  eut  vaux  fournis 
adnùniatrativemenv»  ix>ur  une  iournée,  daiit 
de  certalna  caa  et  4  cemiiea  chnaea  deaàïk 

lilaires.  —  L'ctpression  Cheval  de  selle 
s'emploie  par  opposition  au  mot  0M44aa( 
mais  le  teraae  eat  mal  chobt;  etf  lea  vuf 
VAUT  n'oinciEBs,  c'est-à-dire  ceux  qui  leur 
appartiennent  et  tous  ceux  de  la  cAVAUEEia 
de  l'AkiiÉa  iont  aussi  des  Chevaiu  de  selle 
et  différent  pourtant  de  ceux-ci.  —  l.es  Che- 
vaux de  selle  se  distinguent  surtout  ici  en 

aUVAUX  DK  SELLK  BK  eOtTOI» 

caâEVAL  de  stixB  na  CONVOI  (B,  1),  011 
amtT  de  convoi  militaiee.  Sorte  de  carvAi. 
DK  «EUS  éventuellement  accordé,  en  oe^ 
tains  cas,  à  un  militaire,  comme  moyen  de 
TEAKEToaT)  c'était  originairement  l'objet 
d'upe  fWianwtEK  eu  «atver.  Ainsi,  depuia 
Lotiia  q^ATekaa  jusqu'à  la  uuMiaa  de  la  révov 
lution,  tous  les  ovriaEns  d'infarteeib  voya*» 
iceant  en  temp»  ue  paix  avec  leur  tciKP»  dana 

l'intérieitr  du  royaume t  «Yveot  droit,  de 
gtte  en  gite,  li  cette  wnuastrvai  moyennant 

vingt  sous  qu'ils  payaient  ou  (liaient  censés 
payer;  car  il  eaistait  en  cela  de  criants  abua 
que  détaille  rEacraovéon  (1785,  Q.  —  Le 

r:Ù'.I.KUtET  tic  i/aX  Hl'IT  ^Kl  (  TIOOe)  fatSait 

rquiYre  un       «iMtog^a  4  Ift  «wtwn*  ta* 
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CHEVAL  iA>vneui. 


cienne  ea  Taveur  de  certains  officuus  qvm- 
qoMaàttÈMm  non  motli»  de  rnrTAwTnii.  — 

L*A>nf  rr  i»k  i.'an  dix  (19i;rRvi5\i,)  remplaça 
ceUe  riiEATATioH  u  KÀTURK  par  une  nu- 
TATioN  m  onnzM,  considérée  eonine  ammi- 

muit  n'ÉTAPe  ol  nommée  indexnitk  or  cmfvai. 

I»  »KLLK  :  IHOEMKITR  «Jont  I'aLUKATION  OU  le 

moir  ont  été  étendoi  tmx  cAHrums  batooii- 

TKCms  ou  MKWBRES  PI'  f  (>^srn  s  ji  nirmnrs  TIOII 

montés  voyageant  pour  de:»  luotirs  de  servi- 
au — La  pomtfrnon  de  Chevwii  n'a  plus  eu 

Heu  depuis  ccUp  époque,  si  rp  n'r^l  dans 
des  rAYs  DK  Mo.^TAuHM  pour  des  militaires 
iaeléa  et  au  moyen  de  «oorai»  m  ooinran; 
mais  au  lif^u  dp  n'être  accordée  qu'aux  orn- 
cnKs  seuls ,  cette  faveur  a  été  étendue  à 
tons  les  muTATREs  MALADM  QuI  90  de 
plaine  auraient  eu  droit  à  desTHAwiironTs  m  n 
▼orruRr.!».  Ces  mai.au>  s  auraient  égalcnieiit 
droit,  en  toute  naïun-  de  pays,  au  cheval  de 
snxc  si  leurs  inQrmités  s'opposaient  à  ce 
qu'ils  voyageassent  sur  voirvRFJk. 

VÊÊMWMMà  de  SBUB  d*ofnciwu  eawALm 
taux.    cnFVAT.D'omeua,  t«oiude  d'officifr  . 

T.  OnriCUwR  U'UIVAMTCUK  MUIIÇAUK  DE  UUNE. 

tMWWJOâ  de  nàix*  V.  CA»  D'mamaa» 
noN.  Y.  ewuH»  se  wwwmm*  r.  corps  n'iNTFn- 

aiABfll  M*  9,  8«  V.  nCADMHI  DE  TRAIK  DAKUL- 

uam*  V.  aocucE  tolonaisb  a*  1.  ▼*  mugk 

WURTIMMOtCKObR  n"  t.       TIAMI  d'aXHUX- 

UB.     nuiM  DIS  ionoACcs. 

CmYAIi  de  TKAtr*  T.  cAirrAniK  m  oua- 
Bon*  <r.  cnvAi.  bb  eAusoH.  cbbvai.  ok 
cBABior-  Y*  cntTAi.  DE  TBonpR.  T.  oocxm 
natDomoBiQint*  v.  convoi  Mii.iTiiRF.  v.  rQin- 
MCBs»    Tooaaoïi.    voinuuec  dk  cuval.  v. 

POUBBAOB  m  MSTBUUTIOlf»  T«  MUCK  CBIITOISB 
W*  6.  V.  5FR>irF.  DE  ROUTE.  V.  TRAIT. 

CHBVAIt.de  TBAMSNMIT»  CBBVAI..  T* 
TBAKSMIBT. 

CHKVAii  (chevaui)  de  troitf  (term. 
WNU-génér.).  Sorte  de  oietaux  de  cours  con* 
f Idérés  eonime  propres  i  l'infknterie  française 

de  ligne  et  ainsi  nommés  [lar  opposition 
aux  chevaux  D'omciKEsctà  ceux  de  la  cata- 
unn,  etc.— >  Dans  nos  dernières  campagnes, 
ces  Chevaux  étaient  arqnis  par  les  soins  du 
conseil  de  l'administration  du  corps  cl  à 
laiaon  des  prfi  que  déterminait  l'administra» 
tlon  de  la  guerre,  —  Le  vn^riicmcslre  était 
chargé  par  I'oroohkahck  de  18t8  (13  mai) 
de  la  surveillance  des  Chevaux  de  troupe  et 
de  leurs  HAn>  Ais,  de  la  nVeplion  de  leurs 
rovRRAuE»,  des  heures  où  était  donnée  I'a- 
voinr,  etc.  —  L'alMtage  de  ces  antanam 
'n'est  légal  qu'autant  qu'il  est  ronfomie  aux 
mesures  administratives  prescrites  à  cet 
égard.  —  n  est  oïdlnaliement  stipulé  dans 
IcscApiTirrATioss  Tir.  i^iLcrquc  les  Chevaux  de 
troupe  seront  remis  au  vainqueur.  —  Les 


mots  CheTaiu  de  troupe  se  sont  distinguée 
on  ledlsttngnent  en  cbbvaux  ne  bat,  —  mt 

coMPA»tT«iE ,  — -  ijt  rFioTON,  —  m-  VI^  ANDrea. 

CWÊKWMMé  (chevaux)  de  vivanoifa  (C,  3). 
Sorte  de  VBNPB  <nii  filisalent  par- 

tie de  ceux  qui  élaiont  alloués  h  ri?«FA\TT»iE 
FEARÇAise  DE  i.iuRE  cu  Campagne;  ceux  des 
BLAwwnaswna»  comptaient  dans  le  mène 
nombre.  — L'ofii)o>(>  wrr  nr  1778  *28  avrh.) 
autorisait  dans  chaque  corps  l'eiisleiice  de 
huit  amrAmc  m  bat  par  batauxon,  en  entre 
de  ceux  de  la  troupf.  —  Le  Rht.t  rMr?»T  de 
1 792  (.5  avril)  accordait  quatre  de  ces  che- 
vaux par  BATAiumr,  non  comprit  ceux  qu'a- 
vait par  ni'i  iMF^^T  un  vivA>mER  principal 
pourvu  d'un  caisson  à  quatre  Chevaux. 

tSÊÊMWMMà  d*ncAORO]«.  bscabboh. 

Mlf.ICF.  ACTRIC!lir>>F  7. 

THEVAIi  ll'iKrAMTERIE.  V.  BATIMFNT  MI- 
UTAIBB.  t.  CBXr  OB  SATAIUOII  n'iBrAMTOIB 

FRANÇAUF  DE  IJGRK  Jl°  6.  V.  CBFVXL  DE  TR€>CrF. 
V.  ÉCURIE.  V.  FEUILLE  DE  ROUTK.  V.  IXFAXTf  RIE 
FRANÇAISE  DE  UOKE. 

riiET.%1.  (chevaux)  d'oFFicir»  (A,  1; 

B,  1  ;    Kj,   ou  CHEVAirX  de    SXLLE  d'uFFIClEAS 

MUM-és.  Sorte  de  chfvavx  dc  coan  ainsi  dé- 
signés par  oppMition  anx  casTAmc  db  sccxb 

DE  convoi,  anx  OBTAUX  DK  TBOOTE,  à  CCOX  dCS 

oFFiaERs  de  laci^vALERiE ,  des  (.KNÉRAirx»  etc. 
—  Les  Chevaux  d'officiers  mentionnés  ici 
Mntceaxque,  dans  riNFAHratiB  nANÇAisR  de 
ijGNF,  les  oFFICTeR^  dc  ccrtalns  (^hatim  sont 
autorisés  i  avoir  ;  ils  les  achètent  de  leott 
deniers,  les  nourrissent  en  cAurAOBt  au 
moyen  dc  ratioss  i>f  nu  rha«.is  jierçues  sa 
HATUKB,  mais  n'ont  droit  à  aucune  outbihd- 
Tioa  de  ce  genre  en  CABifisoir  ou  m  mm  m 
paix;  ils  entretiennent  alors  leurs  clievaux 
au  moyen  d'une  laoEMHrrÉ  pécuniaire  dite 
iwtwnimrf  BB  vooBRACB.  Ces  régies  étalent 
susreplibles  de  s'npi)liquer  aiis>i  aux  sous- 
inlcndants.  —  Le  prix  supposé  de  l'acquisi- 
tion des  cBBTAinc  des  omenou  entre  dans 
l'évaluation  de  1' 

rAOHE.  Le  aiOLKHENT  DE  18  lÔ  (22  FkVRIu) 

déterminait  le  nombre  des  cbbvaitx  dk  suit 

permis;  mais  cette  disprisilinn  n'a  pas  tou- 
jours été  observée  bien  scrupuleusement,  et 
le  DÉCRIT  BB  l'aw  BRrx  (16  bbomairr),  qui  dé- 
fendait, soit  en  camjiatrne,  soit  en  garnison, 

aux  OFFICIERS  PARTU  CI  IFR!k  d'iMFAMTFJIIR  d'a- 

voir  des  chevaiix,  avait  été  également  trans- 
gressé souvent.  —  Si  les  Chevaux  d'officiers 
meurent  de  blessures  par  suite  d  kvkmkmbbts 
DR  LA  aoBBRB,  OU  s'ils  sout  pris  PomcoB 

étant  fait  prisonsifr,  cette  circonstance 
donne  droit  à  un  remboursement  ou  allo- 
cation nommée  indfmmté  nr  kbte  de  cb»- 
;  VAL.  —  Les  Chevaux  «l'ofllciers  ne  doivent 
;  être  équipés  pendant  ;la  ^durée  du  sirtici 
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HUrAnut  (foe  d'ao  HAitivAcnianKT  D'ntrmm- 

MK.    —  Le   RÈGLUfKnT   OK  1818  (15  mai)  Ct 

les  règlemcnu  poctéiieon  dùpoieot  que  les 
Chevaux  d'oOden  Mmt  InnittsiaUe*  de  la 
part  des  ciiAivcuM.  —  Les  Chevaux  d'offi- 
cien  de  la  eATAim  de  la  oAin  «-wwm'.» 
leur  étalent  fbvniis  an  compte  dn  tréior.  — 
Il  ronviondrait ,  en  bonne  admiolstralfon, 
que  le«  CbevAui  de>  omciEns  dea  tbobim  a 
m»  ftuaent  nécesiaireinent  présentés  an 

AKTUU  des  OVFli  ims  lie  TlMTESDASCK  Cl  dPS 

inaMcnou  d'amiss  pour  donner  droit  à  la 
perception  des  MumaAttis.  Quelqoes  disposi- 
tions analriïucs  avaient  été  prononcées  , 
mais  elles  ont  été  transitoires,  locales  ou 
mal  obsenréet.  —  Une  aaslDilatien,  qal  a 
varie  suivant  les  temps,  déridnit  de  In  quan- 
tité d' AVOINE  que  la  loi  accordait  à  ces  Che- 
vrax.  — >  Dans  la  mum  AornoiiiiKHK  II  eel 
fourni  par  l'Elnl,  à  raismi  d'un  prix  déter- 
miné, des  Chevaux  à  certaines  classes  d'ov 


ciit:v,%i.  du  ciiitK*  t.  «im.  oinu 
CMWJkli  éaiai.  t.  onTAf. 'tbodtC.  v. 

CKBVAIj  KK   AOOTX.    V.    AVOIR  e.  V.  EM 

nom.     uiBULATio«  i689  ^^oeraiOB}. 


PAtB- 


BOOMB. 

oiut.  T*  noBOB  n 

CnVAXi  -nificti.  T.  nnTUFit.  v. 
moi.  r.  nnuxÉ. 

CHBVAi.  (chevaux)  tboutk  fC,  5).  Sorte 
de  cRKVAtrx  que  des  militaires  faisa?it  cam- 
rA(;NF  ou  Taisant  partie  d'un  camp  trouve- 
raient  erranU  et  qu'ils  recueilleraient.  — 
Le  «imniAMT  tm.  1792  (5  atml)  veut  que  les 
i:hfv4ux  iGAkis  et  trouvés  soient 
chef  de  la  osaïuunmn  de  l'Auiïis. 

VAUu  ne  MOYm  Aor      2.  v.  nrv. 

caoBVAifBBBvnB,  suJm.  fém.  v.  en- 
rAintm  Beacma  aoi  n*  9. 

riii:v.%Lx:BKinK,  a4l>  (F).  Mot  qui 
était  encore  en  usage  MNit  Lom»  oNSKOHnme 
analogae  aux  termet  valenrenx,  prêt  i  mon- 
ter à  cheval,  disposé  à  se  battre^  à  pUlid* 
per  à  un  oombat  CBBVAuauu42n. 

CiiBVAi<nini,  sobs.  fén.  t.  aim 

c...  V.  CAS  nF.  c...  V.  CAsqi-f.  nï  c...  v.  OOM— 
POSITIOH  DE  C...  V.  COEOOII  DE  C«..  T.  CftiATIOII 

r...  V.  »n.>r>n;vnF  df.  c...  v.  ororf  m:  c. 
T.  puBooATivta  ua  G...  V.  admau  se  c»..  v. 
TAOnqUB  MK  Ot»i 


rnieoOAnvm* 


D  APrUOATIOlT* 


\  SOCIALE. 


*  CHDnrAi.BKiB(t«nii.géBér.),  oaoATA- 

uan  par  excellence,  ou  cevALxiite  en  lar- 

OVB  ROMANE,  OU  CHEVACCBERIE  SUivaUt  Ro- 

qnavoRT.  —  Le  mot  Chevalerie  lire  la  ra- 
cine du  mot  aiEVAi.;  il  a  signifié  oedee, 
dignité,  bonnecbs,  profession,  geadb,  con- 
ftmtamité,  bciucb;  Il  ne  donne  pins,  dans  les 
lAMctns  modernes,  que  l'idée  d'un  titre  no- 
Uliaire.  d'une  rémunéhatioii  légale,  d'une 
bveur  octroyée  par  le  pouvoir  souverain, 
d'une  conflrérie  politique  oa  d'un  mx»  mi- 
litaire. —  La  Chevalerie  est  née  ft  la  flii  du 
fégne  de  Cbaelemac^f,  si  l'on  en  croit  les 
romaociers;  mais  comprennent- ils  sou 
eette  vague  désignation  les  Cberalerlea  n- 
baute,  mrFÉE,  militairf?  Ils  ne  nous  éclai- 
rent pas  mieux  que  ne  le  fait  l'histoire  elle- 
néme,  loochamlciéiMNidlvecMideCh»- 


Talerie  et  les  époquei  mqnelles  elles  se 
rattachent.  Les  bteivains  ont  semé  les  qui- 
proquo, en  employant  sans  le  nuancer  un 
terme  qui  a  eu  des  acceptions  différeiiea 
suivant  les  temps»  les  provinces  et  les  mo- 
difications de  la  langue;  en  parlant  de  cm- 
LiERA  et  de  Chevalerie,  tous  les  livres,  y 
compris  les  plus  modernes ,  dissertent  sans 
s'entendre.  Lacvrne  (1826,  inlrod.  p.  19) 
prétend  que  les  cAirrrLAWE»  gardent  le 
silence  sur  la  Chevalerie,  pourtant  ils  font 
mention  des  eofrattarfi,  qui  étaient  une  Che- 
valerie. Il  dit  que  rien  ,  avant  le  milieu  du 
onxiéme  siècle,  ne  fournit  sur  la  matière 
de»  renfldgnements  authentiques;  eeM 
allégation  n'est  vraie  qu'à  l'ép.ii  d  d'un  genre 
de  Chevalerie;  pour  les  autres,  Lacoanb  et 
ttuBpe  de  bien  des  tiiBéw,  cardée  Ck«m 


il  aritMl  «M€lieftlef<e,  c'«tt*è"<in  ane 

«ATAuctir.  royale.  —  M.  Sisaonni  remarque 
qu'au  inUiea  du  diiiéme  «iécle  1m  boom 
vropret  CTinueot  I  «e  «io4Mer  fmr  des 

alliivioiis  chevaleresques,  tellt^^  lon^ue- 
éfiée,  taitle-f«r,  fier-è-tim./erta^neida,  «le. 

—  L'wprit  d'maeiiMaii  dft  !■  Olwvaterte  ip- 
{lartient,  au  plus  tard,  à  celte  ('poqiie;  l'or- 
dre et  i'iWirtiioo  se  ctanen (aient  vers  l'an 
«Nie.  Smm»Ê  eme  l&ntim  UUtmfie  d*  la 
fmatance  royale  de  mille  deux  à  mille 
trente  et  un)  on  vok,  dit  M.  Smmokdi,  naitre 
M  o/jiwwr  te  Cfctwrfayia.  il  «At  4é  afeater 
que  c'était  le  penrc  de  Chevalerie  considéré 
CMunie  ordre  aaeramealel  ;  oar  «ue  Cbeva- 
lerie  fleflte  «rifidl  defNria  |ilual<uw  lééctoa. 

—  MoHTrsQtriFu  a  cherché  l'origine  de  la 
<Jèev«lerie  daM  lea  combaU  judiciairaa  et 
4iM  la  ^plaitactoi  U  mI  ptai  crayuMo  4|oe 

la  geianlerie  aura  été  le  fruit  de  l'jidoucisse- 
meat  des  montre  prituttives  des  casvALms. 
Anm  la  régne  de  C«&iiuciu«n,  al  «len  la 
Clievalerie  exiaUlt  déjà  comme  ordre , 
comme  tilre*  il  régnait  plus  de  dissoiuiiun 
<|ae  de  galanterie  ;  et  l«  culte  des  dames  e«t 
de  beaucoup  postérieur  à  la  puissance  des 
MAnaks  d'KsrAu;«c,  qui  verii  le  milieu  du 
moyen  âge  ont  pris  rang  parmi  les  législa- 
teurs de  la  Chevalerie.  Quant  aui  combats 
de  ju^emenl,  ils  peuvent  aussi  bien  avoir 
été  l  elTel  que  la  cause  de  la  Chevalerie.  — 
Les  lois  lombardes  ordonnaient  qu'à  l'ins- 
taul  du  COMBAT  les  curTAUEiui  eussent  i  dé* 
poser  les  talismans,  les  herbes  enchantées, 
■'il  j  en  avait  de  cachéa  rar  eut  ou  «or  leurs 
dievaui.  La  Chevalerie  est  donc  on  'en- 
fant de  la  brutalité  et  de  la  snjiersUtlon, 
bien  plus  que  de  l'amour.  —  11  a  été  tnité 
des  dNers  ffenret  de  Chevtleiie  dam  fEn- 
tïcLopMii»  (1785,  C),  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  belles-lettres  (t.  zx)  et  dans 
lea  vonjkitm  mmmxqvn  qu'on  doit  aui 
AuiwM  que  voici  :  AnKiir/,  A><«ri.MK,  M.  de 
Bsawirfi  B*aa*ai»>  Ui>»*haM^  Bkmx, 
«on,  Bemmi  (14M^  A),  Biiaa— o.  Cém- 
n4MiK,  Càimî  (1783,  E),  Cakro  i>r  Tonnrs, 
M,  Cnawrm  w  •  CuAmjiAy-Là.nTi ,  Cbkfj- 
tmMtCliiiinriin,  M.  Cmm  (IS»^  G), 
Dahrl  (1721,  A),  Df!i.A»oQUE  (G.  A.).  Du- 
i(mui  mots  «rmo,  miU*,  etc.),  Donuctv 
1,  l'flnciMA»  (l7Si,  O,  Emm- 
eue  ws  CHAMPS,  Favyk  ,  FivnKx,  FtFcnAM- 
«MM,  VmautàMXt  Garkad,  Gasmu,  Gfcj.voT, 
Uacaum^  Wiwani  HaHAnr,  BoMui,  Hue 
dkTabaiiu,  Hi-mn,  Jioon,  JumniAWi,  Laco- 
MMCaUHK»  LACLHIir,  Lajailu,  LcUMKMiaBVay 

IfaacaAMV,  MAaqun,  lUnao,  Miadaiw, 

MÉwKSTHtm,  Min*:'  '-,  Mc»isi«Kf.rT,  MostfaT'- 
coK,  UvoATOM  (^"^  «iii»erlalion) ,  ie  KuBiao 


Orteil,  Vot-TAiM,  WBuviMU  AWntnm  (IStS* 
<C),  philiears  antres  Am-cimt  que  mentionne 
rErrcYGLOpénx  (1786,  C),  les  >tfre/itws  phUo. 
4o9iquei  («Hbttéea  dans  lea  i^Bf*^  (ltiâ6). 
VKncyclopèéOt  «Im  0anf  dÉ  «WwIb.  —  Le 
mot  chevalerte  se  diillngne  mi  sVal  diatin- 
gné  en  «uvaimb  n'Maooajun^*^  nn  i.'éraiu. 


aoctAu. 

LfXTR  eéoOHATtVF..  V.  CHE>At.rmr    KRRA>rt.  V. 

CMKVAl.BnVE  d'AmuATKJK  (T  .  Sorte 
de  «ncrAUuua  nauruaa,  ainai  nommée  par 

lilé  d'iriiivuNs  se  sont  évertués  ju<qii"n  pr^- 
easil  à  lui  trouver  on  à  Im  créer  un  mérite 
tmlaatlqne;  lia  ent  traduit  le  wan  en 
toire.  lyc  beau  sexe  s'est  fait  l'écho  de*  apo- 
logistes et  de  leurs  fictions.  11  est  leu|ia  da 
anlm  «ne  v^pku  pldleaophiqne;  -c^  à 
la  fois  une  tilche  facile  et  un  devoir  dliisto- 
rien.  Les  annales  sont  là  pour  iénoiprar  la 
vérllét  lea  aémieaéaa  aniBainnin.  recueil- 
lies, augmentées  par  les  tbocvîrf^  du  siècle 
de  Phii-irrr  Art;i;!.Tt,  doivent  être  laissées 
pour  ce  qu'elles  valent;  ainsi  que  les  dis» 
cours  laudatifs  de  Lacdurk  ,  les  nmpliBca* 
tions  ampoulées  de  Mabcbargy  el  de  l'aca- 
démicien Thomas,  el  les  visions  du  pére  det 
romanciers  ,  de  ce  prétendu  archev^ue 
Turpin ,  qtd  n'était  autre,  comme  l'Eif 
CYax)pÉDit  (1761,  C,  au  mol  Homan)  le 
témoigne ,  qu'un  certain  Robert ,  moina 
ignorant  qui  vivait  à  l'époque  de  la  pre> 
mièrc  croisapk.  —  \J Encyclopédie  des  Cent 
du  monde  traite  aussi  oe  sujet  dans  un  antte 
esprit  qne  nous  ne  le  ferons.  —  WAtna 
S<:<>n  Dame  du-Llui^  •  dit  que  trois 
compoaaienl  lea  dahelona  de  l'na— a_ 
de  vam,  d'ioma  et  de  cnvaun;  qne  II 
rranc-maronneric  on  avait  tiré  l'idée  dei 
trois  graées  4'apprmli,  de  con^ftagrum  a(  À 
melirtf ,  etc.,  ete.  :  ^eat  une  oplnbn  imm» 
déc.  I,a  franc  -  maçonnerie  Cil  bien  an- 
cienne; l'appreoU  y  est  un  initié,  le  »â«8 
M  eontraire  n'a  jamala  été  qu'un  «alal  k 
pape  ;  on  |)Oiivait  devenir  mrvAurii  sans 
avoir  élc  kcuvm  ni  vMHk,  Undijî  que  les  de- 
grés inféiilews  M  peuvent  <ém  Itrasdila  fMT 
les  maçons.  La  comparaison  embrasse4-4Be 

les  CUEVALIKH»  nrvrist,  les  CaETALlKAA  d'oMM 

libre,  elc?  Il  faut  à  chaque  pas  se  qucsUao- 
ner  touchant  la  difr*'rcnce  à  f.iiri^  de  ce* 
deux  genres  de  cbkvaueu.  —  La  Clicvaie- 
Ile,  «HBd  elle  â  nniiinMai  à  j»  ptUim, 
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CHBVALERIB  D'ArriLiATion.       IMT      OBB^AftHUB  h'kittLtkrtn. 


éUii  UM  imioii  de  galanterie  et  de  mjitl» 
<M,  tf'iMrie  Btai  el  d*aMow  ém  da- 
mes. Au  MiiYF jt  xr.r. ,  la  théologie  des  rhâ- 
leau&  voulait  qu'uu  catTAUca  fût  fidèle  à 
mm  Créatew  et  i  aa  Mttwaae.  Ko  M  a'é^ 
•irtant  ni  tlo  l'une  ni  de  l'nutrc  <\v  cc>  lois 
aainlrs ,  ii  croyait  raclieter  aoo  àme  de« 
peines  réserféet  M  plllega,  à  fhuuMàB, 
à  l'ailultere,  passe-temps  aceMrtiHQié  de  ces 
époques.  —  <jui  sait  même  si  Tm  n'atta> 
Citit  faelqiie  mysticité  à  l'oaafe  de 
manger  à  la  même  écuelle.  Cette  comma- 
niou  protane,  celte  coutume  de  l'écueiie  est 
dipalU  duie  I»  iMnao  de  Perceforcat: 
■Mi  y  voyona  m  repas  où  iiuit  cents  cn- 
rtMJtu  mangmt  à  l  écueUe  de  huit  ceoU 
pucclies;  Lancelut  du  Lac  nous  apileleav 
le  sort  d'une  ctiAtelaine  tyrannisée  par  ton 
époax,  et  M  pltùgnmit  que  depuis  longtemps 
iU*  naU  pat  eu  de  chktaufji  qui  ait  mangé 
à  ton  ii-udU.  —  Mais  ii  convient  d'exami- 
ner sons  un  aspect  plus  positif,  plus  grave, 
la  Chevalerie  d'alBiiation ,  et  de  développer 
«e  a^^l  soiu  les  rapports  suivants  :  oiiATioN, 
easNMram,  utmommxTwm,  tâcxmam,  onom, 
niftoaATiTUt  tumccTioii,  TAcnqox,  smticr. 

1.  GaàjHMn,  «asMamir.  Avant 
OmmaMAornut  et  reri  sea  rféde.  il  y  avait 
MMe  Chevalerie,  en  ce  sens  qu'une  iritu- 
iBiH,  une  «ésÉMouB  sacramentelle»  hm  ao* 
enLann  doMintoot  s  vb  réeipieiidaifQ  le  tftrs 

latin  de  «ntvAiirR  'caiallarun],  ou  plutôt 
de  oAVAuu,  c'eal^a>dire  rantorisalion  de 
#nnwr  d'un  «um,  de  ae  pver  dTane 

icnkhi  t.  (Il-  posséder  un  rnevAi.  nr  baiaili.f^ 
Cette  Chevalerie  appartenait  à  on  système 
peiithiM;  elle  étoH  neare  de  mmn 
■UQt:r  ;  mais  ce  n'était  pas  enrorr  une  asso- 
ciation spontanée,  libre,  étendue  comme 
•Me  rcat  devenne  vers  le  wMm  dn  eiiBléate 
siècle,  et  ce  n'est  que  dan;»  le  douzième  que 
a'éclaircii  son  histoire  ;  elle  brillait  de  loM 
aM  Mal,  dil  M.  flUMim,  «t  «M^M  d»  In 
première  creiBMb  il  durant  le  règne  de  Phi» 
lippe  ptetniéft  lllia  ce  même  rc«ivain  dit 
iBldara  Rbmw  ^enj—  emiyortaft  dans 
M  cour  et  son  rotfnumr  Us  instilutions  c/i^ 
wàieretftus  qu'il  wou»ait  dom  le  monde  peé> 
fifiMt  —  ▲«Ml  eene  ^nfue,  elle  t  peohn- 
blement  existé  quelque  temps  de  concert 
avec  la  cuv/kums  riKKrtK;  elle  s'y  est  subs- 
lilnèe  eMidln.  A  l'dpoqM  de  cette  scission 
de  la  Ro«Ln«ir,  dont  une  partie  restait  chA« 
telaine,  dont  l'autre  devenait  prolétaire, 
•■UèdeMiére'a  sn  ee  créer  une  imporUoce 
de  convention,  et  a  amené  l'antre  à  briguer 
la  faveur  de  l'iniliatian.  Cette  révolution  a 
imperceptiblement  ceneeum  à  amener  l'a- 
bolition de  la  rntoAiJiTÉ.  —  On  a  prél«uda 
qm  la  Oiaevaierio  était  née  4e  l'usage  die 


Tooaaasi,  car  lis  étaimt  oonnw  en  effet  dés 
lei  kmÊpi  de  Ur  enirauiaiB  aataimtt  et  plve 

anrieiinenif'Dt  mi'mr;  mais  c'est  une  asser- 
tion dénuée  de  preuves.  il  pantt  que  te 
■m  Mial  de  le  ObevUerto  IM  tonMI  de  li 
pRificr.  et  qu'elle  ne  prit  de  la  considéra- 
tion et  de  la  paiaaance  que  quand  les  Tooa- 
nom  iwiiMit  une  fnuéê  ^ogsè>  et  t|uMd 

une  multitude  de  principautés  rivales  du 
trône  luttèrent  avec  lui  d'éclat  el  de  puis- 
sance. La  ChevÉleito,  dvftMe  ohm 
éminent.  se  dégrada  bientôt  faute  d'un  pou- 
voir centrai  et  d'un  chapitre  régulateur,  dé- 
généra en  tnarchie  militaire ,  et  a'elli|i 
après  trois  siècles  k  peine  de  durée.  — 
(Quelques  écrivaiks  contemporains  de  ift 
Cberaleile  n'en  ont  vu  que  lei  tacté»  «C 
l'ont  trop  ravalée.  Certeins  Aimcu  mê- 
dcmes  lont  etaltee  outre  mesure,  perte 
qu'Ile  M  l'ont  étudiée  ^  chei  dci  dmm* 
leurs  nourris  de  visions  romanesques  :  rher- 
chons  la  vérité  entre  ces  opinions  eitréUMis, 
et  coDveneins  que ,  si  cette  inuci  rapiMUe 
quelque  peu  l'esprit  d'aventure  de  la  cm- 
TAI.E1IM  ERKARn  ct  le  brigandage  des  cm- 
TAuus  A  LA  mou,  du  moins  par  te  fait  de 
sa  composition,  elle  se  montre  moins  odtei^ 
se,  parce  que  ses  membres  agis&eni  par  aa>- 
sociatlon,  et  que  toute  association  avouée  et 
publique  a  te  l»ien  pour  fendemeni  ou  puur 
prétexte.  >-  Atasl  ta  OieTtlerle  •  pMMi 
quelques  louables  résultets;  et,  au  milieu 
des  vices,  des  ejuiéa,  des  abus,  elte  a  létaUi 
eatre  fee  nattons  «ne  eenannleetfon  utile  ( 
elle  a  déployé  des  vertus  et  n'iiriiuè  dos  op- 
pressions ;  mais  le  pauvre  peuple,  quand  û 
•  eilsié  un  tten  état  et  bm  plw  nniqte- 

inrnt  des  serfs,  pajail  cher  la  protcclinn 
qu'elle  daignait  lui  promettre  ;  il  avait  à 
•uppwtar  loui  lea  (Ma  dea  vefagee  que  ta 

Chevalerie  entreprenait  :  une  ruine  publi- 
que résultell  de  la  taxe  odieuse  d'Ains  cm- 
«t  du  taie  dépteyé  dana  les  i^çasiieua 

des  cHFVAur.M,  si  ceux-ci  étaient  ^nl^^»s; 
l'arbitraire  que  ces  hommes  puissaulà  cser- 
(aient,  leur  IgaoïMee,  taur  orgueil  ont  lewi 
les  nniions  dans  un  tang  abrutissement.  Lu 
Chevalerie  tuait  tant  esprit  d'industrie;  el, 
tandis  que  le  négoce  produitcùt,  dit  \  ki  lv, 
k  la  date  1356,  l'al/ondance  dans  Ut  Pays- 
Bat,  cet  mêmes  ressources  étaient  négligéei 
en  France,  où  l'on  ne  s'occupait  que  de  Cite' 
Valérie,  d' amusements  frioolei ,  etc.  11  on  est 
ainsi  pendant  cet  état  de  choses  qui  a  duré, 
suivant  les  uns,  trois  ou  quatre  siècles,  sui- 
vant d'autres,  six  siècles;  el  qui  «ubslsta 
jusqu'au  temps  ou  desaoldali  d'titrAiiTu», 
rassemblés  sous  dea  mahavx  naUouaui , 
bnlleiil  de  la  poumik.  L'uBiMumAnea  on 
(riatiMi)  s'iiiyliquait  tuuguMMBlfl.tBMMi 


''AUBUB  t^âfnttMmr.  ItlS 


i>on  latin  sur  l'ancienne  splendeur  de  la 
Chevalerie,  dont  elle  déplorait  le  déclin.  — 
La  Chevalerie,  pendant  rettr  Innpuf»  phase, 
offtre  un  mélange  de  magnanimité  cl  de 
UecMe,  de  giluterie  et  de  férocité ,  de 
mœurs  guerrières  et  de  crédulité  slupide: 
elle  ne  respire  que  la  <.i  KRnr ,  et  devient 
par  là  le  fléau  de  la  société,  sa  bravoure  est 
fiiDtasquc,  son  honneur  est  brutal ,  son  dé- 
vouement n'est  qu'égoisme  et  la  passion 
peur  une  célébrité  de  gladiateur  est  son 
unique  mobile;  elle  secourt,  il  est  mi,  les 
grands,  et  quelquefois  avec  générosité;  mais 
elle  écrase  les  petits;  ou,  sî  elle  consent  à 
protéger  la  têibïme,  ce  n'eat  qu'afin  de 
reiter  forte.  Elle  compte  enfin  dant  aon 
sein,  .rni>i  que  tontes  les  soriélés  humaines, 
des  héros  et  des  monstres.  Le  contraste  est 
d*mttDl  phu  fIrappftRt  que  sa  poaition  <lRit 

plu  felevée.  —  N»  2.  Dinomisatio:»,  Fonrs, 

—  La  Cheralerie  d'affiliation  a  participé  de 
quelquet-voea  de*  formes  de  la  cnrAutan 

HHANTK  ;  voilà  pourquoi  l'une  et  l'autre 
font  génériquemenl  nommées  chevalfiue 
D*AfleoiJUHi  dam  VEmmuoriBi»  (ITBfl ,  C,  au 
mol  Nol'lcise).  —  BvnBAïAK,  DiJCAr«<,r  (nu 
mot  Milesjf  Lacurre  témoignent  que  quan- 
tiié  d*A«mnnw  ont  ■Mimilé  la  Chevalerie  an 
sacerdncr ,  ses  rituels  à  ceux  (\<-  !'Ki;li<e; 
qu'ils  l'ont  qualifiée  de  saint  oudul  ,  et 
qH'ib  ont  mène  lemMé  loi  donner  le  pas 
nr  les  institutions  sacrées,  en  l'appelnnt, 
eommc  par  excellence,  I'ordrk.  Ce  parallèle 
est  nae  idolâtrie  giossièie,  et  cette  qoali- 
flâHon  pompeuse  p.-iraltra  dérisoire,  si  l'on 
eiamine  sur  quelle  b^se  fragile  posait  le 
mérite  prétendu  de  la  Chevalerie.— A  peine 
p'armilt-elle  qu'elle  s'.ilT.iihIit  ;  son  xRMrnE 
est  déchirée  maille  à  maille  par  l'épée  de  la 
M.  L'inTention  de  la  voimw  prépare  sa 
perte  ;  elle  y  marche  dès  que  le  trrtne  se 
consolide,  ce  qui  a  lieu  vers  1490;  elle  cesse 
dTétre  un  coura  MittrAiiir,  lorsque  CBAatrs 
8«rr  institue,  en  1445,  les  comtauniks  d'oii- 
iMnnAncE.  Ses  ihsiuhes  perdent  leur  valeur 
sous  Lovts  oRzt,  parce  que  les  grands  leur 
préfèrent  I'ordue  de  Saint  -  Micrbi.  ,  ordre 
rojal  le  plus  ancien  de  ceux  qui  aient 
iduppé  au  naufrage  des  temps.  —  Locn 
onai,  créateur  de  cet  ordre  en  1469  et  pére 

de  la  CflSVALERIl  OBCORATIVr,  86  fait  CCpCn* 

dant  ARMEK  CBETAUER  cH  1470,  le  jiiiir  de 
son  sacre,  pour  consoler  ou  pour  tromper  la 
Chevalerie  d'affiliation,  qall  s'applique  à 
abaisser.  —  Elle  n'existe  plus  que  de  nom 
sons  CBA«ua-Qin«T  et  aooa  FaAUfou  ru* 
MU»,  malgré  les  efforts  qaMIs  font  pour  la 
nlever;  peuW^tre  même  en  prniidriinu  de 
cf%  efforts  ;  ctr  ces  princes  décernent  des 
ûus  DE  casvauBi  à  d«i  boorgeoij  ;  Ib  tat 


des  cBCTAueRiH  i  rrriii-*  OU  i*  i^ttees,  des 
cnrvAUKM  is  lois,  afin  d'éveiller  le  gnit 
des  lettres,  de  stimuler  l'étude  de  la  jimi»- 
i'RrDr.;«rE,  d'honorcr  les  arts  comme  ils  le 
forent  dans  la  personne  du  chevalier  le  Ti- 
tien. La  Chevalerie  de  par  sang  s'indigne 
de  ces  anoblissemeuLs,  et  se  révolte  contre 
la  tendance  nouvelle  des  esprits ,  parée 
qu'elle  ne  veut  de  gloire  que  dans  une  va- 
leur féroce,  et  qu'elle  ne  connaît  de  plaisir 
que  dans  les  aventures  et  les  «moais;  eUe 
aime  mieux  renoncer  i  ses  AMiaa  Ttirr/nsxvm 
que  d'apprendre  à  lire;  elle^eflbce  a  jduiais 
des  institutions  de  l'EmorF ,  au  seizième 
l  siéde,  après  «voir  composé  l'ouam  1«  plus 
étendu  qni  ett  eilstA.  —  Et  c'est  celle  Che- 
valerie que  GiurRT  fl773,  El  appelait,  dans 
son  discours  préliminaire,  une  insiiiHiioii 
(Il  ellt  parlé  «vee  plus  de  Jnslesse  en  disant 
une  mode)  fMS  no^  %ucle%  de  lumières  doi- 
vent enirier  à  cas  lonpi  d'ij^noronce.  Ce  pa- 
ndoie.  jeté  par  nn  ooUmel  de  vfngt^toq 
ans,  n'eiU  pas  été  reproduit  par  l'onirier 
général  de  quarante-cinq.  — •  N*  3.  Ruxv 
TioR ,  DRorra ,  niMMAnva.      Duns  Tort- 
^'irie,  et  probniilemcnt  depuis  le  on/irme 
siècle,  on  n'était  admis  dans  la  Chevalerie 
dont  nous  traitons  M  qu'après  noviciat. 

^ireuves  ,  smMicsT,      îirnimopf ,  quoiqu'il 
tilt,  dit  Uaixam,  difficile  de  concevoir  la  né- 
eetrilé  da  fiin  hm  cérémonie  rsQpisnss  à» 
VinveMiUire  d'armes  destiri(  r%  à  égorger  du 
honune»,  —  li  fallait  qu'un  bain  fût  un  se- 
cond baptême,  qu'un  •aawwvn  fit  donné 
sous  l'honorable  nom  de  cnianr ,  que  l'rn- 
RON  fût  chaussé  au  néopbite  en  commen- 
çant par  la  ïambe  gindie;  la  plupart  des 
'cérémonies  sacramentelles  tombaient  dam 
ces  puérilités.  —  Au  m<>yi?(  ai;r  ,  si  des 
oauuuRas  assistaient  à  un  <.!>>. f  ofpensiv,  Ui 
tenaient  à  honneur  insi^-ne  de  se  faire  con- 
férer la  dignité  de  Choalcrie,  au  sein  même 
de  la  MINE  creusée  sous  la  nacr.  —  Depuis 
l'époque  où  les  princes  el  les  dames  envi- 
ronnent de  considération  cet  urdre  .  et 
transfonnent  en  régies  générales  et  mieos 
convenues  ses  vieilles  coutumes,  la  Chevale» 
rie  devient  une  distinction  reconnue,  mais 
non  une  tMOHiré  dans  l'Etat;  puisqu'un  aoi» 
comme  un  »rain.E  souiat,  pouvait  être  oa 
n'être  pas  cbetauer;  elle  est  une  condition 
libre,  une  profession  volontaire,  une  digrité 
éminente.  quoique  de  pure  convention  et 
du  seul  fait  de  la  mode;  elle  devient  un 
ordki  de  noBiEssK  viagère ,  non  de  tel  on 
tel  pays,  mais  du  monde  alors  connu;  flo» 
Tissante  au  temps  des  premières 
elle  jouit  à  cette  époque  de  la  toule-puis- 
sance  du  sabre,  se  consolide  par  les  liens 
40  II  tuammaà  n'ama,  s'étend  tmm 
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oa  réseaa  d'acier  jeté  «ur  la  clause  moyenne. 

—  Veul-on  la  suivTe  dans  sa  vie  privée,  le 
Ublean  que  voici  en  donnera  l'idée.  —  An 
temps  où  les  monnaies  étaient  rares,  peu 
connues,  douteuses  par  le  coin,  le  poids,  le 
litre  :  en  ces  temps  où  il  n'y  avait  ni  routes, 
ni  hôtelleries,  ni  négoce,  ni  industrie,  ni 
mémo  d'idiome  commun  ;  enfin,  au  milieu 
dUHovK!!  Acr.,  des  cavalcades  oacBVAxicBiLEs 
menées  par  un  ou  plusieurs  cnvAunu  cou- 
rant pays  à  l'aventure  ;  comment  ces  nourKs 
vont-elles  vivre ,  se  fournir,  s'entretenir?  La 
réponse  sera  simple  :  on  mxAcx  légitimé 
par  le  noble  lignaffc  on  ffllustnition  guer- 
rière (If  nos  A>KNTi  hiF.n>.  va  les  nourrir  aux 
dépens  des  jMuvres  riverains  de  leur  route. 
Qoand  le  CBK9AXXÊIL  •nra  dtné.  Il  s'asiarera 
si  Ton  a  pourvu  h  la  subsistance  du  bastiu, 
du  CBKVAL  aAJUii,  du  ootmTAvo,  des  MKrssixs. 
Le  premier  nuinolr  bonvé  eit  un  cm ,  et 
ses  viiiiinilles  un  tcilNit;  le  premier  mi.ai.-v 
qu'où  rencontre,  on  en  lUl  un  guide,  un 
poffteAdx,  nn  rAuvmcirnn;  le  cheval  qui 
Tient  de  mourir  en  route,  on  le  rempl.-ire  h 
la  première  charrue  ;  les  réparations  que 
demandent  TAïuniu  on  le  ■AMnamT,  on  les 
met  au  compte  do  l'hrttc,  car  e«  ne  sont  pas 
toujoun  des  chatraux,  ce  sont  aussi  des 
chaumlérei  fnl  hébergent  eelle  troupe  do- 
rée; mais  In  présence  du  srickevr  vagabond 
n'est  que  plaisir  ei  honneur  ;  il  faut  se 
Agwer  la  eendnlle  que  tiennent  tes  Amcnms, 

BACBixiEiis,  COI  sTir  irn*,  fr.wrns,  paos,  vah- 

UTB,  et  Jusqu'à  son  clerc,  chargé  de  cum- 
pffendre  let  palels  et  de  dire  le*  patendtrec . 

—  La  caravane,  après  avoir  levé  les  impo- 
sitions que  la  force  et  la  brutalité  peuvent 
oiger  de  la  penr  et  de  rimbécllllté,  quitte 
le  manoir  qu'elle  a  épuise^  et  le  manant 
qu'elle  a  foulé.  Croit-on  qu'elle  y  laisse  de 
l'anfeiur  n  n'est  pas  un  roman  de  Chevale- 
rie, pas  une  cantate  de  mé.xfstrels,  pas  un 
TRourr.RR  qui  fassent  mention  du  vil  usage 
de  payer  ce  qu'on  etlfe;  ub  ■avumaT 
somptueux,  des  irrRons  dorm,  une  €triRA.MR 
équivalent  à  un  contrat  de  propriété,  à  un 
titra  d'inféodation.  Une  Aamru,  un  baq* 
mon  dispensent  de  savoir  compter;  un 
otAOMR  i  cnuER  ne  permet  qa'une  rie  de 
prodigalités.  —  On  voit  aeu  queUee  voû- 
tions gémissent  les  boxmrs  Dston,  les  ih- 
GKHi»,  les  surs.  On  en  trouve  sntUMUnnent 
la  preuve  dans  ces  vers  de  Aars<,  rdatéa  par 
Bauazaii  : 

Bt  il  (ks)  chefRUar  avi  devolant 
Miiadrw  de  etla  («S  en»)  fal  viMaat  (dlro- 
baienti 

LetBiteie*  g<'nz  et  ^rder  («1  wtaintenir  la  êùreté) 
Sont  or  (m<itn(«minl)  ptiu  engnat  (eneftns)  <l« 

rober  (de  tohr) 
Qua  U  autres  ft  pliu  angolMenx  (erttWi). 

DICnONNAïaB  DE  L'AHMÉE. 


Vers  qm  l'on  peut  tiadolre  par: 

•»     •  » 

Au  liou  tl'rtre  no*  défenteun. 
Et  li'cxtirper  le  brigundatre. 
Noi-  c  Ikm  aliiT»  (ont  autant  d°ii|)prcsseill% 
Courant  1m  premien  au  pUlage. 

Faire  frison nirr  un  h\iittat<t,  dl.^poser  à 
merci  de  la  personne  d'un  yuj^m  était 
un  usage  consacré  parmi  les  oHFVAUKns  ; 
aussi  bien  que  peut  r(*lre  le  droit  d'un 
roi  africain  qui  décide  de  la  vie  et  de  la 
liberté  de  ses  sujets  :  on  en  trouve  le  té- 
moignage nair  dans  Joi<«TitxB  (CoUection 
de$  Mémoires  de       t.  i,  p.  43);  cet  his- 
torien est  tellement  entiché  des  préro— 
gatives  de  la  chevalerie,  qu'en  racontant 
l'événement  suivant  il  n'y  trouve  rien  que 
de  naturel  ,  et  ne  s'aperfiolt  ni  de  la 
bassesse  de  quelques  cbivauriu  de  guerre 
qui  faisaient  métier  de  mendiants,  ni  de  la 
barbarie  de  quelques  chevaliers  féodaux  qui 
agissaient  en  marchands  d'esclaves.  —  Vn 
pôvre  eftemuKer  se  frotrva  sur  son  passage  (de 
Henri,  comte  de  Champa^rtn*,  surnommé  le 
Libéralj  à  genouU  aux  pieds  de  (igtùe,  i*> 
€fuei  à  mdie  voix  ^eterit  et  ént  :  Sfre  tmUê, 
je  vous  ropticr  au  nom  de  Dieu  qu'il  vous 
plaise  me  donner  de  quoy  je  puUu  marier 
met  deuxfUtet  qme  veex  M  (que  vous  voyei 
ici),  car  je  n'ai  de  quoy  le  faire.  Et  y4rthautt 
de  P/ogeta,  qui  estait  derrière  le  conte,  dist 
é  iesAil  cAesotter.*  8irt  theMUer,  votufideU* 
mal  de  demander  à  monseigneur  à  donner; 
car  il  a  tant  donné  qu'il  n'a  plus  quoy.  Et 
quand  ta  eonta  eut  ce  ony  (entendu  ceci),  il 

se  reloume  devern  Àrthnull ,  e(  lui  dist:  Sire 
villaiii ,  vous  ne  diues  mye  vrai ,  de  dire  que 
ja  n'ay  ptta  que  donner,  et  si  ny  rncarê 
vous-même,  et  je  vous  donne  à  lui.  Tenez, 
sire  chevalier,  je  vous  le  donne,  et  te  vous 
garanliray.  Subit  (en  cet  instant)  le  pôvra 
chevalier  fie  fust  mye  (point)  esbahy,  nudê 
empoigne  le  bourgeois  par  sa  chappe  bian 
esiroit,  et  lui  dist  qu'il  ne  le  laisseroit  point 
aller  jusqua  à  ce  qu'il  euit  fini  (terminé, 
réglé  avec)  à  Uà .  et  force  /id  fiM  finer  au 
chevalier  à  cinq  cents  livres.  Telle  était  alors 
la  manière  d'administrer  la  Justice  et  de 
mériter  le  surnom  de  Libéral.  Du  Gueselin 
mourant  priait  ses  frères  d"arnies  d'i''i)ar- 
gner  les  pôitres  et  viMaim;  et  Beaumanoir 
reprochait  sur  éhevalters  anglais  de  travait- 
liT  l,  s  pôt  fts  et  ceuc  qui  sèment  le  hled.  — 
Veut-on  examiner  la  Chevalerie  dans  sa  vie 
publique,  on  verra  eontrasler  avec  la  stéri- 
lité des  terres  et  l'acrabletnent  des  peuples 
son  luxe  et  les  pas^e-temps  de  son  oisiveté; 
on  sera  ébloui  de  son  éclatant  costume  et  de 

la  somptuosité  des  i:AsTit.i.t  :i,  carroi :.sf  i  n, 

cuuiE»,  jotrrK.1  et  TouMou.  —  Les  usages,  les 
4*  PARTIB.  79 
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vélcmcnU,  les  prér«>gaiive»,  les  nanies  de  la 
Chevalerie,  son  goût  pour  la  daose  nommée 
r*v»MF,  ont  varié  temps  h  notre;  mais 
elle  a  persévéré  Jusqu'à  la  tin  dans  son 
avariée  «loè  tfmolgfte  ronge  des  «aanu , 
des  nANToss,  des  cxoivrs  et  du  butitt  alors 
noniiué  paoïK.  —  De  ces  époques  et  de  ces 
MMvenin  que  regretter,  qu'admirer?  faei 
institutions,  elles  étaient  superstiticu5o«.  op- 
pressives; les  osages,  ils  Iransformaimi  le 
peaple  en  bétail ,  et  que^oee  maladon  en 
Joijes  ebsulus  et  en  spoliateurs  ré\  érés  : 
aisîsf  le  prestige  du  prétendu  boa  temps  se 
diiiiye,  si  l'on  constate  à  quel  prix  le  cnt- 
Tiicn  tanfetait  iiMi  ^tronage,  octroyait 
leeoon  et  evlreleiialt  ta  police.  —  La  cm* 
TAT.niiK  fp.hamk,  in.>iituée  par  an  mouve- 
ment 8Aaèreu&,  n'avait  amélioré  en  rien  la 
dvHIfatioa;  la  i»TAu«ni  mnrn,  agissant 
en  vert»!  «l'un  devoir  terrien  ,  avait  été 
l'instninent  cruel  des  ouxwu»  mvéïs;  H  se 
reite  de  eea  vlelHerlee  aeelaiM  et  de  eei 
> ii  i^sitinles  politiques  que  des  souvenirs  h 
demi  effacés.  —  Mais,  malgré  le  lapi  do 
temps  deevié  depvis  son  aboUHon  ,  la 
Chevalerie  d'afRli;ilir»n  rc>i|iiri'  mnirc  dans 
le*  moeors  des  contrées  où  elle  florissatt. 
—  Le  ioét  p«MloMié  powr  les  ftaeeiii 

et  les  l(^vriers  se  n  trnuve  dans  l'amour 
des  gnnds  pour  la  chame  a.  oomw.  i.'es> 
lime  qne  la  Clmvalerfe  ptoftsmlt  foar  la 

piadigalité  n  donné  nux  |)rin(-es  \c  uodl 
de  la  profusion  et  1  habitude  de  surcharger 
las  contribuables.  L'usage  «è  élaieat  les 
chevaliers  de  trafiquer  des  nKnroys,  de  de- 
mander rhospilalilé  dans  les  cliÂteaux,  et 
d*T  quêter  des  bourses ,  des  robes  et  des 
Mmin,  s'est  perpétué  dans  l'abjecte  rapi- 
dité des  courtisans  ;  entin  elle  a  éveiHé 
dans  looiss  les  classes  de  citovens  une  soif 
de  rOTTAUBOi  DéooVATrvK  dont  on  s'(^tiirlte 
moins  à  mériter  les  honneurs  qu  à^urpren- 
dre-les  m»m  ;  elle  avait  même,  en  certaines 
MiLiciw,  légué  aux  oaRthiAiTx  et  anx  nFrim^n 
D'tnvAîrrrRiF.  et  or.  cuvAUJim  un  héril.iv:C  non 
moins  (bneste  :  c'était  le  mépris  de  l'étude, 
l'horreur  de  l'obéissance,  la  manie  du  mm. 
— -N*4.  Inmccnoii ,  tactiqi/e,  smvtcr.  — 
La  iMOTKCK  i>rs  AiîMFs  ne  ilrdi  rien  à  h  Che- 
valerie» car  elle  n'aitachail  de  mérite  qn'awc 
eierelees  du  corps ,  qu  à  om  adiesse  Indivl» 
duelle;  elle  ne  s'appliquait  qu'à  courre  (coa^ 
rir)  les  sACves,  les  tÏtu,  la  Qonmkm»  le 
rAQuin  ;  à  manier  tune  deitéritév  dans  les 
Dtru"!,  les  ARMI1  !!r.s;  à  être  à  tout  ins- 
tant préparé  a  jrrn  lo  oamtiutv  i  le  rklk« 
vm,  è-livrer  des  ««muats  a  MmmnrK.  —  Dms 
les  n^iipoi  I  lA  S4'iilini  Mil ,  la  Chevalerie  de 
Franck  couseulail  à  su  firuupcr  en  tMkmoy», 
tmcon  n'étoilrce  que  pour  les  ivoumom  de 


théâtre  où  elle  MORKArr  sesAitins  d'hast;  ce 
ta'élait  qoe  pour  Inlller  Mm  tas  itists  ov 

p«it.rs  (élans  ou  pRïlops),  dans  le»  r^rouas 
{txnjTs  m  ijkxcx),  dans  les  rorLcs  on  n»- 
rrn»  rn  (chocs  de  pl«<eiws  «MMiv  pluslaws)  ; 
mais  dans  les  t^vAHif^  fehoes  d'homme  à 
homme),  mais  qoand  il  follait  tirer  sérieu- 
sement npée,  «Ne  était  Impatléim  de  fisate 
«nrmnruiF.  smiiiaii  tonte  entrave  imposée 
par  le  uram.  ou  par  une  oRDoniiAKcc  COBW- 
nne  et  eomhitsée.  —  Une  «eMe  de  s«t  m»- 
nffovres,  on  du  moins  de<  manfrinres  d*o- 
r>$rinc  moresque,  s'est  inlnxlmte  dans  la 
lactiqnc  médèrnat  alMSi»  dans  les  dentiers 
siècles,  les  rrcm  nr.  rwxFssitp.  s'exécutaient 
à  hi  manière  du  oott  de  lanck.  —  La  otTritaie 
n'était  pour  la  Chevalerie  qa'wne  suite  de 
FAITS  d'ahmcs  dépourvus  dv  plan  et  conduits 
sans  ensemble.  Ses  oAMrAGaP!^  n'étaient  que 
des  expéditions  d'un  jour.  H  s'érmila  Mon 
du  temps  avant  qu'elle  eiU  la  moindre  idée 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  une  cnARuz; 
la  Chevalerie  s'est  mome  éteinte  avant  qei 
son  stRvwm  parttripAt  de  celui  de  notre  cA'*- 
▼AT.PIUC.  son  peu  de  savoir  tenait  A  ce  qu'elle 
prétendait  traiter  d'égal  à  éiial  avec  les 
princes,  et  qu'elle  était  antfpathiqne  à  l'àxr- 
■mmmiAVmif  è  la  subordination ,  plrnCi 
unii]iif>s  r!i>  I'vut  Mii.iTAnm.  —  Se  ratv.'vr  en 
haie,  se  lancer  en  iMWiftAc»im<  dans  les 
météûs  iiomméei  t3*AfUs ,  et  qne i<nieft>{t  te 
r(^fiifîter,  quand  ils  étaient  nr^R  \]<r>s.  no  «  entre 
des  «ATAïuitiis  Mmna  que  formaient  tes  n- 
qvikRB  ,  e^éiMi  1&  tMife  la  tacfl^pe  de  la 

i.K^nAUMrun  de  notre  niilirr;  elle  n'apfrit 
que  bien  tard  à  se  ranger  par  nuai,  et  i 
charger  an  iwfH  fhit  sur  M  «aho  m  de« 
an  plus;  car  mil  c«rv\it»n  n'erti  consenti  à 
n'être  pas  au  premier  rang,  on  à  avoir  aulirt 
cAumMw  ytenr  'b&ÊKHtf*  awrf  étMen^'ee  dse 

i(iYrn^(|iM  r'-(.ifent  «Il  scrnnd  rvM.,  et.  |>«r 

extraordinaire  peut-être,  en  troisième.  — 
L'etMinaiion      la  OhesuteHe  metiail  A  ne 

se  plier  h  ancnne  mou  tii^n.  nvnit  rendu  in- 
frectoenx  les  eATorts  de  l'inrarrc  Avnusiv, 
quand  il  essaya,  vers  IIM,  de  fesiaurai  la 

MiritT  ntANCMsT.  Les  aTrwTim^  repoussè- 
rent de  même,  dans  tous  les  pays,  les  mo- 
dfiicatfons  sages  que  tes  ininiees  les  mtoui 

intentionnés  cherchaient  k  introduire  dans 
le  militaire.  La  marche  et  l'issue  des  cam» 
sAflM  en  forent  une  preuve.  La  msniéfe  de 

guerroyer  de  la  Chevalerie  s'y  montra  dans 
toute  sa  nullité.  Les  camps  où  elle  s'établis- 
sait restaient  Ouverts  à  rEnncm,  et  la  roal- 

habileté  des  TirnirrA  dura  jusqu'à  l'invention 
de  la  r<ii  rmr.  —  Depuis  la  lutte  engagée 
entre  la  Tn^M  f  et  rAxf;i.nTKsr,  notre  Che- 
valerie s'obstina  à  mépriser  1' ai  .  et  r»rin- 
ùrc,  auxquels  les  Arolau  durent  tant  de 
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snm^«;  rîlr  sp  TnTl1^ît  de  tio  A'niiîMr  Inir 
résister  qu'on  cuiiibattant  do  la  i.ascr  cl  de 
l'ÉPÉi!.  —  SI  dans  les  Cheralim  on  conti- 
tlt^rc  |p  citoyon  .'i  pnrt  du  soldât ,  on  nVn 
concevra  pas  uno  opinion  bciucoup  racll- 
Icore;  tout  déd»ifrnenl  les  lettres.  De  Goe5- 
rt  t\  mpl  nnp  citisiinnlion  liriitalp  à  ne  point 
apprendre  ii  lire.  Bayahu  !>e  complaît  dans 
une  Ignorance  non  moins  profonde  ;  aussi  ce 
rm-vAi  iFR  par  oxfrllpnrp  avait-il  la  froide 
Itarbarie  de  faire  pendre  préTÔtalement  1rs 
AitQrEBuAMB  qu'il  faisait  prisonniers,  parce 
qu'il  Jiiprait  qn'il  n'était  permis  de  tuer 
qu'avec  une  kpef  ou  une  i.a»ce;  et  voilà  les 
hommes  aniquels  do  bénévoles  contempo- 
rains décernent  des  statues.  Les  traces  des 
moeurs  grossières  de  ces  héros  à  demi  sau- 
vagmtfoBlhniKteiiij»  (-niisorrées;  n  éiait 
encore  reçti  en  pnfverbe,  il  n'y  a  pa*  dcm 
siècles ,  qu'il  mjyisait  à  m  gmùUiovime , 
c'est-ih-diro  à  un  cHrYAurn  ou  à  QB  Mritler 
de  U  Chevalerie ,  de  savoir  tirer  en  volant 
(m  Vol),  l'Oire  el  signer  son  nom.  —  I^i  vo- 
gue et  l'éclat  de  la  Chevalerie  datent  du 
treirième  siècle;  elle  était  florissante  vers 
132(1,  sous  Ix>i'i.sRniT.  C'est  depuis  ce  siècle 
qu'elle  apprit  des  Mt'SICI^^^  de  lOnifM  à 
approprier  aux  détails  du  service  certaines 
modalations  de  musk^uf.  —  ITaixam  affirme 
qu'e//e  éiaii  à  son  zénith  an  tfmp»  (f  Edouard 
tni»  a  de  PhkUfpt  de  Vatoi»;  mais  ce  n'est 
irt  i|n*ane  vérité  locale,  et  «fest  l'opinion 
d'mi  \>.;i  aïs,  qtil  se  prévaut  de  la  supério- 
rité que  la  hiuck  AMauuaK,  c'eslnà-dire  de 
Caseoprne  et  de  NonMANim!,  avait  alors  sur 

colle  du  icsto  do  la  I'uvn.  i  :  (ar(  'r'.|  on  ce 
siècle  et  dans  le  suivant  que  la  Chevalerie 
françallse  occupe  une  place  si  pen  glorieuse 
dans  notre  milkk.  On  en  pont  attester  la 
croisade  atroce  de  1208  contre  les  Auhcbou, 
les  CfKpédltlonB  Insensées  et  ftinestes  de  Locis 
iHM  j  on  1250,  nos  fautes  à  Cum  y  on  lTîî(!, 
nos  déstistres  à  Poitikrs  en  1356,  cl  ceux  de 
Jean  Sans  Peur  el  de  ses  èhevallers  k  Nico- 

roi.ts.  Ces  clin  iilirra  dr  Jran,  dit  A'ki.ahh, 
traînant  à  leur  suiir  tout  l'ofipareil  du  luxe, 
cAof^és  étot,  eNtffrOfinéf  de  conrifMnei , 
cro^;nlnit  marcher  à  une  victoire  assurée,  e\c. 
~  liAJAzxT  CD  ordonna  autrement  :  mille 
cntvAuns  et  ncNf  mille  nomin  p'àna» , 
victimes  d'une  indi^olplino  foutrueii-;!',  tn>n- 
bèrent  sous  son  cimeterre,  et  truu\oronl  la 
mort  liontense  qjuih  méritaient  pour  avoir 
massacré  de  sans-froid  leurs  prisonniors  dé- 
sarmés, à  qui  ils  avaient  promis  la  vie.  — 
s'appltqaalt,  dit  Laccunk  (t836), 
à  faire  rcvi\v<»  l'inirion  esprit  do  la  Chovaio- 
rie,  alors  altéré  ou  éteint.  —  Si  l'on  oxa- 

nlm  It  CAMnilerle  d*afllliitioii  um  le  point 
dt'vw  in  asncB  mutaiiui,  on  neomuttn 


qne  les  cfnfMOTsjrs  de  retio  rnnsôrration  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  RÉcm  iuH,  lui  te- 
naient Heu  de  dipWme;  son  ordination  était 

onninio  nn  hrovot  portant  témoignage  d'ap- 
liluiio  au  sEiivici-.  Se  faire  akmkh  chkvaliui, 
se  ftire  njanoua ,  c'était  se  ménager  un 
moyen  d'IntrodiicHon  { rrs  dos  •t  i...\n  ns  ou 
des  grands;  c'était  acquérir  l'avaul^e  d'en 
être  recherdié  et  le  dn>ll  de  s'attacher  à  eut 
soii  tompornlremont.  soit  par  nu  kt  mom- 
aiAf.t;  or,  rot  acte  étant  spontané,  la  Che- 
valerie dilTérait  tout  à  fait  par  là  de  la 
^■ji  \<f  'h'  I  l  i<  ,ij)aijtk  ;  il  n'y  avait  rien  de 
coiiiniun  entre  le  skuvick  obligé  et  perpé- 
tuel de  rone  et  le  mna  libre  et  Itmtlé  de 
l'autre. 

CHEl'AIiKBIE  de  l'ÉioiLE.  t.  étouc. 
V.  ORDBItinUTAIia. 

nir% Ai-rnir  t^iconK-nvr  (C,  A;  F) ou 
niKvu.ira»  iiHo^MLiiK.  Sorle  dc  chevai^rik 
potiti<pio  appuyée  sur  des  titres  nobiliaires; 
desservie,  dans  ses  rir.i'Mojtors  et  son  admi- 
nistration ,  par  dos  ii»_nAirr>  ii'\nMrs;  .sur- 
veillée ,  dans  ses  prétentions  et  son  cartu- 
laire,  par  dos  r<>i>  i)'*nMf>  ;  fifjurée  par  des 
emblèmes  convenus,  el  annoncée  par  des 
txsioms  eitérleius,  te1s<|uenuMt<ns»  caoïz, 

ÉTOII.M,  conuoNs ,  Ri  BAXs,  n.HMF.  rnisÉr.  — • 
Des  princes  souverains  ont  ingénieusement 
inventé  vers  la  fin  du  moyen  AA.r  ou  ploa 
anciennement,  suivant  quelques  opinions, 
celte  monnaie  imaginaire  ;  les  uns  l'ont 
frappée  à  leur  coin,  d'antres  l'onl  marquée 
de  quelque  eITtgic  de  sainte  ou  de  quelque 
empreinte  d'objets  fantastiques.  —  Les 
souverains  qui  mettent  en  circulation  ces 
richesses  en  laissent  de  temps  en  temps 
tomber  les  deniers  jus«prà  leurs  sujets;  ils 
on  jotti'iil  les  |iio>  i  >  d'aiizcnl  à  di  N  favori.".; 
ils  en  adressent  les  pièces  d'or  aux  person- 
nages couronnés  avec  qui  ils  IVatemisent; 
|>tiis ,  (jiiand  ils  |irontioiit  do  l'Iiuniour,  ils 
démonétisent  dc  royaume  à  royaume  ces 
espèces  el  se  les  redemandent  atec  aigreur, 
ou  se  los  rcnx, lient  avec  dédain*  -—Des  au- 
TEt;a:>  suspects,  tels  que  Favyn  etlnTiKLUu, 
reportent  à  la  bataille  dePorms,  livrée  en 

732,  rinslitiitiiiii  de  l'ounnE  de  i  a  Genette, 
fort  en  To^^ue,  disenl-iis,  sous  la  sbomiiib 
iiAci.  Des  historiens  r^ardent  comme  créé 
àVrMsK,  dans  le  nouviomo  siodo,  l'oRUREde 
la  Chausse.  Cependant,  si  l'on  s'en  rap* 
porte  k  des  antorilés  respectables,  les  oa- 
Dnrs  nf  (:hi  \  vitrik  ne  remonteraient  pas  nu 
delà  du  douzième  siècle,  ou  ne  dateraient 
même  que  dn  déclin  de  la  cHKVALnn  ii*av- 
niMTjnN.  —  Depuis  ces  êpoiptes.  il  y  a  peu 
de  chefs  de  principauté  qui  n'aient  pi étendu, 
à  rimltallon  du  fabuleux  roi  Arthus ,  |>crp^ 
toer  les  fouvenirs  de  leur  régne  illustre  par 
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d'impérissables  anobiis«etnenls ;  mais,  à  la 
mort  du  fondateur»  on  oublie  à  mesure  la 
date  du  régne,  les  sui^rs  ofcokaitfs  et  sou- 
Tcnl  m<*me  rinventeur.  —  Queiques-uns.'de 
ces  hochets  ont  été  distribués  par  de:;  princes 
estimables:  ainsi  Louis,  duc  de  Bourbon,  sur- 
nommé le  Bon,  créa  en  1410  ruiu>nr.  des 
Chevaliers  de  l'Espérance.— Quelques-unes 
de  ces  institutions  ont  eu  une  utilité  poli- 
tique :  ainsi  la  croix  de  ronoBE  iw  Saint- 
HianL  a  été  Imaginée  pour  abattre  la  cuk- 
T*Lt»BD*AmtiATio!i,  qui  désolait  le  trône. 
^Mais,  si  en  général  certains  signes 
survivent  plus  ou  moins  lon^'tenips  comme 
des  témoignages  d'une  politique  adroite  ou 
iTiifce  YtDlté  de  tous  les  siècles,  chaque 
Jour  qui  les  vieillit  les  dépouille  d'une  partie 
ilB  leur  Taleur.  Les  eipressions  désignalives 
des  omAMs  muTAïais  sont  enveloppées  dans 
celte  même  loi  d'inévilablr  di'pei  iv^  rnciit. 

—  La  Chevalerie  décorative  diffère  de  la 
cntvAiMia  «loouiu  en  ee  que  cette  der^ 
Bière  nconnaissait  des  statuts  conventuels. 

—  On  l'a  aussi  appelée  oistauuuk  d  hoii- 
Miim ,  quoique  ce  soll  celle  où  11  y  «Il  le 
moins  d'honneur  quand ,  au  lieu  d'être  le 
prix  des  exploits  de  guerre  «  des  serrloei  ou 
&vn  mérile  supérieur,  elle  esl  décernée  ar- 
bitrairement ,  par  faveur,  par  privil<';:p,  par 
droit  de  naissance,  par  esprit  de  parti,  pour 
•olenniter  des  MIee  patronalea.  M allieoreii- 
scmcnt  quelques  abus  de  cette  espèce  ont 
eu  lieu  parfois  dans  l'un  ou  l'autre  des 
qoalre-vlngt-doaie  oantas  bb  CBTAuan 
qui  au  temps  de  Justikiahi  avaient  existé, 
à  ce  qu'il  prétend.  —  Les  aoteoiu  qu'on 
peut  consulter  «nr  la  Cheralerle  décotative 

sont  :  BiitHACK,  Cakamcxl,  CnAMPim,  Fa- 
VTN ,  GcuoT,  Hoaoaâf  Manoo,  Micmiu, 
MKRKMtt»»  Himsnoia,  MiajKos,  Moum 

(D.  F.),  Perhot,  etc.  —  Celle  Chevalerie, 
effacée  un  instant  des  costumes  de  plus  d  un 
peuple  pendant  le  cours  des  orages  révo- 
lutionnaires,  a  reconquis  son  ancien  do- 
maine, et  s'est  répandue  avec  plus  d  énergie 
que  Jamais  dans  la  vieille  Emon.  II  y  a  des 
publicistes  qui,  dan>  leurs  pronoslics  cha- 
grins, onl  comparé  l'essor  nouveau  do  celle 
Chevalerie  à  l'éclat  plus  vif  que  jette  un 
flambeau  avant  de  s'élcindre.  —  Les  Chc- 
valeries  françaises  acluellcs  doivent  seules 
id  nous  occuper,  parce  qu'elles  se  rattachent 
tUX  plus  beaux  toiii[is  d"  ^.'itre  histoire  mi- 
litaire, parce  qu't>il<  .s  ont  légué  quantité  de 
termes  à  la  lk^h  ^  militaire,  qu'elles  sont 
un  des  rouagc5  de  l  i  machine  railKiirc.  et 
qu'elles  assurent  au  pouvoir  un  niojen  utile 
de  rémunuutioh;  tels  iont  rouns  ne  la 

LÉbioN  n'au^nEUR,  —  DB  SAWT-LodSf  — 

ou  MiaXTK  MIUTAIU. 


CUUKirAi.EmiS d'aoHiiKuii.  V.  cHmina 
odoouMivB»  v>  uoraRn* 

l-stKT.tl.rRiK  KBRANT»  (F).  Sorlc  de 
cuLVAUKKiK  anlérieure  pcul-étrc  à  la  iiconuf 
MACK  et  À  l'an  750;  Laclhne  au  contraire 
en  place  l'origine  au  milieu  du  dixième 
siëde ,  dit  qu'elle  se  mainlinl  pendant  uo 
siècle  dam  sa  ùmpUciU  pt imllice,  el  croit 
qu'elle  donna  naissance  à  celle  qui  prit  «us 
forme  ligate  et  un  rang  parmi  tes  tnsdmijoHf. 
—  Le  berceau  de  la  Chevalerie  errante 
s'entoure  de  fables;  on  pourrait  pretqua 
douter  qu'elle  ait  existé.  Elle  a  été  pâ*> 
être  quelque  temps  simultanée  »  mais  ia- 
dépendanle  toujours ,  de  la  aiKTAuaui  mr- 
tis.  ;  on  ne  saurait  la  classer  comme  chta- 
LrjiiE  GLunÙRr,  puisqu'elle  ne  se  pru|jo>jit 
que  des  expéditions  particulières  :  c  élsil 
une  nAnaiirrs  d'auus  qui  a  été  la  soudia 
et  la  première  période  de  la  ihevaumi 
o'AmuATioa .  Le  nom  si  connu  de  Holaids'j 
entremêle;  mais  tout  ee  que  Tbistolre  dit 
de  lui,  ('i\sl  iju'en  777  plu-icurs  li rave.- fu- 
rent tués,  entre  autres  lioUand,  pr.Jeci  de  la 
€dte  MrotmlçiM.  —  On  a  presque  révoqué 
en  doute  rciiétence  de  la  Chevalerie  crraiiU-, 
parce  qu'elle  n*a  en  pour  historiens  que  des 
romanders ,  des  TRouriiiis  el  des  minf 
TRFis  :  elle  a  régné  en  K>PAt,>r  ;  mais  h 
Faancc  parait  en  élre  la  terre  classiqot» 
puisqu'il  y  avait  des  mmnoudéjà  sousLoas 
VK.  DMo.>NAiHit  en  8'20,  sous  Cbamjs  u 
Ckauvk  en  843.  —  Voltajak  pense  qa'epf^ 
la  dissolution  de  l'empire  de  OiAButusas 
la  Chevalerie  erranlo  xr  crée  iTelle-mhncà 
la  manière  des  confréries  de  dévotion,  intii- 
luées  dqmk  pumA  U»  born^mk.  A  MUi 
époque  désastreuse,  chaque  petit  iEioRunie 
fait  souverain  absolu  ;  la  pire  des  tyraooiei 
écrase  l'Emum;  les  cmArmàm  devicaneit 
des  cavernes  d'où  s'élancent  les  turvAiiiM 
A  LA  FAou;  les  routes  se  couvrent  de  cuiiu- 
■osians  Odsant  ptotadon  de  délroosser  In 
passants.  Quelques  Ames  généreuses ,  qtMl* 
ques  esprits  aventureux  s'indigncol  d'ail 
telle  oppreislon»  et  consacrent  leur  brsToart 
cl  leur  ArrRTisr  d'aames  h  réprimer  ces  déso- 
lations. Tels  furent,  suivant  quelques-uo», 
le  caractère  de  la  Chevalerie  errante  et 
l'occasion  de  sa  naissance;  elle  revit  k 
COSTUME  DE  MAILLES  ;  cllc  sc  pruclaioe  vM" 
geresse  du  brigandage,  s'essaye  à  réiaidi' 
quelque  sûreté,  châtie  ceux  des  «msiAïas 
qui  sont  trop  faibles  pour  s'assurer  ria>|>e* 
nité,  et  porte  en  tous  lieux  la  prétention 
d'enlever  à  la  pointe  de  la  t  A^re  la  main  00 
les  faveurs  des  dames  inconnues  et  des  fillf 
de  souverains.  —  D'autres  bckita»*  au  con- 
traire prélcndcni  que  la  romanesque  gsl*»* 
terie  introduite  dans  la  Péninsule  par  1* 
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Ababis  donne  naîss.inre  à  la  Chevalerie 
errante,  dont  tes  mots  d'ordre  sont  d'abord  : 
Amour  et  Vaillance.  L'Eu>agni,  disent-ils, 
devient  la  mi'lropolc  de  cotto  institution; 
mats  bien  lût  lc>  1\pa(;>(>iji,  dt';:uisanl  sous 
des  praliquos  de  lit  soiion  les  Tormcs  orien- 
tales de  leur  ClicNalfiic,  en  font  un  mélange 
de  cérémonies  pruruiies  et  de  niomrries 
superslitieusec.  —  Ces  alu  m  ni  ajoutent  que 
la  Chevalerie  se  serait  répandue  de  la  Pé- 
ninsule en  FRA^cE  et  aurait  pénétré  en 
A.NCLrTrnit»;,  d'où  nous  viennent  ensuite  les 
fables  de  la  table  ronde.  —  Nous  ne  som- 
mes guère  plus  éclairés  par  l'ouvrage  com- 
posé par  un  rarnie  nommé  CAmucKiY,  ni 
par  es  que  dit  M.  Momtru.,  qui  donne  à 
entendre  qu'on  voyait  encore  quelques  cu- 
TAUuu  BftRAKTs  dans  le  qualorzicnu-  >ii-cle. 
—  Enfin  Bmmmmm  émet  une  opinion  qui 
lemble  Uen  contestable,  c'est  que  la  Che- 
valerie errante  serait  poslt^rieure  aut  cnoi- 
umst  et  que  nos  preux  ne  pouvant  plus 
dttrcker  4t$  ««mf nm  tn  terrt  «otofe  deoht- 
reni  des  chwalitrt  trrants.  —  Mais  quels 
que  soient  Toriglne,  les  lieui,  les  époques 
■uiqoels  se  rattache  cet  oumi  ,  les  résultats 

de  l'instilulinn  ontinnl  ri^ilisi' ses  piinipruscs 
promesses;  elle  ne  devait  employer  les 
MMom  rotmniniAHTBS  q»*à  la  protection  des 
Tnnves  et  des  orphelins  ;  elle  ne  courait  les 
aventures  et  ue  proposait  les  combats  ▲ 
ooniAiici  que  pour  redresser  des  torts  ;  ses 
prouesses  devaient  consister  h  mettre  à  mal 
les  géants,  à  abattre  les  tjrans;  mais, 
*hélas  I  les  cbstausm  tMuim  et  let  antres 
ciirvALiEBs  DU  MOYFji  \i.T.  n'ont  donné  par 
leurs  vices  que  trop  de  prise  aux  reproches 
de  rbisloire ,  et  teurs  extravagances  n*ont 
qtjp  trop  mérité  le  ridicule  dont  elles  ont  été 
si  ingénieusement  frappées  par  Ckrvamtù  , 
RAntAtt  et  Btrrtn. — La  Chevalerie  errante 
se  niainlieiit,  h  ce  qu'on  suppose.  Jusqu'au 
temps  où  notre  histoire  se  débrouille,  c'est-à- 
dire  Jusqu'au  dixième  ou  onzième  siècle  ; 
elle  s'éteint  un  nu  deux  hs  avant  l'épo- 
que où  dis|>aratt  la  niEVAijLaiK  ficttsk;  mais 
elle  resphre  longtemps  eneore  dans  les  usa- 
ges et  les  nuenn  de  la  onrAuns  n'Atsim- 
noa. 

taÊMWMMXWm  rania  ottcnvAuaiK 

par  niiuBii.  Sorte  de  chivaikhik  i«n.iTAiRc 
désignée  ainsi  par  opposition  à  la  cRrvAi.ERiE 
d'affiliatio!»  ;  les  Anglais  l'ont  appelée 
htigth's  service ,  hiigih's  fee;  son  accroisse- 
ment a  lieu  surtout  après  l'extinction  des 
asmAm  pRRUAxenTu  de  Ckahliiuioiis;  elle 
se  compose  de  cette  espèce  de  cmyAunawwB' 
DATAtaFA  qu'on  a  aussi  nommés  cens  d'ak- 
MiSB,  à  cause  du  genre  de  l'armure  ;  chkva- 
uaas  mrrii ,  i  cause  de  leurs  domaines  ou 


de  la  jouissance  d'un  virr  m  cuKVAtirn  ( fni- 
dum  loricœ);  chivaijfrs  a  la  phoie,  à  cause 
des  utTEUEs  PRIVÉES  donl  ils  étalent  les  Ins- 
truments, à  ean<('  des  df'portomonfs  aux- 
quels ils  se  livraient ,  a  rause  de  1  usurpation 
des  dîmes  inféodées  dont  ils  spollèreni  lai 
gens  d'Kjilise.  —  LAi  RiinE,  Ragmeao,  Ro- 
QLfFORT  peuvent  élre  consultés  sur  quelques 
détails  du  sujet.  —  Cette  Chevalerie  exis- 
tait en  vertu  d'un  droit  héréditaire;  elle 
était  montée ,  équipée  et  armée  à  ses  frais. 
Charun  des  membres  qui  la  composaient 
était  tenu ,  depuis  l'Age  de  21  ans ,  d'être 
pourvu  d'une  cotte di  «ailles;  il  devait 
servir  de  sa  propre  pOffSOnne  h  la  piemiéra 
sommation  do  BAHiinxr  ou  du  baroh.  — 
Quelquefois  il  était  seulement  obligé  de  four- 
nir un  cwALiER  vélu  de  haouert;  quelque- 
fois même  il  ne  contribuait ,  comme  le  dit 
Boin;.MifTii.Ln«9 ,  que  |)our  un  denl'-anrA- 
Lirn  ;  mais  il  n'élail  tenu  envers  les  »t;rERAiNs 
dont  il  relevait  qu'à  un  uuincs  nuuxAj.  pas- 
sai^'cr  et  d'une  durée  plus  ou  moins  courte. 
—  La  Chevalerie  de  France  se  r.iisnit  servir 
par  ses  sKan,  comme  celle  d'AixiMACHR  par 
ses  lAiraoïiians.  —  Les  usages  de  la  Che- 
valerie des  FIEFS  n'avaient  pas  ou  n'tivaient 
que  peu  de  rapport  avec  les  formes  religieu- 
ses qui  se  sont  pratiquées  dans  les  dniiio- 

JiiFS  des  RFCFPTiOfrs  de  la  CHFVAi.FRir  d'akfi- 

LiATtoH  OU  de  la  chkvauiru  braaxtx. 
E)le  décline  ver*  la  trefadème  atèele  autant 

par  le  fait  de  l'instittilion  des  corps  de  trou- 
pes nommés  bamoc»  que  par  suite  de  la  sub- 
division et  de  l'aliénation  des  wan,  ainsi 

que  par  l'appauvrissement  d'une  grande 
quantité  de  hodlu  réduits  à  chercher  fortune 
en  courant  les  aventures  et  se  Ihisant,  pour 

ainsi  dire,  soldats  à  vie. 

CIICYALa^BlB  CCEJlRItU.  V.  aoopxioh. 
▼.  CAVASXUB  vaAMÇAISE  »°  7.  T.  CBUirAUUB 

Mil  TTAIRE.  V.  CROI5\nr  DE  1240*  V*  OmOUUBBf 
adj.  V.  FOT  I>t.FCil»ir. 

cnVAUDBU  aoLiTAiM  (F),  M  caav^ 
LFRiF  «u  FnniFr.F,  car  cc  dernier  terme  con- 
viendrait mieux,  puisqu'on  appelle  souvent 
Chevalerie  militaire  l'onoiiB  m  SAiMT-Lotn» 
et  plusieurs  autres  du  même  genre.  —  Celle 
qui  nous  occupe  ici  est  une  sorte  de  cm- 
▼AtKBiE  dont  Carré  (1783,  E)  et  l'Eucnu»- 
pion  (1785,  C)  prétendent  retrouver  les 
traces  dès  le  berceau  de  notre  monarchie  ; 
ainsi  elle  aurait  été  Introduite  par  les  Francs 
dans  les  contrées  en  deçà  du  lUiin,  et  aurait 
en  sa  souche  dans  le  corps  des  uranna  ou 
FiDÈi.Fi.  On  pourrait  dire  qu'elle  devint  le 
personnel  de  la  HauàMsri  lorsqu'une  classe 
de  TASSAIS  contracta  l'obligation  de  servir 
h  cacTAL.  — Si  la  Clievalerie  a  existé  dès  la 
rtBMiàai  KACB,  elle  élail  peu  nombreuse  ;  si 


elle  ne  date,  en  Frami»,  que  dn  temps  où 

la  r-AVMKniK  fornip  l.i  pn  siiiK'  totalil»^  ilc 
I'ajuhk^  roANt^AiâF,  .son  iiistilutiun  uu  du 
moins  ton  eitension  serait  postérieure  à 
CiiMiutHAOKi.  —  Depuis  le  règne  de  i  ■ 
{jriure  ,  la  Chevalerie  devient  un  orhkk 
Important  ;  elle  a  régné  surtout  dans  TE»- 

PAGKE  ,  la  Fri\:<rF.  l'Ai  i  fm  *n>F  ,  Napits  pI 
peut-<*trc  |p  Pif  MON  r.  Dans  luules  ces  con- 
trées, elle  a  tenu  l'un  miutaiiie  dan»  Pen- 
faiire ,  elle  a  pliiti;;(''  les  peuples  dans  un 
long  engourdissement;  elle  ne  savait  coni- 
battre  qu'entourée  de  wirts  et  de  i.AsiA- 
m.eus;  sa  puissance  s'est  alTaiblic  ipiaïui  on 
a  coniruencé  à  apprécier  les  iradiliuns  de  la 
KTucs  BTSAMTiHr  i  l'Ile  .s  csl  éteinte  quand 
des  sonverains  ont  donné  de  leurs  propres 
mains  des  iin*rFAirx  à  des  TnourK-A  d'i>KAN- 
TUtit  et  ont  passé  ou  Tait  passer  de  sérieuses 
«oRTBu.  —  La  Chevalerie  militaire  doit  être 
eiaminée  &  raison  de  ses  difTérents  Ages  et 
à  part  de  la  cHr.vAi.KRiF-  khra»  n-.  —  La  Che- 
valerie militaire  se  divise  principalement  en 
deux  espèces ,  la  cbktauuux  n'ApruxATiuN  et 

I»  «:HrVAU-RIE  FIKFKtr. 

CHJEVAUBBiK  Biotru^HE  (F).  Sorte  de 
cBcvAutaïc  sonmlse  h  nne  régie  écrite.  Celte 
Chevalerie  était  nd\te,  c'est-à-dire  i>h:ora- 
TiTB  et  nobiliaire,  miutaisk  cl  monacale  ; 
elle  se  formait  d'associations  Mines  ethos|iita- 
lières;  elle  prononçait  des  vœux  reli^'ieux 
plus  ou  moins  austères;  elle  s'engageait  à 
soigner  les  malades,  à  défendre  les  pèlerins, 
&  entretenir  des  lépreii\ .  etc.;  dlr'  x'iMait 
créée  indépendante  des  souverains,  qui  en- 
gnite  l'avonérent  et  la  dotèrent.  Son  origine 
et  .son  existence  appnrl'u'neiiiit  surtout  au\  on- 
zième ,  douzième  et  treizième  siècles  ;  elle  a 
été,  suivant  les  temps  et  suivant  les  lleox , 
desservie  par  les  (iii\viiiks  marons ,  — 
d'Israël,  —  de  l'Lloile,  —  de  l'Aurore,  — 
du  Sépulcre,  —  hospitalleit  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  —  du  Mont-Cnrmel ,  —  de 
Saint-Lazare,  —  du  Temple,  —  de  Rhodes, 
—>  de  Malte,— de  Calatrava.  —  Quelqucs- 
wif  det cami  doBlU ChAvalerie  régnUèra 


se  composait  deflateat  sonrenlM  :  tais  Ik 

rent  les  clicvaliers  teutoniqiics,  leschevaFifn 
de  iMalte,  etc.;  quelques  autres  ont  succombé 
à  la  persécution  :  ainsi  •'éteignirent  lei 
Templiers.  I.cs  antres  r)RnRKs  n'avaient 
en  f;cnéral  j;arde  (ie  leur  rèfile  première  quf 
ses  bénéfices.  —  La  Chevalerie  réjçulière  a 
été  un  mélan$;e  de  sublime  et  de  ridirnlM, 
de  vertus  et  de  barbarie  :  des  détails  à  irt 
égard  seraient  hors  de  notre  sujt  t.  Nuut 
justifierons  seidement  raerusatiori  de  riili- 
cule  en  citant  les  \«i'u\  que  prononçaient  les 
membres  de  Tordre  de Saint-l>Azare  :  i  le» 
admission  ils  faisaient  serment  de  ne  re- 
connaître jamais  pour  grand  maître  qu'un 
lépreux  ;  de  telles  eondiUons  d*éllgniné 
seraient  devenues  de  nos  Jours  un  ras  em- 
barrassant. —  Il  n'est  pas  improbable  que 
I'hahit  D'cBiipnsMR  serait  un  vestige  de  l'eiil* 
tenrc  et  des  usages  des  Chevaleries  d'outts 
BFi;i  URM.  —  La  fin  du  dix-huiliéme  siècle 
a  marqué  le  tenno  de  la  Chenleiia  tif^- 
liére. 

ciicirAi.Kmn!  soctalk  (F}.  Sorte  de 
cHf  v^LKRiE  de  fantaisie  dont  l'inM  Olion  Ht 
moderne.  Les  gouvernements  ont  i^oré 
l'existenee  de  celte  Cheraferle  on  Tout  I»- 
lérée,  mais  sans  intervenir  dans  la  con- 
fection de  ses  statuts  et  dans  les  lois  de  m 
discipline  :  les  papes  ne  Font  pas  reconme. 
Kilo  s'est  i  Mtiiposée  soit  d'asxM  iafiutis  for- 
mées dans  l'intérêt  d'une  TacUon ,  soit  de 
réunions  fHvolet  ayant  fiour  but  un  tocs- 
mu,  une  mascarade,  soit  de  confréries  qui 
participaient  des  cbcvauuuss  otcoaAnvi, 
«tuTAiRc  et  «àntrufan:  telles  ont  été  dsai 
le  treizième  sici  lc,  en  Au.*\ia(.nf,  les  .«oclf- 
tés  ou  oRDRCji  de  la  Panthère,  —  du  Lion, 
—  de  Saiut*Guillauroe, — de  Salnl-Ceorgef. 
etc.  ;  tels  ont  été  les  clievaliers  de  l.i  Riinf 
blanche ,  —  du  Fer  d'or ,  —  du  Bouclier 
d'or,  eU;.;  telles  ont  été  les  compagnies  ds 
l'Are  et  de  rAilMlèle,  tes  Fmtê^lagMf 
etc. 

VKMWAMMWt  SObS.  matC.  V.  MàX  m 

▼.  aia  c..* 


ii' 


Citirt'  trvrr  'lerm.  pénér.\  Ce  mot  qui  e.«t 
un  diminutif  du  mot  ctuvAt.  et  qui  exprime 
une  machine,  un  support,  une  monture  qui 


onl  quelque  analosie  avec  la  forme  ou  la  des- 
tination de  cet  animal,  s'est  appliqué  à  b€W* 
coup  de  cas  différents:  idnsi  le  terne  aéir 
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employé  fomme  tjmoiiTme  d'AiMon  | 

BALKTr  ,  de  CMKVAI.  IlK  HOIS  ,  lIC  KOfRrlIFTTr, 
de  MAT  DE  rXIlCSAU  d'aUHU,  dC  PAT^KCK  , 

etc.  n  a  été  emploré  également  comme 

signifiant  un  instrument  servnnt  aux  bli?«- 
Du,  aux  CAHOH»  X  uÂitt.  —  Ici  l'exprcs- 
•km  aéra  diatingnée  seulement  en  cm? aut 

n'Ansurs,  —  de  cokps  dk  uaroe,  —  nt  cou- 
UVURK, —  ut.  rOOHMEAU,  —  OBrsûis, — 

CHKTALKT  d' ARMES  (G,  5).  Sorte  do 
cuvAUT  qui,  au  camp,  sert  de  «urroaT  aux 
armes;  Il  est  quelquefois  formé  de  deux 
F<n;nrHK.s  |>lant<*es  en  torrc  et  soutenant  un 
TftAviK»  OÙ  s'appuieut  les  tvmxa  sous  un  abri 
de  ImmAases  ;  dans  ce  eas  on  applique  une 
p\pr('ssion  pou  juste  en  aitpeiant  faisckaix 
ces  Chevalets. —  Queiquelais.  quand  le 
Mn«T  dotait  étro  d'nna  cerlalna  duiéa, 
«Nitiinie  dans  les  camps  o'is!,TRir«:Tio»,  on 
(aikail  fi^ODoer  uniforménieul  les  Ctieva- 
Ms.  Ha  coMisItfant  an  nn  mat  da  deux 
.mètres  traversé  de  deut  brins  en  croix  à  la 
manière  de»  bdluuâ  du  perroquet.  Le  piquet 
était  futé  par  las  daui  bonis  i  l'un  d'eux 
•'introduisait  en  terre,  l'autre  rcdvait  la 
téte  d'un  MAMTKAu  D  Auiu  coiiique.  Les 
sants  se  rangeaient  en  rond  contre  le  pi- 
quet, ils  formaient  vraiment  ainsi  le  faw- 
cFAo.  —  Un  de»  Chevalets  d  armes  s'appelle 
carvALET  DE  riQL'KT.  —  Il  cal  fait  nanUon 
des  Chevalets  d'armes  dans  roaDonaAsea 
m  «852  ^ÔHAi,  I  Ai). 

cmvAitn  da  oom  m  oabdb  (B,  4). 

Sorte  de  ciiktalet  propre  h  srier  du  hois  : 
c'est  un  dM  errera  des  cuars  oe  uaepb  de 


de    COULE VRI  RI,  T«  l»OU" 
TlIItE.  V.  EWFAST  PFRm:  »"  1. 

CJd^VAMii'  de  EousHEAp,  V.  ErrsT  au 
r  oiniB.  fcmmw  temosaquit 
rjkJLWCW  (chevalets)  de  vdiers  (H,  1), 
on  Amm,  ou  Taénus  a  ni«iw.  Sorte  de 
anvALETa  qui  servant  an  tir  des  wmân  m 
OBERER  DE  oBAKi)  f <  Il  i >  i II  I  UN  ;  il>>  oiit  quel- 
que  analogie  avec  une  échelle  double  dopl 
les  montants  seraient  moins  kmp  d'un  aété 
que  de  l'autre;  ils  sont  };arnis  de  ferrures 
propres  ebacuae  k  maintenir  deux  svEiis. 
—  n  ya  dans  la  mlllae  anglaisa,  à  la  iiiita 
àm  caspa  da  nstnaana,  dai  Ohavalalt  de 


divers  ealtlirafl  ;  ils  supportent  des  lobas  à 

orgues  et  sont  allel<^s  de  quatre  chevaux.  — 
Les  Chevalets  de  la  milice  auteicmierne  sont 
i  trois  pieds.     M.  Jaooit  a  traité  de  ee 

Chevalet. 

ri|i::vAi.ET  de  piquet  (G,  5).  Sorte  de 
ciirvAi.FT  n'AEMu  dont  le  transport  est  sur- 

voilh^  pnr  l'^rwi  nAjcT  au  camp  ,  comme  celui 
du  MASTEAu  et  des  autres  rKKtrs  dk  camp»- 
wyT\  telles  étalent  du  moins  des  régies 
censées  existantes,  mais  tondiées  en  oubli. 
—  Le  Chevalet  se  place  diiïéremmcnt,  sui- 
vant le  nombre  des  BATAïu  aKs  d'un  aiiH- 
ment;  ainsi  il  est  k  la  gauche  d'un  RATAuxort 
isoli^;  il  est  au  centre  d'un  riiumf.xt  de  deux 
ou  de  quatre  bataillons  ;  il  est  à  la  gauche 
du  secoHD  BATAiLT.oK  ,  dans  le  cas  où  trois 
»ATAiixon»  d'un  luéme  béuuuuit  campent 
réunis.  —  Le  chevalet  destiné  anx  akhe»  du 
PIQUET  différait  de  ceux  des  ooMrAnauat  il 
était  composé  de  deux  mat»  et  de  deux 
TRAVEES  :  le  TEAVEEE  svpérievr  assemblait 
les  MAT»  et  supportait  nn  MAarsAd  ou  inaii- 
•ARUE  double;  l'autre  travée»  était  armé,  à 
chaque  exlréiiiilé,  d'une  theville.  de  fer  qui 
s'introduisait  dans  i«  wuxt  percé  à  cet  olbt 
à  quatre  pieds  Mhdeiwi  d«  mil  lii 
du  piqpiv  a'aiiMyeianl  le  lem  de  ce 

VERS. 

f^HWAIiOT  de  toav»  T.  Toar*  v.  m«t 

DE  CAMPAUIE. 

miiWAIiW  de  MaT-voLAET  (G,  6  ;  H). 
Sorte  de  cnavAurr  ftiraié  do  grands  Iréleant 
destinés  à  servir  do  suppdrt  i\  un  i'u>j  de 
poutrelles  et  de  planches,  qu'on  appelle 
aussi  aosT  an  canvAUf* 

cwamJUMtm  (ehafilUia),  «M.  snu 
e*«> 

Df  C...  V.  ASHEE  UN  C...  V.  <  RI  M  TUEE  DE  C... 
V.  CBEVAb  ni  Ot*.  Y.  OOLUEE  DE  6««.  V.  OOU- 

um  m  e«..  v.  oiiAnaa  m  «•..  aaviHk.. 

V.  DÎKOUtN  <T10E  DR  C...  V.  DIBTIRCTIOM  Ut  C... 
T.  DE  OIT  OE  C...  V.  ÉCHEEPE  OB  G...  V.  ÉCÉE  DR 

o...  ■9m  ésnoa  de  o>.*    nv  m  a*.»  a.  osai» 

DE  c...  V.  OUET  DE  G...   V.  HARNACRRMERT  DE 

C...  V.  uaioiiB  DE  p...  V.  lESTEucnoa  oc  C... 
V.  LANOE  m  «...  T.  SIAanAV  BB  c...  V.  aOMI- 

IIATIO^  or  V.  |p<BDBB  DE  C...  V.  PARRAin 

DEC...  V.  PAVE  DE  O...  V.  VEIMB  OE  C...  V.  PU- 

■nsoa  an  a«*.  v.  maas  aa  o*«*  v.  saaHBBT  na 
V*  sons*  s»*i  V*  sotap  an  a««* 


line 


,  DK  L  «nHui  no 


iQgimiiTiQO». 


,  (terni,  génér.),  ou  catà- 
un,  ou  cATHi,  oaQ«pv/u.iKR.  Mot  dont  rét|^ 

moln^ip  se  rnpporle  à  rplle  du  mot  mtwi , 
h  moins  qu'un  ne  se  range  à  l'upiniua 
de  LAinuAu»  qoi  prétend  que  ce  mol 
\icnl  du  i.*Ti!«  caput.  —  AjoulniK  iri  des 
éclaircissemeuts  ii  ceu&  qui  sont  dounés  aui 

■rliClCS  CBKTALKKir  ,    CAVAXKUE,  Ct  tJUluum 

rnAînrAiHK.  — Lp  terme  Chevalier  a  ou  dos 
significations  variées.  A  plusieurs  époques,  il 
a  eiprimé  un  soldat  a  chctal»  oomme  le  té- 
noigncnt  les  traductions  des  adtcitii»  latins, 
et  comme  l'emploie  Delatouk (1514,  A);  ou 
bien  le  terme  a  donné  Idée  d'no  kobi.k  au- 
dessas  du  ïtimple  r.rKTiunnaii»  c'est  on  ce 
sens  que  l'Ai-cHKr  emploie  le  mot  en  parlant 
des  soLODRiFRs  qui  accompagnaient  les  Che- 
valiers.—  On  a|»pelaii  cA.rui  un  Chevalier 
fieffé,  obligé  an  «nviei  a.  cbtal.  —  Che- 
valier a  été  la  traduction  du  mot  miles:  ninsi 
le  chef  du  ouït  qui,  sous  Locuksup  et  dons 
les  titrée 'lattes  qui  y  sont  postérieurs,  était 
désigné  sous  le  titre  de  tnili.%  gitM,  ne 
s'est  jamais  appelé  en  français  que  le  anva,- 
Les  traducteurs  de  CIsak 
mettent  dans  sa  bouche  que  le  peiiplc  gau- 
lois, en  partie  esclave  et  ne  participant  en 
flen  an  gouvemement,  était  eonmis  aui 
druides  <  t  nii\  ('ticvnliers.  Dans  l'ncception 
que  CÉAAK  ou  ses  interprètes  donnent  à  ce 
dernier  terme,  Il  Ikit  allusion  à  ToiRiMn 
iqvfsrnr  de  Komk,  ou  pIutiH  il  veut  donner 
Idée  d'une  classe  nobiliaire  à  laquelle  était 
dévolu  le 

disposait  du  peuple  et  des  esclaves  :  la  puis- 
eance  de  chacun  de  ces  hoblx»,  impropre- 
ment appelés  Chevatfert,  était  témoignée  par 
le  nombre  de  sesclit-ms  ou  vnssiiiix,  nommés 
ambacii  dans  les  récils  de  Cùar.  —  II  y  a 
en  dans  l'oamn  m  Sairt-Lazark  det  cme> 
VAI.1ERS  rtovurs;  il  y  n  dans  l'ordrc  guelphi- 
que  de  lianovre  des  cuevalikmcowaomon»; 
en  général  peu  d'eipreailons  ont  en  dee  seu 


plus  variés  que  le  substantif  Chevalier;  ee 
terme  s'est  dIsUngné  en  cnvausa  i 


  «*!<Nrn»-T,    D  ARMFJ,    DE  JfSTirf,   

DE  LA  tiEJiRrrE,  —  DE  LA  LÉCIOR  aHonywvx, 
  DE  LA.  MAIMM  ftOTALE,  —  DB  Ii*AB»AiXn, 

—  nr  i.'Arc  ,  —  pe  L'AwyitrBrHr,  —  nr  i.'E- 

TOII.C,           DE  LETTRES,           OE   l'oRDRE   UV  Mâ- 

RiTK,  —  SB  l\>rdre  nu  SAiaT»EsnuT,  —  os 

Malte,  —  de  Saiht-Lazare,  —  nr  SAittr- 

LoLIS  ,  —  DR  fSAIIIT-MtCHRL  ,           DBS  ORORZS 

ROI,  —  tttmà$  —nu  BAumni,  —  av  cms, 

—  DU  Lièvre,  ^—  m  WBfnn  agr,  —  frrart, 

  is  ARMES,  —  AsUTTBtS,   ES  LOIS,  — 

rurri ,  —  oabdb»     OBamanniB  ,  inr- 

TBR,           REGULIER,  —  ROHAIif,    StTSa. 

CHEVALiKm  (chevaliers)  A  la  mon  (F). 
Sorte  de  cHEVAunsDVMOvairaiiB  qui,  dés  le 
temps  de  la  guvaumk  bruamt^,  ont  eiislé 
en  différents  pays  de  l'EuRopr.;  bien  plus 
tard  il  se  voit  encore  des  Chevaliers  de  cette 
espèce.  —  En  F«aiicb,  leur  vie  pillarde, 
leurs  eitonloDS  criantes  ont  été  dépeintes 

par  Jacques  de  Vilry  (Jarohus  a  Vilriaco. 
1200);  VuxT  commence  à  parler  d'eux  i  la 
date  1108  :  le  nAhd-mime,  dit-Il  à  leur  oe- 
casion,  n'eût  osé  aller  de  Paris  à  Elampes.  — 
En  1348,  Roger,  seigneur  de  la  Hoche  de 
Glul,  qui  tanàtf  dit  GnLULm  deNangis, 
grand  I  riiit  dr  maitt  ni'!  renom,  détroussoit  et 
pitloil  tous  letnuurcluinds.  Louu  «kof  assiège 
iott  catTtt  et  s'en  rend  maître;  mais,  trop 
faible  pour  o<;cr  châtier  ce  bllgind  de  haut 
parage,  il  lui  resUtm  wn  domaine  sur  la 
promeeee  bientôt  violée  de  ne  plus  rençon- 
ner  les  pèlerins.  Ce  mc'me  monarque  se  con- 
tente, dans  une  occasion  pareille,  d'imposer 
une  amende  an  seigneur  de  Temon  panr 
avoir  souiïerl  qu'un  marchand  ÎM  pillé,  en 
plein  Jour,  sur  les  terres  de  son  domaine.  — 
En  kuxsumnt  cl  à  dee  époques  plnt  reea* 
lées ,  les  principaux  nobles  a\  nient  leurs 
CHATEAUX  soit  sur  d'inaccessibles  hauteurs, 
soit  sur  dee  flanvee,  soll  aux  àêbomttét  dm 
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grandi  chemins.  Les  ruines  encore  sur  pied 
de  plurieun  de  ces  constructions  portent  té- 
moignage de  la  destination  qu'elles  avaient. 
Un  archevt'que de  Cologne,  dit  IIaixau,  ayanl 
fidt  construire  une  de  ces  forleretses,  la  per- 
tonne  à  laquelle  il  en  confia  la  garde  lui 
demanda  comment  elle  poiirrail  s'y  mainte- 
nir. Le  prélat  se  contenta  de  lui  faire  obser- 
MT  que  le  château  était  situé  près  dun  en- 
dn^  ou  se  faisait  la  jonction  de  quatre  rou- 
ie§.  On  lit  dans  Dcuiuke  qu'on  com- 
mença au  quatorzième  siècle  à  tes  tnipriser 
(les  Chevaliers  k  la  proie}.  Ce  mépris  déter- 
mina quelques  seigneurs  à  faire  voter  lem 
domestàqtUM;  U$  twaient  des  coureurs  (cnrso- 
n»)diargi$d»dipoidiler  tes  voyageurs.  Ainsi 
les auTCLAiNs  se  dcchargeaicnl  de  la  fatigue 
du  mélfer  et  se  ménageaient  les  protits  du 
reeèlenenl.  Il  y  a  des  élymologistes  qui  vont 
Jusqu'à  dire  que  notre  mot  voleur  n'a  pas 
d'autre  origiDe,  et  que  ces  coureurs,  fran> 
cMssinl  des  dfstsnc»  comme  des  olirâm  fta» 
rent  app<'l('s  volfurs,  c'est-à-dire  voyageurs 
Tolant  à  iire«d'aite;  leur  nom  de  voleur  (ciir- 
«or)  a  entnite  été  pris  comme  synonyme  de 
larron  p.irce  qu'ils  unissaient  ce  double  ca- 
ractère, t'es  opinions  peuvent  tirer  crédit 
des  srarres  de  CraianitE  ne  Pisaw  ;  on  y 
volt  en  efTet  qu'aaqoalor/it^tne  Mi  l  le  le  iiidI 
Toteor  n'avait  rien  de  son  acception  ociuclte, 
puisque  cette  femme  aulenr,  en  parlant  des 
fniiifiix  (l.insiMir<  ilr  conlc  (|ui  parurent  sous 
le  régne  de  Chaku»  six,  dit  de  l'un  d'eux  : 
il  lemMofl  fn'tf  rotoif;  aussi  feippeloU^  le 
voleur.  —  D'autre  part,  mais  avec  iiiiiins  de 
vraisemblance,  lio^i-KroRT  tire  les  subsian- 
tlfii  Tot  et  du  latin  vote,  sIgnMant 

paume  de  la  main  et  ro-tt-  flans  le  r»  tuiiiin 
▼oie,  usitée  dans  les  jeux  de  cartes.  —  Tous 
Im  KpnNShes  qu'on  a  adressés  aux  Clieva- 
licrs  à  In  pniie  se  trouvent  ronfirrm^s  et 
rassemblés  dans  le  passage  suivant  oni- 
pranlé  de  Haixam  ;  Cérofi  la  eotaume'(l<-  se 

mriire  nx  mil'usrndr  nfin  de  surprendre  tr$ 
voijagi  ws,  non  seulenietitpour  les  piller,  mnis 
pour  les  vendre  comme  esetaves.  ou  les  cou- 
tramdre  à  payer  une  ranqon.  Harotd,  fils  de 
Codwin,  ayant  fait  naufrage  sur  les  côtes  de 
Fantideu  fut,  dit  un  Usiorien,  mis  en  pri- 
son par  le  seigneur ,  stùvant  ta  coultune  du 
lieu  (pro  ritu  itlius  toci)  ;  ces  seigneurs  bar- 
bares, cet  angêi  de  tfiiéères  onf  servi  de  mo- 
dèle vivant  aux  romanciers  pour  peindre 
teurs  géants  et  autres  ennemis  déloyaux  dot 
unài  chevaliers.  Le  crbne  de  vol  est  U  si^et 
cMitfNMcf  des  capiiutaires,  etc.  —  Viu.AaKT, 
après  en  avoir  fait  à  la  date  1804  une  pein- 
ture non  moins  hideuse,  dit  qu'à  l'exem- 
ple da  gentUêhommest  queli/mes  roturimv  et 
êoUm  df  fûmm  as  mos^iiiiraRl  4»  ftr  tt 


forcirent  les  rois  mimes  à  composer  avec 
eux.  —  Il  semble  démontré  par  ces  citations 
que ,  bien  avant  CnARLrMAr.nR  et  jusqu'au 
quatorzième  siècle,  il  y  eut  deux  espèces 
distinctes  deonvAUBas  :  la  première  se  com- 
posait des  pRFi  x.  des  pauldius,  des  mem- 
bres de  la  ciiF.vAi.ERir  d'affiliation,  quisout 
devenus  le  beau  idéal  des  romans;  l'aoliv 
comprenait  les  hauts  seigneurs  de  la  chxta- 

LFKIF.    FIEFPÉe  ,    CATELAKS   déloyaUX    pOUf  Ul 

plupart  et  détroussant  les  voyageurs  sur  les 
grandes  routes.  —  Les  annalistes  nous  ont 
conservé  ces  divers  portraits  dans  leurs  cri- 
tlques  sangl.iiiti  >.  Cette  nuance  en  fait  de 
cnFVAi.EiiiK  est  une  vérité  que  les  historiens 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue  et  qu'on  a 
trop  peu  remarquée. 

cwBVALiEm  (chevaliers)  a  rKimoN  (F). 
Sorte  de  oiKTALixas  wa  manu  aur  qui  étalent 
chrr>  de  vAMAi  X  et  qui  les  réuuissaiont  suus 
un  BAMaxaiT*  Quant  aux  cmtaukm  sans 
▼AssAirx,  eemt-el  n'étalent  que  osmiâaats  en 
BACHFUERs.  —  IjA  »oi4»e  des  Chevalicrs  à 
pennon  était  le  double  de  celle  des  âccvus. 

OIWAl.ns  ■Acew.iiB.  ▼.  aacna  a 
cHKVAi..  V.  BAcmtuKa.  T.  cnavAUsa  nv Movnr 
AGI     4,  7.  T.  ntiiaoM. 

CMBTAIiTO  BAiiinasr.  t.  aacna  a 

(MV\  U  .  T.  ll4.<«I«F.ni  I.  \.  ■»>5IKHF.  V.  BA!»- 
KVéMM.  OK  CKKFAUEK.    T.  OIBVAUXA  DU  MOYUI 

Ae«  R*  3,  4,  5,  7.  T.  caoBAiNiin  IS48.  ▼• 

PHIMON. 

CHKVAIilBB  COUTACHOa.  T.  GUVAUCa. 
T.  COMPAOVOir. 

C'BIff:T.%I.lER  d'ARUF^.  V.  Aine  de  C4MP 

m"  1.  T.  AUMU.  V.  CKKVAUU  DU  MOYEH  ACI 

a*  9.  V.  cHivAun  âa  a*iim. 

€ift:T.%l.ir.R  (rhevaliers)  de  jt-sticf 

(F),  ou  CHEVAMEA  DE  LFTTIir5  ,  OU  CBEVAUER 
f-S  IJ>IS,  OU  CnVAUia  tErrUF.,  ou  SIAE  EN  LOM. 

Sorir  «le  ( m  \  il  iFiti  qui  s'appelaient  mifrrej 
liiieraii,  milites  jnsùiiœ ,  milites  clerici;  ils 
ont  appartenu  indirectement  à  la  mevAu- 
BiF.  Mii.iTAiiiF,  tels  étaient  reut  qui  par  In- 
rlinalion  se  livraient  à  la  judicature;  ou 
bien  Us  ont  appartenu  direrlemenl  à  la  ciif 
vAT.FRiR  nobiliaire ,  tels  étaient  ceux  qui  en 
vertu  de  cliarges  ou  de  iiffs  exerçaient  des 
Tunctlons  de  jupes  dans  les  rours  souverai- 
ne<,  ou  qui  étaient  tenus  par  le  fait  de  leur 
FIF.F  d'as<i>ter  aux  plaids  de  leurs  st-7.KKAl^s. 
—  On  voit  des  CBtvAMFRs  is  LOIS  dés  le 
temps  de  Phiuvpk  le  Bu,  en  1290,  comme 
le  témoignent  Guulaoiu  de  Nangis  et  jr*Air 
DF.  Mimij»  ;  mais  ViLLAKFr  prétend  qu'ils  da- 
tent du  régne  de  Pmum  Auguste,  et  Mat- 
thieu Pabis  enreeonnatidés  1361 .  -»I1  y  eut 
des  Chevalicrs  dans  nos  parlements;  ce  qui, 
au  dire  de  plusieurs  autsurs,  valut  aux  mem- 
bres parlemenlaim  le  titre  de  msssire^Moii- 


tiili^  <|ui  (Unit  un  des  altrihuls  des  i  hkvauus 
9t  tjui  fui  riUiculaweai  éuoUu  «ui  coatitt- 
fslît  ito  Judiflitimt  eepMulittl  11  léMlli- 

Ntt  du  Vf  qufl  dirent  Jamo  (1777,  G)  et 
ITSucYvuM'EiHK  (17àl,  C)  qiw  1m  anviMiM 
In  UM  4UlllnlMil  des  «tinrAUiM  gientort 
noii-soiilt'tiii'iit  |i;)r  le  mavimd  qu'ils  por- 
Uieut,  luaU  uiéaie  itar  1«  tfli*  qu'Ut  éUieot 
•ttUtrtoéi  4  iMPradro;  «iiul  il  piuratl  tfà'n 

lieu  de  le*  nommer  mrk  ou  mksmrf,  on  ne 
leii  aurail  appelé*  que  lualtre  uu  loi.  —  Un 
Ittdaiu  Yuxv,  à  la  date  1305,  que  te  jar- 
gon de  clàcane  rrl'ula  les  Chevulii  ts  qui  m'y 
tuteadaittu  rim  (ceuK  qui  i>i^>>;eaienl  aux  par- 
lonienU)  :  UHê  aum  WtorlificaiioM  Jut^dc  se 
voir  présidéi  par  un  gradui-,  nu  lieu  que  dans 
it$  prcwcr^  leugu,  c'élutl  loujuur*  UH  liant 
tmom  fàt  ki  pHUti^,  —  CiiAiim-QuiMT  et 
Fk^nçou  rKKKirn,  espérant  exciter  r«'>mula- 
Uon  des  i^asvALicM  guerriers  el  leur  inspirer 
Tainour  du  itvoir,  ucerurenl  lo  uombre  des 
auvAUKH!»  iFTinr»  ;  mais  rottc  tentative  ne 
réiutit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  priuceii. 
A  I  Ogard  de  la  FaANcr,  on  on  trotve  la 
preuve  dans  le  passage  luivaol  UeBa^aTom: 
François  premier  composa  «on  ctmuii  ftrwé 
de  jUuMitttrn  gent  d* B^iu,  désespérant  de  quoi 
U$  gentil9hoHmea  de  «on  royausne  n'ciii»- 
dfofoil  Cl  n'apitrenoieni,  au  mofiM  Im  eadeu, 
dfs  Ultree  pour  les  joindre  à  ses  cours  de 
pnrtrment,  et  OU  ^atu(  conseil  et  privé,  ^ 
Ce  passade  aiwi  «mbrotrillé  prouve  que  le 
vire  inhi'rcnl  aux  distinriions  hérc^dilaires 
et  poUtiques  gU  «urlout  dans  l  opiaiAircté 
que  metieot  let  privilégiés  et  le«  aînés  de 
famille  à  rester  en  arriére  de  leur  siéele. 
C'est  par  là  que  ce«  distincliuus  devienocnl 
enllii  subversives  d'elles-mêmes.  Ce  sont 
pourtant  des  institutions  entachées  de  pa- 
HpUs  vices  qu'un  uiiuiiiiere  moderne  avait  eu 
riBlMiCloii  de  rétablir  w  Pranoe  en  Tan  de 
irâce  1827. 

CHKV AiaiiiA  de  la  Gkhitt»,  v.  «iiMtm. 

tmafWMMMmm  (chevaliers)  de  la  Lioioii 

p*aoifKBt;m  (C,  A).  Sorte  do  chï VAi.nas  dont 
le  titre  a  succédé  à  celui  de  uuiioRNAjM;  la 
qualification  nouvelle  fiit  élaftiie  qoand 
l'onniiR  prit  le  rarartère  iiol>iliaire  que  lui 
donnèrent  les  i.>tHk>.s  de  IHUâ  (T''  et 
il  luaa).  —  Les  Cbevalievs  étaient  les 
MKMtaKa  de  l'aRiiRE  qui  en  ocrupaient  le 
«uuo»  le  moïQi  élevé;  leur  hrkvkt  leur  était 
remis  h  l'instantdelaoraacKpnnM .  ronrorraé- 

ment  à  roiti>nN!(iiM(:r  dk  18IG  (2(i  màr»).  — 
Les  statuts  île  la  ij^mon  s'opposaient  à  ce 
que  nul  y  pût  être  admis  qu'au  titre  de  Che- 
valier; mais  cette  disposition  n  <'[(•  violée 
plus  d'une  fois.  —  Le  nombre  ûcs  cbeva- 
lliii  M  Ail  d'aboiri  qiM  do  ft^}  0  a'aai- 


l'a*  suit  (8  l'K&tKui);  il  s'eid  lilégalMutal 
quiiiKiplé»  al  à  U  in  d'octobre  «821  d 
eiialait.  SUlVOM  M.  Mommn,  44.fife  Cbm* 
tiers;  leur  niconinoN  ou  rrtnic  est  Ah 
genti  kii  ont.  dans  les  ut  mimauv»  wtmufm, 
des  pbMea  piitisaUéiasi  lia  prsnnsist 

après  les  orricuasi»  là  Lîtiioii  nhiAuxtct, 
et  warcbaienl  après  las  cMVAunuMfimr* 
LenMI  ils  9m\  droit  oa  sAsar  dm  wmt  oW 
ma;  iU  .sont,  pour  les  aonxiioai  wmaiaÊt, 
assimilés  au  h^am  u*  uiUiTsaA.aT. 
mnFAUm  de  la  mammi  «avui.  v. 

IIVALIDE.  V.  MAISO!*  nnYAlK. 

CIIBVAi.IBm  de  l'AmaALirs.  v.  im- 
Lin.  ▼.  «An»  n  Pajits.     ntFAvmit  ssb- 

caBKVAUKm  de  l'Aac.  ▼.  AKO.  v.  nuh 

aot  TAflTIQIIB. 

CHKVAI.lBn  de  rAkQoaarsi.  V.  AiQO- 
mvn,  T.  Kxuao  TAcnqm.  ▼«  oask  v  fi- 
nit,    oamue  ratiosau. 

€in:T.%MKB  de  I*Etoiui.  v,  énoa.^. 

ORIIRF  HF-  Saist-Ix>c  is. 

CBiEl'ALaEia  de  LETTRtS.    Y.  CHEVAUa 

M  n»Tici.  T.  unmutt. 

rirevALSKR  (chevaliers)  de  l'oaMt 

DU  M  CUITE  MlUTAiAK  ^C,  4j.  SoflO  de  CUfA> 

uuia  dont  le  nombre  est  illtmilé,  et  qnl  ae 

difTérent  des  <  tir\Ai.ieRs  m  SAisr-Ltui»  qw 
parce  que,  à  raison  de  la  religion  diCTéreoU 
qu'ils  professent,  le  même  aennept  n'ait  pu 

eni^é  d'eux. 

c;ut.%  AI.1KR  de  l  iiADAK  pu  SAHroË*- 
rarr*  t.  oanaa  vo  SaiaT*Eawr« 

f'lirvj^E.ICIt  de  Malts,  v.  cncvAtiin 
RÉULUKKc.  V*  GoisaïAiiuua.  V.  yoAiusut* 
Mai:.tb.  ▼«  aBU« 

CSBCVALlKm  de  SAin-r-LAaAkB.  v.  iau 
«uaTAïAK,  V,  (HUMA  us  Sairt-La(ass. 
SAurr-ïasAW. 

CHEVAlilEB  (rhevailers)dcSAiiT>Uni 

(0,4).  ikorte  da  cwiTAusas  qui  occupent  l'é- 
cbeloa  le  moins  élevé  do  eet  own  t  lli«il« 

BRK%  »;t  contre-signé  du  hihutri  of  lacriM»; 
iU  ont  comme  les  cmsvausss  as  l'ososi 
Murra  det  plocos  parUcvllèros  dans  Imst* 

HÛtORIBS  PtrBUQUSS  ;  iUmiSi:^E;<T  RAKG.idS» 

ter  de  leur  kscsftiok,  entre  les  oman»  sa 
LA  Léoimi  •'■onNsva  et  les  ObevalisnéB 

même  oRnnr;  ils  ont  droit  au  salot  dusfltT 
i/ahm»;  leur  mus  est  annoncé  au  hiiut»» 
M  LA  ttuBSRs.  —  On  lit  dans  M.  le  coluool 
Carrios  (1824,  A)  :  Dans  le  conseU  d  Eiatét 
LoM*  quatorze,  Colbert  avait  été  d'avis  di  oe 
miter  m^tme  profession  de  foi  partiadiàt 
au  sermmu  de  Chevalier.  —  En  vertu  d'uMgef 
dont  non»  n'avons  pas  retrouvé  l'origias,!" 
IommUqb  odciollo»  dot  «anaanaas  Èêê0 


altarhatoiit  ù  leur  personne,  avec  titre  de 
cAuu.iTAïKf  s,  (les  rtieTaH«rB  de  Saint-Louis. 
Le  cardinal  do  r,ii\rip<  en  emplojail  quatre 
è  cet  acte  de  doitH'>lii  ilé.  Dans  livs  chumo- 
Miu  et  tes  processions  ils  iiuutenaient  la 
qupuo  de  sa  robe.  Lii  Scuiiueltf  de  t Ârmce 
(I.  m,  p.  40)  rapporte  la  repartie  piquante 
que  rc  prélat  s'atlin,  poor  l'étra  Ttnié  de 
cette  prérogative. 

CHKVALIKB  de  Saixt-Michki..  v.  cae- 
TAUtaoD  Honii  Aoaa*  3.  ▼.  aamBiiivSAUT* 
EsnuT.  Saimt-Micbu.. 

CBDBVAUEA  des  oiBtis  no  aot.  v.  ma- 
micBAL  DE  Francs  m*  8.  T*  «um  m  Sukt* 
BliaïKL.  V.  oanaft  m  un,  t.  tuBut  hd  Sauit- 
BiraiT.  T.  iroau. 

CIIEVAI.IKR  Donr.  CHSTAUia  vn 
Monn  A(»  h"  3.  v.  ooai.  v.  icn.  r.  oanaa 

Dl  afRTAUXn. 

ClIKTAIiIER  du  BtUDRIF-R.  V.  bACORUa. 
V.  CUXVAUCR  OU  «OYRa  AOR  N**  3.  V.  UÀK- 

aniTa 

niFTALIFR  du  lA  fT.  V.  CHEVALUR.  V. 

iiARUE  OR  Paru.  uvkt.  t.  uuet  dr  Pajus. 
T.  lionunoH,  1367  (riniRR).  t.  habb- 

rilArsstK.      lOattriaK  OB  tA  coins.  ▼•ORMB 

DR  L'ETOni. 

C'IU  V  AltiKM  da  Lièvn<    cuTAUia  du 

Movrx  Kt.r  y"  r).  \.  i;iM>AaiCB>  T*  Uàv|K*  T* 
RÉirmOM  DE  CHEVALIER. 

tiWÊKVMMMmm  {eheralten)  du  Monii  a«b 

(terni,  sons  -  frénér.).  Sr)rlP  de  mrvAi.iïKs 
mentionnés  ici  comme  ayant  été,  depuis  la 
décadence  de  Tart  muTAn»,  les  seuls  n- 

préscnlanf';  tic  la  muxcf  ms  aumi  ..  fVlte 
srif-xiF,  perdue  depuis  le  quatrième  siede, 
rerommence  par  le  omaam  Isolé,  par  le 
Chevalier  armr  de  tih  tm  nàcis. —  î  es  rhe- 
?niiers  pourraient  être  distingués  eu  cm>:v4- 
MCRs  nuuim,  féodaux  ou  territoriaui,  affi- 
liés ou  consacrés  par  ordinal  ton,  et  enfin  en 
chevaliers  d'armes  ou  Ès  Aii)i>;>.  par  opposi- 
tion aux  cHRVAUERs  ES  LOIS,  ctc.  ;  Hiaïs  nous 
ne  mentionnerons  i'^  pari  du  présent  article 
que  ce  qui  concerne  les  chevai  u  «s  i  ia  rautr, 
A  RimOK  ,  EcrLf-siA.<rnQVRa.  —  MA.iu:aAi«uY , 
ffiéteur  enthousiaste,  et  superficiel ,  se  traî- 
nant sur  les  traces  de  LiciiBSE,  a  embrassé 
ce  sujet  et  s'csl  essayé  à  Taire  de  l'histoire 
avec  des  fables;  il  a  confondu,  dans  ses  pa- 
négyriques boursouflés  el  fantastiques,  des 
genres  distincts  de  anvAUBos,  ^csl-i-dlre 

les  CHEVA1.ERÎF«I  D*AFriI.lAT10ff ,  RRRAMn»^ 

nRTpr.E.  — DtcANGE  a  traité  des  Ctievallers 
dn  moyen  dire  au\  mots  Milites  régis,  Militex 
Sngmres,  etc.  Différents  autiub»  s'en  sont 
également  occupés  sous  le  point  de  Tue  ml- 
lilain-,  IcN  sont  Carré  (1783,  E),  M.  Ci- 
BiACY  (i85<)),  DauiTotm  (1514,  A),  Drrvih, 
FAocnr,  Ganeao  ,  Uiuor,  JoanMiAiUf  Lr- 


uekdrr,  I^yseau,  m.  MoKTEiL  [t.  iv),  Mous- 

RRS,   PaSQUIER  ,  R^YHAL,   TuOHAS  ,  ^ValtCr' 

Scott,  VEncycIcpcdie  (/<•<  Ceiu  du  mondr.—. 
Frousard  a  écrit  suc  leur  sujelavec  pariialité: 
il  les  a  montrés  sens  ut  Jour  fovorable  ; 
Mo;«&TREi.tT  les  a  vus  sous  un  asiicct  tout 
dilTéreut.  —  Laci  bme  en  a  tracé  I  histoire, 
ou  plutôt  en  a  raieuui  le  roman  ;  ses  por- 
traits flattés  sont  peints  d'après  des  Cheva- 
liers de  choi\  ;  il  a  négligé  le  cùlé  critique  «( 
moral  de  son  sujet,  el  s'est  abusé  eo  4|uall- 
nanl  d'établissement  politique  li|cmTA>.ERiE: 
car  il  n'y  a  eu  de  politique  que  la  cbrvalk- 
Rir  EiEFEKR,  Qui  cst  préciséoicnt  celle  don 
U  ue  parle  pas.  —  11  était  dans  la  destinée 
de  la  CHEVALERIE  dc  n'avoir  pour  historiens 
que  des  romauciers;  l'opinion  qui  a  survécu 
à  cette  institution  s'esi  ressentie  des  fictions 
des  nooBAOODRs  et  des  novvèan  ;  ces  pa- 
rasites vagabuiuls,  t  es  riaiteius  de  professiop» 
pour  disposer  à  ia  libéralité  les  ounLAiva 
qui  les  hébergeaient  et  poor  eieiterà  le  pro- 
fusion les  8Eit.Nki  Rs  et  les  d;unes,  \ariaient 
la  sécheresse  de  leurs  récits  par  des  relations 
de  merveilleux  foltt  dTarmeSt  d'admirables 
coups  d'épée.  par  des  peintures  iTimpriafs 
périlleuses,  de  tovuou  pompeux,  de  félcs 
hnaginaires,  de  fibuleuYcoHaATi  a  omARCK. 
—  Si  laitis  iiitrrro«eons  les  écaiTAMi»  plus 
candides  qui  oui  succédé  aux  vaoïrTÀaBs, 
les  notions  qu*lls  Ibumissenl  ne  «ont  guère 
plus  exactes;  la  jilii|Mrl  sont  des  copistes 
iiiatteotifs  ou  des  imitateurs  mal  informés; 
dans  les  tableani  qn'Us  tiacenl  o«  dans  les 
réfleiions  qu'ils  rassemblent,  ils  attribuent 
à  tel  ou  tel  siècle  des  moeurs  ou  moins 
modernes  ou  moins  vieiltee  de  plusieurs 
si«"i  Ic-i.  Si,  sur  la  fol  do  leurs  assertions,  un 
hoMinie  plein  d'honneur,  de  lumières  et  de 
modération,  voulant  préconiser  un  OBll  non 
moins  digne,  s'écrie  aujourd'hui  avec  en- 
thousiasme :  Cal  un  vrai  Cliemlier  français: 
c'est  de  Cnndenne  Jleur  de  chevalerie.  Une 
se  doute  pas  que  le  parallèle  est  grotesque , 
que  l'élot^e  |>orte  à  faux;  que  suivant  les 
contrées,  les  tem|)s,  les  genres  de  caevAi«- 
niE,  ce  Chevalier  type  objet  de  sa  compa- 
raison est  un  coureur  d'aventures  h  demi 
ivre,  unsPADAssiK  qui  rançonne  les  passagers 
sur  le  grand  chemin,  un  désœuvré  qui  perd 
son  temps  à  courre  la  qihmtakr  oolacsAur, 
un  écervelé  qui  brioe  lr  rAgoiR»  au  risque 
de  tuer  l'homme  qui  lui  sert  de  cm«s  qu'en- 
fin à  Ui  cour  c'est  un  mendiant  doré,  et 
dans  sou  chAteau  un  despote  grossier,  un 
ignorant  tirant  gloire  de  son  ignorance.  — 
Ces  allégations,  fort  contraires  II  est  tnI  à 
ccllesde  L\n:n>K,  de  Mvb(iiv\<.>,  AcV Ency- 
clopédie (Us  Gais  du  T}W7tde ,  vont  être  dé- 
monlrées  dana  les  paragraph«|  totttniéi  : 


'ALm  sv  ■em  «oc 


aiATIORp   DKHOiailATIOll ,  MOlUaC,  MOMIIIA- 

nov»  ktenum,  itiiivohmz,  mu»,  mamt 

CâiÈXlou,  —  Tacite  (l>e  morxbut  GermanO' 
non)  |Mrie  de  eerlalnt  conittns  nxna  unis 

indissolublement  h  la  pcrsonno  de  leur  miu- 
verain  ;  il  a  probabicnieul  en  vue  les  uvua 
ouïes  (mjl^Mrepb)  que  quelques 

cninmcnlatcurs  ont  ropnnliN  r  iiiimc  le 
des  Chevaliers  ;  mais  ces  étiu(|ucs  sont  puur 
nous  la  nuit  dei  temps  ;  il  ne  font  pu  poat- 
scr  les  roi  lHTi  hcs  nii-di'ssus  de  l'an  580,  el 
au  delà  de  GiiiuuiiiE  ue  Tolus  ;  cependant 
M  ehronique  et  celles  des  bistorieos  lom- 
banls  du  soptic'mo  sin  lo  n'olTrcnt  (|iio  do 
bien  Taibics  notions  sur  les  Chevaliers  ;  et 
rien  ne  mel  à  même  de  démêler  si  celle 
prorcssion  OU  relterhsse  avait  déjà  une  ini- 
porlance  européenne.  On  ne  sait  mOniu 
pu  d  lâ  ciir.vAi.F.aiK,  considérée  ronimc  un 
oRimi  soumis  à  des  statuts,  existait  en  Eu- 
rope au  tciiip.s  uii  floriSjj'aient  les  pai.adin.s 
Rr  .xAUD  et  Rouas  n,  vers  780,  etc.  —  Vers 
ÎMK),  à  la  ^ramlo  époque  des  sous-itihmii)*.- 
Tioxs,  tout  bunime  libre  qui  a  une  kpkf  ,  un 
dETAi.,  de  la  vigueur,  M  qui  peal  s'incastc- 
UB,nerûl-cc  quedansune  tor>fm.f,  devient 

BKIOIItUR,  VA&SAL  cl  HOMME  d'aHMES  ;  deS 

oBim  le  secondent  ou  le  servent.  —  Les 
Clievaliers  qui  succèdent  à  la  antvAuciin 
riwÉz,  ou  qui  servent  en  concurrence  avec 
elle,  prennent  ^eique  importance  à  la  iin  de 
la  svooiiDi  BACS,  ou  sous  ics  premicrs  aoia 
de  la  TRoiaièMK  ;  ils  (bnnent  un  corps  dans 
l'Etal;  ils  adoptent  une  jim^riu  ufme  qui 
leur  est  propre;  leur  nom  est  proclamé  fré- 
quemment au  temps  dea  cmonAou  et  sur- 
tout sous  Pfiit.irrE  AiKsvsTr.  ;  ils  composent 
à  ces  époques  une  attoclation  émincnte  et 
Immense:  ce  sont  d'abord  des  gbhtiu- 
liOMMF»  ap|)nuvri<,  des  vAVAssFvns  sans  iw- 
MAiMEs,  des  cadets  de  ramillc,  ou  même  des 
bâtards  qui ,  ne  pouvant  prendre  on  hako 
parmlles  sonir^  lllrés,  s"ai.'ré;;n)thim  miiinF 
nouveau,  et  n'épargnent  puur  s'}  distini^ucr 
ni  sacrifices  ni  ellbrts.  Ils  parviennent  ainsi 

à  se  faire  rechercher  el  acheter,  cnrntne  à 
l'encan,  par  des  personnages  puissants  à  qui 
Ils  s'attachent  par  rai  rr  mnniAoc,  ce  qui 
s'appelait  recouinmtulation  volontaire. — Telle 
fut  la  CHEVAL» ftiE  i>' AFFILIATION,  dout  Id  Fraucc 
a  été  la  pairie  M  la  terre  classique.  —  Ce  ftat 
la  transitiini  d'un  régime  politique  et  mili- 
taire à  un  autre  régime  plus  militaire:  ce  Tut 
une  sabstitution  des  Chevaliers  Tolontaires 
aux  ^H^^  ^Itn■,^  n»nKs.  Dans  le  passai;e  qui 
suit,  IIu  i.oi  en  donne  une  idée.  Les  Cheva- 
liers lerriioriaux  finirent  par  avoir  honte  d'en 
prendre  te  tiire  avant  de  pouvoir  y  prétendre 
par  quelque  action  dîéclai;  mais  c'est  une 


supposition  toute  gratuite;  le  régne  nouveau 
de  ces  usâtes  ne  tint  pas  à  une  seule  eaose, 

ne  résulta  jj.isd'un  mniivenient  de  conscience 
et  de  vergogne  ;  il  j  aurait  bien  d'autres  re- 
diercbes  è  Aire  pour  éclairer  de  pareils  évé- 
nements.  —  Celle  révolution  se  rapp(»r!e 
au  irciiicroc  siècle  ;  elle  se  rattache  à  l'é- 
poque où  déchoit  le  scKTiai  v^oDAz.  on  par 
iFM  Br  ;  elle  amène  de  grands  clianiM-nierits 
soi'iaux;  elle  préparc  l'exliocUon  de  l'on- 
4^ne  Ce  vieni  corps  mllllaire 

si  puissant  perd  sa  rorrr  ri  TapiLirilion  d'une 
nuitLEssE  nouvelle,  de  même  que  cette  autre 
noblesse  perdra  sa  forée  à  l'apparition  de* 

roMi'A(.Mrs  i/onDONNANCF,  daii";  la  cornprisi- 
lion  desquelles  il  n'entrera  plus  ricu  de  Téo- 
dai  ni  d*aTenlnreui.  —  La  politique  de 
LfiriH  o^/^  consomme  la  ruine  de  la  <Hrv^- 
LERiE  du  jio^K?)  AGE.  —  Cependant  on  voit 
flgurereneore,  mais  comme  simples  owiaaaa 
I1F.  TRorrr ,  les  Chevaliers  dans  une  ordon- 
nance par  laquelle  Chailus  huit  règle,  en 
1491,  le  srnvirR  MiLiTAnut.  Ce  prince  ronsi- 
dérant  les  Chevaliers,  non  comme  amiiés 
par  ordination,  mais  connue  personna^ies 
nobltiaires,  comme  les  aniére-ueveui  des 
BAjijfERETs,  il  les  placc  sous  les  ordres  des 
■AïoNs  et  au-dessus  des  simples  uemtils- 
Bouiu,  pour  former  comme  une  AMmix  m 
id«nvE  pendant  l'expédition  de  Niru».  — 
On  verra  plus  tard  Fearçois  rREMiEit  prendre 
des  dispositions  analogues  quant  au  fond, 
mais  ne  faire  aucune  mention  positive  da 
titre  de  Chevaliers;  ils  cessent  sons  ce  régne 
d'avoir  un  rang  militaire.  —  N*  S.  Diso- 
MiNATioK,  MomaB.  —  Lcs  cAmouuM»  dési- 
gnent sous  le  nom  de  ca6nilarff ,  tes  soldali 
de  la  TENunK  militaire,  c'est-&-<lire  les  bohms 
OK  caiEVAi,,  la  caavAuaia  witrviM.  ou  les  «hum 
n'AMnts  astreints  au  skbvtcf  Mii-rrAiiuc  en  vertu 
d'un  f  iFt  ou  d'un  bi  .  i  i  i.  i  :  li  iirs  obligations 
ainsi  que  leurs  titres  étaient  héréditaires,  ou 
du  moins  le  devinrent  par  abus  et  par  usur- 
pation s  voilà  ce  ipii  e\|iliiitie  pourquoi,  au 
temps  de  la  lakule  latimc,  des  darues  s'ap- 
pelaient, eomme  le  témoigne  DRtAKoQoi 
(Traité  de  la  Noblesse),  Equitisia,  SliUti^fa: 
a  la  formation  des  larucks  aoxAnE  et  fran- 
çaise, elles  eurent  ensuite  le  titre  de  env** 
uaami,  cmcvAi.KREi''SF.< ,  cHFv^iu  r.ts,  \  wan- 
aonu,  c'est-à-dire  femmes  propriétaires  de 
riR»  dont  le  Haviot  à  cheval  était  la  condi- 
tion. -  Fn<iissABT  nous  montre,  en  1310, 
quaiilitc  de  baronnes,  chevalereue» ,  etc.,  qui 
oltefenf  A  Gond  satuer  Ut  rem»  ttAng/Uttrre» 
—  On  suppose  (pie  ces  dipnités  tombées  en 
quenouille  Icuaicnl  a  une  coutume  original* 
reraent  tinootur,  parce  que,  ces  peuples 
n'étant  pas  sous  le  ré;;ime  de  la  loi  >rilirpie, 
les  femmes  étaient  appelées  à  I  bérilage  d«4 
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—  L'histoire  de  la  cinTiiutiire  n'est 
restés  û  longtemps  obscure  que  parce  que 
(les  historiens  sans  critique,  sans  profondeur, 
•ans Justesse  d'esprit,  ont  traduit  parie  seul 
tenne  Chevalier  les  subslauiib  latom  co- 

■OMAR  ES 

CBVAuu,  aBTAi.nmaox,  ^oavAtua.  Ces  kcm- 
VAiKs,  au  lieo  de  recheivher  les  nuances  si 

vari(^es  de  ces  mots,  ont  conrondu  en  une 
aeuic  toutes  les  onTALuiRs,  taudis  que,  par 
eiemplf,  les  imotM,  qui  étatent  des  gata- 

LiMs,  n'/tainil  pas  pourtant  d»>  ClM'v.iliers. 
—  CaOaUaruat  cabaUarii  apfiartient  auK 
premiert  âges  de  ta  immafehfe;  Hauam  le 
prend  comme  signinant  menilirc  de  la  < m- 
vALuia  MBrrat.  —  Du  oQzlémc  au  quator- 
iléme  siècle,  les  chartes  et  les  Aimnmt,  tels 
qui"  Piorrntir  IJlois,  etc.,  emiiloiciil  les  tenues 
tnUUes  ou  equiies,  qui  ai^ourd'itui  ue  iigui- 
fient  phis  que  ioloati,  nuls  qui  alors  étaient 
employi^s  absoltinu'iit  cl  par  evccllciuc  ;  var 
les  termes  soldat  et  kumx  à  ciieval  claienl 
synonymes,  paisque  les  loinmis  ou  icwnu 
(suivant^  .  ou 

comme  iea  appeiieol  Uemktoii  (1743,  A)  et 
Cauà  (1785-,  E) ,  et  les  Awcmaa  a  fikd  ne  se 

battaient  |>as  ou  ne  se  lialtaicnl  que  dans  l'in- 
térêt de  leur  cbevauek,  et  comme  formant 
partie  Intégrante  de  sa  personne,  de  sa  lahci 

C4.RKIF..  On  trouve  visiMrmenl  rap|)lication 
de  ce  mot  m//e4,  comme  diiïérantde  l'ancien 
sens  lalin  et  comme  signiflanl  Chevalier , 
dans  re  vers  où  Guillaume  LmnrTo-^  piirlc 
du  seigneur  de  Touvelie,  qui  s'était  diiUogué 
iBoonais. 

QmtflÊHmiU»,«torigki$êitmuHêti». 
hr  la  tM*  «t  la  cmr  I 


— -  On  voit  ici  un  mélange  de  droit  terrien 
et  de  ciioii  par  affilialion  ;  cetlO  HlMIMe  i'oF> 

facera  bientôt  ;  mais  jusque-là  ioldats, 

CAVAUUa,  COXFAtiMU.IS  SigUiOaiCnt  CtlITtU- 

mwHsa  00  noBLEs  ponTAnT  LE»  aaiiB»  à  titre 
de  possesseurs  de  terres  et  comme  obligés 
de  guerroyer,  eux  et  les  leurs,  i  la  suite  de 
MKua;  car  uita  tenur*  militaire ,  dit 
,  s'appelait  :  fenure  por  «ervica  de 
Chevalier  (knigth's  fee). — Toutefois  il  y  avait 
dans  les  usages  loglilo  «ne  dUKrcnce  mar- 
quée entre  les  suirLas  onrAUBas  cl  les  au- 
TALirn!«  mrrÉs;  ceux-ci,  comme  person- 
nages d'un  ranjï  supérieur,  étaient  imposés, 
au  temps  de  Richard  Cerar  de  Lion,  à  quatre 
marcs  pour  avofar  entrée  an  tootmou  ;  les 
HMVus  cBFVALiF.Ks  pavalcnt  moilii^  moins 
pour  «TOir  le  droit  de  s'y  battre.  C'est  de  ce 
genre  de  cnTAx.niiB  on  de  Tcmm  qv'll  est 
question  dans  le  pass.mf  suivant,  cité  par 
Gasuw, L&miàaB  et  Ra<toava«x  (au  mot  Ba- 


cite),  et  dont  nous  avons  parié  an  sujet  des 
BACBELiEAs.  Quafid  ufi  ChefoUer  ou  ûuyar  a 
la  terre  de  quatre  bacète*,  le  roi  jmhI  /mI  tntf* 
1er  batmêir*  à  la  prenàtre  baiaiUe  oâ  j<  sa 
trouve;  à  ta  uconde,  il  est  ^amieraf  ;  d  la 
troisième,  il  est  />aron.Mals  il  y  a  ici  quelque 
obscurité,  et  peut-être  bannière  y  est  pris 
pour  niHRon.  —  11  en  est  ainsi  jusqu'aux 
douzième  et  treizième  siècles,  époques  où 
les  laicmÉm*  pré|iarent  le  déclin  de  la  raonAt^ 
Té.  Letttrechangealors  par  la  disparition  de  la 
LAKbvi  i,*Ti>r;  \cscaliaUarii  et  Icaequitcs,  qui 
étaient  une  seule  et  même  classe,  commen- 
cent i  appartenir  k  des  catégories  différente, 
Ofimme  le  prouve  plus  tard  la  manière  de 
faire  le  o«noiiuau»T  des  AaMÛs:  ainsi  on 
les  appelle  oaws  d'akkis  ,  cbkvaukm  a  raw- 

nEHKTa,  CBSVALiuu»  d'auu»,  chevaukks  ooû» 
(e^Mê  oroftis),  etr.  —  Ces  derniers,  eomme 
le  tèmoiu'nf  C  ok  (au  mol  Dorr  ,  remon» 
teraieut  au  temps  de  Coksta»tiii,  suivant 
qnelqnes  éeaivAiKa  ;  mais  11  ne  parait  pu 
prrihaMc  que  cet  Oidre  ait  existé  avant  le 
Irei^icme  siècle.  —  Ces  litres  donnés  k  rai» 
son  de  PAaMwanr  iTaoKirBm,  on  de  la  Amno 

de  la  nrcETTio?!  .  nu  du  degré  des  Tr^vnws, 
avaient  pour  objet  de  distinguer  les  Cbeva- 
lien  de  leora  sidvants,  de  leurs  MMona 
i>'armfs  el  (les  BAH  cm  \  Ai.iFns .  à  peu  prés 
comme  les  modernes  ufficuh!»  se  distinguent 
de  la  troupe  e«  des  sons  officiers.  —  La  qua- 
lification de  rnKv  vriRR  ttohi  a  fait  croire  k 
Falcbet  qu'on  ne  donnait  le  nom  de  Che- 
valier par  excellence  qn'à  eeni  à  qnl  il  était 
permis  de  porter  le  mn^ioi*  oe  ffr  doré; 
mais  ce  sont  des  questions  qu'il  est  presque 
IropoiiiMe  do  résoudre.  — •  Mous  nous  ren<- 
fermerons  dans  l'opinion  reçue  le  plus  gé- 
néralement; nous  ne  considérerons  que 
CSnM  cnsTAUBM  aaRAnn  ,  cBAjonoaa , 
PiLADiNs  et  ntRDs,  CCS  colportcurs  de  cab-* 
TRu ,  ces  provocateurs  de  profession  qui 
courent  le  monde  antérieurement  nu  onzième 
siècle;  nous  ne  considérerons  depuis  lors  les 
Chevaliers  que  comme  flmnant.  Jusqu'au 
temps  des  croi.sahr.s,  le  noyau  des  armée* 
wéoojkus,  (piiiiqu'ils  aient  commencé  entre 
ces  deux  époques  à  se  revêtir  d'une  iNoand 
militaire  indépendante  des  fiffs  et  à  blTS 
partie  de  ia  cbevalsue  o'AvnuAnoii.  —  Lo 
nombre  des  Chevaliers  qui  entraient  dans  la 
compiisition  d'une  akmsi  m-  Nnurnit  l'ire 
déterminé;  en  (aire  ia  recherche  serait  un 
travail  sans  fruit.  Les  temps  et  les  droons- 
t.in'  Ts  y  ont  influé  du  tout  au  tout  ;  dans  la 
croisade  de  1202,  les  Chevaliers  ont  eu  gé- 
néral diacnn  dens  éatm»  i  levr  solte  :  ainsi 
le  marciié  d'alTrétement  avec  les  ViMmus 
fut  passé,  solvant  \auuuMoouu»,  à  raison 
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d«  «|uati«  mille  ctnq  omto  Cbmlim,  é9 
neuf  mille  fcvTt*»  «t  de  vinjl  mille  fiWinm. 
—Mus de  d«ux  mille  Ow^hIIpts  «s^isialent. 
eM  iil37, 4  ta  ceur  pWni^rc  de  Comviéfnie. 

Hto  1S41.  i  «a  «onr  flénlire  M  SitiiMr, 
Ut^'Miiroyaii  plus  do  trois  mttif  à  la  tvllr  <!<>•: 
•nninniM  TaMCHifeMs  ptr  Louiii  nrov.  Aa 
rcnéMMFMBléH  cROuit  è  Acrk,  en  1940,  H 
ymnàtt  dH  VtLi  ^  .  quinze  cents  Chertiiierg  et 
qmmmi»  wiUk  homme»  de  emoaM$,  —  An 

prannit  vainiomont  dans  le  'in^  fir  <-.r-(^ 
ii'»kia»i  «•amw  te  témoigneoi  cm  d«u  ven 


I  Mat  IM  «hmlim  àt  Um, 


—  N«  3.  NoHtRATioii  f  ftécimon.  —  Lon- 

(Ir  donnrr  In  droit  dYlro  ("lie^  nlior,  pliislmirs 
iiHHiioraoi  à  ce  rang  par  faveur,,  par  tisur- 
pMtafi^  f^Êt  des  €lhev0H  k^wesMe, 
prtïro  d\v\>cTMF>T  consacré  :  tel  c^lnil  Ir 
dreéi  acqais  à  des  tcimjis,  à  des  HKaAvrs 
n*VÊmm»  Le  «iM«  4le  ■■■ihiiUoii  ptr  letfoiA 
on  furit  institu(^  mombro  do  la  ntTvti.mir 
avnil  un  nom  particulier  ;  faire  un  Chevalier 
s'aftpeiall  sétiiiaan ,  «I  «i  dMl  prarer- 
biiiloinent  :  Ecu^  nu  venir,  ChepoVm  au 
partity  pour  donner  M6c  de  l'AVAnmRitT  mi 
dci  ■faww.HBM  obteirm  dans  anê  «fln- 
papne  on  do  la  tran^formalion  du  vrsyny. 

—  Mab,  depuis  le  d6i-lin  de  la  rnf  v\i.rRiF 
vmwfe,  M  B^lll  généralement  acc^s  dans  la 
rifEv*uiiir  D'AVFiMATinfr  qu'autant  qu'on  était 
oEfiTiumMin'.  de  parafte,  c'est-à-dire  ptom.F 
parptre;  car,  quoiqn'en  Wftatnes  provinros 
el  par  eicmpie  en  CRAMVAr.NK  oit  le  ventre 
motf&uirit,  la  noblesse  par  m^re  fât  remn- 
nne  et  donnât  potnession  de  rnrn,  ce  privi- 
lège élaft  MM  Influenro  sur  les  lois  de  la 
cnKTAunitt  fHinçalse  :  pnrro  qiio,  comme  dit 
AtAiniAiTma,  la  gentillesse  In  qualité  de 
caimuMiHMi)  pairitt^Ut  «n  éwictn  Chrm- 
lier MrvenA'tfepVfepAv. — Or  jin'.vpir 

cst  (''iroii'c  «l.ins  11".  I  M  xrif  issK\uMs  DF  S*ii«T- 

Loun  :  8i  un  indiridu  n'étant  pas  <ntHm- 
MMMK  dn  edté  pMernel      Ml  fThêrelIvr, 

le  rni  nu  le  iuko>  fini'-  1^'  li'rriti<irc  duquoi 
il  ri'sidc  pourra  trciicher  (trancher/  $ea  «.%- 
peroMt  M«r  fmr)  un  fumStr.  —  An  «nnlralre 

Gi\N\.>N»-  iioii-  f  iit  r  mn'iilrf"  qu';!  'nvpit"» 
la  K*>MJBac  n'était  im»  exigée  pour  l'admis- 

idCMI  4  ta  INWV^kBMMR  *  Ct  V^ÉtiMKI^nt        TTI , 

p.  53<)i  nous  npprond  qiir  Vbiqi-tmls  des 
prhicipuux  itabUanta  de  lieaucaire,  tant  no~ 
Waa  ^na^wntijBjfc»4>efe|^Émw»  an  MVS,  ^ne 

l'mngp  itn<ni-mor'ta(  de  Beniica\rc  et  dr  lu 
Proemuie  était  ^  4m  éomfseoi»  nçtmmu  ta 


dègalté  4k  Gtmtdier  ée$  mmm  des  nobim 
aant  ta  ftmâmhn  <É  piénea.-^  An  rette  ret 
rechorrhei  Uuîm  MM  pou  d  iiilAriM. 
pnlafue  ta  cnvamn  «'M  nne  tnstilniion 
cnrtcnae  ^^avAant  ^n'wi  ta  vomM^roixMfiinv 
niropéonne.  —  I,os  f>-niio<  de  \!\  ri r. >>:■  ■  ■. i 
des  RÉcBpnoirsent  varié  beaucoup;  rarenicot 
le  Mnenln  d'In  dalMlnn  dlapenaaM  te  pnw* 

vro  ponpio  é^Vàwm  cnrvrL,  trihnl  etlntet^ 
dittMre  qui  fÉbreMit  au  tirais  de  eea  tan» 
TiATmm.  Tonjenre  r*flootjuDK  talmll  pan  Un 

<!(•  la  i,i.vriu>>.  HoiAfl  prrlctir!  ii'tr"uvrr 
quelques  ta-aces  de  ces  direri»  u^agesi  ctiex  les 
Mwlwii  OnnrAiTi«7  If  pmie  <(n*an  lempc  ^ 

Cn*ntrMwM  et  )dns  nTnii'tiiirTtioiil  le-  flta 
de  rois  ne  prenaieM  pas  lee  arme*  à  ieur  mm» 

tiède  c'était  une  -pm^iqur  rjénéralr.  —  Co  qui 
donne  do  poids  À  celle  opinion,  c'est  qne  des 
bIMovtavia  vfl^pe^^enl  ^pie  liow,  tqI  d*A^nt* 

tllno,  ou  îvoi  TN  u  Wiio>NArr,F.  5ecnn(l  fïN  do 
CnARLCKAKifK,  fut  cu  791,  CtievalieT  à 
l'Afre  de  qnatMve  am  par  «nn  père  è  Itatt»- 

bonîio.  oommo  rmwir^  tf  Cmi-vr  rertil  à 
quinze  ans,  en  838,  de«  mains  de  sou  père 
Lnrns  Tjt  Dn<Mntftm ,  «es  armes  vMleft.  Sol* 
^ant  M.  SiHMnvni  ('tMnil  /n  pér(*mome  7wi 
phutarU  fut  regardée  comme  l'armement  d  m 
Chevaiier. — An  commencemeMdn  ttetelêiwe 
siècle,  suivnut  ('•uillaume  LnniiTOT»,  lAn-t% 
nntrest  mîmf  Clicvalior  parPan-iiTE  Arcirsrs 
k  Compiéitne  ;  en  13^7,  Lotti»  neor  crée 
plus  do  cont  jounos  Chevaliers  en  même 
tomps  qiio  son  ficro.  Kn  13!  S,  PmurrE  le 
Bel  auif  Chevaliers  ses  trois  fils.  En  14S9, 
époquo  nù  pourtant  {)ar  lo  Tuil  la  rHFVAijaia 
n'otisiait  plus,  Cbablcs  sm  avant  son  coo- 
nmiiotiioiit  est  AnauBipwte  dnc  d'Alençon. 

Du  douzième  au  quinzième  siècle,  les 
personnages  d'une  condition  moins  relerée 
n'ohlonaionl  leur  admission  dans  l'oRimi 
qu'à  la  suite  d'un  noviciat  et  sous  la  mn- 
dnlte  d*nn  puirain  ;  les  adeptes  s'y  abais- 
.s.iiont  nu  nMo  do  vvhi  fts  (valets),  dans  l'e»- 
péranee  d'étaler  nn  Jonr  des  manières  de 
nnontmi  {  te  droll  d'avoir  des  talits 
;i  liMir  tour  leur  était  acquis  du  jour  de  leur 
réception ,  et  l'Eglise,  toujennme  par  h* 
«alfnh  de  «on  Intérêt,  n*Bv8ft  en  gsnie  i» 
rostor éirnnfréro  àres  rérériintii-'s,  olle<  aviH 
«■endaes  mystiques  et  sacramentelles.  UM 
^vfm9  m  »MraM  d  Atonn,  on  «ne  nnit  pna» 
M  c  on  prière  avec  des  prêtres,  la  célébration 
de  la  Nvanc,  l'administration  des  sarrenients, 
ila  puf  Iffeailan  an  nofj'en  d'nn  tnln  nn  dVn 
ibapfénn'  d'iti.iiifr<i')ii  ,  I,i  luniqiio  Manche 
<en  signe  d'innocence,  la  paulmèe  (la  tavuk*} 
^on  sev^wxv    nof^Rfmaftlnn ,  w^wéw^ww 

i)'*RMrv,  rion  n'y  étail  otiMio.  roniiri''  riti  \r 
voiidans  leOiesntre^e  DucAiraa,  qui  dense 
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le  détail  Mni|NiteuB  éê  cm  rUieaiM  et  pué* 
rilw  cérémonie*.  —  Le  hrate  neiMance  des 

réatoiendairrs,  la  n(  rr!>sil(^  de  l'amiiatioii  et 
la  laveur  de:>  é^treuves  donnéreat  d'akord 
de  riU»toatifm  à  la  tmmràSMkni  WÊtÊ  m  dé^ 

(-.'ulriur  Mtivit  1rs  nhiis  iiitiodvile  dins  le 
iboii  et  ii>8  nofuiiMlioos  des  Cbevidien;  leur 
déeonaldéraUofl  ht  InréperaMe  dés  i|a'on 
«loiiiia  I'a" tuMii^  aux  nifniil-  an  lu  rn-au, 
pourvu  <|uits  fusicul  de  noble  liguée,  au 
Heu  de  ne  raceorder  qu'à  dca  beimiies  de 
y  'wwl  i  l  iiii  ans  ayant  fait  Inirs  prouves;  car, 
coatme  dii  Eustagu  us*  Ca4Mr»  (14odj  t 

Il  «ncore  f\tu  bm  conftnk 
Ce  que  Chevalien  m  feôl 


Ce  qai  |)«at  s«  traduire  comme  U  tait  c 

riT  un  »bu«  d«s  plus  fréquenta, 
Pépoque  où  nous  toinniM, 

9aanMclnTall«r^«itiy^MeD  bcweiftMaaÉlik 

—  Le»  pape»,  les  év(*quc«  et  jusqu'au  ««- 
cristain  de  Jérusalem  s'atlrtbnÂreilt  le  droit 
de  Taire  des  Cbevalieri.  Vh  i.aiuit,  à  la  date 
IÔG4 ,  déclare  que  ce  «fui  nùi  le  comble  à 
f atnlistemem  île  celle  dignité  ce  fui  de  la  voir 
prouHuiê  d  des  jongleun,  à  des  baludint ,  à 
da  mimatriên.  Charmu  ci.nq,  en  1571,  ac- 
cerda  par  m  édit  k  lom  les  bourgeois  de 
pjku»  û  droit  de  prendre  chevalerie  comme 
nobte  lignage.  —  Des  Chevaliers  ntenaient 
comme  rRr.vr  i  ai^^ca  des  roi  tifji!».  —  Kiisutle 
on  créa»  à  di^pie  veille  de  bataille  ou  à  l'ins- 
tant mène  du  «oitkAT,  des  Chevaliers  par 
renlaines.  On  confiTa  ce<,B  au»  sans  épreuves, 
sans  apprentissage,  sans  droits  constatés  ; 
dMMiMi  le  donnant  et  le  recevant,  l'intrasioB 
popélun  l'inlriision.  -  Tu  1"S0,  CinRir* 
SOI  «Rore  enraul  est  créé  chevalier  le  jour 
de  son  sacre,  et  il  élève  an  même  grade 
d'autres  bambin!»  de  son  A  n<>>>Kf(K,  en 
158*2,  quatre  cent  soiianle-sepl  Chevaliers 
sont  fUls  d'emblée.  An  siège  de  Botmcn,  en 
1412,  cl  i  AzixinFi.  ou  MIS,  il  eu  est 
promu  plus  de  cinq  ccnlt;  même  abu&  ^uus 
le  règne  de  Paium  m  Tamis,  et  cette  Ibis 
les  jpmlil)(>(s  et  la  nialitfuilé  française  JMigra- 
vércut  le  mal;  voici  à  quelle  occasion.  — 
AYironfoem  en  Tlreelie,  nn  combat  allait 
être  livn';  mais  le  terrain,  nu  lieu  de  de- 
venir célèbre  par  un  engagement  décisir,  ne 
le  AH  ^  par  la  Arile  d'an  lièvre  qui  se  leva 

prés  de  Pavant-carde  et  eteitn  les  m  vï<  un 
jappements  de  I'akmu.;  l'AMii'.Hr.-uAKDt.  a>ani 
pila  ce  bniK  penr  les  cms  du  combat,  et  ve- 
nintt  à  In  liwr,  «(inime  on  disait  Icchniquo- 
uionl  alors  ^ou  comme  ou  dirait  auioard  bui 


mirdNr  an  canon),  le  roi  se  hâta  de  recevoir 
Clwvaliefa  nombre  d'AsmARts,  qui  furent 
quali6és  chevai^iub  du  Ltàviti'. ,  comme  le 
témoignent  C^aai  (17115,  fi)»  Dahob.  (1731, 
A) ,  Donurr,  PlMsassM.  —  Sn  1461 ,  an 
sarre  de  Lnuis  o>/,f  ,  prince  fni  néanmoins 
n'a  travaillé  qu'a  abattre  la  cnavaiaBn,  le 
dvc  da  Bonrgegne  anna  (AevaNei  ce  prince, 
cl  (il  tant  d'antres  Chevaliers,  disent  les 
chroniques,  qu'il  en  fttt  temié  (tanné,  écrasé 
de  fHIgne)  et  qn'il  chaifea  leaseliaenis  dé 
sa  suite  de  rottUlMier  les  acooladf».  — 
A  l'instant  où  aUaH  t'eagager  la  bataille  de 
FoaMN»,  OaAnsns  mnr  aasMitfnif,  dH  M.  oa 
Sfh-r  (18."ô  ,  II7J«  foule  de  sollintcrirs  qui 
lui  dérolMùent  lu  vue  des  mouvemenls  de 
GoMUatÊm;  U  m  sTseggpnit  f^i  Isnr  pradl^ 
guer  l'ordre  de  chevalerie,  Âccowez,  sire, 
lui  cria  le  bâtard  de  Bourbon ,  U  m'eti  met- 
fmy  (aetnallanMM)  isnqw  *  ^awnaw  àfatm 
de$  Cli«»aHeri  :  voici  l'mnerrd.  Et  pourtant 
CiiAun  n'clail  pas  Chevalier  de  cet  ouHut 
qu'il  centrait  t  maia  son  tUM  da  «navauMi 
DE  8ai>t-Micbil  le  rendait  apte  apparein- 
meut  a  décerner  la  cKsvALni»:  n  AmuATtox% 
—  Une  Tui!»  que  le  ridicule  se  fui  «ni  à  Vêf 
bus,  les  Chevaliers  lomik'rent  dans  le  dlscré- 
,  dit  el  l'nnnnK  s'avilit  «uns  ressources;  il  subit 
par  la  force  des  choses  la  défaveur  dont  M 
avait  lulnnéme  frap|»é  précédemment  la  if«v- 
iiLUbK  terrienne  ;  car  le  litre  de  Chevalier 
conférani  tons  les  dreilt  da  la  wnssmia,  celle- 
ci  avait  décru  à  mesure  qn'elle  avait  été 
forcée  de  s'apréger  quantité  d'hommes  nou- 
veaux, sans  nai.ssance,  sans  fortane,  et  qui 
créaient  ieir  nom  ait  lien  de  le  tenir  de  leur 
race.  —  La  casvAMona  ne  jouissait  plus 
d'au(une  cslina  dana  le  seizième  siéote, 
comme  le  pronva  ce  passage  de  fiBAxiti«K  t 
Lté  meimdret  sa  erésM  iTestx-mémes  :  il  ji  a 
aujourd'hui  plut  île  Cl.'Cialtrt  %  ich  qui  h  f/ur. 
jadiiilH'^ttvoUd'écujfer^el  dedemouellet  (da- 
naiNiHi)*  lant  «H  prând  i\i»HS  ponNl  la  eAe. 
Valérie. — L'Asoi.FTisMaailprobaMrrntMil  le 
paysott  l'on  ail  va  les  réeepMooa  les  plus  nio- 
deniat.Hn1606,  Il  yentàKertiaraftbnne  pto» 
motion  de  Chevaliers  qui  reçurent  de  îa  main 
même  U'Lluamtn  le  coup  de  plat  d'épée, 
mais  vndsenablableaiaBt  ia  Miné  «fcefa  se 
dispensa  de  pArcoLAnF.;  ce  ne  fut  du  reste 
qu'une  cérémonie  de  làéàlre  qu'où  peut 
compiirer  à  cette  nonnria  de  éonr  qnl  a  sn^ 
sisié  en  l  Yance  jusqu'au  siècle  dernier,  et 
dans  laquelle  nos  rots  recevaient  Chevaiien 
les  aMbaitndansa  da  Vamaa.  ^  4.  Uiiii> 
pfniHE  ou  œsTtui'. — Les  Chevaliers  ne  ron- 
uaisseol  que  trois  occupations  principales,  ia 
an*an»  la  gvmm*%  ,  iea  cdiAnuansi;  lent  lenr 
«wTi  Mr,  toute*  leurs  i)iNTf!<i;Tio?is  s'y  rappor- 
leul  ;  tkus  leur  équipement  de  fuerrv  aal  la 
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ooK  BK  cMAwr  nommé  ot.if/imt;  le  nom  de  1 
QOACRCOR  ((  hasseur)  est  dunnc  à  leurs  meil-  | 
leurs  cHFv  ii  x;  Iflon  lévriers  les  accompa- 
gnent jusqu'au  monument  funéraire  et  en 
sont  un  dt's  attributs;  leurs  fauœns  ne  les 
qnttlfl&t  pas  ni(*nir  dans  les  rosixs  où  ils  font 
la  «oit;  la  relation  du  «iéue  de  Paris  au 
nmvième  siècle  en  fournit  le  témoignage. — 
Ces  mêmes  usages  se  retrouvent  au  onzième 
itéde;  ils  ne  se  montraieol  dans  les  envi- 
nnu  de  leur  domaine  ou  de  leur  comman- 
demenl  que  l'autour  sur  le  iraing  ;  on  en 
trouve  la  preuve  dans  la  fameuM  lapisscrie 
de  Bayeux ,  monument  du  onriéme  siècle , 
représentant  llarnid  ol  ses  compagnons  d'ar- 
mes, et  rclraçanl  la  conquête  de  TAholc- 
TtaRE  par  le  doc  de  KomniMUe.  —  Proba- 
blement ils  prirent  le  goût  des  auv^n  dh- 
VBKsiTu  et  du  co^TUlu  u  MAïuas  en  s'em- 
parint  des  dépouilles  des  Sauusiiis  sur  le 
champ  «le  bataille  de  Poitii'rs;  prubahli  riiciil 
aussi  c'esl  des  Mauku  que  nos  Clievaliers 
prirent  rasage  de  sonner  do  «m  ;  peut-être 
même  leur  empnuiicrenl-ils  le  coi-ufr  en 

•AOTOta,  ou  ia  CKAlMBà  OKNrmSy  l'AMHaAUf 

la  onimna ,  Ici  énamn  d'or,  la  uAmt  d*as- 

ms,    cl  cet    AKMIMRNT   D*KO.N>Mn    llont  ICS 

aéconATioiis  modernes  sont  une  image.  — 
Les  cMntAiMa  leur  donnèrent  la  godt  de  la 

pourpre,  qui  cho^  les  Bysantix»,  imitateurs 
des  anciens  Komaui»,  était  la  couleur  des 
baatas  momrfa  ;  ils  ptlrent  «n  Orawr  des 

roTTr.»  d'armfs  rn  riches  (^toffos  pt  en  four- 
rures précieuses  apportée:»  de  la  Sarmatie  et 
de  la  Tarlarie  par  la  mer  Noire. —  Ci  n xai  mc 
r>F  Tvn  fait  mentidn  dp  rent  mille  Chevaliers 
réuni»  en  EuYrrE  et  couverts  de  cottfs  m. 
r*—**"  at  da  CâfwaoM  mt  maiixu  lacés  en- 
semble sur  le  c;ambk5o?i  et  rattaeli^'s  à  de 
longues  bottes. — Au  milieu  du  mémo  siècle, 
las  B^ÊMistemenis  de  MâMimàê  consacrent 
comme  un  priviléfre  l'ARMi  Tir  »  h*i  nrRr.  — 
A  ce  costume  et  à  la  cuttc  u'armf.s  suceedcut 
te  aaiitiMTfltipn  a  lumar  et  1' armure  de  rrn 
rtri;(  ;  sa  rrrRAssE  damasquinée  cl  ciselée 
était  arcompagnée  du  haussf.-cou,  des  bras- 
sards, des  UARPE-BRAt,  des  CRÈVES  A  SOLKRETS  ; 

elle  était  garantie  des  injures  du  temps 
au  moyen  de  la  capb  ou  du  mamtfj^d  écarlalc, 
retenu  {Mir  des  i-rikabuits  d'une  ciselure 
rectiercbée.  L'espado;*  y  pivotait  dans  un 
TRuu  pratiqué  à  cetelTet.  ou  bien  la  lance 
s*y  insérait  dans  le  p^ixrk  comme  point 
d'appui  et  moyen  d'équilibre.  —  Dans  les 
ckaimanmit  les  Oievallêrs  portaient  riuaiT 
UMOf  te  Telowf  icARLATi,  les  poomurRi-t  de 
WMo-TAn,  le  HORTiEa,  les  noQscAiix  ou  bot- 
tes rouges.  Dans  les  eérémonlesde  ville,  leur 
■ABiuLEMBHT  et  le  ii«r;v  VI  MîM»  ^ T  de  leur 
■onlara  sa  cbanurraienl  de  leurs  ^aMomm; 


leur  cBArsnjRE  se  cnmponll,  au  quatorzième 
siècle,  de  sol-ueri  à  la  molaine  {k  la  ma- 
nière des  rouuuRs) ,  sorte  de  baboucbes  qui 
s'appelaient,  suivant  Kwit  ffort,  dètranchH; 
leur  semelle,  finissant  en  pointe  cbiooise, 
avait  six  pouces  de  moins  que  lea  aonuBO 
des  princes ,  c'est-à-dire  que  le  Mwuni  da 
Chevalier  n'avait  qu'un  demi  -  mètre  de 
long.  Il  fallait  qu'une  dMtea  accrochée  sur 
la  rotule  soutint  la  vaautxn»  —  En  costume 
de  guerre,  ils  portaient  en  dessus  du  chad*- 
soN  ou  iscABiiR  las  BBintEs  OU  rÉoiEcx.  An 
temps  de  Krançou  rannu,  ils  quittaient  ao 
temps  de  guerre  la  toque  pour  le  easqne,  le 
pantalon  cullaot  pour  les  cuissards,  l'habit 
crevassé  pour  le  vêlement  de  fer.  —  Un 
loxe  mineux  présidait  en  général  i  la  fbbrl- 
calion  des  armf*  ntFFNMVF»  des  Chevaliers; 
ils  montaient,  les  Jours  de  bataille  ou  de 
TooBwm,  vn  cmu.  wkxak\  en  roote  Ils  sa 
servaient  d'un  coihtaid,  d'un  iAri>r..'i, 
d'une  BAQOKiiÉK,  et  se  faisaient  suivre  d  un 
Bemma  ou  okakd  cuvai,  qui  devenait  au 
besuiii  le  <:Hr\ 4i.  m  ykjwwx;  il»  faisaient 
porter  à  leur  suite  des  aambs  oocblu,  une 
eoioviua ,  vn  Aunrr,  des  csnàms,  on  cbaml 
ou  simple  it>r.  —  Quelques-uns,  h  raison  do 
parti  qu'ils  suivaient,  se  paraient  d'une 
îauBK  BUfrcn,  ce  qui  a  flrit  sappoeer 
incxarlemenl  (]uc  telle  était  l'nripine  d'une 

de  DOS  COULEURS  AATIOHAUS  Ct  de  UUtre  UJLA- 

HAv  itAire.  »  Lorsqu'ils  n'étaient  pas  à 

rARMf'r.  leurs  ijisioxrs  surmontaient  en  ma- 
nière de   UtROCETTK  les   TOURS   du  CMASTtL, 

comme  ils  sormonlalent  an  campagne  Icar 

TF-^TF.  — Les  ARMoiRiFs  dcs  Chevallers  élaleil 
peintes  ou  représentées  sur  la  bocmk,  le  ca- 

PARAÇOa,  la  COTTB  »*AaitlS,  l'iCD  ,  la  TABOU, 

le  HEAUME,  ainsi  que  sur  la  BAN ntùic ,  la  ran- 
UEROLB,  la  ri.AMM«  OU  Ic  niinoN.  Suivant 
«in'lii  étaient  aAMmu»,  «uxtauers  a  nn- 

no!»  ,  ou  CHFN  <i  irn^  ntrHFi  iFRs,  ils  se  distio- 

(;uaienl  par  ceriaines  culrukne^  de  casque. 
Leurs  abuis  ovriHinria  comprenaient,  avee 

les  difTércnees  propres  nui  temps  et  aux  pays  : 

BAHBOLE,    DOURDO.tl  ,    BOLROON :« ASSE  ,  BRARC, 

bbaquemabt,  Mb,  ooorao  s'Anni,  «uivb> 

HACHE  d'armfs,  i.ance  d'armes,  maii  ou  MASK 

d'armf,^,  misiricoroe  OU  roiG?iARu  el  quelque* 
fuis  ARBAiiTE  pour  Ics  cas  où  ils  combattaianti 
pied;  ennn  ils  n'avaient  que  certaines aams 
d'une  espèce  déterminée  s'ils  avaient  i  com- 
battre un  \  u.i  AIN  rcmparêdaffiéresaMAi  A&s(. 
—  Ils  ont  porté  l'Éi-ÉKen  chuturon,  ils  l'ont 
portée  en  BAuuRirji,  oublen  ils  suspendaient 
ripiELONuuKà  gauche  delà  cnNTURt  mii-itaibb, 
et  à  droite  de  cette  rriKTtiti,  en  arriére  de  la 
lianehe,  ils  avaient  la  dagce  ou  rFj>rE  romn; 
quelquefois  ces  dcui  ai.m»n  étaient  dans  un 
seul  ro(irrean.-^Lai  Cbaraliars  avatentre- 


Digitized  by  Google 


CaBBVAUni  mr  wmui  loa. 


iioficé  i\c  bonne  beure  k  la  fjiFvn.inf  longue 
des  Fa&aGs;  iU  avaient  le  froiil  rasé  et  lea 
che?«tx  tafnés  en  nmdp  comme  fe»  tirétrei; 
ils  en  usaient  probablement  ainsi  pour  coor- 
doDuer  leur  ativaun»  aa  genre  de  ootrruaK 
qn'ilc  portafent;  naïf  II  y  a  dee  Aommt, 

mentionnée  pnr  IUaR*7.*N,  qui  ont  pn-tf-ndu 
que  dans  le  quatorzième  siècle  la  tonsure  des 
ChevallerflaTqMin'élaltpaa  la  aenle  ilmtll- 
tude  qu'ils  fmsspnt  avec  1rs  cHFVAtirRs  rcci.i- 
mimqcw ,  et  ils  eu  ont  conclu  que  I'oums 
de  la  ouTAunn  élalt  aaatnilé  i  eetal  du 
sarordorc;  Lvcirn-^F  lui-m(?me  a  répété  celte 
assertion  qui  semble  à  peine  croyable.  — 
N»  5.  Souk.  —Tiut.  à  It  dale  f  S80,  Mie 
de  la  solde  qu'exigeaient  les  Chevaliers  en 
terre  sainte  ;  il  dit  à  ce  siget  :  On  y  voU 
(dau  te  rédi  qne  Ml  J«Hiriu.B)  que ,  dam 

ces  ancievs  lrmp% ,  no*  souverakm  étaient 
obligés  d'acheter  quelquefois  bien  cfier  les  jcr- 
Vketdi  tmnnjeU,  «l  que  c» /m  paladins, 
^'on  nous  reprisénte  si  dilicau  sur  l'bon- 
nair,sevendaiem  lepbuqu'ilspowaiftU,  non- 
«u/emeni  aux  rois,  mois  mimenaue  set^neurs 
iwrfjcttfiers,  et  toujours  sous  la  condition  de 
la  tttUe.  ~  M.  BcxTEMP»  dit  qu'en  1271  la 
paye  d'un  simple  Chevalier  était  par  Jour  de 
dii  sous»  ce  qui  en  valeui  de  1818  edt  re- 
présenté vin^t-einq  fhmcs  environ.  Selon 
VArmte  journal ,  p.  22;  il  en  était  encore 
ainsi  en  1324,  ce  qui  représenlall  environ 
Irall  Ikina  aciaeb.  Cet  dlfléreneet  de  valeur 
prouTent  combien  sont  incertaines  les  rva- 
îuations  monétaires.  —  Depuis  une  époque 
pliu  lecttlèe  peut-être,  malsIndnbtlaMement 
depuis  1p5  (.rioi<t\DM,  la  cbevaujuk  u'affi- 
UATu»  aurait  pu  recevoir  la  qualilication  de 
CBTAUBB  foMée,  polMpi'elle  était  védirtie 
i  vhTe  non  du  revenu  de  ses  propriétés  ou 
au  moyen  de  provisions  rassemblées  à  l'a- 
vance, mais  an  moyen  dn  aom  pria  aor 
rr?«:irMi .  OU  des  HoitonAinr*  accordés  parles 
caan  puissants  à  qui  elle  vendait  ses  ua- 
«nu;  fnelqneMa,  4  la  manière  dn  nâr 
des  ATEjiTVHir-Ks,  elle  exigeait  grande  paye  , 
comme  le  flt  Jomvruji  vis-à-vis  de  Loms 
•mr.  —  La  paye  ordinaire  des  Chevaliers 
■  4!(ttruTs  lorsqu'ils  la  percevaient  en  vertu 
d'une  MonsTRE  ou  moutex,  était  de  vingt 
sous  U>umol8,  éqoivaU^t  à  seize  francs  en- 
viron de  notre  monnaie  ;  elle  était  le  double 
de  la  »oij>E  des  crfvai.ier»  a  rEHHoii,  comme 
eeUe-ci  était  le  double  de  celle  des  Éonrus. 
Cependant  M.  MoMna  affirme,  et  l'oaMii- 
■aiici  DB  1358  (jdir)  prouve  qne  cette  folde 
n'était  dans  le  quatorzième  siècle  que  de  dli 
•OUI  par  Jour ,  c'est-à-dire  moitié  de  la  aow 
do  BAMirisKT  :  elle  flit  ennlle  dn  Tingl  loaa. 
comme  le  témoigne  roNttonifANCE  de  1551 

(ouniEK  Av«u.).  —  N"  6.  Droite.  —  LCi 
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Chevaliers  qui  l'étaient  en  vertu  de  la  |k>s- 
1  aesaion  d'un  nu  jouissaient  du  titre  béré- 
\  ditatrament.  Quand  le  lystéoe  dee  xaidn 
'  FroDAi^t  commença  k  se  modifier  par  la 
I  création  de  trocpes  MiacaHAnas  et  royales, 
i  lee  Ohevallen  qui  y  flgoreni  n*ont  pins  cette 
\  désignation  j)ar  dn)il  de  nnissnnre ,  mais 
par  droit  d'affiliation  ;  ils  n'ont  pas  un  grade 
bolé,  comme  les  andenacnrauni  nmam, 
ils  ont  un  rang  qui  répond  à  celui  dont  les 
ornoEM  sont  aujourd'hui  revêtus.  Cette 
nouvelle  dasae  de  ChtvaHem  n'aviM  pas  de 
MoiTs  politiques  ni  héréditaires  ;  Ils  ne  for- 
maient pas  un  ORDRE  dans  l'Etat;  ils  n'au- 
ntont  concouru  nulle  part  à  rélecUon  d'un 
empereur  ou  d'un  roi  ;  ils  n'avalent  l'en- 
trée ni  des  cortés,  ni  des  diètes,  mais,  i 
l'instar  dea  andens  oanrauaM  nuwkh  fla 
(étaient  membres  de  la  jvsTicr.  muTAniE  et 
civile;  ils  siégeaient  dans  les  cohicrbs  sei- 
gneuriales ou  provinciales;  ils  remplissaleni 
les  charges  de  baiu.u  d'étée;  ils  eurent  ac- 
cès dans  les  parlements.  —  Viixaret,  à  la 
date  1364,  témoigne  qn'iU  y  diatat  m 
moindre  nombre  que  les  maîtres  ou  mem- 
bres appartenant  à  une  classe  de  grhttl»- 
■omuu  d'une  Inp  peQln  moujuse  pour  at- 
teindre à  la  cRSTAuan.  Les  Chevaliers  ne 
primaient  même  pas  les  maîtres  ;  ainsi  lea 
conseillers  Chevaliers  étalent  subordonnée  à 
des  présidents  maîtres;  cette  dépendastoe 
des  Chevaliers  tenall  i  ee  que  l'instltnllon 
de  ta  cHFVALERiE  se  fondait  non  sur  des  lois 
i  et  sur  une  jurispradence  éuite,  mais  sur  des 
conventions.  Leur  sodêté  eiistait  dn  Ml  de 
.  la  mode,  mais  sans  avoir  rien  d'ofliciel  ni 
de  positif  ;  leurs  droits,  transmis  par  tradition 
et  consacrés  par  les  usages,  ae  bomatent  à 
peu  prés  k  JotsTr»  dans  les  tocrrois,  à  cou- 
rir U  rAQUIH  ,  à  AMEOIR  UO  tkM  d'aRJOS,  k 

revêtir  VàammM  a  BAinBRT,  i  se  parer  dn 

cotiiniRK  et  de  ForRRi-Rf»  interdites  aux  n- 
LAiMs,  â  décorer  d'emblèmes  leur  cuuer  ,  à 
donner  dn  ct^oN  ,  à  s'unir  par  puAnaané 
ou  i»^r»G!»tr.  h'armfs  ,  à  se  faire  accompa- 
gner par  des  pocesuivants  d'armes.  Comme 
membres  dejudicature,  les  Chevaliers  tnom 
nissaient  une  carrière  épineuse.  Les  axpres- 
sions  la  court  /aiisser,c'ea^-dlre  récuser  les 
Juges,  tenaient  k  l'usage  élabli  d'appeler  en 
duel  les  juges  de  la  ooNjtniE  ou  du  conseil 
de  Justice  seigneuriale,  parce  que  les  Che- 
valiers eonjuraieurs,  comme  on  les  appelait, 
étant  guerriers  de  pcoCession ,  ne  pouvaient 
se  retaser  à  rendre  nlson  I  l'appelant  qui 
;  les  accusait  J'injuviire  ou  de  collusion  avec 
j  la  partie  adverse;  plus  d'une  fois,  dit  M.II011- 
I  vnr. ,  on  a  vu  grand  nombre  de  Jugea  Maa- 
tés  ou  estropiés  pour  s'être  battus  en  champ 
clos  contre  les  plaideucs.— Quant  au  droits 
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do  lymnriîo  nnhîtinirç  que  k'IfrfogpAifml  des 
iiotEfinCs  qui  podr  Ui  -plcqiirt  Joignaient  à 
IVmkIiSb  dès  )lkMs  1k  fiihNkiOT  fttfttftnté , 
^«  éteft^ht  s.itis  liorries,  et  les  Chevnffprs  pn 
-ènt  amplement  usé.  L'iisMUide  qu'ils  en 
"Vralart  prfte  »¥talt  élianp^  1^  vhe  l<fl  're- 
çnc  ;  Vn.r.Y,  n  la  'i.itf  r.u'oiitc  f|ii'unp 

comtesse,  çui  reçoit  chez  elle  un  Chevalier, 

^4irMij|llb»...v.  iM  mw  AefètM«li(èk. 

Jkpttetf*  Me  tmili  (M«-MAt1lSo  fNMih 

I.»  plus  r'ourli>i»o  (t  la  plu»  bclw. 

A  cou*"!!  io  l'oreillfl  li  i/utj  ilitiBelf  «mi», 

tAy^tiMsie  kititite  qu  elle  se  ferait  un  de- 
V»im^l0r  «li^pmdiMè,  m  ce  Ve^t  qtie  le 
tmnto  nV»it  T^ft^s  eii(*rtre  êrrdrtrWI.  /Tpr»^?  cp/a 
(t'est  toujours  l'ifbbé  VttxV  qtii  parle)  7u'on 
ose  ttdUA  "PAnrer  ifMe'lb  l'I^d^Miee  «f  de 
"te  tntharîet—  Si  noiis  retenons  «i/t  diVilts 
'cmitomlefs  dont  j(ral<sniml  les  Chevaliers, 
H(>(i<;  verrons  qne  qtiand  Ih  pdrrenaient  h 
râg«  de  ^ofthmc  ans,  Tuvaffe'con'tflcr^'  les 
HMnrtt  do  kriittck;  ils  |»otivaient  niétne,  en 
eerttttfes'proTificfa.'TefUsersâns  désliotfneur 
le  oÀdEYtk  iAtATLi-K.  — f^fNpie  hi'taort  les 
Kttetitnail,1ës^r6i(s  qne  letirtiMiilé's'étaitdé- 
eefnés  jniqneMà  snliîsisnilent  au  dël&du  toni- 
b6«i:  leur  AxteTM,  MiiraxtiiAiib'te>learnti- 
woH,  ftfséhanfbitfa  fle'fetfr'p#ïm«rtté,  éfalëtit 
ronis  (I.1I1S  II»  m^'rnp  rrmipil.  I,n  pnnipp  fn- 
Ticbre  et  l'appareil  dti  montunent  cinéraire 
hi|l|Msfrfe)lt  H!ti  tdttfs  lêB  tnoiiiffi^  etrcuns— 

'taiees  fie  leur  vin  cilcrrifVf.  Si  Ir  ('hrv.illor 
*(llfft  mort  dans  son  lit,  le  mau»oléc  le  re- 
•prtMMMIt  dh  ch'aitaéUr,  du  =saHs  M,  la 
coiTT  ii'\mMKs  sans  rriMTtnr,  les  ybhx  fer- 
més, le  cAïQCK  et  l'Écu  prés  de  lui ,  les  pieds 
*iqi|MffCi  Mrmi  IMHér  «I  l'oltieau«tir  lè'traf  Ug; 
s'il  avait  péri  au  ehamp  de  baianic.  il 
cuilTé  d'un  rkacke,  la  vuujir  basse,  ou  bien 
Il  «mi  eollM  d*!»  ekmfstL  Mtialit  vMr  Ma 
yrtiT  omert!»;  Il  avait  l'tcnvRpi  MrnrunF.  nu 
la  ckiktuue;  un  de  tes  brns  (^lail  armé  de 
Tirer,  l'autre  de  TMb  mie,  et  11  avait  lespictfs 
po-i/'s  sur'un  lion.  —  S'il  mourait  ffnn«î  «on 
lit.  mais  (le  blessnrcs,  il  avaii  au  coiilrairc 
la  visi*nF  levée,  et  prêt  de  Uii,  malj  non  aux 
tn&ln!«,  Vinv.  H  les  r.*sTFT,»'T*.  S'il  périssait 
en  cRoisADR ,  une  rroi\  r<'i|«pe!ait  ce  «^enre  de 
mort.  Enfin,  s'il  finissait  ses  Jours  dans  lès 
l^rtsons  de  l'EN^rau,  s6n  tombeau  était  en- 
touré d'UHe  grille.  —  Celte  jbrispmdenee 
"dès  MJinbenin  ^lait  (lu  rfssort  des  lu'nAirrs 
B'attaÉi;  tnals  ces  régies,  que  Carm  (t?dS, 
B),OjnMTDK'B«iiTt-^nvi;«  {Mrigiêlimn. 
lùh-e  rie  t'hîs^o'tre  Ar.'Frmirr  ,  Lm  ,1  ..m n  !  i  , 

SiSni'^VéDL  tepreséuleni  coiitaue  rontielles, 


no  <:nnt  )  (>ponrlant  pas  (ouJoMn  jniMMci  pv 
les  inonoracnts,  comme  le  dfaiâiirtre  If.  Lc- 
H^n.  D#fl(nnMiKNu'fll)  tdtrtet  tef  aucilloiu 

absolues  et  tranchantes,  —  7.  Rani..  — 
Le  rang  que  doittiaH  la  chevaiaik  était 
fRiii'il  liwt  que  le 'ttntx éi akk  ml  aviit  cb 

r.t'rnnj'  !r  (imit  de  iilarer  les  crr  r*  ht  chx> 

vAUEiis  (les  postes  qu'ils  devaient  tenir}.  — 
MMt  IHHiie  m  qlutoRMiiic  aféiAe, 
comme  l'afTIrme  M  Mo^crrir ,  qu'un  souve- 
rain ne  pouvait  porter  or,  orner  d'or  ses  ha- 
IHlk',  lffaÉt*4%llteVe^  "Cbtfvifltf .  Smi  la 
Vifc  Intéffeurtî  des  onTEA'nt ,  les  fils  des  mj- 
'«inému  ét  des  princes  ne  pofaT«i<$nt  s'asseoir 
4 1h  «Me  Ve  Idlir-piivtivant  d*«Voir  refa 
T *ccor.'Anir eorirorm^ment  h  celte  règle:  A'm/ 
ne  seoità  la  taMe  du  baron  i'il  n'est  Chevaiier. 

M .  'MoitMk.  VI  tPDto,  i|ii(Md  VH^akus  'cia^ 
donna  à  l'empei'cur  S'enepsîas,  visitant  Paris, 
un  banqteel  de  huit  cents  personnes,  un  n- 
xxih  itfikà  etttè  MiMietrne  ifroctamafloA  : 

Çtte  chtbc  qiH  'ne  sont  rpte  prhict^x  ou  dues, 
ffui  ne  sont  pas  Chevaliers,  se  gardent  Hen  de 
Yàsteoir  à  la  table  du  rot.  —  Les  Cbevallen 
/trient  traités  pMr  leK  souverains  eut-m^mes 
de  monseigneur;  ils  ont  pris  les  tiiro  de 
dam,  dom,  don,  'Aft,  toesslre;  leurs  ffis 
s'appelaient  nKwnitKXtx,  et  U  n'y  avait, àil 
VrtxY,  h  la  date  ,  iftie  leurs  famm 
qui  xe  fissent  appeler  madame;  les  aallfs 
Temmes  mariéés  au  Heu  de  s'a^pèier  dam*, 
ne  s'appelaient  que  demohtelles.  —  Le  tméhoe 
ArTKVH  dit  aiivsi  ,  à  la  tlate  130ô  :  On  n'ai- 
mettait  dans  ce  corn$  (le  parlement)  OWIBi 
'Mque  qu'il  rte  /ût  CMtaUer  OU  gitrhmbtmm, 
tes  Chn  nlicrs  s'y  trnuvàietu  rrpér  au  f  if  n 
ûi^ec  lettrs  ntanieatixi  Morvilliers,  premkr 
•pHâldent,  it«âttèuh  MHnne  de  quntUi,  ^fi» 
'pas  traité  de  mnsire  qu'il  n'edf  éu'  fait  Che- 
valier. —  Au  reste  ou  ne  peut  se  rendre 
é^mpte  <Iq  TérHUMenrof  qu'ont  pn  lenirics 

rhev.iHers  qu'en  passant  en  revue  les  diff? 
rentes  pba$os  des  temps  et  les  différente» 
eltoses'diês  cMilrAtMmii.  Ainsi,  temps  dM 
»nMrf.i  M'inuF-s,  temps  OÙ  il  s'esl  Ml  rnainlC'i 
fois  (les  (jHEVAUF.Ra  (GcxistASTiQbu,  il»  diffé- 
raient tous  par  le  riillg  miie  oumm,  sahaM 
«prils  étaient  carvAuens  a  penîtoj»  ,  atevA- 
I.IFA9  ba.xkekets,  etc.  Les  Chevaliers  poii^ 
sHtits  te  HoMudnés  étaient  ohUnalranMI 
tuyvTwrrs  OU  pbbvalent  le  devenir,  ce  qui 
les  a  fait  dénonlmer  nxtns  cbevaufji»  ;  lao- 
llb'qu'ob  appelait  cifETAijn  BACâEiitE  (M- 
nor  'ntilés)  ou  Cbevalier  Inférieur  orliii  qui 
'tilétail  pas  BANisrKFT,  soli  qu'il  n'oùt  pas 
'encore  été  proihu,  solt  (tue,  faute  de  vamaox 
relevant  de  lui,  Il  ne  pût  monter  à  celle  dl- 
ftrtlté.  — Sous  le  point  de  vue  contraire,  les 
nvjiNtntTs  étaient  ncdlnairemenl  Chevalier», 
pilrcc  qa'its  s'emprcsnicnt  de  s'otsocler  à  tu 
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otntiK  iHHstte,  et  qu'ils  avaient  Irop  de  crédit 
d«  |teifMrt«e  pour  n'y  pM  Are  aduift; 
wt»rt*^AM  Hs  aaraient  pn  eommandcr  m 
tuerrè  à  dw  ChevaHers  sans  l  Otre  cux- 
m^«ii«8,  ainsi  qttMl  adtint.  en  irstn,  quand 
IjOuI».  roi  de  Nrtvarre  «t  fils  do  Pmi.it  pF  lk 
B^i..  l'onimnndo  tjne  armée  conlre  les  Lyon- 
nais, qttoiijn'il  ne  fûi  peu  encore  armé  Che- 
Mlfét*,  chote  txiraordinnire  en  ce  iempn-là, 
dtt  Teu.t  ;  de  même  Frattcois  rREHuui  l'om- 
MMI  à  Pavif  avant  d'être' Ckrnllir;  «Mis 
CM  taiwcn  n'euBsenl  pu  être  AssAnxAim  en 
MA  tonimt.  Ce»  Remarques  prouvent  qae 
les  HiWtscHFVAi.irni  PAnTiKURTs,  souvent asso- 
«fés,  tttf f nt  pourtant  indépMidants,  puisque 
étSu  les  Tkoofti  oMnimtidées  par  des  ban- 
fiFHKt>  ÎI  y  A¥tK  beaoMap  de  Chevaliers 
eotttbaltânt  MfaBiiie  oftiiDAaiuA;  «Insi,  en 
til4 ,  rAMfeiÉ  rtAifÇABi  à  Boffvtnis eomptâlr 
douté  tettX»  Chevaliers  et  sept  mille  autres 
o««»^  »'iuiu.  Les  caievalien  devinrent 
MMiHi  i^jMfkd  II  M  drêa  dn  coAn  h^mcwiis 
H  dts  couru  nommés  b^^dfs.  —  Drijtiis 
F^ARçon  raunn  il  n'exista  plus  qu'un  si- 
HMMa^M  dliB  tneleits  CSbevatfen,  t^étatent 

les  cHiEYAi.tKRs  de  r\fiiioi.si  i.s.  —  N"  8.  Pi  - 
Rtinofls,  nuHks.  —  Une  des  ruNmonsoa  des 
vrinm  Mlfefiea  de  l'époifne  consistait  à  por- 
ter %[\r  se<  épaules  une  «.fiif  n'tnMrs;  c'é- 
tait ce  qui  s'appelait  être  condamné  à  skuL 
(■•ne)  fewriufak  ott  etmaMnte.  On  voit 
daws  le  rnrmn  fin  l?nii  If  cnnifo  IIii;;ucs  de 
CMIons,  évéque  d'Auxcrrc,  éprouver  l'hu- 
nlilÉtion  de  eediAtMent:  en  1081.  assiégé 
dnnsChAlonn-sur-S.irtiip,  i!  est  réduit  à  venir 
sous  ce  harnais  s'offrir  pour  monture  à  son 
tirfhqttftut  RleluunldiMn.  due  des  Normands. 
—  IjO*  peine»  que  pouvaient  encourir  les 
Chevaliers  et  dont  Gkcv.  trace  lo  tnblp.iu 
étalent  ailtittraires  et  atroces,  comni'-  iiutt  s 
éelles  de  la  jr^Tirit  de  ces  temps;  l'>i|i|ilira- 
tion  en  était  précédée  de  la  Dft;i«AnATio>  qui 
eoAshrtâil.  suivant  Lacuh'<if,  n  brlsor  sur  nu 
éehafÉUd  les  hkcfs  or i.'*bm<-rf  du  délinquant, 
et  è  elTaMt  le  Rr.Afto;<  de  son  icx-;  quelqncrnis 
ses  éperons  étaient  conpés  (trenchis)  sur  un 
Mmiet,  du  routeatt  et  de  la  main  d'un  cuisi- 
Btev  ;  tu  ttKRAtt  b'AAius  présidait  k  ses  eié- 
f niions.  —  Il  etistaitone  telle  similHude,  à 
ee  qu'affirme  BAUASAir,  entre  le  prêtre  et 
K  CMMRcf  ifÊè  criM*<l  t*enUM!liiH  dv  ri« 
AMMe»  sMI  vendait  ou  nrhctait  la  < m  \  u  >  no  . 
•t^tataéuaAiaitoN  qu'iUubistaitpourccr- 

awe  cette  qui 

âtlftldalUé prêtre  <;ncrilés;p.  —  Lo  rnminorce, 
leshiéaailianccs,  les  professions  iiidusUriclles, 
ntlfMttttvft,  tn  arts  méeantqnes  étaient  in- 
twdtt??  an  Chevalier;  par  In  il  rmouralt  le 
mépris  de  ses  compagnons,  bien  plus  mépri* 


rance  et  la  corruption  de  leurs  mœurs;  il  y 
avait  même  des  fiintes  bien  Mgèm,  mafi 

puiiis<;.iblo<;  r(»mii)o  dos  crimos  et  qui  moth- 
vaionl  In  i.K.Hvovno^  ;  tel  eût  clé  le  délit dt 
se  faire  vulturer  en  voyafsic  dans  une  cliarrette, 
ou  bien  de  chevaucher  «no  jnniont,  etc., 
chose  qui  csloil  de  graïut  Otaiïne  ,  comme  le 
dit  l'autour  du  roman  do  PrRr»;K)i«KST.  —  Ce 
qui  ne  semblait  pas  blâmable,  r'oiait  <lo  tnfiior 
à  la  suite  des  armées  une  niultituilc  (loijui»:^ 
perdues  ;  elles  encombraient  tous  lesgnmila 
rassemblements  de  Chevaliers.  —  Les  usages 
judiciaires  dont  nous  venons  de  parler  appar- 
tiennent au  temps  où  la  rr.ooAi.rré  était  dans 
toute  sa  puissance;  quand  nos  ro»  commencè- 
rent à  l'abattre,  ces  coutumes  se  perdirent;  on 
voit  dans  Di^xaure  qne  l'autorité  souveraine 
chAtiaii  alors  les  Chevaliers  sans  égard  poor 
lenr  OIGNIT^.,  et  qu'«if  ISlS  «f  1S44  tt 
(PHir  iprr  si\  jxl  décapUcr  aux  halte*  de  Pari» ^ 
ou  bannir  de  ton  royaume,  pludotn  Cftevo— 

Mii.li  ^iiu  dos  Chevaliers,  lonalonips  prostitué 
dans  des  guerres  obscures  ou  des  révoltes 
sans  fin,  ne  devient  national  qne  veft  te  tempa 
où  lo  trône  reprend  do  la  (tuissance;  celle 
époque  répond  &  celle  des  cboisadbs;  les 
Chevaliers  eommencèrent  à  saavta  en  terre 
sainle  avoc  un  caractère  nouveau  ,  rosjirit 
de  rÉoDAUTÉ  Cl  de  territoire  s'edacail  peu  k 
peu  pour  fhtre  place  ant  Inclinations  et  ant 

devoirs  du  soi.nvr.  C'iMalt  le  résultat  nalurpl 
d'un  genre  d'Exi'isiTioNs  qui ,  au  lieu  d'être 
gratuites  et  de  ne  dorer  que  qm^qoes  semat- 
nos,  no  s'nccomplis'oni  qu'en  ><TtU(l'iin  » 
i.\uejiik:«t  particulier,  .supposent  une  durée 
de  temps  convenable  et  eonvenne,  et  exlf^nt 
une  M>!.nK  assurée  et  stipulée  I  i'avanio, 
comme  lo  témoigne  JuiMvir.t.K.  —  Tcllo  élail 
la  poaltion  des  Chevaliers  en  Eiivorr  et  en 
Pm.estim  :  un  «MivtcK  slipondié.  vnliuilairo, 
contracluoi  succédait  à  i  os  lfvjf-.  mw- 
«i.iiBs  qui  Jus(|uo-lài  étaient  dos  corvées  po- 
litiques et  nobiliaires,  et  il  s'établit  n  la  fois 
et  des  intérêts  pécuniaires  et  des  rclali(uis 
hiérarchiques  entre  lecArn-AiRP.  et  1  <  M»1.1)*T, 

—  Dans  ia  cRoisvnE  dr  1240,  les  Chevaliers 
commencèrent  à  être  des  chefs  de  cAVAianu. 

—  Dans  les  siècles  suivants,  let  Chevallen| 
formèrent  l'escorte  du  eoETr-oRm  ammr, 
servirent  de  concert  avec  la  muacv.  dos  <  ommu- 

s,  combattirent  à  sa  lélo;  niais,  à  raison  du 
peu  d'estime  dont  Jouissait  cette  miucr,  Cé 
sont  en  et  lacvnoARmnin  qui  constituaient  i 
peu  près  toulc  r  uiMi'i .— Mais  dit  Miuxtr,  te 
dépouille  (t un  ennemi  terrassé  les  attirait  bien 
ptm  que  Cs  bIeH  piAtk.  —  MaTfrré  les  progré* 
qui  l  onimencent  à  naître,  les  Chevaliers  sont 
sous  une  otsamnE  si  relâchée  qu'ils  décll- 
nent  raaloflté'du  uAtAotAV  m  CA»p,qoe 
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presque  jamablb  ne  font  le  ovrr  (ta  gabsb), 

ou  que,  s'ils  se  gardent  cm-in(*mftj;.  re  n'esl 
que  quand  Us  eu  reçoivent  l'ordre  ducouxÉ- 
TAsu  en  personne.  Jbut,  dit  Vhxt  en  1949 , 

lc%  Hrdnuitis,  excili'Kpar  le  prix  mii  aux  Iclv, 
des  chrétiens  (un  be$and'or),  eniroieni  lanuii 
éamleeamp  etmmuftu^uUtwmiaUéemiriier 
ta  récompense  promise.  —  L'inJubilclé  nii- 
lîlairc  des  Chevaliers  se  montre  surtout  à  la 
balaille  de  CommAY.  «n  180S;  sept  mille 

i;r>s  n*AHMFs  et  (luaranU-  mille  rtiT<)>s  pti- 
trcnl  eu  o^iiipagiiu  suus  un  priucc  <lu  sang 
fegardé  comme  le  plus  grand  cAfirAi^F  do 
son  temps;  il  a  à  combattre  une  nrwH'  dt' 
vii.iins,  ainsi  les  appelaient  nos  Chevalier:»  ; 
maïs  cette  année  roturière  massacre  la  mol* 
li6  des  Fbançxj»;  ils  laissent  à  rK>î<Rj«  qua- 
tre mille  paires  d'ipKiiox»  doréi» ,  ils  perdent 
qoalone  gfanda  feignants,  deux  MAKÉcturx 
DR  F11A.HC1 ,  le  coNNKTABLx  et  le  comle  d'Ar- 
tois leur  généralissime.  —  La  précipitation 
et  l'insubordination  de  la  chxtaluik  ame- 
nèrent cette  sanglante  défaite.  Les  mêmes 
causes  renouvelèrent,  à  Calnr  et  k  Pomras, 
les  mêmes  désastres.  —  A  ViRoiirosM  plus 
de  quatre  mille  Chevaliers  français,  sous  les 
ordres  de  quatre  rois,  de  six  dvc»,  de  vingt- 
qiialn  cmms,  commandent  à  quinze  mille 
MMun»  D'aaim  et  vingt  mille  ooaiiua  dk  nu: 
cette  formidable  Auiii  se  dfnlpe  aani  eom- 
battre. — Ces  oDERRiFKb,  si  peu  habiles  (|iiariil 
UaagisMicnlen  tkoupc,  ne  voyaienldaus  une 
ATTAQOK  I»  piAŒ  qu'unc  oceatlon  de  gloire 
personnelle  ou  d'armisemenl  frivole;  ils  vo- 
uaient, en  vertu  de  d».f»  ,  RATAu.Ltji  aux 
TOKTBs  M  u  ntui,  OU  FAurm  pendant  toute 
la  durée  du  siège  dans  la  mime  de  la  place 
attaquée,  et  y  déployer  un  courage  sans  uti- 
lllé;  il  ne  a^agiasait  pas  pour  eux  de  hâter 
la  reddition  de  la  FOR-rtREssr,  niais  de  gagner, 
s'ils  étaient  victorieux ,  quelques  joyaux  que 
le  vaincu  cédait  au  pfo6t  de  la  naliresse  du 
vainqueur;  ils  professaient  une  maxime 
louable  dans  une  ucs,  ridicule  sur  un  champ 
«t  »ATAitu,etqal  témoignait  de  leur  igno- 
rance de  ta  uiiFRiiF  :  ils  ne  voulaient  combat- 
tre que  de  manière  que  Chevalier  ne  tervil 
de  bouclier  à  auUre  Chevaiier.  L' ordre  km 
Hwr  (^tait  la  ronséquence  de  ce  pitoyable 
précepte,  et,  contre  toute  raison,  le  soin  de 
Ibrmer  quelques  RÉ&enrEs  pendant  le  coup  de 
était  laissé  à  des  cueht»  ou  k  des 
«ATU.UTES  et  à  des  cavaukrs  tiuKRs  nommés, 
suivant  les  temps,  arbalétriers  ou  archers  a 
airvAi.  ;  ainsi  la  cataleku  la  moins  solide 
était  réservée  aux  actions  décisives.  —  Tant 
d'abus,  si  peu  d'ensemble  conconnircnt  a 
amener  la  dc'eadenrc  de  la  cbktalkmi;  sa 
chute  entraîna  le  discrédit  du  rar  et  de  I'aa- 
aii«K-a*ii,  qui  ne  vouléit  combattre  qu'à  Ut 


moéê  ehnaBiriee,  — L*anrere  d'un  temps 

meilleur  ne  luit  pour  la  Fraucf  que  depuis 
la  création  des  bardes  dont  la  Soum  fournil 
les  modèles  ;  car  les  Sonaas,  peuple  «1  Irep 

sage  ou  trop  pauvre  pOUr  que  la  casvAumic 
y  eût  fleuri,  se  pliaient  à  lamaavun,  tan- 
dis que  par  une  Indedttlé  ftmesle  et  une  va- 
nité invétérée  nos  Chevaliers  ne  ronnais- 
saient  nul  frein  ;  ramenaient  tout  à  la  gloire 
personnelle  ;  ne  se  livraient  quTk  des  taré" 
Dirions  parlicnlières  ;  n'attachaient  de  mérite 
(pi  a  hraver  et  à  souffrir  les  douleurs  phy- 
siques, à  ne  jamais  s'avouer  Rr.cRAXD.  i  ne 
point  crier  merci ,  sous  la  pointe  même  de 
la  Mist^HicoRui'  ;  cnlin  ils  ne  faisaient  consister 
l'honneur  qu'À  rendre  au  centuple  le  mal 
que  leur  faisaient  leurs  FN^mis;  ils  étaient 
inca]»ibles  de  s'assujettir  à  n'exécuter  qu'a 
un  signal  donné  nue  charge  concertée  ;  ils 
restaient  étrangers  au  vrai  patriotisme  :  ils 
voulaient  bien  exftoser  leur  vie  et  la  perdre 
par  amour-propre;  mais  ils  s'indignaient 
d'obéir,  rendaient  impossible  toute  unité 
d'action,  et  prodiguaient  follement  leur  sang 
et  leur  vaillance.  —  Quel  exemple  plus  mé- 
morable à  citer  que  ce  fait  n'Aaim  ai  célébra 
des  Trente  rapporu^  par  l*btstorien  de  Bre- 
tagne et  par  Yii.t.ABET.  CecoM»*  r  \  "u  rRVNct, 
ce  caoc  d'escaimoiis,  qui  serait  si  ridicule  s'M 
n'était  sf  atroce.  Ait  résolu  en  18S0,  en  Bre^ 
tnfine.  dans  une  conférence  pour  la  rACS, 
et  mit  en  champ  cujb  trente  couples  û'AMjjor 
LAMTa  et  de  TBHAMTs  s'égorgcaot  pour  savoir 
qui  des  Akulais  ou  des  Hretons  avaient  U 
plus  belle  mief  C'est  là  que  les  camarades 
des  mourante  qui  demandaient  par  grftee  un 

peu  d'enii  leur  répondaient  :  Qui  l'ernpr'chf 
de  Uoire  Ion  sang  ?  —  Le  relâchement  qui 
succéda  à  l'andenne  rigueur  én  noviciat  «t 
la  multiplication  d'un  litre  prodigué  et  pres- 
que devenu  héréditaire  ne  lardèrent  pas  à 
déconsidérer  entièrement  les  dievullefs, 
comme  le  témoigne  ce  passai:e  d'Pi  sTicH» 
DIS  ('HAMr»,  qui,  en  14ô5,  parlait  déjà  à  l'im- 
parfait :  Les  Chevalier*  estaient  mom$  esti- 
més que  Us  commis  à  départir  l'argent;  plus 
ne  leur  en  challoit  (ne  les  intéressait,  ne  leur 
importait)  que  de  jouer  aux  de'. ,  ou  cAomr 
aux  hois.  ou  danser;  ne  faisoinn  main 
ne  faisaient  plus)  comme  on  souloit  fairt 
(comme  on  avait  autrefois  coutume)  na/onp» 
les,  ne  tournois,  ne  nuls  faits  drames,  pom 
paour  (peur)  des  lisions  (blessures)  ;  bref, 
tout  tes  sdgneurs  de  France  estaient  tous  tU- 
venus  comme  femmes^  car  ils  n'estaient  Aonfis 
^e  sur  tes  pauvrets  (pauvres)  laboureun  et 
sur  les  pomres  marchands  qw  estaient  sans 
nulles  armes.  —  Noos  produirions  peut-être 
quelque  étoaneuMBl  dans  l'espritde  certains 
Iccteun  al  mm  renontieM  eneara  plus  bail 
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f  t  si  nous  irniisrrivlons  rc(|u(>    s  leiloii/iènic  j 
Mécie,  c'esl-à-dire  à  une  époque  vouiuc  de  1 
la  nabnnee  de  la  oBVAutuK  o*ATfiuAiio«  * 
Pierre  de  Blois,  qui  érri>«ilen  latin,  paMlalli 
cet  égard  ;  voici  le  jugemcol  curieux  qu'il 
porte  et  qae  nous  tranitinei  CaubJc  (1 TSS,  Vf  : 

Leurt  chevaux  de  somme  sont  surcharges  von 
de  fer,  mai»  de  vin;  non  de  lances,  mais  de 
fromage»;  mon  é^épîe$,  màb  ^etOrett  non  de 
javetirtei,  maii  de  brodies  :  U  ^emhlr  qu'its 
aillenl  à  une  udle  de  fealin  et  non  à  la  guerre; 
Uê  pmm  kun  boueUtn  emmrit  et  les 
rapporfeni  vierges  ei  sans  fractures;  ils  font 
peindre  cependant  des  guerres  cl  des  combats 
é»  mtalerti  nr  loin  «effe*  ef  feara  èau 
ptHtr  M  réjouir  la  vue  (f  images  di  comhais 
m'citnt  voir  en  réalité  ni  entreprendre. 
—  An  lenipe  de  Chajlua  nrr,  Alain  Cbaa- 
TiER,  dans  son  Quadriloge  inventif ,  ne  traite 
guère  mipui  les  Chevaliers.  —  Ces  léoioi- 
gnage$,  |>assionnés  peul-étre,  mais  pin  on 
moins  funciés,  ces  sentences  prononcées  par 
les  contemporains  placent  dans  notre  e.slinie 
les  Chevaliers  bien  au-dessous  des  moines. 
-Les  monastères,  dont  aujourd'hui  le  rétablis- 
sement serait  une  absurdité  et  une  calamité, 
ont  conservé  les  nianuscrlLs  île  l'anliiiuité  ; 
les  Cbevaiiers  ont  brûlé  les  bibliotbéqucs  de 
CbirsTANTiiieinLa.  Les  moines  en  défHchant 
iititre  sdl  se  sont  fait  pardonner  leur  igno- 
rance profonde  et  leurs  désordres  bonteui;  la 
cniVAtnn  frappait  de  stérilité  la  Piuiica. 
Quelques  ordres  religieux  ont  concouru  à  la 
renaissance  des  lellres,  tandis  que  les  héros 
de  tournois  ont  écrasé  leur  patrie  et  Font 

livrt^c  ,i  Erun  <Ri>  mois  et  au  Piumi  mur; 

eulio  les  vices  et  la  conduite  monstrueuse 
des  Chevsliers  étaient  diose  tellement  reçue 

que  Talbot,  général  anglais  elCtievoIier  k^- 
lébre,  disait,  au  rapport  de  Vuxahkt  :  Que 
si  IHSh  Aïoif  hommê  tTarmes  il  serait  pUUnd; 
ce  dernier  mot  couronne  le  InMcau. 

CiaKYAi.iKm  (chevaliers;  KcxxÉsiASTiQtr. 
(F).  Sorte  de  cuvAun»  va  monu  aok  qui , 
•tt  mépris  des  r\riTi  i^inc  deCHAMXMAUïic, 
en  dépit  du  vœu  des  conciles,  sans  respect 
pour  la  morale  de  leur  religion  et  pour  leur 
caraciiTc  de  préire,  comballaient  en  per- 
sonne, et  partiripaient  aux  olerru  k^oh^i  m 
ou  aux  orr-KiiiLs  mivÉM.  —  Il  est  vrai  que, 
suivant  les  temps  et  les  provinces,  des  per- 
sonnages sacerdotaui  étaient  autorisés,  con- 
tellnls  même  à  porter  les  armes  :  tels  étaient 
les  guerriers  nommés  abbates  milites,  abbés 
militaires  ou  abbés  comtes.Ccs  abbés  étaienl- 
ilsdans  les  ordres  sacrés?  iréi.nnit-ce  que 
des  séculiers  titulaires  comme  différents  au- 
teurs le  croient?  L'une  et  fautre  de  ces  pro- 
positions peut  avoir  été  vraie  suivant  les 
époques  et  les  lieux.—  Vhxt  nous  montre. 


en  S^r>,  l'ahltc  Hnuues  et  Vnhhv  Uikliole, 
tous  deui  du  sang  royal ,  périssant  en  vail- 
lants cherallers  <tans  un  eemuLt  ll?ré  dans 
les  Pyr(^iuVs.  II  rapporte  le  discours  que 
liul  eu  t305  au  pape  Clément  le  Chevalier 
Tillars,  ardievéque  de  Lyon;  le  pape,  qui 
était  en  celte  ville,  tolérait  le  brisandafse 
des  Gabgom»,  qui  formaient  la  garde  pouli- 
ficale,  et  encourageait  les  désordres  de  son 
neveu  qui  >  Tut  lni'>;  Villars  lui  dit  :  Je  fais 
le  deaoit  d'un  pasteur  vigilant,  dun  noble 
ChevaUer  Ul      je  airis»  eomma  je  le  prou- 
verai soit  en  guerre  soU  SU  tournai:  si  vous 
m'ôtez  l'annel  (l'anneau  éptscopalj  et  ta  près- 
Irerie  (la  préirise),  votre  pouvoir  ne  s'ctend 
pas  jusqu'à  m'àler  la  Chevalerie.  —  Après  la 
bataille  de  Cmvakt,  gagnée  par  les  Am(;i.ais 
en  1433,  le  chapitra  d*AoxcnRF.,  ville  qui  te- 
nait pour  les  A><.t.Ais,  voulant,  dit  M.  de 
Baii\?«tf.  t  iiiisacrer  ce  fait  d'arniis,  et  ho» 
norer  ('lia>tellos ,  qui  y  avait  sovrtTsv  vu 
siti.f  fiiorieut,  nomma  à  perpétuité  cha- 
noine honoraire  l'aîné  de  cette  famille,  en 
spécifiant  qu'il  assisterait  aut  oOices,  a  km»: 
oK  Totms  nàccs,  portant  surplis,  cl  tenant 
son  rAUGOK.  —  Quelques  Chevaliers  ecclé- 
siastiques, tels  que  Paium  ot  Dmux,  pré> 
lendirenl  par  un  subterfuge  judaïque ,  par 
une  subtililc  iuipic,  ne  pas  transgresser  les 
lois  de  l'Eglise,  en  n'abattanl  leurs  emnimm 
qu'à  coups  d'ARMM  coiitoiida«tu.  Ce  fait 
est  attesté  par  Guillaume  Lkmktoii  et  par 
>Vi  i.so.>  ;  ils  nous  apprennent  que  les  ecdi- 
tiastiqucs  qui  estoient  à  la  guerre  ne  por- 
totent  aueun  gtt^ve  tnSIbmt  ou  poignant  (ni 
f-\)vf'  ni  lance};  car  l'Eglise,  qui  abhorre  le 
sang,  le  leur  défindoil,  te  contenttuU  de  lu 
tnatM  dtmm  sans  pf^tterofis,  omc  tatfuéUt 
ils  nssornmnienf  les  eiirtemis.  —  Mon<«rRrr.vT 
nous  fait  voir  Momtao^e  (Jean)  ou  Moii- 
TAMiT,  arebevéque  de  Sens  et  chancelier  de 

Fn\^rr ,  tué  en  coinli.iIt.Tnt  n  A/iNotnr  en 
1415  :  //  avait,  an  tiiu  de  mitre,  un  bassi- 
net; pour  datmaiique,  im  Aonlfwfsoii;  pour 
chasuble,  la  j.icce  tCaiier;  et,  au  lieu  de 
crusse,  une  hache.  —  Le»  obdru  militaim* 
créés  par  de  pieux  et  louables  motifs,  étaient 
des  cijiivents  de  Chevaliers  ecclésiastiques; 
ce  sujet  a  clé  traite  par  ILumaht. 
canVAUBm  amuar.     GAaruaiiT.  t. 

CRTTALCRIE  EXEANTF.  V.  riirVAIFRIF.  ntr  MOYEM 
AGF.  H°  3,  6.  V.  CORNETTE  DE  TOLEXOU.  V.  EK- 
EART.  V.  KOBLE. 

CHK1'.aI.BEB  ÈS  AIMFS.  V.  AEMKS  BI.AM- 
CBEE  DE   OUEL.  V.   CHAUT    MILITAIKE.  V.  CH»- 

vAuaa  d'akiiu*     «naTASjaa  nu  Mona  abk. 

V.  ORin.AMME.  T.  K»TK'-ORtVUUan. 

CMKVAUEm  ù  ijrrmKs.  v.  onvAtrEiK 
d'akfiuation  *•  3.  T.  Lrmut. 

CaUBVAIilBM  k*  UHS.  V.  cubvmvbib 
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DA^mUATlOM  tC  2.  V.  CHKVAUU  OC  JIUSTIGA. 
T.  CmCTAUKK  av  MOnif  ACK.  T.  un.  T.  SKI- 

tamrAHKW  FiErrï.  V.  CHEvjLLuu  iiKr- 
vil.  T.  cnTALumt  ii*AmUATioR.  V.  eacTAo 

rjFR  nr  moye5  w.r       2.  v,  ffuiiataiim^ .  v. 

FIRF.  T.  riJir  A  HAUBUT.  T.  WOfri.  V.  RUTUL. 

Va  Totniwoi» 

rm:T.%En:B  i.Annr.  V.  cours  rumi* 

GIX.  V.  UAJUtK.  V.  GAAOU  DU  COUf*  T.  UICB 

Btrssit  n**  9. 

f-firv  «i,i|-R  'chevalif-rsi  ofntu.uommf 
(Fj.Sorlo  de  chfwuus  considérée  cc^iDiue  ap- 
partenanl  à  dps  <^poqaes  modernes,  Nova  les 
ajiiiolon^  ^.F^^IJ.^oMMrs,  parce  qu'ils 
de  race  kcmua  ou  censés  tels  ;  TbabiMide,  la  va^ 
nllé  aTsIent  créé  cette  dénomination  deChe- 
\nliors;  mais  cIIp  ne  ronstilnait  pas  un  lilre 
ui  éuiauàt  d'une  régie  positive.  —  Depuis 
abolition  de  la  cucrAi-mK  n'ArriMATioN  , 
di  s  N  Mii.  ivaicnl  ^Mé  arbitrairement  le 
titre  de  Clievalier  à  det  titres  plus  relevés. 
—  Depuis  le  seizième  siècle,  on  a  qualiQé 
de  Chevalier  et  de  messire  des  Cidets  de 
maison  noble,  soit  qu'ils  fussent  ou  non  au 
sKRTic*  «raiTAniK  ;  mais  la  coutume,  maintes 
fois  transgressée,  voulait  que  ce  (ttt  à  II  dn* 
quiémc  génération  seulement  que  ces  qua- 
lifications pussent  se  prendre.  —  Avant  la 
ouxRU  DB  LA  RFvoi.i:iio?(,  les  Chevalicrs  qui 
afllaaient  i  Paris  de  tous  les  points  de  la 
Frahcr  étaient  une  espèce  k  imrt  ;  plus 
d'un  flttt  é|6  embarrasst^  <lr  faire  ses  preuves 
de  cKiTTiuMiiiiis»  Cl  s'était  donné  à  lui-même 
I'accoi-aiik  :  ei*estce  que  les  Amuu^is,  comme 
le  dit  Brillât  SAVAitin,  appellent  utf-created. 
Joueurs,  piliers  de  salles  d'armes,  quelque- 
fbis  suppôtj  d'académie,  ou  même  pis, 
l'ambiguïté  de  leurs  ressources  avait  donné 
naissance  à  l'expression  Cbevatttr  iMiU' 
trit, 

CHBVAliiKR  Lama,  t*  eanrAuaia 
ti* \rFit.t ATioM      %  ▼*  anvixiBa  i»  joanca, 

V.  LKrrRX. 

CVBVAKAKB  nonca*  caavAuaa»  Tt 
{rm.r.  aOUTAïai.T.  MOVIC8*     oaDw  M  Sawt- 

1.A/.AU. 

CifKV.%l.iES  alouuiaT  aaTAuaua 

«rdiJi  1^ hf.  v.  m'i.tiirn. 

CMK%  AMVtt   ROMAIN,  V.  CATAtXRU.  V. 

CAVAuan  nuMÇAim  h*  5.  t.  dutaa*  t*  cm- 

Tt  HMN   >"  !>.  V.  (f  Mt  riio>  FX  rurv.  v.  «ol- 

UFR  UF.  CHfcVALUwH.  V.  F.VCM:!!.  «  .  OARUE  ARJIU  F. 

V.  ccHTU..      jAVluat.  V.  lioioK  aoauiKR 

1^  if  3,  5.  V.  Mf  nrciN.  V.  MiLicF.  romadif  ;  id. 

«"2,5.  T.  OMJiXAIRE  ROMAIN.  T.  PAYR.  V. 

ninr  mt  faironi.  ▼*  bohaih,  adlj.  v.  aoNmu 

V.  SFI.I.E  UF.  rAVALFUIF.  V.  M  %  < .  I  I.  A  1 HF  . 

t'HKVAItlEKaussK.  V.  Miuch  rlssf. 


CWVAupàmij  sttbs,  (ém.  çm*Hm 
DO  momu  Aom  h®  %  t,  cnvAuaaMB.  v.  nm» 
CMEVAinr  (dteraline) ,  a^l^  t*  «qb« 

TCIR  C... 

CHWAVdràB,  raba.  finii.  ▼.  ca^à^mk 

niE.  V.  CHEVAI  FRII.  u' VKFlt-lATIOS  >°  3.  V.  ÇORR- 
PAME.  T,  ÇOHXÉTABU  H"  7.  V^  KÇÇ>.âtl IV<ty|Py^ 
FUDAUri.  T.  CRAN»  «UTTRI  Wt»  ÂMJUut^ 

rRir.R».  V.  (.iniiïf  inuKF.  v.  host.  x.  makk- 

CTAUMIR.  V.  0«T  KT  ÇII$yi|LV'CHFJ!.  V.  rRSTQS  («M 
MARlCBAtOC.  T.  FRIlICa  |«AI(ÇAM.  «CUtCVS^ 

V.  SERVICE  FÉOOM..  V.  TAII.I.F  (A)  \  H  RIPTM  F . 

TAURU. 

CHEVAfCMKVR  (subs.  masc.)  d'a«« 
aot».     Auut  PI  cAur  a"  It     Aaww.  x«  «a>^ 
TAUta.  T«  comiaini.  Duatpor 
V.  FRAMQAacna.  t.  mbtAO^  ^âmmb»»  y» 

TOLET. 

CH^TAVCHIW,  SUbS.  Uase.  T.  CATA- 

UEn.  V.  HÉRAUT  d'aRMFS  1. 

€iiEVAt!-i.£«EB  (chevau-légers),  subi, 
masc.  (F),  ou  cuvAux-iiGus.  Mot  que  U 
uNGiTE  FRANÇAISE  a  cstropié ,  Vil  i'U  faisant 
à  la  fois  un  singulier  et  un  pluriel,  et  tm 
l'imitant  maladroitement  de  rriAUEii  cçmil- 
Itgiere;  il  a  son  analogue  dans  l'Ai.urasAan 
Iddiie  Pferde,  que  mentionnant  Sirtou^ 
Basia,  etc.  —  Les  Chevau-légera  compc^. 
saienl  une  classe  inférieure  de  la  «4TAf« 
des  FEDDATAnx»,  et  plus  tard  une  a^mk  rsa- 
so^KtLLLF.,  ou  une  soofARBiR,  attachécs  à  h( 

CKNUARMFRIF.  du  MOYFN  AC;E  VCrS  leS  dCndOI 

temps  de  son  existence.  —  Les  oovstilurs, 
les  FAUEs  de  la  larcr  rouRNiR,  les  crane> 

QUINIERS  de  la  MIUCE  PUFFÉX,   leS  PACCMXn 

des  HDixAHs  étaient  des  Chevau-légers;  s'ils 
n'en  avaient  pas  alors  le  nom,  ils  étalent  4l 
moins  rangés  dans  une  classification  de  et 
genre,  par  les  Atmcvas  qui  (ont  écrit  depob 
le  seizième  siècle  sur  la  cavalerie.  —  Des 
C9ievau*légers  furent  organisés  en  «  .  mi  ^- 
UNIF3  françaises  par  Loms  doczf.  en  i4:is  ;  le 
mot  devint,  depuis  lors,  une  e^ressiou  ap- 
propriée au  DÉwoimaaiiaaT  des  Aaidas;  et  il 
donnait  idée  de  soldats  montés  sur  des 

CUURTAUTS,  ARMEA  A  LA  LÉgÈRE,  pitUrVUli  J'a- 

tamt-rras  et  de  OAaTRurrs,  coiffés  d'un  ar- 
MET  OU  d'une  sahof,  et  combattant  avec 
l'arbuièle  eu  avant  des  oenoakmf^.  —  Frart 
çou  raBauxa  décida  en  1630  que,  daaa  Iti 

C<»MPAGMFS  l>'oRt«>NN \>CF,  ICS  ARCHERS  A  CHE- 
VAL saoul  équipés  en  Cltwau-lcger\  et  porie- 

roiit  la  cxMgn  4t  ia  ooHPAoan;  Qt  avaient, 

au  lieu  de  «.iiooss,  une  cormtte  de  cava- 
i.FRif  iK.Kne.  ■—  Sous  te  prince,  U  y  avait 
é^aleiiuMit  des  courAcana  OQ  def  ascADROR» 
isolés  de  C'hevau  -  b'-gcrs  :  on  les  appelait 
compaunie  frakcuk.  Brantôme  (IGUU,  A>  uouI 
apprend  qn'au  slég»  de  lanaaicr*  en  f  5|3b 
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DeiM  eommandait  une  oompag^if  de  cçtle 
espèce.  —  Un  peu,  plus  tard  on  voU  le^ 
CbeviiHégers,  jiisqiH^  attwhis  un  ou- 
DAKMF.t,  quitter  la  i.a,scf  fox  ri» m,  se  former 
à  i^art  con^e  dans  la  lau^s  bspagrole  , 
'Mrrlr  vree  les  AiQiipMimùts  a  chivai.,  et 

avoir  pour  rnr\RMot  chelbs  les  f;\n*.isixs.  — 

Hk.mh  quatri,  avant  d'élre  roi  dt  France, 
a^Tait  en  1570  une  coh^acmu  de  CAVAuniii 
LÉGÈitt  qnj  a  été  la,  souche  des  Chevau- 
légers  de  la  tua^ii^ce  prince  çi^tretenait,  en 
1809,  me  oomvaoxib  dé  djeui  eenb  Cherau- 
légers  (|p  la  garde;  H  en  était  le  coi-osti; 
cY'taUrélite  des  guis  d'aj^mu.  —  Il  avail , 
ooMpAORm  de  ^hcvau- 
légerç  formant  en  tout  quatre  cent  Irenle 
hommes  :  c'ét^H,  avec  lç«  çamabi»»,  toute 
la  cAVAtiBBi  tJoèut  dn  tempe.  —  ^i^  16iO, 
îl  y  avait  douze  cents  Chevau  -  légers  en 
neuf  cujtPACHiu  ;  oi^  pourrait  les  ^pelcr 
Ck^vau-légen  de  Hfne.  —  Loon  nnn  e»- 
nFGiM»\T\  cr<tte  mot  it ;  elle  dcyinl  le  uojau 

de  la  CAVA^ERIR  LiuiH^  de  fRAS^Alsr. 

Le  nom  dfi  Cbevao-légcr  oe  se  conserva  que 
dans  In  m\iso?i  m.  roi;  il  s'>  trouvait  in  1630 
trois  ceuls  uniuuMui  Çt  Cbeva^-ié^^crs.  — 
SofU  ton»  qoATtMxM,  le  prêtre  attaché  aux 
Chem-léger.s  s'appelait  ciMpii.AiN,  et  non 
Ainramis.  —  L'çruoxnajicb  ok  1055  (1  i  f».- 
▼npi)  défendait  à  tout  CheTaa-légcr  d'avoir 
plus  de  deux  oii^wi  \.  —  Le  nà.LoiEfiT  on 
1637  (8  ii(ov|](M£)  donnait  quarante  sous  de 
•olde  nar  Jour  à  chaque  Chevau-légcr;  celui 
de  1649  (21  jamvikr)  traitait  dè  leurs  foflc- 
tioDs  et  de  leur  service,  r-  SAiiiT^KiuiAJH 
créa,  eonuM  co^r»  iMun  de  ligne,  six  af- 
oiîTEPCTs  DF  cMKVAu-LÉi-tEs  qui  fiirPHt  assi- 
milés  aux  ^utres  cotn  dm.  uuhk  en  1779,  cl 
aholb  en  1784  (96  nnuxx).  ~  Lt  comta- 
cv^  des  (  hevau-légers  de  fa  ^aiiok,  cré^e 
en  1589.  était  i^>olie  ^r  1'<mu|orharck  dk 
%lVt  (M|  airiums).  —  L'oanoNRANCE  de 
1776  *25  MAns)  appelait  Chevau-légers  la  ca- 
vAuuuE.  t(ont  elle  dédoublait  les  (iutoii»  de 
htm»  Qtnmis,  et  <^l  sont  devenus  aiAS8iimï( 
dans  les  Ré^uiEKT»  OF.  i>HAi.oN^<  ;  puis  elles 
élaieat  devenues  spécialenaenl  et  à  le 
personnel  dies  nioimRTs  de  aiÀssiuas  a'cbé- 
VAL.  —  Bp!<ArARi»  .  en  rétablissant  l'usai^e 
de  la  LANCE,  a  fait  revivre  po^(  ouelaues 
Instants  la  dénomCnetion  baroque  m  Chf^ 
vau-légers,  en  rassoclaiit  ta  mot  LAnaM, 
dont  jadis  elle  éta(t  l'o^pOfé.  ''r  Quelques 
éclaimMCinents  touchant  les  Chevan-Iégers 
sont  consignés  dans  lé  Spectateur  militaire 
ft.  SX,  p.  40),  dans  le  Journal  de  l'Armée 
(t*  m,  p.  2*27),  dans  V Encyclopédie  dez  Geru 
du  monde. 

VMXWJ^V'Uéé/aKtt  Acraiomui.  actu- 
cKKii,  adj.  y.  «lucF.  AvnucatERHc  tfi  %  8.  ' 


€IIKVAV-I,^«SE1|  AAVAROia.  V.  lATi^-. 

ROIS,  adj.  V.  UIUCE  bAVAHOUF  N**  1. 
NA^UTAI^E  r"  i.  y.  J{AJP01^jipi^  fl|L 

ÇlfKVAf -|,KC>CR  rufipQj^Tivis. 

fmi(^i%«-f.4«vv«        v'  mm 

ajUONiu^      1.  V.  sAxow,  aty, 

«HSVAV^,  sulM.  masc  (à,  1;  E).  IMb 
qnl»  Uw%  «mployé  «a  ph^M  ahflote.  «li 

sjuoDjmftdecAVAiaa  os  -novrc;  alA^  l'ou 
dH  ;  L'm  Mnoam  fKO^ttimt»  «i  MM 
dhm  AsaiÉi  kl  «onhM  do  m  CUtnani.  tt 

Tut  un  teinp5  où  l'ouMut  «a  uTAïuJt  s'euirc< 


m4tei(  (kChAvaitt^  —  Arfi  «4ta%mv«  4a  l'<4a- 
«Al  «BMifAOT  M  iflBfoe  à  t«|^  pplMi  soiw 

BpRArAUTR,  qu'on  y  a  compté  plus  de  cent 
cinq^aole  nUlki'hevaiu;  c'^AaU  amtire  fnk 
pluK  qu«  la  quantité  que.  comporte  ngitm 
I  icF  en  temps  ocdinaire.  —  L'usage  acliiel» 
ci^  xMMOk  »«  wauu,,  dA  céwuuc  par  ui> 
oAQfs  lei  Ohamot,  eonoM  an  les  a  jadis 
assiK-iés  qudqueiftis  paK.MSRièMai  :  ainsi  «a 
appelait  «AMMiiaas  ne  canSM»  ««(^««ft 
noms  A  cRTAi.  —  Fdss  a  traité  norolnale- 
menl  des  ChevraK. 
CHBVAVX  i^aas,  subs.  masc.  ptur.  v. 

ASGOCUT.  ▼.  i^QCUDWU  A  ÇBRVi^.  T.  CHK- 
VAC-lioER.  V.  CRRDARimiE  DR  LoiléflUI.  T. 

■auçf  f»p>\<»"W  ^'  X'  WOJ«l  WP  W!  *• 
V*  naame  ps  saTtAn*. 

CnOBVAIHK  liiumRR  àmueÊaÊMê,  1 

RAfOUTAIRS,  PIÉMORTAIS,  ^A^^m, 

liosa  AcrnucBun,  etc. 
CHitwWi,  nilM.  naie.    AnuMnvBL*  v. 

CMKVKi^uns,  subs.  fém.  v.  qdsur  ok 
Ot«*  V*  aiprani  na 

CHBlTKlillVB  MiuTAïax  (C,  3  ;  F).  L« 

m«t  Cbaveliive  «st  provenu,  i^p^i  que  le 
mut  aenrcAV,  de  l'expression  cnram ,  qui 

c>t  une  t  orrupiion  du  t  iu>  capiUi,  Le  terroe 
a  r^ppn  ici  aux  modes  qui  ont  régné  d4ns 
quelques  mw^,  et  nrloni  dan»  wu» 
FBAMÇAuc,  k  mesore  des  (bangemeots  sur- 
vonui  d«p  l^ooowooAos ,  la  (risure.  \e$ 
ingrétfents  «oceisoites.  le  plus  ou  moins  d« 
longueur  des  cheveux,  et  dans  les  rapports 
de  cette  partie  du  costume  aveç  les  formes 
de  ritAsnxRXFST.  —  Quelques  autkurs  font 
synonymes  les  mots  coipvure  et  Chevelure; 
mais  c'est  à  tort,  puisque  le  premier  de  ces 
terapjes  indique  techniquement  l'ensem|)le 
des  Hivers  vinMEST»  «1^  léle.'  —  Le  détaR 
des  révolutions  nombreuses  que  la  Chevè^ 
lare  a  éprouvées  aurait  plus  d'intérêt  pnu|^ 
le'  pefaitre  que  pour  le  militaire  ;  re\ame|[î 
Ici  en  ser^  succinct.  —  En  Asir.  et  daps  l'O- 
aïKRT,  les  rRqNitFt-|iH  ^t  les  arcrers  ornaient 
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de  nuutm  et  de  fléehet  leur 
Dins  les  cxmin  t.M(>,  nous  «li^Mii  Hiudiiotp. 
«t  Arifttopbaae,  des  MLUAn,  el  surtout  les 
eavalien  Aninnn*  se  IH«alenl  et  paiita- 
tnafcnt  leur  Chevelure.  —  Césa»  (5t  avant 
J.-C.)  ooiis  montre  celle  des  Gacmu  re- 
trouMée  ii  la  amiére  que  pratiquent  les 

CMiJtois.  Il  forma  la  i.f<.io?i  GAi:i.oi*r  «les 
Alouettes  (  aittudanan  legio  )  ;  c'était  une 
•llnskm  à  ta  huppe  d'alouette  des  muats, 
ou,  suivant  Pu-^f ,  nu  cimier  du  casque  qui 
iuUlail  la  crête  de  ces  oiseaux,  qu'en 
om  OAVtonat  on  nonnnalt  aiumtda.  —  Mais 
le  fait  est  autrement  envisagé  par  M.  de 
MoNTTnun,  qui  prétend  que  leur  nom  ve- 
mH  d^nle  annetle  peinte  sur  le  boucUer. 
—  Avant  l'érc  chrétienne,  les  tioMMhN  dk 
otmwt  de  la  Gomaiiu  et  d'une  grande  par- 
tie de  la  Gmiu  portaient  de  lonp  anrtvx  ; 
ce  qui  valut  à  celle  dernière  «  (mirée  tie  la 
part  de  quelques  historiens  la  dénomination 
de  GolUe  eomott,  Oanle  dMVrtM.  Ceat  par 
allusion  à  (eite  (outume  que  UjacnàM.  dit 
dans  une  épigramme^ 

Crinibus  in  nodum  forlw  ventre  Sieamtri 
Àtque  aliier  IvrtU  erinibui  JSthiope$. 

F*mm  a  traduit  ainsi  ces  rers  : 

Là  l«  Sicambrc  vint,  qui  Im  chrreux  uouét  pori»; 
Et  le  Nnir,  qui  uni  poil  m  ton  d'une  «utr«  «orte. 

On  rendrait  en  sQfle  moins  rade  la  même 

pensée; 

Le  Frane  aux  longs  choraux  qu'une  traiee  maambla, 
La  Mgi*  M  pott  ciépa,  if Itoâaaal  «"lin  «nNOililt. 

Les  RoHAiH»  appelaient  capeUaH  eu  criROti 
(dMTelus)  les  étrangers  ou  les  barbatM  à 
cheveux  longs.  Se  couper  les  cnvnix,  c'é- 
tait renoncer  k  son  pays  pour  se  (Ure  Ro- 
main ;  pMdre  ses  cmvKtrx  sous  les  ciseaux 
d'un  vainqueur,  c'était  tomber  en  esclavage. 
CisAK,  conquérant  la  Gaule,  y  faisait  couper 
'  les  Chevelures  en  signe  d'asservissomenl,  et 
OviDR  adressait  à  sa  maîtresse,  qui  portail  de 
faut  cheveux,  les  vers  suivants: 

N»ne  un  MwftvM  MttM  Gmrmanù  erimu, 
CiMm  trUunpkalm  mmtrt  tenUi  eris, 

U>  Ormaiii  di-poiiillf'  par  !<■  wrt  de*  MBfeiSB 
T«  cède  les  cheveux  quVmpruntvnt  taa  «pfia. 

Mais»  quelques  siècles  plus  tard,  d'autres 
modes  prévalurent  chez  les  peuples  d'outre- 
Bhln,  ou  du  moins  des  penpîea  qid  saivaieni 
des  Tno«les  ililTércnles  a|)|>arurent  sur  les 
Cliamps  de  bataille  :  car  rien  de  ces  temps 
ti  de  leurs  otages  n'est  bien  débrouillé. 
Staomn,  aoleur  vivant  dans  le  cinquième 


sléde,  nous  apprend  que  les  FkAiMs  eu 

l'xii  Ri.i  u,No>s  qui  envahissent  les  (".411^5 
avaient  le  chef  presque  entièrement  rasé, 
fmilala  eervix  ;  qu'ils  n'avaient  auemie  »m- 
MURE  DE  TÊTF,  ct  qu'ils  sc  pommadaient  avec 
du  beurre  raace,  m/tindau  acido  comam  ^ 
hjro.  —  Suivant  U  traduction  que  nous  de> 
vous  à  Vellt  ,  leurs  cheveux ,  coupés  par 
derrière f  longs  par  devant,  sont  dun  blomà 
tuMrablê.  —  Damiu.(17SI,  A),  s^appuyant 
sur  AoAxaiA*  750  ,  nous  bit  voir  un  gler- 
«lER  raAKc  ou  un  Frauçms»  ne  conservant 
qu'une  huppe  de  cbereni  nouée  en  alfreUe 
au  sommet  du  crlMt  à  peu  prc'-^  à  l<i  ma- 
nière oii  NOISE  :  cum  prhali  in  or  ban  ton- 
dert  toleanl,  parce  que,  dit  A6AT«ia«  (750), 
les  simples  particulien  se  faisaient  couper 
en  rond  les  cuvmDz.  —  Sous  la  rmaanà» 
RACE,  et  surUmt  depidi  Ce4iidio«  le  ChevHo, 
porter  les  cheveux  plats  el  longs  était  un 
signe  de  liberté  et  l'un  des  privilèges  des 
rois  et  des  princes  ;  perdre  sa  Cheretare  de 
la  main  d'un  barbier  était  une  flélrissure. 

—  La  mesure  ou  la  forme  de  la  Chevelnre 
était  un  signe  de  la  position  politique  et 
de  la  condition  sociale  des  habitants  de  U 
Fraiici  ;  c'était  une  espèce  de  certiflcat  d'é- 
tal dvil ,  une  manière  de  passe-port  :  ainsi 
rwnotR  Dr.  roMTx  n'avait  qu'une  huppe,  le 
auv  était  rasé.  —  Le  préjugé  qui  atta- 
•chidt  tant  de  prix  aux  cuvnix  longs  s'ef- 
face quand  le  cis^iE  mus  devient  une 
commR  commune  aux  uonumas  de  diTeocs 
conditions;  il  en  est  ainsi  sous  les  succes- 
seurs de  HOUUKS  CaTRT.           Au  MOYF.;<  AGE 

nos  cBXTAUkas  se  rasent  le  front  et  portent 
courts  les  cmninc  de  derrière,  ce  qui  était 
plus  commode  sous  le  cxagcv.  Cet  usage 
était  adopté  par  les  ooiaunu  de  toutes  les 
nations  ;  voilà  poturquoi  les  romanciers  des 
douzième  et  treiiiéme  slèdes ,  lorsqu'ils 
nous  parlent  de  princesses  qui  se  déguisent 
en  guerriers,  ne  manquent  januis  de  dire  que 
quand  un  coup  d  cstmina^on  les  débarrasM 
du  RKAtmK  sous  lequel  se  cachait  leur  figure, 
l'adversaire  reste  stupéfait  à  la  vue  des 
heaui  <  heveux  s'échappent  en  loognea  bei^ 
des,  et  révélant  le  sexe  du  faux  cmetauxr. 

—  JoiiivuxE  nous  apprend  aussi  que  des 
guerriers  faisaient  quelquefois  serment  de 
n'être  point  ro'mgnez  en  qnhc  de  chcralien, 
mais  de  porter  grève  aussi  comme  les  fem" 
nm,  ce  qui  veut  dire  n'avoir  pas  les  che- 
veux ropnés  il  la  manicrf  chevaliers, 
mais  les  avoir  longs  à  la  manière  des  fem- 
mes. —  LÉoM  (900,  A)  proposait  de  ne  laisser 
à  toutes  les  troupes  qu'une  Chevelure  Irés- 
courte.  —  Les  cucxrirrs  amolau  el  .tuii- 

I  MANoa,  au  temps  de  la  conquête,  ont  la 
j  Chevelure  eaurte.  —  La  mode  des  cubvbss 
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cmrts  D'éCall  pn  «énéraleroent  «oAtée , 

]>nrc(<  que  la  longue  Chevelure  avnit  M  une 
sorte  d'insigne.  Les  prêtres  tenaient  à  ce 
que  lei  ehrétlent  les  accomvItteDt ,  appa- 
remment a  litre  tie  serfs  de  TEglise  ou  du 
IMpe.  Un  canon  de  1006  inierdil  l'en- 
trée des  lieox  ntnts  à  eeux  qui  portenlenl 
de  longs  cheveux ,  et  il  les  prive  de  prières 
après  leur  mort,  tant  l'Eglise  etl  disposée  à 
M  mêler  des  ehofo  qaf  ta  regardent  le 
moins,  l'n  Guillaume,  aniiev^que  de  Rouen, 
alla  Jusqu'à  déclarer  que  c'est  commettre  un 
pédié  contre  nature  que  de  laisser  croître 
ses  cheveux  ;  l'usage  où  sont  encore  les 
prêtres  d'avoir  les  cheveux  courts  ne  tient 
qa'ft  cette  eanse  et  à  cet  anafhéme  concerté 
entre  quelques  chefs  du  clergé.  —  On  a 
prétendu  que  la  religion  chrétienne  avait 
aboli  Teielavage  ;  pourquoi  les  hommes  da 
aaMfdoce  atlachaient-ils  donc  tant  d'Impor- 
tante a  racoourcbsemcDt  des  cnvEDX ,  a 
eette  tonte  hnmalne  qui  était  le  signe  ca- 
rarti^risliquc  des   sears  et  des  champions, 
comme  Jadis  elle  était  la  marque  de  Tes- 
dayagef  —  Yn.LT  peint  I»uu  nrw  ayant 
en  1S40  la  Chevelure  exlrêmcmem  courie, 
SMhwU  la  coutume  de  ee  temps.  —  On  la 
conserve  courte  pendant  le  quatorzième 
siècle.  —  Sous  Ltmi»  osm,  la  Chevelure 
couvre  les  jeui  ;  sous  PaAHçou  ntaïun»  on 
la  porte  longue  d'abord ,  courte  ensuite. 
Quelques-unes  de  ces  questions  ont  été  agl- 
'  tées  par  Pasqciek.  —  Depuis  UaMBi  q^ATHE 
Jusqu'à  nos  jours,  nos  mQttaIrea  se  colffknt 
tour  à  tour  en  jésuites,  en  femuqcu,  en 
gens  de  cour,  en  femmes,  en  Hohomhi,  en 
Fhvsubiis,  avant  d'en  rerentr,  comme  il  Fa 
bim  Mlfl»  à  la  mode  des  M)t  ua  vs  (.kk  ^  et 
■OMAiira.  —  Cette  mode,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  a  repris  faveur,  grâce  amc  déelstons 
prises  à  AnaAs,  par  de  taaves  ivrognes,  dans 
le  hrouhaba  d'un  amact  d'auo».  La  mode 
s'en  est  maintenue,  parce  que  le  ministère  de 
1814,  tout  désireux  qu'il  fût  de  faire  refleu- 
rir l'ancien  temps,  n'osa  pas  se  décider  n 
faire  revivre  la  poudre  et  la  queue,  et  à 
faire  prendre  perruque  à  I'arméc.  Mais  oh- 
servons  l'ordre  des  temps.  —  Si  l'on  en 
croit  la  Senlindte  (t.  m,  p.  101),  les  riiusta 
et  la  «UNMtm  étaient  prescrites  par  I'or- 
ooNNAifcp.  DK  1650  (1**^  mai);  mais  nous 
doutons  que  cette  disposition  fàt  générale, 
puisque  le  tm  dépensif  qui  exigeait  les 
rheveux  coupés  était  en  usage  bien  plus 
lard,  comme  le  témoigne  Marumh. — Sous 
Ijovu  qdatcbib»  le  costume  des  omasis 
d'état-major  comportait  une  nDunrQtnt  a  la 
kRiuADURF,  qui  cachait  presque  en  entier  la 
ctnHAMK,  et  qu'on  avait  inventée  vers  1629. 
—  J«a  SmtàiMU»  ds  SArmU  prétend  Ironi- 


quement que,  vers  te  nHlen  dn  dii*aeplléaM 

sit't  le.  Loi  VOIS  rendit  une  ordonnance  qui 
prescrivit  de  porter  une  petUe  poboe  de  plus 
d  la  perruque.  —  Quant  aui  «aeru»  muuLTÊf 
qui ,  sous  ce  régne,  étaient  encore  pour  la 
plupart  coiffés  de  fer,  ils  portaient  les  cn- 
rwax  ronds.  ^Vjmockl  nous  montre  con- 
fusément les  soldats  de  la  fui  du  dix-sep- 
liéme  siècle,  ayant  le  crapaud,  la  boume,  la 
QcxcR  :  ce  qui  prouve  qu'il  régnait  peu  d'n* 
niformité  dans  la  tenue.  Tels  corh  étaient 
coiffés  à  l'oiseau  royal.  —  Sous  le  duc  d'Oa- 
dbkMs,  régent,  Parmée,  on  dn  moins  lea 
omciEEs,  n'ayant  plus  le  casque,  portent  les 
cbeveuK  longs ,  pendants  et  sans  rovMx 
comme  les  Ignorantlns.  Depuis  la  ré- 
gence, à  mesure  qu'il  s'étahlil  des  régies  de 
niicx,  on  voit  tour  à  tour  se  succéder  I'a- 
vaut-gawb;  le  toupet  en  Tergette  ;  la  queue 
double;  la  simple  qoios»  son  ruiak  et  sa 
KouTTs  en  cuir;  le  catogait,  sa  caRvuran 
et  ses  épingles  à  téte  d'étain  ;  la  triple  ca- 
DETiKTTF  hongroise;  le  ckapaob;  le  chignon 
du  grenadier  et  son  peigne  courbe  :  les 
FACES  à  l'allemande  et  leur  lame  de  plomb; 
les  BOUCLES  et  leur  soutien  de  carton.  I.a 
poudre,  ou  plutôt  le  blanc  d'Espagne,  s'ap- 
plique tanlAt  à  sec  et  à  grande  boupe,  tanÛt 
mouillé  à  la  manière  die  I'aocommodage  mo- 
dèle des  uARon  atnsitn.  —  Le  ridicule  n'é- 
tait pas  moindre  dans  les  mtuces  énuR- 
t.KRF.v  :  ainsi  GtTibEET  (1806,  G)  nous  peint 
i  Klrrieur  de  Uesie-Darmstadt  ayant  *«pt 

rangs  de  pelllU  bouctti  iTmI  e&li  (du  cété 
gauchej  ei  deux  de  l'autre,  à  cause  du  cha- 
peau, c'est-à-dire  à  raison  de  la  pose  du 
cBAKAo,  dont  robliquité  répondait  à  la 
hauteur  de  cinq  étages  de  BoucLEa.  —  Mai;- 
au»  M  Saxs  (1767,  A)  avait  entrevu  cepen- 
dant tout  le  ridicule  et  le  vice  de  f  aooom- 
MouAUF.  des  ctirvFi  x  qu'il  appelle  un  orne- 
ment trèt-saU;  aussi  propose-t-il  de  raser  le 
•OLSAT.  —  Le  marquis  de  Bntrmns,  ofll- 
cier  général,  essaye  en  1700,  comme  le 

raconte  Bohan  (1781,  Uj,  de  réaliser  en 
partie  le  projet  du  Itaddial  de  Sa»,  et  se 
montre  à  la  (;AnNiMR  deMcT/.  avec  la  quiux 
coupée  ainsi  que  les  waxmê»  Cette  innovation 
eidta  tant  de  huées  et  de  sarcasmes ,  que 
BoiFFLFRs  et  le  petit  nombre  de  ses  imita- 
teurs furent  contraints,  à  leur  courte  bonté, 
de  prendre  pebkvqur.  —  Maiuaciy  (1771,  A) 
et  BoHA»  (1781,  H)  osenlemiseiller  en  dépit 
de  la  mode  l'usage  des  cmvsvz  coupés.  — 
Le  RÈcLivaiiT  Di  1779  (31  vivnn)  voulait 
que  le  soldat  fût  pocdeb  les  jours  de  pa- 
rade, les  dimanches  et  les  fêtes.  Il  vouhUl 
que  les  cheveux  de  dessus  de  la  téte  Rissent 
coupés  en  towit.  —  Au  commencenient  de 
la  amaai  ne  ia  wàfwnvm ,  quelques  *a- 
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TAvxwiii  OB  Ta»oiiTAn«s  eQtr«o(  en  c4Wa- 
OiHf  V|4f>i  çmvKi^x  Coi^rU;  YicovM. 
Mam  idopte  VUgiltOvatioo.  L*M«;ii  m  ^okk 
ne  goi\le  pas  cet  essai,  rt  rmuRiuAOEMUT  le 
fftîl  oublier.  —  CcpeadaQt,,  9x1^  temps  vl^ 
coqsulat,  les  ofriaum  ai(|||p|itl>nt  M(  c«etu.vrk 
à  la  Titus  ;  mais  troci*»  cooserve  la  Qt-Et-E, 
qui  éuut  MM  UMge  4«pui*  le  «i^JutcHT  V» 
t«pci  m  179».  —  A  l'Ippqne  0^  VwVAil^ 
nm  jff  LiGXE  prend  le  suako,  lej  ^ommu 
ne  Ttavr»:  cuiuu^encent  k  renoncer  k  U 
QUIV*'  —  corps  de  baE?<Ai)itns  coihihab- 
4é  par  le  général  Jvsot,  cl  r»^uni  à  Arkas, 
de  révrier  ^  ^lat  i|^04,  eu  duniie  le  premier 
exemple  ;  mais  ce  |vs  sans  éprouver 
de  vi>cs  rôsi^UèncPS  que  ce  gi^K^ral  les  dé- 
cide à  se  uu'llr«  à  la  Titos.  Il  n'y  parvient 
méjpe  qu'au  milieu  wuxr  d'armer  où 
les  liqueurs  euivranles  coulent  avec  abon- 
dance, et  où  les  inalires  d'armes  et  les  pré- 
vôts se  laissent  persuader;  lew etemple  va 
être  décisif  pour  leur-;  élévos  ;  cependant 
JyNUT  eut  encore  a  rcpriincr,  à  l'occasion 
4ie  celle  Innovalion,  quelques  mouvemenis 
sérleu\  et  pre«que  sé(liticii\.  —  Ces  douze 
mille  (.Bt^^Aiiirii^  couduiUs  en  Ai  tuicbe  par 
le  maréchal  Ouuinut  doQoeul  à  ii  'ire  juuiii 
le  signni  lie  ce  changenionl  dans  la  tfms; 
mais  le  Mii^tsTàu  Q  jf  iutervient  en  rieu ,  et 
BoKArMTB»  av  càM»  m  Booiimirii,  VOU  et 
approuve  cctle  nouveauté  «ans  exiger  qu'on 
rimilc  —  Cependant  la  gakdf  iMPKHi*i.r 
rétisie  è  rentratnement  de  b  mode  ;  et  le 
maréchal  La!»nm,  qui  en  esl  le  chef,  atlachc 
UQc  imporUincc  obstinée  à  la  conservation  de 
IdOvriiK  ;  mais  les  chasskum  a  riro  de  la  ivaruf. 
ae  montrent  plus  disposés  à  céder  à  l'esprit 
du  temps.  Quelques  généraux  essayent  de 
surprendre  à  çel  égard  une  décision  impé- 
riale; et,  comme  on  n'osait  pas  la  deman- 
der directement  à  Bo:i(ArAiiTr.,  on  présenta 
ipsIlUeuscmcnt  a  son  inspection  particulière 
deux  militaires  diiïéremment  coilTés  ;  soit 
que  lioNArARTK  sentit  le  piège  et  voulût  s'a- 
muser de  cf^ux  qui  l«  lui  lendaleut;  soit 
qu'il  eût  réellement  pour  ce  genre  d'adnii- 
nislrati(m  de  détails  un  mépris  blâmable, 
mais  invincible ,  il  regavdil  ttteQlivemenl 
deyanl  et  derrière  le  uKENAmFn  a  pieo,  dont 
ut^  cHEvem^  étaient  poudrés  et  à  QUFt  E;  il 
eianUm  noo  moins  soigneosetpent  le  chas- 
sxim  A  ma  coifTé  k  la  Titus;  et,  au  lieu  de 
témoigiier  quelque  préférence,  il  dii  succes- 
livemept  de  l'un  et  de  l'autre  qu'il  trouvait 
lepr  v»vr.  satisfaisante.  —  L'irrrsoUition 
res^  (ioqç  la  même  dai^  bcamoup  de 
00m;  rarbllfaire  aeul  décida  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  usages  ;  aucun  principe  ne  se 
fonda;  et,  jusqu'en  1814,  la  vuiixk  oauw 
ooi)Nrvil  ÛtQonm  e(  la  romMut,  lanUi  que  Ul 


jn^f  V^^^^ik  ^  ^ovm^  — 

A  Mita».  QiK  conMiian4»H  cQwme  g^^ér^A 
français  I9  roL  de  Naples,  il  x  eut  h  Voçca- 
sio^  des  queues  coupée;^  une  véritable  ré- 
volte dau,&      légion  napoUlaiji^*  Qit,  «41 
trouve  le  çéçit  dans  l'ouvrage  intituLë  :  Sou-, 
venir f  kfibne*  de  l'Empire  ^aii»».  dUQOAt, 
éditeqrt  2  ▼9lW>e&  ii^çlavo).  —  La  plyjpar^ 
des  |^g^(KNTs  de  fxr^MJivs  n'on^t  rçnoi^içé  que. 
le  plus  tard  qu'ils  ont  j^u  aux  ^paUsçi  e^ 
longues  cADETfcTTEx  ifCMonou^.  4905  lei,- 
quelles  se  distribuait,  a  grand  renfort,  ^ 
blanc  d'Espagne  et  d'amIdoQ,  Ia  presiu^ 
totalité  de  leur  Chevelure.  Quelqueiovs  il  \ 
avait  trois  çadçhk-vt«a,  l'une,  ^rtapt  du 
haut  du  crine,  se  perdait  dans  la  «^vm: 
quelquefois  il  ^'y  avait  que  deiu(  ^RVkH4, 
formant  une  co«fbe  l&cUe  au-dessuus  de  {'or 
reilic.  —  La  qvktos  ,  ret^(orçée  d'i^n  n^o- 
drin,  garantissait  du  cou^,  de  sabre  U  itMr 
ilue  ;  les  cAmmiTm  Dféservaieitt  di;^  epup  49 
figure  les  joues;  mais  ce  genre  d'A^ccç^tuo- 
riAi.r  n'était  pas  observé  avec  uuiÇurnut^^ 
quelques  régiments  7  avaleiii  tei|e^,  VUr 
dis  que  des  rflimictcta  ne  chamutrs  a  chxya^ 
l'avaient  adopté.  —  En  1814,  ère  de  çe«- 
taaralion,  des  colonels  essajèrni|  de  resr 
taurer  la  Chevelure  a  la  hunukoise;  le  dltf 
du  premier  de  hcssamm.  partisan  déclare 
des  Qvrvma,  en  flt  faire  k  son  compte  pour 
tout  le  régiment  ;  i  la  suite  d'une  charge 
eiécutée  au  Champ  de  Mars ,  l'arène  resta 
jonchée  de  fausses  queues  et  de  tresses  |MM> 
tichcs  ;  une  perte  de  douze  cenLs  francs  eût 
été  évitée  si  le  régiment  eût  franchement 
porté  permqoe*  —  Quand  I'ordommance  m 

1815  (25  sErrrjiBM)  posa  pour  la  première 
fois  en  principe  que  les  crkvecx  seraient 
coupés  courts,  I)  se  manifesta  dans  le  corps 
des  RVA»4itiM  une  forte  et  inquiétante  dé* 
serlion,  parce  que  les  anciens  tenaient  sur- 
tout à  être  accoutrés  ainsi,  cette  moiibb  dé- 
notant les  vieux  soldats;  les  ordonnances da 

1816  et  1818  prononcèrent  enfin,  et  les 
lasrECTEURs  cÉNÉiiAirx  exigèrent  la  résigna- 
tion des  récalcitrants.  —  Sous  le  point  de 
vue  réglementaire,  il  est  dans  les  attribu- 
tions et  les  devoirs  des  aAKUK&s  de  confa- 
uMus  de  tailler  uniformément  les  Chevelu- 
res. L'OIIDOSSASC»  lit.  1H18  ^15  M  Kl)  vu^UU 

que  cette  coupe  ait  lieu  tous  les  deui  qieil 
en  été  et  tous  le-s  trois  mois  en  hiver.  — 
Nous  croyons  que  c'était  tixer  des  époque* 
trop  distantes.  L'ntDoiiiiAVCB  w  1833  (3 
vfmbhf)  prescrit  plus  sagement,  quoiqu'en 
termes  moins  formels,  que  les  chevcui  se- 
ront coupés  fréquemment,  et  tenus  courts 
surtout  en  été.  Klle  confie  la  surveillance  de 
ces  soins  aux  sergeqtj  de  subdivision.  1* 
mode  dM  bowats  rbccs  a  4<Hlc  fWV*  If^ 
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qu'à  ce  que  qmiqi»  pouveau  MprU-e  mua 
y  fiue  rfQQfuqf.  U4(«  h  |ieH  U'^^e  »Hr- 
lifiik  qiw  ç«  «ù^  PM  de  l'unif  miu- 
(.(«out  que  nous  suil  venue  ceile  «hk^Ikh- 
oM^Ri  Commeut  ke&  QvricuM  de  ceite 
tloD  9'oql-il«  pas  donné  depuis  loQg^imui 
reuayile  dci»  chivsvx  cuuiiës,  afin  de  s'é- 
yUw  tMW  d^gré^b^e  cérémonie  qvù,  vers  (a 
Un  du  dentier  «iécle,  etlor»de  ooi  prcfiiiérec 
c«mp4goeâ  dei  Pyrénéen,  clail  encore  en 
viguei^.  AtfTM  lAiffii  4h  »<4t.  cj^que  conn 
pagnie  d'an  régiineiit  istaoiioi.  se  pl^ail 
sur  un  rang ,  et  faisaU  pv  |«  (l«i|e  j  k  un 
(loDot.  cl^q^e  soldat  délaisait  la 
«vnrt  de  «m  chef  oe  Ole  ;  chaque  compa- 
gnie se  incitait  en  marche  de  procession,  et 
manégeail  gravement  ainii  en  rond  dans 
let  eoon  de  la  casurk.  Chacun  secouait  cl 
roulait  aux  |)i<>(ls  tout  ee  que  les  Ctieyelures 
pouvaient  contenir  d'inutile  et  d'Impur;  le 
•ouMT  allait  ensuite  s'étendre  les  cheveux 
«'pars  sur  les  lits,  c'est-à-dire  sur  les  peaux 
de  bc^qiU  tapissaient  le  pave  des  iMugars 
fervent  de  dor^iirs.  —  La  question  hisio- 
ruiue  des  Chevelures  militaires  a  été  UaMv. 
iiar  Cxntxv  (au  mot  Cbeveu)^  Gou.or,  hi- 
•iMou,  Pa^quiu,  l'auteur  du  Diciimmire 
dyintiqmtéSf  et  celui  d'un  ouvrage  savant, 
sous  un  titre  Iwulloq  :  r£k^  (fcsi  perni^iMs 
(«q  sept). 

<aBH¥WgiWP,  mba.  Cfm,  v.  »Mifa.  v, 

enAPnoM  nu  mahxu.  ▼.  UàvuiT. 
futsvw,  stthi.  naso.  v.  «na  na  «... 

mot  CHEVET,  qui  a  une  origine  commune 
avee  le  mot  eu»,  dérivait,  suivant  Ddcahm, 
da  hna  xKrm  ttfM»  :  W  danne  Idée  des 

planches  nppMquées  rnmme  une  doublure 
eonlre  les  oxlrémilés  des  cjumu»  et  servant, 
de  soppon  am  aima. 

UT.  V.  MA-ntLAS. 

CnBVmr  (le  kobtiu.  cotii  dk  mikk, 
V*  IHNIIIBB* 

ni^vKTAio'VK ,  subs.  niase.  v.  cnxr. 

V.  CuivKTAlH.  V.  CONIItTAKUC  N**  ({. 

CwélOTAiH.  snhs.  masc.  (F),  oq  caxr, 

ou  CnrFKTAIri,  ou  rilMH  *IM,  OU  CURrV^AlK, 
q\t  CHWaTAUCi  ou  C|ilévCTAKi>|lki  QP  VWV^- 

TAin,  ou  ciiKrr;^!»»       onirrAiMic ,  ou 

CHICFVFTAI.N    TCSlé  UfllIS  la    I  kM.l  V    VNt.l  AIM, 

OU  çhievclain,  ou  cbicvctaine,  oq  cicveUi- 
gue  f  ou  quievetain  ,  ou  quievetainc.  —  Le 
niotCbévelain  a  d'abord  signilié,  dai|s  la  mi- 
uci  saAaçAisBa  CAnTAïaa  ou  gomusl,  coiumç 
le  témoignent  Ddcaitcc,  Favgbit,  Fkois&a«d, 
JoinviM-E ,  M.iMrKu  ,  ViixuuapayiN  -  î!'"  ' 
fwi  il  est  resté  dans  Tarolais,  çhiejuùn^ 
et  le  dernier  ipaivAin  cllé  le  tire  de  Ia  1^ 


gue  picarde ,  coraine  provenant  de  qpntf, 
uap ,  currupiiou  ou  soqdve  de  am.  [4^ 
M4.I.UISIIT  uf  tô51  (ouiiaii  Avfti.)  appelle 
chevetaiARes  W  tmwmwv^  \e^  chefs  des  aov^ 
TM  de  o^iH»ilS«>-~  L'otaviuiaAiif^  as 
(28  nia)f«M«  ah^i  30)  les  eppelleqif  vTMXMt 
Ce  nom  Tut  donné  aux  militaikm  tenant  le 
çltçYet  09  11  (ét^  feui  «4  «vfitpt  les 
droits  attachés  an  tllre  de  cnv,  CQnformf>i 
meql  aux  Assises  de  Jérusalem  ;  !■<  c^uné- 
mUç.  Uoibl  4tre  CHévetoisittCA  ajptrM  U  itpn. 
Cela  Tép(H>4<4t  4U  lUre  de  lqil^TM  ne  %A 
unuAf,— aoiwnaTHlauts  des  bai  ou  de 
la  auMqa  cmpiBaAf^  se  nuu)ii)alept  C'I^éve-!*. 
lains.  Vsixv  donne  un  autre  sens  |  o« 
mot;  il  dit,  à  la  date  1255,  (\\ion  affic- 
loti  Chiveuâgne  ctM  qui,  pow  vmger  wie 
ifUN*«  •  éidtnIU  la  fÊum,  Une  optaieii 
pareille  est  ooMliBé»  dus  l*hiiiQin  litté- 
raire de  ia  FRAitcB.  —  Le  comnandeBeni 
dn  territoire ,  la  Juridiction  d*on  Chévelain 
se  nommaient  cHSTiTAniBan.  mot  auquel  a 
succédé  le  terme  cAmAïKnu'.t  —  |^  npip- 
TAiMs  iouMiAUt  dit  ÛA^fAv,  foal  restés  eé* 

Itibres. 

CKK^CTAIHIC ,  subs.  masc.  v.  caxr.  v. 
C4iKVKri\it,  V.  (^iiYAi4|ia  UV  Movi;?t  a^'K  3^ 
T,  acurruH, 

f  MÉi— M—»  nihs*  lliM*  enéi 

vavAiR. 

VBTAIN. 

canBVKiix,  sttba.  maaa.     a  o...  v. 

AOeOMMODil^OB  Ul  9,m,  Ikt  aaMu  M  C...  V. 

Munira  a  e«.*  v*  amwanui.  ooiii»aib>é  ton 
néannieii.  t.  eofora  na  tmmasx,  v.  ieoa»  na 
Maks.  t.  oimncm  coHOAiiaé*  v.  nonU 
1709.  mnan  us  Tmovra  m*  4,  6.  v.  ana- 
•AUM  4.  T,  Kiuoa  ■■aanaw  v>  mues  ianai' 
sntnm  m*  4.  t.  «wncna  n^AV-^iAMn*  aé- 
aaawr  D^sKAirmini  »«aiii:aisb  II.  au». 
rnrvifillYt  ffiiniMt*Hp.  t.  man 

(PBn9.u ,  iobi.  fhn.  (teim.  fénér.). 

Ce  mot,  dont  l'orlt'lne  est  romnnine  avec  je 
mot  CLOU,  vient  suivant  DtcAst^E  du  tkm 
cqail^,  ctaatfe;  Il  se  dbttafiM  en 
cHEviLtK  A  iquipunar  el  ^  cpavnu 

TAi.nx. 

€ll¥TlL|.iC  A  ÉQmpuotKT  (C,  3),  OU  cao» 

cHtT»pn  Ter,  ou  BoLT(>?«s  comme  les  .ipiulle 
le  «iu^^HT  us  çAituiiEHCMT  pf  IH'ii,  qui 
les  désigne  comme  propres  h  su|)porter  I'ab- 
MKMFST  uK  TKui  pv  ;  maU  c'esl  une  erreur  dç 
copiste,  ^rte  4e  mviuss  de  bois  ou  de 
fer  pfaieéei  eomme  amrs  a  mm? n»  dtiHi 
les  CHAMBRM  uu  souuT»  ct  dcstïnécs  h  sup^ 
porter  le»  BARi>Eiiot«a  dv  ot^tK,  les  bav- 
uamui  de  sAaiMii,  ie«  ooixiu»  upuiuocai 
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1976         CBEVBOII  B'AMtunnvé. 


etc.  Ces  rhovilles  complent  au  nombre  des 

RFFXTS  IlE  CAMAKUtSlIT  ;  Cllet  fOllt  BU  DOID- 

bn  d«  deai  et  flién  daot  l'Intemlle  dei 

uTs  DK  soLOAT»,  à  Un  môtrp  soitanle-scize 
MoUmélres  de  lerre. — De»  nam  d'oomus 
Mt  TMon  oat  égilement  été  sinriet  de  Che* 

villes. 

CHBiriUiB  d'Aifirr.  ▼.  Arrvr.  t.  nîcB 

M  OAMMOHI. 

CHEVII.I.K  'rhcvillcs)  de  tai.os  (B,  t) 

OU  CBKVtUJl  DM.  •KMKU.K  dC  •OOUUU  M  TBODPB. 

Sorte  de  cmmuta  OV  de  cxom  m  vn  qui 

garnissent  et  consolident  les  innvs  des 
aotruMs;  elles  soolau  nombre  de  Ireuleau 
moinf;  lenr  tongoeur  eit  de  quIoM  allli- 
n4lns. 


CWBVMM  (term.  génér.).  Ce  mot  pro- 
venu tnlnnt  Docahob  dn  bif  ik-m  capro, 
suivant  Gankad  de  I'itamkn  caprone,  et 
«ttivanl  RoQonoaT  (18S3)  du  latim  ca- 
preabu  qu'on  mtnmm  dm  Timrrm,  a 
produit  le  mot  cHEviucm  ;  il  s'applique  à  c«r- 
laines  parties  de  raAMunnvT,  à  raison  de 
la  reMenblance  que  ces  partiet  ont  arec  dea 
airvBijts  Dc  BuuKi?!  qui  portent  le  Tin^tiic  nom 
et  rappellent  la  forme  de  la  barrière  des 
uen  de  TofiMiM*.  Il  ae-dtatlngoe  en  curaon 
BRIS»,  —  OK  nàmufmf  —  na  aGUAKO^  —  d'ia- 

aiLUMKMT. 

fSUVBMr  Hnf.  ▼*  auii.  ▼.  wmawi 

Vini.l.EJICHT. 

ciiB¥M»a  (chevrons)  d'AHcixaRETâ  (B, 
t;  C»  4)  ou  BAtarn  v>*xiieaiin*rL  Sorte  de 
casTioMs  »'a«in,fJWTWT  qui ,  dans  lea  tmw 
ns  MuuiçAiSBat  Mnl  des  uÂMtgmÂ  mtnw 
ima  on  dea  nmiRcnoRa  raMOMiiRuit  xomt- 
KRRTu  i  TBABn-,  et  qui  témoignent  que 
l'aoïnai;  sa  Taocrs  qui  let  porte  a  servi  un 
eertatn  nombre  d'AHRita.— Un  iacrnst  ITTt 
(  i  Aor  ri,  enregistré  au  parlement  le  S6,  ins- 
tituait les  Chevrons  comme  Ricoamsat  des 
nomm  m  troute  et  comme  moyen  de  mal- 
tlfilicr  moins  les  rrnsio^is  vr  Kunkvnl  ils 
étaient  le  témoignage  de  l'ARORiiRBii  m 
atavtci ,  le  signe'd'an  droit  ft  ta  RAon  fatx 
et  l'indice  d'un  congé  accompli  ;  un  Che- 
vron représentait  huit  ans  ;  deui  en  annon- 
çaient aeixe  et  trois  en  témoignaient  vingt- 
quatre,  eomme  l'ont  indiqué  ensuite  le 
uinAuion  ou  la  vlaqoe  du  vÉTMANct.  Une 
ordonnance  de  la  même  année  disposait  que 
lei  Chevrons  seraient  de  la  ooci.F.t  m  dutiro> 
TivR.  —  Les  Chevrons  Turent  abolis  par  la 
UK  OR  1791  (0  août),  qui  prohibait  toua  lea 


CTrKHBK ,  subs.  maso.  v.  nro  lit.  c... 
CMBVMBTTK,  suhs.  fém.  (F).  Ce  mol, 
qui  eitvn  dlminuUrdn  mot  ébéwn  néeert- 

que ,  a  la  nii*nic  origine  que  le  mot  cuevRo:«  ; 
U  exprime  ici  une  plaque  de  corne  ou  de 
cnir  bouilli  qui  était  Mie  en  denl^encu»; 
elle  servait  de  lien  et  d'omement  aux  (  v- 
TocANs,  dont  elle  environnait  en  son  milieu 
la  partie  extérieure;  elle  a*7  fixait  m  moyen 
de  deux  clous  (»u  de  deux  épingles  à  grosse 
téte  d'étain.  Cet  usage  a  ciit  place  à  celui 
de  la  QVRUR. 

CHKVROM ,  subs.  masc.  y.  cotJutTR  aat 
c...  V.  oui-c...  V.  DnnuRiiK  c...  v.  RAime 

M.TB  nnUB        ▼«  pImHJR  Cf 


témoignages  extérieurs  de  services  rendus. 
—  BoHAPARTc  fit  revivre  l'usage  dea  Che- 
vrons par  une  décimoî»  ut.  l'as  dix  (ô  thf*- 
mot»);  mais  cette  loi  ne  faisait  mention  que 
des  aoLDATs  et  des  CAroaAint ,  mais  non  dea 
■KRGKMTs;  la  décoration  «les  Chevrons  fut 
étendue  i  ceux-d  par  l'AmaSTÉ  m  l'ar  oxtt 
f9  vRoemoa);  comme  alora  II  n'eitstalt  à  ré> 
gard  des  (om,i\  n'AwcifsîiFTR  que  des  dis- 
positions transitoires  et  point  de  principes 
eoniaeréa,  lea  Chemni  d^andenn*^  fhrcM 
destinés  non  à  représenter  de>  aiM,>s.  malt 
à  retracer  les  mamienoRs  suivantes  :  nn 
Chevron  annonçait  dit  ans  de  irrvicr  ;  den 
en  témoignaient  :  trois  pu  indiquaient 
vingt.  Cet  Chevrona  devaient  être  en  laine 
.âoaBLAxa.  On  viola  cette  régie;  les  mnh^ 
omcnas  et  la  uarof.  iMmu^i  i  les  portèrent 
en  «MiAK  n'oa.  —  Les  Chevrons  doivent 
<tra  moitié  moins  larges  sur  le  ohxt  que  ne 
le  aont  les  Chevrons  de  la  capotf.  et  de 
Tnaai?,  —  Lea  Chevrons  se  placent  contre  la 
fhce  extérieure  du  QOAinRa  m  BRistndela 
MANCHK  gauche  de  I'habit;  ils  y  sont  arrêtés 
au  moyen  d'une  coulure  exécutée  le  long  de 
lenn  bords  ;  leurs  extrémité  sont  pinrées 
dans  les  coutures  dc  cette  manchk.  —  La  si- 
tuation du  Chevron  ,  lorsque  l'homme  n'en 
porte  qu'un  est  telle,  que  la  sommité  du  Che- 
vron soit  aussi  distante  de  rrnMAKcncu 
que  les  extrémités  inférieures  du  Chevron 
sont  distantes  de  la  ligne  du  coude.  —  Dans 
le  cas  où  l'homme  a  plusieurs  Chevrons ,  il 
est  ménagé  entre  eux  une  dislance  de  cinq 
millimètres,  et  la  sommité  du  cuvror  tuvé* 
RutuR  est  aussi  distante^ raHMAROiiiRR  que 

lea  extrémités  du  CHKTRON  IRrÂRIF.L'R  SOIlt 

distantes  du  coude.  —  L'oRooH!<Aiica  w 
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1 8 1 8  (ô  ocTOBRz)  a  ouinteiiu  l'aiage  des  Che- 
vrons pour  dii  ans  de  farvke;  II0  devileiit 

être  composés  d'un  oaxok  kj»  iaink  icAtvKr% 
pour  les  MAun  de  aiomuTs  o'iNrAHTun 

IBAUÇAUB  CC  «a  Ml  ai,AM  PMr  ICt  MàMtn 

des  RKotMiitTs  siriMM.  —  lls  sont,  pour  les 
•uum  Di  THourK  el  cAroru  oc  raoun  de  tous 
les  otMM,  de  OAiAM  icAMuam. —  MUpé  ces 
dispositions,  quelques  RroiMEiiTs  de  Isuakok 
auTAu  araieni  adopté  des  Chevrons  de  fll 
blanc;  qvelqnes  sona-omonaa  les  mi  pofw 
tés  en  or ,  etc.;  tout  est  resté  vague  comme 
par  le  passé ,  jusqu'à  l'époque  d'une  twci- 
awv  m  I8S9  (IS  et  99  mot)  qui  a  odrayé 

aux  socs-ornriKn!«  et  pnuRRirRs  de  Ti^tFANTr- 
Kir.  DE  UGNR  des  Chevrons  en  oaimw  o'oa 
pareils  aui  uALoiiaBD  o«ai»;  c'est  une  praH 
vp  rie  plus  de  la  puissance  de  la  mode,  et  du 
triuiuphe  des  caprices  que  les  ordonnances 
Iraiurorment  en  régies.— <Jiie«Biioir«*mxH 
1821  î>ji  iit).i  totatement  changé  rancicnnc 
législation  en  iuslituaol  les  demi-outboh  , 
BMnu  ouvROw  f  mitM  fluvMMi  f  mvu 

rwrvRO!».  —  En  vertu  de  l'nnnowfixjiCF  df. 

1852  (28  aovt),  le  Chevron  était  un  lémoi- 
ftMie  de  uraAOBMiiT  acronp^oé  deBavra 

r*Yr.  —  Ia  nrrisio:»  de  f83'i  (23  septes»- 
MK)  donnait  aux  mloaxb  dk  rauuiu  classc 
de  loQies  ames  va  Chenoo  snr  cImim 
manche  d'habit. 

CHKikVSSN  (chevrons)  de  BARAgrk  (c, 
S;  G,  5).  Sorte  de  cantvaoïis  ou  de  soliveaux 
qui,  s'njustant  deux  à  deux  à  angle  droit , 
supportent  la  ToiTcac  d'une  sAuqua  ;  celte 
loUare  est  on  revéleaMot  de  voUges  élagées 
eu  superposées. 

«anwBon  (chevrons^  de  uvaés  (B,l). 
Sorte  de  cMviMwis»*w*mM—irr  dont  IHuege 
remnte  au  temps  de  la  casaoi  f  n'ARMKs  et 
de  ses  masques  dutiiictivbs  ;  ils  ont  été  eu 
lalae  el  es  111  de  cvelews  variées;  ils  db- 

tlnflliieilt  les  habits  des  TAMBOrR<l,  CORHETS 

d  oaroaiunL  tambovm  ;  ils  se  plaçaient  par 
étages  le  long  do  «oast»  eilérlear  de  chè- 
que MAîrrHf  d'hahtt.  —  I^a  rinriLAiRE  de 

1816  (2  ri  vaux}  disposait  que  les  Chevrons 
des  Tsinoims  et  eoaans  serâleBleQ  Mmkre 
de  sept,  et  ceux  des  cAi>oR«.irx  tamiocrs  au 
aenbre  de  cinq.  —  Avant  la  révolution,  ces 
Ctienwu  étatent  en  certafaisvftoanais  à  la 
livrée  des  princes  ou  des  coixiseiji.  —  L'u- 
sage des  Chevrons  avait  cessé  de  subsister 
Jusqu'en  4849,  alors  le  néottr  bv  49  «ak- 
viaa  fit  revivre  les  Chevrons  de  livrée.  Ils 
furent  i  la  livrée  de  l'empereur,  puis  4  celle 
dn  «01,  et  ont  eafln  disparu,  probabliflMBt 
sans  retour. 

CMDBVMSn  de  scauLso.  t.  scbau». 

canm^M  (chevrons)  d'nansMawT  (B* 
1).  Sert»  do  cmMw  enpciBlée  dei  «MfM 


du  M.ASOM  ;  aussi  se  sont-ils  appelés  d'abord 
MAioczs  DtsTiMcnru   de  I'harii.lcmr!<t  DR 

nOOFI  de   l'iIirARTRAIR    rRAKÇAUS;    ïlS  SOOt 

formés  d'un  oaudh  de  vingt  mlUlmélns  de 
largeur  plié  à  angles  obtus  et  cousu  h  on- 
glet, la  pointe  en  haut;  lls  se  distinguent 
en  cnmMM»  wtémnumuti  eten  «mmions  w 

I.TVRÉF. 

CHKwmonn,  subs.  rém.  (F).  Ce  root, 
emprunté  à  la  diasse  de  la  grande  béte,  si- 
({nifiait  baujc  propre  â  tirer  des  chevreuils 
ou  des  chevroUns  ;  il  a  été  autrefois  employé 
par  nolr»ABmuaB«  qui  e  domé  à  celte  ei- 
pression  le  sens  de  petites  balles  réglées  h 
raison  de  cent  soixantc-sii  à  la  livre. 

onVBV.  T.  naaM  wmmm* 

CHKVTAlIfB,  SUhs.  maSC.  V.  CBÉriTAIlf. 
CitlAMAAR  .  subs.  fém.  V.  GBAMAIW. 

cgnAfSVX ,  subs.  nase.  (F).  Mot  Tvae 

francisé,  depuis  In  ci  fhrf  n'Aixisa,  parmi  les 
TRoupiB  de  rExraomoN  ;  il  y  signifiait  mes- 
sager, ordonhaucb,  à  riailatton  des  por- 
teurs d'ordres  des  bey»  de  la  milice  Ti  nyi-r. 

CMM^AXB  (chicanes),  snbs.  fém.  (H),  ou 
oneaiinB.  If  et  qae  Gima»  dérive  dn  aa^ 
TV}vr  chic,  signifiant  bagatelle,  rien.  Du- 
CAHUK  au  contraire  et  RoqmroaT  (1833) 
veotaBl  qu'il  vieune  do  «mk  dUaNMes» 
plaideur.  —  On  a  nommé  Chicane  l'action 

de  TRHta  BN  ALARME  I'eiIIIKIU  pSr  dCS  ATTAl- 

»«•  m.  MSR,  de  le  «AaottBt,  de  le  eneaim 

par  (les  (m  nsrs.  Dr  là  la  dénomination  don- 
née aux  rAYs  DE  coicA-nR.  On  a  appelé  aussi 
OUeeuei ,  les  lasramuurrs ,  les  mwaïas ,  les 
MAcutnes,  les  ARTincEs  qu'on  oppose  aux 
ATTAQUANTS,  soit  OU  pUdiie,  soïi  du  haut 
d'une  aaioDi;  alasl  ce  sont  des  oHrAen» 
soit  artificiels,  soit  naturels,  tels  que  abatisdé- 
niiaur,  BArnouB  HASovia,  catabactbs,  aiAua> 

rtTRSS  ,    EHBCSCADES  ,    ESCABPEMEirrS  ,    POUÉS  , 

niBiaaoBs ,  ■bbsks  D'AiTHAn ,  oovbaobb  bxtk- 

■IRWS,  finis  M  MIMUIBàlUkM  ,  qUUNMNKIS  A 

POINTE,  TROUS  DK  LOUP ,  ctc.  —  Dans  les  ré- 
cits des  AcnoMs  db  oobbbb  on  des  mircasBs 
DB  tuua»,  OU  donue  le  boui  de  GMcenee 

aux   E^r.AUEMrnTs  des   AVAUT-rosTrs ,  aux 

EaCAAMOUCBE»,  SUX  SOBTIBS,  Cl»  Sl  i'on  OU  CTOit 

Bo«A»Am(JfaaliMedli  Wlieuulsf  éêâêiMêm 

Hélène,  i820\  la  bataille  d'Evj.At ,  qui  coûta 
si  cher  ans  deux  partis  et  fut  sans  résollat, 
u'citélé  quNne  CMeane  :  Céuk  mm  de  cas 
actions  imprivuei  comme  on  en  voit  guand 
on  ChicâM  U  ternUn  :  on  en  «toi  ans  motoe 
mmfmtn  mÊem»  dhposMon,  etc.,  ele.-« 
En  employant  sous  ers  diverses  acceptions 
le  mot  Chicane ,  on  dit  :  faire  la  eoBasB 
sa  «nmanas ,  uiaisMa  de^hlciMi  uu  om» 


ûiyilizea  by  v^OOglc 


théâtre  de  Chhamt» ,  rcwdir  ««nelantes  les 
diioMict  éa  MUS ,  épvïMr  iea  Chicanes  de 
te  ië»htt»  MafÊÊÊm  h  wi—mi»  pir  1m 
pitis  vives  Chtcane*.  —  On  iippeUe  rw-*  * 
cmckHMBf  pajfi  de  Chicanes,  cem  qui  par 
lin.ywiils  iiiiiilwl  ItfciMswslWfc C^H 
dans  des  mts  de  éette  natare  que  Im  «aiM 
o'iHcnvGTioR  sont  le  mieux  placés. 

«Nam;um M.  y.  «ébaM.  V. mÈHuèam Ut  ««fcr 
Htoinms  a*  4.  _ 

tTlÉftftlP ,  stIiMi.  masc.  V.  mrr. 

ClUEVt  ETJLIK  ,  BUbs.  lUaSC.  V.  caiVKTATK. 

CHiMi,  Mibk.  Idue.  v.  Ataovfeu  c...  v. 

X^KTTKi.r  nr  r...  V.  Bi>hr      c...  V.  cilIRÉ  de 
Cf..  V.  cu)u  DE  C...  V.  cwua  t>KC...  V.  coaaan 
C...  T.  ttÉHoktAoa  M 

r...  V.  DOA  t»  C...  V.  lÉPAUlJCliERT  Dfc  c...  V. 
MACHOUUt  Dk  C...  t.  nxa  Dk  c...  V.  *Ml«  DE 


( 


II 


MGOUit. 


(tenu»  iMr*)*  oa 

KtiquFPOBT;  il  d<'rîvp,  à  ce  que  croll  Gébelin . 
du  grec  Auon;  il  a  produit  le  hm»*  chkhct; 
U  se  dbUmua  «m  s'ast  diailmii*  w  a—  a 

mkBBBp  —  A  Sli.at  «  —  Al!  REPOl»,  —  n'AUQl'»- 

aiMB  A  Mvar  »  —  oe  ruuL ,  —  ot  oukub. 

M4IM.  V.  SEEPCilTIIf . 

CHUUi  A  SIUUL.  Vt  A  SUBS»  V<  aOBM  IM 

ma»  ▼*  «van  nmrtn».  magnum, 

CSiSKW  AU  nFPiis.  \  .  kv  Rn*os.  v,  i.p 
AU  ««MM.  V»  «anmE  ui  chuh  ad  aatot. 

«iiSF  A.  noi  FT.  V.  ranirr  nr  ki  sii.*  ▼» 
u'ar««ie>v«b  a  MHnr»  Vi  Botrcr. 

CMUn  Ile  vraa  (laim.  aws'uéeéft).  M 
«UKN  A  sii.tx.  Sorte  de  vmty  qui  n  r-t<*  iinr 
imitalioa  du  syslène  de  1  Ax^tmaran  a  %omt 
«1 4»  «oaa^Mv*  Il  cal  «m  én  nèna  fiHii» 
cipales 

sa  Hvatnoii  français.  Le  Chien  est  ainsi 
nwanié  parée  que  lefeitreile  aai»>.wiii  nifn^ 
U  a  Kucri^dé  avait  In  figure  d'iinr  li^tc  de 
Cbi4m,  tanani  dans  sa  gneale  la  irtcat  ;  an 
■aasBiaBs  .piMaeiil  te  snsMt  M  Mit  MMM  !  k 
cet  effet  il  se  Timse  rl  ne  dérlme  »ii  moren 
de  la  ■aAaon  cvURDatqoa  d«  ramntnê , 
k  cet  efllit  Mfciet  la  vfae  OblM» 
(Juand  le  Jeu  de  la  uAcnrtTF  cl  l'artion  dn 
M»  la  fiUfo  de  l4 


petUr  lè  IMMi,  Il  mit  f  iwilil  èft  It 

Qtrrpi'  du  t!^sM:trT.  rf^cA^iVre  \é  »k«MN»r, 
bntte  au-dessus  de  la  BouruotiA,  choque 


el  f  (Mtt  MO.      Le  ChieA  c^X  àrmf  »û 
te  M.ATIRE  et  à  l'Aâfeiie  de  la  notx  , 
nmiaf  ^R  ■amosB  aofmww» 

supporte  lé  covun  de  la  vU.  —  L*'éMi^e  Aé 
i  action  du  choc  iqae  prodoU  M  CMMi  par  lë 


eonaiatent  dans  les  opérations  qui  élit  ^our 
vB^i  w  I  iqmav  ^  ra  raemv  ai  m  laimier 

dans  BOn  carrk.  —  Lé  brnil  cpjr  taft  le  rWrh 
«luand  oo  ammb  a'ei|Hlme  par  le  rettie  xr- 
rmm,     V  CIMl  A  IHft  MMte  trttt 

états;  AkÀTAr.p ,  RAsnf ,  «rem.  —  Oh  appellp 
seaâAaM,  comme  le  téMeigtaë  le  général 

peutenojre  fhfre  le  Chien  qtiand  !!  <•«(  ban- 
dé. ^  Quand  le  BÉttoRTAaa  de  la  n-ATix».  a 
ItaVi  wi  B*ni  déll  iMMif  tt  tCMeft  «fn^apiM 
STOir  démonté  In  ?irtrtt ,  et  si  le  CTiien  rr- 
alste  oa  doit  le  dégaset  lalis  agir  sur  lui, 
Mili  Hé  npewMiit  li  iNHk  t  M  Moyeii  d*MI 

cH*»«-N(>i\  ,  (Kl  bioti  apré«  avoir  InlnHÎnit 
dans  le  oaaiuî  le  ronask-ooitetuA  do  tour- 
Mfb't  mf  toipiel  Ml  ftippe  h  iMMi  éoilpe 
•vee  bn  Mofceàa  de  bois.  —  S'il  «'«gU  du 
aBKOMTAOB  de  la  ixatuie,  on  doit  rcpbicer 
te  cnen  wMit  d'MoIr  efuiA  Ibi  titaRums. 


—  L*<itu>n> <ricr  DF  18IH  (13  mvi''  voulait 
que,  quand  les  rmaa  sont  au  mATEMsn  dans 
tei  eHAHMa  dM  MMttei  te  ^Ihteu  fM 

de  sa  riFRKE  dp.  Rot!i  et  abattu.  L*onrx)-<  ^aivob 
OR  18Ô3  (2  aovuiaaa)  prescrit,  en  re  cae, 
que  le  <Mm  Mit  iMUte^  bisIb  fnmf  «te  et 
mERE  A  PETT.  —  I^B  parties  du  Chipn  con- 
sistent en  càaaiy  ooarst  cairc»  nos,  saMlar 
Ml  stl^we^  ,  tMÎMC>  lueHtacs,  ftris,  Miua> 
oonr.r  ,  vKr<rnK  rt         K  T*Te  ppRcrr.  —  Il  y 

a  eu  des  CUeas  de  Itisil  qu'on  a  désignés 
eMi  te  iHMtt  lié  enftM  m  seMM^  Irtsasel 

qu'on  fKit  des  m  -iti  s  a  ppat nwwHi  ét  aoerte- 
n»as  ailge,  au  lieu  de  obkIi  a  fettà*,  m 

t'Mli:^  Vhion<"  dr*  i.'  tr.nr  T.  Sorte  de 
onaa»!  c'est-à-dire  d'anbuau  vivants  qM 
«M  m  emptofi^s  WfIttaIréHMIl  Mit  Mut 
des  GÀRRt<to«is,  «oli  pnr  des  Aatr^r^  p»ist-<T 
LA  oviaaa;  eet  usage  cet  ét  pHto  anrion,  el 
pMinWtenR,  etpluBgêiéniqwfttléavnnupHe 
lecteurs  ne  le  croient;  L'eapèoé  eataiNe  a  élê, 
à  beaufonp  dMpOqnés  ét  déhs  bien  dts 
pST*.  on  gMft  tPlMrftalR»  tlhe  CATécoant 
r>'*R«tpp  etNUpMMl  à  01  ^Ten  appelle  att-^ 
Jourd'bul AjMBi  msowwai.Mt»  —  Ufte  i>Rpjiri«E  « 
uoita  de€MMi  fttrmalt  la  csaniaMii  i^ma- 
NtRTP  du  Ccvmut  tCD  oies  qhl  sUdvéreot 
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Twint  yaiyi'Widre,  «mbstilaèmrt  k  -pn- 
"ptfs  lear  srdrvcillaneè  spontanée  k  ct-Ffe  ^es 
t]IM^  trslés  wi  ♦léfhut  :  dp  ]h  «'<■<;  «  (h-émo- 
Wél 'Wws  corU^jes  qui  proiot-naienl  au  nri- 
ticv  dé  ItèM  «nft  o)c  SOT  vn  palaUqMn,  h 
'eôté  d'un  'CM<m  Crtldfîé.  —  Cxcinnn,  TiVr 
IrfvE ,  Virrtc^K  (5ÎK),  A)  témoignent  de  ces 
Hftte.  L'Orateur  romain  nous  apprend  «jue  le 
•frts/irpiib?l<"  pourvut  Tcnfrotipri  dfv». Chiens, 
jusqu'à  l'époque  où  celte  nliowtion  fut  «(Tcc- 
te*  «tw  dïes.  —  <0M  <Clilem  ^  <?Ai*rpot»,  ei 
^tfi  f^ffrdRlcnt  dan^  le  dernfer  siècle 
"WWOfe  les  REMPARTS  dc  Bajn  t-Maxo,  ^teietti 
IMi  àtfrt  tàsiiB,  «dMnht  oh  «strtt  an  Woytfei 
•ifet  ;  tnnis  il  y  en  a  eu  dé  i^unis '«n  TKmrras 

>MÔBIt.U    et     FAISAIT    CAWAalnC.    PolVMI 

'|liv.  11,  p.  <148)  "ntotile  tjulUtfMttm  IMl»- 

■j?e*hl,  à  Ift  léte  d«  Ij.ciKnFJwoïiip;»'*,  WAirrt- 

•hék  voulut  intérdlre  à  ses  alliés,  <iui  nuir- 
*éhëi<<rii  &  cdttfr«^ea^r,  tnnte  coinMtaHilMfllki 
•arec  Ite  Jtssiéffés  ;  h  cet  effet  11  élnblit  des 
'PO^lcs  de  (%ien5  qui  Rioaient  raison  des 
irtiisAiKeB  s'ils  (Mitre-i>i8siSeiii  les  KnHIeito 
*«lttbp  d«  eOté  de  l^enneitii  :  c'était  une  In- 
'MjhUpUblè  marécMossée,  vne  «ipéditive 
tOHr  tlrévMale.  —  Oti  lit  dm  le  toSHte 
•éWfvWn  qu  AHiités,  roi  de  Lydie  .  rombal- 
Hftit  'les  Olmmériens,  avait  pour  auxiliaires 
li¥fibftit«^  'CMtki  itttfr,  1*  jMM  ViurruAf 
*ëliaf!^flt  %  propos  IVnrWw.  assurérofit  mu 
X-ydiétn  la  Tiélôlre.  —  1i  raconle  aussi  que 
<PliiH|HM3,<Mnrilfais8Mitlac«tiliréè  «n  ilrW- 
'fî^ns,  flontle  sol  ëmll'ftrtirté  ftmontBptieox, 
'employait  a  la  recherche  de  ces  borlinrcs 
*tilei  GMetls'drtnMCs  à  cette  chasse.  —  Eiren, 
'racontarit  une  bMaitle  livrée  atn  hahltnnts 
■d'Bphése  par  les  MafttléSiens .  dit  que  ces 
'Vertiléfs  retnportéreni  In  vicioire  u  l'ëide 
'des  Chiens;  Il  dit  que  \ps  Cnlophnniens  !e- 
-tiolenl  sur  pied  des  coHorrrs  hk  chie^»,  qu'ils 
«employa ient'comitie  AVAWT^cMtnp.  et  qui  Je- 
IfeicUt  le  désordre  dans  les  rlings  de  IVït- 
•nttn.  —  PiLmt,  loin  de  rCfHrdér  comme 
-ittéprtStflHe  '€€  fëhre  de  ounuT^im ,  en 
"pnrle 'W>mn1e  d'utiles  et  de  piiN-^ants  alué», 
dont  le  secours  était  d'autant  plusi  préeieux 
•Ipfi  xActnjcK,  «Ita'trtlc'IMs  énpaêés  Hs^Ue  H- 
-éhttleitl  pitts  prfie.  neOiynleril  jamëls/et  n'é- 
'taient  |K>lnt  exigeants  sur  l'nriicle  des  hon- 
'tieaiSi,  ae  l^ne«tn)eltre{  de  In  a<w,«*  («r«hi 
■JSdH^mn  iitttf!in,  néc  sHpend'iôrwn  tnrfftj^. 
'•^  Ou  lit  dans  ie  mène 'historien  que  le  toi 

•tttMK^m  mmmm  «tiMva  t  retwi- 

rntîrth  qu"n  r«5de  d'uhe  anhé^  de  dedt  eënts 
M3biens.  It  rerint  de  Pexil  sous  leur  prolee- 

Mifti'î^ÉnwiiMiMiM fté^tm  immmtmH'ê^ 

^étHio  'fë/hieete  pttiiiaii  rontm  H^sifritH. 
•v^l£stmt\9os^s9a\efïi  des  (^hiens  à  f.«ai- 


victoire  de  rormée  snime,  tm*  troupe  rie 
Chiens  tle  nMiMagm  oM^  rmcàniri  éTemlrm 
Chiem  du  dhnp  trtnemi ,  et  kw  domtnU  te 
thasse;  mais  le  mot  TEorrr*  est  ambigu  ;  '¥i 
cet  ÉdMtjAi  n^etplique  pas  si  è'étaienfdeR 
Ohieiffl  ir!(itm.is  on  des  voinninires.  —  A 
<tra!tw>n  aussi,  les  Chiens  de  nnontagne  des 
conrédérés  eMMnérenl  l'actimi  à  l'enconWK 
des  €hiens  bourjruiu'nons.  —  ï/hisfoire  d*  A  5- 
oLETERRE  csl  reTOpiic  de  récits  de  grandes 
lMAaines*AmafeM|«teHes  les  Obiens  d'Bcoisk 
se  distlnffuérent.  ~  OlaOs  Magnas,  «rrtie- 
véque  d'Upsal  ei  icRivAiN  digue  4e  Toi,  « 
compdié,  *ÊÊtà  lè  MlMtHie  HèMe,  'ime  Mi- 
lorre  des  Wfleifrs  H  guerres  des  petfpics 
du  Noré,  dans  la((B8liè  11  'ék  que  les  F<Hf  lan- 
Ms  «PMNiléiil  %llMMB<Mlit  «es  GMem  « 
eouftjLrntx  eoirtrè  la  cxriû.«(riit  et  à  santet*  au 
'nez  des  «ncvAtrx  :  eenk-d  totabaient  i  terre 
Vitnciib^Ml^  1é  ^flMABHF'î  11  n|^p0ftoMWl'4lto 

Hryni  m  rr ,  Toi  d'Awr.i.n^Rin!,  envoyant  ime 

ARMÉE  ATTXTMAIRE  à  <}HAJaja'-QinMT ,   qUj  8C 

dlspoiMit  à  'coaibrfRM  'PaMrçDB  maani,  «Rit 

à  la  solde  du  mtfnarqae  Tsr\r,ym.  quatre 
«ents  Cbiens  amouos.  —  Les  rois  <d'EGotaK 

•nqxrr  et  ce  moyen  économique  de  fah-e  la 
gtierre  aux  clans  révoltés  ;  on  en  a  la  prewe 
4tM  'WtÈ.tak  Wmt  fDWM  4h  «Km).  «  tw 
serrtft  point  itnposslble  <pie  dans  le  récit  vrai 
on  rabulemone  fail  Vurrordu  dragon  de llao- 
"i»*  41  'tfes  dlIVM  *#Nflié9  è  tê  'COtÊttffttMt 
cet  rcRif  x,»  oftt  emprtinti^  rr  qu'il  en  dit  de 
l'usage  des  Finlandais  «t  de:»  méthodes  An- 
ci.Ai!<eji.  Le  grand  mettre  ■«•«iriiiqwiit  fMi 
de  Chiens  dont  II  pûi  df^pnscr,  puisque  les 
nKMrAHTs  de  Rhodes  n'avaioul  pas  d'autres 
sKNTi!fTi.i9Bi-,  tommto  9elMiol0w  VottiMNBf 
dans  l'histoire  de  d'Aubirs-snn.  —  L'hh«lo- 
rien  vénitien  Sabellietn  ou  Sabellico,  mort 
en  1A06.  dlt'iim'Mi  ^Rb  M»  de  «jmkt- 
Malo  n'avait  pour  que  des 'Chiens 

qu'on  laissait  sortir  en  liberté  de  leur  ca- 
serne awssildt  (pn  >Im  |Wrlbs  'fle  >lb  viatB 
étalent  fermées;  letfr  tlftHance  à  toute 
épreuve  n'a  Jamais  été  tnmipée;  l'honneur 
du  corps  est  Mm  tache;  eet  usage  -s^l 
maintenu  jusqu'en  4770,  époque  où  un 
cier  de  marine,  iroprademmem  débarqué 'de 
nuit,  attaqii«,  itMnitivi,  trattnéttns  laMr, 
périt  dévoré  et  noyé,  dfe  fui  le  jtlpnai  du  11- 
oeneiement  du'oonM.  Oelte  acUrvité,  ce  a#e 
ttitM  le  iéftlM<wralfetflHlMiféMM»eé 
un  diéton  popdiÉire,  MU  snjnt 'de«  hoimnes 
à  Jéttibes  maigres  :  H  a  été  à  8mni-Hat», 
WCiiam  m  0»u  maiiil0k$  iMM(«i.«MI 
cbiwétvé  l»h»s  'isrd  «h  ipersonnel  de  ces 
'meules  dviitlies,  ce  n'était  |ilus ,  dans  >les 
^««tBiWB  téMIp»,  'iltt^iM  IplililB  <ndclaille 
<«llto|ii  Hli  HPiriierMto  mi  4MMlHt  4a 
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ville*  comme  le  flrfnleiit  leurs  semblables  à 
JjUbonne ,  k  Aleundrie ,  au  Caire.  —  La 
conquête  de  I'Amuique  par  les  Ewaokols, 
marquée  par  tant  d'atrocités,  réussit  en 
grande  partie  par  le  fecoun  des  Chiens 
qu'ils  avaient  dren^  contre  les  IiiuBRa  ;  les 
UsioileD*  qui  en  parlent  assurent  que  ces 
ovnainu  barbares  tirèrent  bien  plus  de  ser- 
Tioet  de  leurs  Cliiens  que  de  leur  artillerie, 
parce  que  des  dogues,  des  lérriers  sans  cesse 
«ir  la  piste,  et  nourris  uniquement  de  chair 
humaine,  pénétraient  dans  les  réduits  les 
plus  cachés  pour  y  cheicber  tonr  vie  et  leurs 

victimes.  I^C  kki-.imxkt  nr  rnirn»  fie  Vasco 
Mti&és  étrangla  à  lui  »eul  plus  de  deux  mille 
AmâaacÂiMê*  ^Au  combat  de  Caxamalca,  la 
niKMiàaB  UGNB  de  l'AHMij'.  de  Pizarre  était 
ibrmée  d'une  TRoon  de  Chiens  qui  atlaqué- 
imt  si  valetnensciieBl  les  P4niviens,  que  la 
cour  d'EsFAtiiiE,  reconnaissante  de  leurs 
eiploits,  décréta  qu'il  leur  serait  servi  une 
■solde  payée  ilgallérement  i  l'instar  de  celle 
des  autres  TRotms;  il  est  vml  que  les  de- 
alers de  leurs  émoluments  étaient  remis  en- 
tre les  mains  du  militaire,  qui  était  à  la  foU 
le  caporal,  le  vivrier  et  le  valet  du  Chien. 
—  Jabro  (1777,  G)  dit  que  dans  un  ancien 
4let militaire  de  la  chancellerie  d'EsPAUHK  il  est 
fait  mention  du  dogue  Berécillo  ;  il  coiîtait 
par  mois ,  i  la  couronne ,  deux  réaux  gui  lui 
étabM  payés  pour  u»  bcm  «l  faytcp  aer- 
•ices.  —  Pendant  longtemps  les  I?idikn.<  ei 
les  CsrAUNou  se  sont  battus  à  armes  égales  ; 
l'un  et  l'autre  peuple  s'est  pifelllement  aidé 
•de  Chiens,  dont  la  chair  des  wT^yrms  était  la 
pAlure.  —  Il  y  avait  des  races  particulière- 
ment destinées  powcet  usage  ;  Flene  d'An- 
Kleiia  dit  que  ceux  que  les  EsrAowor.»  em- 
ployaient contres  les  Indie^is  occidentaux 
ji*eppeloient  Chiens alains  (canes  atani),  parce 
^e  les  Alains  en  avaient  employé  de  pa- 
fl«iis  quand  ils  portèrent  la  guerre  en  Ibé- 
fle;  les  «rriére-nèveoi  des  vaincus  avaient 
•en  cela  imité  les  enhous  de  leurs  pères  : 
«  était  prendre  une  trbte  revanche.  —  Dans 
le  seizième  siècle,  U  muos  nésHurrAUE  s'ai- 
dait de  Chiens  associés  par  bandes  de  deux 
fxmti,  et  dont  l'utilité  se  signala  dans  leurs 
mammm  m  mon  tache.  —  Pendeat  les  cam- 
fMgncsde  1769  à  1774,  lesTcEr»,  les  Bos- 
■laqnfffl  surtout  étaient  accompagnés  d'une 
^aiBtilé  de  Ghleos  qui  veillaient  par  bandes 
é  la  sûreté  du  tamp  et  déchiraient  à  belles 
«dents  les  einim»  qui  se  pré:»entaient;  c'é- 
ideat  surtout  alasl  des  Cbleas  de  ^ide , 
ipIutAl  (jiiP  des  Chiens  de  (nierre  :  i!  y  avait 
•entre  ces  deux  classes  la  dilTércnce  qu'il  y  a 
^tre  le  tediqne  et  le  service.  —  Au  siège 
•de  Dubitia,  en  1788,  les  Chiens  mues  éven- 
tèreal  l'oomToas  de  la  nusoût;  ceux 


d'une  Tmovra  D'ATA^HT-<uaoi  campée  à  CUno- 
Bcrdo  formaient  une  ligne  que  les  patrouil- 
les auteichishmes  ne  réussirent  jamais  à  per- 
cer. —  Dans  le  Monténégro,  la  camuoii  de 
Spusz,  à  riostant  d'être  surprise  par  les  Ao- 
■nicmmm»f  n'en  fut  préservée  que  par  les 
Chiens  postés  aux  portes.  —  Lors  de  la  ré- 
volte des  esclaves  de  la  Jamaïque,  que  les 
Anglais  ont  appelée  la  guerre  des  marrons, 
il  ftal  acheté  à  Cuba  une  quantité  de  Chiens 
pour  les  combattre;  la  soumission  des  nè- 
gres eut  lien  avant  l'emploi  de  cette  res- 
source. —  L'nnoiTioN  française  de  Saiiit- 
DoMiNOCT  a  renouvelé  l'essai,  sinon  l'emploi 
des  Chiens  de  guerre;  uu  personnage  d'un 
nom  historiqae  et  qui  n'a  pas  survécu  à 
celle  campagne  où  11  s'étall  dislin^^ué,  le 
vicomte  de  K*",  fui  chargé,  après  la  mort 
da  eapilalne  général ,  d  nller  chercher  i 
Cuba  une  cargaison  de  Chiens  de  l'espère 
de  ceux  dont  s'étaient  servis  jadis  les  Hsca- 
r.Hou  ;  il  acheta  une  meute  de  deux  cents 
bêtes;  il  fui  trompé  sur  la  race  et  le  prix, 
car  il  donna  des  sommes  exorbitantes  poor 
des  animaux  qu'il  crut  boncadoret ,  biitem* 
dores  (chercheurs  dans  les  bnis  ou  fores- 
tiers), et  qui  n'étaient  que  de  vils  parasites 
ramassés  par  des  bfOCeateun  dans  les  mes 
de  San-Yago.  T>a  meute  transportée  à  Ilaîty, 
y  fut  exercée  de  uianifre  à  se  raffermir  sur 
les  principes  ;  pour  la  façonner  à  ses  fba^ 
lions,  on  lui  nhaiidonnait,  dit-on,  de  temps 
en  temps  des  prisonniers  noirs,  dont  la  curée 
était  l'affaire  de  quelques  minutes.  On  orat 
trop  lAl  à  l'instniclion  solide  et  au  dévoue- 
ment politique  de  cette  troupe;  la  bassesse 
de  son  origine  se  décelo  bientôt.  —  Avant 
d'être  sûr  du  snvnir-falre  imperturbable  des 
auxiliaires  quadrupèdes,  on  les  conduisit  à 
l'attaque  d'un  morne,  où  lesFburçaiséclMMiè- 
rent:  en  vain  deux  braves  sapeurs  gravirent 
jusqu'à  I  entrée  du  fort  et  s'y  firent  tuer;  les 
attaquants  ftirent  crIMée»  rejetés  du  haut  en 
bas  de  la  montagne,  et  nos  Chiens  dévorè- 
rent à  l'instant  nos  blessés.  —  Cet  acte  d'in- 
discipline, ou  cette  erreur  de  Teppéltt  déci- 
dèrent du  lirenriement  de  la  meute;  ce  dis- 
cernement aristocratique  qui  tait  tant  d'hon- 
neur au  vrai  èm$eaéor,  cet  iasllaet  qui  Juge 
si  habilement  la  saveur  des  viandes  de  cou- 
leur, manqua  tout  à  fait  à  nos  Caux  frusca- 
doMN,  et  Ui  le  peyéreat  de  leur  vie.  — -  Aa 
reste  cet  odieux  système  de  guerre,  cité 
dans  la  biographie  de  Dessalines,  n'est  pu 
plus  atroce  que  les  nMfjreac  d'eitenalaetioa 
qui  consistaient  k  noyer  dans  les  b/itimrnts 
de  commerce  des  nègres  amoncelés ,  ou  i 
les  élouliiBr  dans  reatre-peat,  ea  les  y 
vrant  fie  soufre  enflammé.  C'est  du  moins 
ce  qui  éuit  raconté  par  le  général  AUû,  té- 
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nioin  oculaire,  rl  par  le  Journal  des  adcn- 
ces  miliialri-s  i  juin  1836,  p.  S65).  —  Le 
Journal  de  Vienne  témoigne  qu'en  1810, 
dans  la  gumike  coalre  les  Kumes,  les  Tmct 
avaient  un  nombre  considérable  de  CM6tts; 
ils  gardaient  les  cITets  de  leurs  maîtres,  et 
veillaient  pour  eux.  —  Les  guerres  de  Bo- 
nà»àKiM  en  EapAOHK  ont  de  noaveav  donné 
des  preuves  rie  l'ulilîlé  des  Cliicns  de  garde, 
comme  vei>ktte&  de  placu»  >o&tu.  — ■  Cak- 
Mor  (1814,  H)  avait  eonaaeré  une  note  à 
rexaraen  de  cette  question.  Son  opinion 
a  influé  peut-être  sur  ce  genre  de  défense 
adopté  par  qn^riqnei  EafAosou.  —  M.  Jo- 
HF.»  (18! 4,  1821)  rapporte  ce  qui  suit  nu 
siUet  de  l'attaque  des  forts  de  &iiamanque  : 
Lt  glaèk  emamattéela  €Mtntearpt  n^êtoM 
pobu  achevé,  semblait  offrir  un  couvert  aux 
mbteurt  ;  mais  loulei  /et  f«nla<iv«f  faite*  pour 
m  mfiftroeher  $mu  être  aptr^u  firmt  rm* 
dues  iniit'tUi  par  un  Cliicn  qui,  au  tnoiudre 
tnouvemeni,  donnait  l'alarme  û  un  pifuet 
jMiH  hon  éufortf  à  tme  petit*  dklante.  — 
Depuis  la  prise  de  Hot  ..ik  par  1rs  IY^nçais, 
la  férocité,  les  vols  nocturnes  des  Kabâiles 
n'ayant  pu  être  réprimés,  on  essaya,  pour  ga- 
rantir les  posTRs  contre  les  ns&nssinals  que 
ces  barbares  venaient  commettre  à  pas  de 
kmp,  de  créer  nn  coan  de  Chiens  snnreil- 
lants,  explorateurs,  sKîiTi.^Eia,Es.  En  1S36 
une  meute  de  quarante  bétes,  rassemblées 
par  les  soins  de  H.  le  capHaine  Blangini, 
était  répartie  aux  divers  avant-postu  de 
Bovuui  ils  tenaient  eu  éveil  les  atawiib- 


Lu-bonm>es,  annonçaient  l'approche  de 
l'iirmna,  el,  dans  les  aoiron  et  rAtvatnuis, 

éventaient  les  embik-hes.  -  Ciblaient  des 
animaux  du  pays.  Ils  tiennent  du  lévrier  et 
dn  CUen  de  berger.  Il  avait  sofl,  pour  les 
dresser,  d'envelopper  d'un  burnous  un  sol- 
dat, et  de  les  exciter  contre  lui.  Du  reste  ils 
ne  combattaient  point  et  étaient  tenus  en 

laisse.  —  ISouhours,  dans  l'Iiisloire  de  D.iu- 
busson,  et  Ducami»,  au  mol  Fumagia,  don- 
nent quelques  éclalrclssenienls  à  répand  des 
Chiens  (lre«s(*s  pour  le  combat  ;  sous  d'autres 
points  du  vue,  11  est  traité  de  l'usage  des 
CIriens  à  la  amus  par  Cabhot  (tS14,  U), 

.Iu,n,)  (nn.  G).  M.  Jo«f.s  IHl  i:  IMl), 
M.  VAUNTm  {182-ij,  l'ËHcvcuuiou  (1786^ 
G) ,  le  taunul  mlBudre  JtttrkUm  (1835» 
p.  if)l),  la  SmUnBUê  ds  Tannée  (t.  lu, 
p.  534). 

cmaxm  de  stmni  (B,  l  ;  O,  l).  Sorte  de 
cHiKH  ni  Kl. su  s  qui,  au  moyen  d'un  aniM, 
d'une  targette  ou  de  tout  autre  mécanisme 
qui  interdit  la  mobilité  de  la  rvàrtm»,  cesse» 
quand  l'arme  est  au  nrcos,  d'ohéir  au  jeu  de 
la  oéiBiin.  —  Les  Cbiens  do  ftisils  de  la 
MiucB  maanou  éliieni  des  Chiens  de  ai- 
rel(i. 

•MAUTBAU.  T«  OUKH  DC  tOSIi;*  T* 
T.  KAKrSAO. 

mbf.  ■ilT  Ta 

TAIM. 

€Hi^%'BTAiikK,  subs.  masc.  V.  onvB- 
CMMMWMM,  SObe.  flMSC  T. 


ciurraK.  Mot  provenu  do  terme 
AiABM  rifr  qui  se  retrouve,  suivant  Docarge, 
dans  le  bas  latm  ci/ra,  cyphra.  Gébeun  et 
ltt>Quv.KoaT  le  tirent  de  roniF>TAi.  taphar, 
nombre,  compter;  tipar,  siphar,  écriture  ; 
ee  terme  se  distingue  en  cH»niA  ue  bohhkt 
If  — >.M  covrama,  — 

If  ""^  PCP  MU  <  tmpuLf  ~ 

nuqn. 

X  nmnu  cur  (H).  Sorte  de 
STIC.  vT«nc,n  *rHinrF  dont  «'haque  lettre 
0«  unité  est,  suivant  (ieii  règles  convenues, 
représentée  tantôt  par  nn  caractère,  tantôt 
par  nn  autre. 

de  SOMMET  DC  roUCE.  V.  AT- 

B  MUGB.  Y*  sonmr  na  wo- 

UCE  Dr  LiGNr. 

CHiVvmE  de  oortbou.  v.  costeolb 
i^AâMia. 

mcnOlOf  AIHE  DE  UARMÉB. 


da  wàMwm» 

ATTmilDT  OC  rAHtOR.  T.  FAHION. 

CBiiwBB  (chimres)  de  fomton  (B,  1), 
ou  ATTRnuTa.  Sorte  de  cHirrau  on  cuivre 
fondu  ayant  trente  millimétrés  de  hauteur  ; 
ils  s'appliquent  aux  roMron»  du  acBAno  des 
coMPAOME^  ns  rirsiurns  m  liovk,  et  sont 
IndicatiTs  du  m  mfho  de  la  compagnie. 

CUirVJttK  Diri4>HATl<2UK.  V.  CBIFFRE  STK- 

oAMoucamonu  t»  noumaraon.  r.  aniATi- 

«;ir. 

Ciiai'VBE  sT^(;A^ooKA^UIQ^E  (F,  H),  ou 

éOBIl'UBB  KM  GBIFVKFi),  ou   CaiFFItr.  DirLOMATI- 

f}x  r,  rnir.ma  l'ap pelle  le  Dictionnaire  de  la 
Com  tnuiwn  ;  ou  siKaAMOCBAPHu,  mot  dérivé 
du  uREc  sieffonot,  caché,  et  fn^if  écriture. 
-  La  stéganogtraphie  ^lail  une  sorte  de 
cHifEHE  pratiqué  à  la  ouraRK  par  la  mujcx 
I.  Le  tenue  él«tt  synoniOM  de  cav 
5«  PARTIE.  81 
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r<i4.iijLi>HiE,  roLVMLABn,  poligrapMe  suivant 
PnitRTiàaR  (an  mot  aéonvnn)  ;  ces  substan- 
tifs répondaient  au  latin  :  m^ce  ou  Htterm 
tatamàêcœ,  écrit  sous  masque,  (w  manière 
én^oMUque,  mystérieiiae  d'écrire,  aoU  m 
drplarant  les  lettres,  on  leur  donnant  une 
valeur  de  convention,  soit  au  moyen  de 
ehillres  d'arilhraéthfw,  nll  m  mofM  4e 
caractères  d'une  forme  convenve  et  dont  un 
petit  nombre  de  correspondants  ont  la  clef  ; 
MRealhi  an  moyen  des  grilles  ou  «ussts  a 
srrnfT  dont  parle  S\î»ta-Ciicz  [tlVS,  A). — 
Les  boYmEirs  passent  pour  ^xt  les  inven- 
ienn  éb  tm  mtftm  :  Ifirs  biérogljiiww 

élalent  une  rRYrrooBAFm».  —  On  rrlronve 
l'usage  de  la  snuAiiotiiuLraiK  dés  le  temps  de 
OèuoL  fli  i*AaMim»  M  rapport  deSotf- 
To-xr,  transposaient,  suivant  des  règle»!  rom- 
biuées,  les  lettres  de  l'alphabet.  —  Le  acv- 
TAU  àm  IiftafalMn— «a»  émàt  partent  Put^ 
TvRQrr  et  Aclucflle ,  était  un  instrument 
de  ftTtuARtwaAnuK.  —  L€S  nianiéres  de  va- 
ffiep  le  eyMénM  Ai  CbNkn  ^Irienl  nenrikrM^ 
aes.  PoLYBR  (160  av.  J. -C.)  remarqne 
qu*BMéa  (330  ar.  i.-C.)  en  avait  inventé 


nin>cns  les  plus  boufTons  c>t  ri>!iii  cpie  rap- 
porte PoLTKM  (170»  A);  void  la  snbalance 
de  «m  rédt  :  FalM»  mm  la  ifte  €Im  m- 
cime,  écrivtx  en  tatouage  mjm  feflM 
SNr  la  peau  de  son  crâne;  quand  te 

à  votre  correspondant  ;  pour  la  lire,  il  dé— 
tmdMra  de  nouveaml'^cdpM  où  êlU  m  éH  tn- 
rtffitirie.  —  Poltut  prétend  qne  HliUie, 
tyran  de  Milct,  employa  cette  ruse,  pour 
Taire  soulever  i'ionie  contre  Darius.  —  Bamt 
DRT  (1740,  A)»  diof  M  TMtlqiie,  et  ftotvnu 
(1756,  E)  donnent  la  rcccltc  «le  certaines 
coraposilivns  au  moyen  desquelles  on  écrit 
InTlàbleaient  pour  ne  rendre  lisIMea  qu'à 
volonté  les  caractères  iraK-s;  c'(^X  l'enrrc 
sympathique.  —  Le  Chiffre  qei  présente  ie 
|Aiu  de  ciM,  dn  liraiéetdiMM»  est 

celui  que  jiropnsp  l'EMCYcuirÉDic  (1755,  C, 
sup.).  Ce  consiste  dus  Tedoption 

de  tel  en  tel  ewre^e  MMtoiipiplit^w 


|Kisè  fl'iin  mi  de  piusiciirs  \ulnni(-s,  (jui  dé- 
vie noenl  comme  t'alpiialiei  atéganograplii- 
q«ie.  Lee  «erteapeiÉheii  «— vée—ent  et  dn 
choix  de  rouvrage  et  de  son  édition  ;  s'il  ne 
forme  qu'un  seul  tome,  le  correspondance 
Mt  eennatm,  m  aefen  d'an  mMÉtoe  cktf- 


fn^ ,  f[iirlle  est  In  papti  où  elle  prend  un 
mol;  elle  indifue,  au  mo^fen  d'un  second 
nenfere,  qneNeeatle  Hune  4e  le  pe«e:  «Ne 
tf^moi^ne,  au  nin>cii  d'un  Iroi-ii'iin'  nom- 
bre, qnel  est  I  ordre  noraéri^e  que  lient 
oe  mot  dene  la  ii^uc.  Ocloi  nni  éerlt  e  soin, 
pew  le  iMHié  d»  m  oniiiepMnliiil,  de 


séparer,  par  une  virgule,  cliaqne 
nombre;  par  n«  point  et  une  virgule,  cha- 
que mot  ;  et  par  un  point,  par  deo«  points, 
par  des  alinéa,  etc.,  chaque  repos  ou  chaque 
sens.  —  Si  l'ouvrage  bibHographique  an 
lieu  d'être  d'nn  seul  tome  est  de  plusienrs. 
la  eompHcation  plus  grande  de  ce  moyen 
feuidtoppe  encore  de  plus  de  mystère  ;  et 
dans  Cf  ras  il  faudrait  au  li<ni  dp  trois  nom- 
bres chiffrés  en  employer  quatre,  parce  que 
le  pivinler  chilTre  serait  désignatif  du  to- 
l«n>e.  —  Dan*  le  siéde  dernier,  les  orrfrts 
ne  se  transtitettaient  aux  ct  HEHAcx  comman- 
dnt  car  les  fh>ntiéres  on  CD  |e|e  ennemi, 
ffnv  par  ChilTrcs,  soit  h  norwjr  ci.ww,  sort  h 
siMPi  E  C1.EF  ;  et  cette  correspondance  se  dé- 
brouillait en  nMyen  dee  CURtes  chifftnDt* 
et  déchiffrants.  — On  ne  se  sert  plus  gnère 
des  procédés  stéganographiques  que  comme 
pidOMillen  diplonetiqne  dans  les  relillMi 
entre  les  cabinets  et  leurs  ambassadeurs,  on 
bien  dans  les  traiumisstons  de  notes  roamies 
pa  1*nnoi«MAaK.  Cependant  M.  te  taras 
Fait»  (1827)  nons  montre,  dans  la  guerre  de 
Russie,  UonATARTi  entretenant,  dans  les 
inilanti  dMMIee,  un  petit  nombre  de  cm^ 
reiîpondances  en  Chiffres.  —  Un  Espapnoi. 
plusieurs  Ibis  tnnsfoge,  déroba  en  Espagne 
te  ^XMfre  4e  AacmtVf  e^  e^ewi  ee^eft  peop 
eilitcr  aux  Espagnols  la  reprise  de  Méqai- 
nenaa  et  de  Lérida.  —  L'usage  des  CbilBnes 
eMM  Mnt  anmlllen  4e  lacnnflegvrtton  4e 
18H;  BoîiAPAiiTE  voulut  réunir  au  noy;ui  de 
l'umée  tontes  ses  garnisons  à  l'étranger,  et 
pleilenn  grandes  gamleone  llt»i«aieee;  ce 
filt  en  pur  et  clair  français  que  Fcllre  et  Bcr- 
tliier  en  expédièrent  les  ordres;  peu  de 
ienn  dépédhes  penrlnrent;  renneml  «'cb- 
para  de  la  plupart  ;  pput-^lre  Ip  sort  de  la 
France  et  la  face  de  l'Europe  ont-ils  dépendu 
de  la  désnétade  de  le  stéganographie.  De  en* 
rieusos  p\|)liralionN  sur  ce  sujet  sont  comi- 
gnées  daus  le  Spectatemr  mUkatre  (U  tx, 
liin  nw,  p.  Ml,  389).  -i-  Beanennp^âv 
TEUHs  ont  traité,  avec  plus  ou  moins  de  dé- 
tails, de  la  stéganographie  ;  tels  sont  :  Amjo- 
oms,  BA<KNt0e  ekenwffci^idnamnB^  ^^i* 

rA..f«AC  (1761,  D),  DuA.'ir  (1810.  E\  EmrL, 
i'KnctçfcnfémiXtî&i,  C»  au  mot  Décéàffrtr). 
Enéa  (8S0  av.*  l.'C.  dam  le  Ihrre  D»  leis^ 

randaobs'ulinne),Y\s%mku.  (aux  mois  Ecrire 
et  Stéganographie),  Jasbo  (1777,  G,  au  mot 
LmÊn  m  cMpes),  Laonavui  (1188,  !. 
id.  au  mot  Ecriré^,  LvnmMnmc  (le  duc  de), 
Maciiiavxl  (1510,  A),  Maiuboy  (f  197,  E, 
1775,  K),  Hbi»  (J.  P.),  Nadi»,  IMwir, 
(>ZA  N  A  M  (  flécréations  mnffcémaliçnin),  IVkta, 
PoTiu  (177U,  X),  ikoT,  S'oRATtama,  Tm- 
maamOf  Tamoui,  Viouinn,  WourAim/le 
IHcilpmalrc  de  ta  Oammuaon  {m  «H 
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Chiffre  diplemaâ^). 
Cens  da  momfe. 

CBIIIK. 

CWIlilM^aiC.  T.  H  OMS  norm, 

trnnwuÊMmtm,  mlM.  fSm.  (P).  Moi 

tout  GREC,  analogue  an  nombre  nifite;  quel- 
ques-uns le  prononcent  uuAaaiu,  ce  qui 
«t  eonlbniM  k  roilliognpbe  acMléiniqm  des 
poids  cl  mesurps.  f,os  ai  thi»*  potir  la  pin- 
part  l'emploient  avec  la  même  désinence 
qm  monarelife.  ~-  Dsns  l'andenne  nues 
«nrryi-F  et  suivant  Ei  ir^,  In  Chiliarchie  étall 
une  PEMi-Mit«*iaiu  d'opuru,  une  seiziemp 
piTtie  de  la lérmAffiAïAaoAKcnt  ou  qnadro pl  0 
phalange; cetttsmBivisinx  ser1ivi«<iit  on  dcm 
naTAOMtABonM  —  Une  Chiliarchie  éUll  la 
noMé  d'une  fnxCvAoac:  elle  ae  eomposall 
(le  niHIo  vin;;t-quatre  bommks,  distribués  en 
soixante-quatre  «tiquis  commandées  par  le 
cnuASQna.  Une  Image  de  cette  formation  est 
donnée  par  M.  Lisumb*  (t.  i,  p.  513,  gra- 
mie).  —  AnMOTXB  agk,  ces  usages  avaient 
tHié.  UoB  (900,  A)  et  Maruot  (4771 ,  A) 
témoignent  que  dans  la  mues  irsANTiNr 
la  Chltiarclde ,  la  mérik  ,  le  Dmonct  étaient 
néme  chose ,  et  que  la  Chiliarchie  se  com- 
posait de  BA.HDCS  ou  TACMFJt  dp  deut  à  quatre 
cents  hommes,  commandés  par  un  tdiimaii- 
qam. — Des  auteurs  ont  comparé  au  bktxxl- 
von  moderne  la  CUMaithio;  mais  de  nos 
Jours ,  dans  la  ioucb  muiiiiQiR,  ChlUarcUe 
a  été  synonyme  de  iiicontBT. 

cniUAmQtTi! ,  adj.  et  subs.  masc.  (F), 
comme  l'écrit  M.  Luunbb  (t.  i,  p.  5t2.  gra- 
VDu);  ou  KBiijAjttjvc,  comme  récrit  l'EifCY- 
Ctoriinr  (1783,0;  ou  K.n.iAKQrT.,  suivant  Ca- 
bra v.  Mot  dérivé  du  crkc  chitioi  on  chitios, 
mille,  etorcAoi,  chef.— PoIluxetRoMnsonen 
ont  traité. —Un  CUHarque  était  le  comnMB- 
danl  d'unr  «miiAnrHir  delà  «nurr.  crkcqttb; 
cetorFiam  était  t  lu'f  (le  mille  hommes;  son 
lang  répondait  à  celui  que  les  diiorgc4iiies 
«•orent  ensuite.  ■ —  Une  disposition  moderne 
a  tait  revivre  ce  j^rade  dans  la  miuce  cuoqcc 


CmMAISB,  snbs.  ffro.  CHUM^nr. 

■UIW»     BOKs  raorus. 

C*..  V.  ARimnnT  c...  t.  AR-niiTRir  c...  t. 
•omnr  c...  t»  bodokt  g...  v.  cxmt  c...  t. 

CATAUMB  e...  V»  OATAim  C.  T.  OUMUO 

e...  V.  COKPAGNTX  C...  T.  co»rs  c...  frAT- 

aujoa  c...  t.  oiBiaAi.c>»  v.  irfabt«uk  c... 
lasrawmwT  e...  r.  tAKomt  c...  wuat 

c...  V.  MfMorr  c...  V.  ovunrnc...  v.  r*vn- 

LOa  C.V.  SABRE  C...  V.  SFRVICE  C.V.  SOLDAT 
Oa»      TiMBWWI  TBOVnC. 

cnUMBAUSTE ,  subs.  fém.  (P),  ou 
iMMàiàn  antique ,  ou  oooaoBUJsis  ràivant 


Ca»p*i:,  ou  MAircBAF-i-iTT.  Mol  d<'rlv6  du 
GREC  chdTf  main,  et  ballcin ,  lancer  ;  c'était 
tue  àJOÊÊi  tm  TRAir  en  vnge  dans  ta  smicB 
BOMAi?(p  ,  principalement  depuis  sa  cornip- 
tion.  —  La  Chirohalisle  consistait  en  un  arc 
supporté  rar  vn  ver  dont  Teitrémlté  anté- 
rieiire  se  terminait  en  boule  et  dont  rnutrc 
extrémité  était  écbancrée  en  demi-lune  et 
flmmrtt  une  double  poignée.  —  Le  long  du 
mllien  dn  dessus  du  fQt  il  régnait  une  plnle- 
twnde  à  cannelure.  —  Le  soldai  plaçait  la 
bottle  k  terre ,  Il  eneistraf  t  sa  poitrine  dans 
réebnniTure  du  fvt,  et  bandait  ta  cobor  do 
I'arc  avec  les  deux  mains  ou  avec  lin  gra- 
KïQtriif  ;  n  arrêtait  te  oorde  à  un  brratoi»  , 
relevait  par  la  poignée  son  annr  ,  idnrait  la 
nlcBR  dans  la  cannelure  de  la  plate-bande« 
et  Msalt  partir  le  pRonertui  en  détendant 
la  CORDE ,  soit  k  la  main  ,  soit  par  un  nt'cLic. 
—  HiaoB  a  traité  des  Cliiroi»aiistei  de  la  w- 
uec  visABinis. 
ciunitiMicAii  (cUrarglcile),  adl* 

HALADtE  CBIRCBGIGAU. 

CHmmciIC ,  snbs.  fém.  v.  caimp  nr. 


c. 


V.  1  >  >Tf,fM»  ^  1  i>y  c...  V.  orKRATiofs  i>f  r. 


CHIRCBCIE  MiUTAtBE  (D,  1).  Le  mol 

Chirurgie,  provenu  du  grig  k^owgia,  s'est 
d'abord  éerll  s  MiaiMwiw»  mMMuia,  sirur- 

Cl^,  nRVRGTT,  STTRRIIRCB,  SDRITRGIR,  COmmC 

le  remarque  Roqvkfort;  Il  a  sa  racine  dans 
les  expressions  grecques  cAeir,  main ,  cl  er- 
gon ,  ouvrage ,  et  dans  le  LA-nif  eMrur^, 
qu'on  trouve  dans  Cfijie  ;  il  signifie  littéra- 
lement œuvre  de  la  main  ;  philosophr- 
qoement  on  entend  par  Chirurgie  ce  qui , 
dans  la  KROKci^ir  générale,  exige  desorÉRA- 
-noN 8,  des  rAMSEMEiTTs,  onl'eDpioi  des  moyens 
externes  nommés  topiques.  —  Envisageons 
la  Chirurgie  comme  une  branche  du  seuvick 
de  BABTi  des  twipai  on  de  la  stratotbéba- 
MtcTiQtJF ,  OU  sicRTTce  M^icAi.  sppiiqué  k 
r armée  de  terre.  —  Quelques  recherches 
historiques  suffiront;  car  ce  n'est  pas  comme 
science  que  laChirurgie  peut  être  considérée 
ici.  —  Celle  des  Grecsi  n'était  qu'un  art 
grossier,  une  manipulation  dlpoïme  de 
théorie.  —  A  Tégard  de  la  miuct  rwairi!  , 
comme  le  remarque  M.  Coi  un?»  (1835,  E), 
fi  ^s«ip(0-roi  marquait  plus  de  $oUkiUé9 
pow  iès  athlètes  et  les  gladiatenrn  rpte  pour 
tes  guerriers.  —  Partout  on  a  calculé  pendant 
IsBgtemps  et  on  a  porté  à  perfection  les 
moyens  de  tuer  et  «le  blesser,  avant  de  .son- 
ger il  guérir;  cependaut  la  mucK  BOMAinr 
eut.  Bals  fort  tard,  des  arfosain  D'AnMtK 
auxquels  on  voit  les  FMVPRKims  accorder  di- 
vers privilèges  ou  exemptions;  Veumos  parle 
des  MÉDECINS  qui  suivaient  Tibère  en  campa- 
gne ;  mais  ils  étaient  probablement  attachés 
à  sa  personne  même  ;  il  y  eut  ansiif  depuis  ta 
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de  l'empire ,  des  oiroTAT»;  mais 
on  ne  peut  guère  les  rcgardw  qoA  comme 
d'honorables  et  de  braves  iHnKKtns.  —  Au 
treiiiéme  siècle  et  dans  les  caouAuts  quel- 
ques mriiRs,  quelques  ckapklaiws  s'occnpâieot 
de  Chirurgie.  —  Des  ordonnances  du  qua- 
torzième siècle,  comme  le  témoigne  M.  Mii!i- 
niL,  voulaient  que  les  blemuus  réput<^es 
mortelles  ne  fussent  traliées  que  par  les 
maîtres  chirurgiens;  les  blessures  lt'K»res 
étaient  du  ressort  des  bariiuu;  des  traces  lie 
relie  législation .  qui  alors  n'avait  rien  de 
parliculier  avec  la  profession  des  armes ,  se 
•ont  conservées  jusqu'à  dm  Joun  dans  Téltt 
miliUiire.  —  Les  premiers  encouragements 
donnés,  en  France,  à  la  Chirurgie  de  I  ahmu 
M  Tuuut  ne  datent  que  de  1550  ;  honneur 
en  solt  rendu  à  Ambroisc  Paii».;  ses  élèves 
marchent  dignement  sur  ses  traces ,  et  se- 
condent par  leaistnmu  lee  Toei  paternel- 
les lie  Hexbi  quatre.  Mais  tout  se  bornait 
encore  à  quelques  essais  ;  il  u'ciislail  pas 
de  législation  aw  le  anvict  ut  tAmii.  Le 
gouvernement  ne  faisait  pas  des  fonds  pmir 
ce  genre  de  dépense ,  et  I'aat  joutaihc  se 
dégroadiiait  d^à  quand  les  resnniees  de  la 
méomyr  vulnéniire  étaient  nulles  encore. 
—  L'organisation  systématique  de  la  Chi- 
foigie  mtHtaireramonie  i  peine  an  couron- 
nement de  Louis  quinze  ;  comment  cela  eût- 
Il  été  autrement,  puisque,  pendant  toute  la 
durée  du  grand  régne,  la  Chirurgie  dvlle 
lansiiit  comprimée  par  l'orgueil  des  mrDr- 
ctn» ,  qui,  dans  l'intérêt  de  leurs  privilèges, 
ne  voolaiettt  voir  que  des  «Aunu,  des  mk»- 
AiDEs,  dans  les  crirurgubs,  et  croyaient 
leur  bire  une  faveur  quand  ils  les  appe- 
laient lente  minislies  :  leurs  nAina.  — 
Cependant,  des  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  la  mues  amwjmm,  qui  dans 
toul  le  reste  nous  fanitall ,  nous  donne  en 
eeei  de  louables  exemples.  Ainsi ,  k  Tépoqne 
des  COmtMtS  que  livrait  PmaaaaaoïMUi  en 
Ea»Ao»B,  on  folt  déjà  figurer  le  nom  dn  célè- 
bre Frein  II,  làbaoïii  d'arhre;  ce  philanthrope, 
par  les  elforts  de  son  talent  comme  par  les 
MCiMces  de  sn  inlune ,  donnait  un  nouvel 
élan  à  la  Chirurgie  nllllaira  de  son  pays.  — 
En  Fumes,  roRooRiiAiics  rendue  sous  le 
ministère  de  LKBLAnc,  en  17l8(3i  oicsMMs), 
est  le  plus  ancien  titre  de  création  de  notre 
Chirurgie;  mais  c'est  d'Asuciisoif  surtout 
qui  l'a  tirée  de  l'abjection.  Cette  branche 
de  I'administratioii  hiutaux  ne  fht  cepen- 
dant d'abord  qu'une  affaire  de  commerce  et 
d'entreprise,  puisque  les  fournisseurs  s'en- 
gageaient par  nn  même  traité  à  entretenir 

de  vnnr *MT!>(T"i  cl  (roFFirrrns  ttv  jtAftrÉ  les 

ÉTAiiM»sEâtKNT»  ftAMUAuiM  :  do  déplorablcs 
idéeoulilMil d*»  loi  sfiléiiM. 


—  Enfin  le  célèbre  LAreysosic ,  mort  eu 
i745,  après  avoir  été  à  la  télc  de  ta  Chirur- 
gie de  l'Auds ,  emporte  au  tombeau  la  con- 
solation d'avoir  contribué,  par  ses  efforts 
personnels  et  par  ses  institutions  testamen- 
taires, k  donner  à  la  Chiru^ie  française 
l'éclat  qu'elle  ne  perdra  plus.  Elle  devint 
alors  la  première  de  l'EuRorc.  —  Recber* 
fhor  quelle  a  été,  dans  le  siècle  dernier, 
la  cause  des  progrès  de  la  Chirurgie  unitfue- 
menl  considérée  comme  science ,  c'est  arri- 
ver à  une  considération  philosophique  d'un 
ordre  inattendu;  car  ces  progréi»  ne  5ont 
dus  qu'à  l'étude  des  plaies  d'arxu  a  m. , 
et  à  la  nécessité  de  porter  remède  à  ce  dé- 
sordre hntroduit  dans  nos  mu  ick%  par  l'ei- 
tenslon  donnée  à  un  moyen  nouveau  et  près* 
que  unique  de  destruction.  Ainsi  c'est  du 
sein  même  des  calamités  inconnues  des  an- 
ciens que  vont  sortir,  au  profit  des  généra- 
tions nouvelles,  l'avancement  et  les  utiles 
secours  d'une  science  nouvelle  elle-même. 
Mais  les  progrès  des  Institutions  humaines 
sont  sî  lents,  qu'à  la  fin  du  rèjine  de  Lot  i> 
quiKXE  le  gouvernement  ne  soldait  pas  en- 
eora  de  amnusmit  dans  les  séaiiiBai»  m 

rAWi  ERir ,  hormis  en    rrMrs    i>F    ouESSR , 

comme  le  témoigne  Colombiu  (1*772,  C). 
C'est  Mon  plus  nonvellemeni  encore  qu'n 

mieux  réel  s'obtient. —  On  lil  dans  Lascaao 
(tom.  Ti,  p.  413)  les  paroles  suivantes  qui  y 
sont  aUribnées  k  BowavABn  :  Ùmu  noê  pn- 
mièrea  campagnes  rcpublicnines ,  la  Chirwgir 
éprouva  la  pûu  heureuse  révolution ,  laquelle 
/«M  Hpmêm  éepiâ»  dean  le»  gnwées  dit 
l'Europe  :  aujourd'hui  Us  chirurgiens  pana- 
geni  lu  périls  des  soldau,  etc.,  etc.  — 
Malgré  ces  assertions,  ce  n*est  qu'i  partir 
du  temps  où  nous  vivons  que  des  améliora- 
tions complètes  peuvent  être  espérées,  puis- 
que jusqu'à  l'époque  de  hlfeslannlioo  Fa»- 
MiNUTRATio  ^  avait  négligé  les  soins  cnratib 
au  point  que  les  mots  : 
eaiMB  w  cnanson, 
cAO.MiN  A  III.RUÛ,  aliotcAJCKHTs  dc  campagno 
étaient  pour  ainsi  dire  des  termes  inconnus 
dans  la  langue  de  notre  liouui-noM.  —  Ea 
1828,  la  mues  Tinux>46TPnsR  RE  commence  i 
sentir  l'importance  de  la  Cbinirgie.  ~  Les 
lecteurs  qui  désireraient  s'éclairer  davantage 
pourraient  consulter  les  bcsivairr  noalwm 
qui,  dans  toutes  les  langues  d'Euionc,  ont, 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe,  traité 
des  amtctahors  ,  des  blrssu,  des  HomAux, 
de  I'hyoième  ,  etc.  Il  est  question  de  ces 
AUTEUR<i  à  ces  divers  mots;  nous  ne  cite- 
rons ici  que  les  utsks  dmit  le  liln  nseUau 
ne  le  mot  Chinirgie  ou  cniRcuGir  m  Mn  iTAinr  ; 
on  les  doit  à  Buhl,  Biutuss  {nn^j,  hu>»' 
(ifaeqiiM),  Bêammux,  Bvm,  Cemna 
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(l81S,E)t  pAnici,  Goom,  luwnr,  féomàmn 

(1198),  PiriMiNx,    Pasqcik»,    Kav\tox  , 

le  Journal  du  SeknetiwiUHaires  (t.  xxn ,  p. 

'r>0,  n  mai  1837,  p.  34%  la  SmâtuttêtU 
t' Armée  (n*  25,  p.  171). 

n  (a4I.«  iiibi*  nuic.)* 
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In  Mom« 


f  ^  j»*iiiMimBnFi4iiçAinDcuain. 


fDmrAN-nn» 


IBMIITAft* 


BN  cnv. 


CHmimciBii  (tenu,  génér.},  ou  chi- 
Rnmouif  muTAm ,  oa  i  mi— Wll  CNMK  le 

dit  Henri  Estii\>k  flSHS).  ou  FFRt  «r>- .  ou 
sGouMusji,  ou  uLOAGuii  comme  l'écnl  V^k- 

«un.   ou    M1IUANT,   ou   SOIGAn  ,   ou  SUHGtEIf 

(resté  dauâ  1' anglais  surgeon),  ousuiuu>, 
ou  «inaiinsnii  ,  ou  wwqvêm.  RcM}tnaro«T 
n'éclaircit  (ms  l'élymologic  des  substanUfs 
aoioAHT,  ioioad;  il  cite  feauukn  comme 
MMloiMAfiniou  àiuMi;  Udonie  pnr 
rtcine  aux  autres  et  à  retpreMion  cHurmute 
le  stttwlAJilirouG  ktirurg^t»;  11  mentionne 
OMM  fonéttm  iériréi  lê  irieu  wiIm  «- 
iiraGicm,  signiflant  panser  une  BLr.vM  Rr.  — 
Autrefois  l'eipression  Cbirargien  avail  un 
llMiite,  à  tMM  «fa  gmé  imte  «à  l'on 
était  lie  Taire  panser  les  plaies  par  les  fem- 
mes; c'est  en  ce  sens  qu'il  est  si  sonvent 
qiMlliHi  de  «eMmnns  dm  lot  eariMM  ro- 
BMBS.  —  Li>  sujet  va  être  uniquement  traité 
M  per  rapport  à  la  miuge  nuuiçAus  et  aux 

MI1.ICK  ROKAiRR,  VCTS  Ic  temps  (if  sfl  (léca- 
dence ,  U  y  avait  par  licioM  un  omcuui  m 
•Avri  MMuné  madkMa  MiMnait,  téimam 
des  blessures .  on  vulverum  deligalor,  rc- 
noneur;  mais,  dans  l'eurcice  de  leur  pro- 
fession, eea  aédedm  ont  Ml  Mn  pee  d« 
proprts  à  la  cHiRrRuir  umàMMM,  —  Depuis 
l'établissement  de  la  mmudde  et  sous 
beaiHwap  de  loli  de  la  imamdan  wkm ,  les 
f^rands  sfignedu,  lorsqu'ils  marchaient  à  la 
guerre,  se  faisaient  suivre  par  des  myrfs, 
«Ipèees  d'empiriques  qui  pour  la  plupart 
élaleiit  wBuâHàMnvui  II  n'eai  pai  pioba- 


ble  que  les  simples  soldats  tirassent  grand 
secours  de  ces  Hraia;  aoui,  en  beaneoup 

«le  combaLs  livrés  au  Movr^  w.f ,  les  ffmmes 
aixonipagnaiiMil-elIcs  leurs  épuux  pour  pau- 
ser  leurs  >uusdiibs  et  les  aider  à  porter  le 

butin.  -  lUt.^TOMK  (IGOO,  A)  dil  en  par- 
lau(  de  d  Ei'kunuk  ,    culoxci.  G»ni  n«i.  de 

i.'iKFAHTKAiE  qui  avaïl  (Hé  blessé  à  Drigno- 
les  :  //  en  est  achoppé  par  la  bonne  main 
de  Sourlin,  prévoit  dà  bandes  françoiset ,  et 
im  des  meiUeun  dàrw^tm.  — >  Ainsi  un 
Rrand  dignitaire  recourait  au  savoir-faire 
d'un  raivosT,  c'esl-à-dire  du  directeur  en 
chef  des  hautea-euvres.  Ce  Sourlin  cepen- 
dant n'était  pas  un  docteur  infaillible  ;  car 
on  lit  un  peu  plus  loin  qu' ii  avoit  été  tt'ès- 
heureux  à  tmtéféU  éê  iFBpemom  «t  pet 
tant  à  (Cautres.  —  Au  surplus,  que  penser 
d'un  temps  où,  corumc  le  dil  ce  même  Brah> 
TOME  en  i552,  maisire  DoubM  tmportait 
la  vogue  el  Ji-U  dans  Metz  (/* estranges  cures , 
mai*  s'aydoit  de  tortitéges  et  paroles  cluir^ 
mies.  —  YnxAurr,  à  la  date  de  1380,  aOrme 
que,  dès  le  régne  de  Cbkklsa  cinq,  on  dis- 
tinguait deux  corps  de  cBuomctKKs  :  les  gra- 
duée agptfféa  i  ranhrenllé,  nommés  Chi- 
rurgiens de  robe  longue,  et  la  communauté 
des  BAuiu»  ou  Chirui^iens  de  robe  courte. 
M.  Mon»  dit  qaTan  iptuiéme  tMele  les 
uns  et  les  autres  avaient,  à  leur  porte  .  une 
enseigne  différente:  pour  les  uns,  c'était  un 
plat  à  berbe;  pour  ta  anlrei,  dea  botlea. 
L'illustre  Anibrolse  Vk»à  était  bakbiek  avant 
d'être  reçu  Chlnugien  de  l'Académie;  ces 
deux  eorpoiettMM  ewent  de  lonsi  pfoeéeqne 
PAsqm  nmnle  tagwnwnt.  Cet  déboiB  ne 
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concernaient  alors  que  le  civil,  non  les 
•naarrMt  aucune  armée  d*taeifB  royaume 
n'nvail  à  s,i  suite  do  Chirurgiens  comniis- 
sioanés  par  l'aulorité,  et  c'étaient  les  empi- 
tUvm  vagabonda  et  lec  «Aunns  (pil  iTac- 
qnittflfrnt  scnls  rtos  oi>riiATioNscHiRi  R<.icAi  r»; 
cclaa  daré  si  tard,  que  le  mot  Chirurgien  se 
lra<M9all,  an  mlHeo  du  stéde  teiAar  encore, 
flntis  la  l.inpiio  allemaudi*,  parle  motiuut- 
Birn,  comme  le  prouvent  PomnAvii,  etc.  —  Le 
mot  canoiionir  helitjuiw  peut  donc  se  regar- 
der comme  irés-modeme;  il  n'était  pas  con- 
nu dans  la  muez  raAnfAiiB  avant  le  sei- 
ffème  stéde;  les  mm  n*m  avaient  pas 
encore  ilans  la  (.i.mRn  tm  163S;  16  premier 
aàauDtuiT  qui  en  mentionne  est  de  1651, 
mais  en  féalHé  ee  n'est  qve  bien  plus  tard 
qu'il  existe  des  Chirtirpiens  qui  méritent  ce 
nom ,  et  qui  prennent  rang  parmi  les  om- 
cmit  non  ooHUTTAirni.  —  Voumumahce  dk 
1776  (  1 1  •.h'tfmbrp)  décidait  que  pour  éviter 
tonte  ressemblance  entre  THABrr  de  coramls- 
aalre  des  guerres  et  celui  des  cbhhiboisiis, 
l'un  et  l'autre  de  couleur  gris  de  fer»  l'uai- 
MMn  des  Chirurgiens  prendrait  le  colut  et 
les  TMnttim  de  rtuomM  non.  —  On  lit 
<lnns  M.  L*nnKT  (t.  ir,  p.  1©9)  que,  à  la  suite 
de  la  campagne  de  Saie ,  un  projet  d'ordon- 
nance préparé  p.ir  le  comte  Daxo  ,  avait 
pour  but  de  former  les  Chimrgteiii  en  un 
co«n  organisé  &  l'instar  du  com  on  tivc^- 
nmms.  —  La  restauration  traita  peu  favora- 
tiiement  les  Chirufgleni,  ea  teir  reAurat 
admission  dans  l'oniu  M  SAUTT-Iioins.  — 
De  nos  Jours  leurs  fonctions,  lon|terops  Indé^ 
terminées  et  mal  appréciées,  ont  pris  un 
eamrtcre  important  et  en  quelque  sorte  po- 
litique .  puisqu'ils  sont  chargés  de  donner 
les  attestations  en  vertu  desquelles  se  cons- 
tate l'aptitude  è  sFiiviii  et  celles  en  vertu 
deftiaelles  II  peut  éire  délivré  des  conoàs  dx 
■fpoaiia.  —  Nous  nous  étendrons  pen  sur 

les  oniitninmTs  d'arm^.k  et  autres  omcints  nr 
sANTé,  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  ne  sont  pas 
attachés  à  des  corpa  régimentaires,  parce 
qu'ils  n'appartiennent  qu'indirectement  à 
notre  travail;  quant  à  ccuiUont  nous  avons 
à  nous  occuper,  on  povrrtft  i  lear  Iprd 
ronsnlter  Assaii'^i  ,  i  o^tt  ,  l'EMCTCur^ 
irtF  (1785,  C),  M.  l-'nAnaTEUR  (au  mot  Inw 
rm  MKNTs  DR  CHtRrar-.iR),  GRomcR,  Pas<îT7|»:r, 
M.  Pt:Ei. ,  QmixRT,  SARLANDiàm ,  VFnnirto- 
pédie  des  Geni  éu  momie  (an  mot  Barbier), 

—  NonsnooifloiilMleMmi  de  dMiagner  to 

mot  en  ririntTRGiFîr  Atot-MAJOR,  —  Arot-nAJOR 

COMUIASIOHRi,         AKGUI-AMRRICAIM,  Ami- 

omiv,— MasnBy-^o'AMMiLAiicB, — n'ABiiic, 

—  nr  CORPS,  —  DE  canr%  m  c^rxi^ok,  —  nr 

nORPit  En  ROVTR,           Dl  DrrACRCMENT ,  —  I» 

«AMx  A  t*Mani&,  —  Ml  GAtne  navarx .  — 


DE  UCWK  ,  —  M  MARÉCHAL  ,           M  RieiMni 

atlIUE,           OC  VISITE,  —  o'HOnTAL,  —  tl 

CAJIP4G1»»  ~  m  cnv,  ^  m  «uimms»  « 

—  iHsncmn,  — irajor, —  major  romnsMO!!- 

tli,    —  MAJOa  DÂtLMàM,,    MAJOR  Dt  CORfl 

—  BtAJon  B*mA«i 


m  UGME  ,    MAJOR   D'iIirAITTKRIP  FR4<irr>- 

amasB ,  —  major  un  rodt*  ,  —  major  «.im- 
RAiip  —  inunrAmB»  —  fonnittAiB, — ma* 

CIPAI. ,  —  PRi;»-sir?» , —  sor»-*Tnr-i«AJO», — 

•DOS- AIDE-MAJOR  CCHiMUMOR  NÉ  ,           TTRC  , — 


CimiITBOIKIV  AIDF-MAJnn.  \  .  «m* 
RURGUR,  V.  AIDE-MAJOR.  V.  CHtXLRlilRN  d's»- 

fiTAi»  V»  udMvr  m  onan* 

CHlBrRCimf  Ainr-M4jOR  Cl1Mlll^^to^• 

MR.  V.  CBUDRUtEN  o'aoriTAL.  COMMIMIORm. 
CMimiJMllBM     AHeLO-AMÉRICAlB.  T. 

MR  n"  1. 

CinmiIBCiaKia  autrichien,  v.  Ami- 

CUnSIIBClIKM  BARBIFR.  V.  RAin.  V. 
RARRIER  ni  OOHTAORn.  T.  nUTHR.  T.  OAROD 

Musi'QâMs  ■*  §.  T.  FiiaManw. 

csBBRt  RCiKM  (chirurgietts)  dPiai* 
lAacc  (i>,  S).  Sorte  de  cHimmMnm  anmuM 
eemidirta  ewnM  apparMMM  «K  an 
CORPS,  soit  aux  BOPiTAinc,  mais  maMilMé* 
ment  attaché*  à  «ne  A«m&aau  Ai 
maMMBiil  ÛÊ  !•  mmam  un  ul  tàmuftm, 
les  ChlmtgleM  de  première  classe  d« 
etdeaaanTAoxétahUs  àlaïall» 
■*«Taienl  que  le  titre  iftm^ 
MAJORS  ;  ceux  de  seconde  clamf,  le  titre  di 
•omoAiBBi;  ceui  de  troisième  classe,  h 
titni  dPlKiiru  canatniotiHs ,  titre  qni  n'oMl 
plus.       L'excellente  instmcUon  de  Tm 
trois  (16  venutaie)  dispose  qo^  Mm 
no»  eaa  Chlrm^glens  doivent  prépanr  I 
l'avance  leurs  apparus  curativr,  tandlsf* 
d'autres  se  mettent  à  la  téte  des  muLwum 
pour  aller  derrière  l'ARMéR  relever  les  m» 
»És  :  ils  les  font  placer  doucement  sar  è«i 
voitures .  et  ils  les  conduisent  an  nirm  d'à» 
•OLAMCE ,  où  ils  reçoivent  le  fwmnn  aitr- 
REn. ,  si  la  nature  de  iMn  plilaa  n'a 
exigé  que  ce  fût  sur  le  isamp  m  ratams 
même  que  fût  appliqué  cet  ArrAsm. 

cuERRR.      ARMEE.      Amauri.  r.mnw.tT^ 

D'AMaOLAHCI.  T.  CmaUMlIN  DE  flORT*.  V« 

amnnr  D*miRML.  w»  ummaeuur  m  on'-  ^• 
cBiRVROixR  Kn.rrAni«.  v.  Bramriixa.  I** 

ORARD.  T.  NEGIOinC.  T.  ŒbMX.       PetCT.  y. 

PmntAW».  Y.  SAmaaim.  v.  Soumit  fJoscpfa)- 
V.  SunK.  V.  TMoett.     Waima  (HalB^I' 

V.  Wredkr. 

(cMnirglMis}  de 
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(term.  sous-génér.).  Sorte  de  rmmrnr.t»nN 
principalement  considérés  ici  comme  aiut- 
Aét  à  riBVAviDiB  nARÇAisi;  Di  Ami  partie 
du  GRAND  ïrrAT-MAJOR  (les  RioiMEKTs  ;  on  les 
appelle  chirurgien!»  de  curi>s,  par  opposition 
à  ta  qualification  doniii«à4*MliiMomcuM 
ne  sAJcri,  tels  que  les  cHininiGnns  d'armû, 
les  auBL-RunNa  D*HorrrAi..  —  Regardés  d'a- 
bord comme  des  mercenaires,  les  Chlnr» 
^iens  étalent  h  peine  élevés  au  rang  de  bas 
oFriaïas  sous  Louis  qdatorzz.  —  Dans  le 
dernier  siècle ,  en  outre  du  ChlmrgleD  de 
régiment ,  \\  élalt  reconnu  par  coMrAiiNrr 
un  BARBirB,  qui  y  faisait,  tant  bien  que  mal, 
olllce  d'AiNt-cBimnionni.  —  Ters  1700,  TlH 
sage  s'établit  rie  reconnaître ,  par  batajl- 
utif,  un  souiAT  caiBimonH  ;  Il  fut  pris  parmi 
les  plus  baMIes  des  bakubm;  et,  comme  ce 
Ulre  de  barbifr  conservait  quelque  cliox'  de 
doctoral.  Il  ne  tul  laissé  au\  aticieu:»  bar- 
mas  de  oowAonut  que  le  litre  de  vratsm. 
Le  SOLDAT  cBiRCRCTiTr  devcnalt  Taidr  du 
canuBoiM-ibuoii  ;  il  exerçait  sans  que  la 
lot  ettt  inroneiieé;  Il  ii*mlt  ni  distlneden  ni 
haute  paye.  —  Les  Chirurgiens  n'obtinrent 
qu'après  de  longues  sollicitations  un  vmi- 
fOMiB  sens  Lom»  qmrai.  Repensiés  de 
•na.  ou  T?(vvr.rn»»  Jusqu'à  la  fin  du  régne  de 
LoDii  nuB,  dépourvus  de  droits  à  la  rEastoii 
ne  amAifs,  Ils  ont  eoouneneé,  depils  II 

GtiTRRF  nr  i.A  Rivoi.irrioN,  h  olitciilr,  h  raison 

de  l'utilité  et  de  l'importance  de  leur  su- 
vm,  nne  réhaMHIatlon  aussi  UndiTe  que 
méritée,  mais  Incomplpto  jusqu'Ici.  —  Sous 
Lom>  Dix-mirr,  encore  bien  qu'ils  portassent 
l'épée.  Ils  n*eYalent  pas  droit  an  iai^it  dn 
FORT  d'armes,  salut  octroyé  à  Pavmonub  ;  et 
cependant  ils  couraieni  en  campagne  les 
n«mes  dangers  qne  tas  emtuàrkwn,  et  ap- 
p-irlmnlenl  à  une  riassc  sociale  qui  ne  saU' 
rait  être  au  niveau  de  sa  mission,  si  elle  ne 
s*ét8lt  livrée  à  des  étndes  pins  suivies,  plus 
positive»,  plus  coûteuses,  plus  pénibles  ([uc 
ne  l'exige  l'éducation  d'an  miutai&k  d'io- 
rAwmR  on  de  cATAutan,  que  ne  Teilge  ta 
savoir  même  d'un  mfmhhk  de  I'imtesdancf.  ; 
car,  pour  devenir  un  praticien  habile,  il 
Unit  pins  d*étndef ,  ptas  d'applieallon  el 
même  plus  d'esprit  que  pour  être  »on»- 
lAimiiAiiT  ti'iRVAMTUus  ;  et  à  U  ounuut  11 
ne  tant  pas  moins  de  bnmmre  dans  l'une 
qne  dans  r.Tilrr  dos  dnu  professions.  — 
Quelques  Chirurgiens  militaires  du  j;»emler 
ordre  avale  ni  obtenu  ta  auax  m  Bà-on^Mm  ; 
nnls  en  principe  II  leur  était  interdit  d'y  pn^- 
teiMlre ,  sous  prétexte  qu'Us  étaient  nom- 
més,  non  par  le  aoi,  mais  par  te  inNumB; 
tandis  que,  par  bénéfire  d'âge,  les  ovmiaas 
d'iHTRKDAiicR  pouvalcnl  en  être  décorés*  — 
En  l'an  douse,  le  nombM  des  chinirglens 


de  corps  était  réfuté  a  raison  de  deux  pet 
BATAïuon  en  luira  i«  uuurk,  et  d'un  eB 

TutM  UF  i-Aix,  —  ht  Miabie  des  anna  ex- 
cédait celui  des  sov>i-ui)Fj.  —  L*oina«HAKCF 
DE  1833  (2  MovfcAtuKB,  Sri.  6}  ■Mnttonoati 
quatre  chirurgiens,  dont  on  franier,  un 
second  et  un  troi.siéme  aidb.  —  On  comp- 
tait à  peu  prés  eu  Faamcx.  en  1829,  neuf  cents 
cHiRURuiRiis  MiuTAiBsa  d'nn  rang  anatofue  4 

celui  (les  oFUdrRs  i-vETirroEnn  ;  h  la  létc  do 
ces  uFFtciKRs  UF  itA.M».  étaicul  douze  chirur'^ 
giens  prlndpaut  comparables  à  des  omcuaa 
strpÉRiiuRs  on  crsÉRAi-x.  .*^u^  soixante-quinze 
oFnuERs  DR  sAKtK  quï  cntraicnl  au  ser\ii-o 
tant  dans  les  coars  que  dans  les  BonrAux, 
un  seul  avait  la  perspeciive  du  ^rn^lc  su- 
périeur, tandis  que  dans  les  amumm  batartis 
(et  les  chirurgiens  sont  aussi  nn  oosm  sa* 
vaut)  un  ofllcicr  sur  qiiatrr*  peut  nspirrr, 
dans  les  chances  orUînairi;»,  au  rang  de  chef 
de  bataillon.  —  La  noninalioB  dw  Cblrur* 
giens  atladiés  aux  trolpm  a  nto  a  d'abord 
été  soumise  a  I'attachs  de  riNarscxava  uii- 
mhuL  na  VmtAxrwm;  ensuite,  et  pendant 
longtemps,  le  droit  ou  le  soin  de  nommer  à 
cet  emploi  a  été  olMudouné  aux  seuls  cHssa 
des  ooass.  Quant  au&  Chlmiglens  de 
TiotTcs  A  CREVAL,  U  n'y  8  sucunc  tradilion 
à  invoauer  i  leur  égard  ;  car  il  faut,  à  la 
lu>nta  de  ta  muaa  vaaaçann,  avouer  qne. 
dans  la  cavalzrir  ,  Jusqu'aux  dernières  an* 
nées  du  siéde  passé,  ce  n'était  qu'en  Tsnva 
se  oraaaa  qn*ll  était  entretenu  des  Cliimr- 
glens  au  compte  de  l'Etat,  quoicpje  dans 
cette  arme  les  accidents  soient  bien  piu^» 
Mqnenta  que  panni  les  Maona  ne  mn}  il 
fallait  que  les  officters  de  nos  RÉunn^Ts  a 
chrvai.  pajrasseol  leur  Cblruigieu  s'ils  vou- 
Utent  en  avoir  va;  et,  par  une  eontradle- 

llon  Inexplicable,   le  ntm.rMrNT  m.  iUlH 

MAAs)  voulait  que  la  uxiJ.  îùi  traitée  à 
la  cAstaaa.  Députa  Loms  ^omu  seule- 
ment, le  gouvernement  a  commencé  à  sol- 
der des  Chlntrgleni  dans  tous  les  co«n>  — 
L*asslmltatlon  de  aoi«i  des  CUimUeni  sn- 
baltenips  et  des  oftlriers  du  grade  auquel  ils 
répondent  et  du  corps  auquel  sont  attachés 
eee  omcnn»  pa  aairri  est  une  injustice  par 
plusieurs  raisons  :  —  Parce  que,  rigoureuse- 
ment parlant,  c'est  k  tout  un  iûuuiami  ou 
an  moins  à  tout  un  balaHlon  qn*un  Cblrur* 
glen  est  utile,  c'est  h  une  seule  conipafinio 
que  l'omcna  TAMncauM*  est  utile  i  celui- 
ci  apprend  son  métter  en  ta  taisant,  l'autre 
doit  élre  Instruit  avant  d'exercer;  —  Parce 
que  ces  mobiles  qu'on  a  appelés  gloire, 
honneurs,  dlstlneUons ,  fbnt  partie  de  It 
paye  des  offiofrs,  en  sont  même  la  meil- 
leure part,  tandis  que,  par  une  coutume  in- 
juste, let.épMlnnenta  dn  Cblmisiea  wt  lté 
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longtemps  privés  de  rot  nfressoiro  «le  soi.ne. 

—  Avant  U'  nii.rfvr^r  nr  IKIO  "li  3vu.tJfT] , 
il  B'aTAÏl  pnrorp  ^té  «'tnis  ofliriellpincnt  au- 
cuns di^Liils  *ur  Ips  devoirs,  les  attributions 
et  la  dbt-tplinp  des  Chirurgiens.  L'ordo.>- 
WARCB  Dr  1833  (2  RovEMBur)  s'en  occupait 
davantafcp,  et  déterminait  art.  6  leur  pl  u  e 
d'inspection  et  de  parade.  Elle  leur  donnait 
on  droit  qu'ils  n'avaient  |Mf  encore  eo 
(arl.  relui  d'infliger  punition  aiu 
iioMMF^  Dr  TEoim.  —  Il  est  d'usage  d'au- 
Boncer  |Mr  l'oumb  dv  jour  leur  nomiDa- 
Uon  et  lf>iir  arrivée  au  corps.  —  ï.es  rhirur- 
fiens  ont  un  aummient  pareil  i  celui  des 
omena»  de  VithfukMKi  do  coan»  et  en 
générnl  l'iifr.  —  T^ne  ntriMON  de  1832 
(!"  ii»(.KMMK)  leur  enjoignait  de  se  munir 
d'an  wwainiiiwT  en  manière  de  oiMniTK, 
dont  le  moilélc  n  été  arrêté  par  le  conseil  m 
■iurri.  Ce  rounNutaxT  conlient  la  tkodme 
ehlrargieale,  une  petite  aen  i  manche  brl- 

>é ,  (le  l'rTHFB ,  du  i.Ai;D\Nuai,  elr.  —  La 
Sentinelle  de  CArmU  (1835,  n**  27,  28,  29) 
articnlait  le*  gflelk  dont  te  pMfnafent  les 
Chirurgiens;  suivant  cette  feuillf  piibliiino, 
peu  ou  point  d'avantages  pécuniaires,  une 
espèce  d*llotlsme  semaient  de  dégoAtsla  ear^ 
rirri'  du  Chlrur_'ion,  et  il  n'avait  en  pers- 
pective qu'une  gloire  qui  coulrastait  avec 
eelle  dn  militaires,  la  gloire  paeiflgue  et 
philaiitlir()pi(]iic  :  un  anii'nt  amour  de  l'hu- 
manité pouvait  seul  le  disposer  i  se  livrer 
i  des  études  sérienses  et  profondes;  aussi  y 
avait -il  dans  1rs  RHii.nrfiTs  peu  d<'  Clii- 
rurglens  que  leur  capacité  mit  au  premier 
rang  de  leurs  confrérâs,  et  la  fonte  en  était 
nu  f:i»uvemenient  ;  Il  rrriis.iil  ce  qui  pourrait 
être  accordé  sans  bourse  délier,  il  ne  recou- 
rait pas  aux  Téhicnles  de  llionnear,  et  ne 
rétablissait  méuie  pas  une  espèce  d'étpii- 
libre  par  des  compensations  pécuniaires. 
Les  oonoB  m  xa  otmuut ,  qui  ,  pendant 
longtemps,  ne  voulaient  répartir  ni  la  mon- 
naie fictive,  ni  la  monnaie  réelle  aux  répa- 
rateurs des  maux  de  la  guerre,  ont  enfin 
foit  pour  eu\  quelque  chose.  —  La  cuc*- 
OK 1831  (90  amuar}  leur  a  accordé  le 
droit  au  k»t  d'aiios  et  an  mam  mutaiib  ; 
niais  il  n'eût  pas  été  moins  important  d*é> 
veiller  l'émulation  des  omcnas  »  tkwri  en 
n'accordant  de  rAVAMcimiiT  aux  diverses 
classes  de  Chirurgiens  (nous  n'osons  pas  dire 
aut  divers  grades]  qu'à  la  suite  de  concoubs 
sur  programmes  et  d'examens  académiques. 

—  Déjà  plusieurs  Miunai  teuaciBu ,  déjà 
la  M&MRi,  déjà  des  corps  »k\xvt%  ont  utile- 
ment appliqué  le  système  des 

r'est  un  genne  qui  se  développera.  —  Pns- 
sont  â  l'examen  des  Tonctions  et  des  de- 
voirs, sons  le  point  de  vue  des  urdunnances. 


—  L'ark#tf  Df  i.'ak  nornf  (9  nmuu)  TOU- 
lait  que,  dans  les  lieux  de  garnison,  les  Chi- 
rurgiens de  corps  s'acquittassent  Âi  mvub 
des  salles  militaires  des  MoriTAinc  «vn^.  — 
L'<)iuK>NKAM F  i>i  1823  (19  MABs)  défendait 
aux  Chirurgiens  de  s'absenter  plus  de  huH 
jours,  à  moins  d'un  ronué  du  mihistbe.  — 
Ou  dislingue,  ou  on  a  distingué  les  Chirur- 
giens de  corpa  en  trois  catégories  on  ckahm 
\i  •vir.uiRF>.  comme  (lisent  quelques  m  t»!-»*, 
savoir  :  cHinuauiF.>-M.uoR  ,  Aiut-ciUBLBi;>u.B 
et  Bom-AinK-cinBUBciEN.  Ces  «uum  Avn- 
iiuFsvK  ont  olr  ainsi  désignés  comme  propres 
ù  des  umciEBs  hoh  combattant:»,  et  par  op- 
position aux  «UBBS  KfgBcirF»  ou  des  officiers 
combattants;  mais  on  aperçoit  mat  lu- 
tilité  de  cette  distinction  et  de  cette  oppo- 
sition. —  n  a  exisié  même  des  éxAv»  cm- 

nt-Br.iENS ;  ainsi  l'vRRfxF  df  l'an  doi  ff  '9  fri- 

MAiBB  )  autorisait  les  comihbu  o'ikbabtuub 
nuaçAiaB  ne  uaas  4  exempter  de  aervioa 

deux  soldats,  sur  laden>anili'  «lu  < mnt  Ri.u  >- 
MAJOB,  et  à  les  mettre  à  sa  disposition  sous 
le  titre  d*étàvn  onamMusm.  —  Las  fone- 
tions  de  I'aioe  et  du  snrs-AinE  sont  difficiles 
à  déterminer  avec  précision,  parce  que,  ex« 
cepté  dans  les  cas  rares  oè  tout  le  tàamnr 
est  rassemblé,  chacun  de  ces  offioer*  m 
sAHii  exerçant  ordinairement  seul  et  loin 
de  son  chef  d*niruif ,  il  assume  l'ensemMe 
des  dev()irs  et  la  rrsponsaiiililf'  du  chibib- 
cnK-MAjoB.  Cependant  les  orÉBAnoaB  de 
certaine  Importance,  la  Tistn  des  vAaTAins. 
la  désignation  des  niililairrs  à  envojer  aux 
FAI  X, etc., etc.,  ne  regardent  ordinairemenl 
que  les  amnnieiKwa-itAMnB  et  les  ahms-ha* 
loiis.  —  Dans  la  mii.k t  vm.hisf,  les  Chi- 
rurgiens assistent  aux  distributions  des  ooom 
m  rovcT.  Quelques  détails  sur  les  Chirur- 
giens se  trouvent  dans  ^E^cvcu)Wl>lF  I7H5, 
C;  1. 1,  p.  664}.  —  Il  suffira  de  distinguer 
ici  le  mot  camnonir  u  coan  en  auana- 

OtSK  BN  R'X  IF  et  en  CHIBtBt^IEN-MAJOB. 

CnRumCdEH  de  coan  an  oabkimii.  v. 
cBiBimGBM  BR  GAaituoa.    oau«  an  cjuuiiaoa. 
€H»ro«iBii  de  coBie  st  Boma,  v. 

CBIBUBOIXa  BU  KOOTB.  V.  OOEFS  BH  HOVTB. 

mniI!lKC>IKll  de  nBTACBBMKBT.T.  AJOK* 

CBIBl'Ri.II  >   IIF   DFTACHFMKNT.  V.  DCTACmOUn* 

CHimWKCiiivW  de  uardr  à  rHorn-Ai..  r. 

MIJ.ET  d'entrée  D'HUriTAL.  V.  OUBDBUD.}!  o'uO- 
riTAL.  V.  HOPITAL. 

CSIIIKVBCSSEX  de  GARnr  royale,  v.  cnt- 

BL-RtilEN  -  MAJOR  o'iNEANTKRlE  rBAMÇAlM  DE 
UUNE  N°  4.  V.  GARltF  ROXAta* 

C'SOiXl'mGlKM  de  LIGNE.  T.  rHim  nciEX- 

MAJOB  u'iNFAMTEAIE  EBANÇAUB  M  LIGNE  H*'  \. 
V.  LIGMK. 

CBBini  iictiKV  de  MAfiFt  HAL.  V.  vaaé- 

CHAL.  V.  MARECHAI.  DE  FkAACF  a"  0. 
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CHmnMHnni  de  alBiminr  miimk.  v. 
AiDF-cHiRoaGu»  BK  aiciiiiiiT  tmauu  Bici- 

CMnOMiim  de  vum.  v.  amniiUR 

d'hopitai..  v.  visitt  ni  r.HutcnciKX. 

CHUKCRCiiKif  (cilirurgiensj  d'HomAL 
(D,  S).  Sorte  de  caaoïomM  ■ntcAms  dont 
le  nom  sViiipIoie  par  opposition  à  celui  de 
cauijiu;iK.Hs  ut  coam.  —  Bilumtk  a  trailé  de 
leun  dvnin  nm  le  pelai  de  vue  diénpeii- 
tiquc.  —  Les  Chinirpions  d'hôpitaux  rlo- 
viennenl  au  besoin  chuiukuikhs  o'auûk,  et 
eompoamit  pTincIpalemeiit  les  AmjuiuMa» 
î!.s  sciiit  sciumis  au  ciimuKutEN  rs 
CHMT,  maiotenanl  uoiniué  ciutuMusK  ikuic- 
TRim;  Hs  aont  employée  dam  riotérieor  des 

iiuriTAirx;  comme  cKi]iuiii.irjis  or  uariif:  OU 

DK  vuiTE,  iïs  «oigoenl  les  iluscs,  car  le 
traitement  dee  wtiwmx  n*eit  pas  de  leur 

compétence ,  puisque  les  seules  mai.auiu 
canoaotcAuw  lea  concernent;  ils  autoriseul 
certaines  mmmormn»  d'auwiiis;  Ift  vi- 
sent, en  certains  cas,  les  billets  o'cxtrkf  a 
t'monjAU  —  Depuia  l'otooaiiAaai  os  1824 
(f  8  nuTSMME),  cet  Chlrur^ent  aont  dlvMi 

on  un  tuinrmiiEx-iMirKnEi  R,  douze  Chirur- 
giens principaux,  cent  quaUre-vingt-qualre 
cnauaom»«AjoBs ,  cinqaute4iult  cnaua-- 
«iiexs  -  MAJORS  coMuiuioKRÎs  ,  dcux  cent 
quatre-vinglfdouze  cuRuacuHa  Aiiuu>MAJoaa, 
cent  Chirurgiens  aidm  m*  mwi  ommuMonmiM, 
cent  S4)ix,inle-miie  aoDfAmaïujOBa,  eent 
trente-sept  Grainfliamaoi»>ainBB«Ajflwcov 

MiaSIOMNÛ. 

eanuiiiMintii  w  eMVAoxB.  v.  aim- 

CRUtL-Rcu»     cAVPACxs.  T.  cBnunaiiniKAJO« 

D'iNFAIITEaiE    rRAifÇAUK    OK    UGilE   r"  16.  T. 

DoiiunQOK  D'on-iciia. 

C'iaBBi'RGlKlK  XX  CMV  (Â,  1;  D,  1^,  OU 
cniiURGiBM  u'a&mke.  Sortc  de  chuilrgien  hi- 
uTÀua  chargé  en  chef  d'une  des  parties  du 
sERvicF  Miiiju-.u.,  et  nyaul  droit  d'intimer  des 
ordres  auv  <:uirlr«>ie{«»-hajom,  etc.  —  Le 
titre  actuel  de  cet  omciui  db  samtk  est  peu 
ancien  ;  i!  date  de  I'arrëté  ur  l'as  in;ir 
(2i  THiMiujM>R),  cl  répond  a  celui  de  chirlh- 
fUaii-aLUoa  Gimimu.,  usité  en  quelques  mi- 
i.ir.Ks  érR.t!«GÈRfs.  —  Le  Chirurgien  en  chef 
dirige  surtout  les  ciuaciuu«s  des  hôpitaux; 
il  n'est  ici  (|uestion  de  loi  (pi'à  nlson  du 
droit  ipril  aurait,  en  t^mps  nr  cirrRRr  et  en 
cas  d'AtTiojs  prévue,  d  appeler  les  ciurcr- 

GIRHS    DE   COSrS   aUX   AXaULA!<CU   VOCAKTES , 

toutes  les  fois  que  le  nombre  des  coirlr- 
«.lE.Ks  des  uoriTAux  serait  insulBiHint  pour  ce 
raavtai.  —  Le  soin  de  btoe  fournir  d'APPA- 
REii.s  cirRATiFii  les  AMBT  i.AMrFs  regarde  le 
Chirurgien  en  chef;  ù  cet  cITui  il  adresse  a 
TiMTEMBAMT  oKMKRAi.  Il  demande  des  objets 
qui  lui  sont  nécessaires.  —  Un  amAté  m 


L  AN  Hi  ir  (I'*'  mfjmidor)  dlspOieU  fpM  tes 

Chirurgiens  en  chef  des  hupitai  x  étalent 
seuls  habiles  à  signer  les  certificat»  relatifs 
auK  demandes  de  congés  de  conTALEscsMOk— • 
Maintenant  It^s  fondions  de  Chirurgien  en 
chef  sont  remplies  aux  armées  par  des  Chi- 
rurgiens ayant  le  grade  ou  le  ttire  de  ch»« 

Rt7R(;iENS  PRINCIFAL-X. 

CHiBVBCiiEat  an  GAaanui.  t.  AMassa 
I»  aronmanni»  t.  amMuonmcnir  «ami- 

S<1N.    V.    CHIRt'RUIF.:*    UF   CORPS.   \  .  CHIRURI.IEW 

iiK  coars  EU  uaehuom.  v.  cuieleuieh-mammi 
D'unTAnnant  vuamçaub  db  uam  «*  S,  10, 

11,    12.   V.    COLOaafc   u'i^FANTLRlE  FRANÇAISF 

oa  Liant     25.  r*  an  gaamuo*.  v.  «ajoa  uk 

cuiBrncir.'v  fcblmri^ns)  en  routf 
(E»  4),  OU  cauauauiES  oa  eanis  aa  aouTa.  Sorte 
de  oaxtttGnMa  ita  coaM  considérés  surtout 
comme  npparleuanl  a  dos  (  ours  en  route  sue 
ruD  oa  rAtx.  —  Us  doivent  être  porteua  de 
MAima  A  rAiiamirr,  de  linge  et  de  ■onacA'- 
MK>r.s  DF  pHFMiER  AI  T  viu  II. ;  lIs  assistcnldu 
caacLE  o'oaoaa;  iU  signent,  s'il  >  a  iieu,  les 
PBBjiu  que  sollicllent  des  uoinin  oa  Taom« 
pour  monter  sur  les  vum  rfs  ;  ils  examinent 
cl  pansent  au  una  les  mauuuu  et  ieskuiffréa 
((ue  les  cAiwBAux  ou  le  «aasaur  us  snaAtua 
leur  am(^neiit  au  i  ohps  de  oaede  de  police 
ou  dans  une  salle  de  la  maois  pour  qu'il  en 
soit  passé  TinR.  — -  Si  les  éoMieiéa  ae  peu- 
vent marcher,  les  Chirurgiens  les  visite tit 
à  domicile.  —  Le  cauuiaaiaa-MAJoa  rend 
compte  de  la  nsnc  des  écLorns  au  cnv  m 

aATAUXUM  de  semaine.  —  L'aDEESSE  qul  Itt- 

dlque  en  quelle  maison  sont  logés  auuiTa  les 
Chirurgiens  est  remise  au  cbee  du  postb  de 
la  POLICE  |Mir  I'adjudant  de  sf.mai.ne.  Celte 
adresse  est  jointe  à  la  liste  des  autres  askba- 
sEs  déposées  au  coars  na  GAant.  —  Les  Chi- 
rurgiens doivent  eu  marche  se  partager,  à 
moins  d'ordre  contraire,  de  manière  que  le 
floiis-AioR  (en  supposant  que  TeiisleDee  de 
cet  emploi  soit  maintenue)»  sirft  &  Tavast- 
CABDE,  I'aioe  à  rAaatàaa-CAana  OU  aul  éqn- 
p.iGEs,  et  le  cBiHuaciBH-KAJoa  au  centre  du 
coEPs  ou  auprès  du  coLoaaL* 
ciaBiiaRCiiEM  iNSPEcntnn.  v.  amnouHau 

n'uOPITAL  V.  IhftPEiCTEUa. 

ciaaBvmciini  (cUnigleu)  maiob(D, 

1).  Sorte  de  cniRURr.iFJt.i  militaires  qu'il  est 
utile  de  considérer  sous  un  point  de  vuegé< 
néral,  avant  d'approfondir  CO  qui  a  trait  aux 
Chirurgiens-majors  des  corps.  —  Le  nom  de 
Chirurgien-major,  fort  inexact  depuis  qu'il 
a  éir-  (Ti  é  des  cnEOEGiEiia  a«  csee,  avait 
d'abord  un  sens  plus  Juste,  parce  qu'il  n'était 
attribué  qu'aux  officier»  uf  santé  des  hôpi- 
taux qui  étaient  vraiment  majors,  puisqu'ils 
élaient  en  caar.  Dés  le  régne  de  Loms  qoA- 
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Toaxx,  U  loi  les  dénoimnait  Chirargiens- 
■njon»  pne»  qvtb  ii*atil«Bt  tn-deMu 

d'eux  que  Ip  ministre  et  qu'il»  avaifiit  aii- 
deMOot  d'eux  des  aides.  —  L'amour-propre 
MmeieanMe  dot  emnnMmM  Monwt,  qol 
s*îndlRnaienl  du  simple  nom  de  Chirurgien, 
longtemps  synonyme  de  bakiiu,  les  avait 
eidlé*  è  te  donner  entre  «ni  d  à  M  btra  don- 
ner, vers  la  fin  du  rnpne  de  Lnms  grATontr, 
le  nom  de  Chirurgien-major,  et  l'usage  eu 
était  raco  leofleniif  tvint  (|m  l>  M  Jnatl- 

fiAt  relie  locution.  —  Aujourd'hui  le  mol 
CMrugien-major  indique  une  autorité  bor- 
née à  on  mtmrkt  en  à  nn  omn,  et  en  miM 
m  ovcRRR  les  rhlrurjïlpns-majors,  mais  sur- 
lent les  Cblmrgiens-m^ors  des  Awtit*  sont 
aovi  lee  ordres  dn  enamonii  n  eew* 

CHIBVRCilK^-MAJOt  OOMMMWavi*  T. 
CHIBWBMimHtAJOK  ^uodk,  AUiil. 

V.   rHIRfUClIFJI-M \JOII. 

<wwv««ujai  (chirurgiens)  majob.  de 
MKtt  (lentti  MHU  fténér,).  Sorte  de  cHntn^ 

•jiFN  nr  cour*  ainsi  nomm^'s  pour  los  difTé- 
rencier  de  certains  autres  Chirurglens-nia>- 
Jors.  Les  Amnms  qnl  en  ont  trallé  eont  : 
Cofx>MMFR  (1772,  C),  Hamu  ton,  clc.  Ils  ne 
seront  considérés  id  (jne  comme  caninuinn.t- 
n'nmuranos  MAnfaae  an  taairs ,  et 
n^MMJiTinin 


V.  rv-Rcu  D  oRDiKBn  Boun.  T.  cantmonN  bn 
iiooTK.  T.  ooan  n  boom,  t*  icuirré*  t.  bu 

«nm  «faribiut 

niicuorpiM. 

cllDiliB«mi  (chirurgiens)  hajos  d'iit- 
rAiTRin*  phauçusk  or  «mui  (A,  i;  C,  4). 
Sorle  de  cHinimontii-iiAjoa  dk  ooan  qnl  est 
le  chef  de  la  CEntmon  MtutAnut  du  KiomxnT 
et  le  premier  des  omcma  m  »knri  qui  y 
sont  attachés.  —  Les  diMails  qui  le  concer- 
nent vont  être  examinés  sous  les  rapports  : 
tmlànoM,  nétimniiATioii,  BonicATioif,  nâar- 

TWB»  OMNnaB»  MCAUBAnOB*  BBSDKAOlSmrT, 

IXtGBRIlT,  AUUtCATlOIff,  TASLR,  tOtm,  OROm, 
rRÛOOATITBS,  RANG,  SURTIIIXAIICI,  rOHCtlORS, 
BBVOIBa»  tODORDIlVATtON  ,  tBBIWOW,  ADMINI»- 

TRA-mw.  —  N°  1 .  Créattoh.  —  La  nécessité 
devançant  toujours  la  loi.  on  volt  flfturer  des 
oMBiiiBaiBBs  mutAint»  dés  la  création  des 
RéoimtNTs  ;  mais  qnels  Chirurgiens  étaient-ce 
jusqu'en  1782,  époque  ou  les  ooMPARNtrs 
(Nissent  au  compte  dn  Boit  clHM|ne  capitaine 
»'e(Ton'c  de  trouver  on  B*RiiirR  qui  vimiIIIc 
s'allacher  k  sa  coxPACKir. ,  h  rhnrge  de  sai- 
gner les  MAi.ADM  et  de  bander  les  pi.Are.<>. 
Ainsi,  pendant  toute  la  dur^e  dn  répne  de 
Lauu  qcaixhuer,  la  th<^rapeutique  des  soldats 
en  diM  It  Ineeltn  de  cei  babou,  et  fm 


cxHjon%t.%  attachent,  s'ils  le  peuvent,  à  leur 
évAT-MAjoR  un  opérateur  on  peu  plus  expert  ; 
ils  en  font  le  supérieur ,  le  maître,  le 
migor  des  baariea»  oc  compacniu.  —  Noml* 
mleBMnty  nuis  non  léfsnicnMntt  let  chbo^ 
ciii!f«H  MiuTAiivf  s  se  tran^formenl,  un  peu  avant 
le  temps  de  la  régence,  en  caiRrRonM*- 
sujoBs.*-*Cn  eplnlonafont.  Il  Ihot  ravooer, 
en  opposition  avec  celles  «lu'a  poblié«a 
M.  CooRTiM  (iSiS,  E)  au  mol  Ambclamc»  ; 
car,  itthrani  loi,  sons  £onit  tréu  wm  Clbârvr- 
gien-major  fut  nKnrhf  à  ehaqt:e  régiment; 
mais  aucune  preuve  ne  Justifie  cette  asser- 
tion «mtredlle  iMr  let  etdonnaneee  de  1651 . 
Nous  avons  seulement  wx  dans  les  cakmji 
tRAMÇAuu  le  Chirurgien-major  y  être  de 
fhrt  ancienne  dite;  l*o«Do««A«eB  ob  4T(M 

(W  j^-xvh  r'i  on  attarhall  deux  \  re  rorps.— 

LeSlIECUTSDI  1791  (1«'JARVIKR  Cl  1"  AVRltJ 

reeonnalaaent  nn  Chlrnrulen-wjor  par 

r.ijtBRT;  Ils  le  comprennent  d.ni*  le  «mm 
tTAT-MAJOR,  et  ne  le  font  cependant  i>as  flgurer 
dans  reddition  dn  nonilrre  des  timau*  n'i- 

TAT-MAJOR.  —  N"  2.  Dkn«mt>  vrio>.  —  Les 

Chirurglens-nuijors  ne  s'appelaient  légale- 
ment encore  sont  Lotm  qohnma»  <ine  est- 
RLR<,ir»s.  comnje  le  lémolgnenl  la  ntcLARA- 
noM  oc  1651,  etc.  Paaissac  (1658,  D)  ne  lea 
dénomme  |ias  aniieuient.  -~"  non  de 
Chirurftien-raajor  de  corps  nimmenee  i  pa- 
raître dans  Mabrssoii  (16ë5,  B)  ;  mate  II  se 
passe  encore  prés  d^nl  sMde  avant  qne  la 
loi  consacre  ce  titre  dans  la  troupe  de  ligne; 
elle  s'occupe  à  peine  pendant  le  règne  de 
Louis  Qotwn  des  cnsBOBomrs  bb  eeaiB.  Btfl 
les  oRDonNANCM  DR  1781  (9  mai)  it  ITC8 
(17  HABs)  emploient  le  mol  iManawa 
MAJOB  OB  eoRi  s ,  quoiqu'elles  ne  rwonnala» 
sent  au-dessous  d'eux  ni  Aiori  ni  seconds. 
—  Cette  impropriété  d'expressions .  dont  la 
lanfme  militaire  offre  tant  d'eieraples,  était 
une  iracedu  commandement jQsqn^à  exercé 
par  les  Chiruri^iens  sur  les  barrhois,  ci  nne 
preuve  qu'on  jugeait  trop  peu  relevé  le 
simple  nom  de  Chirurgien  que  les  ub» 
MFRs  se  permettaient  de  prendre.  —  On  ap- 
pelle aussi  les  Chirurgiens-majors  orncnou  db 
sAirTR ,  mais  c'est  comme  formant  une  i 
de  corporation  avec  les  Mrnraxa  et  les 
MAcntNR,  et  le  mot  omarn.  nx  sAwri  n'est 
précis  qne  dans  quelques  mimcfa  érBABalBBs, 
telles  que  celle  de  la  Priw,  où  les  miRt  «- 
ciHa  ont  véritablement  le  rang  d'orpicnRs 
de  traupe  et  d'armée,  quoique  uwicubb  mm 

COMRATTANTS.    N"         NoMI"»  ATIO'» ,  Rl'rrP- 

nom.  —  Les  Chirurgiens-majors  étaient  en- 
core en  iTW  entièrement  an  obooe  dn  e»* 
l  onri.  seul,  comme  le  déclare  et  comme  s'en 
plaint  CoumBiKR  (1773,  C).  L'ordonnanee 
dn  1781  (i  mai)  pPtMrtvIt  m  oocmmad» 
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np  les  tirer  que  de  la  classe  des  xmsn^kjon» 
des  BAFiTAux  ;  depuis  cette  époqae  les  Chi- 
rtfglens  des  cours  ont  été  brevetés.  —  Co- 
MWKi»  (1772,  C)  s'étend  sur  la  question  de 
MToir  qaellej  derralent  être  les  formes  de 
U  RoMiNATioif  des  olBclerf  de  santé,  et  quel 
est  le  degré  d'instmrtlon  qu'il  convient 
(l'eTigcr  des  Chlrurplens-majors  qui  ne  doi- 
vent être  étran^ors,  dit-il,  ni  à  la  pharma- 
cie, ni  à  In  mêdenne.  —  Depuis  !n  puerre 
de  la  révoluliou,  ic  uiiiistkk  dr  la  cccmut 
lenl  ■  aoumié  mn  emplois  de  cMnifleiii  de 
corps.  Cette  nomination  est  mise  &  l'nnnnR 
on  joi:r  du  RKouaiiT.  —  L'EncrcLorium 

(1765,  C)  liroponHde  donner  de  rtppireii 
h  la  itrcKrTtoiT  des  Thirurgiens-nijon  et 
d'assembler  à  cet  effet  le  nKoaunT.  Let  lé~ 
fMileiiff  ii*oiit  domé  imww  Mlle  à  eetle 
requ<*te  ;  mais  qnnnd  les  ATmopcrens  ont  élevé 
la  même  réclamation  ils  ont  été  écoutés  ;  on 
lee  racoll  è  la  lêle  du  réiln^l. If*  *. 
UmpoRMF. —  LesCliinirgiens  de  corps  n'ont 
obtena  le  droit  de  porter  i'miivonn  que  dé- 
pote 1  TWtf  ||iuiihI  les  floHVAAinii  font  penéei 
an  compte  dnam;  Ils  ont  été  en  cénéral  dJs- 
lingués  pardet  «aots  cru  ds  m  avec  des 
oouum  de  moau  noir  el  det  bouloBiiMres 
en  r.AT^oN  D*o«.  Ces  g  alors  étaient  convena- 
bles an  temps  oà  let  genUlshonnues  en  or- 
mleiit  teors  haMIt*  bmIs  depob  (|iw  d'an» 
très  modes  ont  prévalu,  cetYrifiroRMc,  qui  de 
loin  resaemblalt  à  une  Urrée»  a  dépla  avec 
ralfon  an  CSiltiif gleM»  elItoyavaleBtd'eai- 
rtiémes  substitué  in  ononr nir  h  l'imitation  des 
officiers  de  lanté  de  baut  grade  et  des  cat- 
■iiaoïRRi  de  la  camib  oovsnAm*     I^a  or* 

nORNAKCM   DR  1815  (W   SrrXTMTIRF    cl  5  T)f- 

ooiBHx)  ont  chercbé  à  faire  revivre  la 
linpilcllé  de  eoilmc  devt  let  chivarglens 

l'étaient  écartés  vers  la  fin  de  k  r.nrr^nr  i»E 

LA  aévaumoiT,  et  eliei  InqMMlleBt  de  nou- 
rmm  ratage  det  saxoirt  Iml  mn  (AIntrgf ens 

de  la  OARDF  RdVAijt  qu'aui  rhinirpirns  dp  la 
ueim.  "  La  oicwon  na  1831  (4  «ritrmrre) 
let  a  tralMi  phu  eonveaiMemeBl;  elle  leur 
donne  I'habit  bleu  de  roi  avec  faremfnts  et 
ooixRT  de  TRunni  ioAS^AiB,  le  tont  Ihfoané 
eomme  Tujtr  nu  owsuuua  n^nivAnnB. 
Leur  roLi-rr  est  orné  d'une  bkodrrir  en  or 
figoranl  une  feuille  d'aeanthe.  —  La  «osp- 
wmm  det  Chirargiens-inaiort  el  det  aairet 
amnTRfUKN*  nr.  cours  difTèrc  de  relie  des  or- 
ncKRB  en  ce  que  let  Cbimrgient  ne  portent 
que  le  caAFRAVD'omcm  et  non  le  roiaro. 
—  6,  LocAUs*-noH.  —  Ex  «outk,  sur 
nm  m  faix,  les  CMrar^ent-niiJon  se  con> 
Ibrmenti  ee  qnl  a  été  «t  «  gtedni  m  tn- 
Jel  des  Chirurglena  qol  voyagent  afee  leur 
flORN,  et  en  jwmn  ne  ourrrr,  ten  kacr 
haMtaelle  est  an  ora«ii  irrMâkMm  de  <mm. 


—  La  place  tactique  du  Chirurglen-major, 
quand  le  cxirto  est  en  bataillr,  est  en  avant 
dn  ÉiiiffnABT*ooLoiniL,  à  Thigt  pet  dn 

stroKu  liTAiLLoif  ;  msis  en  mps  df.  ctnniiR 
il  doit,  les  jooRs  d'actioii  ,  se  tenir  k  la 
queue  du  oone  on  de  le  rriuadz  et  t'y  abil* 
ter  derrière  nn  nKviy  ,  un  épaulcment  natu- 
rel, une  maison ,  pour  y  donner  ses  soins  aux 
Rbusis.  -—  En  génénl,  dans  les  cAvroim- 
MK7ITS,  dans  les  CAim,  dans  les  carrtsohs 
dépourvues  de  casrrmrs,  le  Chirurglen-major 
doit  se  tenir  et  rétider  an  eenlre  dn  oorm 
auquel  II  appaHient ,  et  doit  en  route  et  h  la 
guerre  loger  et  marcher  avec  l'état-major  du 
régiment.— M*  6.  RaMPLACRiuirT.-'  Lea 
glements  disent  que \p  rhlrurjrien-major  peut, 
avec  l'autorisation  du  uctnRRAR-r-caiLOMRx. , 
être  renpiaeé  an  beiotn  par  l*AtDaHMm« 
r.iTTr  ;  mais  II  s'ntrit  en  ce  cas  de  sa  présence 
aux  MAHoRuvREs,  aiosi  que  de  la  vum  sani- 
T AiRB  de  la  carrrrb  el  de  la  msoa  tealement, 
car  l'AtDF.  ne  peut  représenter  son  chef  pour 
la  signature  des  RnxRra  d'ertrIr  a  L'Hom-AL; 
cet  nujtnne  penvenl  éire  déitndt  par  rAme 
cHnitnir.iE?(  que  dans  les  cas  absolus  de  I'ab- 
sRircR  du  Chirurgien-major.  —  M"  7.  Loor« 
mur,  à-ajotuMomf  tarbr,  aoua.  —  Let 
Chinirjîlens  n'nnl  d'abord  été  logés  que 
comme  on  des  moindres  omcuRa.  —  fin 
gamiton,  let  CSrffnrglen^^Mtlett  tont  logdt 

autant  que  possible  dans  les  PAvn.i.on<!  nr 
casirrrmrrt;  ils  y  ont  droit  à  ane  cbambrr 
de  CAfmm,  depnb  le  aAauMtnrr  mt  ITM 
(12  octobef).  S'ils  ne  peuvent  être  Inpés  aux 
pavUlont,  ilt  doivent  résider  à  proximité  de 
la  oARBRini.  —  Le  CMnnilen  d*lnlhinterle 
franro-élran(?ére  Jouissait  en  route,  confor- 
mément an  wiouanaTOK  1651,  d'un  vmn- 
•ILS  égal  à  roRmanar  aa  nmannt  e'eti» 
À-dire  qui  consistait  en  quatre  sous  par  jour. 
En  vertn  de  I'oroorharcr  or  1737  (13  jvn^ 
ïxt),  en  Cihbnrglen  londMit  den  nAORtiai 
vTTiiEs  et  une  ratio»  de  FOTmRAOR.  —  Au- 
jourd'hui, en  vertu  du  nécRST  sa  1810  (50 
itnw),  H  a  droit»  tnr  mn  aa  lAMHsnuBiiiiT  el 

sur  riFn  de  (ii'tmF,  à  deui  RATîOfis  de  vivrfs, 

à  qaatre  de  oRAorfAeset  à  une  de  pourraor. 

—  Bb  oAMimo»,  le  €hlrarglen<4na]or  vH  i  la 

TABLK  des  CAPITAINES,  Cl  devTait  vivre  peul- 
élre  à  celle  det  omana  suvéRnoBa. —  L'iiit- 
telre  de  la  roumi  d*aclNlté  et  de  la  soum 
de  RETRAnT  du  Cbirurpien-major  est  cu- 
rieoae.  L'o«boni(ai<€r  dr  1738  loi  don- 
nait dit  tans  par  jour  d'appolntemenla. 

—  Le  ministre  d'ARumM)»  avouait  que  lea 
Chlrurgieas-m^oct  étaient  trop  IhiblemenI 
rétribndt,  aoleritati  nne  «mrmr*  en  lenr  fh- 
venr,  et  permettait,  par  une  ciBn  i  airf  nr. 
1149  (80  m»),  an  omcutRa  m%  co%n  de 
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ovIIreltlroiMHMNl  tfe  toir  ojfi/d^  éê  ttmté. 

 L'oKDOIf NAXCK  DE  1762  (18  OCTOUe)  (lOfl- 

nail  en  tbiu*  m  paix,  par  an,  cinq  ceoU 
AaiKS,  fliea  nHHDBiRnBuutqrteeiitclo- 
qtiaiite  francs  aux  ChirurKÏfns  -  majors  ;  à 
raiaou  de  l'eiigulté  de  cc«  émolumenls,  oa 
ndotlnt  ronce  «Ion  établi  defUra  aos  or- 
viaRRs  une  HETERCK  au  profil  (lu  Chirurgten- 
iiu\|or.  —  SAiHr-GcaMAiJi  double  le*  Arrom- 
inai«TCdMCUnirgieittHiuiion,qai  n'élalflBl 
oncofpquc  de  six  ccnls  francs  en  1774.  L"or- 
ooMHAiica  ok  1786  portait  leur  solde  à  douze 
coiti  IhuMS  en  twm  bb  rAs,  et  à  lelie  eenli 
francs  en  timp»  de  cuEriHi .  —  La  circulaire 
de  1701  (S  man)  leur  paue  qualone  c«oU 
fkiBCf  «w  ta  mam  tTkôpbal  dm  régbmutt, 
y  compris  le  tTailemmt  qui  leur  est  alloué 
pour  imfinnerie  réjfùnmuùre.  Cmix  tpà  oH" 
roM  un  Mpiutl  ré^mmtabf  à  diriger  reef- 
vrom  de  plu$  quatre  ceuU  francs.  Depuis  la 
uoaaaB  oa  u  âàvounnoM,  leur  paye  a  équi- 
valu à  celle  de  cartauik;  Ui  ont  él6  coDTe- 
nablenipnt  traités  depuis  te  oÉcurr  oc  1810 
(30fléGaiuas}.L't«aTBucxio«iial811  (4  maas], 
qui  ea  eft  Interpiélailve,  toar  domait  pour 

minimum  la  i>avk  dm,  CAmAiNE,  et  a  accru, 
de  dix  en  dii  ans  de  aunca  et  à  laiion  de 
trofa  mlétéa,  eette  huk.  —  Aprèa  aroir  re- 
elwidii  ce  qui  concerne  leur  -niAiTEMEMT 
ttàcnftrit  al  l'on  veut  connatlrc  ce  qui  avait 
trait  à  leur  pension  de  utuite  ,  on  peut 
consulter  Couimbifh  (1772,  C),  et  OD  verra 
que,  dans  le  aiéde  dernier,  quand  les  Cbi- 
mrgfena-neion  avalent  die  tréa^ongs  sn- 
non,  on  leur  accordait  quclqucruis,  pour 
tontes  uoamiiau,  des  places  de  bas  officiers 
à  I'motel  du  Ibtauou.  La  Jouissance  à  une 
jiension  flie  de  RKTBArrt  n'a  été  acqaiia  aux 
dUrorgiens-mi^ors  que  depuis  ronoowiiAiicz 
aa  1781  (9  mai);  cette  bctaaitx  montait 
aprèi  trente  ans  de  service  à  quatre  cents  ou 
sii  cents  francs;  mais  elle  ne  s'accordait 
pourtant  que  comme  une  faveur  et  non 
eowa  iiB  droit,  ainsi  que  le  témoigne  Au- 
nouiM .  en  citant  une  lettre  par  laquelle  le 
uur^oixK  uiui  HOPITAUX  écdvait,  en  1789 
(S3  juin),  n  un  Chirurgien-major  de  l'aon- 
TAL  de  Givet  qui  avait  trente-cinq  ans  de 
service .  qu'il  élait  attinii  à  la  retraite,  mais 
sans  aucune  pen$ion.  —  L'oudohhamce  dr 
181  i  (27  Aorr)  r<^(!lait  la  retraite  des  Chirur- 
giens-majors au  mt^mc  laui  que  celle  des 
chefs  de  bataillon.  L'orooniiaiick  de  1839 
1,10  octobre)  a  élevé  celle  des  «  hers  de  ba- 
taillon, mais  n'a  pas  augmenté  celle  des 
Chirurgiens -majors.  —  N"  8.  Daom.— • 
Les  Chirurgiens-majors  n'ont  eu  Jusqu'au 
siècle  actuel  que  des  droits  fondés  sur  la 
coatana,  aaai  anr  la  M  ;  elle  a  réglé  oairili 
qu'en  aoon  et  ea  rmn  na  ooaaaB  Ile  gar- 


deraient préc  de  lenr  penoBBa  un  aona-AïaB» 

k  moins  que  I'atant-garde  et  I'auiku- 
uA«oK  ne  fussent  dépourvues  d'omcnus  m 
sAHvé.  —  La  lénumii  n*a  pu  détenafaié 
rAUTOBiTÉ  que  les  Chirurgiens-majors  et 
particuliers  eierceraienl  dans  leurs  oaars. 
Peuvent'-Ue  pnnlr  les  aosiisBa  bb  naos?.... 
Nul  doute  que  les  orrtaKBs  ue  saitté  n'eus- 
sent dû  être  revêtus  de  ce  droit;  et  l'uaai^ 
coalialre  ne  s*élaU  eniadné  qm  pane  fn» 

les  MiRUTBks  DE  LA  ucEAKE  ont  apporté 
une  incroyable  tiédeur  au&  améliontions 
du  aBBvicB  BB  wnL  —  Une  autre  qoettlon 
n'est  pas  moins  importante.  IiBsChinirgiens- 
nu^Jors  et  les  iimr-imnaawni  oniriis  ,l« 
droit  de  panir  les  rawnMwiia  lema  anber- 
donnés ,  comme  seraient  punis  des  lieute- 
nants et  des  sous- lieutenants  r...  11  n'a 
été  répondu  à  ces  deai  questions  que  par 

r«i»rHi>N AACK  DU  18Ô3  '2  NovEMm»). —  Les 

Cbinugiens-nuliors  ou,  en  cas  de  remplace- 
ment,  tae  ADes-eaannMiBaa  ont  droit  de  si- 
gner les  msruBEs  DB  sBBvicB  donuécs  aux 
BosBsaa  nanoOTa  lanHfosâs;  de  décider,  ^près 

M'iiTAMT  de  l'aonTAi.  sont  en  position  d'ob- 
tenir des  BOUTS  OB  ooHVAUtsGBacB ,  si  les 

DBTrHtTS  A  Uk.  SAIU  OB  OUCDUIIE  SOttt  dSIU  lO 

cas  d'être  envoyés  à  TBonrAL,  etc.  —  Us 
opinent  sur  les  iiinaiaTÛ  et  sur  les  cas  m 
aivoaMu — Ils  ont  droit  d'exiger  du  ruLmton 
de  l*aDBBKà&,  quand  Us  y  font  la  vum  des 
ii>i.aBBs  de  leur  oobps,  qu'il  les  accompagne 
dans  leur  tournée  et  qu'il  leur  rende  compte 
des  observations  qu'il  a  fUles  relativement 
au  service  de  l'HonTAL.  —  Quand  le  Chi- 
rurgieu-mi^or  juge  qu'il  serait  convenable 
d'ordonner  à  la  twdic  dTasiaa  au  aaau»  Il  an 
fait  la  proposition  au  oolohel  ou  au  ueutr- 
xAHT-cuLORBL,  qui  douuent  leurs  ordres  à  cet 
égard.  —  L'ABRiTÉ  df.  i.'a»  xu  9  rRiiuHi) 
autorisait  le  Chiru^^ie^-^lajor  à  présenter  aa 
cou>REL  deux  soldats  qui  puissent,  sous  le 
liira  d'éiAvBB  GaiBUBcu«a,  seconiler  les  aeit> 

CIEA»  DE  SAîiTt  du  CORP».  —  PnrRCK;»Ti- 

VM,  rahi..— Le  Chirurgien-major  a  toujours 
fait  partie  du  ubamo  état-majob  ;  cependant 
leoBCBEi  iiF  t7'JI  (1'''^  janvier)  hc  Ic  Com- 
prenait pas  dans  le  total  des  cMmcoBs  o'ciat- 
MA^oB.  et  la  BéaBBTBB  1791  (1"  avbb),  qui 
<  réait  I'impanteru  ugèbr,  semblait  le  mettre 
en  léie  du  PETrr  rtat-haiob,  sans  le  com- 
prendre dans  le  total  des  swia  winasas  : 
jnais  il  doit,  de  même  que  ses  xmvs,  être  re- 
gardé comme  du  ubajio  KTAfitAJoa.  —  La 
Mi  BB  l'a*  qoATBB  (15  amsa)  aaenilannalt 
un  AimvTK  Kl  t"  *"  FnucnooB  an  troi»  qui  assi- 
milait les  Chirurgiens-majors  aux  caon  os 
uàMMsmi  à  ea  titra  Ils  ont  Joui  da  la  feanaa 
BB  aanum  da  ce  oaaaa.  »  ht  aieuanat 
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Dc  1816  (34  jvillkt)  assUnilail  aux  catitai- 
KK.%  le  Chirargien-nuijor.  L'ouMmiiAiiai  or. 
1HI8  (13  mai)  gardait  le  silcnre  «tir  rdlc 
assimilation  ;  elle  disposait  seulement  que 
les  Chirurgiens  deraient  m  rendre,  e*ib  en 
recevaient  l'ordre,  aux  kkl'rio^is  rxTUAonm- 
EAuia  des  orncnu  et  s'y  placer  avec  les  or- 
nenu  9AKnaeuÊa»  d*érAmAM».  —  Du» 
quelques  miuces  i-mAKuàHts,  cette  question 
était  tranchée  franchement:  lesovricius  dk 
•xmti  y  élalenl  reoonnas  otnentu  m  «mim 
avec  te  tiRAUE  de  cAriTAi>F.  d'état-mvjor  ou 
de  LuirruiAiiT  *  celle  démarcation  positive 
aveit  pour  oljet  de  mettre  le  Qiinirgien- 
major  k  l'abri  des  Rnissiéretés  du  soi.d  vt  ,  cl 
en  position  de  n'avoir  pas  à  souffrir  de  l'hu* 
meur  et  des  résistances  des 

—  L'E?tr;YCLorrnu  (I7ft."î,  C)  s'est  c(Tor('(?C 
de  démontrer  qu'il  n'était  pas  plus  messéanl 
de  décorer  de  aaàns  tmerm  let  cnavi- 
oif.ns  que  d'en  rev^'tlrles  TRi'AominsMcoRrs, 
puisque  inconlestahleme lit  les  FonanoHs  des 
omcais  M  Bkwri  mdI  plus  iiorilleuses,  plus 
militaires,  plus  honorables,  plus  pcniblrs, 
moins  lucratives,  el  demandent  plus  dc  sa- 
voir. —  S'il  y  a  Ineerthnde  I  l'égard  d« 
«AU»  que  dnivont  tenir  les  Chirurgiens- 
majors  ,  ce  n'est  pas  que  CoMwwsa  (1773, 
C)  et  plnrienn  aoiree  n'aient  éveillé  celte 
question,  et  qu'elle  n'ait  paru  occuper  notre 
LKuuLATioN ,  msls  d'ttuc  UMniére  si  énigma- 
Uque,  que,  tandis  que  les  butits  accordés 
par  roRDONMAiicB  DK  1781  faisaient  jouir  les 
Cbirurgiens-nujors  des  hotmeun,  droits,  ait- 
toriiit  prérogathta  relatifs  à  Uwrs  foiietionSf 
rien  ne  statuait  sur  la  vataor  de  ces  termes, 
ni  sw  la  nature  des  raacmai;  le  wbtst 
n'était  qu'un  assemblage  de  paroles  dénuées 
de  sens.  Les  Hoiiannui  devaient-ils  consister 
dans  le  sa.lvt  du  roar  o'armu  ?  Quel  incon- 
vénient en  effet  y  aurait-il  eu  à  obliger  le 
soldat  d'élre  êomsH  poli  envers  ceux  qui  le 
rappellent  i  la  vie  qu'envers  les  oflioicrs 
dont  l'art  est  de  tuer  ou  dc  faire  tuer? 
N'aeoorddlFK>n  pas  d'aHleoft  le  wosa  a'amus 
k  l'AitMOKiRR?  —  Dans  ce  vague,  dans  celte 
obscurité  de  la  loi ,  c'est  à  son  mérite  per- 
lennel  que  le  cRiauRunif  doit  son  véritable 
rang.  —  Le  f'Iiiriirjtien  de  Neustrie ,  in- 
terrogé, \cr>  la  lin  du  dernier  siècle,  en  pré- 
sence des  orFiarjis  du  miotutJir,  sur  le  rang 
qu'il  occupait  parmi  eux  ,  ri^pondit  :  Que 
cela  d^ndait  uniquanent  de  lui ,  et  qu'il 
pouvait,  stdvant  l'importance  de  ses  sun  iccs , 
être  à  peu  dr  distance  du  chef  ou  à  peu  de 
dislance  des  soldats.  —  L'importance  des 
fonctiona  des  CMrurgicns-majors,  l'utilité 
de  leurs  smvicm,  la  profondeur  dc  leurs 
études  leur  doivent  concilier  l'accueil,  i'es^ 
line^  lei  atownsasy  i'Us  fénnliMDt  l'aiil* 
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duilé  au  dévouement,  et  les  lumières  de 
I  esprit  à  la  dettérité  de  la  main.  —  N"  lo. 
StuvKiixAsf  K ,  Focnova.  —  Le  Chlrurgien- 
migor  a  soin  qu'en  cAamioii  I'aimiilssf  in- 
diquant la  denenre  et  celle  de  wi  aiom  soit 
toujours  aflîch^e  au  torps  nr  <,\nn»  dc  la 
CAsuRK  cl  inscrite  au  livrk  i>b  roucn  ;  qu'elle 
Mit  connue  dea  Aiuimàim  et  des  semcmi»- 
Mt  iuRs;  que  les  heures  oii  nn  peut  Ir  trou- 
ver chez  lui  soient  bien  celles  qu'il  indique, 
ele.  Il  conslate  et  rend  compte  si  des  aovs- 
oFFiciFRîi  ont  négligj'  dc  l'avertir  des  im  im 
■moKs  des  Homiu  oc  raocn.  —  A^aiil  je 
ministère  de  Sadit4Ii«hai«,  lesChlnirglen»- 
majors  étaient  presque  iiiii(iuemenl  dos  dis- 
tributeurs de  uixxTB  D'aonTAux;  ce  ministre 
essaye,  h  la  manière  des  étrangers,  de  leur 
attribuer  des  fonclioiis  rtir.ilivcs  ;  il  les  met 
à  la  léte  des  uiruuimis  miuiMEnTAiau,  et 
accorde  des  Ibnds  pour  celle  dépense  ;  maie 
la  tcnlalivp  ne  fut  |)as  lieureii>(',  et  il  fallut 
bientôt  abandonner  ce  système.  —  En  cani> 
pagne,  les  fonctions  de  Chlmrglen-meior 
cunslsteiil  surtout  à  diriger  1* amiui  arcb  du 
corps  ;  en  garnison,  il  est  à  la  téte  de  l'ia- 
namaia,  où  sont  tralléei  la  oaib  et  les  ma- 

LADtr»    i.rofRi!».   —   Quant   aux  Ki><rnoK» 

habituelles  el  précises  des  Chirurgiens- 
majors,  on  Tdt  dans  Couauin  (i77'i,  C)  et 
dans  rEKc\cu>PKoiE(i785,  C)  que,  depuis  la 
création  dc  l'emploi  jusqu'au  régne  de  Looia 
ma ,  rien  n'avait  été  déterminé  par  aucun 
document  officiel.  L'insoDclance  était  telle 
k  l'égard  du  suticb  mûmcai.  appliqué  aux 
Tioupu,  qu'en  tbmfs  dk  paix  on  ne  con» 
servait  que  dans  l'i:<FANTtiuK  des  Chirurgiens 
au  compte  dc  l'Etat. —  Depuis  la  révolution, 
et  c'est  un  de  ses  bienfaits,  on  a  reconnu 
qu'aucun  ooars ne  devait  être  sans  Chirurgien. 

—  Les  RBULBiixava  na  18iG  (34  jitillet)  et 
1818  (13  mam)  sont  les  premiers  documents 
où  les  fonctions  des  Chirurgiens -majors 
soient  mentionnées  quoique  incomplètement. 

—  La  cixcLXAiRK  DE  1816  (5  octomk)  les 
charge  de  la  ▼MCMATioEr.  —  Les  instructions 
sur  le»  171  «ramons  (;KiiéaAi.u  règlent  que 
c'est  d'après  l'avis  des  Chirurgiens-majors 
que  iei  iasprxTEuii.s  uénéraux  eiposent  an 

MiJUsTRF  quel  est  l'état  des  smjj."*  nr  ni»ri- 
ri.i?(E,  des  cisEESEs,  etc.,  et  proposent,  s'il 
y  a  lieu ,  les  améliorations  à  cet  égard.  — 
i  I .  ^^  v(>IR^.  —  A  raison  do  divers  événe— 
nieiib,  tels  que  les  inn^s,  elr. ,  à  raison  de 
divers  accidents  qu'il  est  inutile  de  men- 
tionner, la  position  des  Chirurgiens-majors 
est  délicate,  parce  qu'ils  sont  placés  entre  un 
coiAaat.  qui  veut  être  inslniit  de  tout  et  des 
nmcirns  qui  invoquent  la  discrétion  du  ('hi- 
rurgicu-major,  soit  avec  le  langage  de  l'a- 
mitié. Mit  avec  l'accent  de  la  menace. 
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Glissons  sur  un  Ici  sujet  :  la  mnsrienrc  de» 
Cliirurgiouj;  leur  suggérera  le  parti  à  «uivre. 
Boraons'uous  à  l'eiamen  des  oevoiu  qu'on 
poumit  appeler  prati(|ucs,  cl  récapitulons 
ee  qai  est  épars  dai19  no.s  AtTcunt.  uu  dans  nos 
ordonnances.  —  Dans  le  cours  du  grand 
sicrie,  il  y  avait  des  hrnnch<'<  «l'étiide  si  peu 
avancées,  que  Makesaos  (lOiiô,  B;  et  viugt 
AirricuM  qui  Tout  oopfé  BêtlaleBl  «B  pre> 
miérc  ligne  et  rilaient  prescjne  foninic  de- 
voi»  unique  la  turveillance  que  dtvoit  exercer 
U  Chirurgien-major  sur  tet  aides,  en  s'tmu- 
ranl  s'iU  faitoient  le  poil  aux  soldai*  une  fois 
par  senuiine.  —  L'échelle  des  devoirs  s'est 
bien  agrandie  dqNito  Mite  époqw,  et  11  fini 
les  distinguer  en  orvoin»  Rri.*Tir'»  aitx  visites 
SAMiTAuas»  —  uiunn  a.cx  militaims  mui- 
viomuaniiT»  —  «klativs  aux  miutaiu»  b> 

T«ni:rE,    —  ftEUiTin    Airx    si<;x  ati:rf*.  — 

M^lâ.DKvous  relatifs  aux  visitubamitaius. 
— Le  ChlraivieH-'niiJer  doit,  en  oauuov  , 

fnîre  tnus  les  quinze  jours  une  viun  sasi- 
TAiRK  de  la  GAMAHs  ;  U  doit  visiter  au  moioj 
dent  fiolf  per  Mnalne  les  tsàsjjiu  nv  aioi- 

«KM  qui  se  trouvcraienl  dans  des  HosncFJt 
CIVILS  du  la  PLACE  ;  il  doit  s'infonner  du  trai- 
ruÊMsn  médlcel  <tal  est  appllqaé  à  ces  va- 
xjkvm»  et  en  rendre  compte  nu  colcom.  ,  el , 
e*ll  j  a  lieu,  à  romcm  o'irtbhoajica  que 
cela  concerne  ;  Il  doit  accompagner  les  ovn- 
anisin>iAirt;as  faisant  la  runt.  des  H(>riT\i>x 
on  de  rtAriAMEAiA. —  u  accompagne,  lors  de* 
ManHfwn  oiiiimAut  »  rmntcRm  i»*Aaam 
alln  derépondre  ii  ses  questions,  ou  bien  pour 
procMer  aax  ooitab-vumtu  ordonnées  en  ca» 
m  Bipoutt,  en  «as  de  propositions  ponrPad- 
mission  .un  i>vai.ii»ks,  etc.  Los  jours  des 
BEVUES  AMUNisTAAnvEs,  ïl  drcssc  un  étal  des 
mouuu  ■muj^mê  a.  vk  cBAwnn,  après  les 
avoir  visités,  et  11  le  certifie  sinrère.  — 
Il  doit  tous  les  mois  filtre ,  avec  1'  AIDE-  I 
eninmotu ,  nne  mm  «AiirrAng  oiidbAij' , 
après  s'être  à  cet  égard  concerté  iivec  le 

UAOTKnAJIT«QOU>IIBI.  Cl  IC  MAJOR.           Il  doll 

le  rendre  chaque  matlB,  à  atrr  mmas  n 

DKiin  en  été  et  à  bitit  hki  re:»  en  hiver,  au 
ooan  DB  OAADB  OR  roucR;  s'informer  du  caRr 
de  ce  pnvn  s^  y  a  i  la  sauji  m  dibcikinv. 

des  iiKiKMii»  qui  se  pUiignenl  d'iM)i»rosiriiiN.K: 
à  moins  qa'clles  ne  soient  légères,  il  ne 
sonm-e  point  qu'ils  restent  à  ta  oiaiure, 
cl  les  dirige  mius  délai  sur  l'iiorn  xL.  Il  doit 
à  toute  heure  visiter  ceux  pour  lesquels  le 
cas»  ou  POSTE  de  la  mijrc  te  fierait  appeler  ;  il 
doit  recueillir  les  nii.i  »  r>  i>k  m  «i.aihf  cl  visiter 
de  suite  les  inintaircs  qui  y  sont  désignés. 
—  Il  doit  parcourir  le  plus  souvent  possible 
les  tHAMRREs  des  soldats;  constater  s'il  n'y 
régne  pas  do  causes  d'Insalubrité  ;  en  faire 
voMMiTeler  I'au  ;  envoyer  de  suite  aux  ho- 
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PiTACx  011   à  rinriRMHUT  trr.TWRTAlu  les 

SOLDATS    MALADES  SOlt  À  U  CRAMBAK ,  SOit  à  IS 

•AxuiaansciKnn»  settancACBor,  soit  en 

ritisoH  ;  s'assurer  du  régime  nutritif  des 
oMMBAÉcs,  déguster  et,  si  faire  &e  peut,  ana" 
lyser  les  aimt  qu'on  y  boit.  —  Il  doit  en 
chaque  pays  exnriiiiier  les  locnlilés  sou*  le 
point  de  vue  des  endétnics,  des  eaui  stag- 
nantes, des  plantes  indigènes,  des  vents  ha- 
bituels, des  exposilions  du  lieu,  de  la  nature 
de  Tau,  des  émanations  putrides,  etc. ,  et 
se  former  ainsi  un  tableau  de  cioums  lai- 
DicAiJt ,  afin  d'enrirhlr  de  toutes  ces  re- 
marques et  la  correspondance  adreiîsée  aux 
tastatiRURf  oiiiiaAinc,  el  le  joiniRAL  dr  wA' 
nrcmr  militaire  tenu  par  les  ordres  du  mi- 

N15TKR  DE  LA  GUEAAE,  CU  VertU   dC  U  CtRCO> 

LAïKE  BB  1815  (tt  jAvvnat).     Ensuite  de 

leurs  examens,  soit  généraux ,  soit  spéciaux, 
les  Chirurgiens-majors  doivent  informer  le 
eaunaa.  OQ  te  inorciiAMT-oounraL  de  todt  ee 
qui  intéresse  le  sfumcf  nr  •^*^Tr,  des  abus 
qui  l'entravent,  et  des  améliorations  dont  il  est 
msoQpUble.  —  M*  18.  Divobs  rèlaUft  ans 
■auTAiREs  considérés  individuellement. —  Le 
CUrafglen«Dii|Jor  doit  se  tenir  en  garde 
contre  la  paresse  el  la  mautalse  ▼olonté  des 

ROMMR.H  m  TRoirrr,  qu!  aspirent  h  être  coxr.r- 
ittia  ;  contre  les  ruses  des  néTRitus  a  la  sallr 
SB  nmanm;  contre  les  déelantions  des 

soldats  (]ni  se  ])réteni1ent  iKDi»ro»és.  D  M 
doit  délivrer  des  billets  d'rhtrér  o'aoiRrAi.y 
des  cRanncATR,  des  bbxcts  ne  eoiiTAuaetsa^ 

des  EXFJUrTlOS,   des   Dlsrf.>SFS  I)'f  V>KCKl.s  OU 

de  SERVICE  JouRHAURA,  qu'sprés  avoir  acquis 
la  conrletiott  que  la  demande  est  fbndée  et 

que  le  mal  dont  se  iilaint  l'horiime  >i>iié 
n'est  pas  simulé  ;  U  doit  panser  les  rcloppes, 
tn  en  diriger  le  rAmaRnr;  vMter  les  aar 
nii  Fs,  les  sf.mfhtrifjvs  rentrants,  les  ncTEKrs 
la  DISPOSÉS  et  les  voMMRs  OR  xmovn  proposés 
pour  fobtenflon  des  amsTRas;  Il  doit  dé- 
signer tes  iKFiHMEs  k  réformer  et  les  maijubm 
a  diriger  sur  les  radx  trramalrs.  11  doit  soi- 
gner dans  lenr  diainlire  les  omcms  lu- 
iKT>r%  à  qui  le  cuiA>»Fi.  accorde  la  permisstan 
de  s'y  faire  traiter;  il  ne  peut  exiger  d*eut 
que  le  prix  des  médlcamenll.  —  14. 
Dfvoips  relatifs  aux  MiLrrAnrs  considérés 
en  troupe.  —  Le  Chirurgien-major  doit, 
lorsque  le  corps  va  k  la  manoeuvre  ,  se  mu- 
nir de  HAniiESAMMaMEWT,  ele. ,  comme  fe- 
rait  tout  CHIRURCtER  EN  ROCTK.  —  U  doit, 

toutes  les  fois  que  le  corps  est  disséminé,  se 
trans|M)ricr  à  celui  des  qoAaxms  oà  il  y  au- 
ra le  plus  de  malaors,  après  avoir  reçu  de 
son  coix»N KL  .  l'ordre  de  ce  déplacement  et 
avoir  provoqué  mime  cet  erdra»  iV  fa  ftlln. 
—  Il  doit  accompagner  avec  un  de  ses  »int» 
la  nom  allart  au  raia.  —  li  doit  traiter 
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gratuitement  les  mnànt»  du  oouv,  M  avoir 
es  léieive  des  unnAott  «natAnua.  —  Let 

BéctnoNs  DK  (28  ATMi.,  18  mi)  enjol- 
gulent  au  CbiraisieD-in^or  de  faire  mêler 
de  onze  parties  retn  naturelle  les  tkvx- 
DR -vit  distribuées  admini.strativrtnent.  — 
L'imnocnoa  m  1856  (8  juih)  déterminait 
«pteti  leiudguoaieiits  dénient  contenir  les 
rapports  que  le  CMnntieB-fii^ar  était  tenn 
de  Ibomir  à  rinsncnvR  ciiiiiuUi.  —  N*  15. 
l>inrotBs  rebrtifc  to\  signa  tares.  —  Le  Chl- 
nir;:ipnHn^or  ne  doit  Jamll  nÊttàHt  la  dé- 
livrance des  anxicTs  d'utkkb  D'aorn-Ai.  ;  il  ne 
doll  les  signer  qu'après  qu'ils  ont  été  rem- 
pHi  par  te  sergkut-mamm»  •!  qu'en  7  Indi- 
qmmt  le  genre  de  uxvArm,  et  spédfiant , 
sH  y  a  Heu ,  quels  TKAiTr-MENTs  ont  été  op- 
posés jasqne-là  k  rinvasion  da  mal.  —  Le 
Chimrglen-raajor  ne  doit  sijrner  des  co^gk» 
AAaoLt;»  ou  des  CAKTOCCHiu  utruMÉEs  qu'après 
avoir  constaté  qne  tat  ooraioiis  ne  sent  pas 
atteints  de  la  galk  ou  de  maux  vtNF.ntr:!<is,  et 
Il  en  signe  la  déclaration  ncf^atire  snr  la 
CAKTonaUtWi  bien  il  reftise  sa  sifniature  et 
désigne  cent  qui,  étant  atteinte  d'affections  de 
cette  nature,  doivent  être  iMir  celte  cause 
privés  de  amanu».  —  Le  Ctatrurgien- 
major  siijne.  comme  pièce  administrative ,  & 
toutes  les  acviEs  ne  maanxMam,  va  état 
■omlna!  des  HauBai  a  \à.  obamm»  et  il  le 
remet  k  Tomatn  d'iittkiibaiics  qui  passe  la 
revue.  —  N"  16,  Stnou>niATtoa.  —  Dépen- 
dait MMMs  dn  seni  cnir  du  cobm,  tes  Cbi- 
nuglens-majors  ont ,  depuis  la  restauration, 
dit  subordonnés  au  uruTtîiAirr-couiîirt, 
considéré  comme  spécialement  diargé  de 
surveilier  le  service  de  snnlé.  Les  (Tifror- 
gicns-nuqors  ont  é<é  entin  tenus  de  rendre 
compte  i  l'omcxEit  sirriamni  oe  SÊMum.  — 
n  est  traité  de  ce  sujet  dans  la  Snttinrtle 
de  l'j4rmée{t.iu,  p.  140). —  Le  Cbirurgien- 
m^oT  est  ten  de  panlli«  m  rapport  ponr 
y  rendre  compte  su  cntr  m  batatu/jw  m 
ssHAiNE  du  résultat  de  sesvurrM  saxitaoik», 
A  B  hri  propose  d*dnlDMier  ta  mnctb  m 

raiaOR  dos  i)»ii>tx  V  ijv  su.r.K  i>k  rii>»<mjîfï, 
qnl  seraient  dans  le  cas  d'entrer  à  l  hôpital, 
en  do  cMR  iprif  SUIS  dtvoli  y  ontscTt  no 
pourraient  cependant  rester  déterras  sans 
pr^ndice  pour  leur  santé.  —  fl  était  tenu  de 
hlio,  Ions  tes  Jonrs  à  omo  Inaras»  ton  «ap» 
FORT  an  MAJOR.  —  Il  est  tenu  de  se  rendre 
te  dimauchk  cbez  le  urcTusANT-cor/iaKi.  pour 
teTnmt  néir<«%is;  Il  y  roadnil  ses  asbm 
aprc-i  ([u'ils  se  sont  en\-ni('mos  rendus 
riiez  lui.  —  Il  Adt,  ainsi  que  ses  aio», 
quand  11  en  est  raqals  pnr  l'Avroonri  cini 

r»Ti  :\Tr ,  Ir  service  de  riforiTAi,  nu  le  ser- 
vice de  l'ito^ncK  OTO.,  sans  pouvoir  pour 


l'iaraMaatt  de  la  cASKimt.  —  Les  onaam- 
oiaat  na  oohf:»  peuvent,  en  vam  tm.  ooiaas 
et  en  cas  d'Acnoa  prévue,  être  appelés  aux 

AJUULANCBJI  TOLAMTES   par  lO  OaUmUlU  MM 

CBEP  ;  mais  ordinairement  eette  mesure  no 
s'étend  pas  jusqu'au  Chirurgien-major,  qvi 
est  censé  inséparable  de  son  ocmrs.  — 
N*  17.Pmiiaoiis.— Le  Chirurgien^najor  pou- 
vait étrepudpoarvAnnooanK  ui  suvick  par 
tout  omaxa  svpiantm  du  oobk,  et  par  ana- 
logie les  punitions  des  auws  et  dessous-AiiHu 
auraient  pu  être prattOBBéra  par  1  eu r  supérieur 
naturel;  mais  l'oRDONaAiicK  iw  i818(l5MAM) 
avait  omis  de  mentionner  si  les  Auii'-s  peuvent 
être  paals  pir  des  nrnoiaa  MamuuEu. 
L'oHDomiARcii  D>  1833  (3  RorEMBRc)  est  in- 
tervenue et  a  prononcé  que  le  Cliirurgien- 
major  ne  pont  An  pan!  qne  par  te  oomikl 
ou  le  i.mrrTXAWT-cou-ijtti.;  les  AmK»  ne  peu- 
vent l'être  que  par  les  orrtciias  aupûluvb»  et 
pnrtenrChirurgien-aalor. — M*18.Ani(ii<is- 
TUATioH.  —  Dans  les  TKOT'rr»F»Aaç,»ixrs,  la  loi 
ne  confiait  jadis  au  Chirurgien-major  au- 
cam  adnlnistnition  financière.  —  i<e  ai- 
GtMMt^T  DP.  1815  ^-27  MAAx  Ic  chargeait  au 
contraire  du  premier  achat  des  MfinicAMFtiTs 
de  campagne,  au  moyen  d'une  somme  de 
pKmixz  M1SK.  Ce  rfui  fjheht  lui  laissait  aussi 
le  soin  du  remplacement  des  objets  de  la 
cANTTinc  o'ambulaiicb  ;  ii  fvrmait  0t  adnssiit 
à  cet  égard  des  demandes  à  ri!rrp.?m*KT  r.é- 
NRHAL.  —  Dans  laMUJCP. PRUMiER H R  les  Chi- 
rurgiens-majors administrÉtent  beaucoup, 
et  ils  fournissaient  par  alwnnement  les  mf- 
oicAJiF.!«T&.  —  De  même  encore,  dans  la 

MtUCK    ARCLAISE,     lOS     ChllUIglMU  «IBalOn 

sont,  à  titre  de  directeurs  d'noprrAnx  «iui- 
MziTTAiRpjt,  chargés  du  sjuvue  MÉincAL,  en 
même  temps  qu'ils  sont  administrateurs  et 
fournisseurs.  Ce  mode  et  cette  complication 
de  fonctions  entraînent  plu»  d'un  abus.Tsos 
Chiniitens-BMiars,  en  vertu  de  prinHr>es 
plus  sases,  sont  seulement  rfiargès  de  rt-fll- 
ger  et  de  remettre,  quand  ils  en  sont  requis 
poT  les  laspici'EURs  d'aksics,  les  oinirnations 
relatives  à  certains  points  d'admlTiisiratirm 
et  de  police,  tels  que  le  genre  de  kourjui-uu 
ém  n—M  A  tjk  tàMMM  na  MaufLUia ,  TopCoe 
de  leors  effets  de  rot-riiAt;r ,  etc.  ;  c'est  un 
des  motifs  pour  lesquels  les  Clrirurgiens- 
nMtfon  aceompaftnent,  lors  de  sa  airroa,  1*»»- 

rrrritn  (.iMn\i.  —  A  tort  OU  à  raison, 
l'oKooiciiAncE  UE  1818  (13  MAas)  disposait 
qoo  lovrarafgMBHnajoi  uasicranavcoopaiov 
M\T.AniFK  i.n.rnrs  et  cutanées,  simples  et  vé- 
Bérienoes  :  ce  qui  devient  en  ce  cas  pour 
M  l'oHoi  d'âne  vérllaMe  et  dMkite  aAnf- 
ntstrulion.  —  Il  doit  proposer  en  ce  cas  au 
MsuTERAMT-coftoaii.  Ics  mcsures  né<»saaires 
à  rélitlIiifH  ^  èlê  mm  da  cette  m- 
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mmut,  dont  il  firit  mivre  Im  détails  par 

un  (  APORu.  employé  ad-bor.  — Depuis  que 
ces  diverse*  dispôsiUoos  sont  en  vigueur, 
le  ChlrmglMi-iiujor  est  comptable,  suivant 
Odier  (18Î4»  ^  de  ta  camm  m.  caiicBc;i» , 
de  la  CAIMR  m  phahmacu  ,  du  caisson  d'am- 
BOLAHct.  11  dresse  un  compte  de  ses  luiruisEa, 
soit  par  achat  de  lonicAMniTt,  Mil  en  teOr 
mération  des  substances  que  la  c\i.vir  nr. 
rHARMAcu  a  fournies;  il  Tappuie  d'un  ktat 
liimestriel  nomlDal  des  MAi.Ain»  .-ivec  détail 
des  loxmMiMêmmanaun  et  du  genre  des 

;  (dlirurgicos)  inajur  d'i» 


KAfiTEKir  FUA?(C;n-<irissK  'A,  l  .  Sorte  de  ciii- 

iiL><at..'<is-MAJOK.s  II»  cunra  qui  olaicnl  à  lu  uo- 
nination  du  colonei.  omniMÀi.  ou  Soisau, 

sur  In  iirôsrntalinii  du  < orront  ii\nMiM*THA- 
Tiu».  11»  avaieul  dan»  la  li(;iic  rv\f  de  cati- 
tjurb;  daDsIauARDF.  koyale,  leurs  Aproinrf  - 
MKUTs  étaient  |>his  forts  d'un  neuvième  que 

la  SOLDK  des  CHIIltKG|£»S  OE  UGilR. 

CHniIlBttm-fli^lor  ur  wnm.  r.  on- 
RtR(;iEHiujan  m  coms  u  Mon*  t.  mm  noon. 

V.  ûjoim. 

CSnmrBdlMB-tLAKMi  eimhua..  r.  an- 

RVRGIKK  EJ(  C.m.F.  V.  l.K?iF.n\L. 

€iUBiim«iaKN  xtuTAïu.  T.  Amauju. 
r.  anufioBii.  r.  cnamonur  m  ooan.  tr.  cm.» 

MOIM.  V.  MlI.iTAIU,  adj.  V.  SARLA^XnU.KF. 

CHUIVSCŒH  roaTUUAU.  v.  auuci  roft- 
TDttAiu  H*  1.  T.  KnrnxGAB,  ad)> 

C'iIllKl'B(>ISI!%  TRixcirAL.  v.  CHtRunr.iEn 

oc  COHM»  V.  CHUltKMSR  DUOmjkl.»  V.  CMUlUa- 

vnm  n  car.  t.  MnarAi.. 

CHIBIIBCIIENI  rnuMirN.  v.  MIUGB  IM»- 

UEMiiE  n"  3.  V.  pauuuH,  adi« 
CHmFMinai  mum-Anm-nAMn.  ^,  cm- 

RCXUIVN   u'hOPITAI..  T.  80L»-Ain»-CHI»DaGltfl . 


mni. 


TUaC.  V.  HILKa  TraQCB 

M*  1.  T.  Ttnio,  adj. 

CHIKVBCilKlV  TOaOO-tCTPTIKII.V.MIUCI 

TUMo-aenrasaK  4.  t.  vmoo'àoiniaM, 
ad|. 

CHimcBCiJBii  wumMBiamois.T.  muet 
wuanDiaB»GioiH  h"  1 .  v.  wtmTsmaMon,  adj . 

CHIVAli,  CHIVAt',  SUbS.  maSC.  CHE- 

\  AI.. 

CH1,AMV»K,  subs.  réin.  (F),  ou  damys, 
nivanl  Gjuiral.  Moi  dérivé  du  latin  et  du 
«MO  cMoHff,  chiannut;  e^éltU  le  nom  d'un 
HjLNTKAo  COURT  doHl  SB  Servait  la  Miur.r. 
CRRCQtii;  il  se  portait  sur  la  tu.-<iquk,  en 
Tucrs  m  uuERRK  ;  il  s'attachait  avec  nne 
agrafe  sur  l'épaule  droite.  -  Mo^irHAHLON 
compare  la  CUlumydc  à  une  veste  sans  mau- 
>;  Jtuunr  eo  donne  l'I- 


mage; 04HRAU  te  mentionne  an  mot  Cta- 
mys.  —  Le  OUamjrde  fat  d'usage  au>>.si  dans 
la  mua  aoviJSB,  sous  le  nom  de  paiuda- 
mentum  on  de  la(»rc.  Quelques  loanrAJNs 
rroient  cet  BABtixEjM.<(T  pareil  au  tagum  ou 
BAYo.^  des  LÉGIONS.  —  Lcs  patricicns  quit- 
taient, en  TMirs  de  guerre,  la  toge  pour  ta 
Cbtamyde;  elte  devenait  le  si^ne  du  com- 
MA!«nmiFn  r.  —  ÏjCS  enTanls  de  Cix»vti  por- 
taient la  C'iilamyde  sur  leurs  HAun  loro»; 
mais  ce  n'était  plus  un  manteau  aurafé  sur 
l'épaule,  il  !ai<isait  au  contraire  également 
libre  le  jeu  des  deux  bras  ;  M.  Wuxjemim 
d(jniin  un  dessin  détaillé  de  ces  deiugeane 
de  Clilamyde.  —  Des  soldats  de  la  Miurx 
TtiR^UR  et  de  celle  de  Perse  ont  de  longues 
Testes  sans  manches  ou  des  ik>limas»  qui 
sont  un  reste  de  l'usage  de  la  Chiamyde,  si 
la  Chiamyde  elle-même  n'a  été  empruntée 
de  l'Orient.  —  On  trouve  des  notions  sur  la 
Chiamyde  dans  l'Aïqfddftédta  de»  Cent  ém 
monde. 


,    A  e.. 


c. 


V.  ORDRE  DE  C... 

€MÊ%€  (H,  1),  OU  aouR,  ou  houri,  uU  roi- 

ovAM.  Le  mot  Choc  a  neoédé  dans  ta  tett" 

gue  de  la  tactique  aui  termes  chatu  cl  ^^- 
vA■u4u'emplo)^aillaciIcvALuuz;  il  est  dérivé 
par  MÎmaom  de  TtmÀant».  dbco,  jotmu  Do» 
i-AiN  (1757,  RI  le  (]H]nU  :  Une  renconîre 
cl  une  aUioti  de  guerre  engagée  coftire  lé, 
volomé  tTtme  des  éem  pvûm  oonfaNdenfes. 
—  Ce  n'est  pas  là  le  \rai  sens  du  mol;  car 
plusieurs  auteor*  regardent  le  mot  Cboc 
comme  synonyme  dee  mots  atta<(iib  m 

KRONT,  CHARGE  OETENSITE,  COMBAT  roSTR.E  IX- 

VAUTUiB,  etc.  —  Dabobuit  (1790,  B),  Faa- 
Tumus,  llAiiiaaT(t707,  E),  Picnr  (1761, 

1  ,  Sii.vA  (1768,  K;  s'étendent,  à  l'égard  du 
Choc,  en  beaucoup  de  recherches  el  de  cal- 
cttii  melhématiques.  —  On  t'est  serri  de 
l'eiprcMlon  AcnoR  i>r  choc  par  opp<^si!ioa 
k  rAitiioa  BB  nu.  On  a  dit  :  le  Cboc  de 
r»FAirnau  est  plus  symétrique;  le  Ckee 

de  la  «  AVAurniK  Dr  batah.lf  est  plus  imflé- 

tueux  ;  l'un  et  l'autre,  mais  surtout  le  dn^ 
nier,  seraient  Impossibles  sur  nn  plan  d'âne 

inclinaison  telle,  que  l'angle  de  l'hori/ou 
outre-passât  trente  degrés  ;  mais ,  sur  un 
terrain  plat  et  uni.  l'impulsion  que  produit 
le  Cboc  croit  en  raison  composée  de  sa  vi- 
tesse. —  Le  Choc  s  esl  pratiqué  pendant  les 
ouERRKs  DE  10G7  ct  DE  1072;  mais,  hormis 
à  SnuBKUQim  et  i  Demain  ,  où  l'inKAanaB 
cHAriGFA,  elle  a  rarement  groisr  u  fir  de- 
puis la  pais  de  IIuwicr  Jusqu'^  la  c.ukrrk  m 
LA  RÉvoLUTion*  Co  Changement  de  système 
résulta  de  l'usage  plus  général  du  rwo,  du 
discrédit  des  aamil»  de  chuc,  de  la  mode 
nonvelle  d'one  rnscpun  plof  cw|ieaiée  «1 
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de  la  débilité  ou  de  l'incrlic  qui  étaient  une 
conséquence  do  l'adopUon  de  l'ounuc  miuce, 
et  qui  reodiient  criUqm  le  vas  dc  eonus. 
—  La  découverte  des  rvonyann,  qui  h  vo- 
knté  substituent  rapidement  l'oBiiaK  r%o- 
Mm  à  f ««DU  imns,  et  mdonnenl  les  têoo- 
ru  en  cm^oKNBs  kp^couiqou  ou  en  coio^nf 
d'attaque,  a  Tait  revivre  ronge  du  Cbuc. 

OnC  de  eATAUUt.  V.  «tATAUUB.  T.  faM>C. 

V.  coiTRstFK.  V.  rorniiE  k  vtv.  v.  ramM  d'ih— 

rAnTEUE.  T.  EJtSEKVE  DE  B\TA1UJC. 

d*iiivAirmiB*  t.  axw  m  la,  goiub. 

V.  CHOC.  V.  FoXT»  Xtl  I-K».  V.  IÎ(FA>TESIE.  V. 
nranCMEKT    UV.   MUMQUE  MlUTAIEE.  V.  MIUCS 

OMMQos  tfl  7.    linayt  m  batahu.  t.  tai^ 

TlQire  Dr  compagnie. 

CMOISKUIj.  V.  NOMS  rRorus. 
CH»nt,  suIm.  masc.  t.  Aurfi  nuvçAiiB 

H°  2.  V.  A8SEMBI.FF.  Kr.FCTOBAf.K.  V.  AU  CHOIX. 
V.  AVAnCCMlMT.  V.  INAPECTEUR  UKHKAAI.  o'iN- 

rA»mis     9.  T.  urarRiiAiiT-cou»inD.  S. 

OPFirtFIl  m  SANTÉ.  V.  »OCS-ï\TF'snVNT  h"  5. 
V.  •OUS-OPEICIER  h"  3.  V.  TODE  o' ANCIEHUCTÉ. 

VÊÊ&MEJk'n.  V.  ROMS  paonuB. 

cmopt:,  siibs,  f^m.  (F'.  Ce  mot,  dont 
l'étymolugie  e:>l  inconnue,  désignait  un  ja- 
gim  og  un  OAntaon  que  pOTtaienl  les  àeprwM 
et  les  vABi.ETs  sons  le  haitbfih.fon,  coninie  le 
témoigne  l'ordonnance  de  1351  :  Un  varlet 
mrmi  du  Aoufrcryesn ,  «f  «youl  CAep«  pttr~ 
éêma  (il  Tnut  liro  pnr-dessons) ,  aum  de 
ftdgtê  (gages)  cinq  soi»  loiumois, 

UISSB  nuTAns  (F),  m  kwr  mUTAniB, 
ou  ÉTAT  Mii.iTAiRf  .  Le  mot  Chose  a  peut-être 
son  étymologic  dans  te  cu.TtQCK;  M.  Roquk- 
wmn  le  thre  du  utiii  eauM.  —  La  loeutiOD 
Chosp  militaire  a  été  diiplny^e  dans  plu- 
sieurs langues,  par  beaucoup  d'AUTEt  as,  et 
sntout  d*AtrrBiiM  ancieBs;  Ils  «ut  compris 
sous  ce  nom  la  machine  mllllairp,  la  stea- 

TÉUIE  et  son  HUTOaU}UK,   U  LÉUULATIU»,  la 

BMeivuiis  qui  féglt  TAurfi ,  les  couat* 

qu'elle  rend,  les  moyens  de  connFsposDANCE 
qui  l'animent,  le  jeu  et  l'EXAftcicE  de  l'iii- 
vAirmit  et  des  aulies  abm»,  etc.,  etc.  Ces 

ÉrnivAiN»  sont  :  AtciAT,  Bfi.ii,  Hn*s(  \*;- 
cio,  Beowiib,  Cicvta,  Coteaeau  (1593, 
A),  PuntAT,  FknrAErB,  Rautms,  Pum'ius, 

HOLTFRMANN  ,    JaCOBUS  ,   KlFSFW  FTTm,  Lai  - 

uiiTius  (I758K  UoH  (1012,  C;  1713, 
HâvAmmi',  Meoiant,  NAoniB, 

Plll'o.  SaijiasIV»,  ScRlvÉRit  s,  Stahwoijshs, 
Vai.truiu9,  Valtdriub,  Vâcècx,  Volaterra- 
«t»,  etc.  ~  La  tJUfooK  AunAUM  a  em- 
prunté do  ces  écrivains  le  m<ii  KnVgjwesm, 
qui  signifie  à  la  fois  Chose  militaire  et  vénn 
vm  u  oocns. 
ciioiî  (chooi),  snbe.  nase.  lahovr 

CRIiTiQUE.  V.  liomt  reAB. 

(  owvcHMtnm,  sobs.  Rfim.  (F),  ou 
mcnOHHAIBE  DE  L'AMIÉlt. 


Snuerhruiu.  Ce  mot  tout  aurmam).  et  si- 
gnifiant chou  aigri,  est  le  iiuin  d'une  es- 
péee  de  vivre»  de  cAMPA(;Nr  de  la  mues 
RrMc.  —  Elle  lrans|)ortail  la  ("hournnitc , 
sous  forme  de  i.m.i  .mf>  sfcs;  elle  l  a  adoptée 
en  18(J0  sur  la  proposition  du  docteur 
iluhn  ,  médcrin  allemand  fixé  à  ^loseow; 
elle  préparait  celte  nourritcee  par  le  pro- 
cédé que  voici.  —  On  desséche  cent  Ulo- 
«rammes  tic  Choucroute  en  les  soumettaol 
à  l'action  d'une  presse  ;  on  les  étend  sur 
des  châssis  de  toile  claire;  on  les  saupoudre 
d'un  mélange  de  farine  de  kromrnt  et  de 
sel ,  par  parties  égales ,  pesant  en  tout  un 
kilogramme  deox  cents  grammes;  on  passe 
h  trois  reprises  les  châssis  dans  un  four 
dont  la  bouche  reste  ouverte;  on  partage  la 
CbooeitHite  ainsi  dcsséeliée  par  las  de  pe- 
santeur iiareille.  et  on  enferme  chaque  tas 
dans  un  sac  de  papier.  —  Celle  substance, 
préparée  de  la  sorte,  peut  se  conserver  plu- 
sieurs années  sans  se  détériorer,  pourvu 
qu'un  ne  l'eipose  pas  k  l'humidité.  On  ré- 
duit par  ce  procédé  A  un  kilogramme  une 
quantité  de  quarante  kilogrammes  de  Chou- 
croute fraîche;  et  qulme  grammes  de  ce 
I.ÉUUHI  aeo  éqidvalent  à  une  «ATton:  les 
quinze  prammes,  i-oiivennhlentent  préparés, 
suffisent  à  la  nolrritlrf.  d'un  homme;  deux 
mille  kilogrammes,  qui  constituent  la  ehaife 

d'un  CAISSON  DF  MviiF>,  forment  cent  vingt- 
huit  mille  RAno.xs.  —  Quand  on  veut  Esire 
usafe  de  cet  aumcnt,  on  le  IMt  cuire  A  la 
(.BAisHK  ou  à  l'huile  pendant  deux  heures; 
mais,  pour  opérer  la  coction ,  il  faut  autant 
de  Ulegrammes  dTean  que  la  Choucroute 
avait  perdu  de  pesanteur  par  la  dessiccation. 
—  11  est  présamaUe  que  cette  préparation 
reviendrait  A  un  priv  moins  élevé  que  le 
riz  ou  les  légumes  seis,  dont  la  distribution 
est  en  usage,  et  qu'elle  pourrait,  en  cer- 
tains eu,  lev  être  avanlapiensement  subs- 

tilnét.  — Des  détails  sur  l'objet  Ici  traité  se 
trouvent  dans  M.  Francoeur  et  dans  ÏEnqt- 
dapéétB  des  €au  du  maml». 
C'Hot  vi.%ba;  CTHBKsrriKm:  riiBs»- 

TlAJii;  CMBlMTimS  ;  dUWSTOVAti. 
V.  «OH»  FMWRFS. 

cnHOMonKTBK,  suhs.  masc.  ((î,  0). 
Ce  mot  est  le  terme  générique  des  iustru- 
menls  qui  servent  A  diviser  et  A  marquer  le 
temps;  il  (lôr'wc  du  grec  cArNMK,  temi»s,  et 
de  méiron,  mesure;  il  s'applique  à  la  ca- 
M««B  de  la  Mvamos,  et  est  plus  connu 
comme  amm-rAs  sons  le  nom  de  Hérao- 

■ATI. 

cmwaAinraiVB  (dirysaspfdes) ,  snhs. 

masc.  (F),  ou  rnKVM>Asriii» .  suivant  VF.nnj- 
clopédie  dn  Gens  du  mondes  au  mut  miu- 
dJiB»  ou  ounAsmn.  La  mot  Cbrjsaspide 
S*  81 
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éUii  employé  par  \ts  LaUiU,  el  dvrivnil  do 
caïc  cfttwof,  qui  «Ignia*  o«,  et  de  tupi», 

wtcLun.  —  Les  Chrjsaspidcs  élaicnt  un 
fxMtf»  tuniMui  eiiii»lo)é  sous  le  régne  d  A- 
LEXARBi»  Sidku;  tme  parUè  de  de 
ri's  MH  i.vrs  était  incrustée  A'om.  ou  de  mé- 
taui  précieux,  comme  G^asMi  le  téaioigne. 


SASriDK. 

«  iiiiiT,  subs.  mtsc.  V.  CHIC. 

C  ll*r»E.v.  JUïiU  i*orM». 

subs.  fém.  <0,     o),  «1 
SASu»  M  arriAux  (grande  cuve],  ou  Muxr, 
ou  iitrTw.L«TiT.  que  IL  BoQwoaT  lire  du 
bas  lunK  nuifa ,  aor  à  nm  *v  icAse»  !*• 
mot  Cible  vicnl,  folvinl     Dcchat  (au  mot 
Sible),  de  rALUMAn»  5<A«6«,  terme  du 
piMire  féminin  fort  andeo  €■  lakchb  iw 
TOîiE,  el  qui  fiigniUe  but,  rond,  lucarne 
rottde.  Schàbe  a  pour  diminiUif  Schei//ei, 
fruri&é  dans  le  mot  CiMe.  —  VànÂaim 
(i7(ît>-1835)  passait  «oi»  silence  ce  terme, 
qui-  MK>At;F  écrit  mim;  TRAvrRM-.  (1758,  D), 
Mju  ;  I'Eaciclopéiuc  (1785,  Ci,  on»;  D*- 
UGM^  (178Û,  1),  enu.  Ce  dernier     tï:  » 
le  fait  mascuUo»  9uat  que  (Uns  U  i-mmui 
les  diainutib  sont  nenlni,  ce 
qui  ne  peut  se  rendre  eu  frauç^iti  que  par 
le  masculin.  —  Boistk  (1800)  eiit  le  premier 
vocabulislc  qui  ail  fait  entrer  dan»  mi  dio- 
tiennaire  de  langue,  le*  mots  <«•  OUê. 
—  Les  HoMMw»  donnaient  à  un  j««âiij»«a- 
cftiMt.,  qui  servait  de  Cible  «ix  vaomiiM, 
le  nom  deaeopo,  d'où  est  provenu  kscopktte. 
_  I  I)  ,  oj<      un  but  vivant,  payé,  ou  plus 
ordiuaireiuenl  contraint  par  force,  lervait 
de  Cible,  ou  noKftiile  on  immobile  nii\ 

CllF.VAI.IKR»  DU  MOYKW  KOT.'    L*  IIIUlUpliC«- 

liuu  des  xacHKiis  donna  naissance  à  FeieP- 
cice  dtt  pAMCiu  ;  el  le  tir  *.  la  raw.r.,  ou  sur 
un  lUMiv^s.  était  cultivé  par  les  xacaus 
AUjiMAM*  dés  l  au  lô'Jâ,  comme  MoriU 
Mkvr*  en  flrarnit  la  firwt»  Cet  «r.nivAi«, 
en  traitant  des  A*ur>  a  fui.  rapporte  à  l'an- 
née I4i0  les  preinieii»  luo  i  la  Cible.  — 
Actuellement  une  Cible  est  une  espèce  «le 
M.K^c  sur  lequel  l'irii'AWTniiiit  et  surlMit  les 
TiaAxuiUM  8  ©»orc€ul  à  r étude  du  xia  dn 
90911.  en  de  k  oàMMnm:  le»  Itaums  disaient 
diiiis  U-  nii^mc  sens  tnvolaccio,  table  ronde, 
d'où  esl  venu  le  mol  taivulvas.  Ils  appe- 
laient itniir  ce  que  OOUI  appelons  klamg. 

 I  no  Cible  se  r*iinposc  de  cadres  ou  de 

cliàssis  purlanl  dc.^  toiles  où  sont  gros>iàrc- 
roent  flgnrt»  de*  toMal»,  «mi  d'anlne  wr- 
«iues  servant  lii"  but  avi\  «oi  l■^  i»k  <;vkabi(«» 
ou  UK  vvuî..  yue^uctoit.  la  Cible  c*l  laite  de 
MUBléra  à  Mre  ^tfaupcilfie  «ù  l'en  vem; 


qnelquelbli  elle  eil  dttUle  à  étmmn,  «l 

s'adus.se  à  ont  tatte  4c  U*rre  ou  à  un  ani.> 
de  fa^uts  où  le»  BAUW  viCMMaU  Mourir  el 
où  Ton  peut  les  retnmwr.  —  floavcnl  ne 
Cible  n'est  qu'un  assemblage  de  plancbf* 
fixées  en  nuaiére  de  pali»,a»»HiCll»M  oonlie 
des  pieux,  et  présentant  on  wotmv  noirdas 
un  rond  blanc.  Celle  Cible  iKrmet  qu'os 
y  tire  longtemps,  parce  qu'on  bencÉM  à 
mesure,  avec  des  cbe villes,  1m  tnn»  d« 
«»t^  ^  Le  ■ràuwT  m  1791  (r'  ^.x 
donnait  à  chaque  sataum*  une  ou  fèa« 
aiean  Cibles  de  dimensions  analogue»  i  1» 
taille  d'un  soldat,  et  de  cinq  pieds  et  Jt-nù 
de  haut  sur  vingt  et  un  ponces  de  large;  k 
milieu  de  la  Cible,  qui  répond  à  la  haalevd» 
la  ceinture  de  l'homme,  est  nurqué  par  «or 
bande  bori/.oiiiale  el  de  couleur  tranrtiinlf. 
d«  trois  pt)u<  eî>  de  large.  —  mant 
delvent  »'e\ercer  à  ces  Cibles  à  une  dit- 
Un  ce  qui  varie  de  cent  à  trois  oeat»  nétcw. 
—  Rien  de  plus  convenable  pour  une  QUe 
qu'un  terrain anbactueux,  accidv  mté,  alin  que 
le  soldat  y  apprenne  à  tihu  lanlùl  de  baat, 
laulél  de  bai.  —  Bomuixe»  (1719,  ]^,ss*«mI 
Aonom  pour  le  lemp»  où  U  écrivait,  parle  de 
Tinm  At  Bi.^Nf:,  mais  ne  profère  pa*  le  nst 
Cible;  celle  cvpressiou  u'exii>Uit  pa*  ciioofe. 
>~TkA*«aM  (1768,  D)  fait  MMiHon,  ua  im 
lireiiiicrs,  de  l  usaf-'c  de  la  mkr,  et  reproehs 
à  uoUc  MiutE  de  négliger  ce  genre  d'étidi 
tactique.  —  Les  Aonoas  du  siècle  demi* 
se  bornent  à  indiquer  qu  il  faut  placer  U 
Cible  à  ceul  métrés  des  tir».i.rj.,  et  U  r«»- 
ler  mcceaslvement  jusqu'à  deux  cents.  — 
Glibe*t  i1775.  El  a  insisté  sur  lesavaotag» 
du  TU  à  la  Cible;  M>xz  (1800,  ¥)  a  com- 
posé  an  traHé  dans  le  mÊm  eapriU  —  Mr* 
HM1I  Ai:   1788,  (•)  s'étonne  que,  dans  la 
ucE  rtkVMUMH».,  el  même,  dil-il,  dan 
«HMM  mon,  n  n'aU  été  Calt  d'eipWaMi 
sérieuses  à  l  éfiard  de  la  Cible  et  des  is*m- 
acMA  A  fUi.  —  Cc^Qudanl,  entre  U  tau  ■ 
PoMTAtMnuuv  ea  478Svel  Ja  «onaa  •  Aib' 

niyiK,  ri>KA!«TEJUE  FRAHÇAUr  SVait  000*111» 

pour  les  Kuaacas  a  nu,  ainsi  que  le  lemoi- 
gne  le  sappldneHt  à  VEiimaâau 
C),  plus  de  quatre  millions  de  livres  « 
rommi,  et  plu»  de  deux  millions  de  Utr* 
de  non,  ce  ^  éqniTMt  4  ait  ea  a«l 
millions  do  francs;  cette  dépense  fut  saM 
aucun  prolit  pour  I'^at  unaTtin.  —  ^ 
tilllé  de  l'asnm  de  la  Cible  n'a  pMdi 
avouée  également  parlou>  l«>  umn'-^t"" 
VUXUM  (l^ttS,  ▲)  dénoulre  que  c  est  une 
étu«le  pen  aUle  à  ruiFAsrnana  ■«  uMmm» 
tandis  f|ue  Sifici.AiRt  fi"?".  I.  an  r»»" 
traire  la  recommande  avec  cbal«Mir.  — 
Quanttlé  de  i«gleMla  ont  prescrU  à  aat 
range  delà  plUe;«il»ili«^ 
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fttt^  MAI  r4»qitau  par  Ia  p4rciQiopie 
liqpelle  «'«si  thite,  depuis  la  ccugu  oJ^- 
Riqvf,  la  fourniture  des  ca&toociiiu  fvopfai  i 

1806  (19  jvn)  |»v«serlt  d'eiercer  le  soldat  à 
la  Cible  en  le  faisant  lirer  à  de*  distances 
nriéi»  e(  m  dec  buts  correspondants  à  la 
iMalenr  des  poitrines,  de«  têtes,  des  dra- 
peaui.  —  De  tels  préceptes  éUieot  bien  va- 

Kes.  OviunT  (1775,  E)  avait  montré  une 
iible  préeUfoD,  en  prescrivant  aux  twel»s 
(le  viser  à  un  mètre  au-tlcssus  de  la  Cible, 
s'ils  en  sont  distants  de  sn  cents  mètres  ;  h 
HP  denil<qiétre  an-dessus,  s'ils  eu  sont  dis- 
tants de  quatre  cepts  métrés;  à  li  coUnire, 
•'ils  en  SPQt  i  IroU  cents  métrés  ;  h  la  cein- 
Inre,  i'Ib  en  sont  à  deux  ccuu  uu  ircs;  aux 
genoux,  s'ils  en  soni  à  cent  métref,  et  Ja- 
mais plus  bas,  GuuKUT  calcula  il  rrs  ri...Nts 
pK  TO,  ce*  unuu  DR  Mi«c»,  ces  KJRTitâ,  de 
imoi^K  mttn  looto  kipothése  la  bailb 
Vlpplt  le  auT  Bc  T»  i  un  mètre  et  dcnii 
•O-daesos  de  terre.  —  Il  eût  con>cuu  de 
pousser  plus  loin  les  méthodes  essayées  et 
leur  applicatlun.  II  fnurlrait  que  la  Cible  se 
distinguât  eu  uuiuto.MALE  et  en  uuuuxau; 
l'ttpe  appropriée  au  m  ouunr,  Tautre  au  tu 
lacuRK,  soll  ascendant,  soit  desccnd  int.  — 
Le  TIR  Duicr  doit  avoir  lieu  à  cAJixuiiGWLs 
ordinaires  ;  le  tir  inci.ihé,  s'il  est  aaemdant, 
demande  l'emploi  dp  rartoiu-fu's  aiTom[)a- 
gnécs  d'une  préparaliua  d  arlitice  onaiuguc 
à  la  composition  d'wis  chandelle  hHMine, 
de  manière  que  le  tmevk  puisse  juger  jiar  la 
direction  de  cette  espèce  de  queue  de  co- 
PMte  si  Ut  feoipcnui,  quand  U  ne  louche 
pas  le  MIT,  en  approche  et  de  combien  il 
n'en  manque  pour  qu  il  atteigne  l'espet  e  de 
rArecAt  pitoé  h  I»  io«unlté  d'une  lougue 
perche;  ce  genre  de  cartouches  e-^t  d'iui 
usage  commun  dans  les  fêtas  jiubllqucs  du 
département  du  Noid.— La  «imuw  u  1792 

avait  form^  quelques  Timiiiu  adroits,  n),iis 
1#  MUATiquK  franchise  des  petites  a^mh*  ^'tjp 
•  reOré  «ncno  anniage,  —  La  muci  mi- 

niUisF.  exerce  aujourd'hui  k  la  Cible  ses  ca- 

«Ma»  tonte  «ni  ortMiam  Lieiba/Ii  m> 

UCT  AirruicBUMME  ses  iaquiticu;  U  niilicc 
néerlandaise  |e  Uvrait  à  l'élude  de  1^  Cible 
iP  coBp  de  Zeiit  —  La  hanleor  de  la  ùnile 
4R0LAISV  Mt  d'un  mètre  soUante-dix  centi- 
mètres. La  distance  de  laquelle  les  Amwjo» 
Ibent  h  b  Cibln  varie  entre  dnqnanle  et 
trois  cents  mètres.  —  Une  rirrulaire  de 
iSlÇ  (Sa  maij  reogmmandait  le  m  a  la 
«nu»  —  ITne  nrmmcnos,  plus  détaillée 
qu'aucune  de  celles  que  le  ministère  ;ivait 
^que-là  publiées,  4  dèi«nii|p6  en  lb22 


tinaUon  de  la  Cible  française;  et  une  déci- 
sion ii«  1825  (15  jvujjtt),  qu'on  doit  au 
«naism  Cuuu(oiiT-To«nm«i  a  aecoidé  an 
trois  plus  habiles  tiiiediui  un  pnu  de  vingt , 
de  quinze  et  de  dix  francs.  La  dépense  en 
était  supportée  par  b  ausoi  D'mTannB. 

—  La  question  et  les  détails  de  la  Cible  ont 
été  traités  en  allemand  par  Mayrm  (J.-U.). 

—  L'oupaiiAiiai  db  1881  (4  mam),  au  lien 
d'ènonrer,  comme  c'eût  ètc^  désirable,  la 
théorie  du  t»,  renvoie  aux  documents  .in- 
térieurs, —  L'insondanee  ou  la  précipita- 
tion des  législateurs  s'accomniodenl  souvent 
de  ces  faux-fuyants.  —  De  curieuses  expé- 
riences de  Cible  sont  décrites  dans  le  /ont- 
ml  de  ('Armée  (t.  n ,  p.  206,  note),  et  une 
description  étendue  et  curieuse  de  l'espèce 
et  des  formes  des  Cibles  préférables  est  insé- 
rée dans  la  Setitmrtle  </<■  l' Armée  (t.  m,  p.  38) 
et  dans  les  ouvrages  de  M.  Duviune. 

T.  ÇUU.  r»  OIAUOMAX.. 

TAi.  neniiw 
ciB«i.ii,  subs.  fém.  v.  mamp». 
racAnucn,  saèe.  naa.  (D,  4).  Oo  mol, 

t l'Ut  i.ATijf,  cicatrix,  exprime  une  trace  cal- 
leuse de  Buuras  fermée,  qui»  en  certains 
ea.4,  forme  «Ai^nui.  ^  8i  hi  Oloatriee  est 
maligne,  r't'sl-à-dire  ({rànde ,  peu  solide, 
adhérente,  accompagnée  de  déperdilioo  de 
subsiBMn,  waàliniu^  panemée  4»  vtrices, 
etc.,  elle  peut  être  ia  preuve  d'une 
iKtwuré  aases  grave  pour  oeeasionner  l'iji- 
▼Aunnd ,  el  doVMrfr  oaa  afauÉm. 

LicÉrtoN  ;  mvnjk.     mm»  nrOMi*.  - 

cistiXK,  subs.  mase.  ».  irAM. 

CiBi«,  subs,  masc.  t.  auv  db  ou.  t.  tir 


vtai. 

vill VBWÀMms ,  subs.  masc.  t.  lai^vE- 

CIMCB,  subs.  miUK.  Mot  tout  tana,  d/t- 
duNt.  te  Gilice  se  nonlmait  ainsi,  suivant 
Varro»,  parce  4]ii*i|  avait  été  inventé  en 
Çilicie;  c'était  tuio  étoffe  épaisse  fabriquée 
ayee  dn  orin  on  di  poil  de  chamxau.  Vwuxk 
(390,  A)  et  ÂJOfUii  ^80,  A)  nous  appren- 
nent que  les  Rukairs  s'en  servaient  quand 
Os  étalent  assiégés,  pour  matelasser  l'exté- 
rieur des  iwtr^aTs;  et  que,  quand  ils  étaient 
OSsifeauiT»,  Ils  en  faisaient  des  espèces  de 
rideaux  ou  de  MAaTix^rs  pour  cacher  le  jeu 
de  certaines  MAcasins  m  firnais,  telles  que 
les  «KMBM,  les  uvscxriM,  les  vwvtA,  etc.; 
par  ce  moyen  ils  leur  donnaient  plus  de 
résistance,  les  préservaient  mieux  des  aao- 
loi»  de  l'ennemi.  —  Les  anciens  rembour- 
rdieot  IfiUfi  CUices  avec  des  herbes  marines 
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fin  dos  nintirrps  sjM)ngiPuses  ;  ces  matelas- 
surcjf  offraient  cui  nuMicmu  une  résU— 
lance  molle,  el  les  mm  1*7  aeeroclnlent 
faillis  passer  outre.  C'est  ainsi  que  les  décri- 
vent FoLuui  (1727,  Aj  el  Gameau.  —  On 
employait  aonl  de  la  même  manière  des 
cuirs  nommés  cEMTft^s,  cumnie  on  le  \oit 
dans  QomT»  Curcs  et  dans  les  traducteurs 
d«  TnucTuiM.  —  CÉMàM.  (6f  aYant 
nous  montre  à  MAïukciujr.  io^  i>MM;i8  te  ser- 
vant pour  ie  même  usage  de  nattes  com- 
posées de  cibles;  Ils  les  appelaient  sfoiia, 
d'où  est  venu  le  mol  store.  -  On  a  ('>'ale- 
nicnl  nommé  Gilice  un  habit  militaire  fa- 
briqué en  poil  de  chêne,  de  même  que  Té- 
tait ce  qu'on  appelle  Cilice  en  termes  mys- 
tiques, c'est-à-dire  cbemise  à  aspérités 
lacérantes.  —  Les  Linas  prenaient  comme 
synonymes  cilkium  et  cenio,  ceniones,  si- 
gniflant  grosses  couvertures  ou  casaques  de 
diverses  couleurs  et  de  diverses  étolTes.  On 
retrouve  des  traces  de  l'usage  de  ces  ckntu.>s 
00  Cilices,  dans  les  paleloU  des  marins  de 
l'Adriatique,  dans  les  bigarrures  du  costume 
des  Bergamasques,  dans  les  iMHMai  4t  Tha- 
bit  du  masque  Arlequin. 

CBLUBAMTK,  subs.  masc.  v.  boucuzh. 

CmAin,  subs.  niasc.  v.  cHun.t. 

ciivBAiifK,  subs.  réra.  (B,  1;  G,  i).  Mot 
emprunté  de  la  langue  de  l'arcbilecture ,  et 
pmnmàiàhànm  cifimtionf  ou  de  rrrAUEM 
cimasa.  —  Le  mot  Cimaise  donne  ici  l'idée 
d'une  partie  d'une  uajlde  D'irin ,  modèle  de 
1817;  c'est  «ae  numlure  dans  laquelle  s'en- 
castre la  iiRAHCHB,  et  qui  forme  la  partie 
supérieure  de  I'embase  du  pommeac  de  l'Érù; 
elle  supporte  la  calottb  au  moyen  de  la 
rnnrKF  î  elle  s'y  afTleure  ;  elle  est  éehancrée 
pour  le  passage  du  oiochkt  de  la  beakciu. 

CinmaiE.  v.  roms  rmorus. 

CliVB,  subs.  fém.  v.  cucuca.  V.  coMRf.- 
MBT  oioUGIQOB*      SOMHR  oéoUXilQOX. 

«  B^KTERRK,  SUbs.  masC.  (F),  ou  ACI- 
HACE,  OUAUAAUUE,  OU  COUTELA»,  OU  OAJEA«  , 

OU  EAOVBTEMB,  00  lâmiiA»»,  00  sfanrrrAiEz, 

OU  MMiTkR».!   suivant  lîurnKyonr.   Ar.M»  m 

TAILLE  dont  le  nom  est  originairement  r»ii- 
»Aii,cMmcMr,  solvant  GênuM.  Il  est  passé 
du  GRFc  moderne  samteras,  dans  l'iTAurj* 
scimUana;  les  Tuaca  connaissent  ce  sahek 
fOQS  le  nom  de  «ysm  Mlk^,  ùutdmaiar», 
—  Le  CSlmeterrc  esl  une  des  »RMr5  que  les 
Italiejis  appellent  génériquemenl  siurfa, 
.arme  teitiie,  oo  i  tjaui  eamm,  Boan. 
(Pierre)  le  compare  au  pai  chon  ;  celui-ci 
semble  cependant  en  différer.  —  Le  Cime- 
terre êlidl  devenu  ane  arme  des  mucta  «o- 
MAi>B  et  ■ï^AjvTinr  ,  cl  était  resté  dans  la 
HUics  nuMti»  ;  c'est]  un  babu  pesant ,  dont 


la  GARDE  est  en  forme  de  manche;  sa  Lk.ME 
eat  oonveie,  courte»  à  coanui-rouixB,  s'é- 
largtsaant  ters  la  rvnm  et  a'êdMnmtnt  à 
son  extrémité,  ?n  portion  de  cercle  prise 
sur  la  convexité.  Les  Ouehtadx  s'en  escri- 
ment, en  le  coabint  de  la  rotare  à  la  garde  ; 
les  KPABu  TCKcs  le  maniaient  habilement.  — 
On  voit  dans  Hahmoii  (1685,  fi)  que  le 
SAMB  des  SmsBis,  anseniee  de  FkA«ct,  t*cat 
d'abord  nommé  Cimeterre,  -r  La  Torme  da 
sabre  des  humaam  rappelle  le  Cimeterre.  — 
VEncydopéHe  ét  tUx-neuxthm  aiècle  tnllt 
du  Cimclerre. 
COUnKBB,  subs.  masc.  v.  eau  ix 

MSI  s  lUvi.  T.  TiUOOini  ne  PlMIIf  icatioii. 

C1.VI1BS,  subs.  niasc.  (F),  ou  Ji  kf.  Ter- 
me qui  est  l'équivalent  ou  qui  dérive  de 
rrrAUBw  cMlre,  angmentallf  du  bai  t.ETiflr 
dma;  il  eipilmalt  un  ornement  qui  sur- 
montait le  cAEQos,  en  faisait  la  garniture 
supérieure,  et  répondait  i  ce  que  les  RoHAnw 
appelaient  jtd>a ,  qu'on  a  traduit  par  jms. 

—  SvutAs  prétend  que  la  Cable  de  Géryoa 
aux  trois  têtes  avait  pour  origine  son  cas- 
que à  tripla  CSmier.  Les  rois  d'EcYrrE ,  sui- 
vant DiooooKDBSiGnjc,  avaient  pour  Cimier, 
une  téte  de  lion  ou  de  dragon.  L'Aeio*t«, 

HOMKEE,  LE  TaME,  {^.trrAEQUE,  VlMOB,  nOOS 

entretiennent  maintes  fois  des  formes  variées 
des  Cimiers.  —  Dans  les  ri.uioR»  aoKAinE*, 
te  Cimier  était  une  MARQUE  DHiimasw  des 

OHAOEs.  —  De  507  à  1066,  les  cKSQt  rs  de 
rCkiciDENT  ont  eu  rarement  un  Cimier,  ou 
même  ont  Hé  sans  Cimier,  ni  flcmet;  l'a- 
sage  en  est  postérieur  à  celui  de  la  com  et 

du  CHAFFEOII    DE   MAILLEE  ;    ICS  GoTIU    Cl  ICS 

Allemands  ont  les  pmÙÊm  CM  usage  de 

Cimiers,  dont  le  rlason  nous  a  transmis 
quelques  formes;  c'était  une  des  marque» 
asniNCTivr.H  employéaa  dans  les  cARRotnaïA. 

—  ('.iiillaumc  Ijcbebton  parle  du  Cimier  que 
portail  en  1214,  à  i^ouviRu,  le  comte  de 
Boobigne;  c'étaient  de  hautes  oouias,  flUles 
en  cAtes  de  baleine.  —  Le  plus  ancien  Ci- 
mier du  MovEH  Attt  que  les  monumeals 
représentent  est  de  1224 ,  comna  le  té- 
moigne M.  Alloo  ;  mais  c'est  surtout  ce 
((u'il  appelle  ie  casque  de  csetaleeu  qui  a 
été  à  Claiir.  —  La  flgnre  des  Gbnien  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  était  de 
fantaisie  et  souvent  des  plus  bizarres;  ils 
portatent,  depuis  la  Un  di  qulsiiêne  slêele, 
une  cEiNiiEE,  un  panache,  une  flamme,  des 

EAVEUM,  des  UVEÉES,   dOS   ERSEIUIIES ,  dCS 

emMèraes  donnés  par  des  damea  ;  «inaliiue- 

fois  dr-s  t  iMunrgi  ISS  s'en  échappaient.  — 
On  voit  des  Cimiers  des  plus  étranges  dans 
CBAvroujoH  (188^  etdans  te  thrre  des  triom- 
phes de  Maximllien.  Une  description  en  esl 
donnée  dans  l'Ene^cU^itéiii»  dss  Cau  ét 
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WÊmée.  —  Il  y  a  des  Acrruas  qui  nomment 
Aftn,  du  LATiM  critta,  celte  eiftéee  de  tige  » 
ON  itteiêelwn  piolom— uni;  l«iidiiqM 

d'aatres  nomment  Cimipr  le  paxachk  IuI- 
mémtf  ou  ce  qui  y  sertit  analogue.  Mais  en 
gfoénl  m  pnit  oomMérir  le  Oioiter  eomne 
ranwmMe  dece  qui  surmonte  le  timbhf  du 
waàmUf  H  lui  donne  comme  un  second 
élagtt.  —  Les  Chilien  ent  été,  depuis  le 
treizième  siècle,  un  des  droits  attachés  au 
litre  et  au  iLxmo  de  cBavAun;  Ils  ont  donné 
■rieiMiee  ans  cooioima  4w  mr«  et  det 
autres  DioKiTAiRKs  du  Moran  am.  Gaanâ 
(1783,  pense  que  c'est  MriMit  la  cm- 
▼Aiaut  M.T.WHWB  qol  a  ciMrgé  les  casqoes 
d'ornements  emblématiques  ou  chimériques; 
qui  a  surmonté  de  coiucss  les  Cimiers;  qui  y  a 
aUacM  «m  «0»  de  nélal  0»  kason  appelle 
ainsi  une  paire  d'MLu'.Les  Au^  maivds  les  ont 
façonnés  en  mufle  de  lion,  en  figures  bi- 
devses,  ele.  Hnm  enrQ,  i  la  kolaillc 
d'AziHcocKT,  avait  le  timbrf  surmonté  de  In 
oocmoiiRi.  —  En  1431«  le  Cimier  du  duc  <le 
Bourfcogne.  que  déerhif.  de  BanàiiTr,  était 
de  vingt-quatre  pluhm  d'autruche  qu'ac- 
compagnaient  comme  àmaxm  vingt  et  une 
Funns  de  héron ,  et  comme  arriére-garde 
nu  queue  dix-sept  r^vnt»  de  paon.  —  Al- 
ptionse,  lUs  de  Ferdinand .  roi  de  Naples, 
ayant  reçu  du  Pape,  en  1495,  lo  diplôme 
d'une  iuTestiture  qui  lui  assurait  la  succes- 
sion au  lr6ne,  et  étant,  comme  le  rapporte 
CoMMiin,  mécontent  des  seigneurs  que  son 
père  ménageait  trop,  annonça  hautement 
qu'il  se  déinait  d'eux ,  et  il  prit ,  en  signe 
de  cette  menace ,  un  Cimier  parlant:  c'é- 
tait un  balai.  —  Au  quinzième  siècle,  dit 
M.  Rkt,  le  Cimier  est  remplacé  par  le  n.u- 
MBT.  —  Dans  la  couuc  oa  1741 ,  le  maré- 
chal de  Saxe  avait  renovrelé,  à  ce  que  dit 
Poraw  (1779,  X).  l'usage,  depuis  longtemps 
oublié,  des  cajquks  surmontés  de  cmiatimBs 
flellanles;  il  avait  donné  la  erlBiére  an 
IHU60M»  de  sa  légion  ;  les  cks<)tTr%  des  dra- 
ooRs  PEAMCAu  en  out  été  l'iniiUiliuii.  —  Le 
mot  Cimier,  en  esfaoroi.  corontUa,  aurait 
été,  suivant  quelques  opinions  peu  Tundées, 
en  analcHtie  avec  la  dénominatiou  donnée 
aux  cou>MtLs  {coronelki^  naaoaoLs.  —  On 
peut  à  l'égard  des  Cimiers .  consulter  Oa- 

MEAU  ,  MÉXE5TRXEE,   V EtlCtfCiflpéiiuS  tUt  OtM 
CBNHBIUB»  SihS*  HHI*  ▼«  CIM<}CIRELLE. 

ciwciva;  cnrfjdi;  faoniAHiia.  v. 

MOMS  PEOPUU. 

cn9 ,  subi.  niae.     ail«B  an 
em^  MTAiUMis.  T«  ACBiQ  Bftransons.  r. 

■ATAUXUM.  .  .      t.  . 


CEKTS.  V.  BOIUF   DE  CtMQ  CBnV*  T* 
CMT.  T.  MÈCE  DE  UMQ  CBHTS. 

cni9  uraw  dtt  son.  t.  nom*  ▼>  son. 
CiMQ  Foons*     moan  na  oaq  Foeois. 

T,  POUCE. 

Cnv  aams*  t.  iw  sb  «»«  bmcs.  t. 

lANC.        KAIir.S  D'iSFARTrEir. 

CUI^VAIM,  subs.  fem.  (F;  G,  G).  Mot 
dont  le  nombre  dnq  est  la  soache  ;  il  expri- 
me un  ORDRR  m  BATAii.i.r  plus  modemc  que 
le  aixAiK  et  qui  en  fut  comme  le  perfection- 
nement; on  pfatiqnalt  cette  forme  de  tact»- 
Qur  avant  Loms  qoatorzr,  et  sous  son  régne, 
comme  le  témoignent  I>Bi.A]roRTAiMF.  (l(>75, 
A),  DoAim(lS10,B),  Gawiao.*-  Diviser  une 
AEMKF.  en  cinq  masses  qui  firenalent  alors  la 
dénomination  de  batau.loas  ,  et  former  de 
ces  *ATAiux»»s  trois  uoiris  commit»  ^  c'é- 
tait former  le  Cinquain  ;  pour  y  parvenir,  on 
mettait  les  cinq  masses  sur  une  seule  uorb 
sans  txTBavAiAis;  on  portait  en  nunniaB  u- 
(  .  K  le  deuxième  et  le  quatrième  bataiu/in, 
ils  formaient  I'avart-oarm  ;  on  portait  en 
arriére  le  troisième  aATAuum,  11  formait 
I'areikee-caeot;  le  reste  était  coem  or  ba- 
taiub;  on  nj^RQUAiT  chaque  bataiux>h 
d'un  RMAmoii  à  sa  droite  et  d'un  à  sa  gau- 
che; cet  onnRR  DR  BATAii.i.r  ilèl  id.lit  «lo  celui 
des  MAaauu;  U  SjS  prêtait  au  facile  rAjMAut 
des  Liovas. 

ciWQt  A^T.aiwi: .  subs.  fèra.  (F).  Nom 
donné,  au  moxem  agk,  à  une  mxxua,  à  une 
nrmviaiow ,  k  nnOcoitPAGimt  v'nrvAinmni  ou 
à  une  AGRrdATioN  commaridèo  par  un  nn- 
QOAHTBMua,  doul  le  uEAj»  était  analogue  à 
eeltil  d*omendi  rAvrieiiuia  OU  de  bas  om* 
ciKR. —  En  1381,  les  Parisiens,  armés  de 
MAiiA  d'armes,  s'organisent  en  Cinquantai- 
nes. —  Au  seMéme  siècle ,  la  gau»  bour> 
geolse  de  Pvnis  obéissait  à  des  a:«Qr ^^TF- 
HiEu;  Orléans  aussi  avait  une  Cinquantaine. 

CIM^VANTB,  subi*  nasc.  V.  ciirr  cia* 
<lvAnn.  T.  ràoBBB  aMQUARTe. 

ciKQVjajmi-soK.  T.  nâcBUKcniqnAaTa- 

SIX.  V.  aux.  , 

cniBjMii— M— ,  nbt.  nunc.  t.  cm- 
QUAHTAiRK.  V.  MSUiMn*  T«  OAUB  sa  Pabm« 
T.  QUAaxainBa* 

cmtmnntu»,  mlM  Mm.  (G,  4;  H). 

ou  (.i>ci'i.i.F ,  suivant  Ganeau.  Mol  dont  on 
ignore  l  étymoiogie;  elle  n'est  pas  italienne» 
parce  qu'en  cette  langue  on  appelle  psmomi» 
^(onona ,  les  amarres.  Divers  pont»  df  cam- 
VAOME  s'asso|etlisacnt  an  moyen  de  Cinque- 
ndles ,  ou  de  oams  doux  pOMOs  de 
dhmiètre. 

CH:i9iJiinB  RATAiuM*  aiTaiisn* 

BATAnxoH  DE  niror.   -  .  , 


T<  OObONEl.  t>*I!«PAT<TrRtt'  MIAlfÇAMt  Df!  lÀOMt  ( 
H*  |6t  V.  EETKMUe  D'ATPOIIItBJUIin.  V.  «OU». 

CUl^fUnilUE  ruxnoM.  v.  rsurniv.  v. 
rjjuom  mnnaqei  l/linriatniÉ  MutrçAisK 


V*  RAMA.  T*  aAMOB 


4. 

CïîlÇtllA^K  Totrn  tiP   9ï»tic»!  (E,  5). 

ClassitIcAtion  propre  au  annoi  m  «amuoh 
et  prescrite  par  oKnn«it*«ai  m  fWS  (1* 
mars).  Quoique  ce  RPouoniiT  fttt  encore  en 
vigueur ,  le  cin4|Uième  tour  élall  tonM  en 
désuétude. 

Cnrasi.  T.  NOKs  raoFiixs. 

cn^AiE  (cipaies),  subs.  mate.  (P),  ou 

CIPAIU,  ou  «PAYE.  Mot  PFIHAI»,  ISDtKN  ,  AN- 

CI.AI»  :  seepai,  ou  tepoys,  ou  sepaM,  ou 
ipfl/ii, suivant  Duahp  (1810,  E).  C'esl  géné- 
rlquement  ic  nom  donné  à  tous  les  Imduhs 
qui  lerfcat  mtlltalr«in«nt,  am  Indes  orien- 
tales, la  cause  européenne;  il  y  a  eu  des 
opAHu  FKAaçAis,  consïdérés  comme  txodpu 
«MMirtAtKs;  M  muai  Anoiuun  eMIpreiiait 
en  \AW  deux  cent  cinquante  mille  fiPAni.*, 
si  l'on  eu  croit  le  Bulletin  des  Sciences  mi- 
Mfairif.  —  n  te  titrare  sur  le  m(^rne  sujet 
quoique  s  renseignements  dans  le  Spectateur 
militaire  (t.  xxi,  p.  330;  t.  xxu,  p.  200). 
CI^AMt.  Cli*Ami,  Mbi.  BUie.  y. 

OPAir.  V.  SPABI. 

CIPAVB,  CIPAVKft,  sut».  maK.  T. 

CITAU. 

CIRACIR,  suhs.  maso.  (C,  tSi).  Le  mot 
Cirage,  dérivé  du  mot  au,  est  le  nom  donné 
h  la  fois  à  la  composition  avec  laquelle  on 
cire  et  â  l'arlion  de  cirer  ;  pour  éviter  cette 
amphibologie,  nous  n'avons  fait  usage  dans 
le  premier  sens  qae  do  mot  en».  Il  y  a 

CTRAOB  0a  CBAi'sArne  ,  UE  r.vtn  or.  «chaho  et 

DP.  i;iiipji!<e.  —  Le  Cirage,  considéré  comme 
action,  s'opère  en  étendant  an  moyeR  de 
PAsne,  on  d'an  dilllbn ,  ou  d'une  brosse ,  la 
composition  ou  la  c»k  légèrement  échauffée |; 
en  polissant  avec  du  liège  ou  In  lirosse  la 
inlhce  xmqviti  etenuyant  ensuite  le  cuir 
avec  un  tampon  ou  avec  la  main  pour  ie 
MiHorru.  Les  procédés  de  cette  opération 
iOnt  eouignés  avec  détails  dans  un  ouvrage 
moderne  (1K07,  D)  al  dauf  Mtal  de  M.  La- 

UKAND  (1837,  A)« 
T!MI**!P. 

t;UiA«fl  de  cun  du  mhako.  v.  cinAoït.  t. 
CUIR  m  acBAso, 

I  ■■iiia  ût  mÊÊÊtt  f I  aMMif«  t*  ci- 

aniiB. 


rtttCAÉfflKlV.  T.  T^ann  rinpRpj. 

laBC^IWLftlKlsail  (subi,  fém.)  tAc- 
TiQURt     osatMHiÉâftani  nttAWMntaitt. 
ecp^RispAAMT..    aniiai  aaiBiim  ai*  7.  ^*  9ia* 
TiQc» ,  adj. 

(OnMMMRMIMtM  »  ■  folw.  Mtflt  MM* 

MANnpjiP.KT  nF  rmrDNST^rtrr  .  t.  PRoefts*tttaAt. 

cmcoiiavAiicc  (eirconstabee^  *»- 
oiuvAim  (B,  5;  C,  5),  on  CAa  aaan<tAirr. 
Le  mol  Circonstance  est  loui  latui  ;  Il  donne 
ici  l'idée  de  certaines  particularités  ou  de 
certains  aetes  spontuta  qui  aJontMrt  «M  «• 
pliaieura  degr<'s  h  un  paît,  à  un  crimp  omI 
nn  nhsT  dont  un  coii>iaLfe  est  convalnct. 
Ces  Circonstances.  eiposéM  daMfnifaaau- 
■non  et  constatées  par  le  sxrorMtnr ,  rendent 
i'indlTldu  passible  d'une  mat  plus  forte 
qu'il  ne  l'eAt  eneouriie  dflftf  «iteM  «hnpM; 

ain^i  l'ABAMmU  du  toKAMAr  ou  du  r<nTK, 
I'abandon  potTR  nttm,  etc.,  penvent  proU* 
dre,  à  hilson  de  eansea  aoeesaeirea,  M 
caractère  plus  criminel.  —  Il  y  a  d«  Cir- 
constances aggravantes,  telles  que  rcmi- 
TmxNT  de  la  BAroifRKrn,  eto»,  qui  motltenl 
la  PKiRit  du  sDtri.rr.  —  En  général  ces  Cir- 
constances rendent  comme  non  avenue  II 
Faveur  octroyée  aut  DisFjrrcvM  sotts  l9  nooi 

de  DÉLAI  DR  RPJ>RRTn. 

ClMCOwaTAilCMI   ArrAatrâints*  t. 

ATTÏtNUART.   V.  IRPORMATIOM.  V.  *OttlC*  M* 

UT  Ane. 

omccnaTAitcit  de  y«  sert 

d'aocu>atiom.  v.  oapttainc  RAnoRtnrt.  r. 
ooan  m  oii.rr.  v.  oéur. 

CBaicoirriai.tiATt#li,  Mbs.  rém.  (P). 
on  uoMR  DR  cuM}oMVAu.AnoNt  Mot  d'étymolf»- 

glB  tâtUÊÊt  il  llmt  m  mmm  de  raz/vm. 

RRlfPART,  PORTtFirATtOW  ,  anTRAttlR.  II  répond 

au  substantif  torica,  et  a  produit  ie  verbe 
cncoitvALLRR,  flTmployill  ▼amas  flM^ 

D).  Il  exprime  un  or»Rt«;p.  np  rrnimicAtioii 
pAssAuÈRF  bloquant  une  roRTRamst,  et  pro^ 
tégeant  un  cam»  m  tiiau  «t  tea 
contre  les  entreprises  des  RRiftin<i  qUl 

RRRT  I.A  CAMTAOHK.   L'origittO  dOS  ' 

vaUatloni  ait  urieutala  al  ibn  aMtonnet  «as 

TRAVAt»:  OU  des  coNsTRomoRt  analoftoei  se 
retrouvent  dans  l'hisloire  des  Hébreux  et 
dans  les  récits  de  Tan^nmiDR.  Cet  auteur 
pariant  du  nieM.  de  Plnt^e ,  l'un  des  plus 
célèbres  de  l'antiquité,  en  dépeint  la  Cir- 
eonvdiaUon  eomme  une  cmibub  «NMMt, 
circulFiiro  .  foriifiée  et  régnant  entre  deux 
rouû,  (ioul  la  terre  avait  servi  à  fabriquer 
lei  briques  employées  à  celte 
—  SciPioT»  Inveslil  Nnmance  d'une  immense 
et  admirable  Circonvallation. —  On  retrouve 
éfalementune  Image  dettrivatit  de  eegentc 

dans  le  Minr  d'Ar.Psn  ou  Alexis  f  AII«e)  pat 
Ci:»AR  (51  avant  J.-Cj,  dans  les  récllS  de 
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IMS  daOOWfAIAATIOM. 


yiokcr  fS90,  A),  daiw  Ips  retalions  dp  In 
caonAOK  nu  lUOO  el  mvIobI  de  ccUei  qtti  fonl 
pert<fteuw  à  rtKpéiilliii  m  l«m,  ém» 
în  purrrrs  des  NAH»âiT ,  dnnt  la  narration 
à»  là  prise  de  Bilg&aimi  par  Ein>àaB  en 
i7l7,cl0.-^aiMlMnMLmnmt,  WslMlen 
de  Phiuffs  An  t  ^Tf .  f;iii  mention  de  Cir- 
comraHaliDM  forliiiées  avec  des  iovas  eu  Jbois 
^■^il  l|ipill6  MjpMÉlBflli'^^May  pnwqo'^tei 
élaient  à  deux  el  tMi»  éuigps ,  comme  relies 
éùt  CAMM  KHA—iii  des  aociens  Bcuiaiiis. 

—  La  «nm  de  ee  firlnes  ta  serrit  égale- 
ment de  re  ppnrp  d'oi  vR«c.ts  dans  rps  siéiies 
en  Nomandie  contre  lea  Ah«lau.  —  Eo 
44*),  tai  Aaeuui  et  let  Bmasawiieim 
siégeant  Mn.u:« ,  renferment  d'une  Circon- 
vaUatioB  coniiaBe. — Hait  depuis  l'inveotton 
4e  r^anuanni,  m  ûm  notm  depali  «on 
Hsnpc  plus  commun  et  depoi*  ses  progrès  , 
un  sjfstime  de  uooims  eHNWéei  et  bien 
OMlm  étevéw  qm  le»  aneiennea  us»» ,  n 
rcmpiafé  ies  Circonvallations  anciennes; 
Pinuiaiia  (1748,  Ç)  distingue  dnq  sortes  de 
ClwiwyallillaM  «oienni.  —  Lai  CNicon- 
vailations  des  nooras  de  Loin»  qvatoue  se 
couftraisalent  à  l'épreuve  du  canos,  el  lee 
AsadocAMTe  s'en  aidaleol  surtout  quand  lis 
n'étaient  pas  protégés  par  une  arxéi  D'oMn- 
rJMon,  et  qu'ils  voulaient,  en  cas  d'ATrAQov, 
deflMtrar  dans  leurs  uoau,  ayant  seale- 
■mM  aa  tMon  loort  aiMoai  «'était  une 
narincATioii  k  f  aussaou  el  à  v&aua  ngêr- 
daat  du  côté  opposé  à  la  caarWAUjmmi, 
On  profilait  pottratarastraolk»  de  tona  les 
coMSiAaBMian  iKnoHANT!!  du  r.kur;  c'était 
nne  aiicaim  à  bastior!!,  ii  cmÉaiAiixiHK,  à 
MMtnaa»  à  snasé»  à  rAiiAntTs,  à  aAKHiiait 
ToiiiiNANTBt,  à  sEsouTu,  iiés  saus  Intertup- 
lion  et  destinés  autant  i  prévenir  la  oéisuTioH 
et  4  compléter  le  auMOs  tpfk  fermer  toute 
entrée  à  une  armki  m  secouas  qui  eût  emayé 
de  noHiiu  LA  MAin  à  la  oahnisor  AAftûuîa. 
Oe  »:prirp  de  tj(;iies,  dont  l'étendue  était  quel- 
qurfriis  (le  cinq  à  six  licMCS,  s'^'lablIsMil  hors 
de  la  l'OKTKc  (lu  OAHON  de  la  ruLCf.,t'\k 
quatre  on  cinq  mètres  de  la  ttra  é»  camp. 

—  On  pourrait  élrc  induit  en  erreur  par  les 
■lois  tAtk  du  camp;  mais  il  iaul  observer 
q«*aa  temps  des  ueaas  m  eiacosvAii.AtioR, 
une  AitMrp  <i<M<(iVA?rnr  campait  le  dos  tourné 
à  la  ruRTrHKMR ,  et  qu'ainsi  la  rtn  du  camp 
ttaU  le  peint  le  piea  éleigné  de  la  kju».  — 
L'attaque  d'une  Olrronvallatinn  devenall 
formidable  pour  l'As^ircK^xT  .si  une  armIk 
m  nooiTu  eombloait  i^fs  mouvements  avec 
ceux  de  l'i^*liGt,  et  donnait  .ni  mt'mp  ins- 
tant où  les  TRoopude  la  i'lace  raisaieul  une 
ou  plusieurs  Mimitt.~|jeeooTRAGE!»  a  cornf. 
étaient  considéré.*  comme  un  des  obstndes 
opposés  auK  Circonvallations.  —  Depuis  la 


f  mort  do  Ti  isr^np.  en  IfiTS,  et  l'Invenlfon 
des  rARALUEu.'»,  l'emploi  des  Cirronvalki- 
•ioM  se  disefédMa  ;  reipértenee  fil  raioneer 
à  ces  coKsrni  moNs  ffl^anlpsqucs  cl  mineu- 
ses, parce  qu'elles  retardaient  les  AmocHia, 
et  que  presque  leules  eelletqirf  ont  été  alla> 
quées  vigourcuscmcnl  ont  été  f-mportét-s  an 
pré;indice  de  I'a^mm  retranchée.  Ainsi  fu- 
rent «mdbs  les  f.inimd'AaRAs  par  Timcnna, 
en  Ki.')!;  de  V  u  f  •  <  irssf  s,  en  IftStî;  dcTi  - 
UN,  par  ËGuàat.  eu  i7UG,etc.  —  Cependant 
le  naréeMt  de  Bruioor,  a-sMi^geant  Phllls- 
bourR  en  il7-,\,  av;dt  rortiiié  sa  Circonvalln- 
Uon  i»ur  le  modèle  de  celle  de  Césas  à  Au- 
au  ;  le  prince  BooiiiR ,  quoiqu'i  la  léle  de 
quatre-vinfit  mille  eonaballants,  t'ona  \m 
attaquer  cette  ijo»t.  —  En  1748,  le  niaré- 
dtaldeflAXB  adopta,  devant  MAaaiamai.  un 
autre  .sv'>lènie  que  ses  prédécesseurs;  il  y 
construisit  uuo  Circonvallalion  à  larges  ou- 
vertores  et  la  composa  d'une  chatiie  de  a*- 
DOUTES  distantes  de  cent  soiianto  mi^lres.  — 
L'usage  des  Circonvallations  a  été  peu  fré- 
quent depuis  lors  ;  les  ARnias  i>*oaRRVA-noi( 
leur  ont  été  substituées.  —  Cependant  on 
voit  dans  les  mémoires  de  BonATASTa  (Mni«- 
raoïiOR ,  i.  III,  p.  ^50)  qu'il  se  reprochait 
de  n'avoir  pas  élevé  une  Circonvallation  au- 
tour de  Mantoor  lors  du  tn)isiéme  blocus  en 
1796,  et  II  ajoute  que  :  Lorsqu'on  tnvallh 
à  du  ligna  de  Circomaltalion  autour  de 
Saint-Oeargm,  on  leur  dui  le  succès  de  /<i 
taïaUtt  lié  ta  Favorite,  en  ja$nkr  4707.  — 
Une  année  qai  aiaiége  une  place,  dit-il  aiU 
leurs(lloiifaDuiii,  t.  v),  doiheile  sa  couvrir  de 
CireommUaihmt  doil  ^eUe  attendr*  dans  »rs 
ligne»  VaUaqa»  dme  amièe  du  xeeourtféoih 
eU*  m  farlâg»  en  armé*  d*  êUg«  et  en  ar- 
mée ^oiêenalkmf  à  quelle  distance  doiveni' 
tUm  sa  lamir  fme  de  l'autre?  U*  Gréa  el  Us 
RomatOM,  Im  ^énéranop  des  quhmème  et  sel- 
Mième  sièeim,  té  dbe  de  Parme,  Sjmiota ,  Ir 
prince  d Orange,  le  grand  Coudé,  Turenvr , 
Luxftnbourg,  U  prime  Eii§èaê,  eçmtraUnt 
leurs  sièges  par  des  CÊnêatêUathm.  t'oxsm'  ■ 
pie  des  anciens  ne  peut  être  une  autorité  pottr 
nous,  nos  ormes  soiti  frop  différentes  des 
leuri.  Celui  des  généraux  lie»  quimUme  et 
sehùime  siècles  est  plu»  respeelabie;  cepen- 
dant les  armée»  menatent  en  campagne  peu  de 
canon»,  on  ne  eomaisiait  pa»  l'u»age  des 
oiusiers.  —  Plus  Idlll  (p.  8^  U  fDCllM  pour 
le  système  des  uorm  nr.  circonvaixation 
et  de  contrevaiiation ,  el  il  fait  la  remarque 
qu'en  1797  celles  de  Martouk  arrétérMt 
l'ARMrK  nr.  !»rrnt  r»,  donnèrent  nui  Français 
le  temps  d'arriver,  el  obligèrent  Provera  cl 
Hobenzollern  à  capituler.  Il  termine  en  di- 
sant que  s'il  fallait  citer  toutes  les  A-rrAi.ii  r-; 

I  iMi  usa  M  el  toutes  les  placrs  prises  sous  la 
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protficUon  de»  ur.xrs ,  un  verrait  qu'elles 
ont  joué  an  rtMe  inipurlant.  —  On  lit  dans 
M.  ('(.iRTifc  (au  mot  ArrAQllB  nr  plai:») 
que  depuis  los  dernières  utntRKM  il  n'a  pas 
été  Mt  usage  de  ucnk»  de  aRcosvALLA- 
TioN  ;  mais  In  locution  :  dernières  i.LEaHu, 
est  bien  vogue»  et  il  s'en  est  vu  plus  d'une 
IW»  dans  Tes  ockkhu  de  i.a  r^voli  iion.  Lc 
lirincc  de  Furstemberg  ne  prit  position,  «fi 
l'an  cioq,  devant  la  léleduponld  |[IM^(;cE, 
qu'en  s'enlourant  d'une  uone  de  cw- 
coNVAix^Tio.-».  —  On  peut  oonsolter  lur  les 
détails  du  sujet  et  sur  les  usages  anciens  qui 
s'y  rapportent  :  C.mkav.  {1752.  A),  Dxsm. 
(1721,  A),  DopAiN  il757,  B),  RiientoféDn 
(1751,  C;  id.  aux  planches;  id,  au  mot  Li- 
§ne  de  défense  ;  1 785,  C ),  Fucquièees  (1 750, 
A),  C.  K.xuiu  17:!,-,.  B),  QuiujtT  (1686,  B), 
Jusrfc  Lu'SE  (15m;,  A),  Lacrfs^aif  fl758,  T; 
au  inot  Siège),  Lkhio^hd  (1713,  A;  1702,  G), 
M  4I/.EHOY  (1 767.  E:  1 773,  B),  MA«i»«i(ie86, 
BJ,  Maubeet  (1762,  F).  MADBicr  de  Saxe 
(1757,  Al,  PoTiEE  fl779.  X),  Rooukt,  SAwtiL- 
Criv  (1758.  Al.  S11.VA  (1778,  F).  Swirmu 
(1750,  E),  Teav»r,e  (1758,  D).  Trixc^no. 
Trosberu  ,  Vaubak  (1085,  D),  le  Journal 
des  Sciences  mititairea  (t.  xxv,  p.  199  et 
257),  le  Diciionuaire  de  la  Conversation, 
et  V Encyclopédie  des  Gem  du  monde. — Mais 
il  faut  remarquer  que  la  ploparl  des  Axnwon 
du  dix -huitième  siècle  qui  menlionrieni 
encore  les  Circonvallations  comme  étant 
d'un  usage  existant ,  en  parlent  en  te  co- 
piant aveuglément  les  uns  les  autres. 

cnnu;oiiVAi.i.KB ,  verb.  act.  v.  abmû 
AiidmAirTK.  T*  cnconTAUikTioir.  mm 

MAXIBnUENIIE. 

CIBC1JI.AIMK,  adj.  V.  PORTiriCATioM  c... 
V.  mamm  e... 

CIBCri.miRR  (subs.  fèm.)  oKnriEii-E. 
V.  i.É<ii»i.ATioj<  Mii.iTviRK,  iOiO  (25  mai); 
1085  (8  septembre):  1706  (8  avril);  1780 
{'21  juillet);  1732  (20  septembre);  1719  (30 
juin,  et  8  juillet^;  1750(27  marsj;  1779  (30 
septembre):  17»0  (8  Juin);  1791  (!«<' janvier 
[il  y  en  a  ilcux  à  cette  date],  et  8  mars);  1 702 
(15 janvier,  et  27  août);  andeuz(6rructidor}; 
an  Irais  (4  brumaire»  el  6  niréae,  et  16  plu- 
vi«^se.  et  0  et  2Ô  prairial,  et  28  Ihrrmidnr): 
an  quatre  (28  germinaij;  an  cinq  (7  et  27 
vemMoriaire,  et  10  niv^):  an  ali  (99  brn- 
maire,  et  18  nivrtse,  el  iO  el  15  pluvirtsf. 
et  12  vent^,  et  8  tJjcrmidor);  an  sept  (2!> 
floréal);  an  boit  brumaire,  et  17  nNAse, 
et  messidor,  et  25  fniclidor an  neuf 
(11  et  23  vendémiaire,  et  1"^  brumaire);  an 
onae  (14  vendémiaire,  et  16  nlv^,  et  15 
ventrtse,  el  21  thermidor,  el  .î!»  frurlidor  ; 
an  douze  (4  et  19  vendémiaire,  et  29  bru- 
maire, c»6  el  8  Mmalre,  et  14  flortal ,  el 


11  prairial,  et  7  messidor);  an  treize  f15 
frimaire ,  et  13  nivâse,  el  11  ventôse,  et  11 
et  15  iloréal,  et  20  rructidor);  an  quatorze 
(20  et  25  vendémiaire,  et  20  frimaire  ;  IWiO 
(1  et  23  janvier,  et  17  mai,  el  20  juin^; 
1807  (5  et  14  et  24  janvier,  et  5  février  , 
et  18  el  19  avril,  et  2  juin  ,  et  5  cl  21  juil- 
let, el  15  novembre);  1808  (  30  janvier,  fl 

8  et  25  avril,  et  7  juin,  et  2  et  9  et  22  sep- 
tembre, et  25  octobre,  et  8  et  22  décembre); 
1809  (11  et  24  et  28 janvier,  et  l^-^cl  9mare, 
et  5  avril,  et  8  et  15  mal,  et  20  Juillet,  et 

9  aoilt.  et  18  septembre,  et  21  (Icccitihrp  ; 
18lO(18et26et31  mai,ell8el2ô  eUôautil. 
et  9  novembre):  1811  (88  Janvier,  et  3t 
février,  et  2  et  18  mars,  el  20  juillet,  et  C 
août,  et  21  septembre,  cl  14  octobre,  et  IC 
novembre,  et  4  décembfe); .  1818  (97  aoét. 
et       et  30  décembre,  el  17  mars,  et  16 
juin,  et  9  octobre);  1814  (17  octobre,  et  SI 
décembre);  1816(98Janvler,et9ell4elli 
février,  et  10  octobre,  et  20  novembre):  1816 
(15  et  23  Janvier,  el  16  mars,  el  12  avril,  et 
22  mal,  et  34  Jnin,  et  80  eeplembre,  et  i 
octobre,  et  5  et  16  et  27  novembre,  et  26  dé- 
cembre); 1817  (6  janvier,  el  30  avril,  et  21 
et  29  mal,  el  80  Juin,  et  95  Juillet,  et  » 
août,  et  11  septembre,  el  10  novenihrr  . 
1818  (5  el  7  décembre);  1819  (15  et  19  man. 
et  11  Juin,  et  IS  Juillet,  et  10  «081,  et  6  el  10 
et  21  décembre):  1820  (29  février,  et  2C 
juin,  et  30  Juillet,  et  28  septembre);  1821 
(SI  Janvier,  H  SI  num,  et  91  Juin,  élit 
septembre,  et  14  novembre':  1H22  13 avril, 
el  1  "  el  10  el  21  juin,  el  6  septembre,  et  10 
et  94  novembre);  1893 (98  man,  et  91  et  » 
avril,  cl  7  jiiillcl    il  y  on  a  deux  de  relie 
datcj,  el  12  i»eplembre,  cl  13  octobre);  1824 
(!*'  et  94  Janvier,  et  96  Mvrier.  et  19  mars, 
et  30  seplemlirc,  cl  H  ocinhrr  ;  1S25(15 
avril,  et  14  juin,  et  9  el  50  el  31  juillet  [il  ) 
en  a  deuv  de  celle  dale%  et  19  aoAl,  et  9t 
novembre,  cl  20  décenil»re):  1826  '13  jan- 
vier, et  10  février,  el  15  mars,  el  29  avril, 
et  99  mai,  et  6  juillet,  et  90  neveodue): 
1827  ,  1"^cl22  et  21  janvier  il  y  en  n  deux 
de  celle  date],  et  31  janvier,  cl  24  février, 
el  10  el  16  mars,  et  SI  mal,  et  97  Joln,  H 
21  juillet);  1828  (19  mars,  el  H  el  31  sep- 
tembre, et  20  et  3 1  octobre,  el  27  novembre, 
et  8  décembre);  1 829  (31  janvier,  et  80  avril, 
et  21  juillet,  el  30  décembre);  lH5n  ±2  c(  '2X 
révrier,el  13  mars,  et  7  el  1 7  avril,  et  8  et  1 1 M 
1 4  el  16 septembre, et  6 octobre,  et90el9B 
novembre,  et  19  décembre):  1831  f^d'Jl 
janvier,  et  10  et  14  février,  et  10  et  16  nun, 
et  4  et  7  avril  [il  y  en  a  deni  de  celle  dsle].el 
17  et  25  avril.  <•[  Cet?  (>!  25  mai.  c!  7  pI  17 
Juin,  et  7  et  1 2  el  20  et  2 1  juillet,  et  1  ?  «"ui. 
el  7  f eplembre,  et  6  novembre,  et  8  et  V 
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déf ombre);  18^2  fMel  25  el  28  janvler.elS 
cl  34  février  |  il  y  en  «  deux  de  cette  date), 
et  95  février  [il  y  en  a  dent  de  cette  datej, 
ol  12 mars, pl  lOct  11  et  18  avril, et iS juin, 
el  S  et  18  août,  et  12  novembre,  el  10  et 
f 8  décembre):  1833(97  janvier, et4  et  35  et 
27  février,  cl  C  et  29  mars,  el  8  el  10  avril, 
et  5  et  30  mai.  el  3  juillet,  el  9  el  29  octo- 
bre, et  33  et  34  décembre);  1834  (25  avril, 
el  28  mai.  ol  il  juillet,  el  7  et  19  août,  cl  8 
«eplembre,  cl  8  décembre);  1855  (26  jan- 
vier, et  6  juin),  v.  mirivim  m  la  cuiuiiir; 
M*  14,  ^wwMiBAaaB  mwmuuM,  niau- 
mmr, 

CnMVl<A¥l«M  ,  SUbs.  fém.  v.  chahue- 

T10N  m  RATAIU/)!!  SU  taXAlEU*  OUkMOM- 
lULttT  UX  raORT. 

CnMVIiMWIf  véaaaR&nB.  cbawm- 

MtHT  tn-  DiRrmopt  nr  susnivisios  r.n  marche 

DU  CUTK  OPfOaà  AU  UUIOK.  V.  OlOACKAirr. 

CnMSnUMWIt  nlana».  r.  taïAiionnffT 

or  IURFCTIOM  DE  siTBDivisioN  pi;  roTK  ini  i.uinr. 
V.CHANOrJlKNT  DR  OUilCTIOn  DK  MnioiTuion  r.» 

MABomi  Dv  anà  vmrtmi  ao  omm. 
cms,  nibl.  fém.  t.  c*nnn  i»*aiuc- 

hAir.v.  V.  CMàXK  m  cnr. 

CIRE  A  ciBFRnc  <V,  5\  Le  mol  Cire,  dé- 
rivé du  latin  cern ,  donne  ici  Tidéc  d'une 
subsfnnre  impré^'uéc  d'ingrédients  (lui  In 
noircissent;  on  l'employait  au  (inAoe  de  la 
Kibeme;  on  l'élendait  an  moyen  de  Fastic. 
—  Les  procédés  de  sa  fabrir.ition  sont  con- 
signés eu  détnil  dans  un  traité  moderne 
(1807.  d;  el  dans  le  traité  de  M.  Lrcrard. 
— pl.K'o  do  1.1  (  inK  étnit  dans  la  poche  de 
la  r\Tri,»irf  du  haviif.-sac.  —  Suivant  les 
temps,  la  dépense  de  la  fbttmllare  de  la 
Cire  a  régardé  la  M\«isr  «e  roMr  v(.MK  «>ii  les 
DENiKiis  d'okihraiic.  —  L'cniploi  d'uuc  t-i>m- 
position  encMClitiae ,  prescrite  ministériel - 
lement,  y  a  été  subslildé  avec  avantage. 

tMMAWVSt»  adj.  cl  subs.  v.  noms  rao- 
pars. 

t'fRl  %('Y.  V.  aoHs  rmonu. 
CIBLEE,  subi.  maac.  v.  VAcnoa ov  c... 

V.  M:tAMACalR. 

cuavMUii,  mba.  nasc  r.  onam- 

ciSE.Ai'X ,  subs.  masc.  plur.  (B,  1).  Ce 
mot,  provenu  par  cormflioB  du  latin  i»ci*io, 
s'applique  Ici  à  un  efitit  mt  TRomsa  D*«Qoin- 
MEXT  ;  il  ne  faul  pas  confondre  cet  ma  oc 
nrtn  mortom  avec  la  vauui  m  cwumt  do 

IIARRIKI; . 

CiMi:.%i  IL  TACTi<jt'E!t.  V.  ÉvouxnoR.  V. 

TACTIQUa,  Odi* 

CiMBI^inBK.  subs.  rém.  v.  ACHBMna. 
CiMIBIMMi.  V.  ROMS  fRoraRt. 


CiflTBB.  subs.  masc.  v.  ama. 
CIVAMU.B,  subs.  fém»  t.  tâmn  m 

c... 

CIT.aDBEI.K  (C,  5;  H).  Mol  eMpillé 

de  l'iTAUKR  ctffa,  cUtadeUa.  —  Vnt  dtaéelto 
est  une  tiixi  toute  militaire ,  une  larRe  rr- 
oovTE  attachée  à  une  firande  fortervasf  , 
mais  sans  y  être  enfermée  totalement;  c'est 
une  conslrucUon  séparée  des  maisons  des 
citoyens  par  une  eaplaude  iMliaée  en  ula- 
cu  ;  c'est  enfin  une  roR-muuuE  de  second 
ordre.  —  Une  Ciladellc  contient  principa- 
lement tics  cA.sEif!<(E5,  mais  n'a  qu'une  pailla 
étendue .  alin  d'être  plus  aisément  DKPKRmni. 

—  Les  Citadelles  ont  succédé  aux  oonjoRa 
des  cvAiKan»  oa  an  imnainc  a  toors  des 
anciennes  forteresse»  ;  elles  en  diffèrent  en 
ce  qu'elles  sont  à  bastions  ;  elles  diffèrent 

MiRAKTs  actuellemcnl  en  usaf^e  en  ce 
qu'elles  ort  des  vdeji  dans  la  ville  el  qu'elles 
la  ooonar,  comme  dit  Dr  vu  if  AsIoIm); 
il  y  en  a  même  qui  en  enfilent  les  rues,  qui 
peuvent  foi  druykr  la  place  ;  telle  est  celle 
qui ,  depuis  1835,  menace  Varsovie.  —  Lee 
('lladclles  ont  enislé  do  loulo  antiquité; 
llion  était  celle  de  Troie;  le  temple  de  Sa- 
lomon ,  celle  de  Jérasalen;  laCapilole,  celle 
do  Rome;  les  priroilifs  viiift*  une  ont  été  des 
Citadelles;  mais  les  Citadelles  de  système 
moderne  sont  du  quinzième  siècle.  Oillede 
Mii.AN  avait  été  bfttte  sur  les  ruines  du  pa- 
lais des  VucoNTi,  famille  éteinte  en  1450. 

—  En  1468  Leiiit  «msa,  Innprudemment 
entré  dans  Péronne,  est  emprisonne^  dans 
la  Citadelle  de  cette  ville.  —  Dans  la  des- 
cription que  MAonAvxr.  (1546,  ^  lUt  de 
Fi.iu  i.  assiéfji^  par  Roroia  en  1500,  on  volt 
(|Ui;  celle  FoRTFJutssc  avait  une  Citadelle, 
et  que  ce  genre  d'owaAaii  o'élaii  pas  eneefa 
f^énéralement  Koâté  ;  M^rmwn  on  iinprouve 
l'usage,  comme  propre  à  énerver  la  vigueur 
d'une  uARRisoN.  —  Le  duc  d'Aus  MtcoM- 
Iruire,  en  1568,  la  Ciladolle  d'ANviHN;  ses 
défenseurs  jouent,  en  157U  el  eu  1585,  un 
grand  rôle  dau  lea  gnerret  des  Paya  Pal. 

—  Les  Citadelles  ont  été  Inventées  cl 
comme  une  oira«sR  contre  les  ennkmu  du 
deben ,  el  ceaMae  nm  wuajm  de  aiuiMni  «ne 
ville  et  d'en  réprimer  les  mutineries;  elles 
servent  aussi  de  refuge ,  de  réduit  à  uue 
oARmaoH  AVTàf^eim  el  liMreée  de  eéder  la 
Foni  FREsw  ,  mais  décidée  à  rourir  les  chances 
d'un  second  kiaoR,  comme  cela  s'est  vu  à 
Lnas ,  à  Tonour,  ete.  —  Lea  Aonmaa  al- 
1  lia  ires  veulent ,  par  ces  raisons,  que  les 
Ciudellcs  soient  poiasamment  fortifiées  du 
cdié  de  la  eampagne;  lia  reeenraundeat  an 
*rmj'fs  AMiroKFs  de  prévoir  rcïtrémilé  k 
laipjelle  elles  pourraient  être  rkoottr»;  Us 
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leur  coMelllent  de  IMre  en  eonséqvenro 
IraMporler  à  temps  daiw  la  Citadelle  lottte« 
les  qui  peuvent  y  être  niaee  ea 

■Ùrelé.  -—  L'attu.k  r  ,  la  nûmsr  ,  la  nn>i)i- 

noii,  le  isaTu»  «tes  CiladeUeisoni  analogue» 
à  ce  qui  a  M  dll  à  l'égard  4ct  MWRBMu  et 

de»  CAMTUI.ATIOJI»  l)^  Ml'. F.  — •  Udc  Ciladpllp 
ait  ordAMinmeot  niavuuM ,  naràaoMxtm , 
otaivAimi  et  rituét  de  naalira  t  Itadrorer 
les  torraiim  où  an  AMiice<RT  assnjprait  le 
plu»  comoMMléinent  un  cuuv  sa  niiit  ;  elle 
a  4Êmt  ee  cm  trois  lAenini»  Ter»  la  campa- 
pMf  cl  (Il  ii\  iiAHTioKs  engagé!!  dans  la  run- 
naan  à  laquelle  elle  e»t  adbérente.  Sa 
—ilmtHoa  téeeiiite  la  auppretfloa  d*mi 

4ti  MMWaa  du  vcn.\i:o\r  ilr  la  \illc;  Il  en 

Niiilla  II  bitoure  des  deux  oemn«u  atte- 
■■iiMii  et  la  changement  dd  fbnna  dei  deui 

vALïjt  <lu  II4STION  qui  J  correspondent.  Iji 
Citadelle  do  PAMnLoaa  KéuniMoit  en  ftar- 
tle  ee»  eondUioni,  et  était  regardée  comme 
la  meilleure  de  l  Eiinoi-i'..  —  LaCiln<lellc  de 
BAKoaaa*  que  VAnm*.a  a  oonitrallc  principa- 
lenest  ponr  tenir  en  respect  la  rllle,  y  oom- 
muniqiinit  par  un  passage  sous  deux  rivières. 
— >  Le»  Citadelles  sont  ordinairement  d'une 
«MUinMtlon  plus  régulière  que  ne  le  sont  les 
NJMum  oumuut  en  général ,  parce  que  Tkn- 
otMtnde»  premières  se  détermine  à  volonté; 
n  M  Mt  qui  contiennent  un  simoi.  Les 
CilddeUai  dM  Mnxniaas  nAurnin  et  celles 
de»  MMinauan  stm  aiviiiiK,  commandent 
également  le  port,  l'eau  et  la  terre.  —  Les 
OUndallatdiildeni  liama;  imlr  :  une  roR- 
n  et  une  portc  dk  mooims  qui 

onm  dn  edté  de  la  campagne  ;  une  dterne 
ou  des  poit»,  un  ou  plusieurs  nomjiri  y  sont 
essentiels.  —  Une  Citadelle  est  plus  forte 
qoe  la  ruAcm  dont  elle  dépend ,  afin  d'àter  à 
des  xauàawAnn  l'envie  de  a'eapmr  de  la 
Citadelle  avant  d'attaquer  la  rot-rrRiuwr. ,  ce 
qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  puisque  ainsi 
l'ATTAQUAt^  r  aurait  meilleur  marché  de  l'en- 
semble de  la  pure  assikokk:  tel  Uil  l'espoir 
que  conçut  LAFFciixADi:  à  Turin ,  où  il  s'at- 
tira le  blâme  général  en  entamant  l'attaque 
|>ar  la  Citadelle;  ce  présomptueux  général 
n'agissail  de  la  sorte  que  pour  prendre  le 
contre- pied  de  la  méthode  de  Vaubah.  — 
Dans  lu  crmnF  df  1823,  il  fut  rc'solu  que 
I'amprldnk  Itérait  ailaqucc,  à  la  fuis,  par  le 
oonia  m  mca  et  par  la  Citadelle  ;  cette  der- 
nière ATTAQtrx  était  même  In  principale,  com- 
me le  témoigne  le  ioumai  de*  ScienceM  nûUlai- 
res  (lit35,  avril,  p.  576). Cette  marche  inacroo- 
tumée  s'otpliquait  par  des  motib  politiques. 
—  Les  Citadelles  existantes  ne  sont  pas  cons- 
liulias  lontee  mlvant  le*  principei  ^nl 
viennent  d'être  énoncés,  puisqu'il  y  en  a 
de  quatre  uu  de  six  mjtuhi*,  et  que  ce  n'e«t 


que  de  l'époque  oh  vivait  Vattsast  (fl»  d»> 
teni  les  première»  Citadelles  rasantes  ;iiali 
In  fdnnien  des  i^àiJes  inenllomdce  fcl  eite 
ce  qun  l'usage  le  plus  général  a  consacré,  rt 
ce  qui  se  trouve  prescrit  ou  conseillé  dans 
lef  ddmvAtas  «pil  enl  Indlé  de  raauMiasiaas 
de»  roRTfRKMiM.  —  Depuis  Ifr^Ki  ortm 
Jusqu'à  l'ouorniAsci  ut  1661  (1"  oiaouuj, 
les  CHadeltat  firnnfeiiee  ii*anraleni  pour  ««•• 

xisoN,  Ipieddi  KKGiMriiTs  qni  ne  se  rnn>;ui- 

saient  es  taNU  que  d'une,  ou  de  deui,  oa 
de  Unie  eoa»AMnn»»  en  bien  ellei  n'éliint 
gardéei  que  par  de»  HORTr<«-r ayf*  .  espaces 
d'uiTAuBB»  que  les  ucmmimou  enrùlaicBt, 
ehengeeiept  t  eongdMaMiit  iMf  gfi.  N» 
étaient  forcés  d'avoir  recoors  h  ce  cnirr  (V 
compagnies  de  vétérans  à  poste  fixe ,  parce 
que  le  nuravils  état  des  Unenees  eaninIgHil 
leii  monarques  k  réduire  prrsipie  à  rien ,  rn 
Ttian  m  rAW,  les  Matin  nnuiAScirm.  — 
En  i669«  le  sniTiaB  des  CHadHIe»  se  II 
conjointement  par  les  morth.h-i-«im  et  pr 
I'ammib  nukRÇAiw  proprement  dite.  L'owin- 
■AacB  BB 1688  (STmab»)  suppriuM  lesHoan»- 

PATES.         LeSumUONHARCKSDV  iGfil,  I>ll665, 

DR  1665,  1687,  1733,  et  I76«  (1'^  uàuj 
ont  régi ,  jusqu'à  nos  jours,  ce  genre  de  mt 
VICK  ;  elles  ont  disposé  que  les  g*ii!«i*o»»  d« 
Citadelles  no  pouvaient  être  changées  qae 
par  l'ordre  du  souverain  >  et  qu'en  sncm 
U'mps  il  ne  poomil  Un  peimis.  a  plu^  la 
tiers  des  ornoEas  de  U  «aamsoai  de  s'aliMO- 
ter  de  la  Citadelle.  —  Ces  ordonnsnces  «al 
subordonné  le  taxwMa.  d'une  CiUddIe  ao 
■RjiTicB  de  la  roRTKRUAc ,  cu  prescrlvsot  uo 
MOT  d'ororr  général,  transmis  de  la  vlHe à 
la  Ciladcllc.  —  Les  roxdks  et  les  rAiRoia- 
LFs  de  la  ville  n'ont  point  d'inspection  dss» 
la  Citadelle;  et  le  coMMA»nAi«T  de  h  vHk 
ne  pouvait,  avant  le  siècle  où  nous  vivons, 
prétendre  h  y  avoir  autorité,  a  moins  qu'il 
n'eût  h  cet  effet  une  commission  partfcallW- 
—  Quelquefois  le  gouvkrmfir  de  la  nui 
l'éUilt  en  même  temps  de  la  Citadelle,  rtf 
était  représenté  dans  ce  dernier  jK»»lc  P*' 
un  usoTCMANT  ur.  ROI  :  ainsi  Fn  gi  ujim  éliit 
gouverneur  de  la  ville  et  Citadell*  de  "Ver- 
dun ;  quelquefois  le  commandement  de  ■ 
Citadelle  était  Isolé  et  conâé  à  un  offlnrr 
d'un  grade  plus  éminent  que  celui  dont  te 
coMMABDANT  de  la  pi.ACK  était  revétBî  »!■■ 
Vauraîi  fût  le  premier  «wirvFnsu  n  de  Ii  C\- 
ladclle  de  .  qu'il  venait  de  constrai«- 
Les  gouverm  nieiiis  de  Citadelle  dalefl*  * 
cette  époque.  —  L'accès  des  Clladelles  éUit 
interdit  à  toiisle-i  étrahc;«rs  et  niémesn»»»* 
tionaux,  s'ils  n'étaient  bien  connus.— 
ban  (1706) comptait  en  F»  iHci  trenle-qMlJf 
niadelles.  —  Conformément  aox  loi* 
les  des  ituons  wM^uau,  une  Citadelle  pc** 
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PI  Iw  coMMiitrtAftts  dP*  Cltâdell?^  ont  pour 
ootutiNbAKT  •vrémcrR  celui  de  la  fortk- 
■Mat  dont  la  Gltad«llc  dépend.  —  Lei  nov- 
n«  JotHsient  dins  les  Citadelles  det  mêmes 
rotmaiTcuK» ,  dei  mémat  usTuitmoiia  aomi* 
ttmmuttu  que  H»Aa«»oi>  déluaaUMmu 
elles  y  ont  dos  <!A5TiHr5  tT»itu!!i5  elles  ne 
pruvoni  user  d'un  mut  o  onniti!  diiïérent,  tant 
qti<<  les  poHT><'i.«Tts  sont  baissés  t  ^  cM 
prémiitloiis  Plies  pourraient  tenir  encore, 
quand  niCroo  la  ruia  seraU  emportée  pnr 
•«BMfM.  DM  OMlItes  ont  atliement 
9<»rvl  d'nomur .  comme  on  le  vit  i  Mu  * h 
at  à  Pavib,  ainsi  que  ie  témoigne  Ooiu 
{ttÊàf  E,  t.  tt).  —  L'nimoNRAiicc  M  1829 
(Tî!  T«*i)  s'occupait  des  Citadelle^»  fAn- 
çaises.— 'Kgitfé  par  l'eugérailon  d'une  pen- 
sée UnMti  roflicier  do  génie  Carnot,  pa^ 
néayrisle  et  itrand  arrhllct  le  de  Citadelles, 
demandait  dans  la  première  motion  qu'il  fit 
flomnie  lénislatenr  la  Mmolitlon  de  toutes 
les  Citadelles  de  Pratioc  ;  Il  ne  prévnyail  pas 
qu'an  Jour  II  s'appliquerait  à  rendre  plus 
ftHUidaMw  (Mita  d'Aavai»,  Lw  Atmcims 
fftil  mit  tfflllé  des  rHadpHc<i,  Sous  lt«  point 
fia  vue  de  leur  construction  ou  de  leur  »er- 
vtatf  Mais  B&aMt  (1740,  A),  Éanmmt 
Vutntx  (179M,  B).  Dvvtm  *  (Antoine).  Frci- 
TJMt  OowaAao  (17S5,  B),  Uuuxkt  (1680,  B), 
KMVtMVitcn  (1171 ,  W)t  LacNtstatt  (I7M» 
I).  L*:<i»iitM»  (1719),  Lunx)iiD  (1709,  B). 
Manimoii  (167i»  B),  Qxnmn  (1741,  E), 
êmnniSM  (17S6,B>,  fhntaMf  Vmiêftl»^ 
fàdie  dêt  Cent  du  momi*. 

CITAM,  MibS.  DMSe.  T.  SAttoM  5. 

ciT.aTioiV,  Bubs.  maic.  r.  dbtn.K. 
vàtmiM  oa  c.<.      nauivia  DU  o.é.  ?.  moa- 

«mnswB,  sobs.  féro.  (0 .  5),  nu  os> 
naas,  suivant  MoqttsvokT;  mais  e'esl  pro- 
MMaiieat  ma»  armr  ê»  tndtteMHtr,  eomm 
c'est  artité  souvent.  Le  mol  Clteme  est  dé- 
rivé du  LATiR  dffarna.  Il  npriine  Ici 
M  pain  dt  wnsaaasa  «a  IbMw  dt  r<Ni^ 
rolr;  les  kaux  pluviales  tfy  reeueillent, 
iprés  s'être  épurées  dans  in  dtomeau.  — 
On  wttl»tMOIlirMa#o«rliinMiiniÉré- 
preuTc  de  la  bomh?  :  et  dans  les  rT.4CM  «»- 
«éaiaaon  les  garantit,  s'il  le  Ikut,  au  moyao 
de  manum*  ^  On  dliit  «Mun  de  rant 
constructlnns  lea  OtlaiMi  à»  Sbaaaaqot  «t 
de  CaxaUHoar. 

■BATAIF. 

MMWommm,  hUm.  masc.  (B,  S),  ou  cirACM. 
te  mot.  dMvéda  riratAvaHm,  Tille,  flRure 
M,  iNtrre  que  e'est  à  titre  de  Citoyen  que 
irnoMitt  m  iMMna  cet  compris,  sanf  qMmttts 


eteeptiolt  Idiflttbtél,  daiii  IH  dUMIIMU 

do  l'BTATCirtt.  qui  régissent  les  Citoyens  non 
MtLiTAiKEs.— »  Dans  un  SUCE  oàiKvar,  le  rôle 
du  Citoyen  pariielpe  du  rAle  dk  isturAi**. 

€Ji*at.,  adj.  V.  AcTK  e...  v.  xfrtt  m  rv- 

kUGATlOM  C.<.  V.  ACnOK  C4..  V<  AOnHUTRA- 

WM       Ti  Alnoartéa  bmaImhi  Om»» 

T.  OBOIT  C...  V.  »Mri,0!  C*.  t.  ffAT  C...  V. 
roHCriOKt  c...    T.  rOkCC  C.<.  f.  COOVUlHEUa 

Citt  V*  ttunaa  a*««     MMMSi  a>*«  ^»  1mn> 

pici»  c.»i  T.  ifiorutTiTll  r...  r.  mvriftAifc*'  r... 
V.  JOGK  c..<  «UtiS  na  PAU  o...  t.  ivatminr 
o*i*T(  just'niiiti«AiP<  itAaiéMbtT  di*  MMeMa 
a.é.  t.  flimai  fl..<  •^t  rARTir.  r...  r.  frrtjtrotnr 
Ot..  V.  Pkiaoa  a.*.  t«  pouicA-noa  c...  t. 
rtnetikt  a«..    tBATAK  a..* 

CiTii.,  subs.  masc.  t.  TJutox  o'boti- 
NKi;ii.  V.  uc;isi.ATioM.  V.  auxTAUii,  subs.  V. 
auHia«AiMa  oarwaïua* 

ciii^tnt.  a4«  it»  aoMNitftt  «...  f  •  oAMk 
cx.  T.  atavioRC. 

riiAll!  (claies),  subs.  féffl.  (G,  5).  ou 

OLATt,  OU  GUUR,  OU  PaRRAU,  OU  PARRCL,  OU 

nmosf  vm  m««mm»  wMi  mâogUÊi  au  inat 

LATIN  cratea  dont  flilt  usafre  Vrr.rrr  fîl90.  A) 
pour  Indiquer  les  Claies  garnies  de  crrtoms 
doffi  m  samH  la  masea  «msAïav,  M  ceflet 
dont  se  fabriquait  le  rr.TTTitn.donl  sê  garnis- 
saient les  toRTUR*.  L'aipresslon  Claie  est  dé- 
rivde  dl  tdvia  ItAtft  «IMi,  MèmÊêt  ce 
dernier  mot  se  trouve  dans  0*i&eaM  m 
Tboaj.  Cependant  DooAnaa  la  Ure  dtt  Im 
vkitâ  «Ma;  anill  rdnH^aùMa.  llo<m»wat 
Indique  qu'il  s'écrivait  autrefbIsCrcil,  e(  Il  le 
tira  de  «rtukiUë.  Oarrao  le  tire  du  latin 
«  eMsMfo,  M  dn  iai  Mm  aMa,  aMb, 

eUlMta.  îl  prétend  le  rctroiiTir  aussi  dans 
daiknmt,  qu'il  rend  par  cLATRa.  Le» 
RoMAtas  se  serraient  de  eertainaa  OM»  en 
manière  de  grands  amrci.t«iis  t  Ils  les  appe- 
laient gtrra»  mot  qui  signifiait  aussi  isanv«- 
aei>«  Lei  aiaias  d«  «avi«  tea  le  font 
servies  de  Claies  de  fer,  et  ont  appelé  Hmm» 
et  bourdois  des  assemblages  de  Claies  de 
fcato»**-»  flonaPaatifeR  A^iaaaia,  MftCMM  de 
bols  servaient  k  In  construction  des  oaip- 
■ns  o'AmoiMn»  qu'on  nommait  vwrra.  — 
—  LMOialas  deftiM  Ml  mehHenant  nMge 
dans  les  TRAVAtm  nr  Mfov  et  dans  les  ronn- 
wujMMt  PARSAuÈARR  contlsteni  en  un  tra- 
«■II  de  nnnerie  et  M  m  liiM  de  iHMm 

verls  et  forls,  tressés,  snit  h  clalrc-voi^,  soit 
à  brins  serrés,  sur  neuf  baguettes  parallèles 
et  éqnldisMaicf .  Oai  fcegnellw  ett  noeati 
ont  chaean  qnatrr-vinpts  rnllllmètres  de  clr- 
oanftteace*  —  Qoant  aui  détails  de  leur 
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confection,  il  en  a  été  trailé  BAiiniN 
(1807,  DU  Corrr  (1832,  A),  Gambhoc,  Vnr 
LBimmc.  —  Loffqoe  les  CUim  font  acbfr* 
Yt^rs,  elles  sont  l.irgos  d'un  mètre  el  hautes 
de  deux  ;  on  les  emploie  à  défaut  de  nun- 
DB,  de  GAMMntABs,  de  laiMaMOK»,  pour  sou- 
tenir «les  terre*  k  l'aide  de  pieux;  on  les 
^uste  en  ctAToaiiAo*;  on  en  lUl  dec  Aaai- 
vtRn,  de  léger*  uvtmnaTi  dei  BATraiu 
nr  siÉuB  ownnuw  ;  OD  t'en  terl  comme  de 
fondation  de  njk-m-vonmn,  en  un  terrain 
nowrent:  on  les  place  comme  toitures  de 

ou  de  MCRS   DE  BUNDEA,   de  TKA- 

,  de  sAMs,  en  les  recouvrant,  en  ce 
cas,  de  terre  ;  on  en  tire  parti  pour  favoriser 
in  PAMA«a  M  votséulOirDB;  pour  consolider 
une  cBXMtu  Di  BATTsui,  lui  Qoi  dangoreui, 
un  fond  marécageui.  —  Le  aioumiiT  db 
1793  (6  Avmu.)  considère  la  conlBCllon  des 
Clalee  comme  une  des  prindpeles  oo*riM 
BB  atloB;  elle  dispose  que  l'niVARTRBiK  en 
doit  Aiconner  le  nombre  ordonné,  et  que  le 
prix  en  sera  payé  sur  un  pied  réflé. 

CI«AI9UiBB,  SUbs.  fém.  V.  CUY-ltOBR. 
CliAlK  ;  CXAWAtt.  «OaMmOHM. 

CMâJkMWMB,  subs.  roasc.  v.  cordok  dx 

C»«*        CaUr  DK  €•••  V.  OKNUU  I»  C...  V.  HA- 

■BunsBW  w  o»*  T»  namn*  Ainto*»*  v»  sob* 

vntra  nx  c...  v.  ton  nv.  c... 

CXAimoiw  (term.  génér.),  ou  clakom. 
Ces  mots  dérivent  du  bas  latir  cianmm, 
clario,  claro,  ctaronuM,  ou  de  TiTALnur  cla- 
rione,  clarone;  ils  répondent  au  lUtaa  des 
Rosuim;  ils  wpriinl  nn  gMue  d'imn*» 
MRNT  A  vewT  pTOprc  aiu  v^jcxFiiiM  mili- 
taires. La  même  racine  a  produit  les  subs- 

linlift  aJkRlMKT,  Ct-AIIIKETTR.           NOtrC  UIN- 

uirc  a  le  défaut  d'appliquer  également  la 
dénomination  de  Clairon  à  une  classe 
d*Boaatu  mt  ooibbb  et  à  m  de  nos  ikitru- 

MrtT*  militaires.  Le  mot  sera  donc  distin- 
gué ici  en  (XAiRon  idiopuquk  et  cLAUioa  iHa^ 


ad|i.  V.  MiucE  iiAxovaitnRK  s* 

CËMÊÊÊom  ixuopu<ii»  (A,  f).  Sorte  de 

(XAiRoit ,  c'est-à-dire  (J'homme  de  rnovTr 
d'iRVAMTRRtK  qui  8  ref u  cette  dénomination 
depnis  ^ne  le  «banoir  «  soeeédé  M  oobhbt 

dans  la  mumquf.  or  hait  brcit.  —  Le  Clai- 
ron ou  le  MLDAT  ^iosi  nommé  exécute  les 


pllqiiées  nux  marches,  aux  sigraux,  à  la  nF- 
TRAiTB,  etc.  Tout  ce  qui  a  été  dit  du  cobrbt 
de  ses  AHMikMs.  de  sestllrika- 
de  la  différence  de  la  charge  qu'il 
t  par  oompersison  à  celle  que  portent  les 
,  de  la  dispense  de  Mre  fao- 
Tiox,  etc..  serait  ici  une  répétition  des 
détails  donnés  à  TégarU  des 


c'est  un  même  personnage  sons  une  qoali- 
ficalion  diférente;  lis  pearent  de 
être  tirés  des  b«fa«tb  des  eoBse;  lia  I 

més  de  même  du  mouhji  "or  a  bajorkette, 
rivent  am  o»iiwài«B»  db  souuixa,  et  sont 
snbordaraés  «n  tahmnimami.  —  La  cn- 

culaire  m  18S0  (11  sFmMBRF)  modifiait 
leur  ■AWXBiiBBT*  —  L'obdorraiigbob  1801 
[A  MABs)  dit  conÂisénwnt  que  les  Ctolrens 
se  tiennent  avec  les  tamroub*  en  obdbe  m 
bataiub;  mais  elle  n'indimie  pas  s'ils  tien> 
drent  la  droite  on  la  gancne  des  TAmMu, 
s'ils  seront  aux  premiers  ou  aux  derniers 
BARos.Uest  d'usage,  dansles  BéoaniMT»  d'ln>. 
hnterie  légère,  d'en  femer  le  seeoad  kasa. 

ciiAiixoiv  (dairons)  ir<!>TKUMF>Tu.  'B,  1; 
G,  6).  Sorte  de  ojubohb  qui  diffèrent,  si  on 
les  considère  comme  antiques,  oacommem»- 
demes.  —  Quelques  Aoraiafl  ont  confondu  le 
Clairon  antique  avec  la  un»;  mais  cette 
comparaison  en  pourrait  donner  une  idée 
fkusse.  Le  dalmn  anH^tw  était,  selon 
qodqnes  aottobb,  un  baiooqoe  légèrement 
ooorbe  ;  suivant  d'antres,  un  dow»  bb  nov 
mm 4 tafn émttt  iMiragudent  le  Ctai- 
rnn  comme  un  irstrumert  en  cuifre,  rea> 
daiit  uu  son  aigu,  et  servant  à  donner  les 
siGii AUX  A  la  eATaïaaan  dta mmm  ananawii 
et  à  In  rnFVAi.irRiE  u'aetît  t  iTio?t  ;  H  sonnait 
leurs  MAACHu,  les  animait  par  ses  eajifaru, 
tandis  qna  la  tbobipftte  ou  des  mnmmmmn 
analogues  appartenaient  plutôt  aux  uuires 
de  l'ixrAMTiBiB.  —  Le  Clairon  des  Macbu 

nant  en  b^mf  ou  en  taule.  — ■  Les 
ont  laissé  aux  PoBTinuu  l'usage  des 
RIES  du  dalfon,  et  e*«l  penléh 

des  Maurf-h  qtiP  les  cbeyaliers  nv  moyfj 
AGE  l'empruntèrent;  ils  s'en  servaient  dans 
toute  l'EuBOPE,  eoMne  en  vertu  d*«B  Attt 
exclusif  :  c'était  presque  le  seul  iRSTRrwvr 
A  TRRT  connu  dans  la  miuce  d'alors.  — 
Ters  la  fin  du  w»vbii  aob,  le  taboub»  ae- 
compagnait  le  Clairon.  —  On  petit  k  l'égard 
des  Clairons  de  ce  genre  recourir  aux  no- 
tiens  que  fbumlasent  DaauuNamr,  «la- 

REAU,  MÉRACE,  NiroT> .  M.  Ph.  de  S»- 
ouB  (1855),  V  Bnqfciopédie  det  Gem$  da 
mends.  ~  Depab  rinsMIIIen  des  inumm 
BiwmjiRza,  l'ancien  Clairon  est  passé  d'usage; 
ia  cAVAuniB  ne  s'est  servie  que  de  namm- 
TBB ,  et  ee  dernlef  genre  d*usiMnMT  a 

cessé  d'^'lre  pratiqué  dans  les  troupe*  i 
pied.  —  De  nos  jours,  le  Clairon  a  répara, 
inato  eonHM  mrmmiiT  d'ikMMeaanu  ih 

i814  et  1815,  les  miucvji  ARCutnK  et  «rs- 

•OBHB  ont  ilit  retentir  jusipu  dans  ia  capi- 
tale de  la  Firanee  le  «m  sWAvitm  «é* 

okrf  et  de  TiRAn.tKiTRa,  que  les  Anglais  ap- 
pellent BUGu;  c'était  on  Clairon  sans 
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—  Le  MiKiiTèjir  français  s'est  décidé  a  imi- 
ter la  MiLicK  auglaue;  il  a  iotroduU  cet  ix>- 
TutrMKRT  daM  Mf  coMPAGnm  d'IiiSuterle 
légère;  il  a  promuleii<^  roanoiniAHrr  de 
183S  (âS  uAï),  qui  substitue  le  Clairoo  au 
cmnCT  n  Twmnm.  —  Sans  emii  publics, 
sans  Tassentiment  de  professeurs  ou  du 
conservatoire ,  le  ministre  s'en  est  rap]>orté 
k  des  bMcttila  d'fwmMiiiw,  M  rimlta- 
lion  a  d'abord  préçenlé  peu  de  perfection- 
nement, tout  en  augmentant  considérable- 
nenl  la  dépenae  én  twwwn  vm  camo  iqvx- 

rrMFNT.  —  Comparé  au  con^rr,  l'insTm  - 
MEUT  a  gagné  quant  à  la  force  du  son,  mais 
n  esldevemi  ploa  embanwaant  en  prenant  la 
forme  d'une  thomi-ettr;  il  est  vrai  qu'unecour- 
be  circulaire,  comme  celle  du  cor  des  étran- 
gen,  eât  rendu  plu  diffldie  l'application  de 
ri.rfs  que  les  Français  ont  njoiiti^r's  au  m 
anglais,  comme  l'avaient  lait,  il  y  a  déjà  un 
tfeml-ilécle,  lea  Hanontent.  —  Le  Clai- 
ron français  était  en  ut  dans  le  principe; 
mais  la  plupart  des  aionuiin  ont.  fUl  Caire 
des  Toas  en  al  bteol ,  perce  tpie  les  mm- 

cirîis  trouvaient  Unp  dinicilc  l'aulrc  ro.x. — 
L'ancien  ooaiin  était  trop  Imu,  manquait 
d'éclat,  ne  Jouait  qu'en  ml  bémol;  le  Clai- 
ron est  plus  éclatant  et  joue  plus  haut.  — 
Le  BAssui  de  rnuououiui  du  Clairon  res- 
semble i  célto  du  ooB,  le  rAmiAM  est  pres- 
que le  dooMe  de  celui  du  cor!<et,  la  cmemise 
est  la  même.  —  Le  Clairon  n'a  pas  de  te- 
mon,  et  i6n  titbb  ne  forme  qu'un  tour,  tan- 
dis qm'.  la  TaoïtFRrrf.  en  forme  dem.  Il  se 
porte  au  mojen  d'un  oordoit  comme  l'an- 
cien ootiraT.  —  Le  Clairon  bit  partie  de  la 

MI  MOI  F,  Iir.    HAUT  BRUIT,  Pt  jOUC  &  part  dC  \à 

musique  d'kiarmonie.  Quand  les  Clairons 
deirenl  bire  le  dessus  d'une  batterie  m 
cAusB,  ou  allemer  avec  les  TAMBouRa,  le  ca- 
voBAL-ci.AnioiT  en  donne  le  signal,  en  son- 
nant quelques  premières  mesures  de  l'air 
qui  va  être  Joué.  —  Il  y  a  celte  «HAIrence 
entre  les  rAnrARKs  et  les  sonHBun  d'okoch- 
■AHCB,  que  celies-d  se  Jouent  sans  foire 
usage  de  la  caav,  et  Ict  MMica  en  t'en  ler- 
Tant.  —  Les  compaonies  de  ciiA8.*rrm  de 
l'iarAMTEBiE  DAKoisB  Ont  tOutcs  des  Clai- 
raof.  —  Une  uKciAioN  m  (Sd  tmn)  fixe 
le  prix  du  Clairon.  ctRctruinR  dk  1827 
(3!2  juih)  pourvoyait  à  .ses  dépenses  d'en- 
tretien et  de  réparations.  L'ordokmance  nK 
1830  ('21  FÉvBiu)  mettait  au  compte  de  la 

MAUE  d'e^TRETIRII  IO  ClairOU  et  son  OORDOR. 

—  Son  poids  e!>t,  J  compris  ramoocmmK, 
d'un  dpmi-lvil(if.'ramme  environ. —  Quelques 
éclaircUscnicnlsa  l'égard  du  Clairon  sont  don- 
nés dans  rgwcpctopédte  de$  GsnsdM  monde. 

ciiAiMOw  roBTtuA».  Hiun  roaru- 
UAUK     i.  V.  roaivuAU,  ad^. 


t-'t/tlKOW  TUBco- iiivrnrji.  v.  miuck 
xcYrnzHHK  n"  3.  v.  TVBco-BuvrruK,  a^j. 

filiawitw  (subs.  fihn.) «bihtibum  (B,  3; 
C,  5).  Le  mot  tout  latijt  Clameur  oxprinie 
un  cBuu  prévu  par  le  code  riiXAi.  db  l'ab 
aifQ  (Il  MDMAiBx)  ;  il  considérait  les  Cla- 
meurs proférées  par  des  mimtairks  devant 
I'emhejni  comme  un  acte  de  tbaumii,  et  il 
punissait  de  wnrr  ceut  qui  s'en  reudaleot 

COUPABI»». 

CiiAnpiiK,  subs.  roasc.  v.  BscBAiin. 
ciAïf ,  snbs.  mase.  (F)'.  Mot  dérivé  de 

clown,  qui,  suivant  Di  \rir,  signifiait  enfant, 
en  LAHGOB  cBLTtQUF.  Lc  mot  Clan,  devenu 
AMci^  et  rBAncA»,  donne  Idée  de  l'ancien 
BAx  >i£Frr.  d'EcoME,  et  se  retrouve  dans  cer- 
taines descriptions  que  nous  avons  foite  de 
la  MucR  AnntATac. 

C  KTTi;.  subs.  féni.  fA,  1  ;  C,  G). 

Mol  dont  i'étymologie  est  focile  à  saisir;  il 
exprime  un  msTiiinatiiT  de  mosiqitb  adopté 
en  quelques  corps,  à  l'efi'et  d'imiter  le  cla- 
quement des  roum  de  poste  :  deux  bâtons 
de  quinxe  k  seiie  ponces  et  deui  lanières 
doubles,  alt.K  lires  de  nianiérc  à  former  le 
carré,  sont  accompagnés  d'un  paquet  de 
grelots  pour  hntler  eenx  des  chevaux  de 
poste  ;  eu  rapprochant  les  bâtons  et  les  éloi- 
gnant brusquement,  on  obtient  un  bruit 
d'accompagnement  qui  a  eu  pour  origine 
l'opéra  <lii  Postillon  de  Lonjumeau. 

CLAMifiATion,  sobs.  rém.  v.  aiiaa- 

BATTOn  DE  GCniRE. 

ci.jaHi]«cT  (clarinets),  subs.  mase.  0^. 

Cette  expression  ,  dont  le  mot  a.AnoR 
donne  l'origine ,  indique  un  soldat  jouant 
du  HAUTDom;  mais  ce  substantif  Clarinet  pa- 
rait bien  moins  ancien  que  le  nom  et  l'u- 
sage du  HAUTBOIS,  puisque   ronDO!l?IA?lcr  DE 

1685  (18  jAMvirn)  mentionne  l'Instrument 
et  ne  parle  pas  de  l'instrumentiste  ;  il  était 
d'un  usage  si  indéterminé,  que  Despaonac 
(1751,  D)  l'écrivait  dérinet.  —  Le  mol  Cla- 
rinet,  tout  à  fait  passé  d'usage,  rappelle  le 
temps  où  les  mvsiqubb  miixtaibe»  ne  se  corn- 
posdoit  que  de  deui  sortes  d'nimiMBMTsoB 
HAUT  BBcrr  destinés  à  l'accompagnement  des 

BATTEBIER  OC  CAISSE;  CCS  IRaTBUMBJITS  étaient 

les  hautbois  et  les  wmmh  subordonnés  les 
uns  et  les  aulresauTAMBoim-MAJOB. —  Il  y  avait 
par  BATAiixoM  deux  espèces  de  ml-sicurb,  ou 
plutôt  de  SOLDATS  joueurs  d'iiftnoMism 
k  vent,  c'étaient  deux  Clarinets  et  deux  nm»  ; 
mais  ce  nombre  variait  suivant  le  nombre 
des  BATAïujMis  du  RFotMEKT,  et  plus  d'UM 
ordonnance  n  prohibé  les  Clarinets.  — 
L'introduction  dci  Clarinets  dans  I'iiipaiitb- 
BiE  FRARrAisBélaitniodenie,  et  aTait  été  em- 
pruntée des  usayes  des  Mnu  r^  «iiEMAfints; 
c  était  uu  raOlucmcut  dont  les  règlements 
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np  coxninencerenl  h  s'orrnper  qu'à  p^ryr  Uu 
II1IU0Q  du  sicclr  (leniier,  (|uniq(ie  deflIlU 
)l|en  plus  lotiglomps  il  y  eût  ilci»  uAtTuois. 
—  Les  onoonaAMCEs  df  ITiîO  (It*  avkil), 
1767  (25  aviul),  1775  (^AYUf.)  rei»|IQal«* 
.s.lienl  des  C'IariiicIs  cl  des  Firns»  poitt^t 
TiiAiiiT  de  jxnmyvB.,  uiâii        livrée.  —  Il 

Ir  tTait  en  1786  4eilS  ClarineU  par  baUil- 
on,   —  L*nBixi«(  MNcr.  DE  1771  (19  jcm  ) 

établit  par  chaque  bataiujor  deui  imu  et 
deux  Clviii«tf  ;  tàvû,  m  toi  huit  pomj>a- 
CMirs  de  Fi:3ii  iKB:i ,  quatre  d'entre  elles 
avaient,  au  Ueu  d'un  taiuhii;»,  an  Clirinet 
oq  un  FiFM.  —  L'mmDCTioii  m  1775 
(30  haï)  dispose  que  les  Clarinels  auront 
paye  de  T4iMoua,  coucberoul  daiu  leur 
coMPAOBui,  et  leipont  MNmiif  ans  mi  omiana 

de  l.i  rnvPAf.MK  el  nii  tambouk-majok,  — Le 
»à^.umi^T  PS  ni\i  (31  rivKuu)  donne  ^ux 
CnarimM  vs  babit  bleu  cohmm  au  taib- 
m>iim;  mais  il  les  dispense  de  porter  le 
oâuoh  oa  14VRÛ1  et  borde  leur  tA%iMs.aT 
d'ail  galon  d*or  ou  d'argent.  —  L'oauoio 
liAafR  OB  1788  (17  MAKs)  supprime  les  Cla- 
flnetc  de*  poHTAtiaiw,  crée  ou  dIuU>1  re- 
connaît les  iroanivaa  «luTAiMni  «tfatant  d^i 
de  r.iil  et  de  tol(^rance,  el  les  compose  de 
huit  «iy»iuEj|»  et  d'un  uim'  \  c'c^l  alorf  <)ue 
|«s  Clarinelf  «eiiient  de  Joner  do  BAHTMiii 
et  deviennent  cLiniKrrTFji. 

Ci.Ami9iai?Tli  iPlorinei^),  fubs.  mace,, 
€1  f(m.  (A,  1;B.  t;G,  6),  ou  cusu- 
KFT,  comme  l'écrit  Df-spacmac  (1751,  D). 
Al4t  dqnl  l'élymologie  (ie  rctrouvç  dans 
cene  du  nio^  claiiov,  n  esl  examiné  id  par 
rapport  à  la  wt  m..!  k  miijtair».  I!  exprime, 
sous  Comte  de  féminin,  un  xasrauiuxT  d'haa- 
MOin  Msanl  te  nnaam  des  ivmunmTS  4 
VF.1T,  comme  le  ci  iinow  faisait  le  dessus  des 
Ti|oiu*KiTP«*  —  M  Clarinette  est  en  buu,  h 
411CKB»  à  bec,  k  rATtUAM»  à  ctsva;  elle  t»t 
plus  moderne  que  le  fuhk;  elle  a  ôif"  in- 
ventée à  Nuremberg,  |1  jf  a  fiu  siècle  à 
peine;  elle  élatl  en  usage  dans  la  MvnQni 

Tl  RyLF  cl  dans  4IUd4|UeS  THOUrFJi  FR\!<((  A1SE9 

depuis  Louis  QopsB,  Elle  a  remplacé  le  aAUT- 
aois,  et  die  est  deveniie  comme  le  tiolor 

niilit.lirc.  —  L'bkDOllMAMCK   t>r  rr)MPOsiTi(>N 

i'^^^i  (17  luaa)  es(  la  prefniére  gui  fasse 
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mention  de  ClarinetiM,  rat  rapport  sut 

I  not  PEM»  (4USK.  U  ClnUiette .  longtemps 
à  sit  clefs  seulement,  en  a  actuellement 
quatorze  ;  elle  esl  devçnue  par  là  propre  i 
Jouer  toute  espèce  de  mnaQiiut  »  Il  y  « 
deu\  Clarinettes  dans  une  Musiqrc  de  huit 
iksrnLME^T»  o'aAaMQii» ,  et  quatre  dans 
une  de  douie  ;  mais  auean  |irincipe  n'uapt 
d'abord  été  posé  quant  au  toh  de  I'instid- 
MEHT,  les  Clarinettes  ont  été,  suivant  le  ca- 
price des  CHEF»  ut  MusiQCK,  soît  eu  ut,  $(Ht 
en  si  bémol,  soit  en  la.  En  si,  elles  rendent 
des  »on#  plus  brillants.  Nous  avons  vu  des 
Mvsuian  wLiTAiâM  avoir  des  Clertoeltcs  et 
fa;  ce  sont  les  plus'niguês  et  par  consé- 
quent les  plus  courtes,  de  ménie  que  les 
plus  basses  et  les  plus  longues  sont  les  CU- 
rlnettes  en  sol.  —  Une  nrcistox  nr  1H>î 
(9  oKcuuas)  distingue  les  Clarinettes  co 
««▲■«n  et  en  tmrea*  Les  nduinum  «Tu- 
fa  htfrif  DT.  i.A  r.ABDF  noY\i.m  en  avaient  dt 
ces  deux  espèces,  savoir  :  ui^e  mm  et 
ODie  oeAinm.  Les  vêemum  VvtwMm» 
nnyrxisv  nr  uiiRE  avaient  pn  (oui  troll 
uâAs  uu  cLASiftairB»  dans  leur  «iuuqvk  o'sAf 
■ouïe.  — >Une  nécmou  m  18SS  (1S  oeross^ 
interdisait  l'usnqc  des  Clarinettes  en  lU  II 
des  «AicHss  ou  PAS  unouBSJu  dans  le  Mf 
de  f^,  paeoe  fue  ce  tom,  qui  à  la  vérflés 
r.ivnnl.iue  de  s'entendre  de  plus  loin,  rrnd 
diflicileun  accord  parfait;  il  ne  devait  |Mr 
conséquent  Itre  aicqids  an  eompte  de  li 
masse  d'entretien  que  des  Clarinettes  en  ?l. 

—  Le  lecteur  pourrait  trouver  de*  rensei- 
gnements  plus  étendus  sur  la  dailBstte 

dans  le  nictionnnire  des  arts  el  métiers  de 
('Eiicv(:4.qr^iE,  dans  celui  de  H.  Faakoms 
et  dans  VEncyclopiélÊ  4et  ihm  die  mnit. 

—  Le  mot  Clarinette,  pds  au  masculin, 
exprime  lo  joueur  de  ÇlarUietie,  et  il  ne 
fliut  pas  le  confondre  avee  fe  cLuanti, 

CliABH  ;  CL'^IlHi:.  V.  NuM>  rnormi 
Cl4%iM|«i  SUbs,  ipasc.  V,  CULUa». 

SUbS.  maSC.   T.   GLUai(P««  ?* 

ÇË^Amw,  V.  a  OUI  rwuMf 
C9tM.tmm,  subs.  fén,  y*  en*  m  c.«*  ¥• 

DEuxiiiME  v...  V.  numiie  €••«  v»  q04>V^ 
Pr*.  V,  sa«Minii  fSfài^ 


j  ^  d' Aiimij  iKtoit 

•   •  J    3  t.FCTirRK. 

\  wd'bc«itvkk> 

o'éooi 

M  00 


o'éoou  Dc  aATAii  u>ir« 

—    us  tBUVTQll* 
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(tenn.  giuér.),  Cit  mol,  dérivé 
du  L4TUI  tmik,  nag,  «idre,  se  dislin- 
gue en  fiUMR  9*àot9ww»  ~  o'jtaMWAJir  i» 

VLACl,  DK  CAm^US  W  OWilWfl,  —  OS 

CARTAIBS  s'urAHtUIB,  -r-  W  OMMUIIBAJIT 
Mt  VLACB,          DK  COMMlSiAiU  OU  UIBMMMMft   

Ht  ooakcuraa»,  —  os  cou*  om  »uma,  —  j>x 
oiaiMULnoii,  —  m  worn-njUMm,  db  ttASDu 
mr  uiao^  —  oc  iiovvwM.MU)M»,  —  a*  usvn- 

llâ*T«  —  M  MAJUt»,  —  M  HATAnoa^  —  M 

niràUiUf  —  »  aou>AT»  —  m  MMi*-i!fTBa- 

Mjrr#  —  o'uvAjin  D'aotaiB  m  moiav ,  — 
  _»  


o  MMmmtmmmf,  »  — irn'j  *—  n'aoriTAi^ 
—  D'iNSTKDmoa,  —  u'omcarKs,  —  o'arwf 
cm  o'uTEjuiAiu;!,  —  «nuAcsKjox*  — >  au.- 

osnu 

d'AIJMMHT.  T.   AJOMMIT  ▲  !.'(»- 

V«  «AnmilB  »'«KMJIOTWI  mah- 

MkHT  I»  VLACB         2,  s.  T.  CLAMB  MÉKAMBI- 

^OK.  T.  MAJOB  M  TULCC  N**  1  . 

CliAMIK  d'AKITHMlÉTlQtTE  (G,  4).  SOftC  dC 

cLAUB  B*nran(i«Ei(EiiT  confMéléO  eWBit  la 

plus  hautf  subdivi.Mon  d'am  éeole  d'fnsFi- 

CREJIBRT  nUMAUlK  éUlbUe  d^BS  su  aiCIMZRT 

D*tanunaiaB  waw^iaw. 

de  ouRAm  m  oanasmi.  v. 


fK  éft  comoatuuaK.  t 

V.  COHMIMAim  DK* 


CLxmm  mi- 


CLAME.  V, 

PRIKCCPAIm 

decoM 

Qtnt  BB  QOMMOMB*  T< 

CIiAMIlE    de  ro^scRirnoH.   v.  auc  de 

f»HM»imaM.  V.  CU5SC]UrTIUJt.  v.  fSaoLK.  V. 
BtlBaVB  CDBMiamitB* 

U^AMK  (rlnssos'l  de  cxinr»  nr  cABor  (B,  1; 
C,  34  5)*  iiorlc  de  clasaw  qui  |MirlÀgeot 
en  Huninbuif  «BCOMaa,  TatwaiiBa  el  ^o»- 

TBisMr.  les  roRP.s    i>i  (!(•>  i.  vr. mmi.'nîi 

française».  Le  nombre  di»  uuMJte»  dont  le 
leewayoee,  l«  cipMUé.de  l'ivAauHk- 


WÊMXt  Iw  dlwnrinni  d^ceait- 


ttUOBATMa^ 


BO  UBRIB. 


iui;BuuuitT  et  la  q^eUM  d«  Je  admuw  *• 

DÎifiEBs  qui  en  ri^siiUe  CQpsIftoeBi  le 
re«ce  de  tx$  CUn&ei.  ntmiim,  ; 
•nauuàm  $t  rapportent  a  dei  twm  où  U  ne 
niwle  que  de»  ooioim  oc  xaoupB,  Queni  à  le 
quatbiAmb,  elle  ae  rapporte  ans  ronsA  mOf 
quels  tient  une  cbambm  occupée  par  l'om- 
ciu  u  «aawu  Le  tableau  du  a-AMEMcaT 
de»  ooift  M  OABBB  e»t  sounia  à  l'approba- 
tion da  mimutbb.  —  Les  ounuaunoas  de 
KMs  ar  unoiBBA  varienl  anlnurt  IflfCliiiee, 
el  consistent  suivant  les  GA»«uoa«,  en  k»uk- 
NiTuaas  de  aiAanwxBa  ou  autres  moyen» 
d'iiCT.>wAf,B,  et  en  bwwbuhwi  de  sut»  ou 
antre  espère  do  rMAiTvvAev.  —  Il  s'établit 
d'entrés  dillérence» ,  s'il  s'agit  de  coan  dm. 
«ijuiB  ittntfe  en  en  Ooe«  m  deve  In»  inre 
où  le  cHARson  OR  TrKM  est  PU  usagc  ;  ninisf 
ces  d<^laii$.  superQus  id,  iè,<mX  cuu»«jiués 
dans  les  mat.hàa  de  fc 
les  bureaux  du  MinurraK. 

€C*AM»|s  de 
SânnHUui».  9», 

ci^AtMiE  de 

V* 


CI^SBE  de  is-ctvM  (G,  4).  nu  âoou  OB 
UCVtlBB.    SOlle  d4$   CLAMB  OBJl^aMBIBMBBT 

qoi,  draa  les  efaoBonB  •Tmrajmni  nun» 

c  AiM  ,  tient  le  rang  le  moins  élevé  entce 
ôelle»  dont  »e  compoie  une  iooM  o'Bana» 
oBBmrr  aneBASB.  Le  «iacmir  m.  IM 
(24  jonutr)  voulait  qu'elle  fftt  gratuite,  et 
qjtt'un  sooA^oaaMnnB  ow  n'ioau.  j  -donnât 
l'enseignement. 

CLAMIE  de  MBtrTEHANT.  V.  BBURBIIAMy. 
«SBBTBBA 
WBJt«S^  V.. 

ttbnJMiB  de  MAMBA  (B»  i).  BORBne  clkh»v 

que  mentionnait  l'Au^nrÉ  ob  l'ait  mur  (25 
niucnooB).  il  divisait  les  massu  en  rBAMiiiae, 

CLiaMMBde  NATATION.  V.  rtATVTlOIl. 

de  MOBl£S»E.  T.  NOBUAsa. 
ét  TLÂt*  BB  aOBBlB.  aUJOB 
DB  n.ACB  B**  1.  V.    PLACX  UE  CIJBBKK.  V.  fta- 
MIÈRE  aJiaSC.  ▼.  REDOUTC  PEBMAKEKTB. 

CftJUMB  de  SECBÉTAUBA.  V.  COKMAHOAHT 

natroBAiBB.  t.  aacairAiaB.  v.  asoivAiBB  ab- 

CHIVISTE. 

CtiJJiaiK  de  mloat.  v.  &kcu»ue  ci.asai. 

lOiAAT.  T.  aOLDB. 

CliAMK  do  Mil  s-iMr>n*'(T.  v.  AnmiNi 

A    LUtrEMOAHCe.    V.     C01;U»EL  UIM^ANXUUE 

muiçaMB  SB  u»aa  t/*  ft.  v.  eq«xa  p'umx* 
SAMB  >*  !•    uRnajiAin*catio«v>  P*uiiiMi* 


aTicou  M  lAmuM.  IMS 


OLAHB  iiBftAMMiqivt. 


ma»  MuvçAini  m  tMira     9.  mmi-im,- 

TERDART  «"1,2,         6,  7. 

OI«iUMIB  d'icOLS    OB  «ATAUXON  (G»  6). 

flaite  de  «kami  TAcnom  que  menHoBne 

POUIONNARCK  HF   TOUO    UE    ISIS;  ollc 

PMait  que  les  MOTAnoas  de  ces  classes  de- 
vrimit  e*opérer  d«  mola  en  note.  Vnmoon- 

«^NCF  m  1S"3  '"l  >ovEMM«)  a  renouvelé  CCS 
régies  ;  elle  ne  consacre  qu'un  mois  à  répé- 

fer  rioOU  OB  WATAlUOir. 

«.AmSK  d'n  oL»  m  rFi.oToN  [C,  iV .  Sorte 
de  CLAMS  TACTiQDE  meoUouDée  dans  Tor» 
BomiAirci  m  pouoc  nt  I8f  8  ;  eette  ordOD- 
nance  disposait  que  les  mutations  de  ces 
Classes  devaient  avoir  lieu  de  quinie  en 
^fâm  Joim  ;  mais  C'est  |>rétendre  arrirer 
à  une  symétrie  impossible.  L'ordons  ^ncf.  df. 
fl85S(3HOTiitmK)  a  plus  sagement  réglé  ces 
■MUIfiNH  avr  le  progrés  des  ttcauEs  ;  elle 
désigne  smis  le  iKun  (le  rnmiiaii  eLM«a  les 
reCHMi  qui  exécutent  l'îcou  nr  rrroro;*. 

€*!■—■  d'Iflou  DB  toLOAT  (G,  6).  Sorte 
de  cLAssF,  T^cTiguE  quc  roBsoiiiiAMCs  d'kxbb- 
OBB  M  1791  distinguait  en  namiKB»  sr- 

COmB  et  ntOISIRI»  CIMU.    L'oBOOKIIAlfCr. 

DB  pouct  de  1818  disposait  que  les  ma  ta- 
lions de  r^s  Classes  devaient  s'opérer  de 
qoinie  en  quinze  Jours  ;  c'était  une  me&ure 
inexécalable.  —  Celle  même  cbdonhance 
mentionne  une  école  de  eeckccs,  tandis 
ipi*!!  n'y  a  pas  d'autre  kcqi.k  de  rfceueb  que 
la  dernière  Classe  de  I'éoole  uk  soldat.  Cette 
innovation,  étourdiment  introduite  par  une 
ORDONNA  MCE  quï  u'aurait  pas  dû  s'occuper  de 
cette  matière»  UMUltt  lêf  principes  de  no- 
tre beau  aiuutMENT  D*«1lMirirE  OR  1791.  — 

Les  Classes  de  I'éoole  de  soldat  sont  dirigées 
par  un  irstructeue  qui  tient  un  état  flom- 

maire  de  chacune  d'elles ,  et  le  dresse  par 

OOMFAUlin.  L'ORDOHHANCEDE  1833  (2  ROTSM- 

mue)  a  déterminé  de  noofellee  règlef  à  ee 

sujet,  et  rlivise  en  TRomftBB  et  nFt-xitMK 
Classes  ies  recrues  qui  eiécaient  1' école  du 

CiiAms  d'rcniTrnr  (G,  A).  Sorte  de 
CLAME  d'enssiurement;  c'cst  l'avaut-demiére 
de  ceUea  dont  se  eompoie  nue  éooui  o'bmsbi- 
v.nrMinT  PRIMAIRE  dansiui  léBaBST  d'ovait* 

TERIE  ERANÇAME. 

€it/mWl  d'—rAim  d*mbmb  bbibocvs. 

FRPAUT  d'homme  DE  TROt TF  -f"  2. 

CXASHE  (classes)  d'EKsuGREiiKKr  (lerm. 
Mtis-génér.)<  Sorte  de  clamb  ainsi  nommée 
pour  la  distinguer  des 

TAcriQUR.  —  Les  Classes  d'enseignement 
iont  des  divisions  de  l'iooui  aionaiiTAin. 
BHes  se  distinguent  m  <i.is.sK  D'ARimén- 

qOB,        DB  LECTURE,   d' ECRITURE. 

VUUm  d'inami.     CLâan  TAcnQVK. 
iinnw.  V.  mMaoB  s'immntibuu  v. 


UBS'l  BM AV V-OOtÂinL,       OfflAUB  OB  BIMAIVB* 

V.  8F-RGERT-M A J(m        7.  V.  TvIII  fVir  DE  (XâSHU 
CIaMWE  d' HOPITAL.  T.  AMRULAJICB.  T.  MO- 

FITAL.  T.  MtrrrAI.  aHUTABB. 

CliASSK  d'iRSTROCnOM»  V.  aAMB  TAeil> 

QUI.  V.  IMSTRUCTIOn. 

CliAJMRB  d*n(BfBcmni*  t*  ntmcmiB  o£- 

NÉRAL. 

CI«AMB  d'oFncua.     clasib  miérabcbi- 

CXAROTBITT  n'omCRB*.  V.  érAT«AJO« 

DE  rLACE.  V.  FFim.LE  n'xprrL.  V.  t.iutz  idio- 
rUQCB  m"  1.  ▼.  IHrAJITRAIX  EBAUÇAISB  M**  3. 
T.    aUTBlOOU.    ▼.    MUICB  WUBIBMBBBBBOIIB 

1.    V.  MINISTRE  DF   l.A  (.I  f  URr  ;  ïd.  m"  15. 

V.  orncnm.  t.  ncHsioM  iw  amAiTs. 

COKOB  CtJUBB.  T.  TDOB  B^AJICIBRinRé.  T.  TKAl» 

TFMf  î«T  rBCUMIAIRE. 

«XAMB  D'onrwnaa  d'iiitbiidabcb.  t. 

CLMIB  nfiBABflBM}OB.        OMM  B*IKTBM11AWCK. 

CIiAMK  (classes)  hiÉrarciuqtie  fC,  1), 
on  cLAin  D'omouBs  D'mrjunnua  nukMÇAisB 
or  LioRt.  Sorte  de  n  imbi  elnai  nomnéet 

pour  les  distinguer  des  clames  D'EnaaMas» 

MRHT  et  des  GLAIBB»  TACTtQOR».    L'onOH- 

^AIICX  DR  I76S  (10  DécRBOBB)  connaliBall 

déjà  desClasses  ;  l'ARRih-É  de  l'ar  cixq  (25reo> 
rral)  en  borna  le  noml>re  à  peu  de  cbadr», 
et  les  Ikisait  varier  snivant  ces  obadbb;  ce 
syiiéine  a  été  riKulifié  en  1833  àrégarddcs 
CAnTAïKis.  —  L'ancierrrté  dk  cbaob  et 
l'eiercice  non  interrompu  de  l'EMnoi  mo- 
tivent le  placement  des  opiufrs  dans  les 
Classes.  —  Le  passage  dans  une  Classe  su- 
périeure est  le  résultat  immédiat  de  la  ta- 
cAifcE  et  l'accomplissement  d*ai  wmea,  — 
L.es  Classes  modllient  les  AppotitTtmTrTi , 
mais  ne  donnent  pas  un  droit  inaliénable  à 
celui  qui  en  jouit,  puisque  la  possession 
d'une  Classe  et  la  paye  qui  y  est  attachée 
peuvent  ou  pouvaient  se  perdre  soit  itar  le 

si  ce  genre  de  hittatior  a  lieu  ponr  celoi 
qui  était  dans  une  classe  avautagéc,  soit  par 
l'iRocBMausiew  d'un  officier  dont  I'amibbii* 
RETÉ  DB  SERVICE  prévaudrait  sur  celle  de5  or- 
rioEBs  des  Classes  supérieures.  —  La  jouis- 
sance de  la  SOLDE  des  Classes  avanlagéos  ne 
donne  aucun  droit  pnrtifnilicr  à  ToFrirmi  qui 
obtient  la  rtumon  vr.  anKAir».  —  La  Classe 
el  Mt  variations  doivent  être  annotées  sur  la 
MATRicn.F.  —  II  sfr.lit  trop  long  de  déhritlrr 
les  questions  favoralilo  un  opposée^  à  l'ius- 
Utution  des  Classes,  mais  on  ne  saurait 
démontrer  mieux  Tobscuriti^  df  rette  irom 
LATUiN  qu'en  copiant  un  piosage  d'Onus 
(1818,  K  l  :  fM  Ctnu  est  une  cause  de  coB- 
fusicn  ;  ici  elle  est  un  grade,  là  ellr  r\f  tmf 
priorité;  il  »/  a  d»\s  corps  où  elle  «(  t  un  el 
Câuire;  pauoui  elle  modijir  le  inHemeM  tt 
iMépoqtmtUfmurUmjotdumim.  Aonsia 
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€LAMB  luftinaiB. 

ewafarie,  elle  eet  éeeemu  un  grade  pour  les 
capùaina;  elle  ett  devenue  priorité  pour  les 
Ueuîmimis,  «l  do»  eom'UtutenanU  sont 
égÊtm  ÉÊm  lê  mAm  «Modkwi.  Dans  tin/an- 
lerie,  tes  capittàmee  solUde  trois  eUute»  et  te» 
lieutenantM  de  deux.  Dan»  tarHUerie  et  dan» 
le  génie,  touie  cUme fait  grade;  etcipendant, 
de  deux  ordonnancu  qtû  oni  réorganititar- 
tUkrU  m  1815,  finie,  eeUe  du  SI  août,  dé- 
eigne  te»  eopitainea  et  le»  lientenanu  conane 
de»  grades  en  premier  et  en  »eemd;  (amtre, 
celle  du  33  septembre  ttdvant ,  te»  a/^peUe  de 
première  et  de  deuxiime  clasee.  Dan»  Citat- 
major  il  n'if  a  point  de  classe».  Parmi  les 
hu^teur»  aux  rente»,  ta  classe  était  grade 
et  priorité;  elle  était  priorité  seulement  par- 
mi te»  comntt»»aire»  des  guerres;  elle  fait 
grade  pour  le»  officiers  de  mnti;  qu' est-elle 
parmi  le»  intendant»  T—Omt-a.  (182-1,  E,  t.  2, 
p.  975)  disait  quelques  années  plu»  tard  : 
On  conçoit  difficUemmt  qu'il  y  ait  des  signes 
diMlncfi/s  (il  veut  dire  une  classiûcation  dif- 
firente),  daiu  une  arme  et  point  dans  f  autre, 
pour  les  capitaines,  et  quiln\j  en  ait  dans 
aucun  cas,  pour  les  lieutenants;  la  classe  ne 
€onfire  aucun  poiuvoir,  é  «e  i^cM  fNrmi  les 
SOUt'intendants ,  puisque  pour  exercer  1rs 
fonctions  de  procureur  du  roi  près  les  conseils 
dt  réaUon  il  faut  être  de  prenûtn  cImm. — 
Odibk  n'avait  oublié  ici  que  les  adjudants  de 
place;  pour  eux  la  classe  était  un  ukaok. — 
Combien  s'égare  un  MiNisTinx  dk  ijl  onau 
qui  constniil  nn  pareil  df^dalc  et  obscurcit  à 
ce  point  les  principes  de  I'ajit  miutaim.  — 
Du»  la  nucE  niuujuiDAin,  il  n'éMl  pOfait 
reconnu  de  Classes  de  grades.  —  Ce  st^et  a 
Aé  un  pea  amélioré  sur  quelques  pointa 
dtM  Im  denilcn  temps. 

CliAIMC  M  AXITIIIB«  T*  nOMUMm  TOMM- 
TAUC.  V.  MAAmm. 

fiiia— B  (daaaea)  Tacnqvs  (lerm.  sous- 
génér.).  Sorte  de  classes  qu'on  appelle  ainsi 
pour  les  distinguer  des  o^assu  ■nUÀacinqoE», 
•I  tfanaawMiamr  ptoprenent  dll.  —  LM 
Classes  tactiques  sont  la  réunion  des  miu- 
TAnis  (Usant  rcoaaai  et  étudiant  les  bto- 
umont  ;  «nw  «dslMit  depak  VemaommàMV. 
DP.  1766(1*' jAWTtFii);  elles  se  renouvelaient 
annuellement  au  1"'  mars  par  les  soins  du 
uauiaRait^*fXN4mL ,  de  l'inuauviaun  #1  des 
cAprrAisEs  réunis  ;  elles  s'ouvrent  actuelle- 
ment le  1"  AVUL«       L'oUWKHAJICS  OK  1818 

(15  lui)  lei  dénonoMlt  hnproproment  «la^ 

sFs  i)'i«sTRucnon  ;  ce  terme  est  bien  vague  : 
une  <XASM  D'isamna  est  aussi  une  classe 
^tuwmovtwu*  La  mot  et  ma  »*a»e«,  que 
quelques  autecrs  ont  consacré,  n'est  guère 
meUieur  ;  car  la  salui  o'auos  est  aussi  une 
CMMi  ifeeaaeaat,  —tes  aocDari  el  les  sorn- 

OTnCOOU»   oiTEHl'A    A  LA  AAI.I.E    DE  DIKHIMI 


assistent  i  toutes  les  daues  tactiques  aux- 
quelles ils  SOBI  attachés  ou  que  leur  assigne 
I'aimusaiit^majob  bb  aniAiiiK  ;  les  soldats  le 
sont  surtout  à  la  skomdk  classe  et  deux  fois 
par  Jour,  si  ce  n'est  les  Jours  d'exercice  du 
régiment  où  ils  n'y  Yontqû'une  fols  en  outre. 

—  Les  aouATs  désignés  pour  les  classes  de 
recmee  x  tonl  envoyés  par  les  cAroRAix 
d'eacovade.  —  Les  classes  se  rassemblent 
par  les  soins  d'un  aimijoaiit  désigné  ad-boc, 
ou  de  I'adjudaht  m  asKann;  U  y  procède, 
avec  l'aide  des  cAPoaAtnc  de  semaine  ,  au  si- 
gnal qu'en  donne  l'AjumiART-MAJOR  ue  se- 
•tAucB  el  aux  beures  Indiquées  à  raniB 
donné  à  l'instant  de  la  oardf  montante. 
Les  sARUEHTs  DE  sKMAiNE  passcut  l'inspeclion 
des  Classes  à  mesure  de  leur  réunion. — Les 
inspzmtiRs  d'armes  doivent,  dans  le  cours  de 
leur  iNsncTioM,  examiner  les  Classes,  le 
système  de  lew  Amnalion.  les  principes 
d'pjcERacx  qui  y  sont  démontrés,  et  s'assurer 
que  les  curs  des  Classes  en  tiennent  un  état 
toqloun  au  courant.  —  Les  Classes  se  com- 
posent presque  loulos  de  la  réunion  d'hommes 
de  plusieurs  compauniju. —  Une  des  ruMTioNs 
des  HOMMES  DE  TRomcoBSistedens  leur  renvoi 
d'une  Classe  dans  une  autre  d'un  ordre  in- 
férieur. —  Deux  GtKCULAUXS  MlBtSTÉRUUXES 

DD 17  MAI  ins  trdtaioBtde  qodques  détails 

relatifs  aux  przmtèrzs  et  sFr"^n^•^  «xassic; 

l'oRDONNAlICE  OK  1833  (2  NOVUlau)  S'CU  CSt 

ocoipée  amsi.  — >  Les  Classes  lactiques  se 

distinguent  en  classe  D'rmi.K  de  bataiux)»  , 
o'écou  DB  paunoa ,  —  o'écolc  oc  soluats» 

—  TAcnQDB  m  «mPAoïns. 

CLASSK  [classes)  tactique  de  coxpaunie, 
ou  classe  DR  coMPAcau.  Sorte  de  classis 
VAcngoia  dans  lesquelles  sont  réparUs,  sol- 
vant le  degré  de  leur  instruction,  des  sol- 
dats d'une  même  ookpaohie.  —  Le  renou> 
Tellement  de  ces  danes  a  lien  ft  époque 
fixe;  le  capttaine  est  présent  à  en  rrnouvcl- 
iement,  le  dirige,  y  fait  reprendre  rinstnio* 
lioB  parréeou  bb  smaat,  et  Mt  tenir  à 
mesure  par  le  seruert-major  un  état  des 
hommes  exercés.  Le  ramuum  de  la  gosica- 
«ma  peut  être  attadié  à  «ne  des  Ctaases 
tactiques. 

^JUMumaan,  subs.  masc.  (term.  gé- 
■ér.)>  Ge  met  eiprime  ropénfion  qui 

règle  certaines  classfs,  qui  assigne  certains 
âAiiea»  et  se  distingue  principalement  en 
er.AawawT  s'omcaiis. 

CliASSEnEiardecArrrAiNE.  ▼.  cAPrrAiRi 

d'iRVASTEIIU  FRANÇAUX  us   LUfMK    a"  5.  V. 

cnaF  mt  iNfiasuH*  t.  m  cuMTAnni. 

€L..%ISSESICNT  de  cours  de  garde,  v. 
CLASSE  o«  ooars  na  OAaoa*  v.  ooan  na  cAaoa 
01  OAannoir. 

cx.iNHinKmr  d'oenom  (C,  tj^Ej* 
0*  f iAXIJL  M 
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Sorled»  «yuMnonr  qil  coactnie  le:»  urn- 
CWM  PARTici  iJiiji!^  de»  coKrAcmu  de  TiiirAii- 
.TMuz  fkauçaue  uk  mumk.  —  Celle  démarca- 
tion des  QâKtAXiiM  et  des  ururuMAaT»  dis- 
IrihiK's  par  n-^sufs  difTérenles  est-elle  Utile? 
Lllc  occiiâioane  une  fliu  liialioti  dam  laquelle 
beauGOop  d'intérêts  sont  rrni.s!,c->;  elle  est 
une  SOarM  inlnrissable  di-  réclamations  ; 
elle  conidlque  à  riulliii  des  détails  uu  tout 
est  liacaMerie;  elle  jette  le  mihutùk  dans 
dc5  làlonnenients  sans  fin  ;  clic  enlrafnc  des 
injustices  sans  nombre.  —  Le  système  du 
ClaiMinent  n'est  eacoffe  lOimU  à  «OOMMI 
régies  salis  faisantes  :  c'est  une  HiÉRi.»- 
citu  disparate ,  nébuleuse  ,  arbitraire  ;  de 
loua  eôlés  dea  dUBcnltéa  renTlronnenti  de 

uaA.oe  à  r.HADr ,  d'AiuME  a  arme,  les  cla^sm 
^ul  une  cbose  différente.  — Cependant  la 
haute  main ,  o«  au  moins  l'initiative  dea  dé* 
cisions  à  réi^rd  du  Classement  des  oFnrtrjui 
ajant  été  remise  auK  insrccTecM  cKNÉjiAiix, 
cette  mesure  est  la  moins  mauvaise  qu'on 
.lit  adoptée,  parce  qu'au  inoins  la  récliimation 
est  devenue  lacile  et  qu  elle  peut  se  faire  sur 
le  Heu  même  oè  la  cause  peut  être  ju»^. — 
Lo  Classement  considéré  sous  If  [mim  de 
vue  lé'^ài  cl  comme  tuuwemeht  a  été  Iruilé 
par  GoBTOT. 

diAMK.ireiiT  TAcnqoa.  v«.cuaHt  tao» 
nom.  V.  TACTiQi». 

CiaUNUC^a,  aobe.  naee.  (F).  Mot  pro> 
venu  du  i.atiii  cUusicwn,  qui  a  produit  ci.as 
et  tiuxi.  Dans  cette  langue,  ce  terme  répond 
en  mainlea  occasions  i  ee  qu'on  ■  appdé, 
di'imi-<  un  siècle,  la  oÉ.tÛAu.  —  Parfois  les 
liuMAi»s  appelaient  glassxcum  l'ixsTuwiaT  a 
vKKT  propre  i  Jouer  des  airs  comparable»  au 
Avrit,'',  à  l'T  «hamade;  ain«i  Isiiumi  nomme 
cUusica  les  cohm^zs  au  son  desquels  ou  con« 
voquait  le  peuple,  et  ce  radme  pré- 
tend, mais  avec  pou  df  \raiscmblancc,  que 
cLASfticim  provieul  <t  ailando,  qui  sert  à 
appeler.  — •  Docaaoi  croit  que  le  cLAauBini 
était  !('  bruit  général  de  la  nimi.h  b  de  l\n- 
aui:  ;  les  liisluriens  rapportent  eu  efTet  qu'à 
rinstanl  'de  unis  kataiuk  lea  généraui 
RouAiHs  étalent  daus  l'usage  de  Tairr  sonner 
tous  les  msTRUMSMTs  à  la  fois.  —  Un  Ut  daof 
Vlretle: 

i'iauica  jamque  tonani  ;  U  beUo  Uuera  tignttm. 

Un»  t'ateata  wUcUt,  «t  «Mjè  la  tiw»» 
Vola  4a  aMia  «n  «an  «S  aéMNiN  la  fmm, 

—  D'autres  avratm»,  tela  que  Viaiet  (390, 

A),  iwrient  du  (  i  vs^i'  t  >i  sonné  par  l.i  ki  iri-\r 
qui  n'était  pas  préciséuieut  l'u»(AtMKHt  du 
combat;  d'autres  prétendent  que  lea  ha»- 
rur.ns  se  porlaicnl  à  la  rhar^'e  au  son  du 
Cbtssicon  ;  ainsi  il }  a  contradictUiti  daiw  les 


aasertions,  et  rien  n'est  positivement  dé- 
montré à  cet  égard.  —  Les  Italiens  0Bi4US> 
servé  l'usage  du  substantif  çiwico, 

V.  mucc  noMAtve. 

nibi.  fltoi.  (D,  B). 

Mot  louli.iriN  exprimant  l'ai  tfori  de  hoiicr 
et  I  éUt  d'an  boiteui.  —  La  CUudkalion 
juf ée  haMiuelto,  uvirée,  tnewable,  «al  om 
des  inriRMiTM  ccNistituant  m vAiiHié  flftMhaa 
et  emportant  cas  dk  xFrniiMK. 

CljatJliKWBTK  ;  CLAvé.  noMs  rao- 
ntits. 

CL  %TKTTK  d'aavinut.  anniBi, 

r.U  U  HAINAM. 

VtJk'WWfrwm  (clavettes) ,  (subs.  féin.)  de 
ro«Tt-«Aoi;»TTiui  (B,  1).  Le  mol  (Mavplte,  di- 
minutif du  terme  dont  le  mot  cw  est  dérivé, 
eiprine  M  dem  piéeea  dealinéea  i  arrélar 

les  TtsoTis  du  poKTE-BAcurTTK»  contrp  \n  f.irr 
intérieure  de  la  rt.Ai}tnt  du  coluxb  des  taj^- 
Botms.  —  Les  cxATETTEs  soot  cu  fMt  fil  de 
laiton;  leur  partie  supérieare  esl  rerourbée 
pour  former  léte;  leur  longueur  esl  telle,  que 
cliacune  d'elles  s'introduise  dans  le  mon 
supérieur  et  infériiMir  d'une  des  i>ot  lu  rs. 

cii.%%ic:ri.K ,  subs.  fém.  (f^.  Ce  mot, 
qui  dérive  du  lati»  cUuiada,  dlmlanHr  de 
clnvh,  clef,  donne  l'idée  d'un  R»TR\5(Hr- 
MFnT  on  d'une  rLàcHique  mentionne  linas 
(130,  A)  et  qui  défendait  la  porte  d'un  eav 
ROMAtM.  Il  paraît  que  les  inRrnrv>rs  en  ont 
été  une  imitation,  et  qu'une  r*r*  m  rosT  se- 
rait une  aorte  de  Otavieule. 

f  rAvirii.  V.  Koxs  PRonu». 

t'I.AVK,  subs.   fém.  V.  CLAIE. 

ci..%ii:b,  subs.  masc.  (G,  â).  Mot  dont 
le  subslaiitif  clair  donne  l'étymologie  ;  les 
Clayers  étaient,  suivant  Lakistujie  el  Ck- 
NF.Air,  de  fortes  claies  qu'on  étendait  daiu 
les  mauvais  paa,  pour,  empêcher  rAnmuuos 
tic  s'«'mbourber. 

CLAinoBii,  subs.  fém.  V.  eu  Y -MOU. 

«.AVMKAAK ,  auba.  maae.  (O,  5).  Oe 
mot,  qui  tire  son  origine  du  mot  clau, 
exprime  un  enaemble  de  t&ataox  ,  et  ut 
réunion  do  glaw  ajualéet,  appliqnéea,  aou- 
tenues,  formant  paramt,  formant  four- 
nissaol  un  gué  momeolané.  —  Les  ancicas 
M  aervaient  de  Mjkxnuen  en  Clayonnagea,  el 
les  suspendaient  en  dehors  des  rfmi  vrts 
pour  amortir  les  coups  du  «wu.  Les  Lalioi 
les  appelaient  enim^  que  BAnioiiBa  ftandaé 
dans  le  mol  hiate.  et  qu'il  a  fait  à  lorl  nia^ 
culiu.  Ou  retrouve  ce  mol  cblate  dans  i'£i»> 
qfdapétBe  du  «fis-ncMpjâne  attda»  an  «al 

Àrimti  c.  -    I  j^s  (  i  iMaM  M  ciJtf  iOOi  WtM* 

rccs  d'un  Clajouuogc. 


uiyiii^ed  by  Google 


CILCV (terni,  génér.).  Ce  mol,  dérivé  du 
uRKc  A/eii  ou  du  latik  cUivù,  a  élé  U  «oucIm 
dMa0ti«uvcmet«.4TKnu.  Ilailéfy- 
JNMyine  de  séniiiTi.  —  Il  se  di^tiiiKuc  en 
CWV  ttA^M^V^t  —  j»'ajW2UM(»k  a.  movn,  — 

SyRRURF.»,  —  u»:  <:a>ti>f,  —  m  CKSEKtir.,  — • 
DE  OLAiaOH ,           OIL  C|JLU9KTT«y           M  «Ok- 

WKIIT(           DE  PORTF.,   I>E  ROCRT,         DE  TAM- 

«m,  —  uiMvnmuMT,  —  D'ot«iGU9m>« 
ci«»  «TAssAidn  CP).  Soite  d«  cunr  qal 

saillait  en  dessous  do  I'aruuifr,  à  peu  de  flis- 
Uuce  de  U  nwuiÉjù,  e(  fiua^H  rAJuiR  I'aejia- 
tàïïM  «I  Jouant  comm  r«al  |Ut  cmoII*  la 
CI.XF  du  >riirv\TiTf,  colle  du  MooiQDrr  et  la 
upTENTE  du  vuau.  m  «uMnioa.— La  Clef  4a 
l'AKUiin  M  rapprocbait  da  mr  on 
mouvement  de  bascule  que  lui  donnnil 
muteue;  eUe  ùUaU  mouvoir  uu  ee»iiort 
engrené  dans  la  «on  et  décHqniU  la  cmmim, 
c'esl-â-dlre  dé^agrail  la  «on;  la  rom»  de 
I'am,  »c  déLeudant  aJLorc,  ttitait  r4,RnA  le 
nuuT.  —  Quelques  aoiirim  ant  donné  un 
teus  (lifTcreut  au  mot  Clef  d'arbaVMe;lb 
l'ejn^loicot  lonqu'U  a'agil  d'Aiw^n  a  sa- 
UT*  eamne  aifilinant on  Intlrament  ana- 
logue aux  CLEF*  DK  Roi  f  T  ;  c*csl-à-diro  à  peu 
l^éa  pareil  à  oj^e  Clef  de  i/tendule  à  ce 
qn'oB  appelle  en  lemrerle  nn  Urarne-è- 
gnehe. 

<— r  d'^avumna  a  «omcr.  v*  mv***'» 
A  Mivn.  T.  GLw  M  aooiv*  V.  funm  »*Aar 

CUSif  de  EAMOM.  V.  fAMOa. 

CXW  de  cAiME.  V.  cAiMt*     «mcK  ni- 

MUNTAIAF  n"  9. 

CIJKV  (clefc)  de  cAi«ac  a  thou  •■EEutEEs 
ifi,  1).  jSorte  die  cuurâ  cooùdé^réaa  aoms  un 
polBtda  vm  adniniilnttr. — Uq^ataqiliU* 


oMMf  ▼•HMMBATM»»  cuva*  V*  «MmBoor. 


o>  CTAMMii  sa  CASaailE. 

m 

^aaaaiu  db  «MaiUMa. 

n  aarEÉE  de  caaeerb. 


de  l'an  sii  (20  brumaire!,  interprétative  de 
la  loi  de  l'an  ciuq  ^25fructidior),  déposait  que 
lai  trais  cLEn  seraient  dépiMées,  l'une  en- 
tre les  mains  du  chri'  dd  corp»,  l'autre,  de 
quatre  eo  (|uatre  mois,  dans  les  mains  d'un 
canTanc,  et  la  troisième  Clef  altemuiiM- 
ment  au>si  entre  les  mains  d'un  des  autres 

M^ftlIHM*  du  COIIaMLU  AUMIMM  RATIOa  DU  COETS* 

—  Le  DÉourr  de  1^08  (il  u>xkmeu)  dispo- 
sait que.  de  ces  trois  Clefs,  l  une  serait  re- 
mise au  cuLu^LL,  la  secoudc  au  mrjuiiik  du 
ooBWb  le  plus  élevé  en  «aai»  après  leni- 
snirxT,  et  à  |)arit<^  de  ceadk  au  plus  Aficii>.N, 
et  qu  enlin  la  troisième  Clef  serait  remise 
au  QUAETiEE-MAnxa  (intsuaiui)  ù  moins  qu'il 
n'en  ail  M  autrement  tinluiiné.  -Ainsi  or- 
diaairemcut  le  cuit  du  ntrps,  le  major  et  le 
TCiwwm  étaient  les  déi»ositaires  respon- 
sables de  la  ciiHs»  ;  il  y  avait  cependant  des 
corps  où  le  majue  ne  la  tenait  pas.  L'analo— 
gie  veut  que  maintenant  la  seconde  de  ces 

Clefs  soit  eonfif^e  au  urtus  Attvcaiotm.i  tes 
dispositions  sont  maintenues  par  l*fl«iioii- 
■aucs  os  1933  (10  MAH-i  .—  Les  instructions 
sur  les  i.iancnoiis  défeudenl  au\  dépositaires 
des  Clefs  da  I^OAuaa  de  s'en  dessaisir. 

CUV  de  oaaniiB»  v.  camtiiii  dk  ooiin-Ar 
jiii  1 1>'. 

CLCV  (clefs)  de  caseese  (lerni.  sous- 
génér.).  Sorte  de  cun  qu'an  vertu  des  ordres 

des  soiJs-i>rr>uA«Ts  les  r^sFnsims  délivrent 
en  cas  d'arrivée  et  rassemblent  en  cas  de 
nifàxt  dM  oows»  celles  qui  restent  an  ivcrs 
de  la  roi.icr,  telles  (|iio  (  ♦•11c  delà  roR-rr  prlu- 
cipalc,  etc.,  s  appcllentcuo's  defoucr.  —  Eu 
général  les  Cleb  de  cAaaim  se  Asllnguent 

en  (J.^  ^^  i>f  i:uvMhUKi)F  f:\si  b>f,  —  n»  tham- 
BEC  UE  rAV|IXON>  —  »«  »AU-*        Discin.i ri e, 

jfSI^  (dMii)  dacBAiiiuw  cAsuBa  (B»  i  ; 


I 


C,  a.  S).  Sorte  de  «um  m  cAmm  qui  ce 
déUneni  qMnd  la  prend  possession 
du  Loouuar.  Les  auuuan-HAMms  ou  les 
vfNmimM  distribuaient  les  Cleft  des  cbxmw.» 
des  SOLDATS  aui  cafoiuijz  d'bscocaof.,  et  ils 
remeUcnt  aux  aorn-omans  qui  ont  des 
cMAiints  particulières  leon  Clefs.  —  Quand 
la  troupe  évacue  la  cauemib,  lot  Olcb  sont 
reprises  et  réunies  par  les  ramutu,  par  le 
NaTK-DaATEAn  on  par  romott  chargé  de  la 
aiHUB  du  oaaaniemenl  ;  Il  réunit  ces  Clefi 

nu  autres  ct.%r»  d'khtiixx  dc  c/uhrue. 

(cleb)  de  oamui  m  pavii  uix  (H, 
1  ;  C,  3,  5).  Sorte  de  a-in  m  camrm  qui , 
il  l'instant  où  le  ix>cninMTW  distribue,  sont 
remises  aux  omcuuu  pv  le  FoiTz-oiiAraAc;  ; 
èDea  lent  reprlie*  par  loi  km  de  l'évaenatioii 

de  rAvnxo!f. 

CLKV  de  CLAUON.  V.  IDOU.  V.  GLAiaOR 
IMTBimnTAK.  WAmrAMKm 

CLBV  de  OMiyrrrr.  v.  ri.Anijirr3T. 

CliKV  (clers)  de  roKTERKssE  (C,  2  ;  G,  4). 
Sorte  de  cura  mentionnées  dans  les  plus 
anciens  de  nos  règlements  ;  ils  voulaient  que 
chacune  d'elles  eût  pour  étui  un  sac  de  cuir 
gtrol  d*wie  plaque  de  métal  j  servant  d'é- 
tiquette; In  tni.illté  de  ces  sacs  sVnfermall 
dans  un  cuffre  de  bois  ferré,  qui  habituelle- 
neDt  devait  être  placé  derrière  le  dMfet 
du  lit  (iii  t.ni'VBKNr.tjR  de  la  place.  —  Chaque 
malin  et  chaque  soir,  le  aouvBaiiBuii  devait 
lemetlrei  rovnoia'-MAJoa  nommé  cAHTAiini 
des  ronTE5,  ou  k  un  aidk-majok  de  la  place, 
ou  à  un  Boiis-Ain-KAJoa,  les  Clefs  que 
eelul-d  dbirflinall  ponr  roomumB  et  le 
rEKMKTVRE  dcs  poRTf»  ;  ellos  étaient  portées 
et  rapportées  par  le  roRTisA  placé  entre 
deux  sotoATi  ;  rorvmn-maoa  les  reenelllalt 
cnsiiilr  cl  les  renfermait  dans  leur  coffre. — 
Le  fond  de  ces  principes  s'est  maintenu,  si 
ee  n'est  qu'aujourdlini  t'est  le  lu^oa  on  m 
ADJcnAiN  i  or  PLACE  qui  distribue  les  Clefs  soit 
eux  roRTiiiia-coMfioiiu,  soil  aux  coloatr  ar> 
nés  qui  loi  sont  envoyés  par  les  cbvs  des 
postes;  il  se  ren<l  lui-ni<^rne  aux  diverses 
▲TAiidîis,  et  il  y  fait  usage  des  Cleb  sous  la 
prateeUMi  de  mnina  détachés  k  cet  eflM 
par  l'ordredu  <Hf*  de  I'ataucée.  —  Dans  les 
voaTBBsssis  où  il  n'existe  pas  de  voann»- 
ooNstcNBa,  l'un  des  deux  mmsats  ipri  vont 
aux  Clefs  marche  sans  armes  et  escorK^  p,ir 
l'autre  rnuuu  armé. — Au  retour  des  Clefs 
k  la  demeure  du  commaniiart,  celles  qui  sont 
les  premières  rapportées  sont  mises  sur  une 
table  de  ranlicbarabrc  et  gardées  par  les 
deux  aoLOATs  d'escorte  ;  Ils  sont  relevés  par 
l'escorte  qui  survient  d'une  autre  portx  .  et 
successivement  ainsi  jusqu'au  rassemblement 
de  toutes  les  Clefs  et  jusqu'à  leur  réception 
par  remonnuMNu  —  Lea  GMk  des  im- 


nicms;  ainsi  le  hcut  ocl'aiidooxk  (24  mes- 
sidor) on  oBMMMAnfiB  BB  céaBBoaiiki.  dispose 
que,  dani  te  eu  de  Vtahêè  dn  ionvereto, 

les  Clefs  lui  seront  présentées  par  le  col- 
vERNxrR  00  le  oammAMDAtn  n'iawasi  —  Ijt 
témoignage  de  la  sousriasion  des  vOlee, 
lorsqu'elles  se  rendaient  à  titre  de  conquête 
ou  qu'elles  changeaient  de  maître,  a  consialé 
suivant  les  temps  et  les  pays  en  une  pareilte 
rRÉsEKTA-nuR ;  Riais  en  ce  cas  les  Clefs,  si 
elles  étaient  portées  par  les  autorités  civiles, 
reposaient  sur  un  ptet  d'or  ou  d'argent  an 
profit  de  qui  de  droit.  Si  elles  étaient  remi- 
ses par  des  militaires  en  signe  de  soumission, 
elles  étaient  présentées  au  bout  d'une  lance, 
et  prises  du  fer  d'une  autre  lance  per  deaf 
les  palissades  ;  tel  était  du  moins  l'usage  fit 
la  tapisserie  de  Bayeux  représente. 
ciiBV  de  BAimon.  aannass. 

MOUSQUET. 

CUV  (etefe)  de  lauea.  v.  cuss  m 

SKRKI.  V.  CLFI-SOE  SALLE  M  miCirLIÎtF.  CLEF» 

d'rhtrû  or  uarumr.  V.  rocn  ur  roucR  m 
cAHoira  wm  «uuiHOii. 

ctéKW  de  poRTT.  V.  ci.tr  os  casbuib*  t* 
cuur  DR  ronwMi.  v.  roKTt. 

CUV  (M)  de  Boar  (F),  en  «ar  »*Aa- 

QtrcBCSE,  ou  n  rr  i>r  Mot•^ntrET,  etc.  Sorte  df 

cLtrs  qui  servaient  à  bander  le  «ovcr  de  ce 
genre  d'AMBs  etplm  endewiement  lea  ami- 

BAiÈTfs  A  jAirT-<.  —  I.a  rief  (^taitune  mani- 
velle en  fer  ayant  une  de  ses  extrémités  per- 
cée d*mi  trou  earré  «tans  lequel  a'enctovsM 
juste  l'essieu  du  rottet;  elle  était  séparable 
du  KoviT,  et  se  logeait  ordinairement  dans 
rinlérienr  de  ta  cRoase.  —  H  y  «vill  du 
pomui  A  roiTiRE  à  l'extérieur  desquelles  étaB 
creusé  un  trou  carré  propre  à  servir  de  Clef 
de  ronel. 

CLKr  clefs)  de aaUJt  de  oucrniKE  (C. 
£ ,  3},  ou  cuor  m  wtuoL.  Sorte  de  acr>  m 
eAsaaitK  qnl  sont  sous  ta  responmMlHé  de 

CHFf   du    POSTE  I>E  POLICE.    Le    CtlHIEAI  H 

roucR ,  quand  il  va  kujivrji  les  uMnunuMf 
ne  d<^t  eonller  eei  Cleft  qif an  siMint  m 

roLtix  lui  seul. 

CI<BV  de  TAioova.  v.  TAioooa.  v.  vis  aa 
OAcn. 

Ci.KF  >  I<  rs)d'Bnnizo« CASER ?iE  (C.  2,  ô; 
E,  3).  Sorte  de  cum  m  cAsasin  qui  différent 
de  céllet  dei  venus  as  cbamiiu,  ete. ,  en 
ce  qu'elles  sont  confléet  an  cAjvaAi.  m  sv> 
uci  ou  au  caav  du  hmti,  quand  le  oAsanirv 
mm  a  lieu  ;  tellet  font  les  Cteb  de  ta  roan 
principale,  celles  det  maon,  ele. 

CLKV  d'iRirauiaRT.  r.  iNrratnnrHT.  r. 
laminiKaT  as  onvai.  v.  mues  barotrudiiis. 


CLEF  n'oPHiCLi  iDr. 
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CKBV  d'omcuioK.  v.  opuicléiok. 

^WB^^lM.  flém.  T.  CXAIK. 

CLCBC  {clercs},  subs.  m.isr.  Ce  mot 
tout  LATifl ,  cUricuSf  «  origioairemcnt  été 
la  non  donné,  dans  la  imaGi  niAR<:AisK .  à 
des  membres  du  corps  ADMiMsxnAnK,  aux 
hommes  de  plume  du  curr,  des  uems  o'as- 
MB,  des  anuLtmc  BioaniiTAma  ;  i  des  wonc- 
noRHAïais  de  la  classo.  des  commiss  virfs  des 
cmmut,  êt  chargés,  comme  eux ,  des  uvuu 
i»*AiiMnnm*<noir  ;  rai  kxnmwtm»  dei  mfci- 
MxxTs;  ainsi  Dfi  vk.mmvk  1075,  A)  In- 
dique la  place  où  ie  Clerc  doit  être  logé.  La 
uLHotn  nuTAM  fhintalie  ne  fUt  plot  usage 

de  ce  ti^rrnf. 

€l«KBC-A-JilAnM.  V.  OOiirTB  DU  CUM» 
A-MAim.  ▼.  KAim. 

CiiBBC  de  GKNDAKMu.  V.  ciaïkâaMB*  T. 

(iKHnUUn  DV  MOTKM  AUB  N°  2. 

CUBBC  des  MAUOAUx.  V.  coMMUSAne 
DU  «nuis  ■<*  s.  T.  Mâaiwâf..  t.  masIoul 
DB  Fwjlmm;  id.  h"  7. 

CKBBC  des  TiviEs.  V.  coMMiuAju  oini- 

ncmniARÇAis  »**  3.  v.  vtvnrs. 

CItKBC  du  GLF.T.  T.  UAUW  DE  PaUS.  V. 
O0*T. 

CUBBC  du  T&uoii.  V.  PAYEirn.  v.  trésor. 

ciiicmiwitT ,  sttlis.  masc  t.  cLAmunts. 

CIiKBSIOlVT .  V.    NOMS  PROPMM. 

CIAS-MOAB,  sut»,  fital.  (F),  ou  CLAM- 

MOU ,  OU  CLATMOM ,  BMl  éoMsals  emprunté 
du  cxLTiq^,  aolvant  Duane  (1810).  CTétlII 
un  genre  d*Mc  robuste,  ou  d'Asm  de  taiixk 
passée  d'usage  depuis  que  les  Ecossais  ont 
fait  partie  de  1,1  Minr»  an«;laue;  la  Clef» 
more  répondait  au  large  sword,  ou  espadon 
AiNiuis.fla  zjun,  large  de  deux  pouces,  était 
presque  nmoiTi .  longue  àè  ml»  pitdi  npl 
pouces;  c'était  un  savriumit»  à  oora»- 
MnntB,  à OAaitt  km  rAinia. 

CUAS.     mam  noent. 

ci^iBAiVAnn,  folM.  mtie.  v.  nues 

GRECQUE  M**  4. 

€MM€Mf  nlM.  mase.  v.  Aoim-euiai.  t. 

•ABKX. 

CUBB  (clides),  subs.   fém.  (F),  ou 

OATOUDIt  mIffUlt  RAtMOWD»  Ott  «AUCUat, 

OU  r.iTiE,  suivant  BoRfx  (Pierre),  Ganfal  et 
VsixY.  Ce  mot,  dont  on  ne  retrouve  pas 
rétfmologle,  samlt  de  dénoolnallon  k  one 
cATAPc<i.Teà  bascule,  composée  d'une  longue 
poutre  qui  supportait,  à  Tune  de  ses  extrémi- 
tés, oe  ange  qaTon  ffempltasalt  de  mauts  ; 
eelle  auge  jouait  à  charnières,  de  mémo  que 
la  poutre  jouait  à  pivol.  La  CUde  ou  le  ba- 
cou  «laM  mèm  iÈÊÊÊ,  à  ce  qu'il  ;>araU. 


—  On  employait  la  Cllde  dans  la  ci-fruf  nr 
nioa  omHsir  ou  uéeensif;  on  s'en  servait 
pmr  Mm  plearoir  sur  les  aaHVAiss  de  la 

Tn-ut  Aflaiio£i,ou  du  haut  des  remparts  sur  les . 

ASUKCKAMTS,  UOC  plUiC  dC  PIUAU.    VeI.LV 

parle  des  Clides,  à  la  date  1184.  oomme  sy- 
nonymes depFRRifnHs,  et  comme  lançant  des 
pirerex  monstrueuses  ;  ces  ksiuins  étaient 
usités  dés  le  temps  de  Cbaelemaore.  — 
Juste  Lipsz  (1506,  A)  a  donné  la  description 
de  celte  i(ACHiHE,que  plusieurs  aoticu  nom- 
ment poNDCLu  et  que  d'autiea,  Ukt  qno 
Carrf  (1783,  E) ,  ont  trivialement  mention- 
née sous  le  nom  de  colillaeo,  synonyme  de 
cheval  entier,  parce  que  son  nKHifenwnl 
avait  de  l'analogie  anrec  celui  d'âne  verge 
qui  se  dresse. 

Cionv  (elients),  id».  masc.  (F).  Ce 
mot  tout  LATIN  était ,  dans  la  milice  tûooaul  . 
le  nom  donné  aux  Aiininnoas»  aux  miuiatc 
de  la  OAUME  des  miireis,  ani  xaran,  à  des 
<.i  FnHiiKs  qu'un  reflet  de  la  puissance  du 
niaUre  transformait  en  snaannu.  On  a  en- 
suite, dans  la  mam  piAvçAut,  appelé 
(Mienis  des  éccvebs  rafvés,  des  tassar, 
certaine  i>VAirnaus«  des  obutiumommu  a 
CHEVAL  qui  servaient  sens  un  Avoni,  un 

BAIUI,  un  B\NNERET,  UH  PURCF,  UD  PF^^ION- 

Niu  Ott  tout  autre  omcna  de  la  rÉooALrrÉ 
et  de  fal  nonsata.  ~  OtmxAinu  Lfbbxton 
appelle  Clients  les  vaasaux  vhahçah  ou  grn- 
TtuamniF»  qui  figuraient  à  la  bataille  de 
Boovnasetqui  y  servaient  comme  ie  feraient 
one  oABDB  BovAu,  une  maison  muTAns. 
M.  BooQfrAHoovnrr  regarde  les  satfititfi  et 
les  Clients  de  rAnmia  veançaisi  comme  ayant 
également  fldt  partie  de  la  snlle  des  chta- 
i4iBs  et  daa  «iwda»w  dc  moyen  ace  ,  et 
comme  ayant  été  attachés  aux  lances  vod»- 
HiE»;  mais  il  établit  comme  distinction  qne 
le  Client  était  de  race  Hona,  et  le  satfxi  ite 
nn  simple  tassai,  armé  en  Aaanu  ou  en  ar- 
8Aufnn«  A  «navAi.. 

CUQVB'i'US,  subs.  masc.  v.  n.iQCETis. 

cu^unu ,  subs.  masc.  (F),  ou  cna- 
wm  tm  «tBBTin.  Mol  qirf  a  la  même  nelne 
que  les  leimes  décuc.  décliqder,  et  dont 
on  s'est  aervi ,  suivant  quelques  Aonuas , 
par  onemniopée,  ponr  exprimer  le  brait  que 

les  ipÉFJ,  les  MARTEAUX  d'aRMEJ,  ClC.,  foUt  À 

rinstanl  d'un  <moc,  —  Le  mot  cliquet  de 
monlln.  venn  de I'auumavb  XOnfte,  loquet, 

a  produit  par  son  bruit  continuel ,  le  mot 
Cliquetis ,  qui  s'est  appliqué  ensuite  au  lan- 
gage de  la  guem.— >Qn  Ul  dans  GnUlaune 
Govâav  : 

Moalt  ^ramdment)  ta{fut)  fler  (crutt)  la  mArtalah 

(/«  coailefV 

La  aois«  {ic  (nruifi  «t  le  cijqucUu. 
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CLOCHE  A  itk; 


Cf^MB  (clUet).  <u1m.  mue.  cl  féin. 
(F;  il,  0).  Mot  dérivé  dn  cam  Ukki  qui  se 
retrouve  dnns  les  TAcnQtn«  d'Ki.ii'!»  (70,  A) 
el  d'Amauiii  (110,  A);  il  Tient  de  dttto,  Je 
tourne  ou  flndine  tobnt  Ihvum ,  qvl  re- 
ganlf  le  terme  conimo  .lyarit  M  ,  <!uivant  les 
temps,  ou  spécial  ou  générique.  Les  Ira- 
doelem  latiiis  Tout  rondo  pir  hÊcUmito, 
dectinatio,  dont  lés  FRAS^jjsOnt  Tait  r.ancm. 
OBACOM,  ooBvmioN,  oosTMMox  siHiti,  né- 
ouwAnoir,  vtcziOH,  iwcuiiAiMnr.  IfjUtnor 
(ITfif;,  F  .  I]ov:<;nvj.>i  l7r.7.r.;i,  Jabho  (1777, 

G;  au  mot  i  xncice},  HoBin»os  emploient  el 
eiuyent  d'eipliquer  ce»  mots,  qui  Uns  nM 
•OOlVu  cl  inexacts.  —  La  Clise,  dans  For- 
DORNAifct  grecque,  était  un  arommaoïT  par 

■OMMR  et  PAU  U  FLANC,  OU  UU  CSAHOnnilT  DB 

raoNT  indlTidncl  sur  un  quart  de  cerde; 
c'était  Vivoumon  ou  la  makche  que  prati- 
quait une  troupe  de  la  miuck  grecqi  e,  quand 
ses  nu»  vjkmmn  a.  imorrK,  ce  qui  s*api>e- 
lail  aussi  vus  la  nqvr  ;  ou  bien  quand  elles 
VAisAir.xT  A  r.AccHK,  ce  qui  s'appelait  tkrs 
u  Bourt  ira  :  re  double  moyen  flmoltanéiiUHlt 
pratiqué  produirait,  au  besoin,  un  nivun- 
axMT  €KM TRAL  dc  la  PBALA.IIOK*  —  Ou  prétu- 
ne  que  les  contrr-marchis  de  Ift  muer,  ro- 
maine s'elTectuaienl  aussi  nu  moyen  dédises. 
Mais  les  détails  donués  à  cet  égard  par 
Itt  lacliciens  de  l'anliquilé  se  sont  perdus  , 
eomme  tant  d'nulres  particularités  de  la 
LEuiox.  —  l>a  (Mise  des  puaulhoitu  opérait 
la  rAm&ooutjR  de  la  phalanur  ou  l'oaauMr» 
RAOfMiiQUR.—  La  Clise  répondait  aui  cokman- 
i»ME>Ts:  ad  clipeuin!  faites  ou  tournez  du 
t'ùté  du  bouelier!  c'est-à-ilire  à  gauche;  ad 
ha'^isnn  '  faites  à  (iroite  !  Klle  était,  comme 
le  i(  iiiDiKUC  GuitcHAROT  (^IT.^S,  11),  l'acliuii 
que  notra  uknom  tauttaut  n'a  su  eiprimer 
que  par  les  mots  difTu»  :  ariion  de  faihf  par 
m  1-i.AKc  druil  uu  par  le  flanc  gaui  he  ;  ainsi 
CIlM  flgfdlleàla  Ibiiat  l'état  d'un  homme 
OU  d'une  noon  ayant  cuti  et  l'aclion  d'une 


Taoopi  cLÊUMf;  par  calachrèse,  c'est  te  nan 
de  la  TBovK  même  en  mon  de  GHae.— 

Deui  Clises  d'un  même  câté  égalaient  une 
uàtÂmmM,  —  Se  détourner,  sur  place,  de 
l'AsraeT  d*nn  point  cardinal  pour  le  dmacr 
l'  vsrf  ( T  d'un  point  cardinal  voisin  du  pre- 
mier, c'est  cuwu.  —  La  Clise  éuit  un  des 
trolt  voiNH  OUoiuMas  tactiqdcs,  par  oppoi^ 
tion  à  I'ki'agoouf  et  à  ta  pakataxe;  elleéldl 
une  mudiiication  de  la  ughs  m  BATAïua.— 
Dans  noa  umges  modernes,  un  onr  br  te- 
uiTUN  est,  lorsqu'une  Ciisc  s'exécute.  It 
seul  aoion  DR  KARG  qui  se  déplace.  —  Le 

PtTOT  d'une  OOMTRMIOa   BHRATAItXAMTt  né« 

cute  une  Clise.  —  Une  Clise  marchante  ttio 
diûe  ses  asprcts  par  un  second  mouvenieoi, 
ou  par  une  ruuuoii  on  un  serpeolcment  à 
une  ou  plusieurs  ondulations,  qu'eu  a  aoni 
nommées  conversions  par  ntx..  —  Coe  ur 
DLcnoN  xuMTiuif.  diffère  peu  d'uneCllse.— 
Les  oériLEMERTs  EN  TIROIR  ue  peuTCHt  l'o- 
pérer qu'après  deui  Clises  contraires  oui 
contre-mouvement.  —  L'emploi  des  Cliio 
oul'oaBBB  PAR  U  fuuic  est  Ut  def  dci  oi* 
runRMENTs.  —  Dans  les  MAROiinrus  Al 
siècle  passé,  les  Clises,  lorsqu'elles  derrini 
marcber,  étaient  quelquefois  l'objet  ifai 

iK>tiiiiEME?fT.  —  L'ordre  proeosd  des  Cao 
rendait  applicable  aux  M\R(:Hrs  n'ARatt  h 
Clise;  l'oRou  MtRCEdes  lundi  rness'y  reAue. 
puisque  ce  n'est  pas  par  le  flanc ,  mail  « 
coLOMNE  qu'ils  peuvent  et  doiveirt  mardKf. 
—  On  commande  pas  ntM  a  DRorrt ,  oo  â 
GAucHR ,  à  une  troupe  en  éint  de  Cli<e. 

CUMER,  verb.  neut.  v.  a  oRom,  luttf- 
r.  ÀnMnmoir  CLniiyint.  ▼.  cuss.  v.  «o«iH^ 

MVRCHE.  V.  DISPOsmoN  CONTRE  LA  CAVALOBi 
V.   FRONT,  Interj.  V.  PROMPTE  MAN«milI. 

ixisiy tJii ,  ailj.  T.  ABoucnoa  c...  f< 
T>  OTim  c«** 

(eUMéb),  «4.  V. 


CMCiR,  subs.  tem.  (tehn.  kénér.).  Lé 

nu  il  rinche  (bVIve  de  I'^t-lkm^nd  Ctoeke , 
qu'uu  retrouve  entièrement  ddns  l'AKia.Ais 
cloek.  DotuifGB  tiisàmàt»  le  tirent  du  bas 
i.ATi>  clocca,  cloccum,  latinité  du  neuvième 
siècle;  aussi  autrefois  ou  prononçait  et  on 
écri  vidt  ayoqjim  dmt  plulenn  de  nos  pravin- 


ees.  —  IflUtafareaUBt  coMldéré  eeHM  dv* 

TRrMv>T  iir  prncussioN  ,  il  >C  dlslin|ni*<* 

CtQCOR  A  RA»  ,  —  o'AbAJUIK,           0«  R»""*» 

—  DK  OOeM  M  «OdlBI           BB  tmOÊH^t 

-—    I)ï    RE1RAITR,    INSTRLTJERTALE. 

CJUm;ilB  A  BAR.  V.  A  kAN.  T.  AUUPO'  ^' 
mmOf ,  T«  CBAlfeAV. 
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CLOCHB  (cloches)  de  mrrmoi  (E,  3;  F). 
Sorte  de  ci>ocns  dont  la  dettioaUoo  se  IrouTe 
«■pUqaée  dau  les  défloiUont  da  mot  mv- 
moi.  —  Certaine!  Clorhcs  âr  bpfTrol  pre- 
oanl  an  nom  particulier  suivant  ies  beurei 
anqpHllM  •Hm  sonnent  lea  aoRAVk  HBi»- 
TAiiiKs«  il  coiiTient  de  les  distinguer  en 
cuxn  m  miuTuu  et  en  euicwi  o'oovn" 

CIiVCIIB  de  ooiirs  m  OAitnr.  r.  coiin  m 
a*Koe.  T.  oniun.  v.  auuoa  cuinoua  m"  7. 
CLMB  (UodMt)  dt  fHtttnmi  (O,  S; 

E,  3),  ou  cix>cnr  n»  Rrruànr.  Sorte  do  ct.ochi 
oB  MMun  qui  sonne  pendant  qu'on  kat  la 
«snAMi,  et  dMrtle  MB  yivU»  tai  MMMMMi 
et  1m  voyageurs  n  rentrer  dans  la  vlacr  , 
parce  que  ies  roaru  de  la  fortereasp  sont  sur 
le  point  de  «e  fanner.  L'oMMHnrjuvci  us  t768 
(i*'  mxm)  imliitMialt  ratage  <le  celte  taè- 
nerie. 

ci<M»ni(dodiêé)defoaTttnn(F;  H). 

Sorte  fie  (hictifs  prnprps  au  service  divin  , 
mais  mentionuées  ici  pour  des  causes  toutes 
tenrertvet.  —  Un  VMKe  peu  chrétien ,  né  an 
MOYK>  Ki.t:  OU  (ians  Ifs  arnK'es  de  Cuakvh- 
Qdiht,  si  l'on  en  croit  les  suppositions  énon- 
eéea  dana  le  Jp^daMur  mHiitir» (u  a»,  p. 
4t5),  mettait  au  pouvoir  du  mattiik  n'ARiii.- 
tauM.  les  Ciodies  des  vUies  emportées  par  lui 
00  n  troope  VM»  a  &a  maim  ,  oo  rédnilei 

k  doriiandcr  une  cvpmn,ATiojf,  après  avoir, 
comme  ou  disait,  tauntxt  u  cahoji;  en 
1493,  la  loi  dédantt  aaisissablei  lenn  mé- 
taux; de  lè  vient  qu'en  A^GlJiI^  les  mots 
être  victorieui  ou  emporter  la  Cloche  (lo  bear 
owoy  ihe  betlj  étaient  synonymes.  Le  sou- 
verain au  nom  duquel  une  PLAcr  fermée  était 
prise,  se  constituait  propriétaire  des  mu- 
raltles  oo  des  uirAx-n  et  pouvait  i  ton  gré 
les  renverser;  le  cra?!»  maitrf.  nr-s  .u«h\i.é- 
TRiERi»,  à  titre  de  représentant  du  roi,  s'em- 
pirait d^e  Cloflie  par  paroisse ,  sous  pré- 
texte de  réparer  l\mTiLt.rRn;  nr  suer  dont  il 
a'élalt  servi  ;  c'était  un  dédommagement  de 
la  peine  q|oe  les  ^alMinevfS  avaleot  prtM  et 
de  la  dépense  qu'ils  avaient  thlte  pour  vain- 
cre une  résistance  qu'il  leur  oonveoail  d'ap- 
peler eonpaMe.  Celle  obligation ,  Imposée 
aiu  vninruR,  faisait  partie  de  ce  pacte  qui  est 
encore  à  rédiger  et  qu'on  n'en  appelle  pas 

BSAma  de  l'ARTiLLFjiir  de  PuARin,  héritier, 
00  cala,  des  droits  du  <uurd  luim  am  *m.- 
audranM»  donna,  comme  le  ltaiolgneGA-> 
fiRAu,  plus  d'extension  encore  k  la  levée  d  Un 
tribut  par  lequel  il  obligeait  Dieu  à  racheter 
du  nuAoa  ses  temples.  Ainsi  un  muhs 
Bumaqul  cenuMMlail  dm  ne  Mosii!  as* 


stiusAin,  disait  ;  J'ai  fait  une  mauvaise 
affiénffê  «Toi  pris  ^tmé  «iJts  dis  ënac  Cfo< 
cAei;  oti  l)len  il  disait  :  Noux  ni'on»  réiusi  il 
prmebrt  une  piao*  de  trente  Clochee ,  ce  qai 
slgnUalt  :  Booa  iidassemMa  eapirti  d'âne 
viu.t  assez  opulente  pour  qu'on  ait  été  en 
droit  de  lui  dire  :  Sous  peine  de  muoR, 
iMholii  tw  Clediis  ao  prix  de.....;  mali 
comme  ce  prix  ertl  été  enrore  exlpru ,  le<< 
oïLAxo*  MAimu  o'AMTuxtatK  svaicnt  trouvô 
boa  do  conpfeiidfeaDas  le  iobs  de  Cloeiio, 
comme  l'avouent  le  général  Cotty  (1852. 
▲)  et  G&ukiioi,  non-acttlemenl  ce  qui  gar- 
nlaiait  les  éledMio,  nala  eaeore  tons  lea  né> 

taux  existant  ou  supposés  exister  dans  la 
muu  Le  maiib  lurru  pouvait  garder  pour 
lui,  soit «■  ftaMm,  ioll  en kamAt,  ee  légl» 

Urne  pni.Aoi;  mais  quelquefois  il  roidnit 
bien,  comme  dit  Lacmfjkaif.  (17o8, 1)  aban- 
donner une  partie  de  celte  imposition  à  son 

ur-UTtMAXT  et  h  ses  (h-kiciuin  n'^n-nusanc.— 
On  a  préconisé  le  désintéressement,  la  pèi- 
lanlhrople  des  oéaiiiADz  d'aktiujuuii  qui 
aerord.iient ,  sur  ce  butin,  une  indetnnité 
aux  veuves  des  otncuM  D'AaTuxomt  tués  au 
siioi.  —  L*nsage  de  la  prise  des  Cloches  on 
de  leur  rachat,  renouvelé  et  rnnsarré  dans 

l'oUmNRAHCK  os  1604  (lOsjtrTUUHf,  tlt.  57}, 

élall  olAllé»  on  dnnolns  ineun  dnMavéni- 

RAtrx  t\  rHBp  no,  l'avait  fait  revivre,  quand 
houxvKxn  s'est  avisé  do  remettre  à  la  modo, 
en  1807,  eatle  spoliallon.  Ainsi ,  an  alégo  de 

D*!»TwcE,  il  gratifia  du  prix  des  Cloclies . 
son  AKTiuaaiK  de  iukuk;  la  valeur  du  métal 
ht  répartie  i  peu  près  comme  les  eorsalres 
classent  les  parts  de  prise.  Oasskmu  met 
une  complaisance  curieuse  à  indiquer  l'é- 
dielle  de  ces  répartitions.  C*étail  du  reste 
une  mesure  qu'une  partie  même  des  vain- 
queurs dut  trouver  injuste,  puisque  des  rnoi:- 
ns  employées  f  ce  aiiiac ,  Aats  non  dans 
rartillcrle  .  ne  renirent  rien  ,  niiisî  ipie  peut 
l'attester  le  rédacteur  du  présent  article  dont 
le  régiment  eonbattit  i  Dautiick.  —  tJn 

nirt^rr        1810  (9î  srPTEMimr)  vnUlUt  qu'à 

l'avenir  le  oAim  partageât  ce  genre  de  aotia 
ivee  l'Aamunitt 

rLOCllK  de  amArnî.  v.  rrocirK  de  ehj- 
■BTtnut.  T.  ooDtM-m.      arrRAXtx  soua* 

«  i.ocirK  d'onvraTORK  (E,  S;  V).  Sorte  de 
«voosm  n  ïamoi  dont  le  son  avait  un  okjet 
iBalo0w  à  coM  do  la  nuifi,  et  annonçait 

l'ocTRftTukR  des  portes  d'uni"  eorterf»»f.  - 
Cette  Cloche  sonnait  une  demi-heure  après 
la  pointe  duJ««ri>i»V«a«omiAMaan  t708 
(I''  iiAis)ftMiié  do  MraaMBlItBdteM 
usage. 

tstmmm  mamiwwmiia  (F),  fiecio  dt 
oMon  qoi  t  flgnré  aiiMiMara  «oabti  dos 


«au  AMtfta. 


nminiBim  dk  muuuuk  mmtaim  ,  et  qui  ap- 
pvttml  à  l'Mpèce  des  tamomm  mr- 

WAim.  —  Les  Bomns  des  Gbeca  marctudenl 
M  bruit  d'une  Cloche  ou  d'une  clochette. 
On  Toit  dani  TmcrmoK  (liv.  ir,  p.  t287) 
qur>  Brasidas  ne  rarpril  la  ville  de  Potidée 
qu'en  saisiwant  l'instant  où  lo  bruii  de  la 
Cloche  se  Usant  moins  entendre  annonçait 
que  la  ronds  s'éloignait ,  ce  qui  faisait  sup- 
poi«r  du  relâchement  dans  la  surveillance 
des  postes.  —  PhVTxnqxm  (In  Jralo,  liv.  m) 
parle  de  même  de  l'escalade  de  Sicyone 
par  Aratus.  —  Suuu«  rappelle  positivement 

—  DiOlf,  JosipHE,  POLTBR,  StR  AROIf  ,  ScETOnK, 

en  pariant  d'iumuiaMTa  à  l'usage  des  ar- 
;  à  la  Clodie  o«  à  m  nNmir> 
lalpwi 


être  que  la  cnaAtx,  qv'on  ItappA  d*iui 
battant,  les  noms  de  aramattum,  croimimm, 
fMtutu,  àgmm,  tmnabutwn.  —  Jxno  (1717, 
G)  témoigne  que  dans  le  moyui  mm  on 
voyait  dans  les  années  dee  Clocliea  snspeo* 
dues  dans  une  charpente  portative  ;  il  pense 
que  c'est  par  un  reste  de  cet  usage  que  dans 
l'anlMiiéfltelMttMMHaanKde  dUKre». 
tes  nucKs  ALUMAimts ,  contenaient  une 
Cloche  destinée  i  donner  le  signal  des 
AiMum  M  à  annoncer  l'heora  de  Ift  mmb  4m 
FAcnos R  AIMES  ;  C'était  la  aERTTRn.iji  qui  gai^ 
dait  et  sonnait  seule  cette  Cloche  ;  mais  iee 
Cloches  on  clochettes  de  chaque  ciriurc 
avaient  un  usage  différent.  —  Bosei.  (Pierre) 
dit  que  les  Cloches  dont  on  se  serrait  à  la 


ISde  o 
S- 


oornutT  ta  soldat. 


.SB  aac SB  cAWAOïn* 


Mot  d^'riv^  du  latih  claudere,  clauna.  clore, 
clos.  —  Il  se  dltUngne  en  guhsom  m  uibub, 


CLonmi  de  eomxr  m  siiuiat  (B,  1). 

Sorte  de  axtuon  m  ouberk  qui  est  échancrée 
de  manière  &  former  la  niche  nu  tournevis; 
elle  est  creusée  de  trois  trocs  cylindriques; 
son  ^paisspur  rst  de  trente-clnq  mllUmétref 
d'uue  ALUE  a  i  autre. 

CJUMiawi  de  «WfKat  mt  EPOT-ormam 

(B,  1).  Sorte  de  cuhson  ut.  laBFRnr  qui  a 
quarante-cinq  millimètres  d'épaisseur;  il  j 
est  pratiqué  vne  Mes  a  ■omn-wsiMT  el 


ci/OiMiif  de  GtBEXFf  r  (lenm.  sous-génér.). 
Sorte  de  guhmii  qui  sépare  le*  aogie  du  oor- 

EiET  d'une  oonNE  d'infiuMeile  française  de 

ligne;  Il  y  est  ménaK*^  divers  compartiments 
solvant  qu'elle  se  distingue  en  cuhsou  am 

DR  socs-omciEE. 

CÊMOÊmm  de  ■ATas'aÂO  {fi,  1).  Sorte  de 
OÂMMi  on  de  séparaUen  fimiée  d'ane  toile 
dont  la  hauteur  et  la  largenr  sont  égales  aux 
dimensions  do  cotrs  duHAT«E-«Ac;  elle  tient 
le  miUen  entre  sa  partie  antérieure  et  pos- 
térieure ;  son  bord  supérieur  est  oorlé  ;  ses 
bords  latéraux  sont  arrêtés  le  long  de  l'in- 
térieur des  jovia  ;  son  bord  Inférieur  est 
ileflMddttnairm-tAe. 


de  aaa  n 

DE  CAMPAT. NT. 

CliVPlIiBli.  T.  ROMS  nona. 
OM^OB,  subs.  fém.  v.  a  aoqiam. 


T*  aa« 


V. 


CM^ORR  (verb.  act.)  le  p*'*  (F).  Terme  qui 
était  usité  au  moyen  aob  par  la  ouvalcue; 
Il  sIgnMalt  donner lederaler  oom>  as  tjkumi 

terminer  un  tour?!oi,  une  joirrr ,  un  rti 
d'aemu;  en  accomplir  les  dernières  cérémo- 
niet. 

€iiO«  (dme)»a4|«  ▼>  caw.  t.  < 

V.  caAMr  ou»* 


(inbi.liin.)de( 

T.  AaanrES  DKOoiRn.  ▼.  ooMPrAHuri  mootn. 
T.  iHirECTEDA  ftK»éa*t.  T.  Mnrim  o«  cxatum. 

COMPTE.  V.  EETUE  DE  CLOTURE. 

CMV,  anbs.  maie.  (term.  génér.).  Met 
<|nl  dérife.  elail  f«e  le  maH  oHmoa,  di 

LATIN  clavus.  Il  a  prodoit  les  mots  ENCLoncr 
et  oésBRcuNiaa.  11  se  diatlngne  en  cum  a 


  DR  fOULIEES  ,  —  UfA» 

CMC  (clous)  A  EOUUIU  (C,  %  3),  00  ( 

car.T  A  toDURM.  Sorte  de  GUN» filés  à  la  téta 
des  lltsdescMAMuiaBaaaiiMmeldiMMiè 
tenir  accrochés  les  aomjEas  ok  raocn ,  la 
semelle  en  dehors.  —  L'oanoN  kamck  d«  1818 
(lSiui)wMliitqirilt 


uiyiiizûd  by  Google 


(fetlll,  éÊÊÊÊ  Im  rapporta  ét  mxwmi  mfA» 

rieur.  Mais  beaucoup  do  cauknm  n'ont  pas 
de  MAxoM  «uperieur,  el  Ia  womut  bk  1824 
(17  Aotrr)  n'aeeMPdaM  la  doaMe  v»mam  on 
KAYON  qu'aux  corps  prirllégiés.  D'après  I'or- 
ooaaAiioB  M  1803(2  Momnai),  Ua  Mot  pla- 
•éi  as-dtMMii  da  b  plaodie  à  effeu  de 
troupe. 

CXMJ  A  VIS.  T.  A  TV.  T.'OLOO  SC  CHnil. 

v«  tum  m  Hoan'UMOBT.  cu»d  m  too- 
«maiB. 

CMO  da  aanM  (B,  I;  G,  i).  Sorte  de 

CLOU  dont  le  nom  est  inexact,  et  cependant 
il  a  (tfévaitt  dana  notre  lahouk  auLiTAme. 
Gxaamm  la  dlM|i|icowre  et  lut  préfère  le 
mot  TU  m  aonc  qui  pourtant  est  moins  in- 
leiiigible.  —  Le  Clou  assi^ettit  le  eaux  à 
la  FLATiaB  du  imn.;  U  ait  i  téte  plala, 
afin  de  résister  mieux  aux  elTorts  du  TomnK- 
TM  dont  le  jeu  fréquent  micherait  bicnU)t 
la  ooan  d'une  téte  arrondie. — La  Cira  en- 
tre dans  le  milieu  du  cAMuà  de  la  hotx  et  en 
épouse  le  pas  de  vis.  —  11  y  arait  dea  fla- 
TiNu  an^alsea  deotlacMea,  an  ttan  d'être 
à  Clou,  était  k  écron. 

CMV  deaioim-REuoRT  (B,  1  ;  G,  t),  on 
cuNT  A  m,  flerte  de  cum  on  pinlét  da  ym , 
ainsi  nommée  pour  la  distinguer  de  la  vis  de 
preaaioo.  —  Le  Clou  du  Moan-autotT  en 
•ntt  la  MunoB  al  la  omm  ttnfene»  et 
dans  In  mobtaim  duquel  il  doit  Jouer  avec 
facilité  :  il  s'y  Introduit  horixontaiement,  et 
•e  Ttsie  dana  la  Muim  ten  aa  parlle  la 
plus  épaisse  :  sa  longueur  totale  est  de  seize 
millimétrés.  On  en  trouve  la  gravure  dana 
phnlenra  onvragea  oiaderaee  (1813,  B). 

rt.ov  (clous)  de  Mmi.ms  (B,  1).  Sorte 
de  cbous  qui  renforcent  lea  «nmjj»  des  loc- 
UDt  an  TBonm,  et  qn*!!  M  tat  |»ie  con- 
fondre avec  les  Clous  qu'on  appelle  chr- 
viLus  m  TAu>«.  — Un  Iréaor,  une  maaae 

més  ctavarii ,  fournissaient  à  la  dépense  des 
Cloua  de  la  miuoi  aoitAïas,  et  k  une  aicoit- 
htasB  en  argent,  qnl  a'appàail  de  «Ane.  — 

Le ai'itJEMi'.NT  d'h  «BIT  t.FMF:^T  t>F  1775  voùintt 

qaa  lea  Clous  fussent  à  téte  plate  et  large , 
et  qrn  la  potelé  ea  ftt  ntteMno  et  rivée, 

avant  que  la  DEuntiai  s«mft.i.»  fut  cousue. — 
Suivant  les  dispoaitiona  adoptées  en  1818, 
eee  Ohnn  devdent  être  de  l'etpèee  de  eeu 
que  les  cordonniers  nomment  cix^v%  a  vu; 
leur  nombre  variait  suivant  chacune  dea 
tfoia  TABM,  et  était  de  aoiuntSHdli,  de 
soîiantc  ou  de  cinquante  sous  chaque  &r.- 
MUAi. — Le  diamètre  de  ia  iéte  de  ces  Cloua 
eatda  tapi  à  kntt  nUliarilNe,  law  tengnaor 
cal  de  alx  mMUnéHea  eavtvoo. 


eimiwi(B,  i;G,  1). Siffla daouMj on 

plutôt  de  petite  broihe  traversant  une  ro- 
aette,  el  employée  aoil  i  unir  le  aARAar 
D*aa  SAVr  au  nvor  de  la  mnhkb  de  la  «an- 
nainAbb  ,  aoil  a  aaaembicr  le  aAnAar  da  la 
socs-cAUM  et  rtrAvuvBMT  dc  sa  f^onn. 
CMiism  la  LAKCK.  V.  uuici.  v.  large 

A.  MAIN.  T.  ICUJt  d'armes. 

CMVBT  ;  CLOVU.  T.  KOMS  pbotkks. 

ciiïPB .  subs.  maae.  (F).  Mot  tout  la- 
Tw  •  cf^fwta.  exprimaBl  Hi  genre  de  aan- 
fluu  argolide  ou  une  aonoRuaargienne  que 
les  Garcs  nommaient  lUfpis.  Suivant  Tira 
LiTB,  le  drpa  était  en  naage  dans  la  iulicr 
ROMAiNK,  avant  l'époqne  du  siège  de  VEna  ; 
on  a  prétendu  qu'elle  y  renonça  dés  le  régne 
de  Sfaviob  Tdlucs.  Il  Cit  croyable  que,  d'à* 
bord,  combattant  en  an  ordre  rooinii  dense, 
elle  avait  le  aoccLiEA  plus  petit,  plus  porta- 
tif» .et  qu'ensuite ,  rAUAjrr  ul  onaas  en 
ORDBK  plus  solide,  le  petit  BOTTnjra,  la  ram» 
resta  aux  taoupu  utiÈKEs,  tandis  que  le  aen- 
inmeadcv»  legrand  mkxuu,  ftit  donné  aui 
nomuu  Di  RAXG.  — Le  Cijpc  était  de  forme 
ronde  ou  en  lentille  à  l'extérieur,  concave  k 
nnlérieur,  et  d'airain  :  c'est  du  aaalM  la  ta- 
bleau qti'en  font  Dfxys  d'Haucaikasu  Cl 
PoLYu.  Cependant  Fauetti  ,  dans  sa  dea- 
rription  de  la  caioua  T)r4aM ,  y  laboora 
des  Ciypes  hexagones  et  octogones. — Qoan< 
Uté  de  poètes  et  d'historiens,  en  parlant  dea 
lioioas  noHAuma,  ont  pris  Tnn  pour  rallia 
le  Clype,  la  tm-tie  ,  I'écu.—  La  pièce  d'ar- 
mure conservée  comme  un  monument  an- 
Uqne  et  eomwia  aona  la  um  da  lanaMip 4t 
Scipion,  est  un  Clype.  —  Au  temps  des  m- 
rEEEoaa,  des  Ciypes  étaient  an  nombre  des 
omeaMBto  qnl  flearalani  an  hant  dee  aa- 
sriGNFs  romaines. — Les  MMsacHU  ont  été 
une  imitation  des  Ciypes. 

CiHifaDDHIi  anba.  fifan*   aûiRinaa.  ▼•eciw 

DF.  MAIUKI.  T.CHivES.  V.  MILICT  CRROjrF  Tl"  A, 

COAUSK  (coalisés),  adj.  et  subs.  masc. 
(H).  Mot  dérivé  dn  bas  latw  coaH^paile,  aoa- 
lition;  ainsi  il  vient  de  la  même  source  que  le 
mol  ALui,  ci  répond  à  ooailié.--^L'expresalon 
Coeltaé  a'appUqne  à  dea  vwKms  appartCMat 
h  des  puissances  associées  dans  un  intérêt 
commun.  •;-  Dea  dialectidena  ont  prétendu 
qn'on  eat  Ooelbé  par  animoailé,  tandia  qn'on 
est  Aixix  par  le  besoin  ;  ainsi,  suivant  plu- 
sieurs AUTsins,  on  se  Coalise  en  vertu  d'une 
taaoa  al  dana  m  bot  d*Ao»waw,  tawNi 
qu'on  lome  iu.iA.T*c.r  dans  des  vues  défen-  ' 
sives  :  aab  ees  aubtiiitéa  synonymiquea  ne 
sont  pea  «ilfenelleBMat  adralaai;  car  dee 
historiens  se  servent  indifféremment  des 
mota  ABnis  aixiéb,  abhsi  coamm»  :  cepen- 
dant la  pcanMra  de  ces  cipraiilaM  aaïalt 
raHianta  aenla,  paita  qpe  ce  m  aoat  pce 


Icf  arméei  (fiU  M  cMllMot,  inaii  leon  ditfh. 
Ainsi,  dans  It  MMitt  m  1079,  OnillAumo 
d'Orange  et  MoaiaosMiucoailMlteiitcaaune 
OMUsé»,  commudaiit  la  OiMlMt. 

COALBTioxi,  tub>.  réra.  (H).  C«  ««t, 
dont  i'étymologie  a  été  indiquée  au  mot  goa* 
unit  Mt  OTiginaire  de  la  langue  de  la  chimie, 
si  l'on  en  croit  V EnegeiopétU»  dm  Gmu  du 
monde;  il  si^nile  aelloii  d«  s'unir,  et  «'est 
pris  ensuite  comme  une  acaocitUon  de  per- 
sonnages puissants  «l  di^  délégués  ou  d'agents 
qui  IM  MoaadOTl.*^l  lie  CoallIlMi  tamié 
par  des  gouTernementii  rnnlre  un  tnnwMt 
commun  rst  cimentée  par  un  mvirs  :  tel  Tut 
eelal  de  PiLTim;  tel  fut  le  signal  de  la 
Gtii'itiii  (le  17'J'i,  mériioralile  surtout  par  un 
eucliainemciit  lic  >epl  Coalitions  dilTércntes. 

Lti  mots  Coalition  et  aixiaiirb  »o  sont 
|irl!«  souvent  l'un  pour  rnutre .  mni^  il  y  n 
«  ette  dilTéreuce  que  Coalition  s'inttTprcle  en 
mauvaiie  part.  Ainsi  le  non*MOGéi  de  li 
Cofllition  de  179*2  el  de  qiiclqiie!»  mitres  que 
le»  \R«r.M  françaises  ont  déjouées  a  décon« 
fidéré  eetts  esprualoD,  nlt  ptitt  qn'M  • 
regardé  comme  peu  généreux  de  se  mettre 
pluiaun  contre  un,  «oit  parce  que  la  réus* 
illa  «M  pour  beaucoup  duie  rettime  qae  les 
tiommcs  Tont  de»  choses.  —  La  sainle-al- 
liaurc  était  une  Coalition ,  mais  elle  n'en  a 
p«  pvto  le  non*  Ainsi  I'armu  qai  a  abattu 
noNAPARTr.  s'est  qualiflée  d'Aisrfa  Auiic  el 

non  d'AMMK  COAUMK. 

vaopass. 

CMABDB  (cocardes),  subs.  fém.  (B, 
f  I  F).  Ce  mot,  dérivé  de  oo«DAaiwAV»  on 
annlo^iicà  re  substantif,  s'est  d'abord  écrit: 
ciHjUAiu»,  comme  le  témoigne  Gaviao  et 
aomaie  le  Ikiaaii  encore  l'Bei]  imaedaii  (tïM , 
C).  n  a  la  même  étymologie  que  coqcart  ou, 
suivant  Boait  (Pierre),  quoquarip  qui  signi- 
IMI  «■  a«r?aill«iii  »  mu  aifllior,  m  Imnae 
fnisant  le  coq,  portant  une  plume  de  coq  an 
cHATKAo.  L'eipression  coquardeau  se  retrouve 
dans  AusB  (frère  GidllauM)  : 

S' un  (n  un)  ooquardMti 

<^ui  siiit  iiiiiiviaii 

Tumbe  on  \e\n*  maw»  uux  maintdet  coquelles) 
("■put  un  itMintu 
FrU  au  yliMO. 

I/emplol  que  fait  la  hkht  akolamr  du 
mut  cockade  (Cocarde; ,  dans  lequel  est 
enliènumit  eoateM  le  not  cecA  («09,  mol 
d'origine  aiLTiQUE.  suivant  M.  Lr&rii'.  cil 
aufsi  un  I^ROignage  en  Csveur  de  cette  élj^ 
■M)|fi8laittMpMiiveqnel0  lermfiMldlinraa- 
IIm  taodlie  »  c*«l  qae  fat  langw  immsu. 


de  IwfueHe  wie  grande  parlf  e  dee  <tfnMlleglN 

militaires  sont  sorticN,  n'olTre  rien  qui  res- 
semble  à  Cocarde,  et  emploie»  dans  une  si^ 
gniicaliiNi  pareille,  des  nota  tout  dlAïrenls, 
tels  que  nappa  ou  ^cco ,  qui  répondent  à 
notre  ancien  root  floquel.  —  Géuua  pré- 
tend qu'on  a  donné  le  nom  de  Ooctide  I 
une  AiuRFTTE  ou  à  un  floccon  de  ruban.  M» 
tant  la  crête  du  coq;  mais  cette  suppotitioe 
n'est  pas  eiacte. — Du  douzième  au  treiiitae 
siècle,  les  aoctoi  étalent  un  genre  de  Gé- 
rard 0.  —  LoDia  oHu,  prisonnier  do  CiAnja 
i.r  TÉMÛAiMt ,  et  marchant  à  sa  suite  dans 
I  RxréDino»  COMiB  lea  LiéaMtt,  atilt  atta- 
ché à  son  cnAKAo  et  aux  cnAniAtrx  de  ses 
uKNs  la  cRuu  rouge  de  BocauiMm,  et  ca* 
cbait  cette  eaotk  ■lamche.  alors  noai  natio- 
nnl  (le  PaAKot ,  et  longtemps  figurée  depuis 
sur  lesDiATKAtTX  del'iitPAN  rmi»  rn«i>r.Aur.Ct 
monarque  cauteleux  chaiiic'  aii  pour  l'insliH 
ilf  Cocjirile,  et  reni.iil  lu  I  i  \  m;»  :  mai* 
nom  de  Cocarde  u'élail  punit  i  iK-ore  counu, 
el  la  noded'un  sMande  ce  genre  ne  se  maii» 
tint  pas.  — Ln  coqcardi  était  une  des  ea» 
jolivures  dont  s'attifait  un  Coquardciu  ;  c'é> 
tait  le  nvud  de  nilMin  qui  pendait  du  cha- 
peau d'un  Colin  ;  r'clnll  in  jarrotii'rp  d« 
la  mariée,  (]ue,  daus  les  nocos  de  rampagne, 
on  plaçait  en  bouflTalle  à  In  boutonnière  en 
aux  aiguillettes  du  pourwunt. — Au  lefllpl 
do  Cbariju  neuf  ,  quand  la  cour  urganlM, 
en  1673,  les'écorcheurs  de  lafltfnMtté» 
lemy,  elle  leur  enjoignit  de  se  rrconnattrew 
moyen  d'une  croix  de  papier  attachée  m 
CHAPEAU.  Cette  eapéce  d'ordre  do  jour,  net* 
tionnant  les  mots  :  croix  de  pnjùrr,  K'-mmcnf 
qu'à  celte  époque  un  n'avait  encore  aui  unf 
idée  de  la  Cocarde  actuelle.  <->  La  manière 
dont  s'écrit  maintenant  ce  substantif,  résulte 
du  changement  d'orthographe  qui  s'opéra 
eow  Leoii  wmm,  el  dont  sm»  Ireuvons  an 
exemple  dans  M.  Dri.^f'nF,  qui  rite  relafii 
que  voici ,  et  qu'on  doit  à  un  poi'le  gealB* 

hlMMir.  >THÎfTT  T 

Lu  diablff  in«  UntiiU  ,  j'arai$  enrif  i  il'airMkV  éu 
Et  (ta  "'■^j^^JJj^^^jlJ*'""  ^*  *  quëvtt» 

^km  tenpi  4»  la  nwde»  vwt  « 

ne  se  sert  pas  onrorc  de  Cocardes  ;  lei  mé- 
moires de  Cbavagnac  le  prouvent  ;  00  j  lit  : 
fil  /mMmmi  (lea  freadeun)  4ê  jmtmt  m 

Irurs  chapriiux  de  In  pnillr  pour  tignnl  • 
/action,  etc.  M.  Dclausk  ^)oute  qu'un  abb$ 
Fattqam,  m  Mds^lloyal,  fil  m  diie»i^ 
tur  êm  aaantagtt  du  retour  du  roi.  rt  IfS  sm- 
9a0«n  (Iw  Pariileos)  à  plaça  un  morceau  ée 
pa/itr  à  km  «fc^Man,  «n  tfpmtit»*  ^ 
paUtê;  ckaquMftkftu  te  iMMr  mMun» 


iê  papètr^  céux  qui  avtdeni  ct$  $ignet  $ê  hai- 
laUnl  mêcfinur.^Ctï  luage  de  se  dU> 
Unjnier  parqaelqoes  productions  des  champs, 
par  quelques  brancbages,  est  fort  ancien. 
M.  HoQirroKt  Cil«  «WllIllM  MpM  M 
bandes  qu'on  a  nnmm*^e<  Ti!t  nx»«Ds  ou  ron- 
L4BI»,  parce  qu  il»  porlaieul  un  rameau  à 
leur  coiOUre.  —  Plusieura  Avnmw,  tels  que 
Bk'^ktuti  rl7i2.A)  cl  DFsrA«;»AC  (t75l,  D), 
prétendu  m  que  ia  Cocarde  est  en  usage  de» 
plia  Lom  Taunl  lit  te  tTOOlptBl*  Le  HMl 
est  %l  peu  anrien,  que  FrR»Ti*fcr ,  mort  en 
n'en  fait  pas  mention.  —  Cependant 
Wakrb  Seoir  (Dame  du  Lac)  donne  à  en- 
tendre que,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
liémc  siècle,  la  Cocarde  ornait  [les  loquet 
dei  élans  éwéieb;  mais  rexpreaalon  esl  phM 
pittoresque  que  technique  «  et  eût  M  se  tra- 
duire par  vuM  ou  rijoqvmtt  qui  étaient  les 
eipitMioM  dn  lempe.  t'  G'eat  Mdicment 
dûs  Ic^  (lorniArps  ci  rnRrH  du  div-septiéme 
aUcle  que,  à  début  d'BAMTs  u'ohifomu  ,  ou 
flrnle  de  Télemento  aaaei  feeonneiiMblei»  on 
ee  lert  de  Coc^irdes  pour  se  distinguer  dans 
le  «onAT;  ainsi  dans  la  oouu  or  1688 
le«  eaknâvx  de  TAaHiK  MAa^AiM  tonl  ra> 
conii.iissables,  unjoiH  d'actioî»,  |>ar  des  Co- 
cardes de  iMpier.  —  L'usage  de  la  Cocarde 
devint  pluf  général  dans  la  eonnu  m  iTOI, 
parmi  les  troupes  françaises  roniballanl  au 
nord  ;  dans  I'aamu  opposée,  ËuuàMKelALuu,- 
aMovim  donnent  am  AujoiAinM ,  au  Am- 
otJUB,    aux  IIoixAiiDAi!) ,  une  poignée  Me 
paille  ou  de  verdure  pour  Cocarde  ;  ce  der- 
nier uaaf  e  ae  retronvall  encore  de  nos  Jonn 
dans  le»  Aumits  ACTRicmrfOFs,  s'ius  1r  nom 
de  »t»H*.  m  cAjnrAUMK  ou  F eié-sâdtai. —  On 
ne  doll  donc  regarder  la  Cocarde  qne  comme 
un  rrKF.T  or  coitft  nv  w^Wè  depuis  In  siippres- 
aiott  de  l'AMouxaTTE  et  des  KoaoMD'iLrAaLt, 
de  ITOO  i  i7f 0. — L'emploi  de  la  Ooearde 
se  r^'^ularlse  dans  la  gi  fkrf  df.  succts- 
Noii,  pannî  lea  troupes  comballant  au  midi; 
làlet  Andanmonrits  deFa&aoetd'Bwaota 
portent,  l'une  cl  rnutre,  des  Cocardes  blan- 
cbea  et  rouges,  comme  mélange  des  ooulicu 
des  étm  «niées  et  comme  témoignage  de  la 
communauté  des  intérêts  qui  les  unissent. 
L'électeur  de  BxviiaKt  s'eUianl  à  noua  dans 
cette  guerre ,  fait  prendre  i  ses  traoïm  des 
Cocardes  blanches  et  bleues  ;  et  le  duc  de 
Hantooe,  se  liant  d'Intérêt  «tcc  la  France  et 
avec  l'EspACNE  donne  à  ion  conHnfent  la 
Cocarde  blanche,  rouge  et  j.iunr.  —  Quels 
que  soient  les  noms  qui  aient  été  donnés  À 
ces  aiciiEs  msTincTiFs,  on  peot  aliirmer  que 
le  mot  Cocarde  ne  se  francise ,  sous  i>on 
acception  maintenant  connue ,  que  vers  la 
régence  et  depuis  l'adoption  des  onaaB&ox 
A  Taoïs  coaHis.  Les  aouiaTa  amt  oaiiBea» 


comme  le  témoigne  Gamead  (au  mot  Co^i 
hirent  les  premiers  qui  en  firent  usagi^  pittf 
qu'une  Cocarde  en  chamarra  le  Boao  oa 
uAvcaa  ;  mais  la  covuua  en  était  bien  indé- 
tennlnée,  puisque»  dam  la dcctiiK  de  i756« 
où  nous  combattions  comme  nllit^s  de  l'im- 
pératrice-reine,  la  Cocarde  française  était 
RLAaeaa  et  vaan.  Les  généram  avaient  af» 
fecté  aui  COMMIS  Atr  PAiït  une  Cocarde  blan- 
che; aui  cuMJtu  A  LA  TiAHmt,  unc  rouge; 
am  mttlres  d'hôtel  ou  valets  de  chambi« 
etempUs  de  porter  livrée,  une  Cocarde  jaune. 
Jahko  (1777,  G;  au  mot  Uniforme)  et  Fon^ji 
(1779,  X;  au  mol  Oréomtance)  a'étendeni 
sur  ces  détails.  —  La  Cocarde  a  été  sapement 
adoptée  comme  masqu*  îles  aixiarcu  poli- 
tiques ;  roala  un  signe  propre  à  camliilse# 
ces  alliances  eût  été  plus  convenablement 
attaché  aux  bhuucxu  des  mÉuuiEiiTs  qu'à  la 
ootfma  des  twratM.  —  Quand  U  Oocmdt 
a  cessé  d'être  uri  attribut  ff'dérntif  ou  un  té- 
moignage de  fonction  et  de  profession ,  elle 
«stdevemie  nn  Insigne  Inutile.  TelUi  pont» 
quoi  rF>r;-ïrioprniF  (1785,  C)  propose  d'ou- 
blier et  de  supprimer  ce  chiffon  à  peine 
apergn,  celle  ^ne  pamré,  bette  dépense 
superflue.  —  Cepentlant  la  mode  et  le  ca- 
price, mais  non  la  loi  ni  la  nécessité,  en 
maintinrent  dans  nos  Taoïrm  rdmge;  tt 
devint ,  vers  le  milieu  du  siècle ,  une  insti- 
tution légale.  Les  gravures  de  l'ouvrage  de 
Penioim  («748*  O)  et  celles  du  htemiat 
nr  1755  (17   kovt)  nou<  montrent  sur  le 
M>aD  galonné  de  nos  châteaux  oc  aouiAT» 
une  pente  croit  de  raban,  du  dUMélre  d'un 
poure  À  peine:  c'tH.nit  leur  Cocarde  que  sou- 
tenait une  GANSE.  —  Le  aittuutBMT  m  1707 
(15  Avuft)  Intervint  en  Celle  matière,  Jnstun» 
là  abandonnf^o  h  l'arbitraire,  et  disposa  que 
chaque  •otj>AT  se  fournirait  d'une  Cocarde 
ét  besin  Mine,  que  te  tuam  bb  landt  w 
cHAnssrnF  en  supporterait  les  frais,  et  que 
l'usage  du  plumet  serait  inlerditè  —  Le  mi- 
•uniir  m  1770  (t«  vivun)  fodlalt  qnn 
la  Cocarde  fût  surmontée  d'une  HorppF. —  Il 
est  curieux»  Marre,  que  ce  (ùt  la  Cocarde 
des  eoma  axr  kaxK  qui  devflnl  erite  ém 
TRocrEs  ;  mais  ,  dans  l'A^xiE  feahçaisb  m 
naaB,  jusqu'en  1788,  et  mémo  plus  tard, 
leule  te  niotnAiMu  du  détail  M  loutes  tas 
innovations  en  fait  de  nomenclature,  ont  été 
le  produit  du  hasardé     La  Cocarde  de  la 
omnuHBnB  Ua  u  màaom  Û  UNilom  fié 
wàn,  parée  qne  telle  était  la  couleur  do 
velunra  du  iMrtiachement.  —  A  mesure  que 
rvnaoain  se  perfbelhmne,  te  Ooeerde  du 
basiii  blnn(  (1(  ^  ient  In  seule  qu'il  soit  permis 
aux  oFFiciu*  français  de  porter  sous  lea  dro- 
peaui;  cur  «Teit  ainsi  que  t'ordoMele  ai* 
n'BAinacMarr  m  177»;  eelta  dit- 


1782  (31  octoue),  qui  prononce  peine  de 
INriMB  conlre  tout  individu  non  militaire 
piMMUit  ta  Connte.  Hon  do  réginient, 
ta  ooutnm  de  la  Cocarde  rrançaiM  était  si 
pmi  fliée,  que  jiuqu'cn  17H9  les  jeunet  or- 
français  qui  se  piquaient  d'élégane« 
ci  de  bon  ton  ne  portaient  au  chkpzxv, 
quand  ils  étaient  en  semestre ,  en  habit  de 
Tille  ou  i  la  cour ,  que  de  grosses  touffes  ou 
rosaces  de  rubans  de  soie  noire.  —  La  Co- 
carde prise  a  Paris  le  14  juillet  1789,  ftat 
d'abord  verte,  puis  bicolore,  c'est-à-dire 
bleue  et  rouge;  ce  ftit  que  le  26  juillet 
qu'elle  devint  tricolore  par  l'admission  du 
Manc  ;  le  journal  de  Prudhomme  en  fournit 
la  pr«ive ,  et  M.  Droz  en  a  reUrnivé  le  té- 
moignage dans4es  procès-verbaux  dps  séan- 
ces de  la  commune.  —  Eu  octobre  1791 , 
lors  du  bnieui  repu  donné  à  Versailles 
par  les  gardes  du  corps,  des  Cocardes,  1m 
mes  blanches,  les  autres  noires,  avaient 
été  lUstribuées  aux  convives.  —  Le»  légions 
composées  d'émigri^s  rrnnçait,  en  partie  au 
Mnriee  de  l'AiiuLKTEaRK ,  avaient  au  com- 
■0M0B0Dt  d6  ta  emaaK  m  la.  nivomnoif 
la  COCARDE  NoiaE.  Telle  était  colle  de  Loyal- 
émigrant,  qui  Tut  si  cruellement  mis  à  mal 
par  le  général  Yandammc,  h  Furnes,  après  la 
lev%e  du  siège  de  Dunkerque.  Les  régiments 
d'émigrés  créés  en  ÀMOLiTEaRR  pour  l'ex- 
pëdlttai  de  Qoiaaioii  tTalent  au  contraire 
la  cticARDK  Bi.AixcHR  ;  de  \k  la  distinction  des 
corps  à  cocxjLUfc  NOIRE  ct  dc  ceux  à  gocaaiw 
HAMoni ,  dont  II  est  hit  plusieurs  Ma  mm- 
llon  par  M.  Thicrs  (t.  vu,  18ôi.  p.  174, 
etc.).  —  Les  capricieuses  modes  de  la  Co- 
ctrae  étalent  tout  à  tait  Imooiims  dtnt 
I'armée  qui  donnait  le  ton  à  celles  de  l'Eu- 
rope :  ainsi  la  milice  prassieone ,  au  temps 
da  Fdbéno  mmc,  M  portait  pas  de  Ooenw 
des.  —  Avant  l'année  1789,  jamais  en 
Fkamcr  ,  Cocarde  n'avait  été  aUactiée  à  un 
•OMXo  d0  hMStid ,  à  m  càaqm  de  MuooKt 
à  un  aoRNET  A  rou,;  c'eût  été  une  h(*r6sic  on 
tait  de  tenue  y  une  impardonnable  faute 
«Minta  oMMl*.  PimiierriMMi  mataffM,  ta 
xiucx  AiTRicHTENHa,  ipri  connaissalt  pas 
les  cuAnjMx,  ne  eonattoiait  pas  les  Cocar- 
&n,  «I  a*«B  porta  pat  emora  de  née  Jour». 

—  Jusqu'à  la  «.UERRr  d»;  i  *  rkvom;tio!«  ,  la 

Cocarde  n'était  qu'un  signe  purement  mili- 
taire; anarf  dballH»  dem  lea  nriltaei  an- 
glaise et  française  :  to  wear  a  cockade,  porter 
Cocaide,  comme  sjMojme  de  l'expression  : 
tnm  Av  auTHat.  —  Celle  detttnatlen  mi- 
quement  militaire  do  la  Cocarde  se  modifla  ; 
ta  amMji  TMcoLORr  pris  en  1 788  (le  1 3  juillet), 
cauM  laaiMR  politique,  et  tang temps  avant 
qne  te  «eareas  Itti  miooMui,  Alt  demé 


—  Ce  signe  rassemblait»  Mit  par  hasard, 
soit  par  oombioaisoD ,  tae  oeeum»  qui  de 
lent  tempe  ardent  été  eellea  «te  net  aan, 

de  l'ARxiE ,  de  la  nation ,  de  la  ville  de 
Paris  ;  il  associait  deux  couleurs  que  Htiai 
QCATRi  avait  portées;  il  raiHMtalt tel Mli 
COULEURS  que  ce  grand  roi  avait  données  au 
pavilton  boltandals,  et  celles  qui  avaieal 
mené  i  ta  victoire  l'armée  de  Ciuaus  un 
et  la  marine  de  Louis  quatorxe;  mais  la 
Cocarde  de  1789  a  pAli  devant  une  coalition 
étrangère;  elle  s'est  amoindrie,  et  ses  mua* 
ces  se  sont  scindées  par  le  rélablissement 
de  la  Cocarde  blanche;  celle-ci  ftat  rendoe 
k  la  MILICE  FRAxçAiHt  par  une  Dscmoii  k 
1814  (IS  ATRD.).  —  Depuis  lors,  la  mode 
avait  introduit  dans  quelques  corps  des 
Cocardes  de  hétal  rla,ng;  le  ministère  a 
d'abord  combattu,  pm  «Indaires,  ceUe 
altération  des  anciens  usages;  mais  la  loi 
militaire ,  qui  presque  toujours  se  plie  aax 
modes  qui  s'enracinent,  a  accnefUI  en  IM 
rolto  innovation  ;  l'oRnonrr  ^Nr?  m- 55  ■<»- 
vkxrrr  l'a  consacrée  ;  elle  a  été  maiutenue 
par  ta  BdoMoe  m  IttS  (t«  «am);  oH  Mt 
devenue  trm  m  vmr  rot  jpf  MEUT ,  m 
compte  de  ta  ma»w  or  uhur  rt  chauuou* 

—  La  enusDuuai  db  f  8M  (11  aoot)  déter- 
minait en  quel  ca^  les  jugulaires  étaient 
nouées  derrière  la  Cocarde.  — Une  punilira 
niilée  dim  tae  Kucas  séiaLAinMiaB  et  IBM- 
uERtii,  et  qui  ne  l'était  dans  aucune  autre, 
consistait  dans  la  fbitatioii  »  à  temps,  m  la 
oocAmnc—LaCoeaidepangaéemieeiltadlta 

de  celle  de  la  r.rmnr  de  Ta  lt<v«»LCTloii  ftaB" 

çaise.  —  La  Cocarde  de  la  muca  aaiaiusan 
Citf«ffta  et  Jaane.— La  cnomanaMi  100(11 
sFrTSMRRE)  rétablissait  la  Cocarde  française; 
nous  disons  Arançaise,  parce  quelinguisUqne- 
■Mnt,  hlilwlqoement»ianaafilérepeniéep^ 
litique.iln'y  a  eadeCocarde  fhmçaise.en  veita 
de  lois ,  que  la  oocAua  tmcounw  ;  ceux  qpi 
Ment  qne  ta  Cocarde  btanclie  a  élé  ta  0»- 
carde  française  avanceraient  une  as«ertion 
que  la  vérité  liistorique  réprouve.  Seolemeol 
elte  a  été,  en  terla  d'oidoMMneet,  ta 

CARDE  ni  SOLDATS  dc  1767  à  1789;  olle  a  Hè, 
en  vertu  d'ordonnances,  ta  Cocarde  niiliuire 
de  1M5  à  «no.  —  VBneyelepme  éa 
Gens  du  moude  a  traité  de  la  Cocarde. 
M.  RcT  s'en  est  occupé  quelque  peu  aussi. 
CMÏMKM  acAMU.      nuac,  w||.  v* 

COC4ni)E. 

COCâmm»  de  smaat.  v.  oocAsna.  V. 

aOCDA*. 

c«CABBm  MNBi.  V.  COCARDE.  T.  en* 
BAaiouuB  ne  ia  biusoh*  v.  non»  a^i. 
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•  4MM;IU«  t.  ROMS  noÊnâ» 

CMHB»  Mhi.  tlm*  T.  A  eoeau.  cuoo 
DR  cntFK.  V.  «mum  b'ai0*      aioDOBOu  t* 

TOUINETU. 

COCHE  de  rtionu  y.  OKur  w  wiàmt» 
vùcHB  raoncTiu. 

CMSn  d6  MOnC.  ▼.  CKAH  Dl  MOBtT*  NOIX* 

CMMB  d'famaox  (B,  1;  G,  1).  Le  moC 

cocH»  nu  roicHF,  di^rivé  du  bas  i.*.tir  cocca, 
resté  dans  la  la.xuue  itau£!i!<k,  signifiait  en- 
taille d'ARc;  mais  c'est  de  la  Coche  de  Vmxs- 
aov  du  FUSIL  qu'il  est  ici  question.  —  Cette 
Coche  est  une  double  cannelure  creusée 
Innsversalemcnt  sur  la  flMe  extérieure  de 
la  FtÈcE  de  l'tctrsso!»,  en  arriére  du  wortn 
DE  rosTET.  —  Les  Coches  de  l'scuitftox  ser- 
vent de  logement  au  gros  doigt  et  à  l'annu- 
laire de  la  main  droite  danuaB»  ifeand  U 

OOUCHB  BR  JODK. 

C0C9aii«Hnmui(eocliiiiclilBobe},ad|. 

V.  Mii.icr  r...  V.  Mmauac»; 

COCHICIi.  V.  ifottt  paoFMs. 

COCHOX,  subs.  mue.  v.  sou  m  c... 

B— ,  nAi.  Maie.  (tenu.  gioér.)>  Mot 
tout  I.A.T1R  qui  signifle  cahier.  Il  Ta  être  pris 
dans  un  «en*  appliqué  spécialement  aui  ax- 
uia».  —  te  Came  peiiMe  depuis  quelques 
milliers  d'années  un  Code  militaire ,  c'est 
le  uMc. —  L'explication  de  ce  mot,  par  rap- 
port an  usages^  Ruirai,  denande  qtfO 
se  distlagne  an  om  eim  tt  an  «oob  mw 

JAOM, 

(B,  1, 3).  Sorte  de  eoH  feu- 

rormant  les  dispositions  fondamentales  qui 
régissent  le  droit  conunun  des  Frahçau.  — 
Par  ou  abus  de  langage,  on  appelle  aussi 
Code  «  ivîl  la  partir  qui  est  extraite  du  Code 
cifil  générai  et  que  des  ordonnances  ren- 
dent apptteablo  à  l'aïadbi  vaAw^^jun.  — •  La 
surveillance  que  les  i^t^miasth  MiMTAmrs 
exercent  londianl  la  confection  des  actes 
les  Ibneltons  dont  les  omams  m 
l'ÉTAT  civu,  sont  chargés,  l'Arposninx  des 
acniis,  les  mesures  reUtiTes  aux  imrs  des 
ndeisis  m  oMumov  et  ani  «onrAinc,  les 
droits  des  réhitifii^,  les  m^rtu.ks,  pAc,  ftc, 
ont  été  l'objet  de  décisious  sur  la  matière 
et  mclont  d'âne  laeniNiiwa  doMiée  en  IMO 
(16  Mvaoas),  al  ranaviailo  an  IMS  (B 

lUltt}. 

C9MB  muTAUui  (term.  génér.),  ou  «nA- 
TOROMB»  Sorte  de  ocra  contenant  les  nroi.f^ 
de  la  nwnssioR  ma  aimis,  les  éiémenU  de 
la  ooRSTiru  non  de  VAxmim,  le  tableau  som- 
maire de  sa  LÉGHLATioH.  —  Ce  qu'il  y  a  k 
dire  d'un  tel  recueil  est  une  pensée  d'avenir 
ploiAt  que  la  peinture  d'un  Mt;  cijMMHii 


sens  qne  nous  attachons  au  mot  Code,  en  ait 
un.  Le  Code  serait  le  développement  orga- 
nique d'une  loi  de  l'Etat,  et  la  promulgation 
d'un  corps  de  doctrine  embrassant  les  in- 
térêts et  réglant  l'oiganbatlmi  et  la  mm- 
DMATioR  des  TaoopBf  de  mtE  et  de  sikr  ; 
mais  le  mot  prend  Ici  un  sens  moins  étendu, 
parée  qu'il  ne  s'applique  qu'à  I'armée  mAn- 
çAisE,  et  n'exprime  que  la  partie  légale  de 
I'akt  MiuTAiM  OE  TBMui.  Ce  cadrc  demande 
même  à  se  ramerrar  an  laisnnt  en  dehom 

les  coEM  PRiTitioiis.  —  Ces  restrictions  nous 
amènent  an  Code  de  I'armkf.  nr  uuto.,  et 
surtont  âtt  reenett  des  règles  propres  è  l'itt* 

FANTFUT»  FK*?irAisr.  Ccl  cnscmblc  compose 
la  branche  principale,  la  régie  écrite  et  dd- 
taillée  do  la  cHoie  militaire  ;  U  détermine  te 
ram;  Hl^'R vncHtQirF ;  Il  embrasse,  dans  tous 
leurs  rapports ,  les  ACRécATioiiB ,  les  aamis  , 
les  cAT^uoEiBs ,  la  PORCS  eonsIttutlTe  de  l*an- 
irfE.  Ce  Code  spécifie  comment  elle  est 
appelée,  rassemblée,  distribuée,  organisée, 
instruite,  exercée,  disdpllnée,  entretenue, 
payée  ,  récompensée ,  punie  ,  licenciée.  — 
En  France  surtout,  ce  Code  est  à  créer;  car 
nos  gouvernements  snocessMi  ont  Jeté  au 
hasard  leurs  décisions  ;  elles  sont  restées 
sans  accord,  faute  d'être  revisées  à  mesure 
'  que  des  changements  de  systémee  poUtlquea 
les  modifiaient.  Ce  désordre  ne  pourrait  être 
réparé  que  par  un  muiutu  or  la  gurmrx 
puissant ,  tome ,  éelaM,  Investi  d'une  eon- 
fiance  méritée ,  restant  lonijtemps  au  timon 
des  aliaires;  mais  de  pareilles  conditions 
n'ont  pv  eneon  stf  rédber  toviet  à  la  IWs, 
et  nous  pourrions  dévoiler  bien  des  causes 
qui  s'opposeront  à  ce  qu'elles  se  réalisent  de 
longtemps.  —  Tonte  la  liomamw,  a  dit 
M.  Baixybt  (1817,  D,  p.  MP,  n'a  été  que 
de  circonstance;  de  là  ce  manque  de  stàte,  ce» 
eontrtÊ^Bedmu,  ces  redtt»,  ees  iaeune$,  etU* 
incohérence  que  Fhomme  expérimenté  remar- 
que avu  doideur  dam  nos  loU  mUiUiiresf  de  iA 
eeue  absetnee  £m  Codé  tiMUbv,qiAu  fon- 
jours  manqué,  qtâ  parait  devoir  encore  man- 
quer longtemps  à  notre  armée.  —  Un  tel 
travail,  dant  rétat  aetnel  de  reipérienco 
française .  exigerait  quantité  de  coopêrateurs 
d'un  rang  élevé  et  d'on  mérite  avoué  ;  mais 
senlt-n  aisé  de  les  réunir,  de  les  animer 
d'un  même  esprit ,  d'en  obtenir  coroma- 
nauté  d'efforts  ?  ce  serait  merveille  que  oe 
eoneonrs  de  travailleurs  infatigables ,  livrés 
CTcIusivcmenl  à  cette  besogne,  encouragés 
par  le  prince,  et  ne  s'en  rapportant  pas  à  la 
plume  de  lems  aides  de  eamp.  SI  cette  es- 
pérance est  luip  rhim(Ve,  un  essai  do  plus 
avortera,  et  il  ne  restera,  pour  suppléer  à 
ce  qui  lut  fiMile,  qne  eea  confldeneee  ofll- 
cialka  at  ttingaanlaa,  <!■•  ces  cmécMwnai 


lULttAIM. 


jl  mUiordonnalenl  les  iHamcriDu 
i.j  NfB  Ai  \  à  des  Inslruclioiiî.  ('inanécs  de  sir»- 
|)k'»  coMMi»,  el  qui  réduiMieiil  \c»  àutosMi 
à  n'agir  qu'au  jour  !•  Jour.  —  Les  meoibres 
d'un  cabinet  auUque  qui  serait  rhnrgé  de 
la  créalipn  d'un  Codr  auraient  preiniérement 
à  M  ^*fnmiltr  s'il  Clisle  uue  i.ai«i;(;k  uiu- 
TAHu,  et  on  ras  de  négative  quels  seraient 
Uu  moyeuii  d  y  pourvoir;  il»  «uraienl  à  dé- 
finir le  mot  Code  lai-ntémo  t  car  jusqu'ici 
M signlQcation  est  si  incertaine,  ai  confuse, 
qu'en  j|»eyiucou|»  d'écrili  eile  répoB4  à  l'ac- 
ception de  coM  rfaâft»  «itfivie  rwe  de 
ces  locutions  soit  à  l'autre  ce  qu'une  exprès- 
tiou  générique  Ml  aux  eiyressions  de  sous- 
onine:  reamiede  M.  DaÂutpx  le  lénoigne. 
—  La  tâche  des  législateurs  militaires  peut 
»'eaqui««er  dans  l'aperçu  que  voici  :  —  Un 
Godetonlt  penrlNildeceneowfriainrer, 
sous  le  point  de  vue  militaire ,  la  tranquil- 
lité inttirleiire  et  la  sOreté  CKtérieare  du 
rorvuM  !  loin  d'élre  une  charte  Imnnable, 
le  Code  militaire  serait  susreplible  de  s'a- 
méliorer par  des  révisions  périodiques  et 
préfiiee;  ce  vcnuaileaienl  cet  inéviteUe ,  à 
raison  des  progrès  des  sciences,  de  la  lUpr^'- 
ciatiuu  des  utooQaici,  de  la  variation  du 
prix  des  grainei  céiditef  et  des  draenslaii- 
ces  qui  soumettent  k  des  moililirattuns 
fulCÂeS  i'ABMCJMUIT»  U  souw»  Ics  Oàftntë* 

mUitairea,  la  ■oaummB  elle-ml«ie.  Lw 

AjiMÉu  se  composent  d'éléments  trop  mo- 
|)iies  pour  qu'une  bonne  LsuuLAme  pvfMe 
élre  créée  d'an  jet ,  et  pour  qee  le  wiran- 
nmpa  la  plus  in  opre  à  un  temps  puisse  être 
la  meilleure  d«us  un  autre.  La  légialature 
nationale  poamit  les  principe»  ;  une  MAaé- 

mi  Mu.nuKt.  rav.>cnil)!erait  le«.  ('Iriuculs  d'i'- 
tude;  le  niinislro  de  la  guerre  ou  un  «omsku. 
régleraient  lea  détails  organiques;  la  aani>' 
lion  du  souverain  y  donnerait  la  vie.  —  JLe 
Cçde  ferait  détaillé  le  plus  pgaaibie,  pour 
être  Interprété  le  moins  poeâble;  il  Mralt 
le  bréviaire  des  ixTEirDAnTs  mu  itairc»  et  le 
Crda  des  généraux;  U  dièmarcation  des  oé- 
wBMtn,  la  natore  des  DKroai  V  seront  tia-» 
cécs  avec  précision;  les  hhoit»  individuels  et 
Isa  ^naiannoea  y  aeraieni  énoncés  avec  net- 
teté. VàcàttiMiM  MBJTAïaK  qui  en  aandl 
dégrossi  les  travaux  serait  tenue  au  courant 
de  leur  couservalioA  «u  de  leur  altération  ; 
elle  en  pre^entiritt  et  en  prépereralt  les 
uiodilii  ation*.  Cet  «Slilice  lié  à  lu  charte  po- 
litique eu  devicuduil  te  reu^^rl. —  Lue 
règle,  qui  ue  poumitdtreinlnrvértieque  par 
les  uc<  ensilés  du  salut  pubUc*  déciderait  dos 
époques  où  il  serait  permis  de  s'occuper  du 
perfectionnemenl  on  de  procéder  à  la  répa- 
ration d'une  oeuvre  do  cette  importance; 
UHUiier  «ft  rliii  m  Immi  4»  Code  mnU 


interdit,  surtout  an  mnuw.  ot  la  oonu. 

—  Telle  est  la  marche  désirable;  tels  «ont 
les  résullaU»  |)ossibles ,  cooune  le  démuntn 
avec  quelques  développements  Ponn  {1119, 
X  ;  au  mot  Ordonnance);  tel  est  le  vœu  à^']ï 
formé  mille  fois,  et  que  nous  pe  iauoDt 
que  reproduire.  Mais  laissons  ces  apcfCV 
d'une  théorie  dont  l'application  est  déli- 
cate et  épineuse,  et  passons  aui  ciauens 
historiques;  ils  nous  forceront  à  reprendre 
de  plus  haut  l'ordre  des  temps.  —  Le  ta- 
bleau où  nous  avons  tracé  la  lu-ulahox  des 
AUMiu  embrasse  les*  temps  anciens,  en  ré- 
sumc  les  prînrip,iu\  souvenirs  historiques,  H 
sert  comme  de  préambule  à  ce  qui  suit  :  — 
Al  1109,  DifPaKik  met  au  Jour  une  compi- 
lation qu'il  appelle  Code  militaire  ;  \in  demi- 
siècle  plus  tard,  BaïQccT  (i76l,  II)  applique 
un  même  tNre  an  recueil  qu'on  loi  «M. 

—  En  1793,  on  ouvn<.  k  analogue  preié 
un  pareil  nom;  mais  c'est  par  la  niaoMre 
dont  llfl  sobI  Intilnlés  ^  et  mu  per  le  flMd, 

que  ces  trois  traités  ont  quelque  fhosr  de 
commun  avec  la  styet  qui  nous  eccope ,  et 
avec  le  Code  piomii  on  da  mêlai  Iniefié. 
PaaLirpB  d'Orléans,  régent,  institue  on  ro>- 
•ui.  oc  LA  ouaiuui  dans  lequel  Vvtamm  ftwi 
plaeeè  OIm  de  rtdnsiiar  d'unOadeafll- 

taire.  Le  conseil  est  supprimé  vers  répo<|ai 
où  commence  à  régner  en  personne  Um 
q/ann ,  H  le  projet  de  (Me  MPln  isniiiH 

—  CiiuiMLi.,  en  17G2,  tlmigWil'iDtenlioo 
de  s'en  occuper  de  nouptiai  wék  U  frirs- 
llté  du  règne  s'oppose  à  raoconpIisseMK 
de  ce  plan.  —  .M\i/>j<..y  ;i77ô,  Aj  lance df 
vifs  repfncbej»  contre  les  ouobhaju»;  il 
aenice  <siir  jtinipnMlMoe  ifitrt  vofwiiMW 
pli  iuf  d'iiucriilude$f  dê  conlradictions ,  dt 
chicana,  etc. — Oet  émrAtm  «urniHl  {aéra 
que  daquaale  tas  plua  tard  le  mal  NnM 

déruplé.  —  a»aBT-GK*j«Am    177!!,  C  {Tint 

dans  ses  raémeiraa  i'fuipiitse  d«  too  Otit 
militaire;  qu'on  ne  s'étonne  pas      f  * 

quelque  ressemblance  entre  le  food(ip<r 
projet  et  le  plan  ultérieurement  dévelofirt 
par  UiruuT  (1773,  E);  car  Goant  éiail  b 
conseiller  de  Sajnt-Guucaih.  La  chalS  ImH- 
que  du  ministre  législateur  met  au 
louables  projets  qu'il  avait  oonça*' 
(1781,  il)  s'en  aillige,  et,  dans  an  Ublraa 
tracé  avec  habileté  et  colorié  avec  vigPMCr 
il  démontre  quelle  eût  été  l'utilllé  dW 
insiitniion  dn  œ  gedw. — Eu  1781,  s»;i*. 
MJAUTu  OR  i.\  utTEMui ,  sc  dis|io«  »  weuin 
on  le  voit  dans  sa  correspondance  InéINSi 
à  donner  de  la  suite  au  projet  de  son  prédé- 
cesseur: il  char'.;e  de  celle  lAch*  qUlUC  «** 
auTÙ;  uu  uiiquionic,  nuaiuiegraBdasaM^' 
présidé  par  le  maréchal  de  CoiiMdaSi>i 

ihM  Uagiiimmfi  ihirfiiW 
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piiclilMili  dM  ONBlKt  ptrlkulleii,  devait 

roiK  ilior,  résumer,  rendre  définitives  Irurs 
IWoïKMiUoiu.  —  iiCJi  iravaui  de  ces  Mumit 
M  Itomenl  à  ât$  déefoioof  vaguât  rar  dct 
prujeLït  dr  dédoublement;  tiir  droits  à 
l'obleuUon  des  DiooukXton»  de  I'omwk  i» 
Saimt-Loii»;  mu  un  plan  relatif  i  Tangmen- 
tAtlon  de  traitement  des  aumôniers  et  nui 
féittiuaires  d'où  ce«  prélre«  devaient  être 
liréf  î  aor  la  eonslUutioii  âm  noms  vMmv- 
(.iu.>:i;  sur  I'avamcuu'^it,  Miumis  à  la  œa- 
diiiuu  d'une  ▲houmstî  détermijiée  ;  et  sur 
l'invenlioD  dei  cuoim  n  nooiio,  poar  être 
la  <ilitTt<  par  laquelle  la  ^iobLusir.  de  cour 
edl  moulé  eu  peu  d'auoées  au  commande- 
méat  des  arméet.  Araatla  fln  da  ntala* 
tère  de  Siuu»,  ces  etst'u  s'étaient  évanouit 
eu  fumée.  —  GtitmT  parvient,  en 
à  faire  revivre  «n  projet  abandonvé  ov 
ajourné;  et  1'uaDosriA.scx  de  Go^sTirr-non 
dé  l'annte  iuiTaiitc(i7  ham)  aanoncej 
mmma  pndMnt,  l'apparitkm  d'un  Coda 
complel*  Ob  retrouve  le  (  anrvas  de  ce  tra- 
vail daw  la  Mémoire  à  l'Armée  {Mhu,  i). 
GoMaT  y  déclare  que  Ui  troupes  fronçai- 
ta  eUu-mérna  avaient  ini  oquc  un  Code  mt- 
(tfotre  t/ui  dcbruuUUU  U  dtaof  dci  loi»,  «l 
9Ri  iuMU  qiu  lifu»  ttabittU  dam  fat  idée» , 
queJifue  cohcrci.ce  dans  les  principes.  —  Main 
les  troupe»  franyaiies  sont  de  Jolis  enfants 
bien  indociles ,  rarement  contents  ,|é({rali- 
gnantceui  qui  s'intéressent  à  leur  bieu-étrc 
et  à  leurs  progrés,  et  se  faisant  gloire,  comme 
faisait  Dvavntcuti,  de  battre  leurs  maîtres 
d'école  ;  aussi  Guibut  cst-il  mort  à  la  peine, 
et,  au  lieu  d'un  édifice,  il  ne  nous  a  légué 
que  des  matériaui  précieux  et  une  fondation 
rongée  de  vélMlé.  Le  comité  mililaire 
de  r*M¥MMi»  «ATioMAui  scmbU  un  instant 
l'eiéculeur  testamentaire  du  oobsul  m  la. 
ouEAM,  maU  il  fit  retentir  en  vain  les  mots 
Code  militaire  ;  alors  M.  de  Cemac  dut  s'oc- 
cuper d'un  travail  de  ce  genre  ;  il  n'en  est 
lieu  advenu.  —  Le  gouvernement  consulaire 
proféra  ie  mot  C'ixie,  en  l'an  onze,  à  l'épo» 
que  delà  paix  u  ^1mu>>..  \a\  l'an  treize  (ven- 
lôae),  IL  Dabc,  admiiii<>tiateur  d'un  Lileut 
supérieur,  fut  chargé  de  dresser  cl  de  pro» 
poser  au  conseil  d'Ktal  un  pUn  de  Code;  ce 
Ifavail  fut  imprimé  ("1%  vcutà»c)  et  soumis 
à  linéiques  délibérations  ;  il  démontrait  les 
In^erfeclions  ou  les  lacunes  du  plan  sur 
lequel  avait  travaillé  le  cosmu.  uk  la  cl  um  ; 
i!  fil  pr  i;  1rs  ; i-i  lilicaliDiis  et  les  cba- 
pilres  coiiipit'iiiciilaui-s;  il  pi  votait  sur  les 
théorèmes  suivants  :  coordvnner  t argtaùiQ^ 
ùun  miUinirc  aux  cii  i  '>:>sUinvcs  de  L'ordre 
iuùal  pour  Ufjucl  u  tAi  clax/ii.  Lt  sijsùme 
li'avaqccfitMf  tkM  à  SiUU  dt  ta  citiilisalion , 

l'mtmiion  mm  fngrii^tm,  If^dueipU^ 


reciierches  faltrs  ,i  ct'ttft  orcasinn  devaient 
4tre  l«rminée«  en  pluviûse  de  l'an  qualwia, 
maÊamémmt  i  un  déeret  aw  pakHé,  m 
peut  même  dire  inconnu,  que  transcrit  le 
Spulalewr  mUilaire  (t.  u,  p.  406,  407). 
Oetlê  dMimltatioD  éê  tempe  aeeordé  pew 
un  travail  d'aussi  longue  haleine ,  était  un 
bien  inauffliaiit  délai.  —  i<ea  travaua  de 
Dab»  featérent  aana  Mt,  et  l«  foaverii»» 
ment  de  ces  époques  ne  nous  a  laissé  en  hé< 
ritage  que  le  ht  oo  8  wumîum,  am 

wnt,  eootra-épMNive  ImpaHUte  d'ua  idgto» 
ment  de  Guuur.  —  Quelques  années  plus 
lard  la  gouveniancnt  impérial  Ht,  dans  la 
eipiit,  «M  iBrigBillaatt  tMiailv», 

le  témoigne  la  cikculaju  m  i.'au 
(15VLORRAI.).  De  la  léglalalioo  d'alora 
Il  n*ealvtDu  jusqu'i  eea  detitov  temps  que 

le  niuLCHZiiT  M  l'ah  TftuzB  (25  (icnifiaAL/  ei 

110  ùcuwiiiT  aur  ruaifonne  incomplète* 
nent  pobHé  e«  1819  (10  Mraa  et  97 

vmm',  -  l,*t)iivrago  de  .M.  HAii.v»  r  1817, 

D)  »e  répandit  «n»uit«,  et  tendait  à  démwo 
trer  le  beaoin  d*»  Oode?  Maie 

n'essaya  i»aa  di  ndennir  le  systèine  ( 
aaaT  et  de  le  modlAer  par  dea  prepoaitioM 
adeHi  ordoiwéea,  eonpIétN  et  en  barmo* 

nie  avec  le  temps  présent.  —  Un  travail 
immense,  entrepria  et  suivi  à  ftands  frala» 
embrassait  toute  la  partie  da  Code  qn'o* 
peut  appeler  I'unifomu;  il  parut  ou  plntAt 
fut  à  la  veille  de  {taraltre  (1818,  B).  Dea 
causes  qu'il  serait  trop  long  de  révéler  ml« 
rent  au  néant  cet  immense  travail.  —  Omm 
(1818,  E)  a  produit,  sur  le  snjel  qui  nous 
occupe  ici,  un  ouvrage  spécial  et  estimable; 
il  fait  un  appel  à  nos  législateurs;  il  forme 
le  vosu  qu'il  soit  enfin  édifié  un  Code;  on  y 
lit  ce  qui  suit  :  L'armée,  oiUr*  ta  drwu 
commiOU  à  foiu  les  nioyens ,  a  les  mêmes 
droUâ  qtut  loute  porlion  abstraite  de  la  natimip 
qiuienmmerce,  par  exempte,  pour  gùi  tam 
fait  un  Code  ;  die  a  les  niênus  Usoins ,  eU$ 
en  a  ds  ptu»  grands  /...  Cette  portion  de  la 
grandt  fiamtie  «/,  à  proprement  parler,  la 
fanùUe  de  l'Stat  :  U  s'agit  de  tadminisirer 
comme  uilt ,  eomma  utU  de  ta  conserver  et 
de  ta  rendre  heureuse  ;  if  s'agit  de  la  eonÊet 
ver  suivant  le  système  général  du  gOHpeme- 
ment  de  l'Ktat,  de  ta  faire  moimûr,  de  la 
retenir:  c'est  la  force  à  soumettre  à  la  rmon. 
Comment  abandonner  sa  législation  au  va- 
gue,  à  l'incertitude,  à  (incotttreacê  d^we 
nombre  infini  de  dispositions  parHetU$t  'dâ 
di^^otUions  surannées .  de  dispositions  de  cir- 
amstauces  f...  Jt  y  a  uècessitê  de  reftare  tet 
loi»  de  Cannée  française ,  de  tes  menre  em 
rapport  avec  des  temps  nouveaux  ci  avec  de 
ft#dt4     ^if^f^ét^  ^ittj^^^mi^ipf 
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m  ekÊpUrê  (l«  chtpHra  de  ta  swm)  dtaM  II 

Code  jioUtique  des  Françaii.  La  toi  fonda- 
nuMaU  M  la  loi  cmU  te  priientml  dam  un 

auxpmgritëêla  todilé.  Je  n'y  vois  point  la 
M  mUtUrir»;  tpM^»  ioin  d avoir  négligé 

wm*  pHrIIV  nV  fWB^MHHIIIf  ^  On  *  Ml 

Venf  t\  longtemps  occupé;  de  nombreux  vo- 
bmtn  aUeUem  let  iravatix;  mnt  on  a  mul- 
HpHé  lté  0iMdt  Ml  ttàtttt  ^ÊÊ  taMiMy  flt  te 
temps  a  manqué  pour Jormer  un  système,  ou 
U$  lempt  ont  iU  peu  favorabl«$;  ou  en  e$i 
tot^ofn  M*  memumenUf  et  Uê  M»  de 
l'armée  te  trouvent  encore ,  après  de  louables 
^giôru,  à  peu  prit  au  mime  état  que  le  droit 
eoMmdirtI  U  Mt  écHt  amnt  la  rêdÊethn 
du  Code  dvil.  —  Un  projet  d'ordonnance 
d'admlntoUtUoD,  qui  deviit  être  le  grand 
dnpitre  flnaneler  do  Code,  •  élé  éltboré 
nvrr  habileté  et  patience  (\8H,  C  .  Il  s'est 
évaooui  comme  UdI  d'aatref  eM«is.—  Cei 
UÊÊÉàm  ftÊêm  minet  «me  tant  de  imn»- 

Tàut,  ces  ^MlfOI  publiés  sans  Truit  p;ir 

dcf  Avvan»  MTinU»  cet  Invaux  prodigieux 
mb  an  pilon  par  l'enHe  et  ta  médiocrité , 

nous  laiMent  dans  le  mémechaoi  que  nos  pè- 
res ,  mais  avec  des  regrets  de  plus,  parce  que 
nous  savons  re  qui  nous  manque  el  qu'ils 
l'ignoraient.  —En  185^1 ,  il  existeit  plus  de 
dix  mille  décisions  administratives  ou  dis- 
poaitions  légales  dont  l'appUcatien  et  la  sur- 
velltanee  legndident  rirranuRot.  —  Puis- 
que les  AvmjM  que  nous  avons  cités  n'ont 
pas  Jeté  les  fondations  d'un  Code ,  ou  du 
■lelns  nous  ont  laissé  l'Ignorer,  il  faut  donc 
en  revenir  à  Gcmir,  soit  pour  emprunter  ses 
idées,  soit  pour  les  rectifier;  mais  son  projet 
«vhnssait  plusieurs  détails  qui  ne  sont  pas 
de  nature  à  être  approfondis  ici ,  ou  qui 
outre-passent  notre  cadre,  tels  qne  la  mauo!< 
MT  net  et  des  mncnt  ta  «MvvrnxrjiF.RT  des 
province»,  le  sm^icr  alamh»  et  dans  les;roix>- 

1IU»,1CS  IHVAUDU,  les  COUJUif  S  MIUIAIRF.H,  la 

Wte  «auoB  militaire  dn  royaume ,  la  for- 
me des  smiEATnc  di  la  cmiir. ,  la  distribution 
de  TABsiiB  en  oivmiors,  etc.,  etc.;  il  avait 
nlae  ovbUé  plusieurs  détails  qu'il  faudrait 
ajouter  à  rette  série,  tel»  que  le  système  de 
défense  par  les  foktmkmk»,  la  répartition  des 
AMUAinc,  l'emploi  ou  raboliUon  des  ma- 
HOTACTi'iirs  n'AnMFj,  l'assiette  et  les  travaux 
des  1101X1.1.1»  A  rooD&c,  la  désignation  des 
HeOK  oA  devraient  être  assis  les  grands  éla- 
bllssenients  de  fabrlmlion  .  etc.  Ce  sont  au- 
tant de  parties  indispensables  dans  la  com- 
poiftion  d^m  Code  gtaéni;  car  plus  11 
posera  sur  une  larfîe  base,  et  plus  II  deviendra 
un  monument  précieux  et  une  institution 
poUUqpHneBl  «I  ftMDdéffeneat  profitable  ; 
U  «H  fNktMtntaio  qie  ta  CodA  mUiiaire 


volume  le  Code  maritime  :  rar  ces  deoi  pro- 
ductions ne  sauraient  avoir  isolémeat  de 
valeur  qn'ratant  qn'éllet  lerrieat  eeiCMi 

et  combinées  suivant  des  forme»  analogUM, 
et  que  tout  s'y  rattacherait  k  des  propotitioBt 
et  l  des  bTiMlliéief  concordantes.  «  On 

branches  nombreuses,  qu'on  seul  homme  ne 
saurait  embrasser,  ne  peuvent  à  beaucoup 
prés  Hn  éindiéei  et  ctanéei  M.  Ceil  nr- 

loul  ce  qui  tourbe  directement  aux  cotr»  m 
ucNx  de  I'aiimkx  os  tibu;  ce  sont  les  pria» 
cipes  qui  y  enlretfenBent  ta  Tta  qne  mb 
essayerons  de  considérer  dans  leur  ensem- 
ble. —  Le  vague  de  notre  sâouLtJvom  et 
rabtenee  d'an  plan  légal  on  adaita,  eblga* 
ceux  qui  s'occupent  de  la  qnesUon  d'un 
Code  d'en  distribuer  d'une  maniéra  sjsté- 
matiqve  les  Netkms  on,  comme  dit  Gmman 
(1775,  E),  les  BK(.i.rMr:iT»;  ils  sont  ranp^s  id 
alpbal>étiquement.  Mais  d'antres  Aomw, 
tels  que  LacooroMt»  [JounÊot  da  Sdeem 
militaires,  1826),  etc.,  penchent  pour  un 
autre  plan  ;  ils  prétendent  en  ordonner  pltt> 
losophiqucment  les  chapitres.  Opter  poar 
l'ordre  alphabétique,  ou  philosophique,  ou 
toute  autre  forme,  est  libre  h  chaque  lecteur; 
il  peut  k  son  gré  développer,  déplacer  ki 
sections  du  projet  qui  va  être  tracé.  —  Tkni 
grandes  divisions  qui*soot  fondaneatala 
pour  le  MmuTÈu  de  ul  ccntu,  savdrll 
rrRAnnim.  et  le  KATuurx ,  pourraient  élit 
adoptées  ;  mais  partout  il  y  a  embarru  flt 
difficulté,  puisqu'il  y  a  aussi  de  l'admiBliln» 
tion  dmt  lenuMNNEL  et  l'invene:  aiuik 
sKKTTct  Dc  SANTé,  participant  de  cette  doiMs 
nature,  faut-il  le  diviser  en  rusoNim,  etca 
matériel?  ainsi  la  jotneB,  n'étant  à  proprf- 
mcnt  parler  ni  pfk^o^nfl  ni  matcuil,  CO 
quel  lieu  classer  ce  qui  s'y  rapporte?  Ces  lé» 
flexions  donnent  donc  quelque  poids  su  choix 
du  système  alphabétique;  n)a}s  toute  espèce 
de  plan  sera  bou  ,  s  il  e«l  à  la  fois  lucide  il 
complet,  et  al  l'exposé  en  cal  concis.  — 
Code  ou  partie  lépale,  considéré  conioi* 
distinct  de  cette  partie  transcendante  (|W 
quelqaet-nns  ont  appelée  àMianmiem^ 

ou  ART  m;  i;É?trnAt.,  embrasse  ce  «jU*  l**" 
ferme  le  tableau  qui  va  suivre.  —  La  eoia» 
Tmrnoii ,  Vimnetm ,  le  copiraawmWT 
militaire  peuvent  avoir  un  caractère  posWft 
mais  les  autres  branches  ne  sauraient  éli» 
aussi  rlgmirentement  réglées  par  des  prin- 
cipes absolus,  parce  que,  suivant  les  cipr»* 
sious  de  M.  le  colonel  Cauiou  ('824, iO» 
leurs  aetee  aoM  te  pba  souvent  une  ttrie 
d'e.rceplioti.1  et  veulent  émaner  dua  pou«««^ 
en  quelque  sorte  discrétionnaire  ,  le  teul  9«« 
pidcM  contenir  4  ce  ^ni  touche  par 
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oinsidf'nitions  de  cette  nature  démo  titreront, 
au  premier  coup  d'œil ,  combien  il  y  a  de 
difflcullés  à  lever,  d'oublis  à  réparer;  elles 
témoigneront  qu'un  Code  ne  peut  se  dis- 
penser de  prononcer  sur  mille  questions 
non  éclairciet  encore;  en  voici  quelques- 
unes  jetées  ail  hasard.  —  Ne  roniéiUera-t-on 
pas  aui  imperrcclions  de  nos  dkat&aux  o'm- 
VAanuBt  —  Coninent  iMiirer  en  guerre 
le  partage  du  bctis  .  In  disciplirio  des  éqci- 
rAcu  de  I'aamû,  le  Irausporl  des  tuauét 

—  CMnneBt  renWler  dtns  les  eouw  owu!- 

Kisf's  à  la  pénurip  d'AiiMr  wiTRs,  de  cohmets, 
de  MusiuKHs  et  d'habiles  orficiuut  ox  tAnn? 

—  Commeiit  poorroir  en  Uwl  tempe  i  Vamt- 

MKMKRT  des  OKricirn'i?.. .  —  Di^fiiiira-t-on 
uu  jour  les  mots  okoit  ok  la  gueurk.  et  état 
«I  ndttm,  et  sera-MI  eréé  une  jeutnnmnicB 
MiuTAiRR ,  rommc  cela  semble  prorais  par 
les  rccbercbes  de  tant  d'AUTx«a*  aÙe« 


mandsr...  —  Constater  les  inslitutioiis  man- 
quantes ,  combler  les  lacunes  que  nous 
avons  signalées  en  traitant  de  la  ii»uLA- 
Ti.>M  ,  abjurer  les  habitudes  viciensos ,  ren- 
fermer la  bureaucratie  dans  un  cenlc  déicr- 
miné,  telles  seraient  les  conséquences  d'an 
Code;  digne  fruit  des  elTurls  d'im  mimhtiik 
éclairé ,  et  premier  moyen  de  régénération 
de  notre  nuci  ;  mala  il  but  renoncer  pour 
longtemps  encore  n  celle  espérance.  —  Les 
auteurs  qu'on  peut  consulter  à  l'égard  du 
mot  Gode,  sont  :  H.  Baixtbt  (1817,  D), 
BoHAN  (1781,  H).  Bnuivrr  (t761,  I!  .  M.  le 
colonel  Cauioii^(1824,  A),  Daru,  M.  Drn- 
més,  DurAUB,  Ckin>irr(t773,  E).  Ln»u- 
ti:rtfr  ,  MxiKKMOY  (177S,  A),  Poiirn  i'1770, 
X),  Ooiu  (1818,  £;  1824,  £),  Sai»t-Gek- 
MAtm  (1719).  —  Indlqaona  pair  un  tableau , 
ridée     DMU  MNia  IUmi»  d'na  Code. 
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de  coM  wMTtnw  qui  Ml  «m  «tat  mmkIim 

importantes  de  la  iioiM.ATiQn  de  I'u  mm 
FRAK^AiSB.  —  L'uliUtô  4'm  rewrii  de  ceite 
uluna  été  teoUe de loot lesHw i  un  ctwpi- 
trc  (lu  traité  do  Léom  (9fK),  A)  le  (èpooigae.  Ce 
priace  dvail  empnuiU  es  c«b|  iM  idée»  de 
IfAimicB  (690,  A)  ;  de  alaie  te  denier 
monarque  avait  mis  h  coolribution  les  vr- 
doQoauces  des  premien  «mDWMW»*  el  le 
recueil  que  Rcw*  en  aratt  dresté.  Pré- 
▼oir,  grailiHT,  châtier  lej>  »  %utv  militaires 
•oui  une  néoeâtité  p«lpiJ»lfi  et  uim  idée 
«impie;  et  pourteniveioee  que  diMit 8*m~ 
VAM  (1780,  B).  on  jtarlaul  du  wiiiTArtr. 
nuRSAi»  :  Le  Code  U«|  ^  pénalet  pour  le 
mUluàrt  ttm  M'a»  tmtn^lag»  dorém 
ttoncci  qui  n'ojrail  que  contrcuiiciionê  ^  et 
eu  •btolftmeni  niefêiakô^  de  glMinfer 
potw  m  fidiiur  rbumrprétuOom  H  m  dM- 
nuer  t embarras  et  la  rigueur.  —  Plus  d'un 
demi-siécle  s' cal  écoulé,  et  la  remarque  de 
SkavAM  ,  encore  bien  qu'U  le  wit  tMic  «i 
buteuil  niiiiUtériel,  TTiMWt  4we  toute  aa 
force.  —  Les  divers  omsnu  m  cmun  ep 
de  la  guerre  créés  depuis  la  ré^enoe  de 
Ihnurrt  d'Okiâam»  »e  sont  occopéa  de  joancK 
Mn.iTATu  d'une  manière  plus  ou  ihoIds  tia> 
bile,  plus  ou  moins  supertictelle  ov  «uDfuse; 
un  nom  salisraisant  et  liie  est  racore  k 
donner  au  recueil  dejtdispowttoosiudiciaires 
de  I'armâi  rKAHCAi»;  cou««rTera-t-U  le  titre 
incorrect  de  cum  muxta^  Lee  eeaiiiii 
des  inspecteurs  réunis  au  MiM»TtRR  nt  la 
ouKRAK,  en  1183,  délibéraient  »ur  it»  divers 
projets  du  Code  pénal,  a^^JalfllI  U««eatieB 
du  rétablisscmeal  des  rRâvson  «a  <x>iirs.  s'oc- 
cupaient de  la  formatiMl  dee  w:«»rjw  par 
leafods  deraleal  4lie  Jogia  les  oommmuums 

MaonRRu,  les  uzdtrxants  tiimrnjurx  ,  etc. 
Ces  travaux  sans  résultats  sont  resté»  euronis 
dans  les  ARcnvi*.  —  Jusqu'en  1787  U 
n'existait  pour  ainsi  dire  que  des  tradittons; 
les  plus  anciennes  dispositions  judiciaires 
ne  remontaient  qu'à  1727;  auparavant  c'é- 
tait le  pur  arbitraire.  Le  siècle  philosoplii- 
que  s'est  écoulé  avant  que  U  miuca  vrah- 
fAisB  possédât  nn  corps  de  lois  réprNiifee  et 
un  système  de  juslica  lutt  lniro. —  Le  oorsrii. 
DE  L«  ouuRRE  projttait,  cil  1787,  la  création 
d'un  Code  pènaL  —  L«  comité  isUilaire 
de  la  coRSTiTirAJSTr.  considérait  ce  travail 
éommo  devant  être  l'œuvre  du  corps  législo- 
if  et  non  une  cctetton  de  m— èai  m  la 
«VKRRK  ;  c'était  une  erreur  :  une  as.«cniblé« 
législative  peut  sanctionner  des  lois,  elle  ne 
seul  paa  les  eomposer,  et  œ  derrait  être  la 
besogne  du  conseil  d'Etat  ou  d'une  académie 
militaire  permaoente.  —  Le  coHaïu.  os  la 


T«B^)  »  dans  lequel  était  reconnue  en  prin- 
cipe l'applleallon  dea  «ena  f  aeeisalioa  et 

des  mRT5  M  iVi.iMtyi ,  (li${H>silion  |ilus  phi- 
laotbropique  que  sensée.  —  Au  lieu  d'être 
appelé  Code  pénal,  cet  ensemble  de  neenne 
légales  ne  prend,  dans  le  document  i>i  I7f)t 
(Itf  octobre  on  19  ocxo««s)  el  dans  quantité 
d*4«Tnu,  qne  la  stan^le  dtaontf  nation  de 
coosMtuTAiRs;  cotte  S)  ncopeeitttne  Hcheuse 
amptilbologie  de  la  laruvi»  Le  Code 
péi^  qal  a  régi  Jusqu'à  présent  les  T«M»t5 
de  Frahcr  comprend  trois  objeLi  :  il  est  le 
dépél  el  le  recueil  des  dispositions,  des  lns> 
trucUons,  dea  Mania»  qid  eonemenl-la 
jusTKx  nuTAiRK  ;  il  otn^e  l'énomération  des 
laraAcnoiia  présumables;  il  développe  k 
théorie  de  rappileation  des  wtnmt  mafs  nn 
pourrait  fimner  le  voru  que  cette  liiéorie  fiU 
pins  nette,  et  qu'elle  ne  eonSsndU  pas  des 
némra»  et  des  Accmés.  lie  Code  établit 
dblinclion  entre  le  temfs  dr  taix  et  le  rmes 
DR  ofrcRRR  i  il  fonde  le  principe  qne  Ini  aaie, 
qui  pendant  la  paii  pourrait  tî'éim  qnlB- 
ArastieB ,  peut  en  campagne  devenir  crihk 
0»  USAIT.  —  Depuis  la  réintroduction  des 
TRonru  rRANco-soisaR»,  le  Code  avait  perdn 
une  partie  de  son  empire;  depuis  l'insUtulleii 
des  chambres  législatives,  son  action  s'est 
modifiée  par  rapport  aux  oénmu  ou  an 
rAiRA  qui  teraicnt  nUMalree;  depbis  l'insti- 
tution du  CORPS  D'iRTRifDANcr,  soD  ccrcle  d'al- 
trUratious  s'est  encore  resserré,  son  ai^foh 
t'est  ésMNWsée  :  ce  sont  autant  de  fikbeusM 
anomalies.  I.es  lois  doivent  être  unes;  «t 
dans  toute  I'ar^iù  un  seul  personnage  à  litre 
de  liemHMmldn  nd  denait  élM  eadcben 
de  la  JtrRiDicnnx  Mn.n-AiRt;  cc  peraoïinnf^A 
c'est  le  lUKisTu  ;  d'autant  qe'U  se  pourrait 
que  ce  mihutrr  ne  fût  pas  un  militaire  )  et 
responsabilité  conslitationnelle  lui  imprime 
d'ailleurs  un  caractère  particnller.  —  Lo 
Cod«  pénal,  tel  qne  derrait  le  eDmwfeif  le 
législateur,  serait  un  enscaMe  de  mur  m 
une  MM  unique,  subordonnée  à  la  marcitr  éê 
la  législatien  civile,  concordant  avec  U  i«s 
commune  et  particuliérenient  répre><sivR  rfa 
la  violation  du  devoir  militaire.  11  ne  devrait 
contenir  que  des  termes  iiitellifMee  pair 
tous  les  soldats;  la  plupart  des  recrnes  ram^ 
prtinnenl-elles  ce  que  signilie  machination, 
place  de  première  ligne,  ete.-»Le€M# 
devrait  citestfier  nettement  les  Arrr^iT^Ts , 
les  cRosm,  les  tmxxn  ;  préciser  les  forme»  d« 
leur  Rfcnniiitiii  ?  iMbiiiWi  eqpanUatlan  |v- 
diclaire,  compétenee  de  co'nwn-'».  m'H^m  nF, 
riufAuii,  et  surtout  appliquer  également  son 
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l'homicide,  le  duil,  la  cootrebande  pour- 
raient étn  réimMlMci  pw  la  loi  commuw. 
—  En  xrMPH  nr  r.i  furf,  rrs  Infraclions,  ces 
ciuMM,  ne  rcaidorliraival  qu'à  I9  loi  roililaire  ; 
et  en  tout  tMBpt  elle  aurait  à  ooBneMre  des 
fautes  de  M^.>itni>  iTin>,  de  la  transgrenion 
de  certaines  umitu,  des  outrages  à  I'aoto- 
mtTB  amB»  éê  rulam  el,  en  géoMly  de 
toates  les  iNFimcnoN^  qui  seraient  une  vio- 
lation du  uaitaiiT  HiuTAiM  ou  la  perpétra- 
tion d*nB6  nuntoH*  —  Lakocrivoucacld- 
LiARcotiiT,  considérant  une  œuvre  li'îjale  de 
celle  uature  comme  devai\l  former  un  corps 
de  cégles  oè  la  philanthroiiie  péeenit  l« 
moyens  répressifs,  a  fait  en  ce  sens  un  ra{>- 
port  k  1'asscmbi.ek  Goii<>TiTt'A.i«TK  en  17i>U 
(9  février)  ;  voici  ses  paroles  t  //  (le  comité) 
invoque  un  Code  pérnl  bien  précis  où  les 
peines  proportionnées  aux  fautes  ne  seraient 
pas  arbi»rdMmmH  aréomiiti,  oft  nom  moyen 
de  justification  serait  donné  à  l'accusé,  où 
tout  moyen  étpdtabU  iapplicatioH  de  la  loi 
mokémmimx^igm, — CevoM4ruiClBëe 
précis  est  encore  à  réaliser.  —  Les  disposi- 
tions connue!  sous  le  nom  de  cou  nt 
cniQ  (SI  mmuMoùt  ov  m»  d'autre»  lliree, 
lont  le  reste  d'une  1  ri:i>.i  itiox  InlMiDe  et 
peu  éclairée.  Les  plus  anciennes  perliei  de 
celte  eolleetloo  appartiennent  par  leun  dalei 
k  la  fin  du  siècle  dernier.  —  Nos  coftswi.» 
waMMÂMmHT»  appliquent  encore  el  des  lois  de 
flT9S»  etcerlalBt  déerett  qu'atiU  rédigée  le 
conrentlonnel  Ai  imv,  et  quelques-unes  des 
parties  ducooi  rsHAL  de  l'an  cinq,  et  la 
ffivAuié  de  Pan  doue  reprodntle  en  1816; 
cette  législation  s'c^l  siirt  pssivemonl  grossie 
de  décisions  obscures  el  locales;  les  rxvrus  s' j 
coiifMidealaveelefiiéim;  laiii*noBn*7  eil 
pas  disUncte  de  la  iJisrtpi.t.M  ;  rien  n'y  est 
gradué,  et  les  ^ranties  y  manquent  aux  ac- 
onéfc  Lee  nétm  et  let  fsfMis  y  prennent 

IM  sorte  de  nivellement;  et  tandis  que  les 
BilUts  de  i'onruau  y  sont  regardés  comme 
éee  eae  à  peine  euppoeditee ,  tandis  que  les 
ttlKACTioNs  que  commettraient  des  urNKRÀtrx 
M  sont  pas  même  prévues,  quoique  cela  dût 
êîn  la  première  pensée  de  tout  militaire 
criminallste ,  la  RÉraKa.M*>>  aiiplir.itjle  aux 
MMKH  m  TMNVK  y  outTC-passe  les  bornes  de 
le  sévérité  t  le  reproche  ou  llmpulalloa 

qu'un  cinLr  dirige  rentre  un  subordonné  est 
regardé  conmie  le  témoignage  d'an  néur 
préstmwble  et  quelquefois  d'un  niur  dé- 
montré. —  Sans  distinction  des  temps  de 
paix  ou  de  guerre,  la  Tliénis  mUttaire  n'exer- 
cera-i-elle  son  fbmiltable  pouvoir  que  par 
des  exceptions  à  la  loi  commune;  et  tandis 
que  la  JVBTKK  ne  peut,  dans  la  vie  civile, 
rechercher  trop  scrupuleusement  les  nMom, 
ÙÊmÊÊâm  inp  de  eonvklioa,  veita  loa 
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dans  I'ajuûc  ,  en  ram  dk  faix  et  comme  »4 
le  ailnt  public  rexigeeil,  la  ms  devancer 

la  conviction,  et  le  jvcmmïïmt  n'admettre 
aucun  degré  entre  la  mivciiTioii  et  l'AcctnA- 
noa.  —  Donnons  une  idée  de  ce  désordre 
par  une  citation  qui  en  dira  plus  que  tous 
les  raisouQcments,  el  dont  le  texte  se  trouve 
dans  une  lettre  écrite  de  Lyon  et  rapportée 
par  les  papiers  publics  du  IG  tiovenibre  1 8W. 
—  La  chaine  des  forçais  ut  parité  de  Lyon 
le  10  de  ce  mois.  —  L'intérêt  de  MM  U$ 
oMÙ/anM  s'est  particulièrement  fixé  sur  m 
malheureux  miliiaire  attadté  à  la  même 
cftfllM  qm»  le  nommé  Afemte  Guyèee  corn- 
dnmtié  A  perpétuité  comme  meurtrier  du  siemr 
U éclat.  Ce  militaire  se  nomme  James,  et 
compte  18  ans  de  senkêt  U  iifpTlswiiif  — 
12'^  de  ligne.  Déclaré  coupable    avoir  vendu 
un  pantalon  et  quelques  menu»  effets  d^étpd- 
pemenl,  U  fia  eoméamni ,  fe  5  mofu  dbnîier, 
par  le  premier  conseil  de  guerre  de  Lyon^  à 
&  atu  de  fers  d'après  Fart.  15  du  décret  és 
tf  mni  I7V8.  Om  NOM»  «  assuré  9«e  le  dbuhM 
contenait  pris  de  trente  militaires  condamnés 
pour  des  Jfaiu  semblables  à  celui  qtù  a  déter- 
Hûni  la  amdamui^tm      mmané  immeL 
Quelle  rêjlexion  douloureuse  fait  tiaitre  cette 
idée  pour  tes  amis  de  l'hwnanité  et  de  Us  loi! 
X«  eour  db  MMatfen  a  jugi  qite  le  détret  éi 
12  mai  1793,  le  même  qui  a  serri  de  base  à 
la  condamnation  de  ces  infortunés,  était  ab- 
rsfé,  et  qme  t^Meitt  fat  ortMee  406  et  408 
du  Code  pénal  qu'il  faUait  appliquer  aux  mi- 
lUtùres  coRnolitcus  «favoir  distrait  ou  vendu 
émegèit  éiqépmuM.  tmemuèlU  de  guerrt 
de  Paris,  de  Toulouse,  de  Brm  et  dautra 
chefs^ieux  de  ttànsioru  milite^  se  sont  co«. 
^rméi  A  cette  Jurtept^ndence,  elnsf  que  nom 
f atteste  la  Hazette     >  Triliunau\  ,  mmxéros 
173,  170,  188  et  lin^  de  cette  anrUe.  Si  ces 
mlHittfres  <uwdém  éfé  fredMtt  devant  Isa  cou— 
seils  de  gueire  de  ces  divisions,  ils  n'auraient 
été  condamnés,  tCaprés  les  art.  400  d  406 
pHdM» ,  qtfè  ûetm  m$  iemipritommMm. 
Evtrf  ceili  pr'me  tu  relie  (te  5  aru  de  fm  la 
différence  est  énorme.  Espéroru  que  bientôt 
esasam  fa  fataÊ*  anome^  qui  règne  dam  fa 
jurisprudence  miliiaire  de  nos  Tlffffr  ét 
guerre.  —  I>a  jcsncs  de  la  nues  AircLAm 
est  plus  sage.  On  doU  être  révolté  sans  doute 
de  rapplication  qu'elle  fait  de  certains  «cr- 
ruGBs;  nuis  à  beaucoup  d'égards  elle  est 
UMtas  aeerbe  que  ta  nôtre  ;  tout  prévenu  y 
trouve  parmi  ses  Juges  un  certain  nombre  de 
ses  pairs,  el  le  Code  pénal  anglais  est  sou- 
mis à  une  révision  annuelle  ;  ainsi  le  rnufi- 
ny-aci,  discuté  de  nouveau  i  chaque  session 
parlementaire,  ne  reprend  vigueur  qu'au- 
taut  qu'une  sanction  nouvelle  rajeunit  cet 
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qnellei  MntlMfae  la  cnnrecUon  d'un  Co<le 
péailt  et  Im  dlipotlUoni  qn'U  4oU  renfer- 
ner  ont  été  tnlttei  à  fbad  0I  aree  étenitao 

par  quantité  d'Aiminu  aixuiaiiim  ;  iU  ont 
pesé  toat  ce  qui  intéresse  et  le  noir  et  la 
joauPKODKiict  militaires  ;  ces  points  difficiles 
n'ont  occupé  au  contraire  qu'un  petit  nombre 
d'iuiuTAiKs  français  ;  la  plupart  n'y  ont  même 
consacré  que  quelques  lignes;  ce  sont  :  Ao- 
DODiN ,  M.  CouBTiii  (tWtS,  E,  au  mot  Con- 
travention).  LrrocTcmi»  (1827),  Dstilui 
(Laurent;  11)72,  B),  LeuaAiiD(Plerre),  Foom- 
mu  (1811)},  Fnxm,  JoLY  (1508),  Oouk 
(1818,  E).  M.  DK  PoR»  (1827).  SFjiyAN 
(1780.  E).  M.  legénéral  VAuiioRooiniT(18-2{)). 
le  Spectateur  n^lUaire  (t.  xm,  p.  627,  057} 
et  le  journal  V^trmie  (18S8.  p.  276).  — 
M.  Boulmaya  traité  avec  habileté  et  profon- 
dear  la  matière  dans  le  Journal  des  Sàence» 
mMtfoIret  (t.  xz,  p.  Ô53).  —  Quant  aux 
éclaircissements  donné:»  par  MM.  LiuaAVB- 
KiMs  et  Pnana.  Us  oin^nt  le  tableau  des 
formules  de  la  hrautr  plutôt  qu'ils  n'ont 
fait  l'eiamen  moral  de  la  jcs-nci.  —  Loi»  or- 

DORHAMCU  DR   1816  (SI    viTUU,    16  MAKS, 

24  jinurr)  voulaient  que,  le  pRrMiKn'niMA^r- 
onde  ciiaque  mois,  il  fût  fait  lacTuai  du 
CMe  pénal;  cette  dlspoiitioa  »*•  pM  été 
rigidement  observée,  et  ne  pouvait  pns 
l'être.  —  L'ouMMNAiicB  DK  1818  (15  MAi)  a 
disposé  qatl  Mt  être  ànumà  diu  rinti- 
rieur  des  crambiiu  des  ioldats  un  Kx-mArr 
Imprimé  du  C!ode  pénal,  et  qu'il  doit  être 
fait  aux  arrivaalt  laoran  4e  cette  avphmb. 
Le  relfvé  des  mesures  comminatoires  est 
Imprimé  aus«i  en  léte  des  uvrxts  ixdividueu 
raâii  A  dnque  nrcnuK  ;  mais  ces  mesures  de 
POLICE  sont  d'un  faible  résultat .  soit  parce 
que  quantité  de  soldats  ne  savent  pas  tire. 
Mil  parce  qne  les  cours  elles-mêmes  sont 
mal  d'flrrord  sur  ce  qui  ronslilue  |)OfiHlve- 
nieat  noire  uoulatior.  —  £n  tout  temps 
■M  «HUraiMe  mmiaée  «liatera  nécatMlra- 
ment  entre  la  jomct  CTvn.r  et  la  jvmcy. 
MiLtTAUK  ;  ainsi  cette  dernière  doit  être  net- 
teill«Bt  dliltocto  de  la  niaapuxB  miutaiki. 
Ce  caractère  ne  saurait  «'étendre  à  la  justice 
civile:  mais  peul-éire  cette  dUTérenre  entre 
le»  deux  formes  judiciaires  devrait-elie  lUre 
presque  la  seule  qui  exisiAt. — La  justice  tivile 
appelle  ooHTRAVKNTioRsIes  simples  infhiciiouif 
ani  lob  d'ordre  publie,  elleleespMfle  etelle 
en  connaît.  —  I^a  jikiticf  Mii.rrAUui,  au  con- 
traire ,  ne  connaît  pa!>  de  cortsaviktioiis,  et 
ce  <|ai  y  répond  t'appelle  vAm;  ce  genre 
d'iRrEAcnoN  contre  le  bon  ordre  est  du  do- 
maine de  la  oucmjRx;  l'expérience  et  la 
taim  tant  d'aeeoid  peur  ce  partage  de  jti- 
■micnoii  ;  mais  de  ce  que  les  fautes  ne  de- 
vraient pas  reiaortlr  à  la  josncK ,  il  ne 


«'ensuit  pas  qu'elles  ne  devraient  pas  être 
spéciûées  dans  un  Code,  ou  du  moins  indi- 
qnéea  par  une  démarcation  qoi  ixerall  ainii 
le  point  oà  a'anéla  la  jornon  it  aè  eoB* 
mence  la  tmcaum..  —  L'ordormamc*  m 

1816    (SI    févRIEH)    et  la  CntrULATRE    DD  16 

MARS  promettaient  qu'il  serait  dressé,  qaan4 
les  circonstances  le  permettraient,  un  dou- 
veau  Code  pénal  :  le  ministre  Gomnoir  s'en 
est  occupé;  sa  publication  éiait  promise  pour 
1820.  —  La  session  de  1821  a  fait  con- 
naître qne  le  projet  du  Code  pénal  deman~ 
dait  à  être  purgé  de  quelques  imperfecllona» 
mais  qu'il  paraîtrait  à  la  session  suivante. 
En  1822.  la  promesse  du  marquis  Latuvr- 
MAinouRG  ne  se  réalise  pas,  et  le  commis- 
saire du  roi  déclare  qu'un  travail  qui  doit 
contenir  quatre  loi.i  et  plus  de  trois  cents 
articles  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  plu» 
sieurs  années;  en  18*26.  les  réclamations 
n'obtiennent  pas  plus  de  succès  ;  en  1829, 
la  chambre  des  pairs  est  saisie  d'un  projet,  pré- 
senté par  le  ministre  «le  Caux,  en  plus  de 
cinq  cents  articles;  niais  il  ne  fut  ni  discuté 
ni  porté  à  fauln  rhtwhre  ;  il  en  était  pu- 
blié un  eiamen  critique  dans  le  Spectateur 
tnUItttire  (t.  xxiv,  p.  67).  L'n  rapport  à  la  tri- 
bune des  députés,  en  1832  (S9  décembre)» 
témoignait  que  la  cl(^ture  de  chaque  sessiou 
avait  remis  jusque-la  en  question  les  déli- 
bérations sur  ce  projet.— Nous  étendrons  ce 
sujet  en  traitaul  parUcnUéramaai  du  Code 
pénal  suisse. 

RK  R**  9.  T.  nicssKR  ,  adj. 

CO»B  piRAL  SUISSE  (C,  5).  Sorte  de  oods 
rÉKAL  MiuTAiRR  meutlonné  id  eoaHBaayaat 

eu  force  de  loi  dans  les  RiniiwF.wTs  frahco- 
AifisAu.  —  Pendant  la  durée  des  capitula- 
tions suisses ,  ce  Code  auiall  dû  être  un  ap- 
pendice de  la  UÉUISI.AT10H  militairk  de  la 
Frarce.  puisqu'en  aucun  pays  il  ne  peut 
dtra  louché  à  la  vie  et  h  la  liberté  des  Immb» 
mes  qui  en  habitent  le  sol  qu'avec  l'assen- 
timent de  la  loi  du  pays  ;  mais  au  contraire 
c'était  un  document  mystérieux,  ou  du  metut 
nous  ne  l'avons  trouvé  imprimé  dans  aucun 
OOVRAI.K  livré  au  public.  —  Dressé  originai- 
rement pour  le  seul  état  de  guem,  il  nu 
devait  avoir  vigueur  que  sur  les  troupes  ser- 
vant la  Suisse.  Mais,  en  opposition  a  ces 
priadpam  laa  aianuRTs  cAriTULxa  u'ji  été  mia 
sous  son  empire,  et  quelquefois  on  l'  i  invo- 
qué en  pleine  paix. —  Le  genre  de  peines  à 
appliquer  dépeûdaU  de  la  volonté  des  juges. 
Ainsi  la  sentence  prononcée  4  Nancy,  le 
4  septembre  1790,  contre  les  cent  trente- 
huit  séditieux  des  régiments  de  Château- 
vieux  et  (le  Castella,  les  punit,  suivant  la 
griéveté  du  cas,  de  la  roue,  de  la  potence. 
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dn  ^ni^m.  —  Tout,  dmi  m  doKAwit, 
rappeUe  le  lempi  dt  md  ortglM;  Il  Mt 

d'kM  aéfMié  domtl  M  m  T«H  iTennipM 

que  dans  la  Mn.irr  Anci.At»!' ;  heur«ispnifnt 
l'appiicalioD  de  ict  dispotitioM  éUfl  rare, 
«t  on  la  ««ppoaeraft  fnmfm  leabé  «k  H* 
tuétude,  si  l'on  ne  savait  que  plmlears  c*«- 
Tona  cArrruijkiiTs  ont  demaodé  à  la  diète 
qii*N  Ml  reviaét  11  |w«iaiita  pliif  ctMpunia 
ras  qui  n'offcnl  Ip  Dit.inorAJiT  passible  dp  la 
rniiEnK  munr,  tandis  que,  suivant  les  formes 
fraBcabei,  la  muMMn  livré  à  la  «oaviea  «• 

SPrnlt .  pour  les  tn^mos  ru  rri  nu  dh.it», 
puni  que  de  prinu  uk  uimiipunk.  —  Dans  le« 
usages  helvétiquaa.  le  Ood«  MilAral  la 
jii^Tic»!  MiuTuni  un  itrpnd  vl>fueurque  quand 
das  milices  de  diiTiirentscAiiTORssuususont 
en  état  de  faaiemMement,  al  éni  «a  eatnp 

df  auorrc  ou  <)'ir.<tnirtinn.  —  Il  semMp 
dont*,  étonnant  que,  loin  des  réuniooi  fédé« 
raIN  el  an  sein  d'une  patrie  tfadoplimi,  lel 
aéntvi  ^^^  KuMco-si  iKSKs  mi'ïspnt  pn  iir;itlQUP 
nna  jumdictiuh  qu'on  pouvait  croire  appro» 
lirtée  vnlqnementè  des  efreoaatMeesettradi^ 
dinairc  s.  —  Lo  Codp  pénal  «tilsso  était  ré- 
digé et  imprimé  en  allemand,  en  français  et 
en  Hallen  ;  Il  en  était  flilt  leiii  lea  moli  vn« 
lecture  auv  corps  assemblés;  Il  en  était  ro- 
mlt  on  eitrait  à  chaque  iou»av.  Biais,  tant 
qnH  tt'tvait  pas  pris  rang  daot  le  etf|M  det 
vm»  ftrancai!)ps ,  son  appiicatlon  sMllalt 
blesser  l'équité  et  le  droit  commun. 

C9ISB  TniooosiEH.  T.  lionLAnB#,  ^WIÊh 

COKUOB»  ;  coBUM.  Mom  VMraas. 
Cfii>KinMK>ow,  iolM.  oMora.  on 

cn.KM8oix»!ir  suivant  M.  Likkznhk  (t.  i*'', 
p.  51 'i,  gravure),  ou  crousart  taotiqitb,  ou 
Drm-i.uNit,  ou  nntwmitEB  sntvant  Dnzoïr,  oo 

TrvAii.ir  i»'APPi>Hirios.  IvC  ninl  Calenbolon 

est  tout  uRce.  11  vient,  raivant  Diuon ,  de 
cdf/M,  creui,  et  de  emêoM.  coin  k  fendre 
da  bols.  AountOK  le  définit  comme  un  coin 
rrnvmé,  smu  bote,  une  teltre  V;  la  nii  ict 
usFrQiiK  en  cet  ommK ,  an  lieu  de  eombattre 
par  la  pointe  comme  l'nnoLoi* ,  eombattalt 
par  aes  jambes;  ainsi  c'était  nn  contre- 
tLMwntja»  qui  enveloppe  l'embolen,  une 
Fvni.tjTiofi  qn'on  poonrait  enlve  aynonyme 
de  pApRMuiBitxnn.  —  AUMnrrti  âge,  le  Cte- 
Icmbolon  était  connn  sons  lo  nom  d'oRDu 
scvrfinii  r,  comme  le  témoigne  Mai-rics 
(."iiro.  Al  ;  il  a  été  usité  bien  plo»  tard  dans 
la  Mii.irp.  TtrfcQOR.  —  Le  Oœlembolon  était 
un  naiiai!  nè  BAtiitLa  de  forme  eoncave.  ou 
ufiP  p*n*T*nr  ronrbe  qui  embrassait  par  In 
saillie  (le  ses  Aii.rs  la  ugnp.  de  batailm:  «1p 
forme  convexe  que  lui  oppoMU  Padversairp; 
(•('1l<'  «1is{M>«iii«>n  eii<;eait  nn  -rmniT^  uni  et 
Nans  accldenls;  aile  n'était  possible  qn'en 


tat  dé  supériorité  nDfftéHqué,  éf  ^jb/lA  f 
p'imDOrtait  pas  de  tenir  léi  ailu  asitiiétl 
^  lÉAlMtnsÉ  (leoO,  A)  ^Mlend 
taille  de  Darrt,  en  le  niartVha! Saint- 

A.ndré  rangea  en  crousart  les  eatholiqati; 
eo  Art  eainrlMMil  Men  ^ne  par  relH  <i 
hasard  que  par  tino  prntiqiip  rédéchlp  pt  imi- 
|éa  dn  Cvlemboion  gree;  car  les  aou  de  ce 
tralsaant  aarUent  pa  MM  nn  nuM  m 
l'autre.  liunfSNAT*  (1758,  I ,  au  mol  Erer- 
dee)  mentionne  au  contraire  le  cMomxxx 
eoBHM  •fut  MB  Côté  Mnveu  t«rs  rMne» 
ml  ;  c'est  dt  nolns  re  que  sa  (lc<^ri;  'i  .n 
l»ntaae  donne  à  aupposer.  Mais  ce  ne  «entt 
|MC  1i  m  ordM  ofllmilf. 

fOKWA  ,  subs.  masc.  t.  tomtf  n"  2. 

casvia ,  subs.  masc.  v.  GAUMhconn. 

MMlift  de  imii.  ORM.'^.  ent  h 
rwm..  T.  ooRfiF  n».  r^uy. 

tmrwmn ,  subs.  masc.  (F;,  ou  bavow- 
Mn,  eu  eonsw.  VnvM  d'Ut  li An  aasogn, 

f,ûj>fii»n,  pnnier,  qn'on  retrouve  dsns  If  n- 
nu  cophinut,  qui  peui-étM  a  produit  le  mot 
coMM.     NolM  mot  nilMlÉlM  CaSn  a  éil 

rnipruntédefaiTAGNot.  copMno  ;  nittpmpiitei 
AaquRstisu  A.  tammii,  on  l'a  enfiofé 
feonme  lynonf  me  de  «tAnM  i  aiiMWilit 
ou  de  ntsvut  D*.  rHAHoc.  Les  CoOins  étaient 
ua  accessoire  da  rotmaonii*  dont  tes  B*i« 
D«ofea  telaalnit  mage:  lea  Francis  un 
valent  sous  Hfnm  rmns.  T.c*  mnrisquplilwf 
•lleounds,  combatlant  les  Turcs  ea  1700, 
■Mlenl  encere  la  tAwmvuàu  I  OMm.  -' 
Le  OolBn  était  un  cylindre  contenant  nn? 
auaoB  m  Rwmutde  Hoosqmrr,  non  coai|inJ 
rasnNWU.  I/nrf  Aavtan  mWLiaaa  MH  éll 
BARDotruiRVA  à  onze  eofflns,  qui  tMM  ïM* 
placée,  en  1030,  par  dea  otafeoiaBs.  — A 
l'abeHtloR  des  Coflhn  de  l*t«eAfevin  mt* 

TAISK  ,  la  POinr  A  POITDRR   Ct  IS  OU»  " 

rent  la  même  destination,  et  oorameocéreDi 
à  contenir  les  oiargi'».  —  M.  PtAweaidoaB» 
de  claires  imagos  des  CoOins.  M'i^irruiv»' 
(1719.  pl.  204)  les  reproduit  aussi;  Oudt 
-en  blâmait  l'nsage  et  en  énuméralt  leiJB* 
perfections  et  les  dangiMk 
comAC»  do  «an.  t.  mtik  t,  wm 

A  ntr. 

comas,  subi.  maso.  if/m.  ftnér.). 
Mot  que  Gp«rt.if«  et  KoQripoRT  refardeel 
comme  un  augmentatif  du  lattî»  copttM» 
cnmR  ;  il  vient  de  l'Ai-LFJiA^n  K offer.  ou,  fiA- 
vant  Drri?*(;F,  (lu  bas  latin  coffenim.U.^*' 
THL  le  tire  du  latir  barbare  co^n*. llad* 
né  MtosanM  tn  not  cenaiT.  n  M  dlMi^ 
en  rnjK«r  A  Ml  «•tTiom  et  en  corvai  a*iei*« 

covraR  A  Kri .  V.  A  pro.  V.  eomt  f«p 
MiNAiiT.  V.  ntrpïi^p  nr  riiEMnr  «auisat. 

Sorte  de  oupprea  qui  couUennent  des  «W' 
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COFFRET  D*iTtii  os  sAcai. 


ytwniKD'AuriEiiE-Tajuii  etoorns  o'avaut- 

su,  «fèriTTs  A  rA!»o!»  5'y  prnpnrHonnc  an 
genre  et  au  caubu  de  U  rûa.  Des  détails 
à«e  n||«t  Mit  ftnriili  ptfr  M.  le  gèDérat 

CoTTY ,  G^Mrirni ,  .T*roBY  ,  M.  LriiRAno 
(1857,  A)  et  ie  Spectateur  militaire  (t.  xxiy, 
p.  808;  et  4887,  p.  808). 

COFFRK  d'AXRiiiir-TRAiN,  V*  AMOiHI- 
TKAiH.  T.  coma  A  mnimoa. 
cnnm  n'ATAifr^nuxir.  Atxnr^nàni, 

T.  GOrFIE  A  MDNITIO!!. 

C#vnUB  de  •Amm.  t,  iatteue.  v. 

ILON. 


de  rcMÛ  (O,  5;  F).  Sorte  de 


vall  anclenneinonl  :  t'était  nn  vocrmur  a 
wm  creusé  \'is-{^-vis  d'un  dastios  eu  travers 
d'un  votai  tmc  dont  H  défendait  le  passage. 

—  Cet  oi  vn\'.F  surmontait  d'un  niPlro  à 
peine  le  Tund  du  fossé;  il  était  k  ro&ù  lui- 
même;  il  avait  on  tàMkm  et  des  Bonusn- 
«rs  ;  !l  sorvait  aii\  ^smm  ks  h  vxini  ru:  sur 
lea  AssiÉuEANTs  L't  à  cuuliaricr  le  passage  uu 
voadi  ;  Il  a  été  remplacé  par  la  cafoaaiàai. 

—  Tl  est  question  dp  plusiewi  Mîtes  de 
Coflyes  dans  Bélair  (i7U2). 

CWVUi  de  mmi.     voimaBAn  db  anaa. 

V.  MIXF. 

ComftE-VOBT.     CAUSE  A  TAOta  aaa- 

BVMi.       VOBT,  adj. 

C'OFFni:  n  iMi>\?iT.  V.  imàcHE  orFfN- 

•IVE.        CBEJEIH  GOUVEET.  V.  FOUUAMK.  V.  rUI.- 

wttf  ad}*  vi  M 


■t 


roWlIKT,  subs.  m.Tîc.  fterm.  gén^r.)- 
Diroinulir  dont  l'étjmologie  est  la  même 
qtte  celle  dd  mot  ooma.  11'  se  distingue  en 

rOFFBFT  d'aRTILI.FRIE,    I)K  Fl  ^JF.,    Itf. 

BBAJIB,  —  DB  MiaBt  —  d'bTOI  D»  BACOB,  — 

n'oBvnaa. 

COFVBET  d'ABTnXKKIE.  T.  AJFCT.  V.  AH- 
TIUBBie.  T.  AamLBaiB  a  CBBTAI..  AATILLE- 

Bia  »TaATopiotQin.      caiuor  B*AaTiixaaiE. 

▼  .  rt-ASQirE.  ▼.  MII.ICF  ANGLAISE    E°  7.  V.  Ml- 

ugb  AtrraïaaBaHB  a**  %.  v.  mues  aiaaLA»- 
DAiSB  a*  1*    aouoi  tamanaaa  a*  8.  t.  aa- 

1^  1.  T.  tliCB  BB  «AMP4»aB*  T. 


taotoaoe» 

Csovmw  dé  anslB*    fosis*  t*  vusia  de 

ÇBATID  FCHA.XTIIJXin* 

C9FFBET  de  omsKB  (tem).  loiis-gé- 
nér.),  ou  BOIS  A  cABToocaaa.  Sortt  de  m>p- 
niET  contenu  dans  la  aorrE  de  U  gibeakr 
dont  les  corps  de  riarAMTiais  mwyw  m 
LIGNE  font  usage.  —  Le  CoHIrel  est  ra  bol» 
blanc  et  d  un  seul  morceau:  il  x'inlroduil 
Juste  dans  la  boira.  Son  milieu  forme  oiai- 
soH  ;  SCS  côtés  sont  taillés  en  Aor.n;  sa  bao- 
teur  est  de  <lllilre-viti;:ls  millimètres  ;  sa 
longueur  hors  oeuvre  est  de  deux  cent  cinq 
millimètres  ;  il  est  destiné  &  contenir  les 
cAEToucan  et  qnelqaes  menus  objets.  — 
L'oRDosNAscE  D'EXFRacF  DT  1766  dîsposait 
que,  les  Jours  d'EXEEcica  a  feu,  les  Coffrets 
des  emaa»  seraient  laissés  dans  les  ciax- 

BEES  des  SOLDAT»,  PX  quP  les  CARTOrOrei  A 

POUDRE  seraient  mises  dans  la  boite  même 


de  In  r.mrENE,  Cette  mrsurc  avait  pour  objet 
de  ménager  ie«  cabtouuies  a  «au.es,  et  d'é- 
filer  qve  les  déwt  espèces  de  eaammna  a 
rusiL  pussent  étn*  ronfomliies  par  erreur. 
—  Le  Coffret  de  giberne  se  distUtgue  en 
BB  aouuT  Cl  en  oowaar  OB 
PMua« 

COFFRET  de  GIBEHaE   DE  SfH.DAT  (B,  1). 

Sorte  de  coffret  de  gibeeke  qui  a,  hors  œu- 
vre, nae  largeur  de  soiiante-tinlnse  nlHf- 

nièlres  ,  et  dont  In  partie  postérieure  est 
entaillée  en  hichf  a  rmr.xEM». —  Ce  Cof- 
fret  dlllère  de  celui  de  la  (UHEaaa  des  km»- 
omcipRs  par  la  dimension  de  ses  ai  '-.is  et 
par  la  forme  de  sa  cloison  percée  de  trois 


COFFBET  de  eUHMa  Oa  aoos-oFnciFfe 
(R,  1).  Sorte  decoFEREx  df  onaaaE  qui  a,  hors 
cpq^Te,  upe  largeur  de  riuguanlc  millimétrés  ; 
if  diffère  de  celui  de  la  uia£n»E  des  soldats 
par  une  moindre  proportion  de  ses  algm  ; 

sa  CLOISON  fbrme  Une  UOOr.  a  MOKTC-KFSSOnT. 

ef  11  ffY         eoiailté  de  aicav  a  toobb»- 

COVFBBT  dç  i^kb«  t,  «Mee. 
COWWmWK  if  #Tin  BB  n*am  (B,  1).  Sorte 

de  ColIIret  qid  est  attaché  i  I'étii  dp  la  hachk 
des  «AnoBs  des  çotJ»  o'uvarteaib  fba«- 
çAiiB.  ce  CoiBret  est  UtHé  dans  raairi- 
LorpE  de  la  GiEEESP.  du  sAFFun  :  il  a  cent 
trente  millimétrés  de  longueur,  sur  soixante- 
cinq  millimètres  de  hantenr  ei  vlngt^flnq 
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milllmétrcf  de  largeur;  il  eit  pené  de  rii 
rKovs  K  cARToccHcs  dc  moiuquctoii. 
c«mum  d'omaunu  ▼«  oM»m  ob  mom- 

TAOn. 

CWVBIM  de  VAmannu  »Ainnnnu 
VAUX  m  CAjmnHT. 

cmnBTB,  soIm.  (tel.  t.  catauu  ob 


DI 


T.  «MMMRIOll  OB  C...  V.  CBiAlM»  PB  C.  V. 

MNOlUNATtOIl  DE  C...  T.  DBATkAC  OB  C.  T. 
BMIBICIIB  08  C...  T.  rAMTAUt*  M  C...  V.  MU 
INI  C*.  T.  yOBGB  DB  G...       FEOIT  OB  C«.> 

iBtiBVAUK  m  «M*  V*  mmoÊM  bk  o... 

GARISATIOB  OB  C...  T.  niwKT  BB  C...  V. 
DB  C...  T.  •OBOBOINAnOB  OB  C...  ▼. 

hb  e*«*  Ta  TÈn  m      t*  town  o«»« 


I 
•1 


If  flufee»  MMte*  ^leroi»  péBér.). 

Mot  dont  l'étymolngip  est  indiquée  h  l'.irii- 
cle  ooBMim  OB  LKOloN  KOHAiNB  M**  3;  quel- 
ques  AOTBiiB»  Tont  employé  comme  melogae 
k  uH»m;  le  terme  peut  ^tre  rerhfrrhé  dans 
Gabbao.  —  11  se  disUogae  en  oobobtb  »«- 

BABTWB,        «OU>B«UB,  —  1k*AIIjii,   BB 

lrf«B»ICtAIBK»,  DB  CABDIDAn,  DK  CBIKIIS, 

~  OB  OABDB  BATIOBAliBf  ~  OB  Ut  LÉOIOB 
D*BOBBB0B,  -~  BB  lATBOKSf  —  BB  tfalOB  BO* 

MAiBB,  —  iq/ctttnMt  —  Brrfamnui,  — 
oiOBBAiBB,  —  rBAijtHeigin,  —  v^oems,  — 

QDnroiBAIBB,  BOMAIBB,   BAO^B,  —  Ht- 

kAimt. 

rOHORTK  coton  n.UI,       COBOBtB  Xlb- 

UAIIK.  T.  COLOHKIXK. 

OTHMin  d'Auda.  AujB,  rabs.  t. 
coRomn  BB  lAoBOB  bbkaxbb  b*  s.  V.  auBima 

B»2^  

CMramni  de  ai«<FnuiBBB.  BiBfat- 

Ct AIRES. 

COHORTB  de  CANDIT>ATS.  V.  CARDro&T. 
CAMOMTB  de  GBIEHS.  V.  CBIEN.  V.  CHUK 
OB  OOBUUU 

CSHfVRTT.  de  OAKnE  n ationau.  v.  (;AnDK 

VATtOHAïa.  V.  IHFAATr.KUt  FRAKÇAUK  M°  3,  tfl- 

bleail.     nianatir  d'ibbabtbbib  bbab^aim  as 

M<;\r  n"  1,  tableau. 

COHORTE  de  la  Légion  D'acMBEim»  v. 

LioiOB  D*MBBBinU 

aWÊÊ&ÊL'n  de  LATRONs.  T.  uMuni» 

COHSMnt  (cohortes)  de  r.Kr.ToN  romu^f 
(F;.  Sorte  de  coRnRTF!t  qui  ont  iHé  d'abord 
KABBNiLAiBKs ,  et  cnsuite  phalangiqnei»  et 

qui  sont  ronsidc^r^-os  ici  k  jMirt  dos  mnoR-TTs 

MILUAIRU,  des  COHUHTrs   rRtLTOEIKN JIM  Ct  (le 

taot  d'antm  de  la  mlicr  ROMAniB.  —  Des 

Cohorlos  ont  fnit  partie  des  I>'..l.1^s  pendant 
les  cinq  premiers  siècles  de  i'tJMnM;  la  mi- 
uat  By»AMTtiiB  leur  a  bit  perdre  leur  forme 
et  leur  nom.  —  Les  Cohortes  ididangiquei 


élafent  des  AornioATtowi  eomparablet  m  ba> 

T  AIT  I  ON  s  de  nos  aitiuiEnTs  or  mi^me,  fi  re 
n'est  qu'une  Cohorte  comprenait  des  mm.- 
DATt  A  cBiTAi;  ol  dcs  yhxm.  —  H  7  avait 
des  Cohortes  qui  n'étaient  pas  dépendantes 
des  LéoioMs,  et  q^i  tonnaient  cmn  k  part, 
coome  les  modernes  ont  des  bataillons  non 
enrégimentés;  Vrririi>  le  donne  à  enten- 
dre, en  pariant  de  Varus,  qui  perdit  en 
Obbmavib  trots  ticioMt  et  sli  Cohortes.  — 
Au  nombre  des  Aorstnis  qui  ont  traité  de  la 
Cohorte  et  de  la  lioion.  Il  y  en  a  peu  qui 
aient  envisagé  la  question  complètement; 
il  n'y  a  unanimité  de  sentiment  que  parmi 
ceui  qui  ont  été  plagiaires,  ou  que  des  pla- 
giaires ont  pillés:  la  plupart  se  sont  plus  00 
moins  égarés  sur  les  traces  de  TtcAo,  écri- 
vain peu  recommandable,  et  sur  les  pas  de 
Titb  Livb,  écrlTsin  peu  technique.  —  Ce- 
pendant quelques-uns  ont  VU  plus  ou  moins 
la  vérité.  Tels  sont  :  A  1.EXARDR1,  M.  le  co- 
lonel Caarion  (1894,  A),  M.  le  colonel 

CbAMBKAY  ,  GcLSCHAaRT,  LxBItAU  ,  M.  L»B 
ABRNE,  MaIZEROV,  PoTIRR  (1779,  X),  PR*»- 
SAC  (1622,  A),   M.  RoCQ(IA!irot:>T,  KOHAR, 

v Enajclopidie  des  Geni  du  monde,  etc.  — 
Quant  à  rERr»'ci^rrnii  [1785,  C),  elle  élude 
la  dlfllculté  du  sujet,  en  évitant  de  men- 
tionner le  mot;  tile  n'a  pas  même  le  soin 
de  recourir  aux  encyclopédistes  ses  devan- 
ciers (1751,  C).  —  L'indilTérence,  les  con- 
tradiclloos,  Ica  erreurs  ont  laissé  obscure  la 
m.itii^m  ;  ossnynns  de  la  débrouiller,  puis- 
que tant  tic  précurseurs  snv.inis  on!  f.nt  si 
peu  d'efforts  pour  lever  un  voile  qui  ne  leur 
eilt  pas  résisté.  —  T.es  [ihm  lios  qui  repré- 
sentent la  tiuiuN  aideront  a  nos  explica- 
tions ;  et  la  Cohorte  va  être  considérée  à  rai- 
son des  rapjHirts  ci-après  :  créatio?»  ,  com- 

It>MT10M,  U>  nOUIRATIOR,  »ORrr,  MOMBRB,  TAC- 
TIQrr  ,    ArBOROlBATIDN  ,    AOMIXI-4TRATIOR.  — 

I.  CBiATWB.  —  Vinftcr  (390,  A)  parle 
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dej  Cohortes  comme  si  elles  eussent  en  tout 
temps  été  une  divUiuii  de  proijorlioii  |>a- 
rallle  dans  la  tiaioM  ko*tAiNE  :  cet  écrivain, 
daos  ses  aperçus  suportii  icl-i.  n'indique  pas 
répoquc  depuis  laquelle  lu  Cuburle  eùslait 
comne  xGKir.xno»  «atmmm  H  taoh- 
«ji  r,  —  Les  Cohortes,  comme  moyrn  tac- 
tique et  comme  troupe  lua^^iéc,  avaical  été 
une  fimuitidn  nooMnltaée ,  employée  eo 

EsrAGSE  par  LuNTctc»  et  par  Sf  inojr,  et  en 
ArftiquE  par  UtauLos;  mais  elles  ne  datent, 
oonme  «mou  ooMttIuUr,  phaUngique  et 
permanent,  que  du  consulat  de  Makios.  De- 
cKAMMEviujt  A),  «ans  indiquer  préd- 
aémenl  répoque*  déclare  qu'elles  «ont  pot- 
lérieures  auï  guerres  où  Ûgure  Jigi'etha, 
ce  qui  répond  a  l'année  G45  de  Komk.  — 
Il  paraît  que  lear  création  ne  remonté  qu'à 
l'an  G47  (107  ans  avant  J.-C.).  Elle  est  liée 
à  un  changement  mémorable  dans  la  oo.^»- 
TnoTioii  de  la  mucm  homairb.  htê  mamw- 
i.vs,  j(i<:que-là  unités  tactiques,  s'amalgamè- 
rent trois  par  trois  dans  les  Cohortes  deve- 
nue* à  leur  tour  uimis  TAonoou*  —  Cette 
moililicition  de  système  explique  pourquoi 
les  descriptions  de  bataille  que  trace  Tm 
Lin  aont  si  obacures  aux  yeux  des  tradoe- 
lonrs  de  cet  historien;  car  ils  ont,  ainsi  que 
ses  commentateurs,  tordu  eu  vain  le  sens  de 
ses  récits,  ponr  y  retrouver  la  Cohorte  sous 
l'acception  que  ce  terme  jirend  dans  Vir;ixi'. 
—  Tunriif  (t7«3,  O;,  interprète  et  traduc- 
teur de  Yioite» ,  dit  que  la  Cohorte  a  existé 

dès  1,1  erérilinti  ilo  I.i  rt''[)iil)!iqne  ;  mais  il  eût 
dd  Taire  remarquer  que  cette  Cohorte  pri- 
fhitlve  était  une  tranche  prise  sur  la  mopon- 
oruE  de  la  i.»'(;ios  et  formée  de  trois  ma^ti- 
puus;  qu'alors  les  dix  Cohortes  n'étaient 
pas  suscqrtibles  de  combattre  isolées  comme 
cela  s'est  vu  plus  tard.  (|tie  rharune  d'elle 
formait  simplement  une  AUft&cATiuM  admi- 
Kivnumrc.  —  Dans  les  récits  des  ovnuuu 
M-NK^t-ïs,  il  n'evt  (;iic>itioii  de  Cohortes, 
mais  seulement  du  manipules  ;  on  u'jr  com- 
botlall,  comme  le  dit  Tm  Lin,  que  manh- 
pulat'im:  et  nnii<  n'in-tcrnifi  .•iver  Fi  Rminr. 
que,  puisque  le  mol  Cohorte  ne  se  trouve 
pas  dans  Tira  Lmt,  il  paraît  prouvé  que  la 

MIUCE  RoMu^r.  a  existé  pendant  six  siècles 
et  demi  avant  de  diviser  ses  légioxa  eu 
Cohortes ,  i  moins  que  ce  ne  Mt  comme 
moyen  d'administration ,  pnisque  ce  n'était 
pas  encore  comme  moyen  de  combat.  — 
N*  S.  CoMMonoif .  —  Les  Cohortes,  quand 
elles  se  formèrent  en  manière  de  batuii.''>s 
modernes,  furent  un  amalgame  de  trois  ha- 
Nmitts:  elles  en  conservèrent  h  peu  prés 
les  ARM».<t.  mais  en  dilTèrèretit  «  rtn'-i'li^mble- 
menlpar  I'oruanuation,  l'ARiuMGiMcir  in- 
térieur, la  TAcnqnR,  Tespéce  des  busmomm. 


lenr  pincement  dans  le  rang.  —  I^es  has- 
TA1RE.S,  les  rHiHcza,  les  truieu  cessèrent  de 
former,  quoi  qu'es  dise  Turmm  (1783,  G), 
trois  dilTèrenlcs  Liniirs  ;  ils  se  fondirent 
dans  les  Cohortes,  eu  suivireut  le  sort,  et 
appartinrent  Indistinctement  k  telle  ou  telle 
des  r.io!<ps ,  mais  non  plus  d'une  manière 
spéciale,  c'cslrà-dire  qu'ils  ne  furent  pas 
attachés  eonstitoUvement  à  l'une  plutôt  qu'à 
l'antre.  —  Les  vri.ms  ne  formaient  pas 
MAMiptru  ou  cEHTVRu,  maïs  appartenaient  à 
toute  la  Cohorte.  —  Les  Cohortes  se  divi- 
sèrent en  rF:<Ti  nus,  dont  le  nombre  varia. 
—  Les  Cohortes  des  légioxs  de  César  se 
partageaient  en  trois  eRarauis  que  par  ta 
force  de  l'habitude  quelques  AcrrEURii  ap— 
pellent  mamwvus;  c'est  ce  qui  a  induit  en 
erreur  beaucoup  de  TAcnans,  qui  n'ont  pas 
remarqué  que  l'acception  de  ce  mot  avait 
changé,  et  que  depuis  Mariv»  le  uahovim 
n'était  plu*  une  AGaécAnoM  TAcnqm. 
Depuis  ("istn  jusqu'à  VicicF.  les  Cohortes 
»e  subdivisèrent  généralement  eu  cinq,  et 
même  en  six  caHTinan  :  les  vieux  soudats 
étaient  aux  premiers  et  .iu\  derniers  RAî«i;», 
ce  qui  différait  essentiellement  de  l'inslilu- 
tlon  des  uAmamM  primitlft.  <—  Chaque 
Cohorte  avait  ses  drafeaux  de  cestcru-  ou 
VAHion»  eu  outre  du  vxxilli,  qui,  par  la 
dimension  de  sa  ihuuwiib  ,  s'annÏMicall 
cnniiiii"  \i\iiiv.  dominant;  ces  RusEicRrx, 
les  uaAWN.iAiEE*  et  les  tMHiwàkt»  qui  les 
portaient,  tenaient  le  cinquième  et  le 
sixième  ra;<(.  ,  nu  du  moins  le  r*m.  mi- 
toyen; c'est  de  là  que  provenaient  les  noms 
ARTé-nonAms,  sacT-s»MAnis.'—  Htoi» 
(l'iO.  A  distingue  les  Cohortes  péditées  ou 
rÉDESTREft  des  Cohortes  équitées  ou  i^ui»- 
v«Rs;  ces  dernières  étalent  composées  d*i«- 

FiNTERif  et  de  CAVALiRir.  —  Une  taille  qui 
répondait  au  moins  à  cinq  pieds  trois  pou- 
ces ,  mesure  de  France .  avait  été  exigée 
longtemps  jMîur  l'admission  des  tyro^is  ; 
mais  on  s'était,  à  cet  égard,  relAcbé  beau- 
coup du  temps  de  Viaicr.  (300,  A),  ainsi 
qu'il  l'avoue.  —  Chaque  Cohorte  avait  ses 
M)i;aaKas  peints  d'une  couleur  particulière 
et  son  ■■aooKB  partIeullAre. — Les  Cohortes 

étaient  sni\ies  îles  chnriols  qui  transportaient 
les  ru.cuM,  les  jAVELurs,  etc.,  comme  on  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  passage  de  TaaTit 

(lib.  I  Historianim]  :  Véhicula  cohortn,  in- 
cipintle  nocle ,  onerari  aperto  nmmmeniario 
ÎHhrt.  «  11  donne  ordre  qu'à  l'entrée  de  ta 
'  niiîl       ,Tni!(";  sdient  charriées  à  découvert 

Isur  les  chars  des  Cohortes.  »  —  L'organi- 
sation des  cohortes  se  modifla  sous  Aoânia, 
par  rinlroiîm  lion  de  la  ro»i.inTF  ntixiairi:. 
I  —  Les  (  iilioite.s  dis|N)raissent  après  l'éla- 
I  bllasement  de  l'empire  d'Orient»  et  font 
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phKv  sot  rorpi  nofntnél  BAnm^  et  tabiwrs 

de  la  MIUCE  rrSANTIiVE.           N"  S.  DéHOMIMA- 

TioH.  —  Des  élfmologl<te«  (MmcBl  <|ae  Ik 
Cflhorte  est  d'origine  orientiite,  el  qu'il  « 
produit  dans  les  LANotm  AixniAiioE  et  ko- 
VAWt  HW  IBOll  ftoHDR ,  MomT,  WHmTB ,  ton, 
■/Mntrun;  repfndanl  "M.  Carriow  (1824,  A) 
est  d'ttvls  que  le  mot  Cohorte  (cohors)  est 
déitfé  dli  nm  C0*o»«tH.  qui  stgnifle  ha- 
ranfruet* ,  parce  que  la  Cohorte  élail  une 
AOKioATioii  proportionnée  k  la  portée  de  la 
▼oh  hunatae.— >  Oti  a  nommé  Ctoborte  trois 
M<!»iprir5  h  pfu  pr^s  rangée  en  (•(tloiinc  à 
distance  entière  ;  c'est  la  Cohorte  de  la  li- 
4MOII  nanliNilalre  et  pnmnent  eonnilafre.  A 
l'aholillon  de  ce  tfitètDe.  on  n  nrinimA  Po- 
horie  un  entemble  de  deux  à  six  MAmn^xu 
en  MM>  M  màTànsM,  mm  Intemlle  :  e'eit 

une  importante  distinction  h  faire.  —  Rohan 
(1729,  A)  a  confondu  la  dénomination  de 
oebofle  et  eelle  de  :  mab  fer- 

reur  est  bien  pardonnable,  puisque  les  an- 
ciens eax-mémes  attachaient  une  Taleur  peu 
flte  k  feeaverap  de  termes  nliitairef;  ainsi 
MUS  Imnvnns  inintelliplbles  les  hislorions 
sans  qui  ont  appelé  vuovoh  la  Cohorte, 
et  Pdr.Yn  (150  ararit  I.-C.)  aemMe  te  con- 
tredire quand  iljse  Sert  du  mot  Cohorte, 
comme  exprimant  Tune  des  fractions  de  la 
niAi.Aii«it  ûncQvt,  dans  laquelle  II  n'y  airatt 
pas  (ie  rnlinrtc  :  Poi  vre  ne  peut  donc  en- 
tendre par  Ik  que  détachement  ;  d'autres 
etprimaleni  ce  fenre  de  détachement  on  de 
Cohorte  par  le  mot  gi.okf.  I-o  stvln  lii*- 
lorique  a  contribué  aussi  à  laisser  vague  le 
lene  du  même  mol,  en  emptoyanl  aourent 
comme  synonymes  les  dénominations  To- 
horte  et  Lictoii  ;  mais  ici  c'est  une  licence 
on  une  Hgure  phitAt  qu'une  impropriété 
d'expression.  AIiim  ,  fie  nos  jolUV,  00  dit 
d'une  manière  pittoresque  :  les  bataillors, 
pour  signifier  les  noovrs,  quelle  que  soit 
leur  AMox.  —  Depuis  l'insiltiuinn  dos  co- 
■oans  MiLUAMu,  les  neuf  dernières  prirent 
la  dénomination  de  ^In^enfarte  on  des  cinq 
cents,  eè  qiri  ré|>ond  à  l'expression  compa- 
oiina  va  cshtm.  parce  que  la  première  Co- 
horte, qui  était  en  dehors  des  cinq  cents,  était 
un  coRn  D*iuTt. — On  distinguait  tasocNsosTEs 
i.icionifAiRKs,  on  parement  romairis,  des 
coiioBTts  o'Aixiia  :  celles-ci  s'appelaient  ala~ 
ri(v,  sh'r  sociœ.  —  4.  Force,  hombrc.  — 
Les  Cohortes  considérées  comme  agréga- 
tions TACTiQur.s  ont  toujours  été  au  nombre 
de  dix  par  LÉGION  ;  suivant  les  époques,  elles 
se  composèrent  de  quatre  cents ,  de  cinq 
cents  ou  de  six  cents  hommes,  et  .se  divi- 
sèrent en  trois,  en  cinq  et  même  en  six  ceh- 
ToaiBs.  Hyc;i>  (120,  A)  appelait  (jiin..i  >\i- 
aat  Mies  de  cinq  cents  hommes.  —  Les  Co- 


hortes (\irent  d'abord  entre  elles  de  force 
égale  jusqu'à  la  création  d'nne  cohorti  mil- 
uAiRK.  —  Vers  la  fin  de  leur  existence,  une 
récapitulation  de  Véoèce  ,  qu'il  ne  faut  en- 
visager que  comme  une  vérité  de  circons- 
tance ,  évalue  les  Cohortes  (  la  «tuiâibs 
non  comprise)  à  cinq  cent  cinquante  rA.»- 
TAMiRs  et  soixante-six  cataij»b§.  —  5. 
TAenQct.  —  Sooi  lé  eonsulat  de  Marto, 
et  quand  les  MAwmT.Es  ont  cessé  d'être  des 

AORÉGATIONS    TACTIQUES,    iCS   CobOrlCS  SOnt 

elles  -  ménles  deveimes  «mis  tactiqitfj  ; 
elles  avaient  ce  caractère  an  temps  de  Cé- 
sAA,  puisque,  rendant  compte  de  la  bataille 
de  MoHBA,  il  évaluait  son  armée  par  le  nom- 
bre de  ses  Cohortes;  ainsi,  dans  le  •itvie  de 
l'histoire,  elles  commencent  à  cette  éjioque 
à  se  sidMtitner  am  tâmom,  et  à  devenir  nu 
moyen  de  DÉ.foMUREMTTtT.  —  Les  soldats  en 
furent  d'abord  armés  tous  d'épées  et  de 
La  ffflQim  Ml  domée  ph»  tard  aux 
premiers  RAitus.  Iji  njowix.  était  lancée  par 
les  armés  à  la  légère.  —  Les  Cohortes  ont 
été  ordonnées  d*abor<l  sor  dh  ramos  Ibr- 
mant  cinquante  ou  soixante  ni.rs:  e!h's>int 
été  quelquefois  amincies  a  cinq  rasus, 
comme  11  paraît  que  le  fit  ClaA«  i  Pras- 
sAiv;  mais  c'était  une  exception;  c.ir.  sui- 
vant l'opinion  commune,  ce  ne  fut  que  de- 
puis TiJLfAK  que  la  se  réduisit  i 
moins  de  dix  rangs.  —  Sur  toutes  <  i'^  pies- 
tions,  VécàcE  (390  A)  nous  est  d  uu  faible 
secours;  dans  ses  obscures  eipllcatlons,  fl 

[inrlo  de  trois,  quatre,  si\  ,  iiimiT  rring^  et 
plus  ;  mais  on  ne  sait  laquelle  de  ces  oroom- 
wAitcRS  TAcnQVRs  étslt  usitée  dc  préférence; 
i!  se  peut  que,  de  son  temps,  l'onnnv  sur  «ix 
AARus  f(U  pratiqué  en  générai  ;  du  moins 
c'est  l'opinion  de  MMf.  Rogmiat  (1816,  B)  et 
Cabri.. N  ^lH2t,  A);  mals  11  fkut  comprendre, 
comme  un  de  ces  six  rangs,  la  ligne  des 
MAcmirtt  êttamqtrf.%;  car  chaque  Cohoiie 
avait  niora  un  o.<«agre  ou  (,nA%nE  bam^tt, 
el  ces  MAcaïaas  devaient  bien  occuper  au- 
tant de  TmAiH  que  quatre  iainm;  la  bao* 
TEt-R  totale  aurait  donc  eu  une  épaisseur 
égale  k  neuf  ou  dix  rahgs.  -~  Mais  tout  ce 
qu'on  a  dit  à  cet  égard  n'est  que  supposi- 
tion ;  nulle  part  il  n'y  a  de  preuves  satis- 
faisantes, et  beaucoup  ^xvnajL%  ont  pensé 
que,  Ju.squ'à  la  corruption  de  la  miucb, 
c'était  seulement  le  monr  des  Cohortes,  et 
non  leur  kaotbitr  ,  qui  variait  suivant  les 
dlITérences  de  forces;  c'est-à-dlrc  que,  sui- 
vant le  nombre  d'hommes  qui  les  compo- 
saient, leur  terrain  variait  plut«H  d'aile  & 
aile  que  de  têts  k  Qt-xca.  —  Si  l'on  se  re- 
porte au  temps  des  Cohortes  sur  dix  earm 
et  sans  m^Ian^e  de  ytKcmyfi,  par  exem|)îe 
aux  Cohortes  de  Cùar,  un  rcc4)nnallra  que, 
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pu  \tmtt  tonùeê,  \mt«  dlmenaNMIi,  lettr 
pIae«Rient,  file*  ont  été  imitée»  à  It  r»- 
nauMnce  de  I'art  par  les  corps  de  la  wauat 
wiÉOMftff.  |ar  Im  BATAtMANii  deTtmKniie,  et 
se  retfmiTileBt  dtns  li  taetlque  ét$  contem- 
poraini.  —  l^lusienn  ArTKims  prétendent 
qM  IM  Cohortes  étaient  disposées  en  iân- 
Qonni,  mni!»  eiles  ne  le  furent  que  dans  les 
premiers  temps  de  leur  création  sous  forme 
plMlanghine,  et  i  rtmilalion  des  HAnipi:i.rs, 
qai,  depuis  le  siépe  de  Vim,  avaient  été 
rangés  en  QinNcoRca.  —  Les  Cohortes 
étaient  h  Knjta  Mollis  «vrertes  que  ne  l'a- 
valfnt  élf'  1rs  M^rfirru-j;  ainsi,  au  temp^  dp 
PoLYBR,  le  Mit.uAT  o<*rupail  dans  les  rancs 
dM'MAWtxM,  un  TERiiAiR  carré  de  deux 
métrp«:  inndis  qu'au  temps  de  Yichr  il 
occupait  ijuclaoefois  deux  mètres,  quelque- 
fois sealenAit  un  mètre  de  largeur  sûr  deux 
de  HAtTrrR  ;  souvent  même  les  Cohortes 
combattirent  à  pu.m  et  à  rahus  pressés.  — 
Il  ptMtt  qoVn  oftORB  tm  sATAitut  les  Cohor- 
tes, an  tpmps  des  Akto5i?i<,  se  ranpMirnt 
en  arriére  de  leur  coaoan  «Luxiiir.  —  Sui- 
vait MaimA*  (1767,  B),  les  CMkorles  oh* 
«enraient  qnoUniefoi*  rnlre  elle*!  un  i!\ttii- 
vALu  de  dix  mètres  ;  quciqucrois  elles 
étslenl  m  uah*  wanm;  ^es  se  metlslenl 
en  BVTAnrr,  tnntôt  en  se  di'ïtrihnniit  m 
trois  uuuks  TAcnqints,  à  l'instar  des  anciens 
i  UinMl  en  se  partageant  sêttle- 
menl  en  deux  mgrm;  dans  le  premier  ras, 
l'arant-uGiiK  était  composée  des  cinq  pre- 
MlèHs  Oskortn;  ta  aRfammi  zmin  fêlait  de 
trois  rohorles  :  la  dernière  mcwe  ou  aisr^n 
l'était  des  deut  dernières.  Aoaal  YAuicK  in- 
dlque^l'll  ifM  tes  iNViuléfe,  misléoie  et 
ctoqalème  Cohortes,  qui  éialent  ou  ailes  ou 
centre  de  uonx  tacti«2i;v,  se  composaient 
d*MHiiata  ifian'.  Il  tèinolgM  4M  les  tddita 
se  Ipnaîpnt  entre  les  Mojir.*.  —  Quand  il  n'y 
arait  que  deux  ligres  tactiquu,  les  cinq 
pfmilèffes  Coheftes  élsleni  di  ATAirt*4JoirB« 
le»  antres  étaient  toujours  numériqaement 
rangées  en  arrière-ligne  ;  mais  leors  raoïiTs 
étalent  Inégmn  ft  enne  4tt  plus  isntoâ  dé- 
veloppement de  la  conoRTi'  Mit.T.nnir..  —  Les 
MAkoBAums  étalent  dans  les  imtutaixes. 
—  La  dUtanee  elbse^ée  tmtré  les  uamn 
était,  m  tfmps  de  C<*aii,  de  soltante-quinre 
.  mètres  enriron.  —  Folako  (1757,  A),  qui 
prilendatt,  par  sa  eolonne»  ntre  en  partie 
revivre  la  Cohorte ,  en  préfère ,  dil-il ,  le 
système  h  celui  de  l'ordre  par  mamiplixs.  — 
Toftfnr  (1788, 0)  Indlne  ters  ee  même  sen- 
timent; mais  rinvenlion  de  In  Cohorte  n'en 
est  pas  moins  regardée  comme  le  principe 
de  la  déeadenee  de  fAmr  «n.rrAt«K  des  an- 
(  ii  iis.  —  (.lu'on  n'espère  nti  re<:te,  ac- 
quérir des  notions  positives  et  complètes 


sur  ces  matièrés;  nous  île  sanrloni  trop 
répéter  que  ce  qui  était  la  vérité  dans  un 
temps  n'est  phu  U  VétIté  dans  an  autre. 
Les  règles  de  1«  TAcngin  des  Homaivs  ont 
changé  à  la  naissance  des  Cohortes  ;  ri>tle$- 
ci  ont  amené  une  modlilcatit^n  marqués 
dans  respèee  des  toaumnom,  la  forme  des 
cAim,  le  système  des  MAnnrFs.  La  destina- 
tion des  cHsncKEs  n'a  pas  toujours  été  l<| 
même  ;  elles  se  sont  d'abord  romposée| 
d'une  poignée  de  foin;  elles  sont  devenues 
des  symboles  républicains,  des  aigus,  des 
DRAQoNs  A  HAMTE,  des  Imagcs  druMuiKinis, 
et  ont  amené  lo  ridicule  i.A«4Rma>  —  6. 

SuiOKOtHATIOn,  ADMiniSTRATlO».           LCS  CQ- 

boilss»  eottposées  de  trois  MAHVoutt  en  ok- 

n«B  PF  roLOK^r  dans  la  i.r<nos  consulaire, 
avaient  chacune  pour  commandant,  comme 
l'afllrme  JA«ao  (1777,  G),  le  csnmiioN  ■« 
cHwr  du  troisième  manipule  ,  ou  premier 
CCRTCM05  des  TRIAIAM.  Lcs  dix  Cohortcs  de 
l'ordré  manlpaMIre  oMIisalcnt  h  un  tiibon, 
on,  en  son  absence,  cOnnoe  le  t^■nloi^ne 
M.  le  colonel  Carriok  (lBi4,  A,  p.  182),  au 
premier  cRXTt-aion  ou  nmmLt  de  la  li- 
v.tan,  c'esl-à-iiire  an  jrjtTtRinn  r;»  chfp  du 
premier  maaifcuc  des  triaircs,  ou  troisième 
MANtprrx  de  ta  première  Cohorte.  —  Les 
Cohortes,  devenues  phalan«^'lques,  étalent 
œnimandèes  diacune  par  un  Tuiaoït  {triim- 
nuM  ndmr),  —  L'ensembto  des  Cobortes 
avait  poof  cnr  nri  Tniri's  plus  ancien  (iri- 
l/urm$  mty'tfrUy  ^  I®  nomme  ensuite  paifET 
(pmfÊtim);  cf était  k  pen  piés  mi  cobOReL 

00  un  npFiant  d'un  diAOK  on  peu  moindre  : 
il  expédiait  ses  ordréS  an  moyen  de  la  na- 
aiu.  ~  Des  onDfHAnn  Mit  flgtné  dans  les 
Cohortes,  mais  r>sl  nii  point  mal  éclairé. 
—  L'administration  des  Cohortes  était  sim- 
ple dans  ses  principes,  muante  dans  sa  mar» 
che,  persévérante  dans  ses  formes;  mais  on 
se  rend  difficilement  compte  des  méthodes 
qnl  siniplhittalent  sut  distributions  des  «v- 

nmnys  nr  notTHr.  —  Le  système  des  m^ssf» 

pécuRiAïKu  était  familier  aux  ItoM-^ifis:  les 
dons  on  noKAivs,  donmlSa,  4pie  décrivent 

l'EîirvcLoprDîn  (17S1,  C)  et  M.  dc  Mort- 
vKAAa,  s'encaissaient  en  autant  de  bourses 
qn*!!  y  avait  de  Cohortes.  Les  précautions  y 
étalent  poussées  Jusqu'à  assurer  au  simple 
liGioMNAiM,  au  moyen  de  fonds  de  réserve, 
la  somme  nécessaire  am  dépenses  de  ses 

FrNf'nuitrs;  les  deniers  ronsarrès  h  cet 
usage  étaient  couservès  dans  une  bourse 
on  MAssB  commune  dans  laipielle  S'encais- 
sait la  portion  dormante  des  ciuTincA- 

TIONS. 

<Mi#Wn  iiçiantwt,  v.  oo«o«tk  m  li- 
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lioiOM  lOMAIllB       3.  T.  lioiOlIBAIU* 

cmHMm  wuiAiBE  (P).  Sorte  d«  «o- 

HORTF  lU   I  rUION  ROMAIME  Ctéée  SOUS  AdRIKH 

(l'ail  117  de  J.-C.}  ou  quelques  années  plus 
tard,  à  rimMattoi  deicomMTu  rairouiif  rm. 
Ce  Alt  une  iMDfclle  organisation  donnée  a 
U  première  oommb  de  eluu|oe  lioioK .  mais 
wnù  rfiiIrodiictIoB  d'une  ooioan  en  outre 
du  nombre  accoutumé.  Ainsi,  la  première 
Cohorte  commença  à  ne  se  composer  que 
dTaosm»  d  cun ,  elle  devint  un  oonn  fki- 
vnioii  une  Ms  plus  nombrem  qne  les 
antres  ooaoaTi»;  elle  les  dépasse  en  fantas- 
««•,  en  CATAuns,  en  cunjuu,  etc.  —  La 
Cohorte  mllliaire  était  om«i*aiou,  et  dé- 
fendait les  images  des  EMmutcBs;  de  là  vient 
que  ses  soldats  s'appelaient  iconaii,  ieona- 
loret .  gardiens  d'images ,  et  que  leur  chef 
s'appelait  le  domestique  des  images ,  domtt- 
Uetu  ieonalonm:  elle  éUit  aux  COBOATIS 

ocdlnaires  ce  qn'oM  conrAairai  m  oaniA- 

oouu  est  aoi  ooMPAUNrM  DR  Fi-!in.iKRs  ;  aussi 
y  a-t-ll  des  acteur»  qui  l'ont  appelée  co- 
horte coi^HELi.E.  —  Quoiqu'elle  s'appelât 
mllliaire ,  la  Cohorte  n'était  pas  précisément 
de  mille  hommes;  Tuari»  (1783,  O)  témoi- 
gne qu'elle  a  toqjours  été  proportionnée  à 
la  roBCR  de  la  léoion  ,  et  qu'ainsi  elle  a  été 
de  huit  cents,  de  mille  ou  de  douze  cents , 
suivant  que  la  lm;ioii  fbl  de  quatre,  de  cinq 
ou  de  xix  inillr  hommes;  mais  cet  Ain-rt;* 
tombe  dauïî  l'erreur  quand  il  prétend  qu'à 
Phajuam  César  Cl  Pompée  avaient  des  Co- 
hortes milllaires;  CitAR  fr>l  nvant  J.-C.)  ne 
dit  root  de  cette  circunslance.  —  Véokci 
(300,  A)  témoigne  qu'il  n'est  pas  sans  exem- 
ple qu'on  ait  accru  la  ronrr  des  licionit  en 
y  créant  plus  d'une  Coljurie  milliaire  ;  et  il 
donne  àce  genre  de  Cohorte  orne  cent  dnq 

rARTAMiNs  et  cent  Irente-detn  c  wAtana.  — 
On  ignore  quelle  iM.iit  pr(>cii>ëment  la  place 
de  la  Cohorte  milliaire,  depuis  sa  création 
jusqu'au  temps  de  VÉi;rcE  ;  élait-elle  avant- 
ligne?  occupait-elle  le  front  principal  d'un 
carré  taçUque ,  comme  quelques  écrivains  le 
croient? — Au  temps  de  Vx.K  r,  In  Cohorte 
militaire  tenait  la  nnniTK  de  la  lhoion  comme 
le  flrenl,  à  leur  criniton.  nos  compagnies 
d'élite.  —  M.  le  colonel  C*n.,.oN  1824,  A) 
a  approfondi  l'histoire  de  la  Coliurle  milliaire. 
Il  en  blâme  l'invention,  et  il  remarque  que 

malgré  fhnhilclt^  d'Aj.ntJN  ,  ce  fiitn  partir  de 
cette  innovation  lactique  (|ue  le  dieu  Terme 
ifcs  ilonwdiM  recif/a  ponr  in  premiirê  foi». 
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ci»H«mvB  (coborteij  raâvoman  (P). 
Sotte  de  «obmtb  «eauum  dool  Sdbon  Ht 

remonter  l'origine  au  temps  de  Posthamhu, 
DicTAxnim.  —  M.  RocQUAMcafiRT  penM  fM^ 
depuli  ILuDin,  lea  odusdu  enrant  une  On 
horie  de  cette  espèce  pour  leur  «MMUt»  IM 
compris  les  ructu  ou  bujs  ,  les  duams  ai 
noimisD'iuTR,  qui  faisaient  le  même  aarrhi 
à  I'armée  et  qui  fùrent  la  soudie  de  caiOlh 
horles,  conune  les  ooumu  d'EuTVTR  ftareal  le 
noyau  de  la  garde  consulaire.  —  La  OAiat 
pretorieuhr,  composéc  de  l'élite  de  I'aihû 
de  Publius  Supion,  devint  le  premier  dai 

CORPS    PRIVILioiis  de   la  MXUCm   ROMArRR.  — 

Aogustr  créa  une  lioiotr  PRiTuRimur.  fornil 
de  neuf  Cohortes;  c'était,  suivant  M.  de  Moai» 
▼RRAH,  un  ensemble  de  douze  mille  hoBunes. 
Septiiu  Sévère  porta  Cette  Léoto»  à  dh  Co- 
hortes.  Alexandre  Sévère  altadia  à  sa  par- 
sonne  dix-huit  de  ces  Cohortes  ;  elles  ^éle> 
vérent ,  suivant  M.  de  Momtvkram  ,  Jusqu'à 
cinquante  mille  hommes.  —  Les  Cohortes 
prétoriennes  étaient  distinguées  par  leun 
bovcukm;  ellea  étalent  de  mille  à  doute 
cents  Nomns,  presque  tous  d'iRrAXTERn; 
elles  recevaient  directement  de  l'empereur 
le  mol  d'uRDRR  ;  elles  élaleDi,  à  régard  des 
coBonTis  des  mPuions  ROMAINES,  cc  quc  les 
GARDcsdes  souverains  sont  à  l'égard  de  I'ar- 
mée DR  LiuRB.  —  Celle-ci,  anivant Tient, 
les  appelait  ironiquement  troupes  pacifiques 
et  en  élail  Jalouse,  pane  que  la  PAri  do 
simple  PRÉTORIEN  était  de  deux  denim  pir 
Jour,  ou  plus  du  double  de  la  paye  des  siin- 
ples  LÉGioNHAiREs.  —  Ou  voït  eocoTC  à 
}{nMR  l'emplacement  du  camp  qu'elles  y  aO> 
cupaient;  elles  furent  cas-^ées  par  Corïta»- 
TiN  ,  parce  qu'elles  avaient  combaliu  pMf 
5Iaxence,  «on  compéliteur.  —  Lies  OohôflH 
prétoriennes  ont  donné  l'idée  des  corort» 
MiujAiRR».  Ainsi ,  il  y  a  ù  Taire  la  remarque 
que  voici  :  clm  les  Romair»,  ce  sont  les  uAa> 
nu  DE  souTRRAiN  OU  Ics  Cohortcs  prétorien- 
nes qu'on  peut  regarder  comme  le  modèle 
des  ooan  n'àim  comparables  à  nos  gsxha- 
nrER^  DF  ligne:  tandis  qu'en  VnK^icr,  et  pir 
suite  dans  toute  l'EnRorr,  ce  iioui  les  urfra- 
DtRRR  DR  LiuRR  quc  Ics  souvcralos  ont  imiléi 
plus  ou  moins  dans  la  formation  de  I'irear- 
TERiR  o'ÉuTE,  qu'oo  pcut  regarder  comme 
leur  OAJUM  rtàtùmm:  ~  Il  a  été  Iraiié  des 
Cohortes  el  oARnrs  pRÉTomrwNr*  par  I'Ercv 
cixtrÉDU  (1 751,  C,  au  mot  Cohorte  el  au  mot 
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COIFFURE. 


deoowNrm  on  «fAoaicATioRsqiii,  raivaot  les 
tempt ,  i«  lont  distinguées  en  cohon  equi- 
iBftt  (Cohorte  équestre) ,  peditata  (ooboktk 
pédMtre),  logata  (vêtue  en  citoyen ,  ou  Co- 
boite  de  police),  tobtaia  (urbaine,  leur  nom- 
fen  t  été  de  six  k  vingt .  elles  gardaient  les 
]N»rtes  et  les  remparts),  ptgUum  (pompiers , 
on  garde  municipale,  au  nombre  de  six),  etc. 
Il  7  a  eu  des  cohortes  rx-naïaimiay  «mm- 
èUoriœ;  elles  dérendaient  les  approches  ou 
les  environs  ;  elles  ont  été  au  nombre  de 
quatorze.  Les  GolKwtes  ont  été  GommtndéeB 
par  des  pRznTs  comparables  aux  chefs  dk 
».iTAiu.oR  modernes.  —  Mais ,  ces  variétés 
se  rattachant  k  des  questions  d'antiquités 
qui  n'appartiennent  pas  directement  à  noire 
nyet,  nous  n'examinerons  que  les  coborhu 
H  tàoÊom  mmuMu  et  lee  conana  niro- 

USKRES. 

snutt  OMQiiB  H*  6.  T.  sAcni* 

rOltORTB  CRBAINt.  V.  COROIITE  1inM\INV. 
T.  MILICC  MUHAinE  H**  3.  V.  UliaAlR,  Bdj. 

CViCHK  (mbe.  Mb.)  &àaa.  t.  abc.  v. 

COCHE  d'ÉCCSSOÎI.  y.  Df.COCMM. 

cour»:,  subs.  rém.  (lerm.  génér.),  ou 
coEFrE,  suivant GA?ieAoetlloQoaian(f888). 
Mot  qui  a  donné  iiaiss-ince  aux  mots  coirrrn, 
coiFrerrE,  coirruRK.  On  n'en  retrouve  pas 
ctaltemeol  rorlgine*  Snivant  fSéamam,  Il 
dériverait  des  mots  rap.  téte;  ou  cape,  cou- 
verture. Il  se  retrouve  dans  le  vxna  barbare 
ci|0b.  n  se  distingue  en  ooi«fB  os  mmiot 

Bl  roUCE,    DE  CHKVrXV,    DE  KHAKO. 

ceiWB  de  aoRiiBT  db  roues  (B,  i).  Sorte 
fle  eowvB  en  loile  écnie;  elle  est  de  dent 

morceaux  coupés  presque  carrément  et  assem- 
blés au  moyen  d'une  coulure  le  long  du  de- 
vait, da  derrière  et  de  la  partie  supérieure  ; 
celte  doublure  est  assujettie  en  dessous  du 
coan  du  bombit»  au  moyen  d'une  piqûre. 


—  Le  pourtour  de  la  Coiffe  est  à  rempli 
arrêté  par  un  babataos;  elle  ■  deux  cents 
millimètres,  rabalagenon  compris. 

C«OTK  de  cBATEAn  (6,  1).  Sorte  de 
cowi  qui  lut  partie  du  cRAPEAn  a  tbou  oon," 
MIS  que  portent  les  hommes  de  troupe;  «Hé 
forme  la  partie  supérieure  de  la  dodilure  de 
la  cAum-B.  —  La  Coiffe  est  en  toile  teinte 
en  couleur  foncée;  elle  est  cousue,  par  sa 
partie  inférieure,  en  dedans  du  pourtour 
supérieur  du  bakobau,  et  appliquée  contre 
la  face  intérieure  de  IteaxMn. 

COIFFE  de  flUU  T«  CIBVIuânB*  V* 

V.  SECAÈTE. 

tmêwn  de  mahus.    Amnmt.  v. 

CBOS  DE  MAtM.ir*.   V.  UkU.lSS. 

COIFFE  de  scjiAAo  [B,  1).  Sorte  de  coirPE 
fonnml  la  partie  sapértenra  de  la  docblubb 
du  KBAKo  de  ri.tPAHTERiE.  —  Ls  CoIffc  était 
formée  d'une  bande  de  toile  teinte  en  cou- 
leur foncée  ;  celle  bande  avait  quatre>Tinglf 
millimclres  de  hauteur,  et  était  cousue  te 
lon^  du  pourtour  supérieur  de  la  Tace  fail^ 
rieure  du  ba:<dcau.  —  La  partie  supéfieara 
de  la  Coiiïc  était  rempiiée  en  coulisse,  rece- 
vait un  cordon,  et  se  fermait  eo  se  fronçant. 
— '  Les  Coiffes  des  bomnbts  a  pou.  et  dei 
ruLBACKs  ne  différaient  pas  de  celle  du  scmaeo. 

—  Ces  formes  ont  été  modifiées  depuis;  mais 
telles  étalent  les  praacriptions  du  projet  de 

iii(;i.r.MENT  SUE  l'ukipoeme  (I8t8,  B).  —  Des 

oÉasioiis  ont  confondu  les  mots  ooifvb  et 


HAUREET. 

cotwwwat,  subs.  fém.      boiihct  os 

V.  EPFiT  DB  c...  V.  noann m 
c...  V.  MoiiTiBa  an  c*» 


{ 


MVAI*. 


f^irrmE  (tenu,  génér.),  ou  coiffure 
n'imiBOMa,  on  ootmma  miutaiba.  Le  mot 
Colflyire  dérire  do  mot  ooOTs,  et  ne  doit  pas 
être  rr  n  fondu  avcc  le  mot  cHBVEt.rBE,  commc 
on  l'a  fait  souvent.  —  La  Coiffure  est  une 
des  branches  de  eette  pertie  «dmlnlstiatlre 

k  laquelle  le  nom  d'iMioKMi;  convient  fîfué- 
riquement.  —  Avant  d'examiner  comme  un 
«mr  tflurilbraM  la  GoUtait ,  JeM  an  coup 


d'ccll  sur  les  usages  de  ranliquité.  —  Il  y 
avait  des  peuples  barbares  qui  ajustaient 
lenis  Auns  omnsms  conune  un  ornemesl 
de  téte  ;  ainsi  l'habitant  des  lies  BAiiAEEs 
entourait  de  ses  nonrassa  cbbvblube,  et  l'E- 
THomM  seeoHAilt  de  ses  nâcn»  dlspoeées 
en  couronne.  Qui  sait  si  les  cornes  de  Moïse, 
celles  de  iiaccbus  et  les  couronnes  à  pointes 
do  pliiilMiis  dlvlalléa  da  la  flÉMe,  na  loal 


uiyiiizo<j  by  Google 


RM  vit  iiaee  4»  cet  tIau  uM|nr  — >  Lm 

muer»  GBFCQUE  ct  iU)MAi>E  tic  voyaMl  dans 
la  Coiffure  qu'uoe  Ajuttu  bk  t&ts  ,  el  nuo 
on  Mrole  ornement ,  t*éta<fléreat  i  Tappro- 
prier  à  sa  deslination  ,  el  la  rhoisireril  défen- 
sive ,  robuste,  dislinctive ,  durable  et  coor- 
donnée aui  Ajuns  du  tempe.  —  A  Tetemple 
de  ces  peuples,  les  uk»s  de  mm  ont  porté 
dans  le  moxea  mm,  I'ammiu,  ie  sAuutrXf  ie 
GASQos,  le  cBAnAv  m  m,  le  mnaBn,  le  soi- 
Ex-TKTE.  —  Saus  conseiller  l'imitatlMI  fliclu- 
sive  des  coutumes  des  Komaib»,  MM  Vou- 
loir fUre  revivre  les  modes  de  nos  «océlres, 

on  pfMit  qii'applamlir  aux  principes  qu'ils 
admettaient  el  qu  on  dédaigne  ;  ils  avaient 
en  vue  rmililé  et  le  commodité,  tandis  que 
la  question  d'élégance  domine  dans  les  temps 
modernes  toutes  les  autres.  —  Dana  i«  mu- 
et vKAjiçAisK ,  le  capriee  et  la  mede  ont  tenu 
lieu  de  régies  ;  lus  uu*  o'armu  portaient 
de  toute  aucienueié  le  uaoiu  ;  l'uvASTian 
ie  oollfhU  à  la  bonrgeoiae  ;  elle  portait  :  bu- 

liCR,  lU  ETTE,  ULVCTTl,  HUVUTK.   A  partif 

de  l'invention  des  avus  4^  mmu  pmxatitm  , 
ie«  nquittu  eoniervent  le  ««rr;  les  a»queso- 

aUllS  ont  )C  CAltASïKT,    le    CHAPEEOX  ,    la  EB- 

cuTTx.  On  vojait  encore,  sous  Toux  ne,  à 
ce  que  dit  Jabbo  (1777,  G),  des  raocrEs  qui 
n'avaient  pas  le  CAsqna,  porter  une  toque 
garnie  d'un  rummr. — Dans  le  dii-septiéme 
iIAcle ,  tea  iumchaux  ok  Fkamcs  ct  les  or- 
Mcnas  de  haut  grade  portent,  les  jours  de 
cérémonies ,  des  rniKDQuu  a  la  uioADiiaE , 
tons  lesquelles  se  cacke  leur  cvuumc.  — 
L'usage  des  armes  à  fcn  portativw  modifia 
la  CoiAue  de  l'uirAirnuuE  ;  les  u^^anvuMM 
)irirent  le  csAraBOR  ;  les  moosquxtauuu  y 
substituèrent  le  csapkac,  distingué  un  peu 
plus  tard  de  celui  des  citoyens  par  la  ma- 
nière dont  ses  aouM  se  relèvent;  les  nquiEu 
fonservfrent,  des  derniers,  la 
ou  le  wvt-roL  ;  le  casqve  et  la  sauuie  des 
■onaa  db  pibi>  disparut  peu  d'années  avant 
Tabolition  totale  des  ngtitM.  —  An  milieu 
dn  dix-huitième  siècle ,  notre  manie  pour 
les  modes  étrangères  va  choicber  aux  rives 
dn  Yéser,  et  la  retapurc  du  csAprAu  et  la 
manière  de  le  pvrrher  obliquement  sur  l'u- 
reille  droite  ;  c'est  aussi  de  PRtwr  que  nous 
tirons,  à  la  même  époque,  un  accoutrement 
ridicule  el  qui  a  le  tort  d'être  tout  à  fait 
étrau^er,  c'est  le  Bon.>Er  a  roii.que  I'Ekct- 
CLopiniB  (1785,  C)  désigne  spirituclleuient 
aous  le  nom  de  Coiffure  iufligre  nux  honvnet  ' 
itéiile.  —  Les  cummu  i>k  la  oi  eoee  oororacu- 
^ant  alors  à  sentir  que  les  choses  de  l'unifor-  j 
me  sont  de  la  compétence  du  ministre  el  des 

UAJDOMNAJICE».   —  Le   MUiLEUEMT  d'eaBUXE- 

auax  Ht  1767  intervient  sur  les  questions  1 
mal  tMnf§MikUQfUùmp  cllloa^B  J 


Jenr  dM  prindpM  nemltrcnt  el  d«  Idte 

mesquines  ;  grAccs  pourtant  lui  soient  ren- 
dues ,  pour  avoir  duoué  au  soldat  la  Maast 
M  MMUCB.  —  Le  ministre  SawT-Onnui 

acquiert,  par  lc<u\rEÀU  a  quatee  coeek»  et 
par  te  knlaul»,  plus  de  célébrité  que  nt  lai 
en  avaient  vain  une  irte  biMrre,  de  baarn 
services  et  un  mérite  réel.  —  Tous  les  iu- 
TBvaa  qui  écrivent  peu  avant  la  guxaee  »  u 
mircumon  semblent  d'accord  pour  déaoïH 
trer  combien  riutre  cuapf.au  D'iBVAJiTEBuCSt 
ridicule  et  défectueux.  Le  ministère  se  ranlà 
l'èvidenee;  Il  substitue,  en  1790,  an  cauaav 

le  lusyi  K  uv  a  ir;  on  renonce  a  ce  casque,  i 
l'époque  où  les  réquisitions  pouvaient  spolier 
de  caisfKAin:  Iw  magasins ,  et  n'y  poonlHt 
puiser  des  cajk^les.  —  En  17!)i,  l'iioix  de 
Maa»  donne  la  première  idée  des  tauui 
d'inva»tuuk;  l'invAiiTtan  vtoàMM.  adopte  tir 
pri(  ieusement,  en  l'an  six,  une  uMiaoaa 
moins  élégante  qjoe  ne  l'^t  le  cAïqiDB,*  c'ait 
le  aenABo  d^  mnaain  Ott  scbaso  a  wumn 
importé  de  HoHciin ,  CoifTnre  surhaussée  et 
&  coaunna  nuiicHAJiTa»  qui  ne  convenait  ea 
rien  k  des  toiimbs  ob  riio  destinés  à  eonlat- 
tre  inaperçus.  — Aprésquelques  campiirneii, 
cette  CoiflUre  ingrate  et  incommode  :»e  dé- 
pouille de  u  VLAjiMB,  s*«eeonrcit,  s'élargit 
par  le  haut,  est  substituée  au  crapeao  di 
TxoupB ,  et  s'approprie  â  toute  l'iMrAanai 
DE  uuKt.  Gambuoi  (1819)  nous  disait  tii 
Chinois  est  pUa  »age;  ton  bonnet  poinlutiM 
pas  un  réservoir  de  neig*  cf  de  fiiùs*-^ 
L'inHuence  française  a  imposé  le  sauioi 
toutes  les  iHrAanana,  11  était  primitivemeal 
emprunté  des  miugxa  septentrionales.  — 
Depuis  le  consulat ,  le  coluxck  a  pris  laaf 
parmi  nos  CoillUres.  —  Sous  le  régime  impé* 
rial,  nous  avons  reçu  des  Polokau  le  koiir 
CKA,  d'abord  presque  cubique,  et  dcvcDifdt 
pluaenplnsrkliculeparson  étranglemeot.— 
Les  coBP*  pRivii.r.oir.%  ont  repris  et  conser- 
vent le  CHAPEAU.  —  Tour  à  tour  le  lOHsiTâ 
l'on,  a  été  retiré  et  rendu  aux  turri  ils  de 
riNEàKTERiE;  tour  à  tour  on  lui  adonné, 
on  lui  a  retiré  la  coouwe.  —  Si  l'on  leDSl 
k  meUre  en  parallèle  fMiMt  êplnions  sar 
le  sujet  ici  traité,  an  pourrait  recourir  ani 
ouvrages  tic  Bardin  (1818,  H  ,  Bohas  (1781, 

H)  ,  M.  CowETif»  (1823,  E),  Deligue  (1780, 

I)  ,  M.  le  général  Feieio:»  fl822,  Ej,  Maciice 
OE  Saxe  (1757,  A),  Tlehn  (1783,  0),  etc., 
le  Diiiionnaire  de  la  Coni  er$ation ,  VEnc^ 
tUipédir  di  s  Gens  du  monde,  le  Journal  dt 
l'Armée  (I.  V,  p,  36").  —  Il  restera  un  sa»» 
venir  de  la  (brroe ,  «es  «BneniioaSr  êt^W' 
férences  de  tous  les  bpfets  de  cmnvM  d* 
notre  armée ,  dans  les  descriptions  et  kl 
gravures  d'un  ouvrage  moderne  ^1818,  B). 
^  U  CMltan  n«iibf  IM  nodiflaltaw  ei' 


priméM  ûê/u  les  oaGUL^mF^  uk  1830  (11 
umMsam,  SO  irovnuu,  li^  ulcimhiu)  rt 

i831  (17  AVUIL  ,  6  MLU  ,  7  MAI,  i  7  JH.>;.   

£a  outre  des  tanm  m  «ouvvjke  qui  répou- 
deal  Ml  BMratt  <uie  partie  de  la  wuck 
ahol^e  porto  la  TOQci  et  le  milt.  —  La 
OoiOure»  en  prenaul  ce  mot  dau»  le  sens 
«A  août  énom  le  pnndra  id,  m  diittagM 

en  COUrUU  DAMTOJLMUM.,  —  DK  CULTALOU , 

—  M  aoaoaanuif  —  «a  cow«,  —  sa  W4- 
•na,  —  SB  «um  mm,  —  w  lioMm 

aoMAjaa,  —  ur.  rmnn  nnvn,  —  w  soo»- 
omcisaa,  —  w  vna»n,  — '  B'éxAT-aïAJoa 
«éniftab. 

d'jLRTiLuuuii.  V.  AMBUnk 
Ta  ABtlUJn^  mofUQCE.  V.  floaooa  m  MBIA- 

a«.  tin«Atmt  1833  (18  aoiit).  n*- 
nanaui  ooism  (1830^  18 MvmMi). 

V.  CATAUtMS  raAHÇAUK  N"  6.  T<  COMM  A  CKX- 

aaUM  »*MMMM  IMtM^ 

CWIvrrRK  dê  nriRrnKîiïîï.  v.  cmnrRGiwr. 
V.  CDHcauuii-Mjuoa  D'mVAnTfcaia  frakçusx 
M  tiaimv'*4. 

coirriRE  de  rouM  (tprm.  sous-génér.). 
Sorte  de  coimma  atosi  désignée  par  opposi- 
tton  h  la  coomras  ifirxT-MÂHim.  otnttixt.. 
1.1  follRire  est  considérée  Id  rnmmo  une 
des  branches  de  l'uKvoaifB  de  rinrAiiTEjiu 
vft  v!<rA»K,  et  comme  paitteullèmiieAl  pro- 
pre aux  HOMMES  DK  TROUPE.  Elle  Se  compose 
de  divers  ansTs  qui,  A  rexcepUon  du 
■omiiT  Da  vouGE,  ont  tté  anpifi  dans 
chaque  cnars  par  les  soltis  du  cviî«sfil  d'a»- 
MmMTaATion ;  U  en  faisait  1' achat;  il  en 
mrr^tllalt  la  La  Cotllbre 

rst  (lilTéronclée,  suivant  leloonp»,  au  mujon 
de  cerlaius  A-muBirrs.  —  Solis  le  point  de 
Toe  de  U  roucE ,  le  genre  de  là  CoHAire 
IttAne  lut  les  fDfniei  du  saxlt  milh  urk.  — 

Clkaqae  wrm  or.  cmrrviiE  doit  être  placé  dans 
fél  chambres  des  «oLOAn ,  suivant  certaines 
régies.  ~  La  Coinntt de  eofps  se  distinguait 
en  cotrriTBs  n  aABM  woïïêMM  et  en  cuamna 
De  uukb. 

CwnmMil  tf è  DEAGona*  nuMumi 

■AlAoïf  ruAiirA»  n"  4. 

COirFKBE  de  GAAitA  Ro¥Au  (I3,  1;  K, 
1).  Sorte  de  coirruu  dk  «mm  considérée 
comme  propre  à  l'i.>FAîiTrRiK  rm.iNÇAi»E  do 
la  OAAUK  AuxAUl  ;  C'Hc  différait  do  la  Coiffure 
des  cou*  D*MVABTBaiB  K  iw»  w  tb  qtf^elle 
comprenait  divers  M»aaTa  a  tan  en  outre 

du  CHATKAO.  . 

CMVvow  de  eium  i*9«b*  ^nwt 

Da  BArrun.  v.  crarok  Ttat't» 

€9l«nnii  deiiaiMi  i—nea«  T.iinias 
a«uuua»4.  mil  |||ir) 


Sorte  de  oooFnniB  w  «mra  9«rtk«U4ra  à 
l'iRPAiiTaBiB  ta  a  «ta—  ae  umbS  eUe  eenir 

prend  :  konnft  de  pouce,  cHAraAo,  colkaob, 
«ouras-oottACA,  qouvu-»chaao  Ct  soitAao. 

BUe  se  diitiiiBiie  en  ennoi»  m  «nr  » 

OK  TAMIOCR-MAJOI* 

ootvviJBB  de  aaar  (d  8).  Sorte  de 
eoiPfOMi  m  COM  wm  nmam  eoapaiéi  d'an 

Mn^TT  DR  rttiT  ou  d'un  suuta-rtTR.  S'assurer 
qu'il  en  est  fait  usage  est  un  des  actes  de  sur- 
veUlaaee  dn  ctmmati  tfwmtuatu 

caiwi'RK  de  rrriTK  Tsao»  Y*  caataav  . 
n'ovriopnt*     mua  tbmob* 

ovnciKR  ;  id.  n"  13. 

COirFrRK  de  TAxaova-icAJoa  (B,  fl). 
Sorte  de  coirruxE  de  coars  de  uumk,  qui  dif- 
fère de  eaile  de  tmouv s,  en  ee  que  le  ta»- 
aom-^AJOR  porte  le  couack. 

(WEFITBE  de  TKOonu  t.  coiFFt  RF  ur 
cokM.  Taoïrpt. 

COim'RF    d'ÉTAT-MAJOR    OKmÉraI.  fB, 

1).  Sorte  de  coiffure  qui,  pendant  toute  la 
cutaaa  bb  ia  nimummi  »  a  tonsisté  en  cha- 

TFAix.  —  ïiPS  cmpF Airi  vr  <:ryfn.KV\  étalent 

bordés  d'or.  —  Ûcpuis  la  paix  de  1H15,  une 
dédskM  qtte  rien  ne  Jtûtille  donnall  le 

KHAAO  aux    OFKK.IKRS   rARTlCUlIEBS   et  SirPF- 

atEORB  d'ÉTAT-MAjoa ,  cc  quI  Ics  Obligeait  à 
fttre  11  dépense  d^ne  dôuble  coimma.  Il 

Ctlt  mieux  valu  ne  donner  h  l'ÉTAT-MAJon 
que  le  schako  ou  que  le  cbafeau,  qui  du 
reste  soaf  également  incommodes  et  mal 

inventés. 

COimnUI  d'vniroaMB.  v.  ooiffuee.  v. 
MiucK  MoinavirB  n*  4.     ioucb  amaa  n*  4. 

V.  MIUCE  TURCO-icTPyiEKKE    K°  Î5.    V.  MILICE 

Tcaqvx  h"  4.  ▼.  rAHACU.  v.  acvus.  v.  sAj.trr 
u'uaaa,  t.  aaMuni  v'aaaua  sa  Taovpi.  v. 

tJNlFORXE. 

€;OnPWBK  MU-ITAtAE.  V.  BAMB.  V.  UU- 

ooB*  T*  MiUTAïaaf  adj.  t»  tnaangatm 

CVICm^i  fUbs«  (ém.  T.  caAEUR  DE  aosr 

BAT.  V.  HACHE.  V.  LEClOM  ROMAIN  E  n"  4. 

y^yp.M.AH.'E'  ,  SUtiS.  lUaSC.  V.  GATATCLTa. 

9mm  f  snha.  mase.  (term.  génér.).  Mei 

dérivé  du LAn:«  etmetu,  ou,  suivant  Voltair» 
{Dictiotmairt  phitoiophique,  au  oiul  Grec;,  du 
grec  90fria;  Il  a  deiMé  nalsBance  an  anlia- 

lanlir  ri^coK^FioAF  :  il  se  distingue  tB  «nh 

O' AIRAIN  ,    Œ  MUA,    TACTiqUa. 

omna  d'aiBAiir  (F).  Sofle  de  oMMeon- 
n\u  des  antiquaire»,  et  qu'on  a  retrouvés 
en  AaaaBnBBB,  en  Bbetaure»  en  Mubmaii- 
»»,  dans  rue  4a  Man.  Lem>  lei«uear«l  de 
quatre  k  cinq  pouces  ;  leur  largeur  est  d'un 
pouce  et  demi;  no  de  leurs  côtés  est  élacgf 
et  aflUé  comme  an  vrb  na  «Actat  l*Mlie 
a^laipMé,  #ai  est  otanséa  oapanéaaamni 
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pour  recevoir  on  manche,  porle  une  anse  ou 
u  iinieiii*  Le  corps  de  cel  ouill  ou  instru- 
ment, entre  l'une  et  l'autre  cxtr(^inité  ,  est 
carré.  L'ause  ou  l'anneau  ser\aii  a  suspen- 
dre le  Oeln  à  le  eelnture  des  soldats  des 
LiGio!«s  ROMAi7<E«,  nuiime  Ic  témoigncnt  les 
fculplures  de  la  culoniicTr^)ane.—  L'usage 
que  la  mua  meauin  faisall  de  ces  Coins 
a  été  l'objet  de  recherches  sans  r^^snltnls 
poaitifs.  Les  uns  croient  qu  ils  dépendaient 
de  l'ottUllement  des  catapitltu,  on  qne  c'é- 
taient les  dents  nu  les  leviers  des  roues  qui 
servaient  à  bander  les  hauste»,  comme  sem- 
ble le  «knuier  à  entendre  Vrrainnt.  D'au- 
tres irinvAiNs  regardent  les  foins  comme 
des  instrumeuls  de  sacrilîces.  Ou  a  supposé 
qne  peut-être  c'étaient  des  espèces  de  truel- 
les ou  (le  ciseaui  au  moyen  desquels  on  éle- 
vait des  ouvRAuu  UErKiiun  ;  c'eût  été,  dans 
ce  ces,  «n  genre  de  notxiDu  (dotabru);  enOn , 
quelques  autres  se  sont  persuadé  que  c'était 
une  manière  d'échelons  propres  à  uscaimum. 
les  mmanxw.  —  Oakuv  s'est  étendu  en 
q'uelques  détails  sur  ces  questions  restées 
obscures;  elles  avaient  été  plus  ancienne- 
ment tnitéet  dans  les  mémcrtree  de  Trévoux 
imprimés  en  i7IS  (p.  SS7}  et  on  1714  (p. 
1777). 

43001  de  «aTâiaiB.     cataumb,  ▼.  ca- 

VAi-rnie  ruAKÇAJSK  h"  7.  v.  coin  tactk.h  k. 

V.    MlUCK  OaXGQVK  M**  6.         JIA.<«<;«  DK  CA.VA- 

uan. 

coin  de  V.  VAUX.  V.  VAnXlK  CAIi- 

ruaMT. 

coin  (coins)  de  nom  (G,  S),  ou  nm- 

TAL.  Sorte  de  roi»»  en  bois  dur  qui  fai- 
saient partie  de  certains  Axi^fns  om  cahoks, 
de  certaines  nicM  nf  w»iiTAeiiu;  on  s'en 
servail  comme  d'une  semelle  destinée  à 
soutenir  le  roas  dans  la  direction  que  vou- 
lait l'Aamunm. — ^Les  CMns  étaient  assujettis 
aux  Apptrrs  par  des  chaînettes.  Les  Coins 
de  mire  des  MoaTuaa  qui  ne  sont  pas  d'une 
•enle  pièce  avee  raflttt  se  nommaient  cn- 
▼itTs,  ou  cotruiNm,  suivant  PoTim  (1770, 
X),  et  se  plaçaient  entre  VjLnvr  et  ie  ventre 
dû  Monna.— L'Aamuui,  députe  la  oonaa 
or.  1756,  a  substitué  presque  tolalotneiit,  cl 
surtout  pour  les  cadons  dk  ikATAu.Li,  la  vu 
tm  MMWTAoi  an  Oeln  de  mire. 

C°OI%  d'iHVAXTlBIB.  T.  COIK  TAOXMIIII.  T. 

IHFAHTIJUX. 

Cmm  TACTIQin  (F,  G,  6),  ou  SATAIUAa 
TMAXifLAiRE,  ou  rrnioM  tactiole  ,  Ott  oa* 
oat  ooHvau,  ou  oatiaa  a»  coix,  OU  tnous 
«aeiniot.  Sorte  de  coin  ou  dTouns  XAonQVB 
qpi  était  en  usasc  chez  les  Gkbmaix»,  sui- 
vant Tacits,  et  dans  les  anucas  oaaoqua  et 
aoHAzxs.  C'était,  dil«on,  une  des  manœuvres 
d'Auzanana  u  Gmaan.  —  An  lempi  de 


l'ExriHK.  ROMAiM,  Ic  Coln  était  Tordre  ou  U 
disposition  d'une  Taoova  ayant,  aimi 

l'rMiioi.os ,  plus  (le  i'norfiTi>rrR  r[np  dp  «oit 

et  formant  une  mamk  triangulaire,  toit 
pleine,  solt  vide;  i  l'exemple  des  Siaunn, 
les  KYSA?cns^  en  faisaient  usape.  —  On  i 
confondu  Coin  et  km»ou>{i,  parce  que  les 
Latims  traduflenii  des  Giou  ont  vmk 
emholos  par  cnrieus.  —  Le  sens  du  motOliB 
a  été  l  objet  de  controverses  nombreuseï; 
elles  ont  peu  édairé  la  question.  —  Së> 
vant  certains  m  ttvus,  le  terme  donne  l'id^ 
de  la  ubion  aoKAixK  quand  le>  mahux-lu 
en  étalent  rangés  de  telle  manière  fw  su 
iî(T»'iivAtxE's  correspondissent  dr  la  pre- 
mière à  la  dernière  ligne  et  préj^enlasMiU 
coaune  entant  de  rues  llbses'et  ponMIak 

Ainsi  ce  Coin,  cet  (ninriF  croisé  par  d« 
Iraucbes  perpendiculaires  était  1  opposé  de 
l'oaiMm  ■*  oonoomm,  puisque  dans  cstaM 
les  iNTrnvAi.i  f  s  des  manipules  étaient  alter- 
nativement barrés  par  une  Aaaiàaa-LWH.  — 
D'autres  éouvAias  veulent  an  conliiiie  f» 
le  Coin  soit  une  \RMi  r.  ou  une  troupe  ransfe 
eu  trapèze  et  ayant  une  pointe  dirigée  du 
cété  de  l*aMiriia.  Ce  trapéêe  était Moméca 
quelques  traités  rostrum,  proue  ;  on  en  re- 
trouve la  ressemblance  dans  le  bataillon  oomb 
etfèrméisa  base,  dont  la  mlUoemodemeori- 
pinairement  a  fait  emploi.  —  Mais  le  Coin 
des  anciens  avait  quelquefois  sa  base  ou- 
verte, et  il  était  tantôt  à  nn  seul  AstMr,  I» 
tôt  â  doux  ;  tandis  qu'au  contraire  le  OoiD 
moderne  ou  batauxoh  ooaxu  était  pidast 
à  an  seul  Asner.  —  L'opinion  de  ceux  fd 
croient  que  le  mot  Coin  est  l'opposé  d« 
QuiHcoacs  est  justifiée  par  les  exprestiofis 
de  TAon  et  de  Tm  Lnpi,  qui  enpMtlt 
Coin  comme   synonyme   des  mots  oMSi 

MAMK,   TKOliPK,    COLOKHK  GOHTACn  Ct  ffO* 

fonde;  tandis  qu'au  contraire  Vtfsta  étt 

que  pour  fdkmmi  le  coin,  ou,  comme  di- 
saient les  soldats,  la  tête  dk  n»c,  caputftf- 
ci,  caput  pordmm,  la  xioioa  s'ordonadi 
sur  quatre  ramo;.:  ce  qui  veut  peut-être  dire 
quatre  uunu  d'encadrement;  que  leCoio 
était  l'opposé  de  la  tcm  aiias  ou  du  rimtma' 
>o\,  et  (|uc  c'était  un  trianulc  éniou^n'  dont 
l'objet  était  de  fournir  une  chaaoc,  ou  de 
diriger  sur  nn  même  but  des  mm  et 
plus  grande  quantité  que  n'eût  pH  le  Wre 
un  grand  moux  recUligne.  •—  On  peut  ^ 
regarder,  suivant  les  temps  difMrrots.  It* 
mots  Aciei  cuneaia,  armée  en  roin.  ("urnme 
signiflaot,  soil  un  obimuk  de  toute  une  Awui 
en  un  seul  Coin,  solt  une  uohc  biffée  et  sa 

A»IU.RGK.MK>T    d'aAMÛ    60    plUSiCUfS  OliD* 

menaçant  l'asMiKi  par  de  nombreuses  Tiii> 
DB  ootAaan.  ~  Ainsi  la  tioioM  mamtv 
Lama  aliNliit  rau«B«a  plMiilft*^» 
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quand  les  MA.nruLcs,  au  lieu  de  se  mainlenir 
en  QciMcuRCK,  prenaient  un  AunntM/m  ne 
pRoronimm,  comme  cela  se  Til  à  Zâm\.  — 
Le  Coin  iomaiit  ou  I'ahmée  en  un  seul  Coin 
qu'indique  Vioàot  (5U0.  A}  ne  date  que  du 
temps  de  la  comipUon  de  la  milick  ;  ce  n'é- 
tait qu'un  ORDRK  itiorle,  nn  système  dérriisir 
et  non  un  moyen  de  charub  imtuuivf.;  tau- 
dis que  le  Coin  gne  on  mnocoK  pmit  avoir 
été  employé  comme  oRnnr.  locomoavant  et 
oITensir.  —  I-'olar»  (t7-27.  A) ,  Gi;isckau)t 
(1758.  H),  Maizrkot  1707,  E),  accUMBt 
d'inexactitude  et  de  confusion  dans  les  ter- 
mes les  dissertations  d'KuEN  (70,  A)  et  de 
ViaècB  sur  le  Coin  et  IVjuiouni.  Plusieurs 
AirrEtmsont  nK'nu'  l'existence  possible  de 
ces  ordonnances  ou  évolution!:,  a  moins  de 
supposer  un  carré plkik,  ou  une  coLomni»  et 
ils  n'ont  regardé  les  mois  Coin  cl  i  pfhos  ou 
FRovR  que  comme  des  expre&siuns  méta- 
phoriques. —  n  est  pourtant  indubitable 
qu'on  s'est  battu  en  Coin  (cuneathn)  quelle 
que  soit  l'acception  qu'on  attache  à  ce 
terme.  Dnu  B*HAueAaKAan  mentionne 
expressément  l'ATTAQur.  km  cois.  Tacttk  dit 
des  Gbrmaius,  yéàe$  pcr  cuneot  componitur  ; 
leur  ormée  se  range  en  plnslenn  COlne. 
Ammia>  (^80,  A)  dit  que  le  Coin  finissait  en 
pointe,  detinenie  in  (uigutlum  fronte. 
càoi  neos  apprend  que  le  Coîn  prit  sous 
l'empereur  Jns-niiizN  le  nom  de  tétf.  ur 
roRc  ;  AuATBiAS,  rapporté  par  Suidas,  dit  que 
eel  omu  avait  la  configurâllon  d'un  bec  on 
d'un  delta,  que  la  pointe  en  était  épaisse , 
abritée  par  des  mucurrs,  et  que  les  côtes 
on  lianes  allaient  s'éeartant  Vma  de  Tanin 
et  laissant  un  vide.  —  Eur>  et  Amiien 
(110,  A)  déclarent  que  I'ouolom  était  une 
disposilkNi  d'inique  que  Pnum  de  Hieé' 
doine  avait  inventée  et  qu'il  préférait  au 
cuuuuî.  —  Ces  AUTEURS  distinguent  précisé- 
ment le  floiir  s'mvAimBR  et  le  oom  an  «a- 
vALKRis;  ils  expliquent  que  le  coin  dkcata- 
uouE  n'était  pas  à  centre  vide  et  à  base  ou- 
vwla;  c^étyt  une  pyramide  pleine  ayant 

POmr  miMIRRRAMU  un  CAVAUER  ;  pour  SRCOM) 

BA*o  trois  cAVAUBM,  pour  tmmuàiu  aamu 
dnq  cavaliers,  etc.,  etc.  —  Le  eoiir  D*iir- 

PAHTERiF  dont  ils  parlent  dilTérait  de  l'autre 
en  ce  qu'il  était  à  angle  émou&sé  et  que  son 
rmnn  rawo  éudl  de  trois  wnants;  Il  se 
formait  en  joignant  les  tf-tes  d'une  phalange 
DoofeiiR  AiiriiuToiu,  ce  qui  donnait  à  la 
TmoDFK  li  figure  d'nm  bunbda;  tel  aurait  été 
le  Coin  de  la  bataille  de  Lexctrea.  —  On  a 
réfuté  l'assertion  de  ces  écaivAiii*  en  dé- 
montrant rhnposslbllité  qu'il  y  aurait  en 
de  mnnier  de  pareilles  niasses  d'honimcs  ou 
de  chevaui;  celle  diUiculié  n'est  pas  venue 
appiranment  à  l'esprit  de  Duatoca  [ibiA, 

maUMSUME  DB  L'ABMÉB. 


A),dcSANTA-Ciuz  (1738,  A)el  de  Botnuutm 
(1771,  I),  car  ils  indiquent  comme  asité  et 
Us  proposent  de  faire  revivre  en  nos  milices 
l'usage  du  Coin.  — Il  est  indubitable  que  le 
Coiu  a  été  pratiqué  en  grand  aprcs  la  chute 
do  I'empirk  ROMAIN,  pulsquo  Agalbias  repré- 
senle  r.irniée  des  Francs  commandée  par 
iiucelin,  prenant  pour  la  bataille  de  Ca.m- 
UR,  en  554,  la  forme  d'une  tktp.  ok  paie 
dont  les  ailes  s'allonpcaient  on  .irrièrc 
comme  deux  jambes.  —  Narsèa  m  i-mitrairc 
combattes  Feancs,  dans  celte  même  bataille, 
en  observant  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  m 
avançant  ses  ailes  en  forme  de  bras.  —  Vellu 
dit  également  que  l'iHVAiiviaii  des  Féamcs 
s'ordonnait  en  Coin,  ayant  la  cavaifrii  aux 
AtLEs.  —  £n  maintes  actions  la  miugr  tur- 
qm,  par  tradition  pinlOt  que  par  TAcngim 
ou  peut-être  faute  de  tactk.h-e,  a  combattu 
soit  eu  forme  d'un  cinq  romain  ou  en  volées 
d'oies,  soit  en  teaillle  on  en  eroissint. 
Il  y  a  des  aitteurs  qui  conjecturent  que  ce 
fut  en  Coin  que  les  Amclau  vainquirent  a 
Ctâct,  en  1S40;  mab  c^est  un  point  con- 
testé. —  Costa ve-Adoltof  pratiquait  une  »ir- 
ooMiiAiicE  qui  se  composait  de  Coins  sail- 
linli  dont  a'eotranMitt  son  obbbb  bb  ba- 
taille; ils  étaient  rommc  autant  de  n.icnts 
Ok  roanncATioM  unies  par  des  ootmnRss.  A 
Lonu,  il  aignisi  ses  aioAnn  en  ne  leur 
donnant  pour  téte  qu'un  fronl  plus  étroit 
que  le  reste;  tel  est  un  des  derniers  exem- 
ples que  nous  donne  à  cet  dprd  rUsloln. 
Cette  ordonnance  était  peut-être  une  ImiUn- 
lioQ  perfectionnée  de  i'adcs  ameaia,  — 
Les  AamAM  tarant  battus  à  FowniioT,  en 
17i5,  pour  avoir  involontairement  formé  le 
Coin.  —  On  voit  dans  Muia««au  (1788,  C) 
nne  mmUfo  de  Ooin  sur  dent  lignes 
(planch.  71)  tel  que  le  pratiquait,  anx  exer- 
cices, la  muca  raiwuRWRR.  —  Bouchaud 
(1771,  I)  et  Hannor  (1767,  E)  ont  eonsn- 
cré  une  dissertation  étendue  et  savante , 
l'un  pour  prouver,  l'autre  pour  nier  l'exis- 
tence dn  Osin  trlngnliln.  Minnev  ne 
garde  le  Coin  et  I'embolon  que  comme  une 
coton  «B  dont  les  arrière-subdivisions  al* 
lilent  s'élafgissant;  die  annlt  en,  avlmt 
lui,  la  forme  d'une  section  placée  en  avant 
d'uu  rsurroR,  de  même  que  celui-ci  l'aurait 
été  en  avant  d'une  MvnMm,  etc.,  ele.  — 
Les  AUTELiis  qui  ont  traité  du  Coin  ou  de 
I'embolon  sont,  indépeDdanunenl  des  kcai- 
vAiHs  déjà  clKs,  BÉNiitm  (1741,  A),  Bona- 
TON  (1743,  B),  Carrion  (1824,  A).  CisAR 
(51  av.  J.-C),  EUR*  (au  mot  Tite  à* porc), 
Paoïmir  (86,  A),  LAcaffitiiAni  (171^, 
M.T>isKF>>f  il.  i",  p.  5"(J.  î.'r.ivure),  Mau- 
BERT  117U2, F),  MiRAMAU  (1788,  C; p.378), 
pASunai  (1683 ,  B),  Puttabiiok,  Puma 
»  PARTIE.  65 
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(150  av.  J.-C),  Pxmx  (1T79,  X),  Tmcr- 
DiDc,  VturxK  (590,  A),  WEiimAnM,  Xého- 
fsoii  (370  av.  J.-C). 
ceissEm  (vrrb.  aci.)TJMNMu  t*  Mimx 

1.A  GAHM.  T.  TAaOVkt 

COMtf  IOIM*  inilB*  iTt  OÉlWQ***  V*  UMM" 


€OI<  (torm.  trt'nf^r.V  Mot  qui  df^rivo  du 
LATiH  eoUum  ei  qui  a  produit  les  mots  ooi.- 
UT,  coucrm,  oMun,  oésumu  tl  M  tfMlD- 

gUe  COC  M  CItrMtBP  ,    Mt  MOnTAtiRES, 

—  M  V»»  —  s'ÉQViruniiT,  —  o'Boaoa  be 
novn ,      ioMun  »  ^  >é«ta«lQm ,  — 

KAM  (B,  1).  Sorte  de  col  oiqatn- 

■BMT  D'omUMel  «te  TM«ff«,  M  IHg»  Ô9- 

paif  1779.  Le  nK(it,nt»HT  oi-  rm.tr.r  nu  1792 
le  pmcrivait  encore,  et  II  m  portait  aairA> 
«an».  Oe  Od  éHM  e*  iMilii  0  n*m  ^ 
d'usage. 

vmMt  de  auma  (B,  1).  Sorte  de  gol  eon- 
iMéré  M  comm  piîipi»  tn  mtnam  m 

TRoLTr;  i!  est  d'un  seal  morceau  remplie 
en  double  et  cousu,  le  long  de  son  bord  in- 
férievr»  m  «om  de  la  eMtiie  t  M  pnlte 
Ultérieure  fernie  au  moyen  d'an  KnrroN  et 
d'une  BooTOHNiiaa;  sa  hauteur,  rempli  y 
comiiris,  e«t  de  iobeiit«-(|ttlinMi  mfllHBélm  ; 
•a  longueur,  mesurée  le  long  «It-  l'rî^Toi  n- 
Mon,  est  de  quatre  cent  cinquante,  quatre 
cent  qnennle  on  ^itie  eent  trente  mflH- 

mènes.    -  Le  ni  (.i  r>ii  r(T  nr  poi  irn  i»r  1792 

•  disposé  que  le  col  de  chemise  ne  devait  pas 
Are  epercn  qnend  te  eeldatetl  en  tenne. 

€"OI-  (II'  MOM  ^I.MS  (Cî  ,  7;  II],  ou  COI. 
t»aiXKilQUK,  ou  PAS,  ou  PKATOtt,  OU  POET,  VCnU 

de  l'asTAOnot,  fNMTfe,  on  do  Totermuapono. 

8ortc  de  mr  ou  flp  passnuf  ("troit  r]U('  fpicl- 
queroi»  aussi  on  nomme  uouïk,  et  qui  met 
en  eemnranicetten  den  tasbIu  on  tai> 
ixtsn.  —  Kn  Topor.KAPRte  un  Col  est  le  point 
d'infleilon  d'une  aUtb  oimMM^ot. ,  un 
dlranglemenl  de  Mmum  et  te  Neo  d^ 

pnrtflu'o  d'eaux;  il  r<t  l'piisfTnhlp  de  deux 
télés  de  vALLÉu ,  et  la  naissance  de  deux 
«kssAim.  —  Par  n  peeltton  Mtpértenrp ,  le 

Col  dilTère  du  nnuK.  —  QuelquefoU  un 

vosT  est  construit  pour  ta  défense  d'un 
Col* 


CM  de  «noon  {fi,  i),  on  ooi  D'mnm  h 
nOBN.  Sorte  de 

temps. a  été  blanc;  maintenant  lr>  mU 
roL  m  noiini,on  on.  iioiBi  foot  sjDoojmct, 
parce  que  le  noir  est  lenl  enniage  ptarki 
BUMxcs  DE  TnoiTF.  —  Lo  oomlnT  dw  CoU 
était  fixé  à  deux  par  umm.  Le  tàaumai 
M  1775  (S  aimanax)  les  accompogiMR  de 
trois  RASAT9.  Le  Col  le  composdt  4e 
I'am  et  de  WnrtLotvt.  —  La  otosioir  h 
1891  (10  Aotrr)  voulait  que  l'enveloppe  Ml 
en  voile  noir;  mais  roxDOHXAncE  de  1831 
(8  mai)  veut  que  te  col  toit  tbnpte;  ce  qai 
probablement  vmilait  dire  :  sans  au.— 
Le  Col  s'attachtR  an  moyen  de  coKooiit  n 
rubans  ;  il  avait  une  bautenr  apparente  4e 
soiunte-cinq  rainimétres;  il  était  accMh 
pognéetpmi  d'un  rabat.  —  L'auenum 
TIF  rm,irT  nr  1818  chnrpt'ait  le  mcErr  R 
M  BniTiMo.'f  de  veiller  à  la  propreté  des Colf. 
—  La  cneoiam  de  1852  (35  Mxvm)  eao* 
sidérait  comme  Col  de  tronpe  nn  fot  »ot 
d'étoffe  croisée,  bordé  de  cuir  et  sans  raM; 
elle  vonlait  qu'il  fût  cintré;  detcriptinn 
qui  n'est  pas  claire.  —  La  nrrtMo^  ni  1833 
(25  junxET)  prescrit  à  la  troupe  et  lui 
omcmu  Fusage  de  Cob  en  cusou^r,  bor* 
dés  de  peau  de  chèvre,  noirs.  —  La  oins»» 
DE  1830  (8  jutzi)  a  donné  aux  bommet  àt 
tnupè  te  Col  de  sotfn  tare. 

rOL  de  VIS.  r.  coLf.rT  nt  ris.  t.  m. 

VOMi  (cols)  d'ÉqmrcMEiiT  (term.  soa»^- 
nér.)>  Sorte  de  cou  qnl  oon|itenl  ea  mb- 
bre  des  mm  de  rrriT  iç/ommnr  dw  «or- 
ras veakçaisu  ;  leur  osife  i  succédé  an 
ra*nis  et  an  ctATAna.     Confbnnémeat  i 

roRDOîiiiAscr 'nr  1767  (25  aveil  \  les  Cob 
d'équipement  ont  d'abord  été  noirs  pour  b 

eORM  afaMMUTSMUtS  doflt  fKAtlT  éUlt  4«W 

LtTBortJï,  et  il  (^laif  ÉcxRi.  ATF  pour  les  01»» 
dont  l'habit  avait  le  collet  de  toute  autre 
eenlenr.  o-fEtt  1Y79,  il  n'y  a  ^  m  qie 

des  rois  Bi.Ascs  ou  noms  ^'attachant  ib 
moyen  d'une  mvcle.  —  Si  l'on  en  owi 
BnAn  (4781,  H),  Ooumstn  (iTfl,  C), 
l'usapp  de*  Cols  est  accompagné  dlacw*" 
nients  graves.  Deligre  (1780, 1),  bllBMBt* 
même  ee  eorean,  va  Jusqn'i  proposer  de  l^ 
prendre  la  Fnu«f  .  —  Los  C0I5  se  HisliniriifBl 

en  col  BLANC,  DE  TEOCPE,   D'orntJU. 

CHIi  d*nnniB  m  vmoim.    oocM  rsona. 

V.  HOMME  DE  TROCPE. 

€Oi<  d'orncuE  (B,  1).  Sorte  decoLo'»!»- 
nmirr  qui  dotl  être  de  forme  parellle  * 

COI.  riE  TROrrrE.  —  ConformihntTit  ,i  l.i 
M  1815  (5  oiciMau},  Il  était  eu  étoffe  de 
Mfe  notre  pifssée  et  sans  «aiat.  La  cbatav 
n'omciRR  lui  a  Mun'dé;  Il  était  en  1835  « 
cniNouirB  conmie  celui  de  la  troopCf  et 
pnli  11  •  été  prescrit  en  Mtln  taie. 
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C91<  faâM.âTB.  T.  COL  D'iQOmmilT.  T. 
éCABLATI.  T.  MUCS  mVUOMKU  »**  4. 

COL  oéoLoQigra.  T.  COL  BB  MOKumna» 

CWIi  iron.  V.  ooi  os  tboor.  t.  col  »*éi|Oi- 
vnaMT.  COL  D'omoiB.  voou  mblhb 
vaoMuiriii  m"  4. 

WI^ËêMMK,  mb».  fém.  t.  accolade,  v. 

«■BVALBUB  D'ArriLIATIOM  11°  3. 

€0Uu&€li,  subs.  mue.  (B,  1),  ou  roi- 
•Aca,  oa  ftouAK.  Mol  qui  Mt  une  corrup- 
tion du  Tl-RC,  CALTAK.,  AAUAOK,  pilf6  dailS 

le  VAlaque,  le  moldave,  le  rongkois,  Pt  de- 
Tenn  tnuçùs  depuis  le  coiumenccmeul  de 
ce  siècle.  Le  Calpak  proprement  dit  est 
une  colflùre  de  nxv  d'ours  dont  le  câté 
garni  de  son  poil  est  k  l'extérieur.  Ce  bon- 
net, en  forme  de  cône  tronqué,  a  un  diamè- 
tre démesuré  à  sa  partie  la  plus  large.  Ce 
hideui  acooulremeui  est  une  mode  des 
Boyardi.  Il  a  été  emprunté  à  la  France  par 
la  milice  espagnole.  —  Le  Colbacb  n'est 
connu  dans  l'Aïuiii  nunçAiss  que  depuis 
rasage  qu'M  ont  Ml  loi  ouaatim  a  cm- 
9AL  de  la  UARDR  coMscLAiRR,  (]\t]  PTi  avalffit 
trouvé  le  modôle  en  Ikiri  rE  ;  ils  l'avaicDl 
idoplé  lorsqu'il  composaient  le  corpt  dei 
cvîDts  do  générai  en  chef.  C'est  d'eux  pi  de 
I'aktillsue  a  cheval  qu'il  a  été  emprunté, 
«  C'ait  deimli  la  iwliaiaUoa  qvll  est  d«- 

fenti  la  coipriTEzdes  TAMBotms-MAjoRi  de  Tix- 
»Ar»TmiE  FKAMÇAME.  —  Les  rcnuirques  fiiites 
k  l'égard  du  bomnet  a  ML,  4mit  Mlvî-d 
n'est  qu'une  v.iriélé,  sont  en  général  appli- 
cables au  Colbacb.  —  La  carcasse  de  cet 
effet  de  roinm  ait  en  càrton.  n  cil  nns 
viiiiaa  ni  coEDOKi;  Il  porte  un  (.L\Nn  et  des 
oonDomTCTs  ;  la  partie  qui  répond  au  front 
est  garale  Inlériaoremaiit  d*nb  aairaaAv;  la 
hauteur,  me««r«*c  par  devant ,  est  de  deux 
eent  cinquante  millimètres  et  par  derrière 
de  deu  cent  loliaDie-qaliiia  fhllllmèirei. 
t1  se  compose  des  parlip«  suivantes  :  ca- 
lotte, CHAOSM  OU  ELAjaU,  COKM  M  COLAACa, 

eomruHXRjucB,  Doow.inni,  Goosarr  a  raiifDH. 
—  La  cAi.orrr  <hi  Ciilbarh  alLicho  Ir  roi  vnr.- 
ooMiACM  au  mo}  vn  d'ACAAjrE»;  il  est  fortiQé 
au  moyen  de  lâ  luuomm.  ~>  Le  Colbach 
français  a  été  figuré  de  grandeur  naturelle 
dans  un  oumge  (1818,  B),  dont  la  oéa- 
Mb»  m  IM7  (8  amnnfea)  IMt  mention.— 
Plusieurs  «oucm  ont  Imili^  le  Colbarh  ftiB- 
(ais,  telles  qae  celles  de  I'Ousht,  du  Wo»» 
VfemaOf  trtc* 

coLBACH  de  nosuiM.  mwâana. 
■casAtD  4. 

9&tiWmat.  T.  a<MBi  iBonaa, 

OOL^E,  subs.  fUn,  T.  AOOOKABB*  Tt  Oft- 

iNui  u  fiAun-^LootSt 


COLOIAC,  subs.  masc.  v.  BnAs*ARi>  i>'  \u- 

ITOE.    V.  BftASSAED   DiE  EEE  FLEIM.   V.  HlUCE 

lamm  m*  4. 

coi<«iAT ,  subs.  masc.  v.  —AM^jn* 
d'aamure.  v.  beassard  nr.  fer  tuhk. 

COlilCHEMABDE,  SUbs.  fém.  v.  coui- 

coLimA^M',  sabs.  masc.  um*^, 

C01.MîHiir,   V.  HOHS  raoPRIK. 

COa<BS,  subs.  masc.  t.  «auaue  de  cori  a. 
r.  mum  igominiiT.  v.  baut.  t.  mjitauw 

n  ETOFFr.  V.  scHAK'"  I)  HiiMMF.  M  nuKm*  V. 

SOtrUEK.  V.  TEAlfM>f)RI'  UIEEGT. 

finWM  nbs.  ttm.  (F),  on  co- 

ucHKMARDE.  Aru^  i<'mtoc  prin<°l|ial(mii<ul 
consacrée  à  I'esciume.  L'élymologie  de  ce  mot 
parait  appartenir  à  la  uHcine  mpaosou.  — 
La  Colismarde  dilTcrc  du  cari.ft  en  ce  qu'à 
deux  décimétrei  environ  de  la  uaroe  ,  sa 
LAHt  i*élaiflt  brusquement  Jusqu'en  haut 
et  forme  un  talon  peu  (^ikiîn.  mais  large 
de  vingtpcinq  à  trente  millimciresalio  d'aug- 
menter roppoflitlon  dif  rARAvu  et  de  fUre 
dévier  d'autant  l^s  bottes  de  l'adversaire* 
A  nlson  de  cette  forme,  les  Anglais  lui  ont 
donné  la  dénomination  de  broad  twwi, 
large  ^péc  ou  f-scadoiv.  A  enVroire  VEnc^ 
clopidie  du  dix-newtOme  àicU  (au  mot 
Arméjf  la  Coltsmarde  était  nn  genre  de 
cotmLLE.  —  Quelques  auteurs  considè- 
rent la  Coiismarde  comme  une  amie  do 
■aétAiLUKTii  et  Font  confondue  avec  la  BEErrr.  ; 
mais  celte  dernii^re  est  plus  longue,  moins 
moderne  el  d'un  autre  pays. 
C^a>iYiiaasiEB,  subs.  masc.  v.  cuv- 

rEOPlES. 

CMiiAnv  (collante),  adj.  v. 

TANT  *r  os  c... 

COi<LK,  subs.  fém.  T.  MOJtC  A  Bnirpi,p. 
Ta  BMJW  A  LA  OOUB.  lOrfU  d'ÉqUITS'' 

c«i.i.r;<mT  (collective),  «dj.  t.  mmita- 

TIOII  C...  V.  RÉCOtirENSE  C...  V.  RRVUR  O»* 

w^nMêtkM  (mlM.  maic.)  wutairi!.  v. 

CODE  mn.rTAIRE.  v.  FC0I.F.  d'ktVT-JUA  li>R,  V. 
iooLS  VnJTAIAS.  V.  icOLE  ULITAIAE  rnÉTAttt- 

Vomt.  T.  ioou  fféetau.  ▼.  érAmtAJoa  n'kit* 
Hbn**  3.  y.  Jaeet  (1789,  H),  v.  lécim.vt! 

t09t  (13  ATUi).  V.  HXLIOt  AKCLAUR  »"  V. 

•nn  WâiBBOui  M*  9.    amjTAnui»  aiQt 

in:«lSTÈAa  BB  LA  «OtBIB.       OBTBkUM  BB  Ml^ 

UTAIEE. 

CmiXET,  subs.  roa^C.  v.  ^cimom  nr.  r... 
V*  OAanM..,  OBABO  C..>  T.  PASST.^Atn.  t»K 
e«*«     VBRt  Oit*  T*  ntftTSA  M  c*.< 


OQUBT. 


IM8 


OOlUT  m  «w. 


,  ni  UAliAM. 


nE  CILCT. 


«T. 


Hn', 


oKorr. 


coi<i.ET  (terni,  génér.).  Ce  mot  est  un 
déilTé  du  mol  coi.;  il  csl  analogue,  suivant 
Gariao,  maMar9  des  Lativi.  Il  sedisliiigne 

CD  COlUT  DR  BI:FFI.E,           DK  CARON  d'aRTIL- 

UUBt        DE  CRENUK,  — >  DE  rEE  DE  HACHE,   

m  POOIBUD DB  UieVIIITn»  — >  INIttMUM*  — >* 

M  JUSTE- AO-CORPS,   DE  MAILI.P.fl,          DR  POT, 

 DC  TIE,  —  m.  VEATE,  OB  VIS,   d'haBUXE- 

■UTt  —  b'baBIT  D'AWt-CMStnMnWt  — 

■rr  DE  CHiRirROir?f,  —  n'ii  mjit  de  tambour,  — 

d'habit  D'iNrARTCniE  LtGt.RK  1>K  UU»E. 

DOKUnP  de  lOFFLE*  T*  aurrut  ténauir, 
COi.iiCT  de  cAHoit  n*ABTiuma«  t*  câ.- 
MON  d'aetiuleeib. 

MUUn  de  c&ron  (B,  1  ).  Sorte  de  a>L- 
i.ïT  D'H\Bnjjp«Fî(T  considi-ré  ici  comme  fai- 
sant partie  de  la  capote  des  corps  n'irsi-vN- 

TBUB  VBAIIÇAISR    DE   UCRR.           C'C    Colict  i\ 

longtemps  M  tnillè  droit  et  fait  do  ni(*me 
étoffe  que  le  reste  de  la  capots.  Inc  déu- 
aira  n  i8S3  (6  vivBnui)  dtspoMit  qa'il  se- 
rait en  drap  bleu  de  roi,  (^chanrré  et  por- 
tant un  àcDSMK  ou  patte  en  deat  de  la  COULEUR 
mmrciiTB.  Une  séemoii  oh  1823  (14  ocio- 
ibe)  voulait  que  les  Collets  fussent  enlit^re- 
ment  en  drap  de  la  couleue  uistixciivc.  Lue 
uéonew  m?  14  movbmmw  suivant  apportait 
de  telles  difrérencrs  dans  cette  question  si 
simple,  que  les  régies  qui  concernent  la  cou- 
leur «nndunte  de  cis  eelleit  tooMent 
dans  une  complicatton  IndéchifTlrable.  —  Le 
Collet  de  la  capote  est  formé  de  deux  mor- 
cemz  ^ox,  coupés  de  manière  que  la  li* 
gne  antérieure  de  chaque  qi^astiik  de  dr- 
vant  dépasse  de  quatre-vingts  milliuictres 
le  Collet.  —Il  8*atlaclie  an  cobn  db  cÀmnrst 
n  moyen  de  rentonmim;  sa  Jongneur»  le 


long  de  rEHcoLDBB,  csl  de  cinq  cent  Ircntc- 
cinq,  de  cinq  cent  trente  ou  cinq  cent  vingt- 
cinq  millimètres.  Il  a,  en  hauteur,  cinq  mil- 
limétrés de  plus  que  le  collet  de  I'haeit  ;  U 
est  doublé  de  obaf  pareil  à  celui  de  la  ca- 
II  est  bordé  d'un  passb-nil»  Ct  piqué, 
ainsi  que  sa  doublure,  d'un  iouit  aaaBB  le 
long  du  bord  cl  le  long  du  mlUen.  —  La  cm- 
ci.i.AiRE  DE  1833  (35  JMnva)  écbUMntt  le 
Collet  de  1.1  capote. 

C01.I.KT  de  cuEju&E.  V.  chuoib  D*iQi;irt- 

MBHT.  V.  OOL  DE  CnMMB* 

roi,i,ET  de  FFR  DE  H*cnE  (B,  1  :  c, 
Sorte  de  coixet  ou  de  [mrtie  légèrement  cou- 
cave  du  m  de  la  bacbr  d»:  sapecrs  tt'iBBAB- 
TEEUt  PEAÏIÇAI5F.  —  Lc  Collot  mnrquf  la 
naissance  delà  uMf  ,  à  partir  de  la  txttiLu; 
il  régne  sur  chacune  des  wao»  de  la  uon 
en  avant  du  MA^rnr  de  la  ti^cre,  et  s'étend 
du  BOBD  supérieur  au  eoeo  inférieur  de  la 


C'OLLKT  de  PouREEAi;  dr  BAionntTB 
(B,  1  ;  G,  1).  Sorte  de  collet  formé  d'une 
bande  do  uiFrtB  blanc  de  vlngt-dnq  miltl- 
mètres  de  laideur;  il  est  destiné  à  fortifier 
i'oritice  du  poobbeau  dont  il  embrasse 
l'extérlenr.  —  Le  Collet  plnee  le  coima- 
sAwcLojr  entre  lui  et  le  foi  rhfjiu;  il  est  ar- 
rêté par  deux  coutures;  ses  extrémités  sont 
Jointes,  boni  à  boni ,  pw  un 
double  branche,  le  long  etj  en 
couture  du  coeps  du  roomaBAO. 

raUBV  de  OABBB.  T. 

rrriN.  v,  i;\Rt)K-roitET. 

coi«LCT  de  GILET  (B,  i).  Sorte  de 

|>*BAHIX|||BBT  du  OUBT  OU 


D'nvAMW»  rasa^sisa  db  awna.  U 


jd  by  Google 
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Mul  morceau,  ou  de  deux  morceaux  égaux, 
garni  d'une  tMode  de  Utile  wlra  le  dnp  et 
la  doublure  ;  il  était  cousu  au  cokps  du  uilet 
et  piqué ,  dans  toute  sa  lougueur ,  d'un 
MXirr  aiMii  le  long  de  son  miUiea.  Sa  lon- 
gueur, mesurr^o  Iclnnpt  de  rF:«TouiiMiRF,  était 
de  quatre  cent  quatre-vingt-quinze,  de  qua- 
tre cent  quetre-vlngt-dix  ou  de  quatre  oeat 
quatre-vingt-cinq  nilllimotrps.  Sa  hauteur 
était  moindre  du  dii  miliitueires  que  celle 
do  oocxiT  de  Thamt.  Elle  était  par  devant, 
de  soitante-dix,  de  s(>!T,inte-tlnq  ou  ric  cin- 
quante-cinq millimétrés.  Le  derrière  du 
Collet  était  ploi  haut  de  doq  BnUmitrea 
quo  le  devant;  cette  hauteur  est  de  soixante- 
quinze,  de  soixante-dix  ou  de  soixante  mil- 
llmétrei.  Us  atinple  eapriee  mUililértel  a 
aboli  toutes  cea  ré^es  que  nous  avons 
décrites,  parce  qoe  peut-être  on  y  reviendra. 
La  dédcioa  de  189S  (9  naQ  Teol  que  le 
Oellet  du  gilet  ne  dépaaae  pat  Itecatuedu 
bas  du  Collet  de  l'babil. 
Ml&n  de  amn-AV-flouM.  nm-xv^ 

COKM. 

C#UUBT  de  MAiLLSj  (F),  on  corxrnir  m 
■AUXis,  ou  coaujuiui  de  mauxu,  uu  HA.naBx- 
oou  DE  MAïuai.  Satte  de  oolut  qui  était  une 
partie  de  l'ABitiiHiauiiAn.Lrs;  il  s'ajuutait  au 
CMAruoN  DB  et  s'y  ralluchail.  11  y 

eo  avait  à  ubuuai  moitié  larges  et  moltfé 
serrées.  Il  y  en  ayait  qui  étaient  rnrmmpa- 
gnemenl  d'un  casqub  ou  d'une  ca&quclte  le 
bMBg  do  bord  deaipieia  lia  élaient  eooune 
comas.  —  Les  iuiBALinitus,  les  *'^5fwfi"  a 
ms,  les  cocnixiERs  et  les  francs  akcbkm 
portaient  le  Collet  de  mailles.  —  Ce  Collet 
rouvrait  le  cou,  s'étendait  sur  les  épaules,  et 
s'uniâsail  à  la  chxmuk  soui  le  ukauxi.  — 
Une  ordonaanea  de  1861  tant  que  les  tar- 

i.rrs  aient  i.onc.rnr.TTK  nr  maiix«.  —  On 
voit  la  représentation  des  Collets  ou  uoruk- 
RKTTXâ  dans  CAité  (1783,  B).  —  Les  Col- 
lets de  mailles  soBleacoraeD  oaage  dans  la 

MiUGR  PnSAXX* 

CVUn  de  wr.  T.  NT  vinnut* 
€Oi.i<ET  de  RKniNGOTK  (B.  1).  Sorte  de 
ootxET  D'nim.ijnmiT  mentionué  ici  comme 
propre  aux  uBtvoorm  des  ovnenou  de  Vtn- 

VAKXtMt.  FRA;«r.AI5R   do  llgUe.    CC  CoIlCl  CSt 

eu  drap  pareil  à  celui  de  la  aEotiiiwrrB;  il  est 
écfaaacré. 

de  na*  V.  WÊÊMAVut»  ne. 

COI<IiKT  lie  VKSTT.  V.  VCSTK. 

C«IXBT  de  vu  {B,  1  ;  G,  1),  OU  001.  OC 
Tit  ▲  rtn  FncéK.  Sorte  de  coixst,  c*e8Uft- 

dire  dejmouUirc  ou  de  renflement  qui  cou- 
ronne la  nvR  de  cette  vis.  —  Le  Collet  ap- 

OMUU»  (colMa)  d*aMnuM9  (tara. 


sous-génér.).  Sorte  de  coi.urrs  quelquefois 
considérés  comme  un  vinniiT,  quelqueMs 

comme  une  partie  dcvfrEMFUT;  tels  étaient, 
dans  le  premier  cas,  le  ristk  ou  collet  dk 

RKITRR,  le  GUANO  COLUCT  OU  MAUTUV  COmiT. 

Dans  le  second  cns,  les  collets  ont  pour  la 
plupart,  pendant  longtemps,  été  uRom  et 
feniiéa  au  moyen  d'AoïtAm.  —  Une  modo 
plus  sape  a  prévalu,  et  les  Collets,  mainte- 
nant écbancrés,  n'emprisonnent  plus  le  cou 
desmuTAnts.  —  Ces  Collels  se  distinguent 

en  cnîj.FTs  nv  r  iroT»  ,  —  de  GiLrr,  —  o».  RK— 

OIHUOTS,   Id'uaBIT.  —  DEOIT,   BCHAHCai* 

 MONTANT. 

COi.i,ET  d'BADiT  (lerm.  sous-pénér.). 
Sorte  de  collst  d'haullcjunt  qui,  aux  pre- 
meis  HAam  B*niVAi(TN«iit  nANCAtsK  m  u« 
oNF,  était  tombant,  renversé,  larL-e  crimme 
le  petit  doigt  et  sans  aubatu.  Le  r^oi  f.ukht 
B*BAaitx.mirr  vm  1767  regrandil,  ttjtn  qtfU 
puisse,  au  besoin,  )  est-il  dit,  relever: 
ainsi  il  était  encore  replié.  L'obdohnahcb  m 
1770  (31  vémn)  en  Mt  un  couxr  vonrAirr 
et  un  roij.rr  DBotrde  quinze  lignes  de  haut, 
doublé  de  caou.  —  Sous  le  ministère  de 
Gotnr»jR(l  8 1 7} ,  les  eomm  mt  Ui  cimtu  veulent 
que  le  Collet  soit  échnncri^  ;  sons  le  minis- 
tère de  Bbiaoub  (1832},  ils  veulent  qu'il  soit 
montant  et  i  cinq  aohapis,  etc.,  etc.  Ce  ca- 
price a  coûté  cent  Iiuit  mille  francs  nu  tré- 
sor. —  De  mode  en  mode,  de  règlement  en 
règlement ,  le  Collet  a  été  s'élevant ,  et 
nous  l'avons  vu  em|wisonnor  les  oreilles 
et  le  menton  des  MiLn-AiRu.  —  Ce  Collet  est 
de  deux  morceaux  égaux  ;  sa  longueur,  me- 
surée le  long  de  rrRrocRNCRK,  est  de  cinq 
cents,  de  quatre  cent  quatre-vingt-dix  on 
de  quatre  cent  quatre-vingts  minimétres  ;  sa 
hauteur,  par  devant,  est  de  soixante-quinze, 
de  soixante-dix  ou  de  soixante  millimètres  ; 
il  a,  par  derrière,  cinq  millimètres  de  plus; 
il  est  dépassé  par  le  devant  de  l'habit ,  et 
cousu  au  CORPS  de  l'HABrr  ;  il  est  doublé,  garni, 
piqué  d'un  point  sbbbb  le  long  de  son  mi- 
lieu; il  est  bordé  d'no  kasse-pou  .  —  En 
conformité  de  I'oroonnahck  de  1822  (8  mai;, 

le  Collet  des  BAim  d'iNPANTKRU  de  RATAUXR 

Ml  u»ra  et  d'nvAKTBBiK  LioÈRE  était  de  la 
oouLiuR  msTiNcnvF;  depuis  1828,  il  était 
jonquille  ou  uaranck.  La  orculairr  de  18S3 
(25  janvier)  a  prescrit  qu'il  serait  écbancré. 
—  Les  Collels  d'habits  se  sont  distingués  ou 
se  distinguent  en  collet  d'babtt  de  musicum. 

oibii. 

omum  d'naMV  nu  anoBonii*  am» 

CRIRtrRGIFlV  H®1.  T.  BOCTONNIF-RF  DE  COLLV» 
V.  CaWlJBtiUA.  V.  CBIBUBUUN-MAJOK  OW9AB^ 

luam  WAf  asannueue  ■*  4. 
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COLLET  n'uAm  n 


U90 


coLunr  d'HABiT  dk  musicien  (B,  1).  Sorte 
de  çouxt  d'baut  orné  d'im  oalom  Mrvant 
de  dbtiacUon  aui  initiaEvt  dé  rtnfinlerie 
firancaise  de  ligne.  —  Pondaat  longtemps 
cel  omemenl  n*éuit  adopté  que  du  Tait  de 
la  mode  et  n'était  avoué  par  aucune  dispo- 
sition légale;  «iifîn  une  DiciMon  dk  1816 
(9  rxvRiKR)  dispose  que  le  Collet  des  musi- 
ciF.Ks  sera  bordé  d'un  calom  d'or  ou  d'argent 
de  vin^t  milllDiétr»  de  largeur,  et  que  le 
Collet  du  CHEF  t%  MVMQUK  aura  un  second 
axuax  d'une  dimension  moitié  moindre. 

COIiUnr  d'BAHT  BB  TAIUOim.  T.  HAHT  DK 

TAMROnn.        TAMBOnn  rotOFUgiTE  D'iRPANTrRIS 
FRANÇAISE  M**  3.  V.  TAMBOOE-MAJOR  H**  4. 
CMVLIira  d*BAMT  D'iHVAHTniB  OE  BATAttU 

DE  r.n;>K.  V.  cou.rT  d'habit,  v.  habit  d'isfan- 

TUIIIÙ  FtlA.>«^AISF.  DE  I.IUHK.  V.  IHFAMTEaiE  FRA.**- 
ÇAIBR  DF.  UGRK  5. 

CCII.I.f^T  fflIAIlIT  d'iSPAWTFRIF-I  F<;ÎRE  |)F. 
I  ILS!  .  V.  CUIXET  u' HABIT.  V.  HABIT  D'l»FA»rE- 

nu  i  Fuias  K  uoKE.  T«  invAjrans  lioiBs 

COI.I.ET  DRciiT  (B,  1).  Sorte  de  ccillet 
D*KAMUjmvTqui  est  en  méaM  temps  coujet 
MONTANT  ;  on  l'appelle  droit  peur  le  diOé- 
renricr  du  coujt  ÉcBANCEi. 

c#UiBV  ^ouMcaB  (B,  1).  Sorte  de  OOUST 
n'nABii.i.Fj»r>Tqiii  est  en  même  temps  rou  rr 
montant;  on  l'appelle  échancré,  parce  qu'au 
lieu  de  Joindre  da  liaut  et  du  bas,  comme 
le  coi.i.FT  DROIT,  il  ne  joint  que  du  bas  :  tel 
était  le  culxet  uk  redingote,  dont  la  Torme 
a  été  sagement  adoptée  pour  les  autres  Col- 
lets, depaif  la  oaooiuma  oa  183S  (S5  m- 

TUuO* 

cmjw  HOHTAar  (B,  I).  Sorte  de  oolut 

d'ii  uni  t  KMFNT   SOÎt  DROIT,   SOlt   /cHANrRF  ;  Il 

se  nomme  court  montant  par  opposition  à 
FaBcien  coubt  d'umt. 

<'«rr  I.I°T%.  V.  NOMS  PROPRES. 

coLLi^Taiii,  subs.  masc.  t.  coi.,  t.  cor- 

OKI». 

roi.Ei,KTnr  de  Bt^ma.v.aoma.T.  ao*- 
ri.E  DÉrFNSir.  v.  cuiru. 
COIiIiltmf  de  kailus.  t*  Aicm.  oocr 

WT  riK  .MAII.I.FS.  V.  M  VII. LES. 

co&.i.KKvni:iE,  subs.  fém.  v.  col-u- 

VUltt. 

COI.I.I.inO.  V.  >OMS  PROPRES. 

COLLiKift,  subs.  masc.  (term.  génér.). 
Hf  >t  qui  proTienI  de  Fetpresilon  ont..  Des 

autciMN  |i>  cndent  synonyme  de  rn*i.(nF;  il 
se  distingue  en  colurr  or  cbrvaurr,  —  dr 
TAUMOR,      0*ouTB»  —  samonnmtQtnt. 

COUUn»  de  cutalifr  (F).  Sorte  de 
Ct>f.uKR  <|ul  distinguait  les  gbevaubr»  ro— 
MAINS,  et  qui  s'aiipclnit  photera:  mais  Ici 
nous  considérons  surtout  le  CnUicr  comme 
une  espèce  d'avm  D'omroRMR  à  i'usage  dea 


cnTAums  de  ranoRs  tm  OaMno^ 
etc.,  de  ceux  qui  faisaient  partfé  des  ouui 
eiistaQt  au  motrn  aor,  de  ceui  qui  combat» 
talent  h  la  téte  de  la  miugr  prançaue.  —  U 

Collier  était  d'or;  Il  faisait  partie  de  I'ai- 
mement  d'honneur;  il  se  composait  d'une 
CHAINE  qui  pendait  en  rond  liir  la  poitrine, 
et  y  suspendait  certains  inugnbs;  il  <uit 
une  des  distinctions  et  des  prérogaliTes  dn 
cRErALiER.  —  Il  est  question  rormeilemeol 
de  Colliers,  en  1551,  dans  les  staluti  d« 
l'oRORE  DR  i.'Etoiu.,  aïnsi  que  d'une  Uigut 
ou  amteandc  ehevalier.  L'usa;;;c  du  (iremicr 
de  ces  iNdCNEs  a  ét^  imil^  lor<  de  la  créa- 
tion de  i'oRDRE  DE  SaINT-^LcHI  L,  i  l  if  f  ilHiff 

s'est  conservé  plus  tard  que  la  curv^uu 
proprement  dite.  —  Pai  i.  Jovf  d(*pci[il  \t 
Collier  comme  inbéreut ,  de  son  teni(>»,  à 

i'fTNIPORME  de   la  CATALEBIX  FRANÇAIU  t\  1 

I'aRmure  de  la  Mihi  rs^F.  —  Brantôme  i  lCOO, 

A)  nous  apprend  que  Vendôme,  vidante  de 
C^rtres  et  colonel  général  de  l*wnniiale^ 
se  rendant  en  Italie  pour  y  ^tre  parrain  en 
un  combat  singulier,  menait  en  poste  ceai 
gentilshommes  de  sa  auite ,  vélus  superbe- 
ment ,  et  chatcun  une  chaime  (for  au  ro(, 
Jaitatit  (rois  loun;  car  pour  lors  m  faistà- 
on  fort  gra$idê  funâê,  —  Dans  les  cérta^ 
nies  où  des  chetaiifr»  se  réunissaient  en 
séance,  les  HiRAirr»  d'armes  portaifDl  le 
OoMer  de  Pouna.  ^  Lee  Oellim  de  w 

TAI-FRIF,  de  CAVALERIE  Ct  Ôt  OESTn-fflOMM 

ont  disparu  avec  1' armure  ;  cependant  oi 
en  Toit  encore  les  vestiges  :  c'est  le  CoWtf 
de  l'ordre  suprême  de  la  tr^s-sainle  Annon- 
dade  du  Piémont,  celui  de  la  Toison  d'or, 
eehrt  de  8ainl4Iichel»  «le.,  ele. 

coi.i^ffCK  de  coarfoc*  t.  eoum  snsv 

PBORIQDR.  V.  OONTOI. 

MiAim  de  Tâmot  (B,  I).  Sorte  ^ 

COLLIER,  puisque  le  caprieedn  soldat  »  Im- 
posé à  noire  lakovr  Mnmna  ce  terme  peo 
jute,  peur  domer  kWe  d'âne  tunemàU' 

—  Le  Collier  est  un  effet  de  oband  FQnw- 
hrnt;  il  supporte  la  caisu  en  nsife  duu 
iet  eoen  «WaiiTaaiai  11  emlmiw  le  Mi 
du  TAMBOUR,  de  droite  à  gauche;  il  la  sas- 
pend  le  long  de  la  caisse  gaoclM.  —  Diai 
la  première  noMé  de  ranire  aiéde,  Iei0il> 
llers  étaient  couverts  de  myrtes;  mslale- 
nant  ils  se  composent  dM  rakhs  oonn  et 
tAiTom,  da  vnnwi,  de  la  rétm.  sa  wmmamt 
de  la  i.ANirmE  et  de  la  plaque  carrée  de 
cuivre  nommée  portr  -  RAOïicm.  —  Ue' 
MARQtn  y  est  imprimée.  —  Lee  unai  ieal 
jointes  iMir  entcur;  le  p«RTr.-BAGirr.rn  T 
retenu  par  une  nLATEna }  la  nÙR  m 
auiRR  est  i  WMTTOR  et  i  houUNiBlére.  "14* 
Colliers  se  suspendent»  dani  les  crakirs* 
de  soldats,  aui  cnfoais  a  êttftamut.  " 
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Une  exAcle  image  de  notre  Collier  de  tam- 
bour Mt  gravée  de  demi-grandeur  dan*  an 
ouvrage  nodenw  (1818» 
C'oi.Lm  séoMunr*  v«  Béoi»A.nr* 

TOKQL'AT. 

C9UUBB  4*nraiur«  iMam.  huck 
Anouns  M*  4. 

CMbEm  d'ouvK  (B,  i).  Sorte  de  ûtm^ 
un  on  de  hait  qoi  Mialt  pirlle  do  aATu- 

SAC  des  ronrs  D'i?(KA'(TrniB  frajicaisf. ;  il  est 

formé  d'un  morceau  de  bctflk  qui  saisit 
l'élniiglemeDt  de  Teurc,  et  en  «fllenra  la 
surface.  —  Le  Collier  serrait  h  allnrhor  l'o- 
UTE  contre  la  Cice  eitérieure  du  rcirru,  et 
à  tnnte  mUlfanéliM  do  bord  inMrieur  de  ee 
rr.vTM.  —  I.c  Collier  avait  ses  extrémités 
arrêtées  et  fortemeut  cousues  entre  le  rauTu 
el  le  oom  da  BAvwàe;  ne  aooou  ya  4li 
substituée.  —  Les  caisum  pk  «amoem  avaient 
aussi  des  ouru  a  coixuw. 

cmitlBB  &im.  T.  eATAinn  nuuiçAnw 

n"  5.  V,  cou.ir.R  hf  ru?  v  v  t  t» n.  v.  Mii.icr.  siée 
fl*>  2.  T.  OU,  T.  aiatuiiiLaATiox.  toaquat. 

C9IJLnm  d*<Mmu.  T.  LlaMm  ii'boii- 
«»i"R.  V.  oHiiRr.  V.  iinDRE  Dr  ciirvAirniK.  t. 
aoi  d'ajuus.  t.  lAirran.  v.  soumht  o'auiu. 

COIiI<m  MMUiw.  V.  kiflomun.  t.  mo- 
MAUTp  adj. 

CVItliUSB  suDCWBouQin  (fi,  1),  ou  OOlf 
un  M  ooirroi.  Sorte  de  oouau  dont  le 

nom  ne  ligure  dans  nos  règlements  que  dc- 
.  pais  la  uuum  m  la  nàrmxnon,  el  bien 
avant  que  le  terme  amrofWMin  ait  été  mil 
en  usage.  —  Le  mot  absolu  Collier  s'em- 
ploie par  opposition  aux  mots  obval  oc 
•AT»  —  n  nixB,— MTCAir,  et  donne  Idée 
de  cnvAux  ATTiiis  à  one  mAJinK-m  ou  h  un 
enaaior  de  ooKvot  a  m.  «im.  Alnal  on 
dU  d*nn  ooinrai  en  d^n  nAiraKWT  :  Il  est 
de  tant  de  Colliers,  comme  on  dirait  d'un 
troopeaa  :  il  est  de  tant  de  têtes  de  bétail. 
—  Un  coan  B»  KooTB  a  droit  à  one  aluwa* 
non  de  Colliers  on  de  »*.ru  ok  tkait  atte- 
lées, à  raison  d'un  nombre  déterminé  ;  mais 
si  ce  oonn  avait  à  sa  suite  des  routcoN»  ou 
des  auÊian  à  lui  appartenant,  U  lui  serait 
fourni ,  non  pas  des  Colliers,  c'est-à-dire 
attelages  et  voitures,  mais  seulement  des 
en  VAUX  na  huit.  —  La  mAMax  des  voi- 
TtniEs  se  proportionne  à  la  quantité  de  CoU 
lier!)  dont  ce:»  voitures  sont  attelées.  —  Ce 
qui  concerue  la  foi  rnituke  des  Colliers  a 
élé  réjtlé  en  !821  (1"  janvier)  par  les  ca- 
tiicrs  des  charges  relatives  aux  comvou  aa- 
uTAiRts  :  1.1  publication  ministérielle  de  06 
cabier  des  charges  a  force  d'ordonnance. 
MSIXIAK  (collines),  subs.  fém.  (G,  7;  U). 


Ce  mot,  qui  dérive  du  lai»  oottlt,  eotS- 
cuius,  et  qui  est  aoaiogne  an  mot  coi.,  est 
considéré  Id  eeaune  Tnne  des  mbdlvUent 

des  xAifRArx  M  MnirTACNis,  et  comme  et- 
primant  une  position  surbaissée  par  com- 
paraison aui  «•■n»NMB.  —  C'est  entre  les 
Collines  que  les  géologues  placent  les  ber- 
ceaux des  KciMEAux.  —  La  pente  adoucie 
et  ordlnakemenC  eolltvée  dea  Collines  s'ap- 
pelle COTTAC. 

MixttHiiBii ,  subi,  roasc.  v.  colombl 
B*nivAami>  vbavçai»  m  usn  9. 

COI.OViniK.  V.  KOMt  PS.irHVJ. 

cei.«VBiKai  (colombienne),  àd^.  v.  ae- 
mim  c,  ▼.  A«mmnt  e...  t.  bataiixoii  e... 

V.  UUGADF  [  ..  .  V.  CAVAI.FRIE  €...  T.  COMFAUXIX 
C...  T.  DIVUIOM  £...  T.  OEAUOH  C...  T.  SKA- 

MOM  o«*>  T*  MimABD  e*>*    iiieAinnB  e«*«  t« 

ijiNcnn  c...  y.  Miurr.  r...  t.  Nieunuc*,.  r« 

BÎOnailT  c...    V.  50U>AT  ^^^^^^ 

HOMs  rRiirms. 

c«»Mn»E ,  subs.  fém.  v.  oou>m»i  éta- 

coLOivEi.  'colonelle),  adj.  v.  adjidant 
oianiAL  c...  aide  m  camp  c«*«  t.  eatao.- 
u»«  c...  T.  cmr*m  e...  t.  an»  m  aATAix.- 

L05  C...  V,  COHORTf  (...  V.  f01,0.>EI.Lr.  V. 
OOnAOMX  OMdMmJI.  ▼.  COJtVAGIIU  cou>— 

mu  DK  CATAunmu     lauwsn  c... 
ikEioNK  c...  V.  tux  c**»     ileiMMirr  e««.  t* 
TASUOim  «>•• 

v&BMtiWMtt  sobs*  maie.  t>  Aianrai  bb 

c...  V.  AIMUNUTEAT10II  DE  C...  T.  ALUMUnON 
M  C...  T.  ACTOEiré  BB  C,«.  AVAMGBHnT  DE 
O...  T.  WMXfWr  BB  e.*.  OVAMEEE  M  0...  T. 
OLLMOmUTaB  c...  COMMISSION  DR  c...  T. 
CasaïAMkAIIV  M  KAOI  €OUtHïïL.  T.  CaKATMNI 

n o<*«    ndiesnaAnoii  iwc...  t«  mtodi  n 

c...  V.  DMCT  M  0...  V.  IlUCTIOK  m  c.  V. 

non  tm  o...  t.  vkah  n  aménsTAm»  db 

c...  T.  OAim  OBC...  ▼.  UEADX  DE  C...  V.  BA- 

anxBmxT  de  o...  ▼.  aiHiBBUBSAa  0«*<  T*t«»- 
TEocnoE  os  e..*  t*>*  uuiibhabt—  e»»*  t> 
naïusjiajHi  wu  tMiasasAimi  an  o...  t. 
uwnncET  n  e***  ?•  nomui  na  o,.*  v*  nn 
DE  c...  V,  pBuninn  o*«*  v»  nwmm  m  o***»  . 
Hmus  na  n*»*  v«  iwJHiiaainm  na  s**»  t* 

TOBmOJ»  DE  0.«.  V.  EAHG  DE  C...  V.  EEHPLA- 

oaiinT  aa  c,  uteaits  w  c,  t.  mw* 
an  e*M     nmiw  na  e*«*     stnAKo  on  e*«* 

T.  BEIITIEEIXE  DE  C.    V.   lEEVICE  OC  C...  T* 

aouw  m  C...  T.  touE-vuMEEi..  V.  aocs-um* 

TBII.T.ANCS  DR  C...  V«  9119  M  9m«  T*  IBAI- 

TuuuiT  ua  o... 
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qolouel. 


«m 


GOLONBL. 


HliUOII. 

Dit*- 


A  VA.  sum. 


CUI.U.1KI. 


o  mrAHTUu  rftAMco-suiMW. 


EN  SIOOIID* 


FIOPMKTAJM. 


*mt.  (terni,  génér.).  Ce  mol,  dont 
rétfnolc^ie  eil  itaushhk  et  bwaghou,  ainsi 
qai  le  démontre  Tartlcle  coloihl  s'iirvAifn- 
mc  raAKÇAisE  ur  ligne  12,  est  surtout  cia- 
rainé  ici  |Mr  rapport  À  I'aehék  mANÇAin. 
PrfniiUvement  il  signMalt  è  pea  prés  dans 
notre  ukiroini  ce  qa'eiprimaient  jadis  les 

termes  DROnCUAnE,  rniRI  N  cl  UÉHàRAL.  — 

11  se  voyait  à  peine  i]U(  l(|ues  Colonels  au 
temps  (le  Biron  (1611.  A),  tandis  qu'au 
temps  de  PnYsiuuR  (1748,  C),  ttam  les 
grtiudei  armées,  il  y  a  stmoent,  dit  cet  ai;- 
TriR.  deux  cents  Colonels  de  gendarmerie, 
ctwiilerie  UgirCt  dragons,  quif  la  plupart, 
oui  ce  grade  sont  régiment.  —  11  a  éti^  ins- 


AVOâW. 


d 

S"» 
8 


Mvau. 


DE  I.  inrANTUllE  tnANÇAI-IK. 

DB  b'iHVAMTMm  sioÉU* 


tilué  dos  Colonels  dnns  toutes  les  mimcts.  et 
dans  quelques-unes  ce  okaob  éUit  aubor> 
donné  k  celai  de  oiwiaAMtAMM;  dam  d'à»* 
1res  il  l'était  h  celui  de  briuauibh  on  ai- 
mées ;  dans  d'autres  il  y  a  eu  des  MAKmt- 
coutifVLs,  des  ootjOHRLfMAjau.  —  Quelqucs 
détails  sur  res  matières  sont  insérés  dans 
{'Encyclopédie  de*  Gens  du  monde.  — •  L'ex- 
pression sera  distinguée  ici  en  oo(x>iin.  a»- 
joDAitT  aiNéaAit,  —  aim  m  esiir,  —  M- 
uLiis,  —  A!«ui.o-AM^iiiCAiii,  —  Armonc*, 

  BAVAROIS,          OOMMAMDAXT,   •  o'AATtLU* 

RII  »    ~  OB   OATAUBIB  ,   —   OB  «■ 

i.»'gfrs,  —  iiK  roM!»rii.  i>r  nrvuiow,  — 
CORPS  Riumr.nTAïAE,  -  -oc  urauor»,  — 


L.iyui^cu  Uy  Google 


COÊMÊSL  A  KA  tom.  1355 


«MlIOC  IlOTAlJt,  —  DF  r,*Rnf  «  rnvNÇAlSlS,  — 

BK  fntaoïÂUuui,  —  oi  uvuàmm,  — ~  m  jovk, 

—  vmuL  mànoif»  — >  i»  lioiov,  —  bb  i.*in- 

FAKTUIK,  —  nt  PfPn.I.M,    Oe  HÉ(.IMF>T 

nUAMOÊMt  M  aUTHU,  — ■  SB  ROHOE,  — 
MH  OAIUMS  VtAVÇAlHHf  —  1»  VOnuiS,  — 

»' ÉTAT  -  MAJOR  ,    D*IIITAnTC]lIK   FRANÇAISR  , 

 d'IKFARTBUK  VBASÇàllB  DB  OABOB  «OVAUI, 

—  s'iNBABTBBB  FBABCOBPmB^  <—  mBBemni, 

  DU  Gi:iIE,    UN  CA.lfTONHEl(EIIT,  —  «W 

OABBttOB,           BB  BBOOBO,  —  BB  TBOinBKB, 

—  BarAcwoc,  —  fkahçau,  —  oIHbai.»  — 

oiBdaiAL  DI  CATALUn,  —  BB  FkABCB, 

—  oiBÎBAL  DIS  AlBABAIS,           ci!«£llAI.  DBI 

BABBBt,  —  oériBAK  BU  CbOATU,  —  oiaé" 
BA.L  OIS  OBiaOBS,  —  dbciBAL  dbb  soMAan» 
«  oiiriBAii  D'nrAirmni,  —  bohoiaiu,  — 

MAJOB,          ■>BfcB*I.  DE  CAMP,  —  flilBLAR- 

TTOAis,  —  nonuiTAnB,  —  ntossun,  — 

—  BDIM,  —  SOIMrAlIIS-gULiaBy  SDISOUf   

LAni,  —  mjlTKMSnGKOU. 

WlM%V,tà  X  LA  BCITE  (F),  ou  COlJOTiMl.  9UR- 

VflHÉBAttB*  Sorte  de  colomrl  d'imparteeik 
nAMÇAisK  nr  ligne  dont  la  dénomination  a  été 
usitée,  soit  par  un  efTctde  l'abus  des  b&F  vuTs, 
aoil  comme  une  conséquence  du  malheur  des 
aBV<MuiE9.  —  L'onnoî» xÀnci  de  t  H 1 8  ;  1 3  m  ii) , 
supposant  que  ces  temps  ou  ces  abus  peu- 
vent se  renommer»  fiuU  en  conséquence 
les  forincs  du  BEMri.Acr.MF:«T  des  Colonels, 
et  disixisait  que  les  Colonels  à  la  suite  pren- 
dront, en  rABAF.MCB  du  UEimRAJIT-COLOIlEI. , 

son  lieu  et  place;  que,  habituellement,  Us 
allerneroot  avec  lui  pour  le  scevice  dc  u- 
MAiBi,  niab  BUii  exercer  de  fOBonoBs  et 
sans  iMre  revêtus  des  droits  propres  au 
grade;  qu'enlin,  eu  cas  o' absence  du  titl- 
LAiu,  Ils  eomnanderoiit  le  corps  auquel  ils 
sont  attachés,  mais  5.1ns  <*trp  dispensés  de  se 
conformer  aux  intentions  ducuLOHEL  arucrt. 
tmÊMKMMê  AMBBT  (B).  Sorte  de  couwsii 

r)'lNFA5TKRlE  PRAHrAISE  DF  MOME  éloIgné  mO- 

mcntaiiément  du  corps  qu'il  commande. 
Celte  AHRBCB.  coBsIdéfée  comme  «ytnt  Ifea 

en  temps  de  paix  et  en  vertu  d'une  niitnri- 
salion  légale ,  apporte  quelque  moditication 
dons  la  transmission  des  RATMNm  du  oobm. 
—  Le  Colonel  absent  doit,  en  verlu  d'un 
droit  positif,  être  informé  chaque  semaine, 
ioit  par  le  cou»bbl  a  ia  wam  on  par  le  oo* 
LONFi.  SI  RMiMrRAiBr  fà  ré|)oque  où  ces  blâ- 
mables superfétalions  d'emploi  existaicntj, 
aoU  per  le  tiBirrBMANi^«au>BBi.  qal  le  rem- 
plêce,  de  tout  ce  qui  concerne  son  conrs.  et 
11  Iransmet  en  réponse  ses  intentions  à  l'or- 
nena  qa\  le  repiibente. 

«'OLU.liKL  AJUDDABT  sifliBAL.  AMO- 
DAMT  CÉMÉBAL. 


^^ODiMn  a»  BB  CA».  T.  ans  ■•  «AI» 

Mii.icK  am.i,aisb;  id.  m*  St  s  et  6. T.  om* 
cnw  d'irvaktbbib. 
V&iMiacÊà  Attou-ABiBieAni.  V.  Asrau»- 

AMÉRICAin.  V.  MILICE  ANGLO- AMERICAINE  N°  1. 

CVMHBii  Ao  CAH»  (Ef  1).  Sorte  de  co- 
tonn.  tfvuwAwaan  bbaw^amb  bb  ubbb  eOB- 

sid(<ré  dans  rexerdce  d'une  fonction  spé- 
ciale de  ee  obadb.  —  A  l'inslaiit  de  l'ABaifiB 
d*ttii  OOBM  daiu  mi  cAw  B*niBA«t«aiB,  la 
Ootonel  doit  reconnaître  par  hd-méme  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  dlspoaitfoiie,  aux  for- 
mes, i  l'assiette,  aux  imnavAixas  da  oamis« 
mbbt;  U  doit  dire  établir  de  sotte  toutes  les 
coMMVNicATioNf,  soit  latéralos ,  soil  d'une 
uGRi  DE  CAMP  k  l'autrc  ;  il  doit  ensuite  vl- 
fiter,  soit  le  devant,  soit  le  DVJiRiàRE  du 
CAMP,  suivant  que  son  corps  Ikil  partie  de  la 
PREMiiEE  ou  de  la  riooni»  uomi  ,  et,  après 
s'être  porté  à  cent  cinquante  ou  deux  cents 
métrés,  il  doit  désigner  et  ordonner  sans 
délai  le  placement  des  gardes  nécessaires. 
—  Le  Ookmel  ne  doit  mettre  pied  A  terre 
et  se  reposer  qu'après  avoir  vaqué  &  ce  soin, 
ainsi  que  le  prescrit  rigidement  l'ordon- 
nance.—  JoaiBellemem  le  Colonel  recoll 

du  CAPITAINE  DE  POLICE  IC  BIIXET  d'aPPEL  OO 

soin  ;  il  règle  la  manière  dont  les  Riuxra 
d'appfi.  doivent  être  rendu;  il  passe  l'ins- 
pection dc  la  r.ARDF  DE  police;  il  cst  i  son 
tour  COLON  Kl.  DR  PIQUET.  L'amblguUé  des  Rà- 
GiiMFNTs  laissait  douter  à  quelle  place  il 
doit  fnire  jdanter  le  drapeau,  et  à  t[iielle 
place  il  s'établit  lui-même  dans  uu  caju-  w 
TENTES.  L'ordonnance  de  1832  (  3  mai  ^ 

par.  4 1]  a  donné  4  ce  M^et  quolquef  éetelf^ 

cissenieuts. 

COIdWnn   AIRBieBIBB*  V.  AOTBICBIIB  « 

adj.  V.  MILICE  AITH1CH1FNWE  N**  2,  5,  0,  9.  T, 
OPriCIER  d'infanterie.  V.  TACTKjUK,  SUUS. 

CWMinnb  BATABOM.       BATABOW,  MQ* 
Mil  ICE  BATABMSB  B*  S.       OmCW  b'iBBAB- 

TEJIIE. 

MMim  aflMABé  (B,  1).  Sorte  de  oo- 

I.O>FI,  A  M  TRtF  mANÇAISX  DR  LIGNE  dOUt 

le  corps  est  bbioadk  ,  c'est-à-dire  fait  ac- 
tuellement partie  d'une  rrigaimi  d'armIb.  » 

Le  Colonel  brlgadé  ne  doit  aux  généraux  dc 

DIVUIO»  TERRITORIALE  Ct  aUX  CUMMANOANTS  1kl 

vucB  qoe  tes  srroATioa»  NiMÉRHiots  ;  (i'eit 

au  rbrF  dircrl  do  la  rir.ic.Anr  qu'il  est  tenu 
de  transmcllre  tous  les  autres  renseigne- 
ments de  détail. 

<-4>E,o'\'f:i,  roMMANDANT  fF).  Sortc  deoo- 
LOML  mentionné  sous  ce  titre  en  diversci 
ordonnances;  cdiee  du  eonaeil  de  la  gnenre 
dénommaient  ainsi  un  cof,oM»L  que  ce  con- 
seil substituait  au  RRUiAotER  des  Ausiat,  et 


COLONEL  D'AETiLua». 


OOLONEL  o'éviv-MAJW. 


oui  ifortAlt  une  isoax  bxodét  «o  argenl  sur 
rirAoum  eoimne  dlatincltoa  de  eette  et* 

|n'(  p  (If  i.HAiiit  OU  de  classe.  —  La  niilice 
4UUicbienjie  a  encore  de«  ColoneU  com- 
mandanlt. 

COMMVft  d*AKBIuaus>  AUTnxtJUK. 
eoM>«ti.  w  xliHOv*  T*  ^biAiMtni  u  lidoa. 

UTAine  a*^  1.     OfPnn.  9*Aimuu 

4.  t,  POUDUIKIC. 

COLQSBl*  de  «uTAwnu  Y.  Awonns.  ▼. 

CAVAUOUS.  T.  OMKKTTB  0>  COIAKU.  uÉ!<ÉaAL. 

V*  iiKMiukD.  V.  uztrniaA.KT-ooix>Mri.  os  «i- 

VAMOIIB.  V.  MARÉcn  Ana».K.  MLftiqCB.  T.  KKOI- 
MF.M  DRCAVAI.nilK  KHAnÇAUE        3.  V.  TIMBALE. 

de  fJOttAU-lioiM*  V»  «TAU- 

lion. 

COUHnb  de  «ovuv.  as  aimiD»* 

VOLOSEIi  de  ooars  uomNTAïu.  co- 
UMU  D'ixArwAjoK.  V.  cdLMiin.  D'iarABiniB 
FRANÇAUF.  OS  uon  m"  19.  V.  cQut  sioiaiiii* 

TAIM'  V.  CILkTATt  DI  OKAPKAU. 

emtMUMMi  de  nnAOom,  T.  INUAOH. 
nit4<;()7(  VRARÇAU  H<>  3,4.  T» MMSittAnMlOB» 

V.  HARSACIUJUHT. 

MMHBIi  de  (UIM  MVAU*  T.  «iAUK 

SOYAI.K  !»"  4. 

COLOXEli  de  UXKDES  FKAXÇAISU.  UAt- 

ou  raAMÇAifis    %  4,  5* 

COIiO^EIi  de  r.i;xn*RMi»iF.  v.  cor.oJfïT. 

O'IMFAIITUIIK  t^aÇAUK    0&  UUHK  54.  V. 

oMntAMiMmu  ▼*  o«Mi>Miiewi  SB  ioucb;  Id, 

COliOIlEIi  de  BCSSAJIDS.  V.  BUSAAJID  k"  1. 

COMmi.  de  joCB.  T.  M  MOft.  àTAV* 

HAJOB  o'Aïuiér      2.  v.  joxjh, 

C9I<01IB1<  de  la  xaimm.  t.  mauoit.  v. 
■AHOW  DU  aot  n"  2. 

«  OI.OXKIi    de    riXFAHTXa»  T.  COLOKFX 

uk-^tubu.  u'inrAHTKMK.  T,  iufantir».  t.  oa- 

COI.OXKl.  de  lidiojr  (F).  Sorte  de  voio- 
Mu.  placé  à  la  léte  d'un  corps  d'xaMJui  méuu 
ou  miilee.  —  On  ne  peut  prouver  mieni 
combien  serait  défectueuse,  au  temps  où 
nous  vIvQiu,  riosliluUoa  ou  le  rétablisse" 
ment  des  sénom,  qu'en  liilaant  remarquer 
l'iinpossibililé  de  trouver  un  cmnKu.  assez 
iiisimit ,  assez  universel  pour  un  tel  emploi. 
Pourrait-il  en  efllst  s'en  aequltter,  k  moins 

d'avoir  étudié  les  détails  infinis  dont  on 
trouve  un  aperçu  au  mot  cavaleux,  à 
moins  de  posséder  les  eonnafsstnccs  nom- 
breuses ruenlionnées  au  mot  coharei.  d'in- 
FAaTKUE  raAMÇAiM  D*  uuMx,  4  mrftts  d'élrc 
versé  dans  le  seienee  des  wtmrammon 
PAssAiiKnrs ,  ei  d'cHre  initié  dans  les  études 
qui  constituent  le  savoir-faire  des  goumils 
n'aaiwimiî 


COMBBIi  de  l'iavAnnai».  t.  amsui»  v. 
eouwn  i>*iinra>TniB  vmAvçuK.  outom. 

GÉmÉRAI.  d'i^FASTEI-U  .  V.  I>K*:VTHVIF.  V.  «- 

ftiMiàTioa  1553  (23  uicuuuj.  v.  okoosia^ck 
ovncmu* 

COLOIVF.I.  de  riofFT  (E,  1).  Softc 
couiauA  uïatAaTuua  fRAaçAiu  o»  uan 
dtargés,  ancAMT,  d*nn  service  spécial  pow 
lequel  ils  «ont  commandés  journellement 
par  la  voie  de  l'oaout  i>a  tom.  —  Les  fouc- 
liont  du  Cotond  de  piquet  consistent  à  se 
trouver  à  la  tiMe  des  m^i  kts,  quand  ils  rr.r>- 
'«F>  r  LU  AMua  i  a  faire  des  aojvou  o»  avix, 
et  a  prendre  les  ordres  du  oiaâut  jk  sm- 
suty  de  jour.  Telle  est  du  nelvs  la  lelira 
mal  obéie  des  ré(;lcmenls. 

COLvaKi.  de  runvju.  v,  fofwa  S. 

souMmou  3. 

COliOSBIi  de  nrr.mKT  rniAKora. 

COHTAUIIB  n'iaVARTHUA  FKAUÇAIU  DK  UHMM 

m'  i%  V.  aéeaaaiT  ivwjMa. 

COlyOXKIi  de  REinBa.  ■■m. 

coi.om:i<  de  khim.  v.  eoManmt^ 
Q1TRT.  aonM. 

coLomab  de  navedat  (B,  f;  H,  1). 

Sorte  de  roiojiri.  d'infautebie  F«\>r»isF  nr. 
LIGNE  qui  commande  la  TRANmcF  pendant 
le  cours  d'nn  wéeim  ammmr  et  dont  le  tàat- 
M15T  est  CHFF  nr  Tii\!<cHFE.  Ces  dls|K>Mlions, 
à  peu  prés  oubliées  maintenant,  émanaient 

du  RF.(;i.FMKirT  SK  CAM1>AG1tE  DB  (5  AVtUIi). 

—  Dans  les  MFr.FA  où  les  R^cintriTs  ne  de- 
vaient pas  être  de  tranchée  en  totalité ,  les 
Colonels  devaient  monter  arec  leur  vumn 

BATAn.i,n<(.  —  S'il  se  trouve  h  la  ^r^^.^^niz. 
plusieurs  oFFiasas  du  oradc  de  coloxel»,  on 
n'appelle  Colonel  de  trandiée  qne  ceM  qol 

appartient  au  nn-iMT-NX  rnrr    nr  TR^NrntE. 

—  Un  Colonel  de  tranchée  est  charge,  pen- 
dant vlnet-qualre  heures,  des  détails  de 

toutes  les  orFRA-nows  du  siège  ;  Il  flie  les  ren- 
dez-vous en  cas  de  sortiis  à  repousser  ;  il 
vfsHe  les  voma,  y  transmet  les  ordres  au 
moyen  d'oanoss ancfs  qu'il  se  hit  fournir; 
il  se  tient  à  portée  des  oini»Avx  pour  la 
pins  grande  promptitude  des  eqmmnnica- 
lions;  s'il  s'absente  nu  s'il  est  Inét  le  €0u>- 
KEL  du  régiment  qui  suit  le  remplace. 
COIiOmsii  des  oardes  feancauc*.  t. 

CHARf.E   RtÉnARCHIQrE.    V.    UAAbFS  FRATIÇAIIia 

s"  5,  -i.  V.  MAKF.CHAr.  nr  Frascf  >"  10. 

€Ol.O]iKli  des  ruFiuAs.  v.  rvnm*.  v. 
aona-oiFian  a*  S. 

C'Oi.o%i:i.  feolonels)  d'FTAT-wAion  A. 
1).  Sorte  de  colorku  du  coan  o  stat^major 

qîii  s'appellent  ainsi  par  oppositioa  ans  eo- 

ivOKFxa  nE  CORPS.  Ces  ofliciers  ont  succédé, 
dans  l'cTAT-MAJOA  uiKÉKAL  dc  Feabc»,  aui 
AMunanf  «osauMnaan»,  comme  ceni-d 


aralent  succédé  aux  makkchxcx  ou  uMia; 
leur  création  est  de  1815  (4  octobu);  ils 
font  partie  du  omn  d'état  -  majom.  ,  et  sont 

•mpIOjéS  tus  AMuis  C0mni6  mhts- chefs 

»*iTAT-icAjoR.  —  Quand  ils  sont  employés 
COnne  CBzra  d'état-majok  dk  divimoh  tu- 
RiTouAu,  fil  ont  une  axRTiiiiuji  à  la  porte 
de  leur  wmxv.  —  Il  y  a  une  autre  clasiie 
de  Colonels  d'état-ro^or  ;  ce  sont  ceux  qui 
«ont  employés  dans  rfrAT-MAJw  dei  |ilacea. 

C^LOUBL  d'iNFAKTKHIE  FRANÇAISE  (lemi. 

sous-génér.).  Sorte  de  coloskl  dont  on  re- 
liOttTe  dans  rhisloire  la  dénomination  sous 
onc  acception  qui  di(Térc  de  celle  que  le 
terme  prend  ai^ourd'hui  :  être  cuiximei.  de 
VtmtàMvuaBt  d'étal!  être  aisiBAi.  D'iavAHrs- 
RiF  ou  coLONRi.  GÉMÉRAt.  n'ijfKA nxrRir.  —  Le 
mut  Colonel  d'inCanlerie  française  veut  être 
distingué  Burtoat  eo  anom  D'invAman 

rRA!«;AUK  DR  UUIir. 

COA.OWEL  d'iarAlimu  nuRÇAtM  DB 
«UBDB  liOVALB.  V.  iNrAHTKKOI  imASTfAlSB  M 

CARDK    ROYAl.r;    1)1.  '2.    V.  IMWAMTMMn 

rRAXCo-si'isse  ok  oardk  ruyauu 

COItOlVKIt  d'ixrAiiTEa»  muaçusB  m 
USMB  (term*  SOUS-génér/.  nu  <^^\\\^K>l^\7ir 
M  aidiiBKT*  Sorte  decout^rx  d'imeaniejuk 
*m*iiç4WB  apiiarteiMnt  i  la  classe  des  om- 
ciEBs  surKHiFiîRs.  et  CHEF  inunëdlnl  et  perma- 
nent d'un  RKf.iMKNT.  —  Un  Coionei  est  le  pre- 
mier des  ovnciERs  de  rrrAT-iujoftdiicMm; 
répondant  il  a  été  créé  abusivement  des 

CATITAINU-COLOHEU,  des  COIjOHRU  ATTAGBis 

A  L'Aaaéc,  des  aou»«Bia  ooiasAmiAm»  — 

EN  SFCO.ID,           RU  TROISlàXE,  — -  PAR  OOKMIS- 

RIOJI,           TITUUUMS,  etc.»  des  OOMMIUi-UBIf* 

mAjm,  des cMAxna-MAioas,  dea hamw- 

COLONEU,  des  MAaiSBAUX  nf-H  LCK'.ia  COLOEM, 

des  •oi;s-LunmiTAaTt-Gou>HEiA,  etc.,  etc., 
«I  tant  d*«itrei  «ImiisnMM  concw»  dans 

l'intérêt  des  courtisans  ;  c'était  par  un  abus 
à  peu  près  pareil ,  qu'en  1659  le  régiment 
'Valaieain-llaiarin  afift  pour  Colonel  le  eti^ 
dina!  M\7\rin,  et  qu'en  1725  la  reine  de 
Franck  était  brevetée  Coloocl  du  régiment 
dUntanterie  de  ta  Reine.  —  Un  Colonel  a 
sous  ses  ordres  des  chefs  dr  rataiixon;  car, 
s'il  n'en  avait  pas,  il  ne  serait  que  simple 
canr  db  ooan;  ainsi  l'on  pent  Mre  cette  die> 
tinction  :  qu'un  Coionei  est  cnr.K  de  corps, 
mais  qu'un  cbet  de  cor»  peut  n'être  pas  Co> 
ionel,  quoique  pourtant,  dans  leur  rédaction 
défectueuse,  quantité  d'ordonnances  confon- 
dent ces  deux  termes.  —  Il  est  vrai  qu'il  y 
a  entre  nn  onr  u  eo>vs  et  on  Colonel  des 
similitudes  nombreuses  (|ii'on  ne  peut  étu- 
dier complètement  qu'en  consultant  les  ex- 
plieations  propres  k  Ton  et  à  Tantre  de  ces 
mots;  mais  i!  y  a  siirloul  des  différences 
entre  eux  par  rapport  à  la  iioMMATioa^  à 


des  coukatu  ABUHTs ,  etc.  —  L'EKCTcxovév 
DIB  (1786.  a  avait  d'abord  négligé  d'expU* 
quer  le  mot  ColoiMl,  «t  elle  renvoiail  4 

faux  aux  mots  mxstbb  ob  camf  et  c»miiaii* 
dabt;  mais  le  supplément  à  l'Encyclopédie 
7  a  un  peu  remédié  en  publiant  uo  mémoire 
du  maréchal  de  Hri.i.isui,  où  il  est  pertU 
nemment  traité  des  uevoirs  de  ce  grade.  — • 
Jarru  (1777,  G;  au  mot  Education)  a  tracé 
sur  le  niérne  sujet  une  peinture  mordante.-— 
beaucoup  d'Ai  xEURs  oui  écrit  sur  les  Colo* 
nels,  mais  la  plupart  n'ont  qu'eineuréle  Mtfelf 
ou  en  ont  fait  un  texte  de  fades  sermons; 
il  y  a  cependant  à  considérer  autrement  ce 
qu'en  ont  dit  les  nwdcmes  écrl?ains;  il  y  n 
d'utiles  renseignements  à  retrouver  dans 
M.  Axrert,  Addovik,  IUrdet  {i7  iO,  A), 
hiujoT^  (1612,  B),  BiBAc  (\mô,  B),  BouA» 
(1781,  H),  BoMKFii-rs  1746,  A),  Brautume 
{m\Q,  A),  Deuimost  1 1072,  D),  Despauiiao 
1701,  D),  Dbspai  (1755,  A),  DuRociqiinr 
(I7(Î0,  H),  FFiryrîFR»'»  (1750,  A),  Cijybbt» 
Jarro  (1777,  Gy,  LacHBsxAiF  (1758,  1),  Laa* 
Me  (1789,  E),  Mavbmb  db  Saxe  (1757,  A), 
OfHFn  (1824,  E),  QiiNCY  (17-2U,  I^j,  ïr«r>i.i 

(17S3,  O).  —  Les  causes  qui  ont  amené  ia 
création  du  grade,  ta  décroissanee  du  rang, 
l'abolition  du  litre,  son  rétablissement,  vont 
être  examinées  sous  les  rapports  que  void  : 
caiAnoK,  rdiioinvATioii ,  MMaas,  wmumf 
tioh  ,  atancfuent,  uniforme  ,  locausatiow, 
bxhixacbmbbt  ,  loubmbmt,  aluicatioiir  ,  mftr 
,  AVToané,  raiBOOATms»  saMi 


SURTRILLAMCK  ,  rOHCTIOIlS ,  DRTOIRS  ,  IMRTRDC- 
TIOM  ,  BBârOMflA»IUTé ,  SOBOBOIBATIOli  ,  rOnf 

VMNI8,  aawmtaAnra.  —  N*  1.  Gabnon. 

—  Les  Colonels  ont  succédé  aux  anciens 
,  aux  cwTBrAïas  ou  capitaimr»  de  U 
dn  swmi  Aoa,  rai  «AnrAiMRR  bib 

BAHDES,  aux  OmCIlRS  AY  \  >T-(  H  VROF  ric  tcl  OU 

tel  nombre  d'hommes,  etc.  Un  lit  dan»  Ma- 
coAvaL  (1646,  Q  ces  lignes  fvi  ont  été 

comme  le  précepte  accueilli  bientét  après  : 
i'oréommoiâ,  puis  op^,  uu  cita/  qui  êeroii 
Colomiel  4ê  nul  ta  bauMom  (Id  bavahiau 
signifie  le  tolal  «le  I'infasterie).  —  Bran- 
TOMx  (1000,  A)  nous  apprend,  à  l'égard  des 
oouniima ,  q«*avanl  Àah^  aaniiBa  if  n'y 
en  avait  eu  jamais  de  général f  maiade  parti- 
cuUer$,  prou  (assez).  —  Mais  ces  Colooela 
n'étaient  pas  ce  qu'on  appelle  nuintonant 
cRZFi  DF  ronrs;  c'étaient  des  commakd^rts 
comparables  i  nos  ubmbbaux,  et  sous  lesquels 
les  troupes  ne  «enraient  pas  d'une  manière 
permanente,  conime  elles  le  faisaientsous  les 
cArn-AiRR*  ATAiiT^aABOB  dc  mille,  de  deux 
mille,  de  trois  mille  hommes,  ete.  — En 
1514,  François  rREuiFn,  mettant  à  contribu- 
tion ta  LA*»»  iTAUBBHa  ot  ies  souvenirs  de 


« 
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DIMF.  VtAVÇ.  OC  LIGRC. 

It  tout*  KOMAmc ,  crée  les  premiers  Colo- 
■Hiv**  mentionnent  nos  règlements;  mais 
l'Iartlttition  des  légions  que  chacun  de  ces 
WTtctKnn  Hn'il  deslini^  à  cornmnndcr  à  lilre 

de  CAPlTjUKK-COLOatL  OU  dC  rUMlKll  CAriTAl- 

n,  ayant  avorté,  il  y  a  peu  d'inductions 
formelles  à  tirer  de  cellp  époque  et  de  ce 
réfne.  —  Depuis  lors,  on  voit  exister  des 
Colonels  à  la  téle  de  certains  corps,  jusqa'en 
1544;  en  cette  année,  la  création  d'un  co- 
lon ei.gkr  m  ai.,  dont  l'emploi  semble  modelé 
sur  celui  que  Ma.chiatkl  (1510.  A)  conseil- 
lait de  créer,  détermine  l'abolition  du  titre 
de  ctojonu.  DK  cours,  et  le  nom  de  mkstu 
DE  cxmr  rempitee  presque  générdement 
l'autre  dans  les  corps  françjiis  ;  cependant 
sous  UcRu  MDx,  en  1547,  et  sous  Crauju 
mtaw,  m  1BB8,  il  se  volt  encore  quelques 
coEM  rommnndés  par  des  Colonels.  En  géné- 
ral c'étaient  des  c^rps  étrangers. — Par  I'éiut 
m  1061  (SB  jonur),  Lom  noAimam  êbollt 
la  CHARGE  de  coLoiiKL  uérérat.  ct  rétablit  les 
ooukiiiu  PAkTKouBa».  —  Ea  1731,  le  fils 
Ai  4hN  d'OatàAiw,  alBBirT,  est  créé  ooumn 
einisAi.  oi  i.'inrAnTiRiF.,  et  les  Colonels  sont 
supprimés  ;  mais  lors  de  la  démission  que 
w  pitaee  doiiM  do  son  caiu»irBx&T.  en 
1730 ,  Ips  Colonels  sont  remis  en  exer- 
cice.          L'oRDOMRAJiCS  OK   1780  (5  ATKILj 

crée  WBOim  oiitéKAx.  te  prince  de  Coiraé; 

êt  pour  la  troisième  Tois  les  mfjitrm  dk 
rentrent  dans  leur  titre.  —  L'oaDox- 
1788  (IT  mam)  fdhit  des  Colo- 
nels; ils  subsistent  Jusqu'in  179?  (21  yi- 
▼Mtt);  à  celte  époque  ils  dcTienneul  chefs 
M  MnoAM.  —  N*  9.  DfmnnHATioii.  —  La 
ferveur  grammaticale  de  Henri  Estifshk 
(1579;  se  révoltait  de  la  moderne  admission 
dot  mots  Ooionel ,  oMOHitu.  ^  Phirienn 
AimrRs,  trompés  pnr  l'nrtho^mphe  autrefois 
adoptée  par  Bieac  (16U5,  Bj,  Diulmout 
(I6T1,  A),  Ddmox&t  (i68B,  A),  etc.,  qui 
écrivaient  coixonri.,  coix)iisei,,  se  sont  |»cr- 

Miadé  que  le  mot  Colonel  dérivait  de  I'ita- 
unr  eoloMM,  eolonne  d'areMleetnre  ;  Ils 

disaient,  pour  appuyer  leur  opinion  ,  que  le 
plan  figuratif  d'une  troupe  formant  une  au»- 
Mm»»  profonde  et  serrée,  représente,  par 
rapport  au  reste  de  l'armée .  le  dessin  li'une 
COLONNE  d'arcbitecture ,  et  que  l'on  peut 
appeler  aar  de  colonkc  ou  Colonel ,  le  emv 
h  rhevnl  qui  In  conduit,  et  qui  semblr-,  ninsi 
que  son  entourage,  être  le  chapiteau  de  cette 
eotoiTMK,  son  couronnement.  Eh  Menl  les 
puristes,  qui,  en  se  jouent.  alTeclent  de  dire 
ironiquement  coRoxec,  {lour  montrer  qu'ils 
parlent  bien  leur  lan^.oie  et  qn*Hs  savent  ce 
qui  y  r.iit  tarlie  .  font  preuvi^  do  peu  de  sa- 
voir, car  c'est  le  mot  Colonel  qui  est  défec- 
r'esC  le  mot  coioimkl  qnl  dovmlt 


{."S^UI   COLONEL  d'ihf.  vrarç.  di  lioi 


se  dire.  —  Seinnee,  cité  par  Ganfjld,  sup- 
pose que  Colonel  vient  de  colonia,  ct  aurait 
signifié  cbef  de  colorie  ;  c'esl  nne  pure  rê- 
verie. —  II  y  n  d'autres  FcwrvAiR»  qui  ont 
cru  que  le  mol  itauen  colontUo  était  l'ei- 
prenlon  adoucie  du  corondu,  des  Estap 
r.RoiJi;  ce  serait  donc  ûc  l,i  Inn^ruc  de  m 
derniers  que  serait  originaire  le  inui,  sit  ua 
s'en  rapporte  à  Beamtomb  (1000,  et  à 
MoKTi.Dc  (1592,  B  ;  cependant  leur  con- 
temporain Phiutpe  ur.  Clkves  (1530,  A),  qui 
écrivait  pour  la  miuce  r^rAonou,  noptO* 
fére  nulle  part  le  terme  qui  nous  occupe  ;  ce 
qui  ferait  croire  qu'il  n'était  pas  employé 
techniquement  dans  les  Espacnis  ,  qnolqul 
y  etislAt  vulgairement.  —  D'antres  aitccu 
ont  voulu  que  le  mot  Colonel  fût  FEARÇâu 
d'origine  et  qn'U  vint  dn  mot  courretio* 
tique;  c'est  une  assertion  tout  a  fait  in('t.v- 
te:car  ce  mot  coi.onee,  qui  s'écrivait  coum- 
■B  Jusqu'au  milieu  dn  siècle  passé ,  cumae 
on  le  voit  dans  RKxrTojt  MTH^,  imilatrur 
en  cela  de  Furitièee,  n'est  employé  sous 
rorfhofnpbe  aeli^e,  coM»v»a,  que  Um 
postérieurement  à  l'usage  du  mot  rnir.-on  . 
Colonel  :  ce  qui  renverse  toute  suppusiiiua 
d'âne  pareille  étymolofle.  D'ailleurs,  Hm 
avant  que  notre  tactique  ronniH  des  roiiin- 
nxs,  le  mut  Colopel  a  d'abord  ct  longtemps 
slgnilM  un  ooin>Ain»AitT,  nn  eov,  Mb 
sans  que  le  <;RA.nr  fiM  ili'ti  rminé.  Ftrr  Co- 
lonel, c'était  être  au-dessus  ou  en  chef;  de 
là  vient  qu'on  disait  TAnwtrR-oouwnt 
sEi(;NF.-roLo>FL,  comme  on  le  voit  dans  Pc- 
RETiÈEE  ;  de  là  vient  encore  qu'il  y  avait  so- 
HelMs  deux  aeeepllons  dHKrentes.  Aiul 

quelquefois  (oi  cinh.  df  i.'im  a>terie  siïTli- 
tiait  chef  de  toute  I'ikfamteeie,  ou  au  moins 
chef  nniqne  et  spéeM  des  «omro  m  m»; 
quelquefois  il  $i;:nifiait  comm^xovm  '"i" 
permanent  de  quelque  TEocrE  plus  ou  tnoioi 
grosse  d'invAimant;  Mbirmro  (1600,  A)  pstls 
dans  ce  dernier  sens  quand  il  dit  qu'en 
1538  Pedro  de  Navarre  éiaii  Colonel  des  ce» 
pagnkeée  Gmecm  et  qttU  omA  tMfpiptf 

sous-Colonel. — Carrf  (1783,  K\  DrRoriçrfT 
(1769.  B).  FimmàM.  GtnuN4Eo(1735,  Bj.Mr 
iiAot  nous  instruisent  qu'on  a  eomnencé  p« 
dire  coroxfx,  cotrEoxwFj.:  c'est  en  effet  I'o^ 
thographe  qui  se  trouve  dans  les  ordoonaooes 
an^eures  k  Cn  Astn  mtcr.  ItAniAn  écflt 
cornunel,  Pvnyt  if  R  (liv.  vu,  chap.  'ti'  • 
Août  appeUaemes  Coronal  de  l'hijanicrie, 
eefiit/  qui  la  eomUkoH  :  mot  ifiù  «pf^ 

de  1(1  rayante.  —  Sous  Lotns  om«,  les  Co» 
louels  étaient  inconnus  en  Feamcs.  Ainsi  t 
eomme  le  dit  BkANTOHv  (1600,  A)  iefi^ 

pal  {/ui  rommandoU  à  son  i'ifiuiirrif  Tinfi'n- 
terie  de  Loois  omsi)  esloii  le  capUaine  fio^ 
9u«f .  — Dunt  les  oorpi . 
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an  AsTKB  m  FiAva,  hê  mkoatc  pronon- 
çaient (;()Ro>M  ,  pur  mot  upAGROL  analogue 
à  caronella,  qui  signiflâit  oMini  oo  sommet 
d'nnicud'AiMotuas.  Ainsi  le  coronctto  était  le 

ciiuuou  le  sommet  d'une  troupe,  et  dans  le 
vieui  espagnol,  on  prenait  même  comme  sy- 
nonyme de  régiment  {regimiauo)  l'expression 
coronelia;  elle  avait  été  laissée  en  EarAoïiK 
par  les  La  tins  ;  dans  leur  langue,  corona  si- 
goiflait  assemblée ,  attroupement.  Un  oér^ 
aAL  ROMAIN  parlait  an  Forum ,  eorondstanie 
(ta  présence  du  peuple  assemblé).  —  Ainsi 
onooiioNEi.,  un  cotmoxnu.  était  le  chef  d'une 
CMMOMKLu  ou  d'une  taoun.  —  Les  Alle- 
mands d'outre-Khin  se  servaient  du  mot 
Obrist.  11  en  était  autrement  à  l'égard  des 
AuiMARos  servant  en  deçà  du  Rhin,  pnia- 
queBBANTOMP.  (16()0,  A)  parle  d'un  cotxiMsrr. 
de  huit  mille  larsqueuets  sous  Loum  douzt., 
et  d'un  cuujRna  FrangtlMig»  qui  se  propo- 
sait ,  s'il  eût  pu  se  trouver  au  a  vc  de  Romr, 
en  1527,  cT y  pendre  le  pape.  —  Si  i  on  lirait 
qnekines  indui  tlons  de  la  LAMOua  AsoiAUi, 
on  pourrait  croire  que  le  mot  rot;iio>!iET. 
aurait  eu  de  l'analogie  avec  le  titre  de  l'oOi- 
der  jDfticier  nommé  eorontr;  mais  on  penl 
supposer  que  les  An<.i.us  avaient  pris  ce  mot 
coroner  de  la  la  noue  K»rAG!<oi.E  et  de  l'i- 
diume  de  Ootbiiiik.  quand  ils  possédaient 
ce  dernier  pays.  —  Si  dans  les  récits  de  riii>- 
toirc  le  root  Colonel  est  de  tout  temps 
fnb«lanUr,  dans  les  ordonnances  il  est  quel- 
quefois adjectif;  ainsi  l'on  a  dit  nAT^ru.oN  , 

CAPITAl.NK    et    TAmOUa-CULOUKL;  COMTAURU 

et  KKsriuRt-cofxiNuxB.  —  La  dénemlnallon 

de  Colonel  ne  date,  dans  riî-rrASTrRVF  kras- 
ÇAiSK,  que  de  Fkan^»  rKouE»,  mais  était 
connue  plus  andennement  dans  les  inoom 

Ét»*5i;»hts  au  HFRvicF.  DE  France;  Braxtomf 
(l(iUO,  Aj  nous  apprend  que  Lovu  oovsk 
donna  è  FomAiius  l*élat  d«  «omiib. 
uÉRKRAL  des  AuAHAU.  Alnsi,  quand  M.  In 
capitaiue  itocQOAMooosT  afiirmo  que  c'est 
•  an  temps  des  linon»  de  FkAaçon  nnm 
que  le  litre  de  Colonel  est  employé  pour  la 
première  fois ,  il  veut  parler  des  Colonels  de 
corps;  anirement  rasserlion  nanquerall 
d'exactitude.  —  Des  ^trades  à  peu  pr»*s  pa- 
reils avaient  ciisté  daus  la  miucs  romairr 
sons  les  derniers  imacvu  :  on  appelait  «io» 

mestici  (domehtiqces  militairfO  ceux  qui  cn 

étaient  revêtus.  —  Le  premier  volume 
de  rExlraordlnalra  des  gnerres»  k  la  date 
156i.  ti^moigne  que  d'abord  la  désigna- 
tion de  Colonel  avait  une  signification 
moins  relevfe  que  ne  l'était  le  titre  de  «a- 
mAuat*etque  les  mots  Colonel  et  mkstrv 
H  eavr  «Taienl  une  acception  différente. 
Celle  prenve  résulte  de  la  phrase  qne  Toiet  : 
.^aaaîlmiM  Ifcmin/fr  Cofonaf  <(m  difes  ékc 


contpagnie$,  la  Mum»  d»  dmx  «Mit  Ibm 

pour  son  estât  de  meure  de  camp.  —  Voici  la 
traduction  de  cette  phrase  rendue  avec  au- 
tant de  Justesse  que  possible  en  langage 
tuel  :  A  monsieur  l'officier  Roumolle,  qui  est 
à  la  téte  desdites  compagnies,  la  somme  de 
deux  cents  livres  pour  ses  ronctions  en  eam- 
paftne.  —  On  «va  depuis  lors  les  moti 
Colonel  et  itEsnw  dc  camt,  devenus  syno- 
nymes, se  remplacer  successivement  à  rai- 
son de  la  soppression  ou  de  la  réintégration 
des  GoiADRU  cÎMÛAcx.  Aiosl  la  déno- 
mination de  Colonel  (cbef  de  corp»  ou 
Colonel  particulier)  subsiste  de  1514  à 
15i4,  de  1661  à  1721,  de  1730  à  1780,  de 
1786  à  1793.  —  Boratarte  a  fait  revivre, 
en  1808,  cette  qualtileallon  qn'mlt  rem- 
placée le  litre  dc  chef  de  raiGAoe.  —  N°  3. 
Nombre.  —  En  1543,  un  Coiouei  était  le 
généralissime  de  l'nvannm;  OB  1?(M>,  le 
seul  régiment  des  criradurr  db  FkaJNB 
avait  vingt-quatre  Colonels,  &  raison  de 
six  par  bataillon  ;  on  sent  combien  ce  grade 
et  les  grades  inférieurs  allaient  décroissant 
par  ce  gaspillage  des  rrevets  prodigués  i  des 
sqjcts  médiocres  et  à  des  courtisans  avides» 
qui  voulaient  tous  élre  Colonels.  Cet  abus 
nous  est  dénoncé  par  Saint-Germain  (1780) 
quand  il  dit  :  De  tous  les  embarras,  le  pêm 
grand  était  de' dél>rouiller  le  chaos  effrayant 
drs  Colonels,  dont  le  noml/re,  sous  le  rninh- 
tèrc  de  mes  pridiceuturs,  s'était  accru  A  un 
tel  point,  qtiil  était  hini  difficile  de  s'en  dé- 
mèlerf  etc.  —  Saiht-Gerkain  reconnut,  par 
réiat  qnru  III  dresser,  l'eiisleiiee  de  Mt 
cent  soixante-cinq  Colonels;  celte  longne 
liste  l'ayant  révolté,  11  projeta  des  suppre^ 
slons  qu'il.  n*ettt  pas  la  Awee  d'eiécnler,  al 
même  il  créa ,  par  l'ordonnance  de  1776 
(25  mars),  en  sus  de  tant  de  uraou  inutileSt 
des  cotAHius  n  mcoitd. — Mm  taeap  (tTW» 
C) déclare  que  dix  ans  plus  tard  le  nombre  des 
Colonels  était  monté  à  plus  de  neuf  cents, 
doDinnoqnanlIlé  étalent  •aanoMiaan».  — 

N"  4.  Nomination.  —  l.es  roi»  de  Franck  se 
sont  en  générai  réservé  le  droit  de  nom- 
■wr  an savuns  de  Colonels,  weepléHmi 

trois,  qui.  (laii-?  sa  passion  aveugle  pour  le 

COLOREI.  OÉMÉRAI.  o'IilrERNOIl  ,  InVesUl  CO  mi- 

gnon  du  droit  de  nomirATmi  à  tons  les 

emplois  de  I'arm^e  et  même  à  l'RMrLoi  du 
cmir  de  la  caaok  «otau,  qu'on  appelait  alors 
le  invni  M  cAur  nu  u  oauc.  —  Loon  qOA- 
TORZE  ne  jugea  pas  que  le  pouvoir  de  nom- 
mer dût  être  exercé  par  d'autres  que  le 
sonverain  ;  H  ressaisit  le  droH  de  dMMr 
non-seulement  les  Colonels,  mais  même  les 
oAmAïais.  —  A  partir  du  ministère  de  Ciu- 
aaujutr,  la  msvR  el  le  oaAoa  do  Oalonol 
•ont  prosUlnés.  Le  roi,  se  tionvant  léMI 


par  let  profiuions  à  créer  dea  chaiom,  n'oe- 
Iroic  plus  4|H'à  ce  titre  »e«  llitaiin  hué» 
ntséei,  et  lo  ronimandement  deg  kianmirs 
devient  uoc  commimion  moyenoint  finance. 
Aiori,  taodiR  que  dan»  quelques  Miucts 
^TRAiiuMrt  il  fallait  vingt  an*  de  boni  lu- 
▼icu  pour  cooiniander  les  rk<;imeiits,  ce 
eBmnaMletimit  était  en  I'  RA?<cc  le  patri« 
«Mine  àpn  rniirlisans  ou  drs  nimillcs  Opu- 
tontet,  el  on  voyait  des  enranb  de  quiiue 
•M  être  nomuà»  o*wmukÊ  CuloneU.  Dans 
«M  milice  modelée  rar  celle  de  France , 
dent  l'armée  d'Angleterre ,  ce  même  abus 
enisiaii.  Le  nobto  fiMBODUis  Vietor4ftnrice 
Brojîlio,  devenu  .  avec  dislinrlion  ,  cr^riiAi. 
mAKf.kis,  était  à  trou  an»  Colonel  d'un  ré- 
giment anglais.  Iaim  (1717,  O,  M  mot 
Esprit  miUiaire)  rctrafp,  dans  un  portrait 
mordant  et  calqué  sur  l'ouvrage  de  d'Utmuv- 
vnju,  rignorance,  la  IHvolité  d  It  dwpt- 
lisme  des  jeunes  Colonels  de  Lotni  quirsk. 
—  Espéruoi  que  le  temps  des  Colonels  en- 
fuiia  ntffevifaën  pts:  ctr,  s'il  but  iTolr 
iige  d'homme  pour  discuter  h  la  rhambre 
IMrlementaire  les  intérêts  de  la  Franck, 
pourroit-il-éUe  pennii  h  étourdi  de  gui- 
der (les  milliers  de  Français  (|iiflnd  il  doit 
y  avoir  au  terme  de  la  route  la  gloire  ou  le 
éiAmw,  MM  ctloflMiilw  o«  ta  vtelalft. 
-~  Ce  qu'on  lit  de  plus  Inooncetable  au 
a^iol  des  anciens  abus  se  trouve  dans  M.  de 
«m  (MSé).  On  7  ^1  qie  to  4M  «e 
Fmnsac ,  flU  du  maréchal  de  RicHELnp>r  était 
<«olonel  de  SepUouuaie  i  sept  ans,  et  que 
M  BAjen  n'irafC  qw  éktqtméè  |Mat i|Im 
lui.  Le  ministère  BiLi.i<-ÎMr  traTailla  h 
foire  disparaître  cet  abus  des  Colonels  à  la 
bavalle,  cninnN  on  lea  fMmtatt  ■Mlktona»- 
mont  alors.  —  Il  oiistait  encore  nu  ,-uiiri> 
vice,  l'AiictRiiiiKTK  des  ooon  se  réflécliissait 
■nr  les  Cotooels:  ainsi  ns  btnMn  qal  eét 
Mmniandé  le  plus  ancien  rhwmi'  iiit  ,  nuniit 
|M»  un  Jour  d'sflairc,  éire  appelé  de  droit  à 
oooMMmdar  Wmtim,  YocTAtai  4H  fit»  Im 

çnmdt  dé^n^lrr^  df  f.oui^  (/tmiorze  furt  rtt  rmr 
ptutition  de  col  esprit  de  verlige.  —  Fkcqcù- 
«M  (17M.  A) 


MvrRicF  nr  S*\f  i  l7."i7.  A)  tonne 
ce  désordre,  qui  n'existait  qu'en 
FoAMB ,  M  qni  était  l'objet  des  ratltortof  de 
rKurope.  Aussi,  pendant  In  <.»  inm  dt  sfi-t 
ANS,  l'impératrice  Majub-Tiuùu  ayant, 
contre  rnaage  de  ta  «mm  anvamnanm. 
«Iniiiir>  par  bveur  deui  KiiiiMi--!<rs  à  deux 
jeunes  eourtlsans,  et  oea  ooennii-n  ayant 
Ml  Wt  lent  devoir,  ta  maréciMl  de  Nn»^ 
désespéré  de  celte  déronvenuc,  dit 
irimpéralrice:  Voilà  ce^emt, 
f,  fHÊ  éi  émmtr  des  r^^imanii  A  4b 

l«  Mb 


sartoat  l'empire  de  la  mode  apportAiwl 
quelque  tempérament  aux  usages  dé^orabltt 
du  grand  régne;  et  sons  Loim  qcihm,  à 
l'époque  oà  toit  se  Msflil  ft  ta  prussienne, 
la  faveur  royale  cesse  de  s'entMhtf  de  vé- 
nalité. On  ne  vend  plus  les  nmoas  dt  Oh 
lonels,  mais  on  les  gaspille,  et,  an  nonlm 
des  bliarreries  que  présentaient  toi  ansvais 
d'offici»»,  Il  faut  citer  les  oommissious  oc 
ct>tx>NCLs;  files  étalent  de  sept  espèces. — Le 
ministre  ertu-Isut  osa  le  ptcnler  esigér  w 
certain  nombre  d"A:^i<rrrs  orv.nknt  comme 
litre  k  I'atarceiucmt;  son  osnoixTiAncE  de 
1758  (S9  Avm)  dispose  qu'en  tmifs  m 
niFRnr  la  wnauNATiOM  dcs  roloncis  sera  le 
prix  des  aotior«  n'écLAT,  et  qu  un  ne  pourra 
devenir  OokNwl  qu'après  dnq  xnnig*  de 
ORADR  de  cATiTAinr.  ;  mais  le  retour  de  fat 
paii  abolit  cette  régie  sage.  —  Choiscdl 
M|gs  qM,«Bta«ttMii|M,  pMfCtreOotaMl 
on  ait  âge  d'homme.  DcMirr,  par  roRDox- 
RANCK  oB  1775  (90  ATut  ),  disposc  qu'il  taot 
•vnir  VtagMfQll  ans  idrolus  et  avoir  saavi 
sept  ans  comme  oFFtrt»» ,  dont  rinq  comme 
CAnTAiHE.  —  Saiht-Oermair  établit  qu'on 

ne  pourra  Are  promu  Colonel  avant  vingt- 
neuf  ans  .  el  A  moins  d'avoir  cxen  r  pendant 
six  ans  en  qualité  de  huths  de  cAitr  kk  st- 
«Diin;  mto  cnn'élaitqu'na  pilltetir,  puisque 
les  fils  des  courtisans  devenaient  d'emblée 
■uTau  M  cAMT  RM  SECOND,  ct  qu'aïusl  ils 
pOOTitanl  arriver  au  commandement  sans 
avoir  flilt  d'études,  ni  servi  réelirnienl. 
Le  coRSRU.  m  LA  utnaoB  de  1787,  éveillé  piT 
tas  réetomatioM  de  tous  noa  écaivAnt* ,  ap- 
porta en  rette  matière  de  sages  amendîs 
ments  ;  il  ne  tirait  les  Colonels  que  de  ta 
ataaan  dM  sioimu  k»  aaooiro  ayant  quaHe 
ans  fil-  (  RAnr .  et  il  n'admettait  comme 

ILAJORA     RM      SBCOHD     qUe     dCS  CATITAUraS 

iynt  dnq  ans  do  lervlea  révolus. 

Toutes  ces  di<p<i>4ilion<  NVfTnrcrrift  h  l'épo- 
que de  la  OORRRR  Uf.  LA  RÉVOLITION  ;  Ct  IS  UN 

M  t.*Air  tmis  <I4  ocaMMrAx,)  oonMrrft  au  ptai 

ANfiv^  (les  <HF^s  itf  inTAli-i.oN  d'une  nrMl- 
■uuahc  la  rLACR  de  cuur  m  RaïuADE;  mois 

Mlle  disposition  IM  transgressée  souvent 

—  La  ciRct'HiHF  iiF  i,'<>-  runzv    I  •">  ui^nrAt) 

disposait  que  I  umAitm  nouiuicrail  à  toutes 
taa  mjutm  d'ofncntM  Burfaïuins  t  car  h  cette 
époque  une  simple  dérisinn  de  l'rMrrRrrK 
sofiisail  pour  eOkcer  les  luis  établies.  —  l>e> 
puis  qu*ll  «itata  dM  CnloiHAs,  flt  ont  étf 
succcssiveiiK  ni  «  hoisis  dans  la  classe  des  ca- 
rrr*iMH ,  des  miua.  de  iataiua*  ,  des  oauf 
tms  air  «scosni ,  des  uaumr  AJi  fs  ■eofMniia, 

des  HAJOM  A  DOVRLE  iirAtXCTTF.  61  dCS  MrsTRCs 

Mo;  Bonaparte  les  tirait  éga- 
■  aixaium.  Mil  das 
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font  proposés  au  choix  da  roi  ptr  les  im*- 
ncmmi  d'auiu  ,  et  n€  iont  oo  ne  iMtcbI 

4ln  tlrét  que  de  la  clause  des  i.nx-TrTtxj^j»- 
wuanwu,  sauf  les  CKcepUoni  «jui ,  Ulégale- 
menl  ou  en  verlu  de  lob  k  intemnlr,  re- 
mitraicnl  en  faveur  dos  PRiJirrs  nv  saso  et 
des  fils  de  monarques,  comme  on  le  vit  sous 
la  reslaurathm.  —  La  un  »k  1832  (14  atul) 
disposait  que  la  nomination  des  Colonels 
dlaH  au  choix  do  roi  et  qu'elle  ne  pouvait 
tvofr  lieu  qu'autant  que  le  sujet  promu 
MMt  sen'i  deu  ans  comme  uKtrrtRANT- 
oot4)Rn.:  un  omciEM,  en  vertu  de  cette  loi , 
pouvait  i'trc  Colonel  à  trente  et  un  ans,  tandis 
qu'en  vertu  de  1'ordo»5arci  m  1818  (2 
Aotrr)  fl  ne  pouvait  le  devenir  qu'à  trentc- 

kttit.  ~  N"  5,   AvAMCEJtEIIT ,   VKirOMU.  — 

Lm  Celoncls  devenaient,  avant  la  eoniB  n 

LA  »fvot.rTio?i ,  MKnicHArx  m  cam^  par  an- 
cienneté de  BRKvtT,  et  après  seize  ans  de 
■KBma.   Aujourd'hui  ils  doivent  avoir 

quatre  ans  (l'exrn  iro  de  i.mi>r  pour  «'tre 
aptes  à  passer  MAiiM:HAt-x  nr  lamp.  Cette 

eendillon  les  met  dant  une  position  bien 
moins  avantajîeuse  qne  ne  l'est  celle  des 

CHEFS  DU  Cnars  de  l'iNTF.MOAnCF..    L'ORDOK- 

RAivcK  np.        (10  jcnt)  dédainlt  lei  Oolo- 

tiel<î  susceptibles  de  pa<scr  'ini-s-i>Tr-^DA5Ts 
de  première  clauc;  mais  cette  admission  nu 
«mn  m  L*imiiD&iict  n'était  pas  un  avan- 
cement.—  f.'onirnrme  des  Colonels  n  lonj;- 
temps  compris  un  Esro»Tu.\  ;  ils  le  portaient 
en  babil  bowqgeoli  Jusqu'au  temps  uA  II 

a  été  affecté  aux  officifr»  des  coi  tn  ns 
o'rariixuiciit.  —  Au  milieu  de  l'autre  sié- 
dt,  ils  avalent,  étant  sous  les  armes,  la  an- 

JiAssr,  a'm^l  que  les  autres  oFFiaFRssuniRirrRs. 
—  Le  RÀoixMRHT  OE  1767  (25  avril)  leur 
donnait  de  cbaqne  côté  une  irAmxm  en 
tresse  ornée  de  KRvxirs  ft  crairfh  d'fpixards 
et  iioKCM  DR  coROELiÈRia.  —  Uu  Colonel  a 
maintenant  le  même  Aamairr  que  les  autres 
opuctFRn  jitrrrRiFt  Rs  ;  son  m *ini,i  FMruT  a  con- 
servé deux  ÉTADucTTEA,  commc  celui  du  uku- 
TewANT-corAJin  ;  telle  était  la  principale 
diCTéreiire  entre  son  iinifnnne  et  relui  iles 
autres  offiofr»  de  son  corps.  Cette  distinc- 
tion avait  perdu  son  caradère  depuis  que 

les  f  \riTu\r<.  onl  iMl  une  douille  irvi  irrrr, 

et  surtout  dcpuij»  qu'il  Tut  de  mode  de  don- 
ner des  Ipavutt»  a  ToasAMs  à  certains 

suisses  de  portes ,  a  des  laquais  affiihlés  en 
militaires,  à  des  TAMaot-ns-MAjoRs  de  corps 
rtawnâatiB,  —  Le  srniRo  de  Cofond  porte 

deux  CAL05S  roninie  (!!'i!iurlinn  du  i.rvnr. 

Le  oALon  supérieur  est  large  de  trente-cinq 
mltKmétres,  et  II  est  à  trois  licAtees:  le 
i.Aix).\  itif(^rirur  estàttne  seule  lézarde,  et  il 
est  large  de  dit  mtlllinétres;  tous  deux  sont 
de  nêDi  allai  il  de  II  cndtar  Al  MoBt 


—  Le  BA&IIAaUMKHT  d'wHCU»  SOrtUEVA  CSt 

celui  dont  les  Colonels  font  usage.  —  N*6. 
LoGAusAnoir.  —  Avant  l'usage  général  do 
ram.  b'tnrAiiTnuE ,  la  place  tactique  du  Co- 
lonel érAiT  Ane  nQVKs,  c'esl-i-dire  devant 
les  nQutF.Rs;  il  s'y  tenait  rBArmmni  à  la 
main ,  trois  pas  en  avant  des  CAprrAiRRs.  — 

L'oROORNANCE  DE  1766  (!"'  JANVIF.r)  plaCOlt 

différemment  le  Colonel ,  suivant  que  le 
R^x.iMF.nT  était  d'tM,  de  mvx,  de  trois  ou  de 
Qi  ATRE  BATAiixoifs  ;  mBîs  ccttc  placc,  même 
dans  l'ouMS  mm  bataiu.f,  était  toujours  en 
avant  du  fremirr  rani;  ,  hormis  pendant  les 
feux.  —  Depuis  que  I'orube  Mi?st  k  a  entiè- 
rement prévalu ,  la  place  du  Colond  a  été 
iixée  en  arriére  du  centre  du  hh.imfut  en 
bataille;  et  en  effet  son  %i.mr.r\T  Haut  une 
arme  que  le  efaef  dtrtt  manier,  H  convient 
que  cette  arme  soit  en  avant  de  la  niain  qui 
l'emploie.  —  Le  RÈi  LotesT  ut  1791  (1* 
Aoirr)  place  en  bataille  le  Colonel  à  trente 
pas  en  arriére  du  centre  de  ses  deux  «tTAtr- 
uin».  Celle  régie  est  devenue  fausse  quand 
le  nombre  des  satauxors  s*est  augmenté. 

—  Ainsi  pendant  toute  !.i  r.rrRRR  df  i  *  rf- 
vot.t  Tioji  et  longlenips  nprés,  un  usage  ar- 
bitraire et  continuellement  cli;ingeant,  a 
tenu  lieu  de  loi.  —  Depuis  qiril  >  :\  eu  trois 
BATAii.u>xs,  ia  place  du  Colonel  a  été  a 
trente  pas  du  rang  des  aBaBiiu»,  en  arriére 
du  CENTRE,  du  srcoRD  BATAn,i.o?r ,  vis-à-vis  le 

PROLn.>UKMERT  dU  DRATKAII.    L'oRDURRANCK 

tt  18Sf  (4  «ABs)  a  changé  cette  dispoaltton 

et  a  prescrit  qu'il  en  frtt  à  cinquante  pas.  — 
En  colonne ,  sa  place  est  sur  le  flanc  du 
côté  de  la  direction ,  à  banteur  du  centre  de 
son  Ri'niMFXT  ,  h  vingt  ou  vinpl-cinq  pas  en 
dehors  des  uliues.  —  La  place  de  parade 
du  Colonel  est  à  six  pas  en  avant  de  ses  ov-^ 
piriERs,  puisqu'elle  cvt  :\  quatre  pas  en  avant 
des  chefs  de  bataillon  pinces  eui-mémes  à 
deux  pas  en  avant  des  ntliciers  de  leur  biK 
taillon.  —  La  place  du  Colonel,  un  jodr 
D  AcnoN,  avait  été  déterminée  par  I'itistruc- 
Tioir  Bc  1774  (11  mn),  qui  disposait  qo*4 
toute  vTivi.nr  HF  rosir,  h  toute  *ntn\  iir 
r.iERRF.  «)U  le  terrain  ne  permettrait  pas  de 
combattre  à  cbeval ,  le  Colonel  se  placerait 
au  n\T\iiins  qui  aurnit  In  IcMe  de  l'ATum  f, 
à  la  droite  du  chef  de  ce  uataiixor.  Celte  dis- 
position tenait  i  un  raisonnement  Aiut;  la 
hr.n  i  iirc  fr.iiiç  li^e  n'a  p.T>i  ho^oin  d'être  sti- 
mulée \mr  la  vue  du  chef  aOroutant  le  premier 
le  danser ,  et  le  succès  de  rafllilre  peut 
mn::(]''  T  par  I.i  ninrl  de  ce  romniniulant  : 
un  Colonel  Jaloux  de  remplir  son  devoir  a 
assez  d'occasions  de  s'exposer  aux  coups  de 
l'ennemi,  —  La  plare  du  rflnnel,  dans  le 
cas  de  la  «éparatior  du  cobc»  en  tfmts  dx 
ffâtt,  nmbliR  devoir  énu  melameiiicnt  n 


v 

»*!».*  nua^.  m 

.■ufAsumi,  pme  qm  ce  batallloo 

élall  crrisé  commandé  par  le  pins  jcnnc  mrr 
tm.  ^TJUUAH  ;  mêit  ce  principe  resUil  iodé- 
tertnlné.  —  L*euioiiirAiiei  m  1818  (15  haï) 
Ydgiait  qu'en  cas  de  «rrARATioîi ,  soit  en 
temps  de  guerre ,  soU  eu  temps  de  paii ,  le 
'OnmmI  m  lient  à  It  porUon  du  com  i 
laquelle  l'atlache  un  ordre  du  uénéral;  c'é- 
tait une  décision  ambiguë  et  une  solution 
peu  ittifAilniile. —  Pour  racoompHnemenl 
habituel  df  son  smvict ,  le  Colonel  se  lient 
à  U  plus  forte  portion  du  coars;  la  loi  ne  lui 
p«finet  40  iTen  «iMenler  qu'en  rertu  d'un 
coHCK  spécial  du  MiniNinF-.  et  il  nc  peut  obte- 
nir un  coKoé  LUUTB  ou  un  ssmutiui  qu'aU- 
ImatlvtiMnl  UTee  le  uwamAn-coLomu.. — 
N*  7.  RsMiLâcaïunT.  -  Dans  les  ca»  u'ab- 
•uiadaOoloBel,  l'autorité  revient  à  l'om- 
cm  fnl  maiche  apréa  lui  dans  l'ordre  hié- 
fUthillue,  ou  au  plus  ancien  officier  rRfs>MT 
Wi  wAïuAux  ;  mais  le  Colonel  conserve  le 
droit  dinllmer,  quoique  auut,  des  ordres  à 
son  représentant.  —  I^c  Colonel  est  ou  était, 
en  cas  d'empêchement  momentané  ou  de 
maladie  grave,  remplacé  soit  par  le 

A  LA  sriTF.  OU  par  le  cnmnri.  .sliv^i^mÉiiaiiif  si 

des  officiers  de  cette  dénomination  se  trou- 
vent an  corps),  SOitparleUCITTKIIjLnT-COLONIU. 

M  Mail  par  I'amciiin  de  grade  que  son  droit 
jr  amènerait.  —  Quand  accidentellement  le 
Colonel  ne  peut  se  trouver  à  la  pa&adk,  Il  y 
est  remplacé  d'une  manière  analogue  à  ce  qui 
rient  d'être  dit.  —  8.  Lookmkkt.  —  Dans 
kts  rAvuxoMB  il  est  accorde  au  Colonel  un  lo- 
mouar  de  trois  oumhum,  une  de  nasmtiquK, 
MiecouiNK,  et  une  écurie  pour  trois  cutTAux. 
—  Le  logement  qui  lui  serait  fourni  par  billet 
aérait  le  plus  rapproché  possible  du  centre  du 
ooars  qu'il  commande  ;  il  serait  analogue  à 
celui  du  PAVIIX0.1,  et  comprendrait  des  un  et 
des  Fouasmaas  pour  trois  noMrrnQuxs.  — 
W9.  AixoTATioHs,  »oi.i>r.  —  Le  Colonel  d'une 
1.ÉUIOB  OC  FikAKço»  pRKMiKn  n'avait  que  payr 
de  eaiiTAiBs,  parce  qu'il  n'était  que  prcmier 
CAnTAiNi;  depuis  cette  époque  le  même 
principe  s'était  maintenu,  puisqu  il  avait  une 
compagnie;  mais  il  avait  en  outre  paye  de 
Colonel,  ce  qui  rnisait  un  ften  plus  du  dou- 
Me. —  L'cNUH>N N A »cr.  OK  Miuj»  1)1  lG5i  donna 
an  Colonel,  à  UIre  ^mn.n»u.t ,  dcui  livres 

par  jour,  —  î/orhoxmasci!  i>r  f727  loji  it.- 
LKTj  lui  accordait  douze  RAriu.>»  m.  vuk»  et 
hnit  de  rovasAcn.  —  L'ouxi.tf  h  a» ce  ne  éouik 
DR  1758  lui  allouait  par  jour  cinq  livres  onze 
sols  huit  deniers;  celle  de  17U2  ^iO  et:21  oé- 
csMBu  lui  passait,  en  sus  de  la  paye  de  ca- 
pitaine qui  était  de  dii-huit  rciils  rraurs,  les 
APPoiMTKMKiiTs  dc  ColoncI  qui  éUiieui  de  trois 
mille  livres.  —  L'oruoxkak»:  i>f.  1783 
(1«  mun)  cntnU  dana  le  détaU  de  leur 


hotOt^t»  n'inr.  nua{.  sm 
dépenaMie  ^«uu  —  Lea  aumaimm  péen* 

nialres  nctuelles,  l'itincMsrni  vr  n<n  rr  ,  etc., 
avaient  été  réglées  |)ar  Pnstructiou  de  1811 
(4  mar»)  ;  le  iwiiiisin'É|iii  «cimAtn  Ta  été 

par  l'ourMiMiANc»  m  ^w^■^  (27  AOîrr);  il  a  été 
amélioré  par  celle  ne  1829  (10  octomr}.  — 
Les  fUA»  m  aminnTA-fR»»  ont  été  lliéa  par 

roRDONKAnCC  DF   182Ô   {10   MAR»;    art.  163, 

164,  l(i8).  —  Les  Colonels  perçoivent  en 
mm  m  rxtx.  deai  uatioiis  bi  ^ooimaos  en 

ri>UFMMTt    nETRMFRTATIM  ,   Cl  eO  TRMPS  CW 

btiERu  truis  KAnoiiR  de  romuLuw  mm  «atotb* 
L'inmocnon  m  i.*Air  ttmq  {i"  tbitrmk)  lenr 
allouait  trois  batioms  dk  pair  ,  nr  riz  ,  m 
liavuM»  uGs,  sa  ssl,  en  campagne.  — 
iO.  Dimm.  —  Lea  Daiim  des  Coloneit 
s'exerrent  dans  des  ras  divers  et  nombreux, 
qui  demandent  à  être  euminés  chacun  à 
part:  Ua  ae  diatinguent  en  mom  atumM  a 

I.'AIMUHtnmATIO«  ,    AUX    DETTrj,    AUX 

MomiiATioaat  —  aux  KiiaounuiiTs  *  —  a 


VnwtmmUUMI  »  AV  lAGtMBIIT  ,  —  aox 

m&sioHi,  AUX  nmmoRs,  —  avx  «ratPLA- 
CUUMTt,  '  AV  SnVlGB  ,  —  ADX  IXAVAIuniftS. 

—  11.  Daoïrt  relatlb  A  rAonvisTmATioir 
DU  coapt.— Le  Colonel,  comme  rRr^Mi>rt<T  du 
ooNMu,  D*AinaiiuTaATtoR ,  avait,  eu  cas  de 
PAATAïui  n'onaioiit,  voix  prépondémle;  il 
a,  an  même  titre»  Buotr  de  suspendre  une 
uiuai«ATioK  du  oonsin.,  comme  contraire 
aux  ordonnances  ou  aux  ialéréis  da  oorpa, 
mais  à  charge  d'en  référer  au  «ous-ihtrr- 
DART  MiuTAna  i«  Bxiaacx,  qui  en  rend 
compte  suivant  les  cas  au  mawîcbai  dr  camp 
COMMANDANT.  Lic  Colend  ne  peut  donner 
d'ordre  relatif  a  l'AiiisiwisTaATtoK  que  dans 
ces  circonstances,  ou  en  se  conformant  a  des 
DÉuRCRATioii»  HBuvuiRzs.  —  H  correspoud 
administrativement  avec  qui  de  droit  sous 
ra:<imu  C10MÉK4,  et  il  Jouit  de  la  PRARonac 

des  PORTS  BB  umas  en  verttt  da  coxtrr- 

SRINO  du  MIHISTRK    DE    I.A   UVURR.           Il  fslt 

exécuter  par  les  soins  du  major  tontes  lea 
dérisions  qui  ont  rapport  &  l'ADHiiiisTRAnoR. 

—  Il  se  Tait  rendre  verbalement  compte, 
deux  fois  par  semaine  cl  plus  souvent  si 
besoin  est,  par  le  major,  de  lena  lea  bétabs 
administratifs,  de  l'état  des  mamer  i^imn- 

DIFU.FJ»,  FOLRNITI  RK»,    DlSTRIRimojIS  Dï  PETIT 

rqviprmrmt,  etc.  Il  indique  k  cet  omctRK, 
s'il  y  a  lieu,  les  objets  sur  lesquels  il  veut 
un  rapport  écrit. —  Il  delenniiR'  I  heure  da 
payement  du  prH-  par  le  trfaorirr.  — O  m 
droit  d'exijjer  qu'à  litre  dc  mandataire*  res- 
pousablcs  ses  capitaihra  lui  rcudenl  direc- 
tement compte  de  lont  ce  qnl  eeneeme  lea 

DISTRIRCTIOHS  DE  RATIOSS,  IB  DtMnPLIRI,  l'iRS- 
TRUCnOK,  la  POUCR,  la  TRRCE  et  l'cNIFORlU 

delennomirAoïini. — Ua  le  pouvoir  d'établir 
nae«AsaBo*omGnBa»  ponmiqtt'Ua  y  donneM 
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